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INTRODUCTION 


«  11  existe  on  grand  nombre  d'oovrages  consacrés  aux  ^Terses  armes,  et  il  en  est 
beaucoup  dont  le  mérite  est  aussi  réputé  quincontcstable.  Nous  n'avons  nullement 
songé  à  £iire  la  moindre  concurrence  à  ces  livres  adoptés  pour  les  enseignements 
spédanx. 

•  Void  ce  que  nous  nous  sommes  proposé  : 

«Kous  avons  dësirr  qne  notre  Dictionnaire  fAt  également  utile,  nécessaire  ménie 
aux  militaires  de  chaque  arme,  c'est-^-dire  que  chacun  d'eux  pût,  an  besoin,  connaître 
ininiëdiateuient,  quoique  ddponrvii  d'étude  préalable,  qnnllc  pst  l'histnirc  de  son  nrme 
et  des  annes  étranp^res  à  la  sienne,  leur  vocabiilaii  e,  leur  technologie.  Les  encyclo- 
pédies fournissent,  il  est  vrai,  une  partie  de  ces  reiisi'if4nenientfi;  maïs  alors  ceux-ci  ne 
se  trouvent  point  agglomérés,  ils  sont  le  plus  communément  incomplets,  et  ces  sortes 
de  recoeîis  sont  d'adUenrs  d'un  prix  élevé  et  d'un  transport  embarraëiant. 

«  Un  dictionnaire  destiné  à  l'armée  de  terre  a  été  publié  aussi  par  le  général  Bardin; 
mais,  cette  fois  encore,  notre  cadre  est  tout  différait,  et  ponr  s'en  convaincre,  il  snCBt 
de  jeter  les  yeux  sur  le  sommaire  qui  snil  le  titre  de  notre  œuvre.  L'étendue  de  ce  cadre 

est  telle,  et  nos  recherches  ont  été  si  multipliées,  qu'an  militaire,  quelle  que  soit  déjà 
son  instrticfion,  on  spéciale,  ou  encyclopédique,  trouvera  néanmoins,  sansaucnn  doute, 
l)eaaçoup  à  butiner  dans  ce  que  nous  avons  rassemblé. 

Nous  avons  apporté,  autant  qu'il  a  été  en  notre  pouvoir,  une  attention  particu- 
lière à  rectifier  les  dates  des  sièges,  des  batailles,  de  tous  les  faits  de  guerre;  nous 
avons  joiut  à  nos  articles  des  indications  géographiques  et  scientifiques  qui  dispense- 
ront, presque  toujours,  de  recourir  à  d'autres  sources;  enfin,  nous  avons  rétabli  la 
vérité  snr  certains  événements  dont  le  récit  erroné  s'était  transmis  de  siècle  en  siècle 
ehes  un  grand  nombre  d'historiens. 

«  Des  termes  surannés,  que  l'on  a  fait  disîiarattre  généralement  des  diotionoalres, 
sont  reproduits  dans  notre  livre,  parce  que,  selon  nous,  la  connaissance  de  ces  termes 
est  indispensable  pour  la  lecture  des  anciens  duioniqueurs,  de  nos  vieux  historiens. 

«  11  nous  a  semblé  aussi  que  c'était  compléter  l'instruction  du  marin,  que  lui  don> 
ner  la  terminologie  de  la  navigation  Iluviale  et  de  la  péctie;  et,  pour  épargner  à  nos 

lecteurs  des  recherches  ailleurs  que  dans  notre  propie  ouvrage,  nous  avons  inséré 
dans  celui-ci  quelques  notions  d'asti'onomie,  de  physique,  de  météorologie,  etc. 

o  Aucun  esprit  de  parti  n'a  dicté  ce  que  nous  avons  écrit  :  toute  action  louable, 
éclatante,  lH^rf>Hjnp  d'n?)  Français,  dans  quelque  cas  que  ce  fût,  a  éié  glorifiée  p.*»- 
nous  avec  le  nierae  scnlinient  patriotique.  Nous  tenons  en  etlet  itonr  mauvais  citoyens, 
et  celui  qui  ne  liouve  de  grandeur  militaire  dans  la  nation  cju 'avant  178U,  et  celui  qui 
ne  date  la  célébrité  de  nos  armes  qu'à  partir  de  la  République  :  en  tout  temps  et  mal- 
gré les  convulsions  politiques,  la  France  a  terin  haut  et  fâerme  son  drapeau. 

«  Sans  croire  altérer  en  rien  non  plus  notre  amour  national,  nous  avons  évité  avec 
flcmpnle,  en  faisant  l'éloge  des  succès  obtenus  par  noe  phalanges,  de  blesser  jamais 
la  snsceptibUité  légitime  des  adversaires  qu'elles  ont  eu  à  combattre.  De  même,  nous 
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D'avons  point  cûercbé  à  dissimuler,  à  atténuer  nos  revers.  Une  défaite,  de  quelque  pari 
qu'elle  ait  lieu,  est  rarement  le  résultat  de  la  lâcheté  :  le  soldat,  mû  par  l'honneur,  jvar 
le  dévouement  à  la  patrie,  est  to^jotirs  brave  quand  il  est  bien  conduit  La  victoire 
s'acbète  le  plus  ordinairement  par  de  puissants  eflTorts,  elle  ne  s'obtient  pas  sans  ren- 
contrer une  résistance  opiniâtre.  Plus  on  cherche,  après  cela,  à  teniîr  le  courage  du 
vaincu,  moins  on  rehausse  le  triomphe  du  vainqueur. 

«  Notre  puhlicattoii  est  donc  une  histoire  militaire  qni  peut  servir  ausô  d'annales 

à  tous  les  peuples. 

tt  Voulant  donner  un  dictionnaire  &ciJe  à  transpMrler,  et  offrir  en  même  temps 

une  nomenclature  considérable,  nous  nous  sommes  trouvé  dans  l'obligation  de  ren- 
fermer beaucoup  de  nos  article^  dans  d'étroites  limites;  mais  tous  les  sujets  qui,  par 
leur  importance,  réclamaient  du  développement,  ont  reçu  ce  qu'ils  devaient  comporter. 

«  Notre  tâche  était  fort  laborieuse,  nous  l'uvous  accomplie  de  notre  mieux.  Quelle 
que  soit  ensuite  celle  que  s'imposera  la  critique,  les  luiiitaires,  nous  nous  plaisons  à 
l'espérer,  nous  sauront  toujours  gré  de  notre  bon  vouloir,  et  de  ce  qu'en  définitive 
nous  aurons  placé  entre  leurs  mains,  pour  en  user  dans  les  loisirs  que  laissent  constam^ 
ment  les  garnisons  et  les  voyages  de  long  cours,  un  enseignemrat  duquel  ils  pourront 
retirer  profit  pour  le  métier. 

n  De  Cuesksl.  » 


Ajoutons  a  cette  introduction,  écrite  par  l'auteur  avant  que  sou  livre  eût  été  livré 
à  l'impression,  qu'une  fois  eu  possession  du  manuscrit,  nous  avons  cru  que,  malgré 
son  titre,  en  apparence  exdnstf,  l'ouvrage  était  appelé  à  se  répandre  dans  tontes  les 
classes;  que  l'homme  du  monde,  l'homme  d'études,  l'archéologue,  l'artiste,  non  moins 
que  le  militaire  et  le  marin,  devaient  y  trouver  un  aliment  à  leur  besoin  de  savoir  et 
de  voir.  Aussi  le  cadre  primitif  8'est-41  élargi  à  nos  yeux,  et  nous  a-t-il  semblé  que 
le  livre  devait  être  fait  de  telle  sorte  que  sa  place  lui  fût  acquise  entre  toutes  les 
mains.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  hésité  si  l'on  recourrait  aux  dessins,  la  détermi- 
nation en  a  été  prise  â^s  qu'on  a  reconnu  quelle  pouvait  ùti-e  la  portée  de  VEncy- 
ckpidic  inililaire  et  maritime  et  a-t-on  élevé  le  nombre  des  illustrations  au  cliitfre 
considérable  de  plus  de  1 700,  sachant  que  ce  qui  parle  aux  yeux  dépasse  en  intel- 
lîgibifité  les  définitions  les  plus  intelligibles  et  qu'un  coup  de  crayon  dit  souvent 
plus  que  cent  lignes.  C'est  aux  sources  les  plus  authentiques  que  le  sbidienx  artiste 
auqud  sont  dus  ces  desnns  a  puué,  et  ses  découvertes,  traduites  avec  une  scrupu- 
leuse fidélité,  seront  une  révélation  pour  plus  d'un  lecteur. 

L'ÉUTËUR. 
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DICTIONNAIRE 


DES 

ARMÉES  DE  TERRE  ET  DE  MER 


ABATIS. 

m.  Arola  <m  Arafo.  Rivière  de  Suisse  qui, 

ai^r-'s  avoir  Iravcrsi-  les  lacs  de  Brieiiz  et  do 
Thun,  va  se  jelcr  dans  le  Ubiii.  Le  prince 
Cbaries,  ayant  tenté  de  It  tnvener  le  il  août 
l'i99,  fut  repoussé  avec  perte  per  les  e^nénux 
français  Ney  et  lleudeleU 

<R\B  'Mnr.\  Nom  que  porle  le  matelot  qu'on 
(iaiis  l'empire  ottoman,  lorsque  les  esclaves 
manquent  pour  le  service  de  la  marine. 

ABiTIS  ou  axrm.  Moyen  de  défense  établi  à 

l'alile  d'arbres  abattus.  Ce  genre  de  fortifiealiolî, 

dont  oti  friit  usai;t!  dans  une  cirt  nii^taiirf  pres- 
sanlv,  se  prépare  avec  des  arbres  qu  un  dispose 
de  manière  à  ce  que  les  branches  soient  tour- 
nées du  côté  de  l'ennemi,  les  troncs  servant 
dors  de  rempart  aux  as-i)'';:<  s.  On  dt-ponille, 
lorsque  le  temps  le  peiniut,  les  branches  de 
leurs  feuilles  et  on  les  amie;  enlin,  on  laisse 
ntif  ].ailic  df  SI)  souche  à  l'arbro  aliallii.  pntir 
rendre  son  déplacement  plus  diflicile.  Un  peut 
tracer  plusieurs  rangs  d*abatis  pour  prolonger  la 
dt'fen^e  ;  mais  alors  on  place  les  rangs  à  4  mètres 
fie  diNt-iMi  f  les  tins  des  antres,  précaution  qui 
s'oppoM!  A  Lc  que  l'ennemi  puisse  les  incendier 
à  la  rois.  1^  anciens  avaient  lîréquemment  re- 
cours  aux  abalis.  A  M  ua'lion,  Milfiade,  ayanl 
adusM*  .son  armée  ii  une  monlaj^ne,  couviii  :>a 


AIUmGB. 

droite  d'un  abatis,  ayant  déjà  sa  gauche  pfotédée 

pai'  un  marais.  On  rapporte  également  que  <!a 
mille,  venant  au  secours  du  l'armée  assiégée 
par  les  Latins  et  les  Volsques,  trouva  ces  der- 
niers fortement  retranchés  derrière  des  abatis. 
Les  ùaulois  surtout  se  fortifiaient  de  cette  ma- 
nière avec  une  ^ande  habileté,  et  voici  ce  que 
dit  César  à  ce  sujet  :  «  Les  Nerviens,  de  tout 
temps  faibles  en  ravaleri»',  ont  l'iiabitude,  pour 
se  garantir  contre  les  incursions  de  la  cavalerie 
et  des  maraudeurs  voisins,  de  tailler  et  de 
courber  de  jeunes  arbres  dont  les  branches,  en- 
trelacées d'épines  et  de  ronces,  forment  une 
espère  de  mur  impénétrable  à  l'œil  même.  » 


ABATTAGE  {Mai:).  Action  au  moyen  de  laquelle 
on  un  coucher  un  vaisseau  sur  le  cAlé,  abi 


iTaniener  au-dessus  de  l'eau  la  moitié  de  sa 
1  carène  ou  une  jiartie  de  cette  moitié.  L'ubatta^'e 
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a  lieu  pour  les  réparaUons  qui  deviennent  né- 
cessîiires.  (Voir  ci-des$om:  Abattbb.) 

ABATTÉE  [Mar.].  Mouvement  en  vertu  duquel 
un  navire  qui  n'est  animé  d'aucune  vitesse 
tourne  autour  de  son  axe  vertical.  Ce  mouve- 
ment se  produit  lors  de  l'appareillage,  de  la 
mise  en  panne,  etc.  —  Le  mot  abattée  désigne 
également  tout  l'espace  parcouru  durant  le 
mouvement. 

ABATTOIR.  De  même  que  le  cimetière,  Tabat- 

loir  d'un  camp  doit  Mre  placf^  aussi  loin  que 
possible  de  celui-ci,  uliii  que  la  truupe  n'ait  rien 
à  redouter  du  rayonnement  délétère,  et  il  Tiiut 
également  y  répandra  de  la  chaux  vive  et  dea 
cliiorures. 

ABATTRE  {Mar.).  On  dit  du  màt  que  l'un  dé- 
plante, pour  le  placer  aar  les  bancs  d'une  em- 
btrcalion,  qu'on  va  l'a^a/frp.— 1,'action  ^'ahattrc 
an  carène  un  mivire,  est  d'incliner  celui-ci  d'un 
cMé  ou  de  Tautre,  pour  mettre  à  découvert  la 
partie  qu'on  veut  visiter  ou  réparer.  L'opération 
do  l'abattage  nécessite  l'emploi  de  diven  appt- 
reils.  (Voir  ci-dessus:  ^Vjuattaoe.) 

ABATTUE  (jUlar.).  Se  dit  d'un  vaisseau  qui  suit 
la  direction  du  vent  en  se  retournant. 

ABATUCG  (Jacui  es-Pierre).  Général  corse,  né 
en  1720,  mort  en  1812.  Quoiquo  aiifayoniste  du 
célèbre  Paoli,  il  se  réunit  à  lui  pour  .s'opposer  à 
renvahiaaement  dea  Français  ;  mais  après  la  con- 
quête de  ceux-ci,  il  fit  sa  soumission.  Louis  XVI 
le  créa  muréclial  de  camp,  et,  eu  1793,  le  gou- 
vernemeut  républicain  le  chargea  de  défendre 
la  Corce  contre  Paoli  et  les  Anglaîa. 

llâTOOO  (Cbarixs).  Fils  du  précédent,  né 
en  Gme,  en  n71.  Gel  ofOcier,  déjà  colonel 

avant  la  révolu- 
tion, avait  été 
le  dernier  chef 
commandant  en 
Corse,  et,  comme 
son  père,  s'était 
sijmalé  par  son 
v'  iiL'i  gique  uppo- 
-iUon  à  Tenva- 
hi.ssi'ip.i'nt  des 
Anglais.  Après 
avoir  été  âii*? 
de  camp  de  IM- 
chefn-n.en  1791, 
il  devint  général 
de  brigade,  et 


AknMxi  (Ckwiad 


fut  tué,  le  2  décembre  1796,  dans  une  sortie 
qu'il  lit  de  la  place  d'Huningue,  dont  il  avait 
le  commendement.  {Yoy.  Paou.) 

ânUTKtISSO.  Ville  de  la  délégation  de  Pavie, 

en  Italie.  C'est  près  de  ce  litu,  à  Kumagnano, 
que  Bayard  fut  tué,  en  1.V24.  {Voy.  Bâtard.) 

ABDEL  IIÉLEC  BE.\  OM  \R.  Général  musulman  du 
huitième  siècle,  cl  \izir  d'Abdérame  1'',  caiife 
de  Cordooe.  Après  tvoir  délait  les  ennemis  de 
ce  prince,  il  devint  suooeariveroent  gouverneur 


de  Séville  en  759,  puis  de  toute  l'Espagne  orien- 
tale en  772.  C'est  le  Marsille  des  chroniqueurs 
et  des  romans  de  chevalerie.  On  raconte  de  lui 
qu'ayant  TU  faiblir  un  de  ses  fils  au  moment 
d'une  bataille,  il  lui  perça  le  cœur  avec  sa  lance. 

ABDÉRAME  ou  ABD  EL-RAHMAN.  Vice-roi  d'Es- 
pagne sous  le  califat  d'Hescham,  en  728.  Ayant 
pénétré  en  France  ù  la  tête  d'une  armée  formi- 
dable, il  s'empara  d'abord  de  toute  l'Aquitaim;; 
mais  il  rencontra  ensuite  Charles-Martel,  qui 
tailla  ses  troupes  en  pièces  à  lu  célèbre  bataille 
de  Poitiers,  en  732,  et  l'on  croit  (lu'il  périt  dans 
ce  combat,  car  il  n'en  fut  plus  parlé  dès  lors. 
On  évalue  à  300  000  les  Maures  qui  furent  tuéa 
ou  fai!.>  prisonniers  à  cette  bataille. 

ABDÉUANt  11.  Calife  ommiade  d'Kspagne,  de 
822  à  8S0.  Il  eut  occasion  de  battre  fréquem- 
ment les  princes  chrétiens  de  la  Péninsule,  ainsi 

Jue  les  pirates  normands  qui  infestaient  les  cotes 
B  ses  Etabi,  et  Ait  surnommé  le  Yietoriwm,  Sa 
cour  acquit  une  grande  célébrité,  comme  l'une 
des  plus  brillantes  de  l'Europe  à  cette  époque. 

ABDIOTES.  Peuplade  candiote  qui  habitait  au 
sud  de  l'Ida,  et  se  rendit  longtemps  redoutable 
I  par  rexerdoede  la  piraterie.  Elle  descendait  des 
Sarrasins  qiri  s'cmpiirèrent  de  Candie  en  825. 

ABÉAl'SSIR  {Mar.).  Clianfiemciil  favonilile  diiiis 
l'état  de  l'atmosphère.  Ou  dit  alors  que  le  temps 
abéaussiUou  s'abéaussit. 

mcAUCIS.  L'une  des  tribus  maures  qui 
occupaient  le  royaume  de  Grenade,  en  Espagne. 
Ce  royaume  fut  ébranlé,  «le  1480  à  1492,  par 
les  querelles  incessantes  de  cette  tribu  avec 
celle  des  Zégris.  L.es  Abencérages  furent  en- 
lin  exterminés  par  Aboii-Ahiloullali  ou  Bcabdil, 
le  dernier  roi  maure  d»^  Grenade,  c'est-à-dii-u 
celui  que  Ferdinand  le  Catholique  et  laabelle,  sa 
femme,  détrtoèrrnt  en  1492. 

ABE?ISBERG.  A^  entinum  ou  Almina.  Ville  si> 
tuée  sur  l'Abeirs,  dans  le  cercle  de  la  Itegen, 
en  Bavière,  ^ap  jléon  I"  y  délit  le  prince  Charles, 
en  1807. 

AIBR  {Mar.).  Mot  celtique  qu'on  employait 
autrefois,  et  qui  signifie  bavre,  petit  port,  em- 

lumcliuru  <it'  rivière. 

AJikRCO.NWAY  ou  COKWAV.  Ville  maritime  du 
pays  de  Galles,  en  Angleterre.  Fortifiée  par  Guil- 
laume le  Conquérant,  elle  fut  (wise  par  Croro- 

well  en  l(t45. 

ABGERSATE.  Forteresse  de  rOsrIioënc,  dans  ta 
Mésopotamie.  Les  Perses  la  prirent  en  531. 

ABIENS.  Abii.  Nation  scyliie  qui  habitait  sur 
lea  bords  de  l'Iazarte,  au  nord-est  de  It  Sog- 
diane.  Elle  fut  vaincue  par  Alexandre. 

ABIIE  {Mar.).  On  grec  «  privatif,  et  f.OTf/a 
(buima),  couvercle,  c'est-à-dire  qui  est  découvert. 
On  désigne  par  le  mot  abUna,  aoit  lea  profon- 
donra  de  l'Océan,  soit  lea  Imnienses  cavités  qui 
se  renoontrant  au  sein  de  la  terre,  aoit  encore 
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des  gooflres  dans  lesquels  viennent  sTengUmlir 

des  rivières  pour  ne  plus  reparaître,  ou  quel- 
quefois pour  se  remontrer  à  la  surface  du  sol  à 
uue  distance  plus  ou  moins  comddérable.  Oti  a 
des  exemples  assez  nombreux  de  ce  dernier 
phénomène.  Ainsi  le  Rhône,  peu  «près  son  en- 
trée eu  France,  au  bas  du  l'éclusu  du  pont  de 
IkKilin,  se  perd  dans  un  goulTre;  la  Lesse  su 
perd  aussi  dans  la  grotte  de  ll.m ,  pit  s  de  Dî- 
nant, en  Belgique;  il  en  est  de  même  du  la 
riiière  du  la  Loue,  en  Franche-GoilMé;  do  IxA- 
nt  et  dn  Touvn,  dans  la  Cliarento;  de  la  Gua- 
diane,  en  EspaLMif.  Tels  sont  encore  quelques 
fleuves  de  la  Grèce,  de  l'Asie  et  du  T Afrique. 
Le  flenve  Emino,  sortant  du  Itc  Slymphale  en 
Arcadie,  se  dérobe  sous  terre  durant  un  cours 
Je  2:.  railles,  et  en  ressort  ensuite  avec  inipë- 
tuûsité.  Le  Tigre,  en  Arménie;  le  Lyco,  dans 
l'Anatolie  ;  lefiieer,  en  Afrique,  etle  Nil,  en  Étliio- 
pie,  coulent  également  sous  terre  pendant  un 
certain  temps,  et  reparaissent  dans  des  lieux 
plus  ou  moins  éloignés.  L'historien  Josèplie  croit 
que  le  Jourdain  prend  sa  source  de  la  fon- 
taine Pliiala,  d.iiis  la  Trachonitide,  aujourd'hui 
Bocas,  l'une  des  provinces  de  la  l*alestine, 
et  que  celte  fontaine  lui  communique  ses  eaux 
par  un  canal  souterrain,  quoiqu'elle  en  soit 
tMoi;;née  do  120  stades  ou  15  milles.  Les  lits 
desséchés  des  rivières  souterraines  forment  aussi 
de  vastes  excavations,  et  on  en  rencontre  fn  - 
qnemment  en  Uaitéo,  où  elles  portisnl  le  nom  de 
ktttavotrois. 

âlUaET  (Péc/ifi).  Sorte  de  lilut  carré,  fixé  au 
bout  d'une  perche,  dont  on  fait  usage  particu- 
liàranent  pour  pteher  les  ables  et  autres  petits 


Vêtement 


militaire  de  pande  qui 
était  un  usage  chex  les 
Romains.  Il  ressemblait 

un  peu,  par  son  am- 
pleur, au  pallium  que 
portaient  les  Grecs  ;  mais 
sa  coupe  était  toutefois 
différente.  Comme  les 
soldats,  les  philosophes 
se  couvraient  de  ce  man- 
teau. Il  en  était  de  même 
(les  s<'iiattMii-s,  mais  sen- 
Icmeiil  lorsque  ces  der- 
niers s'éloignaient  de 
Rome,  parce  que  la  cou- 
tume ne  leur  purmettait 
pas  de  se  servir  de  Ta- 
boUa  dans  la  ville,  et 
la  coutume,  chez  les 
anciens,  était  toujours 
(f,frc.  u..  ft."  nihf  d»  rart  observéo  rlgooreuse- 

éêttftimr  s*ierfj-  mcut.  Lcs  nil'UlhrrS  (1r 
nos  assemblées  léjdsiatives  firent  entrer  l'abolla 
dans  leur  costume  et  lu  portèrent  jusqu'au 
18  bnunaire« 

(Jfar.).  Mettre  une  chose  en  abord,  c'est 


la  ranger  le  plui  près  possible  de  la  muraille  du 

vaisseau. 

ABORDAGE  [Mar.].  Manœuvre  de  puerre  par 
laquulle  on  s'approche  assez  d'un  bâtiment  un- 
nemi  pour  permettre  aux  hommes  de  passer 
d'un  bord  à  l'autre.  On  dit  ahordagc  en  ht  lle, 
lorsqu'on  aborde  l'éperon  dans  le  flanc;  abordaye 
de  franc-étable,  (|uand  on  aborde  par  devant,  en 
droiture.  —  Lorsque  deux  bâtiments  s'accostent 
dans  un  dessein  lioslile,  l'ahonla^ze  a  lieu  au 
n)ojen  de  grappins  ou  forts  crochets  de  1er  à  plu- 
sieurs branches,  attachés  k  une  chaîne  que  re* 
tient  un  gros  cordage,  et  suspendus  au  bout  des 


grosses  vergues.  Alors  l'équipage  attaquant  et  ce- 
lui qui  se  défend  sont  armés  de  haches,  de 
piques,  de  poi-^iianls,  de  pistolets,  etc.  Parmi 
nos  combats  d'abordage  qui  ont  eu  le  plus  de 
retentissement,  on  cite  surtout  celui  de  la  fré- 
gate la  Belle-Poule,  dans  la  guerre  de  l'indé- 
pendance américaine,  et  celui  de  la  corvette  la 
Bayoïmaise  contre  la  frégate  anglaise  rAffi^ 
bmeade, 

MOBia  (Msr.).  Cest  toucher  un  corps  quel- 
conque, une  côte,  une  île,  un  roi  lier.  Afn.rder 
un  vatsseott,  c'est  l'atteindre,  l'accrocher  pour 
le  combattre  et  en  devenir  maître;  t^aborâer  s» 
bout  au  corps  ou  en  belle,  c'est  frapper  par  le 
côté  le  hàtinieiit  abordé;  aborder  de  long  en 
long,  c'est  joindre  cùle  à  côte  ;  aborder  par  Vo- 
tant, par  la  hoM^f  f»  t arrière,  etc.,  c'est 
heurter  par  l'avant,  par  la  lian.  lie,  par  l'ar- 
rière, etc.;  aborder  en  travers,  c'est  couler  uu 
vaisseau  il  fond  en  l'abordant;  aborder  au  «n*, 
c'est  se  placer  sur  la  hanche  de  son  advenunro 
et  l'alloiif^er  vivement  sur  son  travers  ou  de 
l'arrière,  quand  on  a  l'avantage  du  la  marche, 
et  en  se  plaçant  au  vent;  aborder  par  sous  le 
veJit,  c'est  allonger  le  bâtiment  ennemi  par  der- 
rière et  sdus  le  vent,  en  s'approchant  jusqu'à 
avoir  le  gaillard  d'avant  par  le  travers  du  grand 
mit  de  son  adversaire,  en  venant  au  vent  avec 
vivacité  |ionr  abnnier  de  l<)ii;i  en  long;  aborder 
a  Cancre,  c'est  su  mettre  en  panne,  au  vent  tlu 
navire  qu'on  veut  aborder,  et  se  laisser  dériver 
sur  lui  en  lui  présentant  toujours  le  cAlé,  en 
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manœuvrant  ses  voiles  de  manière  ù  ne  le  puint 
dépasser,  et  en  mouillant  une  ancre  avant  de 

r.iriTnrlfi'r. 

Alîdl  -GirifiEFI.  Ville  de  la  haute  É^ypto,  sur  la 
riv«  gauche  du  *Nil.  Eu  ITUD,  les  Français  y 
vainquirent  les  Arabes. 

iUODKlR.  Canofm.  Rade  et  kirt  sur  la  e6te 

sfi'li'iifrionale  d'Égypte.  La  bj!f.ii!!i'  navale  de 
ce  nom  fut  livrée  le  1"  août  i70S,  en  lie  la  Hotte 
anglaise,  composée  de  quatorze  vaisseaux  ot 
cunimandéû' par  Nelson»  et  la  Hotte  franraisu, 
ayant  treize  vaisseaux  sous  les  ordrci.  de  l'amiral 
Brueys.  Le  cumbul,  engagé  à  six  heures  du  soir, 
dura  une  partie  de  la  nuit,  recommença  au  le- 
ver du  soleil,  et  ti  i  mina  à  midi,  après  la 
ruine  de  la  flotte  française.  La  veille,  le  vais- 
seau rOrient  avatl  saiit<^  en  l'air. 

Sur  terre,  au  même  lieu,  «  i  !«■  i'..  juillet  179(i, 
Napoléon  Bonaparte  livra  bataille  aux  Turcs  et 
les  tailla  eu  pièces;  mais,  le  21  mars  1801,  le 
général  Henou  y  fut  défait  par  les  forces  anglo- 
ottomanes,  que  conduisait  Al)ererond)y.  C'e.si 
après  la  victoire  du  2i)  juillet  179'.*, et  au  souve- 
nir de  celle  des  Pyramides,  que  Kléber  dit  à  B<>- 
naparte  ;  «  Général,  vous  êtes  grand  comme  le 
mon  l  " 

ABOI  MAM.  Yillape  situé  près  du  Nil,  dans  la 
haute  Lgvpte.  Les  Français  y  livrèrent  uu  com- 
bat aux  Arabes  en  1799. 

ABOIT  (Mar.).  Se  dit  de  l'extrémité  des  fortes 

plaih  hcs  qui  recduvn'iit  le  pont  dt*s  n.ivires  ou 
qui  servent  à  le  revêtir  entièrement.  —  Se  (lit 
aussi  de  certaine  longueur  de  bois  pour  remplir 
l'espace  qui  se  trouve  dans  une  virure  de  bor- 
t\:i\:i\  ou  pour  faire  joindre  des  pièces  qui  ne 
suiil  pds  assez  longues. 

AB6UTEMINT  ou  ABOOEMENT  (Jfar.).  Point  où  se 
rapprochent  deux  pièces  de  bois  placées  près  k 
près. 

ABOVILLE  (François-Marie,  comte  d  }.  General 
d'artillerie,  né  à  Brest  en  1730,  mort  en  t8i7. 

ABR.UIAN.  La  bataille  il>'  c*;  nom.  ainsi  ap- 
pelée «l'iiin'  hauteur  qui  domine  lii  di  Oné- 
bec,  au  ilanada,  et  dont  les  Anj^lais  s  étaient 
emparés,  fut  gagnée  par  eux  sur  les  Franeais 
en  175!).  La  place  fut  ensuite  enqxirtée,  et  la 
Fnjncp  perdit  cette  riiloniiv  Le  général  français 
Montcalm  et  le  général  anglais  WoU  furent  au 
nombre  dos  morts. 

ABRA^iTÈS  (Duc  d').  Vog.  Jukot.  % 

AMAQi  r.R.  r.  y.  HmbraoCEB. 

ABBEIVKE  [Mar.),  Opération  qui  consiste  à  in- 
troduire de  l'eau  dans  un  bfttiment,  avant  de  le 
lancer,  afin  de  8*as!>urer  s'il  est  bien  joint,  ou 
ennire  pour  fiiire  gonfler  le  bois,  alin  de  rendre 
le  navire  étanche. 

ABRI  {Mar.).  Se  dit  d'une  torre,  d'un  rocher, 
d'un  édifice  ou  de  tout  autre  ttbj»  I  ipii  ititer- 
co[ite  t  >  veut,  ou  qui  coupe  la  force  de  la  lame 
dans  le  lieu  ou  l'on  se  trouve. 

iMUTKR  ou  ABR1£R  {Uar.}.  Le  mut  abrier 


s'emploie  lorsqu'on  se  trouve  sous  voiles  et  qu'il 
s'agit  de  corps  intcrceiitant  le  vent;  mais  on  dit 

abriter,  quand  le  vaisseau  est  garanti  du  mau- 
vais temps,  dans  un  port  ou  dan<  !in"  rade. 

ABROLUOS  {Mar.).  Ce  mut,  qui  est  portugais, 
et  signilie  ùtare  tes  yeux,  désigne  des  écueils 

qui  occupent  un  espace  de  plus  de  200  kilo- 
mètres, entre  les  lies  de  Fernando-Nehoura  et 
celle  de  Rio-lirande,  sur  la  cote  du  Brésil. 

inJTBR  (Mar.),  Deux  pièces  de  bois  sont  afru- 
tn-a,  b>rs(iu'elle  se  servent  réciproquement  d'ap- 
pui par  leurs  extrémités,  comme  les  allon^ 
d'un  couple. 

mm.  Ville  de  la  Hysie,  dans  l'Asie  BU- 
noure.  Klle  est  située  à  l'endroit  le  plus  resserré 
de  rilellespout  ou  détroit  des  Dardanelles.  Xt  r- 
xè*  y  (il  jeter  un  pont  de  bateaux  pour  passer 
d'Asie  en  Europe.  —  Ses  habitants  se  distin- 
guèr.  tif,  l'an  avant  J.-C,  |»ar  la  rési>lance 
qu'ils  ojtposèrent  ù  Philippe,  père  de  Persée.  Us 
renfermèrent  dans  le  temple  les  enfants,  les 
fenmies  et  les  vieillards,  et  firent  jurer  à  quel- 
ques citoyens  qu'en  cas  de  prise  de  la  place,  ils 
donneraient  la  mort  à  tous  ces  êtres  faibles. 
Après  cela  ils  courureut  aux  brèches  et  s'y 
liront  tuer.  Au  nicnniMif  «u'i  l'IiHii  i  ,'  [  i'- 
nétrcr  dans  Abydos,  il  apprit  que  I  horrible 
jiacte  recevait  son  exécution  ;  mais,  au  lieu  de 
tenter  d'y  niellre  obstai  k,  il  se  retira  durant 
ti-ois  jours,  alin  de  laisser  aux  bourreaux  le  temps 
d'égorger  leurs  viclinies. 

ACA^UB  VIUTAIRB.  Nom  que  portent,  dans 
divers  Ltals  du  nonl  de  l'Europe,  des  élablisso- 
ments  nnitlouties  à  nos  écoles  militaires. 

ACATltlH  \Mar.).  âxànov.  Petit  navire  à  voile, 
employé  par  les  anciens  Grecs  et  particulière- 
ment |>ar  les  pirates.  Il  était  armé  d'un  bec,  et 
sa  poupe  se  trouvait  arrondie  et  courbée  en  de- 


dans.  On  désignait  aussi  par  ce  nom,  soil  le 
gréement  d'une  nef,  soit  un  mit  avec  sa  voile; 
dans  les  deux  cas,  l'acaitum  servait  h  navi- 

^'iii  !•  nvee  ra]vid!té. 

ACtlALMIiK  ou  ALCALMtL  [Mar.).  Cessation  ou 
diminution  sensible  et  momentanée  du  vent  de 
la  mer.  On  dit^  en  termes  de  commandement: 
liage  ou  vogue  à  racrnlmcc,  vire  a  Vaccalmèe. 

ACCASTlUAbE  ^.Udr.).  Uu  gallois  ca^dl,  châ- 
teau. Partie  de  l'œuvre^morte  d'un  vaisseau, 
(jui  s'élève  au-dessus  de  la  lisse  de  plat-bord. 
On  disait  autrefois  château  Je  poityic  ou  d'ar- 
rière, chàlcoH  lie  fVunc  ou  d'avant;  aujiuir- 
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d1iui,  on  nomme  cette  partie  ffOt'Xbml  «Tamère 
tigaiHard  dTauml.  AncienDemenl,raccaslillage 
était  uu  double  retranchoment  dans  lequel  se 
barrieadiieiit  lus  soldats  et  les  niatilois  d'tm 
vaisseau  ahitril*';  actuellement,  ce  n'est  plus 
qu'un  otneniont  bordé  en  Imis  de  siipin. 

ACCiSTlLLER  (Mur.).  Travailler  à  la  cunstruc- 
tiOD  de  Tiocastiliage. 

lO^UlAlfOll  {Mat,  à  vap.).  Cette  expres^n 

s*ajil'lii|iif  ;in  \<\<U>n  d'une  inaclune  a  vapeur. 
Dire  qu'il  y  a  accélératiuu  dans  la  tiiarcbe  d'une 
machiae,  locomotive  ou  locomohile»  c'est  ex- 
primer  raccroissement  du  mouvement  que  le 
pistim  reçoit  a  chaque  imyiulsion  île  la  va|H'ur; 
niouventent  qui  se  manifeste  quand  le  pislun 
est  arrivé  à  l'extrémité  de  sa  course. 

ACCLASE^.  Sorte  d'odjoinls  aux  décurions  des 

milii  e>  mtitaines  et  byzantines. 

Af.r.hTlS.  Mul  qui  siuiiiliait,  cbez  les  anciens, 
ranueinenl  cunqdet  dont  uu  soldat  se  trouvait 
ceint,  muni. 

iOCUiraL  Foy.  JuHEun. 

MGOLIK.  Du  lat.  ad  eoilum,  au  cou.  C^ré- 
iDOnie  par  laquelle  on  conrér.iif  autrefois  la  che- 
valerie, et  qui  était  ainsi  aj)pelée  parce  que  la 
principale  formalité  consistait  à  embvMser  le 


RfCfpli^n    l'un  l 'l'iilitr. 


nouveau  chevalier,  en  lui  passant  les  bras  au- 
tour du  cou.  L'accolade  était  précédée  d'un  coup 
de  plat  d'épée,  frappé  en  forme  de  croix  sur  les 
deux  épaules,  et  qu'accompagnaient  quelques 

pa r o I es  sa c ra t no  n  te  1 1 e s . 

JKXOURE  {S av.  fluv.).  .Assemblage  des  pre- 
mières mises  de  bûches  d'un  train  à  flotter  on 
radeau. 

IGCOtm  {Mar.).  Ensemble  des  pièces  de  bois 

qui  servent  à  maintenir  d'aplond)  un  navire  OU 
line  embarcation,  p(nn-  qu'on  les  répare. 

ACCOilE  (Mar.).  Poutre  qui  fait  partie  d'un 
ft3riilàiBe  d*accorage,  ou  qui  sert  seule  à  appuyer 

ou  maintenir  un  objet.  —  Les  «rcorcs  sont  des 
éùinçons  ou  fortes  pièces  de  bois  qui  servent  à 


ëlayer  un  vaisseau  en  construction  ou  en  ré|>a- 
ralioii.  —  l.e  mot  arcorc  dési^'iie  aussi  une  cAte 
élevée,  inclinée  et  coupée  verticuleincnt  à  la 
surface  de  la  mer;  ou  enlin,  la  lisière,  le  con- 
tour d'un  h:mi-  mi  d'un  éciieil,  à  j'artir  du  point 
011  la  profondeur  de  l'eau  n'est  plus  appréciable 
au  moyen  de  plombs  attachés  à  des  cordages. 
ACCOini  [Mar,).  Appuyer,  maintenir  par  des 

:ici'nres. 

ACCOSTER  {Mar.).  Approcher,  toitchor  par  le 
côté.  On  accoste  la  terre,  reinburcadère,  etc. 

ACCOTAK  [Mar.),On  nomhiait  aind,  dans  l'an- 
cienne marine,  une  pièce  de  bordagc  que  l'on 
chassait  entre  les  couples,  à  la  hauteur  des  va- 
rangues, pour  arrêter  les  ordures  qui  pouvaient 
passer  dans  les  mailles.  Anjourd'hui,  on  rem- 
place les  accofars  par  dt!s  clefs  introduites  entre 
les  membres  et  le  plat-bord  d'un  vaisseau,  et 
cette  méthode  est  préférable,  parce  qu'elle  laim 
«  irculer  plus  d'air  entre  les  couples. 

ACCOI  RCIK  ou  ACCOIRSE  {}fnr.).  Pa<>;age  mé- 
nagé dans  le  fond  de  cule  et  des  deux  côtés, 

pour  aller  de  lu  poupe  à  lu  proue,  le  long  d'un 
bâtiment 

ACCROCHER  iMar.].  Aborder  un  vaisseau  en 
jetant  à  s(Ui  bord  des  grappins  d',dtord;ige. 

ACCUEILLIR  {Mar.).  Se  dit  de  l'aclion  de  sau- 
ver des  naufragés  en  les  recevant  à  bord. 
ACCUL  (jror.).  Petite  crique  bien  fermée. 

ACniÉ  'Mnr.).  Se  dit  en  parlant  de  la  cour- 
bure des  varangues.  Il  y  a  des  varangues  accu> 
lécii,  demi-acculées,  trè.s-acculées,  par  opposition 
aux  varangues  aplaties,  droites,  etc. 

ÉDCDlil  (Jlfar.).  Espace  que  parcourt  un  na- 
vire qui  va  de  l'arrière,  ou  bieu  qui  marche 
dans  le  sens  de  la  poupe. 

ACClllEMEMT  {.)hir.).  Courbiiredes "Varangues OU 

premières  pièces  de  luiis(pii  composent  le  sque- 
lett>'  d'un  iKiliinent.  I.'at culi'iiient  délerniine  le 
plus  ou  leinoinsde  linesbedestijnd>d'nn  navire. 

ACCULER  {Mar.).  Plonger  par  i'urricre.  Lors- 
qu'il y  a  de  forts  mouvements  de  tangage,  un 

navire  qui  a  ses  fonds  très-évidés,  trop  lins, 
enfonce  alors  beaucoup  l'urrière  dans  lu  mer,  et 
reçoit  des  secousses  plus  ou  moins  sensibles. 
C'est  ce  qu'on  appelle  oocu/er. 

ACCOlULATIOII  {Mar,  à  vap.).  L'accumulation 
de  la  vapeur  dans  une  machine  est  le  résultat 
soit  d'une  auginenlatitm  de  feu,  soit  d'une  con- 
sommation Inégale  de  vapeur,  soit  entin  d'un 
abaissement  et  d'une  élévalii>n  smcessifs  de 
l'eau  dans  la  chaudière.  On  prévient  cet  incon- 
vénient en  alimentant  le  feu  peu  à  peu,  et  en 
veillant  au  manomètre;  en  fermant  le  cendrier; 
puis  en  dormant,  à  l'aide  d'un  robinet,  une  is- 
sue suftisante  ù  la  vapeur.  Il  faut  se  garder  de 
compter  entièrement  sur  l'oflice  des  soupapes 
de  sûreté,  qui  sont  bien  loin  de  remplir  toujmni 

l'effet  qu'on  attend  d'elles. 
ACLRRA.  Ville  de  la  terre  de  labour,  dans  le 


Digitized  by  Google 


AGULOCTHO&. 


AcnuM. 


royaiiiiit  1  >  Naples.  C'était  l'une  des  principales 
cilês  lie  la  Caiiipunii.'.  Prise  cl  iiicLiidiée  par 
Auuibal,  durant  lu  deuxième  gutirm  punique, ellu 
fut  reb&tie  par  les  Romains,  qui,  plus  tard, 
l'an  90  av.  J.-C,  battirent  sous  ses  murs  les 
alli(^s  rebelles  que  ccminiaiulait  Papius.  ('ette 
vil  lu  fut  délruite  une  seconde  fois  par  un  duc 
d»  NapleSy  après  la  chute  de  l'empire,  el  relevée 
derechef. 

ACERRf:.  Aiijniiririmi  Plzzighettone,  C'était  une 
ville  de  la  Gaule  cisalpine,  dans  la  Traospadaoe, 
au  pays  des  Insubres.  Elle  fut  {njse  jMr  Harcel- 
lus,  l'an  222  av.  ].<C. 

âCHIRBi.  Ville  du  grand -duché  de  Bad^  en 

Allemagne.  Les  mitrailles  de  Turenne  y  furent 
«U'post'es  dans  lï'ii;lis«  Saiiil-Mcolas. 

AC1UÈR0.1.  Petit  lleuve  de  l'ancien  Brutium. 
Il  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Crisaora.  L'an 
330  av.  J.-C,  Alexandre,  roi  d'Épire,  fut  tué 

au  passage  de  ce  fleuve. 

ACHILLiS.  Général  de  Ptolémée-Denys,  roi 
d'Égypte.  Cet  ofTifiier  conseilla  au  pnnce  le 

meurtre  de  Pompée,  et  le  fil  exécuter  par  l'eu- 
nnqtip  Potfin.  Mais  Acfiillas  n'en  fut  pas  moins 
mis  il  mort  par  Césai",  l'an  -4(1  av.  J.-f,. 

ACINACE.  Aa\ACÊS.  àxtvxxnc.  PuiglUi'd  droit 

et  court  dont  faisaient  usage  les  Pci-ses,  les 

Mèdes  el 
les  Scy- 
thes. Ils  le 

portaient 
suspendu 
H  un  bau- 
drier for- 
mantcein- 
(uron,  et 
Farme  pen- 
dait sur 
la  cuisse 
droite.  — 
Les  Scy- 
tlies  l'éle- 

vaient  sur  une  quille  de  bois  pour  représenter 
le  dieu  Um,  el  lui  immolaiMit  tous  ks  ans  des 
chevaux. 

ACUDE,  ACUS  ou  ACLYS.  Arme  massive  qu'em- 
ployaient les  anciens  et  ]iarticulièrument  le^; 
Osques.  Elle  était  composée  d'un  bàlon  court 


VmmM  trmé  d»  l'«rina(«  Ariotf* 


ACON  (Mot.).  Sorte  de  petit  chaland,  de  bac  ou 
de  barque  plate,  de  figura  carrée,  qui,  à  l'aida 


et  foros,  hérissé  de  pointes  et  atlaché  à  une 

rorde,  ce  qui  permettait  de  le  retirer  à  SOI  après 
l'avoir  lancé  contre  l'ennemi. 

ACOLOUTHOS.  Nom  que  portait  anciennement, 
i  Conslantinople,  un  officior  de  haut  rang, 
chai^gé  de  commander  la  garde  particulièra  du 
palais. 


d'un  va-et-vipnt,  sort  .^i  s«  rendre  de  terre  à  un 
navire,  ou  ù  l'autre  bord  d'iiiie  rivière. 

ALUAIT.  Aconitum.  Plusieurs  peuples  de  l'an- 
tiquilé  empoisonnaient  leurs  flèches  avec  l'aco- 
nit napel,  aoonihim  napellus,  plante  vénéneuse, 
que  les  puëtes  grecs  et  latins  prétendaient  avoir 
pris  naissance  de  Cerbèro,  lorsqw»  Hercule  i*é- 
treignit  dans  Jes  enfers. 

A-CONTRE  (Afar.).  Un  navire  abat  à-œntre, 
lorsque  les  dispositions  élant  prises  pour  aliattrc 
sur  un  l>ord,  il  vient  au  coatraire  abattre  sur 
l'autre.  —  Une  voile  est  é-cmirtf  quand  elle  est 
disposée  de  manière  à  (iroduire  un  effet  COB' 
traire  h  celui  des  aulre^  voiles. 

ACUIER.  Voy.  Accoui  n. 

ACQUÉRAUX.  Machiuedc  guerre  qu'on  employait 
au  moyen  âge,  pour  Uinctt  des  boulets  de  pierre. 

MQUi.  ^Ile  située  sur  la  Borméda,  dans  la 

divi!>ion  d'Alexandrie,  du  ci-<levant  royaume 
sarde.  Elle  fut  pri.se  par  les  Kspai:no!s  en  17i5, 
par  les  Piémontaiji  en  1746,  el  les  Franyais  y  bat- 
tirent lesAutridiiens  et  les  Piémontais  en  1794. 

ACRE.  Pachalik  de  la  Syrie,  dans  la  Turquie 
d'Asie  :  sa  capitale  est  Saint-Jean  d'Acre.  (  Voy. 
ce  mot.)  l^e  paclialik  fut  en  valu  par  les  croisés  en 
1104  et  1191,  par  les  Sarrasins  en  1291.  Il  fut 
occupé  par  les  Français  en  1799  et  par  les  Égyp- 
tiens en  1832.  Kn  1840,  les  Anglais  l'enlevèrent 
au  pacha  d'Êgypie  et  le  rendirent  au  sultan. 

AGIOMUSIBS.  Les  anciens  appelaient  ainsi  les 

gens  do  traits  qui,  comme  les  Arméniens  et  les 
Partîtes,  lançaient  des  flèches  et  des  dards  à 
distance. 

ACROGOtBfnn.  Célèltte  dtadidle  de  la  ville  de 
Corinllie.  Elle  était  située  sur  la  partie  la  plus 

élevée  de  la  cité. 

ACROPOLE,  à*ùéno'ni,  bavlp  rUh.:  du  prec 
««f-ov,  sommet,  et  wôXjç,  ville.  Nom  sous  lequel 
on  désignait,  cbes  les  anciens,  une  forteresse  ou 

ciLidelle  placée  sur  la  partie  élevée  d'une  ville, 

ACROPOLIS.  On  appelait  ainsi  la  itartie  la  plus 
élevée  de  la  ville  d'Atbèncs.  C'était  là  que  se 
trouvaient  la  citadelle»  les  Propylées  et  le  Par- 
thénon. 

ACnO?i.  Se  dit  pour  combat. 

ACTIIM.  Aujourd'hui  A  =ïo.  Promontoire  sur  la 
côte  occidentale  de  l'ancienne  Épire,  actuelle- 
ment l*Acamanie,  en  Grèce.  La  bataille  de  ce 
nom  fut  livrée  sur  mer  et  sur  terre,  le  2  sep- 
tembre et  jours  suivants  de  l'an  3(  av.  J.-C, 
entre  les  armées  d'Octave  et  d'Antoine.  La  pre<- 
nâèfe  comptait  80  ooo  légioimairea,  12000  liom- 
mei  de  cavalerie  et  220  vaisseaux  ;  la  flotte 
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d'AïUoine  était  Ue  300  bitiineDts  de  guerre,  et 
son  armée  4e  180000  hommes  d'infanterie 
et  i2000  cheviux.  Les  troupes  de  ctlui-ci  lan- 
çaient, au  moyen  de  catapultes,  des  torches 
en  flammées  et  des  flèches,  tandis  que  les  soldats 
,  d'Oclave  aecrochaient  les  valsseamc  ennemis 
avec  des  grappins  pour  monter  à  l'abordape. 
Antoine  fut  vaincu.  Lorsque  la  déruite  com- 
mença pour  lai,  la  reine  d'l^:ypie,  Clëopàtre, 
prit  la  fuite  avec  50  galères  qu'elle  avait  ame- 
nées, et  Antoine,  qu'aucune  considt'ration  ne 
retint  plus  alors,  la  suivit.  Durant  rengagement 
des  fletles»  la  nnjeiire  perUe  des  tnmpes  de  terre 
resta  simple  spectatrice  du  combat,  rangée  sur 
les  rivages;  celles  d'Antoine  commandées  par 
Canidius,  celles  d'Octave,  par  Statilins  Tsnrus, 
W,  selon  d'autres,  par  Agrippa  ;  leur  action  vint 
ensuite  et  eut  k-  mênie  résultat  pour  Aiif^ustc;. 
On  rapporte  qu'au  niument  où  Antoine  fai:>ait  ses 
diitpositions  pour  livrer  bataille,  un  vieux  cen- 
turion, effrayé  de  monter  snr  des  vaisseaux,  dit 
à  son  général'  «  Quoi!  seigneur,  vous  voulez 
conGer  vos  espérances  à  un  bois  fragile!  Vous 
voulez  exposer  à  la  merci  des  flots  des  soldats 
accoutumés  à  roniliatfre  s»ir  ferre  !  Vous  déliez- 
vous  de  cette  épée  qui,  tant  de  fois,  vous  a  si 
Uen  lanrif  Dootei-TDas  de  l'affection  de  vos 
troupes  qui,  si  souvent,  ont  bravé  ta  mort  pour 
votre  gloire?  Ah!  mon  frénéral,  laisse/,,  laissez 
les  Égyptiens  et  les  Phéniciens  se  battre  sur  mer; 
la  tene  est  notre  élément:  donnea>nous  la  terre, 
et  nous  vous  assurons  une  victoire  complète*  » 

ACTIVITÉ.  Position  du  militaire  qui  compte 
dans  la  force  numérique  d'une  armée.  L'état  de 
lum-aelivUi  provient  de  licencieroent  de  corps, 
suppression  d'emploi,  rentrée  de  captivité  à 
l'ennemi,  ou  d'infirmités  temporaires,  l/oflicier 
en  non-activité  pour  l'une  des  trois  premières 
causes  a  drdt  à  la  moitié  des  enq>lois  de  son 
grade  vacants  dans  l'arme  à  laquelle  il  appar- 
tient. Celui  qui  est  atteint  d'une  inûrmilé  tem- 
poraire est  susceptible  d'être  rappelé  à  l'acti- 
vité,  et  le  temps  qu'il  a  passé  hors  du  aervice 
lui  est  compté  comme  effectif  pour  la  réforme 
ou  la  retraite. 

ACTUAIHE  (Mar.).  AcIuarHifn.  Navire  décou- 
vert qui  le  manœuvrait  à  l'aviron  et  à  la  voile. 


iff^/ir/i  «n»  ftriitltirt  ilu  muice  de  Saiiitt). 


On  l'employait  particulièrement  pour  les  trans- 
ports en  temps  de  guerre.  Les  actumi»  diffé- 


raient des  oncrarin,  vaisseaux  marchands,  on 
ce  que  ces  derniers  ne  naviguaient  qu'à  la  voile. 

Sous  l'empire  romain,  on  donnait  aussi  le  nom 
d'actuaires,  actunrii  (greflirrs  militaires),  aux 
ofQciers  chargés  de  l'approvisionnement  et  de 
la  distribution  des  vivres  aux  troupes,  lesquels 
officiers  enre^strsieat  en  outre  les  opérations  de 
la  campagne. 

ACTUABIOLE  (if tir.).  Actuariolum^  diminutif  de 
aetuarium.  Sorte  de  petite  galère  manœuvréc  au 


AtXMtrM» 


moyen  de  rames  dent  le  nombre  ne  dépisaalt 

jamais  dix-huit. 

ADDA.  Fleuve  d'Italie.  En  l'an  223  av.  J.-C, 
les  Romains  délirent  les  Gaulois  sur  ses  bords. 
Au  même  Heu,  en  l'an  490  de  notre  ère,  Tbéo- 
doric,  roi  des  Goths,  remporta  une  victoire  si- 
gnalée sur  Odoacre,  qui  lui  disputait  l'empire 
d'Italie.  Ce  fut  d'un  commun  accord  que  les 
deux  chefs  de  barbares  remirent  au  sort  des 
armes  de  décider  celui  (|iii  ceindrait  la  cou- 
ronne. Le  combat  fut  opiniâtre  et  uflrit  un  af- 
freux carnage;  mais  enfin  les  bataillons  d'O- 
doacre,  enfoncés  de  toutes  parts,  durent  subir  la 
loi  du  vainqueur. 

ADE.\.  Ville  importante  de  l'Yémen  ou  Arabie 
Heureuse,  au  fond  du  golfe  d'Adcn,  près  du  dé- 
troit de  Bab-cl-Mandeb,  à  l'entrée  «to  la  mer 

Ronge,  m»'  fut  (M  cnpée  par  1rs  Turcs  en  1539. 
Les  Auf^lais  se  st)nt  emparés  de  son  port  en  1839. 

ADLYI  (Afur.).  Entaille  en  forme  de  dent.  On 
distingue  les  aâenti  à  eroe  et  à  cmtrê,  dans  les 
pièces  faisant  fonctions  de  tirant;  les  adents 
cairéSf  qui  joignent  les  pièces  formant  les  bas 
roftts;  les  adents  à  erémaUUref  qui  réunissent 
les  deux  pièces  d'une  vergue  d'assemblage,  et 
sont  saillants  sur  une  pièce  puis  rentrants  dans 
l'autre;  et  les  adaitê  à  queue  d'aronde,  qui  sont 
les  plus  solides  et  ont  la  forme  trapéioidale. 

âmullMII.  Province  montagneuse  de  la 

Perse.  Klle  renferme  des  vallées  très-fertiles  où 
l'on  élève  les  plus  beaux  chevaux  que  possède 
le  royaume  et  qui  fournissent  à  raraiw  une 
magnifique  remmle.  ^ 

ADHERBAL.  Général  carthaginois.  Il  remporta 
près  des  cotes  de  Sicile,  l'an  2i9  av.  J.-C, 
une  grande  bataille  navale  sur  le  consul  ro- 
main Clawfius  Pulcher. 

âMrttnHl  (Jfar.  d  «ap  ).  Action  par  laquelle 

il  p<>ut  arriver  que  les  soupapes  de  sûreté  des 
machines  à  vapeur  s'attachent,  soit  aux  coKe- 
reUes,  soit  aux  rondelles  de  fer  qui  les  sou- 

Oigitized  by 


AblUNlSTRAtlON  M  LA  CimUtt. 


14 


ADMimSTRATION  DE  LA  GORIIRE. 


licniicnt.  Il  est  convenable,  alin  de  s'assurer 
que  leuis  fonctions  sont  libres,  de  les  soulever 
de  temps  ên  temps. 

A.DIE(:  YA!  ou  A-DIEL  VAT!  (Mor.),  Commande- 

mcnt  à  la  suite  (Iin|iicl  on  met  la  barre  dessous, 
puis  pt^u  après,  on  iile  les  écoutes  de  foc  pour 
virer  en  avant. 

AHfiB.  Atfiesis.  Fleuve  d'Italie.  Il  prend  sa 

sdurco  dans  les  Alpes,  Iraverso  lu  Tvrnl  et  le 
royaume  I.orubard-Vénitien,  et  va  jeter  dans 
!a  mer  Adriatique,  à  Porto-Fossone,  près  des  bou- 
cliL'S  du  —  Kn  063,  It's  Roruaiiis,  aux  ordres 
de  NJ^rs1■'^,  <i»'liri'iit  sur  >t's  bdi  ils  les  (Inllis  et  Il'S 
Francs,  que  cuuiniarulaienl  Widia  et  Auiinj^h. 
—  Le  général  Haaséoa  le  franchit  1»  29  octo- 
bre 1806.  Voy.  Italie. 

AIMS.  Ville  d'Afrique,  ct'lj'bro  pnr  la  victoire 
que  Xantippe,  chef  des  C^irliiaginois,  remporta, 
non  loin  de  ses  murs.  Tan  2^  av.  i.-C.,  sur 
l'nrmoo  romaine  cominiiiuli''o  par  ll(''u'ulus.  l, 'in- 
fanterie de  celui-ci  fut  enfoncée  par  les  élé- 
phants de  Xanlip^)e,  et,  après  avoir  laissé  30000 
hommes  sut  le  cliarop  de  bataille^  le  général 
romain  fut  fait  prisonnier. 

ADISCOHBK.  Lieu  du  comté  do  Siirrey,  en  An- 
gleturru.  On  y  a  fondé  une  école  militaire  où 
l'on  formait  des  officiers  du  génie  et  d*artillerie, 
pour  la  cÎHieTant  compagnie  des  Indes. 

ADJrnAirF.  Du  lal.  ad,  auprès,  cl  jurons,  ai- 
dant. Oflicier  subordonné  à  un  autre  pour  l'ai- 
der dans  ses  fondioiis. 

AMIDAIIT  Dl  PIICB.  Officier  qui  remplace  le 
major  en  cas  d'absence. 

ADJIDAXT  CMnxi  ou  ADJIDAXT  COMMAADAVT. 

Grade  créé  en  1790.  Il  *'lait  it?formédiaire  entre 
celui  de  général  de  brij^ailc  ut  celui  de  colonel. 
Plus  tard,  les  adjudants  généraux  furent  classés 

parmi  les  cnlom-is  d'étal -major. 

ADJimrr-MAJOR.  Grade  créé  en  1700.  11  est 
au  choix  du  uiiolstie  parmi  capitaines.  L'ad- 
judant-major est  cbaiigé  de  tous  les  détails  du 

serv  ice  de  sim  bataillon,  ainsi  que  de  llnstruc- 

limi  (l<'s  sous-ofllci^Ts  et  caporaux. 

AOJIDAM  SOI  .V-OFUCItK.  O-  nrruh,  cr.'<'-cti  1770. 
est  le  premier  parmi  les  sou^-ufticiers,  et  celui 
qui  en  est  revêtu  exerce  une  inspection  immé- 

dialc  sur      - 'His-oflu:i(!rs  et  les  caporaux. 

AOMIMSTUATIOV  I)F.  LA  <;iKilRK.  O  ii'o^l  que 
sous  le  règne  du  roi  Jean,  de  i  JoO  à  1304,  qu'on 
rencontre  les  premières  traces  de  la  création  de 

couiniissaires  des  guerres.  En  135i>,  ils  por- 
taient le  titre  de  cotiducteurs  de  <jciis  de  ytierre. 
En  1373,  les  connétables,  les  maréchaux  de 
France  et  les  chefs  des  arbalétriers  furent  au- 
lorisés  h  nommer  des  commis  pour  les  mo7istres 
des  gens  de  guerre  sous  leurs  ordres,  et  une 
ordonnance  de  1413  confirme  cette  première 
disposition.  En  1445,  on  désii;iiu  aussi  des  em- 
ployés pour  examiner  rhabilleiuent  et  IV-quipe- 
nicnt  des  troupe&j  eu  ii>14,  ces  employés  com- 


mencèrent à  être  qualiliés  de  commissaires  des 
guerres  nrdirutirts  :  ei  leur  réunion  en  un  corps 
spécial  eut  lieu  en  1553.  Sous  Henri  III,  c'estr 
ii-'iir  •  fil'  ':i74  à  IHf^O,  il  fut  créé  deux  charges 
lie  commissaires  généraux  des  vivres,  ayant  soui» 
leurs  wdres  des  commissaires  temporaires. 

L'administration,  de  la  gmare  ne  commença 

néanmoins  à  prendre  une  rerlnine  consistance 
et  des  formes  régulières  que  sous  la  direction 
de  Sully.  Avant  cette  époque,  en  effet,  les 
régiments  institu(''S  sous  Henri  II  vivaii  ut  aux 
tlépens  d'une  province,  et  n'avaient  point,  pour 
ainsi  dire,  de  relation  avec  le  pouvoir  suprême, 
si  ce  n'est  lorsqu'il  s'agissait  de  marcher.  Quoi- 
que Heiui  IV  n'eût  ^uère  que  14000  hommes 
de  tj'oupes  permanentes,  il  n'en  avait  pas  moins 
dans  son  trésor,  pour  leur  entretien,  35  millions, 
en  représentant  80  d'aujourd'hui  ;  le  matériel  de 
son  artillerie  se  composait  de  400  pièces  de 
canon,  de  quatre  calibres  différents  ,  de  200000 
boulets  et  de  4  millions  de  livres  de  poudre  ; 
eiiliu.  il  iiosséilaiinoOOO  armes  de  toute  cs|ièce,  ;\ 
l'usage  de  l'infanterie,  et  16000  pour  la  cavalerie. 

En  1627,  les  charges  de  commissaires  géné- 
raux des  vivres  furent  remplacées  par  six  tn- 
iendants  généraux,  et,  pcti  nprès,  on  institua 
des  trésoriers  généraux  des  aimées.  En  1014,  on 
avait  créé  un  eommi'ssatre  général,  ayant  sous 
ses  ordres  des  eonimissnires  des  guerres,  lequel 
commissaire  fut  remplacé,  en  1635,  par  des 
commissaires  ordonnateurs.  En  1008,  on  nomma 
deux  tnspeefttirs  généraux,  l'un  pour  l'infante- 
rie, l'autre  j  nur  In  <  ivalerie;  puis,  en  1087,  on 
in&litua  des  contrôleurs  des  guerres,  et,  en  1704, 
des  comndsiaites  ordannaieurê  prwmeiavue  des 
guerres.  Sous  le  ministère  du  comte  de  Saint- 
Germain,  l'efTcîctif  des  commissaires  des  guerres, 
alors  Irès-cùiisidérable,  fut  d'abord  réduit  à 
160,  puia  reporté  à  176.  En  1783,  cet  effectif 
était  de  180;  en  f7SS,  de  loO  seulement  ;  et 
un  décret  du  17  janvier  1795  le  porta  à  000. 
Par  arr(té  du  29  janvier  1800,  ces  fonctionnaires 
fiirent  partagés  en  deux  corps  distincts  .-  les  tn- 
sjwetetirs  aux  Wfies  et  les  commissaires  des 
guerres.  En  1817.  une  ordunuance  du  10  juillet 
remplaça  le  corps  des  commissaire»  des  guerres 
par  cehii  de  Vinteudance  militaire,  et,  en  1820, 
l'effectif  de  ce  corps  fut  poilé  à  205  fonction- 
naires, eflectif  qui  depuis  a  reçu  plusieurs  mo- 
difications. 

I  '  l'iministration  de  la  guerre  a  offert  par- 
lots  d  étrauges  anomalies.  Ainsi  le  cardinal  de 
la  Valette  commanda  une  armée,  ayant  Turenne 
sous  ses  ordres;  un  archevêque  de  Bordeaux  fut 
amiral,  et  le  cardinal  de  Richelieu  était  grand 
maître  de  l'artillerie. 

Cette  adninhitration  n'a  pas  non  plus  té- 
moigné, en  toutes  circonstnnreîî ,  les  é^ianls 
qu'elle  doit  à  ceux  qui  versent  leur  sang  pour 
le  pays  en  lui  donnant  de  l'illustration,  et 
entre  autres  exemples  qui  sont  rappelés  con- 
tre elle  h  re  sujet,  nous  citerons  le  suivant  : 
GaLinat  étant  allé  pour  affaires  chez  uu  pru- 
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tmer  oominis,  les  fftlels  ]«  firent  attendre  long- 
temps dans  l'aotichanihre.  Un  officier  le  recon- 
mif  ft  en  tionna  avis  an  commis.  Celui-ci  sortit 
alors  pour  faire  des  excuses  au  maréchal.  «  Ce 
D'est  pas  ma  persfltnne,  luiréponilitCatinat,  que 
vous  avez  tort  do  I.ii^x'r  dans  voire  antichambre, 
mais  un  officier.  Quels  qu'ils  soient,  les  officiers 
fiOBt  tous  égatemeot  au  service  du  roi,  et  vous 
fttes  payé  par  lui  pour  les  receToir.  » 

ADOM  ou  Ville  de  rHindousTtn,  dan 

la  présidence  de  Madras.  Autrefois  très-forte, 
elle  fut  priiit*  par  Tippoo-Saeb  en  1787,  et  ven- 
due aui  Anglais  iprte  sa  mort,  en  1800. 

kmmK  (Mot,).  Se  dit  du  vent,  lorsque  sa 

direction  (l*'vcnue  plus  favnniMe  d'un  cer- 
tain notiihrc  de  degr»'s.  —  On  dit  aussi  d'un 
cordage  (^ui  s'allonge  par  le  fraTait,  qu'il  s'a- 
thnne. 

ADOUBER  {Mar.].  Réparer,  mettre  en  élaL 
ADR.m.  Aujourd'hui  VP'.hr,  livii-rc  d'Alle- 
magne. En  l'an  15  do.uolrc  ère,  Gtrnianicus 
batdt  les  Gemains  sur  les  bords  de  ce  fleuve. 

ADBETS  (  FaAKçois  DB  Beadxont,  baron  des  ). 
^'é  dans  le  Dauphinë  en  1513,  mort  en  1580. 

0"nifju.>fr(-s-vail- 
laul     capitaine  , 

il  était  sans  fol  ni 

loi,  comme  tant 
d'autres  hommes 
de  ces  tristes 
temps,  et,  ^nidé 
par  son  seul  inté- 
rêt ou  ses  passions 
brutales,  il  servit 
tour  à  tour  les 
huguenots  et  les 
catholiques.  Sa 
bravoure  et  ses 
cruaulr's  inouïes 
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envers  les  vaincus  le  rendirent  également  célè- 
bre^et  edieux  dans  les  deux  partis. 
AMUMI.  Voy.  Mtm  D'AratBN. 

ADRI!IE.^TIT||  ou  ADRI  METUM.  Ville  d'Afriooe 

nnjnurd'Inii  ruinc'e.  KIl.;  ri.iit  siîii(<r  sur  la  M.MÎi ' 
it  i Tdiiw,  au  sud-est  de  Cai  thage.  C'était  la  méUo- 
polf  de  la  Byzacène.  Les  Maures  l'enlevèrent, 
en  549,  aux  Romains,  qui  la  possédaient  depuis 
l'an  47  av.  J.-C.;  mais  elle  fut  reconquise  pres- 
que immédiatement  par  un  prêtre  dunomdePaui. 
ilOATlCI.  Foy.  To.nghf3. 

«îjW»  de  aîÇ,  ai'/di,  chèvre.  Nom  que 
quelques  nations  de  l'antiquité  donnaient  à  une 

|sorte  de  cuirasse  faite  en  peau  do  ch.^vrc.  I.fs 
tois  de  Macédoine  et  plusieurs  empereurs  ro- 
'J'^ins  portèrent  cette  cuirai  ornée  d'une  tète 
de  goi^one. 

J*OLrniRO.\.  De  aîÇ,  «ÎTic,  chèvre,  et  oXiOpo,-, 
raort.  Piaule  citée  par  Pline.  Elle  ,  rnissait  ihm 
u  Coldlide.  On  prétendait  qu'elle  faisait  mourir 
»  chèvres,  et  que  le  miel  préparé  par  les  ibeil- 


ks  avec  le  suc  de  sm  fieurs  rendait  fur»«ux 
ou  ivres  ceux  qui  en  mangeaient  Xénophon 
rapporte  qtip  di  s  soldats  de  l'armée  des  Dim 
Mitie,  ayant  goûté  de  ce  miel  dans  los  envi- 
rons de  TrébLsonde,  furent  saisis  d'évacuations, 
d'hallucinatbns  et  d'abemlions,  comme  slls 
étaient  devpnu<;  fous. 

;fiGOS.POTAMOS.  otyô;,  de  ch.'vn-,  et  Torafxcç, 
fleuve;  mot  à  mot,  fleuve  de  la  chèvre.  Aujour- 
liui  Infljé-timen,  Petite  rivière  de  la  Cherso- 
nèse  dr  Tlinice.  Elle  se  jetait  dans  l'Hellespont, 
au  nord  de  Lesbos.  Le  Spartiate  Lysandrc  gfiima 
à  cette  embouchure,  sur  les  Athéniens,  1  an  4i)j 
av.  J.-C,  une  bataille  navale  qui  fut  suivie  de 
la  prise  d'Athènes  et  mit  lin  à  la  guerre  du  Pé- 
loponèse. 

ANKftTEDB.  Mueator.  iSom  sous  lequel  les  Ro- 
ui lins  désignaient  les  musiciens  qui,  i  l'armée, 
faisaient  usage  d'insînimenf>;  d.;  cuivre.  On 
comprenait,  sous  cçlle  dénomination,  les  èticG^ 
notons^  les  eorniinnef,  les  tubicines,  etc. 

mmiM  Mlinm.  Trésor,  épargne  mâ^onv; 
cais^n  l'iiinn'c.  Nom  sous  lequel  on  dési- 
gnait un  trésor  distinct  qu'Auguste  avait  établi  le 
premier,  pour  subvenir  aux  dépenses  des  troupes. 

-ïRO.  Sorte  de  panier  arrondi  dont  le  soldat 
romain  faisait  usage  pour  transporter  de  la  teire 
dans  les  travaux  de  forUlicationa.  Il  était  tressé 
doner  ou  de  jonc. 

AfEOSTATS.  Du  grec  iiip,  air,  et  erra'ù.,  je  me 
Tiens,  i-or^      notn-  première  république,  un 
nommé  Thilorier  offrit  de  construire  un  camp 
portaUf  et  une  montgolfière  d'une  telle  dimen- 
sion, qu  elle  aurait  transporté  le  camp  et  l'ar- 
mée i^nm  les  plaines  de  l'Angleterre.  I.e  Mmi- 
tcurmuonçà  gravement  cette  invention,  mais 
elle  n'excita  nul  intérêt.  Toutefois, 
on  pensa  cju'il  pouvait  être  utile  de 
rpoonrir  à  l'emplni  U,  ballon  pour 
examiner  les  mouvements  de  l'en- 
nemi, et  ce  fut  à  Tarroée  de  Sam- 
bre-et-Meuse,  commandée  par  le 
général  Jourdan,  qu'on  fit  h's  pre- 
miers essais.  On  organisa  à  cet 
effet  une  compagnie  de  30  hommes 
placés  sous  la  direction  d'un  cer* 
tain  Coulelle, 
laquelle  compa- 
gnie, nommée 
des  'V'rnatatiers, 
fut  attachée  au 
corps  derarUI- 
lerie.  Les  bal- 
lons étaient 
maintenus  k 
une  certaine 
hauteur ,  au 
Aérofut  miuiMM    ~       moveu  (le  cor- 
tfv^OviM-a^iruam.       des  que  diri- 
geaient à  terre  des  conducteurs,  comme  cela  sa 
pratique  pour  les  cerfs-volants  ,  et  (ies  petits 
drapeaux,  do  divta-bes  couleurs,  tenus  par  les 
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observateurs  placés  dans  la  nacelle,  indiquaient 
aux  hommes  d*eii  bas  quand  il  fallait  éloTer 

ou  descendre  le  ballon.  Les  armées  du  Nord, 
(le  la  Sainbre,  du  Rbin  et  de  la  Moselle  onronl 
Unirs  aéro&tatiers,  et,  eu  1794,  Fourcroy  eulre- 
lint  la  Convention  do  cea  ùwtrumeni$  précur- 
seurs de  In  virtnire.  Les  aérostats  furent,  dit- 
on,  d'un  grand  secours  dans  la  journée  de  Fleu- 
rus.  La  général  fîonapaito  en  fil  aussi  usage 
en  Égyplo;  mais  leur  emploi»  néanmoins»  n'eut 
j  as  une  longue  durée. 

Lorsque  Coutelle  s'éleva  devant  Mayencc,  à 
une  p6rtée  de  canon  de  la  place,  trois  bourras- 
ques le  rabattirent  successivement  jusqu'à  terre, 
et  cbaque  fois  l'aérostat  se  relova  avec  une  telle 
vitesse,  que  les  soixante-quatre  i^iersonnes  qui 
le  retenaient  furent  entraînées  par  lui.  «L'ennemi 
ne  tira  point,  dit  Coutelle  :  cIik;  officiers,  au  con- 
traire, sortirent  do  la  place  en  montrant  un  pa- 
villon parlementaire.  Nosgénéraux  allèrent  au-de- 
vant d'eux.  Lorsqu'ils  se  rencontrèrent,  le  géné- 
ral qui  conunanilait  la  plnci'  dit  au  iiTitre  :  «  Mon- 
«  sieur  le  général,  je  vous  prie  de  faire  descendre 
«  ce  brave  oflicicr,  le  vent  va  le  faire  périr;  il  ne 
«  laut  pn?  qu'il  périsse  par  un  aceident  étranger 
«  à  la  guerre  :  c'est  moi  qui  ai  fait  tirer  sur  lui  à 
«  Maubeuge.  n  Lorsque  le  ealme  fut  rétabli,  je 
donnai  le  signal  du  descendre;  je  trouvai  ma 
petite  troupe  et  les  soldats  auxiliaires  pJ^lcs  et 
consternés.  Ils  n'avaient  pas  été,  comme  moi, 
exposés  aux  regards  et  à  Tint^  de  plus  de  oent 
cinquante  mille  hommes.  » 

De  1820  à  iS30,  de  nouvelles  et  nombreuses 
études  furent  faites  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre, en  vue  d'approprier  lee  beHons  au  $er>'ice 
de  la  fîtiene.  M.  Marey-Uonge,  parlant  du  parti 
que  l'on  pourrait  tirer  des  aérostats  si  l'on  par- 
venait à  les  diriger»  ajoute  :  •  Que  Ton  juge,  en 
effet,  de  la  force  d'argument  d'une  puissance 
quelconque  (l'Angleterre  entre  autres),  qui  ar- 
riverait en  peu  de  jours  à  l'extrémité  du  globe, 
•u-dessus  de  la  capitale  de  son  ennemi,  à  Pékin, 
par  exemple,  avec  un  énorme  ballon  transatlan- 
tique de  îjOO  chevaux,  rempli  de  l)ombes  mons- 
tres, et  remorquant  plusieurs  grands  aéroslaLs 
pleins  de  ga/.  détonants  qui  |»ourraient,  au 
milieu  d'une  nuit  calme,  être  amenés  au-dessus 
d'une  ville,  puis  lâcliéfi  puur  tomber,  à  l'aide  de 
poids,  sur  un  point  désigné»  et  détoner  au 
moyen  d'une  mèche  enflammée,  pendant  que  le 
transatlantique  allégé  s'éloignerait  dans  les  airs. 
Comment  résister  à  cette  sommation  d*un  tmlral 
faite  à  im empereur:— lime finA telle  condition; 
sinon,  j<'  f  ii-^  s  uiter  vous,  voire  capitale,  votre 
armée,  les  principales  villes  de  votre  empire»  et 
cela  en  peu  de  jours  et  sans  qu'il  M'en  coûte  un 
seul  bomrae.  » 

A  la  bataille  de  Solferino,  en  i8'69,  l'un  des 
frères  Godard  s'éleva  dans  un  ballon  retenu, 
pour  observer  les  mouvements  de  l'ennemi. 

AÉTIl'S.  Célèbre  général  au  service  de  Valen- 
tinien  111,  empereur  d'Oc(  ident.  Il  défendit  les 
Gaules  contre  les  iuvai>iuus  des  Fraucs  et  des 


Bourguignons,  et  délit  l'armée  d'Attila  dans  les 
chami»  Catalauniques,  près  de  Chèlons,  en  tôt. 
Valentinien,  jaloux  de  la  (^oire  d'Aétius»  l'as* 

sassina  de  ses  propres  mains  en  454. 

AF.4BIIAR.  Nom  que  les  anciens  Islandais  don- 
naient à  un  [torte-enseigne.  Clia({ue  vaisseau 
avait  le  sien»  qui  se  tenait  sur  le  tillac  et  com- 
mandait aux  soldats.  Ce  porte-enseigne  él^it 
choisi  parmi  les  plus  braves  ;  c'était  lui  qui  por- 
tait la  parole  aux  ennemis;  et  l'on  raconte  que 
Tliorgeir  dMOtn^  à  Canut  un  autre  porte -en- 
seigne, parce  que  celui  qu'il  avait,  quoique 
très-courageux,  ne  savait  pas  à  son  gré  louer  les 
gumiers  ou  dire  des  injures  aux  ennemis.  L'é- 
loquence  du  chef  était  alors  regardée  comme  de 
la  plus  haute  importance,  soit  pour  intimider  ou 
pour  flatter,  soit  surtout  en  portant  l'enncrai  à 
un  degré  de  rsge  qui  le  rendit  incapable  de 
prendre  de  sages  mesures. 

AFFALÉ  (Mar.).  Se  dit  d'un  vaisseau  poussé 
trop  près  de  la  côte,  soit  par  les  vents»  soit  par 
les  courants,  et  qui  se  trouve  en  dan^  de  ne 
pouvoir  se  relever. 

AFFALER  (Mar.).  Pousser  im  vaisseau  vers  la 
côte  et  l'exposer  à  échouer.  —  Se  dit  aus.si  de 
l'action  de  peser  sur  des  manœuvres  pour  vain- 
cre le  frottement  qui  les  retient.  —  Affbler  un 
û!»jet  (|uelconque,  c'est  l'envoyer  doucement,  de 
haut  en  bas,  à  l'aide  d'un  bout  de  corde.  On 
affak  une  embarcation  en  la  mettant  à  la  mer; 
on  affale  un  voilier  ou  Un  callat,  dans  une 
chaise  de  sangle,  etc. 

AFFIKER  {Mar.).  On  dit  du  temps  qui  s'embel- 
lit, qu'il  s'aifine. 

AFI UinUEi  ( Jfor.)  Une  pièce  de  bois  en  affleure 
une  autre,  lorsque  1?^  ;  arties  dont  il  s'a^^t  ne 
semblent  offrir  qu'une  même  surface. 

AFFLOUER  {Af'ir  ).  Mettre  à  flot. 

AFFLUE?!!  {Mar.).  Affluem.  Se  dit  d'un  cours 
d'eau  qui  va  se  perdre  dans  un  aulra  cours 
d'eau,  d'une  étendue  et  d'une  masse  «wdinaire- 

ment  plus  considérables. 

APFOLK  (Mar.).  Pu  celtique  foU,  fou.  Déran- 
gement momentané  de  la  boussole,  provenant 
ordinairement  soit  d'un  orage,  soit  d'un  phéno- 
mène électrique,  soit  du  voisinage  accidentel 
d'une  mîtsse  de  fer. 

AHULULIIE  ^Af or.).  On  appelle  anare  d'affourchc 
celle  dont  on  fait  usage  pour  amarrer  un  vais- 
seau en  rade  et  de  manière  à  ce  que,  dans  un 
évitage,  un  bâtiment  ne  puisse  pas  courir  sur 
une  première  ancre  mouillée. 

imnnuaBi  {Mar.).  Mouiller  une  anm  <f^* 

fourche,  soit  lorsqu'on  est  encore  à  la  voile,  scit 
à  l'aide  d'une  chaloupe.  La  direction  de  cette 
seconde  ancre,  par  rapport  à  une  première  déjà 
mouillée,  doit  6lre  telle  que,  le  bâtiment  étant 
évité  dcbotit  au  vent,  qui  est  le  plus  à  redouter 
au  mouillage»  ces  deux  ancres  fassent  force  éga- 
lement. 
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AHRiiam  (Mv.).  Se  dit  de  l'aiignenlition 

de  la  brise. 

imUHGIlE  (Ifiir.}.  Du  oelU  /Vtiiic.  libre.  Ac- 
tk»  d'épnfaar  fem  ^  â  pénétré  ohm  llnté- 
fieur  da  niTiie.  - 

AFFRÉTER  (Mar.).  Du  ceit.  fret,  louage.  Pren- 
dre à  louage  tout  ou  partie  d'un  navire. 

AFFÛT.  Du  latin  funtis,  bâton.  Assemblage  de 
pièces  de  charpente  sur  lequel  on  monte  un 
caooo,  et  que  l'oa  liril  mouvoir  lo  moyen  de 
deux  roaee.  L'alittt  qu'on  appelle  «jfitt  à 


AV&l  <1«  Biirin«. 


rouage  se  distingue  des  affûts  de  marine,  dasaffùts 
de  eôtei  et  des  affûts  de  place  qui,  au  liea  de 
rouée  erÂnaires»  ae  meuvent  sur  des  roulettes 


Afin  d(  cites. 


pleines.  L'affùi  à  rouage  diffère  lui-même,  selon 
qu'il  eat  destiné  à  des  inèces  de  campagne  ou 
à  des  pièces  de  montagne .  'affût  de  mortier 
n'a  point  de  roues.  VaffiU  à  flèche  f  inventé  en 
1815,  fut  d*abord  adopté  par  les  Anglais,  puis 
admis  dans  l'artillerie  française  en  1827.  l  e 
canon  est  Tixé  sur  l'alTùt  au  moyen  de  ses  tou- 
rillons, qui  sont  reçus  dans  deux  entailles  circu- 
laires pratiquées  sur  la  partie  supérieure  des 
flasques,  lesquelles  entaillM se  Bomnient  lofs» 
eisnl  ou  encastrement. 

Nous  verrons  plus  \eAû,  I  l'article  Aamuni, 
les  alTûts  avec  leurs  canons  depuislequatonlàme 
sièckj  jusqu'au  dix-neuvième. 

Mous  dounous  ici,  d  après  le  chevalier  Folart, 


'dtjtrrê  U  chevalier  FolariK 


un  modèle  d'ailùt  de  catapulte,  cet  ancien  en^ 


de  guerre,  dont  nous  parlerons  et  que  nous  re- 
présenterons à  sa  place. 

Lorsque  l'arbalète  vint  remplacer  l'arc,  la 
nouvelle  arme  fut  fixée  sur  un  bàlon  qui  reçut 
le  nom  de  tw>t  ou  affût.  I.a  jiitM  c  qu'on  appelle 
ainsi  dans  l'artillerie,  aujourd'ltui,  ne  date  que 
de  la  première  moitié  du  seizième  siècle,  et  la 
forme  du  chariot  qui  conduisait  auparavant  les 
bouches  à  feu  était  toute  différenlo.  Quant  à 
l'artillerie  do  rcnqwt  ou  de  sié^e,  ou  lau^e.ail 
simplement  les  pièces  sur  un  appareil  de  cbai^ 
penlerie,  comme  on  dispose  les  barriques  sur 
chantier  dans  les  caves.  Souvent,  les  coule vri- 
nea  étaient  suspendues  aussi  à  des  chaînes,  des 
chèvres  et  des  trépieds,  et  c'est  dans  cette  posi- 
tion qu'on  les  tirait.  Ce  n'est  que  progressive- 
ment qu'on  est  arrivé  aux  affûts  actuels,  et 
Vauban  fut  l'un  de  ceux  qui  contribuèrent  à 
leur  perfectionnement.  Les  alTùls  à  châssis  fu- 
rent proposés  par  Gribauval,  en  1740,  et  le  ma- 
rédial  de  Seu  imagina,  en  1759,  l'affût  pour 
tirer  h  barbette.  Les  premières  pièces  d'artille- 
rie, ap[)clées  bombardes,  étaient  transportées 
sur  des  voilures,  et,  pour  s'en  servir,  on  con- 
struisait des  échafaudages  en  charpente.  Vers  la 
fui  du  règne  de  Louis  XI,  on  fondit  des  pièces 
légères,  et  on  inventa  des  voitures  à  roues  pour 
les  porter.  Cliarles  VIII,  dans  son  expédition  de 
Naples,  en  1494,  avait  du  rartillerie,  montée  SUT 
affûts  à  roues,  traînée  par  des  chevaux. 

AFFÎT  {Mar.  à  vap.).  Nom  que  l'on  d(tnne  à 
l'assemblage  entier  des  divers  bàlis  d  uuu  ma- 
chine à  vapeur. 

k-fUrt  [Mar.).  C'est  floUer,  e'est-à-dlre  que  le 

navire  est  porté  par  le  Iluide  sans  toucher  le  fond. 

AFRA^iCESADOS.  Nom  que  l'on  donnait  en  Espa- 
gne à  ceux  qui,  en  1808,  prêtèrent  serment  de 
fidélité  au  roi  Joseph  Napoléon,  et  à  la  consti- 
tution octroyée  par  les  Français.  On  appelait 

aussi  ces  Espagnols  Joséphins. 

AFRIQUB.  En  l'an  430,  les  Romains,  qui  avaient 
conquis  cette  vaste  contrée,  en  cédèrent  une 
partie  à  Genséric,  roi  des  Vandales,  et  celui-ci, 
en  455,  fit  raser  les  murs  de  toutes  les  villes,  à 
l'exception  de  ceux  de  Carlhage.  iiélvsaire  re- 
plaça l'Afrique  sous  la  domination  romaine  9i 
acheva  celte  entreprise  en  53n  ;  puis  00  pafS 
fut  subjugué  par  les  Sarrasins  en  047. 

AGA  ow  AGHA.  Nom  que  les  Turcs  donnent  à 
un  chef  militaire  ;  il  désignait  particulièrement, 
autiefds,  le  chef  des  janisssires. 

âfiUBHMNI.  Roi  d'Argos  et  de  Mycènes,  de 

1280  à  1270  av.  J.-C.  Il  fut  le  généralissime 
des  Grecs  au  siège  de  Troie,  ce  qui  le  fit  appe- 
ler le  rof  dst  roft. 

âCAN.  Voy.  Làwes. 

AGA.^TER  ou  ENfiANTKR  [Mar.),  Du  COlt.  gond, 
jonction.  Se  dit  pour  atteindre,  prendre,  baisir, 
papner  de  marclie  sur  un  autre  vaisseau,  s'ap- 
procher peu  à  peu. 
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UllfOCU;  Né  vers  3Ci  av.  J.-C,  mort 
l*an  28?^  (le  h  ni^ine  jH'riculc.  V\U  d'un  polier 
de  lerre^  il  s'éleva  <ic  ia  condition  do  simple 
soldit  an  rang  de  général  ;  se  rendît  metlfe  de 

Syracuse  et  dt-  (niilo  la  Sicile,  et  fît  une  guerre  à 
outrntu  c  nux  CnriUaginois,  qu'il  alla  cbercber 

jU:Squ'en  Afrique. 

AfiU  (]far.)>  Sorte  de  couloir  par  lequel,  dans 
tes  navire  à  raines  dos  anciens,  le  maître  d'é- 
quipage communiquait  avec  les  rameurs. 

ACï:^.  Agimtm,  Chef-lieu  du  département  de 
Li>l-ul-Garouiie,  situe  sur  la  rive  droite  do  la 
Garonne.  Les  Français  enlevèrent  cette  ville 
aux  Anglais  on  1322,  mais  ils  la  leur  rcn- 
direut  «o  1330.  Le  comte  d'Armaguac  s'en  em- 
para en  1418,  et  les  protestants  en  IS62.  Agen 
prit  le  parli  de  lu  Li^ue  en  1588,  puis  se  soumit 
au  roi  en  taOL  — îi»  subd.  (le  la  14*  dîv.  milit. 

kmi  COHPTAHLB  (Mot.).  Uflicier  d'adminis- 
Irttion  chargé  de  la  comptabilité  d'un  bAtiment. 

UStXL  MIMIII.  Sorte  de  terrassement  sur  le* 

quel  on  établissait  les  travaux  do  diTonse  d'une 
ville,  ou  bien  la  levée  qu'on  opposait  à  une 
place  aîisiégée,  pour  que  les  assaillants  se  trou- 
vassent de  niveau  avec  les  remparts.  On  con- 
struisait ce  terrassf.-monl  h  une  certaine  distance 
des  murs,  ainsi  que  cela  se  pratique  aujourd'hui 
pour  le  tracé  des  parallèles. 

ftCiSIUS.  Roi  de  Sparte  en  Tan  400  av.  J.^C. 

Il  vainquit  les  Perses,  sur  lesquels  il  con- 
quit une  partie  de  l'Asie  Mineure  ;  pui^,  à  Coro- 
née,  les  Béotiens,  les  Argiens  et  les  Athéniens, 
qui  s'étaient  ligués  contre  lui;  il  défendit  la 
Laconic  contre  Épaminondas,  qui  le  battit  ce- 
pendant à  Mantinéc;  et  étant  allé,  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans,  au  secours  de  Tachos,  roi 
d'Égypte,  qui  résistait  ù  Arlaxcrcés,  il  mourut  en 
revenant  de  cette  expédition,  l'an  361  av.  J.  C. 

AGGER.  /jjpa.  Les  Romains  appelaient  ainsi 
une  sorte  de  rempart  ou  de  retrunchement  qui 
entourait,  soit  un  camp,  soit  une  position  quel- 
conque devant  être  occupée  jiendant  un  cer- 
tain temps.  C'était  communément  une  lovée  de 
tene,  surmontée  de  pulissades^  avec  une  tran- 
chée h  reatérîeur. 

AfiintUI.  Ville  d'Irlande ,  située  sur  les  bords 
du  Suc.  Le  22  juillet  jfini,  l.-s  Anglais  délirent, 
près  de  cet  endroit,  le  comte  de  Saint- Huli), 
commandant  un  corps  de  Français  qui  avait  été 

envoyé  pour  i^outonir  lo  parti  du  roi  Jacques  !!• 

Le  cinn'r  f  it  tué  dans  le  combat. 

AGlEM-aiCU.  Sabre  très-courbe,  un  peu  ar- 
rondi par  le  bout,  dont  on  se  sert  pour  tran- 
cher tu   glissant.  On  peut  rattacher  à  cette 

espèce,  dont  l'iisaf-'C  est  très-répandu  en  Perse 
et  en  Turquie,  celui  dont  font  emploi  les  roame- 
Inclu,  Âi  ialbn  à  (a  numehidL 

AGMIXALIS.  Nom  que  Ton  donnait  au  cbcval 

pr/'pos'',  chtv.  les  anciens, à  la  suite  d'une  armée, 
pour  le  transport  des  équipements  et  des  bagages. 


AGXADEL  ou  AfiMAVBUjO.  Village  dû  Lombardie. 

La  bataille  de  ce  nom  fut  pagnée  par  Louis  XII, 
le  14  mai  ioOO,  sur  l'armée  vénitienne  cumaian- 
dée  par  les  généraux  PltiglianoetrAlvlano.  Cette 
arniee  pL  i  dit  8  000  hommes  tués  on  Idcssps, 
15  000  prisonniers^  3G  pièces  d'artillerie,  ses  ba-> 
gages,  et  TAlvIane,  blessé,  fut  fait  prisonnier. 
C'est  à  cette  bataille  que  le  roi,  étant  sup[)lié  par 
ses  officiers  de  ne  point  s'exposer  davantage  au 
danger  qui  renvironnait,  s'écria  :  a  Rien,  rien  ! 
je  n'en  ai  point  peur,  quiconque  en  aura 
peur,  qu'il  se  mette  derrière  moi  :  il  n'anrn  point 
île  mal.  Le  duc  de  Vendôme  défit  au  même 
lieu  le  prince  Eugène,  le  16  août  1703. 

AGRM  [Mar.].  Petite  virole  de  métal  sur  1a- 
quellc  on  rive  le  clou  qui  ta  traverse, 
AGRÉAGE.  Voy.  Cocrties. 
AGRÉER.  Voy.  CntEMENT. 

AfiRÉKEE  (Afor.).  lùdraire  l'eau  d'une  embar- 
caikin, 

AfiRfiS  {Mar.).  On  désigne  par  ce  mot  toutes 

les  pièces  nécessaires  à  la  mâture  d'un  vaisseau, 
telles  que  mâts,  vergues,  voiles,  poulies,  ma- 
nœuvres dormantes  et  coulantes,  etc. 

IGBU.  Place  de  la  liaute  Hongrie.  Elle  fut 

emportée  par  Mahomet  III,  en  l,'i96,  après  une 
défense  énergiqttp,  pendant  laquelle  les  femmes 
montrèrent  autant  de  dévouement  et  de  cou- 
rage que  les  hommes.  Cette  ville  fut  reeon- 
(piise  en  (705  par  l'armée  de  l'empereur  d'AU 
leinatino  Léupold  l". 

ViiUlCOLA  (C.N.  JuL.}.  Général  romain,  né  à 
Fréjus  vers  l*aii  40  de  l.-C,  mort  en  96.  Envoyé 

par  Vespasien  dans  la  Grande-Bretagne,  il  r6» 
duisit  ce  pays  en  province  romaine  et  le  gou- 
verna avec  beaucoup  de  sagesse  ;  puis,  pour  oe 
pas  porter  ombrage  à  l'empereur  Domitien,  se  rcK- 
lira  dans  la  vie  privée.  Beau-pcro  de  t'Iiistorien 
Tacite,  celui-ci  a  écrit  sa  vie  et  l'a  iniiuui  lalisé. 

AGRIGE.VrE.  Aujourd'hui  Giryenti.  Ville  do 
Sicile,  située  sur  la  Méditerranée.  Elle  fut  sac- 
cagée T  nr  les  Carthaginois,  sous  le  comman  lf - 
ment  d  Amilcar,  l'au  400  av.  J.-C,  et  prise  deux 
fois  par  les  Romains,  l'an  262  et  l'an  210. 

AGRIPPA  (MABcrs-ViKANivs).  Général  romain, 

né  l'an  r,i  av.  J.-C,  mort  l'an  12.  Favori  do 
l'empereur  Auguste,  dont  il  épousa  la  lille^ 
Julio,  il  s'éleva,  par  ses  talents  et  ses  vertuts, 
aux  plus  hautes  dij^iùiés,  et  on  lui  attribua  le 
succès  des  batailles  de  Naiilo  jue  et  d'Actium. 

ftCUl  {Mar,),  Cordage  dont  l'extrémité  est  dis- 
posée de  manière  quxm  s'y  puisse  asseoir. 

âSDlâl  ou  AttMÉI  (Jfar.).  Ganse  ou  sang1« 
qui  constitue  ta  chaise  dont  font  usage  les  cal- 
fats  et  les  voiliers. 

AGl'lUOT  {Mar.).  Oieville  de  fer  qui  sert  à 
réunir  deux  cordes  en  une. 

AIDE  DE  CAMP.  Officier  attacbé  i  la  personne 

du  souverain,  d'un  prince  ou  d'un  général,  pour 
transmettre  les  ordres  verbaux  ou  écrits  qu'il 
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«n  reçoit  et  remplir  diverses  autres  miadons, 

comme  des  visites  de  poste,  dos  reconnaissan- 
ces, etc.  Avant  le  seizième  siècle,  les  princes 
seuls  avaient  des  aides  de  camp,  et  alors  ces 
fonctions  étaient  occupées  par  les  plus  hauts 
personnages  :  sons  les  rois  de  la  pn-miore  race, 
c'est-à-dire  de  418  à  752,  ce  furent  ks  barons; 
an  donxîème  siècle,  les  connétables  et  les  maré- 
cliaux.  Après  cette  époque,  jusqu'au  (Ii\-si  [)- 
Uèmc  siècle,  il  y  eut  des  aides  des  martxhauj: 
de  camp,  qui  étaient  employés  par  ces  ofiiciers 
généraux  à  faire  la  répartition  dee  quartiers  dans 
un  campement.  Puis  on  envoya,  arbitniircnicn!. 
une  foule  de  jeunes  seigneurs  servir  eu  celle 
qualité  auprès  des  commandants  d'armée,  et 
c'est  ainsi  que  le  duc  d'EngItion  en  avait  22  au- 
tour de  lui  au  siège  do  Tliionville',  en  1G43. 
Sous  Louis  XIV,  il  fut  réglé  que  chaque  ma- 
réchal (le  France  ou  général  en  chef  aurait  4 
ailles  (le  camp;  un  lieutenant  géiif^ral  2;  un  mn- 
réchaldccamp  1.  Sous  le  ministère  du  duc  de 
€hoiseul,  il  y  avait  des  aides  de  oomp  de  rfgi- 
mfiit,  dont  les  fonctions  étaient  analogues  à 
celles  des  adjudants-majors  d'aujourd'hui. 

En  1790,  un  décret  de  l'Assemblée  consti- 
toante  statua  (pi'il  serait  attaché  13C  aides  de 
camp  aux  ni  j.'.'fi.'Taux  employés  :  4  par  chacun 
des  4  généraux  d'armée;  2  par  chacun  des 
30  lieutenants  généraux  ;  et  t  par  chacun  des 
GO  maréchaux  de  camp.  Les  aides  de  camp  des 
généraux  en  chef  devaient  avoir  le  grade  de  co- 
lonel; ceux  des  lieutenants  généraux,  celui  de 
Uentonanl-colonel,  et  ceux  des  maréchaux  de 
camp  celui  de  capitaine,  l'n  mois  après  ce  pre- 
mier décret,  il  en  parut  un  second  qui  décidait 
que  les  aides  de  camp  seraient  choiris  par  les 
généraux  dans  toutes  les  armes,  sauf  l'appro- 
bation du  roi.  Diverses  modifications  sans  im- 
portance furent  apportées  ensuite  dans  l'organi- 
sation de  ce  corps  d'ofDders,  relativement  au 
nombre,  aux  grades,  au  choix,  aux  années  de 
service,  par  les  décrets  ou  ordonnances  des 
0  mai  et  30  juin  i701  ;  S7  avril  4782;  S  avril 
1795;  21  .TMif,  8  octobre  et  5  novembre  1800; 
10  décembre  1«01,  cl  13  août  181i»;  puis  l'or- 
donnance de  1818,  en  créant  un  corps  royal 
d'élat-major,  que  devait  alimenter  une  école 
spéciale,  décida  que  les  aides  de  camp  s'y  re- 
cruteraient exclusivement  à  l'avenir. 

Aujourd'hui,  les  généraux  de  brigade  ont 
2  aides  do  camp  :  un  capitaine  et  un  lieute- 
nant ;  les  généraux  de  division,  3  :  un  chef  d'es- 
cadron et  deux  capitaines  ;  et  les  maréchaux,  4  : 
on  colonel,  un  chef  d'escadron  et  deux  capi- 
taines. Le  souverain  et  les  princes  du  sang  ont 
aussi  un  certain  nombre  d'aides  de  camp. 

AIDE-MAJOR  DB  PUCE.  Voy.  AwudàRTDE  PLâCE. 

ABIt  (Ifor.).  Aider  un  vaisseau  dans  son 
nMIQvement,  c'est  joindre  la  manœuvre  de  la 
«mlore  à  celle  du  gouvernement.  —  Aider  une 
ancre,  c'est  lui  mettre  des  planches  aux  pattes, 
^wmd  le  fond  de  la  mer  tient  mal. 

AKII;  AfuOa.  Cet  oiseau  a  été  pris  comme 


emblème  par  diverses  nations,  telles  que  les 

Perses,  les  Épirolcs,  les  empereurs  d'Occident  et 
d'Orient,  etc.  Il  fuit  partie  des  armoiries  de 
l'Empereur  des  Français,  de  ceux  d'Autriche 
et  de  Russie,  ainsi  que  du  roi  de  Prusse.  Il  en- 
trait aussi  ilaiis  les  armoiries  des  rois  de  Sicile, 
de  Sarduignc  ut  de  l'ologne.  L'aigle  d'or  aux 
ailes  déployées,  symbole  des  rois  de  Perse, 
était  portée  en  tclc  de  leurs  années.  Chez  les 
Romains,  les  aigles  furent  d'abord  en  bois,  puis 
en  argent  avec  des  éclairs  d'or  entre  leurs 
sern  s;  et  enfin,  SOUS  César  et  ses  successeurs, 
I  lii  s  fiueiit  d'or  massif,  mais  sans  foudre.  On 
portait  l'aigle  iixco  au  haut  d'une  lance,  et  elle 
servait  ft  distinguer  les  légions. 

Les  aiyles  di  s  h'uiûns  entières  étaient  ordi- 
nairement plus  grandes  que  celles  des  demi-lé- 
gions, des  cohortes  et  des  détachements,  les- 
quels avaient  encore  [  lus  communément  pour 
enseignes  de  petites  ligures  en  bronze  (lui  re- 
présentaient des  louves,  des  lions,  des  ours,  des 
chevaux,  etc.  On  appelait  ce  dernier  genre 
d'enseignes  signa,  c'esl-;Vdire  signes,  et,  par  ex- 
tension, on  faisait  usage  du  mot  aquila  ou  aigle, 
chez  les  Romains,  pour  désigner  une  légion  en 
général,  et  des  mots  aquOa  s^fiMquM,  pour  dé- 
signer une  légion  entière  avec  toutes  ses  divi- 
sions. Pendant  le  combat ,  VaquiUter  ou  porte- 
aigle  portait  cet  étendard  en  avant,  puis,  au 
moment  du  campement,  il  se  mettait  au  milieu 
de  l'armée,  où  était  ordinairement  la  place  du 
chef  de  la  légion.  C'est  encore  de  1&  que  dé- 
rivent lee  expressions  latines  de  tactique  :  figere, 
movere,  erellcre,  effcrre  aquUas,  c'est-à-dire 
planter,  mouvoir,  arracher,  enlever  les  aigles, 
ou,  par  métonymie,  les  légions.  On  prédirait  les 
aigles  en  argent  à  celles  qui  étaient  dorées, 
parce  que  les  premières  étaient  bien  polies,  je- 
taient plus  d'éclat  que  les  autres.  Alin  de  dis- 
tinguer les  légimu,  on  donnait  aux  aigles  des 
formes  difTérciiles  :  ainsi  on  les  représentait 
tantôt  debout,  tantôt  assises,  ou  bien  on  leur 
metlalt  des  foudres  anx,  terres;  mais  les  aitea 
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étaient  toujours  déployées,  comme  symbole  d'une 
activité  constante.  Après  la  victoire,  on  ornait 
les  aigles  de  guirlandes  di-  (leurs,  et,  sOQSles 
empereurs,  de  couronnes  de  laurier. 

L'aigle,  adoptée  en  France,  comme  enseigne, 
par  Napoléon  I*',  fut  rétablie  sur  nos  drapeaux 
par  décret  de  Napoléon  IIi,du  31  décembre  1851 . 
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llfiVADE  (Ifar.).  Se  dit  d«  la  provision  d'«ftu 

dmioo  que  fait  un  vaisseau  en  retàcliiint  sur  un 
poiat,  dans  lo  cou»  de  son  voyage,  et  du  lieu 
OÙ  l'on  fait  cette  proi^n. 

AlfillWlU.  Ville  de  la  province  de  Haii- 

Tienne,  en  Savoie.  Les  Français  et  les  Espagnols 
y  lia'firvnl  les  troupes  du  duc  de  Savoie,  en  174-2. 

Aldl ES-MORTES.  Petite  ville  du  département  du 
Gard.  En  4248  et  1270,  le  roi  saint  Louis  s'embar- 
qua dans  8on  porl«  ta  nii  i  1  li  l  aut  alors  cette 
ville,  pour  se  rendre  en  Pak•^li^Jc.  En  1j38,  Fran- 
çois I*'  et  Cliarles-Oninl  y  curent  une  entrevue. 

AIGIILLE  {Mar.}.  Du  ccU.  a>j  ou  oc,  pointu.  Se 
dit  de  le  pertie  de  l'éperon  d'un  nineMi,  com- 
prise entre  In  porp-i  c  cl  les  perle -vcrpues  ;  puis 
de  la  pièce  de  bois  en  arc-boulanl  et  appuyant 
les  mftts  d'un  bâtiment  qui  est  sur  le  c6tÂ,  pour 
être  caréné  ou  radoubé.  On  appelle  aiguille  de 
•ponton,  celle  qui  appuie  son  màt  contre  l'elTort 
de  lu  redresse;  aiyuiile  de  fanal,  la  barre  de 
fer  sur  le  coude  de  laquelle  on  établit  le  fanal 
de  poupe;  et  aifftiiUp  à  ralingue  ou  d  voi7es,  une 
grosse  aiguille  cylindrique  qui  sert  à  coudj^e  les 
cordes,  les  voil^,  etc.  Enfin,  on  donne  aussi  le 
nom  i'aiguiUe  à  un  petit  bateau  léger  et  elBIé 
des  deux  bouts,  dont  on  fait  usage  sur  quel- 
ques rivières,  particulièrement  pour  la  pèclie. 

1I6VIUB  ADUSTÉB  (Afar.).  Lame  de  fer  ou 

d'acier,  le  plus  communément  pointue  aux  deux 
bouts,  qui  reçoit  la  propriété  magnétique,  soit 
par  le  frottement,  soit  au  niuycu  du  raruialure. 
Cette  aiguille,  parfaitement  mobile  sur  un  pivot 
fixe,  est  la  partie  principale  d'une  boussole. 
Lorsqu'on  l'abandonne  à  elle-même,  elle  se 
tourne  de  manière  que  sm  extrémités  ou  pôles 
se  dirigent  vers  les  pôles  magnétiques  de  la 
terre.  Son  extrémité  sud  ou  australe  est  tournée 
vers  le  nord,  et  l'extrémité  nord  ou  boréale, 
tournée  vers  le  midi.  Cette  direction  demeure  la 
môme  en  tout  lieu,  sur  les  plus  liautes  monta- 
gnes comme  aux  plus  grandes  profondeurs  du 
soL  Lonqn'elle  éprouve  des  perturbations,  elles 
sont  produites  par  les  éruptions  volcaniques,  les 
tremblement^  de  terre,  les  aurores  boréales,  etc. 
i/aiguille  auuauUe  était  connue,  comme  moyen 
de  direction,  dès  1260,  tandis  que  la  Iraussole 
dont  nous  faisons  usago  ne  fut  invcnt''e,  5  ce 
que  l'on  croit,  qu'en  1320.  On  appelle  aiguille 
aimantée  ostaftfue,  celle  qu'on  dispose  de  ma- 
nière à  ce  qu'elle  cesse  d'obéir  au  magnétisme 
terrestre;  on  en  fait  emploi  pour  l'étude  des 
propriétés  du  magnétisme  dans  les  aimants. 
Pour  détruire  cette  influence  de  la  terre,  on 
place  en  présence  do  l'aii^utllc  un  barreau  qui 
est  aimanté  aussi,  et  qu'on  met  de  façon  à  ce 
que  son  p6le  le  plus  vobin  soit  semblable  à 
celui  de  même  nom  que  l'aiguille  toiu-ne  de  son 
côté  en  subissant  rinduence  terrestre.  En  éloi- 
gnant alors  ou  en  rapproclianl  ce  baireau,  on 
parvient  à  un  point  oft  son  effet  contre4)alance 
entièrement  l'action  de  la  terre.  Vaigvillc  de 
diclinaiton  est  celle  qui  sert  à  mesurer  la  décli- 


naison  de  rainNUil,de  Test  à  l'ouest  ;  avec  cells 
d'inclinaison,  on  mesure  le  degré  d'inclinaison 
de  l'aimant,  inclinaison  qui  varie,  suivaut  le 
temps,  dans  un  même  lieu. 

âlfiUlUXTAa  (Mot.).  Mantèra  de  réunir,  dV 
j  lister  bout  à  bout  divws  objets  de  gréemenl. 

AIGl'ILLETER  (tfar.).  Lier  ensemble  deux  objets 
au  moyen  d'un  petit  cordage.  —  Amarrer  un 

canon. 

AIGllLLETTE  (Mar.).  Ligne  qui  sert  à  opérer 
l'aiguillelagc.  —  Gros  fil  de  fer  terminé  )iar  une 
espèce  lie  boulon,  et  qu'on  emploie  pour  tirer  du 
sable.  —  Vaigtiillette  de  carène  est  celle  dont 
on  idt  usage  pour  aigtiilleter  les  caliwncs.  — 
\'<Ufg\sUkUe  de  jiorque  est  une  allonge  très-haute 
ou  un  renfort  placé  sur  l'intérieur  des  vaigres. 

AIGUIUETTES.  Ck)rdons  dont  les  bouts  sont 
lixés  dans  dus  tubes  métalliques  appelés  affërons^ 
qui  se  placent  sur  l'épaute  droite,  et  servent  à 
distinguer  des  ofiiciers  tf  état-major  et  de  trou- 
pes d'élite.  L'origine  de  cet  ornumcnl  militaire 
est  aaaev  curieuse  :  Leduc  d*Albe,  général  espa- 
gnol, ayant  eu  à  se  plaindre  d'un  corps  de  Fla- 
mands qui  avait  làrlié  pied,  décida  que  toutes 
les  fautes  qui  seraient  commises  à  l'avenir  par 
ce  corps  seraient  punies  de  la  corde,  sans  dis» 
tjuclion  de  rauf!  et  de  prade.  Les  Flamands, 
pour  prouver  qu'ils  ne  s'exposeraient  pas  îx  cet 
acte  de  sévérité,  répondirent  que,  pour  rendm 
l'exécution  de  cet  ordre  plus  facile,  ils  porte- 
raient désormais  sur  l'épaule  une  corde  et  un 
clou,  ce  qu'ils  firent  en  effet;  mais  leur  conduite 
devint  si  brillante,  si  exemplaire,  que  la  corde 
fut  transformée  en  une  tresse  de  passementerie, 
et  qu'on  en  décora  depuis,  comme  marque  ho- 
norilique,  les  ofliciers  de  la  maison  des  princes, 
les  pages  et  les  corps  d'élite.  Les  aspirants  de 
marine  portent  aussi  des  aiguillettes. 

AIGUILLETTES.  Voy.  Aici  ili.ot«. 

AIGIILLOX.  Petite  ville  située  au  connuent  du 
Lot  et  du  lu  Garonne,  dans  le  déparlemcut  de 
Lot-et-Garonne.  En  l'an  134.*),  étant  alors  occu- 
pée par  les  Anglais,  celle  ville  fui  assiégée,  sans 
succès,  par  le  duc  de  Normandie,  fils  de  Pbi- 
lippe  de  Valois.  Selon  quelques  auteurs,  ce  se* 
rail  à  ce  Siège  qu'on  aurait  fait  pour  la  première 
fois,  en  France,  usage  du  canon,  f  Voy.  .\i  Gf  -inAs.) 

AUil  ILLOTS  (Afar.).  Les  ferrures  du  gouvernail 
sont  dus  gonds  de  cuivre  ou  de  fonte,  à  l'aide 
desquels  cette  macbine  peut  tourner  et  rester 
suspendue  à  l'élambol.  Tes  ferrures  sont  à  deux 
branches  :  les  unes  soni  lixées  sur  I  ctambol  «t 
se  nomment  /emefets  i  les  antres  sur  le  gouver< 
nail  et  s'appellent  a^7/ots. 

AILERO!IS  {Mar.).  Planclies  en  queue  d'aronde, 
que  l'on  cloue  quelquefois  vers  la  flottaison, 
des  deux  côtés  du  gouvernail,  en  les  inclinant  un 
imu  du  haut  en  bas.  Elles  ont  pour  objet  d'aug- 
nienler  la  «urface  et  la  puissance  du  gouver- 
nai(,  lu'Miu  on  craint  de  mal  gouverner. 
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JULES.  Uu  ccU.  al  ou  e/,  élevé,  en  latin  alu. 
On  nomme  ainsi,  en  termes  de  forUOcations,  les 

laces  latérales  d'un  ouvrage  à  cornes  ou  d'un 
ouvrage  à  couronne,  lesquelles  sont  (ksliuées  à 
reolorccr  le  front  sur  lequel  elles  sont  élevées  et 
qu'on  place  de  manière  à  envelopper  une  demi- 
lune  ou  à  couvrir  un  hastion.  Dans  le  premier 
cas,  les  ailes  se  trouvent  dêrendues  par  les  feux 
des  deux  bastions  sur  lesquels  elles  s'appuient; 
«t,  dans  le  second,  par  les  deui  deini-luncs 
adjacentes.  iNéanmuiiis  elles  sont  les  parties  fai- 
bles des  ouvrages  ù  cornes  et  ù  cuiironue,  et 
ienrs  fossés  oflrenl  des  trouées  qui  permeUent 
de  faire  brèche  au  cerps  de  la  place. 

âlLCS.  On  désigne  par  '  e  mot,  dans  une  armée 
rangée  en  bataille,  les  corps  qui  se  trouvent 
placîis  aui  deux  extrémités  de  la  ligne,  de 

même  qu'on  appelle  cfTifre  ceux  qui  sont  rangés 
entre  les  ileiix  ailes.  I.a  ligne  faisant  face  à  Ten- 
neiiii  a  Jonc  une  aiie  droite  et  une  aile  gauche; 
el  il  résulte  de  cette  disposition  que  l'aile  droite 
de  l  une  desdcuK  nrmécs  fait  face  à  l'aile  gauche 
«le  Taulre,  el  réciproquement. 

Les  anciens  observaient  cette  formation  de 
bataille  :  les  Grecs  couvraient  les  flancs  de  leur 
phalange  profonde  par  des  corps  de  cavalerie. 
Ikénophon  et  Thucydide  en  citent  des  exem- 
ples dans  la  guerre  do  Piloponèse.  Des  Grecs, 
ce  principe  passa  chez  les  Romains.  Giux- 
ci  plaçaient  au  centre  de  leur  ligne  les  lé- 
sons pesamment  armées^  et  jetaient  sur  les 
jîles  la  cavalerie  et  les  Iroupw  légères,  d'où 
venait  que  chez  eux  on  nommait  anssi  la  ca- 
valerie a/a,  expression  qu'on  rencotUre  dans 
Tadte  et  dans  Végf«e.  Toutefois  des  modllica- 
tions  furent  ;i[ipr>rtées  par  Scipion,  Jules  (Ics.ir 
et  d'autres  généraux,  au  mélange  des  deux  ar- 
mes, suivant  la  eomposilion  des  armées  qui  leur 
étaient  opposées,  c'est-à-dire  que  lorsque  celles- 
ci  se  trouvaient  plus  fortes  que  la  leur  en  cava- 
lerie ou  en  infanterie,  ils  renforçaient,  soit  leurs 
ailes  avec  des  cohortes  d'infanterie,  seit  leur 
centre  avec  de  la  cavalerie.  Voilà  pK)urt|Uoi  on 
trouve  quelquefois,  dans  les  auteurs  lutins,  les 
expressions  alarii  equiies  et  colMrtes  alariœ 
(cavaliers  et  cohortes  des  ailes],  pour  distinguer 
la  porlion  de  ces  deux  armes  qui  était  em- 
ployée aux  ailes.  Tite-Live  et  César  se  servent 
mâ  des  mots  eomu  de^rum  et  eomu  stnâ- 
trum  (corne  droite  et  corne  (.am  lie  pour  dé- 
signer les  extrémités  d'une  ligne  de  bataille. 

Uiez  les  modernes,  et  surtout  depuis  l'emploi 
de  rartillerie  sur  les  champs  de  bataille,  les 
corps,  n»'  |'f>uv.!nt  rt-sl'T  longtemps  massés  sous 
le  feu  de  i  ennemi,  iluivciit  olîrir  le  moins  de 
profondeur  possible  t  il  en  résulte  que  le  mé- 
lange lies  différentes  armes,  sur  tinile  la  ligne, 
n'est  plus  soumis  qu  ù  la  configuration  du  ter- 
rain et  aux  circonstances  du  combat.  Seule- 
ment, une  réserve,  placée  en  arrière  du  centre, 
«sk  destinée  à  porter  au  secours  le  la  partie  de 
la  ligne  qui  se  trouve  compromise,  l'espèce 
drame  qui  peut  hn  être  le  plm  néoeseaire.  On 


avait  d'abord  adopté  comme  règle  d'appuyer  les 
ailes  sur  des  ubsUicles  insurmontables,  alin  d'é- 
viter qu'elles  nu  fussent  tournées;  mais  l'expé- 
rience et  même  le  simple  raisonnement  dt'inon- 
treut  qu'en  voulant  éviter  un  inconvénient  un 
tombait  dans  un  autre  beaucoup  plus  grave, 
puisqu'en  cas  d'une  attaquo  vij^oureuse  et  d'un 
changement  de  front  de  la  li;:ne,  l'aile  ainsi 
placée  re»lail  exposée  à  être  acculée  à  l  obstacle, 
ou  précipitée  dans  un  ravin,  un  marais»  une 
rivière,  elr. 

AILES  (ifar.).  Ou  donne  ce  nom,  dans  la  cale, 
aux  parties  de  l'arrimage  qui  reposent  à  l'extré- 
mité et  en  dehors  des  varangues.  —  Les  ailes 
'/'.'  /  igeon  ou  de  papillon  sont  de  jHilites  voiles 
triangulaires  placées  au-dessus  des  cacatois.  — 
1^  aite9  ou  semelfes  de  dérive  sont  des  platea- 
fornies  façonnées  en  ailes  et  placées  à  plat,  le 
long  el  en  dehors  d'un  navire,  ('es  ailes  tour- 
nent autour  d'un  bouton  ti\é  le  long  du  bord; 
qoand  l'aile  de  sous  le  vent  est  abandonnée  à 
son  poids,  elle  pénètre  dans  l'eau  et  tend  à  di- 
minuer la  dérive,  et  celle  du  veut  est  alors  re- 
levée. Ge  sont  les  bâtiments  hollandais  qui  font 
particulièrement  usage  de  ces  ailes. 

tlIirilE  {Mar.).  Se  disait  autrefois  de  l'entre- 
mise de  baux  à  l'ouverture  des  écoutilles. 

AIMiRT  (Ifar.).  Du  grec  â^:^x(,  a«Toci  nom 
•l'une  sorte  d'acier  le  plus  dur.  Barreau 
d'acier  aimanté  qi  i  sert  à  renouveler  la  pro- 
priété des  aiguilles  des  boussoles.  L'aimant 
naturel,  ou  fer  oxydulé  magnétique,  se  com^ 
pose  de  protoxydc  de  fer,  et  sa  formule  est 
Fe  0  4-  Fe«  0».  Ce  minéral  jouit  de  la  double 
propriété  de  manifester  des  p6les  magnétiques  en 
irésence  d'une  aiguille  aimantée,  et  de  com- 
muniquer cette  (irnpri.'tt^  à  dt  s  barres  d'acier, 
à  l'aide  de  raimaulaliuu  arlilicielle.  L'aimant 
se  trouve  à  lllo  d'Elbe,  en  Suède,  en  Norvège, 
en  l.aiionie,  en  Siliêrie,  aux  Éfats-l'nis,  au 
Brésil,  etc.  On  prétend  que  les  Chinois  possé> 
daient  des  aimants  naturels  depuis  plus  de  trente 
siècles,  et  que  plusieurs  furent  ol»servés  par 
Pytliapore  et  Platon.  Les  anciens,  au  surplus, 
connaisï^Hieiit  non -seulement  la  propriété  at« 
tractive  de  Taimant  sur  le  fer,  mais  ils  avaient 
remarqué,  en  outre,  que  cette  propriété  se  ma- 
nifestait uième  à  travers  des  corps  opaques  et 
pouvait  se  transmettre  k  d'autres  fers.  Quelques 
auteurs,  cependant,  n'ont  rapporté  la  découverte 
de  l'aimant  et  de  sa  propriété  qu'à  l'an  00  de 
notre  ère.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  certain 
que  ce  ne  fut  qu'au  douzième  siècle  que  l'atten- 
tion fut  attirée,  en  Europe,  sur  la  vertu  qu'a 
cette  substance  de  se  diriger  constamment  vers 
te  nord;  et  ce  n'est  que  sur  la  lin  du  seixièroe 
siècle  que  le  médecin  anglais  Gilbert  démontra, 
le  premier,  que  la  terre  est  magnétique,  et  que 
c'est  à  son  influence  qu'il  faut  attj-ibuer  la  di- 
rection de  Taignille  aimantée.  Personne  n'ignore 
quel  est,  à  n  otre  époque,  le  rftle  de  l'aimant 
dans  les  nombreuses  applications  qui  sont  faitee 
de  l'électricité. 
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AIRE.  « 

AlM.imTIO?i  (ilarX  Op/Talioii  nii  moyen  do 
laquelle  on  communique  à  l'atkr  un  au  lei  des 
(iropriétés  magnétiques.  Pour  arriver  à  ce  ré- 
snltiit,  on  distingue  phisieurs  modes  de  iircicé- 
der.  Fi'cnuèreniuut,  la  simple  louche^  qui  cou- 
tiste  à  frotter  la  pièce  qu'on  veut  aiioanter  sur 
un  fort  aimant  naturel  ou  arliliciol.  Scconde- 
niunl,  la  louche  Sf^part'c,  (îe  Dtiliutnol.  qtii  a  lieu 
in  plaçant  la  pièce  uu  l'uiguiUe  à  aimanter  sur 
deux  barreaux  aimantés  séparé»  l'un  de  l'autre, 
cl  dont  les  pôles  opposés  se  regardent.  On  prend 
ulurs  deux  autres  barTcau.x  aiiaanléSt  un  d« 
chaque  main,  pour  les  poser  au  milieu  de  l'ai- 
guille, en  les  inclinant  .sur  elle  d'environ  2'S  ou 
:;0  deyrés  ;  mi  lc«  fait  fzlisser  en  sens  contraires, 
sous  celte  inclinaison,  de  manière  ii  ce  qu'ils 
itrriveni  en  même  temps  aux  extrémités  de  l'al« 
guille;  puis  on  les  relève,  on  les  reporte  deix'- 
i  licf  au  milieu,  et  l'on  répète  cette  manœuvre 
jusqu'à  ce  que  l'on  juge  que  la  pièce  se  trouve 
suflisammcnt  aimantée.  Enfin,  la  double  touche, 
proccd»'  dû  à  OEpinus,  s'emploie  pour  Tniman- 
tation  des  pièces  d'une  certaine  dimension,  et 
s'accomplit  &  peu  près  comme  dans  le  cas  pré- 
cédent; seulement,  il  frit  que  les  harreaux- 
soient  promenés  enscntbie  sans  le^  rapprocher, 
depuis  le  milieu  de  la  pièce  jusqu'à  Vune  des 
extrémités,  pour  les  ramener  ensuite  à  l'extré- 
mité opposée,  ol  revenir  ainsi  par  les  mêmes 
voies,  à  plusieurs  reprises,  jusqu'à  ce  que  l'ai- 
manlation  soit  complète.  Celle-ci  se  produit  en 
outre,  natiirelieineiit,  par  le  clioc,  la  torsion, 
les  décharges  électiiques,  les  couiaïUs  vullaï- 
<iues,  etc. 

AhADI^.  Nom  d'iui  champ  situé  près  de  Da- 
mas, Lii  Syrie,  qui  a  donné  son  nom  h  une 
mémorable  virloire  remportée,  le  2ii  juillel  (133, 
par  Klialed,  chef  des  Sarrasins,  sur  Verdan, 
général  d'une  armée  romaine.  Celle-ci  perdit 
60000  hommes,  et  Verdan  eut  la  tète  tranchée. 

AÏ\-II1!dA.  l'n  combat  s'engagea  en  ce  lieu,  le 
i"  octobre  iS33,  entre  les  Français  et  les 

Arabes. 

AÏ?i  TAGlL\.  C'est-à-t1irc  Source  du  Taguin. 
Lieu  du  petH  désert,  dans  la  province  d'Alger. 

C'est  l'i  quL'  le  fluc  d'Aumale  surprit  et  dispersa 
lu  smalah  d'Abil-el-Kader.  Voy.  Smalau. 

AIR  CliAlD  [Mnr.  à  vap.).  On  a  fait,  en  Amé- 
rique, des  expériences  de  locomotion  de  navires 
dans  lesquelles  ou  a  employé  l'air  chaud  en 
remplacement  de  la  vapeur.  Par  ee  système,  on 
pourrait  naviguer,  dit-on,  avec  une  vitesse 
égale,  et  Ton  obtiendrait  une  économie  considé- 
rahU)  sur  le  combustible, 

AIRE.  Ville  forte  située  sur  la  Lys,  dans  le  dé- 
parlfutunt  du  Pus-de-Calais.  Elle  fut  (irise,  en 
1 482,  par  les  maréchau.v  Desqucrdes  et  de  Gié, 
et  par  le  maréchal  de  la  Meilleraie  en  1041  ; 
mais  elli'  retomba  au  ponvuir  des  Espagnols 
dans  cette  même  année,  l.cs  Français  s'en  em- 
parèrent derechef  en  1676^  et  furent  forcés  une 


MX. 

seconde  fois  de  la  restituer  aux  alliés;  enûn,  le 
traité  d'Clrecht  en  assura  désonnaU  la  pos- 
session à  la  France. 

AIRE  DE  VEBST  ou  AIR  DE-VEH  V«r.).  Les  ma- 
rins ne  sont  point  d'accord  sur  ror!lioi:raphe  do 
ce  mot  :  les  uns  écrivent  aire,  comme  dérivant 
d'area,  qui  signiGe  superHcie,  champ  ;  les  autres, 
air,  qu'ils  dérivent  i'arare,  sillonner.  Par  aire- 
de-venf,  on  entend  la  trente-deuxième  partie  de 
rhorizou,  c'esl-à-dire  qu'en  divisant  celui-ci  en 
300  degrés,  on  obtient,  pour  chaque  aire-de- 
vent,  11"  lîi'.  Pour  les  dénommer,  on  prend 
d'abord  les  noms  assortis  aux  quatre  points  car- 
dinaux, est,  nord,  midi,  ouest;  puis  aux  quatre 
collatéraux,  noril-ouest,  sud-est,  sud-ouest,  mrd- 
es<;  ensuite  aux  huit  intermédiaires,  autt-sud^, 
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sud-sud-mest,  etc.;  et,  cnliu,  aux  seize  points 
marins  compris  entre  les  seize  points  susdits. 

norfi-ri>tnrt-îwrd  est,  iiûrd-cst-<juurl-nord ,  mrd- 
est-quart-cst,  etc.  Les  aires-de-veul  écrites  sur 
la  roM  des  vents  ^  cercle  placé  sous  raiguille  ai- 
mantée de  la  boussole,  servent  à  indiquer  la 
direction  suivie  par  cette  ai|iuiMe,  et,  par  suite, 
celle  des  veut».  Les  aires  se  nomment  encore 
rumès,  denH'rumb»  et  quarts  de  nmh,  —  Le 
mot  aire  désij:ne  aussi  la  xilessc  iruii  navire; 
on  dit  qu'un  bâtiment  a  beaucoup  ou  poifU 
d'otrv,  c'est-à-dire  qu'il  se  meut  vite  ou  lente- 
ment. 

AISSADE  {Mnr.\  Se  disait,  autrefois,  du  point 
de  la  carène  d'une  galère  où  elle  commençait  ii 
se  rétrécù-,  et  qui  correspondait  à  ce  que  l'on 
nomme  façon  de  Varriért, 

AISSAIGIE,  ASSAltilE  ou  ESSAIGIE  [Pèche). 
Sorte  de  (ilet  ayant  une  poche  au  milieu,  dont 
on  fait  usage  dans  la  Méditerranée. 

AISSELLE  (Afar.).  On  appelle  aimUe$  d'une 
ancre  les  angles  rentrants  formés  par  la  verge  et 

les  bras  de  l'ancre. 

AISSOX  (Jlar.),  Petite  ancre  k  quatre  bras  ou 
anches. 

AIX.  Afpw  Sèatice,  Ville  du  département  des 
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Bouches-du-RU6ne.  C'est  dans  ses  environs  que^ 
ran  iOS  av.  J.'C,  Varias  détruisit  l'armée 
Tavtons  et  des  Ambrons* 

An  (Ii.E  d").  Petite  île  de  IVm  .'an  An;iiiliiiuc. 
Fllf  nppnrtieni  au  d»^partement  de  la  Cliarenle- 
li)f«^i  ièure.  On  y  a  créé  un  atelier  pour  les  iiii- 
lilaires  condamnés. 

AIX-LA-CHAPELLK.  Aquù  gfnimiin,  en  allemand 

Aorhcn.  Villt'  île  la  province  rfiénanc,  en  Prusse. 
Les  Normand^)  la  saccagèrent  en  882,  et  les 
Français  s*eD  emparèrent  en  1702  et  1794. 

âJM)PA  (Ifar.).  Abri  en  pieux,  planches,  écor^ 
ces,  reuities  d'arbre,  etc.,  que  font  les  marins 

en  corvée  à  terre. 

AJrST  (.V«r  \  Sni  i,>  (le  nœud  à  l'aide  duquel 
on  réunit  ensemble  les  bouts  de  deux  cordages 
quelconques  on  des  parties  cassées. 

AICTACI  (JWar.).  IJeu  de  conlaet  de  deux 

f  iôci  s  lti  qui  sont  jointes  onsotnl)!!'.  Dans 
les  machines  à  vapeur,  on  serre,  entre  les  par- 
ties i>u|ierposécs,  des  feuilles  de  plomb  ou  de 
papier  |j:ris,  et  même  des  garnitures  de  cuivre, 
lnr<qiir>  t'iijiitage  ne  se  Irouve  point  exposé  au 
coulai  t  lie  la  chaleur. 

AkHALHALikl.  Ancienne  ville  de  la  Géorgie, 
dans  la  Russie  asiatique.  Sa  forteresse  fut  prise 
par  les  Russes  sur  les  Turcs,  en  1810. 

AKIAT.  Pi  tile  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  si- 
liit't'  sur  la  côte  nord-ouest  du  lac  de  Van.  Elle 
fut  pi  iàe  par  Eddin,  en  1228  ;  par  Azzcdin,  sultan 
de  Rouro.  en  1248,  et  par  les  Turcs  ottomans  au 

qu.tt"'7i''mc  siècle. 

AliMEKJID.  Vill»'  Ht-  Criméo  <!t  aneicnno  rt^si- 
dcnce  du  klian  de  Turluiic.  Elle  fut  priae  par  les 
Russes  en  1771. 

AkOl'LIS.  Ville  d'Arménie,  dans  la  Russie  asia- 
tique. Klle  fol  sonvpiU  raviiîîé»?  par  h's  Perses  et 
les  Turcs,  et  le  général  persan  <Uad-klian  s'en 
étant  emparé  en  t7o2,  y  fit  passer  au  fil  de  Té' 
pé«  la  majeure  partie  des  habitants. 

AKRCBAH.  Lien  qui  donna  snn  nom  n  tm    1  ■ 
taille  importante  lirrée,  vers  l'an  030,  par  khu- 
led,  général  des  Iroupes  musulmanes,  à  l'armée 
d'un  nouveau  prophète,  Dommé  Messéilamah, 

qui  pt  iif  dans  le  combat. 

AU.  iiii.l,  qui,  dans  les  auleiirs  lalin'î,  si- 
pnifie  l'aile  d'une  armée,  c'est-à-dire  les  llauci 
où  l'on  plaçait  particulièrement  les  contingents 
fournis  par  les  nations  alliées,  désignait  aussi 
quelquefois  une  i>rigade  de  cavalerie  occupant 
le  mènie  i  u.^te  de  bataille.  (  Voy.  Aii.f.s.) 

ILtBX!^DI.  Anjourdliui  BoUT-Dogan  ou  Aroft- 

Hissar,  ville  do  la  Carie  dans  l'Asie  Mineure. 
Elle  fut  minée  par  Labiénus,  général  romain, 
l'an  3Hav.  J.-(^. 

ALlCAfS.  Nom  sous  lequel  on  désignait,  an- 
ciennement, une  sorte  de  soldats; et,  plus  tard, 
des  s.'rvïttfurs  qui  riaient  H  la  suite  du  rsrmée. 


ALUlU  ou  AU-EOD».  Clief,  vers  1221,  de  la 
secte  célèbre  des  Ismaltens  qu'on  appelait  oasos- 

sins,  et  l'un  des  [irinros  surnotninés  Vii  ux  'If  la 
Montagne,  il  se  rendit  si  tt  i  rible  par  les  meurtres 
qu'il  foisait  commettre,  que  tous  les  souverains 
(le  son  voisinage  lui  payaient  un  tril)ut  ou  lui 
envoyaient  des  pré-nils  pour  se  meflro  à  l'aliri 
<le  SOS  cou|»s.  Saint  Louis^seul,  lorsqu'il  se  ren- 
dit en  Palestine,  Tobligea  è  faire  acte  de  sou- 
mission et  à  lui  envoyer  des  ambassadeurs. 

A-U-FOIS  (3f'n  0.  T.  rmo  do  tactique  navale, 
dont  on  fait  usage  en  parlant  de  plusieurs  bâti- 
ments faisant  une  manœuvre  simultanément, 
autant  que  le  permettent  les  circonstances. 

ALtï-BEY.  Celonet  de  cavalerie  turque.  —  Se 
dit  aussi  du  commandant  d'un  (li^^trict. 

ALAI\S.  Ahiiii.  Aiu  ifii  j'oupie  de  l:i  S.irmatie, 
qui  était  établi  près  du  Palu;»  Méotide,  aujour- 
d'hui mer  d*Axov.  Ils  suivirent  les  Huns  dans 
leurs  invasions;  se  répandire  nt  dans  l'Europe 
occidentale,  vers  la  fm  du  quatrième  siècle; 
et,  au  commencement  du  cinquième,  péné- 
trèrent jusqu'en  Espagne. 

AlAIOMOS  (Antoi.ve  d').  Premier  pilote  de  l'es- 
cadre espagnole  qui,  en  1517,  Ht  la  découverte 

de  rVucatan. 

ALA.\D.  Ile  de  la  mer  Baltique.  En  1714,  la 
flotte  muscuvitu,  commandée  par  le  (  /.ar  Pierre, 
et  composée  de  30  vaisseaux  do  lii^nc,  battit, 
près  de  cet  endroit,  la  Hotte  des  Suéditis,  qui  n'en 
comptait  que  10  ft  12.  L'archipel  d'Aland  fut 
occupé  par  l'armée  anglo-française  en  1854. 

ALtRCO.'f.  Tr^s-potite  vilir  dr  hi  iiniviurc  de 
Cnença,  en  Espagne.  H'élait  une  place  forte 
tik's-importanie  au  temps  des  Maures,  (pii  y 
vainquirent  les  Espagnols  en  1195. 

AURCUBi  (ATur.)  Porter  plus  au  large. 

AUntl.  Se  disnif,  chez  les  Romains,  des 
troi:{es  placées  sur  les  aiies  de  l'armée.  Elles  se 
composaient  communément  de  l'infiinterie  et  de 
la  cavalerie  fournies  par  les  alliés. 

ALtmt.  Nom  d'ime  légion  (pie  Juhs  César 
foriiKi  nvec  les  meilleurs  fîuerriors  de  la  Gaule, 
et  qui  prit  son  nom  de  l'aluuctte,  almda,  que  les 
soldais  portaient  sur  leur  casque. 

ALU'Hi-TiinS.  Ville  de  la  province  de  Sa- 
lamanque,  en  Espaj^U'*.  I.fs  Français  y  baUimil 
les  Espagnols,  U*      ïkjm  iniire  IHO!». 

ALBA.\A.  Aujourd'hui  Derbent,  ville  de  l'an- 
cienne Albanie.  6He  est  située  sur  te  bord  oc- 
cidenlal  de  la  mer  Caspienne ,  .'i  l'entrée  d'un 
délilé  du  Caucase,  appelé  l'ortcs  ullankuites,  A 
l'ouest  de  cette  ville,  se  trouvait  ancienne- 
ment une  muraille  qui  avait  été  élevée  pour  ar^ 
rèler  les  cours«>s  des  Si  y(lif»s.  Les  uns  en  attri- 
buent la  construction  »  itarius  1",  les  autres  à 
Chosroès,  roi  de  Perse,  qui  régnait  au  sixième 
siècle  de  l'ère  chrétienne. 

1LM3I.II8.  Yoy.  $TR.*D*nTi;. 
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ALBlSUiSft.  Ville  de  la  grande  Tartarie.  En  i  7 1 5, 
l«s  Huswi  l'abftttANinaraiit  aux  Chinois,  qui  en 
raflèrent  aussitôt  les  fortiOcationa. 

AUE.  All'U  furent  l'a.  Ville  du  royaume  de 
N.i|iles,  située  près  du  lac  do  '  ALnim' 
t'Iiérieure  deuxième.  C'éUiit  anciemteineiit  une 
cilé  itnp<HtiDt«  du  pays  des  lianes,  dans  le 
S  iiniiium.  Les  Homains  y  renfermaienl  des  ruis 
vaincus,  tille  fut  détruite  par  ces  dominateurs 
eu  Tan  067  avant  l'ère  chrétienne. 

ALBECK.  Village  du  Wiirtemberj^.  2o  000  Au- 
tricliîeos,  sous  los  ordres  de  Mack,  y  furent  dé- 
laits  par  6  000  Français  en  1803. 

ALBEMARLE  (Aun.  Z.  Van  Keppei,  comte  d*}. 
Né  dans  la  Guvldrc  en  1069,  mort  eu  1718.  il 
continandait  tes  troupes  hollandaises  dans  les 
dernières  guerres  du  règne  de  I.uuis  XIV,  et  fut 
fait  prisonnier  à  Hcnain,  en  1712^  où  il  se  laissa 
fuj  i  tT  dans  ses  lianes. 

ALBE-KOV;U.K.  Ville  du  U  bus.>u  lluiigiie.  Lille 
soutint,  on  1543,  un  siège  mémorable  contre 
les  Turcs,  commandés  par  Soliman  II,  et  devint 
ensuite  leur  possession  pendant  une  assez  longue 
durée.  Cependant,  elle  leur  fut  enlevée  une  pre- 
mière fois,  en  1601,  par  le  duc  de  Mercœur, 
général  de<:  impériaux,  puis  une  seconde  fois 
par  l'empereur  l.iopuld,  en  1088. 

ALBi.  Albiya  ou  allia.  Clief-  liuu  du  départo- 
inent  du  Tarn,  situé  sur  le  Tarn.  Cette  ville  fut 
saccagée  par  les  Sarrasins  en  730,  et  Pépin  s'en 
empara  en  765. 

ALBICEOIS.  Secte  d'béréliques  qui  se  rendirent 
redoutables  aux  douiième  et  treinème  siècles, 

et  qui  pronaii  iil  leur  nom  du  pays  d'AIbi,  où  ils 
se  trouvaient  répandus  en  grand  nombre.  Ils 
avaient  adopté  les  erreurs  des  manicliéen«,  dont 
les  principales,  comme  on  sait,  était  nt  le  rejet 
do  l'Ancien  Testament,  du  hnptème,  du  ^i^ne 
de  la  croix,  de  l'Église,  du  Hédempteur  lui- 
même,  des  honneurs  rendus  aux  saints,  du  ma- 
rinpc  léf:ifiine,  do  l'us.ige  de  la  viande,  etc.  Il  y 
avait  déjà  au  delà  de  vingt  années  qiio  I*iorre 
de  Bruis  et.  .son  disciple  Henri  avaient  i  rupagé 
ces  erreurs  dans  le  Dauplilné,  la  Provence,  et 
jusque  <l;ins  les  envii  ons  de  Toulouse,  lorsqu'on 
entreprit  des  niissiuns  pour  les  convertir.  Saint 
Bernard  y  fut  employé  en  1147;  après  lui  Ttn> 
rent  le  cardinal  saint  Cbrysogone,  le  cardinal 
Henri,  évèque  d'Abana  ,  Tierre  le  Vénérable, 
et  plusieurs  autres  prédicateurs  distingués;  mais 
ils  n'obtinrent  que  des  résultats  sans  impor- 
tance. Kt  quoique  les  Albigeois  eu  •  t  rié  ana- 
Uiématisés,  «u  1 19ij,  par  le  concile  de  .Uuntpeilier, 
qui  déclara  en  mèine  temps  que  leurs  biens  se- 
raient confisqués,  conformément  au  concile  de 
Latran  de  i  !70,  ils  n'en  continuèrefit  pas  moins 
à  marcher  dans  la  voie  où  ils  s'étaient  enga- 
gés. Au  trdiième  siècle,  ils  nommèrent  un 
iintipape,  appelé  Barthélémy,  qui  résidait  sur 
les  contins  de  la  Bulgarie,  de  la  Croatie  et  de  la 
Dolmatie,  et  qu'ils  allaient  en  foule  consul  er. 


Saint  Dominique  et  ses  inquisiteurs  ne  furent 
pas  plus  benmax  vb-è-tb  des  rebelles.  Enfin, 
après  des  allematives  de  paix  et  de  lattes,  l'as- 
sassinat d'un  nommé  Pierre  de  Cistelnau  déter- 
mina contre  eux  une  guerre  d'extermination.  i.e 
pape  requit  Philippe-Auguste  de  tirer  vengeance 
du  crime  commis;  l'abbé  de  Cîfeaux  et  ses  reli- 
gieux prêchèrent  dans  tout  le  royaume  une  croi- 
sade contre  ces  hérétiques  ;  une  armée  se  ras- 
sembla k  Lyon  sous  les  ordres  du  duc  de  Bour- 
gogne, du  comte  de  Nevers  et  du  fameux  Simon 
de  Montfort;  et  le  célèbre  siège  de  Béziers,  ce- 
lui de  Csrcassonne,  la  bataille  de  Muret,  et  cent 
autres  combats  meurtriers,  furent  la  suite  de 
cette  croisade,  qui  n'amena  point  pourtant  la 
destruction  entière  des  Albigeois.  Ce  ne  fut 
qu'en  1234  que,  traqués  de  toutes  parts,  elias- 
sés  du  Midi,  ils  passèrent  en  Espagne,  où  ks 
populations,  soulevées  contre  eux,  les  vain- 
quirent dans  une  bataille  rangée  et  achevèrent 
peu  I      de  les  anéantir. 

ALBIM'S  (Dec.  Clodu  s  Septimu  Général  des 
armées  romaines  sous  les  empereurs  Marc-Au- 
rèle  et  Commode.  A  la  mort  de  Pertinax,  l'an  193, 
il  se  nt  proclamer  empereur  en  même  temps 
que  Suptime  Sévère;  mais  les  detix  rivaux  se 
firent  bientôt  la  guerre;  Albinus  fut  défait  près 
de  Lyon,  l'an  107;  et  Sév^,  l'ayant  lait  ame- 
ner devant  lui,  lui  fit  trancher  la  téle. 

ALBRET  (Cf-^AB-PHŒBUS  d').  Comte  do  Mir,s- 
sans,  mort  en  1676.  Il  fit  ses  premières  armes 
en  Hollande,  sous  Maurice  d'Orange,  et  devint 
maréchal  de  France  en  16$3. 

âUDrtli  (Duc  D*).  Foy.  Sccbbt. 

ALBITÉRA.  l.ac  situé  sur  le  bord  de  la  Médi- 
terranée, dans  Kl  province  de  Valence,  en  Es- 
pBgne.  Le  maréchal  Sucbet  battit  sur  ses  bords, 
le  15  mai  (81 1,  les  Auf^ais,  les  Espagnols  et  les 
Portugais  n'unis.  I.cs  prrmi';TS  avaient  20  000 
hommes,  les  seconds  3  COO  et  les  troisièmes  8  000. 
Ils  étaient  commandés  par  le  général  Blake.  Les 
Français  enlevèrent  à  leurs  adversaires  2O0O 
prisonniers,  fi  pièces  de  canon  et  6  drapeaux» 
Les  Portugais  perdirent  800  hommes,  les  Ejtpa- 
gnols  1 100  et  les  Anglab  S 000.  Trois  généraux, 
dont  deux  anglais  et  un  espagnol,  furent  tués,  et 
deux  autres  blci>sés  dans  le  combat.  La  perte  des 
vainqueurs  ne  fut  que  do  SêOO  hommes. 

âlMMHIBtOOl  (DoR-JpAH-AiMONSB  n*).  Vice* 
roi  des  Indes  orientales,  surnommé  le  Mon 

PorfMflraw.il  naquit  à  Lisbonne  en  14:J2  et  mou- 
nU  en  lolo.  Après  s'être  emparé  de  Goa,  en 
1510,  il  soumit  le  reste  du  Malabar,  Ceylan,  les 
îles  de  la  Sonde  et  la  prcs((uHo  de  Malacca; 
et,  en  loti,  il  occupa  Ormuz,  à  l'entrée  du 
golfe  Persiquc. 

AUKNIllRQIJI.  Ville  d'Espagne,  dans  la  pro- 
vince de  Léon.  Elle  fut  prise  par  l'archiduc 
d'Autriche,  en  1705,  et  par  le  général  Latou^ 

Miuibourf:,  le  15  mars  1811. 

ALCA.\TAUA.  ^'orba  Cœsarea.  Ville  fort©  située 
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aa  la  rive  ^uche  du  Tage,  dans  la  province 
éb  Cicérèi,  en  Espagne.  Bâtie  et  rortiliée  par 

les  Maures,  elle  leur  fut  enlevéo,  en  par 
Alplionse  IX.  En  1706,  Galloway,  général  des 
u-oupes  en  Portugal,  s'en  ren*lit  maître  par  suite 
de  la  babison  du  gMiveraeur. 

ILCASSil  ou  ALCAÇAR.  Ville  forte  de  Tempire 
de  Jlaroc.  Klle  e^l  située  entre  Ceuta  et  Tanger, 
sur  la  partie  la  plu»  resserrée  du  détroit  de  Gi- 
InHar.  Lea  fHwtagaia  afen  emparèrent  en  1468. 

ILCISSAR-Qmm.  Autre  ville  de  l'emiun'  de 
Maroc,  située  sur  le  I.ucos.  Le  roi  de  PorUigal, 
Sébastien,  y  fut  vaincu  par  les  Maures,  tn  1578, 
et  il  y  périty  ainsi  qne  son  vainqueur,  Muley- 
abd-el-Mélik ,  usurpateur  de  l'empire  de  Maroc. 

AlCIBMDl.  Général  athénien,  n.^  l'an  m  av. 
i.-C,  mort  l'au  404.  Fils  de  Cliuias  et  ucveu 
de  Périelès,  il  fut  porté  de  bonne  heure  aux 
hautes  dignités  ;  mais  il  justifia  toujours  mal  la 
conCance  de  ses  concitoyens,  qui,  cependant,  lui 
pardonnèrent  tous  les  vices  dont  il  était  souillé, 
séduits  qu'ils  étaient  |)ar  sa  beauté  physique. 
Ayant  conseillé  aux  Aîln  nicns  d'cntreprcnflre 
la  conquête  de  la  Sicile,  on  le  chargea  de  ct-tle 
«qiédition,  qu'il  rendit  des  plus  désastreuses 
par  son  incroyable  impéritie  et  sa  légènlt'.  II 
iggrava  aussi  ses  fautes  par  la  hklicté  qu'il  eut, 
duriiiit  bon  exil,  de  susciter  partout  des  eunc- 
iDis  à  sa  patrie;  et  quoique,  rappelé  par  celle- 
ci,  il  lui  ail  fait  reprendre  qtiplqucs  nvantnf;es 
sur  les  Spartiates,  son  existence  u'cul  en  déti- 
nitiv»  de  la  renoniBiée  que  par  aa  dâNmcbe,  et 
Boo  par  des  talents  utiles  h  son  pays. 

tiriDAHîBIS.  Général  des  Messéniens.  Après 
la  prise  d'illioine  par  les  Spartiates,  il  conduisit 
«M  colonie  k  Rhégium,  vers  l'an  723  ar.  J.-C. 

MOUiÉL  Ville  de  IPaleriand,  en  Hollande. 
Elle  fut  assiégée  sans  succès,  en  1573,  par  Us 
Espagnols,  sotis  les  ordres  de  Frédéric  de  Tolède; 
tt  tes  Français  remportèrent  sous  ses  murs,  en 
1799,  une  victoire  signalée  sur  les  Anglais  et 
les  Russes. 

AlDE.VnoVFV.  Village  de  la  i>rovince  rhénane, 
en  h'usse.  L  ârctiiduc  Charles  y  battit  les  Fran- 
conunandés  par  le  général  Miranda,  le 
1"  mars  1793,  ce  qui  le  mit  à  même  d'occuper 
Aix-la-€liapcdlc  et  l.i<'gc ,  et  de  d('');agi'r  Maôs- 
Iricht;  niaÏ!»  les  Âutrichiuus  y  furent  défait:!  à 
leur  tour  le  IS  du  même  mois.  Le  0énéral 
Jourdan  obtint  un  nottveau  succès  sur  tm,  le 
2  octobre  1794. 

ALMO^IAIRE.  Aldùmarius.  Sorte  d'écuycr  qui, 
à  Tarmée,  était  entretenu  aux  frais  de  son  maître. 
Sous  Charlemagne,  les  aldionairea  avaient  un 
irade  militaire  inférieur. 

&LEM.  Étendard  impérial  de  l'empire  turc. 

IIIIDAI.  Officier  qui  porte  l'étendard  vert  de 
Mahomet,  lorsque  le  sultan  assisle  à  quelque  so- 
lennité. 

lLC5Ça?l.  Chef-lieu  du  département  de  l'Orne. 
Il  cit  situé  sur  la  SarUte.  Geoflrof-HarteU  comte 


d'Anjou,  s'étant  emparé  de  cette  ville,  Guillaume 
le  Conquérant  en  reprit  possession  en  1049. 
Depuis,  file  fut  prise  et  reprise  tour  à  tour  jiar 
Henri  11,  roi  d'Angleterre,  en  tl^-;  ikiui  V 
d'Angleterre,  en  1417;  les  Français,  en  1421; 
lea  Anglais,  en  1428;  Chartes  VII,  en  1440;  les 
Anplnis,  en  t  SU  ;  les  Français,  en  t  inO;  les  li- 
gueurs, en  lu6U;  et  Henri  lY,  «n  (390.  Ce  prince 
fit  alors  détruire  une  portion  du  château. 

AUP.  Ckttipbm  ou  Berœa.  Ville  de  Syrie.  Elle 

soutint  lui  ?-i.^ge  important,  en  Tan  437,  con- 
tre les  Sarrasins  comiufindi^s  par  Khaled.  C'est 
en  vue  de  ses  murailles  qu'eu  1517  le  sultan 
Sélim  I"  remporta  une  victoire  signalée  sur  les 

uianitducks. 

tLFPASE  ou  ALEPASSE  {Uar.).  Jumelle  en  chÔne 
liée  avec  des  cordages  aux  deux  pièces  en  sapin 
de  la  veiigue  à  antenne.  On  dit  ausn  lapas, 

AUnUi.  Place  importante  de  llle  de  Corse,  si- 

tuée  près  de  l'embouchure  du  Tavignano.  Elle 
fut  prise,  fan  2aî>  av.  J.-C,  par  les  Homains, 

que  comiuandail  le  cuu-îul  Cornélius. 

AUETE.  Se  dit  militairement  pour  alarme. 

ALBSn  [Mût,  à  vap.).  Opération  qui  consiste 
à  donner  une  figure  régulière  h  l'extérieur  des 
cylindres  d'une  mncliinf»  à  vapeur,  l/inslruniint 
dont  on  fait  usage  à  tel  effet  est  appelé  aksoir. 

Al£SIA  ou  AUSU.  Aujourd'hui  Alise-Samte- 
Bei'ne,  commune  de  rarrondissement  de  Sé- 

mur,  dans  le  départonieut  do  la  Côte-d'Or. 
C'était  la  ville  principale  des  .Mandubiens,  peu- 
ple de  la  r*  Lyonnaise,  et  c'est  là  que  Vercin- 
gétorix  fut  assiégé  et  pris  avec  son  armée  par 
les  Romains.  Le  siège  de  celte  place,  eutro|>ris 
l'au  52  av.  J.-C,  est  l'un  des  événements  les 
plus  mémorables  des  guerres  de  César  dans  les 
Gaules.  Il  y  fit  usage  de  tous  les  moyens  do 
castramétalion  connus  à  cette  époque,  pour  en- 
velopper, non-seulement  la  ville,  mais  encore 
l'armée  de  Vercingétorix  qui  s'était  campée  au 
dehors,  et  pour  s'opposer  au  passape  des  se- 
cours qui  pourraient  arriver  aux  assiégés.  Les 
1  lignes  de  conirevallation  et  de  droonvallation 
occupaient  une  vaste  étendue  ;  tous  les  abords 
étaient  défendus  par  des  fosM-s  garnis  de  palis- 
sades, de»  puiis  remplis  du  pieux  allilés,  cl  un 
nombre  considérable  de  chauMO-trapes.  Césai 
vainquit  trois  armées  qui  vinrent  attaquer  son 
camp,  et  la  place,  livrée  à  toutes  les  horreurs 
de  la  famine  et  des  désastres  d*uno  population 
incessamment  décimée,  fut  enfin  obligée  de  se 
rendre  à  discrétion. 

De  nos  jours,  une  controverse  s'est  établie 
sur  le  véritable  emplacement  d'Alesia.  Selon 
M.  Delacroix,  de  Besançon,  par  exemple,  les 
ruines  de  cette  cité  existeraient  dans  une  bour- 
gade du  Jura,  département  du  Doubs,  bourgade 
qui  porte  le  nom  A'Ahùt,  et  sur  le  sol  de  la- 
quelle,  ainsi  que  dans  ses  environ!?,  on  trouve 
de  nombreux  débris  archéologiques  qui  appuie- 
raient l'assertion  du  nouvel  investigateur;  mais 
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des  rcclicrclics  récentes  ont  ramené  à  la  prc- 

1}~ 


mière  opinion,  d'après  laquclleAiisc-Sain(c-Ik>inc 
serait  regardée  comme  le  véritaUe  emplacement 
de  rancieniM  Alesia  (a). 

ALBSni  {Mar.),  Alléger^  soulager,  dégager, 

AUT  ou  AIETH.  Petite  \illc  de  l'arrondissc- 
ment  de  I.imonx,  (Irparlviiienl  de  l'Aude,  fille 
fut  prise  [lar  les  jiruli-hlaiils  en  1j73. 

ALETTE  {Mar.)  AleHa,  petite  aile.  Prolontsa- 
lion  des  bordages  de  Tanière  qai^dans  les  bAU« 

inenis  levantins,  fortiie  ceUe  SOrle  de  poupo 
qu'on  appelle  cul  de  poupe. 

(a)  Au  moment  où  noua  mettons  cas  lignes  sous 
pretfe  (août  1862),  il  p.iralt  un  écrit  d«  M.  A.  Gravol, 

de  ?aint-Jean-le-Prichc  (S  iAne  et-Lr-iu),  iritilulé  : 
9  Etude  Mur  t'Alesta  de  Césur.  »  D.uis  cet  ëciit 
l'auteur  pardit  t't  iltlir  viclorieusomenl  que  l'ancienne 
Alesia  sVIevall  au  lieu  où  eiisie  aiijourd'iiui  le  vil- 
lage de  «  Alise-Izernore  «  (Ain),  prts  de  Nanlua. 
Aux  savKst«  de  décider.       (A'o|«  tfe  rj^Uif cttr.) 


ALEXANDRE  LE  GRAKD.  Fils  do  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  né  à  Pella,  la  première  année  de  lo 

106'  olympiade,  an  de  Rome  398,  et  avnnt  J.-C, 
3li6.  H  mourut  l'an  324,  âgé  de  32  ans.  Cir- 
constance  remarquable,  il  était  venu  an  monde 
dans  la  nuit  même  où  le  temple  de  Diane,  A 
Éphèso,  fui  iiicfiidié.  Df's  qu'AlcxajKlrc  iMif  vu  la 
lumière,  l'iiiliiipe  écrivit  au  philosophe  de  Sta- 
p^re,  Aristule,  la  lotlre  suivante:  «Apptenea  qu'il 
vit'iil  <]('  me  naître  un  (ils;  je  rends  inoins  grâce 
aux  dieux  de  la  naissance  du  cet  enfaiil,  que  de 
ce  quil  est  né  de  vos  jours;  j'espère  qu'élevé 
l<:ir  vos  soins,  il  sera  digne  de  moi  et  de  i'iléri- 
la^e  que  je  lui  prépare.  » 

Alexandre  se  montra,  dès  ses  plus  jeunes  ans, 
d'un  caractère  décidé,  très-volontaire,  et  l'am* 
bilion,  l'amour  de  la  gloire,  se  manifestèrent  et 
progressèrent  en  lui  à  mesure  qu'il  eut  une 
compréhension  plus  intime  des  hommes  et  dtes 
choses.  On  l'habitua,  du  reste,  à  une  vie  sobre^ 
simple,  laborieuse,  en  même  temps  que  son 
précepteur,  Arislote,  lui  inspirait  le  goût  de 
l'élude,  de  l'éloquence»  des  lettres,  de  la  poé^ 
et  des  arts.  I.cs  dé- 
buts de  .son  règne 
furent  heureux  :  è 
peine  fi^é  de  vingt 
an»,  il  parvint  A  pa> 
ciner  les  troubles 
intérieurs  de  son 
royaume  ;  il  se  lit 
aimer  autant  que  ro> 
douter;  puis  il  com- 
battit avec  succès 
la  Grèce ,  liguée 
presque  tout  entière 
contre  lui  ;  et  résolut  ensuite  d'aller  porter  ses 
armes  nu  l"in.  ri,-  conquérir  des  empires.  Ain>i, 
après  avoir  delait  lesThébainsà  Chéronée,  s  êlJ-e 
emparé  de  la  Tbrace  et  de  l'Illyrie,  il  passa  od 
Asie,  où  il  délit  d'abord  le  roi  de  Perse,  Darius; 
soumit  la  Lydie,  l  lonie,  la  Carie,  la  Paniphylie, 
In  Cappadocc;  envahit  la  Phéuicie,  la  Syrie  et 
l'Kgypte.  où  il  fonda  Alex.nulrie  ,  franchit  le  Cau- 
case, pénétra  en  l'erse,  dans  l'iude,  et  termina 
ses  exploits  et  sa  vie  à  Babylone,  au  sein  d'une 
orgie.  Sa  gloire  fut  ternie  par  quelqtics  cruau- 
tés,  des  injiisliccs.  les  excès  de  la  débauche,  et 
l'imprévoyance  qui  amena,  après  sa  mort,  des 
luttes  nombreuses  entre  ses  généraux,  le  désor- 
dre dans  ses  propres  États  et  des  crimes.  Ses 
hatcùllcs  les  plus  célèbres  saai  celles  d'Issus  et 
d'Arbelles.  (i  oy.  ces  mots.) 

AUXAIINIR.  AlesaoïKlna.  Chef-lieu  de  divi- 
sion,  en  Piétnotiu  CeUe  ville,  qui  est  située  sur 

la  rive  droite  du  Tanaro,  fut  assiégée  sans  suc- 
cès, en  1174,  par  1  empereur  Frédéric  Barbe- 
rousse.  Sforce  s'en  empéra  en  1532;  le  prince 
Eugène  de  Savoie,  en  1707;  les  Austro-Russes, 
en  1799;  et  le  IG  juin  1800,  après  la  bataille  de 
Marengo,  Napoléon  Bonaparte  et  le  généial  au- 
trichien Mêlas  y  conclurent  un  armistice. 

ALEUilDUE.  A/ea»in</ria.  Ville  sur  la  Méditeiw 
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niii'o  cl  (  lie f- lieu  de  la  liasse  Égypd'.  César  s'en 
cinyara  i  m  47  av.  J.-C,  et  y  soutint  bientôt 
un»  lutte  acharaée  conlra  les  babitanis  insurgés. 
Qiosroés  II,  roi  de  Pt-r^c,  In  prit  ««n  CH,  et  les 
Anbes  eu  641.  Reconquise  sur  ces  derniers, 
co      par  Manuel,  f^éiu  rat  des  Romains,  elle 
loi  fut  t  iilev.'e  peu  après  par  le  tlief  arabe 
AiiiPMî-lM'ii-cl-Aas.  Ce  rlivf,  qui  avait  reçu  l'or- 
(ire  lie  tout  (iolruire,  s  arrêta  cepeudaul  devaul 
I  incendie  de  la  fametise  biblioUièque  des  Pto- 
iêmèes,  car  il  aiinnit  les  lettres  et  regardait  c-  t 
acte  comme  un  Mcrilcj^e.  Il  adressa  doue  dc& 
idMenralions  à  Omar  et  demanda  de  nonfelles 
in«lriictioiis  ;  mais  lo  calire  lui  répondit  :  «  Si 
les  livres  dont  lu  me  parles  ne  conliennont  que 
ce  qui  e»t  dans  le  livre  de  Dieu  \ie  Coran),  il» 
loni  inuUlM.  S*lls  ne  s'accordent  pas  avec  lui, 
il-  sont  mauvais.  Fais-les  donc  lufilcr.  »  Alors, 
durant  six  mois  environ^  rapporte-t-on,  les  Imius 
d'Alexandrie  furent  chaufTés  avec  les  ii:i|<yriis. 
L'empereur  llêraclius  ayant  fiiit  faire  à  Amrou 
di'<  offit  s  luillantes  pour  qu'il  ëvacuiM  rÉfîyi  if , 
k  lier  barnl^in  répondit  à  l'envoyé  ;  «  Voi^lu 
celte  colonneT  nous  sortirons  de  l'Égypte  quand 
tu  raiirns  avalée.  «  —  Les  Fraiirnis  nccuiifTcnt 
Alexaudrie  le  2  juillet  1798,  cl  les  Anglais  lu 
%  Mptembre  lSOI.  Le  pacbit  du  Gain  n'en  fe- 
ivit  possession  qu*eu  1807. 

'  lUDUX.  Se  dit  du  cheval  dont  le  poil  tire  sur 
le  roux.  On  distingue  Yeilrim  clair,  Valezari 
poil  de  vache,  [  alezan  bai,  Vale  M»  vif,  i  alezan 
etonr eirafezan  irûté.  L'animal  dont  le  poil  a 
celte  dernière  nuance  est  réputé  comme  le  plus 
vigoureux  niezans. 

ALFlIlii.  Siibre  large  et  légèrement  courbe 
dont  font  usajïe  les  Esjvagnols. 

ALFIER  uu  ALtlÉKE.  Nom  que  l'on  donnait  eu 
Eipa|$ne,  au  quinsicmc  siècle,  à  un  ofUcier 

porte-drapeau.  Ce  nom  ili'^i-nt'  cnrare  aujour- 
d'iiui,  dans  la  milice  italienne,  uu  porte-éleu- 
dird  de  cavalerie. 

HUfSÊt.  ymU  do  la  Navarre ,  en  Espagne.  Les 
Anglais  s'élaot  présentés  devant  celle  place,  en 
!3"8,  parce  que  }?Hrni.son  habituelle  s'en 
trouvait  at)scnte,  trouvèrent  les  femmes  ran(;écâ 
Mir  les  T«mfNU1s  et  disposées  k  les  défendre. 
Sr.it  (  uiirtnisio,  soit  crnintc  de  tip  point  réussir 
dans  ta  tentative  d'un  assaut,  le  capitaine  Tivet 
dit  i  sa  troupe  :  «  Voilà  de  braves  femmes!  Re* 
tournons  en  arrière,  nous  n'avons  rien  fait.  » 

AIGAR.IDE.  De  l'espagnol  alg<traâa.  Ce  mot  si- 
gnifiait autrefois  ^irrailacro  d'attaque  d'un  poste, 
wi  excursion  impiévue  d'un  corps  de  troupe. 

AL&ATRI.'<(F  'M'tr.).  Sorte  de  poix  OU  de  pétrole 
<lui  sert  à  cair.iter  les  na\ires. 

ALGER,  AUiÉRie.  Cette  conirêe  du  1  Afrique, 
qui  fut  longtemps  soumise  aux  Romains,  leur 

fut  enlevée  en  partie  par  l<"^  Vandalos  en  4'2S  ; 
loais  Déli!»aire  en  reprit  possession  en  Ii33. 
L'empire  grec  conserva  cet  État  jusqu'à  Tinva» 


sioii  des  Sarrasin»;  on  6î>0.  L'Hsim^^tio  s'.nnpnrn 
d'Alger  dans  le  quatoriième  siècle,  et  Barbe- 
rousse  en  1516.  Cbarles-Quittt  (It  aussi  une 
descente  sur  son  territoire  en  i541,  niais  une 
tempête  causa  la  ruine  do  son  expédition.  Les 
Français,  sous  les  ordres  de  Duquesnc,  bombar- 
dèrent Alger  en  IG82  et  1083,  et  le  maréchal 
d'Kstrf'cs  PII  tr>?<8.  —  l.cs  An;:IaiN,  crtmriinndés 
par  lord  bxmouUi,  en  lîrent  autant  en  1810.  —  Eu 
IH27,  une  Insulte  grave  fut  foite  au  «ïonsul  fran- 
r.iis  De  val,  par  le  dey  Hussein,  qui  le  frappa 
uu  visage  d'un  coup  d'éventail.  iNe  s'en  te- 
nant point  à  cet  acte  brutal,  lo  chef  algé- 
li  :  reçut  avec  une  extrême  jaclanoe  les  né- 
gociateurs qui  lui  furent  envoyés  en  182!>, 
ayant  à  leur  tête  le  capitaiue  de  vaisseau  de  la 
Bretooniire.  Enfin,  au  mépris  des  lois  de  la 
guerre,  un  coup  de  canon  fut  tiré  sur  le  vais- 
seau la  Pimeuce,  qui  portail  pavillon  parlcinen- 
taire.  Le  roi  de  France  décida  dès  kurs  qu'il  se- 
rait obtenu  satisfaction  par  les  armes. 

Aux  représentalirms  de  l'Angleterre,  qui  clicr- 
chuit  à  dissuader  et  à  intimider  le  gouverne- 
ment français  au  sujet  de  Texpédition  qu'il 
préparait  contre  Alger,  Charles  X  répondit  dans 
Il's  termes  suivants  à  la  cour  de  Londres  :  «  Lo 
roi,  nu  bornant  plus  ses  desseins  à  obtenir  la 
réparation  des  grie&  particuliers  de  la  France, 
a  résolu  de  faire  tourner  au  profit  d».'  la  chré- 
tienté tout  entière  l'expédition  dont  il  a  ar« 
donné  les  préparatifs  j  et  il  a  adopté  pour  but 
et  ptiiir  prix  de  ses  efforts  la  destruction  défini- 
tive de  la  piraterie,  la  ct^-rsalion  absolue  do  l'es- 
clavage des  chrétiens,  et  l'abolition  du  tribut 
que  les  puissances  chrétiennes  payent  à  It  ré- 

t'enee.  » 

Le  9  février  1830,  des  ordres  furent  expédiés 
à  Brest,  Ilochcfort,  Lorienl,  Cherbourg,  Bayonnc 
et  Toulon,  pour  qu'on  s'y  livrùt  à  l'armement 
immédiat  de  11  vais-ieauv,  2i  frégates,  7  cor- 
vettes, 27  bricks,  7  corvettes  de  charge,  9  ga- 
bares,  8  bombardes,  7  bateaux  à  vapeur,  2  goë- 
lelles,  1  transport  cl  I  Ualancelle,  en  lont 
iO  't  bàtrmeiils  de  guerre,  qui  devaient  jeter  sur 
it:  sol  algérien  une  armée  de  40  000  hommes. 
La  flotte  fut  placée  sous  le  commandement  du 
vice-arniral  Dupi  rrë,  ayant  sous  ses  ordres  des 
ofticiers  supérieurs  cliers  à  lu  marine,  tels  que 
les  Rosamel,  les  Mallcl,  les  Hugon,  les  Villaret- 
Joycuse,  les  Cosmao-lhunanoir,  etc. 

I. 'armée  c\[iédilionnaire  était  ainsi  composée: 
cLNilnAi.  K.\  cuhK,  le  comte  de  Bourmonl^  chef 
d^état-major  gênerai,  le  lieutenant  général  Des> 
prez;  artiUcrir,  le  ^:énéial  vicomte  de  I.aliilte; 
génie,  le  général  baron  de  Valazé  ;  grand  prcio/, 
le  lieutenaiil-colonet  Haubert  de  Nérully;  wi- 
tendancey  le  baron  Denniée.  I"  mvi^ioN  :  le 
gétiéral  baron  Rerlhézène:  i'*  bnijade,  le  géné- 
ml  Purct  de  Morvan,  2'  léger,  3*  de  ligne  ; 
2*  brigaiê,  le  général  baron  Aehard,  U*  et 
37*  de  ligne;  brign'îe,  le  uéïK^ral  baron 
Clouel,  20'  el2d*  de  ligne.  2*  division  :  le  général 
comte  Loverdo  ;  f  hrinade,  le  général  comte 
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de  Damri'monl,  6*  et  4U*  de  ligne;  2*  brigade, 
le  général  Mouk  d'L'zer,  lo«  cl  48»  de  ligne; 
3*  brigadet  le  général  Colomb  d'Arcinc,  2P  et 
20*  de  ligne.  3*  division  :  le  générai  iluc  di-^ 
CêK  :  i"  brigade^  le  général  vicomte  iierUiier 
de  Sami^ny,  1"  h'gtr  et  35«  de  ligne;  2»  ftn'- 
gade^  le  général  baron  Hurel,  !?•  et  30»  du  li- 
gne; 3*  brigade,  le  général  de  Monllivaull, 
23*  et  34*  de  ligne.  CAVALtniE,  le  colonel  Bon- 
tensDubarry,  1"'  escadron  du  43*  cliasscurs  el 
S*  escaditiii  ilu  17«  (le  la  même  arme.  Service 
m  SANTi-^  Houx,  médecin  en  clicf;  Beaupré, 
chirurgien  en  clief.  Le  matériel  de  rarlillerie  se 
composait  de  28  piiVes  de  s'u^pe,  4S  pit  res  de 
campagne,  24  pièces  de  montagne,  18  mortiers 
et  ioO  fusils  do  rempart. 

Au  moment  de  rembarquement  des  troupes 
à  Tuiilon,  le  comte  de  Bourmont  leur  adressa 
cette  prmlaniatiun  : 

K  Soldats! 

«  L'insulte  faite  au  pavillon  français  vous  ap- 
pelle au  delà  des  merii;  c'est  pour  le  venger  que 

vous  avez  couru  auv  armes,  et  qti'au  signal 
donné  du  haut  du  trône,  beaucoup  de  vous  ont 
quitté  le  foyer  paternel. 

«  Déjà  les  étendards  français  ont  flotté  sur  lu 
plage  africaine;  la  chaleur  du  climat,  la  fatigue 
des  niaichus,  les  privations  du  désert,  rien  ne 
put  ébranler  ceui  qui  vous  ont  devancés.  Leur 
courage  tranquille  a  suffi  pour  repousser  les 
attaques  tumultueuses  d'uue  cavalerie  brave  mais 
indisciplinée  ;  VOUS sttivrezleiirglorieux exemple. 

«  Soldats!  les  nations  civilisées  des  deux 
mondes  ont  l«s  yeux  fixés  sur  vous;  leurs  vœux 
vous  accompagnent  ;  la  cause  de  la  France  est 
•celle  de  rhumanité;  montres-vous  dignes  de 
cette  noble  niis^ian.  Qu'aucun  excès  ne  ternisse 
l'éclat  de  vo^  exploits.  Terribles  dans  le  com- 
bat, s«ye£  justes  et  humains  après  la  victoire: 
votre  intérêt  le  commande  autant  que  le  devoir. 
Longtemps  opprimé  par  une  milice  avide  et 
cruelle,  l'Arabe  vurra  en  vous  des  libérateurs; 
il  implorera  notre  alliance.  Rassuré  par  votre 
bonne  foi,  il  npi-ortera  daii>  nos  camps  le  pro- 
duit de  sou  sol.  C'est  ainsi  que,  rendant  la 
^erre  moins  longue  et  moins  sanglante,  vous 
lemplircz  les  vœux  d'un  prince  aussi  avare  du 
sang  de  ses  sujets  que  jaloux  de  l'iionneur  de  la 
France. 

«  Soldats!  on  prince  auguste  vient  de  par- 

■eourir  vos  rangs;  il  a  voulu  se  convaincre  lui- 
mirne  que  rien  n'avait  été  négligé  pour  assurer 
TOS  succès  et  pourvoir  à  vos  besoins.  Sa  con- 
stante sollicitude  VOUS  suivra  dans  lus  contrées 
inhospitalicres  où  vous  allez  cnnibaltrc.  Vous 
vous  en  rentirez  dignes  en  observant  celte  di^ 
«ipline  sévère  qui  valut  il  Tannée,  qu'il  condui' 
.vit  à  la  vicluire,  l'esiiniede  rCspaj^ne  et  Celle  de 
l'Europe  entière.  » 

La  flotte  appnreilla  dans  l'nprôs-midi  du 
mai  1830.  La  Provence  marciiail  en  tète  de 
l'oicMiri  de  bataille;  l'escadre  de  débarquement 


et  celle  de  résene  s'avançaient  sur  deux  co- 
lonnes parallèles.  Dans  la  nuit  du  27  au  28  mai, 
ia  flotte  fut  assaillie  par  une  forte  bourrasque,  & 
la  liauteiir  des  îles  Kaléaros,  et  dût  ctiercber  un 
abri  sous  le  veut  de  ces  îles.  Le  28,  elle  reprit 
sa  route  sur  Alger,  mais  un  nouveau  coup  de 
vent  l'uhli^iea  de  revenir  au  uiouillago  dans  l.i 
baie  de  Palma;  enfin,  le  10  juin,  elle  mit  dere- 
chef à  ta  voile,  se  trouva  le  12  sur  la  côte  d'A- 
frique, et,  le  13  au  soir,  elle  jeta  l'ancre  sur  In 
[ilaL'e  de  Sidi-Ferruch  «sans  rencontrer  île  rt'si— 
'^nce  sérieuse.  Le  14,  la  première  divisîun  do 
l'armée  opéra  son  débarquement  «t  lit  immédie* 
tement  ses  dispositions  |)Our  se  porter  sur  les 
dunes,  qu'occupaient  7  à  8  000  Arabes  et  que 
défendaient  trois  batteries  échelonnées.  Le  gé- 
néral Berttiézène  attaqua  vigourcuHt>mcnt  l'en- 
nemi, le  mit  en  fuite  et  s'empara  des  batteries. 
Durant  l'action,  la  2*  division  prit  terre,  et  lu 
débarquement  général  continua  d'avoir  lieu  tes 
jours  suivants.  Le  19  juin,  l'armée  en  vint  aux 
prises,  sur  le  plateau  de  Staouëli,  avec  les  forces 
algériennes,  s'élevant  k  environ  30  000  homint  s, 
ijui  furent  mis  en  déroute.  Le  24,  nn  second 
combat  s'envapca  contre  les  Turcs  et  les  Hé- 
douins,  qui  éprouvèrent  le  même  sort  que  le  11»; 
enfin,  te  fort  de  l'Empereur  fut  emporté  te 
3  juillet,  et,  le  5,  .\lger  se  trouvait  occupé  par 
l'armée  française,  h  laquelle  le  général  en  chef 
adressa  cet  ordre  du  jour  : 

«  Soldats! 

«  La  prise  d'Alger  était  le  but  de  ta  cam- 
pagne. I.e  dévinuiiient  de  l'nrméo  a  devancé 
l'époque  où  il  semblait  devoir  être  atteint;  vingt 
jours  ont  suffi  pour  la  destruction  <le  cet  État, 
dont  l'existence  fatiguait  l'Europe  depuis  tint  de 
siècles.  La  reconnaissant»  d»<  toutes  les  nations 
civilisées  sera  pour  Tannée  d'expètlition  le  fruit 
le  plus  précieux  de  sa  victoire.  L'éclat  qui  doit 
en  rejaillir  sur  le  nom  français  aurait  Iar;:einent 
compensé  les  frais  <le  la  guerre,  mais  ces  frais 
mêmes  seront  payés  par  la  conquête.  Un  trésor 
considérable  existe  dans  la  Kasbuh  ;  une  com- 
mission composée  de  M,  rtîifeiHi;iiit  en  chef  de 
l'armée,  de  M.  le  général  i  liulusé  et  de  M.  le 
payeur  général,  est  diargée  par  le  général  en 
chef  d'en  faire  l'inventaire  ;  dès  aujourd'hui  elle 
s'occupera  de  ce  travail  sans  relâche,  et  bientôt 
le  tréwr  conquis  enrichira  le  Trésor  français.  » 

Le  pesage  des  mounaies  el  des  lingots  trouvée 
dans  la  Kasbali  donna  les  résultats  suivants  : 

7  312  kilogrammes  d'or,  à 

3  434  fr.  le  kilo^Tamme.    2S  109  408  fr. 
108  704  kilogrammes  d'ar- 
gent, à  220  fr.  le  kilO' 
gramme .  ....    2:îoiisso  . 

ToUI.  .  .  .    48  024  288  fr. 

Depuis  l'occupation  de  l'Algérie  par  la  France, 
cette  contrée  a  été  témoin  de  nombreux  et  glo- 
rieux combats  livrés  par  ses  conquérants,  et  des 
efforts  les  plus  persévérants  pour  sa  coleniae- 
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tiuD.  Elle  a  aussi  formé  ces  vaillants  oITiciers 
ilonl  k'S  exjilolts  ont  illustré  les  ovpétUlions  de 
Crimée,  d  Italie,  de  Chine  et  de  Cochincliine. 
Elle  a  élé  l«  bereetu  de  ces  lotutves,  de  oes 
clinss^urs  >i  piod,  de  ces  tiraillfuis  algériens  et 
(ie  ces  chasseurs  d' Afrique  dont  le  coura^  io- 
trépide  est  réputé  dua  le  monde  mtier. 

IlObnUS.  Carteia.  Ville  sur  le  détroit,  à 

l'ouest  de  Gibraltar.  Elle  fut  enlevée  aux  Maures^ 
en  I3U,  par  Alphonse  XI,  de  Cnstillo,  après  un 
Siège  qui  dura  deux  années,  et  où,  pour  la  prc- 
Bdèn  fois»  selon  quelques-uns,  on  aurait  fkit 
usage  de  canons.  (Voy.  Aigi'illon.)  Cette  ville  a 
aussi  doDné  son  nom  au  combat  naval  où,  le 
<  jttiRet  1801,  le  contre^unlnl  de  llnois  betUt 
les  Anglais.  Cet  ofTicier,  venant  de  Toulon  avec 
une  division  do  3  vaisseaux  et  de  3  frégates,  avait 
débloqué  nus  ports  de  ta  Méditerranée  et  allait 
entrer  dans  l'Océan,  lorsque,  au  loTer  du  soleil,  il 
fut  attaqué  par  une  flotte  iinglaise,  forte  de  fi  vai^i- 
seaux  et  1  frégate.  On  comballit  pendant  une 
dend-journée,  etramîrat  français  contraignît  les 
Aoglûs  A  battre  en  retraite,  après  leur  avoir  pris 
VArtnihaf,  vaisseau  de  74.  Le  28  juillet,  M.  de 
Linois  reçut  à  cette  occasUon,  du  premier  con- 
wl,  un  sabre  d'honneur. 

lUIDE.  Algidm  mm.  Montagne  d'Italie,  si- 
tuée dans  l'ancien  Latium,  près  de  Vclictri.  En 
l'an  458  av.  J.-C,  les  Eques  furent  battus  dans 
la  plaine  qui  environne  cette  montagne,  par  le 
dictaleur  Qotntius  Cincionatua. 

ALlUfll.  Place  voisine  de  Grenade,  en  Espa- 
gne. Les  Maures  la  considéraient  comme  le  rem- 
part de  cette  capitale;  mais  elle  fut  prise  sur 
eoi,  en  1482,  par  les  généraux  do  Ferdinand  et 
(l'Isabelle.  CeUo  TîUo  est  l'une  des  plus  élevées 
lie  l'Europe. 

iLUlL\n.  Lucentum,  Ville  forte  et  maritime  de 
la  province  de  même  nom,  en  Espagne.  Les 
Français  y  déQrcnt  les  tlspagnols,  dans  un  com- 
bat naval  livré  le  1"  avril  1088. 

UAam  (Har.).  De  l'espagnol  alhada,  règle. 
Se  dit  de  toute  espèce  d'index  placé  sur  le  centre 
é*un  instrumenl,  pour  y  indiquer  de  combien 
ée  degrés  il  a  tourné. 

tlîFE.  Alifa.  Ville  de  la  terre  de  Labour,  dans 
le  royaume  de  Naples,  Fabius  y  vainquit  les 
Siinniles,  l'an  307  av.  J.-C. 

ALl&^OLLE  (Péc/uf).  Sorte  de  lilet  employé  par 
fcs  pêcheurs  de  la  Méditerranée. 

linniTAnOR.  Du  rad.  celt.  of,  nourriture. 

Outre  le  blé  ou  le  biscuit,  les  Romains  distri- 
buaient aux  soldats  du  sel,  de  la  chair  de  porc, 
de  l'huile,  du  fromage,  des  légumes,  et  même 
de  la  chair  de  mouton.  On  mêlait  du  vinaigre  à 
l'eau,  et  le  maréchal  de  Saxe  attribuait  à  ce 
breuvage  la  santé  des  armées  roinames.  Le  di- 
Ber  était  le  repas  le  plus  léger.  Lorsqu'on  devait 
livrer  bataille,  on  faisait  manger  le  soldat  de 
grand  matin,  quelquefois  même  avant  k  jour. 


Le  souper,  qui  était  le  repas  principal,  ao  prenait 

à  4  ou  5  heures  du  soir. 

S'il  faut  s'en  rapporter  aux  calcuUi  du  médecin 
espagnol  Landa,  la  quantité  journalière  do 

viamle  distribuée  actuellement  aux  soldats,  dans 
le^  diverses  troupes  d'Europe,  varierait  ainsi 
qu'il  suit:  Armée  anglaise,  375  grammes;  fran- 
çaise, 250;  belge»  2S0;  russe,  230,  niais  quatre 
fois  seulement  par  semaine;  napolitaine,  ff)2, 
dt'ux  fois  par  semaine;  prussienne,  170;  pié- 
roontaise,  <56;  autrichienne,  En  Espagne, 
à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  réj^iintiits, 
les  soldats  ne  reçoivent  pas  de  viande  de  bou- 
cherie, mais  seulement  33  à  38  grammes  de 
lard. 

On  doit  au  cliirurgicn  Larrey  d'avoir  intro- 
duit, durant  les  campagnes  du  Hhiu,  de  la  Ca- 
talogne, des  Alpes  maritimes  et  de  l'Égypte, 
comme  aliment  destiné  aux  blessés,  de  la  viande 
de  cheval.  «  L'expérience,  dit-il,  démontre  que 
l'usage  de  la  viande  de  cheval  est  très-convo' 
nablc  pour  la  nourriture  de  l'homme.  Elle  me 
semble  surtout  très-nourrissante.  Le  |j(»nt  t  n  est 
également  agréable.  J'en  ai  souvent  lui  laire 
usage,  avec  le  plus  grand  succès,  aux  soldats  et 
aux  blessés  de  notre  armée.  Pendant  le  si«^ge 
d'Alexandrie,  en  Égypte,  j'en  ai  tiré  un  parti 
avantageux.  Pour  répondre  aux  objections  qui 
avaient  été  faites  par  beaucoup  de  personnages 
marquants  de  l'année,  et  surmonter  la  répu- 
gnance du  soldat,  je  fus  lu  premier  ù  taire  tuer 
mes  chevaux  et  à  manger  cette  viande.  A  la 
bataille  d'Fylau,  pendant  les  premières  vingt- 
quatre  heures,  j'ai  dù  nourrir  mes  blessés  avec  - 
de  la  chair  de  cheval.  »  Dans  un  rapport  rédigé 
en  1811,  MM.  Cadet,  Parmentier  et  Parisel  s'ex- 
priment h  leur  tour  de  la  manière  suivante  ; 
«  Lu  viande  de  cheval  a  fort  bon  goût;  elle  nour- 
rit comme  celle  des  autres  animaux;  les  ouvriers 
(l<  MonibucoQs  qui  en  consomment,  se  portent 
bien.  » 

Dons  ]»  marine,  lorsqu'on  ne  peut  se  pro- 
curer lie  vivres  frais,  on  consomme  du  biscuit, 
des  viandes  salées,  du  riz  et  des  légumes  secs. 
On  y  joint  des  rations  d'huile,  de  vin,  d'eau-de- 
vie  et  de  vinaigre.  VvufkA  du  M,  qui  a  lieu 
dans  l'armée  de;  nis  nos  campagnes  en  Algérie, 
donne  aussi  d'excellents  résultats. 

ALITER  (JUar.}.  ilad.  /»n,  toile.  Se  disait  au- 
trefois de  l'action  de  fournir  un  vaisseau  de 
voiles  et  de  cordages. 

AUXAN  ou  AlISSAN.  Alexianum.  Petite  ville  du 
département  de  la  Urôme.  Elle  fut  brùléc  eu 
1345,  dans  la  guerre  des  épiscopaux. 

ALiZlunt.  Général  de  Mahomet  II  avait  autant 
d'originalité  que  de  bravoure,  et  ne  souffrait 

pnitît,  p  tr  exemple,  qu'on  pansât  son  cheval,  ni 
uclioyai  ses  habits,  pendant  la  guerre,  afm  d'en 
conserver  la  poaastèn,  qu'il  faisait  déposer,  à  son 
retour,  dans  le  tombeau  qu'il  s'était  destiné. 

jlUUBAnROTA.  Bourg  du  PorSu^-al,  flnn"  l'F-^- 
Iramadure.  11  a  donné  son  nom  à  la  céleiirc  ba- 
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laiUc  où  Jean  I",  de  Castille,  fui  ballu  en  1385 
par  Jean  I",  de  Portugal,  fondateur  de  la  dy- 
nastie d'Avis. 

itUaUiHI.  Ville  forte  de  la  Hollande  septen- 
trionale, située  sur  le  canal  du  Nord.  Le  18  oc- 
tobre 1700,  Ils  Français  y  firent  capituler  le 
duc  d'York  cl  son  armée. 

ALUH.tB.ID.  Ville  de  lUindoustan  et  chef-lieu 
du  district  de  même  nom.  Sa  citadelle,  fondée 
par  Akbar  en  11383,  fut  prise  en  IT.'ii  par  les 
Anglais,  qui  en  ont  fait  l'une  de  leurs  places 
d'armes  les  plus  importantes  de  Tlnde. 

lIliiD  (Jean-François).  Né  à  Saint-Tropez, 
département  du  Var,  en  I78:j,  mort  en  1831». 
Ancien  aide  de  camp  du  maréciial  Brune,  et 

ancien  capitaine 
de  la  garde  im- 
pf^ri.'ilo,  il  so  ren- 
dit dans  l'Inde, 
au  royaume  de 
Lahor,  en  1822, 
et  y  obtint  d'a- 
bord du  roi,Rund- 
jet-Singli,  l'auto- 
riï>ation  de  fornier 
un  corps  de  dra- 
pons équipé  à  la 
fianvaise;  il  in- 
troduisit ensuite 
dans  l'armée  la 
discipline  ^  les 
manœuvres  eu- 
ropéennes; et  devint  enfin  généralissime  de  ces 
trODpes.  Il  fut  en  outre  employé  dans  diverses 
misions  diplomatiques  pour  Rundjol-Sini^li ,  et 
parvînt  à  se  rendre  l'homme  indispensable  du 
monarque  indien. 

âUfiGB  {Mur.).  Sorte  âè  petit  Mtiment  de 
transport.  —  Machine  au  moyen  de  laquelle  on 
soulève  un  vaisseau  ilans  les  lias-fonds. 

MI.KtiEU  [Mnr.).  On  entend  par  nlhycr  m  lù- 
Umcnt,  le  décharger  d'une  partie  de  son  poids, 
ce  qui  a  lieu  communément  au  moyen  de  pe- 
tites eniharcalions  nonniit't's  rfZ/Ajt's.  Cette  opé- 
rai iun  se  pralicpie  surtout  lorsque  les  côtes  sont 
ti  up  basses  pour  qu'un  navire  paisse  aborder  ; 
ou  bien  quand  il  est  près  d'échouer;  ou  oncore 
lorscpi'il  est  poursuivi  par  l'ennemi.  —  Alléger 
lui  cuidagCf  c'est  en  diminuer  la  tension.  —  On 
àUige  la  chaudière  d'une  machine  à  vapeur,  en 
ouvrant  celui  des  ruhinets-jauncs  qui  commu- 
nique avec  la  partie  intérieure  de  la  chaudière 
occupée  par  la  vapeur,  ou  bien  en  soulevant  les 
soupapes  de  aftieté. 

ALLIA.  Petite  rivière  d'Italie,  qui  se  jette  dans 
le  Tibre,  au-dessus  de  Konje.  Klle  est  célèbre 
par  la  victoire  que  les  Gaulois,  sous  le  comman- 
dement de  Brennue,  remportèrent  sur  ses  bords, 
le  18  juilli!t  de  l'an  300  av.  J.-C.  L'occupation 
de  Hume  ynr  les  Gaulois  en  lui  le  résultai. 

ALLLLXCE.  Uu  laliu  alliyare,  allucher^  lier. 


AU  r  i  (1.-  KTi.r  I) 


unir.  Les  alliances  les  plus  rcmanfitaUei  dont 

riiisloire  fasse  mention,  sont  connues  sous  le 
nom  de  triple  allimce,  <{uadntple  alliancef  et 
samte  alliance.  La  première  désignation  a  été 
appliquée  :  1*  à  l'alliance  formée  en  16(18  pour 
la  défen-se  des  Pays-lias  contre  Louis  XIV,  entre 
l'Angleterre,  les  états  généraux  et  la  Suède; 
2°  îi  l'alliance  du  Nord,  ciMitractée  en  IC.UT, 
entre  Frédéric  IV  de  Daneuian  k,  Pierre  le  Grand 
de  Hussie,  et  Auguste  11  de  Pologne,  contre  le 
roi  de  Suède  Chartes  XII;  3"  à  l'alliance  i<onnée 
h  la  Haye,  en  1717,  entre  les  l^tats  ^léiu^raux, 
George  l",  roi  d'Angleterre,  et  le  régent  Phi- 
lippe d^Orléans,  contre  l'Espagne. — On  a  appelé 
qiuidi-upk  alliame  le  traité  signé  ù  Lmiilres 
en  1718,  entre  l'Angleterre,  la  France,  la  Hol- 
lande et  l'empire,  pour  le  maintien  des  traités 
d'I'lrcchl  et  de  Bade,  ainsi  que  pour  la  pacifica- 
tion de  l'Kalio;  et  l'alliance  offensive  cl  dé- 
fensive formée  en  1834,  entre  l'Angleterre, 
la  Fronce,  la  Belgique  et  TFspagne,  dans  le  but 
d'assurer  l'indépendance  de  la  Helgique  et  de 
mainlenir  les  droits  de  la  reine  Isabelle  au  trône 
d'Espagne. —  Quant  à  la  sainte  allioncc ,  on  a 
ainsi  qualifié  le  traité  ou  pacte  contracté  le 
2G  septembre  18|  :;  entre  la  Hussie,  r.\utric!ie  et 
la  Prusse,  auquel  accédèrent  la  plupart  des  autres 
souverains  de  l'Europe,  sons  le  prétexte  de 
nnintmirl'auleritéroifale  eleelle  de  la  religion. 

ALLIÉS.  Nom  sons  lequel  (ni  a  s|>éri,ilemenl 
désijjné  les  souverains  courétiens  de  Hussie, 
d'Autriche,  de  Ftnese,  d'Angleterre,  etc.,  qui, 
en  1815,  envahirent  la  France. 

MJJGATI.  Les  Romains  désipalent  è  la  fois, 

sous  ce  nom,  cl  le  prisonnier  de  puerre,  et  le 
soldat  qui  l'avait  fait  captif,  l'nc  chaîne  était 
attachée  au  poignet  droit  du  prisonnier  cl  au 
]H)i^MU't  gauche  du  gnenier  qui  s'était  emparé 

de  l'ennemi. 

ALLL^fiUE  (Nav,  fluv.).  Pieu  que  l'on  enfonce 
dans  une  rivière,  non  loin  de  la  rive,  pour  ar- 
rêter le  bois  flottant. 

AI.LOBROGES.  AUohi'ogcs.  Peiij^le  puissant  de  la 
Gaule,  qui  habitait  dans  le  Nord  de  la  Viennoise, 
c'esl-à-dirc  dans  une  partie  de  la  Savoie  qui 
forme  le  département  actuel  de  l'Isère,  sur  la 
rive  droite  du  Hbùne,  entre  l'Ain  et  le  Jura.  Ce 
peuple  s'unit  aux  Arvcrnes  pour  résister  aux 
Romains,  et  ne  fut  dompté,  par  Fabius  Maximns, 
que  Tan  126  av.  J.-C. 

U.LnClTIO.\.  Allointio.  C'est-à-dire  liaransue. 
Les  généraux  romains  en  adressaient  toujours  ft 
farraée. 

AlUniEUB.  Épée  mince  et  déliée  dont  on  se 
servait,  au  moyen  ûge,  pour  percer  au  défaut 

des  armures. 

ALLDBE  ÇUar.).  Uispo.silion  de  la  voilure  Da^ 
rapport  au  vent  que  reçoit  te  navire*  On  oii- 
tingue  trois  sortes  d'allures  ou  de  manières  de 
marcher,  qui  sont  :  liplmprét,  le  largue,  elle 

veut  arrurc. 
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AUOflOXS  {Mat.).  En  laL  attwstot  formé  du 

latin  ad,  vers,  et  je  baigne.  Dépôts  plus  ou 
moins  coiisidéiabies  de  sables  et  de  cailloux 
roulés  ou  galets,  qui  sont  le  produit  de  l'érosion 
des  torrents  et  des  autres  cours  d'eau,  à  mesure 
(ju'ils  descendent  dos  inonfapnps  pour  aller  se 
jeter  dans  la  mer.  Ces  dépôts  forment  parfois, 
vers  rembouchure  des  grands  fleuves,  de  vastes 
plaines  h  fiovcrs  lesquelles  les  paiix  se  divisant 
en  branches  conatitoent  en  s' écartant  ce  qu'on 
appelte  des  ddkts  s  tel  le  grand  delta  au  N.  de 
r^pte. 

AIM\.  Petite  rivière  qui  ooule  en  Crimée  de 
l'est  à  l'ouest,  et  «c  jette  dans  la  mer  Noire,  à 
égale  distance  d'Eupatoria  et  de  Sebasiopol.  I.e 
ÎO  septembre  4884,  l'armée  angle- française, 
comtnaiid.'e  |-ar  le  ^^énéral  de  Saiiit-Ariiatid  et 
lord  Ha^lan,  franchit  celte  rivi.'To  et  i>atiit.  sur 
ses  bords,  l'année  russe  qu'avait  suus  ses  ordres 
le  prince  MenschikofT.  Après  le  passage.  Il  fal- 
lut gravir  des  pentes  à  pie,  et  rartilleric  sur- 
tout eut  à  vaincre  des  diflicultés  inouïes  pour 
aniver  jusqu'au  plateau.  Cette  ardllerie  était 
très-inférieure  à  celle  des  lUis.ses  ;  mais  elle  (it 
des  prodiges,  et  le  commandant  Barrai,  de  cette 
arme,  se  distingua  particulièrement.  De  la  droite 
à  la  gauche  de  la  ligne  de  bataille  des  alliés,  tes 
divisions  étaient  placées  dans  l'orrlrp  suivant  : 
les  trois  divisions  françaises  du  général  Uosquet, 
du  général  Canrobert  et  du  prince  iNapoléou;  les 
trois  divisions  anglaises  de  sir  Lacy-Évans,  de 
sirCcorgellrownet  du  duc  de  Cambridge,  120000 
iioniuies  à  peu  prèâ  furent  engagés  dans  ceilc 
bataille,  avec  1 80  piicesde  canon.  Le  combat  dora 
4  lieurcs.  f.c  i"  et  le  3*  des  zouaves,  le  el 
le  0'  des  ciiasseurs  à  pied,  s'y  conduisirent  avec 
une  intrépidité  remarquable.  Le  maréchal  de 
Saint-Arnaud,  en  voyant  le  premier  élan  des 
troupes  et  les  o!)slacles  du  terrain  qu'elles 
avaient  à  surmonter,  s'écria,  dit-on  ;  «  Laissez- 
les  foire,  c'est  une  bataille  de  soldats.  »  Le  co- 
lonel Clerc  el  ses  zouaves  abordèrent  les  pre- 
miers la  tour  (lu  tL^l''i;raplie,  rentre  de  la  défense 
des  Uusses.  Clie/  les  Anglais,  la  brigade  des 
highlanders,  commandée  par  sir  CoUn  Camp- 
bell', se  lit  admirer  par  l'onire  avec  lequel  elle 
s'avança  sous  le  feu  de  l'ennemi.  Les  bataillons 
du  prince  Menscbikoff,  en  opérant  leur  retraite 
sur  la  Katclia,  furent  labourés  par  les  boulets 
des  allif^'s,  l'hori/nnfalilé  du  terrain  pcnnetianl 
alors  de  les  atteindre  à  longue  distance.  Le 
succès  de  Tannée  an^o-française  fut  dft  en 
îiirire  niiv  manœuvres  hrthiirs  du  général  Bos- 
quet, Un  cite  aussi  les  généraux  d'Autcmarie 
«t  Bouat  Les  Français  eurent  1343  tués  ou  hors 
de  combat;  les  Anglais  1983,  et  les  Russes,  d'a- 
près leurs  ballelin?!,  insf^.  f.e  général  Canro- 
bert  fut  blessé  par  un  éclat  d'obus. 

ÀLMADIE  [Mar.).  Grande  pirogue  dont  il  est  fait 
usage  sur  la  cMe  d'Afrique.  Elle  a  jusqu'à  26  mi- 

fresdelon^Micur,5ur2'",275seulementde  largeur. 

AUUliZi.  Ville  de  la  province  d'Albacète^  en 


Si  ALOHGiOE. 

Espagne.  U  25  avril  1707,  le  maréchal  duc  de 
Ben\ick  battit,  non  loin  de  ses  murs,  l'armée 

des  Anplais  d  il.s  Portugais,  commandée  par  le 
général  Galloway  et  le  marquis  Das  Minas.  Les 
Anglais  laissèrent  environ  ISOOO  hommes  sur 
le  champ  de  bataille,  et  lord  GaÛoway  reçut 

deux  coups  de  sabre  au  \i>aL'.> 

AL-lLL\ZOa  ou  ABOU-AUtll  ttUllAM£D-.lLHAi\SÛl'a. 
Fameux  capitaine  dos  Maures  éUblis  en'  Es- 
pagne, nt^  pi.^s  d'Al^;éMras,  dans  l'Andalou- 
sie, eu  osa,  mort  en  «98.  Son  cnurage  lui 
fit  obtenir  les  plus  hauts  grades  militaires,  et  ses  * 
exploits  lui  méritèrent  aussi  le  surnom  d'Ah 
Mamour,  qui  signilic  l'Invincible.  11  gouverna 
le  royaume  de  Cordoue,  après  la  mort  d'Ai-Ua- 
kem  II,  et  porta  la  terreur  de  ses  armes  dans 
toutes  les  parties  de  l'Espagne  soumisea  à  des 
princes  chrélims. 

ALMAftAZ.  bourg  de  la  province  de  Cacerès,  en 
Espagne,  situé  près  de  la  rive  droite  du  Tage.  Les 
Franç-aisy  battin  Ml  N  s  Anglo-EspagnolaeniSlO. 

ALMEIDA.  Ville  de  la  province  de  Beira,  en 
Portugal,  située  sur  la  Coa,  affluent  du  Douro. 
Sa  forteresse  fut  prise  par  les  Espagnols  en  1762, 
et  par  les  Français,  le  27  août  1810.  Elle  était 
cette  fois  défendue  par  le  général  anglais  Coce, 
qui  résista  durant  deux  mois  entiers  aux  at- 
taques du  maréchal  Masséna.  Leisque  ce  der- 
nier dut  évacuer  la  place  ù  son  tour,  le  p'-néral 
brenier  ût  sauter  les  furtitications,  qui,  peu  après> 
ftiient  rétablies. 

ALll>AIU  ou  ALMAlVAR.  Ville  d'Espagne,  dam 

la  province  de  I  i  ri  1 1  En  1710,  le  général  Stan- 
hope,  à  la  tète  de  4  régiments  de  dragons  et  de 
20  coropagmes  de  graïadlers,  battit  en  cet  en- 
droit un  corps  d'Espagnote  composé  de  4  batail- 
lons ef  il.-  10  escadii'ons. 

AI.MI11A.  Ville  maritime  de  l'Andalousie,  en 
Espagne.  Elle  fut  prise  en  4147,  sur  les  Maures, 
par  les  troupes  réunies  d'Alphonse  VII,  roi  de 
Castille  ;  Carrias,  roi  de  Navarrf;  et  Haimond, 
cunitc  de  Uarcelonc.  Farmi  le  butin  qui  tomba 
au  pouvoir  des  vainqueurs,  on  cite  un  vase  «fé- 
meraudc,  d'une  dimension  extraordinaire^  qui 
échut  aux  Génois. 

AUIIS^A.  Dalminium.  Ville  de  la  Dalmatie^ 
dans  l'empbv  d'Autriche.  Elle  est  située  à  l'em- 
bouchure de  la  Cettina  dans  l'Adriatique.  C'est 
l'ancienne  capitale  des  Dalmates,  qui  fut  minée 
par  Scipion  Nasica,  l'an  156  av.  J.-C. 

âUIOfiATAllS.  Voy.  Catalans. 

ALMOSACID-N-ZORITA.  Bourg  de  la  province  de 

Çiiadalaxara,  près  de  la  gauche  du  Tase.  LeS- 
l'rauçais  y  battirent  les  Kspafmuls  en  1M0<). 

ALNORA.  Ville  de  la  présidence  du  Bengale, 
dans  ritindoustan.  Les  Anglais  s'en  emparto$nl 

en  181  j  et  l'ont  conservée. 

AIOVGVF  Mur.).  Se  disait,  dans  l'aueienne  ma- 
rine, d  uu  cordage  dont  ou  se  servait  pour 
Gxer  un  tonneau,  une  bouée,  etc.— C'est  aussi  le 
nom  d'un  cordagia  employé  pour  la  construction 
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des  powls  volants,  parliculièremenl  oettx  qui 
sont  sur  chevalets. 

AlONfiE,  ALLONGE  {Mar.).  Pièce  île  construction 
on  de  mlUiie,  appuyée  le  long  d'une  antfe,  ou 
placée  à  la  suile,  de  manièrr  à  ■  •  que  le  tout 
f  riup,  suivant  une  direction  donnée,  une  lon- 
gueur voulue. 

lt4»IlfilR  (Mot.).  Un  cordage  neuf  s'alonge,  en 
vieillissant,  par  suite  des  efforts  qu'il  subit.  On 
fait  aussi  alonger  un  filin  avant  d'en  faire  usage, 
en  le  soumettant  à  l'action  de  palans,  ponr  qu'il 
soit  ensuite  moins  exposé  à  prendre  du  mou, 
cV'st-.Vdire,  pour  qu'il  donne  ou  rende  moins, 

ALOST.  Vilk-  lie  Uclpqnc,  située  snrlfi  Dendre. 
Elle  lut  prise  et  démantelée  par  Turenne  en 
1667,  puis  aliendonnée  tox  alliés  après  U  be- 
taille  iK'     iinilliis  en  1706. 

ALOIETTE  [MarX  Sorte  de  nCBud  qui  porte 
aussi  le  nom  de  tete  de  mort. 

AlFIS  (Passaokohs).  L'an  S!8  st.  J.-C,  An- 
nibal,  venant  d'Espagne  et  marchant  sur  l'Ita- 
lie, eut  à  franchir  les  Alpes,  et  rencontra  tous 
les  obstacles  iniét)arables  d'une  pareille  tenta- 
tive, à  ane  époque  où  aucun  chemin  n'était 
frayé  à  travers  ces  formidables  monts.  S'il  fallait 
s'en  rapporter  à  Tite-Live,  le  général  carthagi- 
nois Mntit  incendié  les  arbres,  i  mesore  qu'il 
«vançait,  et  lorsque  la  roche  se  trouvait  en  état 
d'incandescence,  il  l'eût  fait  arroser  de  vinaigre, 
pour  la  diviser  et  faire  tracer  une  voie  au  sein 
de  ses  débris.  (For.  Mo"^  S&uiT-BnifÀUi.) 

ALPHONSE  IX.  Surnommé  le  Noble.  Roi  de  Cas- 
tille,  né  en  llii-i,  mort  en  1214.  Après  avoir 
éprouvé  plusieurs  revers  dans  les  combats  contre 
les  Maures,  il  remporta,  en  1212,  la  célèbre  ba- 
taille deTolosa,  dans  la  Sierra-Morena. 

ALPITXARRAS  ou  ALPUJlRfLtS.  Chaîne  de  mon- 
tagnes qui  fait  partie  de  la  Sierra-Nevada,  dans 
le  sod  de  la  province  de  Grenade,  en  Espagne. 
Les  Maures  se  dcfciidircnt  durant  nn  certain 
temps  dans  ces  montagncâ,  après  leur  expulsion 
de  Grenade. 

AL4AUI.  Général  arabe  et  gouverneur  de 
l'Espagne,  en  718,  sous  le  titre  d'émir.  Ayant 
formé  le  projet  de  conquérir  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  France,  il  y  pén^  et  arriva 
jusque  devant  Toulouse;  mais  il  fut  attaqué, 
battu  et  tué  devant  cette  ville,  en  721,  par  Eudes, 
duc  d'Aquitaine. 

ALSTCTIW.  Petne  ville  de  la  Suisse.  Elle  Ait 
prise  et  incendiée,  en  1419,  par  le  duc  Frédéric 

d'Antriche. 

ALTE.MIËIM.  Village  situé  sur  les  bords  du 
Rhin,  dans  le  grand-duché  de  Bade.  Le  30  juil- 
let 1675,  l'armée  française,  que  la  mort  de  Tu- 
renne  obhpieait  de  battre  en  retraite,  et  qui  se 
trouvait  en  ce  moment  commandée  par  le  comte 
de  lofges,  neveu  de  ce  grand  capitaine,  fût  at- 
taquée dans  la  plaine  qui  sYtcnd  de  ce  village 
au  Qenve,  par  les  impériaux,  que  conduisait 
Monlecacalli.  On  combatlit  dé  part  et  d'autre 


avec  aiharniMnent,  sans  que  la  Aiftoin»  se  <!(•- 
clarùt  i)uur  aucun  drapeau,  et  les  purles  furent 
à  peu  près  égales  des  denx  côtés.  Toutdbis  les 
Français  opérèrent  leur  passage  du  Rhin,  sans 
que  l'ennemi  osât  s'y  opposer  davantage. 

ALTKNUBCaEt^.  Bourg  de  la  I^usse  rhénane. 
Plusirars  combats  y  fùrent  livrés  entre  les  Fran- 
çais et  les  I^russiens,  duiinl  les  guerres  de  la 
république,  et  le  général  Marceau  fut  tué  à  l'un 
d'eux,  le  20  septembre  1790,  en  protégeant  la 
retraite  du  général  lourdan. 

ALUMELLES  (Afar.).  Du  celt.  lanm,  lamell, 
lame.  Petites  plaques  de  fer,  clouées  dans 
mortaises  du  gouvernail  ou  des  cabestans^ 
pour  que  le  bois  n*y  soit  pas  rongé,  et  que  les 
iiarres  ne  prennent  pas  de  jeu- 

AlVEDA.  Ancienne  ville  d'Espagne.  Elle  a 
donné  son  nom  à  une  bataille  li\Tée  par  Ha- 
mire  I*V  roi  des  Asturies,  au  fameux  Abdoul- 
rahman  ou  Abd-el-Hahme.  Au  dire  des  Espagnols, 
les  Maures  y  auraient  jMîrdu  00  000  hommes. 

ALVEIS  (Mur.).  De  alvus,  ventre.  Les  anciens 
nommaient  ainsi  une  sorte  de  canot  creusé  dam 
un  tronc  d'arbre  et  qu'on  employait  seulement 
sur  les  rivières. 

AMimiB  (Ifor.).  Se  dit  d*unc  pièce  de  bois 
que  l'on  veut  rendre  moins  épaisse. 

AMAILLADE  {Pérht).  Sorte  de  filet  en  tiamail, 
dont  il  est  fait  usage  pour  la  pèche. 

AMAI.^E  (Mar.).  Cheville  de  cbène  que,  linftf 
certains  bâtiments  du  Levant,  on  passe  dans  un 
trou,  à  l'un  des  montants  de  la  nunbade,  pour 
y  enrouler  l'hisson  du  trinquet. 

llilfl.  ITsffbi.  Ville  de  la  principauté  cité- 
ricurc,  sur  la  Méditerranée,  dans  le  royaume  de 
Naples.  I.cî  Pisans  l'ayant  saccactV^,  en  f  J35,t 
découvrirent  un  manuscrit  des  Païukct*^. 

AlALCAII  {Mar.  à  vap.).  Du  grec  ifJM^  OQ. 
semble;  i  cvpléUf;  et  yi  u,,  marier.  Se  dit 
d'un  mélange  qui  s'ojicie  aist'-ment  entre  le  mer- 
cure et  le  cuivre,  t^mme  un  renverseraentdu  mer- 
cure du  manomètre  dans  l'intérieur  delà  chan- 
clif're  en  ruT\Te  d'une  machine  ù  vapeur  en  provi^ 
querail  la  rupture, on  doit  apporter  le  plus  grand 
soin  à  prévenir  tout  amalgame  de  cette  nature. 

AMAIEJC  (AsKAt'D).  Abbé  de  ateaox,  mort  en 
122:;.  Choisi,  en  1204,  par  le  pape  Innocent  III, 
pour  prêcher  une  croisade  contre  les  Alliigeois 
il  parvint  à  réunir  500000  croisés,  qu'il  plaça 
sous  les  ordres  de  Simon  de  Montfort  Mais  il  fut 
en  réalité  l'àme  de  cette  exii»'iliiion.  II  prescrivit 
en  1209,  le  sac  de  la  ville  de  Béiiers;  puis| 
quelques  années  après,  il  alla  foire  la  guerre  aux 
Maures  d'Espagne,  et  rédigea,  au  relour,  la  re- 
lation de  ses  exploits. 

AJI-iH  (ilfar.).  Cordage  des  antennes. 
AMAADE.  Du  grec  àf^uyiîiiiî.  Partie  ovale  qui 
occupe  le  milieu  de  la  gprde  d'une  épée. 

km\m  (Cnkii  s  Salmi  s).  L'an  28o,  sous  le 
règne  de  Diodéticn,  il  prit  dans  les  Gaules  le 
titre  d'empereur  et  se  mit  ù  la  lète  des  Baguudes 
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«u  paTsans  révoltés  ;  mais  il  fut  défait  par  Maxi- 
mien  Hercule  et  périt  dans  le  combat. 

UATrii,  AIITTII.  Ville  maritime  du  royaume 
^  Naples,  dans  lu  Cnlahre  citérieure,  sur  la 
w^T  Tvrrh<^niennt'.  Klle  sniMint,  en  iROfi,  un 
siège  opiniâtre  contre  les  Français.  On  croit  que 
«die  vUte  est  randeiine  JVqwfttm. 

Jlim  (Mot.).  Saisir,  empoigner  la  toile  d'une 
Toilf  qiio  l'on  scrrp. 

AMAJU.\AGE,  AMA&UKE  (Jtfar.  ).  Dn  lat  mare, 
nwr.  Action  d'envoyer  des  gens  pour  remplacer 
l'équipage  d'un  bàUment  (tris  sur  l'ennemi.  — 
Se  dit  aussi  de  l'aptitude  qu'on  a  acquise  dans 
les  manœuvres  d'un  navire. 

AHiROlE  (Mur.).  Se  disait  autrefois  d'une  ba- 
lise, d'une  booée,  d'on  tonneau  flottant,  etc., 
qn'on  place  au-dessus  d'une  roche  OU  d'un 
écoeil,  pour  en  signaler  le  danger. 

AMIRRA&E  {Mar.).  Du  celt.  onuirr,  lien.  Action 
d'amarrer  un  bttiment. 

AMARRE  (3f'ir.).  li'  finanilum.  Chhlo,  cnnhi^M', 
qui  sert,  soit  pour  arrêter  uu  iiuvire  à  terre 
ou  l'attacher  à  nn  autra  bMInient,  soit  poorrete- 
idr  tout  antre  objet  marin.  On  dit  qu'un  vaisseau 
est  sur  ses  amarres,  lorsqu'il  est  à  l'ancre. 

AM.IRREE  (Jfor.).  Lier,  attacher  avec  une 
amarre. 

UUmom  (  Vor.).  Lorsque  deux  hommessont 

^atelJcs,  ils  sont  censés  ne  faire  qu'un  pour 
4e  quart,  {K)ur  le  coucher,  etc.  Alors  celui  qui 
prend  le  quart  se  met  au  lieu  et  place  de  celui 
<qni  le  quitte,  et  celui-ci  sf-  muche  dans  le  ba- 
roac  du  premier.  Aiijotii irimi,  toutefois,  l'ania- 
telotage  est  rare,  et  les  hommes  ont  générale- 
ment un  hamac  chacun. 

A-UTS  ET  A-CORDES  (Xar,),Vn  bftttment  cou- 
rant Vent  arrière  di'vant  un  «ros  ti'ni|K.  t-t  snns 
voiles,  est  dit  naviguer  ou  fuir  à-màtstt  à-conhs. 


AÏAiU)^ES.  Uu  grec  à  privatif,  et  fw^^i^  ma- 
melle. Femmes  gumières  sur  l'existence  des- 


rd-afTèt  un  fraçÊHtHi  ét  ht»  fiHtféitfmaâmmU. 

q'iHles  l(  s  historiens  sont  peu  d'accord.  On  pré- 
tend qu'elles  ne  souOraient point  d'honunes  parmi 


elles;  qu'elles  n'avaient  commerce  avec  eux  que 
pour  ne  pas  laisser  éteindre  leur  race;  et  qu'elles 
leur  renvoyaient  lesenfantsmAhis,  pour  ne  garder 
(jue  les  fdles.  Klles  élevaient  alors  celles-ci  pour 
le  nu'ticr  de  la  guerre,  et  leur  brûlaient  le  sein 
droit,  afin  qu'il  ne  les  génàt  point  dans  le  ma- 
niement de  l'arc  et  des  flèches.  Les  anciens  font 
mention  df  (mis  tribus  d'amazones:  la  première 
était  d'Afrique  et  lit  de  nombreuses  conquêtes 
sous  le  règne  d'une  sonTeraine  appelée  Myrina. 
La  seconde  était  asiatique,  habitait  le  Pont,  sur 
les  rives  du  TliermtHlon,  et  se  rendit  très-céli  bre 
aussi;  elle  fit  une  invasion  dans  l'Attiquc,  du 
temps  de  Thésée;  alla  au  secours  de  Troie,  sous 
le  r»'t;ne  de  la  reine  Penthé^iléc;  et,  en  ^10  uv. 
J.-C.,  sa  reine  Tbalcstris  lit  une  visite  à  Alexan- 
dre. Quant  aux  amaxones  de  Scythic,  branche 
des  amazones  asiatiques,  après  avoir  fait  la 
guerre  aux  Scythes,  leurs  voisins,  elles  se  ma- 
rièrent avec  eux,  et  pénétrèrent  dans  la  Sar- 
matie,  où  elles  partagent  avec  leurs  époux  les 
dangers  ilc  la  chasse  et  de  la  giHTrc.  les  ,irri;i- 
zones  figurent  dans  les  livres  conservés  eu  Chine, 
et  on  les  y  représente  aussi  avec  nn  seul  sein. 
Toutefois,  elles  sont  aussi  représentées  sans 
cette  mutilation  dans  divers  inoniimenla,  tels 
que  celui  que  nous  reproduisons  i(  i. 

AMBERG.  Ville  murée  du  cercle  de  la  llégen, 
en  Bavike.  Les  Français  y  furent  battus  par  les 
Autridiiens,  en  1796. 

IlIMnMI.  Roi  des  Ëbnrons,  au  pays  de  Uéfiû, 
dans  la  Gaule,  2*  Germanie.  Après  avoir  battu 
plusieurs  généraux  romains,  il  fut  défait  lui- 
même  par  Jules  César,  dans  une  bataille  où  il 
perdit  60  000  h<mimes. 

AMBLE.  Du  grec  âfiSXùviiv,  ronipre.  Allure  dé- 
fectueuse entre  le  pas  etlefrof,  parla<iuelle  leche- 

val.  [mur  avancer,  fait  mouvoir  siniultanément 
ses  jdeux  membres  du  même  côté,  (ietle  marche. 


qui  fatigue  ])cnucoup  les  épaules  de  l'aniniat, 
mais  qui  est  très-douce  pour  le  cavalier,était 
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très  ea  faveur  au  moyen  âge,  et  i'ou  y  dressait 
paiticttlièremeiit  les  liaquenées. 

IMBUP.  Ancienne  résidence  des  rois  den«iice, 

sur  la  rivière  de  ce  nom,  province  de  Liège,  en 
Belgique.  Elle  a  donné  son  nom  à  une  bataille 
livrée,  en  71  G,  entre  Chilpéric  II  et  Charles  Mar- 
tel, dans  laquelle  le  premier  fat  entièrement 
défait. 

AMBLETEISE.  Petite  ville  maritime  du  dépar- 
tement du  Pus-de-Caiais.  l  u  combat  naval  y  fut 
livré  le  17  juillet  1805,  entre  la  flottille  fi  ;iiii;aise 
et  qnebpies  biKimcnts  anglais  qui  furent  obligés 

de  L'ayner  le  large. 

AMBOL^E.  I/une  des  îles  Muluques.  Elle  fut 
prise  par  les  Hollandais  en  1605,  et  par  les 

Anglais  en  IT'JO. 

AMBKACIE.  Aujourd'hui  Arta  ou  Amlmhin. 
Ville  de  la  TUe&protie  dans  i'Épire,  en  Grèce. 
Elle  fut  prise  l'an  210  av.  J.-C.,  par  Philippe, 
roi  de  Mat  •\lnine,  père  df  Persée.  —  Assiégée 
l'an  I8u  piir  le  consul  Fui  vins,  celui-ci  ne  put 
.s'en  rendre  uiailre,  niuib  un  Imité  de  paix  lui 
permit  de  se  retirer  bononblement. 

AMBULI^ICE.  Du  lat.  ambxilare,  marcher.  Ce 
n'est  que  vers  la  lin  du  nenvièm*^  siècl*',  sous  le 
règne  de  l'empereur  Léon  Vi,  qu  on  trouve  les 
premières  traces  d'une  organisation  spéciale  pour 
le  transport  des  Messies  et  les  soins  à  leur  don- 
ner. Avant  cette  époque,  ils  étaient  enlevés  du 
champ  de  bataille  et  déposés  dans  le  voisinage 
par  d'autres  combattants,  d'où  ilrésallait  que  le 

plus  prand  nom!»re  restait  sur  ]»lar<'  et  foulé 
aux  pieds  des  deux  partis.  Ln  essai  d  ambulance 
eut  lien  en  1124, 1  l'époque  oà  les  Allemands 
menaçaient  la  France  d'uni'  invasion.  «  On  ré- 
gla, dit  Suger,  que  partout  où  l'année  en  vien- 
drait aux  mains  avec  les  Allemands,  des  char- 
rettes chargées  d'eau  ei  de  vin  pour  les  hommes 
blessés  ou  ('[•iii><''s  de  faticMn^,  seraient  placées 
en  cercle  comme  une  espèce  de  forteresse, 
pourvu  que  le  terrain  s'y  prêtât,  et  que  ceux 
(jiie  les  Mi  <^m('s  OU  la  lassitude  forceraient  à 
quitter  le  cluuup  de  bataille,  iraient  là  se  rafraî- 
chir, réparer  les  bandages  de  leurs  plaies  et 
reprendre  des  forces  pour  venir  de  nouveau 
disputer  la  pahue  de  la  victoire.  »  Ce  fui  sous 
iieiui  IV  que  le  service  de  santé  des  armées 
commença  à  être  soumis  à  des  règlements  (pii 
devaient  le  rendre  véritablement  utile;  mais  ce 
(  n'est  que  dans  les  temps  rapprochés  de  nous, 
{C'esl-h-dire  sous  l'enjpiie,  (pie  les  Pcrcy,  les 
iLarreyel  lesDesgenettt's  jmri' renl  le  perfection- 
nement d<?  ce  service  au  plus  haut  degré. 
,  1«  chariot  imaginé  par  Percy  était  léger,  à 
quatre  roues,  étroit  et  long,  et  construit  à  j>cu 
près  comme  le  caisson  d'artillerie  appelé  irursc. 
Dans  riii1*^ri(Mir  se  trouvaient  les  insfrnmcnts  et 
les  appareils  de  pansement;  Ks  chirurgiens 
étaient  assis  sur  le  recouvrement  de  ce  chu^ot, 
ef  létir  clief  les  précédait  ?i  rlicvnl.Ce  moyen  de 
transport  était  prompt;  mais  il  était  gênant  pour 
les  chirurgiens.  VtvmbvHantt  volante ,  conçue 


par  Larrey,  se  composait  de  chirurgiens  à  che- 
val, portant  leun  instruments  dans  une  giberne, 

et  ayant  les  principales  pièces  d'appareil  dans 
leur  valise  et  à  l'arçon  de  la  selle;  puis  de  voi- 
tures en  fonne  de  fourgon,  à  df  ux  ou  quatre 
roues  et  h  deux  chevaux,  pouvant  admettre 
dans  l'intérieur  de  deux  à  quatre  blessés  et 
ayant  un  plancher  mobile  propre  à  servir  de 
table  pour  les  pansements,  ou  de  brancard,  au 
besoin,  pour  le  transport. 


Voltn-'  li'.iniîi-iliiii  1 
{dernier  mo<We  de  iff  .'i, 


Ou  distingue  aujourd'hui  l'ambulance  vûlantef 
laquelle  est  placée  non  loin  du  lieu  du  combat 

et  dont  les  employés  vont  chercher  les  blessés 
au  milieu  même  du  feu;  et  l'ambulonci'  de  ré- 
serve, qudn  étiddit  sur  le  derrière  de  l'armée. 

AME.  Du  celt.  mm,  en  lat.  anima.  Partie  vide 
d'un  canon  qui  reçoit  ht  charge.  —  Lieu  oii  se 
met  la  composition  déUmanle  d'une  fusée. 

AMt^iEBOl'RG.  r^>ttc  place  du  Hanovre  fut  prise 
en  17f)2.  surlesAnglais,  par  leslroupes  françaises. 

AMtVK  tS  BAXDK  [Mar.).  Commandement  pour 
amener  une  vergue  ou  une  voile,  et  aussi  promp- 
tenunit  que  possible.  —  Larguer  une  manœuvre 
en  bande  a  une  signilication  analogue. 

AMF,\ER  (.¥;/•.).  5;.-  dit  en  [.ailont  d'une  voile 
ou  d'un  pavilhtn,  lllr-^(ju"Mn  l'abdisse. 

All£.\Tl]M.  Courroie  que  les  anciens  attachaient 
au  bois  d'une  lance  ou  d*ua  ^vetot,  vers  le 

centre  de  gravité,  alin  de  lui  imprimer  une  force 

de  jet  plus  considéralile. 

AMER  {Mar  ).  Se  dit  de  tout  objet  qui,  seul  ou 
combiné  avec  d'autres,  sert,  par  les  relèvements 

qu'on  en  fait  et  par  les  indications  qui  s'y  rat- 
tachent, u  faire  connaître  la  route  à  suivre  près 
de  tt:rre  ou  dans  les  passes  d'un  port. 

IHiRIC  VESPrCK.  Amerifp  Veffpaeei.  Naviga> 
teur  norcntin,  né  en  1441,  mort  en  L')I2.  Ein- 
Uaniui^  en  M99,  sur  l'un  des  vaisseaux  de  la 
Hotte  espagnole  que  commandait  Alonzo  d'Ojéda, 
l'ancien  compagnon  de  Christophe  Colomb,  il 
eut  une  part  dislint-iiée  nu  succès  de  cette  ex- 
pédition, dans  laqnelk'  lurent  explorées  les  eûtes 
septentrionales  de  1  Amérique  du  Sud.  Ce  fut 
alors  qu'il  eut  l'audace  déloyale  de  s'attribuer  la 
L'Inirr  d  aviiir  découvert  la  terre  ferme  du  nou- 
veau monde,  prétendaul  que  Colomb  n'avait 
abordé  le  premier  qu'aux  Iles;  et  la  plupart 
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des  histoires  du  temps,  accueillant  cet  esca- 
motage, le  consacrèrent  en  donnant  au  pays 
TériUblement  découvert  par  Colomb  le  nuni 

d'.lw/ri'/îK*,  c'est  h  dire  celui  do  l'aventurier 
qui  avajl  tenté  du  dépouiller  suu  prédéces- 
seor  pour  s'approprier  son  génie  et  sa  re- 
nommi'r.  I.cs  îiindcriirs,  lit'iireust'riu'nf,  nul  fiiil 
justice  de  cet  acte  de  piraterie,  et  restitué  à  qui 
de  droit  le  mérite  de  la  découverte.  Aroéric  Ves- 
pnoe  était  du  reste  un  habile  pilote  et  un  savant 
cosmograplH',  et  oiitn-  les  services  qu'il  rendit 
lo»  de  l'cxpéditiun  d'Ûjéda,  il  releva  encore 
tontesles  cMes  qn*Alvani  Cabrai  avait  découver- 
tes t'ii  i:;o|.  11  a  laissô  le  jtiurnal  de  ses  voyages, 
écrit  qui  a  beaucoup  contribué  à  faire  adwet- 
tre  le  larcin  dont  il  s'est  rendu  coupable. 

r.  Voy.  Uanbt. 

(liFmv,  lord).  Général  anglab,  né 
à  Kent  en  1727,  mort  en  1798.  Chargé  du  com- 
mandement des  forces  anglaises  en  Amérique, 
il  se  rendit  maître  de  tout  le  Canada,  et  fut 
élevé,  en  1791,  à  k  dignité  de  fèld-inaréebBl. 

ftlIN.  Amiâa.  Aujourd'hui  Amid  on  DAiffte- 

kir.  Ville  (rAniit'iiii',  >ifiit't'  sur  la  rive  droilt:* 
du  Ti;.'r">.  Elit-  e>l  célèbre  jmr  deux  sièges  qu'elli* 
soutint  contre  les  Perses  :  le  premier  en  359,  le 
second  en  Wi.  La  première  fois,  h»  assiégeants 
étaient  conduits  par  Sapor,  ennemi  aeliarné  des 
Romains;  la  seconde,  par  Cabadès,  autre  roi 
de  Perse. 

inciS.  Samardbrtva,  Amhiani,  Chef-lieu  du 
dépurtement  de  la  Somme,  situé  sur  la  rivit'^re  de 
ce  nom.  C^lle  ville  ayant  été  prise  par  les  Espa- 
gnols, en  iu97,  Henri  IV  s'occupa  immédiate- 
ment d'en  former  le  siège,  pour  en  reprendre 
possession.  Cependant  rr  sii-^r-'  dura  jiltisienrs 
mois,  car  les  Espagnols  le  soutinrent  avec  cou- 
rage. Le  roi,  de  son  côté,  n'avait  rien  négligé  de 
ce  qui  était  nécessaire  pour  réduire  lu  place,  et 
son  camp,  gnice  aii\  dispositinns  de  Sully,  •'•tait 
abondamment  pourvu  aussi  de  tout  ce  qui  était 
Utile  au  bien-être  des  soldats,  ce  qu  i  fit  <ine  ceux- 
ci  aji{>e|èrent  ce  siège  le  siéye  de  velours.  Lorsque 
le  nianjuis  de  .Montagro  évacua  la  place,  par  ca- 
pitulation, le  2o  stiplc^intire,  le  connétable  de 
Leadi(^ières  ayant  demandé  les  clefs  de  la  ville, 
un  Espagnol  ré|i<iiiilit  d'ini  Imi  lier  :  «  Nous 
pensions  que  vous  les  viendiiez  prendre  sur 
il  brèche.  • 

llUCAR  B.tRCI.  Général  carthaginois,  père 
d'Annibal.  Il  désola,  durant  cinq  années,  la  Si- 
cile, que  les  Hoinains  disputaient  à  Cartilage; 
mais  il  fut  cnlin  vaincu,  l'un  242  av.  J.-C., 
dans  un  combat  naval  que  lui  livra,  près  des 
iles  Egades,  le  consul  ï.alatius,  ce  qui  mit  fin  à 
la  première  guerre  punique.  I)e  retour  dans  sa 
patrie,  il  étoulTa  la  lévolte  des  esclaves.  Il  passa 
ensuite  en  Espagne,  où  il  soumit  les  peuples  les 
plus  belliqueuxde  la  Péninsule  ;et  au  moment  où 
il  se  disposait  à  porter  la  guerre  en  Italie,  il  fut 
tué  duns  une  bilaille,  pur  h»  Yetlones,  l'an  228. 


(Jfur.).  De  l'arabe  aintr  ou  emir,  com- 
mandant La  dignité  à»  grand  omirat  de  Fnmci 
ronoDte  à  la  tin  du  treizième  siècle  ou  au  com- 
mencement du  quatorzième,  fiuillaume  de  .\an- 
gis  fuit  mention  d'un  amiral  de  la  mer  que 
saint  Louis  envoya  à  la  découverte,  lorsqu'il 
almrda  à  Tunis.  —  l'ne  ordonnance  de  }:)i2 
parle  aussi  d'un  amiral  de  la  mer. — LaGuienne, 
Il  Provence,  la  Bretagne  et  la  Normandie  cu- 
rent des  amirautés  distoctos  jusqu'à  la  réunion 
de  ces  provinces  à  la  couninue.  L'amiral  Chabot 
'd)àixl  été  cuudamue,en  i  oio,  le  roi  s'empara  dès 
lors  de  la  nomination  de  tous  lesoflBciers  demer,  et 
conserva  cette  prérogative  de  looS  .'i  L'»S2.  Plus 
tard,  le  cardinal  de  Uichelieu  trouvant  encore  la 
dignité  de  grand  amiral  de  France  trop  puisante, 
la  racheta,  en  1926,  de  son  titulaire,  Henri  de 

Monliuorency,pour 
,  Vy  ^  exercer  lui-mè- 

'^\\  me  les  fonctions; 
ce  ne  fut  (jn'i-n 
\  ^  \\VA'  I6(î9que  Louis  XI  V 
'  la  rétablit.  ~  Les 
tribunauxdu  grand 
amiral  recevaient 
le  nom  d'amtrotifé. 
Ils  se  divisaient  en 
sièges  gi^néraux  et 
en  sièges  particu- 
liers; et  le  tribunal 
de  Paris,  appelé  (a- 
f'Ic  (h:  marbre,  était 
le  siège  général  et 
central  de  l'ami- 
rauté de  France. — 
Le  nombre  des 
A^rd;  «s.Ma«itea  iikto.      amiraux   est  fort 

limité  en  France  ;  leur  dignité  est  la  même  que 
celle  de  nos  maréchaux  :  ils  sont  de  droit  sénateurs. 

AMIRAUTE  (3/'«r.).  Amiral  chez  les  Espagnols. 

AmiLtUTÉ  {hlar.).  Anciennement,  l'amirauté 
était  une  cour  ayant  une  juridiction  spéciale, 
iiidépcndante  îles  trihiinaux  judiciaires,  où 
l'on  rendait  la  justice  sur  tous  les  faits  et  con- 
testations de  la  marine  et  du  commerce.  Cette 
cour  avait,  dans  cha(|ue  port  du  royaume,  un 
siège  dont  le  chef  prenait  le  titre  de  liculmant 
de  l'amirauté.  En  1810,  Napoléon  1"  créa  un 
conseiï  de  mariné,  qui  fut  supprimé  en  4814, 
puis  rétabli  en  1824,  sons  le  nom  de  comcil  d'a- 
mirautéf  pour  régler  tout  ce  qui  concerne  la 
marine.  Réorganisé  le  26  août  4830,  ce  conseil, 
présidé  par  le  ministre  de  la  marine,  fut  alors 
compo-é  de  sept  membres  :  un  amiral.  d<  nx 
vice-amiraux,  deu.x  contre-amiraux,  dont  1  un 
directeur  du  personnel;  un  officier  supérieur  du 
génii'  maritime,  direct'  ur  tlfs  jiorls,  et  un  com- 
missaire général,  directeur  des  fonds  et  des 
soldes  de  reti-aite.  Ce  même  conseil  a  été  en- 
core reconstitué  par  décret  du  if.  janvier  1830; 
mais  il  est  toujours  rnmpo-è  d'iilTM  ii-rs  amo- 
vibles de  diverses  branches  du  ser\ice  naval, 
lesquels  délibèrent  sur  les  sujete  qui  sont  pré- 
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flentés  à  leur  examen  par  le  mintstie  de  la  ma» 
line,  qui  est  leur  président. 

AMISUS.  Ville  de  l'ancieii  ruyauroe  de  Pont,  sur 
1«  PontrEmin.  Fortifiée  par  Mithridatc^  elle  fut 
tfn^0  et  {irise  par  LticuUus,  l'an  7i  av.  i.-C. 

AMMERERA.  Ancii-nne  df  l  Afruine  pro- 
pre, à  l'époque  de  la  domination  romaine.  Elle 
donna  son  nom  à  la  bataille  o&  Stilkon  défit  le 
lebelle  GHàim,  l'an  398. 

AMXIAS.  Fleuve  d'Asie,  près  duquel,  en  l'an  î)2 
av.  J.-C,  les  troupes  do  Mithridate  défirent  l'ar- 
mée de  Nicomède,  roi  de  liithynie. 

AMOLETTE  (Mor.).  Xom  que  portent  les  trous 
pratiqui^s  dans  la  tète  des  cabeslans,  sur  les  vi- 

reveaux,  les  guindeaux  et  à  la  tMc  du  pnuvcr- 
nail,  afin  de  recevoir  le  bout  des  barres  desti- 
nées à  mettre  ces  machines  en  moavainent. 

AMOST  (.Yuu.  /luv.).  Da  lat.  ad  numtem,  dn 
côté  de  la  montagne.  Se  dit  du  côté  île  h  source 
d'une  rivière,  par  rapport  à  la  i>itsitii>n  do  celui 
qui  parle.  — >  Ou  appelle  vents  d  amont,  dan:>  nos 
oontréeSy  ceux  da  nord  an  sud  par  Test.— ^avt- 
guêfoi  mmA,  c*eet  remonter  le  cours  d'un  fleuve. 

mous.  Du  lat.  moTSiis,  action  de  mordre  ;  ou, 
selon  quelques-uns,  de  morceUuSj  morceau.  On 
appelle  ainsi  une  petite  quatitité  de  poudre  que 
fon  place  à  l'exlérie  n  i  >  armes  ou  des  ma- 
chÏTies  d<Monnntes,  et  dont  l  iiiriammatinn  com- 
munique le  feu  à  la  charge,  par  le  moyen  d'une 
petite  ouverture,  pratiquée  à  cet  eflet,  que  Ton 
somme  imniére.  Pour  les  pièces  d'artillerie,  l'a- 
morce est  renfermée  communément  dans  un 
roseau  mince  qu'on  appelle  étottpille;  pour  les 
fiisib  à  silex,  ramOTce  est  une  portion  de  la  car- 
touctie,  que  l'on  verse  dans  le  bnssinet;  pour 
les  armes  à  percussion,  c'est  une  petite  quan- 
tité de  poudre  fulminante  fixée  dans  le  fond 
d'une  «qWHfe  en  cuivre  très-mince,  qui  se 
place  sur  un  cône  tronqué  et  percé  que  l'on 
nomme  cheminée.  La  poudre  fulminante  dont  on 
fût  usage  pour  les  amorces  des  armes  à  feu  est 
composée  de  fulminate  de  mercure,  mélangé 
avec  les  parties  constituantes  de  la  poudre,  dans 
les  diverses  proportions  suivantes  : 


Soaftw. 

100 

60,00 

» 

» 

100 

45,50 

14,50 

» 

100 

51,50 

» 

9,S0 

100 

» 

• 

l.e  fulminate  de  mercure  s'obtient  en  faisant 
dissoudre  1  de  mercure  dan$  12  d'acide  nitrique 
à  30v  et  en  versant  cette  dissolution  sur  8,!t  d'al- 
COOl  chauflfé  à  85»  C.  Le  mélange  s'opère  s  m  un 
marbre,  à  la  molette,  en  mouillant  le  fulminate 
de  25  p.  100  d'eau.  La  pâte  faite,  on  la  laisse  esso- 
rer, pttison  la  fait  passer, an  moyen  d'une  spatule, 
à  travers  un  tamis  dont  les  trous  ont  0'",noi. 
11  se  forme  ainsi  des  grains,  que  l'on  arrondit 
légèrement  par  le  roulage.  — Lea  capsules  sont 
coupées,  à  remporte-pièce^  dans  des  planches 


de  cuivre  de  0"',0003  d'épaisseur,  et  embouties 
par  un  balancier.  H  est  bon  qu'elles  soient  fen- 
dues; pour  cela  on  les  découpe  en  forme  de 
petites  étoiles,  îi  six  branches  rectangulaires, 
appelées  llans^  on  les  iiiscril  dans  un  cercle 
de  0",0I4S,  et  on  les  circonscrit  à  un  autre 
de  0-,007î5;  enfin  on  les  charge  de  4  à  5  centi- 
grammes de  poudre  fulminante,  que  l'on  fixe  au 
moyen  d'un  poinçon.  Les  amorces  éliminantes 
permettent  de  faire  feu  malgré  le  vent  et  la  pluie» 
et  diminuent  les  ratés. 

L'idée  d'appliquer  l'or  fulminant  aux  armes  à 
feu  fut  exposée  en  lOOOj  par  Rivault,  dans  ses 
éléments  d'artillerie, 

AMf»RŒR,  Disposer  une  amorce.  — On  amorce 
une  pompe  en  y  jetant  un  peu  d'eau,  qui,  séjour- 
nant au-dessus  du  piston,  rhumecte  et  lui  pro- 
cure ainsi  la  faculté  d'être  bien  ajusté. 

AHORÇOIR.  Se  dit  d'un  instrument  qui  sert  à 
amorcer  les  fusils  à  piston,  et  d  une  petite  boile 
de  cuivre  où  l'on  dépose  les  capsules. 

AlOlTIl  {Mm.).  Un  bâtiment  est  amorti  lors- 
que, étant  échoué,  les  mortes-ennx  surviennent 
et  le  forcent  à  attendra  les  fortes  marées  pour 
se  relever. 

AlOtTUSKIENT.  Voy.  Tbsiu. 

AMPFWG.  Village  du  cercle  de  l'isar,  en  Ba- 
vière. L'empereur  Louis  de  Bavière  y  vainquit 
Frédéric  d'Autriche  en  1322.— Le  général  Mo- 
reau,  attaqué  au  même  endroit  par  les  Autri- 
chiens, en  1^00,  avec  des  forces  supérieures^  y 
opéra  sa  eélèhre  retraite. 

AMPHEC.  Ville  de  la  PalesUne.  En  l'an  1 100  av. 
J.-C,  les  Philistins  battirent,  sous  ses  murs, 
rarrné(»  des  Israélites»  et  s'emparèrent  de  Tar- 
che  d  atliancc. 

AMPHÉE.  Ville  des  Messéniens.  Les  Lacédé- 
moniens  s'en  rendirent  maîtres  l'an  743  av.  L-C. 

AMPHIPOLIS.  Aujourd'Iiiii  T.mhoH.  Ville  située 
sur  le  Str\'mon,  dans  l'Kdonide  <mi  M.icf^doine. 
Elle  fut  assiégée  sans  succès,  l'an  k'i-i  av.  J.-C., 
par  les  Athéniens,  dont  le  chef,  Cléon,  fut  tué 

sous  ses  murs.  Pliilippe  de  Macédoine,  père 
d'Alexandre,  s'en  rendit  maître  en  ;t»i3. 

AMPflISSA.  Aujourd  hui  Saiorta.  Ville  de  Grèce, 
située  au  pied  du  montPamaae.  Elle  fut  brûlée 
pw  les  Perses,  l'an  460  av.  J.-C. 

AMPLITIDE.  En  lat.  amplitudo.  S<!  dit  de  la 
distance  depuis  la  tranche  d'une  bouche  à  feu, 
jusqu'au  point  où  le  projectile,  après  avoir  dé- 
crit sa  parabole,  revient  rencontrer  le  plan  ho- 
rironta)  passant  ]>ar  son  point  de  départ,  ce  qui 
dilTère  de  la  portée. 

AHPUnnn  (Mor.).  Arc  de  Tborixon  compris 
entre  le  lieu  du  lever  ou  du  coucher  d'un  astre, 

et  les  points  d'est  ou  d'ouest. 

AMPOULKTTE.  Cylindre  de  saule,  d'aune  ou  de 
tilleul,  dont  on  fait  usage  pour  fermer  l'œil  d'un 
protiectile  creux,  et  en  contenir  la  fusée. 

mounn  (irer.).  instrument  destiné  à  me- 
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surer  la  darée  d'une  demi-minute.  L'ouvrier 
qui  le  fabrique  prend  un  tube  de  verre,  et  lui 
fait,  au  moyen  de  la  lampe 
d'émailleiir,  un  étranjL'Icment 
qui  rend  ce  tube  semlilabl>> 
i  deox  fioles  superposées  et 
qui   communiquent  entre 
elles  par  un  trou.  Oltii-ci 
doit  être  trùs-déiié  et  pra- 
tiqué avec  régularité  des 
deux  côtés.  On  met  alors, 
dans  l'une  des  fioles,  du  sa- 
ble tamisé  extrêmement  fin , 
très-sec,  et  exempt  de  poussière,  dont  la 
dose  doit  être  T(><SW'i>  tic  telle  «;(trte,  que  le 
sable  n'emploie  pas  au  delà  d  une  demi-mi- 
nle  k  s'éoottler  d'une  fiole  ft  l'aotn,  des  deux 
c6tés  du  tube,  ce  dont  on  se  rend  compte  à 
l'aide  d'une  montre,  et  en  répétant  l'expérience, 
avec  le  soin  de  maintenir  le  tube  dans  une  po- 
sitbn  verticale.  Quand  cette  épreuve  est  ache- 
vée, on  scelle  les  deux  bouts  extrêmes  à  la 
lampe,  aiin  d'empri&onner  le  sable,  et  l'on 
monte  le  tube  entre  deux  disques  de  bois  soute- 
nus par  des  tfflss  de  fer.  —  L'ampoulette  s  em- 
ploie, «ians  la  navicafinn,  pour  estimer  la  vitesse 
d'un  navire,  et  voici  conwneut  on  procède  :  on 
lanee  k  l*ean  une  petite  planchette  triangulaire, 
retenue  par  une  ligne  ou  ficelle,  lestée  de  manière 
à  flotter  verticalement,  une  pointe  en  l'air.  Cette 
planchette,  qui  a  reçu  le  nom  de  lock,  subit 
d'abord  l'agitation  que  la  mer  éprouve  elle-même 
par  suite  du  mouvement  du  navire;  mais  elle 
tarde  peu  à  s'en  trouver  suni&anunent  éloignée 
pour  prendre  une  position  que  Ton  regarde 
comme  stalionnairt',  quoiqu'il  n'en  soit  rien.  Du- 
rant ce  temps,  la  ligne  qui  la  retient  s'est  dévi- 
dée de  dessus  un  moulinet.  Celte  ligne  porte  une 
marque  particulière  qui,  dès  qu'on  l'aperçoit, 
sert  dp  sij^nal  pour  renverser  î'ampoulette.  La 
ligne  lixée  au  lock  se  dévide  toujours  à  mesure 
que  le  navire  marche;  elle  porte  des  nœuds  de 
drap  rouge,  espacés  de  i4",625;  on  compte 
combien  de  ces  nœuds  se  sont  présentés  durant 
la  demi-minute  que  I'ampoulette  a  mesurée. 
Quand  toot  le  sable  de  celle-ci  s'est  écoulé, 
l'observateur  donne  un  signal  auquel  on  arrête 
brusquement  la  ligne  du  lock  ;  autant  il  a  passé 
de  nœuds  dans  la  demi-minute,  autant  le  na- 
vire, si  sa  marche  est  uniforme,  parcourt,  chaque 
heure,  de  milles  marins  de  1832  mètres.  C'est 
par  suite  de  cette  opération  que  l'on  exprime, 
en  tomes  ds  marine,  que  le  na^  a  filé  InU, 
quatre  ou  cinq  nœuds,  c'est-à-dire  trois,  quatre  et 
cinq  milles.  Cette  évaluation  ne  se  roc onimande 
point  par  une  parfaite  exactitude,  mais  on  s'en 
emrtente  faute  de  mieux,  et  d'ailleurs  on  supplée 
aux  erreurs  qu'elle  peut  produire,  par  d'autres 
sbservations  qui  les  contrùlent,  comme,  par 
enmple,  le  relevé  des  hsuteurs  et  la  reconnais- 
sance des  latitudes. 

L'ampoulette  est  d'ailleurs  l'instrument  que 
Ton  appelle  vulgairement  sablier. 


AMPrRI.tS.  £»npon>.  Ville  de  la  province  de 
Girone,  en  Espagne.  Cette  ville,  fondée  par  une 
colonie  des  Phocéens  de  Marseille,  fut  soumise 
aux  Romains  par  Caton  le  Censeur,  l'an  195 

av.  J.-C. 

A1IR01.BKJ(.BL.ASS.  Général  d'Omar,  deuxième 
calife  desArabes,roorten  663. 11  conquit  1  Égypte, 
la  Nubie,  une  partie  de  la  Libye,  devint  gon« 
verneur  de  l'Egypte.  L'histoire  raccusc.  et  avec 
vérité,  selon  nous,  d'avoir  incendié,  sur  Tordre 
d*Omar,  la  célèbre  bibliothèque  d'Alexandrie; 
mais  quelques  auteurs  prétendent  que  cet  acte 
n'a  pas  été  suffisamment  prouvé.  Ce  ipii  est  in- 
contestable, c'est  qu'Amrott  fit  exécuter,  le 
premier,  un  canal  qui  joignait  la  mer  Rouge  à 
la  Méditerranée,  canal  que  l'iDcurle  des  Turcs 
laissa  détruire. 

AMSTERDAM.  Capitale  de  la  Hollande  septen- 
trionale. Elle  fut  occupée  par  le  générai  fran- 
çais Pichegru,  le  19  janvier  1705,  et  par  les 

I^ussiens  en  1813. 

AMURAT  ou  MOl'RAD.  L'un  des  plus  grands  prin- 
ces et  guerriers  ottomans,  né  en  13Î9,  mort  en 

1389.  Il  conquit 
toute  la  Thrace  sur 
les  Grecs,  établit  le 
siège  de  sou  empire 
b  Andrinople;  battit 
les  Serviens ,  les 
Bulgares  et  les  Hon- 
grois, qui  s'étaient 
ligués  contre  lui,  et 
fut  tué  par  un  sol- 
dat serbe,  après  la 
victoire  deCassovie, 
qu'il  venait  de  rem- 
porter sur  les  con- 
fédérés. Il  avait  ga- 
gné trente-sept  ba> 
tailles.  C'est  ce  piince  qui  créa  le  coipo  des  ja> 
nissaires. 

AMORER  (Ifor.).  Tendre  plus  ou  moins  les 
amures  d'une  voile,  afin  de  la  présenter  seku 
l'angle  qu'elle  àxiià  former  avec  le  vent 

AMIUES  [Mar.].  Du  lat.  ad  murum,  le  trou  an 
mur.  C(irfl,i<ït's  à  amiirer  les  voiles,  c'est-à-dire 
à  les  maintenir  du  côté  d'où  vient  le  vent.  On 
fixe  ces  cordages  dans  un  trou  pratiqué  dans 
le  bord  du  navire,  ol  que  l'oti  nnrnnic  dogue 
(t atmtre.  On  appelle  amure  de  revers,  celle  qui 
se  trouve  sous  le  vent.  Amurer  tout  bas,  c'est 
tirer  les  amures,  et  par  suite  les  points  des 
voiles  où  elles  sont  fixées,  le  plus  près  des 
dogues  d'amure.  £tre  tribord  amures,  c'est  avoir 
les  amures  k  tribord,  et  gouverner  près  en  re- 
cevant le  vent  par  tribord.  Lorsqu'on  cesse  de 
gouverner  près,  on  ne  fait  plus  usage  du  mot 
amure,  et  l'on  dit  alors  qu'on  a  le  vent  de  tri- 
bord N.  quarts  de  largue;  viennent  ensu  i  te  le  gnnd 
largue  et  le  vent  arrière.  —  Changer  d'amures, 
c'est  prendre  les  amures  à  l'autre  bord  ou  virer 


Ammt 
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de  bord;  rt  lorsque  dans  i«'  <\t^  on  ^oiili^ve  les 
pcnnts  des  basscs-voilos  au  niojeu  de  leurs  car- 
gue-p«inls,  on  dit  qu'on  lève  les  lofs  et  non 
pu  les  amures. 

AMBBTTB.  Arme  à  feu  ou  esiiôcc  dn  canon, 
qui  consistait  en  un  tube  de  fer  d'envintu 
l'»,62o  de  longueur,  sur  O^^OWS  de  diimètre, 
et  qui  servait  t  lancer  des  projectiles  du  poids 


Atj.uif'.l'' 

Wupri't  une  cttami-t  du  ilii-huiln'nte  iièclf\ 


de  2:>0  gr.  On  la  chargeait  par  la  culasse,  ol 
elle  était  portée  sur  un  petit  affût  d*une  seule 
pièce  de  bois,  monté  sur  deux  roues  de  0",567  de 
fayon.  î.c  mar<5clial  «le  qui  introduisit  l'a- 
musette  dans  l'arnu'u  Iranyaise,  prclead,  dans 
ses  Mémoires,  que  sa  portée  était  de  2  940  mètres, 
et  que  trois  hommes  suffisaient  h  sa  manœuvre; 
mais  la  véritt^  est  <|u'elle  ca>isait  beaucoup 
d'embarras,  offrait  peu  d'avanUigcs  par  son  em- 
ploi, et  qu'on  Tabandonna  chez  nous  dès  que  le 
maréchal  innnrut.  rc1t«^  pièce  «rarlillorie,  dont 
on  faisait  particulièrement  usage  dans  les  guerres 
de  montagnes,  fut  introduite  aussi,  par  le  comte 
Lipp  Bodtebuig,  dans  Parméc  portugaise,  où 
chaque  compagnie  avait  une  amuselle  servie 
par  cinq  hommes.  Le  duc  de  Saxe-Weimar 
pourvut  également  ses  cliasseurs  d'amusettes, 
en  1798.  —  Parmi  les  divcrsi  s  inventions  ana- 
logues à  cette  arme  à  feu,  on  peut  citer  le  fusil 
dit  de  V%neame$f  et  les  fusils  JlfoNlcrfcmèerl, 
lien  Le  Boy,  Paûlg,  foUet,  Bobert,  Leflamkeux, 

AXVCAKA.  SorUî  de  tambour  en  usage  dans  lu 
cavalerie  orientale. 

AMCfMIinf.  Ville  d'Acamanie,  sur  le  golfe 
d'Aniltraoie.  C'était  une  colonie  corinthienne, 
qui  fut  l'occasion  do  plusieurs  guerres  entre 
Gorcyre  et  Corinthe.  Après  la  bataille  d'Actium, 
Auguste  transféra  cette  colonie  à  Nlcopolis. 

AXAH.  Ville  de  l'Aldjézirch,  dans  la  Torquie 
d'Asir.  r.llc  ol  situiM'  sur  rEiiphratc.  Les  "Wa- 
haliilo>  la  prir*  ut  cl  la  ilL-vaslorcnt  en  1807. 

AXAPA.  Villo  ihi  Kuban,  en  Circassie,  située  h 
Textrémité  nord,  sur  la  mer  Noire.  Son  fort, 
construit  par  les  Turcs  m  1784,  fut  pria  d'as- 
saut par  les  Uussi's  en  tT'.M. 

AXASTROPUE.  Yoy.  Ki  istropuk. 

INATIU.  Fortmsse  élevée  dans  une  Ile  de 

l'Euphrate.  Elle  fut  prise  et  démantelée,  Tan  363, 

par  Julien  l'Apostat. 

AKA7.ARBA.  Annzarhus.  Ville  de  la  Cilicie,  près 
du  Pyramus  ou  D^iham,  dans  l'Asie  Uineure. 


Les  chréUeus  y  fuient  défaits  par  les  Sarrasins, 

en  1130. 

AKAZEHS.  Arabes  nomades  infestant  le  désert 
qui  s'élend  de  Dtiinas  à  Bi^dad.  Us  mettent 
souvent  f)  (-(uitrihution  les  caravanes  qui  se  ren- 
dent à  la  Mecque. 

AACETTE  (Mur.).  Anse  uu  luitlc  de  bouline.' 
Cest  un  bout  de  corde  terminé  par  un  Œil. 

MCOKI.  Amam.  Ville  des  États  de  l'Église, 

et  ancienne  colonie  de  Syracuse.  Elle  est  située 
sur  l'Adriatique,  où  Trajan  lui  fit  construire  un 
vaste  port.  t.e  général  Victor  s'en  empara 
en  1707,  les  Russes  et  les  Autrichiens  la  prirent 
«  n  17!t!i;  le  roi  Murât  en  1813;  elle  se  rendit 
aux  ti-uupes  pa(»ales  en  1831  ;  les  Français  l'oc- 
cupèrent de  1832  ft  1837;  et  les  Autrichiens 
en  1840.  Le  général  Eamoricicrc,  qui  s'<'t:iit 
renfermé  dans  celte  ville  avec  les  débris  des 
iruupes  papules,  fut  obligé  d'y  capituler  le  29  sep- 
tembre 1860. 

A>T.OR\.  Voy,  Antre. 

ANCORALE.  Se  disait,  chez  les  Romains,  du 
câble  d'une  ancre. 
iUnSMI  (Mot.).  Lieu  ofii  Ton  peut  mouiller, 

l  'cst-à-dire,  jeter  l'ancre.  Ce  mot  se  dit  quel- 
quefois pour  m(>uilhuj^.—(\\\  nomme  droit  d'an- 
crage, le  droit  qu'on  exige  des  navires  qui 
mouillent  sur  une  rade  étrangère,  el  qui  est 
fixé  par  les  règlements  particuliers  de  chaque 

nalirm  iitaritinie. 

AACHE  [Mar.).  Uu  celt.  ancoft  formé  de  anc,  fer, 
et  cor,  bec  ;  en  lat.  onoora  ou  aneftoni.  Énorme 
instrument  de  fer,  dontrextréniilé,  s'accrochant 
au  fiiiiil  (les  cours  d'eau  et  de  la  mer,  dans  les 
|)r(>luu<leurs  ({ui  sont  peu  considérables,  retient, 
depuis  le  plus  petit  bateau  jusqu'au  vaisseau  de 
la  plus  grande  dimension,  contre  l'effort  du 
vent  et  celui  des  courants,  circonstances  qui 
mettent  toujours  le  navigateur  en  danger. 

11  est  à  présumer  que  l'usage  des  ancres  est  « 
aussi  ancii'u  que  l'art  de  la  navif-'ation;  car  on 
ne  peut  guère  supposer  ^ue  des  hommes  déjà 
assez  habiles  pour  construwe  des  machines  flotp 
tantes  se-  soient  abandonnés  au  courant  d'une 
rivière,  d'un  fleuve,  aux  dangers  de  la  mer, 
sans  avoir  le  moyen  de  s'arrêter  à  volonté. 
Apollonius  de  Rhodes,  Étienne  de  Ryzance, 
Athénée  et  autres  historiens,  |iarleiil  d'ancres 
de  pierre  ou  de  bois,  dont  on  faisait  usiige,  ainsi 
que  le  font  encore,  de  noe  jours,  les  habitants 
de  quelques  Iles  des  Indes  oriental*  s.  Nous 
voyons,  par  des  médailles  et  les  rapports  de 
quelques  historiens,  que  les  ancres  de  fer  à 
une  et  deux  branches  sont  aussi  fort  anciennes, 
et  qu'elles  avaient  à  peu  pr.'s  la  même  ligure 
(pi'on  leur  donne  aujourd  liui;  mais  dans  ces 
dertiiers  temps,  nous  avons  dû  augmenter  con- 
sidérablement lee  proportions  de  nos  ancres, 
pour  l''s  nietlre  en  concordance  avec  la  gran- 
deur colossale  des  vaisseaux  actuels. 

En  1737,  l'Académie  des  sciences  de  Paiif 
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{troposà  pour  sujet  de  prix  les  trois  questions 
suivantes:  i*  Quelle  est  la  meilleure  forme  à 
donner  aux  ancres?  2*  Quelle  est  la  meilleure 
méthode  (if  les  fal>riquor?  3°  Q'^'Hc  est  la  mril- 
ieoR  manière  de  lus  éprouver?  La  première  de 
en  faestions  fat  pleUiemeiit  réwlue  par  lean 
fiemouilli,  et  la  deuxième  par  Trésaguet.  Les 
prit  proposés  pour  cliacune  de  ces  *|ii«'sli()ns 
ieur  furent  adjugée.  La  troisième  n'obtint  pas  la 
nème  approbâlion  de  la  part  de  TACMiémie, 
mais  elle  <Tuf  <  .'irii'iMiit  tlfVdir  parliiircr  le  prix 
entre  Daniel  Ueruouilli  et  le  mar(£ui:i  de  Poléni, 
qui  avaient  envoyé  des  nénoima  klénaïaiits 
nr  ce  sujet. 


Ancrai  1  4mu  trtocW. 


L  uncre  se  compose  de  cinq  parties:  l'un 
anneau  de  fer  nommé  organemtf  qu'on  en- 
tonro  lie  jifliles  rnrdes  appelées  amlmiiUnniffi, 
et  qui  sert  pour  y  altaclicr  un  câble;  2*  la  vrrj/ue 
on  Uge  droite»  dont  l'extrémité  est  percée  d'un 
trou  où  passe  l'anneau  ;  3'  la  cromc  ou  crosse, 
qui  est  H«>ii*lé<'  au  Ixiut  de  la  vergue,  et  dont 
chaque  moitié  est  appelée  bras  ou  branche; 
4*  d^x  petttt»  qui  sont  des  espèces  de  crochets 

ou  pointes  reriiiirltf^es,  l'iine  à  (Imite  et  l'aUtTO 
à  gauche,  à  peu  près  semblables  à  des  hame- 
çons; 5°  le  jaf,  assemblage  de  deux  pièces  do 
bois  de  même  iir^porlion  en  figure,  jointes  en- 
semble (lar  des  chevilles  de  fer  au-dessous  du 
trou  de  la  vergue  et  à  angle  droit  avec  la  crosse. 
L'ofOoe  do  jas  est  d'empêcher  l'ancre  de  coucher 
de  plat  sur  le  sable,  et  do  fain*  qnc  l'une  des 
pattes  s'eitfonce  dans  le  tt^rrain  solide  qui  se  trouve 
du  fond  de  la  mer.  Il  y  a  das  ancres  du  poids 
de  180  à  4  000  ldlognunnies,qne  Ton  désigne 
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sous  divers  noms  selon  leurs  usages.  Telles 
sont  ronert  i»  fUt^  Vanenékjmaii,  Vmmd^af' 

fimrcli>\  Vanrrc  à  jd,  la  mnltrpfisc  annr,  et  Van- 
cre  de  ttùêérkarde.  Celte  dernière  est  la  princi- 
pale d*Qii  vaisseau}  avant  de  la  jeter,  1  équi- 


page ne  manquait*  pas,  autrefois,  d'adresser  des 
prières  à  Dieu.  On  appelle  ancre  borynef  celle 
qui  n'a  qu'une  patte,  et  celle  qui  est  mouillée 
sans  avoir  de  boiK^e.  Dans  les  anciennes  ancres, 
les  deux  bras  formaient  \in  arc  de  cercle;  mais 
aujourd'hui  chaque  bras  fait  la  corde  d'un  arc  de 
60*.  Il  y  a  lie  ces  instruments  à  deux,  troto  et 
quatre  branches. 

A\CRR  DE  CAPE  m  Wf.RE  FLOTTA\TE  (Mur.). 
Appareil  qui  sert  ù  maintenir  un  navije  debout 
à  la  lame,  durant  an  gros  temps  à  la  mer. 

11  sr'it  encore  |»our  se  déliAler  d'uii  calme, 
ainsi  que  dans  les  viremeub  de  bord  ou  autres 
manoeuvres.  Cette  sorte  d'ancre  se  compose 
d'une  croix  de  fer  servant  à  tendre  une  forte 
toile.  Lorsqu'elle  est  à  l'eau,  elle  commu- 
nique au  bord  par  un  grelin  terminé  en  patte 
d'oie  à  quatre  Iminches,  une  pour  chaque  bout 

de  la  croix,  r.elle-ci  peut  se  replier,  une  traverse 
s'il-  l'autre,  pour  être  aisément  lo;iée  à  bord. 

A.\CHtll  [il'ir.].  Se  mettre  ;\  l'aiH  ie. 

ASCYRE.  A/uyta.  Aujourd  itui  AnyiMui  ou  An- 
gora. Ville  d'Anatolie,  Asie  Mineure.  Elle  Ait 
jiriso  par  les  Perses  en  filf>.  En  i\02,  Ta- 
merlan  remporta  sous  ans  murs  une  victoire 
signalée  sur  le  sultan  Bajazet.  La  bataille  daiu  ' 
trois  jours. 

.4NDAILI.0TS  f.Var.).  Anneaux  ou  bagues  en 
bois,  placés  sur  la  ralingue  des  voiles  à  draille, 
servant  à  enverguer  celles-ci. 

KSMUUÊt.  Bouig  de  Belgique,  touchant 

presque  h  Itruxelles.  Le  ^jénoral  français  Du- 
mourier  y  battit  les  Autrichiens,  le  13  no- 
vembre 1702. 

ARDOUACI.  Antwmaeum.  Ville  de  la  Prusse 
rhénane,  située  sur  la  rive  {.-aiiflie  du  Uliin. 
Elle  a  donné  son  nom  à  la  bataille  où  Charles 
le  Chauve  fat  défait,  en  876,  par  le  fils  de  Louis 
le  Germanique. 

.4M)0r.inF.S.  r.éuéral  athénien,  né  vers  W'y  av. 
J.-C.  11  prit  part  aux  principaux  événements  de 
son  temps,  et  se  distingua  à  la  guerre  ainsi  que 
dans  l'art  oratoire. 

AKDRAOATHll'S.  Général  romain,  sous  l'empe- 
reur Gralien.  Ayant  trahi  cet  empereur  pour 
embrasser  le  parti  de  l'usurpateur  Maxime,  il 
l'assassina  dans  sa  fuite,  en  383  ;  mais,  après  la 
défaite  de  Maxime  par  Tbéodose,  il  se  donna  la 
mort,  en  388. 

A^DRi:\iOPLE.  Hadrianopolis.  VOrestea  des  Grecs 
et  l'Ê'krneh  des  Turcs.  Ville  de  la  Koumélie,  dans 
la  Tunpiit;  (l'Hurope,  située  an  confinent  de  la 
Maritia,  de  la  Toudja  et  de  l'iVrde.  Ses  environs 
furent  ttoKrfns  de  deux  ^ndes  batailles  :  dans 
Tune,  Constantin  déGt  Licinius,  en  323;  dans 
l'autre,  les  Goths  vainquirent  Valons,  en  378. 
Prise  par  les  Turcs  sur  les  Grecs,  par  Amurat  I*', 
en  1M0,  elle  devint  la  résidence  des  snltam 
de  t3fi2  à  14.'!3;  les  Husses  l'occupèrent  tempo- 
rairement en  1821),  et  y  signèrent  avec  la 
Turcs  un  traité  par  lequel  ceux-ei  oédtosntaux 
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pranien  les  bouches  du  Denube  et  une  partie 

du  pachalik  d'Akaltsiké.  Le  mênif  ti  ail»'  dôc  lani 
rin(l(''iicndancc  de  la  Grèce,  et  lixa  le  sort  des 
priutipauléi  de  Valachic, de  Moldavie  ctdeSenie. 

MDBISCIIS.  Aventurier,  nttif  <r Adramytte , 
dans  l'Éolide,  Asie  Mineure.  Il  so  (Il  passer  pour 
Philippe,  fils  de  Persée,  dernier  roi  de  Macé- 
doine; et  ayant,  à  la  faveur  de  cette  imposture, 
rassemblé  une  année,  il  put,  durant  quelque 
temps,  disputer  la  Mnc<'diiine  aux  Rdrnains; 
mais  ayant  été  battu^  h  Pydna,  par  Cœcilius 
MeleUttSy  il  fui  emmené  en  triomphe  I  Rome, 
Fan  147  av.  J.-& 

A^'DI  JIR.  Vilin  d'Espagne,  située  sur  le  Cua- 
dalquivir,  au  pied  dû  la  Sierra-Morena,  dans 
FAndalousie.  Les  Almobads  y  vainqniiént  les 
chrétiens  en  1 157.  —  Elle  a  acquis  une  sorte  de 
céléhrité  par  l'onionnan'  "^  qu'y  rendit,  en  1823, 
le  duc  d'Angoulème,  coiniiiaiidant  l'armée  fran- 
çaise, ordonnance  qui  avait  pour  but  de  conci- 
lier le  parti  rnyalislo  el  le  parti  libéral. 

ANECDOTES  MILITAIRES.  Nous  ne  réunissons 
sous  ce  titre  que  les  anecdotes  dont  il  peut  ré- 
sulter un  enseignement  utile,  on  dans  lesquel- 
les on  reconnaît  un  trait  dislinclif  du  cariicliTo 
mililaire  et  deç  intrurs  di!  la  guerre.  Qu'on  n'en 
trouve  pas  lu  iionicuclalure  trop  restreinte  el  le 
choix  pas  asses  relevé  :  les  rails  tes  plus  sail- 
lants, ceux  qui  honorent  le  plus  l'iiommc  de 

S lierre  se  rencontreront,  dans  le  cours  de  ce 
vre,  aux  noms  qu'ib  ont  illofllrés. 

—  Joindre  Texonple  au  précepte  est  une  vertu 

rarement  pratiquée  danî5  le  monde.  Quel  trait, 
dans  l'histoire  moderne,  pourrions-nous  opposer 
an  suivant? Gharondas,  législateur  des  habitants 
de  Cala  ne  ,  en  Sicile,  qui  vivait  vers  Tan  600 
av.  J.-(^.,  avait  défendu,  sous  peine  de  mort,  de 
se  présenter  anné  dans  les  assemblées.  Un  jour, 
qu*nne  révolte  éclatait  parmi  le  peuple,  Cba- 
rondas  vole  au  milieu  du  tinn'ilN-  ptiur  l'apai- 
ser. 11  avait  oublié  de  quitter  sonëpée,  et  on  lui 
rappela  sa  propre  loi.  «  le  prétends,  dit-il,  la 
conlirroer  et  la  aceUer  de  mon  aang.  »  £t  il  se 
perça  le  sein. 

—  Lorsqu' après  la  bataille  de  Salamine,en  l'an 
♦80  av.  J.-C.,  Thémistocle  alla  reconquérir  les 
Uea  qui  avaient  pris  parti  pour  les  Perses,  il 
dit  aux  liabiLints  de  celle  d'Andros,  à  qui  il 
voulait  faire  payer  de  fortes  sommes  :  «  Je  viens 

I  à  vous  avec  deux  divinités  puissantes  ;  la  per- 
suasion et  la  force.  —  Nous  avons  aussi,  lui 
répondirent  les  vaincus,  deux  divinités  qui  ne 
sont  pas  moins  puissantes  que  les  vôtres  :  la 
pauvreté  et  rimpnissance.  » 

—  Au  combat  naval  des  Arginuses,  l'an  406 
'  av.  J.-C,  Dillicratidas,  qui  rommîindriîi  la  flotte 

lacédémonienne,  fut  défait  par  ios  Aiiieniens, 
qui  lui  firent  perdre  70  navires.  Comme  on  lui 
conseillnil  de  prendre  personnellement  la  fuite, 
il  répondit  :  «  Sparte  ne  tient  pas  à  un  seul 
homme.  » 

Un  roi  de  Laoédémono,  près  do  Uvror  bt- 


taille,  voulait  renvoyer  un  vieillard  do  quatre- 
vingts  ans  :  «  IVince,  lui  dit  ce  vietix  guerrier, 
c'est  aller  bien  loin  chercher  un  lit  de  mort;  et 
d'ailleurs  où  pourrais-je  en  trouver  un  plus  ho- 
norable que  ce  champ  de  bataille?  «  On  lui  per* 
mit  de  rester,  et  il  mourut  en  combattant. 

—  .\n  silice  de  Faléries,  en  l'an  391  av.  J.-C, 
un  pédagogue  atuena  à  Camille  les  enfants  des 
habitants  les  plus  considérables  de  la  ville,  qu*il 
avait  fait  s(trtir  sous  le  prétexte  d'une  prome- 
nade, et  offrit  de  les  lui  laisser  à  discrétion.  Le 
général  romain,  indigné  de  cette  perfidie,  fit  fus- 
tiger le  misérable  maître  d'école,  et  après  qu'on 
lui  eut  lié  les  mains  derrière  le  dos,  il  )*>  D  mil 
à  ses  élèves  pour  qu'ils  le  ramenasseiii  a  t  aié- 
ries.  Ce  trait  de  Camille  lui  fit  ouvrir  auasitét 
les  portes  de  la  place. 

—  Plusieurs  capitaines d'Alevnndro  lui  repré- 
sentaient, sur  les  bords  du  Grauique,  que  jamais 
les  rois  de  lUcédoine  ne  mettaient  leur  armée 
en  campagne  au  mois  de  juin,  1 1  fpj'il  devait 
éviter  le  mauvais  présage  qu'on  en  prendrait  s'il 
passait  outre.  «  ^  bien!  répondit  Alexandre  en 
riant,  il  faut  remédier  I  cela,  et  j'ordonne  qu'on 
appelle  ce  juin,  que  VOUS  crai^iex  tant,  le  se- 
cond mois  de  mai.  o 

—  Antigone  était  persuadé  qu'un  général  doit 
toujours  se  réserver  le  secret  de  sa  marche.  Son 
fils  Déniélrius  lui  demandant  un  jour  (piand  il 
décamperait:  «  As-tu  peur,  lui  dit-il,  de  ne  pas 
entendre  le  son  de  la  trompette  T  • 

—  Les  Bomains  assiégeaient  le  chftteau  de 

néjiide,  en  Perse,  lorsqu'un  soldat,  nommé  Sa- 
pLi  ius,  déclara  qu  ii  contribuerait  h  en  ouvrir  les 
portes.  A  cet  oQet,  il  se  glissa  jusqu'au  pied  de 
la  muraille,  puis,  enfonçant  des  coins  aigus  les 
uns  au-dessus  des  autres,  entre  les  joininres 
des  pierres,  et  s' accrochant  des  mains  aux  iné- 
galités du  mur,  il  parvint  ainsi  jusqu'aux.cré> 
neauv.  Mais  15,  un  Persan  roula  sur  lui  une  pierre 
énorme  «*t  le  précipita  du  haut  en  bas.  Sapérius 
n'était  qu'étourdi  de  sa  chute,  il  remontii  aussi- 
tôt par  le  même  chemin.  Renversé  une  second*' 

fois  par  SOT1  :i(î\ >  rsaire,  il  remonta  intrépide- 
ment une  troi&ième,  et,  celio-ci,  il  abattit  son 
enn«ni  d^un  coup  desdire  et  se  maintint  sur  la 
brèche.  Il  y  fut  rejoint  d'abord  par  son  frère, 
pîii«!  par  d'autres  Romains,  et,  enfin,  ils  purent 
gagner  une  porte  et  l'ouvrir  aux  assiégeanb,  qui 
devinrent  ainsi  maîtres  de  la  forteresse. 

—  L'an  153  av.  J.-€.,  Métellus  as«iégf'ait  Ner- 
gobrige,  ville  des  Ccltihères,  lorS(}ue  les  habitants 
imaginèrent  d'exposer  sur  les  remparts,  aux  pro- 
jectiles des  machines  qni  venaient  de  renverser 
une  partie  des  murailles,  les  enfants  de  Rhéto- 
gène,  l'un  de  leurs  capitaines,  qui  avait  épousé 
la  cause  des  Romains  et  se  trouvait  avec  ceux- 
ci.  iiO  malheureux  père  n'en  pressa  pas  moins 
ses  nouveaux  compagnons  de  donner  l'assaut; 
mais  Métetius,  touché  de  se  spectacle,  préféra^ 
lever  le  siège  que  de  iactifler  leo  viethnea  qu'on* 
lui  olliait  d*ane  manière  ai  odionae. 
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—  A  la  mort  de  Sertorius,  Hoinain  qui  (\é- 
voiM  à  l'indépendance  et  à  la  prospérité  de  lïLs- 
pagMv  les  soldats  qui  avaient  été  pailiciilière> 
ment  3(ta«  lii'S  à  sa  personne  ne  purent  survivre 
à  sa  ptTte,  et  se  donnèrent  loua  la  mort  entre 
M»  (Tan  73  av.  J.-C). 

—  A  la  bataille  de  Pbaraala  G'an  48  av. 

J.-C),  César  recommanda  à  s<^s  soldats  de 
Irapper  directement  au  visage  les  cavaliers  de 
l'allée  qui  devaient  entamer  raetion.  Ces  jeu- 
nes gens,  amoureux  de  letirs  figaras«  ne  porent 
r^«ïi6ter  ù  une  pareille  attaqae^  et  tonnièrent  ie 
dos  honteusement. 

—  Hii  tins,  dans  iion  histoire  de  la  guerre  d'A- 
frique, rapporte  un  incident  curieux  qui  se  pro- 
duisit à  la  bataille  df  Tliapsus,  cagîK^p  par  Cé- 
sar sur  Scipion  (l'an  46  av.  J.-C.].  «  Je  ne  dois 
pas,  ce  me  semble,  dH-il,  oublier  ici  Taction 
couraiitMiNi*  d'un  vétéran  delà  cinquième  légion. 
A  l'ail»'  ;jaui  li(',iin  éléphant blessé,ct  ([tic  la  doii- 
leor  rendait  furieux,  s'était  jeté  sur  un  valet  de 
rannée,  l'avaft  mis  sons  son  pied,  le  pressait  de 
son  uprrn».  r-t,  tt-nant  trntnpé  haute  en  mu- 
gissant, il  écrasait  ce  malheureux  du  poids  de  sa 
oiaffle.  1^  soldat  ne  put  soutenir  ce  spectacle, 
et  marcliasor  la  hèle,  ses  armes  à  la  main.  Alors 
Télépliant,  le  voyant  venir  le  javelot  \e\f,  quitte  le 
cadavre,  et,  enveloppant  le  soldat  de  sa  trompe, 
Tenlève  tout  armé.  Mais  le  vétéran,  conservant 
son  sang-froid  dans  cet  ('tiaiif?e  péril,  n(!  «  esse 
de  frapper  de  toutes  ses  forces,  uvec  .s^n  é|tée, 
fa  trompe  dont  il  est  enveloppé,  jusqu'à  ce  que 
l'animal,  vmnCQ  par  la  douleur,  lâche  prise  et 
s'enfuit  en  poussant  de  grands  cris,  vers  les  au- 
tres éléphants.  > 

—  César  voyant,  dans  une  déroute,  un  en- 
seigne qui  fuyait,  courut  à  sa  rencontre,  et  lui 
tMiirnant  !;i  l/  îc  du  côté  de  l'ennemi  il  lui  dit  : 
«  Tu  te  tronij'es,  c'est  là  qu'il  faut  donner.  » 

Un  ancien  soldat,  ayant  un  procès  à  soute- 
nir, pria  Tcmpereur  Auguste  de  le  venir  secou- 
rir de  son  crédit.  Ce  ])rin(  e  lui  donna  un  des 
oOiciers  qui  l'accompagnaient  pour  avoir  soin  de 
son  affairr;  mais  le  soldat  eut  alors  la  bardiease 
de  dire  à  l'empereur  :  «  Je  n'ai  pas  usé  de  la 
m?mc  sorte  à  votre  égard,  quand  vous  étiez  en 
danger  à  la  bataille  d  Actium  :  moi-même,  sans 
chercher  un  substitut,  fal  combattu  pour  vous.  » 

—  En  4ri2,  Attila,  roi  des  Huns,  assiégeait 
Aquilée,  et,  lassé  !'  !n  résistance  des  habitants, 
il  se  disposait  à  renoncer  à  son  entreprise,  lors- 
qu'il aperçut  une  cigogne  qui  abandonnait  le  nid 
qu'elle  avait  construit  dans  une  étB  tours  de  la 
piacp,  et  transportait  ses  petits  sur  son  doB  pour 
aller  les  déposer  dans  un  autre  lieu,  loin  de  la 
Tille.  Il  conjectura  alors»  par  la  retraite  de  cet 
oiseau,  qne  la  tour  menaçait  de  s'écrouler,  et 
s'adressant  à  ses  soldats  il  leur  dit  :  «  Voyez- 
vous  cet  InbiUnt  d' Aquilée  qui  détoge  avec  sa 
fmttlle?  il  est  mieux  instruit  que  nous  de  l'état 
dM  murs  et  nous  nv^rfit  qu'ils  sont  près  de  tom- 
ber. »  Ces  paroles  ranimèrent  le  courage  des 


f  Hnns  :  ils  retournèrent  ?i  l'altaqnp,  firent  jouer 
leurs  machines,  renversèrent  une  portion  da 
rempart  et  pénétrèrent  dans  la  place. 

—L'an  600,  le  Icban  des  Abares  ayant  fonné  le 

siège d'unevill.' (pli  st-  trouvait  sous  la  dominatioir 
de  Maurice,  empereur  d'Orient,  (dui-ri envoya 
au  seconrB  de  la.  place  un  général  qui  campa 
près  d'elle.  0  se  passs  alors  un  fait  étrange.  Le 
khan  ayant  appris  que  les  Romains  manquaient 
de  vivTes,  leur  en  fit  généreusement  offrir,  et  uno 
trêve  de  cbiq  jours  ayant  eu  lieu  à  ce  sujet,  on 
vit  arriver  au  camp  400  chariots  chargés  de 
proviitions.  Il  faut  remonter  h  douze  siècles  et 
se  trouver  en  présence  de  barbares,  pour  ren- 
contrer de  pareils  actes  ! 

—  Clolaire  II,  arrivé  sur  les  bords  du  Veaer, 

pour  combattre  les  Saxons  aux  crins  rouges,  ôle 
son  casque,  laisse  flotter  sa  longue  chevelure 
hianohe,  précipite  son  cheval  dans  le  fleuve,  et, 
ï-;ivi  le  s«'s  luaves,  il  va  joindre  à  la  nage  l'en» 

ncmi,  qu'il  met  en  fuite. 

—  L'an  663,  à  la  bataille  de  Caslellone,  un 
Lombard,  nommé  Amelong,  perça  avec  l^mt  du 
furie  un  cavalier  grec,  qu'il  l'enleva  de  dessus 
SMH  cliijval  et  le  jeta  par- dessus  sa  tête.  Ce 
tiajt,  pi>u  commun,  frappa  les  Grecs  d'une  telle 
stupeur,  qu'ils  prirent  auasitAt  la  fuite. 

—An  combat  d'Aroblef,  en  719,  un  soldat  de 

l'armée  royale  viut  se  plaindre  à  Cliaries-Marteh 
qu'un  des  siens,  au  mépris  du  droit  d'asile,  lui 
avait  coupé  le  pied  dans  1  église.  Charles  ht  pa- 
raître l'accusé;  mais  celui-ci  répondit,  avec  la 
plus  gratide  assurance,  que  la  plainte  était  mal 
fondée,  attendu  qu'au  moment  où  il  avait  porté 
le  coup,  si  le  corps  était  déjà  dans  l'église,  la 
jambe  se  trouvait  encore  dehors.  C^tte  subtilité 
ayant  fait  rire  tous  les  assistants,  il  ne  fut  point 
donné  suite  à  l'afTuire. 

—  l'ne  princesse  de  Candone  (Hindouslan)  était 
assiégée  dans  Ahmed-  Na^ar,  sa  capitale,par  Tem- 
pereur  Akba.  Sur  li  (i  jinl  île  se  rendre,  celte  ama- 
zone, qui  s'était  défendue  avec  beaucoup  de  réso> 
Itttîon,  imagina  de  faire  fondre  tout  Foret  l'argent 
qu'elle  pondait,  et  d'en  ftbriquer  des  boulets 
sur  lesquels  elle  fitgraver  les  malédictions  qu'elle 
appelait  sur  U  tète  de  l'u^iurpaleur.  On  chargea 
de  ces  nouveaux  projectils  des  coulevrines  qui 
les  dispersèrent  au  loin  dans  les  Imis,  et  lorsque 
Akba  fut  maître  de  la  place,  il  n'y  trouva  piué 
les  richesses  qui  avaient  déterminé  son  agres- 
sion. Ce  foitse  passait  au  douzième  siècle,  et, 
en  IJ'Sfi,  on  rcrueillit  un  des  boidets  en  ques- 
tion dans  le  sol  des  environs  d'Almîed-Na;;ar. 

—  En  1249,  pendant  que  l'anuéc  des  croisés 
était  canqiée  à  Damietle,  Gautier  d'Antrèche, 

châtelain  de  Bar,  sortit  du  camp,  malpré  la  dé»- 
fense  du  roi,  et  alla,  suivi  d'un  seul  écuyer,  at- 
taquer un  gros  de  Sarrasins.  Mais,  renversé  de 
son  cheval  et  criblé  de  coups,  il  périt,  regretté- 
de  tout  le  monde,  excepté  de  saint  Louis,  qui  di- 
sait :  «  Je  serais  bien  f&ché  d'avoir  dans  mon 
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annt'»'  l^canconp  rtn  ces  faux  braves  sans  obéis- 
sance, qui  ne  savent  que  se  faire  tuer  sans  né- 
cessité. » 

—  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Rohème^quoi- 
qiir lipvpnn  n veuple ,  voulut  as^sisf or  ;i  I;i  bataiHr 
CrécyjOÙ  il  fut  tué  (en  1 346).  Yuici  cominenl  Cha- 
teaubriand a  raconté  sa  mort  :  «  Le  roi  de  Bohême 
était  à  rarrière-garde  avec  le  duc  de  Savl^i<^  On 
lui  rendit  compte  des  événements.  L'avant-garde 
et  le  corps  de  bataille  venaient  d'être  presque 
entièrement  détruiLs.  «  Et  où  est  monseigneur 
Charles,  mon  fils?  »  dit-il.  Hn  lui  répondit  qu'il 
combattait  vaillammeul  eu  criant  :  «  Je  suis  k  roi 
de  Bohèmes  »  Le  vieux  roi,  transporté  de  pater- 
nité et  de  eounge»  presse  le  duc  de  Savoie  de 
marcher  au  secours  de  leuî-s  amis;  le  duc  part 
avec  l'arrière-garde.  On  n  iillail  pas  assez  vite 
au  gré  du  monarque  aveugle,  qui  disait  à  ses 
chevaliers  :  ««  r(.rniKi;;Tioii«,  nous  sommes  nés  en 
une  raème  terre,  sous  un  même  soleil,  élevés  et 
nourris  à  même  destinée,  aussi  vous  proteste  de 
ne  vous  laisser  aujourd'hui,  tant  que  la  vie  me 
durera.  »  Quaïul  on  fut  près  de  joindre  l'ennemi, 
il  dit  à  sa  suite  :  «  Seigneurs,  vous  êtes  mes 
aron,  je  vous  requiers  que  vous  me  meniez  si 
avant  que  je  puisx-  ft'rir  un  coup  d'ôp.'.\  »  !.f's 
chevaliers  répondirent  que  volmtiers  ils  te  fe- 
raient. Et  alors,  afin  qu'ils  ne  le  perdissent  pas 
dans  la  presse,  ils  lièrent  .son  cheval  aux  freuis 
de  leurs  rlirvînix,  et  mirent  le  roi  tout  devant, 
tJûur  mieux  accomplir  son  désir,  et  ainsi  s'en 
allèrent  ensemble  sur  leurs  ennemis.  I^e  roi  de 
Bohême  pénétra  jusqu'au  prince  de  Galles.  Ti  s 
deux  héros,  dont  l'un  commençait  et  l'autre  û- 
nissait  sa  carrière,  essayèrent  plusieurs  passades 
de  lance  pour  illustrer  à  jam  ais  leurs  premiers 
et  leurs  derniers  coups.  La  loule  sépara  ces  deux 
champions  si  dilTérents  d'à(je  ut  d  avenir,  si  res- 
semblants de  noblesse,  de  générosité  et  de  vail- 
ance.  «  Le  roi  de  Bohême  alla  si  avant  qu'il 
férit  un  coup  de  son  épée,  voire  plus  de  quatre, 
et  recomballit  moult  vij^ourcusement,  et  aussi 
firent  ceux  de  sa  compagnie  et  sy  avant  sy  bou- 
tèrent contre  st-s  ennemis,  ipie  tous  y  demeu- 
rèrent et  furent  trouvés  le  lendemain  sur  la 
place  autour  de  leur  seigneur,  et  tous  leurs  clie- 
vaux  liés  ensemble.  Vrai  miracle  de  fidélité  et 
d'honneur.  * 

—  En  I31i2,  plusieurs  soldats  chantaient  la 
chanson  de  Roland.  Le  roi  (Jean  le  Bon)  leur 
dit  :  «  On  ne  voit  plus  de  Holand  parmi  les 
Français.  »  L'un  de  ces  snldnts  ctit  la  hardiesse 
de  répondre  au  piiuce  :  «  On  ne  manquerait 
pas  4kl  Rolande  parmi  les  Français,  s'ils  avaient 
encore  nn  Qiarlemagne  à  leur  tfite.  » 

— L'ne  compagnie  anglaise  vient,  en  1357,  at- 
taquer deux  cents  paysans  renfermés  dans  Lon- 
gueil,  bourg  voisin  de  Compiègne  :  un  de  ces 
paysans,  nonnné  Legrand-Ferré,  voyant  son 
maître  percé  de  rnirps,  saisit  une  baclio,  rnnime 
ses  compagnons,  tombe  sur  le»  Anglais,  en  lue 
dix-^uitdesamainetinetleiealeeDfuite;  puis 


s'ou\Tant  lui  seul  un  passage  au  milieu  d'un 
autre  corps  d'Anglais  qu'il  dissipe  après  en  avoir 
tué  quarante,  il  gagne  un  refuge.  Après  ces  ex- 
ploits, l.ej.'raiiil-l\Tie  tdinlie  mahiile;  douze  An- 
glais viennent  pour  le  surprendre,  il  se  lève, 
reprend  sa  hache,  défie  ses  ennemis  au  combat, 
en  tue  (  iiiq,  et  les  autres  se  sauvent  Le  vain- 
queur, accablé  de  fatigue,  se  remet  au  lil^  mais 
la  lièvre  s'empare  de  lui  et  il  meurt. 

—  En  1361,  malgré  le  traité  de  paix  signé  à 
Brétigny,  l'année  [irécédento,  les  troufMS  an- 
glaises conlinuaienl  h  commettre  beaui  i  iii'  de 
désordres,  et  l'une  de  ces  bandes  vint  une  nuit 
pour  escalader  le  château  de  Pontorson,  dans 
lequel  cllf  s'était  riii'n.'i::''  des  intelligences, 
Bertrand  du  Guesclin  y  commandait;  mais  il 
était  absent  en  ce  moment  et  avait  laissé  au 
château  sa  mère  et  une  de  ses  soeurs,  reli- 
gieuse, appelée  Julienne  du  (!iipsclin.(!es  frmmes 
furent  éveillées  par  le  bruit  que  faisait  1  ennemi 
en  plantant  ses  échelles,  et  la  religieuse,  comme 
sentant  la  t'irc  <!ont  elle  Hait,  prit  aloi-s  la  pre- 
mière armure  qui  lui  tomba  sous  la  main ,  monta 
sur  la  plate-forme  d'une  U>ur  où  elle  renversa 
toutes  les  échelles  sur  lesquelles  les  Anglais  se 
pressaient  de  monter;  et  jetant,  par  ses  eri-?, 
1  alarme  dans  la  garnison,  qui  accourut,  elle 
força  les  bandits  à  se  retirer. 

~  Dans  l'année  l  iT9,  Lonis  XI  demandait 
cnmtr  nii  maréchal  Desqiierdes  de  ]'ar::e!if  qu'il 
lut  avait  remis  pendant  ,la  guerre.  Le  maréchal 
plaça  sous  les  yeux  du  roi  un  état  détaillé  de 
ses  dépenses.  Mais  comme  le  prince  avait  com- 
mencé à  discuter  quelques  articles,  Ik'sqnerdes 
se  leva  aussitôt  en  disant  :  «  Sire,  avec  cet  ar- 
gent, j'ai  conquis  les  villes  d'Arras,  de  Resdin  et 
de  Bimlo'^'tie;  rendez-moi  mes  villes  et  je  v.ins 
nîudrdi  votre  argent  —  Par  la  Pasques-Uieu  ! 
répliqua  le  roi,  il  vaut  mieux  laisser  le  moustîer 
où  il  est.  »  Et  il  ne  fut  plus  question  de  cette 
affaire , 

—  Après  la  défaite  des  Français  fi  Séminare, 
dans  la  Calabre,  en  lo03,  la  pluiunt  des  pri- 
sonniers furent  envoyés  aux  galèivs  et  les  plus 
marquants  tivi'<  snrt  nu  joués  aux  dés.  l'n 
jeune  gendarme  écossais,  nommé  Braslon,  avait 
été  ainsi  adjugé  à  plusieurs  joueurs,  qui  se  dis- 
[Hitèrent  ensuite  sa  possession.  Ne  pouvant  s'ac- 
corder sur  ce  point,  ils  mirent  le  malheureux 
prisonnier  en  pièces  et  eu  emportèrent  chacun 
un  morceau.  Ce  furentles6niresdeGonzalvede 
Cordoue  qui  commirent  cet  acte  monstrueux. 

—  En  1H09,  Louis  VI!  venait  de  remporter  une 
victoire  signalé  sur  les  Vénitiens  et  se  trouvait 
en  présence  de  leur  cité  :  «  Ne  pouvant  aller  à 
elle,  à  cause  de  scm  large  fossé,  dit  Brantôme,  le 
roi,  avant  que  de  s'en  retourner,  fait  Inatjiier,  en 
signe  de  triomphe  et  de  trophée,  six  longues 
cottlewines,  et  tirer  à  coup  perdu  cinq  ou  six 
cents  volées  de  rannn  dans  ta  ville,  afin  (|ii'il  fi'it 
dit  pour  l'avenir  que  le  roi  de  France,  Louis  XI i, 
avait  canouné  U  vilki  impnnable  de  Venise.  » 
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—  An  sïéiiv  lie  i'adoue,  par  l'empereur  Maxi- 
milkn,  eo  i.»00,  un  Français,  nomnné  Boutières, 
qû  n'ifut  que  seize  ans,  s'riaiit  mesuré  corps 
à  rorf<  avec  un  officier  ûv  la  i  avalciii-  alba- 
naise, ie  lit  prisonnier  et  le  présenta  à  l'empe- 
i«gr.  Gelui-ci  ayant  témoigné  sa  surprise  à  l'of- 
ficier de  ce  qu'un  ( oltissc  comme  lui  se  fùl  laissé 
prendre  par  nn  r  iifant,  l'autre  lut  rc'pnndil  qu'il 
avait  cëdé  au  ^raiid  nombre.  «  Tu  mens,  lui  dit 
Boudères,  et  pour  preuve  que  je  t'ai  pris  moi 
spiil.  remonlnns  h  r\\(^\n\,  (  t  jo  vais  te  tticr,  ou 
te  Caire  crier  quartier  une  seconde  fois.  »  L'Al- 
bUÈÊÔâ  n* Accepta  point  le  défi. 

—  An  sié|i^  de  Bologne,  soulenti  par  les  Fran- 
çais L-n  I  M?,  IMprrc  Navarrf  ayant  fait  miner  la 
muraille  dans  un  endroit  où  il  y  avait  une  petite 
chapelle,  nonnnée  â^Albaraeanf^  il  ad'rint  qu'au 
lieu  de  la  renveriier  dans  le  foisé,  comme  on  le 
prétendait,  la  poudre  la  poussn  pn  l'nir  si  per- 
pendiculairement, qu'elle  retomba  au  mém»  lieu 
d'où  elle  été  enlevée,  sans  autre  dommage 
quequelqii'  >  ft  ntespeu  considérables .f.et  ('véne- 
ment  R'tarda  l'assaut,  et  la  ville  ayant  été  se- 
couurue,  les  enncnùs  levèrent  le  siégé. 

—  A  la  bataUle  de  Ravenne,  en  1512,  les 

Français  ne  pouvaient  venir  h  bout  d'entamer 
rinfanterie  espagnole,  à  cause  du  front  bordé  de 
lances  quelle  présentait.  Alors  un  officier  alle- 
mand, nommé  Fabien,  homme  d'une  taille  et 
d'une  force  extraonlinairos,  pn  tul  on  travorsune 
longue  pique,  et  faisant  plier  avec  elle  un  cer- 
tain noôhre  de  celles  des  Espagnols,  il  pratique 
ainsi  an  passage  par  lequel  pénétrèrent  aussitôt 
les  Français  et  les  Allemands  qui  l'avaient  suivi. 

—  En  1513,  un  ofûcier,  attaché  à  la  maison 
de  Louis  XII,  avait  maltraité  un  paysan.  Le 

prince  ordonna  de  retrancher  le  paui  à  cet  offi- 
cia ft  de  ne  lui  servir  qii<''  fie  la  viando  d  du 
vin.  Il  vint  s'en  plaindre  au  roi,  qui  lui  demaïuia 
si  k»  mets  qu'on  lut  servait  ne  lui  suffisaient 
pas?  «  Non,  sire,  puisque  le  pain  est  essentiel  à 
la  vie,  —  Pourquoi  donc,  reprit  lo  monarque, 
ètes-woB  «MM  peu  ndsonnable  pour  mallrailer 
ceux  qui  vous  le  mettent  à  la  main?  » 

—  A  la  hntnillo  d(;  Novarf.  perdiir  rn  1513 
contre  les  Suisses,  et  au  moment  où  les  Fran- 
çais commençaient  leur  retraite,  Robert  de  la 
Harrk.  scij-'ncur  de  Sedan,  apprend  que  ses  deux 
fils  auiôs,  couverts  de  blessurrs,  sont  restés 
dans  un  fossé.  11  perce  aussitôt,  à  la  tète  de  sa 
compagnie  d'hommes  d'armes,  toute  l'armée  des 
vainqueurs;  1rouvi>  îîcs  fils  mourants,  cliar^e 
l'un  sur  son  cheval  et  confie  l'autre  à  un  des 
braves  qui  l'accompagnent;  puis  rejoint  les 
Français  avec  la  même  intrépidité  et  kl  même 
boiifioiir,  en  traversant  derechef  les  troupes  en- 
nemies. 

—  Le  comte  d'Angoulème  ayant  appris,  en 
lo13,  ({Ut;  les  ennemis 80  prupo^aiiMit  de  Xairc  le  I 
8i>V'i'  dt:  Tournai,  envoya  demander  aux  liabi-  1 
tants  quelles  Iruupes  ils  voulaient  pour  défendre 
leur  ville»  atteiMla  qu'ils  avaient  le  privilège  de  | 


ne  recevoir  de  pamison  que  celles  qu'ils  rMir 
meraient.  Us  répondirent  fièrement  h  l'ofiicier  du 
prince  :  «  Tournai  est  tourné,  qui  jamais  n'a 
lounié  et  encore  ne  tournera.  Si  l<  s  Anglais 
viennent,  ils  trouveront  à  qui  parler.  »  Les  ^Vn- 
glais  vinrent,  et  les  fanfarons,  saisis  de  frayeur, 
se  rendirent  le  troirîème  jour  du  siège. 

—  An  siège  de  Térouane  par  les  impériaux  et 
les  Anglais,  en  ,  rhevalier  Bavard  s'était 
chargé  d  occuper  un  |)ont  avec  quinze  hommes 
d'armes  seulement,  pour  protéger  le  retour  d'un 
corps  de  cavaliers  qui  était  allé  jeter  des  vivres 
et  df's  nuinilions  dans  la  placf.  Mais  tandis  qn'il 
se  trouvait  à  ce  poste,  il  y  fut  attaqué  par  des 
forces  supérieures,  et,  ne  voyant  aneun  moyen 
de  n'-^isti  r,  il  conseilla  à  sa  petite  troupe  de  ca- 
pituler. Apercevant  lui-mùme  un  homme  d'ar- 
mes ennemi  qui  se  reposait  au  pied  d'un  arbre, 
il  alla  droit  ù  lui  et  lui  portant  i  t>|M  •>  >ur  la  gorge, 
il  lui  dit  :  «  Rends  tdi,  homme  d'armes,  on  (n 
es  mort.  »  Celui-ci  se  rendit  sans  résistance. 
«  Oh  bien  !  reprit  alors  le  chevalier,  je  suis  le 
capitaine  Bayar^J,  je  me  rends  aussi  à  vous; 
voilà  mon  épée,  mais  ;\  condition  que  vous  me 
la  rendrez  s'il  vient  de^  Anglais  qui  veuillent 
m'insulter.  »  Cependant,  après  avohr  psMécinq 
jours  au  cnmp  cnneini,  Hayard  vn  nnt  assfz  et 
dit  à  l'homme  d  armes  :  a  Mon  gentilhomme,  il 
m'ennuie  ici  ,  faites-moi  conduiro  silkrement  au 
camp  français.  —  Et  votre  rançon?  répliqua 
l'homme  d'armes.  —  Et  la  vôtre,  reprit  Bavard, 
car  je  vous  ai  fait  mou  prisonnier?  m  Ce  cas  sin- 
gulier fut  soumis  au  jugement  de  l'empereur  et 
du  roi  d'An^l(  terre,  qui  furononcèrent en  fiiveur 
du  chevalier  Uayurd. 

—  Au  siège  de  Montpellier,  en  1522,  M.  de 
Zamet,  maréchal  de  camp,  apercevant  des  soW 

dats  qui  fuyaient,  oninut  après  eux  pour  s'oppo- 
ser à  leur  dessein  :  «  Kii  !  monsieur,  lui  dirent-ils, 
nous  n'avons  ni  poudre  ni  ploqnb.  —  N'avez-vous 
pas  des  épées  et  des  ongles?»  leur  répliqua  Zamot 
avec  une  grande  énergie.  Ces  mois  ranimèrent  le 
couragede  ces  soMats,  ils  retournèrent  à  la  charge 
et  repoussèrent  l'ennemi  qu'ils  avaient  en  tète. 

—  Au  siège  de  Marseille  [  ai  l  armée  de 
Charlcs-<juint,  en  l.ï24,  on  vint  rendre  compte 
au  marquis  de  Pescaire  qu'an  pied  df  la  brèche 
se  trouvait  un  fossé  profond  rempli  de  pièces 
d'irtiliee  et  défendu  par  tm  grand  nombre  de 
soldats.  Après  avoir  entrek  nu  di  ce  fait  le  con- 
seil de  guerre,  le  marquis  ajouta  :  «  Vous  voyez, 
messieurs,  que  les  Marseillais  licnnent  toute 
prèle  une  table  bien  couverte,  afin  de  rccevobr 
comme  il  faut  rotix  tiui  voudront  aller  It  s  \isi!er. 
Si  vous  avez  envie  d'aller  souper  eu  paradis, 
courez-y,  à  la  bonne  heure  :  pour  moi,  je  n'ai 
pas  le  <u^  d'y  aller  ^t6L  » 

—  En  t"»2:>,  imnii  dial.  int  nl  après  la  bataille 
:  de  Pavie,  un  soldat  \int  au  roi  et  lui  montrant 

une  balle  d  or,  il  lui  dit  :  a  Sire,  voilù  une  bulle 
I  d'or  que  j'avais  fait  fondre  pour  vous  tuer  dans 


Digitized  by  Google 


LNCCDOnS  MUTAinS. 


44 


AKIGDOTB  WUTAIRIS. 


la  mêlée,  ane  si  bcliu  vie  ne  devant  pas  finir 
Bini  une  distinction  purtiCDlière.  Ja  n*ai  pa» 
trouvé  l'occisioii  de  tii  LU  servir  et  je  prends  la 
libcrir>  <h  \<ms  la  présenter.  »  François  1*' reçut 

la  baili  i  l  la  paya  f;ènéreusenient  au  soldat. 

—  Après  la  U-vinî,  <'ii  \ljl')'2,  du  niciiuirable 
siège  de  Melx»  que  Charles-Quint  avait  formé 
avec  100  000  honimrs,  le  prince  de  Larochc-sur- 
Yon^  poursuivant  les  ret^tes  de  l'armée  impériale 
et  ayint  joint  quelques  compagnies  de cuvalerie, 
les  provoqua  au  combat.  I.'ofliciir  qui  les  coui- 
mande  se  retourne  et  lui  dit  froidemenl;  a  Lh! 
comment  voulez-vous  que  nous  ayons  la  force 
de  conbattreT  Vous  voyes  qu'il  ne  nous  en  reste 
pas  assex  pour  fuir.  «  I.o  prince,  louché  de  com- 
passion, les  laisse  conliiiurr  leur  relraite. 

—  Fn  \  5S5,  le  maréchal  de  Brissac  investissait 
Tennemi  sur  ta  montagne  de  Vignal,  dominant 
le  Hontferrat.  Il  avait  dnnné  ordre  qu'on  ne  s'é- 
branlàt  qu'au  signal  qu'il  ferait  connaître.  Un 
soldat,  malgré  cette  défense,  sortit  des  ran^, 
courut  sur  l'ennemi,  fit  feu  de  son  arquebuse  & 
bout  portant,  la  jeta  et  se  précipita  l'épée  à  la 
main  dans  les  n'irant  hcnienls.  Ses  camnrados, 
après  l'avoir  inutilement  rappelé,  le  suivirent 
pour  le  secourir;  l'action  s'engagea  alors  avec 
intrépidité,  et  le  fort  fut  emporté.  Brissac  ayant 
lait  amener  devant  lui  le  soldat,  mti  se  nommait 
IMssi,  le  réprimanda  ^vtoment  d'avoir  enfrdnt 
ses  ordres,  le  fît  conduire  en  prison  et  le  livra  à 
un  conseil  de  guerre  qui  le  rotidanma  fi  mort, 
en  le  recommandant  toutefois  à  la  miséricorde 
du  général.  Celui-ci  fit  connaître  une  seconde 
fois  au  coupable  les  suites  funcsti  s  que  pouvait 
avoir  sa  désobéissance;  puis  il  ajouta  :  «  Je  t'ac- 
corde la  vie;  mais  elle  n'est  plus  à  tui,  el  je  ne 
t'en  laisse  la  jouissance  qu'en  me  réservant  le 
droit  de  le  la  redeniaudcr  toutes  les  fois  que  le 
service  du  roi  l'exigera.  »  En  achevant  ces  pa- 
rôles,  il  lui  atUcha  au  cnutUM  chaîne  d'or  d'un 
grand  poids,  pour  prix  de  sa  valeur. 

—  Il  fut  une  époque  où  les  courtisanes  étaient 
si  nombreuses  u  l'armée,  qu'au  rapport  d<>  Bran- 
tôme, le  maréchal  de  Strozzi  en  lit  un  jour,  sur 
le  pont  de  Cé,  jeter  ft  l'eau  800  qu'il  n'avait  pu 
parvenir  à  chasser  de  son  armée. 

—  En  le  baron  des  Adrets  s'étanl  rendu 
maître  du  fort  de  Montbrisou,  dans  le  FureZ|  flt 
couper  la  téte  aux  chefs.qui  l'avaient  défendu, 
et  ayant  conduit  les  soldats  sur  la  plate-forme 
d'une  tour  très-élevée,  il  leur  commanda  de  se 
précipiter  eux-mêmes  dans  l'espace.  Un  de  ces 
malheureux  s'avança  deux  fois  au  bord  de  l'a- 
blme  et  se  retira  aussitôt.  Le  baron  lui  dit  alors 
qu'il  lui  faisait  perdre  son  temps  avec  toutes  ses 
façuns:  «  .^ionsieur,  reprit  le  suidai,  je  vous  le 
donne  en  dix  11  faire  un  pareil  saut.  •  Cette  saiilfe 
lui  valut  sa  gr&ce. 

—  En  1576,  durant  les  gtierres  ci\ilc8,  les 
habitants  de  Yillefranche,  en  i'crigord,  partirent 
une  belle  nuit  pour  aller  surprendra  ceux  de 


Houtpasier,  petite  ville  voisine.  Par  une  coïnci» 
denee  singulière,  ces  demien  avaient  formé  le 

même  complot  contre  Villefranche,  et  étaient 
partis  à  la  in6mc  heure;  seulement  ils  avaient 
prii»  une  ruule  diflérenle,  eu  sorte  que  les  deux 
troupes  ne  se  rencontrèrent  point.  Les  deux 
villes  furent  occupées  sans  la  moindre  rési<y- 
tance,  puisqu'elles  se  trouvaient  é($alcrocnl  pri- 
vées de  leurs  défenseurs,  et  de  part  et  d'autre  on 
se  gorgea  de  butin.  Mais  quand  le  jour  parut  et 
qu'il  y  eut  des  explications ,  trrand  fut  le  désap- 
(lointement  des  deux  phaiai)|jes  de  héros,  qui 
n'eurent  rien  de  ndenx  à  Ibire  que  de  remetlM 
les  choses  en  leur  premier  état,  et  de  s'en  reve- 
nir piteusement  chacune  à  son  nid. 

—  Âu  siège  de  Groniugue,  formé  par  le  prince 
d'Orange,  en  tSSO,  il  arriva,  k  ce  qu'on  a  ra- 
conté, un  fait  Irès-singulier.  Dans  l'instant  où 
les  assaillants  étaient  près  de  tirer  un  canon,  un 
boulet  venu  du  côté  des  assiégés  entra  dans  la 
bonche  de  cette  pièce  et,  ne  l'ayant  pointendon>> 
magée,  fut  renvoyé  aussitôt  dans  la  place,  quand 
on  mit  le  feu  au  canon. 

—  Dans  une  attaque  dirigée,  au  seizième  siècle, 
contre  Anvers,  par  la  garnison  espagnole  de  la 
citadelle  de  cette  ville,  les  assaillants  se  portèrent 
d'abord,  sans  le  savoir,  contre  des  retranche- 
ments occupés  par  de  vieux  soldats  français,  et 
ils  y  furent  reçus  si  vigoureusement  qu'ils  s'é- 
crièrent :  «  Ceux-ci  sont  des  Françai*i,  laissons- 
les,  car  ce  sont  des  diables,  et  allons  combattre 
des  hommes.  »  Us  se  dir^rcnt  alors  sur  un 
autre  point  et  enloTirent  la  position. 

—  Peu  do  jours  avant  la  bataille  d'ivry,  M.  de 
Schomberg  avait  demandé  au  roi  la  paye  de  ses 
Allemands,  et  celni-ci,  qui  manquait  d'argent, 
avait  répondu  brustjuetneni  :  «  Jamais  tiommc 
de  courapp  ti'a  fait  une  semblable  demande,  la 
veille  d  une  bataille.  »  Cependant,  le  prince 
voulut  réparer  ce  mouvement  de  vivacité,  et  au 
moment  1" n  venir  aux  mains,  il  dit  à  l'officier: 
«  H.  de  Schomberg,  je  vous  ai  offensé;  cette 
journée  peut  être  la  donière  de  ma  vie,  et  je  ne 
veux  point  emporter  l'honneur  d'un  gentil* 
homme.  Je  sais  votre  valeur  et  votn-  niér  i"*':  je 
vous  prie  de  me  pardonner,  el  embrassez-moi.  — 
Il  est  vrai,  répliqua  M.  de  Sdiombeig,  que  Votre 
Majesté  me  blessa  l'autre  jour;  mais  aujourd'hui 
elle  me  tue;  car  l'honneur  qu'elle  me  fait  m'o- 
blige de  mourir  en  cette  occasion  pour  son  ser- 
vice. »  Il  flit  tné,  en  effet,  en  combattant  à  oMé 
du  roi. 

—  François  de  Pas  ayant  été  tué  à  cette  jour- 
née d*l>Ty,  ajirès  s'être  battu  en  héros  sous  les 

yeux  du  roi,  ce  prince,  affligé  de  la  perte  d'un 
homme  dont  la  famille  s'était  toujours  distinguée, 
s'écria  ;  "  Venlre-saint-gris!  j'en  suis  fâché  :  n'y 
en  a-t-il  plus?  »  On  lui  répond  que  la  veuve  est 

grosse  :  «  Eh  bien!  reprend  le  roi,  je  donne  an 
ventre  la  même  pension  que  celui-ci  avait.  » 

—  Après  la  bataille  d'ivry,  en  1590,  un  capi- 
taine vint  trouver  le  roi  et  lui  dit  :  «  Sire,  trais 
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inot&*.  ^rîwnt  ou  congé.  »  Henri  IV  lui  répondit 
aus&il6t,  avec  le  même  laconisme  :  «  Capitaine, 
quatre  mois  :  ni  Tan  ni  l'autre.  «Cependant^quel* 
4]iics  jours  après,  il  lui  fit  donner  Tud  «t  l'autre. 

—  Durant  les  guerres  civil»'s,  iin  comte  de 
horges  était  venu  a&>iéger  l<agny.  iNun-Bculement 
les  habitants  se  défendirent  avee  courage  ;  mais, 
l-'^-nr  nar<:iiLT  lu  tlief  des  ossié^geants,  ils  se  mi- 
rent à  verser,  du  haut  des  remparts,  des  sacs 
ivBiplis  d'oiige.  Cependant,  ils  furent  obligés  de 
se  rendre,  el  le  vainqueur,  plein  de  courroux  et 
i\e  ranci  ni»',  r-frès  avoir  fait  massacrer  tmis  les 
hommes  vaUdc^^,  livra  les  femmes  à  la  discrétion 
da  soldat.  Ce  furent  les  fruits  de  cet  acte  qui, 
plus  lard,  repeuplèrent  la  citi'.  Aprrs  cet  événe- 
ment et  jusqu'au  di.\-liiiilième  .siècle,  lorsque 
quelque  imprudent  demandait,  en  passant  à 
Lagny  et  pour  faire  malignement  allusion  à  ce 
qui  s'était  accompli,  mm'ftVn  valait  l'orge?  les 
habitants  saiaisi>aient  aussitôt  le  questionneur  et 
le  plDiigeaient,  à  plasienrs  reprise,  dans  le  bas» 
sin  d'une  fontaine,  pour  le  punir  de  sa  raillerie. 

—  Le  maréchal  d'Aumont  ayant  inis  OKulnn, 
4;n  Bretagne,  sur  les  ligueurs,  avait  ordonné  il*> 
passer  au  fil  ic  l'épée  tous  les  Espagnols  qui 
composaient  la  garnison  de  la  place.  Malgré  la 
jMfino  ii<-  mort  dfkiTnt''o  contre  ceux  qui  nexé- 
culerdieut  pas  les  ordres  du  général,  un  soldat 
anglais  sauTa  un  des  Espagnols.  Déféré  poor 
celte  désobéissance  au  conseil  de  guerre,  l'An- 
glais convint  du  fait,  et  ajouta  «{u'il  était  disposé 
H  soulTrir  la  mort  pourvu  qu'on  accordât  la  vie  à 
l'Espagnol.  Le  maréchal,  surpris,  lui  demanda 
{tourquoi  il  prenait  un  si  grand  intérêt  i  cet 
iKNnme?  «  C'est,  répondit-il,  qu'en  pareille  ren- 
contre il  m'a  sauvé  une  fois  la  vie,  et  la  recon- 
naissanee  exige  de  moi  que  je  la  lui  sauve  au- 
jourd'hui aux  dépens  de  la  mienne.  »  I.e 
maréchal,  touché  du  sentiment  si  louable  du 
soldai  anftiais,  lui  accorda  la  vie,  de  môme  qu'à 
rEspaçDol. 

—  I  n  gentilhomme  de  l'armée  de  Henri  111, 
iioiiiine  Marivaux,  ayant  rencontré  Marolles,  qui 
servait  dans  celte  de  la  ligue,  lui  demanda  s'il 

y  avait  quelqu'un  de  son  parti  qui  voulût  rompnj 
une  lance  pour  l'amour  des  dames?  «  il  y  en  a 
mille,  répondit  Marolles,  mais  il  n'eu  faut  pas 
d'autre  que  moi  seul.  —  Vous  êtes  doDC  Vaillant 
et  amoureux?  lui  dit  Marivaux:  je  vous  on  es- 
time davantage  et  cela  suftit.  »  On  se  battit.  Ma- 
rolles enfonça  sa  lance  dans  l'eril  de  Uativaux, 
qui  en  rnoorat. 

—  Deuv  fioldats  anglais,  h  marauder, 
avaient  été  condamnés  tous  deux  k  perdre  la 
Tie.  Cependant,  le  général  voulant  au  moins  en 
lanver  un,  ordonna  que  le  sort  déciderait  quel 
Serait  ('♦•lui  qui  obtiendrait  sn  unlee,  et  on  leur 
^nna  des  des  pour  les  jeter  aur  un  tambour, 
comme  cela  se  pratiquait  en  pareil  cas  chez  le 
miliUiire.  C'était  le  nombre  le  plus  grand  qui 
d«'v;iil  condamner  un  des  coupables.  Le  premier 
(pii  ]ela  les  dés  amena  dcu.\  six  et  se  crut  perdu  ; 


rn;iis  s(ui  c  ain;irade  retourna  également  les  mômes 
stx.  On  les  lit  recommencer,  et  ils  amenèrent 
chacun  deux  ditq.  Tout  le  monde  se  mit  à  crier 
grâce  pour  les  doux.  Alors  l'offieinr  qui  com- 
mandait l'exécution  eut  recours  au  conseil  en- 
core assemblé.  Celui-ci  délibéra  et  prescrivit  de 
donner  de  nouveaux  dés  aux  patients.  Ils  les 
laissèrent  aller  derechef  sur  le  tambour,  et  ce 
fut  avec  le  luême  succès  que  les  autres  fois,  car 
ils  amenèrent  chacun  deux  quoÈn»  Surpris  au 
dernier  point  d'un  semblable  événement,  le  con- 
scil  eu  lit  le  rapport  au  général  en  chef,  et  ce- 
lui-ci accorda  la  grftce  des  deux  soldats,  en 
lisant  que,  dans  des  cas  aussi  extraordinaires, 
il  aimait  à  prêter  attention  à  la  voix  de  la  t*ro- 
vidence. 

—  En  ICOt,  Émcric  de  Barrault,  ambassadeur 
de  France  en  Espagne,  asostait,  avec  le  roi 
Philippe  III,  à  une  comédie  qui  reiirésentait  la 
bataille  de  Pavie.  On  y  faisait  paraître  Fran- 
çois 1*'  demandant  la  'rie  à  un  capitaine  espa* 
gnol  (|ui  lui  teuiiit  le  pied  sur  la  gorge.  I/ain- 
bassadeur,  indigné,  quitte  sa  place,  s'élance  sur 
le  lliéftlrc,  et  passe  son  épée  au  travers  du  corps 
du  malheureux  acteur. 

—  Le  maréchal  de  Gassion,  dit  Tallemant  des 

Réaiix,  menait  admirablement  les  pens  à  la 
guerre.  J'en  ai  oui  conter  une  acUon  bien  liardie 
et  bien  sensée  tout  ensemble  :  Avant  que  d'être 
maréchal  de  camp,  il  demanda  à  quelques  gen- 
tilshommes s'ils  voulaient  venir  en  parti  avec 
lui.  Ils  y  allèrent  Après  avoir  couru  toute  une 
matinée  sans  rien  trouver,  il  leur  dit  :  «  Nous 
sommes  trnp  furts;  les  partis  fuient  devant  nous. 
Laissons  ici  nos  cavaliers,  el  allons-nous-en  tout 
seuls.  »  Les  volontaires  le  suivent;  ils  s'avancent 
jus({trauprès  de  Saint-Omer.  Quand  ils  furent 
II»,  voilà  deux  escadrons  de  cavalerie  qui  pa- 
raissent el  leur  coupent  le  çhemin;  car  baiat- 
Orow  était  à  dos  de  nos  gens.  «  Messieurs,  leur 
dit-il,  il  faut  périr  ou  passer.  Mettez-vous  tous 
de  front;  allez  au  grand  trot  à  eux,  et  ne  tirez 
IKiint.  Le  premier  escadron  craindra,  voyant 
que  vous  ne  voulcK  tirer  qu'à  brùle-pour|)oint; 
il  reculera  et  renversera  l'autre.  »  Cela  arriva 
comme  il  I  avait  dit  :  nos  geutiUliommcs,  bien 
montés,  forcent  les  deux  escadrons,  et  se  sau- 
vent tous,  à  peu  près. 

—  Dans  le  combat  qui  eut  lieu  devant  Pt- 
nambuco,  en  1031,  eutre  la  flotte  es|»agnole, 
commandée  par  Antonio  Oquendo,  et  la  flotte 
hollandaise,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Patry, 
celui-ci  fut  vaincu.  Alors  il  préféra  le  trépas  à 
la  honte  de  tomber  au  puuvoii  de  l'ennemi;  et, 
avant  de  se  jeter  dans  les  flots,  il  s'écria .  «  L'O- 
céan est  le  seul  tombeau  digne  d'un  amiral  ba- 
lave.  » 

—  Le  maréchal  de  Créqui,  sons  les  ordres 
duquel  était  Tannée  qui  opérait  en  Piémont,  eut 
la  moitié  du  corps  emportée  par  un  boulet  de 
ennon,  en  allant  recouDaltre  les  yavaux  des 

I  Espagnols  devant  le  fort  do  Brème.  Le  boulet 
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qui  le  tua  ayant  été  ramassé,  on  fut  surpris 
d'7  TOfar  nne  croix  autour  de  laquelle  était 
écrit:  A  Créqui. 

—  Le  duc  de  Weymar,  battu  à  Hheinfejd, 
en  1638,  demandait  ce  qu'il  convenait  de  faire 
lorsqu'on  avait  pwdu  la  moitié  <k  sm  armée, 
SCS  vivres,  ses  équipages,  ses  munitions  et  son 
artillerie?  «  Uemarcher  à  l'eunemi,  »  lui  répon- 
dit le  duc  de  Bohan.  Les  troupes  furent  en 
effet  ralliées  pelles  surprirent  l'armée  impériale, 

■en  taillèrent  une  partie  en  pièces  et  dissip'Tent 
le  KStant,  firent  prisonniers  quatre  généraux, 
et  tenoinèrent  la  campagne  par  un  grand  nom- 
Iwe  de  conquêtes  importantes. 

—  Au  conAat  de  In  Route,  li^Té  on  1639,  le 
comte  d'Harcourl,  avec  «  000  Français  seule- 
ment, défit  une  armée  de  28  000  hommes.  Le 
marquis  de  Léganez,  général  espagnol'  qui  com- 
mandait c«'llf'-fi  ,  nyanl  envoyé  au  comte  un 
trompette  pour  1  échange  de  quelques  prison- 
niers, lui  fit  dire  en  même  temps  que,  s'il  était 
rni  (le  Franco,  il  lui  fi  rait  couper  la  tétc  pour 
avoir  hasardé  une  bataille  contre  une  force 
très-supérieure.  «  Et  moi,  répondit  le  comte 
d'Harcourt,  si  j'étais  roi  d'Espagne,  je  ferais 
couper  la  tt^te  an  marquis  de  Léganez,  pour 
s'être  laissé  battre  par  une  armée  beaucoup  plus 
ûôble  que  la  sienne.  » 

—  l.f.rs  (lu  ^'u'^>'  delaplaced'i\rras,  en  IMO, 
par  Louis  XllI,  ks  Espagnols,  qui  la  croyaient 
imprenable,  a\aiL'iil  écrit,  siu  l'uno  des  portes  : 

Quad  le*  Fr>B(«ii  praidroot  Arru, 
Lo  Mri*  fiwdfMt  la  chrti. 

Les  fVançais,  entrés  dans  la  Tille,  effacèrent 

l'inscription  raillru^e  firs  r-îpnptinls,  ot  la  rem 
placeront  par  un  cheval  mai^c,  au-dessous  du- 
quel était  cet  autre  distique  : 

L'ispNitMl  rtprcikir*  Arru, 

—  Avant  la  batailledeHocrni,  gngnée,  en  i  043. 

S!ir  lo?  Tsp  iL'n'ds  par  le  duc  d'Enirlii'  !  ,  ("  lé- 
gion demanda  au  prince  ce  que  l'on  deviendrait 
si  l'on  perdait  la  bataille?  «  Je  ne  m'en  mets 
point  en  pein^  répondit  le  prince,  parce  que  je 
sorni  t(n'  ntipfiravant.  n  CVst  aprôs  cette  affaire 
qu'un  oflicier  français,  ayant  interrogé  un  chef 
espagnol  sur  le  nombre  des  troupes  de  son  ar- 
mée avant  le  combat:  «  il  n'y  a,  répondit  le 
fier  guerrier,  qu'à  compter  les  morts  et  les  pri- 
sonniers. » 

—  Au  siège  de  Phïlisboarg,  en  1644,  un  of- 
ficier, encore  Mfant,  ne  pouvant,  à  cause  de  sa 
taille,  traverser  nn  fo^-^r  pli  in  d'eau,  se  faisait 
transporter  de  main  en  main  pur  les  st)ldals. 
Un  (trenadier  dit  alors  à  un  de  ses  camarades 
qui  le  lui  présentait  :  "  IMace-le  sur  nion  dos, 
s'il  y  a  un  coup  de  fusil  k  recevoir,  je  le  lui 
épargnerai.» 

.>-Eu  16.Ï4,  une  émeute  ayant  éclaté  dans 
Paris,  à  cause  du  prix  élevé  du  pain,  un  déta- 


chement de  moosquetaires,  conduit  par  le  bri- 
gadier Moihac,  fut  envoyé  à  la  place  Maulieil 
pour  y  rétablir  le  calme.  Au  lieu  de  manifester 
des  dispositions  hostiles  contre  tous,  le  briga- 
dier, homme  d*esprit,  dit  aux  émeutios,  en 
ôtanl  poliment  son  chapeau  :  «  Messiniix,  nous 
n'avons  ordre  que  de  tirer  sur  la  canaille.  Je  prie 
tous  les  honnêtes  gens  de  s'éloigner.  »  Personne 
ne  voulut  passer  pour  canaille,  et  tout  le  monde 
se  retira. 

—  A  la  bataille  de  Hersan,  en  1687,  le  cor- 
nette du  régiment  de  Commerci  s'étant  laissé 

enlever  son  étendard  par  les  Turcs,  le  prince 
do  Comnjerci  st»  précipita  dans  les  rangs  enne- 
mis pour  eu  conquérir  un  autre.  11  se  jette  en 
effet  sur  un  musulman  qui  portait  une  enseigne. 
Celni-ri  onfonro  sa  zrc'ayc^  dans  le  flanc  du 
prince,  qui,  toutefois,  fend  de  son  épéc  la  lôUs 
de  son  adversaire  et  s'empare  du  drapeau.  Be- 
venu  parmi  les  siens,  il  fait  appeler  son  cor- 
nette et  lui  dit  fididcineut  :  f  V'nilîl,  monsieur, 
un  étendard  que  je  vous  conlie.  11  me  coule  un 
peu  cher,  et  vous  me  feres  plaishr  de  le  mieux 
conserver  que  celui  que  VOUS  vous  êtes  laissé 
enlever.  » 

—  Après  une  charge  infructueuse  sur  le  poste 
de  Chiari,  occupé  par  le  prince  Eugène,  un  of- 
ficier demanda  à  Câlinât,  qui  ralliait  encore 
ses  Ironpos  :  «  Où  voulez-vous  que  nous  al- 
lions? à  la  mort?  —  Il  est  vrai,  lui  répondit  le 
général,  mais  la  honte  est  derrière.» 

—  Antoine  de  Gramonl  assiégeait  une  place. 
LoiMpie  le  finnvemeur  se  fut  rendu,  après  une 
légère  résislance,  il  dit  qu'il  avait  demandé  à 
capituler,  parce  qu'il  manquait  de  pondre. 
«  Afin  de  vous  rendre  confidence  pour  confi- 
dence, repartit  Gramont,  je  vous  avouerai  que 
je  ne  vous  ai  accordé  ce  que  vous  me  deman- 
dlm  que  parce  que  je  n'avais  plus  de  plomb.  » 

—  Louis  XIV  partant  pour  le  siège  de  Mons, 
madame  de  Maintcnon  dit  à  Louvois  :  «  Nous 
répottdeifr-vous  de  la  viu  du  roi?  —  Non,  dit  ce 
mu^tre  |  mais  je  réponds  de  sa  gloire.  i> 

—  Un  vieil  officier  s'étant  présenté  à  ce  mo- 

nanpie  pour  obtenir  une  grâce,  éprouva  un 
?!rand  tnuilde  en  se  trouvant  vis-ù-vis du  prince; 
mais  il  lui  dit  d'un  ton  ému  :  «  Sire,  je  ne 
tremble  pas  ainsi  devant  vos  ennemis.  » 

tin  officier  du  régîment  d'Orléans  ayant 

été  envoyé  ?i  la  oour  pour  porter  une  nouvelle 
agréable,  demanda  la  croix  de  Saint-Louis, 
a  Mais  vous  êtes  bien  jeune?  lui  dit  Louis  XiV. 
—  Sire,  répondit  le  militaire,  on  ne  vit  pas 
longtemps  dans  votie  n'f^inient  d'Orléans.  »> 

—  A  l'attaque  d'un  pont,  en  Italie,  sous 
Louis  XIV,  un  colonel,  tout  en  apnt  soin  que 
ses  soldais  restassent  à  l'abri,  d^iie  nraitseul,de- 
bniit.  au  milieu  de  la  mitraill.-.  V.  luiôme,  qui 
commandait  l'armée,  remarque  l'altitude  du  co- 
lonel, et  lui  crie  impérieusement  :  «  De  la  part 
du  roi,  6(ea-vous  de  là!  Je  vous  l'ordonne. 
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moiL-icur,  obéissez.  •—  Allez  vous  fsûre  f..,, 
vous  elle  roi!  riposta  le  colonel  sans  cliaiigcr 
de  pldoe,  je  suis  à  ma  besogne^  laites  la  vfttre 

et  t't'it  inï  hïfn.  » 

—  Ln  soldat  envoyé  par  Vauban  pour  exa- 
nriner  un  posle^  y  resta  longtemps,  malgré  le 
feu  de  rennemi,  et  reçut  même  une  balle  dans 
le  corps.  Il  retiMirna  toutefois  rendre  compte  de 
ce  qu'il  avail  observé,  et  il  le  fit  avec  une 
grande  tranquillité,  qu<rfqne  le  sang  coulât  aboti- 
damment  de  sa  blessure.  Vauluiii  voulut  lo  r('- 
Coinp«;nser  en  lui  offrant  de  l'argent;  miiis 
soldat  le  refusa  en  ajoutant  que  cela  (gâterait  son 
actioD. 

—  Un  jour  que  Duguay-Trouiu  faisait  h 
Louii>  XIV  le  récit  d'un  combat  où  il  avait  un 
Taisseau  nommé  lu  Gloire,  il  dit  ;  «  J'ordonnai 
à  la  Gloire  de  me  suivre.  —  Elle  tous  fut  fi- 
dèle, »  reprit  le  roi. 

—  Pendant  la  raTnpncrnp  de  Flandre,  Louis  XfV, 
k  cheval,  passait  le  long  d'une  mare  impraticable 
et  donnait  quelques  ordres  i  un  jeune  aide  de 
camp  qui  était  du  Languedoc.  Dans  l'ardeur 
d'obéir  et  de  plaire  au  roi,  l  *  jeune  offirn  r  xciit 
franchir  la  mare  et  son  cheval  est  déjà  tiu- 
bonrbé  an  delà  des  sangles,  lorsque  le  roi,  qui 
s'en  aperçoit,  npptllc  au  secours  de  l'impru- 
dent et  vient  hii-méme  à  son  aide,  a  N'avioz- 
▼oos  donc  pas  vu,  lui  dit  le  monarque  avec 
bonté,  qu'il  n'était  pas  possible  de  passer  par 
là?  —  Je  le  «ivais  liicri,  Sire,  mais  quand  il  s'a- 
git d'obéir  à  Vutre  Majesté,  les  gens  de  mon 
pays  ne  connaissent  rien  qui  les  arrêt».  »  On 
apprit  alors  au  prince  quo  lo  j.  uiic  Iiomme  était 
ina^épide,  et  s'éUit  déjà  fait  remarquer  par  pitis 
d'une  belle  action.  «  Eh  bien!  reprit  le  roi, 
je  m'en  souviendrai  en  temps  et  lieu.  —  Le 
l^fmps  est  tout  venu,  Sire,  s'écrie  rofllcicr  avec 
vivacité ,  et  le  lieu  ne  saurait  être  plus  favo- 
rable. •  Il  tire  alors  de  se  poche  nn  placet  et  le 
présente  au  roi,  en  lui  disant  qu'il  le  tenaîttout 
prêt  pour  le  lui  présenter  fi  In  prenitère  occa- 
sion qui  pourrait  s'olliir,  «  Pour  la  rareté  du 
fhit,  dît  Louis  XIV  en  éclatant  de  rire,  je  vous 
accorde  ce  que  vous  dcmnnde?..   -Et  moi.  Sire, 
je  promets  à  Votre  Majesté  de  la  bien  servir^ 
et  de  mépriser,  en  la  serrant,  toute  espèce 
de  danger.  » 

—  Un  soldat  se  faisait  appeler  du  nom  de 
Tureiine.  Ce  général  lui  témoigna  qu'il  s'en  of- 
fensait r  «  Morbleu,  mon  général,  leparlil  le 
soldat,  j'ai  la  folie  des  noms,  et  si  j'en  avais 
su  un  plus  beau  que  le  votre,  je  l'aurais  pris.  » 

—  Le  liotttr'nant  ^'/'iH-tal  d.-  Hivarolcs  avait 
eu  une  jambe  emportée  d'un  coup  de  canon,  et 
eelie  de  bots,  qui  l'avait  remplacée,  fut  aussi 
lù«'r  d'un  boulet,  à  la  bataille  de  Nerwinde  : 
«Au  diable  les  sots,  s'écria-t  il,  qui  ne  savent 
f-as  que  j'en  ai  d'autres  dans  Uiun  équipage!  » 

—  Ln  sieur  de  Fleurange  s'écriait,  en  mon-  1 
tant  à  l'assaut  i  itAhItima  dam  me  voyait'  »  ' 


—  Le  chevalier  de  Valbelle  sonlint  avec 
gloire,  en  1605,  un  combat  qui  lui  fut  li\té, 
près  de  Majorque,  par  quatre  navires  anglais 
ainqtiH-;  i!  avait  ivHisc^  \o  salut.  I/ambassadeur 
d'Angleterre  à  Paris,  se  promenant  un  jour  dans 
le  jardin  du  Luxembourg',  avec  plusieurs  An- 
glais i  t  entre  autres  avec  le  chevalier  Naus, 
chef  de  l'escadre  qui  avail  attaqué  le  chevalier 
de  Valbelle,  ce  dernier  passa  devant,  eux,  et  sa- 
lua le  chevalier  Naus.  L'anibassadeur  demandé 
h  (  tdui-<  i  (|ui  I.'  saluait  avec  cet  air  de  con- 
naissance?— «C'est  le  chevalier  de  ^■all.p|le.  ' 

—  Celui  du  combat  de  Majorque?  —  Lui-même. 

—  En  ce  cas,  je  vous  conseille,  puisqu'il  ac^ 
corde  si  gracieusement  !<•  saîiif  sur  terre,  de  ne 
lui  en  demander  jamais  sur  nn  i  .  » 

—  Trois  cents  Natchez,  dans  leurs  pirogues, 
étaient  près  d'une  petite  lie,  lorsqu'ils  virent 
venir  h  vux  plusieurs  banpies  chargées  d'Iro- 
quois,  dont  le  nombre  dépassait  le  leur., Les 
Iroquois  firent  la  huée  du  Qui  vîveT  «  Natc'hei. 

Où  allez-vous?  —  A  la  chasse  aux  bœufs. 
Et  vous,  Iroquois,  où  allez-vous?  —  A  la  chasse 
aux  bommes.  —  Eh  bien!  nous  sommes  des 
hommes,  venez  nous  prei}dre  si  vous  pouvez.  » 
Les  Natchez  abordent  à  l'Ile  ;  Unir  chef  fait  dé- 
truire les  pirogues  et  il  marche  droit  aux  Iro- 
quois, quC  de  leur  cAté,  ont  aussi  débarqué.  La 
pi  cmière  décharge  do  ct  ux-ci  tue  quatre-vingts 
iNatchez  à  qui  leur  chef  avait  défendu  de  tirer. 
Mais  alors  ils  s'élancent  sur  les  Iroquois  et  les 
exterminent  tous,  à  la  réserve  de  trob  è  qui  le 
t  Ii'  f  des  Natchez  fait  couper  los  oreilles  et  le 
nez  et  leur  dit  :  «  Retournez  vers  votre  nation 
et  invilea^la,  quand  elle  enverra  à  la  chasse  aux 
hommes,  à  ne  point  se  servir  de  femmes.  » 

—  En  1702,  un  jeune  officier  avait  été  en- 
voyé au  roi  pour  lui  rendre  compte  de  la  vic- 
toù-e  que  le  duc  de  Vendôme  venait  de  rempor- 
ter à  Luzara.  L'envoyé  s'embarrassa  dans  le 
réch  qu'il  (il  d..  i'alTain-  ;  mais  l'ayant  terminé 
loniiuc  il  put,  il  ajouta  vivement  :  «  Sire,  il 
est  plus  facile  à  M.  de  VendAme  de  ^gner  une 
bataille  (jii'il  n'est  aisé  de  la  raconta.  » 

—  l'Ai  1701,  au  siê-e  de  Thorn,  Cliarics  Xll 
s'claut  approrli.'  tiup.près  des  remparts  avec  le 
général  LIéveii,  (jui  était  superbement  vêtu,  en- 
gagea celui-ci  à  se  mettre  derrière  lui,  dans  la 
crainte  que  la  mnanifieenre  de  son  coslunic  ne 
fixât  l'attention  de  l  enncmi  ;  et  comme  Liéven 
hésitait  d'obéir,  le  roi  le  prit  par  le  bras  et  se 
mil  devant  lui;  mais,  au  même  instant,  un  bou- 
let qui  arrivait  en  flanc  renversa  le  pi^iK'ral  <ur 
la  place  même  que  le  prince  venait  de  <piitier. 

—  Après  la  bataille  d'HochsIedt,  en  1703, 
Mariborough  ayant  reconnu  parmi  les  prisonniers 
blessés  nn  s  dilat  qu'il  avait  remarqué  pendant 
l'action,  lui  dit  :  <f  Si  ton  mai  Ire  avail  beaucoup 
de  soldats  comme  toi,  il  serait  invincible.  —  Ce 
ne  sont  pas  I.  s  soldats  comme  moi  qui  lui  man- 
quent, répondit  le  blessé,  niais  des  généraux 
comme  vous.  » 
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 A  la  prise  de  Nem,  en  i704,  Pierre  le 

«raod  courut,  l'épée  è  la  main,  sur  bm  iioldals, 
pour  arrêter  le  pillage  d  1c  massacro  ;  il  leur 
arracha  les  femmes,  et  lua  deux  de  ces  forcené» 
qui  refusaient  de  lui  obéir.  Vainqueur  géné- 
renit,  fl  entra  dans  l'hôtel  de  ville,  où  les  ci- 
tovtns  t'-ponvantés  sn  réfugiaient  en  foule,  et 
posant  sur  une  table  son  épée  sanglante,  il  leur 
dit  :  «  Ce  n'est  point  du  sang  des  habitants  que 
cette  épée  est  teinte,  mais  de  celui  rie  mes  sol- 
dats que  j'ai  versé  pour  vous  sauver  la  vie.  » 

—  Durant la  puerre delà  sncccssion  d'Rsj^-agne, 
en  1705,  les  Anglais  et  les  AllentaniU,  aux  or- 
dres de  lord  Peterborough,  faisaient  le  siège  de 
Barcelone.  Le  vice-roi,  qui  y  conmum.Iail  pour 
Philippe  V,  homme  faible,  voyant  un  ennemi 
puissant  au  dehors  et  un  peuple  séditieux  au 
dedans,  se  détermina  à  se  rendre.  11  detpanda 
à  parler  à  Peterborongh,  à  la  porte  do  la  ville, 
afin  de  régler  les  articles  de  la  capilulaUon. 
Us  n'étaient  pas  encore  signés,  lorsqu'on  en- 
tend tout  à  coup  des  hurlements  et  des  cris 
affreux  :  «Vous  nous  trahissez,  milord,  dit  le 
vice-roi,  nous  capitulons  de  bonne  foi,  et  voîl'i 
vos  An^ais  qui  sont  entrés  dans  la  ville  par  les 
remparts.  —  Vous  vous  mf'iivpnez,  répond  l*e- 
terborough  :  ce  sont  sau»  doule  les  Allemands.  H 
n'y  a  qu'un  moyen  de  sauver  votre  ville  :  c*esl 
de  me  laisser  entrer  sur-le-champ  avec  mes 
Anglais  ;  j'apaiserai  tout,  et  je  reviendrai  à  la 
porte  de  la  ville  achever  la  capitulation.  »  Il 
parlait  d'un  ton  de  vérité  et  de  grandeor  qui, 
joint  au  danpt-r  prt'sont,  persuada  le  gouverneur. 
On  le  laisse  entrer.  1|  court  avec  ses  officiers  : 
il  trouve  les  Allemands  et  les  Catalans  qui  pil- 
laient les  maisons,  il  leur  fait  abandonner  le 
butin  qu'ils  enlevaient;  il  ronoontro  la  duchesse 
de  Hopoli  entre  les  mains  des  suidais  et  près 
d'être  déshonorée,  il  la  rend  k  son  époux  ;  enfin, 
ayant  rétabli  l'ordre,  il  retourne  h  h  p'«iie  où 
l'attendait  le  vict^-roi,  et  signe  la  capitulation. 

—  En  1712,  li'S  Français  assiéfjeaiont  W.  fort 
de  la  Scarpe.  Les  assiégés  battirent  la  chamade. 
«  J'étais  à  la  tranchée,  dit  Villars  dans  ses  Mé- 
«  mnres;  les  officiers  qui  soi  tirent  demandèrent 
«  quatre  jours  pour  avoir  le  temps  de  recevoir  les 
«  ordres  du  duc  de  Savoie. — Vous  voudrez  bien, 
«  leur  répondis-je,  que,  sur  votre  proposition, 
o  j'assemble  le  conseil. — Cela  est  trop  juste,  ré- 
«  pondirent-ils.  —  J'appelai  les  grenadiers  :  — 
«  Approdiet,  messieurs,  c'est  votre  conseil  que 
«  je  veuxprendre.  —  Comment,  répliqm'rt  iit  les 
«  officiers,  un  consfil  di'  ^-rcnadicrs?  —  Sans 
«  doute,  en  pareille  occasion,  je  u  eu  preiuls 
«  pas  Vautre.  Je  dis  donc  auv  grenadiers  : 
«  Mes  amis,  ces  capitaines  demandent  quatre 
«  jours  pour  avoir  le  temps  de  recevoir  les  or- 
«  dres  de  leur  général  :  qu'en  penset-votisT 
«  —Leurréponse Alt:  LaiaseB-nousfaire, dans  un 
«  quart  d'heure  tk^-is  leur  couperons...  —  Mes- 
«  sieurs,  leur  diâ-je,  ils  le  feront  comme  ils  le 
«  disep^i  ainsi  prenet  votre  parti.  —  La  délibé- 


«  ration  ne  fut  pas  longue  :  les  assiégés  se  ren- 
ie dirent  à  discrétion,  et  il  sortit  du  fort  treiie 

«  cent  cinquante  hommes ,  quatre  capitaines  et 
«  un  colonel,  qu'on  envoya  à  Amiens.  » 

—  Le  maréchal  de  Montrevel  était,  quoique 
d'une  très-grande  valeur  k  farmée,  supersti- 
tieux à  l'excès,  et  cette  superstition  causa  sa 
mort.  Étant  à  table  chez  le  duc  de  Birou,  on 
versa  par  mé^arde  une  salière  sur  lui  :  il  en  fut 
si  effrayé,  qu'il  s'écria  qu'il  était  mort.  Il  tomba 
aussitôt  m  faiblcs-if  ;  on  l'emporta  chez  lui  ;  la 
fièvre  le  prit,  et  il  mourut  au  bout  de  quatre 
jours,  en  1718. 

—  Après  la  victoire  de  Parme,  remportée 

en  173'j  par  le  inart^chal  de  Coigny,  ou  trouva 
dans  les  poches  du  comte  de  Mercy,  qui  fut  tué 
dès  le  commencement  de  l'action^  une  lettre 
que  lui  avait  écrite  la  veille  le  prince  Eugène, 
et  où  il  y  avait  ces  paroles  remarquables  :  («T;\- 
chez,  mon  cher  comte,  de  battre  le  général  fran- 
çais, car  pour  les  soldats  de  cette  nation,  n'es* 
pérei  pas  les  vaincre.  » 

—  Kn  1741,  les  Français  ayant  escaladé  le 
col  d'Onnis,  que  le  roi  do  Sardaigne  se  croyait 
bien  sûr  de  conserver,  il  s'écria,  en  apercevant 
les  drapeaux  au  aoamirt  :  «Il  faut  que  ce  soient 
des  diiÂ>les  ou  des  Ftan^s.  » 

—  Après  la  bataille  de  Dettingen,  un  mous- 
quetaire français,  danfirreusemcnt  iilessé,  avait 
été  porté  près  de  la  tente  du  duc  de  Cumber- 
land,  61s  du  roi  d'Angleterre.  On  manquait  de 

chirurgiens  dans  ce  moment,  parce  qu'il.-'  traient 
occupés  ailleurs,  et  on  allait  panser  le  prince,  à 
qui  une  balle  avait  percé  les  chairs  de  la  jambe. 
«  Commencez,  dit-il ,  par  cet  oIDcier  français  : 
il  est  plus  bless»'  ([iie  moi,  il  manquerait  de  ac- 
cours, et  je  n'en  manquerai  pas.  » 

—  En  tTifi,  Gaffori,  l'un  des  chefs  que  les 
Corses  b  étaient  donnés  pour  anéantir  la  domi- 
nation génoise,  vint  assiéger  la  ville  de  Corte, 
dont  il  voulait  à  tout  prix  chasser  l'étranger.  Or, 
cette  ville  était  précisément  la  résidence  de 
toute  la  famille  de  Gaffori,  et  le  commandant 
génois  lui  déclara  que  sa  première  attaque  coû- 
terait la  vie  h  son  jeune  fils.  On  fit  en  effet  at- 
tacher l'enfant  sur  la  partie  du  rempart  <iue  les 
Corses  se  disposaient  à  escalader,  l  es  soldats 
^i'arrètèrent  saisis  d'épouvante;  mah  Gaffori, 
sans  hésiter,  et  seulement  en  détournant  la  tète, 
donna  l'ordre  de  charger,  et  les  Génois  furent 
obligés  de  ea(>i»uler.  l'ar  une  sorte  de  miracle, 
l'enfant  fut  épargné  et  put  être  rendu  sain  cl 
sauf  à  son  père. 

—  Louis  XV,  passant  devant  îles  |_;renadiers  à 
cheval,  dit  à  lord  Stanley,  qui  éuit  à  côté  de  lui: 
«  Milord,  vous  voyei  Ik  les  plus  braves  gens  de 
mon  royaume  ;  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  soit 
couvert  de  blessures.  — •  Que  dira  Votre  Majesté 
de  ceux  qui  les  ont  blessés?— Ils  sont  morisî» 
repartit  un  vieux  grenadier. 
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—  I  n  qu'une  blessure  grave  avait 
forcé  d'entrer  aux  Invalides,  so  rappt-îa  (}uYtanl 
serpent  il  avait  engagé  par  surpiiac,  dijis  un 
villa^L'i',  le  fils  unique  d'une  veuve,  lequel  fui 
tu-'.  tun<  innis  après,  dans  une  balaillt'.  Cet 
ÏMoime,  au  souvenir  de  l'injustice  dunt  il  s'était 
rateh  eoopable,  prit  la  résolution  de  s'abstenir 
àe  «in.  Il  vendait  celui  qu'on  lui  donnait  à 
i'iiûtei,  et  il  en  envoyait  tous  les  six  mois  l'ar- 
pent h  la  mère  qu'il  avait  privée  de  son  fils. 

—  Un  of licier  du  régiment  de  Uiampa^c 
avait  deinandé  doiue  hommes  de  bonne  volonté 

et  renouvelé  trois  fois  sa  demande  sans  obtenir 
une  réponse.  «  Eh  quoi  !  s'écria-t-il,  surpris  de 
ce  silence,  est-ce  que  l'on  ne  m'a  pas  entendu  ? 
—  Vous  l'avez  été,  reprit  one  voLt  ;  mais  qu'ap- 
p(^lc7.-vnîi«;  Honrc  bommes  de  bonne  volonté? 
Ici  nous  ie  sommes  iùUHf  c'e«l  à  vous  de 
choisir.  • 

—  Loraipie  M.  d*Estrées  bombardait  Alger, 
M.  de  Choisettl  fut  déUa  tH>  pour  mettre  feu  à 
wn  vais-sean  ennemi.  Il  s'anpiiila  de  (  ctlc  mis- 
sion périlleuse  avec  l'audace  dont  il  avait  sou- 
vent donné  des  prenves;  nais,  surpris  par  la 
nuit,  il  se  trotiva  environné  de  bâtiments  alj:i'- 
riens,  el  fut  fait  prisonnier  par  les  barbares,  qui 
le  condamnèrent  &  être  attaché  à  la  bouche  d'un 
canon.  I  n  vi.-ux  corsaire,  qui  avait  reçu  de  M.  de 
Choiseui  de  bons  traitements  pendant  sa  capti- 
vité en  France,  sullicila  sa  grâce.  Désespéré  de 
ne  pouvoir  Tobtenir,  il  suivit  alors  la  victime 
au  lieu  du  supplice,  el,  quand  on  disposa  h 
mettre  le  feu  à  la  pièce,  il  s'élança  sur  le  pri- 
sonnier, qa'il  embrassa  étroitement  «  Tire,  dit- 
Il  ta  canonnier,  puisque  je  n'ai  pu  sauver  mon 
bienfaiteur,  j'aurai  du  moins*  tn  con-,<ilatiun  de 
mourir  avec  lui.  »  Lq  dey,  saisi  d'adjuration, 
fit  grtoe  à  M.  de  Glioiseul.  » 

—  A  la  bataille  de  Footcnoy,  un  jeune  offi- 
cier hollandais,  qui  se  trouvait  dans  la  fameuse 

colonne  durit  la  ('(iiitciianrp  rendit  si  Innfitemps 
la  victoire  indécise,  fut  saisi  ix  tel  point  par  la 
vue  du  carnage  et  par  le  feu  meurtrier  auquel 
il  »'tait  r\pns(^,  rju'il  ne  se  sentit  pas  la  force  dt- 
marcher.  11  cul  beau  se  reprocher  la  honte  qui 
l'attendait,  il  reconnut  que  son  corps  dominait 
son  àmo,  et  ne  pouvantni  sunMnIarla  crainte, 
ni  stlr^ivre  à  son  honnetir,  i!  appuya  un  fii^il 
sur  .sa  poitrine  et  se  tua.  Ainsi  ce  fut  la  peur  de 
la  mort  qui  le  décida  à  se  la  donner  pour  sauver 
sa  réputation. 

—  Le  général  Miloradowich  était  à  son  camp, 
l  es  prenatliers  vinrent,  le  9  mai,  jour  anniver- 
iàire  de  sa  naissance,  le  complimenter,  comme 
c'est  d'usage  en  Ru^ie.  «  Mes  camarades,  leur 
dit-il,  je  suis  sensible  à  votre  souvenir,  et  je 
vais  vous  te  prouver.  Tenez  :  vous  voyez  cette 
batterie  et  la  lenle  éotét  da  pacha  qu'elle  pro- 
tège? Eh  bien!  je  vous  donne  tout  cela,  allez  le 
prendre!  »  Les  grenadiers  acceptent  le  cadeau: 
ils  marchent  vers  la  batterie,  l'enlèvent  à  la 
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baïonnette,  s'emparent  de  la  tente  et  de  ce  qu^elle 
renferme,  et  ramènent  le  pacha  prisonnier. 

—  Au  sit^jze  de  l*ondicbéry  par  les  Anglais, 
en  iliH,  un  Cafre,  servant  parmi  les  Français, 
Hit  atteint  d'un  boulet  de  8  qui  vint  le  frapper 
an  haut  de  la  cuis«;,  par  derrière,  et  resta  comme 
incrusté  dans  les  chairs,  iltl  homme  ayant  reçu 
l'ordre  de  rentrer  Pondichéry  pour  s'y  faire 
panser,  ne  voulut  accepter  aucun  aide  pour  l'y 
conduire,  et  saisissant  d'une  main  le  boulet, 
dont  la  pesanteur  l'cmpècliail  de  marcher,  il  le 
soutint,  sans  ie  sortir  de  la  plaie,  et  acheva 
ainsi  son  trajet.  Il  mourut  deux  jours  après, 
conservant  une  insensibilité  extraordinaire  jus* 
qu'à  son  demier  mcHnent 

—  A  la  fin  d*une  bataille  sanglante,  Frédéric 

deitiandait  à  s»  s  officiers  qui,  à  leur  gré,  s'était 
montré  le  plus  brave  dans  cette  joumc^e?"  Votre 
Majesté,  Sire,  répondit-on  généralement.  —  Vous 
vous  trompez,  répliqua  le  roi,  c'cnI  tin  fifre  au- 
p^^s  diKpK  1  j'ai  bien  passé  vingt  fois  pendant  le 
combat,  et  qui,  depuis  la  première  charge  jus- 
qu'à la  dernière,  n*a  cessé  de  soufïïer  dans  son 
turlututu.  » 

—  Dans  la  guerre  de  1756,  le  maréchal  de 
Broglie  se  trouvait  un  jour  à  observer  la  posi- 
tion de  l'ennemi,  lorsqu'un  de  ses  aides  do 
camp,  ofTicier  très-distingué,  vint  lui  demander 
s'il  avait  des  ordres  à  lui  donner?  Allez-vous-en 
au  diable!  répondit  le  maréchal,  fort  mécontent 
d'élre  troublé  dans  ce  qu'il  faisait.  Mais  se  re- 
prenant aussitôt,  il  dit  à  roflicier  d'un  ton  af- 
fectueux :  Restez ,  car  vom  êtes  si  brave  que  vous 
séria  bien  capable  d'y  aller. 

—  Pendant  ht  guerre  des  États-Unis,  des  com- 
missaires, envoyés  d'Angleterre  pour  traiter  d'un 
arrangement,  offrirent  an  cjénf'ra!  américain  Heed 
une  somme  de  3U0  WO  fr.  s'il  consentait  à  donner 
sa  voix,  dans  le  congrès,  aui  inopositions  qu'ils 
allaient  lui  soumettre.  «  Je  ne  mérite  pas,  ré- 
pondit le  général,  qu'on  veuille  m'achctcr; 
mais,  tel  que  je  suis,  le  roi  detaGnude-Bretagne 
lui-même  ne  serait  pas  assez  riche  pour  le  faire.  » 

—  Le  comte  d'Artois  avait  placé  un  suisse  de 
ses  appartements  dans  tin  endroit  retiré,  et  lui 
avait  dit  de  s'y  promener,  sans  faire  semblant 
de  rien,  pour  Tavertir  de  l'arrivée  d'une  per^ 
sonne  qu'il  lui  désigna.  Cette  personne  ne  parut 
point,  et  le  prince  ayant  oublié  son  suisse,  ce- 
lut-d  resta  trente  heures  en  faction.  Lorsque 
SCS  camarades  lui  demandaient  ce  qu'il  fai.sait 
de  rester  IlI  si  Ionf:tem|is,  il  leur  répondait  tran- 
quillement :  Je  fats  semblant  de  rien.  Enlin,  on 
rendit  compte  au  prince  de  la  singulière  con- 
duite d'un  de  ses  suisses,  et  il  alla  Iiii-m^me 
relever  le  pauvre  soldat,  qui  était  près  de  tomber 
de  défaillance.  Quelques  pièces  d'or  réparèrent 
vis-è-vis  do  lut  un  oubli  très-répréhensible. 

—  I.e  duc  de  Choiseui  ayant  fait  naufrage 

près  de  C-d  ii";.  ;i  ri'|)oque  de  la  révolution 
de  1789,  lui  uirclé  tomme  émigré.  Peu  de  jours 
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après,  on  inlrodiiisit  dans  sa  prison  deux  soldats 
d*artillerie  légère  qu'il  reconnut  \miT  avoir  été 
c!r;i;:iins  dans  son  réj^iment.  w  (.Vst  vous,  l'astre? 
c'uil  v(nis,  Leroj  ?  —  Oui,  nww  colonel.  —  D'où 
wn«s-vous  donct  —  De  Douai.  Kous  avons  ap- 
pris votre  malheur  cl  nom  sommes  ;iccourus.  » 
Ahv<  ils  prirent  les  mains  du  prisonnier.  «  Mon 
coloni  i?  —  Eh  bien?  —  Il  y  avait  dans  le  !•»  dra- 
gons un  proverbe  :  Quand  M.  de  Choiscul  a  vn 
fouis  1/  y  a  JiJt-hvit  frnnr<t  )«.ur  ta;  dragcnts. 
Vous  n'avei  rien  aujoiird  hui;  voila  dix  louis, 
c'est  tout  ce  que  nous  avons;  ils  sont  à  vous.  » 
M.  de  Choisf'ul  *'t;iit  muni  d'arpml,  il  n'accepta 
pas  celui  qui  lui  était  olïert  si  généreusement, 
mais  il  luëla  des  larmes  d'attoùdrissement  a 
celles  de  ses  braves  dfaflons. 

—  A  l'attaque  du  fort  de  lîitclip,  en  1793, 
une  balle  emporta  la  mâchoire  d  un  canouoier 
nommé  Cheret,  du  2*  régiment  d'artillerie.  A 
peine  le  pansement  de  sa  blessure  élail-il  achevé, 
qu'il  voulut  retourner  à  son  poste,  et  comme  on 
ebercliail  à  s'y  opposer,  il  répondit  :  «  On  n'a 
pas  besoin  d'une  màehoîn  pour  cracher  de  la 
mitraiUe  à  ces  Prussiens-là.  » 

—  Au  mois  de  mai  1793,  stir  les  hauteurs 
d'Arlon,  200  carabiniers  français  mirent  en 
(ùite  7  500  Autrichiens.  Le  lieutenant  Soucrel  y 
reçut  26  vm\<s  ^\e  -alur  aiixiiu(  I>  il  ne  put  sur- 
vivre, l  II  autre  caralunier,  nommé  Jacopin,  at- 
teint aussi  d'une  blessure  mortelle  au  bas-ventre, 
se  trouvait  couché  près  d'un  Autrichien  égale- 
ment bli  sM".  Comme  un  chirurgien  s'approcliail 
de  Jacopin  pour  le  panser,  le  brave  soldat  lui 
dit»  en  lui  montrant  son  vmsin  t  «  Major, 
commencez  par  ce  Kaiserlk,  et  après  lui  s'il  en 
reste.  «Mais  le  panscnient  de  l'Autrichien  n'était 
pas  achevé  que  Jatupin  avait  rendu  le  ^rmer 
soupir. 

— .  Vers  la  fin  du  siège  de  May(<nr(\  une  di- 
sette alTreuse  se  fil  n  s<»  ntir}  les  moulins  élaieiil 
déUuils,  le  grain  jue>«iue  consommé,  il  n  y 
avait  plus  de  viande,  et  la  chair  de  cheval,  celle 
des  chiens,  des  chats  et  des  souris  était  la  .seule 
qu'on  pût  se  procurer.  Le  cheval  se  vendait 
2  francs  la  livre;  le  prix  d'nn  chat  était  de 
6  francs.  I-c  g»'uéial  Aubert-Dubayet  fiffrit  un 
jour,  à  plusieurs  ofliciers  supérieurs,  un  dincr 
dont  le  plat  principal  était  an  chatentoné  d'ini 
cordon  de  souris. 

—  Le  10  mars  1797,  au  pas.sagp  de  la  Piave, 
en  Italie,  une  femme  de  la  îil*  demi-brigade, 
voyant  un  soldat  entraîné  par  le  courant  et  près 
de  se  noyer,  se  jette  à  la  nage  et  le  sauve. 
Comme  dans  les  temp*?  rintiqu-^s,  !<•  f^étu'ial  Bo- 
naparte lui  décerna  un  collier  d  or  auquel  était 
«uapendue  une  couronne  dviqne. 

—Un  centFSuisse  de  Louis  XV  vint  un  jour  à 
la  parade,  sous  le  consulat,  pour  y  voir  le  gé- 
nérai Bonaparte,  dont  la  renommée  occupait 
tout  le  monde.  Mais  le  vieux  soldat  ne  fut  nul* 
lement  saUsfait:  «  Ça  un  général!  s'écria-t-il 
d'un  air  dédaigneux^  je  vous  en  souhaite:  quand 
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il  s'est  mis  à  marcher,  il  n'est  pas  seulement 
liarti  du  pied  gauche  !  " 

—  Dans  la  friierre  tl  Allomagne,  un  grenadier 
français,  iiiarchaul  à  l'attaque  d'un  fort,  appelle 
un  vivandier  et  se  fait  donner  un  verre  d  eau- 
dc-vir.  11  se  dispose  à  le  payer,  lorsqu'un  bniilel 
de  canon  frappe  et  tue  le  marchand.  «  Kh  quoi! 
morbleu,  s'écrie  le  grenadier,  le  roi  de  ]>russc 
veut  me  payer  le  brandevin?  A  sa  santé!  »  Il 
boit,  remet  son  argent  dans  sa  poche  et  monte 
à  l'assaut. 

—  Un  grenadier,  nommé  Trigaud,  d«  la 

48«  demi-brigade,  avait  été  atteint  d'une  balle 
au  eommeneenient  de  la  bataille  d'HoheulinUeu, 
vil  ibOi»,  balle  qui  lui  avait  traversé  le  corps  de 
inrt  en  part  Porté  à  l'ambulance,  la  pr.  mière 
rho*;e  (pi'il  demanda  au  chirurgien  fut  s'il 
croyait  qu'il  vivTait  assez  pour  connaître  1  issue 
du  combat.  Et  comme  il  s'aperçut  que  l'homme 
de  l'art  hésitait  à  lui  répondre,  il  ^'^e^ia  :  «  Sa- 
credié!  c'est  désagréable  de  mourir  aujourd'hui, 
demain  ça  me  serait  r^al.  » 

—  lin  IHOU,  au  moment  d'une  insurrection 
contre  la  Bavière,  des  Tyndiens  s'étaient  empa- 
rés de  ipiiu/.e  clicvanx,  après  avoir  tué  les  sol- 
dats qui  les  montaient.  Ils  placèrent  ensuite  ces 
animaux  dans  leuis  rangs;  mais  lorsqu'à  la 
première  rencontre  avec  les  I^avarois,  les  che- 
vaux prisojmiers  entendirent  la  trompette  et 
reconnurent  l  uniforme  de  leur  régiment,  ils 
s'élancèrent  aussitôt  vers  celui-ci,  emportant  de 
fiiree  les  cavaliers  «pu  chercliaient  à  s'ojtpowr 
à  leur  volonté,  et  qui,  à  leur  tour,  furent  faits 
prisonnicfs. 

—Un  M.  Qoalremère-Disjonval  avait  proposé  à 
Napoléon,  au  camp  de  Boulogne,  l'étrange  moyen 
suivant  pour  opérer  le  débarqueuieul  de  l'armée 
française  en  Angleterre.  Il  s'agissait  de  réunir 
un  nombre  suffisant  de  marsouins,  de  les  brider 
et  de  faire  leur  éducation  comme  celle  des  che- 
vaux. Alors  chaque  soldat  aurait  enfourché  cette 
monture,  et  se  serait  dirigé  sur  un  point  désigné 
de  la  c6te  anglaise.  «  Rien  de  plus  facile,  disait 
l'auteur  dans  le  ravissement  de  sa  découverte, 
que  de  réunir  ces  animaux  ;  tandis  que  l'armée 
est  cantonnée  sur  le  bord  de  la  mer,  on  peut 
employer  les  marins  de  la  flotte  à  \^x\icT  des 
marsouins  que  I  on  parquera  ensuite  dans  les 
basons  du  port.  Lft,  on  pourra  les  apprivoiser 
et  leur  donner  des  instructeurs.  Voilà  une  ca- 
valerie marine  toute  fonuée  pour  passer  eu  An- 
gleterre! » 

—  Dans  la  retraite  de  Russie,  en  1812,  ci 

prndanl  une  marelu'  d'Orcba  vers  Rni  izitf,  deux 
marins  de  la  garde  avaient  été  coupés  de  leur 
colonne  par  une  nuée  de  C<mqnes.  h'un  de  ces 
marins  voulut  se  rendre;  son  camarade  le  me- 
naça de  le  tncr  s'il  avait  cette  lâcheté.  L'autre 
n'en  tint  compte;  mais  à  peine  il  s'était  jeté  au 
milfen  de  l'ennemi,  qtie  son  frère  d'aimés  l'é- 
tendit  mort  d'un  ronp  de  feu,  et  parvint,  quant 
à  lui,  à  rejoindre^  tout  eu  combattant,  la  troupe 
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dont  a  faisait  partie.  —Dans  cette  tnèim  retraite, 

V  r  n.l  iiit  I  I  marche  de  Krasnoé  à  I.yadi,  un 
obU:»  cnlni  .l;iiis  le  corps  d'un  clicval,  y  i^rlala 
et  mit  fil  pièces  railinial;  sans  ijihî  le  cavalier 
reçût  la  moindre  blessure.  Il  lomlMi  delwiit 
«t  continua  sa  route  sans  s'arrêter. 

*     —Au  sié^c  dp  Daiil/i-,  qiip  défendait  1"  f-'.'m'- 
rai  Rapp,  en  181.1,  les  Russes  s'étaieul  emparés 
de  k  Kdoule  Friool.  L'oflicier  de  CJiambure  et 
S3  rompagnie  demaTi.l.  ni  h  chasser  rennenii  de, 
celte  pt^ition  et  y  parviennent  en  effet.  Dans  la 
noit  qui  suit  leur  exploit,  une  bombe  tombe  et 
fait  explosion  près  da  iU  de  Chambare.  Il  se 
I<"'vp  ei  ^.rrit      hi!!pt  rm  prinrp  do  Wiirtf^ridicrg 
qui  rommande  le  sie^^e:  «  Vos  bombes  ont 
^ublé  mon  sommeil  ;  j'ai  résoln  de  feire  une 
snrti*'  av<  r  mes  braves,  pour  encloiier  les  mor- 
tiers qui  les  ont  Innréps..  1,'pvpérience  VOUS 
proareni,  prince,  qu'il  ne  faut  pas  réveiller  nn 
lion  qni  dort.  Dantzig,  un  quart  d'heure  avant 
ma  «sortie  du  Ifi  novembre  1813.  ArcrstE  m 
CuAMBCHE.  »  Il  tint  parole.  Parvenu  avec  les 
siens  à  la  tranchée  d*oft  étalent  parties  les 
bomîjfs,  il  tailla  en  pièces  les  Russes,  cncloua 
les  mortiers,  et  plaça  dans  l'un  d'eux  sa  lettre, 
qui  fut  trouvée  le  lendemain  et  portée  à  son 
adrease. 

—  En  1830,  le  27' de  ligne  présentait,  dît-on, 
un  fait  remarquable:  cinq  firifs  y  sfrvaiint 
ensemble  :  l'ainé  était  lieutenant  de  grenadiers 
et  décoré;  le  second,  sous-lieutenant  porte- 
drapeau:  !.  Iri>i>i.  me,  aussi  sous-lieutenant;  le 
quatrième,  sergent-major;  et  le  cinquième,  ser- 
gent. Le  père  de  ces  cinq  militaires  avait  été 
soldat  IninnéiiM,  et  ae  tranvait  alors  letiié  aux 
Invalides. 

—  "  J"ai  vu  dans  l'Indo,  dit  SliM  tnnn.  six  com- 
pagnies d'infanterie,  un  train  d'artillerie  et  un 
escadron  de  cavalerie,  mis  en  dérouta  par  un 
seul  nid  il-  freluns,  et  fuir  en  désordre  pendant 
l'espace  de  plusieurs  milles.  Lorsqu'un  camp 
eat  attaqué  par  ces  redoutables  ennemis,  les 
hommes  qui  cherchent  à  préserver  leurs  che- 
vaux sont  les  plus  exposés.  Les  chevaux  irrités 
par  les  piqûres  des  frelons  s'emportent,  et  par- 
fois 80  jetleot  dans  les  précipices,  où  ils  vont 
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—  Le  voyageur  Morier,  allaché  à  une  ambas- 
sade an^^Uise  en  Orient,  raconte  qu'un  jour, 
oomme  l'on  pariait  à  Abbas-Mirza  du  projet  de 
soium  tire  les  Tartares  ouzbecks,  le  prince  ré- 
pondit :  «  Oh!  rien  n'est  plus  facile.  Je  me  rap- 
pelle le  temps  ou  nous  autres  Persans  nous  no 
valions  guère  mieux  qu'eux.  Lescbah  mon  père, 
ajoula-t-il,  assiégeant  une  fois  un  fort,  n'avait 
qu'une  seule  pièce  de  canon  et  trois  boulets,  et 
cependant  on  regardait  cela  comme  quelque 
eboso.  Il  tira  deux  de  ses  boulets  sur  les  enne- 
mis et  les  somma  de  se  rendre.  Les  assié^iés, 
qui  savaient  qu'il  n'avait  qu'un  boulet  do  n  ste, 
lui  dirent:  «  Pour  Dieu,  tirez-nous  votre  der- 
«  nier  boaletettaissei-noua  tranquilles.  C'est 


àAbbas-.Mirzaquc  la  Perse  doit  l'organisation  de 
son  artillerie. 

—  P      I  r.'s  la  campagne  de  Grimée,  un 

journal  anglais  publiait  l'annonce  suivante  : 
«  Un  jeune  homuie  du  comté  d'KIfort,  portant 
un  nom  agréable  et  jouissant  «l'une  aisance  re- 
lative, se  propose  d'épouser  la  veuve  d'un  80U»> 
officier  tué  à  Aima  ou  à  Inkermann,  pourvu  que 
ladite  femme  n'ait  pas  d'imperfecUons  trop 
grandes  ou  plus  d'un  enfant  II  considère  cette 
pr.ipoMiinn  comme  constituant  sa  part  contri- 
butive dans  ka  fonds  pfifrinfi,jups  dvMuu-s  à  ve- 
nir en  aide  aux  veuves  et  orphelins  <ie  l'armée. 
S  adresser,  autant  que  possible,  enpenonue.  à 
I  auberge  dn  C-rele,  à  Elfort.  a 

A.1fÉM0ClltPHt  If  ■  .  D(i  -rec  îviaoc,  vent, 
et  ypifM,  j'écris.  Instrument  qui  sert  à  noter  les 
wialiona  des  venls. 

lllÉWIftm  (Mar.).  Du  prec  Svi^io;,  vent,  el 
pt^ov,  mesure.  Appareil  destiné  à  faire  con- 
naiiri'  la  direction  du  vent  et  à  mesurer  .sa  vi- 
l^hbe.  1/anémomètre  le  plus  ancien  est  la  gi- 
rouette ;  mais  elle  ne  remplit  que  la  première 
condition.  l  e  premier  instrnnient  propre  à  sa ti*. 
faire  à  toutes  les  deux  fut  inv.  nté,  dit-on, 
en  nos.  Depuis  lors,  on  a  beaucoup  varié  sa 
construction.  L'anémomètre  le  plus  simple  con- 
siste en  une  planche  earn^e,  apimvée  à  son 
centre  contre  un  ressort  à  boudin  qu'elle  dé- 
prime; une  tige  de  fer  est  fixée  à  cette  planche 
pour  rarrrnclier  et  la  retenir  lorsqu'elle  est 
parvenue  au  plus  haut  ptunt  de  pression.  —  l/a- 
némomètre  de  Wolf  est  un  petit  moulin  à  vent 
qui  s'oriente  de  lui-même  à  l'aide  d'un  fiidle 
mouvement  atitour  d'un  axe  vertical,  et  d'une 
rame  qui  fait  l'oflice  de  girouette  pour  diriger  les 
ailes  contre  le  vent;  et  ces  ailes,  au  nombre  de 
quatre,  font  tourner  l'arbre  horizontal,  ayant 
une  vis  sans  fin  qui  engrène  avec  une  roue  ver- 
ticale. Sur  l'axe  de  celte  roue  est  portée  uue 
sorte  de  peudule  qui  est  vertical  dans  l'étal  de 
calme  parfait,  mais  cpii,  fai.sant  cnri  s  avec  la 
roue,  tourne  avec  clic,  el  prend  ainsi  divers  de- 
grés d'Inclinaison  avec  l'horizon.  Un  poids  pro- 
portionné h  l'étendue  des  ailes  est  placé  au 
bout  de  la  tige  de  ce  pendule,  et,  h  Viûdi'  tVuuù 
rainure  où  il  est  retenu,  peut  glisser  selon  sa 
longueur.  On  voit  qu'à  mesure  que  le  moulin 
tournera  par  l'elTiirl  dii  vent,  l'arbre  fera  tour- 
ner la  roue  et  élèvera  le  poids  dont  est  chargé 
ce  pendule,  en  même  temps  qu'il  s'éloignera  du 
centre,  parce  que  le  bras  de  levier  de  ce  poids 
qui  n'est  autre  chose  que  la  distance    la  verti- 
cale menée  par  Taxe  de  la  roue,  sera  de  plus  en 
plua  grand.  Lorsque  le  poids  s'est  assex  écarté 
sous  l'effort  du  vent  pour  que  le  mouvement 
d'ascension  du  poids  soit  arrêté,  l'angle  du  pen- 
dule avec  la  verticale,  indiqué  par  un  quart  de 
cercle  ûxe,  mesure  la  force  du  vent.  ^  L'ané- 
momètre de  I.ind  est  un  niveau  d'raii,  dont  un 
d^  tubes  verticaux  se  courbe  horizontalement, 
de  manière  à  pouvoir  être  opposé  au  vent,  d'où 
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il  résulte  que  l'ascension  de  l'eau  refoulée  dans 
l'aulrc  tube  indique  la  vîtf^s'^e  du  fluide  aéri- 
forme.  — L'anémomètre  du  Houguer  coniiiste  en 
lin  disque  de  t(Me,  qui  se  présente  perpendico- 
liiire  À  l'artion  ilii  vont  :  il  pst  retenu  par  un 
jpeson  qui  mesure  la  charge  supportée,  et  par 
conséquent  I»  force  du  vent.— Les  mémonvs  de 
l'Académie  des  si  it  nccs  font  aussi  mention  de 
l'anémomèti  cdcpuléni  et  de  celui d'Ons  en-Brai. 
Ce  dernier  serait  propre  à  marquer  de  lui-même, 
sur  le  papier,  non-seulement  les  vents  diflé- 
rfiitsqiii  ont  soiiffît^  pondnnt  vingt-quatre  heures, 
mais  encore  les  heures  où  ils  ont  commencé  et 
cessé  leur  action,  ainsi  que  les  vitesses  de  leurs 
cours.  <—  M.  de  Lamanon  est  rinvontnir  d'un 
anéninniM'-o  musical,  compost'  de  viii^l  ot  iin 
tuyaux  ou  le  vent,  en  entrant,  produit,  selon 
sa  force,  les  notes  de  trois  octaves  successives. 
—  Oïl  iluit  à  Sméatlion  des  expériences  dont  le 
résultat  se  trouve  exposé  dans  la  table  suivante. 
Les  deux  colonnes  de  cUifIres  indiquent  les  vi- 
tesses on  le  nombre  de  mètres  parcourus  par 
le  vent  tant  par  seconde  que  par  minute  ;  la  troi- 
sième colonne  indique  la  nature  des  veutâ. 

Pu  McoMis.    Pu  Binât*.  K*tw*  dot  «<•!*. 

0»5  30"  ft  peine  temible. 

1,0  60  sensiMe. 

2,0  120  niiMléré. 

5, 5  330  assez  fort 

10,0  000  fort. 

20,0  1200  très-fort. 

22, 5  13S0  tempête. 

27, 0  lOSO  grande  tempête. 

36,0  2100  ouragan. 

45,0  2700  déracinant  les  arbres  et 

renversant  lesédiOces. 

lHÉMOMliTROGlUPDE  {Mar.).  Du  gr«c  âvipoc, 
vent,  /*«Tpov,  mesure,  et  7j>4f«v,  écrire.  In- 
strument qui  produit  sur  le  papier  un  tracé 
Indiquant  la  dtirée  et  la  vitesse  dti  vent.  T'est 
UU  anémomètre  adapté  ù  un  pendule,  qui  fait 
mouvoir  une  pointe  fine  ou  un  crayon ,  dont  le 
tracé  sur  le  papier  fait  connaître  le»?  variations 
successives  du  venU  — Sous  le  nom  d'anémomé- 
frognqofte  mngMrewr,  M.  Balleron  a  iniroduit,  en 
1855,  un  appareil  qui  se  divise  en  deux  parties 
distinctes  :  l'iine,  faisant  Tofficc  de  girouette , 
indi(|UL>  la  dirt'cliuii  du  vent;  l'autre  donne  I  in- 
tensité du  vent,  c'est-à-dire  sa  vitesse  en  liilomè- 
*res,  pour  chaque  instant  du  jour. 

A\KMOSf;OPF  [M'ir.].  Du  grec  axuo;,  vent,  et 
crwiiv,  examiner.  Sorte  d'anémomètre  inventé, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  par  Otto 
de  Guéricke. 

A:VGARIE  (Mar.).  Du  grec  irf*f^*i  contrainte. 
Retard  apporté  au  départ  d'un  navire,  pour  l'o- 
bliger h  recevoir  un  chargement. 

ii\GELlS  Dl  Dl'C  DE  VOtmCOGNI.  Jean  sans 
Peur,  duc  de  Bourgogne,  après  avoir  fait  assas- 
siner, à  Pr.n- ,  le  —  novembre  1407,  Louis,  duc 
d'Orléans,  lut  oblige  d'avouer  son  crime  dan;i 


une  assemblée  des  princes  du  sang,  et  con- 
traint, pour  éviter  un  rliAliment  méiité,  de 
prendre  la  fuite.  Pou^^uivi  ù  outrance  par  une 
troupe  de  cavaliers,  il  ne  leur  échappa  qu'à 
grnii(i'pt"iiie,  et  arriva  dans  ses  ^tnts  h  une 
tii-tire  de  l'après-midi.  Alors,  eu  mémoire  du 
péril  qu'U  avait  couru,  il  prescrivit  que  doi^niH 
vant  les  cloches  sonneraient  l'Angetus  à  cette 
môme  heure,  et  cette  sonnerie  prit  le  niMnd'Ait- 
gclus  du  duc  de  Bourgogne. 

âHCBRS.  JuHomiigus,  Anâeeavi.  Chef-lieu  dn 

département  de  Maine-et-I.i  iri  r.çttc  ville  fui 
saccagée  au  neuvième  siècle  par  les  Normands, 
et  passa,  à  diverses  reprises,  sous  la  domination 
des  Bretons,  des  Anglais  et  des  Français.  Une 
.irrnf'o  vendéenne  tenta  vainement  de  s'en  em- 
parer en  1793. 

kSQïS  (ifar.).  Mitraille  formée  de  plusieurs 
morceaux  de  boulet  enchaînés  ensemble,  et 
qu'on  emploie  pour  avarier  le  gréement  des 
bâtinietib  ennemis. 

AXGHUIU.  Ville  de  Toscane.  Deux  batailles 
furent  livrées  sous  ses  mure  :  en  1  ♦25,  les  Flo- 
rentins, sous  les  ordres  de  Berardino  délia 
Garda  degU  Lbaldini,  y  furent  défaiu»  par  le  gé- 
néral milanais  Gui  Torello;  en  1440,  Jean*Paul 
Orsini,  général  des  Florentins,  y  vainquit  le  gé- 
néral milanais  Piccinino. 

A&filROLUt,  AKfillOLLK  ou  .i>GlRELLE  {Mar.). 
Palan  qui  se  trouve  sur  un  pondeur  capelé  au 

roftt,  et  dont  la  destination  est  de  soutenir  la 

v.>rt!Mt'  qui  jHirte  Iri  voile  du  tréou. 

A.\iiL£S.  Angli.  Peuple  de  la  Germanie,  qui  habi- 
tait une  partie  du  Holstein  actuel  et  du  SIeswîg. 

Les  Angles  passèrent  au  onzième  siècle  dans  la 
Oaïuii  -Hretagne,  où  ils  fondèrent  trois  royaumes 
<iui  prirent  ensuite  la  dénomination  générale 
û'England  ou  Angleterre,  terre  (foml)  des  Angles. 

AISGLGIR  (Mar.).  Instniinent  qui  sert  &  prendre 

toutes  siirtes  d'aiif^^les  f:éoniétri(jnes. 

A.'^iGLOli.  Lieu  d'Ânnénie  où,  l'au  S43,  une  ar- 
mée romaine  de  30000  combattants  fut  défaite  et 
taillée  en  pièces  par  4000  PersM  seulement.  Le 
célèbre  Narsès  y  reçut  uu"  Messure  moili  lle. 

A3iG0K,  RA\C0:V  ou  C0ahEC(|LE.  Du  lat.  u;icus, 
croc.  Amie  célèbre  chei  les  Francs.  C'était  une 
espèce  de  javelot  composé  de  trois  lami^s  poin> 
tues  et  trnnchnntes  se  réunissant  sur  la  hamp  ' 
et  allant  en  divergeant  vers  la  pointe.  Un  eu 


hfnfinf  te  frawi) 

comptait  de  plusieurs  formes;  mais  la  plus 

commune  et  la  plus  meurtrière  avait  sa  lame  du 
milieu  droite,  large,  de  forme  arrondie  ou  lusan- 
gée,  et  portait  le  nom  ^agatkiaU  Les  deux 

autres  lames,  placées  dans  le  mftme  plan, 
étaient  recourbées  en  dehors.  Tes  trois  lames  se 
irouvdient  réunies  sur  la  hampe  au  moyen 
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d'une  fort»^  rlavcHc  transversale.  I.a  hampe  »^tail 
oaraie,  dans  toute  sa  longueur,  de  deux  Landes 
0e  fer  ioenistées.  On  ftinit  usage  de  cette  arme 
pour  frapper  et  pour  accrocher.  Lors  de  l'inau- 
gijration  de  leurs  chefs,  les  Francs  les  élevaient 
sur  le  pavois,  en  leur  pluvaiit  un  angun  dans  la 
JMÎD  droite,  et  c*eit  dans  cette  attitude  qu'est 
rquiésenté  Childério,  sur  l'anneau  royal  trouvé 
dûs  son  tombeau  à  Tournai,  en  l<>o3.  L'an- 
gon  devint  aussi  le  sceptre  des  premieni  rob 
de  France,  et  sa  li^nre,  re[>riMUnte  tUT  l'écu 
royal,  fut  prise  dans  la  suili'  vt      encore  prise 
aujourd'hui  pour  des  fleurs  de  lis.  11  est  vrai 
de  dire  aussi  que  la  figure  du  fer  de  l'angon  fut 
|ieul-ètrf  enipruntéo,  lors  de  son  invention,  à  la 
fleur  de  lis,  d'autres  discal  au  (Umbe,  ou  iris 
jaune  des  marais. 

kS60\  OTmLISTlQlE.  Machine  de  guerre  qui 
était  formée  d'un  artoe  sur  pied,  dépouillé  de 

ses  branches,  ou  d'un  montant  de  bois  vert 
planté  verticalement  en  terre  et  courbé  de  force 


au  moyen  d'un  cordage.  Il  faisait  ressort  lors- 
qn'oti  Kii  |iai(  la  conle,  cl  venait  frapiu  r  un  Irait 
ou  une  picrn'  qu'il  chassait  viulfinnicul  au  loin. 

ANbON  )k\m  {Pèche).  Morceau  de  fer  barbelé 
par  les  bouts,  dont  on  fUt  usagp  pour  tirer  les 
crustacés  d'entre  les  rochers. 

A.VGOR.I.  Anryra.  Vilhî  de  l'AnatoIie,  dans  la 
Turquie  d*Asie.  En  140:2,  le  conquérant  Baja- 
set  1"  et  le  fameux  Tanicrlan,  avec  deux  ar- 
mées funnidables,  en  vinrept  aux  prises  dans  les 
plaines  df  cette  ville.  Ajtrès  un  coinl>at,  (pii  fut 
on  véritable  massacre,  le  terrible  Uajazet  fut 
amené,  inincu,  au  pied  du  Scythe.  On  rapporte 
que  celui-ci  lui  ayant  demandé  de  (pielle  ma- 
■itee  11  l'aurait  traité  s'il  eût  obtenu  la  victoire, 
•  Je  t*aurals,  répondit  nérement  Uajazet,  eii- 
ftnné  dans  une  cage  de  fer.  »  Tamerlan  lui  fit 
alors  subir  le  même  traitement.  —  B^jaiet  était 
borgne  et  Tamerlan  était  boiteux. 

A.1G0lUlK.Scii/ùna  ou  Sculistna.  Chef-lieu  du 
é^Mitement  de  la  Charente.  Cette  ville  fut  rui- 
aée  par  les  Normands  au  neuvième  siècle,  et 
plusieurs  fois  dévastée  aussi  dans  le  seizième 
iièele,  pendant  les  guerres  de  religion. 

AXGOliilU  (Lo(jiâ-ANTOiM£  DE  BouBBON,  duc  d'). 


Fils  aîné  du  comte  d'Artois,  depuis  Charles  .K, 
né  ù  Versailles  en  177o,  moil  en  1844.  Après 
avoir  épousé,  en  1799,  à  Mitten,  la  fille  de 
Louis  XVI,  .Marie-Thérèse,  sa  cotisinc  germaine, 
il  servit  dans  l'armée  de  Condé^  et  parta- 
gea ensuite  l'exil 
de  Louis  XVIII, 
qu'il  n'aban- 
donna plus.  11 
reHnt  en  Fran« 
ce    en  1814, 
tenLi,  en  181.", 
de  s'opposer  à 
la  marche  de 
Napoléon  ;  ni;iis 
a(irès  avoir  bat- 
tu, au  pont  de  la 
Drôme,  le  géné- 
ral  nebcilc  ,  ij  I 
se  Yil  bientôt 
abandonné  par 
la  majeure  par- 
tie de  ses  Iron- 
jK.'s,et  fut  fuit  prisonnier  par  le  général  Groucliy. 
Détenu  quelques  jours,  il  fut  rendu  il  la  liberté 
par  ordre  de  rEnipereiir,  et  alla  s'embarquer  à 
Cette.  En  1823,  il  conduisit  une  armée  en  Espagne 
pour  y  soutenir  Ferdinand  VU  contre  les  insurgés, 
poursuivit  ceuv-ci  jusqu'à  l'extrémité  méridtio» 
nale  de  la  péninsule,  et  emporta  d'assaut  le 
I  rocadéro.  Peu  après  il  signa  l'ordonnance  d'An- 
dujar,  monument  remarquable  de  sagesse  et  de 
modération.  l/c.\trème  timidité  de  ce  prince 
nuisait  à  re\|>ansiun  des  qualités  solides  qu'il 
possédait;  mais  tous  les  partis  se  sont  accordés 
pour  rendre  justice  à  la  pureté  de  ses  mœurs,  à 
sa  parfaite  loyaute  et  à  ses  intentions  conci- 
liantes. 

.4.\G11LLE  [Mar.].  Nom  que  porte  une  sorte  de 
nœud  peu  usité. 

ANGI  ILLES  ou  COlEnES  {Mar.).  Wèces  de  bois 
qui  font  jtartie  de  l'appareil  destiné  à  faire  gli^ 
ser  un  bàlinient  qu'on  veut  lancer  à  l'eau. 

AIGUILLES  DE  COIRSIER  (Mai:).  On  munmc 
ainsi,  dans  les  navires  du  levant,  les  pièces  de 

bois  qui  servent  de  coulisses  aux  canons. 

.4.\f.l  lU.IK.RES  ou  AXil'IM.FIlS  {M<n-.l  Petits 
conduits  qui,  dans  la  cale,  servent  ù  1  écoule- 
ment des  eaux,  et  se  trouvent  pratiqués,  à  tri- 
bord et  à  bâbord  de  la  carlingue,  sous  les  va- 
rangues de  chaque  couple.  On  dit  plus  commu- 
nément lumières. 

INGinS.  Drapeau  qui  Ait  adopté  pour  la  co- 
horte, dans  les  armées  romaines,  et  dont  la 
forme  imitait  la  figure  du  serpent.  Plus  ordinai- 
rement encore,  on  appelait  celte  enseigne  draco, 
{Voy,  DaaooNAnE.) 

AUGIIS  (ilar.).  Nom  que  l'on  donne,  sur  la 
Méditerranée,  an  palan  flestiné  I  souquer  les 

drosses  et  les  racayes. 

AMULT-DCSSAli  (Liorou),  prince  o').  Feld-ma- 
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rédial  (lo  Prusse  ri'iriinrc.  in*  en  tfîTfi, 

mort  eu  1747.  11  assista  à  toutes  les  camiiaynes 
de  la  gaerre  de  eaccession,  prit  une  part  ^o* 
rieuse  au  gain  de  lu  bataille  (nicdistrilt,  et  ac- 
compagna le  roi  (le  Prusse,  Guillaume,  ea  Po- 
mérauie,  pour  y  combattre  Charles  XII.  11  rem- 
ptuta  Sdus  Frédéric  11,  en  1745,  la  célèbre 
vicloire  de  Kesseldurf  mu  It-^  S  ixorts  et  les  Au- 
trichiens; et  ce  fut  lui,  eulin,  qui  créa  et  con- 
duisil,  durant  quarante  années,  cette  inlànterie 
prussienne  dont  la  renommée  fut  tt  relentînanle 
au  dix-huiliènic  siècle. 

AMME.  Kspèce  de  cuirasse  qui  était  composée 
de  lames  de  métal,  et  analogue  au  garde-cattr 
des  Romains.  Elle  était  encore  en  usage  en  Ita- 
lio  au  (!t\-septième  sièele>sous  le  nom  d'ontma, 

d'iuuiii'tta: 

hSM.  Anienus.  Aujourd'hui  Tercrone.  Petit 
fleuve  dMIalie,  affluent  du  .Tibre,  il  y  eut  deux 
bataille^  de  ce  nom  gagnées  par  les  Romain^ 
sur  les  Gaulois  :  la  première  par  Camille,  I  an 
367  av.  J.-C.  ;  la  seconde,  soixante  ans  après, 
l'an  307. 

A.^lSOCYGiX.  Du  grec  «vtooc,  inégal,  et  xwxl»;. 
cercle.  Machine  dont  la  milic  e  byzantine  faisait 
usage.  C'était  un  muleur  qui  avait  la  forme  d'un 
ressMt  de  montre,  et  lançait  des  flèches  en  se 
débandant. 

AMTORGIS.  Vill.'  (VKspagne,  près  H«»  hqtielif, 
l'an  212  av.  J.-C,  Asdrubal,  général  de»  Car- 
thaginois, remporta  une  vlctxrfre  mémorable  sur 
les  l\omains  commandés  parS(  ipiun  et  !=nnfrèrf' 
PuWiii5.  Mrtssinissa,  roi  de  Numidie,  s'était  joint 
aux  Carthaginois,  et  les  Celtih&ieitt  ayant  aban- 
donné Scipion,  cet  illustre  capitaine  périt  sur 
le  champ  de  bataille. 

AMEAl  (3far.).  Du  lat.  annulus,  petit  corcle. 
Bague,  boucle,  cercle  de  bois  ou  de  fer,  ou 
cordage  employé  à  divers  usages  à  bord. 

ftmiKIU  ASTRONOMIQUE  (Mar.).  Instrument  dont 
on  ?p  servait  lutrofoia  à  la  mer  pour  observer 

la  hauti'Ur  du  iulcil. 

M  BRAGl'E  {Mar.).  Anneau  COUlé  avec 
une  bouche  à  feu,  et  (jui  tiettt  au  boulon  et  à 
la  culasse.  11  sert  à  passer  la  braguc. 

KSMWl  D'OR.  Fraii.;oi>  I",  à  r.noiiiplc  «i.'s 
anciens,  institua  cette  recompense  militaire,  et 
voici  les  termes  de  son  édlt  :  «  Ledit  seigneur 
veut  et  ordonne  ifue  s'il  y  a  aucun  cumpagnnn 
de  guerre  qui  fa«!^-'  yirvnxij  do  vrrfu  de  sa  per- 
sonne, soit  en  baUiiile,  assaut  de  place,  prise  de 
ville,  guet,  et  autre  lieu  ou  endroit  où  il  y  ayt 
acquis  d'honneurs,  qu'on  c  ras  le  colniiel  ou 
capitaine  sous  lequel  il  sera,  luy  lace  présent 
d'un  anneau  d'or,  lequel  il  portera  è  son  doigt, 
pour  mémoire  de  sa  preuve,  et  selon  qu'il 
s'exa!t»'r;i  de  là  en  avant  en  vertu,  il  montera 
pareillement  és  estab  et  offices  qui  seront  en  la 
légion,  de  degré  en  degré,  jusques  à  estre  lieu- 
tenant sous  l.  sdits  colonnels  et  capitaines,  ainsi 
que  les  places  et  lieux  vieudroot  à  vacquer.  » 


le  Hliin,  Ii's  Al]ii-s  et 
mière  campagne  fut 


A.\!«EAIA  (Mar.  à  top.).  On  nntrme  ainsi  des 
portions  de  métal  fusible  ù  un  degré  de  tempé- 
rature que  Ton  ne  peut  pas  dépasser,  et  qui  se 
placent  orilinain  ment  sous  les  soupapes  de  sû- 
reté d'une  machine  à  vapeur. 

AWKRAIT  (CJ..MDE  i>'l  Man^dml  <!.>  France  en 
lo3îi,  amiral  eu  ïo't'ô,  mort  en  i'ôo2.  11  lut  lait 
prisonnier  avec  François  t*'  À  la  batiUlle  do 
Pavîe. 

ANXÉE  DE  CORBIE.  On  a  donné  ce  nom,  (l'affli- 
geante  mémoire,  à  l'année  (636,  où  la  prise  de 
Corbie  mit  la  France  à  deux  doigts  de  sa  perte. 

Richelieu  s'élant  décidé,  après  une  longue  hé- 
sitation, fi  oiiiz  iL^cr  l.i  lutte  avec  la  maison  d'Au- 
tiiche,  cette  guerre,  déclarée  le  20  mars  HiiJi», 
s'ouvrit  à  la  fois  de  quatre  côtés  :  sur  TEscaul, 
les  Pyi-.'^iitM-^  ;  nmis  la  pre- 
loin  de  répondre  aux  espé- 
rances du  cardinal,  et  la  campagne  de  1636  fut 
l  in  rjie  plus  désaslnMise.  Pendant  que  le  duc  do 
Uohan  continuait  ses  (iiH'>ratinn<;dans  la  Valteline; 
que  Weimar  et  le  cardinal  de  La  Valette  étaient  oc- 
cupés sur  la  Sarre  ;  et  que  le  prince  de  Condé 
échouait  au  siège  de  Dôle^  Piccolomini,  le  car- 
dinal infant  et  le  rélèbre  partisan  Jean  de  Verth, 
à  la  tête  d'une  immense  cavalerie,  se  jetèrent 
sur  la  Picardie  laissée  sans  défense.  Kn  peu  de 
jours  ils  i  nh  v.-Tenl  La  Ctiapclle,  le  Catelet.  fran- 
chirent la  SomJue,  repoussèrent  les  Franvais  sur 
1  Ui:,c,  et  enfin  firent  capituler  Corbie  au  mob 
d'aoftt. 

.4>.\IBAL.  Général  carthaginois,  fils  d'Amilcar, 
né  l'an  247  av.  J.-U.,  morl  l'an  183,  àgéjJe 
C4aus.Après  avoir 
fait  la  guerre  aux 
Homains.en  Kspa- 
gne,  il  quitta  la 
péninsule,  traver- 
sa la  Gaule,  fran- 
chit le  ltli('n<"  •  f 
les  Alpes,  envahit 
l'Italie;  remporta 
d'abord  les  victoi- 
res du  Tésin,  de 
la  Trébie  et  du 
Trasimène;  et  en- 
lin  celle  de  Can- 
nes, où  les  Ko- 


(d^affiiU  tMtIcCM  marhri  du  inutrfj- 


mains  laissèrent 

40  000  hommos  sur  le  champ  de  balai!!  '  S'il 
eiit  mardié  immédiatemeiil  sur  Uome,  Aunibal 
s(>  fût  probablement  rendu  ntaStre  de  cette  ville 
sans  beaucoup  de  Mlculté;  mais  il  s'abandonna 
à  des  lenteurs,  cantonna  ses  troupes  dans  la 
Campanie,  et,  conune  on  l'a  souvent  répété,  les 
âiUces  de  Capoue  amollirent  ses  soldats.  Marcel- 
lus  le  vainquit  deux  fnis  à  N.i!,-.  AMlrnli  il .  «ui 
fn  re,  qui  lui  amenait  des  troupes  fraîches,  lut 
baiiu  tt  tué  près  de  Métaïuw.  La  fortune  avait 
cessé  de  se  nionlier  du  coté  de  l'illustre  capi» 
laine  cartluiuiiini-.  Il  se  niaiiitiiit  encore  cepen- 
dant en  Italie  durant  dLx  années,  et  ne  quitta 
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cette  contrée  que  pour  retourner  en  Afrique,  où 
Scipion  venait  de  trans}H)rtcr  la  guerre.  Anoi* 
balt  dès  y>n  arrivée,  livra  bataille  aux  Romaini» 
dans  la  plaine  de  Zama,  l'an  202;  mais  il  fut 
vaiiau,  forcé  de  s'exiler,  et  se  réfugia  d'abord 
cbesAiiUochos,  roi  de  Syrie,  cnsaile auprès  de 
Pruàias,  roi  de  Bitliynic.  Ce  dernier  ayant  pro- 
misôe  livrer  le  ftitntif  à  se-^  cnnptni-?,  Annilml 
s'eiopuiàuaua  pour  ue  pa»  iuiiiber  vî\aat  cnUe 
km  muas. 

imiBAL.  Nèfîre  qui  fut  général  et  iaviiri  du 

czar  PieiTC  le  (irand,  et  mourut  presr]«ie  n-ntr'- 
UiiirCj  souâ  Catiieriue  II.  Sa  petite-lille  donna 
naiaaaoce  au  poète  Pouschkine. 

AlORDIC  (Mur.).  Nom  que  l'on  donne  a»  vent 
du  noril  Inm  frais  cl  d'une  ct  rfaine  durée*  On 
dit  plu>  tuiiuiuinément  coup  du  H'-vd. 

A.VOBDIR  (Mur.].  Ilemonter  ven>  le  nord,  en 
parlaot  do  venL 

AWini  ijfir.).  ir/4'iivn.  Nom  sous  lequel 
les  anciens  désignaient  l'espace  de  collier  (pii 
relient  la  vergue  d'un  navire  iixéc  au  màt^etque 
les  marinsaeliiels  appellent  dnm»  (Voy.cemot.) 

iVSE  (Mar.).  Du  celt.  anc,  mu.  Courbure,  en 
lat.  ot<m.  Petite  baie  placée  soit  sur  la  côte, 
!»oit  dans  une  rade.  —  Bouts  de  Clin  cpissés,  en 
forme  de  patte,  sur  les  ralingues  des  voiles,  pour 
les  1  il mquins  et  les  branches  des  boulines. 

A\SEf  TE.  Attache  dans  laquelle  passe  le  ru- 
ban d  une  croix  d'ordre. 

MMm.  Se  disait  anciennement  d'une  en- 
seigne (le  guerre. 

W^OS  ;r.r.onGEs).  Amiral  anglais,  né  en  1007, 
mort  en  1712.  Il  fut  chargé^  de  1740  ^  1743, 
d'une  expédition  contre  les  Fspagnois  de  TAmé* 
rique  méridionale,  et  remporta,  en  1747,  une 
victoire  sur  le  chef  d'escadre  français  l.a  Jon- 
quère.  La  relation  de  son  voyage  autour  du 
monde  fut  publiée  en  1748. 

IXSPECT  (Mar.).  Du  rad.  celt.  spck,  levier. 
.Sorte  de  barres  on  df  loviers,  de  dilTt'n.ntes  pro- 
portions, dont  on  fail  usage  à  bord  des  na- 
vires, et  qui  servent»  entre  autres  destinations^ 
à  pointer  les  canons  de  3fi,  2i,  IS  el  12.  Les 
ansiH  cts  sont  faib  en  bois  de  frêne  ou  d'onoe, 
et  Je  gros  bout,  taillé  en  ûfDet,  est  ferré. 

USKSUMoaMCmsSAIIB.  Comipt  de  Htal. 

lancie  spez-znte,  lam  es  brisées.  Grade  qui  exista 
dans  l'arniée  à  partir  du  rè^ne  de  François  I*', 
juiiqu'en  1762.  Ce  nom  fut,  dit-on,  employé,  dans 
Torigine,  (lour  désigner  des  chevaliers  qui, 
ayant  été  démonléb  »  t  ulili^i'-i  de  servir  momen- 
lanémcut  dans  l  iulunterie,  cassaitmt  leurs 
lances  pour  les  réduire  à  la  longueur  des  hal- 
lebardes de  ser;.'enls.  L'anspessade  fut  ensuite 
un  s<JUS-caporal ,  c'est-à-dire  qu'il  correspon- 
dait à  l'aijMHlè  de  notre  époque,  et  il  y  en 
avait  12  par  bande  de  300  hommes.  Lorsqu'on 
crfa  les  régiments,  lesan-j)rs-,aili  s  furent  appelés 
caps  d'escadre  ou  chefs  d  < -^k  u  ulr  il.  s  ptquiers; 
on  tes  supprima  en       «  pui|uc  a  laquelle  il  n'y 


av^it  presque  plus  de  piquiers;  finalement  réta- 
blis sous  leur  pi  Linier  nom  et  dans  les  rnAmt-s 
(onctions,  versle  tonimenceraentdu  dix-huitième 
siède,  ils  disparurent  en  i7(â. 

AMtlfJDAS.  Général  Spartiate.  Ayant  conclu 
avec  Artaxerce-Mnémon.  n>i  fie  Pcrsi^.  l'an  :îS7 
av.  J.-C,  une  pai\  ignominieuse  qui  sou- 
mettait à  ce  prince  toutes  les  villes  grecques 
de  l'Asie  Mineun-,  il  fut  [.nnrsiiivi  (Irs  lors  par 
le  mépris  et  la  haine  générale.  Chassé  de  la 
Perse,  où  il  avait  voulu  se  réfugier,  il  se  laissa 
mourir  de  fiiiui. 

A.miMdS.  Vilh-  rAiintiiIi.-.  ,l,ms  la  Tur- 
quie d'Asie.  Ce  fut  dans  son  voisinage,  au  dire 
de  Virgile,  qu'Ênée  équipa  sa  flotte,  api-ès  la 
niinc  lie  Troie. 

AATECESSORFS  on  ATTECl'RSORES.  Cavalri  i.-  lé- 
gère, qui,  chez  les  Homains,  formait  1  avant- 
garde  d*ttne  armée  en  marche. 

A\TE^\E  (Jftir.).  Autettna.  Vergue  d'un  bâti- 
ment yrôr-  on  voiles  Infines.  Cette  Veri'nr'  est 
longue,  formée  de  plusieurs  pièces  d  asscm- 
blage,  et  difllfere  par  sa  construction  et  sa  posi- 
tion de  la  vpn:ii<»  des  vni!i-s  cnrrées.  —  On 
df>nno  aussi  le  nom  d'antemirs  ou  de  yuikrim  i\ 
tlt  .1  t  it  L'es  de  bols  ou  sorte  d'aiguilles  qui  ap- 
puient et  retiennent  du  cùlé  de  la  l»  i  rc  If  niiit 
principal  on  >  ms-haihe,  et  lus  bignes  d'une 
machine  à  tnàter. 

ft!ITBPIL4n.  Lat.  <mU,  devant.  Soldais,  qui, 
dans  l'ordre  de  bataille  de  la  légion  ronjnine, 
comiwsaient  les  deux  premiers  rani."*,  r'e*;f-?)- 
dire  les  hastnti  et  les  priiicijieSj  el  se  trouvaient 
ainsi  placés  devant  les  f»7am'  ou  friarnVqui  for- 
maient le  troisième  rang. 

AMEQUERA.  Vilir  de  la  province  de  Malaga, 
en  Espagne.  Occupée  en  l  iiO  par  les  Maures, 
elle  soutint  an  long  siège  contre  le  régent  de 
Caslille,  Ferdinand,  lequel  battit  atis-^i,  sons  les 
murailles  de  la  place,  le  ixii  maure  de  Tolède, 
qui  était  venu  au  secours  des  âens,  h  Li  tète 
d'une  armée  de  iOOOOO  hommes. 

A.^TESIGX.WI.  l.aC  ante,  devant,  signa,  ensei- 
gnes. .Nom  sous  le(piel  on  désignait,  dans  la 
légion  romaine,  un  corps  d'hommes  choisis 
qn'im  plaçait  devant  les  enseignes pour défendre 

celles-ci  confie  rninemi. 

A.MESTATI  RE.  Auleataluro.  Ce  mot,  chez  les 
anciens,  désignait  un  massif  qu'on  élevait 
pour  barrer  défensivement  une  porte  de  ville. 
Au  moyen  hav,  i!  simiifiaif  un  palissadement 
improvisé  ou  un  travail  quelconque  do  fortifi- 
cation passagère. 

UrriBIS.  Anttpùlig.  Ville  du  département  du 

Var  avant  l'anTiexinn  ;  aujourd'hui,  des  Alpes- 
Maritimes.  Elle  devint  une  place  d'armes  ro  • 
maine,  après  la  prise  de  Marst-ille  par  César. 
—  Plus  lard,  elle  fut  ruinée  par  les  Arabes.  — 
Ayant  i^té  fortifiée  p:ir  Fraiiçrii>  I  '  et  Henri  IV, 
les  iin|iênaux  ra>siégèreiil  en  \iiiu  en  1716. 

AMICE.NSEIU.  Voy.  AnuLt.  uvza.mi.nk. 
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AVriGONE.  I/iin  des  laiiitairiM  d'AloTandre. 
Après  la  mort  île  te  conqucTant,  Anli|}one  ob- 
tint, dans  le  partage  de  l'empire  d'AÎeundre, 
la  Pampliyli»',  la  hycie  et  la  haute  Plirygie, 
qu'il  eut  à  défendre  contre  ses  anciens  r<»nipa- 
gnons  d'armes,  dont  lui-même  attaqua  les  pos- 
sessions. Il  rutvaincD  et  tué  k  la  bataille  d*Ip- 
sus,  que  lui  livrèrent  Ossandrey  Seleocus'  et 
Lysiniaqiii-,  l'an  301  av.  J.-C. 

AM1.\UME.\$.  Fêles  marilimes  qui  avaient  été 
fond^  par  Caracalla. 

AXTIOaiE.  Antiochio,  Antakieh.  Ancienne  ca- 
pitale de  la  Syrie,  située  sur  l'Assi  ou  Oronle. 
Celle  ville,  rivale  par  sa  splendeur  de  Home  et 
de  Constantlnople,  fut  prise  et  incendiée,  en  540, 
par  ("linsrnès,  roi  de  Perse.  Relevée  de  ses 
ruines,  elle  tomba  au  pouvoir  dos  Sarrasins, 
en  638,  après  une  bataille  qu'ils  gagnèrent,  sous 
ses  murs,  sur  les  cliréliens  commandés  par  Nes- 
lorius.  I.e  3  juin  10 H,  les  croisés  s'en  ren- 
dirent maîtres  sous  les  ordres  de  liuudouin  el  de 
Godefroy  de  Bouillon. 

AXTIPATER.  Général  marédonim.  Il  pouverna, 
pour  Alexandre,  la  Macédoine  el  la  Grèce,  pen- 
dant que  le  conquérant  portait  la  guerre  en 
Asie.  Après  la  mort  d'Alexandii^  Antipater  Uni 
tète  aiiv  Grecs  armés  pour  recouvrer  leur  indé- 
pendunce.  Vaincu  d'abord  et  assiégé  dans  Lamia, 
Tan  323  av.  J.-C,  il  défit.  Tannée  suivante,  les 
Athéniens  à  Cranon  022),  et  moamt  deux  ans 
après  (320). 

A>TlPOt>ES  [Mar.).  Du  grec  im,  contre,  op- 
posé à,  et  it(.ûi,  ircJoî,  pied.  On  donne  ce  nom 
au  lieu  el  aux  êtres  qui  se  trouvent  sur  le 
jioint  de  la  terre  le  plus  él(»i:,'né  et  diamétra- 
lement opposé  au  poinl  où  l'on  se  trouve  soi- 
même.  Les  antipodes  de  Paris  sont  Ule  Bomty 
et  l'ilc  AntijxxU',  au  S.-E.  de  l'exlréuiilé  sud 
de  la  Nouvelle-Zélande,  par  180**  long.  E.  et 
4S"  50'  lal.  S. 

Mtnn.  Aujourd'hui  AnsA».  Dans  les  États  de 
l'Église.  C'était  une  ville  des  Yolsques,  dont  les 
Itomains  s'emparèrent  l'an  "23^  av.  J.-C. 

A.MOIL  (A/ur.j.luslrunientpntpre  àplierlesbor- 
dages,  lorsqu'on  veut  les  fixer  sur  les  membranes. 

A\Tni\E  (Marc).  L'un  des  triumvirs  romains, 
né  l'an  f^i)  av.  J.-C,  mort  l'an  31.  Attaché  au 
parti  de  César,  il  com- 
roandaitraile  droite  de 
l'armée,  h  la  bataille 
de  Pliarsale,  et  fut 
nommé  maître  de  la 
cavalerie  siiii>  cedic- 
tateur.  Après  le  meur- 
tre de  celui-ci,  il 
poorsuivit  vigouren- 
sement  les  assassins, 
et  assié;:ea  I>écimus 
brulus  dans  Mulina, 
aujourd'hui  Modène  ; 
mais  déclaré  ennemi  de  l'étal,  jar  le  Sénat, 
les  consuls  Uirtius  et  Pansa  furent  envoyés  con- 
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trc  lui  et  le  défirent,  Cest  alofS  qu'il  s'unit  avec 
Lépide  el  le  jeune  Octave,  et  que,  suivi  de  ce  der- 
nier, il  anéantit,  l'année  suivante,  dans  les  plaines 
de  Philippes,  le  parti  républicain,  à  la  lète  dmpiel 
se  trouvaient  Brulus  el  ("assius.  I.es  triumvirs  s'é- 
tant  ensuite  partagé  l'empire  romain,  Antoine 
eut  pour  son  lot  la  Grftce  et  l'Asie.  Séduit  par  les 
charmes  de  Cléopàtre,  reine  d'Égypte,  Antoine 
délaissa  pour  elle  sa  femme  Oclavie,  sœur  de 
son  collègue,  ce  qui  amena  une  rupture  entre 
eux,  et  les  rivaux  ayant  vidé  leur  dilTérend  dans 
une  bataille  navale,  près  d  Actium.  .\nloine  fui 
vaincu  et  forcé  de  prendre  la  fuite.  Pour  ne 
point  tomber  entre  les  mains  d'Octave,  ii  se 
donna  volontairement  la  mort. 

AXTRlSTIO\$  ou  LEUDES.  Gens  armaVi.  Chefs 
militaires  des  Francs,  les  anlrnstions  on  leudes 
obtinrent  de  larges  bénéfices  en  terres,  lors  de 
l'envahissement  de  la  Gaule  par  les  Francs,  ve- 
nus de  la  Germanie,  et  formèrent  plus  tard  la 
race  noble,  celle  des  barons,  à  la  mauièro  des 
Germains. 

ANVERS.  Ahtwerpen  en  flamand.  Chef- lieu  de 
la  province  de  ce  nom,  en  Belgique.  Celte  ville, 
sttnéi'  sur  la  rive  droite  de  l'Kscanl.fut  prise  sur 
les  Flamands,  en  la76,  par  les  Kspagnols,  qui  la 
mirent  à  sac  et  y  recueillirent  plus  de  deux 
millions  d'écus  d'or.  —  Kn  i:i83,  le  duc  d'Anjou, 
ayant  tenté  de  s'en  rendre  maître,  ne  put  réus- 
sir dans  son  entreprise,  el  lit  une  grande  perte 
des  siens.  —  Les  Espagnols,  sovs  V»  ordres  du 
duc  de  l*arme,s'rn  emparèrent  en  iriS'î,  après  un 
long  siège,  durant  lequel  assiégeants  et  as>iégés 
mirent  en  œuvre  tous  les  moyens  d'attaque  et 
de  défense  connus  à  cetli;  époque,  ou  qu'ils  ima- 
pinèn  nt  suivant  les  circonstances.  —  En  1746, 
Anvera  se  rendit  aux  Français,  que  counnandait 
le  marquis  de  Buze;  en  1792,  au  général  La- 
hourdonnaye  ;  el  en  1794,  au  général  Picliegru. 
Sous  le  premier  empire,  Anvers  était  le  chef- 
lieu  du  département  des  Denx-Néthes.  Elle  re- 
tourna au  roi  des  Pays-Has  après  ISI4.  —  tkun- 
bardée,  en  1830,  par  le  vieux  fiénéral  liollantlais 
Chassé,  enfermé  dans  la  citadvdie,  elle  tomba, 
le  23  décembre  1832,  au  pouveh-  des  Français, 
commandés  par  le  maréchal  Gérard,  qui  avail 
sous  ses  ordres  les  ducs  d'Orléans  et  de  Ne- 
mours. Elle  fut  alors  remise  an  roi  des  Belges. 

Au  sié^e  de  cette  ville,  en  un  nommé 

Frédéric  ('•cnilu-lly,  qui  s'associa  un  ingénieur 
appelé  Pierre  Timmennans,  construisit  une  ma- 
chine infernale  dont  «  le  diable,  dit  un  chroni- 
<pieur,  avait  sans  doute  conçu  le  dessin.  »  C'é- 
Uiil,  ajoute  le  même,  un  hàtimenl  renfermant 
une  cais^  de  bois  triangulaire,  longue  de 
22  pieds  sur  4  de  hu^,  et  garnie  an^esras  et 
au-dessous  d'une  forte  maçonnerie.  Dans  cette 
caisse  on  entassa  18000  li\Tes  de  poudre;  au 
fond  était  un  tube  en  fer-blanc  ayant  de  petits 
trous  au  milieu  ;  quatre  autres  tubes  également 
en  fer-blanc,  dépendant  dn  [ilns  prand,  ve- 
naient se  montrer  à  la  surface,  de  manière  que 
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le  feu  d«vait  se  communiquer  partout  en  un 
seul  incUnt.  Le  tout  était  enseveli  sous  quatre 
c«nts  diariotâ  de  piein  s,  mius  coiniiiii'r  le  mor- 
UtT,  le  sable  et  la  poiv,  qui  M-rvin  iil  à  joindre 
tout  cet  ouvrage.  Da^  ]>crclies  de  diiïérentes 
loninean  sortaient  de  tons  côtés  du  bateau, 
pour  emfit'cher  qu'il  tu-  |irit  une  in;iiivais<!  direc- 
îbm.  Quand  I  instant  d'agir  fut  venu,  Tim- 
Rk/iuans  prit  avec  lui  un  capitaine  nommé 
Linckhavr  et  cinq  matddLs  ;  Ut  luirent  d'abord 
S008  le  bâtiment,  par  derrière,  une  quone  pe- 
sante,  compc^  de  ûlet»  et  de  cordajjes,  ainsi 
que  d*niie  charpente  très-lourde,  le  tout  retenu 
tu  na%ire  par  une  forte  chaîne  de  fer.  Cet  ap- 
pareil servit  k  reltMtir  le  h<\timcnt  au  milieu  de 
i  eau.  i'uis  Timmermans  et  quatre  matelots, 
dans  une  barque,  conduisirent  cette  espèce  de 
gouvernail.  Arrivés  près  du  pont  ,  iiiaiuré  le  feu 
des  Eâpa^nolâi,  qui  tiraient  des  deux  cotés  de  la 
rivière,  llmnwnnans  sortit  de  sa  baniue,  mit  le 
feu  i  ti)us  les  tonneaux  goudronnés,  retourna 
aussitôt  (l;iii<  sa  barque,  et  s'pnfiiif  fi  fnrrp  de 
rames.  Ce  fut  en  vain  que  les  Espagnols  tirèrent 
des  coups  de  canon  sur  cet  ouiirage,  il  parvint 
jusqu'au  pont.  De  mémoiro  d'iiomnie,  s'écrie 
un  contemporain,  pareille  chose  ne  s'était  vue  ! 
«  Je  certiiie,  dit-il,  qu'il  sembloit  que  le  ciel 
et  la  terre  Onissoient  quand  le  feu  vint  en  la 
poudre;  il  donna  un  si  f-Tand  rotip  (h\m  l'eau, 
que  l'eau  sauta  de  I  austre  custé  de  la  di^ue,  et 
remplit  le  fort  de  €allaet  les  champs  d'alentour; 
tellement  qu'on  estoit  jnsques  au  milieu  de  l'eau, 
tntif  le  feu,  mesches  et  tout  ce  qui  s'ensuit 
e^taint,  le  susdit  fort  en  partie  renversé,  le 
canon  perdu;  on  Toyoil  do  grandes  pesantes 
piem-'i  voler  on  l'iiir,  (rancunes  pruis^ées  uni" 
demi-lieue  dans  le  pays;  il  emporta  six  navires 
du  pont,  dont  les  trois  arches  eslolent  tellement 
foudroyées  qu'on  n'en  trou  voit  pièce  nybuschc; 
les  autres  i»'e!ée«  »•!  rtilhti('«es  h»  fond  en  haut, 
rompa  ainsi  le  pont;  il  avoit  bien  huict  cens 
personnes  foudroyées»  voire  des  ^ns  de  qua- 
lité/. i<  Kn  elTel,  cette  explosion  tua  le  marquis 
de  Kysborcii,  général  do  cavalerie;  le  seigneur 
de  Beliy,  gouverneur  de  la  Frise;  celui  de  Torcy  ; 
vingt-trois  capitaines,  et  qnek|ues  personnes 
de  la  rotir  fîii  iliic  «le  Parme,  qui  fut  lui-même 
renver^  de  cheval  par  la  commotion,  quoiqu'il 
fût  environ  à  an  quart  de  lieue  do  la  rivière. 

Uim.  rerracûM.  Dans  les  États  de  rÉglise. 

L'an  403  av.  J.-C.,  celle  ville  fut  prise  d'assaut 
par  ]f  pt'tuMal  romain  Fabius  Ambustus. 

AOR>E.  Aornni!.  Soile  de  roe  ou  de  pic  isolé, 
très-élevé,  situé  au  bord  de  1  Indus,  dans  la 
Bactriane.  Il  est  entouré  de  précipices  qui  le 
rendent  presque  inexpugnnîile.I/iiM2Uav.J.-(]., 
Ali'xandre  vennit  de  soumettre  la  ville  d'Ore; 
mais  les  bahitants  de  la  contrée,  jaloux  de  con- 
server leur  liberté,  se  réfugièrent  sur  le  sommet 
(If  r.\nme,  bien  résolus  ù  s'y  ilrTciidre  en 
dése  spérés.  On  disait  qu'Hercule,  ayant  déjà  as- 
siégé ce  piton,  avait  été  contraint,  par  un  trem- 


blement de  terre,  d'nhandonner  son  a!taque,  et 
cette  tradition  rendait  le  roi  du  Macédoine  plus 
impatient  de  vaincre  robstacle  qui  loi  était  op- 
posé. Cependant,  piHir  entreprendre  l'effrayante 
escalade,  il  dut  comhler  avec  des  arbres  les 
fondrières  qui  l'environnaient,  accomplir  dts 
travaux  gigantesqiH  s;  et  encore  lorsqu'il  com- 
mença son  asern>iu!i  lul-il  hii-nînt  arrêté  dans 
sa  marche;  car  les  Indiens  tirent  rouler  sur  lui 
d'énormes  blocs.  Comme  Hercule,  il  se  mit  donc 
en  retraite;  mais  une  terreur  panique  s'étant, 
peu  après,  emparée  des  défenseurs  de  l'Aorne, 
l'illustre  conquérant  les  eut  à  discrétion  sans 
combattre. 

AOSTE.  AvgwtO'Prœtoria.  Chef-lieu  de  la  di- 
vision de  snn  nom,  en  Piémont.  Cette  ville,  fon- 
dée, à  ce  que  l'on  croit,  par  les  Salasses,  1 15B  ans 
av.  J.-.C.,  fut  conquis*;  par  les  Romaïitt  Tan  24 
av.  l'ère  chrétienne,  et  i Is y  ^blirent 3  000  hom- 
mes des  cohortes  prétoriennes. 

AftiS.  Vinoitusit.  Hivi.'re  d'Épiro,  aflluent  de 
I  Adriatique.  L  an  214  av.  J.-C.,  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  fut  battu  deux  fois  sur  les  bords  de 
cette  rivière  par  les  Romains. 

.tPAGOGl  E.  Du  grec  ànô,  de,  et  «t»,  je  conduis. 
Mot  que  les  tacticiens  latins  rendaient  par  ab- 
ductio,  et  qui  signifiait  une  évolution  par  laquelle 
on  rompait  une  ligne  de  bataille  pour  la  former 

en  eolonne. 

APAME.I.  Pamich.  Ville  située  sur  la  rive  pau- 
che  de  l'Orontc,  on  Syrie.  Elle  tomba  au  pouvoir 
des  Perses  en -610. 

APBX.  Les  Romains  appelaient  ainsi  le  cimier 
du  ensqiie  m\  la  partie  à  laquelle  était  attachée 

la  (  rinitTi-  i  ii  erin  de  cheval. 

AFUHACTii  [Mar.).  En  lat.  (iji/irâcirus  ou  opAra- 
ctvm  ;  en  grec  SfMrat**.  Navire  de  guerre  des 

anciens,  qui  était  ponté,  ou  couvert  Simplement 

vers  1  avant  et  l'arrière. 

APIA&IA.  Ville  située  au  bord  du  Danube.  Elle 
fut  prise  et  saccagée  par  les  Abares  en  US?. 

A  PIC  [Mar.).  Se  dit  d'un  navire  mouillé  dont 
le  câble  appelle  verticalement.  Il  est  à  long  pic, 

très-long  pic,  quand  la  direction  eM  d'-  muins 
en  moins  verticale;  et  il  est  ù  jMS'e,  lorsque  la 
bitture  prise  est  toute  dehors  ou  qu'on  n'a  pas 
encore  viré  sur  l'ancre.  —  On  dit  aussi  qu'une 
cMc  est  à  }  i>,  Iors(jn'(dle  est  acore,  et  que  le 
vent  est  à  {lu,  quand  il  fait  calme  et  que  la  par- 
tie flottante  de  la  girouette  tombe  d'aplomb. 

incft  {Uar.\.  Epitbète  par  laquelle  on  désigne, 

dans  1<-  Levant,  un  liAfiment  h  voiles  latines  qui 
n'est  pas  rendu  à  sa  ligne  de  charge,  mais  qui 
est  néanmoins  assez  calé  pour  naviguer. 

AriQLEIl  [Mar.].  Ineliiier  de  haut  en  bas.  On 
apiquc  une  vergue,  en  pe>ant  sur  la  balancine 
d  un  bord  et  en  filant  de  l'autre,  l'ne  rorne  est 
d'autant  plus  apiquée  Qu'elle  s'éloi^^c  davan- 
tage an-deesiis  im  la  direction  horisontale.  Il 
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eu  est  de  même  d'uu  élai,  de  loule  autre  ma- 
Dœuvre,  etc. 

à  PUH  {Mot.).  On  se  met  à  plan,  lorsqu'on 

s'assi<>()  dans  lo  fniid  tl'ime  embarcation  pour 

au  aufiini'iilt'r  l;i  stabilité. 

APliTEK  {Mai:].  C  est  faire  le  rôle  du  plat, 
c'est-à-dire,  dt^signcr  quels  sont  les  hommes  ([ui 
doivent  manger  ensemble. 

APLKSTER  (Mar.).  Du  grt  c.â,  priY,,et  «iixitv, 
)>H<  r.  liôpIifM-.  So  disait,  autrefois, pour  déployer, 

eUtbiir  une  \oile. 

APLST  {Pèche).  Filet  dont  on  fait  usage  pour  la 
pèehe  du  hareng  et  autres  poissons  de  la  même 

grosseur. 

iPLlSTiUS  [Mar.).  En  lal.  aplustrum,  en  grec 
ctfWrov.  Orncnu'iil  t>n  forme  d'aile  d'oiseau, 
que  l'on  faisait  en  planchettes  de  bois,  et  que 
les  anciens  plarrîicnt  à  la  poupe  d'un  navire. 
Ce  fut  d'abord  une  sorte  de  paoactic,  mais  plus 
tard  on  remplaça  celui-ci  par  «ne  espèce  de  gi- 
rouette pivotant  sur  un  axe. 

APOCDVME  (Mar.).  Du  grec  ùnôyyitxy  formé  de 
«:rô,  {\c,  et  X'''"*»  couler.  Nom  que  porte  le  gou- 
dron délaclié  des  bâtiments  qui  ont  tenu  la  mer. 

APOlUQDS.  Du  grec  «irô,  loin  de,  cl  liiyri, 
eomlMt  Ce  mot,  chez  les  Grecs»  signifiait  inlia- 
bile  ail  service  riiililairc.  l.'h'^a  apomaquo  était 
celui  où  le  soldat  devait  prendre  sa  ruUaite.  Cet 
Ige  variait  dans  les  divers  États  de  la  €rèce;  mais 
il  était  le  plus  communément  de  soixante  ans. 

APOMÉCOMÈTRE  (Mar.).  Du  grec  >Tri,  juin  de, 
p.x«;»  longueur^  et  pirpov,  mesure.  Instrument 
propre  à  mesurer  la  distance  des  objets  éloi- 
gnés. 

APOSTIS  {Mar,).  On  désignait  sous  ce  nom, 
autrefois,  le  plat-bord  des  embarcations,  y  com- 
pris les  dames  et  les  tolets. 

APOTRES  {Mar.).  Pièces  de  construction  ou 
allonges  qui  sont  comme  la  charpente  de  la 

muraille  de  l'avanl  d'un  navire. 

APOTl'REA!'\  {Mur.).  Houl  des  allonf/rs  de 
l'avant  qui  dopassent  le  plat-bord  et  servent  à 
amarrer  divors  cordages. 

APPAR.tliX  {Mar:;.  Mot  qui  désigne  l'ensemble 
des  voiles,  des  manœuvres,  des  vergues,  des 
poulies,  des  ancres,  des  cabestans,  des  câbles, 
du  gouvernail  et  de  l'artillerie  d'un  vaisseau.  Sa 
significatiKii  rsf  ]A[\<.  éteiuliu'  qiin  ffllc  (lu  nint 
agré$,  puisque  ce  dernier  ne  comprend  que  les 
objets  destinés  à  la  mUure. 

AmUBIL  AUIimilB  «miD  (Var.  à  vop.\. 
Cet  nppnroil,  qui  peut  suppléer  aiiv  pompes, 
Oont>iste  en  deux  tubes  métalliques  logés  l'un 
dans  l'autre,  de  manière  qu'un  jet  de  vai^cnr  qui 
arrive  de  la  cliaudière  dans  le  plus  petit  tube  et 
qui  s'en  échappe  |>ar  l'extréiiiitô  iiitrrieure  ter- 
minée en  cùne,  bappe  l'eau  qui  arrive  dans  le 
grand  tube  et  ta  pousse  dans  la  chaudière, 

âPPAUlL  ni»Gll.UBK  iUar,).  Du  lat.  fUnù, 


corde.  So  dit  des  machines  ou  des  cordages 
qui  communiquent  la  puissance  motrice. 

APPARi:iLl.Ati£  i^Mar.].  Action  de  tout  disposer 
dans  un  bltiment  pour  mettre  à  la  voile. 

APPAMIUnt  (JTor.).  Ce  mol,  qui  vient  du  latin 

apptirare,  pré|iarer,  se  dit  d'un  vais^raii  dont  on 
lève  l'ancre  et  dont  on  dispose  !•  s  \niii;s  pour 
prendre  la  mer.  Le  bfttiment  qui  «luitte  son 
mouillage  est  donc  a|)fMiret7/c.  On  appareille  une 
voile  lorsqu'on  la  prépare  poîir  faire  -^on  oflice; 
lever  une  ancre  uu  la  di^itohei*  puur  i  anci'a^, 
c'est  YappareUler,  etc. 

âPPAMfORCS.  Nom  cpie  portaient,  dans  les 
armées  romaines,  les  hommes  qui  servaient  les 

tribuns  militaires. 

APPASTIS  ou  PACTIS.  Contribution  de  guerre 
qu'on  levait  anciennement  sur  les  babitanis  d'un 

pays  rnnquis. 

AI'l'tL.  Iji  Int.  ni'jit'Untinjh  appeîlare,  appeler. 
Signal  qui  a  lieu  au  moyen  du  tambour  ou  de  la 
trompette,  aûn  de  rassembler  tes  soldats. 

iPPU  (jlfor.).  Direction  d'une  manœuvre  quel- 
conque.—  Fairi'  Vappcl  nu  fpmrf  de^;  marins  lif 
service,  c'e&l  les  faiie  répondre  à  leur  numéro, 
pour  s'assurer  qu'ils  sont  sur  ks  pont. 

AFfEUR  [Mar.].  Une  manœuvre  appelle  de 

loin,  quand  le  lieu  où  elle  est  amarrée  est  éloi- 
gné. Elle  appelle  droit  ou  en  dérive,  suivant 
qu  elle  arrive  directement  ou  après  un  change- 
ment de  direction. 

APPGLET  [Pèche).  Engin  pour  pf'clier.  C'est 
une  ronic  <:nrTrif'  de  lignes  ou  empiles,  ayant 
chacimo  uu  uu  pluhii'iirs  hameçons. 

APPOINTÉ.  Soldat  qui  exerce  provisoirement  le 
grade  de  caporal.  I.'ori^ine  de  cette  fonclion  ro- 
numte  jusqu'au  si  izi.  nif  siècle,  où  (  (  lui  ipii  m 
était  pourvu  portait  le  nom  (Xoitë^esaadc.  \^Voy. 
ce  mot.) 

AProimTOII.  Sorte  de  poignard  dont  on  faisait 

nnrit  ntif'inent  usiige. 

APl'OM'FMOT  (Af«r.1.  Sorle  de  ponl  voliinf  r  n 
planches,  qu  ou  établit  pour  pouvoir  communi- 
quer facilement  entre  on  quai  et  un  navire  dans 
le  port. 

APPRFMI  MtRn  [Mar.].  Se  dit  pOUr  novtCC. 

APPRÊTÉE  [Mar.].  S^'  dit  d<  s  miirtifuins  pré- 
parées pour  le  combat.  Ftnu  ioipnUCf  c'est 
disposer  les  gargousscs  et  les  tenir  prêtes. 

iPPBOCHIR  (Mar,).  So  dit  pour  refuser  quand 
il  s'agit  du  vent. 

.tPntOf.nKS.  Ce  mot  désigne  les  travaux  •(  l'aide 
destpu  Id  un  cherche  à  parvenir  jusqu'au  corps 
d'une  place  «lu'on  assiège,  tout  en  se  mettant  à 
couvert  du  feu  de  cette  place. 

.tPPt  WB  {Mar.),  Du  lat.  barb.  appodiare,  fait 
t]v  po'lium,  appui.  .\ssuj«  ttir.  On  appuie  It  s  bras 
du  vent,  quand  les  vergues  ont  à  soutenir  des 
eitoris  qu'on  veut  les  mettre  a  même  de  snp- 
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p<rt<^r.  —  On  (lil  aussi  ajypityer  utu:  chasse  à  un 
OuiuiKui,  c  csl-a-tiirc  le  puursuivTc  avec  obsU- 
iialion. 

APtlU^  (FiKDoR-lfATvriivrrcH).  Amin]  gé- 

n«'ra!  il>'  Hiis>i»',  n»'  ru  ICTI,  mort  en  1728.  Il 
fut  l  uo  de  ceux  qui  cuuUibuèrcnt  le  pins  à  la 
dtt  règne  4e  Pierre  le  Grand,  et  Â  défit 
it>!>  Suédois  en  plnsieniv  occasions  dans  Tlngrie 

et  l'Ei\h*mu'. 

APRA\1\K  KTiKNNE-FŒDOROviTrir,  ronitc).  Frld- 
martclial  des  années  ruîises,  pelil-IUs  du  précé- 
dent. Après  avoir  sa>vl  cmtre  lesTures  sons  les 
ordres  du  niarf'rlinl  Miinirh,  il  onpatrt'a  l'impé- 
rattice  Élisabetli  dans  la  guerre  de  Sept  ans.  11 
s'empara  de  Memel  et  battit  les  Prussiens  à 
Cross-Ja-gerndorf,  en  1757;  mais,  n'ayant  pas  su 
meltri'  à  jifiifit  sa  victoire,  il  fut  nmix'  ilc  Im- 
hisoii  pour  ce  fait,  et  mourut  pendant  qu  un 
instruisait  son  procès. 

AQrAWyifUI  (Ifar.).  Du  laUn  aqua,  eau,  et 

motar,  qui  meut.  Appan  il  <l;ins  lerpiel  on  fait 
enijdoi  de  l'action  iiirnie  des  nol>,  pour  appli- 
quer, en  stm  conlraiie,  celte  inqtubiou  à  un 
bnlean  cbaiyi  qu'an  veut  gouverner  contre  le 
cooranL 

AQniÉE.  Aqxnteùt.  Vill.-  de  nilyri.'  en  Italie. 
Assiégée  en  238  par  l'ein^tereur  .Macrin,  qui  ne 
pnt  s'en  rendre  maître  et  fut  massacré  sous 
ses  murs  par  K  s  soldats  prétoriens,  les  femmes  y 
donnèrent  elles-mêmi's  à  leurs  époux  l'exemple 
de  l'intrépidité  et  tirent  le  saciilice  de  leurs 
cIh  V.  ii\  pour  être  employés  aux  machines  qui 
laïK  .  i'  iit  (!' s  traits.  Klles  versaient  aii^'-i,  ù 
pleines  tonnes,  de  la  poi.v  bouillante  sur  les  as- 
saillants. Cette  place  se  rendit,  en  361,  à  Jovin, 
général  de  Julien  l'Apostat,  et  fut  ftfûe  d'as- 
saut, en  '(.''>2,  par  Attila,  roi  des  Huns. 

AQllLIFER.  Pu  latin  nquihiy  aifiU',  et  ftrre, 
porter.  Les  Romains  désignaient  sous  ce  nom  le 
prbidpal  enseigne  d'une  lé^on,  ou  porteur  de 
î'aif  le. 

.4Q(ILI(,S  \EPOS  (MAncMs).  Général  romain. 
Consul  avec  .\iaiius,  l'an  101  av.  J.-C.,  il  étoulTa 
b  révolte  des  esclaves  en  Sicile,  et  fut  envoyé 
plus  tard  en  Asie,  pour  rétablir  les  rois  qu'a- 
vait détrônés  Milliridate  ;  niais  il  tomba  au  pou- 
voir de  celui-ci,  qui  le  lit  périr  au  milieu  des 
lofftiires. 

I^LttllE.  AquiÎGfàa.  Aujourd'hui  Lacedonia. 
Ville  do  l'ancien  Samniiim,  en  Italie.  I/an  203 
av.  J.-C.,  le  consul  Papirius  Gursor  défit,  près 
de  ses  murs,  une  année  de  Samnites  et  se 
tendit  ensuite  miltre  de  la  place. 

ARABES.  Peuple  do  r.:Vsie  méridionale,  dont 
les  nombreuses  tribus  se  répandirent,  à  des 
époques  reculées,  dans  le  nord  de  l'Afrique,  en 
Espagne,  etc.  Les  Arabes,  dans  leurs  préten- 
tions gi-néalo^iques,  se  font  descendre,  cen\ 
qui  sont  nomades,  d'ismaél,  tils  d'Abraham  et 
tfA^jar;  ceux  qui  ont  des  diemeures  Oses  font 


remonter  leur  nrj.^ine  à  Jectan,  fils  d'Iléher, 
descendant  de  Sem  ;  eutiu,  il  en  est  d'auUes  qui 
portaient  anciennement  le  nom  de  Madi(mite$, 
qui  se  diseitt  issus  de  Madian,  Gis  d'Abraham  et 
deCethura.  I.cs  Arai)es  ont  été  ans->i  ai<pclés  3frtu- 
res,  iYwm(c/('s,  Ikdouins,  etc. —  L'Arabe  est  brave, 
téméraire  même,  cavalier  par  excellence  et  d'une 
sn|iiit'ti>  e\einiil;iire.  Aussi,  il  peut  vovnper, 
guerroyer  durant  vinpt-cjualre  heures,  sans  autre 
provision  qu'une  [xiignée  de  dattes  ou  une  petite 
boule  <Ie  graisse  dans  laquelle  il  a  mélangé  un 
peu  de  poudre  de  café.  Son  cheval  partaj-e  cette 
sobriété,  et  quelquefois  la  provision  dont  il  vient 
il'èlre  parlé  snflil  pour  l'homme  et  sa  monture. 
Tout  le  monde  nuiiin'lt  l'afTeetion  réeiproqne  de 
ces  deux  êtres  et  avec  quel  art  l'animal  est 
dressé.  Avee  lui,  TArabe  franchit  au  galo|)  les 
lieux  les  plus  (liflieiies  ;  le  couriier  ainsi  lancé 
s'arrête  instantanément,  sans  la  moindre  résis- 
tance, au  cri  de  celui  qu'il  porte  ;  ce  dernier 
peut  maniw  son  fosil,  avec  tonte  sécurité^  dans 


sa  course  la  plus  rapide;  et  lorsqu'il  est  en  fuite, 
il  continue  sou  fou,  s s'arrêter  et  en  retour- 
nant siuipienient  le  liiuif  du  corps,  eonuue  fai- 
sait le  i'arlbe  décoclianl  des  traits  sur  l'ennemi 
qui  le  poursuivait.  L'Arabe  est  hospitalier  par 
esprit  relijjieux;  mais  cet  esprit  le  rend  aussi 
très-vindicatif,  barbare,  et  il  ne  recule  nulle- 
ment devant  l'idée  et  l'exécution  de  Tassassbat 
Somme  toute,  néanmoit>s,  il  [tossède  dans  son 
organisation,  dans  ses  instincts,  tout  ce  qui  peut 
conduire  riiuimuc  aux  qualités  les  plus  recom- 
mandables  de  la  civilisation  ;  et  l'on  en  trouve  hi 
jireuve  dans  son  lan^a^'e  poétique,  dans  les  ima- 
ges qu'il  caresse,  images  qui  reilèlcut  le  brillant 
de  son  àme  ardente. 

ARAOLLin.  Aujourd'hui,  à  ce  que  l'on  croit, 
Hwirte-AruquiL  Dans  la  Navarre,  Espagne.  Les 

Cantalires,  (pii  s'y  trouvaient  assiégés  |>ar  les 
Romains,  préférèrent  s'entre-tuer  plutôt  que  de 
se  rendre. 

aiDOS.  Bottod.  Capitale  de  l'Ile  de  ce  noro^ 
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silure  à  la  hauteur  tlo  l'île  do  Thypro,  el  non 
loin  de  remboucliure  du  lleuve  tlculliéru». 
Elle  éXsiil  célèbre  par  ses  monuments  etsesri- 
cliesses.  I^s  Sarrasins  s'en  emparèrent  en  646, 
l'itin  ndi.  rcnl  cl  so  retirèrent  chargé»  d'un  im- 
mense iHitin. 

AUAOlS.  Ville  tics  Partlics.  Elle  fut  prise  par 
Ventidius,  général  romain»  l'an  38  vf.  J.-C. 

AIUIC?iéB.  En  lal.  aronea,  du  tiior  kpiy-^n. 
On  nomme  ainsi  les  branches  ou  rayons  de  ga- 
lerie, les  conduits  de  mine  el  les  chemins  sous 
ierre,  SOTtant  d'un  puits  commun,  tt  qui,  par 
une  ouverture  de  1  mèire  etiviron  de  i;ir^t  iir, 
s'avancent  sous  le  terrain  des  ouvrages  où  t'on 
veut  diriger  tes  mines. 

AKAIGRIB  {Mot.).  Sorte  de  réseau  de  cordes 
qui  vont  s'attacher  dans  tlos  trous  espacés  qu'on 
a  percés  à  cet  eiïet  dans  des  poutres.  Ou  en  fuit 
usage  pour  empêcher  les  huniers  de  Drotter 
ou  de  s'engager  contre  les  hunes  ou  au-dessous. 

AR.tMBER.  Voy,  AaoBDcn. 

ARAXVF.R.  l.ioîi  fie  Syrie  où  se  lim  nn  com- 
bat entre  les  diréliens  et  les  Uruzes,  le  30  avril 

AUFiLlS.  Voy.  Salauakqi'k. 

ARATl'S.  r.ém'ral  île  la  limio  aclir^onne,  né  à 
Sicyone  vers  l  an  212  av.  J.-C,  mort  l'an  213, 
Il  tua  le  tyran  Nicoclès  (jui  opprimait  sa  patrie, 
et  fil  entrer  Sicyone  dans  la  ligue  achéenne, 
dont  il  fut  nommé  chef  l  aii  2j1.  Il  prit  (\>- 
rinllie  l'an  243,  en  chassa  Anli^one,  roi  de 
Ifacédoîne,  et  obtint  une  suite  de  succès;  mais 
il  fut  battu  par  Cléomène,  roi  de  Sparte;  el 
Philippe  V,  roi  de  Macédoine,  avec  lequel  il 
avait  contracté  alliance,  le  ûl  empoisonner. 

iSBA.  Lieu  d'Algérie  où  un  combat  fut  en- 
gagé, le  1  i  décembre  1839,  entre  les  Français 

et  les  Arabes. 

AHBALESTOIUK  (Afar.).  Inslrumenl  qui  servait 
Autrefois  à  njesurcr  les  distances  angulaires  de 

deux  objets,  ou  l'angle  formé  par  les  rayons 
visuels  qu'on  dirige  vers  ces  points.  Mais  on 
remployait  surtout  à  la  détermination  de  la  la- 
titude ou  de  l'heure,  par  l'observation  de  la 
hauteur  du  soleil.  On  l'abandonna  en  1600, 
pour  faire  usage  du  quartier  anglais,  r,elui-ci 
fut  délaissé  à  son  tour  pour  l'octenl,  le  tex- 
kmt  et  le  cercle  de  réflexion.  L'arbalcstnlle  re- 
çut aussi  les  noms  de  radiométre,  b<Uim  lie  Jacob, 
verge  d'or  cl  rayon  astronomique. 

ABIAIETB.  Du  lat.  arcus,  arc,  et  talMa,  ba- 
liste  :  arc  baliste,  et,  par  contraction,  arbalàte. 

Celle  arme  était  inconnue  des  anciens,  qtioii[iie 
leur  baliste  à  main  eût  quelque  analogie  avec 
elle,  ou  peut-être  est-elle  rarme  que  Vég^ 
désigne  snus  le  nom  A'nrnihnflstfi,  et  Fnrtunal 
sous  celui  de  kitota.  L'usage  de  l'arbalète  fut 
introduit  va  Palestine  pv  Richard  !•%  roi 
d'Angleterre;  mais  les  Français  refusèrent  d'a- 
bord de  se  servir  de  celle  arme,  qti'ils  appe- 
laient perfide  :  «  Avec  elle,  disaient-ils,  un  pol- 


tron  h  couvert  pourrait  tuer  le  plus  vaillunl  de 
tous  les  guerriers  :  nous  ne  voulons  devoir  la 
victoire  qu*à  nos  lances  et  à  nos  épées.  »  l/arfaa- 

lète  parut  néanmoins  en  Krauf  i .  sfins  le  règne 
de  l^uis  le  Gros,  et,  vers  la  lin  du  règne  de  Wii- 
lippe-Âuguste,  on  rassembla  en  corps  les  sol- 
dats (|ui  s'en  trouvaient  armés.  Les  arbalètes  de 

la  envalt  rie  étiient 
les  i»lus  légères  et 
se  tendaient  au 
moyen  d'un  sim- 
ple levier  ou  pied 
de  biche:  ;  celles 
de  rinfanterie, 
beaucoup  plus  for- 
tes, étaient  ten- 
dues avec  un  cric 
à  manivelle  que 
l'on  nommait  rra- 
u&juin,  d  où  les  ar- 
balétriers à  pied 
étaient  quelquefois 
apjHîlés  (T«/*eguf- 
«iVrs.  I, 'emploi  de 
l'arbali  qui  sur- 
vécut .1  iailitplion 
des  armeb  a  reu,se 
prolongea  jusi|u'au 
seiiième  siècle,  el  s'éUlt  répandu  dans  la  plu- 
part des  arnit'rs  ri-  ITorope.  Les  Allemands 
uoounèrent  celle  annc  urmibrusl;  les  Anglais, 
cron-ioio:  et  les  Espagnols  et  les  Italiens,  M- 
lestra  el  Mle^ta. 

T/ariiriIète  était  une  espèce  d'aïc,  conqwsû 
d  une  hram  Ih'  de  métal  dur  et  flexible,  aux 
deux  extrémitt':>  de  laquelle  était  attachée  une 
cordi'.  Celte  dranelie  de  métal  se  fixait,  par  son 
milieu,  sur  une  pièce  de  bois,  do  0"',(VoO  à 
0'',rtb  de  long,  appelée  fut  ou  orèrfer,  ayant 
une  rainure  dans  une  partie  de  sa  InTitriuiir 
pour  servir  de  direction  à  la  llèche.  Ce  fut  était 
leitninc  par  une  espèce  de  crosse  que  l'on  ap- 
puyait I  l'épaule,  en  fixant  l'œil  dans  la  di- 
rection de  ia  rninnre;  à  l'endntit  <\o  la  plus 
grande  tension  de  1  arc,  il  y  avait  un  croctiel 
pour  retenir  la  corde,  que  Ton  pouvait  alors 
t«!;idre  avec  force  à  deux  mains;  la  (!.' <  lie  était 
placée  le  long  du  fût  en  s'appuyanl  sur  la  ctmle  ; 
lorsqu'on  avail  ajusU',  un  délachail  la  corde  au 
moyen  d'une  détente,  et  la  flèche  partait  avec 
une  grande  rapidité.  Tell»-  était  l'arbalète  de 
main,  dont  l'arc  variait  en  grandeur  ainsi  que 
dans  sa  construction.  Dans  certaines  de  ces 
armes,  le  lût  se  trouvait  simplement  évidé  en 
deini-rylindre  pour  servir  de  direction  aux  dif- 
férentes espèces  de  Irails  qu  on  y  plaçait  ;  tan- 
dis que,  dans  d'autres,  ce  TOt  était  un  tube  dans 
le(iiicl  on  mettait  des  bnnles  de  for  ou  de 
plomb,  ou  des  caillou.^  ronds,  et  qui  était  fendu 
de  chaque  côté  de  manière  à  hinser  passer  la 
corde  qui  donnait  l'impulsion  au  projectile.  Les 
arbalètes  de  cette  espèce  ('laient  apjHîlées  arf>a- 
Ictes  à  jedet.  L'arrètoir  de  la  corde,  les  moyens 
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4e  trask»  et  de  détente,  donnèrent  lien  snssi 

J»  ilivpiv  *  inventions  plus  ou  moins  in^:('in<Mis('s  : 
ks  mes  m  tendaient  à  l'aide  d'un  pelil  levier 
toornaol  qui  ramenait  avec  force  la  corde  dans 
le  crochet  de  rarrêtoir;  d'aulrt;s,  par  l'efTel  d  iiii 
toarniqrH't  et  d'un  petit  cylindr»'  fixé  en  arrière 
du  fût,  où  d'un  cric  à  manivelle,  comme  nous 
faioas  dit  plus  haut,  ou  bien  encore  au  moyen 
iTone  vis  de  rapp»  I.  Los  formes  et  les  dimen- 
Aons  du  fût  et  de  la  crosse  varièrent  souvent, 
ainsi  que  le  luxe  de  l'ornementation. 

Les  traits  destinés  à  être  lancés  par  les  aiba- 
l*1fs  t'triif'iit  (le  dilTt'rentes  formes.  Après  les 
flèches  ordinaires,  il  y  avait  le  carreau  et  le 
«Miras  ou  gnrrote,  dont  la  pesanteur  était 
propre  à  liri<>er  les  armures.  Lorsque  ces  traits 
avaient  d*»s  crcK-liets  et  des  p>oinles,  on  les  di- 
sait barbelé',  dentelés  ou  vngUùgnés.  La  molèole 
était  une  flèche  garnie  de  matières  inflammables 
auxquelles  on  mettait  le  feu  avant  de  la  lancer. 

Ce  qu'on  appelait  Yarbaléte  de  pime  iHail 
une  arbalète  de  forte  dimension,  comprise  dan« 
les  machines  de  gnerre  nim  portatîTes. 

âlElLÉTIÈUE.  Sorte  de  meurtrière  par  laquelle 
on  lançait,  à  couvert,  des  tiails  d'arbalète. 

muAmu.  Petite  ariMlète. 

AlBIliTBIBMS.  Cest  sons  le  règne  de  Louis 
I'  I      ipi'il  est  question  pour  la  première  fois 

d  arItiil.'iritTs  dans  nos  guerres.  Les  défenses  du 
concile  de  Lati  an  contre  l'emploi  de  l'arbalète  la 
firent  o^iger  durant  un  certain  temps,  mais  on 
la  Tull  reparaître,  d'abord  sous  Richard  Cœur 
de  Lion,  pu  Anulrtcrn',  et  sous  Philippe-Au- 
guste, h  la  balaillo  de  Bouvines.  Le:»  arbalé- 
triers avaient  un 
grand  maitre.  Ma- 
thieu de  Beaune  oc- 
cupait cette  charge 
sous  saint  Louis;  et 
le  (lernitT  qui  en  fut 
investi  lut  Aymard 
de  Prie,  mort  en 
IS34.  Les  arlialé- 
Iriers  continuèrent 
toutefois  leur  ser- 
vie» après  cette 
^poqijo,  puisqu'on 
voit  qu'une  compa- 
gnie de  MO  d'entre 
eux  fit  mertfille  à 
la  bataille  de  Marj- 
gnan.  —  Brantôme 
rapporte  qu'à  hi 
jouniée  de  la  Bico- 
que, eu   i322,  il 


D'y  avait  k  l'aniiée  qu*mi  aeul  arbalétrier,  mab 
li  habile,  difcîl,  «  qw  Jean  de  Cardonnc, 
capitaine  espagnol,  ayant  ouvert  la  visière  de 
son  arniet  pour  respirer,  l'arbalétrier  tira  sa  flè- 
che avec  tant  de  jnsteaie,  qu'il  donna  dans  te 
tlsaga  da  capitaine  el  tetna.  s 


AllIlIS,  ilinLUS.Ar6e/a.Anjonrd'hni  Erbil. 

Ville  du  Kurdistan,  dans  la  Turquie  d'Asie.  Elle 
est  célèbre  par  la  sfconde  virtoire  (pi'Alexaudre  y 
r»!mporta  sur  Darius  Codoinan,  le  2  octobre  de 
i  an  331  av.  J.-C  Ce  dernier  se  trouvait,  disent 
qut'li|iiis  auteurs,  à  la  tète  d'une  aniuM'  d'un 
million  d'Iioramcs;  celle  des  Macédoniens  nu 
comptait  que  40000  fantessins  et  7  k  8000  che- 
vaux ;  nwis  elle  se  composait  de  guerriers 
éprouvés,  tandis  que  les  Persans  n'ulTraicnt 
qu'une  multitude  dans  laquelle  ne  se  renconljuit 
pas  peut-être  un  cinquième  de  véritables  sol- 
dats. Toutefois,  Darius  sut  les  animer  au  point 
de  leur  faire  opposer  la  ré;>istance  la  plus  cou- 
rageuse aux  attaques  de  leurs  adversaires,  et 
ceux-ci  ne  durent  la  victoire  ({u'à  des  [irodiges 
de  valeur.  Quoique  la  bataille  dont  il  est  ici 
question  porte  le  nom  d'Arbèles,  elle  ne  fut 
livrée  qu'à  50  kilomètres  de  cette  viUe,  dans 
la  plaûie  de  Gaug^mèle. 

ARBOfi^STF.  (^lmfp  paiilois,  pi'néral  des  armées 
de  Valenlinien  11.  il  défit  et  tua  Victor,  Uls  de 
Fusurpateur  Maxime,  et  fut  «mmé  {wéfet  du 
prétoire  ;  mais,  ayant  voulu  exercer  une  autorité 
préjudiciable  à  celle  du  souverain ,  Valentinien 
le  dépouilla  de  ses  charges,  acte  dont  Arbogaste 
se  vengea  en  faisant  pénr  ce  prince  et  en  pro- 
clamant  empereur  un  certain  avenluricr  nommé 
Eugène.  Poursuivi  et  vaincu  par  Théodose,  Ar- 
bogaste  se  donna  la  mort,  en  391. 

AKBOUER  {Mar.).  Du  latin  arbor,  arbre.  PUn- 
ter  ou  dresser  un  mAt  sur  un  vaissean.  —  His- 
ser un  pavillon. 

ARBOIRG.  Ville  du  ranton  d'Arçovie,  en 
Suisse.  Sa  citadelle,  construite  en  1660,  est  un 
dépôt  importent  d'armes  et  de  munittons  de 
guerre. 

ARBRK  [Mar.).  En  lat.  arb<jr.  Se  dit  des  mftts 
des  bâtiments  latins  :  ar6re  de  mestre,  arbre  de 
(rinquMt, 

âUU  H  COmn  on  ARBBE  IXTERMÉDltlU 

(Mar.  à  laj).].  On  nomme  ainsi,  h  bord  des  na- 
vires à  vapeur,  l'arbre  commun  sur  lequel  se 
trouvent  conjuguées  des  machines  de  dimen- 
sions et  de  dispositions  égales  formant  Tappareil 
a  vaiHîur.  Cet  arl)re  porte  deux  manivelles  si- 
tuées à  angle  droit  par  rapport  l'une  à  l'autre. 
Quelquefois,  des  appareils  à  hélice  d'une  puis- 
saiu  e  (le  SOO  à  1  200  chevaux  sont  divisf^s  en 
(piatre  ni;u  bines  disposées  deux  à  deux  sur  la 
même  manivelle;  mais  la  pratique  a  fait  recon- 
naître que  le  système  de  deux  machines  est  de 
beaucoup  prc'férable  ;\  celui  de  quatre.  On  ap- 
pelle arbm  extérieurs  ceux  qui  font  suite  à 
l'arbre  intermédiaire  et  portent  les  roues  on 
l'hélice  dans  les  machines  de  ce  système;  cl 
li'inr  '.rarf>re$,  l'éleiidiie  de  ces  pièces  de  com- 
munication, depuis  I  arbre  moteur  qui  porte  la 
manivelle,  jusqu'à  celui  qui  porte  le  propulseur. 

AlBRUR.  Fût  de  bois  sur  lequel  est  djioM 
l'arc  de  l'ariMlèto. 
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ARC.  Arcus.  Arme  fomiée  d'une  branche  de 
bois  00  de  métal  que  l'on  fait  plier  avec  eiïorl 
au  moyen  d'ant-  coni.-  fixr»'  ?i  sos  doux  exlré- 
mités  et  avec  laquelle  on  lance  des  flèches. 
Cette  arme  est  Tune  des  plus  anciennemeut  con- 
nues; on  Ta  rencontrée  chez  presque  toutes  les 
nnlrnn<;  snin  ni.»  et  ses  formes  et  sa  dimension 
offrent  un  li  us-i^raiid  nombre  de  variétés. — Cltcjt 
les  Hébreux,  Ismaél  et  Esaii  furent  renoinmés 
pour  leur  nrtrossc  ?»  la  manior.  Les  K^:y(ilit'n!;. 
les  Assyriens,  les  Mèdes  et  les  Perses  en  avaient 
de  dheraes  formes  et  de  diiïérenleB  grandeurs. 
L'arc  des  Éthiopiens  ëtait  formé  d'uno  ti;:e  de 
palmier;  sa  longueur  était  dcnviron  deux 
mètres,  et  les  flèches,  très-grandes  aussi, 
étaient  armées  d'une  pierre  aipu»-.  Ia?  ï\!-du-> 
des  Mè(l(S  avaient  des  pointes  de  fer.  1.  arc  des 
Scylbcs  se  distinguait  par  une  forme  particu- 
lière qoi  le  faisait  désigner  aons  le  nom  de 
teythique,  et  le  peuple  s'en  servait  des  doux 
mains  avec  la  m?me  adresse.  I/arc  et  les 
flèches  des  Indiens  étaient  en  roseau,  et,  du 
temps  d'Alexandre,  cet  arc  avait  une  grandeur 
égale  à  celle  de  l'homme,  l  i  s  Arabes  se  ser- 
vaient aussi  de  fp-auds  arcs  recourbés  vers  leuis 
extrémités.  Les  Lycîens  coostnilsaient  les  leurs 
en  bois  de  cornouiller,  et  leurs  flèches  n'é- 
taient point  rn»i»'nii('<es  comme  colles  de  la  plu* 
part  des  autres  nations. 

Les  Grecs  perfectionnèrent  Parc,  et  adoptè- 
rent celui  qui  était  recourbé  pnr  ses  extrémités. 
Dans  la  formation  régulière  de  leurs  troupes^  ils 
donnèrent  l'arc  et  les  flèches  aux  psQes  ou  in- 
fanterto  légère,  qu'ils  plaçaient  avec  les  fron- 
deurs sur  les  ailes  de  l'armée.  Ils  avaient  aussi 
des  corps  de  cavalerie  légère  armés  de  la  même 
manière  ;  cette  catalerie  portait  la  non  é'hp- 
potoxote  (de  «ir>ïo;,  cheval,  et  tôÇo»,  arc). 
Suivant  Diodorc  de  Sicile,  les  Cretois  fu- 
renti  parmi  les  Grecs,  les  premiers  à  faire 
usage  de  l'arc,  et  longtemps  ils  furent  renom- 
més comme  les  plus  habiles  archers  de  la 
Grèce. —Les  Homains  armaient  également  d'arcs 
et  de  flèches  des  corps  d'infanterie  et  de  cara- 
valerie  lé<:ères,  dont  ils  faisaient  choix  parmi 
letirs  alHi'^s.  î>cs  peuples  qui  avaient  le  plus  de 
réputation  comme  tireurs  d'arc  étaient  les 
Scythes,  les  Thraces,  les  Parthes,  les  Huns  et 
les  habitants  des  rives  i  t  d.s  ^1.  s  de  la  Médi- 
terranée. Suidas  rapporte  un  exemple  remar- 
quai •!.  de  rhabileté  de  certains  aicbers  :  Au 
siépe  do  Méthone,  l'un  d*e«x,  qni  se  vantait  de 
ne  jamais  manquer  un  oiseau  au  vol,  vint  ofl^rir 
ses  services  à  Philippe,  roi  de  Macédoine,  qui  le 
refusa.  Cet  archer  se  ran^  alors  du  côté  des 
assiégés  et,  un  jour,  avant  njnst*^  le  rni,  il  lui 
décoeha  une  flèche  sur  laquelle  était  cette  in- 
scription :  A  fceil  droit  de  Philippe.  Le  prince 
fut  en  effet  frappé  à  I'œiI  droit  et  en  demeura 
borgne.  — T. es  Cdh  s,  les  Germains,  lesGoths  et 
les  Francs  ne  su  servaient  guère  de  l'arc  et  de 
la  flèche  que  pour  la  défense  des  retxundie- 
nients;  mais  ces  annea  étaient  d'un  usasa  plus 


commua  cbes  les  Gaulois  et  les  habitants  de 
l'Angleterre.  César  parle  du  grand  nondue  d'ar- 
chers qu'il  avait  trouvés  cliei  les  premiers. 
Les  Francs  adorèrent  Tare  et  les  flèches  après 

la  conquête. 

Les  arcs  étaient  faits,  le  pliH  comintini^ment, 
de  bois  d'ormeau,  de  couthicr,  de  Irène,  de 


ara 

rorni>iiiIIer,  d'if,  etc.;  mais  en  on  roTislruisait 
aussi  en  corne,  en  airain  et  surtout  en  acier. 
La  longueur  de  l'arc  dépassait  d'ordinaire  nn 
mètre;  le  milieu  se  nommait  poignée;  l'on  ap- 
|)<dait  conies  les  deux  fxfn'initt's  rpii  t'Iaioiit  re- 
courbées pour  y  fixer  la  corde.  Ces  arcs  étaient 
ornés  diversement  et  renfermés  dans  un  étui 
appelé  coryte.  Les  arcs  en  rnnie  sp  dé>ipnaient 
souvent  par  l'épitlir  te  d'arcs  turquois,  parce  que 
c'était  principaluinent  ceux  de  ce  genre  dont 
faisaient  usage  les  Turcs  et  les  Sarrasins.  I^s 
covdi's  de  l'are  riiront,  snivnnl  les  époques  et  les 
lieux,  tressées  de  crins  de  cheval,  de  lanières 
de  cuir,  etc.  L'arc  des  Arabes  qui  suivaient 
l'armée  de  Xorxès  offrait  cette  sinyiilarité  qu'il 
pouvait  se  bander  des  deux  côtés.  —  Dans  cette 
môme  armée,  «  les  Éthiopiens,  dit  Hérodote, 
ont  des  arca  de  palmier  longs  au  moins  do 
quatre  coudées  (2"" ,22),  et  de  longues  flAidies 
de  canne  ,  h  IN  xlréinité  desquelles  est,  au  lieu 
de  fer,  une  pierre  pointue,  dont  ib  se  servent 
aussi  piiiir  graver  leurs  i  aciiris.  Oiifrc  e  s  aros, 
les  Éthinpiens  portent  des  javelots  armés  de  cor- 
nes pointues  de  chevTeuil  travaillées  comme  nn 
fer  de  lance,  et  des  massues  pleines  de  nœuds.  » 
—  Du  temps  de  Pausanias.les  Sarmati's,  n'ayant 
pas  non  plus  de  fer  chez  eux,  garnissaient  leurs 
piques  en  os  qu'ils  avaient  l'art  de  rerldre  aussi 
durs  que  le  métal;  leurs  arcs  et  leurs  flèches, 
armées  également  d'ns,  étaient  en  cornouiller. 

Généralement,  les  flèches  étaient  de  différentes 
espèces  ;  les  unes  avaient  un  simple  fer  rond 
et  pointu;  d'autres  un  fer  h  fai^'S  Insangérs; 
les  fers  les  plus  ordinaires  étaient  plats  et  trian- 
gulaires et  les  pointes  de  la  base  étaient  recour- 
bées en  divers  sens,  de  manière  à  rendre  les 
l)Ii  ssures  plus  dangereuses.  Toutes  ces  espèces 
de  flèches  étaient  garnies  de  plumes,  et  leur 
longneur  se  proportionnidl  à  celle  de  l'arc. 
Elles  eurent  différents  mmh  suivant  leun  fior- 
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mes  «t  leurs  dimensions  ;  les  plus  (nvndes  fu- 
rent atHMMôes  flèches,  f<  •■!':■<,  ^arjetles,  saetfes,  etc.; 
les   petites,  gimblets,  fius,  flises,  vire-fleches, 
virons,  ojlets,elc.  —  On  nommait  communément 
tarquois  ou  trousse  l'étui  dans  lequel  on  renfer- 
maii  If-  n.''ches;  mais  on  lo  «It'-i^^iiait  aussi  sous 
les  noms  de  turcoi,  iaitaire  et  carcas.  Les  Au- 
nommaient  Tare  bow;  les  Allemands,  bo- 
p»;  et  les  Espagnols,  arco. 

r.'arc  est  encore  une  arme  fn's-r^^pandue  en 
iâie,  en  Amérique  et  dans  l'Oceanie.  Les  Chi- 
nois en  ont  qn'Us  distinguenl  par  la  force  qu'il 
faut  employer  pour  I(  s  t(  itilrc.  force  qui  équi- 
vaut à  (tes  poids  de  t»0  à  i(Â)  livres;  ils  s'en  ser- 
vent parfois  pour  envoyer  des  ordres  et  des 
avis,   c'est-à-dire  qu'uîie  floche  creuse  ren- 
ferme    papier  qui  exprime  ces  ordres.  —  La 
cavalerie  de:»  Mon^b  et  de  la  plupart  des  peu)iles 
de  la  Tartarie  est  armée  d'arcs  et  de  flèche», 
cl  celles-ci  se  trouvent  quelquefois  au  nombre 
de  40  à  50  dans  le  carquois  de  chaque  cava- 
lier.—Les  jn-uplades  des  régions  {glaciales,  Llles 
que  les  Kamtchadales,  les  Samoyèdes,  les  La- 
pon.<i,  les  nr<i*nlaiidais  et  les  Esquimaux  font 
usage  d'arcs  et  de  flèches.  Au  Kaaitchalka, 
c^lcs-ci  sont  garnies  de  pierre  ou  de  cristal  et 
sont  souvent  eitijiKisonnées.  Les  Lapons  et  Ii  s 
EiKIttimaux  renfurcent  leurs  arcs  avec  des  nerfs 
d'animaux,  et  leurs  flèches  sort  armées  de  dents 
de  poisson  et  de  comes.  Les  Caraïbes  ont  des 
arcs  de  2  mètres  de  hauteur.  L'arc  se  retrouve 
aussi  chez  les  Ilurons,  les  /Vl^ionquini»,  les 
Mexicains,  les  Brésiliens,  les  Pat» go n s,  etc.  — 
En  .\frique,  on  le  ren'contre  ennuc  sur  toute  la 
côte,  depuis  le  Séuégal  jusiju  à  la  ré|.M(m  des 
Hottentols;  dans  l'intérieur,  chez  les  Cafres 
et  ta  pluiiart  des  i>euplad«  ttcnres.  Les  (lèches, 
chez  plusieurs  de  ces  peuplades,  sont  dentelées 
et  empoisonnées.  {Voy.  les  mots  Archeb  et 
FtftoiwO 

ARC  [Mar.].  9f>  dit  de  la  courhurc  que  prend 
un  bâtiment  dans  le  sens  de  sa  Iniipieur.-  On 
appelle  arc  de  l'éperon^  la  distance  qui  se  trouve 
du  bout  de  l'éperon  1  Tavant  do  navire,  par- 
dessus cet  éperon. 

.IRC  (L').  Rivière  qui  roule  h  jxmj  de  ilislaiici- 
de  la  ville  d'Aix  en  Provence.  Ce  fut  sur  a's 
bords  que,  l'an  102  av.  J,-C.,  Marias  défit  l'ar- 
mée  formidable  des  Teutnn>.  r.  nx-ii  si-  lat- 
Urenl  néanmoiiis  avec  le  courage  que  donne 
la  férocité,  et  leurs  femmca  mêmes  portèrent 
l'épouvante  au  sein  des  légions.  Suivant  Tite- 
Live,  il  y  aurait  m  dans  ce  combat  200  Ono 
hommes  tués  cl  «OOôO  faib  prisonniers;  mais 
l'on  sait  quelle  était  rezagérationdes  anc'e.is, 
lonqu'il  s'agissait  de  leurs  victoirfi. 

lie  A  JAL£T.  Petite  arbalète  dont  OU  faisait 

luage  pour  lancer  des  halles. 

IRCASSE  (Afar.).  Ce  nom  est  donné,  1**  à  la 
fÊrtîB  extérieure  et  plus  ou  moîns  ornée  d'un 
narire  ;  2»  fi  la  poulie  on  à  la  pi<ke  de  bois  qui 
tvnlerme  le  rouet;  3*  k  la  moufle  d'une  poulie. 


IKGATR.  Ville  de  la  présidence  de  Madriis, 
dans  rilindnustan.  Fondée  par  Aurcn^Zeyb, 
elle  fut  prise  par  l.s  rrniic  ii-.  en  fT.'îO;  jtnr  les 
cinglais,  en  17G0;  elle  u|tparlenait  à  liaider- 
Ali,  en  nsO;  et,  ilepuis  1  Wl,  elle  est  devenue 
la  possession  immédiate  des  Anglais,  qui  l'ap- 
pellent Arcot. 

ARCAL'X  (Afar.).  Craie  rouge  délayée  avec  de 
l'eau,  dans  laquelle  les  charpentiers  trempent 

une  ficril,.  ilf^iiticrit  à  tracer  une  ligne 

sur  une  pièce  de  bois.  Pour  obtenir  rrfte  H^/no, 
ils  tendent  la  Ocelle  aux  deux  exliéiuiiés  de  la 
pièce,  puis  la  soulèvent  vers  le  milieu,  et  la 

1  i<  !;'>iil  brusquement. 

AHC-BOITA.^T  (ilfar.).  On  dési!^ne  par  ce  mnt, 
(•  une  pièce  »le  b<»is  placée  horizontalement 
dans  les  hunes  pour  maintenir  l'écarteroent  des 
C'ilbaiiiiiuis  ;  2^  la  [«ièce  de  bois  disposée  verti- 
calenienl  sous  le  beaupré  pour  contenir  les 
martingales;  3*  le  petit  mAt  ferré  dont  on  se 
sert  pour  repousser  l'abordafie  ;  i"  la  pièce  avec 
laquelle  on  relie  les  baux  et  les  barrots.  —  On 
nomme  arcs'b<jutan(s  affourcht^s,  ceux  dont  les 
extrémités  sont  fendues  en  forme  de  fourchette; 
et  arca-boutants  ronds,  ceux  dont  la  forme  est 
ronde. 

ftMXAIJX  (.War.).Du  lat.  arculus,  petite  arche, 
hèces  de  bois  de  sapin  qui,  par  un  bout,  sMn* 
sèn'nt  (him  la  flèclic,  et  dont  l'autre  bout  porte 
sur  le  bandiriet.  Les  arceaux  revoivent  aussi  le 
nom  de^uérCIm.— On  appelle  encore  aneau  un 
anneau  ou  anse  de  rr»rde  qui  passe  dans  le  trou 
de  la  pierre  employée  pour  descendre  au  fond 
de  Teau  les  cordages  et  les  filets. 

AROB  (Mot.).  Du  celt.  «mA,  en  lat.  on»/ 
coffre.  Boîte  de  cliarpt  nie  qui  couvre  la  pompe, 
afin  que  rolle-ci  no  soit  |inint  endommagée. 

AHCilË-iiAïË  ou  U]«CE-GAYE.  Lance  dont  fai- 
>aient  usage  les  Gaulois  et  les  Francs.  Elle  était 

t  oini»0M'e  d'un  fer  très-étroit  et  pointu,  monté 
sur  une  hampe  léf^ère.  Ils  s'en  servaient  à  che- 
val, en  plavant  l'extrémité  inférieure  delaluunpe 
dans  un  étui  fixé  au  côté  droit  de  la  selle. 

ARCHÉLAtis.  Général  de  Mithridale,  roi  de  Pont, 
il  disputa  la  Crèce  aux  Romains,  et  fut  battu  à 
Chéronée  et  à  Urchomène,  par  Svlla,  87  ans 
av.  J.-C 

ARCmiET  f  Pèche).  Se  dit  de  deux  hùtons  cour- 
bés en  demi-ellipses  et  on  travers  l'un  sur 
l'autre,  qu'on  attache  aux  quatre  coins  de  l'é- 
chiquier, filet  qui  sert  à  prendre  du  goujon.  ~ 
C'est  aussi  le  nom  d'une  branrlio  de  saule  pliée 
en  cercle  et  fixée  avec  la  lignclte  à  l'orifice  du 
verveuXf  autre  filet,  afin  de  le  tenir  ouvert. 

ABCntOIAGII.  Du  grec  ancien,  et 

>07);,  con naissance.  Science  dontl'objet  est  d'ini- 
tier à  la  connaissance  des  anciens  monuments, 
des  anciennes  mœurs  et  coutumes  civiles  et 
militaina. 

ARCRÉOPOLiS.  Aajoord'huiBouilf. Tille  capitale 
delaLazique,  danaTandenna  Coicbldo. Elle  fut 
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Jlc,en^•5^,parMeml(^roè^^,  It  qnol  fut  hatfn 
s<tus  SIS  murs  par  la  gamisoo.  uui  lit  uau  sortie 
inopinée. 

ARCHER.  Soldat  armé  de  l'arc.  Chez  les  anciens, 
les  Scytties,  les  Crétois,  les  Parthesetle&Thraces 
étaient  célèbres  par  leur  babileté  h  manier  cette 
arme.  1/ histoire  nous  a  conservé  les  noms  d'As- 
ter d' Ampbipolis  (  Voy.  Astei»),  qui  per^a  d'une 
flèche  l'œil  droit  de  Philippe,  roi  de  Macédoine  ; 
et  de  Mént'las,  rni  rapport  de  Zoziine,  lanvait 
en  même  temps,  avec  un  si^ul  arc,  trois  ûèches 
qui  atletgnaient  trois  buts  différents.  —  Les 
Grecs  et  les  Romains  avaient  des  (rnnpcs 
res  d'archers.  —  Chez  les  modernes,  Charles  VII 
institua  le  ])remier  des  compagnies  de  ce  nom. 
—  Dans  le  principeylesarchàs  combattaient  iso» 
lémciit  ;  mais  on  en  constitua  ensuite  des  corps 
ù  pied  et  à  cheval  dans  tous  les  Étals  de  l'Eu- 
rope. Lesarchers  des  Anglais  contribuèrentau  suo- 
c  î'xli  s  balailli's  ilo  Cri'i  y,  ilc  Poitiers  et  d'Azin- 
ceurU  Les  archers  dis^uieul  à  peu  près,  en 

France,  sous 
François  l  ". 
Les  Anglais 
u'abandoimè- 
rent  cette  ar- 
me que  très- 
tard  ;  mais 
leur  supériu- 
rité  touliifois 
avaitdéjâ  <lis- 
para,  et  Uo- 
Unsher  écri- 
vait, du  temps 
d'Klisabetb  : 
(t  que  les  ar- 
chers ne  pou- 
vaient plui, 
bander  d'arcs 
lonç»  et  forts, 
et  tiraient  de 
pr^-^,  ce  qu» 
était  honteux  en  comparaison  de  ce  que  fai- 
saient leon  ancêtres.  »  Cependant,  des  archers 
faisaient  encore  partie  de  l'expédition  de  Buckin- 
gliam  contre  l'ilc  de  Ré,  et  on  on  vit  aussi  des 
coaipuguies  figurer,  en  1043,  dans  le«  guerres 
civiles  de  l'Angleterre.  Enfin,  M.Thien:rap|»orle 
qu'en  1S07,  après  la  bataille  de  Friedland,  les 
Français,  poursuivant  l'armée  russe,  rencon- 
trèrent des  arche»  kalmoults  qai  leur  décochè- 
rent des  flèches,  ce  qui  égay A  fort  nos  soldats. 
(Voy.  Arc.) 

ARCHERS  DE  LA  CflXXÉTABLIE.  Officiers  chargés 
d  exécuter  les  sentcnecs  des  licutenanb  desuia- 
réchanx  de  France.  Ils  avaient  le  droit  d'exercer 
par  tout  le  royaume,  et  de  mettre  à  exécnUon 
les  arrêts  de  toute  espèce  de  juges. 

ARCHERS  DE  Ll  GARDE.  Gardes  du  corps  qui 
existaient  sous  Louis  XI  et  sons  François  I*'.  Ils 
étaient  armés  d'un  arc  ou  d'une  arbalète. 


!d«prtê  Us  i'.  DanirI . 


ARCIIEtS  n  LA  WL^CIB.  Foy.  Gabdbs  de  l* 

Man'.iik. 

ARCHERS  ni;  uni.  Vvy.  Garde  ko^Aise. 

ABCUItHE.  Ouverture  ubiongue  que  l'on  pra- 
tiquait dans  les  murs  d'un  chàleau  fort,  et  par 

laquelle  les  arriiers  tiraient  leurs  flèches. 

ARCUIGRELM  [Mar.K  Se  disait  autrefois  d'un 

cnrda'p'e  composé  de  tnds  grelins. 

AUCllIPEL  [Mar.j.  Du  grec  »px'^i  puissance, 
réunion,  et  irl)a7«c,  pleine  mer.  Se  dit  de  tout 
groupe  dlles  peu  disUntes  les  unes  des  autres. 

ARt^lPONPE  (.V<ir.).  Retranchement  en  plan- 
ches dont  nn  eiitotire  le  corps  des  pompi's,  afin 
de  les  gaianlir  de  tout  choc,  et  de  pouvoir  les 
visiter  au  besoin. 

ARCHITECTIRE  MILITAIRE.  Les  principaux  mo- 
numents de  cette  architerfiire  qui  soient  arrivés 
du  moyen  àgc  jusqu'à  nsius,  eu  France,  sont  les 
remparts  d'Aiguës- Mortes,  d'Arles,  «l'Avi^jinon, 
(le  '  iri  assonne,  de  Die,  de  Mtmtpellier,  de  Nar- 
bonne,  de  t^vins  et  de  Saint-Guilhem;  les 
(Kirtes  de  Cadillac,  de  Moret,  de  Nogent-le-Roi  et 
de  Saint-Jean  de  Provins;  les  châteaux  forts  ou 
donjons  d'Alluye,  d'Aneers,  d'ArfiH'nlal,  th  Heau- 
caire,  de  Blanquefort,  de  Bruniquel,  de  Clialus- 
set,  de  Château-Gaillard,  de  Cesson,  de  Cliinon, 
de  Coucy,  de  Foiiiii'Tes,  de  Loudiin,  de  Mehun, 
de  MonUbérjfj  de  Pierrefonts,  de  Sauniur,  de 
Vincennes,  et  do  Vivier  le  palais  des  papes,  à 
Avignon;  cehn  de  justice,  à  Paris;  !<»>  ponls 
lortifiés  de  Tahors  et  d'Aipnt's-Mortis  ;  rt  I<  s 
abbayes  fortiliées  de  Saint-Jean  des  Vignes,  à 
Soissons,  et  de  Sointp^Leu  d'Ësserant.  Quelques 
tours  isolées,  s<!rvant  à  des  signaux,  connne 
celles  du  Roussillon,  se  rattachent  aussi  à  cette 
architecture. 

IBCimRISIIBK.  Machine  de  enivre  inventée 

par  Arcliimède.  File  lançait  des  balles  de  fer 
avec  une  force  extrême  et  beaucoup  de  bruit. 
Cette  machine  porte  uusdi  le  nom  de  cami  a 
vapeur.  (Voy.  ce  mot.) 

ARCUTES  RIGI1IE.1TAIRES.  Le  prince  de  Condé 
avait  conçu  le  projet  de  faire  enregistrer,  dans 
les  régiments,  les  noms  des  soldats  qui  se  se- 
raient distingués.  Sous  la  Restauration,  les  lieu* 
tenants-ciildnels  furent  rliar^;»'s  de  ti  nir  nn 
registre  spécial  pour  y  consigner  tous  les  actes 
honorables  des  soldate  du  régnent. 

ftBaS-SIIE>ftIIK.  Petite  ville  du  département 

de  l'Aube.  Des  engagements  y  eurent  lieu,  les 
30  et  21  mars  l^tl.  entre  les  Français  (  t  les 
troupes  alliéis,  el  Napoléon  y  eut  ua  cheval 
tué  sons  lui. 

ARGO  (Mer.).  Nom  sous  lequel  les  Phéniciens 
désignaient  leurs  vaisseaux  de  guem\ 

ftRCOLB.  Village  de  la  délégation  de  Vérone, 
en  Italie.  Il  est  situé  sur  l'Alpone,  affluent  de 
l'xidige,  et  a  acquis  de  la  célébrité  par  la  vic- 
toire que  le  péntVal  Pnnaparte  y  remporte  SUT  les 
Autrichien:^,  le  i  'ô  novembre  1796. 
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ARGO. 


XUJXS.  Du  lat.  arats,  arc.  On  nomme  ainsi 
chacun*  des  rtrnx  pitres  do  bois  rintr(^o<;  qtit, 
|oitiles  l  ime  à  1  autre  par  une  branchu  de  fer, 
Inmeat  le  corps  d'une  selle  de  cheval. 

Jacmcs.  Diett  4e>  Romains,  qui  présidait 

aux  citadelles. 

(XC(JB.ILISTE.  Machine  qui  senait  ft  Inncer 
àes  i]ècheâ.  On  n'en  connaît  plus  la  furmc  pré- 
«fee.  Celui  qai  faisait  «nploi  de  cette  machine 
éûi  appelé  areiitaliSifan'iis. 

ARDALIOX.  Rivii  Tc  (jiii  coule  à  l'extrémité  de- 
là Numidio,  aujourd'hui  Alf^/tii-.  I/an  f.il- 
don,  comte  d'Afrique,  qui  était  en  rébellion 
contre  Rome,  fut  ÏMta  sur  It»  bords  de  cette 
rivière,  par  Mascezil,  général  de  Feropercur 
Honorius. 

A&DEBIL.  Ville  «le  TAderbaïdjan,  en  i»erse.  Sa 
citadelle,  qui  a  été  construite  par  des  officiers 

français,  fut  prise  par  les  Turcs  en  {H21. 

AROKM  M'ir.i.  ir,/,,*.,  Qn  ;i]iiK'!It'  vaisseau 
ardent,  celui  qui  luauifeate  une  grande  dispo- 
sitioii  à  venir  au  vent  contre  son  gouvernail  et 
contre  l'effet  de  ses  voiles  d'avant. 

ilUMLLO^.  Dn  .  .  If.  ard,  pointe.  Pointe  de  mé- 
tal, ordinairement  en  fer,  qui.  sort  à  arrêter, 
dans  la  boucle  dont  elle  fait  partie,  la  courroie 
qu'.-n  y  passe. 

IKIIOCB.  Vilk>  (r^ro';?;^,  dans  \c  com[<^  de 
PerUi.  On  y  voit  les  restes  d'un  camp  d'^Vgii- 
cola,  au  piid  du  Grampm  mon», 

IMIS.  Ville  du  département  du  Pas-de-Ca- 

!ai>  r't'iail  une  place  de  pucrre  que  l'on  dé- 
mantela en  1850.  Elle  fut  prise  sur  les  Anglais, 
en  1377,  par  le  duc  de  Bourgogne,  frère  de 
Oiarles  V;  par  les  Espagnols,  en  1596,  et 
n-ndup  la  paix  di'  Vcrvins,  en  I.V.JS.  C'est  dans 
ses  environs  que  se  tint,  en  1520,  le  fameux 
camp  du  drap  «for,  où  se  rencontrèrent  Fran- 
çois    et  Henry  VIII,  roi  d'Angleterre. 

.tRDl'RA.  Aujourd'hui  Vrde.  Ville  do  la  Dalma- 
tie.  Germanicus  ayant  assiégé  cette  place,  les 
femmes  préférèrent  S4!  tuer  plutôt  que  de  se 
rendre.  —  Elle  fut  enc(»re  prise  par  Tibère, 

i'nn  f  i\>'  iiidie  ère,  sur  les  Ualmatcs  et  I.  s  Panno- 
lueiis,  qui  a  étaient  révoltés  contre  les  Huiii  .ins. 

Aft£lE.\S  (j£L'x).  Fêtes  guerrières  que  les 
Scythes  célébraient  en  l'honneur  du  dieu  Arès 

00  Mars. 

iREKiXU  r"/7/ 1.  Sorte  de  filet  connu  aussi 

!>0ll>>  If  IliKll  di'  f,H>tiiiîi\ 

AULUi^LUtt  ^I.fcojoLo-PHiuprE  DE  Ligne,  duc  i>'}. 
Général  au  service  de  l'Autriche,  né  à  Mons 

pn  in'.m,  mort  en  IT:;i.  Il  fit  les  campagii.  s  de 
Uongi-ie  sous  le  priticc  Kiia.^'ne,  et  combattit  A 
Belgrade  en  1717.  iNouiiiié  feld-raaréchal  eu 
1737 ,  il  fit  la  guerre  de  Flandre  et  fut  blessé  à 
Oettingcn,  en  17il. 

ARE^.t  (Joseph;.  N.'  en  Corse  rn  1772,  mort 
en  1801.  Après  avoir  servi  avec  distinction^  il 


devint  adjudant  général  en  1793,  et  peu  après 
(  ht'f  de  brigade  de  gendarmerie.  Élu  député 
de  la  (k»rse  au  Ckirps  législatif,  il  s'y  fit  remar- 
quer par  l'ardeur  de  ses  opinions.  Ennemi  de  la 
familli»  nnnaparle,  et  républicain  exalté,  il  en- 
tra dans  un  complot  contre  le  premier  consul, 
futcondamné  à  murt,^  et  exécuté. 

AlfOlÉlU  rtSE-SRl  ou  SATUROMÈTRE  (ilfar.  à 
wp.).  Instrument  dont  on  fait  usage  pour  me- 
surer les  quantités  de  sel  contenues  dans  l'oaii 
de  mei.  Son  degré  d'enfoncement  dans  l'eau 
indique  le  degré  de  nturation,  parce  qu'il  est 
construit  sur  ce  principe  d'hydrostatique  que 
lu  a)rp$  pottmti  t'enfoncent  d'autant  plus  pro- 
fimdêmeni  dam  fss  liquides  que  la  densité  de 
ce$  li'i  !  est  plus  faible.  Il  en  résulte  donc 
que  plus  l'eau  de  mer  cmitii  id  de  s.  1,  jiliis  sa 
densité  augmente,  et  moins  1  aréomètre  y  plonge. 
L'mstrnment  de  ce  nom  dont  on  fait  emploi  à 
bord  des  bAtiments  h  vapeur  est  celui  de  Hau- 
mé.  Son  zéro  correspoiul  à  la  densité  de  l'eau 
distillée,  c'est-à-dire  que  lorsqu'on  le  plonge 
dans  cette  eau,  il  s'y  enfonce  jusqu'à  sa  partie 
s^iilM-riiiirc  marqué*'  de  /«'n),  [>arce  (pie  l'eau 
distillée  ne  contient  aucun  corps  étranger  eu 
suspension. 

AUlmnnNnQIJB.  Du  grec  o^iioc,  belliqueux, 

et  TixTovexij,  art  de  bâtir.  Partie  de  l'architec- 
ture militaire  qui  comprend  l'art  de  fortilier, 
d'attaquer  et  de  défendre  les  places. 

ARER  (Mar.).  Du  lat.  arare,  labourer.  Chas- 
ser sur  ses  ancres.  Ce  mot  s'emploie  pour  dé- 
sign.  r  la  portion  d'une  ancre  qui,  étattt  rnntiill(''p. 
dans  un  mauvais  fond,  no  prend  pas  ou  làcho 
prise,  et  se  traîne  alors  en  labottrant  le  sable. 

IMÈn.  Du  laL  orâto,  barbe  de  l'épi.  Se  dit, 

en  termes  de  fortifications,  d'une  ligne  formée 
par  deux  angles  de  glacis  qui  se  joignent  à  un 
angle  de  chemin  couvert. 

mHOUD  ou  ORCmtU  (Mar.).  De  Tilal.  or- 
gano.  Gros  anneau  ou  boucle  de  l'ancre,  qui 

porte  aussi  le  nom  de  rivale. 

ARGELUiOS,  ALGERIXOS.  Les  Espagnols  donnèrent 
ce  nom  à  la  légion  étrangère  qui  leur  fut  envoyée 
d'Algérie  par  la  France,souB  le  règne  de  Louis- 
Philippe. 

ARGEMARIA.  Aujourd'hui  Uorhorig  ou  7/or- 
bourg.  Village  sur  la  rive  droite  de  1*111,  en  face 
de  Colmar.  C'était  anciennement  une  place  consi- 
dérable, sous  1(S  murs  d.?  îaqm  11.^  en  n7.^,  les 
nomains.li'lireut  les  Seutieii»,  Irihii^  Hlirmaiidfs. 

ARGL\ISES.  Arginma,  Petites  îles  de  la  mer 
Égéc.  La  flotte  des  Lacédémoniens,  comman- 
dée par  Callicratidas,  y  fut  vaincue  par  la  fkitta 
des  Athéniens,  l'an  400  av.  J.-C. 

ARCO  {Mar.).  Navire  qui  prenait  son  nnni  d'Ar- 
gus, son  constructeur.  Ce  navire  servit  à  trans- 
porter I.  s  aventuriers  qui  allaient  à  la  conquête 
de  la  Toixm  d'ur.  .  'cvl-à-dir.',  dos  i  icli»'S.se'î 
que  l'on  supposait  répandues  dans  la  Coicliide. 
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ARGOULETS. 


A1U8TIDB. 


Jason  était  le  chai  du  celte  expédition,  et  avait 
pour  principaax  compagnons  Hercule,  Oiléf, 
Télamon,  Qislor,  Pollux,  Thésée  et  Philoclt-tt- . 
Qilmt'l  phirt-  ccl  ('vonniHMit  à  In  datf  de  Tnii 
av.  J.-C.  ;  mais  d'autres  écrivains  le  por- 
tent à  i292  et  1360. 

AIGONRI.  Partie  de  Is  Champagne  et  de  la 

Lf»rraiiu',  couverte  de  liois,  de  montagnes  et 
de  défilés,  re  (|iii  lui  a  fait  donner  le  Rurnom 
de  Thermo}»jlcs  de  la  France.  —  nom 
d'Argonne  fut  donné  à  la  cam|)nf:ne  de  i792, 
campagne  que  sifinala  la  bataille  de  Valniy,  f^a- 

£ée  par  le  général  Duniouriez,  et  la  retraite 
rarmée  prussienne.  La  forêt  de  TArgonne 
s'étend  de  Sedan  (Ardennes)  à  Passavant  (Marne), 
sur  une  Ittntiueur  d'environ  :i<i  kilomètres. 

ARGOS.  Ville  située  près  de  Vlnucos.  Aujourd'hui 
Panilza,  dans  TArgolidc^  en  Grèce.  L'an  272  av. 
I.-C,  Ajitigone  Gonatas,  roi  de  liacédoin(>,  dé- 
fil,  sous  les  murs  de  relie  phiee,  l'armée  ilii  mi 
d*Épirc,  Pyrrhus,  qui  fut  tué  par  une  tuile  que 
Ini  lança  une  femme  au  moment  où  aon  fils 
allait  être  immolé  par  le  prince. 

ARGOILETS.  Arcpiebusiers  qui,  sous  le  règne 
de  Henri  11,  élaietit  éi|iii]iés  et  mniités  comme 
les  Albanais  ou  Stradiuts.  Ils  avaient  des  man- 
ches et  des  gants  de  mailles,  une  cotte  d'armes 
sans  matii  ln  -  leur  i'.«iiM;ml  le  buste,  l'épée 
large  au  cùté,  la  masse  à  l'arçon  gauche  de  la 
selle.  Ils  maniaient  une  courte  arquebasede  près 
d'un  mètre,  et,  afin  de  coucher  plus  faciletueiii 
joue,  ils  portaient  sur  la  tète  un  cabasset  au 


lieu  d'une  salaile  h  visière.  Kn  place  de  l'arque- 
buse, les  Siradiols  a\aieiif  un  javelot.  I.es  ar- 
goulets  remplissaient  dans  les  troupes  le  rôle 
d'éclaireurs;  mais  c'étaient  en  général  de  mau- 
vais soldats,  plus  propres  au  pilhitre  qu'au  enm- 
bat,  et  leur  amour  du  maraudage  les  avait  fait 
surnommer  croqiu-Tnoutom.  Leur  nom  d*argou- 
lets  devint  dans  la  suite  une  injure. 


ARGOUSIN  {Ma-.).  Du  celt.  aighiii,  surveillant. 
SottSH>lBcier  des  bagnes. 

AMillâSPliRS.  Du  grec  ofT'^'^i*  argent,  et 

àoni;,  boucIier.  (!ni  |is  célèbre  composé  de  sol- 
dats qui  avaient  fait  les  campagnes  de  Philippe 
et  d'Alexandre,  et  qui  st;rvait  dans  l  armée 
d'Eumène,  lorsque  celuî«<i  livra  bataille  à  Anti- 
g(me.<<I,es  plus  jeunes  d'entre  eux, dit  Hioilure, 
avaient  à  celte  époque  environ  soixante  ans  ; 
beaucoup  en  avaient  soixante-dix,  et  quelques- 
uns  étaient  même  plus  âp's  encore.  Ils  étaient 
tous  «l'une  expérience  militaire  et  d'une  bravoure 
auxquelles  rien  ne  résiliait.  Leur  attaque  fut  si 
impétueuse  que,  bien  qu'ils  eussent'  à  cmn- 
b.ittre  luiite  la  plialan^ic  d'Antipine,  ils  passèrent 
plus  de  .ilMiO  hommes  au  til  de  l'épée,  et  mirent 
en  déroute  toute  l'infanterie,  qui  était  très-nom- 
breust!,  sans  qu'eux-mêmes  eussent  pi»dn  un 
s«îul  homme.  » 

ARIASm  ou  AGRIASPES.  Peuple  de  l'ancienne 
Urangiane,  en  Asie.  Cyrus  les  surnonmia  Êxer- 
gtfln,  du  grec  •ùifTtni;,  bienfaiteur,  parce  qu'ils 

siiiivèrent  son  armée  qui  se  trouvait  au  moment 
de  périr  par  le  froid  et  la  lamine, 

ARICH  (El).  Rhinocolura  des  anciens.  Forte- 
resse de  la  basse  Égypte,  que  les  Français  oc- 
cupèrent en  ntn,  et  MM  ils  furent  Obligfl  de  si- 
gner une  déplorable  capitul.ilion  en  }>*f>0. 

ARICIE.  Aricia.  Aujourd'hui  Riccia.  Ville  d'Ita- 
lie, dans  le  laftwn.  Hle  fut  asaégée  sans  succès, 
l'an  liOl  av.  J.-C,  par  Porsenna,  roi  des  Étrus- 
ques. C'est  dans  les  environs  de  cette  ville  que 
se  trouvait  la  fontaine  de  même  nom,  célèbre 
par  les  soi-disant  entretiens  de  Numt  avec  la 
nymphe  Égérie. 

ARifS.  Vofj.  Pfin-n. 

ARIGEA.  Ville  de  l'Inde.  Situé,-  sur  ri':nav|,!,., 
elle  était  la  capitale  des  Aspions.  Quelques- 
uns  pensent  qu'elle  occupait  l'emplacement  où 

s'élèxe  aujourd'hui  (iabnid,  dans  l'Af^lianistan. 
Ses  habitants  l'abandonnèreiit  et  y  mirent  le  feu 
a  l'approche  de  l'armée  d'Alexandre. 

ARIMIMM.  Aujourd'hui  i^u/it/it.  Ville  des  États 
de  l'Église.  C'était  l'une  des  cités  de  l'Ombrie,  la 
première  qu'on  rencontrait  en  entrant  en  Italie  par 
la  Gaule  Cisalpine  j  ce  fut  aussi  la  première  dont 
César  s'empara  après  le  passage  du  Rubicon. 

AllSn  ou  A1K1SER  {Mar.).  Prendre  des  ris. 

Se  dit  en  parlant  des  vergues  hautes  ou  de  leurs 
voiles,  et  ne  s'emploie  guère  que  dans  un  grain 
ou  une  rafale. 

AMSTIDE.  Athénien  célèbre,  mort  dans  un  fige 
avancé,  l'an  469  av.  J.-C.  Également  recomman- 

dnble  par  ses  vertus  civiles  et  par  ses  vertus 
jnilitaire.s,  le  peuple  lui  décerna  le  surnom  de 
Juste;  mais  îliémistocle,  jaloux  de  sa  gloire,  le 
lit  bannir  par  l'ostracisme.  Il  fut  l'un  des  chefs 
(pii  C(miniandaient  à  Marathon,  et  contribua 
aussi  au  succès  des  batailles  de  Salainine  et  de 
Platée.  Après  l'expulsion  des  Perses,  il  fut 
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ciiargé  dadrainistier  le  tit'sor  commun  de  la 
fédération  grecque,  t-i  ci-purulant  il  mourut  i,i 
paam,  que  l'Étal  fut  oLIif^é  de  pourvoir  i  ses 
fïinérailles  et  de  doter  ses  Qlles, 

,  veiTi  08 i  av.  J.-C.  11  t-xcjUi  la  deuxième  ^juene 
dé  Messénie  contre  les  Lacédémoniens,  rem- 

pMrtt  sur  riiv  plii-irurs  sum's  éclaUitïts,  et 
Sftutint  dans  Ira  un  sii^ge  qui  dnrn  d.  GS2  à 
671,  c*esl-i-dire  onze  ann»^»-»;  luai»  il  fut  enfin 
vaincu  et  se  retira  en  Arcadie  avec  une  partie 
de  ses  rnrnj'.ilriotes.  Deux  fois  |tri>nniiier,  il 
était  parvenu  à  s'échapper  avec  une  rare  intré- 
pidité. 

JULUl'D  :M<tr.).  Se  dit  pour  Inuto  de  gouver- 
nail, «nr  !a  Méditerranée. 

ARKLOW.  Ville  du  comfé  do  Wirkidw,  t  n  Ir- 
lande. 30  000  Irlandais  insurgés  y  furent  bat- 
tus, en  4799,  par  un  faible  détacliement  de 
troupes  anglaises. 

*Rl.F,S.  Arclate  ou  Arehs.  Ville  du  départe- 
ment des  itoucties-du-aii6ne.  Elle  soutint  qua- 
tre sié^  mémorables  contre  les  Visi^^oths,  en 
429,  4u2  et  i.i?,  et  fut  derechef  assiéfiée 
sans  succès  par  Clovis  en  508.  I.e  cttmf<'  de 
Barcelone  s'en  empara  en  HUG,  et  le  roi  d'A- 
ragon, Alphonse  II,  en  H  57. 

AlUI.  Ville  du  I.uxeiiiliniiri:  bel^^e.  Les  Fran- 
çais, commandés  par  Jourdan,  y  battirent  les 
Autriebiens,  en  avril  1793  et  avril  I7!)i. 

AHMADk  (Jf«r.).  Nom  par  lequel  on  a  désigné 
la  flotte  équipée  en  im  çar  Miilippe  II,  roi 

d'Rsf-ni'iic.  nmlrc  la  reine  ÉlisalK-tli,  pour  un 
débarquement  en  Anglelerre.  Celle  flotte  for- 
midable, (pii  se  composait  de  KiO  vaisseaux  es- 
pagnols et  portugais,  fut  détruite  pour  la  plus 
grande  parlie  par  la  tempête,  et  le  reste  lint 
échouer  sur  les  côtes  ennemies. 

ARIIADILLA  (M'tr.).  On  appela  ainsi  une  es- 
cadr*'  composée  de  G  à  8  vaisseaux  espagn(ds, 
avec  laquelle  le  roi  d'I^pauiir  interdisait  aux 
étrangers  l'accès  du  Mexique  et  de  la  MouveUe- 
Espagne. 

ABMAGfACS.  On  désigna  sous  ce  titre  les  par- 

ti>an>  ilo  !n  maisun  Hi)tir!H)n,  opposés  aux 
Bournuignotis.  Us  tiraient  celle  dénoinirtaiion 
de  Bernard,  comte  d'Armagnac,  qui  s'était  mis 
à  leur  tête,  après  l'assassinat  de  Louis,  duc 
d*Orlé:in»i.  par  ]o  duc  de  Boorçoene.  .Ii-nii  sari- 
I»eur.  La  lutte  de  ces  deux  partis  laiiitt  causer 
la  ruine  de  la  France,  et  dura  jusqu'au  traité 
d'Arras,  conclu,  en  M3:i,  entre  Charles  VII  et 
Pliilii  I  !■  Ir  lion,  due  de  Bourgogne. 

AUMAiLLiDE  {Pèclte}.  Filet  en  tramail,  employé 
pour  la  pjfche  dite  mon, 

ARMftTBini  {Miir.).  Armator.  Du  rad.  arma, 
annes.C'eslie  nom  qu'on d(mne  à  celui  qui  arme 
un  bàliment,  c'est-à-dire  qui  le  pourvrdl  de  tout 
le  matériel  de  navigation,  de  négoce  ou  de 
guerre  nécessaire  pour  eutreprendre  une  ex])é- 


'  ARUEE. 

dition  maritime.  L'armaleur  est  ordinairemen' 
un  négociant  qui  alTrèie  un  navire,  le  charge  de 
marchandises  et  l'expédie  ^ir  un  port  de  coui- 
merce.  —  En  temps  de  guerre,  le  capitaine  d'un 
bàliment  armé  en  coursi-,  et  (Irslin,'.  a  Vi  niparer 
des  vaisseaux  ennemis,  |»r.  nd  W  iiuin  d<-  (  uiîkiije. 

AUMATOLES.  Milice  grecque  de  la  Thessalie, 
(pi  avait  instituée  Sélim  !«,  au  commencement 
du  sei7i<Miir  siè.  le.  Elle  était  destinée  à  s'op- 
poser aux  incursions  des  montagnards  a[>polés 
Klephie»  ou  brigands.  I>lus  tard,  les  armatoles 
et  les  Klephtes  s'unirent  contre  les  Turcs. 

AllMB.  Du  lat.  arma.  Instrument  qui  sert  pour 

Pallaque  ou  pour  la  dt'fi  Tise.  Le  uuAarme  .s'em- 
pliue  aussi  pour  désij^ncr  les  diflércnls  corps  de 
lrouiH»s  qni  composent  une  armée.  Ainsi  on  dit: 
l'arme  de  l'infanterie,  l'arme  de  la  cavalerie, 
l'arme  de  l'artill.  ri<'  et  l'  inne  du  génii\  On 
appli(pie  même  If  ui.d  arme  aux  subdivisions  de 
ces  corps  :  l'arme  de  rinfanterie  légère,  Parme 
(h»  rinranfcri.»  de  ligne,  l'arme  des  dragons, 
1  aniir  il- s  laiii-icrs,  l'arme  des  rnirn-siers,  etc. 

AHHK  COI  KTOLSE.  C  eUil,  au  moyen  âge,  une 
arme  qui  ne  pouvait  causer  aucune  blessure 
dangereuse  et  dont  on  faisait  usage  dans  cer- 
taines joules.  Ou  i>larait  rd.irs  au  bout  d.  la 
lame  ou  de  l'épée  un  anneau  qu  on  appelait 
fnt  ott  /Yette. 

hKÊÉ  n  JET»  Toute  arme  propre  à  lancer  des 
corps  avec  force,  comme  une  fronde,  une  ar- 
balète, etc. 

ARMÉE.  Du  rad.  arme.  Force  militaire,  plus 
ou  moins  considérable,  composée  de  corps 

de  tout,  s  aunes.  Chez  les  Grecs,  l'infanterie 
formait  la  principale  force  des  arnjées,  et  se 
composait  de  trois  sortes  de  troupes  :  les  Ao- 
p/f/«'5,  les  psi/es  el  les  j»  ! fastes.  [Voy,  ces  mots.) 
^nii•i  1IM  ri-|(>\/'  lîivers  mod»'s  de  çompoMlion 
de  tpieiques  armées  des  anciens,  qui  priix'ut  par 
à  des  expéditions  célèbres  : 

Les  Crées  avaient  h  la  baî  lili.'  de  Platée, 
suivant  Boeck,  38  700  bonnnes  d  iuiaiit.  rie  pe- 
samment arniés,  et  Gl)  jOO  hommes  armés  à  lu 
l  '  T^ère,  sans  compter  4  800  Thespiens.  Les  Spar- 
tiates avaient  fourni  o  000  hommes  avec 
3:;  000  ilotes  légèrement  armés,  et  oOOO  \ui- 
plites  de  Laconie  avec  autant  de  Inmp.'s  lé- 
gères. LesAlhéniensn'avaientqui'8  000  hoplites 
avec  pareil  nond)re  d'hommes  armé*  à  In  Ir:.r  re. 

Lorsque  l  s  Athéniens  firent  irruption  dans 
la  Mégarède,  pendant  la  première  année  de  la 
guerre  du  Péloponèse,  «<  leur  armée,  dit  Thu- 
cy«lide,  fut  alors  la  plus  grande  qu'ils  eussent 
jamais  réunie  dans  un  camp,  avant  que  la 
peste  eût  désolé  leur  ville.  Les  Athéniens  seuls 
ne  formaiont  pas  moins  de  10  non  hojdih  s,  in- 
dépentlauiment  des  3  000  qui  étaient  àPotidéc; 
3000  hoplites  métœqnes  au  moins,  sans  comp- 
t  r  un  corps  nombreux  de  tioujM's  Irgèn-s.  » 
itaiis  l'arniée  que  le  même  peuple  eiiv<iya  vi\ 
Sicile,  «  les  hoplites,  dit  encore  Thucydide, 
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étaient  en  tout  S  000,  dont  I SOO  AUiénîens 

portas  sur  le  rôle,  et  700  thMes,  soldats  de 
marine;  le  tc^U'  ôlaH  des  troupes  alliées,  les 
unes  formées  ^tar  les  villes  sujettes  d'Âthè- 
nes,  et  SOO  hommes  par  les  Aigiens  ;  il  y  avait 
iiiissi  2"0  Mnntini^i'ns  et  tni-rcenaires.  Les  ar- 
chers formaient  en  tout  480  hommes,  dont  âO 
de  Crète.  Il  y  vnM  700  Crondeura  rhodiens  et 
420  bannis  df  Mégare,  armés  à  la  légère.  » 

Suivant  IHodore,  l'armfo  qu'Alixandre  em- 
mena en  Asie  se  composait  ;  «  en  infanterie, 
de  12000  Macédoniens,  7000  alliés,  et  5000 
mercenaiiTS.  II  faut  y  joindra  'Iff'"*  ndryse-î, 
Triballes  et  llljriens,  ainsi  que  1000  archers 
Agrianiens,  en  sorte  que  le  total  de  rinfanterie 
s'élevait  à  30000  hommes.  Kn  cavalerie,  on 
comptait  I  MOO  Mac^^-lonir-n^,  1  lîOO  Thessaliens, 
600  autres  cavaliers  tournis  par  les  Grecs,  enfin 
900  éclaireurs  thraces  et  péoniens,  ee  qui  lài- 
sait  un  total  do  i  .'iOO  c  avalii  i  s.  » 

Lorsque  Sémiramis  partit  pour  son  expédition 
de  rinde,  son  armée  se  composait,  dit  Uiodore, 
de  3  000  000  de  fantassins,  de  SOO  000  cavalien 
et  lie  100  000  chars  de  guerre.  Il  y  avait  «'n 
outre  plus  de  100000  hommes  montes  sur  di's 
chameaux  et  annés  d'épées  de  4  coudées  de 
long. 

Les  Grerç  ?e  faisaient  suivre  à  la  guerre  par 
leurs  esclaves  et  ceux-ci  s'y  trouvaiert  tmjuura 
en  bien  plus  grand  nombre  que  les  hommes 
lilircs,  puisque  chaque  Spartiate,  par  exemple, 
était  accompagné  de  sept  ilotes;  que  chaque 
hoplite  avait  on  valet  pour  porter  son  bagage  et 
son  bouclier  ;  que  chaque  cavalier  faisait  soij^ner 
son  cheval  par  un  serviteur.  l  es  Thessaliens 
employaient  aussi  pour  leur  <  avalerie  leurs 
serfs,  les  pénestres;  et  les  «m  Iivcs  qui  se 
signalaient  dans  les  combaU  étaient  souvent 
aflranchîs. 

On  a  peu  de  renseignements  sur  Porganisation 
militaire  des  premiers  temps  de  la  monarchie 
franrai»--e.  Ce  ne  fut  qu'à  partir  de  Clolaire, 
c'est-à-dire  vers  l'an  iiU8,  que  les  troupes  dt)nt 
se  composait  Tarmée  franque  commencèrent  à 

être  désijzn<^es  par  le  nnm  lîes  prfivittcrs  ipii  le> 
fournissaient  auparavant;  il  n'était  question  que 
du  Francs,  de  Burgondes,  d* Allemands,  etc.  Sous 
les  monarquts  francs,  l'armée  se  rassemblait 
tous  le<;  ans,  dans  l'origine  a»  rii(»i<  <!<•  mars, 
plus  tard  au  mois  de  mai;  là  on  décidait  la  paix 
ou  la  guerre,  on  donnait  Tordre  de  marcher,  etc.; 
et  les  hommes  libres  se  réunissaient,  en  armes, 
sous  les  ordres  d<'S  dizainiers,  des  eentuiiers  et 
du  comte,  chef  du  eunlingent  cantonal. 

D'après  les  Capitulaires  de  Oiarlemagne,  tout 
hnninie  lil<re,  pn-priétairv  île  quatre  man?es  de 
Vrre,  devait  être  pièt  à  marcher  pour  le  service 
militaire  et  accompagner  le  comte;  et  celui  qui 
ne  pOMédait  que  trois  roanses  devait  s'adjoindre 
le  propriét.iire  d'une  manse,  et  s'r  nti  lulre  avec 
lui  pour  remplir  le  service  presci  il.  —  .\près  les 
Carlovingiens  et  au  milieu  de  l'anarchie  féodale, 
disparutent  d'abord  les  premiers  principes  qu'on 


avait  posés  pour  la  eonsliitttion  d'une  armée  régn- 

lière,  principes  auxquels  on  tenta  de  revenir  plus 
tard  en  établissant  ce  qu'on  appela  le  ban  et  l'ar- 
rure-ban.  (Voy.  ces  mots.)  Le  premier  appelait 
sous  les  drapeaux  tous  les  propriétaûes  de  fiefs, 
le  second,  les  milices  communales.  l  e  service 
s'appelait  alors  cÀevaucAée,  eu  cas  de  guerre  pri> 
vée  ;  et  ost,  quand  il  s'agissait  d'une  guerre  géné- 
rale. Ces  armées  furent  d'abord  placées  SOUS 
les  ordres  du  séiuelial  de  France;  et  quand 
cette  dignité  fut  supprimée,  en  llS^l,  par  Phi- 
lippe-Auguste, leur  commandement  fut  confié 
au  t  (lunélable.  Ac6té  de  ces  milices,  les  princes 
eurent  encore,  dès  le  douzième  siècle,  des  com- 
pagnies de  mercenaires  qui  prirent  dilTérents 
noms  {Voy.  Bandes  miutai&es);  mais  ces  auxi- 
liaires se  li\raii'ul  h  toutes  S(>rte>i  d".  \ti'S,  et 
durant  les  qualomcmc  et  quinzième  siècles,  ils 
commirent  des  atrocités  et  dévastèrent  le  pays. 
— Charles  V  songea  le  premier  à  former  des  armées 
pemianentes;  et  Charles  VII  réalisa  ce  projet,  en 
inbUluaat,  en  H39,  la  cavalerie  des  gciis  d'armes 
et  l  infanterie  des  ftanet-ardien.iVo»»  ces  mots.) 
Il  réduisit  ses  troupes  à  un  nombre  convenable, 
et  décida  qu'à  l'avenir  elles  itéraient  tenues  en 
garnison,  au  lieu  d'être  congédiées  dés  qu'elles 
ne  seraient  plus  nécessaires,  comme  cela  avait 
eu  lieu  jusqu'alors.  La  gendarmerie  français»',  ou 
cavalerie,  ne  fut  plus  composée  que  de  15  com- 
pagnies de  100  hommes  d'armes  chacune  ;  mais 
chacun  de  <  t  u\-i  i  drrait  avoir  avec  lui  "  per- 
sonnes, et  sa  paye  était  réglée  à  30  livres  par 
mois.  Ces  15  compagnies,  qui  ne  formaient 
qu'un  corps  de  9  à  10000  hommes,  se  trouvaient 
considérablement   augmentées  en    temps  de 
guerre,  attendu  qu'une  foule  de  gentili^hommes 
devaient  se  réunir  à  elles  et  amener  avec  eux 
un  nombre  de  vassaux  déterminé  suivant  les 
terres  qu'ils  avaient  eu  UeL  Le  même  règlement 
eut  lieu  à  l'égard  de  l'infanterie  *  on  ne  conserva 
que  3  MO  archei-s;  mais  <  e  nombre  devait 
s'augmenter,  en  temps  de  guerre,  de  la  milice 
que  chaque  ville,  bourg  et  village  était  obligé 
de  fournir  sous  le  nom  de  francs-archers.  — 
Louis  XI  créa  des  compagnies  d'écossais  et  de 
Suisses;  sous  Charles  Vlll  et  Louis  Xll,  ou  ap- 
pela des  mercenaires  allemands  qui  furent  con- 
nus sous  les  noms  de  ràtrca,  de  lansquchttSf 
tVtiI'H'tnm,  etc.  {Vo>/.  rcs  mots.''  Enlin,  Fran- 

i  çois  I",  reconnaissant  le  danger  de  se  trouver 
entouré  de  troufies  mercenaires,  eut  recours, 
en  i-VM,  aux  ^';/éi/is  prolinciales,  qui  prirent, 
sous  Uenii  II,  le  nom  de  régimetUs, 

Dans  les  armées  modernes  et  sur  le  pied  de 
paix,  la  cavalerie  est  à  peu  près  l'équivalent  du 
quart  de  l'infanterie;  l'artilleiie  .  t  le  génie,  le 
»eplième.  Sur  le  pied  de  guerre,  la  cavalerie 

I  se  trouve  environ  le  sixième  de  l'infanterie,  et 
les  armes  spéciales  le  dixième. 

M.  de  Lamartine  s'exprime  dans  les  termes  sui- 
vants au  sujet  de  l'armée ,  de  ce  grand  et  noble 

1  corps  de  l'Etat:  «  L'année  est  une  partie  de  la 

'  constitution  en  France.  Elle  est  la  force  de  la 
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loi,  incarnée  dans  des  rassemblements  d'hommes 
obéii-'ants  et  disciplinas,  soit  pour  défendre  la 
patne  au  dehors,  soit  pour  défendre  la  société 
et  le  gourvemement  ati  dedans.  Cette  force  est 
soarerainemcnt  morale,  car  elle  est  la  dernière 
nifim  do  la  socict»^,  le  résume  de  toutes  les 
moraliléà  les  plus  saitiU-à,  depuis  le  champ 
josqu'au  Toyer,  depuis  la  famille  jusqu'à  la  na- 
tion, depuis  la  pro[triété  jusqu'à  la  vie  des 
citoyen)».  Elle  est  souverainement  inUsUigente, 
précisément  parce  qu'elle  comprend  qn'elte  ne 
peut  pas  délibérer  sous  les  tTiieSy  quelle  doit 
pxtVuler  ce  qu'on  Itii  command«?  au  nom  de  la 
loi,  et  que  le  jour  où  des  rassemblements 
d*bommes  aimés  de  leur  solde,  de  leur  nomhre, 
de  leur  >:-^>v\l  di»  corps,  de  li-iir  discipline,  de 
leur  chef,  de  leur  canon,  délibéreraient  et  au- 
raient des  volontés  ou  des  caprices  propres,  il 
n'y  aurait  plus  de  peuple,  il  n'y  aurait  qu'une 
soMntf-sque  ;  il  n'y  atirall  plus  de  pouTcirjil  n'y 
aurait  que  la  tyrannie.  » 

IIIMÉE  BTZAXTIMÎ.  Les  Instihittons  mifif aires 
de  I  empereur  Léon  contiennent  des  détails  cu- 
rieux et  peu  connus,  sur  l'organisation  de  cette 

nrrr;''  '  vrint  le  dixième  siècle.  Le  prince  s'y 
adre>>c  aux  gouverneurs  des  provinto,  et  dit  : 

«  Mous  le  dunnons  la  dignité  de  diuisir, 
•eUm  Tandenne  coutume,  pour  ofDcîm  et  sol- 
dats, ceux  que  fn  ;iiL'r'a<s  les  plus  propres  h 
la  guerre.  Dans  tous  les  pays  soumis  à  ton  pou- 
voir, tu  ne  prendras  pour  soldats  ni  des  adole»> 
'  cents,  ni  des  vieillards,  mais  des  hommes  faits, 
robustes,  agiles  et  riches,  afin  que,  lorsqu'ils 
seront  dans  les  camps  ou  à  la  guerre,  ils  aient 
chea  eux  des  gens  pour  cultiver  leurs  terres  et 
avoir  soin  de  leurs  alTaircs  domestiques,  et  aussi 
pour  qu'ils  puissent  se  fournir  d'armes  et  de 
réqnîperoent  nécessaire.  Voulant  traiter  favora> 
blement  notre  compaçftum  charmes  (nous  appe- 
lons ainsi  celui  qui  se  sera  vaillamment  exposé 
h  la  guerre  pour  l'empire  romain  et  la  gittire  du 
notre  règne),  nous  voulons  que  sa  famille,  tant 
qu'il  sera  au  service,  soit  exemptée  de  toute 
cbar^  publique,  à  l'exception  de  l'impOl  ordi- 


«  Toute  rarmée  sera  divisée  en  différantes  ' 

tagmes  ou  bandes,  et  celles-ci  en  di'ruries.  On 
en  formera  des  chambrées  de  cinq  ou  de  dix 
honnnes.  Le  général  est  la  tète  de  toutes  :  après 
lui  viennent  les  mérarqtus,  ensuite  les  drun- 
gairef,  les  romffs,  rf^t-à-dire,  les  cliefs  de 
bande;  suivent  les  pcntarques,  les  Mrarqius. 
Les  (mngc9  sont  les  demlm  de  chaque 
hréi'  ;  ils  sont  placés  à  la  queue  des  files  et 
forment  le  dernier  rang.  Ce  sont  là  les  noms 
des  différents  chefs.  Il  y  a  encore  d'autres 
ebaiiges  dans  chaque  bande,  comme  les  bando- 
pliores,  les  trompettes,  c'est-à-dire  les  sonneurs 
de  buccin,  les  médecins,  les  chirurgiens,  les 
elépotales,  les  porteurs  d'cndres,  les  crieurs  qui, 
parleurs  paroles,  excitent  les  soldats  au  combat, 
les  scribes,  et  d'autres  encore  qui  ont  des  fono- 


tions  distinctes.  Tous  ces  noms  à  présent  en 

usage  ont  remj'Iacé  les  anciens  (pii  sont  abolis. 

«  Le$  mérarques  sont  les  chefs  d'une  mërie  ou 
dhfinon.  Le  drung(àre  est  le  chef  tfune  petite 
mérie  qui  forme  la  troisième  partie  de  la  divi- 
sion roiiimandée  par  le  mérarqtie,  autrement 
dii  turmarque,  parce  que  la  divisiun  se  nomme 
aussi  terme;  la  tunne  ou  grande  mérie  est  donc 

composée  de  trois  petiles  méfies  ou  diiinget 
réunies  ensemble  ;  le  drungc  renferme  les  tagmes 
ou  bandes  qui  sont  commandées  par  des  eomtei. 
Le  diiainier  est  le  chef  d'une  décurie,  comme 
le  fientarque  est  le  clief  de  cinq.  Celui-ci  est 
placé  au  milieu  de  la  lile,  dont  la  queue  est 
occupée  parraiirago0.Les  divisions  nombreuses 
font  la  force  de  l'armée  et  donnent  une  grande 
facilité  pour  les  manœuvres.  Le  bandophore 
port»  renseigne  de  la  bande.  Le  tochagos  est  le 
chef  de  file;  il  est  placé  au  premier  rang;  ceux 
qui  le  Tonnent  se  nomment  protoStaUs ,  l'^pî- 
state  est  le  second  de  la  file. 

«  Les  coureurs  sont  ceux  qui  précèdent  Tof^^ 
donnance  de  l'armée  quaiid  elle  va  au  combat, 
et  qui  poursuivent  l'ennemi  lorsqu'il  fuiL  Les 
défenseurs  suivent  ceux-ci  sans  se  débander 
comme  eux,  mais  marchent  en  «rdre  pour  les 
soutenir.  Les  mesureurs  sont  ceux  qui  dressent 
le  camp,  en  distribuent  le  terrain  et  tracent  le 
retranchement;  ils  sont  confondus  actuellement 
avec  ceux  que  les  anciens  appelaient  autrefois 
anticensmrs;  ils  marchent  devant  l'armée  pour 
reconnaître  les  chemins,  la  disposition  du  pays 
et  les  lieux  propres  à  l'assiette  du  camp, dont  âs 
anêtenl  It;  tracé.  Les  scult<Unirs  sont  ceux  qui 
vont  à  la  découverte  de  l'ennemi.  Les  gardia- 
flancs  ou  (lagiophylaques  sont  les  liommes  placés 
pour  garantir  le  liane  de  la  première  ligne.  Les 
comistites  sont  destinés  à  tourner  les  ailes  de 
l'eunemi.  Les  insidiateurs  sont  ceux  qui  se 
mettent  en  embuscade.  Les  tergistisites  nuuy 
client  en  bataillé  ;\  l'arrière-parde.  Les  scriboni 
sont  ceux  qui,  le  jour  du  combat,  suivent  l'ar* 
mée  pour  relever  les  blessés  et  mettre  le  premier 
appareil  &  leurs  blessures. 

«  Il  est  nécessaire  de  ne  pas  fain»  les  bandes 
égales,  afin  qu'on  ne  juge  pas  par  leur  nombre  de 
la  force  de  l'armée.  Si  on  peut  d'une  seule 
bande  en  faire  paraître  deux,  quand  on  sera 
près  de  combattre,  cela  imprimera  plus  de  ter- 
reur à  l'ennemi.  Il  faut  tirer  de  chaque  bande,' 
pour  le  service  ordinaire,  deux  porteurs  d'ordres 
actifs,  prompts,  et  qui  aient  la  voix  forte.  Il 
faut  encore  des  (lUGCtno/ettrs  pour  sonner  dans 
Toccasion,  des  ouvriers  de  toute  sorte,  et,  entre 
autres,  des  fourbissenrs  et  des  armuriers  pour 
faire  des  arcs  et  des  flèches.  On  choisira  aussi 
des  hommes  (lour  ramasser  les  objets  perdus  et 
les  rendre  à  leur  légitime  possesseur.  Comme  il 
y  aura  des  comptaliles  pour  conduire  et  régler 
les  équipages  de  ia  cavalerie,  il  faut  qu'il  y  en 
ait  pour  l'infanterie,  ils  seront  subordonnés  aux 
chels  du  charrui.  Celui-ci  est  conq'osé  des  voi- 
lures qui  portent  les  machines  et  les  munitions 
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(le  guerre.  Il  y  aura  pour  chaque  turmc  un 

signe  disliiH.Cif  qui  si-  nu-tlra  sur  les  c!îrv;tii\ 
et  les  iKnif-,  alhi  qu'ils  soient  raeilement  re- 
connus pr  la  liilïfimce  des  couleurs. 

«  Il  Sien  bon,  s'il  esl  possible,  de  ranger  les 
soldais,  non-seulement  selon  l'  tir  force,  mais 
aussi  i>ar  rang  de  taille,  de  manière  que  les 
plus  grands  étant  en  ppemièro  ligne  donnent  à 
Tordre  de  bataille  un  air  plus  fornndable.  Si  le 
foiirnt'e  ne     trouve  pas  réuni  il  la  taille,  on 
suivra  l'ordre  accoutumé,  c'est-à-dire  que  l'on 
mettra  les  hommes  de  conliance  à  la  têie  et  à 
la  queue.  Il  faut  qu"^  !<  ^  soldats  soient  poin-vus, 
par  leurs  chefs,  d'armes  et  de  loui  ce  qui  leur 
est  nécessaire,  pour  le  temps  de  la  campagne 
ou  pour  le  quartier  d'hiver.  Chaque  archer  jior- 
tf  l  a  la  cotte  de  mailles  entière,  descendant  jus- 
qu'au cuu-<lc-pied,  av'îc  les  aimeaux  et  com'- 
roiea  pour  rattacher,  et  leurs  éluis  de  cuir.  Il 
aura  im  rnsqiic  de  fer  poli,  ortit^  au  sonunet 
d'une  pclite  crête;  un  arc,  un  étui  larjieelcom- 
►  mode  i)our  le  porter;  une  provision  de  cordes 
de  nerfs,  une  trousse  tenant  tienle  on  iitiarrmt.' 
flèches  et  son  enveloppe,  une  lime  et  une  alêne 
dans  la  ceinture  de  son  arc,  une  lance  de 
moyenne  grandeur  à  l'usage  de  la  cavalerie, 
ayant  dans  le  njijieu  d-  s  roiirroifs  pour  atta- 
cher une  petite  Ikuinie;  une  épée  à  la  manière 
romaine,  susi>endue  ik  un  baudrier.  Les  jeunes 
cavaliers  qui  ne  sauront  pas  tirer  de  l'an  au- 
ront d.'s  javelots  avec  un  grand  bouclier;  il 
sera  bon  qu'ils  aient  des  gantelets  de  fer.  Il  y 
aura  de  petites  houppes  aux  housses  de  leurs 
chevaux,  et  de  petites  llammes  pouf  orncnienls 
sur  leurs  casaques,  à  l'épaule.  Autant  qu'il 
sera  possible,  ils  devront  avoir  des  cuirasses  or- 
nées et  brillant»!»,  une  chaussure  armée  que 
nous  appelons  k  présent  podopselle,  et  un  man- 
teau. » 

ARMÉE  Ca.XSllilHE.  Année  qui,  cheie  les  Ro- 
mains, était  composée  de  deu.x  légions,  de 
trouiH'S  alli«''<  s  et  de  cavalerie,  le  toulrcprésen- 
lant  un  i  lTri  iit  itc  tscno  hommes. 

ABMtfc  DE  U  m.  Nom  qui  fut  donné,  à  1  épo- 
que de  la  Restauration,  aux  forces  carlistes  qui 
opérawnt  dans  la  Catalogne. 

ARMÉE  FRANÇAISE,  t.'arnu^e  fnroni^e.  au 
1"  janvier  1852,  était  organisée  de  lu  manière 
suivante  : 

KTAi-iiAJon  Gt.NÙlAL  DE  CAÈMtz, 

Maréchaux  de  France  

,    ,.  .  .     (  Activ.  etdisponib. 

Généraux  de  division..  |  |^^;^,.j.^.p  

„.  .  .  j  i  Activ.  et  dispouib.  IGI 
Généraux  de  bngade...  |  ^  ,,4 

CORPS  d'êtat-majoh. 


8 

26 
42 

oO 
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fNTEXOAI^  MILrrAJRC. 

Intendants     généraux  (Activ.  et  disponib. 

inspecteurs  '  Héserve  

.  •    i  Acùv.  et  disponib. 

tnlendanU  militaires. . | u-.^.^^.^  

Sous-intendants  mililairo  de  I"  classe  

Sous-iuleudauts  militaires  de  2'  classe....  100 

Adjoints  fc  Tintendance  militairede    chisse.  56 

Adjoints  à  Tintendance  militaire  de  2*  classe.  24 

ÉrATS-HAJOBS 

lies  eorj»  cfarmfe,  des  divisiom  territoriales,  des 

rntpsexpéditionn'iii    et  ifcs  didsions  afJiies. 

1"  f  iirp:,  d'armée  :  \"  et  2*  divisions  militai- 
res; quartier  générai,  Paris. 

2"  lorps  d'armée  :  3*  et  4*  divisions  militâî- 
res;  quartier  général,  Lille. 

3«  corps  il'armée  :  ';%  0'  et  7*  divisions  mili- 
taires; quartier  général,  Nancy. 

i*  corps  d'armée  :  8»,  9»,  10%  17*,  20*  et  22« 
divisions  nnliUtires;  quartier  {général,  l.yon. 

corps  d'armée  :  r;%  l<'^        K»'  et  21" 
divisions  militaires;  quartier  {général.  Tours. 

G*  corps  d*armée  :  11%  !2*,  13*  et  14«  divi- 
sioitt  miutaûres;  quartier  général,  Toulouse. 

7"  corps  d'année  :  divisions  militaires  de  l'Al- 
gérie ;  quartier  général,  Alger. 
Corps  d*armée  d'occupation  de  Rome. 
Corps  oxpédilionndre  au  Mexique. 
Corps  expéditionnaire  en  Cliine. 
Cliaque  corps  d'armée,  it  1  iuleiieur  et  en  Al- 
gérie,  est  placé  sous  le  commandement  d'un 
maréclial  de  France, 

Chaque  division  militaire  est  placée  sous  le 
commandement  d'un  général  de  division. 

Chaque  subdivision  militaire  est  placée  sous 
le  commandement  d'un  général  de  brigade. 

Ln  intendant  militaire  esl  attaché  à  chaque 
division,  un  sous-intendant  à  chaque  subdivi- 
sion. 

ÉTAT-MAJOR  DES  PLACES. 

174  pln(  es.  châteaux  et  forts,  à  la  garde  des- 
quels suiil  allachés  : 


Colonels   34 

Lieuteii^-colonels.  3;> 
Chefs  d'escadron..  i<»n 


Capitaines  de  l"cl.  150 
Capitaines  de 2* cl.  14» 
I.i.Mitcnanls  


29  colonels, 

lirntruants-coloiiels, 
62  chefs  lie  lialailliin  nn 

d'escadron  ou  uidjors, 
40  capitaines  de  cl., 

TUOUPES. 


m  capitaines  de 2*  cl., 

1.1  Ii(  tilenantsde  l"cl., 
;!7  lieutenants  de  2*  d., 
4  sous-liculenants. 


École  d'application  :  sous-Ueulenauls. . .  43 


CE5T-GABDCS* 

I  escadron,  commandé  par  : 

I  lieutenant-colonel,    I  2  !i'  nten:int«, 

4  capitaines,  1  »  m>!i>- lieutenants. 

flARDE  iill'LRlAi.E. 

La  ganle  impériale,  rétablie  par  décret  du 
1«  mai  1834,  a  été  réorganisée  en  vertu  d'an 

décret  du  20  décembre  IS'»."». 

I.a  uarde  inipéria!»',  placée  sous  le  comman- 
dement d  un  maréchal  de  France,  de  trois 
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oil,\  formant  la 
H'*  division 
'  d'inranltric'. 
1  formant  h 
<  -2«  division 
'  d'infanlerie. 

foriii.int  ta 
division 
[de  cavalerie. 


sén^ranx  de  division  et  de  neuf  ^nëniDX  de 

bri^iaiie,  est  conï|u>s('e  de  : 

i  régiment  de  gendarmerie  à  pied,  \  formant  la 

3  r^piwnts  de  grenadiers,  division 
1  rédment  de  zouaves, 

4  régiments  de  voltifieurs, 
i  l^utailluit  de  chasseurs  à  pied, 

1  escadron  de  {lendamierie  àclicv 

2  régiments  de  cuirassiers^ 
1  réforaent  tl(>  drapnis, 
\  rét-'imi'n?  de  lanciers, 
1  réijiment  de  cliasseurs, 
1  régiment  de  i:uides, 

i  division  d'artillerie  à  pied, 
1  r/'v'iiiit'nt  (i'.irtillt  rio  irîoii'i'. 
\  réjjinieut  d" artillerie  à  clieval, 
1  escadron  da  train  d'artillerie, 
1  division  du  ^îénie, 
i  escadron  du  train  des  f^quipages. 

Chacun  des  régimeuls  de  la  jîarde,  inlutiterie, 
cavalerie,  aililleriey  etc.,  est  commandé  conune 
les  régiments  correspondants  de  ia  ligne. 

La  gendarmerie  iujpériale,  comprenant  20  lé- 
gions départementales,  la  légion  d'Afrique  et  ta 
lé«^on  coloniale,  divisées  en  comjpagtlies  et  bri- 
gade<i,       comiDaudée  par  : 


71  ARMÉE  FRAMCAISiL 

III.  —  Sapeun-pmpien  de  la  vilfe  de  Paris. 

l  bataillon,  commandé  par  : 


313  capitaines, 
274  lieutenante, 
94  soua-lieutenanis. 


21  colonels, 
1 1  Ueutenant»^olonels 
106  chcb  d'escadron, 

c,\i\nr.  nr  pahi?. 
2  baUiilottS  d'iuranlerie,  2  escadrons  de  ca- 
TaJeri<*,  divisés  en  16  bataillons  et  4  escadrons, 
comniaihl.'s  par  : 


1  colonel, 

2  lieutenants-colonels, 
4  cheb  d'escadron. 


26  capitaines, 
48  lieutenante. 


Comfxqrfflte  de  gendarme»  viUroM, 
Gomotandée  par  2  capitaines  et  4  lieutenants. 

n-FANTEHlE. 
r.  —  INFAXTERIE  DE  LIGNE. 

100  régiinents  (les  101«  et  102»  ont  été  sup- 
primés en  1862],  commandés  par  : 
100  colonels,  100  majors, 

100  lieutenants  -  colo-  3000  { apitaim:*:, 
nuls,  2500  lieutenants, 

300  clie&  de  bataillon,  tSOO  aoin-iieotenanto. 

II.  ~  tKMNTBlUB  LÉgIM. 

Bakùtkiu  de  eftocMurs  à  pied. 

20  bataillons,  commandes  par  : 
20  cliefs  de  bataillon,  1  2U0  lieutenants, 
220  capitaines,  |  leo  sous-lieutenants. 

Zouaves. 

3  régiments,  commandés  par  : 


3  colonels, 

3  lieutenants-  colonels, 
9  chefs  de  bataillon, 
3  majon. 


Ofi  capiUines, 

•SI  lieutfnauf':, 

03  sous-lieutenants. 


i  1  lieiitrnanls, 

10  sous- lieutenants. 


i  lieutenant-colonel, 
1  major, 
13  capitaines, 

IV.  ~  Balaaimu  d^infaïUerie  légère  ^AMque. 

3  bataillons,  commandés  p;ur  ; 
cliofs  d<"  liatiuUon,     118  licnfrnnntp, 
2i  capitaines,  [  !8  son>-li<  utt liants. 

V.  —  Compagnies  de  disaiiitne. 

4defunliers  et2  de  pionniers,  commandées  par: 
6  capitaines,  6  lieutenants,  6  sous-lieutenants. 

VI.  —  Compagniee  dieeipUnaifei  det  ecknies. 

5  compagnies,  commandées  par  : 
H  capitaines,  9  lieutenants,  9  sous-lieiitenants. 
vrr.  —  hégiment  étranger, 

Commanilé  par  ; 


33  capitaines, 
29  lieutenants, 
35  sous'Iieutenants. 


I  colonel, 

1  lieutenant-colonel, 
3  cli>  r>  ,h  bataillon, 
1  major, 

VIU.   —   INKA.Nri.lKK  INDICfeNB. 

Ttiaiilt'ur$  uhjaicns, 
3  régiments,  CCAnmandés  par  : 


3  colonels, 

3  lioiiff-naiits-colonels, 

"J  chefs  de  bataillon, 

3  majors, 

T.'i  capitaines, 

63  lieutenants  fiançais. 


63  lieutenants  indigè- 
nes, 

63  soM5-lieutenantsCran- 

çais, 

34  sous-lieutenants  in- 
digènes. 


IX, —  Comp'ujnie  dc<i  som-off  cirn  vétérans, 
i  capitaine,  1  sous-iiciiti  naiit. 
Z.  —  Compagnie  de  fusiliers  cett  raus. 
1  capitaine,  1  sous-lieulenanl. 
XI.  ^  Officiers  d^iafamltefie  en  aeOvUihm  ûùdree. 

Au  t*'  janvier  1863,  Tarmée  comptait  dans 

cette  position  : 


2  colonels, 

3  lieutenants-colonels, 


i  s  clH'fs  de  bataillon, 
7  capitaines, 
attachés  soit  aux  éoôfes  mUitairet,  soit  an 
FecmtemcRl. 


CAVAl.Ef^IK. 
I.— CAVALERIE  DE  RÉSKaVB.^ 

Carabiniers. 
2  régiments,  connnaiult  s  par  : 


2  colonels, 

2  lieutenants-colonels, 
6  cliefs  d'escadron, 
2  majors. 

Cuirassiers, 
10  régiments,  commandés  par: 


36  capitaines, 

28  liciilciiaiils, 

114  sous-lieutonants. 


10  colonels, 

10liciiti'innf<;-roloiii  1 
30  cliefs  <l  escadron, 
10  majors. 


l  ^0  capitaines, 

130  lieutenant'5, 
210  sou^lieutenants. 
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U.  —  CAVALERIE  DE  UGNI. 

Dragons. 
12  régiineitla,  cmnmaiidés  par: 

a  (  I>  iM  Is,  1 216  capitaines, 

<2liL'utcuaaU-colone!s,  MBfi  Hfulcnunls, 
36  chefs  d'escadron^     rliii  sous-liuutenants. 

8  régiments»  conmiandës  par  : 


144  capitaines, 
104  lieutenants, 
176  80ii»-li«iiieiuuiti* 


s  CuloiR-lS, 

8  lieutenants- colonels, 
24  cheb  ^escadron, 
Smajoriy 

nit  —  cAVALRftiE  liotai. 

f/m.ç.'soiirs. 
12  régiments,  commandés  par  : 


12  colonels, 
12  lieutenants-coloneb; 
36  chefs  d'escadron, 
12  majors. 

Hussards. 
S  régiments,  commandés  par: 


216  capitaines, 
|j(î  lieutenants, 
288  Mttft-lietttenants. 


lU  ctiritaiiiea, 

104  lieutenants, 
176  sous-lieutenants. 


8  eolon^B, 

8  lieutenants-colonels, 
24  chefs  d'«acadron, 
8  majors, 

ir.  —  cAVALian  D*AnioiJjt. 
Ctowura  d'Afrique. 

3  régiments^  commandés  par  : 


3  colonels, 

3  lieutenants-colonels, 
9  cheb  d'eacadimi, 
3majoia,  * 

Spahis. 

3  régiments,  commandés  par  : 


57  capitaines, 
39  lieutenants, 
87  aoiifl-lieataiianU. 


3  colonels, 

3  lieutenantf-coloiiels, 
u  chefs  d'eacadlrott, 

3  majors, 

S4  capitaines, 

18  Uent«nanto  français, 


18  lieutenants  indigè- 
neSy 

42    sous  -  lieutenanta 

français, 
39  som-Ueiiteiuails  in- 

digkneB. 


Cmpagnies  de  cavakiie  de  fWMMte. 

7  compagnies  de  l'intéricnr,  commandf'es  par: 
7  capitaines,  14  lieutenants,  21  s. -lieutenants. 

3  compagnies  de  l'Algérie,  commandées  par  : 
3  capilamcs,  G  lieulenantSj  9  s.-lieuteiwiitii. 

Officiers  de  cavaltrie  m  activité  hors  cadres. 

An  l**  jjunka  1862,  Tinnée  comptait  dans 
0^  poBitMni: 

2  colon  Is,  1 22  chefs  d'escadrOO» 

1  liuutiiuunt-colonel,    |l  capitaine, 
détachés  pour  difTcrcnts  services. 

CORPS  DB  L'ARTILLEBIE. 

Le  perflonMl  commaHdant  de  rartilterie, 
aa  l"  janvier  1868,  comprenait: 
22  géniraaxdediviaieii,!  16  efoénudeimgade, 


54  colonels, 
66  Iteutenanls^looels, 

226  chefs  d'escadron, 
422  capitaines  en  1". 
329  capitaines  «a  2!*. 
263  liealenanis  en  1«'. 

Sur  les  751  capitaine?;,  77  éf aient  en  rési- 
dence fixe  dans  les  directions  d'artillerie,  les 
forts  et  autres  établissements  militaires. 

EmpioyiB  <r«Mléri9. 


157  lieutenanl-s  en  2'^. 

44  Bona-lieiitenants  fai- 
sant fouLlioiis  (le 
lieutenants  en  2**. 

110  souB-lieQienaut» 
élèves. 


49  gardes  principaux, 
290  gardes,  dont  79  de 

1"  classe, 
18  maîtres  artiliciers, 
10  dieb  artificiers. 


21  cheb  ouvriefs  d'É- 
tat, 

23  sous-chefs  ouvriers 

d'ÉUt, 
145  ouvriers  d*Éttt. 


ItmÊpeiderMtitUnt, 

20  régiments,  savoir  : 
U  régiments  à  pied  (n°'  1  à  5), 

1  rc{^iuitul  de  ponlonuiurs  (n**  6),  j 
10  régiments  montes  (n°*  7  à  16), 

4  régiments  à  cheval  {n"*  il  à  20). 
Oiacun  des  4  régiments  à  cheval  a  8  batte- 
ries. 

Chacun  des  10  régiments  montes  en  a  10. 

Le  6*  régiment,  pontonniers,  en  a  12. 

Les  5  premiers  régimenb  à  piod  uul  chacun 
16  batteries. 

Indépendamment  de  l'étatr major  de  cliaque 
régiment,  comprenant  :  1  colonel,  1  lieute- 
nant-colonel, 1  major  et  5  capitaines,  il  y  a 
1  chef  d'escadron  pour  2  batteries,  et  pour  cha- 
qne  t)atlerie  2  capitaines,  1  lieutenant  en  l*'et 
1  lieutenant  en  2*  ou  1  sous- lieutenant. 

Compagnies  d'ouvriers  d'artillerie. 
12  compagnies,  commandées  chacune  par  : 
I  capitaine  en  1«,       1  lieutenant  en  2»,  ou 
1  capitaine  en  2',  I  sottS-Uentenant* 

i  lieutenant  en  1", 

Compagnies  d'armuriers. 

2  compagnies,  commandées  comme  les  com- 
pagnies d'ouvriers  d'artillerie. 

Aonlroas  cht  irabt  de  rwrUWertê. 
6  escadrons,  divisés  chscuB  en  5  compagnies 
et  commandés  par: 
1  colonel,  151  capitaine, 

1  lieulentmtrcdoneL  1 12  Henlenanta, 
7  cheb  d'escadron,     1 40  sons-lieulenaiils. 

Compagnies  de  cononnters  vHirma. 

4  compagnies,  commandées  par  2  capitaines 

et  2  lieutenants. 

ÉTMil.ISSF.MF.NTS  DU  SF.RVICE  I)K  LAHTILLEniE. 

Ces  établissements,  répartis  sur  diflérents 
points  de  l'empire,  comprennent  les  écoles  d*ar« 
tillerie  et  de  pyrotecluiie,  les  directions  d'artil- 
lerie, les  manufactures  impériales  d'armes,  les 
forges  et  fonderies  impériales,  les  poudres  et  sal- 
pêtres et  les  <  ileries. 

Us  sont  sou»  la  direction  de  cheb  militairea- 
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appartenant  à  rartillcrie,  depuis  le  grade  de  ca- 
fiilaÏDe  jui:>qu'à  celui  de  colunel. 

Ces  établissements,  à  l'exception  d«  qndqaes- 
uns,  !:ont  repartis  t-n  12  grands  txtmnmdments 
yàumux  de  tartiUerie, 

U  dipôt  central  i»  rarUOeriê,  établi  i  Paris, 
est  placé  aoitt  la  directîoa  d'an  gàu&ral  de  di- 
Tisioii. 

COHPS    DU    GÉNIE  mLlTAIRE. 

Le  personnel  commandant  le  corps  de  géaie 
comprenait,  au  1*'  janvier  i8G2  : 

62  lieutenants  en  l*% 
46  lieutenants  en  2", 
15  sous-lipiitenaiils  fai- 
sant fonctions  de 
lieatenants  en  2% 
43  sous-lienlenanls  élè- 
ves. 


7  généraux  de  diiûion, 

8  généraux  de  brigade, 
32  colonels, 
32  lieulenants-coloncls, 
m  cheb  de  betaillon, 
2 '.7  capilainrs  en  l", 
170  capitaines  en  2% 

Employés  du  génie. 
97  g^es  principaux,  1 178  gardes  de  2* classe, 
a03  gsidfls  de  l»  classe»  |  e  oaviien  d'État 

IVoupes  du  ginit. 
3  régimenls,  commandés  chacun  par: 


1  cofonol, 

i  lieutenant-colonel, 
1  cheb  de  bataillon, 
1  m^or. 


35  capitaines,  tant  en 

i"  qu'en  2% 

36  lienteiiantSf  tant  en 

I*  qu'en  2*. 


Compagniei  ^oumkn  d»  giAne. 

2  compagnies,  commandées  chacune  par  Sca- 
pitaines  et  2  lieutenant;;. 

ÉTABLISSEMENTS  IMT^RIArX  DU  GÉNIE. 

Ils  comprennent  le  dt-pôt  des  fortifications,  la 
galerie  des  plans  et  reliefs,  la  brigade  topofp'a- 
plûqne  el  les  3  écoles  régUnentaires. 

DniscileRS  dies  fM^kaHùnBm 

Ellos  sont  au  nombre  de  28,  dont  1  pour  la 
Corse,  3  pour  l'Algérie  et  1  pour  les  colonies; 
chacune  d  elles  est  commandée  p;u-  i  colonel. 

TROUfES  DE  l'aDMIMSTHATÎON. 

il»  sections  d'ouvriers  militaires  d'adminisirar 
Uon,  eoounandées  par  des  ofliciers  d'adminis- 
tration et  réparties  sur  les  divers  points  de 
l'empire. 

SERVICE    DES    ^^,ll•^•AGES  mLrrATBES. 

Une  direction  centrale  des  parcs  et  3  parcs  de 
constmclion,  desservis  par  4  eewyagwfei  éTou- 

wierSf  commandées  chacune  par  2  capitaines, 
3  lieutenants  et  î  sous-lieutenant,  ayant  sous 
leurs  ordres  19  gardes  principaux  de  i"  et 
de  2*  classe^  21  chofs  ouvrierSj  soos-cbelii  et 
ouvriers  d'Gtat. 

tSAiit  M8  CquiPAOïB  muTimis. 

5  escadrons,  divisas  en  8  compBgnies,  com» 
mandés  chacun  par: 
1  chef  d  escadron,      1 12  lieutenants, 
12  capitaines,  |l2 
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A  chacun  de  nos  régiments,  tant  d'infanterie 
que  de  cavalerie,  sont  attachés  un  médecin- 
major  et  2  médecins  aides-majors,  soit  de  1**, 
soit  de  2*  classe.  Les  corps  des  armes  spédudes^ 
ont  aussi  leur  service  de  santé. 

ÉTABLISSEMENTS  HOSPITAUERS  MIUTAIHES. 

Il  en  existe  57  en  France,  soit  hôtels  soit  hô- 
pitaux militaires,  et  44  en  Algérie,  tant  hôpitaux 

qu'ambulances. 

A  ces  établissements  sont  attachés  10  ofDciers 
d'adminialTStion  principanx,  40  officiers  d'ad- 
ministration comptables  de  1"  classe,  51  de 
2*  classe,  230  adjudants  d'administraUon,  dont 
120  en  !«'  et  130  en  2*. 

ADMIMISTn&mH  WD  CAUnniBHT 

ET  DE  l'oADILLEMENT. 

Ce  corps  a  été  organisé  par  les  ordonnances  des 
10  novembre  1830  et  28  février  1838  et  par  les 

décrets  des  9  janvier  1852  et  26  mai  1854,  qui 
en  ont  constitué  le  cadre  ainsi  qu'il  suit  : 

Ofliciers  d'ddiiiinistraliou  principaux  

Officiers     d'administration  1  de  1**  classe. 

 f  de  2'  classe.. 


premier. . 
second. . . 


4 

14 

14 

24 
24 


comptables  

A4îudants  d*adminîslnUon  | 

ToUl....~8Ô 

Ce  s^ce  a  ses  établissements  dans  14  ville» 

de  France  et  14  de  l'Alp^rie. 

ADMINISTRATION  DES  SUBSISTANCES  MIUTAIRKS. 

Ce  corps  a  été  organisé  par  l'ordonnance  du 
28  février  1838  et  par  les  décrets  des  0  janvier 
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is:;2.  1  i  août  18o4  et  30  juin  is:.,;,  qui  en  ont 
Loustitué  le  cadre  ainsi  qu'il  suit  : 

Officiers  d'administration  principaax   ItK 

Offirit'iN     d'administration ( lie      classe.  7(» 
cofiiplables  ^  de  2«  classe  .  S'i 

Mudanls  d'administration  |  ^  S!  1 

Total....  4UU 

Ce  s»>rvice  a  ses  élahlisscmcnts  dans  7!)  villes 
de  France  et  3ti  de  l'Algérie,  et  23  bureaux  de 
centralisation,  dont  22  pour  la  France,  3  pour 
FAIgérie. 

Bl  REArX  nr  t 'tXTENnANCE  Mll-ITAinE. 

Ce  corps,  orf^aiiise  par  d»»cret  du  l"  novembre 

18ii3,  est  cotiiposi',  conrormément  au  décret  du 

11  juin  18;i4,  ainsi  qu'il  suit  : 

Ofljciers  d'administration  prim  îpaux   10 

de  1"  classe.  40 

de  2*  classe. .  40 

.  ,  .  1.  I  .  .  ,  5 fil  prenuer. .  HO 
Adjudants  dadraimstrai.on L:ond..._200 

Tolal,...  400 
JUSTICE  MILITAIRE. 
ADMIMISTRATION  DU  SERVICE. 

Cb  eorfis  a  été  organisé  par  le  décret  da 

29  nntit  1Hj4. 

1"  l'iutic.  Civi'ffrf;  J-  *;  TrUnnaux  militait p'i. 

Les  conditions  cl  les  lurines  de  nominalion 
dea  greffiers  et  commis  greffiers  sont  déterminées 
par  le  décret  du  6  avril  18S9.  Le  cadre  est  fixé 

ainsi  qu'il  suit  : 

Officiers  d'administration...  j.^  y  cS.!  !î 

Adjudants  d'admInistraUon  \  2  ;  '    J  3 

AdjudanU«.-officierscomniis  )  suivant  les  besoins 
greffiers;  serg.  hnisaiers.)    du  senrice. 

Total....  46 

2*  pnifir'.  Offiricrs  comptables  et  adjudants  ad- 
joints dans  les  éUUtUssements  firnitcutiaircs. 

omcier.  eomptebl»  {t^'^]  î 

Adjtirinniâ  d'administration  (  en  premier  . .  8 

)  en 


adjoints  )  im  «rmiul . 

Adjud.  s.-onic.,cou»m.pn;lï.  I  suivant  les 
Serg^-majors  i  attac.  aux  bu  r.  >  besoins 
Serg«-fourr**)des  comptab./  du  service. 

Total ....  20 

I.a  loi  du  9  juin  i^iil  a  créé,  par  cli;upie  di- 
vision militaire,  un  ou  deux  conseils  de  gwrrc 
permanent»;  ce^s  conseils  sont  au  nombre  de  38; 
les  (!f  !(Mirs  jiip'mpnfs  sont  soumis  à  UA 

des  amsfifsde  rcusion,  au  nombre  de  7. 

Les  condamnations  prononcées  par  la  jitstice 
militaire  sont  subies  dans  : 

Q  ab  1i>       <  (ui  lamnés  aux  travaux  publics^ 

tous  en  Algérie  ; 
6  pénitenciers  militaires,  dont  3  en  France, 

3  en  Algérie; 
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.Ht  prisons  militaires,  qui  reçoivent,  outre  les 
condamnés  h  une  peine  mfiinrire  que  celles 
qui  mènent  aux  péiiitentiers ,  les  mili- 
taires punis  diï>cipiinairement  ou  simple- 
ment prévenus. 

SERVICE  Df  RECnCTEMEXT  ET  DE  l.\  ni'sEnVE. 

Ce  service,  constitué  par  (wdonnances  des 

t3  mars  et  1.»  décembre  l'^4l,  par  dérision  du 
0  décembre  1850  et  par  décret  du  12  décembre 
18;ii.  comprend  1  dé|iôt  de  l'*  ou  de  2*  classe 
piir  département,  placé  sous  la  direction  d'un 
m:ijor  et  d'un  capil:iiiit> .  ou  d'un  capitaine  et 
d'un  lieutenant  ou  sous-iieutenant. 

REUOME  (jLvÉHALE  et  VLTÛUNAIIIES  LE  I.'aKMi'E. 

BemoRte. 

r<  ^>  1  vi-  c  a  été  constitué  par  ordonnance  du 
il  avril  1831. 

Il  consiste  en  14  dé[>ôts,  6  succursales,  et 
2  annexes,  répartis  en  autant  de  villes  ou  cnm- 
mont";  rit'  France,  ef  ]  Iru  t's;  «nn«  l:i  <lirec(ion  et 
la  surveillance  d'ofliciers  de  cavalerie  du  grade  de 
s.-lieutenant  à  celui  de  co1onel,au  nombre  de  129. 

2  écoles  de  dressage,  l'une  îl  Sanmur,  l'autre 
à  Paris,  se  rallaclient  à  cette  administration. 

Il  existe,  sur  les  mêmes  bases,  3  établisse- 
ments de  remonte  et  3  dépéts  d'étalons  en  Algérie. 
Vft,  rinaire$  militaires. 
].(•<  (I.'rrt  ls  .1  s  I  i  j.iini.-r  et  20  février  18(iO 
ont  lixé  ainsi  qu'il  suit  le  cadre  cûn;>tilulif  des 
vétérinaires  militaires  : 

Vétérinaires  principaux  

Vétérinaires  en  l*"'   I2."i 

VéliTinaires  en  2'.    131) 

Aides-vétérinaires    96 

Aides-vétérinaires  sta{^iaii-«s   20 

Total  383 

I.NTERPI  ÈTES  TITLI.AIlirs  DE  i/aUM/r. 

Ces  interprètes  auprès  de  l'armée,  en  Alf:érie, 
sont  au  nombre  de  40,  dont  5  principaux,  8  de 
(r*  classe,  12  de  2*  classe  et  15  de  3«  classe. 

l'i  nlKS  MIUTAIRES. 

Outre  les  écoles  ré'jimentnire':,  les  écol  s  .r.  r- 
tillerie  et  les  écoles  du  génie,  réc<»le  ntutnalo 
rie  tir  et  l'école  normale  de  ftymnaslique,  pour 
les  hommes  placé-?  snus  Ifs  drnpr-nnv.  In  Friun-n 
a,  pour  former  sa  jeunesse  au  ^e^vit•e  militaire  : 
I.e  Prvlanée  militaire  de  la  Flèclie  ; 
L'I-Icole  inii"  !  i  ile  militaire  de  Saînt-Cyr; 
I.*l';«  i>li'  irni'i'i i.ili-  imlytecbnique,  à  Paris; 
L'École  impénale  de  cavalerie,  à  Sauntur; 
L'École  impériale  d'application  d'état-major, 
à  Paris  ; 

L'école  impériale  d'application  de  l'artillerie 
et  «in  fié  aie,  à  Metz; 

l.'l'icole  impériale  de  médecine  et  de  pharma- 
cie militaires,  h  Paris. 

HÔTEi.  iMr'iitu,  V't<  tWATri-rs. 
Gel  claldissement,  retraite  honorable  de  ceux 
de  nos  soldats  et  de  nos  officiers  qui  ont  n^a 
snr  les  champs  de  bataille  les  ^orieuses  bles* 
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slircs  qui  ne  leur  permeHenl  plus  de  servir,  a 
«te  fondé  par  un  édit  du  rui  Louis  XIV  du 
mois  d";ivril  1674.  —  Les  mililaires  in  valides, 
par  [it'-Li^ioii  lia  ministre  f!o  lu  guerre  fîti  21  a»nt 
1822,  occupent  le  premier  rang  dans  I  urinée. 

L*li6tel  est  gouverné  pw  un  maréchal  de 
Fr  iii<:<\  et  conwnmulé  par  un  général  de  brigade, 
1  colonel  et  7  caiiilaines. 

^'ous  avons  voulu  terminer  cet  article  sur  t  ar- 
mée de  terre  par  ]es  Écoles  et  les  InTalides,  par 
les  gloires  ft  venir  el  les  gloires  acconi|iUes. 

Tnitf  rc  qfii  <q  ratlaclie  à  riinm'-i'  A^-  fi  rrn  rrs- 
sortit  auminùitéredelagueire,  dont  les  bureaux 
sont  organisés  en  divisions,  au  nombre  de  7, 
ajtant  cliacuoe  leurs  attributions  spédalas. 

ARMÉE  WVAIE.  L'armée  navale  active  de  France 
se  compthie  ordinniremenl  de  trois  escadres, 
commandées,  la  première  par  un  amiral,  la  se- 
conde par  un  vice-amiral,  et  la  troisième  par  un 
confre-ntiiiiiil.  riinnitte  de  ces  escadres  peut  être 
subdivisée  en  trois  divisions. 

L'armée  navale  française  était  organisée  pour 
le  personnel,  l'administration  et  le  matériel,  au 
1*' janvier  imi,  de  la  mnpi*'>rc  suivante: 

ÉTAT-MAJOA. 

Amiraux   2 

section   13 

12 

section   2(i 


Vice-amiraux  j  !"  «'^f  '»" 

I  2    set  lion  


Contre^anuraux  

capitaines  de  vaisseau 
Capitaines  de  frégate. 


}  1"  section  

(de  r*  classe  

(de  2*  classe  


KO 

248 
368 


,  de  t"  classi" 

uic  2*  classe  350 

Lieutenantsdc vaisseau.  <'n  ré>i<lenoc  fixe 

1  (Fnince  et  .Vigérie) 
'en  non -activité,. . 

^l'ii  a  I  II  vite  

'  ]  en  non  activité 

■{de  2« 

.  I  |ii  inci[<aii\(!el^*el.  $ 
(  principaux  de2*cl.  30 


Enseignes  de  vaisseau 
Aspirants...  , . 

Mécaniciens^  


70 
7 
42«i 
4 

de     classe  72 

de2«  c 

<Mi  ciicr 


classe   12i 


GEKOAaMEBlE  UlRmUB. 

Sons  le  commandemenl  de  : 


0  lieuteii;tnt>, 

2  sous-lieutenants. 


2  chefs  d'escadron, 
4  capitaines, 

I  général  de  di>i^iuii, 

4  généraux  de  brig<ide,  dont  2  de  la  réserve, 
7  colonels, 

9  lieutenants-Cdlone!!^, 

22  clief^ d'escadron  etn)ajors,dontl  en  non-activ., 
^  de  !*•  classe   63 


100  capitaines  j  de  2*  classe  

'en  résidence  lixe. 


>»■■»■ 


9a  lieutenants 


le  1'*  classe  

classe  ou  s.-lienlen. 


(de  1" 
{de  2* 


/  principaux  (comptables  et 

{    conlrAleurs  d'armes) ...  5 

7  de  1'*  classe  (comptables 

I    et  contrôleurs  d'armes).  22 

[  de  2'  classe  (comptables).  10 

(maîtres   6 

(chefs  do  direction.  2 

/cliefs   12 

38  ouvriers  d'État. ...  I  sous-cliels   7 

'ouvriers   19 

cliefs  de  l"  classe.  10 

2«  classe.  27 


37  gardes. 


8  artiliciurs  


43  armariers. 


34 

3 

30 
50 


(  cliefs  de 

l  r!i»*fs  de  ! 


3  officiers  de  santé. . . .  {  "ÎJ^''-  '  [ 

(aides-majors   4 

C0M9  D*INPAMTBRtB  DB  lUailfC. 

Quatre  régiment»,  sons  la  commandement  de  : 

1  général  de  division, 

4  généraux  de  brigade,  dont  2  de  la  réserve, 

6  colonels, 

32  chefs  de  bataillon  et  majors, 

Ide  I"  classe  
de  2«  classo  
en  non-activité. . . 

j  de  r*  classe  

168  lieutenants  ?  <lt  2^  rh^so  

(en  non-activité. . . 
140  sous-lieutenants, 

22  officiers  de  santé.. .  \  T^""^^^^-''' .« 

(  aides-majors.  .. 18 

conrs  nn  g^ie  habitime. 

i  inspecteur  général, 

14  directeurs  des  conslmctions  navales, 

.    ,  .  <  lin  1^'  classie   21 

42  ingénieurs  J,,^.^.    ^, 

!de  1"  classe   31 
de2«  classe 
de3< 

20  élèves  ingénieurs. 

CORPS  DES  in  unOC&APIIES. 


89 
06 
0 

77 

80 


21 

classe..  ..  11 


i 


1 

de  1"  classe  

4 

de  2*  classe  

4 

dp  1"  cl;i-se,  ,,,, 

3 

2* 

1 

2 

8  sonS'ingénieurs. 


OOBFS  WS  COHMISSAEIAT  DS  la  MARlMlt. 

;de     classe.. . 


,    .      ,  .       (de      classe...  6 

13  commissaires  généraux.  |     2.  ^1^^^^^  7 

„a         •    •                 (de  1"  classe.. .  lii 

28  commissaires  j^^.  ,3 

39  commissaires  adjoints..  |     *  ^  ^]^^;  ;  ; 

de  l"  classe.. .  72 

2«  classe...  «2 

2 


156  sous'commisaairei 


fae 
de 
en 


non-aclivile. 


28S aides-commissaires. ,A'^^  activité 
322  commis  de  marine. 


2S0 


fen  non-activité. 
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77  commis  de  comptabilité 


idti  cLissc. 
de  2'  classe, 
de  3*  classe. 


CORPS  DE  l'inspection  DES  SË(IV1CE<  AÛMIMISTBATIFS 
DK  LA  1U1UH8. 

/de      classe.. .  4 
10  inspecteurs  en  clief . . . }  de  2*  classe. . .  3 

(  de  la  réserve . .  3 

9  inspecteurs.  '  i.l  5  de  1"'  classe, 
Inspecteurs  adjoints,  dont  7  de  1'*  clasi>e,  18 

Commis  de  Tinspeclion   16 

Pertoimel  oÂtmistraHt  dès  dinetnm  da 
travaux. 

Agents  administratifs  principaux   f! 

Agents  administratifs,  dont  7  de  r<  clause. .  30 

Saos-igenis  administratifs  44 

Commb  à»  directions  des  travaux  91 

Comptables  des  mcUiém. 

Agents  comptables  principaux   5 

Agents  comptables  44 

Sous-agnnis  comptables  44 

de  1^  cLissc.  23 
26 
26 

Manutention  des  subsistances. 

2  cheb  principaux,  4  cbefs,  li  sous-cbeb. 

SERVICE  DB  SÂtni, 
1  inspecteur  général, 

3  diredeors  du  service  de  santé, 

12  pramiers  officieia de  santé  (  '';'':*^''^>"^  -  -  -  ^ 
cTSef.  |.  nrurgiens..  3 

^  {  liarmaciens.  3 

15  seconds  ofOciers  de  santé  (  "î^*^^*^"**"" 

en  Cher  Je  Mn.r.M.-n...  4 

V  l'iiarmacicus,  2 

médecins....  3 

cliirurgiens. .  H 

pharmaciens.  2 

/principaux   3i 

i  (de      classe  107 

.de  3«  classe   170 

rde     classe   t:; 

..  2:{ 

..  30 

SERVICE  DE  I.A  JL'i>1ICË  MARITIUE. 

La  justice  nnaritime  est  rendue  par  f  2  tribunmu: 

maritimes,  dont  10  de  première  instance,  répartis 
en  5 arrondissements,  el  2  Ao  révision;  et  12  con- 
seils de  guerre,  dont  10  de  première  instance,  ré- 
purlû  en  5  arrondisaements^et  2  de  révision. 

AUMÔNERIK. 

1  aumônier  en  cliof  de  la  marine, 

13  aumôniers  du  service  de  terre, 
9Z  aamAniers  du  service  de  mer. 

ÉCOLES. 

École  d'appUi  ah'nn  du  ghiic  maritime  li  Paris, 
placée  sous  la  direction  d'un  directeur  de  l'arme 
et  d'ingénieurs  et  sous-ingénieurs. 

École  îMvulf:  im]>f'riah  établie  à  bord  dtt  navire 
le  Borda,  en  rade  de  Brest. 

École  spéciale  de  dessin. 

6  écoles  d'bjdrograpbie  dans  nos  divers  ports 
de  mer. 


8  officiers  de  santé  profes- 
seurs./.  


6B  plMmaciena . . 


•**  Vie  2'  classe  24y 

'de  3*  classe., 
/de  1**  classe. . 

,...?de  2*  classe. . 

'  (\k  3*  rinsse . . 


INVAUbCa  PB  LA  nAllMB. 

Cet  établissement  a  des  trésoriws  dans  no» 
divers  poris  de  mer. 

ARRO.NDISSEMENTS  MARITIIIES. 

La  France  est  divisée  en  5  arrondissements 
maritimes,  placés  SOUS  la  liante  direction  de 
préfet-  innriliines  du  rang  de  vice-amiral  el 
conire-aniiral.  Leurs  chefs-lieux  sont  à  Clier- 
boufg»  Brest,  Lorieni,  Rochefoit  et  Toulon. 

IMSCBIPTION  MAMTIMB. 

Ce  service  est  aussi  divisé  en  5  arrondisse- 
ments, qui  se  subdivisent  en  12  sou»>arrondis- 
semante  et  58  quartiers. 

SERVICE  DB  L*ARTlI.LERtE. 

Il  comprcml  3  fonderies  ;  Ruelle,  Saint-Oer- 
vais  et  Mevers;  cl  2  fabriques  de  projectiles  : 
Mézières  et  Nevers. 

ÊMÊb  RBIMIMU.  On  appelle  aind  l*année 

organisée  de  manière  à  pouvoir  se  mettre  en 
campafîTie  nn  premier  signal,  ou,  en  d'autres 
termes,  la  force  inilituirc  telle  qu'elle  est  cnlre- 
tenoe  aujourd'hui  dans  la  plupart  des  Étals  ci> 
vilisés.  Le  premier  exemple  d'une  armée  piT- 
mancnte  chez  les  Grecs  nous  est  donné  par 
Philippe,  |»ère  d'Alexandre,  qui,  après  avoir  as- 
suré raiirninistration  de  la  Macédoine,  songea  à 
soumettre  la  Grèce  et  rnssembla  alors  des  corps 
de  troupes  qu'il  soumit  à  des  règlements  et  à  des 
exercices.  Chez  les  Romains,  la  constitution  de 
l'armée  permanente  remonte  au  siéjje  de  Véïes, 
dont  la  longueur  nécv^isita  de  nouvelles  dispo- 
sitions pour  le  service  des  soldats  et  la  solde  qui 
devait  leur  être  allouée. 

Kn  France,  c'est  vers  le  milieu  du  quinzième 
siècle  que  le  système  militaire  éprouva  une 
complète  révolution  et  que  l'on  songea  à  oiga- 
niscr  des  forces  permanentes.  Chartes  VII,  alin 
de  mettre  un  ternie  au  brigandage  des  gens  do 
guerre,  rendit,  en  1439  el  1446,  deux  ordon- 
nances qui  créaient  ces  forces.  «Les barons, est' 
il  (lit  dans  l'une  de  ces  ordimnances,  ne  pren- 
dront plus  rien  au  delà  de  leurs  droits  seigneu- 
riaux, sous  prétexte  de  guerre.  La  guerre  de- 
\ient  l'alfaire  du  roi;  jMmr  dntize  cent  mille 
livres  par  an,  que  les  Étatâ  lui  accordeut,  il  se 
charge  d'avoir  quinze  cents  lances  de  six 
hommes  chacune.  »  La  cavalerie  fut  donc  ré- 
duite à  quinze  compagnies  entrclennes  en 
temps  de  paix  et  de  guerre,  lesquelles  se  com- 
posaient chacune  de  cent  hommes  d'armes;  et 
chaque  homme  d'armes  était  suivi  de  trois  ar- 
eluTS,  d'un  cniitillier  el  d'un  pa<;e  ou  valet, 
tuus  à  cheval.  Les  huimnes  qui  servaient  dans 
ces  compagnies  durent  alors  porter  un  hoque- 
fon  de  la  livrée  d»/  leur  vapitaine,  le<juel  était 
nommé  par  le  roi  et  rcspon&able  des  actes  de 
ses  soldats.  L'institution  de  ces  compagnies,  dite» 
'fntilonnance,  fournissait  h  charles  VII  9  à 
10000  chevaux",  toujours  prMs  h  marcher  au 
premier  ordre j  el,  pour  avoir  une  infanterie 
aussi  facile  h  rassembler^  il  prescrivit  que  chaque 
paroiiso  do  ion  njiunw  choisit  un  dea  meil* 
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Jeurs  hommes  qu'elle  aurait,  pour  aller  en  cam- 
pagne avec  l'arc  et  lei  llùchos,  dès  qu'il  serait 
counnuindé.  Ce  furait  les  fratics  arrfters,  dont 
l'orgaiii  :iti  iTi  sr  compif'ta  par  [tliisiciirs  oidnn- 
oanccs  rtnilues  par  Uidrles  Vit  le  30  avril 
1459,  et  par  Louis  XI  le  21  janvier  1474  et  le 
30  mars  1473.  Toutefois,  cette  milice  des  fi  iim  s- 
archers,  qui,  som  Louis  XI,  s'éleva  à  ItiOiK) 
bununes,  tomba  sous  ce  prince  dans  un  tel  dis- 
«rédit,  qn*il  finit  par  la  dlMOttdra,  et  la  rem- 
:  '  ri  par  un  corps  de  COOO  Sttisses»  ei  de 
loouo  hommes  levés  en  France. 

Charles  VIII  ajouta  aux  Suisses  des  lansqne* 
nets,  avec  ilt<  nnDtbreux  corps  de  cavalerie  lé- 
^rère;  et  l'armée  (lu'il  cmm<'na  on  Iliilie,  en 
1493,  se  trouvait  composée  de  3  000  hommes 
d*annes;  6000  archers  k  pied,  levés  en  Bre* 
tagnc;  6  000  arbalétriers,  tirés  des  provinces  du 
centre  de  la  France;  8  000  fantassins  gascons, 
armés  d'arquebuses  et  d'épées  à  deux  mains; 
6000  Suisses  ou  Allemands  armés  de  pi<|ues; 
et  l  200  vastardeurs  on  ïn^tnrdniirs,  r'fst-à-dire 
des  pionniers.  Cependant,  et  en  dépit  des  ré- 
fonnes»  des  améKoratîons  qn'ataient  voulu  ap- 
porter dans  l'armée  les  rois  Charles  VII,  f.ouis  XI 
et  Charles  VIII,  BrantAmn  dôrlarc  que  If  s  fan- 
tassins de  ces  corps  qui  alluieiil  en  iUiiie  «  n'é- 
toient  pour  la  plupart  que  dn  hommes  de  sac 
pt  df  corde,  meschans  garnimcns  cschap|iés  de 
justice,  et  surtout  force  marqués  de  la  lleur  de 
lys  SUT  Vespaule,  essorillés,  et  qui  cachoiont  les 
oreilles,  à  liire  vraj,  par  longs  cheveux  hérissés, 
barJit's  Iii.rrihles,  tant  pour  reste  raison  qof  pour 
se  nionlrer  plus  elTroyalilfs  à  leurs  ennemis.  » 

En  I63S,  on  organisa  l'infanterie  en  bolail* 
Ions  et  la  cavalerie  en  escadrons.  Avant  cela  il 
n'y  avait  que  des  compagnies  ou  bandes  de  500 
à  2  000  hommes  et  au-dessus.  Louis  XIV  pres- 
crivit un  costume  uniforme  pour  chaque  corps; 
il  institua  r»'tal-riiajiir,  h  <  rompaaniis  tl'rlit.',  ri 
fixa  un  nombre  d  hommes  déterminé  |iour  les 
régiments.  Sous  le  règne  de  ce  prince,  Teflec- 
tif  de  l'a.'in.'v  varia  de  122  000  h  24GOOO  hom- 
mes. En  17<j3,  après  la  guerre  de  Sept  ans,  l'ar- 
mée, sur  le  pied  de  paix,  était  de  19H431 
lioaunes,  et  en  1776,  élément  sur  pied  de 
paix,  de  309611.  Au  mmniencement  (h;  17!H, 
elle  était  de  2123^8  hommes,  et  en  1794,  sur 
pied  de  guerre,  elle  s*élevait  à  941 S88,  y  com- 
pris les  000  bataillons  de  volontaires,  qu'on  éva- 
luait à  300000  hommes.  En  1799,  l'erfectif  pré- 
scnUit  6249G'i  hommes;  en  IHOf),  il  était  de 
194 703  ;  en  1813,  il  atteignait  9 i3  30:;  ;  en  1 8 1 
}  tombait  à  276  831  ;  et  depuis  1830,  le  cbi&e 
•  toujours  dépassé  400001' hommes. 

ARMUtH  i,.tfar.}.Se  dit,  sur  la  Méditerranée,  de 
l'action  d'amarrer  un  bâtiment  dans  un  port  ou 
SOT  une  rade. 

ARXEMEM.  Aiigrnnntntinn  ii>'  forros  pour  siih- 
veuir  aux  éventualités  d'une  guerre  probable  ou 
déjà  déclarée. 

mEnST  (Ifor,}.  Action  de  mettre  un  ou 


plusieurs  batitm  n(s  en  état  de  prendre  ta  mer. 
Les  états,  les  ft;uillL-s  d  armement  sont  les  listes 
des  objets  qui  enta>nt  dans  l'armement  d'un 
vaisseau.  —  Le  bureau  dri^  nrmrmrnt^  ost  rrliii  où 
les  marins  à  terre  reçoivent  leur  destination  d'em- 
barquement; ce  bureau  tient  des  registres  à  cet 
elTet,  ainsi  que  pour  la  solde ,  la  comptabilité, 
les  services  des  marins  emharqiii's,  di .  —  \ 'ar- 
mement en  course  est  celui  qui  a  {njur  ubjet  do 
transformer  en  corstrfresdes  navires  légers  em- 
pli     r  lin  lircment  pour  le  commerce. 

AilMOTlEMS.  Ville  située  sur  la  I.ys,  dans  le 
département  du  Nord.  Elle  fut  prise  et  incen- 
diée par  les  Anglais  en  1339;  pillée  par  les 
Français  on  nJ<tî;  délmitc  par  les  calvinistes 
en  1560  j  occupée  par  les  maréchaux  de  Gas- 
sion  et  de  Rantzau,  en  1645;  par  Tarchiduc 
Léopold,  en  1647;  par  les  Français,  en  IHOT; 
et  demeura  à  ces  derniers,  par  suite  «lu  traité 
d'Aix-la-Chapelle,  en  1068,  Lorsque  Léopold, 
gouverneur  des  Pays-Ras,  l'occupa  en  1647,  les 
Flamands  fin'nt  vr  (  alHinhoiir  :  «  Les  Fran* 
çais  n'ont  plus  (raïuie  tmlitre.  » 

ARliLH  ^Mar.].  Procéder  à  l'armement  d'un  bâ- 
timent. —  Arma*  letannms,  c'est  les  disposer 

pour  mp'T.  —  On  arme  d'tm  vrj  port,  lorsqu'on 
s'y  u<  <  ii|ir  ili'  l'ai  menM'iitde  plusieurs  vaisseaux. 

ARMERET.  Voy.  Arj^kt. 

Ains.  Les  armes  furent  au  nombre  des  pre- 
miers produits  de  l'art  ilf  fahiiiiutT  li  s  (iK'fauv, 
et  les  anciens  en  eurent  en  or,  en  argent,  en 
cuivre,  en  fer  et  en  alliages  divi  rs.  Dans  l'É- 
criture, il  n'est  guère  ({uestion  que  d'armes  do 
fer  ;  mais,  chez  les  Grecs,  Homère  parie  prinri- 
paiement  des  armes  de  cuivre,  et  tes  llomains  so 
servirent  longtemps  aussi  de  ce  métal  pour  fa* 
briquer  les  leurs.  Chez  les  peuples  <lf  l'anti- 
quité, c'était  queUpiefois  la  coutume  de  sus- 
pendre des  armes  aux  tours  ou  aux  murailles 
fortifiées,  et  les  Libyens  et  Lydiens,  troupes 
atixiliain  s  des  Tyrictis,  appcTi<l;ii<'iil  Inirs  bou- 
cliers et  leurs  casques  aux  murailles  de  Tyr, 
pour  l'ornement  de  la  ville.  Les  Gotbs,  les  Francs 
et  toutes  les  nations  f;-  i  iiianii|ue8  se  faisaiini 
tant  d'iionneur  de  leurs  armes,  qu'ils  ne  parais- 
saient jamais  sans  elles  dans  les  temples,  dans 
les  festins,  ni  dans  aucune  assemblée  publique. 
Ils  jiiraît'nt  par  li  iir  ép(^.  ;  il  Ipiir  était  défendu 
de  la  donner,  non  pas  même  pour  sauver  leur  vie; 
et  la  plus  grande  infamie  dont  on  pftt  couvrir  un 
chevalier  était  de  luiôter  ses  armes. — On  divise 
les  armes  en  armes  offensives  et  armn  difeiisivea. 
Les  premières  comprennent  les  armes  portatives 
de  main,  telles  que  les  massues,  les  masses,  les 
marteaux,  li's  lanrrs,  1rs  piiint  s,  les  hallebardes, 
les  épées,  les  sabres,  les  poignards,  etc.;  les 
armes  portatives  de  jet,  comme  le  javelot,  l'arc, 
l'arbalète,  la  fronde,  l'arquebuse,  le  mousquet, 
le  fusil  et  le  pistolet;  et  les  armes  non  porta- 
tives, c'est-à-dire,  les  machines  et  les  pièces 
d'artillerie.  Les  armes  défensives  sont  repré- 
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sentées  par  les  urmurci»  cl  les  fortifications. 

âUVS  A  OUTBANCB.  Se  disait,  au  moyen  âge, 
des  armes  de  combat. 

ARMES  DARDELLES.  On  di^signait  snuî;  ro  nom 
les  armes  qui  si;  lanvaienl  à  la  manière  des  dards, 
des  traits  et  des  Oèches. 

ABUS  D'UST.  On  appelait  ainsi,  ancienne- 
ment,  touti's  vari<'t»'*s  (l'îinmîs  ofTcn^ivos 
composées  d'un  fer  aigu  ou  ti'anchant  fixé  à 
rextrdmltâ  d'one  liampn,  comme  la  haste,  la 
pique,  la  lanro,  la  sarissi',  lYpieu,  la  pliala- 
riquo,  le  javi'liif,  l'anu'on.  I;i  zavîivf,  la  lance- 
gaje,  l'esponl^n,  le  faucliiinl,  lu  pertuisane,  la 
liallebarde,  etc. 

ARMES  D'IIOWKIR.  Réeompenscs  militaires  ho- 
n(»rifiqiios  qu"(»n  décernait  pour  des  actions 
d  celai.  Cet  usage  des  llomains  et  des  Gaulois  fut 
renouvelé  sous  la  République  française,  par  un 
dérrft  (If  lu  (jinvenlioii,  et  supprimé  lors  de 
la  création  de  1  ordre  de  la  i<ég)on  d'honneur. 
L'article  97  de  la  constitution  de  Tan  vii  (1800), 
est  ainsi  conçu  :  «  Il  sera  donné  des  récompenses 
nationales  aux  ciii'niers  qui  auront  rendu  des 
services  éclalanb»  en  combattant  pour  la  répu- 
blique. »  l'n  arrêté  des  consuls,  en  datt^  du 
4  nivôse  (2;»  janvier)  de  l.i  iii^me  année,  déve- 
loppa et  urguui:>a  ce  principe.  Le  20  floréal 
an  X  (49  mai  1802),  le  Corps  législatif  sanc- 
tionna la  création  de  l'ordre  do  la  Légion  d'hon- 
neur, proposé  par  Napdléun,  alors  premier  con- 
sul; et,  le  13  messidor  au  x  [2  juillet  1802J, 
cet  ordre  fut  doté. 

AMES  MISSILES.  On  appelait  tàttû,  chtt  les 
Romains,  les  armes  lie  jt  t. 

A&MET.  Casque  des  temps  de  la  <  lu  valt  i  ie^ 
qui  ne  différait  guère  du  heaume  (pie  purcc 

qu'il  était  beaucoup  plus  léger.  A  la  bataille  de 

Warifinan,  Franrois  I"  portait  un  armet  orné 
d'une  niagnilique  rose  d'escarboucles. 

ARMET  {Mar.).  On  entend  par  c©  mot,  sur  la 
Méditerranée,  les  Cid>les,  les  ancres,  les  amarres, 

sur  lesqiîeK  un  bâtiment  e«t  mouillé. 

ARMIU  STRF.  ou  ARMILl  STRIE.  Un  lat.  arma,  ar- 
mes, et  lustra,  je  purilie.  Fêle  <pie  les  Romains  cé- 
lébraient chaque  année,  le  1 9  octobre,  aQ  champ 
de  Mars,  i  t  ilaiis  !a(]n.  Ile,  à  la  suite  d'une  r<'vu<' 
des  tiou(ies,  on  ollrait  un  sacriûce  expiatoire 
pour  la  prospérité  des  armes  de  Fempire.  Ce  sacri- 
ûce avait  lieu  au  son  des  instruments  militaires. 

ARMIMI  S  ouBERMAW.  Gént  rnl  rlesCliérusques. 
L'an  10  de  notre  ère,  il  tailla  en  pièces»  l'armée 
de  Varus,  dans  les  déûlés  de  TentiMurg,  Tmto- 
fntfffUmit  SaUm}  rédsta  kinglem[w  avx  forces 
romaines,  c(>mnia!i<bM's  par  Cormanicus;  et  con- 
traignit enlin  les  env:iliii»seurs  k  abandonner  la 
Germanie.  U  mourut  empoisonné  par  Fun  des 
siens,  l'an  11. 

AHMlSTiCF.  I>ii  Ikis  lat.  armifitittuni ,  foinu' 
de  ai  mOf  armes,  et  stiti,  j'ai  arrêté.  Suspension 
des  hostilités  entre  deux  armëc8.Une  convention 
entre  les  chefs  des  parties  belligérantes  déter- 
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mine  la  durée  de  cette  suspension.  La  reprise  des 
hostilités  n'a  lieu  qu'après  que  l'une  des  parties  a 
d&nnri'-c  l'armi^tirr .  r'i'st-rVdire  n  nnfilié  sa  ri  sta- 
tion à  l'autre  partie.  Los  armistices  les  plus 
oélibres  de  Thistoîn  centnnporaine  sont  celui 
de  Leoben  en  17U7,  signé  quelques  jours  après 
la  victoire  remportée  à  Tagliameiito  par  Napo- 
léon Biinaparle  sur  le  prince  Charles.  Le  géné- 
ral français  écrivait  à  l'archiduc;  une  lettre 
commençant  par  ces  mots:  (t  Monsieur  le  ■géné- 
ral en  chef,  les  braves  militaires  font  la  guerre 
et  désirent  la  paix.  Celle-là  ne  dure-t-ell«  pas 
depuis  si\  ans?  Avons-nous  assez  tué  de  monde 
et  assez  causé  de  maux  à  la  triste  humanité? 
Elle  réclame  de  tous  cotés.  »  tltl  armistice  fut 
suivi  des  préliminaires  de  Leoben  et  du  traité 
île  Campo-Forniii».  I  TTi  i  lii  c  «le  Slayer,  con- 
clu le  25  décembre  ls<A»^  après  la  bataille  de 
Hohenlinden,  fut  signé  par  lioreau.  Le  16  jan- 
vier  1801,  Brune  signa  l'armistice  de  Trévise,  qui 
livra  aux  Français  la  ligne  de  l'Adipe  avec  les 
places  de  Kerrare,  Pcschiera  et  Porlo-Legnano. 
En  tflOS,  Murât  conclut  à  Hoilebrun  un  armis* 

lice  qui  saiiv;i  l'année  nissf  et  valut  au  duc 
de  Uerg  une  sévère  réprimande  de  l'empereur. 
Le  soir  même  de  la  bataille  d'Austerlitx,  l'em- 
pereur d'Autriche  obtint  un  armistice  qui  fut  le 
préliminaire  de  In  paix  dePresbotiry.  l.';irmislice 
qui  fut  signé  après  Friedlaud  amena  la  paix  de 
Tilsit  ;  rarmistice  de  Znaim,  après  Wagram,  fut  le 
prélude  de  ta  i-,ii\  (11' Virntir.  on  JS'ft'i;  rTifin. 
après  la  bataille  de  Kautzen,  eut  lieu  l'aïuiiâtice 
de  Pieiswitz,  le  4  juin  1813. 

ARMOGAN  [Mar.].  Mot  qui,  sur  la  .Médilerranée, 
désigne  un  temps  propice  pour  la  navigation. 

AMOBIIS.  Du  lat.  onmi,  armes.  Elles  n'ont 

été  inventées  que  depuis  le  comnu'nccment  du 
dixième  siècle,  et  elles  datent  h  peji  jtrès  du 
même  temps  que  les  surnoms  de  iamilie  ;  car, 
avant  ce  siècle,  on  n'appelait  les  personnes  que 
jKir  Ictir  nom  jiropre,  r'est-^-f!ire  qu'il  n'exis- 
tait pas  de  surnoms  pour  distinguer  les  familles. 
On  remarque  aussi  que  les  armoiries  ont  été  in- 
ventées à  l'occasion  <les  tournois,  el  le  terme 
de  blason  lui-même  se  rattache  à  ces  juntes, 
car  il  vient  du  mot  allemand  bUiseiif  qui  signi- 
fle  sonner  du  cor,  parce  que  les  chevaliers  en 
sonnaient  lorsqu'ils  se  présentaient  aux  tournois 
et  <pi  (m  en  sonnait  encore  avant  de  faire  la 
description  de  leurs  armoiries.  On  voit  plu- 
sieurs  de  ces  cornets  dans  les  église.s  d'Alle- 
mafjru'.  où  les  chevaliers  les  snsj>en«laient  avec 
h'urs  armes  après  les  joutes.  Comme  cette  des- 
cription d'armoiries  qui  se  Uàaûi  aux  tour- 
nois tenait  lieu  de  preuves  de  n(iMr>.-;*«,  ceux 
qui  s'étaii  nl  trouvés  deux  fois  aux  tournois  so- 
lennels portaient  sur  leur  casque  deux  cornets, 
IMiin  montrer  que  leur  noblesse  était  recmi- 
niH-  t  l  Masonnée.  WtWh  pourquoi  les  maisons 
de  Haviere,  de  Saxe,  de  Brandebourg,  etc., 
I»ortent  des  cimiers  i  deux  cornets,  figure  que 
quelques  auteurs  ont  prise  pour  des  trompes 
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d'élë()liant.  Les  sept  émaax  d'armoiries,  l'or, 
Targenl,  l'azur,  les  gin'iilfs,  I»'  sinuplf.  la 
pourpre  et  le  sable,  sont  les  cuuit'tirs  duiil  on 
s'habillait  aux  tournois.  Les  piges  qui  portaient 
les  6vn<  t\i-<  clii'v.ili  ('faicnt  dofîiiis«^s  on  snii- 
vages,  en  lions,  eu  licornes,  etc.,  ce  qui  a  donné 
occasioa  à  Tusage  des  tenants  et  dm  supports. 

lUNAB.  Dn  lat.  ama,  armes.  Mot  qui  d/-.si- 
gnait  chez  les  anciens,  ainsi  (|ik-  cIm'z  les  tiii>- 
dernes,  jusqu'au  rè^'iH-  dt-  I.iniis  XIV,  \'fu- 
scmble  complet  des  pièces  défensives  et  offen- 
sives  dont  un  homme  de  guerre  devait  être 
pourvu.  Toutes  li's  parti<'s  (Icfcnsives  de  l'ar- 
mure étaient  réuiiii's  entre  elles  par  des  Char- 
tres, des  boucles,  des  crochets,  des  rivets, 
des 'lacets,  et  parraiten>ent  ajustées,  pour  ne 
point  w  déranpT  dans  !<•  elior  et  l'atiilalion  <lu 
combat.  Celles  qui  currespundaient  aux  articu- 
lations étaient  Taites  en  lames  étroites  et  mo- 
biles, se  rejiliant  facilement  li  s  tnics  sur  les 
autres.  Il  était  des  armures  <|ui  avaient  jusqu'à 
pièces  différentes,  et  qui  jK'saienl  plus  de 
50  kilogrammes.  Il  y  en  avait  en  métal  plein, 
dnnl  eliaqru'  pirec  était  f.iiti'  (i  iitir  mmiIt  pla(|iii"  ; 
d'autres  étaient  formées  de  petites  plaques  ar- 
rondies et  disposées  les  unes  sur  les  antres 
comme  des  éeailli's  de  poisson  ;  il  y  en  avait 
enfin  av«'e  di'S  plaques  transversales  qui  se 
recouvraient  suivant  le  pourtour  de  chaque 
pièce.  Le  plus  communément,  les  armures 
étaient  «'nti.'-n  îni  rit  en  fer  jxdi.  uni  ou  can- 
nelé^ et  répandaietit  un  grand  éclat  au  soleil  ; 


Armort  d*  ctieni 
(faprit  lf%  moilrltt  du  muttt  tVitrlillfirl. 

mais  il  y  en  avait  aussi  de  bronzées,  c'esl-.'»- 
dire  d'une  couleur  sombre.  Ouelques-unes 
étaient  n'hausséi-s  de  L-nmitun'^  (Yor  et  d'ar- 
gent et  ornées  de  figures  en  relief.  Lorsqu'un 
chevalier  se  tronvait  couvert  de  toutes  les  pièces 
de  son  armure  et  pourvu  de  toutes  ses  arim  s 
ofri'n<iîv('S,  on  disait  qu'il  était  arwé  d*?  fo»^.< 
picc£s  ou  armé  de  pùd  m  cap,  et  reuscmblc  de 


son  armure  était  désiKué  par  le  mot  hamoii. 

C'est  vers  la  lin  du  tit-i/iènie  siècle  que  l'on 
commenta  à  faire  usiige  des  armures  de  fer 
plein,  et  c'est  vers  la  ûn  du  siècle  suivant 
qu'elles  remplaet  r.  iil  entièrement  le  hauiiert. 
Vers  te  seizième  siècle,  on  chercha  à  alléger 
Tarmure,  et  Ton  composa  celle  qui  porte  le  nom  | 
de  hahr.ret.  Sous  Louis  XIII,  la  cavalerie  était 
encore  revêtue  de  l'armure;  elle  n»' disparut  que 
sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Tuuleroiâ,  même  à 
cette  époque,  les  princes  et  les  généraux  s'en 
cnuvraicnt  nir, ,[•(>,  cniuini'  (li>-liiiclion  niililairo, 
et  une  ordonnance  de  Louis  XV,  dt-  ITt.t,  pres- 
crit de  faire  porter  aux  troui^es,  et  principalement 
aux  ofTiciers,  des  plastnuis  et  des  calottes  de  fer. 

I.cs  diviT'M's  pièces  de  l'ancienne  armure 
peuvent  se  «iécrire  dans  l'ordre 
suivant  :  Têtk.  Le  ea»que,  qui 
se  composait  du  tiniUre,  de  la 
crête,  du  cimier,  de  la  visière, 
du  nasal,  du  mézail,  de  la  men- 
tonnière, du  i:i»r;.'<  rin,  des  oreil- 
lons, etc.  (iiiKcs.  l^a  niùtt-SP,  f-T' 
comprenant  le  plastron,  le 
hausse-col,  les  braconnières, 
les  faites,  le  faucre,  etc.;  la 
cape,  le  sayon,  la  cotte  d'armes, 
la  oolls  âê  maHles,  le  gatnbe- 
son,  etc.  Bras.  Les  bras^mls , 
les  épauletiéres,  les  f/n»s.sc/s,  les 
cubitiéreSf  les  garde-bras,  etc. 
SIains.  Les  gantehu.  Jauibs. 

Les  (uissardfi,  h  s  n//ss'7s,  les 
jambitres,  les  ijftioinllrii^,  les 
bragnc^,  les  grajws,  les  guê- 
tres, etc.  Pieds.  Les  grèves,  les 
hcnses,  les  escarpins,  vie.  A  ces  (drapai  U 
diverses  parties  de  l'arnmre  il  ^^tiiurttj. 
faut  joindre  encore  le  imca.iRk.( FoiV,  à  leur  ordre 
alphabétique,  la  description  de  ces  dliférentes 

|li('M-CS.} 

AKjMlHE  {Mur.).  Se  dit  de  la  troisième  pièce 
qui,  sens  les  ponts  d'un  vaisseau,  s'endente  ou 
s  écarte  sur  le  milieu  d'un  bau,  pour  compléter 
sa  dimension.  —  Ce  mot  s'cinjdoie  aussi  comme 
synonyme  de  jumelle,  lorsqu'il  s'agit  de  niàb 
ou  de  vergues.  C'est  en  général  une  pièce  en- 
dentée  sur  une  autre,  pour  renforcer  les  di- 
mensions et  lui  donner  du  bou^e. 

ABNrRES  FÉES.  On  croyait,  au  moyen  .V'c.  que 
certains  paladins  portaient  des  armures  (jui  n'é- 
taient autres  que  dés  fées  ott  au  moins  des  ar- 
mures enchantées. 

ARMI  RIFR.  Du  lat.  onnn,  armes.  On  compre- 
nait aulretois  sous  celte  dénomination,  c'est-à- 
dire  avant  Tusage  de  la  poudre  à  feu,  tons  les 

ouvriers  qui  se  livraient  à  la  fahricatinn  des 
armes  oITensivcs  et  défensives.  Les  nrumriers 
de  Milan,  de  Paris,  de  Tolède,  de  la  $\Tie,  de  la 

Perse,  etc.,  avaient  surtout  une  grande  réputa- 
tion. On  appelle  aujourd'hui  arrmirh  r.  d  ius  les 
réyinienls,  celui  qui  est  spécialeincul  chuijijé  de 
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la  rt'pnration  des  armis,  ri^paratîon  qui  se  fait  par 
abdiiiit ment  li)rs(|iu'  c  cst  au  compte  de  l'Ltat. 

ARMl  liltR  {Mar.}.  Ouvrier  d'arsenal  embar- 
qué sur  un  bAtimeiit  de  guerre  pour  entretenir 
en  bon  éuit  les  armes,  U  mmierie,  les  fonaux, 
le  vilra^'c,  etc. 

ARXAOUTS  ou  ARXOUTS  (C0RP8  des).  Milice  grec- 
que qui  ('•lait  proposée  spc-cialement,  nagut^re,  àla 
panli'  (IfS  cnti-s  (ic  la  Criiiit'i',  et  dont  rélat-niajnr 
résidait  dans  le  petit  port  de  Ualaklava.  L'urgaiii- 
sation  de  ce  coips  remonte  an  temps  où  It  Russk 
faisait  la  f:uorre  à  la  Porte  ottomane,  en  1769. 

AR>HEI1I.  Ville  ftirtf  tic  la  proviitro  de  Cueldre, 
en  Hollande. Elle  fut  prise  par  les  Frauvaisen  iG72. 

AR7S0LD  (Benoit).  Gfoéral  américain,  né  dans 

le  Cunnecticut  vers  1745,  mort  en  1801.  Il  ser- 
vit d'aburd  avec  dj^voiiomi  nl  la  cause  de  l  ind»'*- 
pendance,  ce  qui  lui  valut  le  cunuuandemenl 
de  Philaïkipfaie  en  1778,  puis  la  misnon  de  dé- 
fendre le  poste  important  de  West^int,  prùs 
de  New- York  ;  mais  dans  cette  dernière  circon- 
stance, croyant  avoir  à  se  plaindre  de  sa  patrie, 
il  eut  lu  mauvaise  pensée  de  livrer  la  place  aux 
An;4l;ii>.  l>éniiivrrl  avant  cpie  cette  trahison  ait 
pu  avoir  son  accunipli:>si  intiit,  il  se  réfugia  dans 
le  camp  ennemi,  où  il  prit  les  armes  contre  ses 
anciens  compagnons,  et,  à  la  paix,  il  passa  en 
Angleterre. 

ARO.^DE  [Mar.),  Écart  figurant  une  queue  d'hi- 
rondelle, et  qui  sert  à  lier  deux  pièces  de  bds. 
âlOKDBLLB  {Mar.),  Se  disait  autrefois  d*nn 

bâtiment  l«^f;er. 

ARO\DËLLË  {Pérhcj.  Grosse  ligne  qui  se  com- 
pose d'un  cordage  d'environ  25  brasses  de  lon- 
gueur, lequel  est  garni  de  petites  lignes,  dites 
avaiifxins,  armées  chacune  d'Iiameroiis.  On  fixe, 
ù  lu  murée  basse,  ce  cordage  sur  le  sable,  au 
bord  de  la  mer. 

ARPOXT  ou  ARPENT  (Mar.).  Grande  scie  dont 
on  fait  iisape  dans  les  rliaiiliers  de  (■(iii>lnii'lion. 

ARUliEBlSAM.  Coup  d'arquebuse.  —  Un  don- 
nait aussi  ce  nom,  autrefois,  à  une  eau  tulné- 
raire  qu'on  employait,  à  l'extérieur,  contre  les 
plaies  produites  par  les  armes  à  feu.  La  formule 
la  plus  renommée,  celle  de  Theduii,  était  :  loO 
grammes  d'acide  sulfurique  concentré  et  720 
grammes  d'alcool  h  SO"  cent.,  pretiiii  r  méianpe 
auquel  on  en  ajoutait  un  autre  formé  d'une  di;;- 
solution  de  360  grammes  de  sucre  dans  ISO 
grammes  d'eau  et  720  grammes  de  suc  d'oseille 
filtré.  En  Allemagne,  on  prépare  encore  de  l  ar- 
quebusadc  en  mêlant  ensemble  1  partie  d  acide 
sulfurique,  6  de  vinaigra  autant  d'alcool,  et  2 
de  miel  desptmié  ou  sans  écume. 

ARQI'ERISE.  Ile  litidien  arrn,  arc,  oXbiKjin, 
troué.  Ce  fut  la  première  forme  des  armes  à  feu 
portatives.  Elle  consista  d'abord  en  un  long 
tube  de  fer  qu'il  fallait  deux  hommes  pour 
porter;  qu'on  appuyait,  quand  on  voulait  en 
faire  usage,  sur  une  fourchette  Gxée  en  terre  ; 
qui  se  chargeait  avec  delà  poudre  et  des  pierres. 


et  auquel  on  mettait  le  feu  au  moyen  d'une 
mèclie.  Dans  la  suite,  on  diminua  peu  à  peu  le 
poids  do  Tarquebuse;  un  seul  hoîmiie  put  la 

porter  ;  et  l'on  en  fit  à  croc,  à  rouet,  à  mèche  et 
d  serpentin,  pour  arriver  enfin  à  y  adapter  la 
batterie  à  pierre.  L'emploi  de  cette  arme,  qui 

commença  sous  Charles  VI,  fut  prolongé  jusque 
dans  le  dix-septi«'mc  siècle,  où  elle  fut  rem- 
placée par  le  mousquet  et  le  fusil.  En  iii23, 
l'arquebuse  était  encore  peu  populaire  dans  les 

troupes  françaises;  mais  en  l;i2r»,  après  la  !  ;i- 
taille  de  Pavie,  où  les  Espagnols  avaient  dù  eu 
partie  leur  succès  à  leurs  arquebusiers  dirigés 
en  tirailleurs,  la  nièie  de  François  I**,  déclarée 
ré^i'iile,  donna  des  un  li  es  pour  que  des  compa- 
gnies d'urquebu^ii'is  fussent  formées. 


An|iie1iaM  e1  M  fonrcbett*. 


On  n'est  pas  d'accord  sur  1  époque  où  l'arque- 
buse fut  inventée.  La  Cume  de  Sainte-Palaye 

rapporte  à  peu  près  à  l'année  l.i.'.O,  sous  Henri  II, 
son  apparition  ;  mais  on  vient  de  voir  qu'on  eu 
avait  fait  usage  auparavant  en  Italie.  D*autres 
auteurs  prétendent  (|ne  ce  fut  au  siège  d'Arras 
par  Louis  XI,  en  I  iTT.  qu'on  eniiiloya  ]>nur  la 
première  fuis  celte  arme  qui  renqilaçail  1  arba- 
lète et  qu'on  appela  aussi  eonon  à  main  :  «  Les 
assiégés,  dit  un  historien,  firent  une  continuelle 
décharge  de  grosses  balles  de  plomb,  qu'ils 
tiraient  avec  des  tuyaux  de  fer,  par  plus  de 
lieux  cents  ouvertures  qu'ils  avaient  faites  dans 
les  unirailles,  et  qui  causèrent  la  mort  à  beau- 
coup de  gens.  »  Enfin,  d'après  quelques-uns,  ce 
serait  dans  le  récit  donné  parPn.  de  Commines 
de  lu  bataille  de  Mon  t  en  i  470,  que  l'arquebuse 
aurait  été  nonnnée  pour  la  première  fois. 

ARQIEBISIKRS.  Soldats  armés  d'arquebuses.  Il 

ty  en  avait  à  pied 
et  à  cheval.  Il 
aussi  des  compa- 
^ies  d'arquebu- 
siers bour(;eoi$, 
sous  François  I" 
et  ses  succes- 
seurs. Ces  coni- 
paf^nies  se  com- 
posaient de  l'é- 
lite des  citoyens; 
ellesfurentd'une 
grande  ressource 
pour  lu  défense 
^  desvilles,àcau8e 
—   -       à  tirer.  On  les 

(^tf^^S^l'dc  Gi>€)tn).  obligea  même, 
dans  plnaieurs  circonstance^  à  servir  en  campa- 
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gne,  et  divers  privilège:»  leur  furent  accordés. 

âlilitt  (¥ar.).  Du  \aLaraiarî,  secooriier  «n 
arc.  L'n  bâtiment  s'anfae  OU  se  casse,  lonqu*il 

prv-f'  l  il»-  l'arc. 

ARQiES.  Commune  de  rurrondksemeDt  de 
Dieppe,  dans  le  départennnit  de  It  Seine-lnfé- 
rieoie.  En  1580,  limii  IV  j  défit  K-s  ligueurs 
qr]»>  cAminandail  le  duc  de  Mayenne.  On  a  sou- 
Tent  rapporté  qu'aprèi  le  succès  de  cette  ba- 
Itille,  Henri  tvait  écrit  à  Grillon:  TentMoi, 
brm>€  Crillon,  nous  avons  comfuidu  à  Ai  '/lies  el  tu 
n'y  Hais  pif^...  Adieu,  brave  Cnlloti  ;je  vous  atme 
a  tort  et  a  traien.  C'est  une  erreur  historique  à 
rectilier.  En  15S0,  Ciillon  n'avait  pas  encore 
fombattu  dans  l'année  du  roi.  C'e>t  du  camp 
devant  Amiens,  eu  iii97,  que  le  prince  écrivit 
au  genlilbonroe  :  «  Brave  Crilion,  pendez-vous 
de  n'avoir  esté  icy  pr-'s  dfi  moi,  lundy  dernier, 
à  la  plus  belle  occasion  qui  se  soit  jamais  veuc, 
et  qui,  peut-être,  ne  se  verra  jamais.  Croyez 
que  je  vous  y  ai  bien  désiré.  I.e  cardinal  nous 
vint  Voir  foi\  riinctjsfint'iit,  miiis  il  >,'i  n  osl  ri-- 
toume  fort  Uonleusenient.  J  espère  jeudy  pro- 
chain entrer  dans  Anmns»  où  je  ne  &e8joumerai 
guèros,  pnur  aller  onlr'îprendre  quelqu*-  clKi^f, 
car  j'ay  maintenant  une  dos  belles  années  que 
l'on  syauroit  imaginer,  11  n'y  manque  rien  que 
le  brave  Crillon,  qui  sera  toujours  le  bitn  venu 
et  veu  de  m<>y.  A  Di(  U.  Co  xx  septembfe,  au 

camp  devant  .Vrnit  ns.  Hi:m»v.  » 

IRQIITF.S.  Vf.)/.  AiiCBEiiS. 

ARR-UIBtR  [Mur.},  Se  dit  pour  aborder,  sur  la 
MédHerranée,  lorsqu'il  s'agit  d'une  emt»ucation 
qni  manttttvre  pour  acoaler  un  navire. 

ARUtS.  Nemelacum,  Af recales.  Ville  forte, 
clicf-lieu  du  département  du  l'as-de-Calais.  Elle 
est  située  sur  la  Scarpe.  César  en  fit  la  conquête 
Tan  SO  av.  J.-C;  les  Vandales  s'en  emparén-nt 
el  la  sacrni.N'rcnt  en  407;  ol  1rs  Nuriiiaiids 
en  Charles  Vi  assiégea  cette  ville  en  1414, 
et  ce  fut  alors  une  sorte  d'école  pour  les  ingé- 
nieurs et  de  lice  pour  les  chevaliers.  On  y  op- 
posa en  elTet,  avec  profusion,  machines  à  ma- 
chines, contr<?-n»i^es  à  iiiine&j  et  les  assiégés  et 
les  assiégeants  se  défièrent  journellement  en 
combats  >iii-:iiru'r<;  atirqnrls  assi>taiL'iit,  romnii; 
à  un  spectacle,  les  troupes  des  deux  partis. 
En  1447,  Arras  fift  prise  {râr  Louis  XT;  en  1492, 
parrarchiduc  Maximilien;  en  1.')7<S,  pur  le  prince 
d'Oranae.  Les  maréchaux  d«!  Chùliilon  et  de  La 
Mcilleraie  l'occupèrent  en  ICiO;  enfin,  assiégée 
en  i6S4  par  les  Espagnols,  à  la  tète  desquels  se 
trotivaient  l'arrhiduc  I.énpnld  nt  Ii'  prince  de 
CoDdé,  cette  ville  fut  d«  gagée  par  Turenne,  qui 
força  les  lignes  des  assié^^eants  et  obligea  ceux*ci 
i  la  retraite. 

ARREll.  Commune  de  l'arrondissement  de 
BagnènîSHlc-ni{iorre,  dans  le  département  des 
Hautes-Pyrénées.  Elle  est  située  au  conlluent 
de  la  Neste^'Aure  et  de  la  NesUnk^Louron. 
Les  Français  y  battirent  les  Espagnols  en  1703. 


ARREST.W.  Ville  de  Syrie.  Elle  fol  prise  en 
630  par  les  Samsins,  que  conduisait  Abou- 
Obéidah. 

ARRFTIIM.  Ville  de  la  Gaule,  dans  lo  S/nonais, 
aujourd'hui  département  de  l'Vonoe.  11  se  livra 
sous  ses  murs.  Tan  284  av.  J.-C.,  l'une  de» 
plus  sanglantes  batailles  que  les  Gaulois  akul 
remportées  sur  les  Hnniaiti>  Le  préteur  (  iciliiis, 
qui  commandait  ces  derniers,  y  fut  tue,  ainsi 
que  sept  tribuns  légionnaires^  et  la  plupart  des 
officiers  les  plus  distingués  de  l'armée. 

ARRÊTOIR.  Dent  de  fer  qui  surmonte  la  bague 
d  une  baïonnette.  —  C'est  au^^i  le  nom  du  pdil 
crochet  qui  sert  à  maintenir  en  anèl  la  corde 
d'une  arbalète.  Anciennenient,  rarrètoir  consis- 
tait en  une  sorte  de  rotilctte  à  deux  crans,  ddtil 
l'un  retenait  la  corde,  et  l'autre  la  détachait  au 
moyen  d'un  ressort  à  détente.  Quelques  arbalètes 
se  tendaient  aussi  à  l'aide  d'un  petit  Ie\ier  tour- 
nant, qui  ramenait  la  corde  avec  force  dans  le 
crochet  de  l'arrèloir. 

ARRÊTS.  Défense  qui  est  faite  à  un  militaire 
de  sortir  de  chez  lui  ou  de  s'éloigner  d'un  lieu 
déterminé,  pendant  unr  certaine  durée.  Les 
arrêts  simples  prescrivent  de  ne  point  sortir 
aax  heures  où  Ton  n*cst  point  de  service;  celui 
qui  est  condamné  aux  arrêts  forcés  doit  re- 
mettre son  épée  à  radjudant-major  qui  les  lui 
sii^nifie. 

ARRIÉRE  {Mar.},  Du  lat.  ad  rétro,  en  arrière. 
Se  dit  de  la  portion  du  bâtiment  située,  par  rap- 
port à  son  centre  de  gravité,  du  côté  opposé  à  l'a- 
vuTit,  i  l  qu'on  spécialise  quelquefois  par  la  partie 
pure  et  simple  de  la  joupe.  Les  voUes  de  /'or- 
riere  sont  celles  du  grand  màt  et  du  mât  d'ar- 
timon ;  el  les  mn^n^  dr  l'arritrc  sont  ceux  qui 
se  trouvent  placés  dans  cette  même  partie.  — 
Un  bâtiment  est  trop  sur  Forriére  ou  sur  eut, 
lorsqu'il  est  trop  calé  ou  chargé  de  ce  c6té. 

ARRIÈRE-BA.\.  Du  lat.  adretrù,  en  ani-  re,  t-l 
bannum,  ban,  proclamation.  Se  disait  ancienne- 
ment de  la  convocation  faite  par  le  souverain 
des  nobles  de  ses  États  pour  les  conduire  à  la 
guerre.  «  Les  anière-bans,  dit  Tavannes,  sont 
de  peu  d'effet;  la  multitude  des  fiefs  qui  est 
entre  les  mains  des  roturiers  et  ecclésiastiques 
les  rendent  inutiles  :  les  gentilshommes  ne  vont 
au  mandement  des  rois  s'ils  ne  veulent,  parce 
qu'ils  sont  reçus  envoyant  des  hommes  pour 
eux  à  Parrière-ban,  où  ils  disent  n'être  obligés 
de  servir  qU'-  trois  mois.  I.o  roi,  en  l'an  l."i'J7, 
les  contraint  d'aller  au  siège  d'Amiens,  disant 
que,  s'ils  étaient  francs  des  tailles,  c'était  pour 
être  continuellement  à  la  guerre.  Cette  contrainte 
réus-it ,  11  (Voy.  Bax.) 

ARmtllE-DKÎIf-FILE.  Nom  sous  lequel  on  dési- 
gnait autrefois  les  quatre  derniers  soldats  d  une 
file  de  huit  hommes  d'infanterie. 

AlEltBB-fiAtW.  Corps  de  troupe  destiné  ^ 
convrir  les  derrières  d'une  armée  ou  à  protéger 
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sa  retraite.  L'arrièrc-garde  se  compose  ordinai- 
rement d'artillerie  et  de  cavalerie  légère. 

AKBitRI'G&RW  {Mar).  Uivtsion  d'une  armée 

navale,  qui  forme  la  queue,  ou  bien  se  tntuvo 
sous  le  vent,  —  Se  dit  aussi  d'un  bâtiment  im- 
propre à  prendre  la  mer,  qu'on  laisse  aifffsdans 
le  port  et  sur  lequel  on  établit  un  corps  de 

gard*». 

AMIÉRE-MU?!.  Se  dit  de  tout  le  train  de  der- 
rière d'un  clievaL;y*oy.  AvAM-HAm  et  Cueval.) 

ABRIÈBE-RAVG.  Dernier  rang  d'une  troupe  en 
bataille,  d'un  escadron  on  d'un  bataillon  cairé. 

ARRlCni  DE  tlSAXOTA  {Jean-Toi  ssaint),  duc 
DE  Padoce.  Lieut»'ti:ml  pi^nf^ral,  n*^  tni  Cnnc  en 
1778,  mort  en  1S.'»3.  11  a'ciigagea  ù  sci^e  ans,  fit 
la  campagne  d'h^gA'))to,  et,  blessé  grièvement  à 
Tassaut  di'  JalTa.  fut  laissé  pour  mort  à  Saint- 
Jean  d'Acre.  11  se  signala  aux  batailles  de  Ma- 
rengo,  d'Austerlitz,  de  Priedland  et  d'BssIing. 
En  1812,  il  fut  cliarg»^  de  la  défense  des  côtes 
dppni"«  l'Kllvp  jusqu'à  la  Snmme,  et  y  nrpantsa 
ti7  cohortes  de  garde  nationale,  avec  lesquelles 
il  repou^  les  attaques  des  Anglais  contre  la 
Hollande.  N'oiTim(^  {rnnvcrneur  des  Invalides  en 
i8!!2,  il  mourut  l'aimée  suivante. 

ARRJNAGt:,  AKRiMKR  [Mar.).  Action  de  distri- 
buer et  de  placer  avec  solidité  et  commodité 
dans  la  (  aie  d'un  bâtiment  les  divers  objets  qui 

en  fnnricnl  la  cargaison. 

ARKiHEUiL  {Mar.),  Celui  qui  dispose  la  cliarge 
d*ttn  bâtiment 

IBBIOUR  [Mar.].  On  dit  que  la  mt^  i*aniole, 

lorsque  après  avoir  été  Uapoteuse,  elle  n'est  plus 
agitée  que  par  les  lames  qui  se  succèdent  à 
d'assez  grands  iulervalles. 

ARRIVAGE  (Jlor.).  Se  dit  quelquefois  pour  at> 
terrage,  ou  abord  des  navires  dans  un  lieu  quel- 
conque. 

ARRIVÉ!  (3T':ir.).  Coininandement  qui  signifie 
de  uiellrc  U  barre  au  veut  pour  arriver  ou  lais- 
ser arriver. 

IBRIVÉE  {Uar.).  Mouvement  de  rotation  d'un 
bfttîment  faisant  du  silla?*^,  lequel  nutuvement 
est  prodtùt  par  le  gouvernail  et  la  niana'uvre 
des  voiles. 

âlRim  {Mar.).  Se  dit  d'un  bâtiment  opé- 
rant nn  mouvement  linrizontn!  de  rotation, mou- 
vement qui  rend  plus  grand  I  anglo  d'incidence 
du  vent  sur  les  voiles  orientées. 

ABBOnm.  En  termes  de  manège,  orrom^ 
un  chrral  siî^nifii'  dresser  à  manier  en  nmA, 
au  Irot  ou  au  galop,  sans  qu'il  se  traverse  ou 
se  jette  de  côté,  et  en  lui  faisant  porter  les 
épaules  et  les  hanches  uniment  et  rondement. 

ARRONDIR  {Mar.).  Se  dit  de  l'action  de  navi- 
guer, à  petite  distance,  autour  d'un  cap,  d'une 
ile,  etc. 

ABlORNSnnniT  liinOB  (Jfar.).  Circonscrip 
tîon  de  €6(M  ou  de  pays  avoisinant  U  mer,  qui  | 


se  trouve  sous  l'autorité  d'un  préfet  maritime. 
Les  chefs-lieux  des  préfectures  maritimes  sont 
Cherbourg,  Brest,  Lorient,  Rochefort  et  Toulon. 

(  V»  y    All\]f;K  NAVALE.) 

ARSAMIAS.  Heuve  d'Asie.  L'an  68  av.  J.-C, 
Lucullus  défit  sur  ses  bords  les  forces  réunies 
de  Milhridate,  roi  do  Pont,  et  de  Tigrane,  son 
gendre,  roi  des  Mèdes. 

ARSE^IAL.  Du  relt.  sari'i!.  magasin.  Établîssa- 
ment  où  l'on  fabrique  et  1  on  conserve  les  ma- 
chines et  matériaux  dont  on  fait  usage  k  là 
guerre,  soit  sur  terre,  soit  sur  mnr.  Nous  avons  : 
i"  l'arsenal  d'artiUcrief  où  se  trouvent  des  ate- 
liers pour  la  Cdirication  et  ta  réparation  des 
armes,  ainsi  que  des  magasins  où  sont  déposés 
et  rangés  avec  soin  les  armes,  les  bouches  à 
feu,  les  projectiles,  les  poudres  et  les  artifices  ; 
2*  l'arsenal  du  génie,  qui  comprend  les  ateliers 
où  se  i-nuroetinnnenf  1rs  autils  de  pionniers,  les 
voitures,  etc.,  avec  des  magasins  propres  à  re- 
cevoir les  objets  confectionnés;  3*  l'artenal ma- 
ritime,  qui,  placé  sur  le  bord  de  la  mer,  ren- 
fcruH'  des  cliantiers  de  construetion,  des  ate- 
liers pour  la  fabrication  des  cordages,  ancres 
et  voiles,  et  des  magasins  pour  les  bois  et  ob- 
jets  fabriqués.  Les  principaux  arsenaux  mili- 
taires snril  :  en  France,  ceux  de  Paris, Vincennes, 
Strasbourg,  Metz,  Lille,  Besançon,  Perpignan, 
Auxonne,  Douai,  r.n-uoble.  Rennes,  La  Fèreet 
Toulouse.  Les  princii  aux  arsenaux  de  l'étranger 
sont  :  en  Angleterre,  la  Tour-dc-Londres  et 
Voolwtch;  en  AiMhe,  Bodweiss;  en  Siisite, 
Kiew,  Saint-Pétersbourg  et  Moscou;  en  Prusse, 
Berlin, Cologne  et  Neiss. — T  es  principaux  arse- 
naux maritimes  sonl  :  t?n  t'raiict  ,  Brest,  Toulon 
et  Cherbourg;  en  An^feterre,  WoolA^ich,  Ports- 
moutli,  Plytnoutli  et  Deptford;  en  Italie,  l'arse- 
nal de  Venise,  le  plus  ancien  de  tous  les  ars4>- 
naux,  qui  fût  conduit  en  1 337,  par  André  de  Piae. 

L'arsenal  de  Paris,  où  se  trouvait  ta  demeure 
de  Sully,  grand  maître  do  l'artillerie  sous 
Henri  IV,  jwrtait  à  son  frojUon  ce  disliqUe  du 
poète  Nicolas  Bourbon  le  jeune  : 

.l-'ua  11. PC  n>.-Dnro  tui  ..mi  irh  [i.ioftlnt: 
Tel*  gigiolcoi  (irt"!Iiiu  a  ru,-,  f». 

ARSINOÉ.  Voy.  l  AMAliULsTE. 

AilSÛlF  ou  APOLLOMAS.  Ville  de  Syrie,  située 
sur  la  -Méditerranée.  As-ii  gée  sans  succès  par 
r.odefroy  de  Bouillon,  elle  lui  prise  plus  tanl  |.ar 
Baudouin  l",  cl  retumlni  au  pouvoir  des  musul- 
mans en  1263. 

ARTAfiKnTB.  Aujourd'hui  Ard^,  Ville  située 

sur  une  des  l>ranrlies  du  Ti^rre.  (^lïus.  pf-lit-lils 
d'Auguste,  fut  blessé  au  siège  que  les  Hoiuains 
firent  de  cette  ville. 

ASTAXATS.  Artaacaia.  Aujourd'hui  Artasekat 

Ancienne  capitale  de  l'Arménie.  Elle  fut  brûlée 
par  le  général  romain  Corhulon,  vers  le  milieu 
du  premier  siècle  de  i  ère  chrétienne,  c'est-à- 
dire,  en  l'an  59. 
ARlinSI.  ArlemMwN  jiinomoiilor^.  Cap  de 
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l'Eubée^  en  Grèce.  L'an  480  av.  J.-C.,  la  flotte 
des  Grecs  défit  à  cet  endroilla  Ootte  des  Perses. 

ABTIWHI(Var.).  En  grec  xf>ri>a»w.Cétail,chez 

les  arii  iciH,  la  voile  d'un  navire;  mais  on  n<?sail 
aujourd  hui  qut'lle  était  exactemt'n»  sa  place. 
On  p«;ns«  toutefois  qu'elle  était  altacliéc  à  un 
mât  inférieur;  quelques-uns  y  voient  la  voile 
artrmonr,  qu'on  emplnvalt  an  moyen  âge  en 
Italie;  d'autres  croient  que  c'est  la  même  voile 
que  lés  matelots  de  la  Médilerninée  nomiDent 
irindutto, 

ARTIf.IltnO^S  (Mar.  à  lap.).  Snrto  Ho  rlnr- 
nières  qui  facilitent  le  mouvement  de  certaines 
pièces  *d*Qiie  maclniie  à  vapeur,  comme  les 
avbes,  par  exemple,  qui  sans  cela  perdent  beau- 
coup de  leur  puissance  lorsqu'elles  frappent 
l'eau  obliquement. 

ARTIFICIER.  Soldat  il' artillerie  qui  est  employé 
spécialement  à  la  confection  des  pièces  do 
pyrotechnie,  et  dont  les  fonction-;,  «Irvant  l'i^n- 
netui,  consistent  à  tirer  des  caissons  les  muni- 
tions pour  les  fournir  aux  batterles.-~On  appelle 
maUre  arti/Uier  le  sous-oflicier  chargé  de  di- 
riger les  travaux  f  vrot. ,  hniquos. 

ARTIllPîreM.  ARTILLF.R.  S'  disait  ancienne- 
ment (le  1  dcUun  lit'  fournir  ù  un  soldat,  à  un 
navire,  les  armes  et  l'équipement  nécessaiies. 

UtniUftou  ARTILUER.  On  nommait  ainsi,  au 
moyen  âge,  celui  qui  Dsliriquait  les  arbalètes 

et  nfifre«5  armes  de  jet, 

.UtTlLLEUlE.  Science  qui  enseigne  les  moyens 
employé:;  pour  lancer,  à  l'aide  de  la  poudre  et 
d'appareils  spéciaux,  tontes  sortes  de  projec- 
tiles. L'étymologic  véritalih^  du  mot  artillerie 
est  ors  tetomm;  mais  quelques-uns  font  fait 
venir  de  ars  toUendi,  et  d'autres  ont  prétendu 
qn'il  dt'^nvnit  d'un  rertain  Tilleri,  inventntir  de 
cet  ail.  Au  quaturiiènie  siècle,  pour  distinguer 
l'ancienne  artillerie  de  la  nouvelle,  on  appe- 
lait la  derniiTf  artiUerie  à  poudre. 

Avant  l'usage,  dans  les  armées,  de  la  poudre 
i  canon,  les  hommes  qu*on  appelait  ardUicrs 
avaient  p^mr  mission  de  trani^rter,  sur  des 
ch.iriots,  les  armes  d»«  guerre,  comme  arbalètes, 
lances,  javelots,  dards,  targes,  etc.;  et  Juin- 
ville  fiîit  mention  d'un  certain  Jean  l'Ennin,  ar^ 
tillier  du  roi,  qui  avait  été  envoyé  h  Damas 
pour  y  acheter  des  cordes  propres  à  fabriquer 
(tes  arbalètes.  I/ancienne  artillerie  ne  fut  pas 
supprimée  lorsqu'on  forma  la  noiiv<  lie,  au  qua- 
tnr/iî'iTif  ^i^rlt';  senlcmcnf ,  pnnr  1»  s  (li>tiii;;iH'r 
1  une  de  l'autre,  on  se  servit  des  appellations 
que  nous  avons  citées  plus  haut. 

On  n'est  nullement  fixé  sur  la  première  ap- 
parition (\'*  l'arlillerie  :  on  «ait  simplement  que 
la  poudre  et  la  pyrotechnie  étaient  connues  des 
Chinois  dès  les  premiers  siècles  de  notre  ère; 
des  AimIus,  do>i  Irrizi'MiH'  sii'-cle;  et  employées 
par  les  Grecs  du  Bas-Ëmpire,  sous  la  forme  de 
fusées  incendiaires,  de  fusées  ordinaires  et  de 
pots  à  feu,  projectiles  que  les  Occidentaux  dési> 


gnaient  communément  sous  la  dénomination 
Kénériqae  de  feu  grr^eois.  [Voy.  ce  mot.)  Les 
Tyriens,  suivant  Diodore  de  Sicili>,  jetaient  du 
fer  ardent  sur  i-  s  travail v  d'.\lf<\;iîulre,  et  l'on 
trouve  dans  .Niceias  le  récit  d'une  défense  ana- 
logue de  la  part  des  Arméniens  contre  I  empe- 
fftir  urec.  Les  lîaulois  lançaient  sur  les  troupes 
de  César,  i\  l'aide  de  frondes,  des  globes  d'ar- 
gile rougis.— M.  de  Laporte  attribue  l'invention 
des  bouches  à  fi  ii  à  un  moine  allemand  nom- 
mé HiTthold  Sriiwailz,  qui  vivnit  en  1534; 
mais  d  autres  auteurs  la  (ont  remonter  à  l'an- 
née 1330,  et  en  font  honneur  i  Constantin 
Anchlzen,  de  Fribourg.  On  vdii  d'ailleurs  l'ar- 
tillerie commencer  à  ligurer  au  siège  de  Puy- 
Guithem  et  de  Cambrai,  en  1338;  à  celui 
du  château  de  Hiboult,  dans  l'Artois,  en  1341; 
à  i  cliii  d'Algésiras,  par  AIplion«'  d(^  Castille, 
en  1343;  à  la  bataille  de  Crécv,  dans  l'armée 
anglaise,  en  1346;  au  siège  du  Quesnoy,  en 
i^i^;  et  à  l'attaque  de  Claudia-Fossa,  par  les 
Vénitiens,  en  130f>.  Après  cela  il  est  aussi  des 
historiens  qui  rapportent  que  ce  serait  aiUé- 
ri»  im'ment  à  la  première  époque  qui  vient 
d'être  indiquée  que  l'arlillerie  aurait  opéré. 
Ainsi,  selon  l'Espagnol  Coude,  les  Arabes  au- 
raient les  premiers  employé  le  canon  en  Eu- 
rope, en  l2ol),  h  Niébla,  en  Espagne,  où  ils  se 
trouvaient  assiégés  par  les  populations  indi- 
gènes. Leur  défense  aurait  consisté  principale- 
ment à  lancer  des  pierres  et  des  dards  avec  des 
mafliiiK's  à  feu.  Le  inètnt'  écriv.iiii  citi"  aussi 
1  •  luploi  du  canon  en  1323,  au  siège  de  Uaza, 
I  .ir  le  roi  de  Grenade,  qui  se  servit  contre  la 
ville  do  machines  et  engins  qui  lançaient  des 
gkb  a  de  feu  avec  grand  tonmrre.  D'aprè'^  une 
chronique  manuscrite  conservée  dans  la  bi- 
bliothèque d'Éi>inal  et  consultét-  par  M.  Loré- 
daii  Larclii'y.  les  lialntaiits  de  \h-\/.  auraient,  en 
1324,  employé  en  rase  campagne  le  Ur  de  deux 
canons.  Dons  son  ÏÏisMre  d»  seienet»  nutthi- 
matiquei  en  Italie,  M.  Libri  reproduit  une  pièce 
authentique,  dit-il,  de  la  république  de  Flo- 
rence, à  la  date  du  11  février  1325,  qui  con- 
state que  les  prieurs,  le  gonfatonier  etlesdouu 
bunshommes  avaient  la  faniltc^  de  nommer  deux 
ufliciurs  chargés  de  faire  fabriquer  des  boulets 
de  fer  et  des  canons  de  métal  pour  ta  défense 
des  châteaux  et  des  villages  appartenant  à  la 
république.  Les  Italiens  se  servirent  dt;  bnnches 
à  feu,  rapjK)rte-t-on,  à  l'attaque  de  tividale,  en 
1331.  Un  dialogue  de  Pétrarque,  écrit  de  1358 
à  13G0,  parle  de  canons  de  bois  dont  on  réser- 
vait aussi  en  Italie  ;  et  des  actes  de  iZi>9,  rela- 
tifs à  rhistoire  de  Ravenne,  mentionnent  rem- 
ploi de  la  poudre  et  de  tous  les  instroments 
néccî'sairp'?  h  l'artilleiie.  On  lit  encore,  dans 
les  chroniques  allemandes,  qu  en  1300,  le  con- 
sistoire de  Lubeck  fut  incendié  par  la  né^i- 
genre  d'ouvrier';  qui  pn^paraient  de  la  poudre 
pour  des  bombardes,  et  qu'en  1373,  le  sénat 
d'Augsbourg  lit  fondra  20  canons.  Un  seigneur 
allemand  fit  présent  à  Charles  VI  de  six  pièces 
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d'artillerie  qui  furent  employées,  en  1382»  à  la 

bataille  de  Roslu-oqni^  contre  les  Cantùis.  Kn  I H  ÎS, 
Brives-la-(*aillarde  avait  cinq  canons  pour  se  dé- 
fendre, et  de  1349  &  13o2,  la  ville  d*Agen  en 
avait  braqué  à  ses  principales  {mrtcs. 

A  partir  du  règne  de  Clvirlrs  VII,  l  arlillotio 
commença  à  &e  perfection  ne  et  vuici,  au  sujet 
de  mn  emploi  à  cette  époque,  un  fait  curieux 
qui  plissa  au  si«V't'  f-herbourp,  en  14jO  : 
«  Ladite  viilc,  rapporte  Jean  Chnrlif>r,  fut  fort 
battue  de  canons  et  de  bombarder,  U-  plus  sub- 
tilement qu'oncques  homme  vit,  principale- 
ment du  côté  de  la  mer,  n'ohsiant  qu'elle  ve- 
noit  là  deux  fois  le  jour;  et  étoient  chargées  de 
pierres  et  de  poudr»,  combien  qu'elles  étofent 
toutes  couvertes  d'eau,  quand  le  (lot  venoit; 
néanmoins,  par  le  moyen  de  certaines  peaux  et 
graisses  dont  elles  étoient  revêtues  et  couvertes, 
oncques  la  mer  ne  porta  dommage  à  la  poudre  ; 
mais  aussitôt  que  la  mor  éloit  .-elirée,  les  ca- 
nouuicrs  levoient  les  manteaux  et  tiroienl  et 
jotoient  comme  auparavant  contre  ladite  place, 
do  quoi  les  Anglais  étoient  fuit  t'l<ahis;  car  ja- 
mais n'a  voient  encore  eu  connAissance  de  teb 
mystères.  » 

L'usage  des  caiMms  sur  le  cliamp  de  bataille 
commenta  en  France  sous  Philippe  de  Valois; 
mais  ce  ne  l'ut  que  sous  Charles  VI  qu'on  cher- 
cha à  rendre  ces  armes  portatives.  Les  pre- 
mières furent  appelées  d'abord  canons  à  main 
ou  espingards,  puis  haquebutts  ou  arquebuses. 


r.itnnn  du  qoi'onlrrrf  >iérl« 
(ffche  prêt  de  C<il<n*  fn  liV. 

Chaque  soldat  qui  «^tait  arm<'  de  ce  canon 
le  posait  au  point  où  il  voulait  tirer;  il  le 
chargeait  avec  des  cailloux  ou  des  balles  de 
fer,  et  y  nittlait  le  feu  à  la  main  avec  une 
mèche.  Ces  cunons  à  maiu  étaient  très-allon- 
gés, parce  qu'on  supposait  alors  qu'ils  avaient 
plus  de  portée.  Oans  la  suite,  et  afin  de  s'en 
servir  plus  commodément  sur  le  champ  d/^  lia- 
taiile>  on  enchâssa  cette  espèce  de  luhe  sur 
une  couche  en  bois  ou  fût,  laquelle  était  ter- 
niiiu't'  par  uni>  masse  appclt'c  rnis.ir,  jinrcn 
qu  elle  était  recourbée  en  dessous  pour  la  ma- 
nier plus  facilement.  Mais  cette  arme  ainsi  em- 
manchée devint  alors  si  pesante  qu'il  fallait 
deux  hommes  pour  la  porter,  et  on  la  tirait  en 
la  plaçant  sur  deux  chevalets. 

Lorsque,  vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle, 
on  commença  à  faire  usape  de  l'artillerie,  cette 
dérnuverle  ne  rhnn^ca  rien  d'abord  aux  diffi- 
culles  qu'on  avait  eu  à  vaincre  jusqu'alors. 
Dans  le  principe,  on  emplo3ra  les  espingoles  et 
les  bombardes  contre  les  hommes  et  non  contre 
les  murailles;  les  balles  ne  faisaient  guère  plus 
de  ravage  que  les  flèches  et  perçaient  rarement 
une  pesante  armure  ;  le  principal  avantage 
qu'on  trouvait  alon  dans  des  armes  à  feu  était 


d'effrayer  les  chevaux  par  leur  explosion  et  leur 

flamme.  Ou  mettait  d'ailleurs  un  temps  consi- 
dérable pour  charger  ces  armes;  on  ne  con- 
naissait point  l'art  de  pointer  les  canons,  et 
l'on  tirait  simplement  devant  soi;  on  ne  croyait 
pas  enlln  qu'un  canon  put  être  tiré  au  delà  de 
deux  fois  dans  le  cours  d'une  bataille.  Ce  ne  fut 
donc  qu'au  bout  de  plus  d'un  siècle  que  l'on 
comprit  l'art  de  hattre  ri'''pulii'^remoîit  une  for- 
tification en  brèche,  et  de  la  démolir  par  une 
suite  de  coups  qui  ne  peuvent  Atie  parés. 

A  Crécy(en  1346i,  les  pièces  d'artillerie  se 
trouvaient  au  nombre  de  six  seulement  dans  l'ar- 
mée anglaUe,  et  c'est  néanmoins  à  l'effet  qu'el- 
les produisirent  qu'on  attribue  la'victoire  de  cette 
armée.  De  même,  au  quinzième  siècle,  plusieurs 
batailles  livrées  entre  les  Français,  les  Flspa- 
gnols  et  les  Allemands  fnr«nt  décidées  entiè- 
rement par  l'action  des  bouches  à  feu.  Lorsque 
Charles  VIII  alla  en  Italie,  il  y  conduisit  près 
de  200  pièces  d'artillerie,  c'est-à-dire  presque  , 
tout  ce  qu  (  n  [  ossédait  alors  la  France,  et  elle 
en  était  restée  si  pauvre  depuis  cette  époque, 
qu'à  la  bataille  de  Coulras,  quoiqu'il  n'y  eût 
que  quelques  canons,  leurs  décharges  y  cau- 
sèrent un  grand  émoi.  A  Pavie,  sans  la  fougue 
de  François  V^,  l'action  de  l'arlilleiie  fran- 
çaise aurait  assuré  le  succès;  mais  cette  action 
fut  rendue  impuissante  par  l'imprudence  du 
monarque,  qui  se  plaça  entre  elle  et  l'ennemi, 
tandis  qu'au  contraire  les  arquebusiers  espa- 
gnols, employés  en  tirailleurs,  déterminèrent 
pour  eux  la  victoire.  A  la  bataille  de  Malpta- 
quet,  en  1709.  nu  contraire,  une  l  alteiie  fran- 
çaise de  '60  pièces  mit,  dans  une  seule  dé- 
charge à  mitraille,  2000  Hollandais  hors  de 
combat. 

Uans  l'origine,  il  y  eut  des  canons  de  bois 
cerclés  du  1er  comme  des  tonneaux.  Aux  douves 


de  bois  succédèrent  les  douves  de  fer,  brassées 
dans  leur  longueur  et  cerclées,  puis  les  douves  en 

tôle  de  fer.  On  voit  à  la  porte  d'entrée  du  Mont- 
Saint'Micheldeux  pièces  d'artillerie  enlevées  aux 
Anglais  en  i  i2'.i.  tlles  oui  a  ^j-îTa  de  longueur 
cl  sont  formées  de  deux  barres  de  0",054  d'é- 
paisseur, reliées  avec  des  cercles  aussi  de  fer, 
L  une  a  0»,487  de  diamètre,  l  aulre  0»,379. 
Elles  lançaient  des  boulets  de  pierre,  et  l'une  a 
conservé  dans  son  sein  un  de  ces  projectiles. 
Quelquefois,  outre  les  cercles  de  fer,  on  ficelait 
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ks  pièces  avor  des  cordages  et  on  protépcait  le 
toat  au  moyen  d'une  enveloppe  de  cuir.  Kiifin, 
progressivement;  on  fabriqua  des  canons  en  fer, 
en  fonte  et  en  brome. 

A  propos  de  ers  anciennes  lioiiclios  h  U  n, 
Diégo  L'fano,  écrivain  militaire  du  seizième 
siècle,  dit  :  «  Il  est  certain  que  les  premières 
pièces  ont  été  fort  mal  faites,  composées  tvec 
prand'peine,  et  non  sans  danger  mises  en 
œuvre.  Car,  ne  sachant  encore  rien  de  la  fonte 
d'icellesj  on  se  contentoit  de  prendre  quelques 
grosses  et  fortes  tables  ou  lames  de  fer,  comme 
on  voit  ès  tonneaux  :  et  ceci,  on  le  charg^oît 
d*ane  pondre  grossière  et  malpropre,  ccmrnie 
elle  étoit  dès  le  commencement  de  son  inven- 
tion, à  discrétion  :  c'étoient  les  canons  et  l'ar- 
tillerie de  laquelle  on  usoit  en  plusieurs  en- 
drwts  de  rEÔrope,  jusques  u  ce  qu'avec  le 
temps,  l'esprit  humain  ehercliant  toujours  plus 
avant,  on  a  trouvé  le  moyen  de  raftiner  la 
pondre  et  de  fondra  le  fer  et  le  enivre  pour  en 
faire  dos  pièces  de  fonle,  qui  pour  lors  étoient 
en  grande  estime.  Mais  considérant  que  celles 
de  fer  se  gâtent  facilement,  et  celles  de  cuivre 
n'être  trop  fermes  et  assurées,  on  a  trouvé  en- 
fin Jine  mivfioli  de  cuivre  cl  d'<M;iiii  propre  pour 
en  faire  des  pièces  durables,  auxquelles  on  a 
donné  des  noms  selon  leur  naturel  et  pmrlée.  » 


C*n<>B  du  qDlnthm*  iiccit 
t^irpriâ  Giu/i«  Feirario'. 


Les  projectiles  lancés  par  des  tubes,  avant 
l'inveutiou  de  la  poudre,  étaient  des  carreaux, 
desOèches  enflamni*  <  s,  ili  s  >acs  remplb  de  cail- 
loux et  surtout  des  boulets  di'  pierre.  Aces  pro- 
jectiles suc(  edèrenl  les  boulels  de  fer,  de  bronze 
et  de  plomb,  des  pommes  de  cuivre ,  espèce 
de  prenades,  et  des  boites  à  mitraille.  Au  siège 
de  Rnurp-<  par  Charles  VU,  en  1412,  on  fit  usage 
d'une  pièce  d'artillerie,  nommée  la  Griote,  qui 
lançait  «les  quartiers  de  pierre  de  la  {grosseur 
d'une  meule  de  moulin,  et  qui  deiuaiidait  vinut 
hommes  pour  être  mise  en  action.  Au  siège  de 
Rhodes,  en  1SS2,  les  assiégés  tirèrent  contre 
les  Turcs,  au  dire  d'Artbus  Thomas»  des  canons 
chargcN  df  pièces  de  cliène. 

On  fut  longtemps  dans  une  sorte  d'impuis- 
ance  ponr  faire  manœuvrer  et  pour  pointer  les 
canons;  c'est  à  cause  de  celte  imiiui<<rin(  *^  que 
Machiavel  conseillait,  comme  un  moyen  cer- 
tain de  se  garantir  de  Telfet  des  pièces,  de 
laisser  une  trouée  dans  la  ligne  de  bataille, 
en  face  des  batteries  ennemies.  Cette  ouver- 
ture lui  semblait  suffisante  pour  rendre  nul 
le  danger  du  projectile.  Ct;  ne  fut,  nous  Tavons 
dit,  qu'au  seizième  siècle  que  l'on  commença 
k  donner  k  l'artillerie,  sur  le  champ  de  ba- 


taille, une  mobilité  un  peu  rapide.  Un  auteur 
contemporain,  Pasquier  Le  Moyne ,  rapporte 
qu'à  la  bataille  de  Muriguan,  en  t.'il'i,  le  con- 
nétable de  Bourbon  «  avoit  une  telle  ordre  en 
son  avant-garde  et  artillerie,  que  les  paillars 
(les  Suisses)  y  perdirent  sens  en  force,  car 
comme  ils  tournoient,  Tartillerie  tournoit  qui 
les  séparoit  et  estonnoit  et  telle  sorte  et  façon, 
que  ils  ne  savoient  qu'ils  faisoient  ny  où  (  s- 
toient;  et  croy  que  jamais  depuis  l'invention  et 
construction  de  l'artillerie  ne  fut  point  un  si 
gros  devoir  qu'elle  lit  alors  depuis  midy^  jus- 
ques  à  l'autre  ou  à  peu  près.  » 

Au  combat  de  Renty,  en  {5S4,  les  impériaux 
avaient  4  pièces  de  campagne  montées  sur 
4  roues,  que  '2  chevaux  menaient  au  galop.  Ces 
pièces,  dit  Fratiçois  Rabutin,  pouvaient  se  tour- 
ner à  toute  main,  ce  qui  les  lit  appeler  depuis 
jiistolcts  de  l'empereur. —  De  Tbou  rapporte  qu'au 
siège  de  Gand,  en  1576,  les  Espagnols  repoussè- 
rent les  assaillants  à  Taide  d'un  fauconneau 
qu'ils  faisaient  passer  d'un  li'  U  à  un  autre  avec 
une  adresse  admirable.  Hnfin,  Henri  IV,  à  l'un 
des  combats  livrés  près  d'Arqués,  en  liiSy,  dut 
le  suecès  qu'il  Obtint  à  la  promptitude  avec  la- 
quelle manœuvra  son  artillerie. 


CtBM  du  ■'itiàuio  «Itela 


«  Le  roi,  dit  H  ivila,  ayant  fuit  avancer  jus- 
qu'au milieu  (le  la  campagne  le  baron  de  lîiron 
avec  une  bonne  troupe  de  gens  à  cheval,  soit 
qtic  le  duc  de  Mayenne  se  fichât  de  ce  que 
leur  témérité  les  portait  si  avant,  soit  qu'il  se 
persuadât  qu'ils  se  fussent  engagés  ainsi  sans 
y  penser,  tant  il  y  a  qu'il  envoya  deux  cros  es- 
cadrons de  cavalerie  {tour  les  attaquer.  Mais,  à 
leur  arrivée,  ceux  ilu  parti  du  roi  s'étant  ou- 
verts des  deux  côtés  avec  une  prompte  adresse, 
il  se  trouva  qu'au  milieu  d'eux  il  y  avait  deux 
grandes  coulevrines  qui  en  même  temps  s'étant 
mises  h  !2aliq)er  et  h  tirer  sur  les  ennemis  avec 
un  art  et  une  prestesse  admirables,  en  luèrenl 
plusieurs  et  mirent  en  déroute  les  autres,  qui 
furent  contraints  de  se  retirer;  artifice  admit,  à 
vrai  dire,  et  qui  ne  fut  pas  une  petite  merveille 
à  ceux  qui  virent  escarmoucher  de  la  sorte  deux 
si  grandes  machines  au  milieu  de  la  cavale- 
rie. Cette  nouvelle  et  prompte  manière  de  con- 
duire l'artillerie  pesante  était  de  l'invention  de 
Charles  Drise,  canonnier  normand,  qui,  après 
avoir  navigué  longtemps  au\  Indes  orientales 
dans  des  vaisseaux  de  corsaires,  et  s'être 
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adonné  h  manier  le  ranon  durant  tout  le  cours 
des  giiciiL'i»  civiles,  rendit  ce  service  et  plu- 
lieurs  à  sa  patrie,  pour  lesqoels  il  se  mil  dans 
une  hnnto  estime,  et  par  son  grand  csprii  et 
par  sa  longue  t  xpérience.  » 

Jusqu'à  l  époque  de  la  gaerre  de  Trente  ans, 
le  tir  des  pièces  fut  excessivement  lent;  et 
quelques  liistoriens  ont  considéré  cornnne  un 
exemple  aussi  rare  que  surprenant,  que  l'ar- 
mée de  la  ligue  de  Smalkade  (1552),  qui 
comptait  au  delà  de  100  bouches  à  feu,  eût 
tiré  en  neuf  heures  7o0  boulets.  Âu  commen- 
cement du  dix-septième  Biècle,  une  pièce  de 
canon  ne  pouvait  encore  tirer,  suivant  Diégo 
Ufano,  que  8  coups  par  lieure.  «  On  en  pour- 
rait bien  faire  dix  par  heure,  dit-il,  principale- 
ment des  pièces  renforcées;  mais  quant  aux 
communes  et  amoindries,  c'est  assez  de  huit; 
remarquant  aussi  cecy^  qu'après  les  quarante 
coups,  on  les  rafratcMne  et  leur  donipe  repos 
une  heure  entière,  de  sorte  qu'aussi  lesdits 
quatre-vingts  coups  ne  se  doivent  faire  do  suite, 
n'y  ayant  pièce  qui  en  pourrait  supporter  la 
force  et  chaleur.  » 

I  es  premiers  canons  dont  on  fit  usage  n'a- 
vaient, nous  l'avons  déjà  dit,  que  des  dimen- 
sions peu  considérables,  se  portaient  facilement 
à  bras,  et  ressemhlaient  à  ce  ([u'on  a|t{»ela  dans 
la  suite  des  fusils  de  rempart.  V  oilà  pourquoi 
les  auteurs  de  la  fin  du  quatorzième  siècle 
parlent  souvent  d'armées  où  se  trouvaient  plu- 
sieurs  centaines  ou  millier?  de  canons  ;  et  ce  ne 
fut  qu'au  milieu  du  quinzième  siècle  que  l'on 
commença  ft  fondre  de  gros  canons,  tels  que 
ceux  que  les  Grecs  employèrent  au  siège  de 
Constanlinc»ple,  en  1 458.  Longtemps  aussi  on 
ne  se  servit  que  de  boulets  de  pierre  et  parti- 
culièrement de  grès;  on  les  dirigeait  surtout 
contre  les  toits  des  maisons,  qu'ils  ('-crasaient 
par  leur  poids  énorme.  11  y  avait  cntin  telles 
I^èoes  de  siège  si  difficiles  à  mettre  en  jeu, 
qu'elles  ne  pouvai>  nt  faire  feu  qu'une  seule  fois 
par  jour.  Froissard  dit,  à  propos  du  siège  d'Ou- 
denarde  par  les  Gantois,  eu  1382:  «  Pour  plus 
âtahir  ceux  de  la  garnison,  ils  firent  lilire  et 
ouvrer  une  bimiharde  merveilleusement  grande, 
laquelle  avoil  cinquante-trois  pouces  de  hcc,  et 
jetoit  carreaux  merveilleusement  grands,  et 
gros  et  pesants;  et  quand  «etle  bomluiide  des- 
cliquoit,  on  roioit  par  jour  bien  de  cinq  lieues 
loin,  et  par  nuit  de  dix,  et  menoit  si  grand'- 
noise  au  descliquer,  que  il  sembloit  que  tous 
les  diables  d'eufrr  fussent  au  chcniin.  n 

Catherine  de  Pisan  donne  l'énumération  sui- 
vante des  gros  canons  que  possédait  rartillerie 
française  au  commencement  du  quinzième 
siècle  :  !•  quatre  grands  canons  portant  les 
noms  de  Garitte,  iiose,  Sencque  et  Marye,  le 
premier  jetant  de  4  à  SOO  livres  pesant,  le  se- 
coriil  environ  300  livres,  et  les  deux  autres 
200  livres  au  plus;  2°  un  canon  de  cuivre  ap- 
pelé Jfenl/orf,  jetant  300  livres  pesant;  un 
canon  de  cuivre,  VOrtii/w,  jetant  tOO  livres 


pesant  ,      et  vin^t  autres  canons  jetant  des 
plombs  et  des  pierres. 

Amelgard,  parlant  du  siège  de  Caen,  en  I4o0, 
dit  qu'il  s'y  trouvait  vingt-quatn'  canons  dont 
la  bouche  était  si  grande,  qu'un  homme  aurait 
pu  s'y  asseoir  la  tète  droite.  Mahomet  11  fit  cou- 
ler, en  1452,  une  pièce  d'une  telle  dimension, 
que  la  pierre  dont  elle  était  chargée  était  por- 
tée à  un  mille,  et  faisait  un»-  excavation  de 
2  mètres  de  profondeur  à  l'endroit  où  elle  tom- 
bait, et  que  le  bruit  de  sa  détonation  se  fai>ail 
entendre  à  20  kilomètres,  il  fallait  deux  heures 
pour  la  charger. 

Louis  XI  so  plaisait  à  faire  couler  de  très- 
grosses  pièces  d'artillerie,  et  il  en  avait  entre 
autres  12  en  cuivre  qu'on  appelait  les  douze 
pairs.  L'une  d'elles  ayant  été  prise  à  Hontlbéry 
par  les  Bourguignons,  fut  reconquise  sur  eux 
au  siège  de  Beauvais  par  Charles  le  Téméraire. 
Celle  qu'il  fit  fondre  à  Tours  était  de  500  livre» 
de  balles,  et  portait  depuis  la  Raslillo  jusqu'à 
Charenton.  L'arsenal  de  Moscou  renferme  un 
canon  monstre  qui  pèse  4<<000  kilogrammes,  et 
lance  un  boulet  de  2400  kilogrammes.  Il  fut 
coulé  en  lS8fi,  sous  le  règne  du  c^ar  Ft'odor 
Ivanowitch,  et  de  la  ,czarinc  grande-Juchesse 
Irène.  On  voit  aussi,  dans  le  même  arsenal, 
trois  vieilles  bombardes  qui  p^nt  chacune  de 
10  à  15000  kilogrammes  et  qui  lançaient  des 
projectiles  de  i  300  kilogrammes. 

Le  baron  de  Toit,  qui,  après  lUncendie  de  lu 
flotte  turque  à  Tchesmé,  on  1770,  avait  été 
chargé  par  le  sulUn  de  mettre  en  état  de  dé- 
fense les  Duidanelles,  raconte  que  les  Turcs 
avaient  fait  placer  près  du  château  d'Asie  un 
énorme  pierrier  dont  le  boulet,  en  marbre,  pe- 
sait i  100  livres.  «  Celle  pièce,  dit-il,  fondue  • 
en  bronze  sous  le  règne  d'Amurat,  était  compo- 
sée de  deux  morceaux  rt^unis  par  une  vis,  à 
l'endroit  qui  sépare  la  chambre  de  la  volée, 
comme  un  pistolet  à  Tanglaise.  On  juge  bien 
que  celte  pièce,  dont  la  culasse  était  appuyée 
contre  un  massif  de  pierre,  n'était  portée  que 
par  des  tronçons  de  poutres  échancrécs  et  dis- 
posées A  cet  effet  sous  une  petite  voûte  qui  lui 
servait  d'embrasure.  Je  ne  pouvais  employer 
ces  énormes  pierriers  dans  les  ouvrages  ex- 
térieurs, et  comme  ils  étaient  disposés  de 
manière  à  en  masquer  le  tir,  les  Turcs  mur- 
muraient de  l'esiiT-ee  de  mépris  que  j»*  paraissais 
faire  d'une  bouche  à  feu  sans  doute  unique 
dans  Tunivers.  Le  pacha  me  fit  des  représenta- 
tions à  cet  égard.  Il  convenait  avec  moi  (jue  la 
difficulté  de  charger  cette  pièce  ou  permettait, 
en  cas  d'attaque,  que  d*en  tirer  un  seul  coup  ; 
mais  il  croyait  le  coup  si  meurtrier  et  la  portée 
du  boulet  si  étendu*',  que,  selon  l'opinion  gé- 
nérale, ce  pierrier  devait  à  lui  seul  détruire  la 
flotte  ennemie.  Je  voulus  donc  juger  l'effet  de 
ce  boulet.  L'assemblée  frémit  à  celle  proposi- 
tion; les  vieillards  assurèrent,  d'après  une  an- 
cienne tradition,  que  cette  pièce,  qui  n'avait 
cependant  jamais  été  tirée,  devait  produire  un 
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tel  ébranlement,  que  le  château  et  la  ville  en 
teraient  renversiés.  Il  eût  été  possible,  ea  cflél, 
qu'il  tombât  quelques  pierres  do  la  muiaUle; 
mais  j'assurai  que  h'  Grand  Seipncur  no  repret- 
terail  pab  celte  dégradation,  et  que  la  direction 
de  eette  pièee  ne  pemieUait  {ms  de  sappoeer 
qn«'  la  ville  pAt  souiïrir  do  l'explosion  qu'elle 
produirait.  Jamais  canon  n'avait  eu,  sans  doute, 
une  réputation  plus  redoutable  :  mm,  f  nnemis, 
'liMt  devait  en  souffrir.  Il  y  avait  nn  mois 
qu'on  s'otait  déterrAÎné  charfier  ce  picrrier, 
dont  lu  chambre  contenait  33U  livres  de  poudre. 
J*envo>yai  diercher  le  maître  canonnier  (M)ur  en 
préparer  l'amorce,  ('eux  qui  nr<  nl<;iulirerU  don- 
ner cet  ordre  disparurent  aussitôt  pour  se 
mettre  1  l'alni  du  danger  qu'ils  prévoyaient.  Le 
[tacha  lui-même  se  préparait  à  lu  retraite,  et  ce 
ne  fut  qu'après  les  plus  vives  iiislaiicfs  et  la 
démunslratiou  la  plus  précise  qu'il  ne  courait 
aucun  risque  dans  un  petit  kiosque  situé  à 
l'aiiu'l''  ilu  château,  d'où  il  pourrait  ct'pt'iulant 
observer  l'edét  du  boulet,  que  je  parvins  à  lui 
taire  occaper  ce  poste.  U  me  restait  à  détermi- 
ner Je  maître  canonnier,  et  quoir]u'il  fût  le  seul 
qui  n'eût  p  is  fui,  tout  ce  qu'il  me  dit  pour  in- 
téresser nu  pitié  n'unnonvuil  pas  son  courage. 
Ce  ne  fut  aussi  qu'en  lui  promettant  d'être  de 
moitié,  que  je  parvins  à  l'élounlir  plutôt  qu'à 
l'animer.  J'étais  sur  le  massif  de  pierre,  der- 
rière la  pièce,  lorsqu'il  y  mit  le  feu.  Une  com- 
motion semblable  à  celle  d'un  tremblement  de 
terre  procéda  le  coup.  Je  via  alors  le  boulet  se 
séparer  en  trois  morceaux  à  la  distance  de 
300  loises.  et  cea  quarlien  de  rocher  traverser 
le  canal,  s'élever  à  ricodiets  sur  la  monta}^ne 
opposée,  et  laisser  la  surface  de  la  mer  écu- 
nunte  sur  toute  la  tongueur  du  canal.  Cette 
épreuve,  en  dissipant  les  craintes  chimériques 
du  peuple,  du  pacha  et  des  canonniers,  me  dé- 
montra aussi  le  terrible  eflot  d'un  scoiblabie 
boulet.  • 

Vers  le  milim  du  seizième  siècle,  on  s'oc- 
cupa sérieusement  d'améliorer  le  s<  rvice  du 
matériel  de  l'artillerie.  On  examina  la  fabrica- 
tion de  la  poudre  et  ses  dosagi  s  ;  quels  devaient 
élrc  les  rapports  eiilre  le  poids  de  la  charge  et 
le  poids  des  projectiles, etc.  Un  édit  de  Blois,  de 
1574,  coBsacrant  le  résultat  de  ces  recherches, 
fin  six  modèles  de  canon,  leur  longueur,  leur 
poids  et  la  charge  de  poudre.  £u  1673,  on 


adopta,  comme  calibres  ordinaires,  les  canons 

de24,f2, 8  etl.  Depuis  lors,  les  canonsdes  places 
fortes  ont  été  dii  calibre  de  Ifi  jusfpi'à  32;  les 
pièces  de  campagne,  de  U,  9  et  12  :  et  ita  pièces 
des  vaisseaux,  de  3  à  48. 


On  prétend  généralement  que  c'est  dans  la 
bataille  livrée  par  Laurent  de  Médicis  aux  exi-  • 
lés  de  Florence,  en  1406,  sur  les  bords  du  Ri- 
cardi,  qu'on  iiiiplf»yii  pour  la  première  fois  des 
canons  moulés  sur  des  roues,  et  accompai^nés 
d'artillerie  à  cheval.  Ce  serait  donc  à  tort  que 
quelques  auteurs  auraient  avancé  que  dans  un 
camp  de  manœuvre,  en  Frédéric  II  au- 

rait, le  premier,  organisé  de  l'artillerie  à  che- 
val. Nous  avons  vu  d'ailleurs  que  cette  kn- 
porfniite  innovation  s'était  déjà  monlri^c  en 
France  sous  lu  règne  d'Henri  lY,  au  combat 
d'Arqués.  Seulement,  il  faut  bien  avouer  que, 
malgré  le  succès  incontestable  de  l'idée  du  ca- 
nonnier Hris»',  il  n'y  fut  donné  aucune  suite 
jusqu'au  di\-huilième  siècle,  époque  à  laquelle 
Frédéric  dut,  en  effet,  au  même  expédient,  le 
'  gain  de  la  bataille  de  Hosback.  Enfin,  la  création 
chez  nous  de  l'artillerie  légère  doit  être  repor- 
tée au  Sèle  persévérant  et  écluiié  du  général 
de  Gribeauval,  et  cette  organisation  prépara, 
du  moins  en  parlie,  les  nombreuses  victoi- 
res obtenues  par  nos  armes  sous  le  règne  de 
NapoKon  I". 

La  proportion  entre  le  nombre  des  bniiclics  k 
feu  et  l'efTeclif  d'une  armée  a  fréquemment  va- 
rié, soit  en  raison  des  ressources  offertes  par 
les  arvenaux,  soit  que  ce  fût  une  condition  de 
la  tactique  adoptée  par  le  général  en  chef. 
ÂiitSi,  daprè:>  un  relevé  fait  par  M.  Ai|>lion8e 
Castabng,  on  voit  qu  en  1494  Charles  VIII  a  140 
pièces  d'artillerie  à  la  suite  d'une  armée  de 
30  000  hommes;  proportion  pour  i  000  homme^ 

près  de  5 

En  1507,  LoubXll  envoie  contre  Gênes 
I  20  000  hommes  avec  GO  pièces,    ...  3 
I     En  iiita,  François  i*',  à  iMarignan, 
emploie  3A  000  hommes  avec  72  pièces.  2 

Pendant  les  guerres  de  religion  et  dans 
les  armées  étrangères,  la  proportion  des 
pièces  aux  hommes  décroît  successive- 
ment jusqu'au-dessous  de  I 

Cette  proportion  continue  pendant  la 
guerre  de  Trente  ans;  à  Leipzig,  Tilly 
n'a  que  35  pièces  pour  36  000  hommes.  I 
Gustave -Adolphe,  conuM  Lottis  XII, 

60  pour  20  000  hommes  3 

Il  en  réunit  au  delà  de  200  pour 

35000  hommes,  près  de  6 

En  France,  pendant  le  dix-septième 
siècle,  la  proportion  est  do  ....   I  4 

Elle  se  continue  pendant  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle;  mais,  pen- 
dant la  guerre  de  SejU  ans,  on  évalue  la 
proportion  normale  à  240  pièces  pour 

•0000  hommes  4 

Frédéric  la  porte  jusqu'à  10  pièces 

pour  1000  hounnes  10 

Napoléon  1"  enq>loie  1  400  pièces  pour 

300  000  hommes,  près  de  5 

Aujourd'hui,  il  est  reçu  que  l'tui  de- 
vrait avoir  250  pièces  à  la  suite  d'une 
aimée  de  iOOOOO  hommes.  ....  2  | 
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Ia  charge  de  maitre  tfartillerit  de  France 
existait  dès  le  douzième  siècle,  et  1*011  eonnitt 
les  noms  des  28  maîtrus  avant  le  règne  de 
Louis  XI.  Sous  ce  prince,  ils  reçurent  le  litre 
de  maîtres  généraux,  et  leurs  fonctions  s'éten- 
dirent alors  à  la  construction,  à  la  consma- 
lion  et  l'emploi  de  toutes  les  mnthines  de 
guerre.  Il  y  eut  7  maîtres  généraux  de  l'arlil- 
lerte,  de  1479  h  IS15,  époque  à  laquelle  une 
orddiniiince  de  François  I*'  créa  la  charge  de 
grand  maitre  d'arlilhrie  et  capitaine  ghiénil , 
charge  à  laquelle  fut  hieniôt  réunie  celle  do 
grand  imHfrv  é»  arbaMrim.  Les  provisions  de 
la  charge  donnaient,  aux  armées,  l'aulorito  sur 
tous  les  gens  de  pied,  sur  les  arbalétriers,  et  sur 
les  travaux  de  siège  et  de  retranchements. 

Jean  (l'I-Mrées,  qui  SUCCéda,  en  1550,  an 
conilo  de  Urissac,  comme  prand  maître  de  l'ar- 
tillerie, apporta  de  notables  perfectionnements 
dans  cette  arme,  et  voici  comment  Rrantftme 
s'exprime  à  cet  égard  sur  son  compte  :  «  Ç'a 
été  lui  qui,  le  premier,  nous  a  donné  ces  belles 
fontes  d'artillerie  que  nous  avons  aujourd'huy 
et  mesmes  de  nos  canons,  qui  ne  craindront  de 
tirer  cent  coups  l'un  après  l'autre  (par  manière 
de  dire),  sans  rompre,  ny  s'esclater,  ny  casser. 
Advant  cette  fonte,  nos  canons  n'estoient  de 
beaucoup  si  bons,  mais  cent  fois  plus  fragiles 
et  subjeis  à  être  ralTrakhis  du  vinaigre  et  autn* 
chose,  où  il  y  avoil  plus  de  peine  et  qui  plus 
desbauchoit  la  batterie.  Surtout  il  avoit  de  très- 
bons  canonnière  et  lm>n  justes,  et  Inj-nêllie 
les  y  dressoit  et  leur  niuntroil.  » 

11  est  presque  inqiossible  de  composer  avec 
des  métaux  purs  des  bouches  à  feu  qui  soient 
de  hou  service,  et  il  a  fallu  rcniurir  à  l'allinge. 
Pendant  longlonips,  cet  alliage  fut  de  H  parties 
d'étain  et  de  100  de  cuivre;  mais  l'usage  prouva 
que  ce  résultat  ne  répondait  pas  à  ce  qu'on  at- 
tendait relativement  à  la  durée;  et  des  expé- 
riences faites  à  Turin,  en  1770  et  1771,  sur  des 
bouches  à  feu  où  il  entrait  12  parties  d'étain 
sur  iOO  de  cuivre  et  G  de  laiton,  qui  est  un  al- 
liage de  cuivre  et  de  zinc,  ont  fait  reconnaître 
que  les  bouches  à  feu  ainsi  fondues  résistaient 
h  un  tir  très-iTolongé  sans  subir  d'aitt'ration. 
D'autres  expériences,  réalisées  en  France  en 
1817,  sous  la  direction  de  M.  Dussaussoy,  ont 
montré  aussi  que  les  alliages  ternaires,  com- 
posés de  métal  à  canon,  avec  un  et  demi  de 
ftr-blanc  pour  100,  ou  3  de  zinc,  donnent,  cou- 
lés en  sable,  de  meilleurs  produitsque  le bronie 
ordinaire;  enlin,  le  général  Alix  pense  qu'il  se- 
rait convenable  de  ^l'employer  en  France  que 
du  fer  fondu,  attendu  que  la  fonte  de  fer  y  est 
très-commune,  tandis  qu'il  faut  retirer  de  l'é- 
tranger le  cuivre  et  l'étain  nécessaires  au 
bronze  ;  que  les  bouches  à  feu  en  fer  fondu  se 
coulent  dans  des  moules  de  sable,  d'où  résulte 
une  grande  célérii.-;  et  que  ce  fer  fondu  est 
beaucoup  plus  léger  que  le  bronze. 

De  nos  jours,  d'Iieuraux  perleclionneiaeiits  m 
«ont  introduits,  dans  la  fabrication  des  bovcbes 


i  feu.  Les  canons  dits  à  la  Paixasu  se  recom- 
mandent par  la  justesse  et  la  pnisunee  de  leur 

action.  Le  baron  de  Wahrendorff,  chancelier 
du  roi  de  Suède,  a  inventé  des  canons  qui  so 
chargent  par  la  culasse,  avantage  précieux  puis- 
qu'il permet  de  recharger  les  pièces  sans  qu'il 
soit  besoin  de  les  faire  reculer  des  f  tntirastircs 
et  des  batteries.  Enlin  on  doit  à  l'empereur  Na- 
poléon m  le  canon  obusier.  C'est  une  pièce  du 
calibre  de  12,  qui  ne  pèse  que  60  kilogrammes 
de  plus  que  la  [lièee  de  8  actuelle,  et  avec  la- 
quelle on  peut  lancer  le  boulet,  l'obus  et  la 
boite  I  mitraille.  Lex  obus  de  ce  canon  ren- 
ferment chacun  64  lialles  avec  une  charge  de 
poudre  de  90  grammes,  et  l'on  peut  compter 
pour  chaque  coup,  en  y  comprenant  les  éclats 
de  l'obus,  un  total  de  80  à  85  projectiles  meur- 
triers, à  des  distances  qui  varient  de  600  à 
1 200  mètres.  Ce  calibre  de  12,  qui,  autrefois, 
était  relégué  au  parc  de  réserve,  devient  au- 
jourd'hui mobile  et  remplace  à  la  fois  la  pièce 
de  8  et  l'obusier;  il  jieut  même,  au  besoin,  et 
étant  bien  attelé,  foui  iiu  une  charge  conjoin- 
tement avec  des  escadrons  pour  rompre  et  dé- 
truire une  colonne  d'infanterie. 


CUM  i»     Ma«Uaw  «tèdt. 


Les  avantages  obtenus  4>ar  l'emploi  des  cara- 
bines r.iyées  ne  pouvaient  mnnquiT  de  faire 
naître  l'idée  d'étendre  ce  système  aux  pièces 
d'artillerie,  et,  en  1846,  un  officier  piémon- 
lais,  M.  Cavalli,  inventa  un  canon  à  rayures, 
dont  le  premier  es'^ni,  qu'on  lit  fii  Suède,  oIh 
tint  un  grand  succès.  Dans  le  système  Cavalli, 
les  boulets  portaient  deux  longues  ailettes  héli- 
coïdes  en  saillie.  Un  officier  françids,  M.  I.epage, 
quelle  gouvernemeol  avait  envoyé  en  Suède 
pour  assister  aux  expériences,  revint  en  rendre 
compte,  h  Vincennes,  à  une  commission  nommée 
àcelelTet.Acette  é|>oque,  la  carabine  de  munition 
possédait  une  portée  de  1  000  mètres  au  lieu  de 
la  portée  de  2S0  mètres  qu'elle  avait  auparavant; 
il  fallait  bien  dès  \or<  amener  la  bouche  à  feu  à  se 
trouveren  rap[iortavec  ce  progrès.  Plusieurs  ofD- 
ciers  d'artillerie,  parmi  lesquels  se  distinguaient 
surtout  les  colonels  Burnier,  Didion  et  Tamis- 
sier,  proposèrent  diverses  modiCcalions  aux 
boulets  des  canons  à  rayures  ;  ce  dernier,  en- 
tre autres,  voulait  affecter  aux  projectiles  laforme 
de  la  balle  cylindro-conique.  A  leurs  systèmes 
succédèrent  les  systèmes  des  capitaines  Gros  et 
Gobert;  mais  dix  années  s'écoulèrent  sans  qu'au- 
cune solution  fût  donnée  h  ces  diverses  propo- 
sitions. Cette  gloire  était  réservée  au  général 
de  La  llitte,  président  du  con.seil  d'artillerie,  et 
au  commandant  Trenille  de  Beaulieu,  qui  as- 
sista le  général  dans  toutes  ces  expéiîences. 
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\j6  nouveau  système,  appelé  de  La  Hilte, 

I  pour  base  l'unfté  de  talibre,  (]ui  |ieriiict, 
(omme  on  dil,  de  se  servir  de  son  drrnter  canon 
et  de  brûler  sa  dernién'  qarqmt^^c.  Vu  seul  ca- 
lâire  et  uu  &eul  projectile  d'un  (toida  di UermiiK^, 
voità  donc  le  résumé  du  système.  La  bouche  de 
siëge  frvit  atteiiiilrc  avec  la  phi>  ^iruinli'  jus- 
tesse uac  pQitée  de  6  kilomètres.  Les  projeclik-s 
ainsi  lancés  sont  beaucoup  plus  meurtriers  que 
les  boulets  du  l'ancien  système  ;  et  ces  mêmes 
projecliles  altet^;nenf,  avec  l'ohusierde  campa- 
gne, près  de  3  kilomètres  de  portée.  EuQn,  le  ma- 
tériel de  celte  nouvelle  artillerie  présente  une  si 
grande  léj^^itté,  que  le  caisson  ef  la  pièce  ne 
pèsent  guère  que  1200  kilogrammes,  et  que 
quatre  chevaux  luffeent  pour  rallelsge. 

Il  y  a  en  France  un  dépAt  central  de  l'ar- 
tillerie; il  fï-t  établi  II  P.iris.  Il  comprend  un 
atelier  de  préci-ion  pour  l'exécution  de  tous  les 
instruments  vérificateurs,  un  musée  et  une  bi- 
bliolhciiue. 

l'ne  école  centrale  de  pyroteclinie,  établie  h 
Metz,  est  destint'e  à  l'instiuction  relative  à  la  con- 
fection des  munitions  et  des  aiiifices  de  guerre. 

Des  directions  d'artillerie,  au  uotnbre  do  20, 
ont  leurs  chers-lieux  à  Lille,  Saint-Omcr,  Douai, 
Valcneiennes,  Mézières,  Metz,  Strasbourg,  Be- 
sançon, Grenoble,  Kmiuuii,  Toulon,  Montpel- 
lier, Perpignan,  Toulouse,  Bayonne,  La  Uo- 
clielle,  Nantes,  Brest,  Rennes,  Clierbourg,  le 
Havre,  La  Fère,  Paris,  Toun,  Bastia  et  Alger. 

Des  arsenaux  de  constrik  tion  aiïectés  à  la  con- 
fection des  afTùts,  voitures  et  autres  attirails  de 
l'iiTtillerie,  au  nombre  de  8,  sont  établis  %  Douai, 
Mets,  Strasbourg,  Auxonne,  Grenoble,  Tou- 
louî^c ,  Rennes  et  La  Fère. 

Des  fonderies  sont  installées  à  Douai,  Stras- 
bourg et  Toulouse. 

Enfin  les  forges  des  Ardennes,  de  la  Moselle, 
du  Midi,  de  l'Ouest  et  de  la  Nièvre  fournissent 
les  fers,  les  aciers  et  les  projectiles  de  fonte. 

L'enseignement  de  l'artillerie  offre  une  série 
de  principes  parmi  lesquels  nous  rappellerons 
simplement  les  suivants  :  En  général,  la  dissé- 
mination des  batteries  est  avantapcnse,  pourvu 
qu'elles  concentrent  leurs  feux  sur  le  point 
d'attaque,  parce  qu'elles  présentent  moins  de 
prise  aux  feux  de  l'ennemi;  mais  il  y  a  toute- 
fois des  exemples  de  rcfîet  irrésistible  des 
^andes  batteries  formées  par  la  réunion  de 
100  pièces.  L'artillerie  ne  doit  pas  tirer  sur  les 
pièce?;,  mais  sur  les  masses  de  troupes.  Kilo  ne 
doit  pas  non  plus  disséminer  ses  feux  sur  toute 
la  ligne,  mais  les  concentrer.  Lorsque  les  cir> 
constances  obligent  de  tirer  sur  les  batteries,  il 
faut  commencer  par  tirer  sur  la  (lièce  de  droite, 
puis,  lorsqu'elle  est  démontée,  sur  la  pièce  à 
cOté  et  ainsi  de  suite.  L'artillerie  isolée  doit 
éviter  de  i-e  laisser  déborder  par  la  cavalerie. 

II  faut  ue  pas  prodiguer  les  munitions  et  ue  li- 
mr  qu'à  une  portée  convenable.  La  conduite 
d'uD  train  d'arlillerie  est  d'une  telle  importance. 


qu'elle  ne  doit  être  confiée  qu'à  un  ofûcier  très- 
expérimenté. 

Machiavel  voulait  qu'on  plaçât  do  la  cavale- 
rie légère  sur  les  ni!es,  et  qu'elle  fût  chargée 
de  commencer  l'allaquc  en  se  précipitant  sur 
les  canons  pour  les  enlever.  Gustave-Adolphe 
attacha  deux  iiicce?>  liV't'Tes  de  4  à  chaque  ré- 
giment. Dans  l'armée  russe,  un  sous-ofûcicr 
([lù  perd  lu  {tiècu  qu'il  commande  est  désho* 
noré  ;  mais  si  les  hommes  qui  servent  une 
pièce  ont  épuisé  leurs  munitions,  il  leur  est  per- 
mis de  quitter  le  champ  de  bataille.  (  Voy.  les  mots 
BoHBAaDi,  Camon,  Coclbvrine,  Faiconmbau» 

MoRTiEH,  OOL'SlEn,  PlF.RRIER,  etC,  clc.) 

ARTILLERIE  {Mar.\  On  attribue  à  Zarco,  na- 
vigateur portugais  du  commencement  du  quin- 
zième sikle,  l'usage  de  l'artillerie  à  bord  des 
vaisseaux. 

ARTILLERIE  A  CIIEY  \L.  Elle  fut  introduite  dans 
nos  armées  au  conunencement  des  guerres  de 
la  révolution,  et  le  général  La  Fayette  prétend, 
dans  ses  mémoires,  que  c'est  à  lui  iju'esi  due 
cette  innovation.  On  n'en  créa  d'abord  quedeui 
compagnies. 

ARTIUEURS  ou  CORPS  DE  L'ARTILLERIE.  Ce 
corps  ne  commença  à  deveuir  important,  dans 

les  armées  frani.-aises,  qu'au  commencement  du 
quinzième  siècle,  époque  à  laquelle  <  liarles  Yll 
nomma  Jean  Bureau  maître  de  rartillerie.  Ce- 
lui-ci contribua,  par  l'emploi  de  les  engins 
volants,  c'est-à-dire  ses  pièces  de  campagne,  à 
enlever  aux  Anglais  lu  Normandie  et  la  Guienne. 
—  Pendant  les  guerres  dUtalie,  on  transporta 
au  delà  des  Alpes  une  artillerie  formidable. 
Charles  Ylli  en  conlia  la  garde  aux  Suisses,  en 
remplacement  des  troupes  d'élite  qui  en  étafent 
chargées  auparavant  ;  nais  les  Suisses  s*élant 
brouillés  avec  la  France,  on  leur  donna  pour 
successeurs,  dans  le  même  service,  les  lansque- 
nets, infanterie  allemande  que  Louis  XII  avait 
[irise  h  sa  solde.  —  Après  la  bataille  de  Mari- 
guan ,  François  I"  rendit  la  garde  de  l'artillerie 
aux  Suisses,  qui  la  conservèrent  jusque  sous 
Louis  XIV.  —  En  1671,  on  créa,  pour  le  service 
s[u:'cial  de  l'artillerie,  un  COrpS  nommé  fitstliern. 
du  roi,  parce  que  ce  corps  fut  le  premier  ai  nié 
de  fusils;  il  fut  d'abord  formé  do  4  compa* 
gnies  :  la  première  de  ranomiiers,  la  deuxième 
de  sappurs,  la  troisième  et  la  quatrième  d'ou- 
iTiÉTS.  L'année  suivante,  on  le  porta  à  26  com- 
pagnies réparties  en  2  bataillons  chacun  de  13 
compagnies,  dont  une  de  grenadiers  et  douze  de 
fusiliers;  pub,  en  1677,  ce  corps  fut  élevé  à 
0  bataillons. 

En  1692,  le  corps  de  l'artillerie  se  trouvait 
ainsi  formé  :  1  grand  maître  ;  00  lieutenants  du 
grand  maître  ayant  rang  d'officiers  généraux, 
de  brigadiers,  de  colonels;  00  commissaires 
provinciaux,  aver  ranp  de  lieutenants-colo- 
nels; OU  commissaires  extraordinaires,  avec 
rang  de  capitaines  en  premier;  et  80  ofUcien 
pointeurs»  avec  rang  de  lieutenants.  Les  troupes 
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étaient  composées  du  ré^ment  de  fusilier*  du 
VDi,  du  régiment  de  royal  bombardierf  de  12  oom- 
pa^nies  de  canonniers^  et  d'une  compBgnio  de 
mineurs,  le  tout  formant  6480  liommet;. 

En  1706,  le  ré^^iment  royal  artillerie  élail 
formé  de  5  bataillons,  chacun  de  43  compagnies, 

1  bataillon  d'onvriors,  2  bataillons  d  ■  caiion- 
niers  et  10  de  fusiliers.  Le  régiment  de  royal 
hùmbarêigr  fui  porté  i  2  bataillons  de  13  com- 
pagnies chacun;  quatre  compagnies  délaciiées 
de  mineurs  avait'nt  élt'  formt'es;  lo  roi  i^lnit 
colonel  des  deux  régiments,  et  le  yrand  maître 
lieutenant-colonel. 

En  1720,  toutes  les  troupes  de  l'artillerie  fu- 
rent réunies  en  un  seul  régiment  sous  le  nom 
de  royal  artiilerie,  composé  alon  de  S  bataillons 
de  8  compagnies  chacun. 

En  1752,  le  comte  d'Eu,  alors  grand  maître 
de  rartillerie,  s'étanl  démis  de  sa  charge,  on  eu 
profita  pour  supprimer  la  grande  maîtrise  el  poar 
réunir  les  fondions  de  cette  charge  à  Celles 
du  ministre  de  la  guerre. 

En  I76S,  le  corps  royal  était  ainsi  formé  :  6  bri- 
gades d'artillerie  de  terre;  3  brigades  d'artillerie 
de  mer;  C  compagnies  d'ouvriers;  G  démineurs, 
et  1  d'élèves  :  le  tout  Jurmant,  avec  rétat-major, 
un  elTeelirde  884  ofBclers  et  de  7S27  soldats, 
non  compris  la  conipapnie  d'élèves. 

Dans  la  même  année,  le  général  de  Griheau- 
¥al  apporta  I  l'arme  de  notables  améliorations; 
parmi  lesquelles  il  faut  citer  .'lesaflûlsde rempart; 
l'adoption  de  l'obusier  de  s  pour  l'attaque  et  la 
défense  des  places;  les  modèles  de  toutes  les 
Toitures  et  machines  d^artilleric  pour  les  équi- 
pages de  campagne;  la  confection  des  gar- 
gouases  ;  des  règlements  sur  le  personnel,  etc. 

En  f7M,  on  créa  an  corps  spécial  d'artillerie 
pour  les  colonies. 

En  1791,  les  régiments  d'artillerie'rpiittèront 
leurs  noms  et  prirent  des  numéros  :  La  Fére  de- 
vint le  I"  régiment;  Mett,  le  2*;  Benançon,  le 
3'  ;  Grenoble,  le  4';  Strasbourg, 
le  5*;  Atuconne,  le  6*;  Toul,  le 
7*;  et  chaque  régiment  fut  de 

2  bataillons,  composés  de  10 
compagnies  chacun. 

Les  principales  modilications 
qui  Tinrent  ensuite  furent  celles 
des  années  1803,  1813,  4818, 
1827  el  1833. 

Un  décret  du  U  février  1834 
a  réoi^anisé  le  corps  de  rartil- 
lerie (le  la  manière  stnvante: 
20  régiments,  savoir:  l"  5  d'ar- 
tillerie ft  pied,  formés  de  ca- 
nonniers  servants  nu  batleriesil 
pied,  et  de  canonniers  conduc- 
teurs on  batteries  de  parc; 
2*  1 0  d'artillerie  exclusivement 
formés  de  batteries  montée*  ; 
3*  4  d'artillerie  à  cheval,  ex- 
elnsivement  composés  de  batteries  à  cheval; 
4*  1  régiment  de  pontonniers.  Diaprés  celle  or- 


ganisation,  les  escadrons  du  train  sont  fondus 
dans  l'artillerie  ;  et  le  régiment  des  pontonniers, 
prenant  le  numéro  0  dans  la  nouvelle  série. 


Arlillfur  de  !>  (rar  ir.  i  c\im\. 

porte  à  20  le  nombre  total  des  régmienis  d'artil- 
lerie, sans  compter  l'artillerie  de  la  gîunle  im^ 
riale.  {Voy.  au  mol  Aanls  Dr  Tiau.) 

ARTIMO!"!  (.Var  ).  Du  grec  r  .rrfjLut,  temps  du 
verbe  â^Tâw,  j©  suspends.  Màt  de  l'arrière.  — 
Ce  mol  dérigne  ausai  la  voile  aurique  altadiée 
au  mât  d'artimon,  au-dessus  de  la  poupe. 

ART  MII  ITURF.  Il  consiste  dans  l'élude  appro- 
fondie des  inslilulions,  des  lois,  des  règlements, 
de  l'administration,  des  détails  du  service  et  de 
tout  ce  (jui  se  rattache  en  général  ou  en  parti- 
culier à  rorgani>a!ioM  de  l'artiiée  et  à  l'exis- 
tence physique  et  morale  du  soldat,  non-seule- 
ment dans  le  pays  que  Ton  sert,  mais  encore 
chez  les  autres  nations.  —  l.'art  militaire  diiïèrc 
do  l'art  de  la  guerre,  en  ce  que  celui-ci  réside 
moins  dans  la  mise  en  pratique  des  principes 
établis,  (que  dans  lliabileté  à  profiter  des  cir- 
constances; un  officier  peut  posséder  l'art  mi- 
litaire et  n'être  pas  un  bon  général;  de  même 
qu'un  excellent  chef  d'armée  peut  être  fiart 
ignorant  do  l'iiisioire  des  peuples  et  des  diflé- 
renls  codes  militaires. 

ARUKDËL.  Ville  du  comté  de  Sussex,  en  An- 
gleterre. C'était  anciennement  une  place  très- 
forte,  qui  fut  prise  par  le     Henry  I*'. 

AflVFR>FS.  An'crni.  Vn  dos  peuples  les  plus 
puissants  de  la  Gaule  celtique,  dans  la  première 
Aquitaine  II  occupait  le  territoire  <jni  forme 
aujourd'hui  les  départements  du  Puy-de-Dôme 
et  du  Cantal,  et  une  partie  du  département  de 
l'Allier.  Il  soutint  avec  gloire  plusieurs  guerres 
contre  les  Romains.  La  plus  célèbre  est  celle  où 
Vercingétorix,  après  avoir  reçu,  l'an  îîî  av.  J.-C, 
le  commandement  des  Gaulois  confédérés,  lutta 
ctinlre  César.  Ce  peuple  a  laissé  son  nom  à 
rAnvergne.  (Fey.  Albsu.) 
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IRX.  Voy,  AcRoroi.E. 

iMÊAhU.  Sorte  de  javclol  ferre  des  deux 
koots,  dont  las  Orientaux  fnuîent  autrefois 
Wfe.  Is  cattlicr  le  lançait  et  le  ramenait  à 
lui,  au  moy«»n  d'une  corde  qui  y  était  attachée. 
L'ar£t*gaie  purUtil  ix\is>^i  le  tium  ilc  zagaie. 

A&ZU.  Nom  sous  lequel  on  désigne  un  clie- 
nt qui  a  les  |neds  de  derriire  blancs,  avec  le 
dianrrcin  de  la  même  couleur  ou  l'éfoitc.  Nu? 
pères  étaient  convaincus  que  les  clicvaux  arzels 
partaient  mallieur  dans  les  eorobat^  et  ils  évî> 
tahiiil  avec  soia  d'en  «voir  de  pareils. 

ARZEW.  Petite  ville  de  la  province  d'Oran,  en 
Algérie.  Les  Français  l'occupèrent  le  3  juil* 
let  ia33. 

ISftKâOfllS.  Ttïhn  de  rAlcérie  contre  laquelle 
les  Français  firent  une  eipédition  le  S6  mai  1837. 

ASC4L0?I.  Ville  nujo\in!'liui  ruinée  de  la  Pa- 
lestine. T.c  11  août  lO'j'i,  (Imlcfroy  de  Bouillon, 
avec  llioôO  hommes  seulciianl,  remporta  sous 
ses  murs  une  victoire  signalée  sur  le  calife  d'É- 
gyplc,  fjtii  ?e  trouvait,  dit-on,  à  la  tMc  d'une 
armée  de  400000  comlMtlantSj  et  qui  en  laissa 
100000  sur  le  cliamp  de  bataille. 

iSCMB.  Ville  importante  de  l'Afrique,  fsndée 

par  Zéiri,  chef  arahe.  L'an  933,  un  autre  chef 
arabe,  liéiuat^  vint  en  former  le  siège  ;  mais  il 
fut  tné  par  Kétab,  iils  de  Zéiri,  et  ses  troupes 
forent  mises  en  fuite* 

ASCULIU.  Aujourd'hui  A$coU.  Ville  dos  États 
de  l'Église.  Elle  fut  prise  par  les  Uornains,  l'au 
208  av.  J.-C. 

iSmm  smm.  Aajoordirai  AkoK  ài  8a- 

irimio.  Ville  de  l'aïKienne  Apulie,  actuellement 
laCapilanate,  dansle  royaume  de  Naftles.  Pynhii.s 
7  vainquit  les  Romains,  ïàntlïf  av.  J.-C.  Ceux- 
d  avaient  poureux  leur  longue  expérience  de  la 
guerre,  el  l'urf^ueil  des  succès; Pyrrhus  leur  oppo- 
sait un  courage  également  éprouvé,  sa  terrible 
phalange  et  ses  éléphants;Le  combat  fut  acharné 
dorant  tout  un  jour,  sans  que  ta  victoire  se  fût 
prononcée;  les  perles  furent  à  peu  près  (Vale> 
de  part  et  d'autre;  et  la  nuit  sépara  les  deux 
armées,  qui  n*en  revinrent  point  aux  prises  le 
lendemain.  —  Dans  l'année  88  avant  notre  ère, 
eetle  même  ville  d'As'Mil;ini  fut  prise  par  les 
ilomains,  qui  passèrent  au  l\\  de  l  epée  scsprin- 
dpnux  babilanta,  s'emparèrent  de  leurs  richesses 
et  rasèrent  la  place. 

ASDRUBAL.  (.(Miéral  carthaginois,  gendre  d'A- 
mikar.  Après  la  mort  de  celui-ci,  il  prit  le 
commandement  de  rarniéo  carfha^oise  en 

pagne,  l'an  228  av.  J.-C,  et  obtint  do  nombreux 
succès,  il  fut  tué,  en  220,  par  un  esclave  dont 
lui-même  avait  fait  mourir  le  maître. 

âSMinU,  dit  BAMA.  Fils  d'Amilcar  et  frère 

d'Annihal.  Il  commandait  en  Espagne,  vers 
l'an  2(2  av.  J.-C,  et  y  défit  les  deux  Scipinn. 
Liant  revenu  en  Italie  puur  amener  destiecours 
à  sop  *Hn,  AsdnilMd  fot  airêté  dans  sa  mar- 


dio,  battu  et  tué  près  du  Métanrfi,  par  les 
cunsuls  Cluudius  Néro  et  Livius  Salinator,  qui 
firent  couper  sa  tAte  et  la  jetèrent  dans  le 
camp  d'Annihal. 

ASEMONTE.  Place  ijui  était  située  sur  la  fron- 
tière de  la  Thrace  et  de  1  lliyric.  Elle  fut  assié- 
gée sans  succès,  en  44«,  par  Attila,  roi  des  Huns. 

ASniA  (CLArDE-FuNçois  Bidal  d').  Maréchal 

de  France,  né  en  (ii65,  mort  en  1744.  Il  con- 
tribua, sous  le>  ordres  du  maréchal  de  Ben^ick, 
au  gain  de  la  bataille  d'Almanza,  et  s'empara 
d'AÙcante  et  do  plusieurs  autres  villes.  Après 
la  paix  d'Utreetit,  il  soumit  Tile  Majonjuo  au 
roi  d'Espagne,  et,  en  1734,  il  s'empara  de  Phi- 
lisbourg. 

ASIONGAUB.  Aujourd'hui  Calaat-cl-Acabab, 
Port  de  ridumée,  sur  la  cote  occidentale  du 
golfe  ^lanite,  près  d'Alana.  Cest  de  ce  port,  qui 
plus  lard  rcçul  le  nom  de  bercnicc,  que  partaient 
les  flottes  de  Salomon  poor  le  rendre  à  Ophir. 

ISII.  Ueu  de  l'Algérie  où  les  FVançais  com- 
battirent les  Maores,  le  24  mars  1840. 

ASPAR.  Génc^rnl  pntti  et  [«atrieieii  rornain.  L'em- 
pereur Valeulinien  l'envoya  en  Italie  pour  ré- 
duire le  rebelle  Xean  ;  mais  six  ans  après  II  fiit 
battu  en  Afrique  par  Genséric,  roi  des  Vandales. 

Ayant  eonsjdré  cunlre  l'fmppreur  Léon,  co 
prince  le  lit  mettre  il  mort  ainsi  que  son  ûlsAr- 
dabttrius. 

ASPE.  Village  de  la  vallée  de  même  nom,  dans 
le  département  des  Basses-Pyrénées,  l'n  faible 
détaciiemenl  de  l'armée  française  y  battit  G  000 
Espagnols  en  i79S. 

âSriBll.  Toff,  EssuNG. 

ASPIC.  Voy.  Canom. 
ASPIBWT.  Voy.  Élève, 

ASPIS.  i'jr.i;.  «irand  bouclier,  de  forme  ronde 
ou  ubiungue,  qui,  chez  les  Grecs,  était  à  l'usage 
des  hoplites. 

ASnUMIOIlTR.  L'une  des  positions  élevées  de 

ta  chaîne  des  Apennins,  Italie.  C'est  là  (pio 
Garibaldi  et  les  siens  furent  faits  prisonniers, 
le  29  août  I8ti2,  par  le  colonel  Pallavicini,  h  ta 
tète  d'un  corps  de  bersagliers.  Le  combat  fut 
<!e  peu  de  durée;  les  per(e<  furent  insi<;nilianles 
de  part  et  d'autre;  mais  UuiiDuldi  et  son  lils  y 
furent  blessés. 

ASSAS  (Nicolas,  chevalier  h*).  OfGcier  français, 
né  au  Vigan,  dans  le  Lanf.:iiedoc.  Il  était  capi- 
taine dans  le  ré^^'imeiil  d'Auvergne,  lorsque, 
durant  la  nuit  du  io  octobre  1700,  à  Kloster- 
camp,  en  Westphalte,  il  tomba,  en  faisant  une 
reconnaissance,  au  milieu  d'une  colonne  enne- 
mie qui  s'avançait  pour  surprendre  les  Français. 
Le  sergent  Dubois,  qui  devançait  son  ca[iitainc, 
aperçut  le  premier  les  soldats  de  la  colonne  et 
cria  aussitAt  :  A  mm,  Amrrgnfiy  c'est  l'ennemi! 
il  péril  buus  les  coupâ  des  batunnettes.  Le  che- 
valier d*AS6aa>  blessé  en  même  temps,  n'expira 
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pas  sur-te-cliamp,  ut  fut  (ransporté  au  camp. 
L'histoire,  co:nme  on  sait,  a  fait  tionoetir  au 
chevalier  des  paroles  du  sergent  Dubois.  Ce- 
pendant Grimm,  datt?  sis  MrmoireK  hiMits,  dé- 
clare qu'il  se  trouvait  au  camp  tic  lUimborg  le 
jour  du  combat  de  KIostercamp,  et  que  le  ca- 
l'ilaiue  d'Assas,  avant  d'expiicr,  n'in'la  plusieurs 
fois  à  ceux  qui  le  transportaient  à  ce  camp  : 
Enfants,  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  crié,  c'est  Dnftois. 
{Voy,  DCB019.) 

ASSAS-BICBI.  Officier  supérieur  des  janissaires, 
qui  Hdiiiiiiislrait  la  police  à  ConstanliQople,  et 
l'fésidail  aux  exécutions  publiques. 

ASSISSES  ou  mieux  nASCHlSCHIXS.  Sectaires 
ismaétiens  qui  avaieni  formé  une  association  rc- 
li^riense  et  militaire,  vers  1090,  dans  les  moît- 
tagues  de  la  l'erse  ^epteatrionale,  sous  la  con- 
duite d*Hacan-ben-Saballi-Homatri,  qu'on  appe- 
lait le  Vieux  de  la  Montagne.  Ils  tirnicnl  leur 
nom  d'Hascliiscbins  de  l'usage  habituel  qu'ils 
faisaient  de  Vhaschich,  boisson  enivrante  qui 
les  entretenail  dans  un  état  permanent  de  délire 
et  de  fureur.  Ils  cxécntaipiit  aveuglément  lo> 
ordies  de  leur  chef,  détroussaient  les  voyageurs, 
«'emparaient  des  forteresses  et  mettaient  à  con- 
tribution jusqu'aux  princes  du  voisinage.  Ils  ré- 
pandaient la  terreur  dans  toute  la  contrée,  et 
leur  puissance  ne  fut  anéantie  qu'en  12C0, 
époque  à  laquelle  eut  lieu  Tinvasioii  mongole 
sous  les  ordres  d'Iloulagou. 

ASSAUT.  Assaltut,  de  ad,  vers,  sur,  et  salirc, 
sauter.  Attaque  énergique  d'une  place  assié- 
{jée,  que  Ton  tente  après  avoir  pratiqué  une 
lirecliL'  au  moyen  de  la  sape  ou  du  canon. 
On  dislingue  trois  sortes  d'assauts  :  !•  l'as- 
saut des  ouvrages  extérieurs  :  il  a  générale- 
ment lieu  par  surprise  et  pendant  ta  nuit; 
2*  l'assauf  du  corps  tic  lu  /./'('f  :  il  s'c\i'r»ile 
alors  que  l'assiégeant  s'est  rendu  maitre  dt-s 
oovTages  extérieurs;  cet  assaut  se  livre  à  la  brè- 
che de  l'un  ili's  liastions;  3*  \'(l^^S'lut  général: 
on  le  dirige  sur  plusieurs  des  bastions  ou  sur 
loua  eu  même  temps.  Les  assauts  les  plus  célè- 
bres, sont  :  dans  le  dernier  siècle,  les  assauts 
de  BiTg  op-Zoom  et  de  Poil-Malion  ;  dans  le 
siècle  actuel,  les  assauts  de  Girone,  de  Sara- 
gosse,  du  Trocadêm,  de  Constantine  ;  et,  de  nos 
jours,  l'assaut  de  U  tour  Halakoff. 

ASSFCIIÉ  (}I<ir.\  Oui  est  h  snr.  .lit  (l'une 
terre,  d'une  roche  que  l'on  découvre  après  que 
la  mer  s*est  retirée. 

ftSStClEB  {Mot,)»  ÀMécher  m  bas^,  c'est  en 
extraire  l'eau  avec  des  pompes  OU  des  appareils 

hydrauliques. 

ASSElCEftBA.  Lieu  qui  a  donné  son  nom  à  un 
combat  livré  entre  les  Espagnols  et  les  Portu- 
gais, le  16  mai  1832. 

ASSmLlCB  {Mar.).  Vn  mM,  une  vergue,  une 
pièce  de  construction  sont  d'assemblage,  lors- 
que plusieurbpièces(iarliellesconcouTOntisafor- 
malion.  Il  j  ad«s  assemblages  avec  écarts  ou  cm- 


pâtures,  à  tenons,  à  mortaises,  à  entailles,  à  patte 
de  loup,  à  queue  d*aronde«  à  margouillet,  etc. 

ISSKMBlie.  On  appelle  quartier  d^aaemblée  lo 

Il  II  qu'on  indique  aux  troupe;  pour  qu'elles 
s'y  réuniiisent. — Le  même  nom  est  donné  à  une 
batterie  de  tambour  et  k  une  sonnerie  de  trompetio 
par  lesquelles  on  avertit  les  foldats  de  se  réunir. 

ASSE^S.  Petit  port  du  Danf-m  iik,  (la:;s  Tllc  de 
Fiouie.  Christian  III  y  battit  ses  sujets  insurgés, 
en  loSS. 

ASSMil.  As$idere,  formé  de  od,  auprès,  et 

sedere,  s'as-^eoir.  On  dit  asseoir  un  camp,  pour 
indiquer  (lu'du  l'établit  dans  un  lieu  quelcon- 
que. —  Eu  termes  d'ccuyer,  asseoir  un  cheval, 
c'est  le  dresser  à  exécuter  les  airs  de  manège, 
en  tenant  la  croupe  plus  bas  que  les  épaules. 

ASSER  (Mar.).  Sorte  de  poutre  à  tête  de  fer, 
dont  les  anciens  faisaient  usage  à  boid  d'un 
vaisseau,  on  la  manœuvrant  comme  un  bélier, 
pour  détruire  le  gréement  de  l'ennemit 

ASSER  FVLCATl'S.  f  .onpïc  perche  munie  d'une 
tète  de  fer,  aiguë  et  recourbée,  dont  il  était  fait 
emploi,  dans  l'antiquité,  pour  atteindre  et  reu" 
verser  les  assiégés  sur  les  murailles. 

ASSIÉGEB.  Faire  le  siège  d'une  place,  d'une 

forteresse,  etc. 

ASSIETTE.  Par  assiette  d'un  camp,  on  entend 
rétablissement  de  ce  camp  par  rapport  au  Va* 

rain. 

ASSIETTE  (Afar.).  L'assiette  d'un  vaisseau  est 
la  situation  la  pl'is  favorable  où  il  puisse  se 
trouver  sous  voile  pour  bien  naviguer. 

ASSnAllIS  etlSSnâlIES.  Fêtes  qui  avaient  été 

ill^lit'lé.■s  à  Syracuse,  en  mémoire  de  la  destruc- 
tion totale  de  la  (lotte  athénienne  commandée 
par  Mcias  cl  Démosthène. 

ASSUAMS.  Aujourd'hui  Fatumra.  Fleuve  do 

Sicile  pris  duquel  fut  taillée  en  pièces  l'armée 
lie  Nicias  et  de  Démosthène,  J'an  41o  av.  J.-C. 

ASSISt  Face  supérieure  de  la  pierre  d'un  fusil 
de  munition. 
ASS0I3ATI0II.  ilssoetoffo,  de  aâ,  auprès,  et  so- 

cùif!,  comiiapnon.  Une  loi  du  2"  septembre  1700 
défendait  à  toute  association  ou  corporation  quu 
ce  fikt,  d'entretenir  des  correspondances  avec 
les  ré^menta. 

ASSOIPUR.  En  termes  do  manège,  assouplir 
itn  (  hexal,  c'e^t  l'habituer  k  avoir  de  la  souplesse 
dans  les  mouvements. 

ASSllRAHCB  (Mar.).  Marebé  en  vertu  duquel  et 

moyennant  une  somme  versée  entre  les  mains 
d'une  compagnie  d'assureurs,  ceux-ci  ?'eni.'a;^ent 
à  défrayer  l'armateur  d'un  navire  de  la  pcilu 
OU  des  dommages  qu'il  pourra  éprouver.  Dans 
la  Levant,  on  dit  communément  t^surclte. 

ASSl'RER  f5f(îr.}.  .Usrtrer  son  jvtviUon,  c'est 
tirer,  en  même  temps  qu'on  l'arbore,  un  coup 
de  canon  qui  confirme  que  c'est  bien  le  pavillon 
national  du  navire* 
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iSTAPl.  Aujourd'hui  Estepa.  Ville  de  la  pro- 
vincf  de  S»^ville,  en  Espagne.  Assiôgés  par  Marins, 
lieutenant  de  Scipion,  ses  lialiit.ints  égorgèrent 
leorsTenuiiosetleiras enfants,  incendièrent  leurs 
maisons,  et  fironl  tuer  jusqu'au  deraier^plu» 
tàl  que  de  se  rendre  aux  Romains. 

ISTA-IEGIA.  Ville  aujourd'hui  ruinée  de  la 
Bétique,  Espagne.  L'an  186  av.l.-C,  le  préteur 
Caîus  Atiniiis  remporta  tine  virtoire  si^nnléf 
sous  les  murs  de  cette  ville,  sur  les  Lusitains 
^nelleineiit  Portugais),  qui  laissèrent  un  grand 
nombre  (!•  morts  sur  la  place  et  abandonnèrent 
tous  leurs  bagages. 

ASTER.  Célèbre  archer  d'Amphipolis.  Pour  se 
leoger  de  Philippe,  roi  de  Haeédoine,  qui  prè- 
rt'demment  avait  refusé  ses  services,  il  perça 
l'œil  dioit  de  ce  prince,  au  siège  de  Méthone, 
arec  une  Oèche  sur  laquelle  étaient  tracés  ces 
mots  :  Aster,  <i  r  j  /  droit  de  Philippe.  Le  roi, 
en  réponse,  lit  jeter  dans  la  place  une  autre 
flèche  où  était  écrit  :  Si  la  ville  c$i  prise.  Aster 
fera  penda.  la  ville  fut  prise  et  Aster  Tut  pendu. 

[Voy.  Ar  !"  .) 

ASTÉROmUE  (Mor.).  Du  t:rec  ^'^-r.o ,  astre, 
Ctfiir^oy,  mesure.  Inslruniciit  [trojae  à  cal- 
euier  le  lever  et  le  coucher  des  asires  dont  on 
connaît  la  déclinaison  à  l'heure  du  passage  au 
méridien. 

ASTÉROTE  {Pèche).  Espèce  de  fdet  Irès-lonjj. 

ASTI.  Asfa.  Ville  murée,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince  du  même  nom,  dans  le  royaume  sarde. 
Chevert  prit  d'assaut  sa  forteresse  en  1745. 

ASTICOT  [?&.he).  Larve  d'insecte  qu'on  attache 
à  un  hameçon,  pour  servir  d'appât. 

ASfOiGA.  >4stert'ca  Avqvuta,  Ville  de  la  pro- 
vince de  Léon,  en  Espagne.  Elle  fut  prise  par 

les  Françnis  en  1810. 

ASTEACI.^.  Chef-lieu  du  gouvernement  du 
même  nom»  en  Russie*  Les  Russes  s'en  empa- 
rèrent en  tS54. 

tSTRAGllF.  Du  prcc  iTrcîyï^o; ,  jointurr. 
Sorte  de  moulure  qu'on  place  comme  ornement 
aux  pièces  de  canon.  On  en  distingue  ordinaire 
ment  trois  :  l'astm^ale  de  lumière,  l'astragale  de 

cciiii'n<'  et  l'astragale  de  volée. 

ASI&OC  {Mot.).  Gro;se  corde  qui  s'attache  à 
une  cheville  de  bois  appelée  eseome. 

ftfnOLIIB  (Jfor.).  Du  grec  âvrpov,  astre,  et 
appréhension.  On  appelait  ain^i,  autrefois, 
«n  système  de  cercles  disposés  dans  l'ordre  et 
la  situation  qu'on  leur  suppose  dans  les  cieux, 
ce  qui  constituait  une  véritable  sphère  armil- 
laire.  —  On  donnait  encore  le  même  nom  à  la 
projection  de  ces  cercles  sur  un  plan,  et  chaque 
astronome  faisait  choix  de  la  projection  qui  con- 
venait le  mieux  à  l'objet  qu'il  avait  en  vue.  C'était 
une  projection  stéréogrnphique,  un  planisphère 
formé  sur  l'équateur  ou  sur  l'écliptique,  sur 
rhoriiMn,  sur  le  méridien,  etc. —Aujourd'hui,  on 
ri^serve  In  dé  nomination  d'aslroia!)e  et  d'anneau 
oslronoiuiquc  à  un  instrument  dont  ii  est  fait 


usage  en  mer  pour  observer  la  hauteur  des 

i-toile*;.  Il  ronsislo  en  un  large  anneau  de  cuivre 
d'environ  4  décimètres  de  diamètre,  dont  le 
limbe  est  divisé  en  degrés  et  en  minutes.  Ce 
limbe  porte  une  alidade  mobile  pourvue  de  deux 
pinnules;  ou  tient  l'anneau  suspendu  verticale- 
ment, en  le  tournant  vers  le  soleil,  de  manière 
à  ce  que  les  rayons  passent  par  les  pinnules; 
el,  dans  celte  piisiti.)n,  le  tranchant  de  l'index 
marque  sur  le  limbe  divisé  une  giaduatioo  qui 
est  la  bauteor  de  Tastre.  L'astrolabe  le  plus  cé- 
lèbre et  le  [irernier  duiil  il  soit  fait  mention  est 
celui  que  l'astronome  iiipparque  construisit  à 
Alexandrie,  dans  le  onzième  siècle  avant  Jé- 
sus-Christ. Ptelémée  faisait  i^lement  usage  de 
cet  iiistrtiment. 

ASTURI.  Fleuve  de  la  pnnince  des  Aslnric^, 
en  Espagne.  En  088,  les  Arabes,  commandes 
par  Almanzor,  défirent,  sur  les  bords  de  ce 
(lenve,  l'armée  chrétienne  aox  ordres  de  Véré- 

mond  ou  Bermude  IL 

ASIDESTIE  ou  ASUESUE  (ATor.).  Durée  des  vents 
établis  dans  la  partie  du  sud-est. 

ATA1IA3I,  AnAKAN.  Voy.  Bktman. 

ATB6IR.  Sorte  de  lame  dont  les  Anglais  fai- 
saient usage  au  moyen  igs. 

ATEGliA.  Ville  importante  de  l'ancienno  Italie. 
César  l  eideva  aux  républicains,  l'an  45  av.  J.-C. 

ATELIER.  Du  celt.  astellouer,  échoppe  de  plan- 
ches. On  donne  le  nom  d'atelier  de  corps,  à  celui 
où,  dans  une  caserne,  travaillent  des  ouvriers, 
faisant  partie  du  ré::iment,  pour  la  confection  di; 
diverses  parties  de  l'habillenaenL  —  L'atelier  de 
eartouehà  est  celui  oik  Ton  fait  les  cartouches 
de  fusil. — Vatelierdiéiserteurs  est  celui  où  l'on 
occupe  les  déserteurs  condamnés.  —  L'atelifrth 
condamnés  est  celui  où  l'on  retient  les  hommes 
des  compagnies  de  discipline,  pour  les  sonmeltre 
à  un  travail  régulier  et  quotidien. 

ATELLE.  Atella.  Anjoimriiui  Sm  Arpir,o,  dans 
le  royaume  de  Naples.  Ce  lieu  a  donné  son  nom  à 
une  capîtalation  honteuse  que  le  roi  Ferdinand 
imposa,  en  1496,  aux  débris  d'une  armée  fran- 
çaise, oommfindée  par  le  duc  de  Montpensier, 
général  de  Charles  VIII.  Les  prisonniers,  trans- 
portés dans  nie  de  Procide,  y  périrent  presque 
fous  de  maladies  conlatiit  uses,  et  le  duc  do 
Muntpensier  lui-même,  qui  n'avait  pas  voulu  se 
séparer  des  siens,  succomba  l'un  des  premiers. 

ATH.  Ville  de  la  province  de  Hainaut,  en  Rel- 
giquc.  Elle  fut  assiégée  et  prise  une  première 
fois  en  IfiGT.  Assiégée  une  seconde  fois,  en 
mai  i(i97,  par  le  maréchal  de  Catinal,  elle 
l\it'  emportée  le  S  juin,  sous  les  yeux  de 
l'armée  ennemie,  commandée  par  le  prince 
d'Oran;.e  et  l'électeur  de  Bavière.  Il  est  vrai 
qu'outre  le  corps  assiégeant,  cetle  armée  était 
tenue  en  respect  par  d'autres  corps  aux  ordres 
dos  maréchaux  de  Villeroi  el  de  Boufflers  et  des 
généraux  marquis  d'Uorcourl,  comte  de  Mon- 
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Irevel  el  comte  de  I.a  Motte,  et  que  Vaaban, 

qui  avait  nntrcfois  fortilié  Atli,  iliricoait  \cs  tra- 
vaux dn  siégo  dans  cette  circonstance.  On  ren- 
dit cette  place  aox  impériaux  Ion  du  traité  de 
Ryswick.  Les  Hollandais  s'en  étant  emparés  h  leur 
touren  ntfi,  LouisXV  larepriten  ITi.H.  Lestrni- 
lés  df  I  s  1 4  et  de  1 8 1 0  l'ont  fait  perdre  à  la  France. 

ATttlIATKS.  Corps  de  soldats  perses  qui  se 
composât  de  10000  bommef  d*élil«,  et  qu'on 

appel.iit  les  immortels,  parr f>  que  lorsque  l'un 
d'eux  mourait^  il  était  aussitôt  remplacé  par  un 
nouveau  venu. 

ATlilllS.  AihifUB,  Chef-lieu  de  l'Altique  et 
capitale  du  royaume  actuel  de  Grèce.  L'an  4^u 
av.  J.-C,  lors  de  l'apparition  de  XcrxLS  dans 
la  Grèce,  l'oracit:  du  Iklplies^  cuuiultû  par  les 
AUiéniens,  répondit  que  leur  ville  ne  trouverait 
son  salut  que  dans  des  murs  de  bois.  Tlu-mis- 
lode,  interprétant  cette  réponse,  décida  ses  cuiu- 
patriotes  h  abandonner  la  cité  et  à  se  réfugier 
sur  une  nolie.  Les  vieillards,  les  femmes  et  les 
enfants  furent  envoyés  h  Trézèno  en  Arpotio,  et 
quelques  hommes  seulement  s'enfermèrent  dans 
la  diadelle.  Xenès  entra  donc  sans  opposition 
dans  la  ville,  qu'il  réduisit  on  cendres,  et  s'em- 
para également  de  la  forteresse,  dont  les  défen- 
seurs se  firent  tuer  jusqu'au  dernier. — Après  la 
bataille  de  Platée,  les  Athéniens  reprirent  pos- 
session do  leur  r.ipitale  et  la  firent  renaître  plus 
magnifique  qu'auparavant  j  mais  dans  la  der- 
nilro  année  de  la  guerre  du  Péloponèse,  c'est- 
à-dire  l'an  4(is,  ks  Lacédémoniens  s\u  empa- 
rèrent h  leur  tour,  sous  les  ordres  de  I^ysandre, 
et  ne  la  rendirent  qu'à  Thrasybule,  l'an  403, 
lequel  vînt,  avec  500  hommes  seulement,  se- 
couer le  jonp  que  subissait  sa  patrie.  —  Dans  la 
suite,  Athènes  devint  encore  ia  proie  de  plu- 
sieurs conquérants,  comme  Aniipater,  Démé- 
Irius  Poliorcète,  Antigone-Gonalas  et  Arcliélaus, 
pénérnl  de  Millu  iilate.  En  1453,  elle  devint  la 
proie  de  Maliuniut  11.  Les  Vénitiens  s'en  empa- 
rèrent en  1464  et  1C87;  mais  ils  l'ubandonnè- 
rent  aux  Turcs,  qui  donnèrent  alors  à  ses  débris 
le  nom  de  Sidnts. 

klHLsm.  Esclave  de  Cilicie.  S'étant  mis  à  ia 
tète  des  esclaves  révoltée  de  Sicile,  il  soutint, 

durant  quatre  années,  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains, et  fut  tué  par  le  consul  Aquilius,  l'an 
iOI  av.  J.-C. 

ATilLO?l£.  Place  forte  de  la  province  de  I.eins- 
ter,  comté  de  West-Mcath,  en  Irlande.  Bn  1090, 
elle  repoussa  les  troupes  du  roi  Guillaume. 

ATHLO'E  (GoDAno  de  RifePF,  comte  n*).  Géné- 
ral au  service  de  Guillaume  III,  roi  do  Hollande. 
11  lit  la  campagne  de  1702  avec  Harlborough, 
et  commandait  la  cavalerie  hotiandaîae. 

ATICIIE  (PécA*).  Se  dit  d'une  sorte  de  bande- 
lette qni  entoure  le  tranchant  d'un  haîm,  es- 
pèce d'Iiainfcvon. 

ATmuOMÈTRB  ou  ATMOli&TRS  (JTar.  d  vap.). 


Du  grec  «rjiôç,  vapeur,  et  ptt-pov,  mesnre.  In- 
strument (jui  sert  à  mesurer  le  ilegn'  d'évapo- 
rution,  ou  ia  quantité  de  liquide  qui,  dans  un 
temps  donné,  passe  à  l'état  de  vapeur. 

ATWDOMiTROCILiniBiirar.  à  vap.).  Du  grec  «t^ 
uô:,  vapeur,  p'-p'v,  mesure,  et  vpifu»,  écrire. 
Instrument  employé  pour  mesurer  révaporation,| 
ut  qui  tit-nl  coinple  du  produit,  même  en  l'ab-^ 
sence  de  l'observateur. 

ATMOSriifcBE  {Mar.  à  vap.).  Du  grec  âr{i6:, 
vapeur,  et  oyaipa,  sphère.  Se  dit  de  l'unité  d'e 
force  propre  à  évaluer  de  {grandes  jifessions. 
C'est  la  pression  atmosphérique  ordinaire,  agis- 
sant sur  l'unité  de  surface,  et  mesurée  par  la 
colonne  barométrique  :  elle  équivaut  à  un  poids 
de  1  kilogramme  sur  1  centimètre  carré.  Les 
Anglais  ne  comptent  que  l'excès  do  pression. 
Lorsque,  dans  Tintérieur  d'une  chaudière,  la 
vapeur  est  à  100*'  centigrades  de  température, 
elle  jouit  d'une  tenôon  égale  à  la  tenâon  do 
l'atmosplière ,  et  fait  équilibre  îi  l'atmosphère 
agissant  sur  l'enveloppe  extérieure  de  la  chau- 
dière. La  vapeur  peut  être  employée  à  une  pres- 
sion de  plusieurs  atmosphères,  et  les  manoroè- 
trcs  ou  écliellcs  de  pr-  ssinn  indiquent  à  cliaquo 
instant  la  nicsure  de  cette  pression. 

ATOLLES  [Mar.].  Les  Anglais  donnent  ce  nom 
à  des  récifs  de  polypiers  qui  ont  la  forme  annu- 
laire et  offrent  des  lapunes.  Us  sont  caractéri- 
sés |>ar  une  zone  de  coraux  morts  qui  se  montre 
toujours  plus  élevée  du  c6té  du  vent  domi- 
nant, et  par  cette  eirconstanee,  toute  particu- 
lière, que  le  récif  présente  une  ouverture  ou 
passage  étroit,  dont  la  profondeur,  souvent  très- 
considérable,  sert  de  communication  entre  la 
mer  et  la  lat^une.  La  vè>^étation  de  ces  atoUes 
est  en  général  liès-chélive. 

ATTABALE.  Instrument  militaire  mauresque, 
ou  sorte  de  timbale  de  cavalerie. 

ATTACHE.  On  désignait  autrefois,  sous  ce  nom, 
des  lettres  de  service  adressées  par  un  oflicier 
général  aux  autres  ofiiciers  qui  devaient  servir 
sous  ses  ordres  en  vertu  de  commiesions  accor- 

d*'es  par  le  roi. 

ATTAQIF.  l.'allaqiie  est  le  fait  de  celle  des 
deux  parties  beiligéranles  qui  prévient  l'autre. 
L'attaque  peut  avâr  lien:  1*  contre  une  place; 
2*  contre  les  lignes  ennemies  en  rase  campafjne  ; 
3°  contre  un  corps  d'armée.  Les  circonstances 
déterminent  le  mode  d'attaque  des  lignes  ou 
des  corps  d'armée;  quant  à rattaque  des  places» 
ille  peut  se  faire  par  surprise,  par  blocus, 
par  bumbardemcnt  el  par  siège.  (Voy.  le  mot 

SiÉCE.) 

ATTAQIEA.  En  termes  d'instruct<  ur,  alUtffUtr 
Varmc,  c'est  saisir  avec  vivacité  le  fusil  dans 
les  divers  mouvements  de  l'ex^cice.  —  Atta- 
quer un  cheval,  c'est  le  piquer  vigoureusemenl 

des  éperons. 

AnAQlin  iMnr\  Attaquer  \m  lien  quel- 
conque, c  est  s  en  approcher  pour  le  reconnaître. 
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ATTEL.  Du  ct'll.os^e//,ais,planclielte.  Planche 
«jui  garnit  le  devant  du  collier  d'un  cheval  de  trait. 

ATTIUA»,  AnillM,  AtTBUISSMI  (Uœr.). 
Dtt  lat.  adf  vers,  et  ferra,  terro.  Se  dit  de  l'arrivée 

.  n  vue  (l'tinp  terrp,  mi  tic  la  n'ronnaissanco  de 
ceUe  terre  faile  sur  les  points  les  plus  remar- 
quables de  U  cMe.  L'expression  être  A  Fvtkr- 

rage,  s'emploif  lor^qn^ùn  so  trouve  aiiv  nppro- 
ches  d  une  lerre,  œùmc  avant  d  êlrc  à  porlèi 
Je  l  apcrcevoir. 

ATmUSSBIllIT  {Mar.).  I)i>pftt  de  sable,  de 
finon  et  de  cailloux  ro\xlé%  que  forment  certains 
fleuves  vers  leur  ptnboucliure,  on  la  mer  sur 
certaines  plages.  On  distingue  donc  Vallerria- 
imÊWt  mnitt,  et  Vaitmi$$ement  fbnùiatik  ou 
dVcni  douce, 

ATTIH.  Cf^Ii^bm  ptif^rrier,  chef  des  Ilmis,  qm 
(ut  surnommé  et  se  disait  lui-même  le  fléau  de 
ïïieu.  S'élant  mis,  vers  441,  à  la  tfile  des  Huns 
qui  étaient  venus  s'établir  dans  la  Paiinonie,  il 
dôbula  par  ravager  l'empire  d'Orient,  que  ne 
put  défendre  Théodose  le  Jeime.  Il  traversa 
la  Germanie,  pénétra  dans  les  Gaules  en  431, 
avf>c  TiD"  nrt'u't»  qui  était,  disent  les  nutciirs, 
de  iiOUOOO  hommes,  et  arriva  jusquà  Or- 
léans. Cest  alors  qu'il  fut  repoussé  par  les 
(loupes  réunies  de  Aéttus,  général  romain;  de 
Wrovée,  roi  des  Francs;  et  de  Théo<loric,  roi 
des  Goths.  Peu  de  temps  après,  ces  luèmes  cl»'fs 
lui  livrèrent  dans  les  eAonqiS  Cata/aunicns,  près 
fl''  ';fi."il(>ri^  en  Champagne,  une  bril;iilli>  mémo- 
rable dans  laquelle  il  perdit  au  delà  du  quart 
de  son  armée.  Attila,  toutefois,  ne  se  décou- 
ragea point  :  il  passa  en  Italie,  ruina  Aquilée  et 
jlusienrs  autres  villes,  ft  marcha  sur  Home.  Le 
pape  saint  Léon  alla  au-iU  vant  de  lui,  parvint 
à  l'arrêter  à  force  d'éloquence,  et  après  avoir 
ni^é  «fulemfnt  un  trilmt  ilo  TinTipproiir  Val<ni- 
tinien  UI,  le  chef  des  Huns  s'en  retourna  en 
Paononie,  ob    mourut  en  S53j  dans  la  nuit  de 
ses  noces. 

AfTLVTU.  Voy,  Tintbb. 

tlTITi  nF  DFS  MORTS  Sl'R  LE  CHAMP  DE  BA- 
TiULLE.  On  a  remarqué  qu'un  grand  nombre  des 
soldats  tués  subitement  sur  le  lieu  du  combat 
conserveni  après  leur  mort  l'atiitud*-  (|u  ils 
ivaiont  an  moment  d'être  frappés.  Cet  cITi  l  «  si 
analogue  à  celui  que  produit  lalbudre  sur  les  per- 
sonnes qu'elle  atteint.  Dans  un  article  publié  par 
M.  Armand,  mi^dncin  miyiairc,  on  lit  les  obser- 
vations suivantes  recueillies  sur  le  champ  de 
bataille  d'Inkermann  :  a  Plusieurs  figures  sem- 
blaient sourire,  d'autres  étaient  encore  mena- 
çaTïtes  ;  quelques  cadavres  avaionl  des  pits.-s 
funèbres,  on  eût  dit  que  des  mains  amies  les 
avaient  ainsi  disposés.  D'autres  étaient  restés 
le  genou  en  terre,  serrant  convulsivement  leur 
arme  et  mordant  la  cartouche.  Plusieurs  avaient 
le  bras  levé,  soit  qu  ils  eussent  cherché  à  parer 
un  coup»  soit  qu'ils  eussent  formulé  une  prière 
suprême  en  rradant  le  demi»  soupir.  Toutes 


ces  Ggurcs  étaient  pAles,  et  le  vent,  qui  sout- 
nait  avec  force,  semblait  ranimer  ces  eadavrps; 

un  efjt  dit  que  c.  s  iDiipinK  filfs  iIp  morts  al- 
laieiil  sf>  rf*lfV('r  [«wir  n'iKiiunt'iirfr  la  lulli".  » 

ATrit.4PiiS  (Mar.).  Cordage  desUné  momenta- 
nément à  contenir  ou  à  assujettir  un  objet  mis 

en  mouvement  par  l'agitation  du  bâtiment.  Ce 
mot  «e  dit  aussi  des  vieux  râbles  qui  servent 
ii  1  amarrage  <les  navires  dans  le  port,  et  des 
bouts  d'amarres  employés  comme  retenues  dans 
les  opérations  de  carénage. 

ATTRAQl'ER  '^rar^.  Se  dit,  sur  la  M«^(iit.^rra- 
née,  de  l  action  de  s  approcher  d'un  quai  pour 
charger  ou  décharger  un  navire. 

AUBADE.  Sorte  de  concert  exécuté  par  des 
tambours,  à  l'aube  du  jour,  son?  ks  fcnMres 
d'un  personnage  à  qui  l'on  veut  rendre  des 
honneurs  ou  faurc  une  galanterie. 

Al'BËRB.  Nom  sous  lequel  on  désigne  un  che-  , 
val  dont  le  poil  est  couleur  de  llcur  de  pécher, 
c'est-à-dire  cuire  le  blanc  et  le  bai.  Ce  cheval 
est  peu  estimé,  parce  qu'on  prétend,  à  tort  ou 
avec  raison,  qu'il  est  sujet  à  perdre  la  vue. 

AlIBES  nu  PALETTES  {Mar.  à  vap.).  Planchelles 
qui  garnissent  l'extrémité  des  rayons  des  roues 
dM  bateaux  à  vap*  ut ,  parallèlement  à  l'axe  de 
ta  roue.  Ce  sont  les  aubes  qui,  en  frappant  l'eau,  * 

a'iissent  sur  elle  h  la  rai;nn  des  rames  et  font 
avancer  le  bateau,  action  qui,  dans  ce  cas,  est 
inverse  de  celle  qui  se  produit  dans  les  roues 
Iiydrauliques  do  usines.  Dans  ci  '.I'  -l  i,  c'est 
l'eau  qui  est  en  mouvement  et  pousse  les  pa- 
leUes  de  la  roue,  pour  la  forcer  à  tourner  eC 
imprimer  l'action  au  mécanisme;  dans  les  bd- 
teaux  à  vapeur,  au  contraire,  c'est  la  rotie,  que 
l'appareil  intérieur  met  eu  niouvtuietil,  qui 
vient  frapper  l'eau  et  la  chasse  derrière  elle  après 
s'en  être  servie  comme  point  d'appui. 

AlBÈTE.  Du  lat.  alba,  aube  du  jour.  Se  disait 
autrefois  d'une  guérite  en  plauches,  placée  au 
haut  d'une  poutre,  à  laquelle  on  grimpait  par  nne 
échelle.  Des  guérites  analogues  sont  encore  usi- 
tées en  Hussie.  —  !>e  mAme  nom  désignait 
aussi,  dans  le  dernier  siècle,  le  lieu  de  réunion 
où,  dans  une  place  de  guerre^  se  fidflait  le  tirage 
des  billets  de  service. 

AlBIG^É  (TBtoDOHE- Agrippa  d').  Vaillant  capi- 
taine et  l'un  des  favoris  de  Henri  IV,  né  eu 
Sainlonge  en  fSSO,  mort  en  1630. 11  fut  l'un  do 
ceux  qui  conlribii^nMit  le  plus  à  placer  le  prince 
de  Navarre  sur  le  tiùnu  ;  mats  sa  brusque  fran- 
chise nuisit  à  ce  qu'il  fit  son  chemin  à  la  cour. 
Après  la  mort  du  roi,  il  vécut  dans  la  retraite, 
on  il  ro?nposa,  enlr*'  antres  ouvrages,  mw  His- 
toire depuis  luoO  jusqu'en  1001,  et  lUntoire 
de  TMûdore'Agrippa  â^Aub4fpii,  ieriie  par  lui' 
ménte. 

Aim.\T-TILl.E.  Conunuiic  do  l'arrondissement 
de  Sancerre,  dans  le  département  du  Cher,  tllo 
fut  prise  et  brftiée  par  les  Anglais,  durant  la 
captivité  du  roi  Jean. 
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âmnf.  Ce  mol  désigne,  au  manège,  l'allure 
défectueuse  d'un  chetal  qui  galope  arec  les 


A «lin. 


jambes  de  devant,  cl  trotte  ou  va  l'amble  avec 
le  train  de  dnrière.  Cette  allure  provient  ordi- 
naireinent  de  la  faiblesse  des  jutnbesetdesreina. 

Al'BlXET  f.War  ).  Pont  du  cimles  supporté  par 
des  bouls  de  mais  qui  reposent  en  travers  sur  le 
plat  bord    Tarant  des  navires  du  commerce. 

On  retire  ce  pont  lorsijiic  le  temps  est  mauvais, 

parce  ([n'il  gône  les  manœuvres. 

AlBOUR  (Jlfar.}.  Du  lat.  albus,  blanc.  Se  dit 
de  l'anlner  ou  de  la  partie  blanchâtre  et  molle 

qni  se  trouve  entre  l'écorce  cl  le  cœur  du  boi<. 
et  qui  est  siKcoiilible,  dans  l'emploi,  d'une 
prompte  corrupliun. 

ADDIHAIIK  ou  OONJriKDI.  Atâmardwn.  Ville 

de  la  Flandre  orientale,  en  Belgique.  Flic  est 
située  sur  la  rive  liniiclie  de  rKscaut.  Klle  fut 
assiégée  et  prise,  en  i'.>^i,  \<;\r  le  prince  de 
Parme.  En  1708,  le  duc  de  Vendôme  fut  battu 
près  de  cette  ville  par  le  prinoo  Eugène  et  le  duc 
de  Mariborough.  En  174.4,  le  comte  de  Lowen- 
dahl  se  rendit  maître  de  la  place. 

AUDITORAT  ou  AliOlTOHiVT.  Nom  des  conseils 
de  guerre  en  AUemague  et  en  Italie. 

AlriÉlSTlil  (Duc  d').  Tby.  Davocst. 

Alim  ou  SPIBTE  {Mar.).  Jonc  dont  les  fibres 
sont  employées  pour  I.i  (i  nrri  îi>>n  de  cordai^cs 
qui  servent  aux  nn\ires<lii  l.»!\anl.Onen  fail;iii>>i 
des  nattes  pour  tapisser  l'inlérieur  des  soutes. 

lUfil  {Mar,).  Du  gall.  osgod,  ttassin,  ou  du 
prcc  iY/ii'rj,  vase,  f.ai^si'  dont  on  fait  usage  dans 
les  corderies  de  la  marine,  pour  conti^oir  le 
goudron  dans  lequel  on  trempe  les  fila  de  caret. 
—  Attire  caisse  qui  sert  ù  fjire  Vappritie,  dans 
la  grande  soute  à  poudre  des  vaisseaux. 

ADCER  (Charles).  Général  de  brigade  d'artil- 
lerie, né  en  iS(H)  à  la  Cliarité-sur-l.oir«,  dépar- 
tement de  la  Nièvre,  mort  à  la  bataille  de  Solfe- 
rino,  en  l«o9.  Admis  à  l'Kcole  polylei  liuiqne 
en  1829,  il  en  sortit  en  183i,  pour  passer,  en 


qualiié  de  sous-liuutenant  élève,  &  l'école  d'ap- 
plication de  Metz,  hietilenant  en  second  en  I  S.'U, 
lieutenant  en  premier  en  1830,  capitaine  en 
second  en  1839,  capitaine  en  premier  en  1843.. 
clief  d'escadron  en  lieutenant-colonel 
en  i8j2,  colonel  en  li^j4,  il  fut  nommé  pcruVal 
lie  brigade  en  'H.iO.  Il  servit  en  Afrique  et  en 
Crirnrt',  et  se  dit^tingua  à  la  prise  du  Mamelon- 
Vert,  à  la  tcilaille  de  la  Tclieniaïa  et  à  l'assatit 
de  Sébastupul.  Il  était  ofiicier  de  la  I  égion 
d'honneur  et  commandait  l'artillerie  du  2*  corps 
à  l'armée  d'il  al  i*. 

AlWnUlI  (P.-F.-CB.),  duc  i)K  Castioi  iove. 

Man-clial  de  Fran- 
ce, né  à  Puris  en 
17S7,  mort  en  181  A. 

Kn^'ai-o  très  jeune, 
il  alla  servir,  comme 
simple  carabinier, 
dans  les  troupes  na- 
politaines, où  il  res- 
ta jusqu'en  1787. 
Revenu  en  France 
en  1792,  il  se  dis- 
tingua dans  la  Ven- 
dée et  aux  Pyrénées, 
et  il  était  déj:i  géné- 
ral de  division  en 
*"«^'  •  179*.  Envoyé  à  l'ar- 

mée d'Italie  en  I79C,  sa  valeur  le  lit  remar- 
quer à  Lodi  el  à  Castiglione;  à  Arcole,  ofi  les 
colonnes  françaises  commençaient  h  plier  au  pas- 
sage du  pont,  il  s'élança,  un  drapeau  à  la  main, 
et  rappela  ainsi  la  victoire.  En  1797,  il  fut  investi 
du  commandement  do  Paris;  en  1799,  on  le 
nomma  député  au  conseil  des  Cinq- Cents;  Na- 
poléon l'appela  au  nombre  des  maréchaux  en 
tsoi;  il  commanda  ensuite  sur  le  Rhin  et  en 
Prusse,  et  contribue  aux  victoires  d'iéna  ut 
d'EyIau.  Moins  heureux  en  Catalogne,  il  no 
joua  non  plus  qu'un  rôle  secondaire  en  Russie; 
mais  il  se  signala  par  son  courage  à  la  bataille 
de  Uipzig;  enGn,  sa  carrière  miUlaire  fut  dose 
en  1814,  par  le  commandement  de  l'armée  de 
l'Est  réunie  à  Lyon. 

AIGET.  Petit  canal  en  bois  dans  lequel  on  place 
le  saucisson  qui  sert  à  mettre  le  feu  aux  mines. 
A06IIIIAI1.  Place  que  l'on  réservait  ^ns  nn 

camp  ronKiin,  à  droite  de  la  tente  du  général, 

pour  y  prendre  k-s  auspices. 

AIGLSTA.  Ville  de  Sicile,  située  près  le  cap 
Santa-Croce,  dans  la  province  de  Catane.  Elle  a 
donné  son  noui  à  un  couïbît  naval  livré  le 
21  avril  1G76,  par  Duquesne,  h  la  flolle  hol- 
lundo- espagnole,  commandée  par  Ruyter.  L'a- 
vantage resta  au  pavillon  français,  et  Ruyter 
mourut  de  ses  blessures  quelques  jours  après,  à 
Syracuse. 

AIGISTALES  (Troi  pes).  On  donna  ce  nom  à 
50U0  soldats  que  Néron  faisait  placer  dans  l'am- 
pliitliéàtrc.  pour  qu'ils  l'applaudissent  lorsqu'il 
I  se  monlruil  dans  les  jeux  publics. 
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ADGUSTKini.  Gralificitfoli  que  les  soldats  rece- 
vaient des  empereurs  romains,  lorsqu'ils  \<t^- 
taient  pour  la  première  fois  serment  de  lidé- 
liléy  on  que  ce  semwnt  élaU  renoimlé. 

AVIiMIl  InTilition  que  fait  une  aenfinelle 

aux  individus  qui  se  disposcnl  soit  ù  raser  le 
c6lé  où  elle  se  trouve  placée,  soit  à  approcher 
d'un  point  qui  ne  doit  pas  être  abordé. 

àJB  LUS!  I  (Jfar.).  ComniaiidAiiMiik  I  ttiw  êin- 
iMication  qui  pasw  pfèa  du  bord,  d'atoir  à  a*é- 

ioigner. 

Al'LOFÎou  AllAF?  {Mar.).  Corruiiaiidcment  fait 
au  liiiiuiiicr,  puur  qu'il  gouvernu  au  vent  luit>- 
qu'il  orient  une  risée. 

ADUCOi.  Nom  sous  lequel,  au  temps  des  croi- 

snil.-s,  on  dt'si'fniait  le  général  en  chef  des  Sar- 
rasins. Ce  mol  était  synonyme  de  connétable. 

AniALE.  Petite  ville  du  département  de  la 
Seine-Inféricurc.  Au  mois  de  février  1592,  les 
Espagnols,  commuinlés  par  le  prince  de  Parme, 
et  les  hu^t:nots,  sous  les  ordres  d'Henri  iV,  se 
rencontrèrent  près  de  cette  ville.  Le  roi,  qui 
avait  avec  lui  G  000  chevaux,  ne  voulut  pas 
les  engager  coulrc  les  forces  de  son  adversairo, 
il  les  éloigna  du  ciiaiiip  de  bataille^  mais,  par 
vn  dngulfer  coup  de  tèle,  U  attaqua  les  Espa- 
gnols avec  100  cnvaliers  seulement.  Au  mo- 
ment de  charger,  ses  amis  lui  dépulèrenl  Hosny 
pour  loi  foire  des  représentations  :  «  Voilà,  dit 
le  roi,  un  discours  de  ^eiis  qui  ont  peur;  je 
n'cussf  jamais  attemiu  cela  de  vous.  »  Et  comme 
Hosny  lui  lit  obi^erver  que  c'était  uniquement 
pour  sa  personne  qn*on  avait  des  appréhensions, 
il  répliqua  :  «  Je  ne  suis  pas  si  (^Inurdî  que 
vous  l'imaginez,  je  crains  autant  pour  ma  peau 
qu'on  auhre,  et  je  me  retirerai  si  à  propos, 
qu'il  n'arrivera  ancun  inconvénient.  »  Gipen- 
danl  ses  j  n'visions  ne  furent  réalisées  qu'en 
partie.  Il  fut  ramené  vigoureusement  par  le 
prince  de  Ferme,  les  Inaves  qui  l'accompa- 
gnaient périrent  pour  le  plus  trrand  nombre,  et 
lui-même  reçut  un  coup  dans  les  reins.  Toute- 
fois, le  chef  espagnol,  ne  pouvant  croire  à  l'é- 
trange témérité  du  loi^se  persuada  au  contraire 
qoe  sa  retraite  avait  pour  olijrt  d.:-  l'attirer  datis 
une  enihuscade  ;  en  sorte  qu'au  lieu  de  le  pour- 
soitre,  il  rétrograda  vers  Aumale  et  repassa  la 
Somme.  C'est  après  cette  équipée  que  Duplessis- 
Mornay  écrivit  à  Henri  :  «  Sire,  vous  avez  assez 
(ait  l'Alexandre  j  il  est  temps  que  vous  soyez  Au- 
guste; c'est  à  nous  de  mourir  pour  vous,  et  c'est 
h  notre  gloire;  à  vous,  Sire,  de  vivre  [.our  la 
France,  et  j'ose  dire  que  ce  vous  est  un  devoir.  »» 

AUMÔKIKE.  lAi  présence  ('es  aumôniers  dans 
Tannée  remonte  I  l'an  742,  époque  où  le  pru- 
nier concile  de  RaUabonne  décida  qu'à  l'ave- 
nu* tout  général  .«erait  accompagné  dans  ses  ex- 
péditions de  deux  cvèques,  avec  un  nombre 
proportionnel  de  prêtres  et  de  chapelains;  et  que 
tout  i  llof  de  corps  si  nnt  suivi  en  campa;:ne  de 
son  coofeiiiseur.  Auli'eloisy  avant  de  livrer  1»- 


uille,  l'armée  et  particoUèrMnent  les  olfidert 

entendaient  la  messe  et  communiaient.  A  pro- 
pos de  cette  coul4ime  et  de  U  bataille  de  Foute- 
noy,  H.  Léon  Godan  écrit,  dans  ion  Bittidre 
des  châteaux  de  France  :  «  Ce  fut  l'une  de  ces 
dernières  cérémonies  pieuses  qui  pn^taient  un 
caractère  û  solennel  aux  préludes  de*  batailles. 
Tète  nue  sous  le  ciel,  tous  ces  jeunes  et  bril- 
lants oniciers,  la  bride  de  leur  cheval  à  la  main, 
posant  un  genou  en  terre,  écoutaient,  humbles, 
contrits,  la  vois  du  prêtre  qui  implorait,  du 
haut  d'un  autel  dressé  au  milieu  du  camp,  la 
miséricorde  divitie  pour  les  vaincus  et  les  vain- 
queurs, poui'  tout  le  monde.  Vingt  mille,  trente 
mille  lionunea  tombaient  à  tat  du  sol,  pour  m 
relever  au  son  des  trompettes,  fiers,  coniiaTifs, 
braves,  résolus  k  mourir  pour  le  roi,  car  le  roi 
était  alors  It  patrie.  » 

âfnMMT  (JsA?r,  duc  d').  Maréchal  de  Flranoe, 

né  en  1522,  mort  en  1595.  11  se  distingua  aux 
batailles  de  Saint-Quentin,  de  Dreux,  de  Saint- 
Denis,  de  Moncontuur;  au  luujeux  sitj^e  de  U 
Rochelle  en  1573.  A  la  Intaille  d'Ury,  sa  bril- 
lante conduite  lui  valut  celte  invitation  fiât- 
Il  use  de  la  part  d  Henri  IV  :  «  U  est  bien  juste 
que  vous  tojpex  da  festin,  après  m'avoir  si  bien 
servi  à  mes  noces.» 

AlMOiVr  (Antoine,  duc  d').  Maréchal  de  France, 
né  en  16"0,  mort  en  1600.  Pi  !it-lils  du  précé- 
dent, il  se  distingua,  comniu  lui,  sur  les  champs 
de  bataille,  et  il  commandait  Tatle  droite  de  Tar- 
mée  à  Hetbel. 

ÂD  Pli  S  PRÈS  (Mar.).  Un  bâtiment  est  au 
plus  près,  lorsqu'en  faisant  un  sillage  conve- 
nable, la  route  qu'il  suit  l'approche  autant  que 

possible  de  la  direction  du  vent.  A  bord  d'un 
Irait  carré,  les  vcrfiues  funt  alors  d'ordinaire, 
avec  l'avanl  de  lu  quille,  ou  mieux  a^ec  leplau 
longitudinal  du  navire,  un  angle  d'environ  trote 
rumbs;  et  l'angle  d'impulsion  du  vent  sur  la 
voile  est  aussi  d'à  peu  près  trois  rumbs,  c'e£t- 
à-dire  que  la  direction  de  la  quille  el  celle  du 
vent  doivent  faire  dsns  ce  cas  un  angle  de  six 
rnmbs.  C'est  ce  qu'on  appelle  porter  à  six  quarts. 
Les  bâtiments  latins  portent  plus  près,  et  il  en 
est  de  même  de  quelques  carrés  bien  installés. 
âDQinmNi.  Vog»  BbooKTON. 

AVRAY.  Petite  ville  dtt  département  du  Mor- 
bihan. F.Ile  a  donné  son  nom  à  une  célMtre  et 
sanglante  bataille,  Uvrée  le  jour  de  saint  Michel 
1304,  entre  Jean  de  Montfort  et  Chartes  de 
Blois,  qui  se  disputaient  le  duché.  Du  Guesclin 
commandait  les  troupes  de  Qiarles,  Ciiandos 
celles  de  Jean.  Des  deux  côtés  on  fit  des  pro- 
diges de  valeur  et  le  terrain  fut  disputé  pied  à 
pied.  Fnfin,  Charles  de  Hlcds  fut  tué,  et  sa  mort 
décida  du  gain  de  la  bataille  en  laveur  de  soi\ 
rival.  Du  Guesclin  fUt  fait  prisonnier. 

ma  ou  âliam  (Jlar.).  Pièce  de  bols  on  . . 

vieux  canon  qu'on  dresao  sur  le  rivage  pour 
amarrer  un  h&timent. 
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AI'RIQI'F  [Mar:.  Du  I;it.  auris,  orfî)le.  On  ap- 
pelle voiie  aurique,  celle  qui  a  quatre  côtés  sans 
ètpe  de  forme  carrée.  Les  ToUes  auriiities  se 
Itissent  dans  la  direcliou  des  étais  ou  s'enver- 
guent  sur  les  rornes  ;  il  y  a  donc  deux  sortes 
de  voiles  auriques  :  les  voiles  d'étais  et  les 
voiles  i  cornes* 

ilfSBN.  Nom  que  les  Gotlis  donnaient  à  celui 
de  leurs  généraux  qui  remportait  une  victoire. 
Ce  mot,  eu  leur  langue,  signiliait  plus  qu'un 
kommeiy  c*esl-à-dîre  un  demi-dieu. 

âllSKHI  (MiiNij.  Mi»iitagne  d'Espa^n»',  dans  le 
Cnipnsooa.  L  an  7i;i.  Pélage,  roi  des  Asiurios, 
s  était  retiré  avec  lOUO  hommes  seulemunl,  de- 
vant une  armée  lumidable  d'Arabes,  que  com- 
maiulail  Kldi-Habib-Ellahmi,  ri  était  allé  se 
réfugier  dans  une  caverne  du  monlAusène.  Ei- 
lalimi  le  suivit^  croyant  avofar  bon  marché  de  lui 
et  des  siens,  et  Ol  environner  son'  refuge.  Mais 
alors,  Ips  oompajînons  do  Pélapp,  animés  par 
la  lureur  du  désespoir,  se  ruèrent  avec  uu  tel 
élan  sur  les  Arabes,  que  ceui-ci,  saisis  d'une 
panique,  priri'iit  la  Vùu-  ri  rien  ne  put  les  ral- 
lier. Les  Espagnols  u  eurent  qu'à  frapper  ;  et,  le 
ciel  leur  venant  en  aide,  une  montagne  se  dé> 
tacha  tout  à  coup  le  long  de  la  Déva,  et  ense- 
velit sous  ses  débris  l'arm*''»'  des  infuIMps. 

AUSOKA.  Ville  du  Latium,  en  Italie.  Elle  fut 
détruite  par  les  Romains,  l'an  314  av.  J.-C. 
Cette  cité  appartenait  aux  Ausoncs,  qui  avaient 
été  la  plus  puissante  nation  ili*  I  llalio,  o!  de  la- 
quelle descendaient  les  Auru/ices,  tes  iStdicim, 
ks  Osques,  etc. 

iOSSliRB  00  HAl'SSIÈRE  {Mar.).  De  l'anglais 
hawser,  mbtnc  sii^iiilicatioii.  Conlf  à  trois  torons 
dont  on  fait  usage  pour  mettre  en  mouvement 
âa  fortea  masses,  particuli^wient  dans  les  opé- 
rations du  louage,  de  l'évitage,  on  de  Tamar- 

r,,i.p  ,t,.<  naviros. 

AISTEULITZ.  Village  du  cercle  de  Urùnn,  dans 
la  Moravi(>,  empire  d'Autriche.  Il  est  célèbre 
par  la  victoire  qu'y  remptffta  Napoli'i'n,  I*-  2  dé- 
cembre 180."»,  sur  les  cmppr*»Mrs  d'Aiiliidic  Pt 
de  Uussie,  ce  qui  lit  appeler  celle  baUillc  la 
bataille  âe$  <roô  mpemtn.  Dès  le  matin  de 
celte  jo(]rnée.  Na[M>!éon  parcourut  les  raiiizs  de 
son  armée  en  lui  répétant  :  «  Suuvencz-vous 
que  cette  bataille  ddt  èlre  un  combat  de  géants. 
Il  faut  liiiir  |iar  im  coop  de  tonncrrc  qui  con- 
fonde l'or;;ueil  de  nos  ennemis  et  appr^nnf»  an 
monde  que  nous  n'avons  pas  de  rivaux.  »  Au 
$7*  régiment  de  ligne,  il  dit  :  «  N'oubliez  pas, 
aujourd'hui,  que  depins  bien  des  années  je 
vous  ai  noouué  le  Terrible  l  »  L'ordre  du  jour 
portait  de  ne  p<nnt  dégarnir  les  rangs  sons  pré- 
texte d'emporter  les  blessés.  Le  général  Val- 
htd»erf  ayant  éf»?  atteint  mortellement,  ses  frères 
d  armes  voulaient  l'enlever  du  lieu  où  il  se  trou- 
vait, mais  le  général  lenr  dit  :  «  Bappeles-vous 
l'ordre  doniir^.  Si  vous  revenez  victorieux,  vous 
songerez  à  moi  après  la  bataille;  si  vous  êtes 
vaincus^  je  n'attacherai  aucun  prix  à  la  vie.  » 


Peu  après  Valliubcrl  écrivit  à  Napoléon  :  «J'au- 
rais voulu  faire  plus  pour  la  patrie.  Je  serai  mort 
dans  une  heure;  mais  je  ne  regretterai  pas  la 
vie  si  j'ai  participé  à  la  victoire.  Quand  vous 
penserez  aux  braves,  pensez  à  moi.  «  Les  alliés 
perdirent,  d'après  les  bulletins,  40000  hommes, 
120  pièces  de  canon,  45  drapeaux,  la  plus 
pramic  partie  df  leurs  bagages,  et  30  000  pri- 
sonniers. Les  Français  n'engagèrent  que  UO  000 
combaltanis.  Dans  sa  proclamation  à  Tarraée, 
Napoléon  écrivit  ces  mots  :  «  Il  vous  suffira  de 
dire:  JTé^aù  à  la  bataille  d'AusterlUZj  pour  qu'où 
réponde  :  VoQà  m  Ifoioei  »  Cette  journée  est 
Tune  des  plus  belles  des  guerres  de  Tempire. 

AISTRO  (Afar.),  Rad.  aiister.  Nom  que  li  s  ma- 
rins de  la  Médilen  anéc  donnent  au  veut  du  Sud. 

AUTCAIIL  Voy.  Ckiut  le  Danois. 

âDTIM.  Bibracte,  Augustodmum»  Ville  du  dé- 
partement de  Saône-et-Loire.  L'an  âl  de  l'ère 

chrétienne,  deux  Ié;;ions  romaines  seulement, 
commandées  par  bilius,  remportèrent  sous  les 
murs  de  cette  ville  une  victoire  signalée  sur 
Sacrovir,  chef  des  Édurns,  qui  avait  réuni  en 
cet  endroit  des  forces  considérables.  —  Ruinée 
vers  le  milieu  da  troisième  siècle  par  les  Bagau- 
des,  elle  fut  relevée  par  Constance  Chlore,  en 
2^)î.  Les  Allemands  l'assiégèrent  en  353;  les 
Bourguignons  la  prirent  eu  414;  elle  fut  dévastée 
par  les  Sarrasins  en  731,  et  bridée  par  les  Nor- 
mands en  et  sori;  enlin,  le  maréchal  d'Aumont 
l'assiégea  eu  iuS)!,  mais  ne  put  s'en  emparer. 

Al  VEl  {Fôchc).  Sorte  de  claies  de  cannes  doul 
on  fait  usage  pour  former  Tenceinte  des  bour- 
digues.  On  en  fait  de  plus  ou  moins  serrées* 

Al'VE^T.  Anciennement  on  appelait  quelque- 

fuis  la  vi&ièrc  auvent  de  casque. 

AlVEIST  (Jlfar.).  On  nomme  aitvcnt  de  sabord 
l'espèce  de  faux  sabord  qu'on  [  laee  à  l  ouver- 
tnre  d'un  saltord  réel,  afin  d'empêcher  la  pluîc 

d  entrer  dans  le  vaisseau. 

AUXUJAIRKS.  Du  lat.  aiucilium,  secours.  Nom 
que  l'on  donne  aux  corps  étrangers  (ju'un  goa> 
vornoment  prend  à  sa  solde  ou  qui  lui  tiennent 
volontairement  en  aide.  I  Vfij.  les  mots  Ahmée.; 

Al'XUJAlRLS  {Mar.}.  Les  capiuinos  de  long 
cours  sont  ainsi  appelés,  lors{]u'ils  font  tempo> 
rairement  partie  du  corps  militaire  de  la  marine. 

AlMMl  M.  Anjonrd'lini  O-irno.  Ville  des  États  de 
1  Église,  lielisaire  la  prit  sur  les  Gotlis,  en  539j 
après  un  siège  de  plusieurs  mois,  durant  le- 
quel le  général  romain  manipia  de  perdrf  la 
vie.  l  ne  flèche  en  effet  allait  traverser  le  corps 
de  Bélisaire  lorsqu'un  de  ses  gardes,  nommé  ^ 
Lnignt,  opposa  son  bras  à  ta  violence  du  trait, 
qu'il  détourna. 

AVAL  [Mar.).  Du  lat.  ad,  vei-s,  et  valUi,  bas. 
Terme  qui  est  opposé  à  celui  (Y amont.  L'aval 
huit  la  pente  des  eaux,  l'amont  rem  anie  contre 
leur  cotirs.  Le  pays  d'a\at  e>l  celui  où  I  on  ar- 
rive en  suivant  le  cours  d'un  llcuve;  pour  at- 
tendre au  pays  d'amont,  il  faut  aller  contre  ce 
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cours.  —  On  appelle  vents  <raval,  dans  diverses 
contrées  de  la  France,  les  venU  du  nord  au  wd 
par  l'ouesl. 

AVALUSO^  {Mar.).  Brisa  qui  ^Bt  d'aval  et 

dure  pliisiinirs  jours. 

AYliea  [Mar.].  On  fait  avaler  la  toile,  lors- 
qu'on cousant  te  ralingue  d'une  voile,  on  prend 
quelques  petits  plb  dessous  la  ralingue,  afin  que 
la  voile  nt*  soit  pa?  oxposj^c  à  se  dik  hirpr,  quand 
les  efforts  sur  la  ralinf^ue  la  fuiil  allonger  ou 
adonner.  On  dil  amai  Mre  an  lieu  d'ato/cr. 

ftfALETTE  [Pèche).  Morceaa  de  IxMa  qni  sert 

pour  la  pèclie  au  libourel. 

AVAim.  Ahallo.  Ville  du  dc'paricment  de 
1  Vuniie.  Anciennement  place  forte,  elle  soutint 
un  long  siège  et  fut  démantelée  sous  le  roi  Ro- 
bert, au  dixième  siècle. 

AVALOIR  (Pèche).  Sorte  de  nasse  ou  d'engin 

propre  à  la  pêche. 

AVALOS  (FEaoïNA.Nn-FRAXÇûis  l  j,  marquis  uï. 
PiaG&iaK.  Général  (  harles-Quint.  Né  en  1400, 
mort  en  1525.  Fait  pri.  on  iier  à  Ravenne,  il  prit 
armes  contre  la  Fnn^e  dès  qu'il  eut  recou- 
yré  sa  liberté,  et  contribua  ft  ta  reprise  du  Mi- 
lanais et  à  la  victoire  de  Pavie.  Il  avait  épousé 
Vittoria  Cnlcnnn,  célèbre  par  sa  beaiiti''  «  t  son 
esprit,  et  il  lui  dédia  un  DiêUogue  de  l'atmur  qu  il 
avidt  composé  durant  sa  captivité. 

ifAmS  (AiiiioN.^K  d'),  marquis  dbGifasto.  Il 
mourut  en  l5i<J.  Il  était  neveu  du  marquis  do 
Peiicaire  et  eut  aussi  le  commandement  des 
armées  de  Cbarles-Quinl.  11  secourut  l'Autriche, 
en  lli32,  contre  Soliman,  et  fit  lever,  en  13 i3, 
le  siéfiP  de  Nice,  à  Barberousse  et  au  comte 
d'Eiigliien;  mais  ce  dernier  le  défit  à  son  tour 
à  Cérisolles. 

Afi\CEME>T.  Question  qui  a  souvent  préoc- 
cupé, embarrasse  le  législateur,  et  qui  est  en 
effet  très-délicate.  L'avancement  doit-il  appar- 
tenir exclusivement  à  l'ancienneté?  ou  doil-il 
être  souli'mcnt  réglé  sur  le  mérite?  Voilà  les 
deux  solutions  qu'on  s'est  fréquemment  propo- 
sées. Évidemment,  pour  quiconque  a  l'habitude 
du  service,  aucun  de  ces  doux  inodos  ne  sau- 
rait être  mis  exclusivement  en  pratique.  L'an- 
cienneté imposerait  fréquemment  des  officiers 
incapables,  car  tel  soldat  qui  est  devenu  un 
excellent  capitaino  ne  serait  peut-être  qu'un 
pitoyable  chef  de  bataillon,  et  dangereux  même 
k  employer  dans  une  position  isolée;  d'un  autre 
côté,  le  choix  ouvrirait  une  trop  large  voie  à  la 
'  faveur,  à  l'arbitraire.  Entre  ces  deux  écueils,  la 
légiblaliun  acUit  Ile  aadoplé  une  marche  prudente, 
a  juste  et  profitable,  c'est  de  donner  une  partie  des 
vacances  à  raiicitnncté,  qui  d'ailleurs  n'evclut 
pas  toujours  le  savoir,  et  l'autre  portion  au  mé- 
rite reconnu,  sans  ^ard  à  l'ordre  du  tableau. 

C'est  une  erreur  qu'on  s'est  plu  à  accrédite 
que  les  gentilshommes  d'autrefois  n'avaient  pour 
ainsi  dire  qu'à  se  présenter  dans  les  régiments 
potir  y  occuper  des  grades.  Ce  cas  4tait  fort 


rare,  au  contraire,  et  ne  pouvait  d  ailleurs  s  ap- 
pliquer qu'aux  plus  grands  seigneurs.  Commu- 
nément, les  genlilsliommes  de  province,  les  ca- 
dets do  fainiiU'  qui  s'engageaient  volontairement 
au  service  du  roi  subissaient,  comme  les  hom- 
mes des  classes  les  plus  obscures,  le  long  ap- 
prentissage du  métii  r;  rl  l'on  voit,  par  exem- 
ple, dans  les  mémoires  du  chevalier  de  Pontis, 
qui  avait  fait  ses  premières  armes  cl  porté  le 
mousqueton  d'infanterie  dans  le  régiment  de 
Bonne,  qu'il  avait  servi  ensuite,  de  1000  à  inio, 
comme  simple  garde,  dans  les  gardes-françaises, 
et  que  le  grade  d'enseigne,  dans  le  riment  de 
Champagne,  ne  lui  avait  élé  accordé  qu'en  1610. 

Dans  les  légions  romaines,  le  premier  des 
centurions  n'arrivait  à  ce  rang  qu'après  avoir 
exercé  suoccssivement  le  commandement  sur 
les  centurieïi  iuftVieures  à  la  sienne.  Longtemps, 
en  France,  l'avancement  ne  fut  soumis  h  au- 
cune  règle,  et  ne  pouvait  Tétre,  en  effet,  d'après 
le  mode  de  la  levéf  dos  troupes.  Le  premier 
venu  qui  se  présiuilail  avec  une  baiid-  fiu'il 
avait  recrutée  la  connnaiidait,  et  désij^naii  ses 
lieutenants;  et,  dans  les  comnnines,  les  éch^ 
vins  et  los  mayeurs  dispensaient  arhitrnirtmc-iil 
les  grades.  Charles  V  fut  le  premier  qui  com- 
missionna  ses  capitsines  d'hommes  d'annes,  et 
Charles  VII  fit  choix  aussi  des  chefs  de  ses 
rom[»ngnies  d'ordonnance.  Krari<;oi.s  I*'  «lonna 
•'(^aleint'Ut  des  patentes  à  ses  capitaines,  mais 
il  leur  abandonna  la  nomination  des  officiera  in- 
ftrieiKv  D'if  tès  l'ordonnance  de  irt'ji,  sous 
Louis  XIV,  l'avancement,  dans  chaque  corps, 
était  soumis  su  bon  plaisir  du  colonel.  L'ordon- 
uance  du  29  mars  1758,  due  au  maréchal  de 
Hellisle,  prescrivait  qu'un  certain  nombre  d'an- 
nées de  grade  sciait  exigé  pour  i'avaucenient; 
mais  elle  fut  mal  exécutée,  et  il  en  fut  à  peu 
près  de  même  du  l'ordonnance  du  10  décem- 
bre 1762,  réglant  l'avancement  des  caporaux 
et  des  sergents. 

Si,  dans  les  armées,  on  avait  toujours  eu  rigon- 
reu5»>menl  égard  r^£;e,  à  l'ancienneté,  on  aurait 
étoulTé  dans  son  germe  le  génie  de  la  plupart 
des  grands  généraux.  Quelques  exemples  suf- 
fisenf  pour  ronlirrner  cette  vérité.  Scipion,  le 
vainqueur  d'Anuibal,  n'avait  que  vingt-quatre 
ans,  lorsqu'on  lui  confia  le  commandement  des 
armées  romaiues.  Lucullus  n'était  point  homme 
de  guerre  lorsqu'il  partit  pour  [in-mli  f  la  direction 
d'une  arméi^;  mais  il  truvailia  avec  (uni  de  zèle 
pendant  son  voyage,  qu'il  était  général  en  ar- 
ri\aut  à  la  t>Me  de  sls  troupes, et  qu'il  battit 
tluidule,  roi  de  Pont,  cl  Tigrane,  roi  d'ArnK  tne. 
Octave  n'avait  pas  encore  vinjitans,  lorsqu'il  j  lit 
les  rèncs  du  gouvernement  de  Home  et  le  corn- 
iiKuulemenl  de  l'armée.  Maliomt  t  II  n'était  âgé 
que  de  vingt-deux  ans  lorsqu'il  prit  lo  sceptre 
des  sultans  et  marcha  aux  conquêtes  les  plus 
brillantes.  Guillaume  de  Nassau,  après  In  ba- 
laille  de  Boyne,  quitta  l'Irlande  et  laissa  le  soin 
d'achever  de  la  soumettre  au  jeune  Marlborough, 
disant  qu'il  n'avait  jamais  vu  personne  qui  eût 
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moins  d'eipérience  et  plus  de  talent  pour  com- 
mander une  umrfe.  Henri  III  avait  gagné  à  dix- 
huit  ans  les  batailles  d<>  J  riiar  et  de  Moncon- 
tour.  tnrm,  duique  révoiuliun  enfante  de  jeunes 
chets  niilitaim.  La  République  neua  a  donné 
Moreau,  Hoche,  Marceau,  général  à  seize  ans, 
et  une  foule  d'autres.  Que  peuvent  opposer  les 
défenseurs  de  Tanciennelé  absolue  à  la  car- 
rière d*Alexandre,  de  César  et  de  Napoléont 

Le  nit^ritc  du  g«^ii(^ral  russe  Souwarov  lui 
avait  valu  qu'on  mit  de  côté  à  son  égard 
l'ordre  du  tableau,  et  <MHnine  rexcenlrictoé  de 
son  esprit  marchait  de  front  avec  son  pt'nie, 
voici  comment  il  procéda  lui-m'imc  à  su  l  éce!)- 
tion,  lorsqu'il  fut  nommé  maréchal  d'empiri'.  Il 
fit  placer,  dans  od  temple,  des  deux  côtés  et 
sur  une  seule  ligne,  autant  de  chaises  qu'il  y 
avait  d'ofliciers  généraux  plus  anciens  que  lui. 
Après  cette  disposition,  il  se  présenU  en  sim> 
pie  ve.ste,  se  mit  à  franchir  chaque  chaise, 
comme  s'il  eût  joué  au  ch^nnil  fondn,  et  lorsqu'il 
eut  dépassé  la  dernière,  il  se  revéïit  de  son 
grand  nniforme  de  maréchal  et  se  couvrit  de 
ses  nombreuses  décorations. 

C'est  le  ministre  Louvois  qui  proposa  à 
Louis  XIY  l'ordre  da  tableau,  ou  des  prraiotions 
par  Taneienneté. 

AVl'ff'.fly  {}f'ir.).  Bout  de  i»laiiclie  i>laci^  aut 
ailes  d'un  luurel,  pour  retenir  le  til  de  carret  qui 
s*j  enroule. 

AfA.\ÇOKS  {Pèche).  Nom  sous  lequel  on  dé- 
st<;ne  dr  petites  allonges  qu'on  met  à  une  ligne, 
pour  y  étalinguer  les  haims. 

AfMfO  [Pèche].  Filet  en  forme  de  poche  et  à 
mailles  serrées,  dont  on  fait  usage  pour  prendra 
la  '^rir'iine,  la  crevcUo  et  autres  menus  poissons, 
et  crustacés. 

ATUrr  {Mar.).  Partie  du  bâtiment  qui  est  si- 
tuée, par  rapport  à  son  centre  de  gravité,  du 
côté  par  lequel  le  navire  e'ît  destiné  h  frudr.'  ]r 
fluide.  Le  niàt  de  mis^iinu  est  luujours  ù  1  u>aiU 
du  centre  de  gravité;  les  voiles  <le  l'avant  sont 
celles  des  mâts  de  misaine  cl  de  lHmi]tré  ;  et  les 
canons  d'avant  sont  ceux  qui  so  trouvent  pla- 
cés en  cette  partie.  Un  vaisseau  est  trop  sur 
Tavant  ou  sur  le  nez,  l(>rs<iu'il  est  trop  calé  ou 
chargé  de  ce  côté;  cl  il  est  de  l'avant  de  son 
estime,  quand  son  point  estimé  le  place  plus 
loin  de  la  terre  qu'il  ne  Test  réellement. 

AVANTAGE  (ilfar.).  Du  celt.  aiautaich,  même 
signification.  Partie  de  l'avant  du  vaisseau  qui 
forme  saillie  sur  l  éirave.  —  Avoir  ou  prendi-e 
Ttnemtagë  du  vent^  c'est  se  trouver  on  se  mettre 
au  plus  près  du  lit  du  vent,  de  mauii^rc  h  le  vi^- 
cevoir  avant  qu'il  arrive  au  vaisseau  contre  le- 
quel on  manœuvre.  —  Un  bfttiment  fait  avan- 
taije  d'une  voile  ou  de  deux  voiles,  à  un  autre 
bâtiment,  lorsqu'il  prive  d'une  OU  de  deux 
voiles,  jiour  é^^aliaer  la  marche. 

AVA.\T  AV.t.\T!  C'était  ancicnnenunl  un  cri  de 
guerre,  par  lequel  on  animait  les  conbattanis 
et  Ton  firovoquait  renuecii. 


Af  MT-UTIIUI.  7ey.  Avant-gahm. 

ATAHT-CMI  (Ifar.).  Partie  basse  d'une  cale 
de  construction,  prolongée  dans  la  mer  jusqu'au 
point  où  le  vaisseau  qn'on  lance  à  la  pleine 
mer  peut  flotlw  «i  la  quittai^  pour  éviter  toule 
secousse  qui  TarqueraiL 

AVA^T-CnEMn  COUVERT.  Ce  terme,  en  fortifi- 
cations, désigne  un  second  chemin  couvert 
établi  au  pied  des  glacis  du  premii»'  ou  sur  le 
bord  de  l'avant-fossé.  Cet  ouvr^  n'est  propre 
qu'il  une  prande  pUice  di-  fn^Tre,  attendu  le 
nombre  d  liunimes  qu'il  réclumu  pour  sa  dé- 
fense, et  parce  que  la  défense  n'est  avantageuse 
(ju'aiitant  que  ce  chemin  est  hli-m^me  protégé 
par  d'autres  ouvrables  qui  le  flanquent. 

IVA^iT  FOSSÉ.  Second  fossé  qu'on  creuse  quel- 
i}uefois  au  pied  des  |^acis  d'une  enceinte,  pour 
se  procurer  la  terre  nécessaire  aux  travaux,  si 
le  creusement  du  premier  foss(<  n'en  a  pas 
fourni  une  quantité  .suflisanle.  11  est  nécessaire 
de  remplir  ce  fossé  d'eau,  attendu  que  s'il  se 
trouvait  à  sec  et  que  l'ennemi  s<  n  rendit 
maître,  il  lui  servirait  à  se  couvrir  du  feu. 

AVA.W-GAADB.  Fraction  plus  ou  moins  forte 
d'une  armée  en  marche,  qui  précède  le  corps 

principal,  et  sonde  le  pays  à  l'aide  d  éclaireurs. 
Toute  trrmpe  en  marche  doit  avoir  également 
une  avant-garde  proportionnée  à  sa  force  numé- 
rique ;  et  sa  distance  au  corps  priiu  ipal  doit  être 
réglée  de  manière  à  ce  qu'elle  puisse  toujours 
être  secourue  au  besoin.  Le  mot  avant-garde 
désigne  mm  la  première  ligne  d'une  armée 
en  ordre  de  bataille.  L'usage  de  l'avant-garde 
existait  chez  les  Crées  et  chez  les  Uomains.  Sous 
le  règne  de  l'hilij'i'e-Augusle ,  le  grand  séné- 
chat  de  l'armée  commandait  l'avaat-garde;  et 
une  ordonnnnce  de  Pliilipin'  le  Mel  réglait  que 
lorsque  le  roi  se  tix)uvait  à  l'armée  et  comman- 
dait le  corps  de  bataille,  le  connétable  devait  mar- 
cher à  la  tète  de  l'avanl-gardc.  En  1361,  l'ar- 
chiprètre  jVrnniiId  commandait  l'avant-garde  de 
l'armée  contiuile  contre  les  avouturiers  par  le 
connétable  de  Bourbon.  La  mauvaise  direction 
du  Service  de  l'avant-garde  pensa  coûter  la  vie  à 
Louis  Yl  I,  à  Laodicée,  et  jeta  Louis  LX  dans  les 
fers  k  Mansourah.  C'est  pour  avoir  négligé  les 
rr^lt-s  militaires  touchant  l'avant-garde  que  les 
chevaliers  français  qtii  donnèrent  à  Coiirtrai, 
eu  1302,  vinrent  s'engloutir,  hommes  et  che- 
vaux, dans  un  bras  ât  la  Lys,  dont  les  Fia* 
mands  avaient  recouvert  leur  camp  et  qui  n'a- 
vait pas  été  exploré  par  leurs  ad  versaircs  avant 
la  bataille.  Des  fautes  analogues  déterminèrent 
les  désastres  de  Cjécy  et  de  Poitiers,  et  failli- 
rent cntminer,  h  Fornoue,  la  perte  de  Char- 
les VIU  et  de  son  armée. 

Aux  seixième  et  dix-sepâème  siècles,  on  en- 
tendait par  avant-garde,  tantôt  une  brigade  ma- 
nœuvrant en  avant,  tantôt  la  première  ligne  de 
l'armée,  et,  dans  ce  dernier  cas,  elle  se  composait 
comtnunémenl  de  trois  ma^cs  de  piquicrs  flan- 
qués de  cavalerie.  On  comptait  alors  que  Tavaut- 
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farde  devait  être  formée  du  tiers  de  la  force  do 
rarm*^e.Au  dix-huitième  siècle,  l'a vatil-pnle  était 
la  réunion  de  tous  les  piquiers  marchaut  comme 
eseorte  de  campement,  et  ce  n*«8l  qu*k  partir  de 
la  guerre  de  1756  qu'on  apporta  dans  l'emploi 
de  ce  corps  particiilitT  ïes  modiltcations  qui  ser- 
vent Je  rt'glc  aiJjourii  liui.  Niipoléon  l",  dans  ses 
Mhnoires,  indique  pour  ce  genre  de  service  les 
principe-  -tiivants  :  n  Los  nv;it;t  :.'ardes,  h's  ar- 
rière-gariieà  poursuivent  ou  se  retirent  en  éctii- 
quicr,  se  forment  en  plusienrs  lignes,  ou  se  plient 
en  colonne,  opôrent  un  changement  de  front 
pour  déborder  tonte  nne  aile.  r'<"^t  ]>;\r  la  combi- 
naison de  ces  évolutions  qu'une  avant-garde  ou 
une  arriftre-garde  inférieure  en  nombre  évite  les 
actions  trop  vives,  un  onpnaemcnt  général,  et 
cependant  retarde  assez  rcnncmi  pour  donner  le 
temps  à  ramée  d'aniver»  k  Tinfanterie  de  se 
déplejer,  an  général  en  chef  de  faire  ses  dispo- 
sitions, aux  hn'p'a^es  et  aux  parcs  de  hier.  » 

ATm  filEDE  [Mar.].  Dans  la  marine,  l'a  vaut - 
garde  »;<>t  celle  des  divisions  d'une  esciitlre  ou 
d'une  flotte  qui  marche  la  première,  et  qui, 
dans  t'enf^.ip  ment,  doit  tenir  la  droite. 

AVA>T-GU£U.  Glada  qui  règne  an  delà  d'un 

avant-fossé. 

ATIXT-MAW.  Partie  antérieure  du  cheval,  com- 
prenant la  tête,  i'encoinre,  lepoilrail,  les  épaules 

1(  "  T  i  ni  lies  de  devant. 

AVAAT-MUR.  Enceinte  de  murailles,  la  plus 
éloignée  du  corps  de  la  place. 

iflXT  PMTOUTl  {Mar.}.  Commandement  sus 
canotiers  de  faire  tous  fecce  sor  les  BTirons. 

ATA.^T-PORT  (Mar:.  Partie  du  [ ml  qui  précède 
la  partie  qu'on  ferme.  On  y  reçoit  les  navires 
qui  ne  veulent  qu'un  abri^  ou  ceux  qui  se  tien- 
nent prêts  à  appareiller. 

AVtVr-POSTE.  Poste  de  sûreté  établi  dans  le 
voisinage  d'un  camp,  d'un  c;mtonnemcnt  ou 
d'un  bivouac,  aliu  que  le  corps  de  troupes  prin- 
cipal ne  soit  pas  enveloppé  à  Timproviste.  La 
çnrDfTirinication  avant-postes  s'^'tablit  entre 
eux  au  mojen  d'une  ligne  de  sentinelles  ou  de 
vedettes  placées  à  distance  les  nnea  des  antres. 
On  désigne  aussi  sous  le  nom  d'avanl-poste  les 
hommes  fomtanl  les  gardes  avancées 

âïAXT-TRAIS.  Train  qn'on  ajoute,  au  moyen 
d'une  cheville,  à  lu  partie  antérieure  de  Taffût 
d'nn  canon,  afin  de  traîner  celui«ci  en  cam- 
pagne. 

AV.ARIE  (Mar.).  Du  celt.  avaiia,  rad.  abar,afar 
ou  avar,  détérioré.  Dommage  causé  aux  navires 
et  aux  marchandises,  par  suite  de  navig  ition. 
On  appelle  arrtriex  grosses  on  rommunef,  celles 
qui  aflectent  te  bâtiment  et  sa  cargaison;  et  aia- 
fiM  lûnfijfes  ou  paHieuNém,  eell^  qui  affectent 
leulemenl  soit  le  navbre,  soit  le  chargement, 

k\mt  {Mar.).  Détérioré,  dégradé. 
AVASTË.  Vf>ij.  Rastf. 

AViTCtti  ou  PÉTROPOVLOVSIL  Bourg  forUtié  et 


port  de  la  Rn^ie  d'Asie ,  d;ins  llrliontsk,  sur  la 
côte  orientale  ilii  Kanit<  h  lî-n,  et  sur  la  baie 
d'Avatcha.  Cette  baie  est  le  seul  endroit  du 
Kamtchatka  où  les  vaisseanx  puissent  abof^. 

AflM.  Village  du  Luxembourg.  Il  a  donné  sor. 

nom  à  une  bataille  livrée  le  20  mai  1635,  au 
prince  Thomas  de  Savoie,  par  les  maréchaux  de 
Chàtillon  et  de  Brézé.  1^  prince  y  perdit  4000 

hommes,  900  prisonniers  et  14  pièces  de  ca- 
non. Celte  victoire  eut  pour  rt^sullat  ta  jnnction 
des  troupes  françaises  avec  les  troupes  des  états 
généraux. 

AVLm'RE,  GROSSE  A^l^TDRE  {Mar.).  Du  celt. 

aventur,  ni^nic  si,nifi<  alion.  Se  dit  d'un  pn*t 
d'arr^.t'iU  ù  la  grosse  ou  à  un  fort  intérêt,  sur  un 
navire  ou  sur  sa  cargaison,  lequel  prêt,  si  le  na- 
vire revient  à  bon  porl,  est  rendu  avec  l'intérêt 
convenu,  tandis  qu'il  est  perdu  si  le  bâtiment 
périt. 

ATEVrURIER  (Mar.).  Se  dit  d'un  bâtiment  qui, 
arm^  fi  la  f(fis  en  guerre  et  chargé  de  marchan- 
dises, s'aventure  à  naviguer  seul,  sans  proliter 
de  rescorte  que  TÊtat  accorde  aux*  convois.  — 
Ce  n)ot  est  aussi  employé  comme  synonyme  de 
flibustier. 

AVE?iTlRI£R$.  Yoy.  Baxdes  Hu.iTArRi^. 

ATIRSI.  Ville  de  la  terre  de  Labour,  dans  le 

royaume  de  Naples.  Ce  fut  la  première  ville  que 
les  Normands  français  occupèrent  en  Italie  : 
ils  réri;:èrent  en  comté  en  1038. 

A^tsVkS.  Ville  du  département  du  Nord.  Prise  * 
par  Louis  XI,  et  reprise  en  1559  par  les  Espa- 
gnols, elle  ne  revint  à  la  France  qu'en  ifi'-^^,  par 
suite  du  traité  de  paix  des  Pyrénées.  Les  Kusses 
l'occupèrent  en  1814,  et  les  Prussiens  en  4815. 

AVEUGLER  (Mar.àvap.).  Aveugler  un  trou  ou 
une  fissure,  c'e^t  les  boncfier  avec  du  mastic.  On 
le  fuit,  autant  que  {tossible,  de  dedans  en  dehors 
d'une  mwlûnek  vapeur,  i  cause  de  la  pression 
de  cette  vapeur, 

AVIGMAXA  ou  VE1LL4.1E.  Ville  de  la  division  de 
Turin.  Les  Français  y  ballireut  les  Piémontaia 
en  1630. 

AV1G1>0IV.  Avenio.  Chef-lieu  du  département  de 
Vaucluse,  situé  sur  la  rive  gancliedu  Hliône.  Cette 
ville  soutint  un  siège  de  plusieurs  mois,  en  1226, 
contre  Loub  Ylll,  dit  Cœur  de  Uon,  qui  s'était 
croisé  contre  les  Albigeois.  L'armée  du  prince 
eut  à  subir  des  souffrances  inouïes  causi^cs  par 
les  privations  el  une  sorte  de  pcsle  qui  te  dé- 
clara dans  son  camp;  et,  dans  Tan  des  as* 
>auls  qui  furent  donnés,  3  000  hommes  environ 
trouvèrent  la  mort  dans  les  Ilots  du  Hliùne.  La 
persévérance  dn  roi  l'ayant  enfin  em|  orté,  il  fit 
démolir  les  murailles  de  la  place,  combler  les 
foss/'s  et  détruire  trois  h  quatre  cents  hahifationa 
de  seigneurs,  lesquelles,  toutes  hérissées  de  tou- 
relles, ressembKûent  i  des  forteresses. 

âflMIl  (Jfar.).  Synonyme  de  rame,  hemm, 

sfitrfAii  (eretmo»).  Ou  a|tpelle  avirons  de  galért$ 
d'énormes  leviers  qui  servent  principalement  4 
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faire  tourner  un  navire  cl  à  suppléer  à  l'action 
du  gouvernail,  lorsque  celle-ci  se  trouve  amor- 
tie par  ralsence  de  brise  ;  aviron  enpoinfc,  celui 
qui  est  cmpiov»^  par  un  seul  homme  sur  chaque 
banc  d'un  canot  j  et  avirons  accours  t  ceux 
qoe  manient  deux  hommes  asns  sur  le  même 
banc,  et  qui  les  font  mouvoir  à  la  fois  parallè- 
lement h  droite  cl  à  gaiitlip  <\c  rcnibjircalion. 
Par  dragxie  d'avtrom,  on  t  nkiid  plusieurs  avi- 
rons réunis  en  faisceau.  iLoironner,  c'est  faire 
avancer  une  embarcation  au  moyen  de  l'aviron. 

ATIRO^NERIB  (JCar.)*  At«li«r  «e  fabriqueul 
ks  avirons. 

AVISO  (Jtfar.)  Rad.  «rft.  PeUl  bfttiment  de 
guerre  dont  la  marche  est  rapide  et  qu'on  em- 
ploie communément  pour  porter  des  ordres  ou 
des  dépêches. 

AVnAIlUnRT  (Ifar.).  Du  ht.  «d,  pour,  et 
victus,  vivres.  Se  dit  des  provisions  nécessaires 
à  la  nourriture  de  l'équipage  d'un  bâtiment, 
provisions  qui  consistent  principalement  en  bis- 
eults,  viandes  salées,  farines,  m,  légumes  secs, 
caiix-de-vic,  etc.  l  es  navires  en  partance  sont 
soumis,  pour  ravitaillement,  &  la  loi  du  22  août 
1791,  dont  rart-  2  «si  ainsi  conçu  :  «Les  vivres 
et  provisions  du  royaume,  «  lubarqués  dans  les 
navires  français,  poiir  quelque  navigation  que 
ce  soit,  pourvu  qu'ils  soient  uniquement  destinés 
à  la  nourriture  des  équipages  et  passagers,  joui- 
ront, à  la  sortie,  de  re.vomption  de  tous  droits.  » 
Les  navires  français  qui  se  sont  ravitaillés  à 
l'étranger  ont  à  payer,  en  rentrant  en  France, 
les  droits  d'entrée  pour  toute  quanlilé  qui  a  ex- 
cédé leur  consommation,  [Vmj.  Havu  aii  i.kuk.nt.) 

AVOIÉ.  Du  lal.  ad,  pour,  et  vocafu5,  appelé.  Ce 
nom,  qui  appartient  aujourd'hui  à  des  agents 
d'affaires  oontenlîeuses,  qu'on  appelait  i  i. 
demmenl  ffroaireurs,  désignait,  au  moyen  îige, 
des  champions  qui  prenaient  la  défense  de 
l'Église,  soit  dans  des  discussions  purement  ci* 
viles,  soil  en  conduis:int  à  la  guerre  les  vassaux 
des  évèques  et  des  abbés. 

AVOYER  [Mur.).  Se  disait  autrefois  d'un  vent 
qui  commençait  à  souffler. 

ATURGinS.  Jngena,  Abrinratui.  Ville  du  dé- 
parltMnent  de  la  Manche.  Elle  fut  prise  par 
(;eofrrov  Planlagenel,  en  1141;  \m  Guy  de 
Thouars,  en  1203  ;  par  les  Anglais,  en  1418; 
par  les  calvinistes,  en  1562}  et  assiégée  par  les 
troupes  royn!e«,  en  lliOJ. 

AVISTE  ou  AJISTE  ^J/ar.).  Nœud  par  lequel 
deux  cordes  sont  jointes  Tune  avec  l'autre  par 
les  bouts. 

1  \\t  [Mnr.].  En  latin  ùxiii,  du  prec  (ax6n), 
pivot.  On  appelle  axe  des  momcnis,  la  ligne  par 
rapport  à  laquelle  on  prend  la  distance  du  cen- 
tre d'effort  du  vent  sur  chaque  voile. 

AXEL.  Place  f  u  ie  do  la  province  do  Zélande, 
eu  Hollande,  l.e  20  août  loSC,  le  prim  e  Mau- 
rice de  Nassau,  âgé  seulement  de  vingt  ans, 
emporta  par  escalade  sur  les  f^pagnols;  et  le 


15  mai  1747,  elle  fut  prise  d'assaut  une  seconde 
fois  par  le  niaréciial  Maurice  de  Saxe,  à  la  vue 
de  l'armée  des  alliés,  qui  n'osa  la  secourir. 

AXIÔHES  m  fiUEftBK.  AsîAme,  en  grec 

(axiôrua.  • 

Une  ville  n'est  point  sans  murailles,  lorsqu'au 
lieu  de  briques,  elle  a  autour  d'elle  de  vaillants 
hommes  qui  la  défendi  nt.  Lvcurgie. 

Il  vaut  mieux  manger  le  pays  ennemi  que  le 
sien. 

La  victoire  dépend,  non  du  nombre,  mais  dit 

courage  du  soldat.  Cambysh. 

Les  arbres  coupés  reviennent  en  peu  de  temps, 
mais  les  hommes  morts  sont  perdus  pour  tou- 
jours. l'ÉSlCLÉS. 

1.  C'est  une  chose  terrible  que  de  faire  une 
retraite  à  la  vue  de  l'ennemi. 

2.  Dans  une  baUilie,  ceux  qui  craignent  le 
plus  les  dieux  sont  ceux  qui  craignent  le  moins 
les  hommes.  Xénophok. 

La  valeur  serait  inutile  si  tous  les  hommes 
étaient  juste?.       AfitsiLAs  11,  roi  de  Sixirte. 

Il  vaudrait  mieux  une  armée  do  cerfs  com- 
mandée par  un  lion,  qu'une  armée  de  lions 
commandée  par  un  cerf.  CHAaniAS. 

Un  soldat  doit  plus  craindre  son  généra!  que 
l'ennemi.  CLf\n(..iK. 

Aucune  forteresse  n'est  imprenable,  pourvu 
qu'un  mulet  chargé  d'or  y  puisse  monter. 

Philippe  rf'  Mn<Muine. 

Un  général  ne  doit  rien  remettre  au  lendemain. 

Alexandre  le  Ghai^o. 
Il  faut  conserver  par  la  douceur  ce  qui  a  été 
acquis  par  la  force,  Antiocne. 

0  n'esl  pas  le  grade  qui  honore  l'homme^ 
maii>  l'iiomme  qui  honore  le  grade. 

LySANDBB. 

t.  J'aime  mieux  conserver  un  seul  citoyen, 

que  de  tuer  raille  ennemis. 

2.  il  faut  ouvrir  une  porte  à  l'ennemi  qui 
fuit.  SapioN  TAfricaùk.  ■ 

1 .  La  guerre  ne  souffre  ni  interruption  ni 
retard  dans  te  commandement. 

2.  On  diiii  s'cMudier  h  connaître  le  caractère 
du  général  qu'on  a  en  lète. 

3.  La  prudence  consiste  à  savoir  résister  et 
céder  à  propos. 

4.  Dans  une  armée,  le  nombre  des  élrangers 
ne  doit  pas  être  [dus  frraiid  que  celui  des  ci- 
toyens :  on  ne  doit  pas  se  reposer  île  la  délcnso 
do  la  patrie  sur  des  soldaU  qui  n'y  sont  alla* 
chéft  ni  par  Vaffection  ni  p«r  rintérôt. 

POI.VBE. 

1 .  Li  guerre  doit  ûire  une  méditation,  et  la 
paix  un  exercice. 

2.  La  guene  doit  nourrir  la  guerre.  Catom. 

1  n  général  doit  plulAt  regarder  derrière  que 
devant  soi.  Sestorius. 
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Tonl  favorise  le  veinqneiir,  tout  est  contraire 
au  vaincu.  Tacite. 

1.  Denx  cboMS  terrent  à  conquérir  cl  à  gran- 
dir les  £uta  :  les  soldais  et  l'argent. 

2.  Il  faut  apr  à  l'égard  de  renncmi  comme 
le  médecin  envers  snn  malade,  c'cst-Ii-dirc  le 
vaincre  par  la  faim  plutùl  que  pur  lo  fer. 

3.  L'atidaee  et  la  diligence  étonnent  plus  que 
les  préparatifo  de  la  force.  CÀsAa. 

Fnricliissez-vous  des  dépouilles  des  ennemis 
et  non  des  biens  des  citoyens.  AiRÉrrrx. 

1.  Un  soldat  inexercé  est  toujours  un  con- 
scrit, quels  que  soient  son  ige  et  le  nombre  de 

ses  campagnes. 

2.  Tft(  lu  z  de  rMtiire  l'ennemi  par  la  disette, 
par  la  terreur  de  vos  annes,  par  les  surprises 
plus  que  par  les  combat^  parce  que  c'est  la 
fortune  qui  en  décide  le  plus  souvent» 

3.  II  n'y  a  point  de  rneillenr*  projets  que  ceux 
dont  on  dérobe  la  connaissance  à  l'ennemi. 

4.  Sevob  saisir  les  occasions  est  un  art  en- 
core plus  utile  à  la  guerre  que  la  valeur. 

5.  Des  manœuvres  souvent  nouvelles  rendent 
un  général  redoutable.  Une  conduite  trop  uni- 
forme le  fait  mépriser. 

6.  Qui  laine  disperser  les  troupes  à  la  pour- 
suite des  fuyards  s'expose  I  perdre  la  victoire 

qu'il  avait  gagnée. 

7.  Délibérez  avec  pluûeurs  ce  qu'en  général 
il  pouiraîl  convenir  de  faire;  mais  décides  avec 

on  très>{^tit  nombre,  ou  mÊme  seul,  sur  ce  que 
vous  devez  faire  dans  cliaque  cas  particulier. 

8.  U  y  a  plus  de  science  à  réduire  l'ennemi 
par  la  faim  que  par  le  fer.  VêgIce. 

Les  tambours  et  les  bassins  doivent  parler 
aux  oreilles;  les  drapeaux  et  les  étendards  aux 
yeux;  les  récompenses  et  les  châtiments  aux 
coeurs.  (^Tsi, 

1 .  ?il>  tu>7-vous  des  mouvements  de  retraite 
de  l'ennemi:  souvent  ils  ne  sont  qu'une  ruse 
pour  vous  attirer  dans  un  pii  pe. 

2.  Si  vous  êtes  vaincu,  ne  désespérez  de  rien, 
mais  ne  liasardcx  pas  de  nouveaux  combats 

avant  de  donner  h  vos  s(dd;its  le  temps  de  raf- 
fennir  leur  conrape.         L'empereur  Léon. 

Le  devoir  d'un  général,  c'est  de  vaincre,  non 
pas  de  combattre  seulement. 

Alphonse  le  Magnanime,  rot  cf  Aragon. 
En  quelque  pays  que  nous  fassions  la  fnierrc, 
les  gens  d'Église,,  les  femmes,  les  enfants  et  le 
pauvre  ne  sont  pas  nos  ennemis. 

T>r  GuEsciJN. 
Un  général  doit  être  soldat  dans  ro<*cnsion. 

Tamebla.v. 

11  vaut  mieux  trouver  un  tombeau  en  gagnant 

un  pied  de  Icrrc  sur  l'ennemi  (jue  do  proloni^er 
sa  vie  de  cent  années  en  reculant  de  quelques 

[as.  GONZALVE  DE  CoRDOUE. 

!•  Les  hommes  vaillants  sont  toujours  les 


derniers  h  cons  ilfer  la  guerre  et  les  {nemiers  I 

rexécuItT. 

2.  Si  nos  ennemis  nous  font  la  guerre  en 
renards,  nous  devons  la  iiira  en  Hons. 

9,  Le  véritable  omemer«t  d'un  général  est  le 

cnnngc  et  la  présence  d'esi  rit  dans  une  ba- 
taille, et  la  clr'mence  après  la  victoire. 

4.  Si  la  guerre  est  un  remède,  ce  remède  est 
aussi  dangeraux  que  le  mal.       Henri  1Y. 

1.  En  retranchant  des  exercices  le  superflu^ 

on  apprend  mieux  le  nécessaire. 

2.  La  frjmine  est  plus  enielle  que  le  fer,  et 
la  disette  ruine  plus  d'armées  que  les  balaillons. 

MonmcDcoLM. 

Il  y  a  une  grande  différence  entre  la  théorie 

et  In  prnfiqiie,  et,  dans  l'art  militaire  surtout,  il 
est  plus  aisé  de  donner  des  préceptes  que  de 
les  mettre  I  exécution.  Gustave-Adolphe. 

1.  La  place  d'un  roi  est  oli  est  le  daugM*. 

2.  Il  ne  faut  rien  exposer  ;iu  hasard  de  ce 
qu'on  peut  demander  à  la  prudence;  c'est  tou- 
jours l'impatience  de  gagner  qui  fait  perdre. 

Louis  XIV.  , 

La  précipitation  ne  hftte  point  la  prise  dés 
plaecs,  la  recule  SOttVent,  et  ensangbnte  tou- 
jours la  scène.  Vai  uan. 

L'expérience  nous  apprend  que  ^'il  y  a  des 
malheurs  imprévus  à  la  guerre,  il  y  a  auail  des 
bonheurs  qu'on  n'aurait  osé  se  promettre. 

Le  cûDiie  o'Harcoukt. 

1 .  A  la  guerre,  lorsque  le  çlus  habile  général 
a  fait  les  meilleures  combinaisons  possibles»  les 

trois  qunrts  de  l'événement  et  du  succès  dé- 
pendent du  liUi^ard. 

2.  Il  faut  avoir  été  battu  deux  ou  trois  fois 
pour  pouvoir  devenir  quelque  chose. 

3.  On  doit  cacher  le  faible  d'une  armée, 

comme  on  cache  les  infirmités  du  corps. 

4.  En  fait  de  ptierre,  il  y  a  <\m\x  pnr1<?  ;  celle 
du  général  et  celle  du  hasard;  la  part  du  hasard 
est  même  toujours  la  plus  flirte.  Iimuxi». 

Il  faut  essuyer  courageusement  le  feu  de  l'en- 
nemi et  ne  le  charger  qu'après  l'avoir  reçu. 

FKoguiKnKs. 

.  {.  Dis  que  Ton  cesse  de  se  défendre,  il  faut 
prendre  rolfennve. 

2.  A  la  guerre,  tout  dépend  d'en  imposer  I 

l'ennf^mî;  dès  qu'on  a  gagné  ce  point,  on  ne 
doit  plus  lui  donner  le  temps  de  rei)rendre 
ccràr.  VtLUBs. 

Une  femme  est  un  meuble  embarrassant  pour 
un  homme  de  guerre,  qui  oublie  souvent  son 
devoir  pour  penser  à  sa  fortune. 

Le  pfûies  EcuAm. 

1 .  Tout  l'art  de  la  guerre,  es!  dans  les  jambes. 

2.  Faire  la  pierre  sans  rien  donner  nu  hasard, 
c'est  le  plus  grand  point  de  perfection  ei  d'ha- 
bileté d'un  ^néraU    U  marécM  db  Saxa. 
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f.  Pour  faire  la  guerre,  il  faut  de  l'argent,  en- 
core de  l'argent,  et  toujours  de  l  'argent. 

5.  n  faut  eonbattre  an  corps  bible  avec  tiiie 
troupe  nombreuM. 

3.  Si  1*011  csl  bien  po&tt5  sur  un  terrain,  on 
peut  y  attendre  un  ennemi  plus  fort;  à  l'avaa- 
taga  est  égal,  il  faut  marcher  à  loi. 

'  4.  Il  faut  en  Tenir  aux  batailles  pour  tenni' 
ner  les  quwetles.       PaéDèaïc  le  Gbahd. 

1.  La  santé  est  ii\dispen«^»hle  à  la  guene  et 
ne  peut  êlre  remplac*^»'  par  rien. 

2.  L'art  do  la  guerre  se  réduit  pour  <  insi 
dire  à  un  seul  principe  :  réunir  sur  un  |  oint 

donné  tiiiQ  plus  grosse  masse  que  rennemi. 

3.  Il  ne  faut  jnmnis  entre |»rendrc  que  sur  Qn 
seul  point  à  la  fois  et  toujours  en  masse. 

4.  Il  faut  faire  k  l'ennenii  un  |>out  d'or,  ou 
lui  opposer  une  barrière  d'acier. 

5. 11  est  des  batailles  qui  placent  un  «npire 

entre  la  victoire  et  la  défaite. 

6.  Selon  les  lois  de  la  guerre,  tout  général 
qui  perd  sa  ligne  de  communication  doit  être 
fuaUlé. 

7.  On  no  gagne  pas  des  balaiUea  avec  de  Tex- 

périence. 

8.  Les  soldats  changent  quelquefois  :  ils  sont 
braves  un  jour,  et  llches  Tautre. 

9.  Un  régiment  ne  périt  jamais  devant  l*en- 
nemi,  il  s'immortalise. 

10.  I.'nnitf^  du  rnnimandcment  est  la  rliose 
la  plus  imporlaute  à  la  guerre.  Deux  armées 
ne  doivent  jamais  être  placées  snr  un  même 
tfaéfttre. 

1 1 .  La  discipline  lie  les  troupes  à  leurs  dra- 
peaux ;  ce  ne  sont  pas  des  harangues,  au  mo- 
ment du  feu,  qui  les  rendent  braves  ;  les  vieux 

soldats  les  éconlenl  ii  {U'ine,  les  jeunes  les  ou- 
blient au  premier  conp  de  canon.  Le  geste  d'un 
général  aifué,  estimé  de  ses  troupes,  vaut  au- 
tant que  la  plus  belle  harangue. 

12.  Il  faut  éviter  les  marches  de  flanc,  et  lors- 
qu'on en  fait,  il  faut  les  faire  les  plus  COUrles 
possible,  et  avec  une  grande  rapidité. 

13.  Dans  un  pays  où  U  y  aurait  des  c^tlt^pes, 
des  bossus,  on  lii-erait  un  bon  parti  de  compa- 
gnies composées  de  cyclopes  et  d'autras  de 

bossus. 

14.  11  n'est  point  de  subordination  ou  crainte 
pour  les  estomacs  vides. 

15.  Quand  on  ne  craint  pas  la  mort,  on  la  fait 

rentrer  dans  les  rangs  ennemis. 

IG.  En  hataille  comme  à  un  siège,  l'art  con- 
siste à  faire  converger  un  grand  nombre  de  feux 
sur  un  même  peinL 

17.  Le  sort  d'une  bataille  est  le  résultat  d'un 
instant,  d'une  pensée  .*  on  s'approche  avec  des 
combinaisons  diverses,  on  se  mêle,  on  se  bat 
nn  certain  temps;  le  moment  décisif  se  présente, 


une  étincelle  morale  prononce,  et  la  plus  petite 
réserve  accomplit 

18.  L'esprit  d*ttn  bon  général  devrait  ressem- 
bler, pour  la  clarté,  au  verre  d'un  télescope^ 
verre  qui,  ayant  passé  sur  la  meule,  ne  présente 
point  de  tableau  à  l'œil. 

10.  Un  général  qui  voit  par  les  yeux  des  au- 
tres ne  commandera  jamais  une  armée  comme 

elle  doit  être  commandée. 

20.  Pour  avoir  de  bons  soldats,  il  faut  qu'une 
nation  eoit  toujours  en  guerre. 

21.  Quand  un  soldat  a  été  avili  et  déshonoié 

pnr  le  fouet,  il  se  soucie  fort  peu  de  la  gloire  et. 

de  l'honneur  de  son  pays. 

22.  Le  militaire  n'est  jamais  chez  l'étranger 
lorsqu'il  est  sous  le  drapeau  :  où  est  le  drapeau,, 
là  eat  la  patrie. 

23.  II  n'est  pas  de  grandes  actions  suivies  qui 
soient  l'œuvre  du  hasard  et  de  la  fortune  :  elles 
dérivent  totyours  de  la  cenhinaison  et  du  gftole». 

24.  La  guerre  est  comme  le  gouvernement,. 

c'est  une  affaire  de  tact.        Natoléon  l**. 

L'homme  a  toujours  été  et  sera  toujours  Je 
grand  et  le  véritable  instrunaent  de  la  guerre. 

CanaioN  Nnaa. 

1 .  J'ai  trois  manières  de  traiter  l'ennemi  :  ce- 
lui qui  arrive  an-devant  de  moi  et  m'accueille 
devient  mon  ami,  mon  frère;  celui  qui  m  attend 
et  capitule  est  mon  prisonnier;  celui  qui  croise 
l'épée  est  mort .  Par  ce  moyen,  la  terreur  de  mes 
armes  diminue  le  nombre  de  mes  ennemis  :  un 
combat  meurtrier  en  prévient  plusieurs  autres 
qui  le  seraient  davantage. 

2.  Ne  demandez  jamais  «  combien  sont-ils?» 

mais  «  où  sont-ils?  n 

3.  Retenir  un  otage  est  un  crime  :  on  ne  doit 
point  trahir  la  confiance  de  Tennemi  qui  vient 

négocier  sur  la  foi  de  l'armistice. 

4.  Je  ni"  fais  point  de  plans  parlicls;  je  ne 
vois  les  cliostis  qu'en  grand,  parce  qu'un  tour- 
billon d'événements  change  toujours  les  plans 
qu'on  a  concertés.  Sovw^ov. 

Je  ne  crains  l'ennemi  que  quand  je  ne  le 
vois  pas.  Le  mnicchal  .Nev. 

On  ne  peut  obtenir  des  succès  éclalauls  qu'a-^ 
vec  de  bnves  soldats,  et  l'on  ne  peut  rendre 
les  soldats  braves  qtt*en  exdlant  k  nrs  passions. 

IluGMAT. 

On  ne  décourage  pas  plus  l'ennenà  avec  des 
retraites^  que  les  masses  tumultueuses  avec  dea- 

concessions.  Le  marccKal  Blgeaud. 

Le  soldat  qui  rend  ses  armes  se  déshonore,  et 
déshonore  l'uniforme  du  ses  camarades. 

Le  eofonei  AuataT. 

1 .  A  la  guerre,  dans  la  plupart  des  cas,  c'est 
on  avantage  immense  que  d'attaquer  :  on  vous 
suppose  alors  des  ressources  supérieures  à  celles^ 
que  vous  possèdes. 

5.  Un  soldat  s'avance  vchmliea  ta  Un,  voSê^ 
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il  D'aime  pas  à  voir  trop  en  arrière  celui  qui  le 
eammaiKto.  N. 

t.  Le  temps  est  tout:  cinq  minutes  font  ki 

différence  entre  la  défaite  et  la  victoire. 

2.  L'armée  la  plus  invincible  est  celle  oi^  les 
pères  pensent  le  plus  souvent  à  leurs  entants^ 
ks  fils  à  leurs  pères,  et  les  frèret  à  tema  frèmn. 

3.  Les  lauriers  doiTeni  se  partager  entre  le 

hasard,  les  soldats  et  le  général. 

4.  Après  le  combat,  il  n'y  a  plus  d'ennenis 

sur  le  ciiaiiip  de  bataille. 

5«  Une  ville  rebelle  doit  être  ruinée. 

6. 1.es  voldiitaipes,  dans  le  serrice,  deman' 

(1  nt  trop  d'égards  et  de  ménagements.  Les 
exemptions,  les  devoirs  de  la  discipline  qu'ils 
usurpent  ou  qu'on  ue  peut  se  dispenser  de  leur 
accorder,  sont  d'un  pernicieux  exemple  etgUent 
les  autres. 

7.  La  gloire  et  raraour  du  hi'-îi  public  ne 
campent  jamais  où  l'inlt-rèt  cuniniaude. 

Si,  le  lendemain  d'une  bataille,  les  rois 
visitaient  leurs  hApilaux,  ils  ne  feraient  jamais 
la  guerre. 

9.  U%Ter  bataille,  c'est  battre  en  brètbe  l  ar- 
née  qu'en  a  devant  soi.  X. 

1.  Une  armée  ne  doit  jamais  approcher  des 
bob  et  des  montagnes  sans  les  occuper  entiè- 
rement. 

2.  On  ne  doit  exécuter  devant  l'ennemi  aucun 
roooTement  de  conmsion,  à  moins  que  ce  no 
soit  pour  former  la  ligne  sur  un  flanc  attaqué. 

3.  La  meilleure  évolution  est  celle  qui  peut 
être  exécutée  par  un  certain  nombre  d'hommes 
dans  le  moindre  espace  de  temps  et  de  terrain. 

4.  II  n'y  a  point  de  science  plus  difficile  que 
celle  do  la  pnerre,  et  cppendant,  par  une  étrange 
conlradittitiu  de  l'esprit  humain,  ceux  qui  em- 
brassent cette  profession  ne  donnent  que  peu  ou 
point  d'application  à  son  étude.  Ils  semblent 
croire  que  la  connaissance  de  quelque?;  vaines  et 
puériles  manœuvres  cousliluu  le  grand  iiomme 
de  guerre.  Llotd. 

AXOMtniE  (.¥ar.).  Du  grec  ôfÇwv  (atào),  axe, 
et  piTpov  (metron),  mesure.  Instrument  dont  on  fai- 
sait usage  autrefois,  et  qui  indiquait,  à  première 
Tue,  quelle  était  la  direction  de  la  barre  du 
gouvernail. 

AXll  ou  AXOri.  Ancienne  capitale  de  l'A- 
byssiuie.  Elle  fut  prise  et  incendiée  par  les 
Axabes  en  I53S. 

m%ASSl  ou  BACBI.  On  nommait  ainsi,  antre- 
fols  un  caporal  des  janissaires. 

AV^-dJCHOS.  Sobriquet  injurieux  que  l'on 
UoQua  eu  Espagne  aux  partisans  du  général  Es- 
partero.  Ce  mol  vient  d'Aya-Cucho,  vilinge  du 
Pérou,  où  les  insurgés  battirent,  en  1824,  les 
troupes  royales  et  obligèrent  les  généraux  de 
celles-ci  à  signer  une  capitulation  que  la  mé- 
tropola  regarda  comme  peu  honorable. 


AYAIA  (î.opKz  fj'^  Général  espagnol,  né  m 
1332,  niorlehl407.  Il  servit  sous  quatre  roi» 
de  CSstille  î  Pierre  le  Cmel,  Henri  de  Transi** 
mare,  Jean  I*'  et  Henri  111,  et  acquit  une  égale 
renoniiiicu  dans  les  armes,  dans  la  diplomatie  et 
dans  les  lettres. 

AVUB.  Ville  d'Espagne,  située  sur  l'Aragon*  i 

Jean,  roi  de  Navarre,  y  détlt,  en  I4S9,  son  fils,. 

le  prince  de  Viane. 

AYUESFORD.  Ville  du  comté  de  Kent,  en  An- 
gleterre. Les  Danois  y  furent  battus  par  Alfred 
et  Edmond  Ironside.  c;'esl  là  aussi  qu'en  45îf, 
les  Saxons,  sous  le  fameux  chef  Hengist,  li- 
vrèrent bataille  aux  indigènes,  qu'ils  vainquirent. 
On  rapporte  que  Horsa,  firtoe  de  Hengist,  et  Ca- 
tigi  rn,  frère  du  chef  breton  Vortimer,  s'y  bat- 
tirent corp'^  h  rnrps  et  s'entre-tuèreut. 

AZAGAYE  ou  ARiEGAYB.  Snrfc  de  Innce  dont  la 
hampe  avait  environ  quatie  mètres  de  longueur, 
et  dont  le  fer  avait  deux  pointes  de  formes  di- 
verses :  l'une  forte  et  allongée,  et  l'autre  simple» 

Elle  était  l'arme  des  Stradiots. 

A7JL^E.  Mot  qui  autrefois,  dans  l'armée,  si- 
gnifiait trompette. 

AZAPES.  Espèce  de  milice  que  les  Ttarcs  lo- 
vaient autrefois  dans  l'Anatolie,  et  à  laquelle 
ils  couUaicnt  la  garde  des  villes,  concurrem- 
ment avec  des  troupes  réguUères.  . 

"  IUT4X-1II1IUI1.  PMite  ville  du  département 

d'Indre-et-Loire.  Elle  est  située  sur  la  rive 
droite  de  l'Indre.  Place  forte,  ancicnnement,. 
elle  soutint  pluaicurs  sièges  sous  le  règne  do 
Charles  VI. 

AZAZ.  Forteresse  qui  était  Mtoéo  entre  Alepet 
Antiorhe.  Elle  fut  prise  par  les  Sairasins  oa 

l'an  em  av.  J.-C. 

AZiiXlTlL.  V'oy.  Compas  azjmi  tai.. 

AZIXCOURT.  Village  de  l'an  ondisscment  de 
Saint-Pol,  dans  le  département  du  Pas-de-Ca- 
lais. (  '.  st  dans  ses  environs  qu'en  IHR  les 
Français  perdirent  une  désastreuse  bataille 
contre  Henry  V,roi  d'Angleterre.  Ce  dernier  ve- 
nait de  s'emparer  d'ilarllour,  et  se  dirigeait  sur 
Calais,  lorsque,  le  2a  octobre,  il  rencontra  l'ar- 
mée française  rangée  en  baluille  dans  la  plaine 
d'Azincourt.  Celle  armée  était  supérieure  en 
nondne  à  l  urruée  du  monarque  anglais,  qui 
ût  alors  oilrir  de  rendre  Harfleur  et  de  payer 
le  dommage  qu'il  avait  fait  en  fVance  durant 
sa  campagne,  si  l'on  consentait  à  lui  laisaw  lO' 
passage  libre.  Ces  offres  furent  repoussées  avec 
liauteur  et  l'on  se  prépara  des  deu.\  côtes  ù  com- 
battre. On  rapporte  qu'un  Gallois,' ayant  été  en- 
voyé reconnaître  la  position  des  Français,  s'écria 
eu  fanfaron  à  son  retour  :  «  lis  sont  ass4>z  pour 
êtrelués,  assex  pour  être  faits  prisonniers,  et 
assez  pour  prendre  la  fuite.  »  Les  troupes  en  • 
vinrent  aux  main^.  Au  premier  choc,  les  An- 
glais culbutèrent  la  première  et  la  seconde  ligne 
qui  lenr  étaient  oppimées;  la  troisièmo  se  retira 
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sans  combattre.  On  attribua  la  défaite  des  Fran- 
çais aux  mauvaises  dispositions  qu'avait  prises 
le  connétable  d'Albret,  et  à  la  confiance  impru- 
dente de  la  jeune  noblesse  qui  servait  sous  ses 
ordres.  Quoi  qu'il  rn  soif,  le  connétable  fut  tué, 
et  plus  de  10  000  niorl.s  restèrent  sur  le  clinmp 
de  bataille.  Pendant  l'action,  Henry  déshonora 
son  succès  en  faisant  égorger  lAchcmcnt  los 
prisonniers,  dont  il  redoutait  quelque  tentative 
qui  lui  devint  nuisible.  Des  circonstances  sem- 
blables avaient  déjà  fait  perdre  la  bataille  de 
Crécy  sous  Philippe  deValois,etlabaUiillede  Poi- 
tiers, sous  le  roi  Jean  :  on  n'avait  point  prolilé 
de  ces  dures  leçons.  La  bataille  d'Aiinoourt  vit 
périr  la  fleur  de  la  noblesse  française  et  de 
la  noblesse  bretonne. 

iZMOOZ.  Village  de  Suisse,  près  duquel  les 
Français,  sous  les  ordres  de  Mssséna,  battirent 
les  Autrichiens,  leur  lirenl  3000  prisonniers, 
parmi  losqtiels  se  trouvait  le  f-énéral  qui  les 
coinmandiutj  et  s'emparèrent  d'un  parc  immense 


d'artillerie,  avec  dw  magasins  de  forine  et  de 

fourrage. 

klMk  [Mar.).  Nom  que  donnaient  les  Espa- 
gnols an  bAliment  qui  portait  en  Amérique  le 
mercure  ou  idf-aigent  destiné  à  l'exploitation 

des  mines. 

AZÛT.  Aujourd'hui  Ezdod.  Ville  de  la  Pales- 
tine. Cétalt  la  capitale  de  l'one  des  cinq  provinces 

des  Philistins.  On  rapporte  qu'elle  résista  durant 
vingt-neuf  années  au  roi  d'Egypte  Psamniitique^ 
qui  fmit  toutefois  par  s'en  emparer. 

AZOV  ou  AZOF.  Tanaf$.  Ville  du  ^nvemement 
d'Ekalérinoslav,  dans  la  Russie  d'Europe.  Elle 
fut  prise  par  Tamerlan  en  1392,  par  les  Turcs 
en  147i,  et  par  les  iiusses  en  i6d6.  Hendue 
aux  Turcs  en  1711,  elle  Ait  enfin  cédée  à  la 
Ruana  va  1774. 

AZZAKO.  Villaga«de  la  T.ombardie.  iinn  loin  de 
Vérone.  I.es  Frençais  y  eurent  un  engagement 
avec  les  Antokhiens,  en  mai  1799. 
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BABORRS. 

BABA-DAGII.  Ville  forte  de  la  Houmélie,  empire 
oUumaii.  Elle  est  siluée  près  et  à  l'est  de  la 
lagune  de  Bazelin.  C'est  dans  celle  ville  qu'au- 
trefois le  grand  vizir  prenait  ses  quartiers  d'hi- 
ver durant  la  f;uerre  des  Turcs  contre  les  Russes. 

BAB  EL  THA7.\.  I  ieu  de  rAli:(^rie  où  les  Fran- 
çais et  les  Arabes  eurent  un  engagement  le  23 
avril  1843. 

■iMftD  {Mar,).  Par  corruption  de  boi-bord. 

Côtégauclie  d'un  bàliment,  lorsqu'on  rofranle  de 
J'arriére  à  l'avant.  On  oppose  ce  mot  k  celui 
de  tribord,  qui  désigite  le  cMé  droit  ou  côté 
d'honneur.  Les  ofriciers  se  placent  à  tribord  et 
les  maîtres  et  matelots  à  bâbord;  ce  n'est  que 
par  le  tribord  qu'on  entre  dan«  un  bfttiment; 
et  le  bâbord ,  réservé  pour  la  manœuvre,  n'est 
aiionlable  qu'au  moyen  de  cordages.  On  donne 
quelquefois  le  nom  de  bj^ord,  par  opposition  ù 
Aattf-AonlySott  aux  l>àtinienti  ôê  guerre  qui  n'ont 
qu'une  batterie,  soil  aux  navires  de  conitncrce. 

BIBORDAIS  ^Afar.).  Se  dit  des  liomrncs  de  l'é- 
quipage qui  sont  du  quart  de  bâbord  ou  de  ser- 
vice à  bèbord,  service  «{oi  est  de  quatre  heures,  n 
commence  k  minuit  et  flnit  k  I  heures,  pour 
reprendre  îi  S  heures. 

•IlOaD  LA  BABBE!  {Mar.).  Commandement 
ao  tlmonior  de  mettre  le  barra  du  gouvernail 
kbibord. 

mous.  Nom  que  porte  l'une  des  cbalDes  de 


fiACCUlDËS. 

montagnes  de  la  Kabylie.  Les  Français  y  firent 
une  (  Xjjcdition  dans  les  mois  d'avril  et  mai  IS.'iG. 

hHWMl.Babylonia.  Aujourd'hui  Irak-Araby. 
Ancienne  capitale  de  la  Babylonie,  en  Asie.  Ses 

ruines  sont  situées  près  d'ilelleh,  sur  l'Euphraic. 
Cette  ville  cM^lèbre,  construite  par  HtMus,  l'an  22  iO 
av.  J.-C.,  et  embellie  par  S«'njiraniis,  vers  2100, 
passa  sous  la  domination  des  Mëdes,  l'an  886 
avant  l'i-rc  chrétienne;  Cyrus  rassié;.'ea  l'an  .'îS4 
et  s'en  empara  Tan  538;  Darius  l'occupa  l'an 
5  i  6;  et  Alenndn  le  Grand  y  mourut  l'an 

UG  (JTav.  Ibm,).  Mot  celte  qui  sigpifle  bateau. 

Se  dit  particulirn'inent  d'une  embarcation  plate 
qui  sert  à  traverser  un  courant  d'eau. 

BACAUS  ou  BACALIR  {Mar.).  Pièces  de  bois 
qui  se  douent  sur  la  couture  de  la  poupe  d'un 
vaisseau.  —  Ce  nom  désignait  aussi,  autrefois,  à 
bord  des  galères  et  des  petits  bâtiments,  une  sorte 
de  courbe  ayant  deux  bras,  l'un  au  dedans  et 
l'autra  au  dehors,  pour  supporter  les  avirons. 

BACALIAI)  (ilfar.).  De  l'espagnol  bacaUan,  mer- 
luche. Nom  que  tes  marins  donnent  à  la  morue 
sèche. 

I4CASSAS  on  IICAS4.S  (ilTar.).  Petit  bâtiment 

{']v\r  de  l'avant  et  bas  de  l'arrière,  et  dont  la 
fiirnie  est  analogue  ù  la  forme  de  la  pirogue. 

BAC<XIDi$.  Général  de  Démétrius  Sotcr,  roi 
de  Syrie.  Il  vint  en  Jud(''e  pour  y  rétablir  le 
grand  pontifs  Alcime,  et  défit  Judas  Macbabée, 
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qui  çénl  dans  le  combat;  mais  Dacdiiiles  Tut 
ensuite  eontriint^  par  lonathas  Macliabée,  a  a- 
bindonner  la  Judëe. 

BAcHE  [Mar.  à  vap.).  Du  celt.  haA,  enHé, 
sac.  Sorte  do  récipieni,  cri  fonte  ou  en  chau- 
dronnerie, placé  à  côté  ou  au-dessus  du  con- 
denseur, attenant  I  la  pompe  à  air,  et  destiné 
à  recevoir  l"t>nu  provenant  de  la  condensation 
lorsqu'elle  est  refoulée  par  cette  pompe.  Une 
portion  de  cette  wq  est  dirigée  vers  la  chau- 
dière par  la  pornpe  alimentaire,  afin  d'entrete- 
nir le  niveau;  et  l'excédant  est  refoulé  à  la 
mer  en  passant  par  le  tuyau  de  trop  plein  ou 
tajau  de  décharge.  La  bftclie  est  munie  de  cla- 
pets qu'on  appelle  clapets  de  tète,  lesquels  ont 
pour  but  de  retenir  l'eau  dans  la  bâche  en  de- 
hors de  la  pompe  à  air,  lorsfjue  celle-ci  des- 
cend oa  fait  le  vide  au-dessus  d'elle. 

lAcn  TlAtîim  {fkhe).  Filet  en  forme  de 

manche,  qtie  l'on  traîne  sur  le  sahle,  dans  les 
endroits  où  il  y  a  peu  d'eau,  afin  de  prendre  de 
la  roenuise  ou  frai  de  poisson. 

IftCRUn  riUn  on  BIS-OBTIUII.  Du  celt. 

haih,  signifiant  aussi  petit,  plus  bas.  Gentil- 
homme qui,  dans  sa  jeunesse,  servait  smis  la 
bannière  d'un  autre  noble,  afin  d'apprenilre  le 
métier  des  armes.  Lorsque  Charles  V  jirésenta  à 
Du  Guesclin  l'épée  de  connétable,  le  modeste 
guerrier  se  défendit  d'abord  de  l'accepter,  en 
rtpondant  au  souverain  :  «  Sire,  je  ne  sois 
qu'un  pauvre  haclielier  dans  le  métier  des 
armes.  »  Lorsque  le  bachelier  était  accompagné 
de  quelques-uns  de  Ses  vas-^aux,  ceux-ci  por- 
taient une  ensdgne  qui  se  terminait  en  pointe  et 
étiit  la  marque  de  l'autorité  de  leur  suzerain. 

BirUF.V.U-Kl'REUX.  Mol  qui,  dans  le  vieux  lan- 
gage français,  signifiait  guerrier,  brave,  vaillant. 

BACHI-BOIZOUCK.  Ce  mut,  signifiant  tete  brisée, 
désigne  le  soldat  qui 
fait  partie  des  trou- 
pes irrégulières,  soit 
à  pied,  soit  I  cheval, 
de  l'empire  turc.  Ils 
viennent  de  tous  les 
points  de  l'empire  et 
de  tous  les  pa^  mu- 
sulmans. On  y  trouve 
des  Turcs  d'Asie,  des 
Kurdes,  des  Teber- 
kess,  des  Égj'ptiens, 
des  Tripolitains,  des 
Tunisiens  et  même 
des  Arabes  d'Algérie 
et  des  Kabyles,  Ils 
accourent  partout  où 
ht  guerre  leur  fiiit 
pressentir  la  ilestruo- 
tion  et  le  pillage. 
Parmi  ceux  que  la 
guemdeCMméeavait 

attirés^  en  f 854,  le  chef  de  l'année  française  en 
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choisit  un  certain  nombre  d'entre  eux  qui  étaient 
venus  s'offrir  à  lui,  mais  il  tenta  sans  succès 
de  les  organiser  en  escadrons  soumis  à  la 

discipline. 

BACROTTE  {Pérhe).  Sorte  de  grand  baquet  ou 
de  caisse^  qu'on  remplit  d'eau,  et  dans  lequel 
on  transporte  vivants  les  poissons. 
BAam  ou  BASSI^iET.  Du  lat.  tae^ïietem.  Sorte 

de  casque  d'infanterie  qui  ressemblait  beaucoup 
au  cabassetf  et  que  l'on  attachait  sous  le  men- 
ton avec  une  courroie  et  une  boucle.  On  disait 
alors  200  ou  HOC  bacinets,  comme  On  dirait  au* 
jourd'hui  200  ou  300  fantassins. 

BICLA&S  (Afar.).  Se  dit:  1"  de  la  fermeture 
supplémentaire  d'un  port;  2"  de  l'arrangement 
donné  aux  embarcations  en  réserve  dans  un 
port;  3»  de  l'ordre  établi  entre  les  bateaux  qui 
doivent  débarquer  une  cargaison  sur  un  quai. 

lACmUil.  Bactriana.  Contrée  de  l'Asie  qui 
formait  andenneraent  le  royaume  des  Mèdes  et 
se  trouve  comprise  aujourd'hui,  partie  dans  la 
Perse,  partie  dans  l'AfglianisUn  et  la  Tarlarie 
indépendant».  Ce  royaume  fut  soumis  successi- 
vement par  Cyrus  et  par  Alexandre,  et  défrttit 
enfin  par  les  Scythes,  l'an  130  av.  J.-C. 

BADAJOZ.  Pax  augusia.  Ville  forte,  chef-lieu 
de  la  province  de  son  nom,  en  Espagne.  Elle 

est  située  sur  la  f.uadiana.  Don  Juan  d'Autriche 
y  défit  les  Porlugai.s,  en  1G6I  ;  les  Français  et 
les  Espagnols  y  battirent  les  alliés,  en  1709; 
les  Français  s'en  emparèrent  en  1811  ;  et  les 
Anglais,  en  1812,  à  la  suite  de  deux  sièges 

meurtriers. 

BAUELAIBE  ou  BAIIDEUIU.  Kspèce  de  cime- 
terre dont  la  lame  était  courte,  i  deux  tran- 
chants, avec  une  pointe  recourbée  et  élai^^e. 

B.\DER\F  'Mir.\  Croise  tresse  faite  avec  du  fil 
de  carret  do  vieux  torun.s,  qu'on  cloue  au  besoin 
sur  les  ponts,  sous  les  pieds  des  bmufs,  et  avec 
lequel  on  soutient  les  chevaux  contre  les  roulis. 
—  Les  marins  donnent  aussi  ce  nom  à  tout  ob- 
jet hors  d'état  de  servir. 

BftHUUM  fJfar.).  Nom  sous  lequel  on  désigne 
do  petites  broelielles  qu'on  cloue  de  dislance  en 

distanre  sur  le  gabaril  d'un  navire  en  construc- 
tion, alin  de  régler  la  largeur  des  pièces  de  bois. 

UNtOnUB  (Mar.).  Débris  de  vieux  curaage.s 
pelotonnés  en  étoupe  goudronnée  pour  allumer 
le  bois  de  chauffage,  lorsqu'il  s'apit  de  nettoyer 
de  ses  enduits  anciens  la  carène  d'un  vaisseau. 
On  dit  aussi  vadnwâle. 

BADllIBXlll.  Badunma,  Vaste  forêt  qui  s'é- 
tendait anciennement  dans  le  pays  des  Grisons, 
Germanie.  Les  indigènes  y  taillèrent  en  pièces 
800  Romains  qui  avaient  pénétré  sur  leur  ter- 
ritoire, Tan  28  de  l'ère  chrétienne. 

BAFFI.\  (Wiixiam;.  Célèbre  pilote  anglais,  né 
en  Il  fit  partie,  dans  les  années  1612  à 
1816,  des  explorations  que  Hudson  et  d'autres 
navigateurs  anglais  firent  an  nord  de  l'Amé- 
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rique  septentrionale,  il  a  laissé  son  lUHn  à  cette 
mer  qui  règne  au  N.-E.  de  rAmériqoe  du  Nord, 
<:ntre  les  (il"  et  75*  degrés  de  lat.  N.  Il  fut  tué, 
en  1622,  au  siège  d'Ormus  ou  Hormouz,  en 
Asie.  On  trouve,  dans  le  recueil  de  voyages  de 
Ptirchas,  plusieurs  fragments  du  jounial  quV 
viH  rédigé  Baflin. 

B.I6.IGFS.  De  rallcin.  pack,  paquet  de  liardcs. 
Objets  d'équipement,  d'approvisionnement,  de 
munition  et  de  campement,  qui  sont  trans- 
portés à  la  suite  d'un  corps  de  troupes.  Les  Ro- 
mains n'avaient  avec  eux,  en  campagne,  qu'une 
Irès-pelile  quantité  de  bagages  que  transportaient 
dM  bêtes  de  somme;  et,  milgré  le  soin  qu'Us 
avaient  de  les  restreindre  autant  que  possible, 
ils  ne  les  appelaient  pas  moins  un  embarras, 
imytdtinenta.  Au  surplus,  on  ne  bail  (  us  uu 
Juste  en  quoi  consistait  le  bagage  particulier, 
sorctna,  du  soUlat  romain.  Cicéron  dît  seule- 
ment :  «  Dans  les  ex- 
pé^tions,  un  soldat 
porte  quelquefois  des 
vivres  pour  quinze 
jours,  queiquefuià  des 

pieux;  mais  il  compte 

que  son  bouclier,  sa 
cuirasse  et  son  casque 
ne  font  pas  plus  par- 
tie du  fudetu  qoeses 
«'pauW*,  ses  bras  et 
ses  muins,  car  il  re- 
garde ses  armes  coro- 
tne  ses  membres.  » 
César,  ainsi  que  cola 
a  lieu  aujourd'hui,  fui* 
sait  souvent  déposer 
le  bagage  à  terre,  au 
momeul  du  combat. 
Les  Grecs  se  mon- 
traient ;i\i><itn''s-p;ir- 
cimonieux  à  l'égard  des  bagages,  et  ii  n  y  eut 
que  les  Asiatiques  qui  déployèrent  pour  les  leurs 
le  luxe  exagéré  qu'ils  afficbaient  en  toutes  choses, 
c'('>(-à-«îire  qu'ils  apportaient  ilaus  leurs  camps 
ia  iiiêine  somptuosité  que  dans  leur»  palais. 

11  n'est  pas  aisé  de  tracer  des  règles  fixes 
pour  le  nombre  des  bagages,  attendu  que  ce 
nombre  e?l  rclntif  aux  circonstances  et  aux  con- 
trées dans  lesquelles  l'armée  doit  opérer,  ainsi 
qu'au  genre  de  guerre  que  Ton  a  à  soutenir  ;  mais 
un  principe  que  l'on  peut  considérer  comme 
rigoureux,  c'est  que  moins  le  matériel  d'une 
armée  est  considérable,  plus  elle  a  de  facilité 
et  d'avantage  k  se  mouvoir.  Le  soldat  lui-m(me 
est  beaucoup  mieux  disposé  à  se  porter  en 
avant,  lorsqu'il  n'a  pas  à  se  préoccuper  de  cer- 
taines commodités  qu'il  laisse  en  arrière.  11  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  d'ailleurs  que  l'organi- 
sation et  la  surveillance  des  convois  nécessaires 
au  transport  des  bagages  et  des  équipages,  sont 
compris  parmi  les  prindpaux  devoirs  imposés 
ft  an  général* 
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BASBATHNI. 

Le  poids  du  bapge  que  le  soldat  d'infanterie 
porte  aujourd'hui  en  campagne  s*élève  à  près 

de  30  kilogrammes,  ainsi  répartis  : 

Havre-sac  garni  d'effets  de  petit 

équipement   7^,000 

Fusil,  baïonnette  et  bretelle.  .   .  7  000 

Sal)re  et  porte-sabre.    .    .    .    ,  i  2(M> 

Tente-abri,  support,  demi-couver- 
ture, bidon   2  250 

Soixante  cartouches  en  dix  pa- 
quet)  !2  300  ' 

Bâtions  de  campagne   9  560 

Total,   .    .  2U',310 

A  Tannée,  on  appelle  grw  bagage  celui  donï 
le  transport  ne  peut  avoir  lieu  que  par  voiture; 
et  menu  bagao€f  celui  que  portent  les  bètes  de 
somme. 

■lUmiS.Nom  donné  à  des  paysans  de  la  Gaule 
qui  se  révoltèrent  contre  les  Homuins,  vers  Tan 
270  de  notre  ère.  Cette  révolte,  (jui  ne  fut  ter- 
minée qu'en  28I>,  fut  causée  par  la  misère  et  par 
les  vexations  des  gens  du  flsc.  Auton,  assiégé  par 
les  révoltés,  fut  emporté  par  eux  après  sept  mois 
de  siège,  et  entièrement  dévasté.  Les  mesures 
fermes  et  conciliatrices  de  l'empereur  Claude  le 
Gothique  comprimèrent  ce  premier  mouvement 
populaire,  qu'un  autre  suivit  suus  Diucl«'ti"'n. 
i^s  insurgés  pillaient  et  brûlaient  les  cités  et 
les  villages  des  sénateurs,  massacrant  les  officiers 
romains  ;  et  deux  des  chefs  de  l'insurrection, 
Alianus  et  Amandus,  au  nom  desquels  on  frappa 
dtss  monnaies,  furent  élus  enqiereurs.  Leur  règne, 
toutefob,  fut  de  oourte  durée  :  assiégés  dins 
leur  ca:np,  ]>rL's  du  eonfluent  de  la  Seine  et  de 
la  Marne,  au  lieu  où  se  trouve  actuellement 
Satnt-Xaur,  ils  périrent  les  armes  à  la  main,  d'où 
cet  endroit  porta  longtemps  le  nom  de  ooiip  des 
Bajaudes. 

BACDAD.  Ville  de  l'Irak-Araby,  dans  ia  Tur- 
quie d'Asie.  Elle  est  située  sur  les  deux  rives 
du  Tigre.  C'était  la  capitale  de  l'empire  des  SSN 
rasins  et  le  siéi;e  des  caliFes.  F^IIe  fut  prise  par 
lluolayou,  petil-tilsdeGengis-klian,en  12îid;  par 
Kara-Youssouf,  en  1 41 0  ;  par  les  Perses,  en  1  SOS  ; 
et  par  les  Turcs  ottomans,  en  1334.  S'étant  ré- 
voltée en  1(323,  et  après  avoir  résisté  pendant 
quinze  années,  elle  fut  emportée  d'assaut,  en  1 638, 
par  Arourat  IV,  qui  passa  au  fil  de  ré|iée30000 
Persans  et  saccagea  la  place  de  fond  en  com- 
ble.— Le  19  juillet  1733,  iiagdad  fut  aussi  témoin 
de  la  victoire  remportée  par  Topal-Osman,  gé- 
néral des  Turcs,  sur  les  troupes  persanes  com- 
mandées par  le  célèltre  Thamas-KouH-Klian. 

BAfiJiE  (Jlur.}.  Lieu  où,  dans  les  ports,  on 
retient  les  malfaiteurs  condamnés  aux  galères. 

BMMIIT  (tfor.).  Toile  goudronnée  qu'on  tend 

au-dessus  des  bittes  des  galères  pour  les  garan- 
tir de  la  pluie.  —  Ce  mot  désigne  aussi,  dans  la 
Méditerranée,  le  prélat  destiné  à  couvrir  les 
câbles  autour  des  bittes. 
UfilAIIOll  (Le  prince  db).  Général  russe,  né 
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dans  la  Géorgie  en  17 60,.  mort  en  1812.  Em- 
ployé en  180$  dans  rai-mée  que  l'empereur 
AU'xan^lre  envoya  nu  ;  ' '-ours  de  l'Autriche, 
sous  les  ordres  de  Kouluusûf,  il  sâ  couvrit  de 
gloire  par  sa  retnite  «ur  ta  MoniTie,  et  se  dis- 
lingna  nussi  aux  batailles  d*Au>ltrlilz,  d'EyIau 
et  tU;  Fiiedland.  Charg(^,  hy<  (!i>  l'invasion  des 
Français  en  Russie,  du  tuiuinandemenl  de  la 
seconde  armée  de  Test,  il  prit  part  aux  batailles 
de  Stnolensk  ot  de  Porodino,  et  fut  blessé  iDOr- 
telletncnt  à  cotte  dernière. 

atGUB.  Du  iat.  bacea,  perle  ronde.  On  nomme 
ainsi,  dans  la  baïonnette,  un  anneaa  aplati,  en 
fer,  qui  embrasse  la  douille  vers  son  milieu,  et 

circule  sur  son  nmbaseon  bourrelet,  de  manière 
à  butter  contre  l  élouteau,  et  à  luister  libre  ou  à 
retenir  la  baïonnette  au  bout  du  fusil.  —  Ce 
mot  se  dit  aussi  d'un  fusil  dans  Finit  ricnr  du- 
quel existe  une  boursouflure  annulaire,  résultat 
d'un  vice  de  fabrication. 

BAfiflE  (3Iar.).  Sorte  d'annetii,  commanAnent 

en  fer,  qui  sert  à  tenir  les  focs  et  voiles  d'étal 
le  long  de  leur  draille  respective.  On  les  fixe 
par  des  œils  de  pie  de  distance  en  distance  sur 
la  ralingue  do  deliàre  des  voiles  qui  se  hissent 
et  s'amènent  sur  des  drailles,  tandis  que  la 
draille  est  passée  dedans  avant  d'avoir  été  raidie 
à  sa  place. 

BIGVBR  (Jfar.).  Passer  deux  bagvos  oa  coaaes 
l'une  dans  l'autre. 

BtGlîES.  Ce  mot  a  si|:niifié  effets  militaires. 
Dans  les  anciennes  capitulations,  on  trouve  sou- 
vent celte  phrase  :  «  La  garnison  aura  les  vies 
et  baguos  sauves.  • 

BAGDRTB.  Du  Iat.  bacuMta,  diminutif  de  ba- 
ntïm,  bâton.  Verge  de  bois,  de  baleine  ou 
d'acier,  dont  on  fait  usage  pour  enfoncer  la 
charge  d'un  fusil  ou  d'un  pistolet. 

tlGOirm  {Mot.).  On  nomme  aind  le  mate- 

reau  placi^  îi  un  pied  en  arrière  du  f/raiid  mât 
d'un  scnau  ou  bâtiment  de  course,  pour  rece- 
voir les  cornes. 

BliniT.  Du  oeit.  bahu,  coffre.  Sorte  de  coffre 

dans  lequel  on  dépoi'ait  anciennement  des  mu- 
nitions de  guerre  et  les  bagn^zcs  des  troupes.  Le 
bahut  Ci.!  remplacé  aujourd'hui  pur  le  fourgon. 

BAHUTUERS.  Corps  de  troupes  qui  accompagnait 
les  fourgons  ou  bahuts  et  veillait  A  leur  garde. 

BAL  De  l'égypt.  bal,  branche  d'un  roui-f  brun. 
Se  dit  de  In  r(ybe  de  certains  chevau.x  qui  offre 
une  couleur  brune  tirant  sur  le  rouge.  On  dis- 
tingue le  bai  dotr,  le  bai  dort,  le  bai  drun,  le 
htii  châtain  et  le  lai  r^'yise.  Ou  appelle  bai 
roité  ou  à  miroir,  la  couleur  d'un  cheval  dont 
le  corps  est  parsemé  de  taches  rondes  d'une 
toi&le  plus  citdie  que  It  teinte  générale. 

UlCUIUft.  Porte -drapeau  dans  les  armées 

turques 

BilOIB  (Jfor.}.  Bateau  formé  de  quelques 


planches  recouvertes  de  cuir,  et  en  usage  au 
Ktmtchatkar 

un  (Mar.).  Bacca.  Petit  golfe  ou  espace  de 

mer  renferni»''  entre  deux  l*Mrr<:  f;t?i  s'nvnTv  ent, 
mais  laissent  entre  elles  uuv  ff,iuude  ouverture, 
ce  qui  distingue  la  baie  du  port,  dans  lequel  on 
n'entre  que  par  une  passe  étroite.  | 

BÂILLE.  Se  disait  autrefois  pour  merrtrièrc,  et 
ce  mot  désignait  aussi  un  ouvrage  de  torlilica-^ 
tion  qui  servait  d'avant-poste  ou  do  déCenM  ex-' 
térieure. 

BAILLE  (Mar.).  Sorte  de  baquet  ou  de  demi- 
tonneau.  On  distingue  la  baille  de  combat,  la 
baille  à  drisses,  la  baille  de  sonde,  la  baille  de 
rations,  la  boiUe  à  brai,  otc. 

B.llLLER  (Jtfar).  On  dit  que  les  bordag^s  on 
leurs  coutures  fiàiHent,  lorsqu'il  s'y  établit  un 
vide  ou  un  jour,  ou  bien  que  l'étoupe  de  ces 
bcrdsges  et  de  ces  coutures  prend  du  jen. 

Blimnim  ou  UVINIIIRII*  Soute  do  dague 

courte,  larj,'e  et  Taçonnée  en  forme  de  lancette 
qui,  au  lieu  d'une  poignf^c,  est  pourvue  d'un 
manche  de  fer  creux,  a[ipelé  douille,  qui  sert  à 
la  fixer  au  bout  d'un  fusil.  Selon  quelques  an-- 
tours,  celte  arme  aurait  été  inventée  à  Bayonne 
pendant  le  siège  de  cette  ville,  en  lu23,  et  mise 
en  usage  dans  Tonnée  par  Hartinet,  en  I67t* 
Mais  son  emploi  était  évidemment  antérieur  à 
cette  époque,  puisqu'on  voit,  dans  une  lettre 
écrite,  en  lîiTl,  par  Ilotmunn  à  Jacques  Ca- 
pelle,  à  Sedan,  que  cette  arme  était  usitée  de 
son  temps;  et  que'n  1640  on  en  fabriqua  à 
Uayonnc  pour  en  faire  l'essai  l'année  suivante 
au  bout  des  mousquets.  1.e  mot  baïonnette,  du 
reste,  ne  vient  pas  de  Bayonne,  mais  bien  du 
mol  roman  bayomta,  petite  gaine,  et,  dans  tous 
les  idiomes  de  l'Espagne,  bayona  veut  dire  gaine. 
Le  contenant  aur^t  ainsi  donné  son  nom  au 
contenu. 

Dans  les  mémoires  de  H.  de  Puységur,  il  est 
dit  :  «  Avant  la  suppression  de  la  pique,  quel- 
ques ofiiciers  trouvant  cette  arme  inutile  et  em- 
barrassante en  beaucotip  d'<"  ro<i<«n<,  en  cher- 
chèrent une  autre  qui  iùl  plus  cumiuode.  Lorsque 
H.  de  Puységur,  commandant,  en  i64S,  dans 
une  iiartÎL'  de  la  Flandre,  envoyait  des  détache- 
ments au  delà  des  canaux,  il  ne  donnait  pas 
d'épée  à  ses  soldats,  mais  bien  des  baïonnettes, 
dont  la  lame  avait  un  pied  de  longueur  et  dont 
le  manche,  en  !)oi>,  s'enfonçait  d'un  pied  aussi 
dans  le  canon  du  fusil.  Cette  arme  servait  de 
défense  contre  ceux  (|ui  voulaient  charger  nos 
troupes  après  qu'elles  avaient  tiré.  » 

La  lame  de  la  baïonnette  était  droite  dans 
son  origine;  de  30  à  35  centimètres  de  longueur 
sur  2  à  3  de  largeur;  elle  était  pointue,  tran- 
chante et  fixée  à  un  manche  de  bois,  de  22  à 
24  centimètres  de  longueur,  que  l'on  enfonçait 
dans  le  canon  lorsqu'on  voulait  faire  usage  du 
mousquet  comme  d'une  pique.  Celte  arme  fut 
adoptée  en  Hollande,  en  1647.  En  1070,  on 
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remplaça  une  partie  des  [)i(jiics  des  troupes  par 
les  baîouocttes  e&sajées  eu  1641;  eii  1671, 
le  fégiment  de  ftts9iera,  destiné  à  l«  gerde  de 
l'arUllerie,  fut  armé  de  fusils  garnis  de  baîon- 
ncffes.  De  IG76  h  1678,  tous  les  grenadiers  de 
r;irinet>  en  furent  pourvus.  Enûn,  en  ^6S^,  on 
essaya  des  iMionnettes  àdeaiUe  et  à  laine  trian- 
gulaire. Le  (renérat  anglais  Macliar  proposa  aussi, 
eu  1689,  uue  baïonnette  à  douille;  en  1692, 
Martinet  en  inventa  une  supérieure  à  celle  de 
1681.  Dans  la  même  année,  les  Suédois  firent 
emploi  de  la  baïonnette;  en  1693,  les  Anglais 
se  servirent  de  cette  baïonnette  à  douille;  en 
1700,  le  manehe  de  cette  arme  fut  partout  rem- 
placé par  la  duuille  ;  et,  en  i703,Vauban  lit  déci- 
der que  la  pique  ferait  iir- Dmiais  place,  dans  tous 
les  corps,  à. des  fusiL  avec  buiouuettcs  à  duuille. 


iu;odmm« 

J  .i;.rf  I  ffi  modelti  Ju  tempi}t 


Iflll»  n  xn» 
>i*cl«r. 


En  1732,  le  premier  rang  de  l'infanterie  prus- 
nenne  fat  armé  de  fusils  à  baîennelles,  que  Ton 

devait  conserver  au  bout  du  fusil  pendant  les 
feux,  et,  en  1742,  les  autres  rangs  reçurent  le 
même  annenient.  En  1738,  les  Suédois  rempla- 
cèrent les  baîonnoites  plates  par  celles  à  lame 
triangulaire;  en  i7.>7,  on  essaya  à  Gotha  une 
baïonnette  très-pointue,  formée  par  la  ba- 
guette qu'on  allongea  alors  de  40  centimètres. 
En  1742,  la  longueur  de  la  lame  était  fixée  h 
43  centimètres;  mais  le  maréchal  de  Saxe  et 
M.Turpin  de  Crissé  réclamèrent  qu'elle  fOt  por- 
tée de  G'6  à  67.  Aujourd'hui,  la  lame  est  qua- 
drangulaire  en  Autiicbc  et  triangulaire  dans 
les  autres  Étais.  Elle  a,  en  France,  46  centi- 
mètres de  long  pour  les  fusils  d'infanterie  et 
pèse  de  12!)  \  3:10  grammes.  La  baïonnette  du 
mousqueton  doit  être  assez  longue  pour  que  le 
cavalier  ne  soit  pas  exposé  à  se  blesser  en  pas- 
sant du  repos  au  port  d'armes. 

I.a  baïonnette  se  compose  de  trois  parties  qui 
se  fabriquent  séparément:  la  douille %l  la  vi'ro/e, 
qui  sont  en  fer,  et  la  tome,  qui  est  en  acier. 
Celle-ci  est  formé  de  trois  faces  évidées  :  une 
qui  cnnK>r>'nii  toute  la  largeur  de  l'arme,  et  les 
deux  uuUcs  les  deaà-largeurs. 

On  avait  lait  usage  durant  uo  certain  temps. 
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pour  ta  chasse,  d'une  arme  appelée  coutcau- 
bai<mneHe,  dont  la  lame,  semblable  à  celle  de 
la  baïonnette,  était  pourvue  d'une  poignée.  Celle 
sorte  de  couteau  a  été  reproduite  de  nus  jours 
dauH  l'armement  des  chasseurs  dits  tic  Yincennes 
ou  chasseurs  à  pied  i  ils  peuvent  l'adaplcr,  avec 
sa  pdgnée,  au  canon  de  lenr  fusil,  et,  lorsqu'elle 
n'y  est  pas  fixée,  ils  la  reçoivent  dniis  un  four- 
reau d'acier  où  elle  ligure 
le  sabre-poignard  de  l'in- 
fanterie. La  baïonnette  des 
compagnies  du  centre,  dans 
les  régiments  de  ligue,  rem- 
place ausn,  hors  du  service, 
le  sabre-poignard  que  por- 
tent les  compagnies  d'élite. 

Souwarov  s'exprimait 
ainsi  en  parlant  de  la  baïon- 
nette :  M  La  balle  est  folle 
la  baïonnette  est  sage.  » 
Charles  Xll,  roi  de  Suède, 
disait  à  ses  soldats  :  «  Mes 
amis,  joignez  l'ermemi,  ne 
tirez  point;  c'est  aux  pol- 
tron» à  le  fain.  »  La  b^n> 
nette  sert  merveilleusement 
à  ce  genre  d'aUaque,  eUe 
a  réalisé  en  effet  des  prodiges  entre  les  mains 
de  rinfantorioet  surtout  de  l'i n fa nlerio  française. 
.\  la  !K!t;ii!le  de  Valmy,  en  1792,  Kullerniann ayant 
forme  son  armée  en  colonnes  par  bataillons,  s'é- 
cria :  «  Camarades,  le  moment  de  la  victoire  est 
arrivé  :  laissons  avancer  l'ennemi  sans  tirer  un 
seul  coup  et  diargeons  à  la  baïonnette.»  À  Jem- 
mapes,  Dumouries  dit  bum  è  ses  soldats  :  «Voilà 
les  hauteurs  de  Jemmapes  et  voilà  Tennemi  : 
l'arme  blanche  et  la  baïonnette,  voilà  la  tactique 
nouvelle  à  employer  pour  y  parvenir  et  pour 
vaincre.  »  A  l'affain  de  Pwsolo,  en  1801,  te  géné- 
ral Pu[ cnt  s'nvança  contre  f'irces  quadruples 
des  i»ieunes,  et,  attaquant  seulement  à  la  baïon- 
nette d'un  bout  de  la  ligne  à  Vautre,  il  culbuta 
et  mit  on  fuite  les  Autrichiens.  Nos  annala 
militaires  offrent  des  milliers  d'exemples  sem^ 

blabluâ. 

BA10?IN1ER.  On  dunna  ce  nom,  dans  l'origine, 
au  soldat  armé  d'une  baïonnette. 

BAIROOT  OU  nnoirr.  Berytm,  Ville  de  Syrie, 

dans  l'empire  ottoman.  Elle  est  située  sur  la 
Méditerranée,  dans  le  pachalik  d'Acre.  Les  An- 
glais la  bombardèrent  et  la  prirent  en  1840;  et 
le  28  mai  1860,  trente-deux  villages  maronites 
des  environs  de  cette  ville  furent  incendiés  par 
les  Druses. 

BAISSE.  De  l'ital.  basso.  Se  dit  quelquefois  pour 
reflux. 

BltSSIll (Jfar.).  Se  dit  de  la  mer  qui  descend, 
ou  du  vent  lorsque  de  l'amont  il  varie  vers  l'aval. 

BAJAZET  Surnommé  VÉclair.  Sultan  turc 
en  1389.  11  se  distingua  par  ses  nombreuses 
conquêtes;  enleva  aux  empcrsurs  chrétiens,  de 
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1391  à  1393,  la  Bulgarie,  Ja  Macédoine  cl  In 
Thessalie;  subjugua  la  plupart  dus  princes  Je 

l'Asie;  et,  de  re- 
tour en  Europe, 
en  1396,  tailla  en 
pièces ,  près  de 
Nieopulis  tUT  le 
Danube ,  une  ar- 
mée de  croisés 
composée  de  Hon- 
prois ,  (le  Polo- 
nais et  de  Kraa- 
çais.  Il  usiëgea 
ensuite  Constanti- 
noplc,  et  obligea 
l'cMipereur  Manuel 
à  lui  payer  un  tri- 
but; mais,  bientôt 
aux  prises  a  YccTa- 
merlan ,  qui  avait 
envalii  ses  tuû^,, 
Bajazet  fut  baitu  et  fait  prisonnii-r  à  la  balaille 
d'Ancyre,  en  i  k)2,  cl  mourut  eu  capLivilé  dans 
Il  même  année. 

BALACLAVA.  La  Symholon  des  Grecs.  Ville  ma- 
ritime située  sur  la  côte  méridionale  de  Crimée. 
Les  Anglais  s'y  établirent  solidement  en  i8o4, 
et  repoussèrent,  le  SS  octobre,  une  attaque  des 
Russes,  commandés  par  le  général  Liprandi. 
Ceux-ci  s'étaient  déjà  emparés  de  plusieurs  re- 
dontei  occupées  par  les  Turcs  et  y  avaient  en- 
cloué  lea  pièces,  lorsqu'un  corot»at  de  cavalerie 
s'engagea  dans  Ki  phiine,  entre  les  escadrons 
russes  et  les  escadrons  anglais.  Parmi  ces  der- 
niers, le  K*  dragons  et  le  4*  de  la  garde  se  dis- 
tinguèrent particulièrement,  el  «  la  charge  exé- 
cutée par  la  brigade  du  général  Scarlel,  écrivait 
lord  Raglan  dans  son  rapport,  est  l'une  des  plus 
brillantes  que  j'aie  jamais  vues.  «Toutefois,  une 
autre  charge  de  la  brigade  de  lord  Cardi^znan  sur 
les  masses  russes  et  leurs  batteries  fut  moins  bou- 
reaae;  la  mort  raoiaaonna  amplement  dans  cette 
brigade,  dont  les  débris  ne  parvinrent  à  opérer 
leur  retraite  que  crrko  'a  rajipui  énergique  que 
leur  donnèrent  ks  escadrons  Iranvaisdu  général 
Morris,  conduits  par  le  général  d'Alionville  et  le 
colonel  Cliampéron.  Il  n'y  cul  donc  de  victoire 
proprement  dite  ni  du  part  ni  d'autre,  et  les 
troupes  reprirent  réciproquement  les  positions 
qu'elles  avaient  occupées  avant  l'aflaire. 

BALIDA.X  [Vèchc].  Les  Provençaux  désignent 
par  ce  nom  les  compartiments  dont  se  composent 
les  bonrdigues. 

BALil  (tfar.).  De  l'allem.  weffo,  faisceau  de 

baguettes.  Les  marins  nomment  ba!ai  du  ciel  un 
vent  de  nord-est  qui  chasse  les  nuages  et  nettoie 
le  del. 
lAUUNl.  Foy.  PBBcnm. 

BALANCÉ  (Afar.).  Un  bâtiment  est  bien  balancé 
dans  la  voilure,  lorsque  l'efTorl  du  vent  sur  1rs 
voiles  de  l'avant  se  trouve  en  parfait  équilibre 
avec  Teffort  qui  s'opftn  sur  les  voilée  de  l'anière. 
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BALA>CELIE  (Afar.).  Kmbarcalion  d'origine  na- 
poiilaiue,  qui  est  pointue  des  deux  bouts  et  na- 


lUlaocell*. 

vigue  à  la  voile  ou  à  l'aviron.  Elle  n'a  qu'un 
seul  mât,  une  grande  voile  à  antenne,  et  une 
vingtaine  d'avirons.  La  balancelle,  qui  était  au- 

Irefois  très-commune  dans  la  Méditen;iiirt'.  ne 
se  voit  plus  guère  aujourd'hui  que  sur  les  cotes 
d'Espagne. 

BAH>f.ER  (Mar.).  On  balance  sa  voilure  lors- 
qu'on élalilii  un  équilibre  convenable  entre  l'ac- 
tion des  voiles  de  l'avant  et  l'action  des  voiles  de 
l'airiàre  ;  on  balance  les  poids  du  chaiigement 
en  les  distribuant  avec  égalité  de  chaque  bord, 
ce  (ju'on  obtient  à  l'aide  d'un  fd  à  plomb  placé 
le  long  d'une  cponlillc  centrale;  et  l'on  balance 
enGn  un  couple,  en  le  plaçant  sur  la  quillo  de 
manière  que  s<'S  branches  ne  s'écartent  pas 
plus  d'un  bord  que  de  l'autre. 

BALtACIKR  [ilar.].  Les  pirogues  étroites  por- 
tent communénMnt  un  balancier  qui  les  empêche 

de  chavirer.  On  ajipelle  hal>inttcr  de  boussole, 
les  cercles  de  cuivre  au  milieu  desquels  la  bous- 
sole est  tenue  en  équilibre;  et  baUmder  de 
lampe,  un  cercle  de  fer  mobile,  au  cenlie  du- 
quel demeure  constamment  en  équilibre,  malgré, 
les  niouvenienls  du  vaisseau,  la  lampe  do  l'ba- 
bîtacle.  Les  balanciers  qui  sont  ft  jumelle  coni> 
niuniquenl  le  mouvement  à  l'arbre  de  couche, 
au  moyen  d'un  T  renversé  qui  le  leur  transmet 
à  l'aide  de  bielles. 

ULMCniB  {Mar.).  Nom  que  portent  des  cordes 

qui  suspendent,  par  leurs  extrémités,  les  barres 
de  bois  transversales  auxquelles  sont  attachées 
les  voiles. 

ULIHBIB  (Ifar.).  Espèce  de  navire. 

UUNT  (ifor.).  Partie  lâche  ou  pendante 

d'une  manœuvre.  —  Donner  du  balant  à  un 
plomb  de  sonde  qu'on  veut  jeter,  c'est  l'agiter^ 
le  balancer  pour  l'envoyer  plus  loin. 

ULIOD  {Mar.),  Genre  de  bâtiment  dont  il  est 

fait  emploi  aux  Antilles,  et  qui  se  distingue  par 

une  iiian  lie  (|ui  lui  est  particulière. 

DALAKATH.  Rivière  de  Perse,  sur  les  bords  de 
laquelle  le  ni  Chosraès  remporta,  en  393,  une 
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victoire  signalée  sur  le  rebelle  VaranM.  Ce  der- 
nier disputa  lon^t«'m[ïs  !>•  succès  au  moyen 
d'une  ligne  formidable  a  t'lt>|)hants  monté:»  par 
ses  plus  mraves  soldats;  mais  les  Romains,  qui 
combattaient  du  côté  de  Cliosroès,  rompirent 
cette  terrible  barrière  et  portèrent  le  trouble  et 
l'effroi  dans  les  ran^  des  révoltés. 

BIUIIS.  Balart,  Nom  que  l'on  donna  êux 

Libyens  et  aux  Ibëricns  de  la  Sardaigne  qui 
se  réfudôrcnt  dans  les  montntrnes,  pour  dd- 
fendre  leur  ludépendance  contre  le^i  Carlha- 
Concis  «t  les  Romains. 

BAUSTE  {Mar.).  Se  dit  quelquefois  da  lesl 

composé  (le  snble  et  de  cailloux. 

BALA)l&.  On  dit  d'un  gt>iiéral  qui  chasse  l'en- 
nemi d'une  condée,  qu'il  balaye  le  pai/s,  ia 
plates,  etc. 

B.mYEB  {Mar.).  S.  lit  d'un  vent  i|ui  dissipe 

Ii's  nii.iL'fs  el  éclaircil  le  ciel. 

BlLBfck.  HeliopoUs,  Ville  de  Syrie^  non  loin 
de  l'Anti-Liban.  Prise  et  reprise  dans  les  pre- 
miers temps  de  rélablisseiui  til  de  l'islamisme, 
elle  tomba  en  1401  devant  Tamcrlan.  Le  8  août 
1860,  elle  Tut  pillée  par  les  Mélualis,  qui  y  mas- 
sBCi^ent  les  chrétiens. 

BILCO^  (Mar:.  De  l'ital.  bakone,  formé  du 
latin  palus,  poutre.  (iahTÎes  cotivertos  et  non 
couvertes,  qu'un  établit  sur  les  (grands  vais- 
seaux. 

bAlK.  Baselia,  Basel.  Capitale  du  canton  du 
même  nom,  on  Suisse,  située  sur  les  deux  rives 
du  RJiin.  UKe  viile  fui  piise  et  incendiée  par 
les  Hongrois,  en  917. 

B.ILÉJtRES.  Baléares  ou  Qy/nmmœ.  Hes  de  la 
M<^dif»  rr.iriéi',  formnnf  une  province  du  royaume 
d'i-Is{>agne.  Hussédces  d'abord  par  les  ftliudiens 
et  les  Cartliaipnois,  elles  tombèrent  sous  la  do* 
mination  des  Homains,  l'an  Î2r?  av.  J.-C.  Les 
Vandales  s  en  emparèrent  en  420;  les  Gutlis, 
en  630;  les  empereurs  d*Orient,  en  6:i0;  les 
■aures,  vers  714;  et  Cliarlemagne ,  en  798. 
nefombécs  ensuite  sous  le  joug  des  Maures,  les 
iijjJarcs  leur  furent  eidevées  par  Jacques  1", 
roi  d'Aragon,  de  1229  à  1233,  et  formèrent 
alors  la  priiieip.de  |»iirtie  du  royaume  de  Ma- 
jorque ;  CharleS'U^i^^  réunit  délinitiveiueut 
i  l'Espagne. 

MUmint  [Mar.).  Navire  équipé  pour  la  pèche 
de  la  baleine. 

P-U.FI'ffFRE  [Mar.].  Embnrcalion  loncne, 
élruilc  et  Ic^ère^  dont  les  deu.x  extrémités  sont 
semblables. 

BAUSTI.  Se  disait.anciennement  ponrarbalète. 

BALESTO.li  {Mar.).  Sorte  de  perche  qui,  dans 
certains  bâtiments,  sert  îi  ('•tendre  une  voile  au 
large,  sur  I  arrière  el  au-dessus  de  son  ra&t.  On 
dit  aussi  Uioarde, 
t    BALESTRE.  Voy.  Herpe. 

BALKSTBIEB.  Se  disait  pour  arbalélneTf  quand 
on  disait  baleste  pour  arbalète. 


lUJSI  [Uar.).  Du  lat.  palm,  poteau.  Se  dit 

en  pént^ral  de  toute  indicatinn  plnrt^e  sur  lu 
mer,  non  loin  des  eûtes,  pour  désigner  un 
écneil  à  éviter  oa  un  passif  fc  suivre.  La  balise 
qui  a  pour  objet  de  signaler  un 
diinper  se  fait  ordinairement  avec 
une  longue  cl  groNse  barre  de  fer, 
iix^  verticalement  sur  rendrait 
ndoutable,  et  qu'on  stirmontï 
d'un  baril  ou  de  tout  autre  corps 
tisible  de  loin.— La  balise  qui  est 
destinée  à  faire  connaître  ia  route 
qu'il  faut  suivre  se  construit  nver 
des  corps  flottant]}  que  l'on  établit 
sur  la  mer  au  moyen  d'un  cor« 
d.'(^:e  retenu  au  fond  par  uneancrb 
OU  un  poids  sufUsanl.  La  nuit,  des 
feux  signaient  les  balises.  —  On 
donne  auad  le  nom  de  balise  à  une  étoupe  qui 
marque,  en  sortant  un  peu  de  1 1  n.niure,  l'en- 
droit où  le  calfatage  est  momeuiaiiéiueiit  arrêté. 
—  Ce  mot  désigne  encore  une  bouée  qui  Indi- 
que le  lieu  où  est  placé  un  lilet  par  fond. 

BAUSEB  {Mar.).  Placer  des  l.alises. 

BALISTAIBR.  îialUlarim.  Oflicier  qui,  chez  les 
Romains,  était  chargé  du  la  conservation  des  ma- 
chines de  guerre.  —  On  appelait  aussi  balistalre 
Ip  soldat  qui  servait  les  batistes;  et  parmi  les 
balistaires,  on  distinguait  les  arcu6u/<sf<nres,  les 
wrrobaÀistaire&f  les  maxiilbalMaire&,  etc. 

lUISTAUDll.  Sorte  d'arsenal  dans  lequel  les 
Romains  réunissaient  et  conservaient  les  ba- 

listes,  balistœ. 

6AL1STE.  Balista^  p^àliarp*  (ballistra).  Sorte  de 
grosse  arbalète  à  laquelle  un  chtssîs  de  char- 
ponte  donnait  la  soliditi^  n(''ces>iiire.  Son  r-  <sort 
consistait  en  deux  cclieveaux  formés  île  eordes 
de  boyaux  ou  de  crins,  que  deux  brus,  eni^ngés 
dans  leur  centre  et  tirés  à  l'aide  d'un  cftble  et 
d'un  treuil,  forçaient  à  se  tordre.  C't'tnit  au 
moyen  de  cette  torsion  pr(^essive  que  s'accu- 
mulait la  force  d'impulsion;  et  cette  force  se 
dégageait  tout  entière  à  l'instant  où  le  câble  qui 
unissait  les  deux  bras  se  redressait  subitement, 
parvenu  à  l'endroit  de  la  détente,  et  cha^it 
te  projectile  devant  lui.  Cette  machine  lançait, 
à  une  distance  considérable,  dt»<;  pierres,  des 
carreaux  ferrés  pesant  jusqu'à  30  kilogrammes, 
des  flèches  et  quelquefois  même  des  torches 
cnnammées.  <(  Le^  balistes  et  les  onagres,  écrit 
Vitruve,  roanœuvrés  avec  activité  et  par  des 
gens  habiles,  sont  nu-dessus  de  tout.  11  n'j 
a  contre  leurs  coups  aucun  moyen  de  défense. 
Semblables  î\  la  foudre,  ils  brident  et  mettent 
en  poussière  tout  ce  qu'ils  frappent.» 

Dans  les  armées  romaines,  chaque  légion 
traînait  avec  elle  i>5  balistes  roulantes  :  «  La 
légion,  dit  Végèce,  est  munie  de  balistes  mon- 
tées sur  des  affûts  roulants  traînés  par  des  mu- 
lets et  servies  chacune  par  une  chambrée,  c'est- 
à-dire  onze  soldats  de  la  centurie  à  (jiii  elle  ap- 
partient; car  chaque  centurie  a  la  sienne,  i'ius 
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CCS  batistes  sont  grandes,  plus  elles  ont  de  force 
et  (U;  {)ort»^e.  On  ne  s'en  sert  pas  seulement 
pour  la  défense  des  camps;  on  les  place  encore 
sur  le  champ  de  bataille,  derrière  les  soldais 
pesamment  nrmi^s  ;  et  il  n'y  a  ni  cuirasse  de 
cavaliers  ni  boucliers  de  fantassins  qui  soient  à 
répnuve  des  grands  mUs  qa*âllet  lancent.  H 


y  a  donc  cinquante-cinq  ballsles  dans  une  lé- 
gion ;  d<'  jiliis,  dix  onnpres,  un  par  cohorte.  On 
les  fait  traîner  tout  armés  sur  des  chariots  tirés 

C>  dea  bcMifs.  L'usage  des  onagres  est  de  dé- 
dre  les  retranchements  des  camps  avec  des 
pierres,  comme  font  les  halisles  avt  c  do^  traits.  » 

Au  siège  d'Alhùiies  par  Sylla,  les  balisles  des 
lioraainâ  lançaient,  au  dire  d'Appien,  jusqu'à 
viiii;!  !ui\jlets  de  plomb  à  la  fois.  AthonîTiis  rap- 
jgorte  qu'une  baiisie  qu'il  avait  examinée  lan- 
C«t  des  pierres  pesant  trois  talents  (KKltHogr.). 
Les  balistes  employées  par  Archimcde  dans  sa  dé- 
fense de  Syracuse  étnicnt  cli;irgées  de  projec- 
tiles du  poids  de  000  kilogrammes.  Henningneld 
nous  apprend  que  les  machines  dont  Édonard  I*' 
se  servit  au  siège  du  château  de  Stirling  lan- 
çaient des  pierres  de  1 50  kilogrammes.  On  ar- 
rivait même  avec  ces  machines  à  un  degré  de 
précision  remarquable,  et  Ricber  raconte  qu'au 
siège  (le  Laon,  par  Hugues  Capct,  il  y  avait  des 
hommes  qui  employaient  les  balistes  avec  une 
•dresse  tdle,  qu'ils  prenaient  pour  but  et  attei- 
gnaient les  oiseaux  au  vol. 

Selon  quelques  auteurs,  César  serait  le  pre- 
mier qui  ait  eu  l'idée  d'employer  les  forces  de 
kbalisie  au  renversement  des  murailles. 

EUKTHHl  ou  liUlSnilll.  Du  grec  piX)iiv 
(ballein],  lancer.  Se  disait  anciennement  de  l'art 
de  (liripcr  et  faire  jouer  les  machines  de  guerre. 
Aujourd'hui,  on  désigne  par  ce  mot  les  armes 
pjfrobaK^uesde  rartillerie  et  derinfanterie,  et 
aussi  la  science  qui  a  pour  objet  de  calculer  le  jet 
dfes  projectiles,  les  lignes  des  trajectoires,  le  tir 
des  bouches  à  feu,  la  direction  des  bombes  et 
At  boulets,  réraluation  de  la  portée,  etc.  On 
peut  citer,  comme  ayant  le  plus  contribué  aux 
progrès  de  cette  science,  Tartaglia,  qui,  le  pre- 
au  seîsièroe  siècle,  fit  des  exp^ncessnr  la 
ftt^tfque,  Réiidor,  Blondel,  Martillière,  Monta- 
llnbert,  Piobert,  etc. 

Sans  des  essais  réalisés  sur  la  plage  de  Gavre, 


par  ordre  du  ministre  de  la  marine,  dans  lot 

années  de  1830  à  1840,  on  a  reconnu,  par  la 
comparaison  des  vitesses  fournies  au  moyen 
de  la  mêthodê  ia  porUe$  sous  les  différents 
angles,  .'ivee  les  vitesses  que  l'on  déduit  du  tir 
an  pendule,  on  a  reconnu,  disons-nous,  l'incon- 
testable inexactitude  de  la  relation  qui  avait  été 
admise  jusqu'alors  entre  l'angle  de  (lé|>art  a,  la 
vitesse  initiale  V,  la  portée  -\  et  le  coefticient  de 
la  résistance  de  l'air,  relation  dc.signée  sous  le 
nom  d'éqfMatfan  de  Potoon,  équation  dont  celles 
d'OheiiIieim  et  de  l.oniljnrd  ne  sont  qu'une  va- 
riante ou  le  développement,  cl  dont  les  formules 
deviennent  impropres  des  que  la  portée  dépasse 
6  k  800  mètres.  La  commission  de  Gavre,  en 
s' occupant  particulièrement  de  la  question  géo- 
métrique, tandis  que  dans  l'artillerie  de  terre 
on  se  plaçait  au  point  de  vue  mécanique,  a 
trouvé  une  équation  aussi  simple  par  la  forme 
que  commode  par  le  calcul,  qui  établit  exacte- 
ment la  relation  entre  les  porliées  et  les  angles 
de  départ*  Cette  équation  est  la  suivante: 

Tang  a = ^  (1  + 1 ang  «  a)  (1  -1-2  Uug  'o); 

00,  sous  une  autre  forme  : 

Sin2«=^  +  ^(l+îlang%i). 

[Voy.  le  mot  TA.) 

UUI  ou  MU.  Ville  du  Torkestan  indépen- 
dant. Elle  fut  priso  par  Gencis-KIinn  en  1221, 
et  par  Tamerlan  en  1361».  Ce  dernier  parvint 
ainsi  au  trône  des  Mongols  gengiskhaniens. 

lALLANT  (Mar.).  Se  dit  de  tonte  partie  Iftche 

et  pendante  d'une  manœuvre  qu'oi-'ile  le  vent 
ou  le  mouvement  d'un  navire.  Tenir  le  UiUani 
d'une  manaswcrey  c'est  l'amarrer  afin  qu'elle  ne 
soit  pas  lAche  et  qu'elle  ne  balance  pas. 

BALLE.  Du  grec  piWitv  (ballein),  lancer.  Pro- 
jectile en  plomb  qu'on  lance  au  moyen  des  ai  mes 
à  feu  portatives.  Le  moule  à  fondre  les  balles  se 
compose  de  deux  parties  assemblées  à  char- 
nière, ayant  chacune  une  cavité  hémisphérique: 
sa  forme  rappelle  assez  celle  des  tenailles. —  Il  y 
a  des  balles  de  divers  calibres: celles  du  ftasil  de 
munition  ont  tfi  millim.  7  de  diamètre.  —  On  en 
fabri(}ue  de  coniques,  de  l'invention  du  capitaine 
Minié,  d'autres  à  crochets,  etc.  —Les  Arabes  em- 
ploient des  balles  qui  ont  peu  de  sphéricité,  et 
sont  couvertes  de  pointes  laissées  vw  saillie  sur 
leur  surface.  Il  en  résulte  que  le  bruit  qu'elles 
produisent  ressemble  ft  un  long  gémissement.— 
M.  Devisme  est  l'inventeur  d'une  halle  dite  foxi- 
droyanie,  qui  éclate  dans  le  corps  des  animaux 
en  y  occasionnant  de  tels  ravages  que  la  mort 
est  presque  instantanée.  Cette  balle,  sorte  de 
petit  obus,  renferme  à  l'intérieur  une  certaine 
quantité  de  poudre  qui  s'enflamme  par  suite 
de  la  percussion  exercée  sur  une  capsule  ful- 
minante contenue  dans  son  inl<5rieur,  et  qui 
détermine  l'explosion  du  projectile,  dès  que  le 
but  a  été  frappé.  Uballt  6il  im  Iniw  de  cuivre. 
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recouvert  à  sa  base  d'une  couche  de  y\om'j  sur 
une  longueur  d'environ  S  centimèires;  sur  celte 

coticho  st'  troiivi'  un  rflir-f,  l't  Ins  parltoî;  sail- 
lantes s'adapU  nt  exaclcment  dans  les  cannelures 
de  la  carabine.  I.a  partie  snp^rienre  de  la  balle 
est  un  cAne  de  cuivre  qui  se  visse  dans  le  tube; 
ce  rôno  f"-\  anii.-  d'un  pislin>,  ?i  rt'ttrémilé  in- 
férieure duquel  se  trouve  placée  une  capsule 
.«rrilnaire,  s'appuyant  sur  une  traverse  en  acier 
qui  d(^lt'rniin»*  la  pcrcii^sinn  par  h:  refoulement 
du  piston  qui  trouve  en  contact  avec  le  corps 
qu*il  rencontre  dans  la  course  du  projectile. 

Cesli  une  erreur  de  croire  que  les  balK  s  mi- 
ellées ont  tins'  prnprit'ti^  vf^nt^npii'^e  ou  j-lus  dan- 
gereuse que  les  autres  balles  :  les  petites  aspé- 
rités f|U*elles  présentent  alors  ne  peuvent  mtote 
pas  être  regardées  conme  propies  &  aggnvtr  les 

pUiiï's. 

B.ILL£  A  FED.  On  en  fait  usage  dans  les  sièges 
pour  éclairer  le  terrain  pendant  la  nuit  et  recon- 
naître les  travaux  de  l'ennemi.  Os  halles  se  lan- 
ceni  îni  moyen  de  mortiers  de  divers  calibres. 
Après  avoir  préparé  des  sacs  en  treillis  ou  grosse 
t(riile,dontnn  taille  les  diverses  piècesde  manière 
à  ce  qu'elles  aient  une  fnrmn  ovale,  et  après 
avoir  entouré  ces  sacs  d'un  réseau  de  grosse 
fieelle,  en  les  charge  avec  Tnne  des  composî- 
lions  suivantes  : 

i».  —  Poix  blanche,  î*,625;  poix  nnirp, 
l^jB^S;  suif  de  mouton,  0^,750;  térébenthine, 
Oi'.SSO;  httile  de  lin,  OSm;  poudie,  6^,280; 
^toiipfs.  rt',f;oo. 

2».— Poix  blanche,  3S00.H;  poix  noire,  1^803; 
suif  de  mouton,  0^722;  térébenthine,  0S241  ; 
huile  de  lin,  0^,241  ;  poudre,  6^010;  éloupes, 
0^,48;  salpMiv.  0^,331. 

3*.  — Poix  blanche,  3S12ii  j  poix  noire,  1^875; 
suif  de  mouton,  0^750;  térébenlliine,  0S24I; 
liuii<-  4<  lin,  O^fMl;  poudre,  e^îSOj  éloupes, 
0^,'ioo. 

Pour  ces  trois  compositions  on  fait  d'abord 
fondre  le  suif,  ainsi  que  les  poix  noire  et  blan> 

che;  on  y  ajoute  l'huile  de  lin  et  la  térében- 
tliine;  puis  on  bouche  hermétiquement  le  four- 
neau ;  00  verse  successivement  gisuitc  les  autres 
matières,  et  l'on  termine  en  jetant  les  éloupes 
étirées  en  petits  flocons. 

Composition  hollandaise.  Salpêtre,  8*,000; 
pulvérin,  S^OCOi  colophane,  ISoOO;  eeu-de- 
vie  gommée,  2'',5(M);  soufre,  y^SOO.  Cette  com- 
position l'ai  sèclu'  :  Dti  triture  donc  les  matières 
avec  des  luulelles,  et  on  y  mélange  1/bOO  de  leur 
poids  d'étoupes.  Les  sacs  doivent  ttre  formés  do 
trois  env('lop|M's,  i\n\>n  enduit  d'abord  d'une 
couche  de  cire  jaune  fondue  avec  moitié  de  sou 
poids  en  térébentliine,  avant  de  charger  avec  la 
préparation. 

Cowpo^tion  autrichienne.  Poudre,  0^,300; 
salpéti-e,  8^,000;  sciure  de  buis  rôtie  el  salpô- 
trée,  0'',i>34;  cire  jaune,  0ii,333;  antimoine, 
U,333;  souCre,  3^000.  Cette  composition  est 
sèche  eonune  celle  qui  précède.  Après  avoir  (ait 
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bouillir  la  sciure  dans  de  l'eau  salpêtrce,  on  fait 
fendre  la  cire,  è  laquelle  on  joint  le  salpêtre, 
en  remuant  jusqu'à  ce  qu'il  entre  en  fusion  ;  on 
verse  ensuite  le  mélange  sur  nne  table,  en  y 
ajoutiint  successivement  le  soufre,  l'antimoine, 
la  sciure  de  bois,  et  en  triturant  avec  des  mo- 
letlts:  enfin,  on  y  mêli'  la  piuidre,  et  l'on  rhari'c 
la  composition  dans  des  .«-acs  préparés  conuue 
on  le  fait  pour  la  composition  hollandaise. 

Pour  charger  une  balle  à  feu,  on  commence 
par  verser  dans  le  sac  environ  l/Ii  de  sa  hau- 
teur de  composition;  on  place  ensuite  dessus  un 
tourteau  trempé  dans  le  méUinge  de  poix  et  de 
suif  en  fusion,  et  sur  ce  tourteau  un  obus  de  6 
pour  les  balles  de  12  pouces,  ile  >  pour  les  balles 
de  10,  et  une  grenade  de  rempart  pour  les  balles 
de  8,  la  fusée  rasant  le  tourteau  et  le  projectile 
bien  maintenue;  puis  un  acliL-ve  de  remplir  la 
balle  ;  on  fait  une  lij^alure  au-desius  de  la  com- 
position, et  on  trempe  cette  balle  dans  un  mé- 
lan::e  de  poix  noire  et  de  poix-résine  fiuuluesen 
parties  égales.  Pour  amorcer,  on  enfonce,  eu 
confectionnant  la  balle,  deux  chevilles  de  bois 
qu'on  dirige  vers  le  centre;  on  retire  ces  che- 
villes avant  de  faire  usage  de  la  balle,  et  on  bat 
dans  le  vide  «le  la  composition  pour  fusées  de 
projeetiJes  creux.  (Viosr.  Baml  aiimwt.) 

BILLE  A  QUOB  {Mat.).  Boulet  monté  à  Textré' 
mité  d'un  manche,  et  qu'on  fait  rougir  pottr 

l'employer  h  fondre  le  brai. 

BULESTKROS  [Don  Francisco).  Général  espa- 
gnol, né  k  Soragosse  en  1770,  mml  en  IB32. 

Dans  la  lutte  contre  l'invasion  française,  sa  bra- 
voure le  porta  rapidement  au  grade  de  lieute- 
nant-colonel ;  mais  son  refus  de  servir  sous  l'é- 
traniif.r  Wellington,  placé  à  la  tète  des  armées 
espaiJinidos,  en  1812,  le  fit  exiler  à  Ceuta.  En 
1815,  ion»  de  la  rentrée  de  Ferdinand  dans  son 
royaume,  le  ministère  de  la  gneire  fut  confié 
h  Ballesteros.  ([iii  ne  !e  conserva  qu'une  année. 
Eu  1823,  il  prit  le  commandement  de  l'ar- 
mée oonstUullonnelle,  destinée  à  défendre  la 
Navarre  et  TATagpn;  mais  il  ne  tarda  pas  tou- 
tefois h  signer  une  capitulation  &vec  le  duc 
d  Angoulème. 

BALM?I.  Commune  de  l'arrondissement  du 
Ml,  l.'parlement  de  la  Sarthe.  C'élait  autre* 
fois  l'une  des  forteresses  principales  de  la  pro- 
vince. Les  Anglais  s'en  emparèrent  en  1417, 
mais  Charies  VII  la  leur  reprit. 

BALLOM.  Globe  ou  cylindre  qu'on  remplit 

d'artifices  de  guerre,  tels  que  petites  bombes, 
grenades,  balles  à  feu,  etc.  On  le  lance,  au 
moyen  d'un  mortier,  au  milieu  des  travaux  de 
Tenneroi. 

BALL03I.  V'vj.  A^nosTATs. 

BALIOX  {.V'jf.j.  Dans  la  mer  des  Indes,  on 
donne  ce  nom  ci  un  bâtiment  très-étroit  et  très- 
long,  sculpté  à  la  proue  et  à  la  poupe,  et  qui  a, 
à  son  milieu,  une  espèce  de  chambre  en  formo 
.  de  dôme,  que  recouvrent  de  riches  étoffes. 
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lUUTTAK.  Saut  qoe  l'on  bit  foin  à  on  dif- 
valj  entre  deux  pilim»  en  le  soutentot  de  la 


main,  et  aidé  du  gras  des  jamb*  s,  de  manière 
qu'ayant  les  quatre  piotis  m  1  air,  U*  clicval 
présente  les  fers,  comme  s'il  voulait  ruer,  sans 
pourtant  détacher  la  ruade. 

BIU)IRE(3f(ir.).  Longue  pièce  de  bois  qui,  dans 
la  construction  d'un  vaisseau,  détermine  la  force 
qu'il  doit  avoir. 

BALSORA  ou  BASSORAH  (Bataiixe  de).  Elle  fui 
fignée  sur  les  Turcs  par  les  Persans,  en  1616. 

BALnm.  Foy.  Baijmuib. 

BALZAN,  r.iirvnl  noir  ou  bal,  qui  a  des  marques 

blanches  ou  balzanes  aux  pieds. 

BALZAJIES.  Marques  blanclios  (ilus  ou  moins 
étendues  et  régulières  qui  occupent  le  bas  des 
jambes  de  certains  clievaux.  (juand  la  balzan»- 
ne  dépasse  pas  le  bouht,  elle  se  nomme  simple- 
ment balzane;  elle  se  nomme  balzane  ^ussée 
on  hmU  cAouHée  quand  elle  monte  à  la  nu^tié 
du  canon  ou  quand  elle  dépasse. 

BALZE  ou  BUSE  Mar.).  Grand  radoau  dont  se 
servent  les  l'éruviens  el  les  Brésiliens  pour  na- 
viguer à  la  voile  et  à  la  rame  le  long  de  leurs 

côtes.  Oiiclqncs-uns  de  ces  radeaux  ont  des  ailes 
cenlraks  (le  dérive  qui  s'appellent  yuares. 

BAMPTO.\.  Ville  du  comté  de  Devon,  en  Angle- 
terre. Elle  est  située  pris  de  TEze,  et  eet  célèbre 

par  une  virtnire  que  les  Bretons  y  lemporiArent 

sur  les  Saxons  en  613. 

BAX  el  ARRIÈRE-Bl^.  Du  lal.  bannum,  bannière. 
On  appelait  aind,  au  moyen  âge,  la  proclama- 
tion adrt'ss(^e  par  le  souverain  ou  les  seigneurs  à 
ceux  de  leurs  vassaux  qui  leur  devaient  le  ser- 
vice militaire,  et  à  la  suite  de  Inquelle  chacun 
se  rendait  en  amies  au  lieu  indiqué  pour  leras» 
seiidilemcut.  Quoique  plusieurs  auteurs  aient 
cherché  à  établir  une  iliflérenco  notable  entre  le 
bm  et  rorrtfre'^,  il  paraît  certain  qu'il  n'en 
existait  d'autre  que  celle-ci,  c'est  que  l'arrit^e- 
ban  se  composait  des  hommes  qui  étaient  vo-. 


lontairement  en  retard  on  qui  étaient  antorisés 

à  attendre  un  second  appel  pour  marcher.  Dans 
un  rôle  recueilli  par  La  Roque,  et  qui  est  de 
12i4,  on  voit  figurer  des  archevêques,  des  évè- 
ques,  des  abbés,  des  ducs,  des  comtes,  des  ba- 
rons, des  châtelains  et  des  chevaliers  bannerets. 
Toute  la  noblesse  amenait  avec  elle  des  écuyers, 
des  pages  et  des  hommes  d'armes  dont  le  nombre 
était  en  raison  de  l'importance  du  lief.  Quant 
aux  évéques,  aux  chapitres,  aux  religieux  et  aux 
clercs,  ils  se  faisaient  repr^nter  par  des  tenan- 
ciers. Le  ban  devint  ensuite,  peu  à  peu,  ce  que 
depuis  on  appela  la  milice. 

Louis  .XI  fui  celui  des  souverains  qui  lit  l'usago 
le  plus  fréquent  de  la  convocation  du  ban. 
François  1*'  en  régularisa  le  service,  qui  n'était 
pas  le  ruAine  potir  tous  les  possesseurs  de  fiefs,  et 
en  lixa  la  durée  à  trois  mois  dans  l'intérieur  et 
à  quarante  jours  hors  do  royaume.  Il  ordonna 
aussi,  en  1533,  que  tous  les  ans,  pendant  la 
guerre,  celle  iuili<'0  fût  passée  en  revue,  et  que 
«  tout  homme  heiïé  y  comparut  en  l'état  qu'il 
était  obligé  pour  le  devoir  de  son  fief.  »  Henri  11 
supprima,  pour  le  ban,  l'obligation  de  servir  au 
delà  de  la  frontière;  el  ce  prince,  par  une 
ordonnance  de  1554,  décida  que  ce  service  se 
ferait  désormais  d'une  manière  unilionne  et  serait 
celui  des  chevau-lf^gers.  Auparavant,  en  efTel, 
les  gens  de  pied  el  ceux  à  cheval  marchaient 
pèle-nièle,  et  déjà  Fïançois  !■*  avait  voulu  re- 
médier à  ce  désordre,  en  ordonnant,  en  1545, 
que  l'on  servirait  provisoirement  à  pied.  I.e  ban 
fut  rareinenl  appelé  sous  Louis  Xlll;  il  ne  fu 
convoqué  qu'une  seule  fois,  en  1674,  sous 
Louis  XIV;  et  le  mnt  ne  reparut  plus  qu'en  1*^12, 
époque  à  laquelle  un  sénalus-consulledu  13  mars 
divisa  les  gardes  nationales  de  l'empire  en  deux 
(xtiis,  dont  100  000  hommes  du  |)renner  furent 
appelés  immédiatement  sous  les  armes. 

BA?(C  {Mar.).  Bannis.  On  appelle  banc  de  ga- 
lère ou  banc  de  rameurs,  celui  sur  lequel  sont 
assis  plusieurs  rameurs  pour  tirer  à  la  rame; 
banc  (Vembarcation,  la  planche  portant  aux  deux 
extrémités  sur  la  banqnière  que  soutient  au  mi- 
lieu une  petite  épontille,  el  sur  laquelle  sont 
assis  les  nageurs  ;  banc  de  qmrt,  I  e  marchepied 
|)lacé  en  abord  sur  le  gaillard  d'arri«'re,  et  qui 
sert  de  banc  à  l'oflicier  de  quart;  el  banc  d'ar- 
muffer,  une  espèce  d'armoire  en  forme  d'établi, 
où  l'on  sniL  lies  armes,  des  pièces  de  rechange 
et  des  outils.  —  A  l'île  de  France,  on  nomme 
èanc  à  salle  l'atelier  où  se  travaille  la  garniture 
des  vaisseaux. — Le  mot  btme  désigne  aussi  une 
élévation  notable  au-dessus  du  fond  de  la  mer, 
qui,  quelquefois,  se  découvre  au  pesant,  ou  bien 
ne  se  découvre  jamais  et  ne  se  montre  qu'à  une 
certaine  |irnfondeur.  — Le  htmcde  glace  est  une 
masse  déglace  flottante,  presque  immobile,  dt-tn- 
chéc  des  régions  polaires,  mais  qui  est  parfois 
transpwtéedansd'aulres  parages  par  les  vents  on 
par  un  courant. — Enfin,  par  fcanc.<î,  on  entend  des 
amas  de  cailloux  roulés  ou  de  galeU,  de  sable» 
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4e  coquilles,  de  polypiers  et  du  vu»,  qui  se 

forment  au  finnl  des  mers,  dos  lacs,  des  riviôres, 
et  offrent  plus  ou  moins  de  danger  à  la  navinu- 
tion,  selon  qu'ils  M  trouvent  plus  ou  moins  rap- 
prochés de  la  surface  des  eaux. 

Bl^CAL.  Sabre  recourbé  dont  on  fit  particu- 
lièrement usage  sous  la  république  et  l'empire. 

JtlIlCiSSE  {Mar.j.  Caisse  qui,  dans  les  galères, 
serf  de  Ut  et  de  benc. 

BAVCllE  Mar.).Où  appelle  ainsi,  sur  les  cAtes, 

(it's  Imiics  <li_'  inanic  nr^^rlonso  qui,  npic^  ;iv(iir 
été  humectés  par  les  eaux,  se  sèchent  au  contact 
de  l'air,  blancltiasenl,  prennent  l'upect  de  la 
pierre,  et  sont  presque  toujours  percés  par  des 
pholades  et  autres  mollusques  lithophages. 

BA3(DE.  Voy.  AnsiKF.  dyzantine. 

WSnÊ{Mar.).  Inclinaison  d'un  bàtimcntsur  un 
bord  par  suite  de  l'effort,  soit  d'un  vent  de  côté, 
soit  d*ap[>an  ils  cmpinyés  pour  virer  le  navire  en 
quille.  Dans  le  premier  cas,  le  bâtiment  donne 
h  bande;  dans  le  second,  it  est  d  fai  bamk.  — 
La  demi-bande  est  une  inclinaison  moyenne  im- 
primée au  navire,  i\  l'aido  d'appareils,  afin  de 
visiter  une  partie  seuleuteiit  de  lu  tarene. 

UYDUV.  Se  dit  de  Tune  des  pièces  de  la  fier- 

rure  d'un  fût,  qui  est  appliquée  sur  le  flasque 

à  reiidi  nit  de  la  crosse,  dniit  elle  imite  le  oifttre. 

Bi^DEH  (Jlar.).  Bander  une  voile,  c'est  coudre 
i  cette  voile  des  morceaux  de  toile  disposés  diago- 
naiement,  afln  qu'elle  ait  une  plus  longue  durée. 

Bl^HEROLE.  Vcxillum.  Nom  que  l'on  donnai 
quciquefoisau  pennon^ou  bannière  pointue  et  dé 
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coupée,  que  portaient  les  bacliellers.  —  Pièce  de 
buffleterie  à  laquelle  est  allai  In  o  |,i  ^ilM  ine.  — 
Se  dit  aussi  de  la  bretelle  d  un  fii-il.  sli  I  ;^ 
le  suspendre  à  l'épaule;  et,  dans  la  cavalerie, 
de  la  flamme  qui  décore  le  fer  d'une  lance. 

Bl\OKROU  (tfar.).  Espèce  d'étendard  dont 

on  fait  usa^ie  pour  orner  les  mâts  d'un  navire. 

BWOKS  {Mar.).  Du  celt.  bmd,  lieu.  Pièces  de 
toile  qu  on  met  sur  les  coutures  des  vaisseaux. 
On  a[)pelle  bmdtê  de  ris,  des  renforts  de  toile 
Irès-ctrnits,  cotimis  sur  les  huniers,  pour  donner 
plus  de  corps  aux  voiles  à  l'endroit  où  passent 
les  garcettes;  banda  de  $abordSj  une  rangée  de 
sabords.  — On  donne  le  nom  de  bande  du  nord 
au  *  ôîi'  nord  ou  latitude  septentrionale. 

BMDES  (Vieilles).  Voy.  Bandes  uiutairss. 


BMDBS  UUTIffllS.  C'était,  au  moyen  ftge,  des 

(  ninpagnies  de  volontaires  formées  de  serfs  fu- 
gitifs, de  di'serteurs  ou  do  soldats  congédiés  et 
de  gens  saus  aveu,  de  toutes  classes  et  de  tous 
les  pays,  qui,  depuis  le  temps  de  Philippe-AU' 
guste,  prêtaient  leur<  s(  rvict  s  'i  l'armée  quand 
ils  en  étaient  requis,  les  vendaient  aux  seigneurs 
qui  avaient  quel(]ucs  déprcdalions  li  exercer,  et 
qui,  lorsqu'elles  n'étaient  pas  employées  de  cette 
manière,  se  répandaient,  pour  pourvoir  à  leur 
existence,  dans  les  campagnes,  où  elles  exer- 
çaient les  actes  les  plus  affreux.  Du  règne  de  • 
l'Iiilippe-Auguste  à  celui  de  Clurles  V,  on  l.  s 
ajipela  des  noms  de  Routiers,  de  Cottereaux,  d© 
Fubauds  et  de  Brabançons  ;  plus  tard,  de  ceux 
deCompagnies  franches,  deGrandesCompagnies« 
de  vieilles  bandes^  de  bandes  noires,  d'aven- 
turiers, etc. 

Lorsque  Du  Guesclin  eut  fait  détruire,  en  Es- 
pagne, les  r.rarides  (!nm]';ii:Tiifs,  il  s'en  forma  de 
nouvelles  que  Charles  Ml  lit  encore  disparaître 
pour  les  remplacer  par  la  milice  des  archers; 
mais  Louis  .\l  renonça  à  cette  institution  et  en 
revint  aux  liandes  soldées  ou  aventuriers,  qui 
continuèrent  à  ùlre  employées  jusqu'au  règne 
d'Henri  IV.  Seulement,  François  I*'  avait  es- 
snyp  de  leur  donner  une  organisati(Ui  régulière 
qui  fui  l'objet  de  ses  ordonnances  de  1523, 1527, 
1537  et  1544.  Il  les  avait  divisées  en  compa- 
gnies de  3  à  400  hommes  au  plus,  tandis  qu'au-* 
paravant  elles  s't  levaient  jif^qu'à  i  000.  Sous 
llemi  11,  on  distinguait  les  vieilles  et  les  nou- 
velles tundes:  les  vieilles  étaient  celles  qui 
avaient  été  mises  sur  jded  sous  François  1";  les 
nouvelles,  celles  qu'où  avait  formées  depuis  et 
que  l'on  congédiait  après  la  guerre,  tandis  que 
l'on  conservait  les  premières.  Lorsque  Henri  II 
reprit  le  projr't  dis  létiioiis  qu'avait  ennru  Fran- 
çois 1",  il  ût  servir  concurremment  les  vieilles 
bandes  avec  celles  qu'il  forma,  et  ce  fut  des  unes 
et  des  autres  que  se  composèrent  ensuite  ]ts 
régiments. 

Sons  François  I",  les  bandes  militaires  eau- 
saient  de  si  grands  dommages  dans  les  provin- 
ces, qrriiii  édit  daté  de  Lyon  titi  2^  siqiteinlire 
ii>23,  en  même  tenqis  qu'il  prescrit  des  me- 
sures de  répression,  prononce  la  peine  de  mort 
contre  quiconque  lèvt-ra  des  gens  de  guerre  sans 
la  |icrmission  du  roi.  On  lit  dans  Fontanon  le 
passage  suivant  de  cet  édit  :  «  C'était  pitié  à 
voir  (|uc  les  grands  corps  de  ces  aventuriers, 
qui  n'ont  cessé  de  pillrr,  pulluler,  pev>r\érer  cl 
continuer  en  leur  méchanceté  et  malheureuse 
vie  ;  ainsi  procédant  de  mal  en  pis,  se  sont  as- 
seud)lez  par  grosses  troupes,  ban<les  et  compa- 
gnies, et,  se  confiant  en  leur  nuiltitndf,  >r>  sont 
plus  élevez  que  devauLj  et  contenuiaul  Dieu, 
justice  et  nos  dictes  ordonnances,  outre  mesure 
multiplient  leurs  pilleries,  cruautt  z  et  niécliati- 
cetez;  jusques  à  vouloir  assaillir  les  villes 
closes;  les  aucunes  desquelles  ils  ont  prises 
d'assaut,  saccagées,  robbécs  et  pillées,  forcé 
filles  et  femmes,  tué  les  habitanb  unbumaine- 
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ment  et  criKHomt'nt  laillé  les  aucun?;  on  Iriir 
crevant  les  yeux  et  coupant  les  membres  les 
uns  après  les  autres,  sans  en  avoir  aucune  pi- 
tié, faisant  ce  que  cnielleF;  bcsfcs  no  fcroiont,  à 
nos  bons  et  loyaux  subjocts,  qui  Icb  ont  taillez  cl 
donné  do  leurs  biens.  Desquelles  choses  adver- 
tis,  à  merveilleux  regret  et  desplaisôr,  avons 
par  lettres  missive?;,  c<;criN's  aux  gouverneurs 
de»  pays  et  provinces  de  nostre  royaume,  déclaré 
lesdits  avenioriers  ennemis  de  nous  et  de  la 
chose  publiqu»'  de  notre  royaume.  » 

ApW  s  nvdir  donné  cet  aperçu  général  des  ban- 
des mililaiics,  nous  esquisserons  aussi,  cl  avec 
la  même  rapidité,  Thistolre  de  chacune  d'elles. 

Les  RoDTiERs  étaient  devenus  assez  puissants 
pour  s'emparer  de  châteaux  forts,  d'où  ils  al- 
laient faire  leurs  redoutables  irruptions;  et  quel- 
ques-uns de  leurs  corps  étaient  même  comman- 
dés par  (les  ofliciers  distingués  (}in'  la  misère  ou 
l'inconduite  avait  réduits  à  cette  triste  cou- 
dilion. 

Une  portion  considâable  de  ComaRAUX  ou 

CoTTKnKi  X  se  mit,  en  1 103,  an  service  de  Ht.'iiiyll, 
roi  d  Angleterre,  et  ravagea  en  son  nom  les  terres 
du  comte  de  Fougères,  allié  du  roi  de  France. 
Philippe-Auguste  alla  les  combattre  et  les  dé- 
truisit en  partie-.  Ils  servirent  aus.si  les  hérétiques 
du  temps  de  la  guerre  des  Albigeois,  cl  furent 
excommuniés  par  Alexandre  III,  qui  promit  des 
indulgences  à  ceux  qui  les  extermineraient. 

Les  PAsmrnK ATX  étaient  une  troupe  do  v.v^n- 
bonds  qui  se  forma  en  France,  vers  1230,  sous 
le  prétexte  de  faire  une  croisade  pour  la  déli- 
vrance de  saint  Louis,  et  qui  mit  h  sa  tèle  un 
moine  hongrois,  nommé  Jacob,  sorti  de  l'ordre 
de  Citeaux.  Cette  bande  se  com{>osait  parlicu- 
lièremenl  de  bergers  ou  pasteurs,  d'où  lui  vint 
son  nom  de  Pastoureaux.  File  n'alla  \ni\n\  ru 
Palestine,  mais  elle  porta  la  dévastation  et  l'eDroi 
dans  plusieurs  provinces,  et,  après  avoir  saccagé 
les  villes  et  ruiné  les  campagnes,  elle  fui  enlin 
taillée  en  pièces  dans  le  Berri,  en  12.il.  I»'a!i- 
tres  Pastoureaux  se  rassemblèrent  en  132o,  mais 
ils  furent  proroplement  dispersés. 

Les  HiBAUDs,  s'il  faut  s'en  rap[iorler  à  DutOlet 
et  !i  Pasquier,  n'étaient,  dans  le  principe,  que 
des  gens  employés  au  service  des  poib,  pour 
débarquer  les  marchandises  sur  la  grève,  et  qui 
se  donnaient  un  chef  qui  prenait  la  qualification 
de  roi.  Selon  Faucliut,  au  contraire,  le  titre  de 
roi  des  Bibauâs  appartenait  &  on  officier  de  la 
cour  ou  grand  prévôt,  dont  la  mission  spéciale 
était  de  faire  !a  police  du  palais  et  d'en  exclure 
rigoureusement  itnilcs  les  personnes  de  mau- 
vaise vie,  qui  portaient,  i  cette  époque,  les  hom- 
mes le  nom  de  Hihaiicîa,  les  femmes  celui  de 
Biùaudes.  Quoi  qu'il  en  soit,  au  surplus,  de  l'o- 
rigine de  ce  nom,  ce  qui  demeure  avéré,  c*est 
qu'il  était  donné,  sous  le  règne  de  Philippe-Au- 
guste, fi  des  |)aniles  on  rompapnies  çnuiposr''es 
de  soldab  intrépides,  qui  se  distinguaient  avec 
lant  d'éclat  par  leurs  exploils,  que  le  souverain 
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les  admit,  dans  plusieurs  circonstances,  à  l'hon- 
neur de  former  sa  garde  particulière  ;  mais  qui, 
d'un  autre  dMé,  s'abandonnaient  &  une  telle 
rapine,  à  de  tels  excès  en  tous  genres,  que  la 

plus  grande  injure 
que  l'on  pfit  adres- 
ser à  quelqu'un 
était  de  !'a|ipi'li.-r 
Ribaud.  Ces  parti- 
sans élisaient  un 
clief  dont  le  titre 
était  celui  de  roi, 
titre  qui  fut  peut- 
être  porté  |iar  quel* 
qnes  ofneiers  de 
mérite,  mais  qui 
finit  par  tomber 
dans  une  telle  ab- 
jection, que  le  roi 
desRibauds  devint 
aussi  l'etéculeur 
des  hautes-o-uvres. 
Les  recruteurs  qui 
exploitaient  la  niai" 
série  pnivineiale 
avant  ta  révolution 
deSOélaient  une  représentation  assez  exacte  des 
anciens  Ribauds:  buveurs,  joueurs,  ferrailleurs 
(  t  ne  vivant  (pi  avec  des  filles  perdues,  ils  eus- 
sent été  digne4»  de  peupler  les  bagues,  si  leur 
astuce  ne  les  avait  rendus  nécessaires  pour  four» 
nir  des  recrues  à  l'armée. 

Leis  Brabançons  furent  des  bandes  d'aventu- 
riers du  treizième  siècle,  et  durent  sans  doute 
leur  nom  à  ce  que,  dans  l'origine,  elles  se  com- 
posaient surtout  de  gens  du  Brabant.  Comme 
toutes  les  autres  compagnies  de  mercenaires  de 
ces  temps,  les  Brabançons  étaient  le  iléau  des 
lieux  dans  lesquels  ils  passaient  ou  s'mstallaient; 
car  ils  ne  ménageaient  pas  plus  les  amis  que  les 
ennemis,  et  dès  que  la  guerre  extérieure,  où 
l'État  tes  employait  presque  toujours,  était  ter- 
minée, ils  ne  reparaissaient  dans  les  provinces 
de  la  France  que  pour  y  commettre  toutes  sortes 
d'attentats  contre  les  personnes  et  les  proprié- 
tés. Aussi  le  souverain  était-il  obligé  quelquefois 
d'armer  contre  eux,  et  c'est  ainsi  que,  dans  une 
expédition,  Philippe-Auguste  en  tua  environ 
7  000.  L'histoire  a  conservé  les  noms  de  quel- 
ques chefs  de  Brabançons,  et  l'un  des  plus  cé- 
lèlires  fut  I.upicaire,  qui.  amené  avec  sn  bande, 
par  I  Anglais  Jean  sans  Terre,  au  secours  du  châ- 
teau d'Andely,  qu'assiégeait  le  roi  de  France,  fut 
laissé  par  le  prince  anglais  pour  proléger  ses  pos- 
sessions en  Normnndir.  IMiiliiipe-Auiîdvic  entre- 
tenait dans  sou  armée  un  autre  chef  brabançon, 
nommé  Caduc.  Les  Brabançons  formèrent  une 
portion  considérable  desGrande>Con)pagnies  qui, 
pendant  la  captivité  du  roi  Jean  et  après  son  re- 
tour, désolèrent  quelques  contrées  de  la  France. 

Les  ÉcoRcuEins  éliiient,  au  quinzième  siècle, 
des  bandes  d'aventurieis  qtti«  comme  les  Pos- 


Dlgitized  by  Google 


U9 


tûurmux,  les  Maillotim,  Ifs  Ilou/ier»,  le??  Ca6o- 
cAieTis  et  autres,  portaient  le  désastre  en  tous 
lieux.  Les  Écorcheun  ptrcounirent  principale- 
ment le  Hainaut,  en  1437,  lors  de  Ift  révolte  drs 
Pays-Bas  contre  le  duc  de  bourgogne,  et,  au 
dire  de  Mézeray,  leur  nombre  s'éleva  quelque- 
fois luaqa'à  iOOOOO.  Ils  avaient  à  leur  t6le  des 
hommes  de  boniie  niiiison  rt  ('xcc^llcnts  capi- 
taines, tels,  par  exemple,  que  le  comte  de  Uam- 
martin,  Qiakannes,  ihUandn»,  le  btlard  d'Ar- 
magnac, etc.  Leor  nom  vint  primitivement,  dit- 
on,  de  ce  qnt»  tw^aucoup  d'entre  eux  avaient 
exercé  la  profi'ssion  de  buuctiLT. 

On  donna  le  nom  de  Coui'AUMKs  fha.ncuë.-s  ù 
des  bandes  isolées,  composées  d'infttnterie  et  do 
cavalerie,  que  l'on  employait  en  temps  de  guerre 
peur  faire  des  incursions  dans  le  pays  ennemi. 
(Tétait,  pour  le  service  de  terre,  ce  que  les  cor- 
saires sont  dans  la  marine,  A  l'on  appelait  ceux 
qui  Hiisaient  [>;irlic  de  ces  compagnies  des  fiar- 
tisans.  De  Louis  Xi  jusqu  à  Louis  XUI,  les  villes 
emptoyèrant  aosn  de  ces  compagnies  qui  leur 
servaient  de  garde  urbaine;  en  temps  do  pnerre 
elles  rejoignaient  l'armée,  et  à  la  paix,  elles 
revenaient  tenir  garnison  au  lieu  où  elles  s'é- 
taient formées.  La  ville  de  Paris  entretenait,  en 
j'V.iO,  trois  de  ces  compagnies  sous  ordres 
d'un  colonel  qui  portait  le  titre  de  capitaine  gé- 
nÈrdlî  et  ce  ftorent  elles  qu'on  remplaça  succès- 
siment  par  le  çuet  à  pied  et  à  rln  val,  la  garde 
de  Paris,  la  gendarmerie  de  Parà,  la  gardt  nm- 
«iàpale,  etc. 


CaplUin*  i»  \>»a<i» 
lc«  CM.'vmei  du  r>  tii;.  i>. 

Les  plus  renommées  des  bandes  militaires 
furent  ce  qu'on  appela  les  Gbanoes  Compacnies. 
Elles  eurent  à  peu  près  pour  origine  le  Irailé 

de  Brétigny,  conclu,  en  t360,  entre  le  régent 

et  Édotiard  IM,  Irailé  qui  fut  suivi  de  la  déli- 
vrance du  rui  Jean,  ainsi  que  du  licencienieiil 


des  troupes.  Alnrs  les  soldats  congédiés,  com- 
posés d'aventuriers  français,  anglais,  bretons, 
et  surtout  d'allemands,  qu'Kdouarii  avait  eus  a 
Sun  service,  ne  songèrent  nullement  à  se  retirer 
paisildeinent  dans  Ifurs  foyers  ;  ils  se  réunirent 
au  cuiiUaire  en  factions  plus  ou  moins  om&idé- 
rables,  qui  reçurent  le  nom  de  Grandes  Gompa^ 
gnies  ;  ils  se  donnèrent  pour  chefs  des  ofSdon 
éprouvés  sur  de  nombreux  rli;imps  de  bataille, 
et,  se  ruant  sur  les  provinces,  renouvelèrent, 
mais  sur  une  échelle  plus  vaste  et  avec  des 
moyens  l)ien  plus  difficiles  à  anéantir,  toutes  les 
atrocités  des  anciennes  bandes  et  de  la  Jaqucrie. 
Lee  faflMtanls  des  campagnes  ravagé  se  réu- 
nirent d'abord,  sous  la  dénoninaliQii  de  faes- 
féres,  et  par^'inrcnt  à  battre  ces  compafTTïifs  djins 
plusieurs  rencontres;  mais  celles-ci  reparurent 
biratOt  plus  formidables  que  jamais,  et  c'est  à 
cette  seconde  irruption  qu'elles  furent  appelées 
tard-venm,  malandriiis,  marauds,  bélîtres,  fai- 
néants, etc.  Un  écrivain  du  temps  les  désigne 
ainsi  :  Filii  Ik  lial  guerratores  de  variis  nationir 
bu$,  nrm  hahcritts  titulu  ii.  Le  souverain,  à  s"on 
tour,  tenta  de  les  détruire  en  envoyant  contre 
eux  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Hardie  ; 
celui-ci  les  joignit  h  Rrignais,  près  de  Lyon,  et 
leur  livra  bataille  ;  mais  il  fut  complètement  dé- 
fait et  blessé  k  mort,  ainsi  que  son  fils  riné, 
Pierre.  Les  compagnies  se  paitagteent  peu  après 
en  trois  corps  :  le  premier  continua  ses  dépré- 
dations sur  le  même  théâtre  ;  le  second  alla  faire 
la  guerre  en  Bretagne  ;  et  le  troisièrae  se  jeta  sur 
le  enintal  d'Avignon.  Le  jinpe  appela  en  aide  le 
marquis  de  Montferrat,  qui,  au  lieu  de  songer  à 
combattre  ces  bandes  furieuses  et  dévastatrices, 
eut  ridéo  de  les  gegner  par  des  dons  et  des  peo- 
messes,  et  de  les  emmener  dans  le  Mihitt  li--. 

Les  compagnies,  qui  n'avaient  point  a^u- 
donné  le  royaume,  causaient  seules  alors  les 
plus  grands  embarras  Charles  V,  qui  ne  savait 
à  quel  expédient  recourir  pour  avoir  raison  de 
cette  puissance  armée  dont  il  subissait  la  loi. 
L'empereur  d'Allemagne,  Charles  IV,  ayant  of- 
fert de  livrer  passage  h  travers  ses  États,  jn^^qu'ù 
Venise,  aux  rcnforb  que  l'on  voudrait  envoyer 
aux  croisés,  CharlesV  crut  alors  devoir  promr 
de  la  r.in  onstance  pour  se  débarrasser  des  Gran- 
des Com|>agnies  en  les  poussant  vers  l'Allema- 
gne, et  celles  que  commandait  l'arcliiprétre 
Arnaud  de  Cervoles  partirent  les  premières  et 
s'avancèrent  dans  la  Lorraine;  mais  elles  y 
commirent  tant  d'excès,  que  les  paysans  alle- 
mands se  réunirent  pour  leur  barrer  le  passage, 
et  Arnaud,  ayant  livré  bataille  à  ces  Allemands, 
fut  vainen  par  eut  et  forcé  de  rentrer  en  France 
oîi,  ù  peu  de  lenqts  de  là,  il  fut  (ué  par  l'un  de 
ses  soldats.  Une  autre  expédition  se  présenti 
heureusement  ponr  ev]  nlscr  du  territoire  les 
Grandes  Compagnies.  Henri  dcTranstamare,  étant 
venu  à  Avignon  pour  Bollieiter  avprèu  du  {tape 
rexcMuniniiniration  du  roi  deCastille,  son  frère, 
Pi«  rre  le  Cruel,  o(Trit  en  même  temps  au  roi  de 
Fiance  de  prendre  à  son  service  les  Grandes 
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Coinpii^ies  pour  les  employer  en  Espagne.  Au- 

cmie  proposîlion  ne  pouvait  «^1rf>  plus  agréable 
à  ce  monarque;  mais  il  restait  la  diUicullé  grave 
d'obtenir  que  lés  compagnies  consuntisscnt  à  ce 
marclië.  En  cr  momenl,  Bertrand  Du  Guesclin, 
qui  avait  été  fait  prisonnier  à  Auray  l'année 
précédente,  venait  d'arriver  ft  la  cour.  Charles 
lui  conlia  sa  position  et  lui  proposa  de  se  cliar- 
gcr  à  la  foi?;  de  l'ambassade  à  remplir  et  du  com- 
mandemeiil  «le  ces  légions  infernales,  qu'il  fal- 
lait i  tout  prix  expulser  de  la  France.  Il  lui 
représenta  d'ailleurs  qu'en  se  rendant  en  Espa- 
gne, non-seulement  pour  combattre  le  roi  de 
Caslille,  mab  encore  les  Sairasins,  ennemis  de 
la  foi  chrétienne,  il  devitnilrail  ull^<i  irif'rUant 
l'avait  été  (lodpfroy  de  Bouillon  en  Égypte 
et  en  Syrie.  Le  clieviilirr  breton  accepta  la  mis- 
sion qui  lui  était  offertr,  <>l  envoya  immédiate- 
ment un  liérant  chaîné  de  ilt  ni:inilei*  auv  chefs 
des  Grandes  Compagnies  un  sauf-conduit  pour 
les  aller  trouver. 

Ces  compagnies  se  trouvaient  alors  campées 
auprès  de  Chàlon-^nr-Saôno.  K Iles  se  livrèrent 
à  la  joie  en  apprenaui  la  venue  de  Du  Guesclin 
et  le  motif  qui  le  conduisait  au  milieu  d'elles; 
car,  d'une  part,  elles  étaient  affami^t  <  de  voir  un 
héros  dont  la  rcnonunée  les  avait  si  souvent  en- 
tretenues, et  de  l'autre  elles  étaient  glorieuses  de 
se  ranger  sous  la  bannière  d'un  tel  chef.  Du 
GiM'selin  parut  au  cninp  suivi  de  deux  cents 
chevaux,  et  Hue  de  La  taui-elée,  le  plus  consi- 
dérable des  capitaines  des  malandrins,  le  reçut 
h  la  tèf.'  lie  toute  sa  cavalcri-'  et  arrompagné  de 
Mathieu  de  Gournay,  Nicolas  Scambourg,  Ro- 
bert Sco(,  Gauthier  Hoel,  le  chevalier  Vert, 
Règne  de  Vilhiines,  Jean  d'Évrenx,  et  autres  of- 
ficiers eonnus  par  leur  couratie.  Ce  jour  fut  au 
camp  un  jour  tle  fête  célébré  par  des  joules, 
des  jeux  et  des  festins.  Le  lendemain.  Du  Gues- 
clin réunit  les  compagnies,  et,  après  leur  avoir 
exposé  brièvement  quelle  était  sa  mission,  il 
termina  sa  harangue  par  ces  mots  :  «Nous  avons 
fait,  vous  et  moi,  pour  damner  nos  âm»'s,  et  vous 
pouvez  même  von«  vanter  d'avoir  fait  pis  que 
moi.  Faisons  huunenr  a  Dieu  et  le  diable  lais- 
sons. »  Il  faut  Men  convenir  toutefois  que  le 
hrrtve  Hn  tfin.  ttnil  en  leur  parlant  de  sîifivcr 
leur  âme,  crut  devoir  ajouter,  aliu  de  couper 
court  à  toute  objection  de  la  pa^de  ces  pécheurs 
endurcis,  qu'ils  trouveraient  aussi  grand  profil 
à  aller  détrôner  Pierre  le  Cruel;  et  il  s'eupngea 
menus  pour  les  mettre  en  goût,  à  les  conduire 
premièrement  sur  les  terres  du  pape,  dans  le 
G)nilat,  où  ils  pouvaient  cmnpter  sur  nnelmnno 
curée.  discours  de  Du  Guesclin  tut  aecneitii 
avec  les  plus  vifs  transports,  et  vingt-cinq  capi- 
taines, y  compris  Hue  de  La  Caurelée,  partirent 
aussitôt  avec  lui  pour  aller  porter  leur  soumis- 
sion au  roi.  Charles  V,  malgré  toute  la  satisfac- 
tion que  lui  fit  éprouver  l'arrivée  de  ces  députés, 
eut  rependant  ime  sorte  de  honledetraitt  r  avec 
eux  di-  puissance  a  puissance;  aussi  exigea-l-il 
que  les  ofiicicrs  mulandrius  n'entrassent  que  de 


nuit  dans  Paris;  mais  il  leur  ménagea  une  bril- 
lante réception  au  i  lifiteau  du  Temple,  qu'il  leur 
assigna  pour  logement  ;  il  leur  fil  de  riches  pré- 
sents, et  ndonna  qu'on  distribuât  200  000  flo- 
rins aux  compagnies.  j 

Le  pacte  une  fois  bien  cimenté,  les  Grandes 
Compagnies  se  nrirent  en  marche  pour  le  Coro> 
tat,  et  elles  prirent  pour  enseigne  la  croix  d'ar- 
gent, d'où  elles  furent  appelées  compagnies 
blanches.  Un  grand  nombre  de  chevaliers  se 
réunirent  à  elles  pour  aller  combattre  sous  les 
ordres  de  Du  Gueselin;  et  ,  otilrc  ce  pénéral, 
elles  avaient  à  leur  tète  le  maréchal  d'André- 
ghem  et  le  jeune  comte  de  La  Marche,  til«  de 
Jacques  de  Bourbon,  celui-lù  même  qui  avait 
trouvé  la  mort  sous  les  coups  des  malandrins. 
Les  Grandes  Compagnies  tombèrent  comme  une 
avalanche  sur  le  territoire  d'Avignon.  Le  pape 
Urbain  V,  pouvant  à  peine  croire  n  une  sem- 
blable agression,  envoya  un  cardinal  demander 
des  éclaircissements.  On  raconte  que  le  premier 
officier  à  qui  s'adressa  le  prélat  était  un  Anglais, 
qui  lui  répondit  :  «  Soyez  le  bienvenu  si  vous 
apportez  de  l'argent.  »  Le  cardinal  n  apportait 
pointd'aFgent;roalsil  menaçait  l'armée  envaliis- 
saule  de  l'excommunication.  Un  Ciioselin  par- 
vint néanmoins  à  lui  faire  comprendre  «pie  ce 
moyen  aurait  peu  d'influence  sur  l'esprit  des 
malandrins,  et  l  nii  discuta  les  conditions  d'un 
arrangement.  I  es  (irandes  Compagnies  deman- 
daiciil  dt's  iiuiitigences  cl  des  bénédictions,  mais 
accompagnées  de  800  000  livres,  afin,  disait  le 
maréehal  (f.\ndrof:hem,  qu'elles  pif^^ent  accom- 
plir un  plus  long  pèlerinage.  Le  pape  ne  voulait 
consentir  qu'ii  donner  la  moitié  de  rargi>nt  qti'on 
prétendait  lui  extorquer.  Du  Guesclin  contribua 
encore  à  racconimodemenl  :  il  fit  accej'ter  par 
les  siens  les  100  000  livres;  mais  les  compa- 
gnies, ayant  appris  que  cette  somme  avait  été 
prélevée  sur  les  lirdtiiants  d'Avignon,  exigèrent 
qu'elle  leur  fût  rendue  et  que  le  trésor  de 
l'Église  fit  seul  les  frais  de  cette  contribution. 

Les  Grandes  Compagnies  étaient  attendues  en 
rsp;(<.'ne  avec  une  impatience  égale  an  contente- 
ment iju  ou  éprouvait  en  France  à  les  voir  franchir 
la  frontière;  elles  entrèrent  enfin  en  Araizon  et 
obtinrent  d'abord  de  nniidireiiv  avaiit;i:;e^ ;  mais 
le  prince  Noir  vint  au  secours  de  1  adversaire  de 
Henri  de  Translamare,  et  la  bataille  de  Nava- 
rette,  gagnée  le  3  avril  13(;(i,  pur  cet  heureux, 
toujours  heureux  prince  de  r,al!r  <.  tiiil  un  terme 
au.x  succès  de  Du  Guesclin,  qui  i  nl  une  seconde 
fois  i  livrer  son  épée  aux  mains  de  ceux  qui 
l'avaient  reçue  h  Auray.  I.esnrnnde^CoiîipapTiics, 
ijuc  les  combats  avaient  déjà  beaucoup  éclair- 
eies,  furent  encore  Irès-maîtraitécs  dans  cette 
dernière  alTaire  et  leurs  débris  s'éparpillèrent. 

Cependant,  la  France  fui  encore  infestée  de 
bandes  anali>nnes,  qui  furent  décimées  en  partie 
en  1  à  la  bataille  de  Saint'Jacques,  parlecon- 
nétable  rie  Uichemoud.  En  Titr;,  In  montagne 
Noire  et  laplupartde»eâchàleau\  étaient  occupés 
aussi  par  des  fiaclioiis  de  e»  bandes  que  détrul- 
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sit  La  Fayette,  lieutenaiii  du  duc  de  Bourbon. 
Toutefois,  on  leur  doit  d'avoir  Tonde  dans  la  vallée 
de  Durfort  l'industrie  qui  s'y  exerce  encore, celle 
de  la  fabrication  (riisttn>;ilL's  <1«'  t  iiivrf. 

Les  Bandks  noires  furent  celles  qui  firent 
perticulièrement  la  guerre  en  Italie,  dans  le 
quinzième  siècle.  Celles  qui  servaient  la  France 
en  Piémont  furent  longtemps  employées  et  pri- 
rent le  nom  de  vieilles  bandes  du  Piémont  uu 
bandes  noires  du  PiémoDU  En  lo2l,  ces  bandes 
prirent  Hesdin  d'assaut;  en  Kii*^,  <  a>sié- 
(jeaient  Melfe;  en  iâo2,  lienri  11  les  conduisait 
an  secotin  desélecleors;  et,  en  1358,  elles  tor- 
maient  le  régiment  de  Piémont  qui  pourdn* 
peau  d'onloniianrc  en  pn^nail  un  unir. 

Sous  la  déuuuiiiiatiua  J  Avlntliueiis  on  com- 
prit toutes  les  bandes  militaires  qui,  duns  les 
quinzième  et  seizième  siècle?»,  éhiic  nt  lo  i  lus 
souvent  employées  au  service  de  l'Élut,  et  qui 
nèine,  dans  quelques  circonstances,  allaient 
joindre  volontairement  l'armée  pour  y  servir, 
san«  réelamor  aucune  solde  et  pour  faire  la  guerre 
pour  leur  propre  compte.  Quoique  Françoi» 
eût  rendu,  comme  nous  l'avons  dit,  do  terribles 
édils  contre  ces  braides,  qui  no  ressaient  (i'être 
un  fléau  pour  le  pays,  il  n  hésita  pas  néanmoins 
&  y  avoir  recours,  après  sa  captivité,  dans  la 
lutte  qu'il  eut  à  soutenir  contre  Lbarles-Quiiit  ; 
et  elles  ne  disparurent  à  peu  près  enlièremenl 
que  vers  le  règne  de  Henri  IV.  Uraiiluiiie  parle 
ainsi  des  aventuriers  :  «  Vous  les  trouverez  re- 
présentez (!  in>  l 'S  vieilles  peintures,  l;ipissi'ries 
et  vitres  des  anciennes  maisons;  et  Dieu  sait 
comment  représentez  et  habillez,  plus  à  lu  pcn- 
durde  vraiment,  comme  on  disoit  de  ce  temps, 
qu'ii  la  firopreté,  (>ortant  dis  clirmi^^os  à  Ion;.'ii("s 
et  grandes  manches,  comme  iiuhèutes  du  jtitlis 
«t  Mores,  qui  leur  duroient  vêtues  plus  de  deux 
mi  îrni>  ini>i-  ^atis  rliant-'vr,  ainsi  que  je  l'ni  onî 
dire  à  aucuns,  monlraal  leurs  poitrines  velues 
et  pelues  et  toutes  découvertes,  les  chausses 
plus  bijiarées,  découpées,  décliii|uelé«-'S  et  bala- 
fré*'.*^.  ti<rtnl  de  ces  mots;  el  la  plupart  mon- 
troicnl  ia  chair  de  la  cuisse,  voire  des  fesses. 
C'éloienI  la  plupart  gens  de  sac  et  de  corde, 
niM  li.uit<  garnenieuls  écIiap[»-'Z  «i  la  j  i^tii  r,  et 
surtout  force  marquez  de  la  fleur  de  lys  sur 
Tépaule,  essorillez,  et  qui  eachotent  les  oreilles, 
à  dire  vray,  par  longs  cheveux  hérissez,  barbes 
horribles,  tant  pour  cette  raison  que  pour  se 
montrer  cITroyables  à  leurs  ennemis.  » 

BiXDIÉRE  [Mnr.].  Sorte  de  bannière  qu'on  place 
au  sommet  «les  roiUs  d*an  navire,  sur  laquelle 
sont  bnxiées  les  armes  du  souverain. 

BA3iDIÉRE  (Front  de).  On  appelle  aiiKi  Ir  fnnii 
d'une  arniée  rangée  en  bataille  sur  une  ligne 
droite.  On  donne  le  même  nom  i  la  ligne  en 
avant  d'un  camp,  sur  laquelle  les  soldats  éta- 
blissent leurs  arme?;  en  friiscfain. 

iU\DI^AlE  {Pèche).  Li^ne  qu'on  attache  par 
un  bout  à  la  tète  d'un  filet  tendu  à  la  basse 
etUf  et  qu'on  enfouit  ensuite  dans  le  sable  par 


l'autre  bout,  afin  d'empèclier  le  ûlet  de  se  ren- 
verser quand  la  mer  se  retire. 

IlilMIlS  (Jfar.).  Pieux  sur  lesquels  on  s'ap- 
puie lorsqu'un  est  debout  dans  la  poupe  :  îli 
servent,  avec  I.  s  grandes  conxili'*,  pour  soute- 
nir une  espèce  de  banc  formé  par  dehors  de  pe- 
tites balustres 

lUMFIlNa.  Vùjf.  AaviB  byzahtinb. 

BA?IIK)t  LIÈRE.  Large  baudrit  r  ijiii  passe  par- 
dessus l'épaule  droite  et  dont  les  deux  bouts 
viennenlse  joindre  au-dessous  du  bras  gauche. 
Les  inoiisquetaires  portaient  une  bandoulière,  à 


jitnpr^t  Ut  ImiitutUm»  nUtittiru  êtitt»  PurUrie). 

laquelle  ils  suspendaient  leur  mousqueton  et 
leurs  cartouches.  Aujourd'hui,  cette  pièce  d'é- 
quipement n'Mt  qu*à  Tusage  des  gemUrmes. 
lUBtNfUtRB.  Voy.  Cbavatb. 

BV\Pfll I.IFRS.  Soldats  mercenaires  qui,  aux 
seizième  et  dix-septième  siècles,  servaient  dans 
ce  qu'on  appelait  les  v»et//es  bande$. 

USmMl.  Ville  du  comté  d'Oxford,  en  Angle- 
terre. Elle  est  située  sur  la  Charwell.  Édouard  IV 

y  fut  vainrti  par  !»•  rnmte  de  Wnrwick,  en  t  lfif>. 

liANNALLSTE.  .Nom  d'un  corps  de  tjoates  qui 
avait  été  formé  par  les  soins  du  maréchal  Ba- 

lliiani  avec  des  hommes  d'élite,  et  qui  présen- 
tait le  [«lus  beau  corps  de  l'Hrmt'e  autrichienne. 

BIN.^E  {Nav.  fluv,).  Grande  toile  qui  sert  à 
préserver  de  la  pluie  les  marchandises  transpor- 
tées sur  un  bateau.  —  Ce  nint  désigne  au^,  en 
termes  de  pèche,  la  place  (1(  s  tiamails. 

BA3ii\£RCTS  (CuEVALiEtis).  Pour  être  admis  che- 
valier banncrct,  il  fallait  non-seulemcnt  être 
noble  de  race,  maisencorc  posséder  des  domaines 
assez  eonsiili'rables  et  avoir  par  conséquent  de 
nombreux  vassaux,  lesquels  contribuaient,  en 
temps  de  guerre,  &  former  la  compagnie  de  celui 
ilfii  I(  \iiit  Ii.iniiière.  Voici  comment  un  ancien 
cérémonial  décrit  le  droit  de  lever  bannière  : 
n  Quand  un  bachelier  a  grandement  servi  et  suivi 
la  guerre, ctqtTil  aterre  assez, etqull puisseavov 
gentilshommes,  ses  hommes,  pour  accompagner 
.sa  bannière,  il  peut  licitement  lever  bannière  et 
non  autrement;  car  nul  homme  ne  doit  lever 
bannière  en  bataille  s'il  n'a  du  moins  cintinanto 
hommes  d'armes,  tous  ses  hommes,  et  les  ar- 
chers et  arbalétriers  qui  y  appartiennent;  et  s'il 
his  a,  il  doit,  à  la  première  bataille  où  il  se 
tronvera,  apporter  un  pennon  de  ses  armes  et 
doit  venir  au  connéLibIc,  ou  aux  maréchattl, 
OU  à  celui  qui  sera  lieutenant  de  l'ost  pour  le 
prince,  requérir  qu'il  porte  bannière;  et  s'ils  lui 
octroient,  doivent  sonner  les  hérauLs  |K)ur  té- 
moignage et  doivent  couper  la  queue  du  pen- 
non.  »  Toutefois,  le  nombre  d'hommes  qui  de- 
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BANQUISB. 


Taient  accompagner  le  bannerel  à  la  guerre 
n'était  pas  toujours  porté  rigoureusement  à  cin- 
quante, et  il  sulTisait  souvent  à  ce  btiineret 
d'avoir  avec  lui  (iiuitre  ou  cin(|  hommes  nobles 
et  constanunuiit  du  douze  ou  seize  chevaux.  Au 
moment  de  li  bataille,  lessoiniila  du  bauMvet 
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se  partapeaient  en  deux  troupes  :  l'une  combat- 
tait, l'autre  demeurait  à  la  parde  de  la  hanni^re. 
Le  titre  de  banneret  et  le  droit  de  porter,  de  dé- 
velopper, de  déployer,  de  bouter  hors  et  de  re- 
lever l)annière,  se  perpétuait  communément 
dans  les  familles.  Il  y  avait  aussi  certains  pri- 
vilèges pour  quelques  officiers  des  troupes  du  roi, 
qui  pouvaient  porter  ha  nnière,  sans  être  banne- 
rets,  et  le  I*.  Daniel  cite  à  ce  sujet  le  passafje 
suivant;  «Tous  royaux  cUiefs  de  guerre,  comme 
lieutenants,  connestabics,  amirals,  maistres  des 
arbalestriers  et  tous  les  maréchaux,  sans  être 
barons  ni  bannerets,  tant  corouic  ils  sont  ofli- 
ders,  par  dignités  de  leurs  offices,  peuvent  por- 
ter bannière  et  non  autrement.  » 

BA!\i\ETO:V  (Pécfu:).  ColTre  in  rcé  tle  trottS,  qui 
sert  ù  conserver  le  poisson  dans  l'eau. 

B1\.MÈRE.  Voy.  Drapeau. 

BMHrtll  (tfor.).  Du  celt  band,  Ken.  Une 
voile  est  en  bantuèi' .  quand  elle  est  déployée 
sans  être  tenue  par  les  écoutes,  et  qu'alors  les 
points  volent  en  avant,  ce  qui  permet  aux  per- 
roquets et  aux  cacatois  de  servir  de  signaux.  — 
l'n  pavillon  ou  piiidon  est  dit  en  Ij'tnuirre,  lors- 
que, par  un  temps  calme,  il  est  enver^ué  pour 
être  présenté  en  faoe  et  à  plat  à  un  navire  à 
qui  l'on  fait  un  signal.  —  On  donnait  autrefois 
le  nom  de  banmére  au  pavillon  de  poupe  d'un 
vaisseau. 

BAXJiOCllOIll.  Lieu  alUié  à  quelque  distance 


de  Sterling,  en  Lcosse.  11  est  devenu  célèbre  par 
la  bataille  sanglante  qui  y  fut  livrée  dans  l'au- 
iiée  iti  i,  entre  les  Écossais  et  l'armée  anglaiae 
d'Kduuard  II.  Celle-ci  laissa  50  000  morts,  un 
nombre  considérable  de  prisonniers  et  un  butin 
immense.  — En  1488,  Jacques  III  fut  délàit  au 
même  lieu  et  disparut  dans  la  mêlée. 

BA^QIÉ  {M<ir.).  On  dit  que  Ton  est  hanqu^, 
lorsqu'on  se  trouve  sur  le  grand  banc  de  Terre- 
Neuve;  et  l'on  appelle  voussou  banqvé,  eolni 
qu'on  emploie  I  la  p6ehe  de  la  morao,  sur  ce 

grand  banc. 

BA>QIEREAIî  (Mar.).  Petit  banc  dans  la  mer. 

BA\QlEnE.  Voy.  Hem  part. 

lUKHim.  Foy.  Tttfttpmmvin. 

•UNMJIÉll.  V<V'  VAioas. 

IJUHmSI  (Mar.).  Amas  de  glaces  loUanles 
amoncelées  ou  détachées  des  côtes  on  baies, 
sous  les  hautes  latitudes  :  elles  empêchent  ou, 
du  moins,  gênent  beaucoup  la  navigation,  et  sou- 
vent elles  retiennent  des  navires  captifs  des  mois 
entiers.  L'amiral  Dumont  d'L'rville,  parlant  du 
merveilleux  spectacle  qu'offre  une  banquise, 
s'exprime  ainsi  :  «  Sévère  et  grandiose  au  delà 
de  foule  expression,  tout  en  élevant  l'imagina- 
lion,  il  remplit  le  cœur  d'un  sentiment  d'épou- 
vante involontaire.  Nulle  part  l'homme  n'éprouve 
plus  vivement  la  conviction  de  son  impuissance. 
C'est  un  monde  nouveau  dont  l'image  se  déploie 
à  ses  regards;  mais  un  monde  inerte,  lugubre 
et  silencieux,  où  tout  le  menace  de  l'anéantisse* 
ment  de  ses  facultés.  I.à,  s'il  avait  le  malheur 
de  rester  abandonné  à  lui-même,  nulle  ressource, 
nulle  consolation,  nulle  étincelle  d'espérance  ne 
pourraient  adoucir  ses  derniers  moments,  et  U 
devrait  s'appliquer  la  fameuse  inscription  de  la 
porte  de  l'enler  du  Dante  :  Lasciate  ogni  $pc- 
roiiza,  tôt  cA'  entrai e  :  Laisses  toute  espérance, 
vous  qui  |>énélrez  dans  ces  lieux,  l  es  bords 
de  la  banquise  sont  ordinairement  bien  dessinés^ 
et  taillés  à  pic  comme  une  muraille,  mais  quel» 
quetois  ils  sont  brisés,  morcelés,  et  forment  de 
petits  canaux  peu  profonds  ou  de  petites  criques 
dans  lesquelles  dus  embarcations  ]>ourraient  na- 


(itaprtt  te  Yoyagr  ,Ui  cnjulaiiir  ll  -'t  . 


viguer,  mais  non  les  corvettes.  Alors  les  glaces 
voisines,  agitées  et  travaillées  par  les  lunea, 
sont  dans  un  mouvement  perpétuel,  qui,  à  la 
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longue,  amène  leur  dcslrtu  lion.  T  a  teinte  liabi- 
luelJc  de  cciigUce^  est  gri^itLe,  pur  l  otïet  d'une 
brume  presque  permanente.  Ilaiss*il  amwoque 
cène  linimr'  disparaisse  el  que  les  rayons  du  so- 
ieit  puissent  éclairer  k  scène,  alors  il  en  résulte 
des  effets  de  mirage  miment  merveilleux.  On 
dirait  une  grande  cité  se  montrant  au  milieu  des 
frimas,  avec  ses  maisons,  ses  pahh,  st  s  fortilica- 
tiotib  e(  ses  clochers.  Quelquclois  même,  ou  crui- 
nit  avoir  souslea  yeux  un  jeli  villa^B  evec  ees  chft- 
tt'aux,  SOS  arbres  el  ses  riants  bocac-s,  sa  ti poudrés 
d'une  aeiiSfi  légère.  Le  silence  le  plus  profond 
r^e  au  nûlleo  de  ces  plaines  glacées,  et  la  vie 
n'y  est  plus  rt  pré» niée  que  par  quelques  pétrels 
voltigeant  sans  liriiii,  ou  par  des  baleines  dont 
le  sounie  sourd  et  lugubre  vient  seul  rompre, 
par  iulervalles,  cette  désolante  monotonie.  » 

BAVRÏ.  Ville  du  comlé  de  Cork,  en  Irlande. 
Elle  est  siliit  f  sur  l;i  côlc  orientale  de  la  baie 
de  son  nom.  Les  Français  tentèrent  d'y  débar- 
quer en  1689  et  en  4796. 

lâ]ims.DE$.tsraES.  commune  de  l'arrondis- 
sement de  Cérct,  dcpartcmciit  drs  Pyrénées- 
Orientales.  En  1793,  ses  babitanls,  ayant  été  at- 
teqnée  par  7  060  Espagnols,  obligèrent  ceux-ci 
à  mettre  bas  les  armes. 

BAPAIME  (if  a . I.  On  disait  autrefois  qu'un  hh- 
timent  était  en  tapaume,  lorsqu  il  se  trouvait 
désemparé  ou  en  calme  plat. 

BAPTtU.  Vey.  Tropiqoc, 

B.4Ql'ET.  Se  dit,  en  termes  de  manège,  de  la 
petite  branche  d'une  bride  placée  au-dessous 
de  l'œil. 

ftttAdOIS  [Mar.).  I<es  marins  désignent  ainsi, 
dans  les  Indes,  de  petits  enfoncements  qui  se 
trouvent  stir  les  cAtes.  —  Le  mêm<^  mot  désigne 
aussi  un  port  ou  une  rade  dont  l'abri  consiste 
en  plurieurs  bancs  presque  à  lleur  d*eau,  qui 
Inissonl  fiilrc  eux  di  s  passes  ordinairement  dif- 
Uciles,  el  un  lia-s^in  dans  lo  fond. 

BA&AQIE.  Uu  celt.  baraca,  liabitation.  Sorte 
de  petite  hutte  qui  remplace  les  tentes  dans 

certains  campements  ou  d  ins  certaines  circon- 
stances. Avant  l'invention  de  la  canonnière,  sous 
Louis  XIV,  l'usage  des  baraques  était  liabituci  ; 
elles  contenaient  cliacune  liuit  bonimes,  et 
avaient  liuit  pieds  de  i  rufdiujciir  pour  les  fan- 
tassins, dix  pour  les  cavaliers.  Un  règlement 
du  15  brumaire  an  zii  fixait  i  seize  le  nombre 
d'Iiommcs  qu'elles  devaient  i  oidrnir.  Le  fameux 
camp  de  Boiddiznc  offrit,  de  tH02  à  lî^on,  un 
des  plus  beaux  baraquements  qu'on  ail  jamais 
formés;  el^en  1848,  il  en  fut  établi  de  luwnbreux 
dans  Paris,  pour  les  troupes  destinées  i  com- 
battre rénifuk». 

BiJlAQlEML\T.  Hnincbe  de  l'art  iiiiiiUiire  qui 
s'occupe  de  la  construction  des  baraques  et  de 

lenr  di-hiluilitiii.  Kn  Anpletcrrr,  cette  hramlio 
forme  un  service  spécial  qui  est  confié  à  un  quar- 
lier-maltre général  appelé  barrak-master  gênerai. 

iUAOUnn  (JfttT.).  On  nomme  ainsi  des 


UARDARASSE. 


poulies  vierges  dont  la  caiivsc  ciniti»  nt  deux  et 
trois  rouets  dans  le  sens  de  sa  longueur.  Ces 
poulies  sont  génoppées  entre  denx  haubans  de 
Il  une  et  de  perroquet,  ete. 

BARATE  M  il'.).  (Irnssc  sangle  que  l'on  ni)pliqne 
en  croix  pour  soutenir  les  voiles  dans  un  coup 
de  vent 

BâUTIIUI  (Ifar.).  Du  root  français  borate, 

tombé  en  désuétude,  qui  signifiait  tromi>erie.  Le 
crime  de  baraterie  était  autrefois  poursuivi  con- 
formément à  l'ordonnance  d'aoât  1G8I.  Il  l'est 
aujourd'bui  conformément  aux  art.  H  à  iri  de 
la  loi  du  10  avril  1825,  dont  te  titre  II  est  ainsi 
conçu  : 

1 1 .  Tout  capitaine,  maître,  patron  ou  pilote, 
ebargé  de  la  conduite  d'un  navire  ou  autre  Ûl- 

timent  d(>  cnmmprrc,  qui,  volontairement  il 
dans  une  intention  fraudulcusi',  le  fera  périr  par 
des  moyens  quelconques^  sera  puni  de  la  peine 

dr  mort. 

12.  Tout  capitaiiii',  niallrc  ou  palrnn,  cbarcé 
de  la  conduite  d  un  navire  ou  autre  bâtiment  do 
commerce,  qui,  par  fraude,  détournera  I  son 
profit  ce  navire  ou  bâtiment.  Sera  puni  des  tra- 
vaux forcés  à  perpétuité. 

13.  Tout  capitaine,  maître  ou  patron,  qui, 
viil<jntaircment  el  dans  l'intention  de  oommetlre 
ou  de  cou\Tir  une  fraude  au  préjudice  des  pro- 
priétaires, armateurs,  chargeurs,  facteurs,  assu- 
reurs et  autres  intéressés,  jettera  à  la  mer  ou 
détruira  sans  nécessité  tout  ou  partie  du  char- 
gement, des  vivres  ou  des  rffels  du  bord,  ou  fera 
fau&se  route,  ou  donnera  lieu,  suit  à  la  confisca- 
tion du  bitiment,  sMt  à  celle  de  tont  ou  partie 
^  i  a  cargaison,  sera  puni  des  travaux  forcés  if 
lemps. 

1 4.  Toul  capitaine,  maître  ou  patron  qui,  avec 
une  intention  Irauduieuse,  se  rendra  coupa- 
ble d'un  iiii  df  idusiciirs  des  faits  énoncés  en 
l'art.  236  du  Code  de  commerce,  ou  vendra, 
hors  le  cas  prévu  par  l'art.  237  du  même  Code, 
le  navire  à  lui  confié,  ou  fera  des  déchargements 
en  contravention  à  l'arU  2Ài,  sera  puni  de  la 
réclusion. 

15.  L'art.  386,  §  i,  du  Code  pénal,  est  appli- 
cable aux  vols  commis  à  bord  de  tout  navire  ou 
bâlimcnls  de  mer  par  les  capitaines,  pntrnns, 
subrécar(jucs,  gens  de  l'équipage  et  passagers. 

L'art.  387  du  même  Code  est  applicable  aux 
alléralii)iis  do  vivri  s  et  marchandises  commises 
à  bard  par  les  Oléines  personnes. 

IiAnBACAi\E.  Du  celt.  bar,  avant,  et  bâcha,  fer- 
mer. Petit  Ottvrege  de  fortification  qui  a  pour 
objet  de  masquer  un  pont  uu  ini«î  juirte  de  ville, 
et  qui  consiste  en  un  siu)[ili'  mur  pon  é  de  rnctir- 
trières.  —  On  donne  le  même  nuni  à  quelques 
ouvrages  avancés  destinés  k  couvrir  les  parties 
faildfs  d'une  muraille,  ou  bien  un  ciieiniii  cou- 
vert, etc.  Au  mo)en  âge  ta  barbacane  servait 
ordinairement  de  tète  de  pont 

uniUSSI  (tfar.).  Forte  bosse  parlicullAitt 
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«t  volante,  à  fouet,  et  qui  anl  pour  les  grosses 

BAKBAKES.Du  grec  ^€9^0;  (barbaros),  étran- 
gers. Les  Crées  et  les  Homains  appelaient  ainsi 
les  peuples  qui  ne  parlaient  pas  leur  langue. 
L'histoire  applique  la  même  qualifiratinn  aux 
liordes  qui,  à  diverses  éjwques,  envaliirenl  l'Ila- 
lie  et  les  parties  civilisées  de  l'Europe.  Tels  Tu- 
rent les  Huns,  les  Alains  et  les  Bulgares,  de  la 
famille  asiatique;  les  Gollis,  les  Yisigotlis  et  les 
Gépides,  de  la  /amille  sq/thit»-germanique  ;  les 
Vandales,  lesSuèves.les  Lombards,  les  Bourgui- 
gnons ^:l  les  Francs,  de  la  famille  germanique; 
et  les  Sayons,  les  Teutons,  les  Cinibres  et  les 
Normands,  de  ta  famttk  scanâinaw, 

BARBiKICAIRE.  Nom  que  portaient  les  soldats 
élranjicrs  qui  l'iaiiiit  à  la  solde  de  l'empire  by- 
zantiu.  Ils  se  taisaient  remarquer  un  casque 
michi  de  métaux  précieux. 

BARBAZASi(AnxAULD-rii  ii.uEM  de). Général  fran- 
çais des  n'uncs  de  Charles  VI  it  Charles  VU. 
li  lui  suiuuiiiiné  le  Chevaiiet  sans  rcprodie.  11 
défendit  Melun,  en  1420,  contre  les  troupes  an- 
glaises. Il  <:np\:\  cnnlro  elles  et  ronfrr-  lis  Hnur- 
gui^nuns  une  gt  unde  bataille  à  la  Ijoisettc,  en 
Cliainpagno,  en  1431,  et  il  mourut,  en  1432,  des 
blessures  qu'il  avait  rtçui-s  ù  la  bataille  de 
lUille^ueville,  près  du  Naiiey,  balaille  livrée 
inalgié  ses  conseils  par  lieité  d  Anjou. 

BIRBR.  Cheval  de  la  partie  de  la  c6te  d'Afriqiu 
appelée  Barlntrie,  Les  chevaux  de  celte  contiée 

s<>iif  réfuités  potir  leur  \ifjiirtir,  cl  l'on  dit  d'etix, 
proverbialementj  qu'ils  nieureul  mais  ne  vieil- 
lissent pas.  « 

BARBK  Tii  I  If  caiKtri  en  barbe,  c'est  le  tirer 
par-di>Mi>  la  liiiiiti'in  du  parapet,  au  lieu  de  le 
pointer  par  1  ouvtilure  des  embrasures. 

BIRBE  (Mar.).  On  appelle  barbe  d'tm  bùrdtigc, 
les  parties  du  bordage  de  l'avanl  du  vaisseau, 
à  l't  ndrnit  où  l'rstravt' s'assemble  avec  la  quille. 
—  On  (lit  aussi  que  les  câbles  viennent  en  barbe 
ou  afpéllad  6ien  en  6ar6e,  lorsqu'un  grand  vent 
ou  (ino  disposition  particulière  d.s  nnrres  les 
fait  ti  ix  iillrr  ensemble.  [Voy.  S\;NrE-UAnBK.) 

BAUBË-JbA^.  Voy.  Sous-u ahbe. 

lURBEli.  Se  dit  des  (lèches  dont  le  fer  esl  garni 
de  pointes,  de  telle  sorte  qu'on  ne  |tcut  les  retirer 

sans  (HK'  t  des  déchirures  Irès-tlanf^creuses. 

RlillIKKmSSË  ou  OROISH  BARBF.ROl'.SSE.  Dey 
d'Alud  Cil  i;iir>.  Il  avait  exercé  Inn^lemps  le 
métier  de  corsaire,  et  lorsqu'il  se  fut  emparé  du 
pouvoir,  à  Al','''r.  en  détrônant  le  rln  ik  ai,d<i- 
S>élim-ebn-Temi,  il  continua  ses  conquêtes  en 
Afri({ue  ;  c'est  alors  que  Cliarics-Quint,  voviint 
ses  possessions  menacées,  envoya  contre  lui  une 
arniéc  (orniidable.  Uarberousse  périt,  ♦•11  tTit'*, 
dans  un  combat  entre  ses  troupes  et  les  trou- 
pes espagnoles,  sous  les  murs  de  Tiemcen.  Son 
nom  lui  venait  de  la  couleur  de  sa  barbe. 

BARBERm  SSF  rrn  KHÙR-EUDI^.  App-dr'  pnr  !ps 
chroiù(^ueurs  Uartadaii  et  Chéndtn.  Frère  du 


précédent,  il  lui  succéda,  mais  en  reconnaissant 
la  suzeraineté  de  la  Porte.  Nommé  par  Soliuian  11 
amiral  de  toutes  ses  flottes,  il  soumit  à  son  su- 
ceraln  Tunb  et  Biserte,  et  ne  fut  arrêté  dans 
sps  conqnt^tes  que  pnr  Charles-Quint,  en  1535. 
11  vint  aloi^  ravager  l'Italie,  remporta  un  avan- 
tage sur  Doria  à  Ambracie,  prit  d'assaut  Castel- 
Nuovo,  en  1539,  battit  près  de  Candie  une  flotte 
de  chrétiens  de  300  voiles,  et  vint  sur  les  côtes 
de  Provence  unir  sa  flotte  à  celle  de  François 
pour  combattre  la  flotte  de  Charles-Quint.  Il 
mourut,  en  i546,  à  Constantinople, par  suite  de 
ses  excès. 

BiBBETR.  Espèce  de  plate-forme  ou  élévation 
de  terre  sans  épanleroent,  que  l'on  pratique  or^ 
dinairement  dans  les  angles  d'un  bastion  pour 


birlwtM. 

placer  du  canon.  La  bnrbrlte  donne  des  tirs  obli- 
(pies  au.Yquels  l'embrasure  uo  pourrait  se  prêter. 
[Voy.  Batterie.) 

BARBETTE  [Mar.].  Nom  que  Ton  donne  aux 
bosses  des  embarcations  dans  la  Méditerranée. 

RARKEYER.  \oy.  Faskver. 

BARRIÈRE.  Sorte  d.^  plat  en  f.T  battu  enm- 
posédedeux  pièces, (pii, dans  l'ancienne  armure, 
enfermait  le  cou  et  le  visage  et  s'élevait  jus- 

(pi":iit-iir-,--u-  du  net. 

UMiiMi  Lo\.  Nrun  qiif  portait anf^ennementuno 

espèce  partie uiieriî  de  llèclie. 

BARBILLON  (recAe).  l'etite  languette  que  porte 
un  hameçon,  pour  empêcha  le  poisson  de  se 

di'rru(di<'r. 

BARBOLK.  Hache  d'armes  dont  le  fer  était  bar^ 
bclé.  Elle  était  irès-lourde  et  tr^meurtrière. 

BIRBOIER  (Ifor.).  On  dit  d'un  bâtiment  qu*il 

barbott',  lorsque,  prenant  la  nier  debout  ou  plus 
près  du  vent,  il  avance  avec  lenteur,  et  que  son 
avant  enfonce  par  le  tangage  dans  de  grosses 
lames  courtes.  • 

BARBITE.  l'artic  dti  casque  appelée  aussi  mc/i- 
tonn'cr,  qui  renfennuil  la  harbe.  — Ce  nom  fut 
donné,  au  cpialorzième  siècle,  à  des  aventuriers 
à  cheval  que  les  républi<iues  italiennes  avalent 
h  leur  «orvice,  et  qui  portaient  des  casques  à 
mcnlonnit'r. 

BIBCA  [Mar.).  Les  anciens  appelaient  ahsi  une 
sorte  de  bateau  employé  pour  transporlerau  rivage 

la  c;iru';nson  d'un  navire;  on  hissait  le  barca  à 
bord  du  navire  lorsque  ce  dernier  appareillait. 
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BUCIIMJI.  Voy.  BAïQcnoixB. 

BARCASSE  [Mar.).  ^'  dit  d'un  mauvais  bàli- 
mcnt,  et  encore  d'un  diminutif  do  harqiio. 

BARCE  {Mar.).  Sorte  de  canons  dunt  ou  faisait 
puticDlièrenMiit  uaage  anlrerois  dans  la  ma- 

line.  lian  es  oliiient  courles,  plus  renforcdes 
de  métal  i  t  d'un  plus  fort  calibra  que  les  fau- 
cons et  les  ruucunneaux. 

lUaUMI.  Barcino.  Vflle  fortifiée,  clief-lieu 

de  ta  province  de  son  nom,  en  Espagne.  On  y 
remarque  la  citadelle  et  le  fort  de  Mcuifjiiich. 
Fondée  par  Amilcar  Uurca,  père  d'Anuibui,  elle 
ptsia  sttccessiveinent  sous  la  domination  des 
Romains,  des  Goths,  ilrs  ^Inuros  et  des  Fnmcs; 
pub  des  comtes  la  gouvernèrent  jusqu'au  Irei- 
siènM  nède.  La  population  de  celte  ville  est 
très-iemnante  et  les  insurrections  y  ont  été 
nombreuses.  Les  Vlsifioths  s'emparèrent  de  Bar- 
celone en  414;  les  Arabes,  en  71  i;  Louis  le 
Mbonnaire,  en  802;  le  duc  de  Vendôme  et 
Tamiral  d'Estrées,  en  1097;  11' duc  de  Pétersbo- 
rough  et  le  prince  de  Darnistadt,  en  170a,  et 
le  maréchal  duc  de  Berwick,  en  1714.  Celui-ci 
éprouva  une  résistance  très-vive  de  la  part  des 
femmes  et  des  religieux,  et  l'on  compta  parmi 
les  morts  au  delà  de  500  prêtres  ou  moines.  Les 
Français  occupèrent  deraciirf  cette  place  en 
180S.  e  t  le  régent  Espirlero  la  fit  bombarder 
en  1h',;î. 

BARULUWëTTE.  Ville  du  département  des 
Basses-Alpes.  Elle  fut  prise  et  saccagée  par  le 

marquis  d'I'xel,  en  l.'i28;  par  les  Français,  en 
lo42;  par  le  baron  de  Vains,  en  1582,  et  par 
les  religionnaires,  en  1001. 

lABGUV  M  TOUT  (U  prince  Ukbml),  Feld- 

maréelial  russe,  né  en  Livonie  en  i75S.  Il 
pénétra  en  Suè- 
de, en  1809, 
•vec  une  ar- 

nif'e  de  12  000 
hommes,  en 
traversant,  sor 

la  glace,  le  gol- 
fe de  Botbnio, 
dans  une  éten- 
due de  80  ki- 
lomètres. Mi- 
nistre de  la 
goerreentOlO, 

il  fut  cliar'.'é 
de  diriger  la 
guerre  contre 
Napoléon,  et  fit 
adopter  le  plan 

3ui  consistait  à  attirer  les  Français  dans  le  cœur 
e  la  Russie,  pour  les  y  faire  périr  de  froid,  il 
commença  lui-même  l'exécution  de  ce  plan, 
mais  fut  bientôt  remplacé  par  Koutousof,  sous 
lequel  il  continua  à  servir.  Il  sauva  l'aruiée 
russe  d'une  entière  destruction  à  Borodino,  et  fit 
décider  dans  un  conseil  de  guerre  r«^.irii;ili(»n 
de  Moscou.  Après  la  bataille  de  Bautzen,ii  battit 


Vandamroe  à  Kulm,  en  1813,  se  distingua  dans 
les  deux  campagnes  de  France,  et  mourut  en  1818. 

BARCOLO.>GO  {Mar.).  Petit  bâtiment  à  voiles  et 
h  rames,  dunt  on  fait  particulièrement  emploi  en 
Espagne. 

BARD.  Village  de  la  vallée  d'Aostc,  sur  U 

Doire,  pris  et  rasé  par  les  Français  en  1^*00. 

BAKDAUlSTE.  Nom  que  portaient  les  soldats 
d'origine  persane  qui  formaient  la  garde  parti- 
culière des  empereurs  byzantins.  En  temps  de 
paix,  les  bardaristes  laisaient  usage  de  bàlitris  et 
du  baguettes  pour  éloigner  le  peuple  du  passage 
du  souverain;  et,  pendant  la  guerre,  leur  poste 
était  assigné  devant  la  tente  impériale,  du  c6té 
du  nord. 

BARDE.  Sorte  d'armure  qui  consistait  en  lames 

de  fer  solide- 
ment unies,  et 
qu'on  plaçait 
sur  le  poitrail 
du  cheval  pour 
proléger  cette 
partie.  —  Au- 
jourd'hui ,  on 
donne  le  nom 
de  barde,  dans 
Binto  ih  fiMii  les  manèges, 

(dfajtrf*  U  mm(t  d  arlUltri*}.  ^  longue 

selle  confection  née  seulement  avec  de  grosses 

toiles  piquées  et  bourrées, 

BAROELLE.  Selle  plate  et  sans  arçon  qu'un  fait 
avec  de  la  grosse  toile  piquée  remplie  de  bourre. 

BiRDES.  Au  moyen  âge  on  comprenait  sous  ce 

nom  toutes  les  pièces  qui  composaient  l'armure 
d'un  cheval,  telles  que  le  chaufreifif  la  cervi- 
cale, le  girol,  les  fiançois,  etc. 

UIOBVICI.  Ville  du  Hanovre.  Elle  Alt  dé- 
mantelée, en  H  89,  par  Henri  le  Lion. 

BARDI  ou  BtRDIS  (Mm:).  Plancher  léger  en 
forme  de  demi-tuit  qu'on  place  pour  préserver 
rentre-pont  inttiieurde  renvahissement  de  l'eau 

quand  on  abat  le  navire  en  carène. 

BAREZIN.  Petite  ville  de  Pologne.  Les  Prus- 
siens y  lurent  battus  par  les  Pohuiais  eu  1675. 

BARFLELR.  Petit  port  du  déparlement  de  la 
Manche.  Ce  fut  lè,  dit-on,  que  Guillaume  le 

Conquérant  prépara  son  expédition  contre  l'An- 
gleterre. Celte  ville  fut  prise  par  Édouard  111, 
en  1340. 

B.IMI  (Mar.).  Grande  pirogue  armée  en  guerre, 

dont  on  fait  emploi  aux  Indes  orieiilali  s.  — 
On  donne  aussi  ce  nom  :  1"  à  un  bateau  à  tond 
plat  qui  porte  une  voile  carrée  ;  2»  à  un  bateau 
à  fond  rond  bordé  à  dix,  particulièrement  en 
usage  dans  la  basse  Loire;  3°  enfin,  à  des  bâti- 
ments de  l'État  qui,  ii  Londres,  font  un  service 
spécial  pour  des  fonctionnâmes. 

BJUUfiBl  ou  BiRlSEL.  On  nomme  ainsi,  à  Rome 
et  à  Modène,  le  chef  des  archers  chargés  de  veil- 
ler à  la  tranquillité  publique. 
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BARIL  ARDEIVT.  On  en  Taisait  usage  ancieimc- 
menl  ixmr  répandre  la  clarté  sur  un  point  atta- 
qué uu  défeiuiu.  C'était  un  baril,  delà  dimensiun 
de  ceux  à  poudre,  qu'on  remplissait  de  copeaux 
trempés  dans  la  coniposilion  des  (mirlenux {Voy. 
co  mut)  et  rangés  par  lils  saupoudrés  de  pulvé- 
lin;  les  premières  et  dernières  couches  se  fair 
saient  avec  des  étoupcs  bouillies  dans  la  com- 
position des  balles  à  feu  {Voy.  ce  mot);  on 
amorçait  le  baril  avec  um  fusée  à  bombe  à 
cliaqoe  fond,  et  on  perçait  enfln  des  trous  pour 
donner  de  Tair  et  faire  brûler  la  composition. 

BARIL  DE  POUDftB.  Sa  coulenance  est  de  50 

Itilogrammes. 

BARIL  FOUDROTLVr.  On  s'en  servait  pour  dé- 
fendre une  brèche  on  le  roulunt  de  haut  dans 
le  fossé  sur  les  assaillants.  C'était  un  baril  h 


ilani  'uui!rui!inl 
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poudre  qu'on  remplissait  de  grenades  disposées 
par  lits,  dont  les  intervalles  étaient  remplis  de 
poudre  et  de  malii^res  incendiaires  et  qu'on 
amorçait  avec  des  fusées  à  bombes. 

UBILUGB  (Jror.).  Se  dit  de  la  collection  de 
barils  d'un  vaisseau. 

BABILLARD.  Se  disait  anciennement  d'un  offi- 
cier de  galères  auquel  était  confié  le  soin  do 
l'eau  et  du  vin. 

BARILLET  {Mar,),  Petit  baril  do  poche  renfer- 
mant l'échelle  en  parchemin  sur  Inquelle  on 
mesure,  dans  les  ports,  la  circonférence  des 
cordages  et  garnitures.  —  On  donne  aussi  ce 
nom  à  l'étui  de  bois  qui,  ches  le  cordier,  ren- 
ferme la  jauge. 

BAllS  {Mar.).  (bari«).  Sorte  de  bateau  h 
fond  plat,  que  les  Egyptiens  employaient  sor  le 
Nil  i>our  le  transport  des  marchandlsef  et  le 
passage  des  cortèges  funèbres. 

Binil.  Forteresse  qui  était  située  an  bord 
du  Danube,  et  (jui  fut  témoin,  le  7  octobre  1683, 
de  la  défaite  de  Jean  Sobicski,  roi  de  Pologne» 
par  le  pacha  Ka-.Méhéuied. 
t  UUUKl  ou  PARIMI.  VUle  située  au  conllnent 
du  Danube  et  du  Grau,  dans  le  comitatde  Gran, 
'  en  Hongrie.  En  lo94,  les  Turcs,  à  qui  elle  ap- 
partenait alors,  y  soutinrent  un  siéyc.  En  1084, 
ils  la  rendirent  aux  impériaux  apràs  avoir  été 
di'f.iiis  sous  SCS  murs. 

BARLAK.  Espèce  de  capuclion  en  drap  très- 
épais  dont  se  servent  les  habitants  du  Uucase, 
et  qui  amortit  assez  bien  les  coupe  dee  armes 

blanches. 

BAR-LE-IHIC.  Clief-lieu  du  déparleuient  de  la 
Meuse,  situé  sur  l'Ornain.  CeU3  ville  fui  prise 
par  Louis  Xni^  en  1632. 


BAR.^CT.  I.icu  situé  à  dix  milles  de  Londres. 
Il  s'y  livra,  le  14  a\Til  1471,  une  bataille  achar- 
née entre  les  troupes  d'Edouard  IV  et  celles 
de  Henry  VI  :  ces  dernières  furent  vaincues,  et 
leur  chef,  le  comte  de  Warwick,  y  périt,  ainsi 
que  son  frère,  le  marquis  de  Monger. 

BAROMÈTRE  K.AITIQUE  {Mar.).  Instrument  con- 
sistant en  un  tube  de  verre  où  Ton  introduit 

du  mercure,  alin  de  faire  connaître  le  degré  de 
pesanteur  de  J  air,  et,  en  tirer,  par  analogie,  des 
inductions  sur  le  temps.  Ce  baromètre  est  sus- 
pendu sur  des  cercles  à  balancier;  le  mercure 
n'y  passe  de  la  ruvclle  dans  le  tube  que  par 
un  très-petit  trou,  ce  qui  fait  qu'il  ressent  moins 
les  oscillationsdu  vaisseau. 

BARO\.  Du  celt.  barwity  homme  noble.  Dans 
l'origine,  les  barons  étaient  les  guerriers  de  race 
libre  possesseurs  de  fiels,  qui  accompagnaient 
le  souverain  à  la  guerre,  suivis  de  leurs  vassaux. 

BUUMCeK  {Mar.),  Du  grec  (baiw),  pe- 
santeur, et  ironit^  (scopeô),  jc  regarde.  Espèce 
de  baromètre  qui  se  montre  sensible  aux  moin- 
àtét  varialioBS  atmosphériques  et  devient  d'un 
usage  utile  dans  les  observations  nautiques. 

RABOT  [Mar.].  Sorte  de  solives  qUi  s'étendent 
d'un  bord  à  l'autre  du  vaisseau,  et  qui  suppor- 
tent les  ponts.  Celles  du  premier  pont  prennent 
le  nom  de  baux. 

RABOTER  (Mar.).  Se  dit  de  l'action  de  remplir 
le  fond  de  cale  d'un  vaisseau  jusqu'aux  barots, 
c'est-à-dire  jusqu'au  pont  inférieur. 

BABOTIHS  {Mar.).  Petits  soliveaux  qn'on  met 
entre  les  bau.x  et  les  barots,  sous  ks  |>tiids,  pour 
les  soutenir.  On  appelle  biini(iiisd'<n,n(il!>',  deux 
bouts  de  barols  ou  cubaux  qui  se  terminent  au.\ 
hiloires  et  sont  soutenus  par  des  pièces  de  bols, 
dites  arcs-boutanis,  mises  de  travers  entre  deux 
baux;  «t  barotùu  d»  cmtiebottis,  de  petites 
pièces  de  bois  qui  servent  k  faire  des  caillebutis. 

BABdUB  {Mar.).  Du  celt  barga,  bateau.  Nom 
générique  des  bàiimenis  de  mer  et  de  rivière, 
pontés  ou  iu)n  pontés,  ayant  peu  de  capacité, 
on  ou  trois  roftts  avec  ou  sans  hune,  portant  au 
plus  140  tonneaux,  servant  sur  mer  au  cabotage 
des  cAtos.  au  Iranspnrt  des  inunilioiis  et  di  s  mar- 
chandises, au  chargement  et  au  déchargement 
des  navires  ;  et  sur  les  rivières,  au  transport, 
au  passage,  à  la  pèche,  etc.— On  appelle  barque 
(l'avis  celle  qu'on  envoie  d'un  vaisseau  à  l'autre 
pour  porter  les  nouvelles,  et  qui  marche  à 
voiles  et  à  rames;  barque  longue,  un  petit  bâtl*« 
ment  non  ponté,  [dus  l)as  (pic  les  barques  or- 
dinaires, et  marchant  à  voiles  et  à  rames;  barque 
à  eau,  un  petit  bâtiment  non  ponté  dont  on  fait 
emploi  pour  le  transport  d'eau  douce,  ou  d'eau 
de  mer  destinée  aux  salines;  barque  bmaneuse, 
celle  qui,  principalement  au  Havre,  sert  pour 
toutes  les  est>èccs  de  pèche;  èor^ue  A  v&kr, 
celle  donl  on  fait  usage  pour  transporter  en  vie 
le  poisson  de  mer,  dans  une  soute  remplie 
d'eau;  et  barque  en  fagot,  tout  le  bois  nécessaire 
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|M>aT  construira  nm  barque,  bois  dont  chaque 

piroc  fit  (ailli'c  ut  lilliiit'i  olt^e. 

BAKQIEROLKE  on  BAHCAROLLE  {Mar.).  Canol  de 
plaisance  vt  li  nue  tuiisU  ucUuu  porticuJicre^ 


ItirqiiTolU 
/il 'i  l'util  fiazrtt'^J. 


«ioiit  on  fait  principalcmenl  enipioi  sur  TAdria- 
tîque  pour  traverser  les  lagunes. 

BARRAl.V.  Pt'Ute  ville  de  l'aiTondissemont  de 
Grenoble,  diins  h»  d('f<artrmf'nf  tle  l'Isère.  On 
voil  loul  auprès  un  fort  que  lil  cuniiU'uire,  en 
1506,  Charies-Emmanuel,  duc  de  Savoie,  et 
dont  le  ninrt^clial  de  Lesdimii»Tf's  s'empara  la 
même  année.  I.e  prince^  qui  avait  toujours  été 
btUo  par  ce  général  français,  l'aftpelait  le ffnarrf 
àu  Dauphinë,  et,  par  une  sorte  de  foi  I  intn  ic,  il 
lu!  vint  à  l'esprit  de  fain'  l);itir  imc  fi>it..Trsse 
sur  les  terres  mêmes  de  France  et  à  la  vue  d  une 
•rmée  française.  Dès  qu'il  mit  son  projet  à  exé- 
cution, cfiartin  s'cmprcs^^a  de  demander  i  I.cs-  ' 
diguières  qu'il  s'y  opposât,  cl  comme  on  le  trouva 
sourd  auv  remontrances  qu'on  lui  fit  à  ce  sujet, 
on  eu  écrivit  au  roi,  qui  se  plaignit  ♦  n  termes 
assez  vîTs  au  général  de  son  înat  tinn.  Celui-ci 
répuudil  aiusi  au  monarque  :  «  Votre  Majesté  a 
besoin  d'une  forteresse  à  Barrtux,  pour  tenir  en 
bride  la  garnison  de  Montiru'tian.  Puisque  le  duc 
de  Savoie  veut  bien  en  faire  la  dépense,  il  faut 
le  laisser  faire  ;  dès  qu'elle  sera  en  défense  et 
bien  fournie  de  canons  et  de  munitions,  je  vous 
promets  de  la  [ueiidre,  sans  qu'il  en  coûte  rien 
à  votre  éparjjne.  »  Le  roi  s'en  rapporta  donc  à 
Lesdig^ières»  qui.  Tannée  suivante,  prit  le  fort 
par  escalade. 

B.UIRF  '.Var.l.  Du  celt  barr,  même  significa- 
tion. Nom  que  portent  divei-ses  pièces  du  bois 
qui  entrent  dans  la  construction  d'un  navire.  La 
barre  (fanfj^se,  la  plus  importante,  est  la  corde 
du  grand  arc  formé  par  les  estains  appuyés  sur 
Vélambot,  qui  est  comme  la  flèche  de  cet  arc. 
La  barre  éCfmrdy  est  parallèle  et  inférieure  à 
celle  d'arcass^,  et  au-dessons  de  la  barre 
d'bourdy  sont  la  barre  de  pont,  qui  est  à  la 
hauteur  du  pont,  puis  d'autres  barres  plus  pe- 
tites, et  enfin  le  fourrai,  ylacé  .'i  la  réunion  four- 
chue des  deux  côtés  de  l'arc  sur  l'étambot. — On 
appelle  barres  de  ca6esfon,  celles  qui  servent  à 
faire  virer  le  cal>estan;  barre&  ctécoutiUes,  les 
longues  lattes  en  fer  fixt'ns  par  des  pitons  et  des 
cadenas  sur  les  couvertures,  formées  de  planches, 
denl  on  recouvre  les  larges  ouvertures  qui  livrent 
pas'^.im'  des  ponts  8up<^rieurs  h  la  l  ale  ou  à  l'in- 
térieur du  navire;  barres  de  hme,  barres  de  per- 
roquet et  6arre«  de  caeatm,  de  petites  pièces  de 
bois  placées  en  travers,  à  diiïérentes  distances, 
sur  l'élévation  rie  l'fnsemMe  d'un  mât,  et  sup- 
portant la  base  de  chacun  des  màb  particuliers. 


qui  forment  par  leur  auperposîlion  te  mât  pn^ 

prement  dit  ;  barre  du  gouvernail,  une  sorte  de 
levier  «n  fer  ou  en  bois  servant  à  faire  mouvoir 
le  gouvernail  pour  donner  an  navire  de  la  ro- 
tation; et  barre  A'oiidhe,  celle  à  l'aide  de  la- 
qiielle  on  tourne  If  eonvernail,  sans  dni-se  et 
sans  roue,  par  la  seule  application  de  la  main  sur 
la  barre.  —  La  tarrs  dis  porf  désigne  de  longues 
poutres  ou  des  chaînes  au  moyen  desquelles  on 
barre  les  ports;  et  la  barre  de  cuisine  désigne  uu 
assemblage  de  tringles  de  fer  qui  maintiennent 
tes  chaudières  contre  les  agitations  du  vaisseau. 

—  Mettre  à  la  barre,  c'est  prendre  la  direction 
du  gouvernail.  —  Barre  au  mnt!e&l  un  com- 
mandement &  la  suite  duquel  le  timonier  porte 
l'extrémité  de  la  barre  du  côté  où  lèvent  fra|ip<', 
pour  faire  arriver  le  navire;  barre  sous  le  veut! 
ou  barre  dessous!  se  dit  pour  que  le  bâtiment 
vienne  au  vent;  et  redresse  la  barre!  pour  que 
la  barre  se  reporte  vers  lo  plan  passant  an  con- 
tre du  navire  par  la  quille  ;  par  6arre  à  bahord  ou 
à  trttord,  on  entend  pousser  la  barre  jusqu'à  ce 
qu'elle  touche  l'un  ou  l'autre  côté  du  vaisseau. 

—  On  d(»nne  aussi  le  nom  de  barre  h  une  espèce 
de  banc  ou  d  atterrissemcnt  formé  ù  l  embou- 
chure des  rivières,  et  qui  provient  du  dép6t 
opéré  par  les  eaux  douces  et  la  mer,  à  leur  point 
de  jonction.  Telles  sont  les  barres  de  l'Adour, 
de  la  Gironde,  du  Sénégal,  des  AmaioneSy  etc. 

BARRÉ  (Jfar.).  Qualification  de  la  veiftoe  du 
mat  d'ai  titnnn,  qui  s'appelle  vttgoe  barrée  ou 

vergue  sèche. 

BARRE-.i-BAS!  C'était  en  1616,  sous  le  gouver- 
nement de  Marie  de  Médicis,  le  cri  de  ralliement 

de  la  faction  de  Henri  11,  prince  de  Condé.  Co 
mot  siguiliait,  disait-un,  l'intention  de  faire 
monter  ce  prince  sur  le  trftne,  parce  qu'en  ôtant 
de  ses  armes  la  barre  qui  s'y  trouvait,  il  n'y  res- 
tait que  les  deuis  de  lis,  armoiries  du  roi  do 
France. 

BARRE  DU  £0U\1RNA1L.  Voy.  Tiuun. 

BARREAUX  AUUITfiS  (Ver.).  Petites  barres  d'a- 
cier poli  et  aimantées,  qui  servent  à  nviver  la 
vertu  magnétique  des  boussoles. 

BARRER  (ifar.).  Barrer  un  bâtiment,  c'est  obli- 
quer Ui  barre  du  gouvernail  hors  de  propos,  con- 
trarier le  navire  et  lui  donner  trop  de  barre. 

BARRES.  Parties  les  plus  sensibles  de  la  boti- 
che  du  cheval,  placées  de  chacun  des  côtés  de 
la  mâchoire  infi^eure,  entre  les  mitcAeftàvs  et 
les  rrodiets,  et  sur  lesquelles  s'appute  te  mon. 

BtRRES  DE  JUSTICE  (Afar,).  Gros  anneaux  de 
fer  pouvant  glisser  le  long  d'une  barre  tenue  au 
pont  dans  certaines  circonstances,  et  dont  on 
peut  dégager  les  anneaux  au  moyen  d'un  ca- 
denas. On  passe  dans  res  anneaux  les  jambes 
des  homme^  condanniés  à  subir  cette  punition. 

BARnCIDK.  Sorte  de  retranchement  fait  à  la 
hâte  avec  toutes  sortes  de  matériaux,  comme 

des  fascines,  do  arbres,  des  pieux,  des  paniers 
pleins  de  Itrre,  des  barriques,  des  pavés,  des  char- 
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rettes,  etc.,  pour  défendre  un  passage.  Les 
barricîuît's  ont  jotié  un  grand  rôle  en  France, 
particulièrement  dans  l'histoire  des  insurrec- 
tions parinennes.  La  journée  du  i2  mai  1588, 
où  le  peuple,  excité  par  les  Guises,  s'opposa  à 
l'entrée  des  troupes  d'Henri  111  dans  la  capi- 
tale, fut  apiH'lée  la  journée  da  batrieedai  on 
recourut  encore  à  ce  moyen  le  29  août  1648, 
pour  obliger  Anne  d'Autriche  à  renvoyer  Maza- 
rin;  le  27  juillet  1830,  des  barricades  furent 
élevées  pour  repousser  les  troupes  de  Chartes  X  ; 
il  en  fut  de  môme  en  février  \^\^,  contre 
Louis-Philippe;  les  dernières  barricades  que 
Paris  ait  vu  s'élever  sont  celtes  de  la  formida- 
ble insurrection  de  juin  de  la  nêott  année.  On 
sait  aujourd'hui  (jue  des  troupes  bien  dirif^ées 
et  de  l'artillerie  liuisseul  par  avuir  raison  des 
barricades. 

lUUQin  i  FED  (Mar.).  Futaille  qui  contient 
des  matières  combustibles  employées  pour  met- 
tre le  feu  à  des  bâtiments  ennemis. 

IIMIil>âlli.  Petite  ville  du  département  de 
l'Aube.  En  1814,  les  troupes  françaises  y  sou- 
tinrent deux  combats  sanglants  contre  les  a//iVs. 

lAR-SUR-SSiKE.  Petite  ville  du  déparlement  de 
l'Anbe.  Elle  fut  plusieurs  Teis  aaccaf^  durant 
les  guerres  de  Bourgogne,  et,  en  1814,  les  Fran- 
çais y  eurent  un  erifiagement  contre  les  alliés. 

BIRT  (Jeam).  Né  à  Dunkerque  en  16j1,  mort 
en  470S.  Fils  d'un  simple  pécheur,  il  s^vit  d'a- 
bord dans  la  marine  hollandaise  et  y  demeura 

josqn'ci  l'éptvjuo  où  la  i-'nerre  éclata  outre  la 
France  et  lu  Iluilunde.  U  rculi  a  alor^  dans  sa  patrie^ 
yéquipa  un  cor- 
saire, et  bientôt 
l'on   ne  parla 
plus  que  de  ses 
exploits,  dont  le 
retentissement 
le   lit  appeler 
par  Louis  XIV 
dans  la  marine 
militaire,  où  il 
rendit  les  plus 
grands    s*  r  vi- 
ces. En  KîDI, 
il  fut  nommé 
chef  d'escadre. 
Étant  sorti  la 
même  année 
avec  7  vus- 
seaux  du  port  de  Dunkerque,  bloqué  par  32 
'vaisseaux  anglais,  il  brûla  plus  de  80  vaisseaux 
ennemis,  tant  ceux  du  blocus  que  d'autres  en 
pleine  roor.  Il  fit  une  descente  à  Newcastle,  et 
revint  avec  un  iuuuense  butin.  En  Ifini,  il  pré- 
serva la  France  de  la  disette  en  faisant  entrer  à 
Dunkerque,  malgré  les  Anglais,  une  flotte  char- 
gée de  grains,  et  en  reprenant  aux  Hollandais,  à 
la  hauteur  de  Texel,  un  convoi  dont  ils  s'étaient 
emparés.  Dans  cette  dernière  affaire,  il  attaqua 
à  rabofdage  une  flotte  deux  fois  plus  twiH  que 
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la  sienne,  et  tua  de  sa  propre  main  le  contre- 
amiral  hollandais.  L'année  suivante  il  prit  en- 
core aux  Hollandais  et  leur  brûla  5  vaisseaux  de 

guerre  et  3i  bitimcnls  marchands.  I.a  [>ni\  de 
Hyswich,  en  1697,  fil  rentrer  dans  son  glorieux 
repos  cet  homme  héroïque,  qui  mourut  d'une 
pleurésie  en  1702. 

BAS  (Ams).  En  équitation  académique,  on  ap- 
pelle ainsi  les  airs  où  le  cheval  manie  près  île 
terre.  Les  airs  bas  sont  le  ^iaffe^  le  jjossaye,  la 
gak/pailt  elle  ferra  à  tmt. 

BIS  {Mar.).  On  dit  d'un  bâtinientqn'il  eslftos 

ou  las  de  boni,  lursque  ses  teuvres-mortes  sont 
peu  élevées  sur  l'eau.  —  Les  ba&  nuUs  ou  mâts 
majeurs  sont  le  grand  mât,  le  m&t  de  misaine, 
le  mit  d'artimon  et  le  m&t  de  beaupré;  les  basses 
vergues  sont  la  grande  vergue  et  la  vergue  de 
misaine;  les  basses  voiles  sont  la  grande  voile  et 
la  voile  de  misaine;  les  bcnnetln  btt$m  on  de 
bas  sont  celles  dont  les  bouts  bout-dehors  sont 
supportés  par  les  basses  vergues,  et  les  manœu" 
vres  basses  sont  celles  des  vergues  et  des  voiles 
basses.  On  appelle  aussi  batterie  taise  celle  qui 
est  le  plus  près  de  l'eau. 
BAS-BORD.  Voy.  BADonD. 
BASE  D'OFÉRATIO.^S.  Se  dit  de  la  ligne  de  défense 
que  la  force  offensive  doit  attaquer  et  franchir. 

BAS-fO\DS  (Mai:).  Sorte  d'atlerrissements  com- 
posé^  U'  plus  souvent  de  sable,  et  quelquefois  de 
roches  sulides,  qui  se  trouvent  submergés  par 
la  mer,  mais  k  une  faible  distance  de  la  suifcce 
des  eaux.  Ces  bas-fonds  ne  sont  communément 
que  le  prolongement  des  plaines  à  pente  douce 
qui  bordent  les  côtes,  et  les  dépôts  de  débris  or- 
ganiques qui  les  recouvrent  sont  toujours  dilTé- 
rents  de  ceux  qaà  se  trouvent  dans  les  profon- 
deurs. 

BASILIC.  Nom  que  portait  autrefois  une  cs^ièce 
de  coulevrine. 

BAS-OFFICIER.  On  désignait  jadis  par  ce  nom, 
dans  les  troupes,  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
sous-ofllciers. 

•ASSMO.  Ville  située  sur  la  Brenta,  dans  la 
délégation  de  Viccnce,  en  Italie.  Les  Autrichiens 
y  furent  défaits  par  les  Français  le  8  septem- 
bre 179G  et  le  24  novembre  1805. 
BASSINO  (Dccna).  Foy.  Kabxt. 
B.tSSB  fAf«r.).  Petit  banc  ou  îlot  de  rochers 
qui  n'est  jamais  à  découvert,  mais  qui  toutefois 
ne  laisse  pas,  comme  le  bas-fond,  assezd'eau  pour 
qu'on  puisse  passer  dessus  quand  la  mer  baisse. 

BISSECOURT.  Espèce  de  coRidor  ou  de  capon- 
nière  qui,  dans  les  fortifications  anciennes,  allait 
de  la  poterne  d'une  tour  à  une  barbacane. 

BASSÉB  (La).  Petite  ville  de  l'arrondissement 
de  Lille,  département  du  Nord.  Autrefois  forti- 
fiée, elli'  soutint  plusieurs  sièges.  Louis  XIV  la 
fit  démanteler  en  lti46,  après  l'avoir  enlevée  aux 
Espagnols. 

USH  ncmill.  Foy.  Faossx-bbaii.  ^ 
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Kt  {Mot.)  Se  dit  dft  Mlat  de  la  mer 
lonque  le  refloi  est  tnM  à  wa  temM. 

BASSIERS  [Nav.  fluv.).  On  appelle  ainsi  les 
amas  de  sable  qui  se  ronnenl  dans  les  fleuves  et 
mellent  obstacle  à  la  navigation. 

BISSNRAHI.  Boarg  du  Piémont  II  est  devenu 
Cmeiiz  par  la  bataille  qui  f  fut  livrée  le  25  n»- 

vembife  1743. 

US&Vi  {Mar,).  De  l'allem.  Lack,  creux.  En- 
ceinle  de  maçonnerie,  fermée  par  des  portes  so- 
lides ou  des  vannes,  dans  laquHIe  les  liatimenls 
se  trouvent  à  l'altri  ih's  vcnls  cl  aufii'<  riiciilcnts 
de  la  mer,  tout  en  demeuraul  à  Ilot.  Ou  dislingue 
le  bmnn  de  port  et  le  testât  de  cmutruction;  ce 
dernier  sri  t  à  réparer  ou  à  construire  des  navires. 

BASSIM^T.  Partie  d'une  arme  à  fou  et  à  silex 
dans  laquelle  on  met  l'amorce. —  Le  Lassind  de 
sùreié  est  an  demi-cylindre  creux  qui,  en  tour- 
nant de  droite  à  gaucho,  recouvre  toute  l'a- 
morcc,  de  manière  que,  si  la  détente  venait  à 
partir  accidentellement,  l'étincelle  ne  lumbt- 
rait  pas  sur  cette  amorce. 

USSISKT.  Sorte  de  casque.  (Ff^.  Bacinet.) 

■àSSOÏPIERRE  FuANn  i.  de).  Maréchal  de 
France,  né  au  chàte.m  d  Harouel  en  Lorraine, 
en  1579.  Il  servit  dau:s  lu  ])iupart  des  guerres  que 
Henri  IV  et  Louis 
XIU  eurent  à  snute- 
nir^  et  fut  revêtu,  en 
1614,  de  la  charge 
de  colonel  général 
des  Suisses  et  Gri- 
sons. Plus  homme 
de  cour  encore  que 
irrand  capilaine  .  il 
lut  cmplové  dans  di- 
verses ambassades  : 
mais,  s'élant  attiré 
le  ressenlimeul  du 
cardinal  de  Riche- 
lieu, il  fut  mis  à  la 
Hasiille,  où  il  de- 
meura douze  années.  Il  mourut  en  1646.  Il  a 
écrit  ses  mémoires  et  quelques  autres  ouvrages. 

BASTA6I  E  ou  BASTAQtlE  [Mar.).  Nom  que  por- 
tent dan-  1rs  longres  les  lianbans  à  él;)(|ne. 

BASTAUVKS.  hmt'triur.  Peuples  de  l  anliqnité 
qui  occupaient  la  Podolie  et  une  partie  de  la 
Moldavie;  ils  servaient  comme  mercenaires  dans 
les  armées  d.  s  autres  nations.  Persée,  roi  de 
Macédoine,  les  appela,  l'an  168  av.  J.-C,  pour 
cembatlre  les  Romains. 

MSTI!  (Mar.).  Mot  qui  signifie  assez,  et  qui, 

>iir  la  Méditerranée,  s*emploie  pour  le  conmau- 

dernent  Amnrn'z  ! 

B.iSTEL  [Mar.].  On  api>elail  ainsi  autrefois  une 
sorte  d'espars  on  de  quennuillette  destinée  à  di- 
vers usa;.'es,  mais  priiu  ipalemenl  |)our  ëlre  ap- 
pliquée contre  les  lianiians,  tpii  y  sont  reçus 
dans  des  cocliesi,  à  la  hauteur  des  bastingages,  et 
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sont  aind  miinlenns  à  leur  distance  reqiective. 

BtSTIA.  Ville  de  Corse.  Assiégée  sans  succès  par 
les  Piéiuonlais  en  1748,  elle  fut  prise  par  les  An- 
glais en  t7«4.  Chef-lieu  de  la  17"  division  mili- 
taire, fait  partie  du  5*  airondisiement  maritime 
et  du  4«  grand  commandement  militaire. 

BASTIDE.  Se  disait  anciennement  d  une  sorte 
de  fortin  ou  fortification  do  campagne.  On  en- 
tourait quelquefois  de  bastides  une  ville  assié^. 

BASTILLE.  Du  celt.  6a8<,  fort.  On  appelait  ainsi 
jadis  une  furtilication  temporaire,  comme  la 
bastide,  qu'on  élevait  hors  des  murs  d'une  jilaee 
potir  l'attaque  ou  pour  la  défense,  et  l'on  con- 
serva ce  nom  à  la  forteresse  que  l'on  construi- 
sit à  Paris  vers  la  lin  du  quatorzième  siècle,  sur 
l'emplacement  de  la  porte  Saint-Antoine.  Ce  fut 
le  22  avril  1370  que  llugin's  Aubriot,  prévôt  des 
marchands,  posa  la  liremière  piern*  de  cet  édi- 
fice, qui  fut  terminé  en  1382.  Celte  forteresse, 
destinée  d'abord  à  la  défense  de  la  capitale,  et  à 
l'édilicalion  de  laipicl].'  haliilants  avaient 
contribué  de  leur  bourse,  ne  tarda  point  à  être 
transformée  en  prison  d'Etat,  et  Aubriot,  que 
nuns  venons  de  voir  en  posefla  première  pierre, 
y  fut  le  premier  enfermé.  Lorsipn-  la  Haslille  fut 
construite,  elle  n'eut  d'abord  que  deu.\  tours, 
celle  f/u  Trhw  et  celle  de  la  Chapene,  toutes 
deux  isolées  et  dont  chacune  défcmlait  un  des 
c6lés  du  chemin  qui  conduisait  dans  I*aris; 
puis  on  en  éleva  deux  antres,  nommées  la  Ber- 
tnudià'c  et  la  Liberté,  et,  pour  entrer  dans  la 
ville,  il  fallait  passer  par  ces  quatre  tours;  en- 
liu  on  eu  ajouta  encore  deu.v  en  1383,  la  tour 
la  Comté  et  la  tour  de  la  BaxùiUn,  et  toutes  les 
six  furent  entnnrées  d'un  fossé  et  liées  successi- 
vement jiar  divers  ouvrages  en  i  '-io^  et  en  1634. 
Cliatjue  tour  était  partagée  en  cinq  étages;  cha- 
que chanil  IV  I  M  lail  le  nntn  de  .sa  tour  et  de  son 
étau'e,  et  au  liant  de  cliaipie  tour  était  ce  (pi'nn 
ajqtclait  les  calottes,  réduits  plus  redoutés  encore 
que  les  cachots,  parce  que  le  froid  en  hiver  et 
la  chaleur  en  été  y  étaient  insniiportables  : 
c'était  comme  les  plombs  de  Vcnii>e. 


Ia  Bauill* 

4<ii'r'%  une  art  t(i\nt  ftt-nnyf' 


Lorsque  Charles  VU  eut  repris  Paris  aux  An- 
glais, le  3  avrir  1436,  tous  ceux  des  ennemis 

qui  se  trouvaient  en  retard  dans  la  ville  se  lé- 
fugièrcnl  à  la  OasUlle,  mais  ils  ne  purent  y 
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tenir  loji^'tciiifis  raiitc  de  vivres,  et  se  rcndirenl. 
En  1558,  le  iliu'  df  niii>e  s'rmpani  de  celle  for- 
tereâSti  et  y  lil  erilermer  luul  le  parlement,  qu'il 
confi»  à  la  gird«  d'un  des  ligueurs  plu:»  for- 
cciK^s,  nussy  Lecicrc.  Mais  celui-ci  fut  rem- 
placé par  Dubour^  qui  capitula  avec  Henri  IV. 
Le  roi  donna  alon  le  commandement  du 
fort  à  Sully,  et  y  fit  déposer  son  trésor  s'é- 
levant  à  t:;STOOOO  livres,  somme  Irès-consi- 
dérable  pour  ce  temps.  Le  11  janvier  1649,  les 
frondeurs  investirent  la  Bastille,  qui  capitula 
le  n,  cl  iiii  fut  rcftlacée  sons  rniitcrité  du 
roi  que  le  21  octobre  1651.  Celte  même  année, 
après  te  combat  de  la  porte  Saint-Antoine  en- 
tre (.oiidé  et  Tlirennc,  le  premier  ne  dut  son 
salut  (ju'au  r;itu»M  tic  la  Bastille  qui  proté- 
sa  retraite  dans  Paris.  Enfin  la  Bastille  fut 
ftsriégée  et  prise  pour  la  demièro  fois,  le  U  juil* 
let  17^0,  pnr  le  peuple  insurgéj  et  sa  démolition 
fut  immédiate. 

De  nombreux  prisonniers  forent  détenus  dans 
cette  forteresse.  On  cite  parmi  I  s  pi  incipaux  : 
le  duc  dé  Nemotir?,  sons  f.(mis  M;  Biron,  qui 
y  fut  décapité  sous  Henri  tV;  Bassumpierre,  qui  y 
ptssa  douze  années  sous  Louis  XIII;  et,  du  règne 
de  Louis  XIV  jiis(|ii'à  In  fin  ilii  ii'gne  de  Louis  XVI, 
le  Masque  de  fer,  le  marécliarde  Uiclielieu,  Lc- 
maistre  de  Sacy,  Voltaire,  Latude,  Lally,  le  cardi- 
nal de  Roban,  Linguet,  La  Chalotais,  etc.,  etc. 

BASTIX  (3f<ir.).  Sorte  de  cordage  qu'on  fabri- 
que dans  le  Levant  avec  de  la  paille  et  du  jonc. 

B.iSTIM'  Rsp.'  cc  de  selle. 

BASTlAliAtK  [Mar.).  Du  celt.  bast,  fort.  Sorte 
de  parapet  formé  avec  des  baslingues  et  établi 
autour  d'un  bâtiment  de  guerre,  au-dessus  du 
pont  snia'iienr,  |>oiir  nii  ttrc  les  combatlanb  ù 
l'abri.  Autrefois  on  composait  le  bastingage  avec 
k»  sacs,  les  couvertures  et  les  matelas  des  ma- 
telots disjwsés  dans  un  filet  siis|i(  iidu  à  des 
batayoles',  mais  it  consiste  aujourd'hui  en  une 
muraille  de  bois  qui  représente  l'ancienne  6re- 
Uche  et  la  pavesade  que  l'on  construisait  avec 
les  boucliers  rangés  sur  le  lionl  du  \;iivs»  .iu. 
Le  bastingage  no  peut  résister  au  boulet,  mais 
les  bulles  s'y  amortissent. 

■IsmiGlIE  {Mar.).  On  nomme  ainsi  les  bandes 

d'étolTe  ou  de  toile  matelassée  qu'on  tend  autour 
du  plat-bord  du  vaisseau  pour  servir  d'abri  aux 
matelots  qui  manœuvrent  sur  le  pont  pendant 
le  combat  L'ensemble  des  bastingues  s'ap|»elle 
bastingage. 

liSTIMGDBR  (Mnr.).  Établir  de>^  bastingages 
sur  un  navire;  fortiiier  les  hauts  d'un  bâtiment 
par  des  bastingages  ou  par  des  tronçons  du  cor- 
dage^ des  pièces  de  la  drome,  etc. 

BASTION.  iMasse  de  terre  revêtue  de  gazon,  de 
briques  et  de  pierre.^,  qui  s'avance  en  dehors 
d'une  ligne  ou  d'une  place  pour  la  fortifier.  Le 
bastion  offre  communément  la  forme  d'un  pen- 
tagone; il  est  composf^  d*-  doux  fan  s  (AIî,  AB) 
faisant  angle  saillant  (A)  sur  la  campagne,  puis 


de  deux  flancs  (BC,  BC)  qui  s'attachent  aux 
courtines  (ri),  (lf>;.  l/union  des  deux  faces  (AB) 
qui  fait  angle  saillant  (A)  est  appelée  angle  flan- 
qué; et  l'union  des  deux  faces  (AB)  aux  deux 
flancs  (BCj  qui  (orme  les  angles  des  cAtés  (B) 
se  nomme  épou/fi,  d'où  vient  pour  les  angles  (B) 
la  dénomination  A'angtes  d^épaule.  L'espace  qui 
se  trouve  entre  les  deux  flancs  (C'C  ),  là  où 
ceux-ci  se  joignent  à  l'enceinte,  s'appelle  gorge  ; 
tout  l'espace  renfermé  entre  les  faces  et  les 
flancs  reçoit  le  nom  de  lerre  plein  (K),  et  enfin 
la  ligne  droite  (AF)  qui  iVwhv  le  bastion  en 
deux  parties  égales,  à  partir  du  Taiigle  sail- 
lant (A),  est  ce  qu'on  nomme  cqn'tn/e.  La 
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courtine  (CU)  est  la  (M.rii"n  d»;  ronccînte  ît 
laquelle  lient  le  basliuu.  un  appelle  Imtion 
})/em  celui  qui  est  rempli  de  terre  et  dans  le> 
quel  on  peut  combattre  et  sr  ri  tranclier  ;  b/is- 
tion  vide,  une  simple  enceinte  de  rempart  avec 
un  parapet;  bastions  douMes^  ceux  qui  sont  éta- 
blis l'un  sur  l'autre  comme  les  bastions  con- 
struits sur  une  colline;  Insti-m  ylnl,  cHui  qui 
esl  posé  au  milieu  d'une  courtine  quand  celle-ci 
est  trop  longue  pour  être  suffisamment  défen- 
due par  les  bastions  construits  à  ses  extrémités; 
ba<iti'jn  romj^f^ë,  relui  dans  lequel  les  deux  cô- 
tés du  polygone  intérieur  sont  inégaux  ;  bastion 
ttrégl^et  ou  difforme,  celui  dont  l'un  des  flancs 
est  trop  ronrt  ;  bastion  v^gnlier,  relui  dont  les 
flancs,  les  faces  et  les  gorges  sont  construits 
dans  des  proportions  régnlières;  et  bastkmantpé, 
celui  qui  a  un  angle  RMiiranl  tracé  à  la  («ointe, 
nu  bien  celui  qui  est  retranché  de  ta  place  par 
un  fossé.  On  n'a  commencé  h  construire  des 
bastions  que  vers  le  règne  de  Pranvois  l*'  et  de 
Charles-Quinf,  r'pst-fi-dirc  di'  i:'.Ol)  à  1520,  et 
ils  reçurent  alors  le  nom  d»  ('  'ultt  irrlt. 

BASTION  DE  FB.IXCK  (Le),  tort  que  la  France 
possédait  autrefois  dans  la  régence  d'Alger.  Il 
existait,  depuis        sur  la  c6te  an  Dord^est 

de  Bone. 

BASTON.  Nom  générique  par  lequel  on  dési- 
gnait jadis  toutes  les  armes  oflcnûves.  Ainsi 

l'on  disait  bastim^  à  feu,  bastoM  à  projeetUeSf 
[tour  ini1i(]uer  les  armes  u  feu  portatives. 

BASTOJI^AnK.  C.o  genre  de  rorreriion  n-monte, 
h  ce  qu'il  parait,  aux  premiers  temps  historiques. 
D'après  le  récit  d*Homère,  le  poète  satirique 

TIiiT^ifp,  qui  se  trouvait  an  si«''i;n  df  Tmir,  ayant 
I  prononce  contre  le  (;éuéral  eu  chef  des  paroles 
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injurieases,  le  prince  le  châtia  aussitôt  de  son 
sceptre.  «  Frappé  à  nu,  dit  Llyssc,  aur  le  dos  et 
sur  les  épaules,  Therrile  se  courbe  en  vemitt 
des  j'Ipiîrs.  Sous  Irs  cnupî?  du  sc<'ptn*  d'or,  on 
voit  :>'cleYcr  sur  son  dos  une  tumeur  ensan- 
glantée. Il  ttemble,  il  s'aesied  aaiù  de  douleur 
et  d'efîroi;  il  jette,  en  e^uyant  ses  larmes,  des 
refîards  qui  ne  touchent  p»'rsonne,  et  lo  rirf 
éclate  panui  las  Grecs.  »  1^  bastonnade  était 
•aasi  un  châtiment  inQifté  aux  mititaires  chet 
!»s  f !zyplicii>.  Il  on  fut  ifc  mbmc  dans  tntis  l<-s 
temps  en  Chine,  où  cette  coutume  existe  encore. 
De  iâ  Chine,  de  l'Indoustan,  de  la  Pêne,  de  la 
Syrie,  la  bastonnade  passa  dans  la  Macédoine 
d'al-Til,  [mis  dans  toute  la  Grèce;  elle  fut  en- 
suite ailuptee  par  lus  Homaioâ.  Elle  £ait  encore 
Itartie  du  droit  raililalre  du»  Ira  Allemands, 
les  Anglais  ei  Ica  Ruasea. 

ïllT.  9^<rlp  di'  solle  de  bois,  garnie  de  cuir 
ou  rembourrée  dans  de  la  toile,  qui  e»t  em- 
ployée pour  les  bètea  de  «omme  ausiii  Uen  dam 
les  armées  que  dans  les  usages  ordinaires.  Le 
bât  est  quelquefois  pourvu,  dp  rliarpie  rAt(^,  de 
crochets  qui  servent  à  supporter  des  paniers  ou 
à  neevoir  des  ballds. 

BIT  OQ  BITS  (lEar.).  Mevoeaa  de  petit  bordage 

en  bois  debout,  ou  remplissage  qu'on  lIoiu»  sous 
les  dauphins,  pour  couvrir  le  vide  qui  règite 
entre  l'épaisseur  intérieure  de  ces  dauphins  et 
le  franc-bord,  «Gn  dTempêcher  la  mer  d'avoir 

prise  dessous. 

BAT1EL£.  Du  lat.  batualia,  lieu  d'exercice  des 
f^adiateur:^  i  tac.  batueref  combattre.  Ce  mot 
senril  longtemps  à  désigner  un  corps  (i  arnu  c, 
et  on  lit  dans  les  Mémoires  d'Arthur  de  Hii  li<'- 
mont,  année  1426  :  «  Les  Anglais»  vinrent  jus- 
qu'à un  trait  de  Tare,  et  il  y  en  eut  deux  ou  trois 
qui  vinrent  se  faire  tuer  dans  notre  bataille.  » 
Aujourd'hui,  chacun  sait  ce  que  l'on  entend  par 
ce  terme. 

Le  succès  d*un  combat,  d*une  bataille,  tient 

presque  toujours  A  drs  cirnnistnn>'f"^  imprévues, 
au  génie  du  chef  qui  sait  saisir  le  muiuent  déci- 
sif, et  remploi  du  meilleur  moyen  pour  frapper 
le  dernier  coup.  11  n'est  pas  dt  ^tru  ral  qui  pour- 
rait dire,  à  priori,  qu'  iv»  "  ou  d  l!»'  disposi- 
tion il  gagnera  la  balajiic  ;  ia  victoire  lient  à  des 
âhnmnalioiM,  comme  disait  Bossuet  des  inspira- 
tions du  grand  Condé.  Souvent  les  principes  les 
mieux  observés  de  la  tactique  amènent  une  dé- 
laite, tandis  que  c'est  quelquefois  au  mépris  de 
ces  principes  qu'on  doit  d'être  vainqueur.  Le 
militaire  le  plus  cxpérimenti'  in  ul  avoir  >a  luci- 
dité prise  au  dépourvu  dans  certains  instants 
critiques,  lorsqu'un  soldat  moins  familiarisé 
avec  la  jçuerre  sicnalera  un  heureux  expédient. 
C'est  ainsi  qu'à  Fontenoy,  le  maréchal  de  Saxe 
allait  succomber  sous  la  masse  de  la  colonne 
anglaise  du  bois  de  Barri,  lorsque  le  jeune  duc 
de  Hicheiieu  con^^eilla  (ce  qui  aurait  dû  venir, 
avant  lui,  à  l'esprit  de  cent  autres  ofiiciers)  d'en- 
foncer cette  colonne  ft  coups  de  canon.  Ce!  avis 


décida,  pour  les  Français,  du  pain  d'uno  balnille 
qu'ils  allaient  perdic.  .Nous  ne  vouions  pas  dire 
qu'il  (aille  jamais  néRli^er  les  r^les  prescrites 
par  l'art,  par  revf'érii  iK  »>  ;  mais  en  les  obser- 
vant d  faut  toujours  se  pré(>ar«r,  nous  le  répé- 
tons, h  la  production  de  cas  fortuite  qui  oblif(ent 
alors  à  recourir  à  des  moyens  tout  à  lait  impro- 
visé»; et  fréfjuemmeni  en  deliorsdes  j  rinrijies  de 
l'école.  Une  grande  faute  commise  aussi  par  les 
généraux,  c'est  de  trop  compter,  en  toute  oeoa> 
sion,  sur  des  manœuvres  qui  leur  ont  déjà  été 
prolitaliles.  I.e  système  des  colonnes  profondes, 
par  exemple,  qui  jirocura  tant  de  victoires  ù  la 
France,  manqua  de  lui  faire  pt^rdre  la  bolatUe 
d'Es'iliii;::  et  ee  fat  aver  des  disp(»sitions  ana- 
logues à  celles  qui  uvaieul  procuré  le  gain  de  la 
bataille  de  Haren^o,  qtie  Napoléon  échoua  à  Wt> 
lerloo.  Il  faut  ajouter,  toutefois,  qii'à  celle  der- 
nière bataille  tout  fut  fatalité  pour  l'armée  fran- 
çaise, mèuie  dans  les  choses  les  plus  simples  ut 
Jra  OM^ns  susceptibles  de  se  transformer  dai»jles 
conditions  ordinaires.  Somme  toute,  un  c«'"''rtr! 
doit  avoir  constamment  en  mémoire  C4H  axtîHue 
de  Napoléon  :  «  Le  sert  d'une  bataille  est  le  3^ 
sultat  d'un  instant,  d'une  pensée;  on  s'approche 
avec  des  combinaisons  divers»**,  on  se  bal  un 
certain  {emps;  le  moment  décisif  se  présente, 
une  étincelle  morale  prononce,  et  la  plus  petite 
résen'e  aeconiidil.  » 

Voyons,  maintenant,  quelques  exemples  de  cet» 
cas  fortuits,  de  ces  étincelles,  des  cxcenUicUéb 
même  qui  se  produisent  à  la  guerre.  Il  est  cu- 
rieux d'examiner  à  quelle  cause  étrange,  quel- 
quefois puérile,  lient  souvent  la  victoire. 

—  Cambyse,  assiégeant  l  éluse,  apprit  que  In 
garnison  n'était  composée  que  d'E^pliens.  i|| 

mit  alors  au  premier  raii;:.  d.ms  un  a-ss.mt  ipi'il 
donna  à  la  place,  ungraïui  nombre  de  chats,  de 
chiens,  de  brebis  et  autres  animaux  vénérés  en 
i^gyple;  et  les  assiégés,  n'osant  lancer  auoilll 
trait  ?}\T  ces  êtres  sacrés,  laissèrent  Cambyse  «e 
rendre  mailre  de  leur  place. 

—  Mégabyze,  général  d'Artaxerce,  avait  forcé 
les  Athéniens  à  se  réftigier  »lans  l'ib-  de  Proso- 
ftitis,  où  ils  soutinrent  un  sié^e  de  1**  mois.  Les 
Perses,  désespérant  de  les  vaincre,  imaginèrent 
alors  de  mettre  à  sec  le  bras  du  fleuve  dans 
lequel  se  trouvait  la  flotte  athénienne;  ils  réus- 
sirent dans  cette  opération,  au  moyen  de  nom- 
breux canaux  qui  détournèrent  les  eaux,  et  .s'ou- 
nirent  ainsi  un  passage  pour  airiTcr  dans  llle. 

—  En  l'an  de  Rome  332,  l'armée  du  consul 

Sempronius  venait  d'êtn:'  baltue  par  les  Vols- 
ques,  et  ses  débris  allaient  être  tailles  en  pièces, 
lorsqu^nn  officier  de  cavalerie,  nommé  Sextos 
Teinpanitis.  fit  mettre  tout  à  coup  pied  à  terre 
aux  cavaliers,  et  chargea  l'ennemi  avec  eux  de 
telle  sorte,  qu'il  attira  sur  sa  petite  phalange  le» 
efforts  enlijTs  des  Voisques.  Pendant  ce  lomps, 
Sempronius  e(  sun  inr;nilrrie  opérèrent  leur  re- 
traite, et  Tempanius  lui-même  parvint  à  se  main- 
tenir jusqu'à  la  nuit  sur  une  éminence.  Le  len- 
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ilumaiti,  les  vainqueurs  avaient  abandonné  le 
champ  de  bataille, et  Tempanios revenailIrioiD- 
phant  à  Uonic. 

—  Tile-Live  rapporte  que  les  troupes  de  Fa- 
bius Amburtus  furent  mises  en  déroute  par  les 
FaUsqucs  et  lesTarquiniens,  qui  avaient  garni 
leurs  premiors  ran^s  de  leurs  prêtres,  ayant  à  h 
main  et  faisant  lluraboyeTj  au  liiiu  d'épées,  de 
grosses  couleuvres.  On  raconte  aussi  qu'Anni- 
bdl,  combattant  dans  les  Inmin's  de  PnI^^i^ls,  roi 
de  Bilhynie,  contre  fcumène,  roi  de  Pergame, 
employa  un  stratagème  analogue  dans  une  ba- 
taille navale.  Il  fil  enfermer  dans  des  |>i)ts  «le 
terre  toutes  sortes  tlo  serpents  et  dnnna  dulre  de 
jeter  ces  pots  dans  les  vaisseaux  des  ennemis. 
Ceux-ci  furent  tellement  eiïrayés  de  Tappari- 
lion  de  tous  ces  reptiles  qu'ils  ne  tardèrent 
point  à  se  rendre. 

—  A  la  bataille  de  (lanncs,  lo  même  Annibal 
disposa  son  maé»  de  manière  à  ce  que  le  vent 

vulturne  (vent  d'est),  qui  se  I«;ve  iliuis  un  temps 
réa]6,  sntifllAt  dans  le  visage  desltomains  dtirant 
le  combat  et  les  couvrit  de  poussière.  .Maiius, 
cambaUant  les  Cimbres  aux  champs  Raudiens 
{Raudii  campi]y  disposa  nnssi  son  ordre  de  ba- 
taille de  manière  à  ce  que  le  vent  qui  souflliiit 
poctift  la  poussière  avec  violence  sur  les  ligues 
ennemies. 

—  Scipion,  au  milieu  de  la  bataille  de  Zaïiia, 
exécuta  la  manœuvre  hardie  de  fain;  sortir 
princes  et  ses  Iriaires  de  derrièn^,  ses  hastaires, 
en  faisant  marcher  les  uns  par  lu  naru-  giiuclie, 
et  les  atitrf's  p:ir  le  flan''  droit,  et  de  iif  former 
ainsi  de  ses  trois  lignes  qu'une  ligne  unique, 
mouvement  audacieux  qui  causa  la  perte  d'An- 
nibal,  en  le  débordant  sur  ses  deux  flancs. 

—  A  la  batiiille  de  l»hars;de,  César  recotn- 
mantia  îi  ses  soldats  de  frap|ier  au  visage  les 
cavaliers  de  Pompée  qui  devaient  entamer  Tac- 
tinn  :  ees  jeunes  ^ens,  jaloux  de  cnnserver 
les  agréments  de  leur  ûgun.',  quittèrent  honteu- 
sement le  champ  de  bataille. 

—  Pendant  l'absence  des  Scythes,  qui  faisaient 
la  ^-Mif^rre  en  Asie,  leurs  frintiies  rpousèrenl  les 
esclaves.  Ceux-ci,  au  retour  ite  leurs  maîtres, 
leur  livrèrent  plusieurs  combats  dans  lesquels 
les  avanta^jes  furent  à  peu  près  égaux;  mais  les 
Scythes  ayant  fait  réflexion  que  c'étiiit  tro|»  ho- 
norer des  esclaves  que  de  les  traiter  en  soldais, 
roarehèrent  contre  eux  le  fouol  à  la  muin;  et  (;n 
eiïct,  la  vue  de  cet  instrument  df  rnulorité  les 
effraya  tellement,  qu'ils  prirent  la  fuile. 

—  Arnouhl,  lils  naturel  de  Carloman,  dispu- 
tait, en  l'empire  à  Gui,  due  de  Spoléte, 
qui  s'était  déj;i  rriidii  nniitre  de  Hunîi-.  AniouM, 
après  plusieurs  batailles,  arriva  di  vaul  celte 
capitale  et  se  préparait  à  en  faire  le  siéf^e,  lors- 
qu'un lièvre  effrayé  traversa  le  camp  «  u  (  uu- 
ranl  vers  la  ville.  Les  assiégés,  ignorant  ce  qui 
se  passait,  crurent  que  c'était  lo  signal  pour 
monter  à  Tassaut,  et  comme  leurs  préparatifs 
pour  la  défense  n'étaient  point  eneofe  faits,  la 


frayeur  les  saisit  et  ils  abandonnèrent  leui-s 
remparts.  Arnould  s'en  a]H>rçul,  profila  du  mo- 
ment, monta  à  l'assaut,  prit  Rome  et  s'y  flt cou- 
ronner enii>creur. 

—  A  la  bataille  de  Bouvincs,  en  1214,  Gué- 
rin,  elievalier  de  l'ordre  des  liospilalier=,  chargé 
par  l'hili[i[)r-Au;,'iiste  de  procéder  ii  l;i  di>i)osi- 

tion  de  l'armée  sur  lo  teiram,  s'attacha  particu- 
lièrement à  ce  que  l'ennemi  eût  le  soleil  et  la 

poussière  dans  les  yeux,  et  celte  cause  contri- 
bua beaucoup  effectivement  à  la  délaite  des  An- 
glais et  des  impériaux. 

—  En  1390,  l'empereur  des  Turcs,  Bajazet, 
surnommé  k  foudre,  venait  de  remporter  une 

victoire  signalée  à  Razboc,  sur  Étienne,  prince 
de  Moldavie.  Celui-ci,  avec  les  débris  de  son 
armée,  gagna  la  ville  de  Nemz,  où  sa  mère  se 

trouvait  renfermée  avec  une  fnrte  parnisnn. 
Cette  femme  courageuse,  au  cd  ur  Spartiate,  re- 
fuse de  lui  ouvrir  les  poi  les.  u  Quoi  !  lui  dit- 
elle  du  liaut  d(  s  murailles,  peux-tu  bien  te  pré- 
senli-r  vaiiiLU  devant  moi?  As-tu  donc  oublié 
que  lu  as  porté  le  nom  de  6r«ve?  N'es-tu  plus 
mon  fils?  Fubloin  de  moi,  fuis  les  regards  de 
ta  mère,  et  ne  reviens  jamais  que  la  vu  toire  à 
tes  côtés,  u  Étiennc,  plein  de  confusion,  mais 
animé  subitement  d'une  ardeur  surnaturelle, 
rasseiuide  autour  de  lui  environ  12000  Moi- 
da\('s  L'i  liappés  au  oarna;.'n  du  premier  engage- 
ment, leur  communique  sa  soif  de  vengeance, 
retourne  dans  la  plaine  de  Razboc,  où  les 
Turcs  sont  occupés  de  toutrs  jcirts  au  jdllatre, 
!f's  attaque,  les  taille  en  pièces,  renverse  tout 
ee  (jui  s'oppose  à  son  passage,  pénètre  jusqu'à 
la  tente  impériale,  et  ol)lige  à  son  tour  le  ter- 
rible conquérant  Bajazel  à  prendre  la  fuite. 

—  A  la  bataille  de  Pavie  (liii!."»),  François  I" 
avait,  comme  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le 
dire,  une  artillerie  Ibrroidable;  mais  il  eut  Tim- 
pnidcnee  de  lu  masquer  parla  cavalerie.  U  com- 
mit aussi  la  faute  de  mélanger  des  mousque- 
taires avec  de  la  cavalerie,  lesquels  rompirent 
la  gendarmerie  française,  et  procurèrent  ainsi 
la  victoire  au  marqïiis  de  P»»<caire. 

—  La  brigade  éLu>iaise  conUibua  au  gaht  de 
la  bataille  de  Leipzig,  en  16)2,  sous  Gustave 

le  Grand,  en  f  ii-aut  w^ac-  du  feu  de  pLluton,  qui 
était  encore  inconnu  dans  la  tactique  dus  inqw- 
riaux. 

—  Louis  XIV  assiégeant  Valencionnes,  en 

1(577,  emjtorin  la  phiec  sans  |»resipje  trouver  de 
lésislance,  parce  que  Vaubun  conseilla  de  faire 
en  plein  jour  l'attaque  de  dilTércnts  ouvrages 
cpi'on  ne  faisait  ordinairement  que  la  nuit,  et 
(pie  11  -  as-ié-és  furent  trouvés  dans  une  sécu- 
rité qui  causa  leur  perte. 

—  En  1800,  le  général  Lecônrbe  fit  démas- 
quer une  batterie  qu'il  avait  placée  sur  la  rive  du 
Danube,  \is-5-vis  de  Blenheim,  et  sim  feu  très- 
vif  et  bien  dirigé  força  les  Autrichiens  à  s  iloi- 
gner  un  peu  du  rivage.  Aussitèt  80  hommes, 
choisis  parmi  les  meilleurs  nageurs  et  conduits 
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par  l'intrépide  capitaine  Degometry,  s'élancent 
dans  le  llciive,  deux  barques  portant  leurs  armrs 
et  les  itabits  ;  parvenus  à  l'autre  rive,  iJs  pren- 
nent leors  fnsils,  fondent  totil  nus  snrles  Au- 

trichicns  (ti  cnncert^  et  s'empwent  de  deux 

pièces  <lc  canon. 

—  A  la  IwiUilIc  d'EyIau  (1807),  deux  divi- 
sons franfeises  qui  s'avançaient  en  colonne  sur 

II'  conttr'  (!<'  l'nrrru^t^  nisso  fiirml  dispersées  et 
ani^antic's  par  une  charge  de  cavalerie,  au  mo- 
ment du  déploiement,  parce  que  eetin  mancettvre 
se  disait  sous  le  feu  de  rennemi. 

—  En  IH09,  h  la  bataill.-  d'Esslins,  le  sort 
de  l'armée  fut  compromis  pour  avoir  attaqué  en 
colonnes  le  centre  de  la  ligne  autrichienne.  O 
centre  cédait  à  propos  du  t* nain  à  mesure  que 
nous  avnnrinn'?,  Intidi^  qiif  lis  nilcs  s*-  rappro- 
chaient de  plus  en  plus  pour  enserrer  nos  (lunes. 
Cette  manœuvre  habile  ne  larda  pas  à  nous  pla- 
cer au  centre  d'un  demi-cercle  d'artillerie  et  de 
mousquelorie,  dcmt  les  feux  convergeaient  tous 
sur  nos  malheureuses  colonnes.  La  vi}j;ueur  Ju 
maréchal  Masséna  nous  arraciia  au  péril  et  ré- 
tablit les  choses  en  nntn-  fnvf  iir. 

—  f.e  comte  d'Erlon  faisait  en  Espagne,  en 
1812,  le  siège  d'un  château  ap[)elé  Torre-del- 
Capilan.  (^donjon  aurait  pu  tenir  longtemps; 
mai-  qiintrit'mo  jour  ilii  hjnnis.  Ir  tonnerre 
ayant  pénétré  dans  lu  chambre  du  gouverneur, 
où  celui-ci  était  à  table,  le  blessa  mortellement, 
et  ta  gunison,  épouvantée  par  cet  événement, 
arbitra  aussitôt  le  drapeau  blanc. 

—  I.e  2.">  jnillr't  de  la  même  année,  comme 
Murât  rnarcliait  sur  Usirovno,  quelques  hus- 
sards du  9*  furent  sabrés  par  des  Ilusses  em- 
briiqués  df-rrirre  les  arbres  qui  Iioiilncnt  l,i 
route.  L^s  Husses  avaitjnl  là  trois  régiments  et 
des  pièces  en  batterie.  Aussitôt  le  8*  chargt! 
Tennemi,  lui  enlève  ses  canons  et  culbute  le 
ré-îirnent  .hi  rniti-'.  I.e  régimentde  droite  ne 
faisant  aucun  mouvement  pour  secourir  lu  ligne 
enfoncée,  le  brave  8*  se  précipite  sur  ce  ré^- 

ment  et  lui  fait  (^[Tmiv.T  Ir  niètne  snrt  qu'au 
précédent.  Enfin,  prulil<inl  du  l'hésitulion  et  de 
rétonnemenl  du  régiment  de  gauche,  le  8*  s<> 
tourne  vers  lui,  Tattaque  avec  fureur  et  obtient 

un  <i:\rrî'<  rrnnplet. 

BATAILIEPE  BUIS, F.  Orrfrf  o6/jV;Hfau  mol  Ononr. 
Bt  rULLt  l»ES  (iKWTS.  t'oy.  Maric.xa.s. 
BATtlLLK  DES  ^ATIO\S.  Voy.  I.riizio. 

BtTAILLKS  N  VaiTINES  ou  mUlS.  Avant  l'usage 
de  l'artillerie,  l'art  du  marin  consistait  principa- 
lement à  briser  un  navire  ennenn  nvcr  l'cpcron 
dont  chaque  bâtiment  était  armé. On  cite  aussi  un 
appareil,  inventé  par  Archimède,  au  moyen  du- 
quel,dans  les  batailles  marilimes,on  enlevait  une 
galère,  comnie  un  pêcheur  saisit  un  poisson  à 
l'aide  d'une  ligne  et  d'un  crochet. — L'avantage  du 
vent,  dans  Tordre  de  bataille  en  mer,  est  le  point 
capital  qui  doit  captiver  l'attention  de  l'officier  qui 
corouiande  :  mais  depuis  l' application  de  la  va- 


peur à  la  marine,  et  surtout  depuis  la  création  des 
hà!ini<  iit>  cuirassés,  il  fierait  diflicile  d'assigner 
ies  règles  des  batailles  niarilimcs  ou  navales. 

lATUilOX.  Diminutif  du  mot  bataille.  Nom 
donné  dans  l'infanterie  à  la  fraction  d'un  régi- 
ment, lM()Ui  Ile  se  compose  ordinairement  de  7  h 
HOO  honunes  partages  en  8  compagnies,  dont 
1  d'élite,  grenàdîBrf  et  rofMgnmi,  et  6  dites  de 
fii-i';  r<i  nu  sfiltluts  'lu  centre,  f.e  bntaillon  est 
cunnuandé  par  un  ofiicier  supérieur  appelé  chef 
de  batmlbm,  dont  le  grade  fïit  créé  en  1774.  Le 
nombre  des  bataillons  de  chaque  régiment  a 
souvent  varié,  ainsi  que  l'elTeclif  des  hommes 
qui  le  composent.  —  Avant  le  seizième  siècle, 
d'après  ce  que  rapportent  Montiuc,  Langea  y,  Du 
Hellav,  Brantôme,  etc.,  on  donnait  le  nom  de 
bataillon  à  des  corps  composés  quelquefois  de 
8  ù  iOUOO  fantassins;  et  à  la  balail'e  de  Céri- 
soles,  les  Français  et  les  impériaux  ne  formaient 
que  trois  bataillons  ».  hai  un.  Sons  Lmiis  XIII,  en 
1635,  l'expérience  conduisit  à  une  réorganisa- 
tion de  Parméi!  qui  donna  enfin  au  bataillon 
une  limite  déterminée,  et  le  considéra  comme 
formant  une  division  d'un  régiment.  En  177;», 
les  batiiillons  étaient  composés  de  520  hommes 
et  furent  réduits  à  486  peu  après.  En  177G  on 
en  porta  l'effectif  à  80»>,  jmis  on  ]<■  it  iluisil  à 
611  en  1784.  En  1791,  cet  elîectif  était  de  504; 
en  1793,  de  801  ;  en  1808,  de  894;  en  1814,  de 
.•ÎOi;en  1820,  de  t:^'.  ;  m  1821,  de  S28;  en 
182.1,  tie  73fi;  en  1s:m,  de  Hn  :  il  varie  aujour- 
d'hui entre  600  et  .<00  hommes.  En  17'J1,  il  y 
avait  2  bataillons  par  réf^ent;  3  en  1793; 
:»  en  m^;  1  en  ISli;  \  en  1831;  3  en  1844; 
aujourd'hui  il  y  en  a  encore  3.  Les  régiments 
d'infanterie  de  la  garde  ont  senls  4  bataillons. 

UTAUiOi  tuai.  Les  Espagnols,  avec  leur 

célèbre  infniitirie.  le  fonnèrent  en  bataillon 
carré  et  lancèrent  des  feux  de  toutes  parts  à  la 
Imtaîlle  de  Roeroy,  que  le  duc  d'Engliien  (depuis 
le  grand  Condéj  gagna  néanmoins  sur  eux  le 

19  uni  T-  v  (.ARné.) 

BATA1I.LU,\  D  K\FA.\TS.  On  avait  organisé  dans 
le  quartier  Montmartre,  en  1789,  un  batail- 
lon d'enlants  qui  allaient  deux  fois  par  semaine 
■"\''ri  i  r  aux  t'hnnri-  Klysées,  où  ih  excitaient 
la  ciinuaité  des  promeneurs.  Le  général  Dumou- 
riez,  croyant  faire  une  chose  utile  ft  la  cour,  avait 
Min>i  i]It'  de  mener  h  ces  exercices  le  Daiiphin, 
qui  atu  ait  distribué  des  cadeaux  a^x  enfants  des 
bataillons,  et  se  serait  fait  ainsi  des  partisans  ; 
mais  la  reine,  prenant  ce  conseil  pour  le  rêve 
d'un  i'^\t\\  erenx,  n'en  tint  aucun  compte. 

BATAILLO.\S  DE  LA  SALADE.  On  donna  ce  nom, 
sous  le  règne  de  Louis  XIV,  à  d'anciens  corf»» 
lie  troupes  qui  avaient  conservé  l'usage  de  ta 
saUulf,  sorte  de  bonnet  île  fer.  On  lit  dans  le 
Journal  de  Dangmu,  à  la  date  du  20  août  ICSi  : 
n  S.  M.  résolut  de  faire  sept  régiments  de  sept 
bataillons  de  vieux  corps  qu'on  appelait  baidU- 
Ims  lie  la  Snhde.  » 

BiTAIlD  (Uar.).  On  appelle  bâtard  de  rocade 
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let  bouts  de  cnrdes  fourrées  paannl  dtns  les 

troos  faits  aux  bignfs  et  aux  pommes  dp  raoagc 
qui  servent  à  tenir  les  vergues  liaut<>s  à  leurs 
mâts  respectifs.  La  v-iile  bâtarde  est  la  grande 
viile  d'une  galt-re  qui  n*'  sV'iiiiiloic  que  lorsqu'il 
vente  peu.  Les  fièces  bâtardes  sont  deux  pièces 
dfr  canon  «ratées  tribord  et  btbcml  du  coof- 
Éter.  —  On  appelle  marées  bàtaréks,  celle»  qui 
ont  lieu  (!urai)t  les  quadratures. 

BÂTARDE.  Sorte  de  coulevrine. 

BATIKDEAU.  Espèce  de  digue  formée  de  deux 
rangs  parallèlee  de  pieux  enfoncés  en  terre, 
qn'on  joint  par  des  planches  ou  des  claies 
d'osier,  et  dont  l'intervalle  est  rempli  de  terre. 
On  consIniU  nn  batardeau  pour  détourner  Tean 
d'une  rivière,  pour  resscner  la  surface  d'un  ma- 
rais ou  d'un  clang,  pour  Ic^  faire  traverser  par  un 
chemin,  pour  soutenir  la  poussée  des  eau  \  et  les 
retenir  afin  de  les  empêcher  de  se  déverser  sur 
les  terres  environnante^,  <'\i\  T  orsqtie  les  lial^ir- 
deaux  sont  destinés  à  résibter  au  temps  et  à  des 
effbrts  destructeurs,  on  les  construit  en  pierre. 
(Test  ainsi  que,  |Hiur  la  défeme  des  places,  on 
retient  les  eaux  îles  fossés  par  une  maçonnerie 
solide  qui  traverse  toute  la  largeur  de  ces  fossés  : 
on  établit  ordinairement  cette  maçonnerie  vis-i- 
vis  des  angles  saillants  des  ouvrages  de  fortifica- 
tion, pour  que  l'ennemi  ne  puisse  pas  s'y  met- 
tre à  couvert  des  feux  de  la  place,  s'il  tente  le 
passage  du  fossé.  Pour  que  ces  batardeaux  soient 
bons  et  solides,  ils  doivent  avoir  5  à  6  mètres 
d'épaisseur.  La  cape,  ou  partie  supérieure,  forme 
une  espèce  de  toit  en  dos  d'ine,  snr  laquelle  il 
est  impossible  de  marcher. 

BATARDPAU  f.lfar.).  Sorte  d'échafaud  dressé 
sur  le  bord  d'un  vaisseau  que  l'on  couche  pour 
leradonber,  afin  d*eroptcber  l'eau  de  pénétrer 
sur  le  pont. 

BiTAYOLE  (3far].  Montant  de  bois  ou  de  fer 
qui»  autrefois,  servait  à  porter  les  lisses  des  du- 
nettes passavants  et  flronteanx  des  gaillards. 
CeUe  pièce  était  fixée  perpendiculairement  aux 
frontaux  d'avant  et  d'arrière,  formant  une  es- 
pèce de  balustrade. 

MTUIl  (ifoe.  /hm.).  Du  ceit  bat,  barque.  Il 
existe,  pour  la  na>iga(ieu  intérieure,  un  très- 
grand  nombre  de  bateaux  plats  (jui  ne  différent  à 
peu  près  entre  eux  que  par  les  dimensions.  Il 
en  arrive  à  Paris  de  la  Normandie  qui  remon- 
tent la  Seine;  de  la  Flandre  ei  di'  la  Picardie, 
par  le  canal  de  Saint-Quentin;  de  La  Fère,  par 
*Oise;  de  la  Champagne,  par  la  Marne;  de  la 
Haute-Loire,  par  le  canal  de  Hriare  et  la  Seine. 
Les  bateaux  normands  sont  de  cinq  espèces  : 
les  foncels,  les  écayers,  les  flettes,  les  barquettes 
et  les  cabotières.  Les  fimeetg  ou  bengue»,  les 
plus  grands  de  tous,  <inl  \'t  à  GO  m^'lros  ilc 
long,  sur  7,  8  et  9  mètres  de  large,  et  2  de  pro- 
fondeur on  de  hauteur  de  bordage  ;  ils  sont  du 
port  de  trois  &  quatre  cents  tonneaux.  Le  gou- 
vernail (le  res  bateaux,  [mU'  \Ktr  des  gonds  et 
des  pcntures  en  fer,  est  trés-larjje.  Les  èca^ers  ne 


diffèrent  des  foncets  que  par  de  moindres  di« 
mcnsions,  et  tirent  leur  nom  de  ce  qu'ils  ser- 
vaient autrefois  à  transporter  des  huîtres.  l>es 
fUttH  sont  des  bateanx  étroits  et  longs  qu'ra 
emploie  à  porter  des  marchandises  sur  les  pe- 
tites rivières.  Les  àarquetks  sont  destinées  aux 
mêmes  usages  que  l»  fletles,  mais  elles  sont 
encore  plus  petites.  Les  cabotiires  sont  des  ba- 
teaux très-plats,  très-légers,  portant  environ 
36  mètres  de  long  sur  5  de  large  et  1  et  1  /  2  dt^  bau- 
tenr  de  bordage,  et  ne  diffèrent  des  foncets  qu*eD 
ce  qu'ils  sont  carrés  par  derrir  re.  Les  bateaux  de 
l'Oise  sont  à  peu  près  semblables  aux  cabotières 
normandes.  Les  bateaux  de  la  haute  Loire  sont 
les  plus  légers  do  tous;  leur  proue  est  demi- 
pointue  et  leur  poupe  carrée.  On  les  dislingue 
en  chalands  de  deux  espèces  :  l'une  qu'on 
nomme  fhinién  et  Tautre  sopûie,  parce  que 
les  uns  sont  faits  en  chêne  et  les  autres 
en  sapin.  Ces  bateaux,  grossièrement  con- 
stiuilj»,  iiuus  apportent  les  charbons  de  Saint- 
Étienne,  et  sont  dépecés  après  leur  premier 
voyage,  l^s  bateaux  marnais  sont  aussi  de  cinq 
sortes  :  les  chalands,  pareils  à  ceux  de  Saint- 
Étienne;  les  langtiettcfs,  pointues  par  devant, 
carrées  par  derrière,  ayant  de  30  à  indres 
r!e  lon^  sur  ">  on  f'>  mètres  de  large,  et  1°*,50  de 
hauteur  de  burdj  les  /Ji/fcs,  ne  différant  des  lan- 
guettes qu'en  ce  qu'elles  sont  pointues  par  der- 
rière et  par  devant;  les  l'naîifli,>rrs,  ainsi  nom- 
mées parce  que,  carrées  par  les  deux  bouts,  elle 
ressemblent  aux  bat^nx  des  blanchisseuses;  et 
les  margotas,  carrés  par  devant  et  pointus  par 
derrière,  destinés  communément  aux  blanchis- 
seuses. Le  maximum  de  vite^  des  bateaux  sur 
le  canal  de  Lourcq  et  celai  du  Languedoc  est 
de  !C  Kilomètres  à  l'tieure;  la  vitesse  ordinaire 
des  bateaux  sur  la  Sambre  est  de  2500  mètres 
k  l'heure,  et  la  vitesse  des  baleaox  snr  le  canal 
de  Cliarteroi,  de  i  SOO  mètres  i  rbeure. 

BATEAU  A  EAU  {lf<ir.).  On  nomme  ainsi  celui 
qui  est  destiné  à  transporter  de  l'eau  douce.  Il 
est  de  forme  plate,  et  s'enfonce  jusqu'à  quel- 
ques pouces  du  bord  lorsqu'il  est  chargé. 

BiTEAIJ  A  POIVTON.  Sa  foi  me  est  celle  des  ba- 
teaux plats,  niais  11  est  {.imié,  et  son  intérieur 
est  divisé  en  plusieurs  cases  qui  n'ont  entre 
elles  aucune  communication.  Ce  bateau  est  in* 
submersible  et  sert  de  snulieu  aux  lambourdes 
avec  lesquelles  on  construit  un  pont  volant.  Si 
un  boulet  ou  tout  auti-e  projectile  vient  à  le 
frapfier.  Il  no  peut  être  submergé  tant  que 
quelques-unes  des  cases  dont  son  int<hii"!r  est 
formé  restent  intactes.  C'est  communément  en 
cuivre  rouge  qu'on  construit  aujourd'hui  ce 
genre  de  bateau. 

BATEAU  A  VAPEUR.  On  nomme  ainsi  le  bateau 
destiné  à  recevoir, d'une  machine  à  vapeur,  1  im- 
pulsion qui  le  fait  marcher.  1^  conditions  prin- 
ci|>ales  de  ceux  de  ces  bateaux  qui  naviguent 
sur  la  mer  sont  ;  l' d'être  à  même  de  supprimer 
les  aubes  des  roues  quand  il  y  a  lieu  d'aller  à 
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Ja  ToOe;  2*  d'avoir  anet  da  stabilité  pour  pro- 
fiter d'un  bon  venl  avec  oa  sans  le  secours  des 
machines:  3*  d'êlrc  susceptibles  de  lilcr  7  nœuds 
au  moins  par  l'elTet  de  la  mai-l)ino,  étant  coin- 
plétanient  armés  ol  ayant  {tour  douze  jours  de 
cnmbiislihie  et  2  mois  de  vivres;  4»  enfin  d'i^lre 
pourvus  de  chaudières  en  cuivre,  sans  adjonction 
de  fer,  autour  desquelles  on  puisse  établir  des  gre- 
niers à  charbon  assez  épais  pour  les  garantir  du 
choc  des  boulets,  s;nis  empêcher  pourtant  une 
libre  circulation  pour  les  ncKuyer  ou  les  visiter. 

Les  Égyptiens  ne  connaissaient  point  l'emploi 
de  la  va[ifMir  np[>!i(]iirf  à  la  nnviu'alioti,  mais  ils 
faisaient  usage  pour  leurs  vaisseaux  de  machines 
è  roues.  On  voit  aussi  qne  les  radeaux  qui  i^or- 
taient  en  Sicile  l'armée  de  Claudius  Camli  x 
étaient  mus  par  des  roues  et  palettes  que  des 
bœufs  faisaient  tourner. 

L'invention  du  pjrroscaphe  on  bateau  mb  par 
la  vapeur  ri  ('■[<'•  cf  demeure  même  encorr  im 
sujet  de  controverse;  mais,  à  l'aide  de  Taperçu 
chronologique  qui  suit,  il  est  aisé  de  faire  la 
port  de  chacun  diius  la  mise  eu  (puvre  de  celle 
découverte.  Drs  Taimw  tr.SK;.  Denis  Papin  avait 
décrit  un  bateau  recevant  l'impulsion  de  renies 
nnes  par  la  vapeur,  et,  vers  le  même  temps, 

Dufîuel  faisait  connaître  des  expérit  nrrs  ipii 
avaient  i>our  objet  de  remplacer  les  rames  par 
des  roues  à  palettes.  En  1753,  l'abbé  Gautier, 
de  Lunéville,  indiqua  à  son  tour,  dans  un  mé- 
moire lu  à  l'Acmlémie  de  Nancy,  les  moyens 
d'arriver  au  même  but;  en  1775,  Périer  con- 
struisit, à  Paris,  un  bateau  qu'il  munit  d'une 
machine  à  vapeur;  et  le  marquis  de  JoufTroy 
renouvela  l'expérience,  en  1778  sur  le  Doubs, 
puis  en  1781  sur  la  Saône.  L'.\méricain  Fulton, 
qui  avait  été  témoin  de  ces  faits,  se  livra  de  son 
côté  à  dt's  essais,  et,  en  lf<o:i,  il  vint  ^  f'aris 
proposer  à  Napoléon  de  construite  des  bâtiments 
h  vapeur  pour  la  marine;  mais  l'Académie  des 
sciences,  consultée  h  ce  sujet,  déclara,  avec  cet 
aplomb  dédaigneux  qui  lui  fait  .si  fréquemment 
repousser  des  découvertes  utiles,  que  la  naviga- 
tion à  vapeur  étaU  «me  cnraftat!!!  Fulton  re- 
tourna dans  sa  patrie  et  construisit,  en  1807,  à 
Kew-York,  le  preinit-r  lialeau  (pii  ailf.iil  un  s«'r- 
vice  régulier.  L'Angleterre  n'udttpta  ce  nouveau 
système  qu'en  1812;  il  ne  revinten  France  qu'en 
18|fi,  et  ne  fut  aiipliqut'  riiez  nnus,  ?)  un  service 
public,  qu'un  liilU.  On  saitaujuurd  hui  queUsont 
les  immenses  avantages  de  l'emploi  du  bateau  à 
vapeur,  de  cette  cAose  que  MM.  les  académiciens 
avaient  si  légèrement,  pour  ne  pas  dire  autrement, 
traitée  de  chimère.  —  Le  bateau  a  vapeur  marche 
M  moyen  dedeox  roues  à  aubes  ou  palettes  (ria- 
cécs  de  chacun  de  ses  r'ttés,  et  qui  sont  mues 
par  une  machine  établie  dans  l'intérieur  du  bâti- 
ment, machine  dont  la  cheminée  domine  le  bàti- 
menl  comme  on  màL  On  remplace  ces  roues,  et 
mf'me  avec  un  succi^s  remarquable,  par  une 
ou  Itihcc,  placée  à  l'arrière  du  bateau,  soos  ta 
quille,  et  que  la  machine  à  vapeur  fait  tourner 
•vw  ime  grande  rapidité.  Enfin,  on  a  essayé  de 
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combiner  le  système  de  voile  et  celui  de  vapeur, 
et  (|uuique  ce  problème  n'ait  pas  encore  été  ré- 

solu  .le  manière  à  repousser  toute  objection, 
tout  porte  à  peo&er  qu'un  arrivera  à  ce  résultat 
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dans  un  teuips  prucliain.  L  électricité  fournira 
en  outre,  au  premier  jour,  un  nouveau  moleor 
à  la  navigalioD.  (Foy.  Vapkuii.) 

n\TEtr  Dr  I.nCir  'Mnr.).  Nom  dduné  .\  un 
morceau  de  bois  épais  de  27  millimètres,  sem- 
blable ft  un  secteur  de  cercle  et  qui  eat  garai  de 
plomb  à  sa  base.  On  en  fait  usage  pour  mesnm 

la  vitesse  de  la  marche  d'un  navire. 

BATFU  DE  REMORQrF,  (Mar.).  C'est  celui  (jui 
sert  il  remorquer  un  autre  bateau,  c'est-à-dire 
à  aider  et  k  activer  sa  marche.  1^  navires  à 

vapeur  sont  employés  aujourd'hui,  dans  certaines 
circonstances,  à  dirip^r  ainsi  les  plus  gros  vais- 
seaux, et  c'est  particulièrement  sur  les  men 
dangereuses  et  dans  les  mauvais  temps  que  l'u- 
tilité tle  celte  remorque  est  inajipréciable.  Hriesta 
de  Bouval  inventa,  en  lbl6,  un  bateau  spécial 
de  rraiorque. 

BATUO  DE  SADTETICB  {Mar.).  On  donne  ce 
nom  au  bateau  qui  peut  iMre  employé  iililemcnt 
dans  les  naufrages.  De  nombreux  essais  ont  été 
faits  pour  arriver  à  la  construction  safisfkisante 

d'un  bateau  de  cette  nature.  Au  ninib  (W  juillet 
ITilO,  dans  le  grand  bassin  des  Tuileries,  à 
l'ans,  on  fit,  en  présence  de  la  reine  mère  et  de 
toute  sa  cour,  l'épreuve  d'une  nacelle  insubmer» 
sil(|p.  On  la  mit,  h  ce  qu'on  rapporte,  quille  on 
haut,  cl  elle  reprit  son  aplomb.  Criblé  de  coups 
de  mousquet,  elle  s'emplit  d'eau,  mais  ne  som- 
bra point.  On  cria  au  miracle,  à  la  sorcellerie. 
«  L'on  ne  sait  que  s'imnfjiner,  écrivit  Malherbe 
à  Peiresc.  La  commune  opinion  est  que  cela  se 
fait  par  magie.  »  Men  d'autres  expériences  ont 
été  tentées  depuis  cette  époque.  Nous  n'i'ii  cite- 
rons que  deux,  qui  ont  obtenu  l'approbation  à  peu 
près  générale  et  qui  datent  de  is.i.'i.  M.  Berdan, 
des  Etat.s-rnis,  est  l'inventeur  d'un  bateau  com- 
pressible, en  bois,  qui  a  la  forme  d'un  canot 
ordinaire,  est  recouvert  de  toile  et  cuirassé  de 
gutta-percha.  Un  compartiment  1  air,  de  forme 
cylindrique,  court  le  long  des  plats-bords  de 
l'avant  îi  l'arrière,  et  en  dehors  de  l'embarca- 
tion ;  puis,  ces  plats-bords  sont  rattachés  à  la 
qoilte  par  des  charnières,  de  telle  façon  que, 
lorsqu'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  usaçe  du  bateau, 
les  membrui  es  peuvent  être  ramenées  parallèle- 
ment à  la  (juille,  et  permettant  ainsi  aux  plats- 
boids  dose  rabattra  ce  qui  réduit  alon  l'c 
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cation  au  cinquième  environ  du  développement 
qa*e1ie  |w«nd  lorsqu'on  en  fait  usage.  Dans  l'une 

des  o\|it^ri(Miri  s  ati\"r|iirlk'S  le  balcau  compres- 
sible de  Berdan  fut  soumis,  quinze  hommes, 
rapporte-t-on,  furent  placés  dans  une  embarca- 
tion de  4  mètres  de  long,  avec  deux  poids  de 
32  kilogrammes  suspendus  à  un  seul  côté, 
charge  qui  n'empêche  pas  le  canot  de  notter  ai- 
«éiiient.On  y  introduisit  ensuite  250  kilogrammes 
de  fer,  plus,  quatre  poids  de  32  kilogrammes 
suspendus  d'un  seul  côté;  puis  on  le  remplit 
d'eau,  et  néanmoins,  sous  une  telle  charge,  il 
conserva,  en  flottant,  ses  |)lats-bords  de  0"',135 
àO^JOi  hors  de  Teau.  Il  lut  fallut  que  deux 
minutes  pour  le  monter  et  le  lancer  à  l'eau. 

Le  bateau  de  sauvetage  de  M.  Mouê,  essayé 
dans  le  bassin  tlu  Commerce,  au  Havre,  a  élé  l'ob- 
jel  du  rapport  suivant  :  «  l/embarcation,  préa- 
lablement chargée,  dans  ses  hauts,  de  gueuses 
en  fer  du  poids  de  300  kilu^^rammes  et  de 
trois  hommes,  y  compris  M.  Mone,  a  été  ren- 
versée au  moyen  d'un  appareil  d  une  force  suf- 
fisante. Aussitôt  l'équilibre  rompu,  l'embarcation 


a  fait  le  tour  et  s'est  relevée  instantanément, 
mal^  ledit  poids  placé  sur  ses  bancs.  Il  n'a 

fallu  que  treize  à  quatorze  secondes  pour  que 
toute  l'eau  que  1  embarcation  avait  prise  en 
faisant  le  tour  se  soit  entièrement  écoulée.  La 
comnnssion  avait  pensé  qu'il  serait  possible 
qu'en  allant  aborder  un  navire  en  dan«er,  le 
bateau  de  sauvetage  pût  recevoir  un  assez  fort 
abordage  pour  le  crever  dans  sa  carène,  et 
qu'il  serait  iirfjent  de  savoir  s'il  resterait  à  flot 
malgré  ses  avaries;  elle  a  donc  décidé  de  faiie 
crever  un  des  botdages  de  carène,  et  un  trou 
de  quinie  centimètavs  sur  vin^t  a  été  pratiqué 
au-dessous  de  la  flottaison.  Kn  très-[HMi  de 
temps,  l'eau  est  entrée  dans  toutes  les  parties 
vides,  et  la  commission  a  pu  voir  l'embarcation 
rester  à  flot,  bien  qu'elle  contint  alors  une  cer- 
taine quantité  d'eau,  qui  s'élevait  jusqu'à  huit 
ou  dix  centimètres  au-dessus  de  son  tillac,  ayant 
toujours  à  bord  les  hommes  et  le  poids  iiuli(piés 
cinlessus;  elle  est  restée  assez  flottante  pour 
pouvoir  encore  être  chargée  d'une  douzaine  de 
personnes  en  plus.  » 

BITMU  MUGHEIR  {Mar.).  Les  bateaux  de  ce 
genre,  qui  fonctionnent  à  l  aide  d'une  jnacliiiie 
à  vapeur,  sont  de  deux  sortes  :  à  siuqde  ou  à 
double  système.  Ceux  de  la  première  cat^rie 
sont  composés  de  deui  bateaux  accolés  run  à 


l'autre  dans  lo  sens  de  leur  longueur,  en  laissant 
entre  eux  un  intervalle  dans  lequel  joue  la 
chidne.  Lea  seconds  ne  diffèrent  point  des  ba- 


(d'ityrit  CIttustrtIion}. 


teuuv  plats  ordinaires,  mais  ils  portent  une  char- 
pente destinée  à  reoevoir  le  mécanisme  qui  bit 

circnler  les  chaînes. 

BATKtt  PUT  'Mur.),  forte  de  chaloupe  l'i  fond 
plat,  qui  peut  servir  ù  tj-ausporter  des  troupes. 
Sous  Louis  Xf,  les  Anglais  avaient  projeté  une 
descente  en  France»,  à  l'aide  de  bateaux  plats 
que  devaient  leur  prêter  les  llollanduis;  et  c'est 
aussi  avec  des  bateaux  semblables  que  iNapo- 
I  II  1"  se  proposait  de  débarquer  des  troupes 
eu  Angleterre. 

BATF\r  noxr.F.lR.  Voy.  Cloche  nE  piongei  b. 

BATEAl  -l'OllTE  [Mar.].  Sorte  de  batardeau  flot- 
tant qui  tient  lieu  de  porte  pour  une  écluse  ou 
une  forme  de  radoub. 

BATEAlî-POSTE  1  Y(M'.  fluv.).  Sorte  de  coclie  qui, 

autrefois,  transportait  des  voya^ieurs  avec  une 
célérité  qui  depa&sail  celle  des  voitures  dont 
on  faisait  alors  usage. 

R.tTE.4D-lâB<rr  (Mar.).  Râteau  qui  contient  une 

machine  à  l'aide  de  la(nielle  on  ouvre  l'entrée 
d'un  port,  d'un  bassin  ou  d'une  rivière,  lorsque 
cette  entrée  est  obbtruée  par  des  vases,  des  sa* 
bles  ou  des  galets. 

BATEAl  SniS-JI\RI\  (Mnr.).  S'il  faut  s'en  rap- 
|H)rter  à  Uayle,  l'opticien  Corneille  Drebel  au- 
rait construit  pour  le  roi  Jacques  un  bateau 
sous-marin  qui  recevait  douze  ranuMirs  outre  les 
passaf-ers;  et  le  jnendre  de  ce  savant  aurait  trouvé 
en  même  temps  une  liqueur  propre  à  remplacer 
l'air  nécessaire tt  la  respiration,  l'ne  origine  qui 
paraît  plus  certaine,  c'est  ipio  l'Aniéricain  Hrus- 
huell  inventa  le  premier,  en  17!<7,  un  de  ces 
bateaux.  Un  autre  Américain,  le  célèbre  Fulton, 
lit,  au  mi  is  de  juin  iSOO,  sur  la  Seine  et  devant 
l'esplanade  des  Invalides,  on  présence  d'un  pu- 
blic nombreux,  l'essai  d'un  bateau  sous-mann 
auquel  il  avait  donné  le  nom  de  noufi/e,  tiré  du 
nom  d'un  coquillage.  Ce  bateau,  construit  dans 
les  ateliers  de  H.  l'éricr,  à  Ghailloi,  était  en 
cuivre,  de  forme  ovoTde  tiîs-ellongée,  portant  ft 
Tun  de  ses  bouts  un  collet  relevé  propn;  à  re- 
cevoir un  couvercle  fermant  hermétiquement  et 
assez  grand  pour  y  passer  un  homme.  Sur  l'arête 
supérieure  était  pratiquée  une  rigole  destinée  à 
contenir  un  petit  mât  qui  se  râevaK  1  cfaar- 
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nièfe.  Dirs  rint/Tienr,  qui  avait  environ  un 
mètre  da  diamètre  el  Iruis  mètrvâ  do  lung,  se 
trouvaient  les  manches  de  rame  en  hélice,  (lui 
ailaicnl  en  iltliors  agir  dtns  l'eau  comme  une 
vis  ili»n>  M 'Il  <M Tou,  et  servaient  à  donner  à  l'ap- 
pareil un  mouvement  pro^jresÀif.  Dans  la  partie 
inférieure  se  trouvait  en  saillie  une  capacité 
dont  le  poids  d»^terrninail  la  position  (iii  bateau 
dans  l'eau,  et  qui  servait  en  même  temps  il*'  ré- 
servoir, soit  à  l'eau,  soit  h  Tair,  suivant  qu  on 
voulait  desrendre  ou  monter.  Ce  remplissage  se 
fii<;iit  de  l  inl^rieur  par  le  moyen  des  pompes. 
Fullua  s'enferma  dans  ce  bateau  avec  un  ma- 
telot et  une  bougie  allumée.  Il  plongea  au  point 
de  iJisparaîlre  et  alla  remonter  assi^'Z  loin  de 
l'endroit  du  départ.  Au  bout  de  iH  à  20  minu- 
tes il  Replongea  de  nouveau  et  vint  sortir  au 
point  d'où  il  était  parti  la  première  fois.  Kes 
spectateurs  ayant  exprimé  le  désir  di-  le  voir 
aller  à  la  voile,  il  releva  son  màl,  y  allacha  une 
Toile  et  courut  plusieurs  bordées.  Il  renouvela 
cette  expérience  au  Havre  avec  le  m^me  succès. 
I>uris  le  même  temps,  l'intiénieur  anglais  llodg- 
man  faisait  à  Folkestone,  petite  ville  maritime 
à  deux  lieues  de  Douvres,  des  exjx^riences  ana- 
logues •laii'^  la  mer,  oti  il  cheminait  environ  un 
quart  de  mille. 

En  janvier  1810,  MM.  Coéssin  Rrent  an  Ha- 
vre, par  autorisation  du  ministre  et  en  présence 
de  beaucoup  d'ofliciers  de  marine  el  d'ingénieurs 
constructeurs,  une  autre  evpérience  de  bateau 
sous»roarin.  Leur  nautile  était  une  espèce  de 
prand  tonneau  ayant  la  fitrnie  d'un  ellipsoïde 
allongé;  il  avait  3  mètres  de  long  et  pouvait 
contenir  neuf  personnes.  Un  lest,  appliipié  sur 
un  de  ses  cAtés,  en  déterminait  la  position,  et 
son  inK'rieur  était  divisé  en  trois  parties  par  les 
doubles  fonds.  La  partie  du  milieu  se  Uouvail  oc- 
cupée par  les  navigeteurs;  les  deux  parties  ex- 
trêmes pouvaient  être  à  volonté  rem[»lii's  d'»'au 
ou  dair  par  des  pompes  que  les  navigateurs 
avalent  la  faculté  de  faire  agir  suivant  qu'ils 
Voulaient  monit  r      descendre.  Le  mouvement 
était  imprimé  au  baU  au  par  deux  ran}:sde  rames 
à  portes  que  faisaient  mouvoir  les  navigateurs, 
et  les  manches  de  ces  rames  passaient  travers 
les  lianes  du  b;ift  ;iii,  <lont  b's  ouvertures  étaient 
masquées  par  des  poches  de  cuir,  qui  empê- 
chaient l*eau  d*y  pénétrer,  sans  gêner  le  mouve- 
menl  drs  rames.  Si  l'une  des  poches  s'était 
Crcvéf,  la  rame  était  lailléi-  di-  ruauii'Te  qu'en 
It  retirant  un  peu  en  dedans  elle  taisait  aussitôt 
l'effet  d'un  tampon  qui  bouchait  l'ouverture 
exactement.  Avec  (|ualre  rames  on  faisait  une 
demi-lieue  par  tieure.  I  n  gouvernail  placé  à  la 
poupe,  et  que,  du  dedans,  (ui  mettait  en  action 
avec  une  corde,  servait  à  diriger  l'appareil 
comme  un  bateau  ordinaire;  les  nnvifiateurs 
s'orientaient  à  l'aide  d'une  «boussole,  et  ils  re- 
cevaient un  peu  de  lumière  par  de  très-fortes 
lentilles  lo^îées  dans  la  partie  supérieure  du  ba- 
teau. Pour  monter  et  descendre,  ils  employaient, 
indépendanwuenl  de  l'air  cl  de  l'eau  refoulés 


dans  les  rapai'ités  extr'-me''.  quatre  ailns,  deux 
à  droite  cl  deux  à  gauche,  qu'un  seul  homme  fai- 
sait mouvoir  an  moyen  de  tringles  :  on  les  Incli- 
nait de  l'avant  à  l'arrière  ou  de  l'arrière  a  I  n  mt, 
suivant  qu'on  voulait  monter  ou  dr-,< ciulre , 
parce  qu'alors  la  résistance  à  l'eau,  occasionnée 
par  le  mouvement  progressif,  agissait  sur  les 
plans  inclinés  conformément  au  but  qu'on  se 
proposait.  L'air  nécessaire  Ji  la  respiration  était 
fourni  par  des  tuyaux  flexibles  et  incompressi- 
bles qui  établissaient  une  double  communica- 
tion de  l'intériiMir  du  bateau  à  la  surface  de 
l'eau,  où  ils  étaient  soutenus  par  des  flotteurs. 
La  circulation  s'établissait  an  moyen  du  ventila» 
leur  de  Halles;  mais  on  recoiuiut  bi -ntôt  que 
cela  devenait  impossible  quand  la  profondtuir 
dépassait  7  mètres.  MM.  Coëssin  pensèrenl  alors 
qu'il  valait  mieux  remonter  de  temps  en  temps 
à  la  surface  pour  y  faire  provisiiui  d'air.  Kt 
prévoyant  le  cas  où  il  serait  dangereux  de  pa- 
raître I  cette  surface,  MM.  Coëssin  prescrivirent 
de  faire  une  ample  provision  d'oxygène  com- 
primé, dans  des  récipients  que  les  expéri- 
mentateurs tiendraient  en  réserve,  et  dont  ils 
ne  feraient  usage  qu'avec  l'économie  que  leur 
conmiandi'rail  rinléièi  di>  b-tu-  consrrvation, 
ainsi  que  M.  Uuyton  de  Morveau  l'avait  conseillé 
dans  un  mémoire  écrit  à  l'occasion  de  la  navi- 
^ili-  n  soiis-inarine  de  Fulton. 

A  une  époipie  bcaiieoup  ]tlns  rapprochée  de 
nous,  en  M.  le  docteur  l'ayerne  fit  à  Pa- 
ris, sur  la  Seine,  un  essai  d'un  nouveau  bateau 
sruis-rnarin  construit  d'après  la  loi  physique 
à  lai]uclle  Marioltu  a  laissé  son  nom  :  celte  loi 
veut  qu'une  somme  d'air  renfi  rmée  dans  une 
capacité  fasse  équilibre  à  l  affluence  ilc  l'eau 
qui  s'y  projette,  et  détermine  le  liquide  à  s'ar- 
rêter aux  limites  qui  lui  sont  assignées  par  la 
compression  du  fluide.  VlUmtraUon,  à  laquelle 
nous  empruntons  les  dessins  de  06  bateau»  OU 
doimail  la  description  suivante  : 

«  Le  baieau  sous-uiarin  est  construit  en  tôle 
de  7  millimètres  d'épaisseur,  maintenu  par  des 
rivi-ts  rabattus  h  chaud;  sa  con(i^;uration  est 
une  ellipse  assez  rapprochée  de  la  forme  d'un 


BitfriMr  dn  loli-aa  «iwji  -m  n  rfn  <!'>Ctt«r  r*|«M 
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œuf  qui  aurait  pour  diamètre  9  mètres  de  l'ar- 
rière à  l'avant  et  2"',S0  dans  sa  plus  grande 
section  transversale;  il  cube  36  mètres  et 
pèse  10000  kilogrammes.  Dans  sa  construc- 
tion, on  a  ménagé  30  orifices  percés  dans  la 
liMe;  20  d'entre  eux,  qui  portent  14  centimè- 
<  très  de  diamètre,  sont  fermés  par  des  len- 
I  tilles  en  veite  bermétiqueroent  scellées^  ainsi 
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qu'on  le  pratique  aux  presceintcs  des  navires, 
afin  de  se  ménager  de  la  clarté  k  Tintérienr  par 

la  réfraction  de  la  lumière  soluirc;  les  quatre 
autres  orifices  sont  dos  trous  triiomme  ayant 
40  centimètres  de  diaiuèlre;  ils  s'ouvrent  et  se 
fermenté  l'intérieur;  l'un,  placé  à  la  partie  su- 
p('ri(nirc  et  poslôri.Miro  de  l'ellipse,  sert  d'entrôe 
cl  de  sortie  à  l'équipage,  tandis  que  les  trois 
autres  orifices,  fixés  à  la  partie  inférieure,  un 
dans  le  récipient  d'avant  et  deux  à  Tarni  ri',  où 
demeurent  les  gens  de  l'»'(|iiiprii:t',  s'oiivn  til  à 
'  travers  la  cale  et  serveiil  de  voie  de  communi- 
cation avec  le  sol  aa  fond  des  eaux. 

«A  rarrière,  en  dehors,  ao-deasos  et  près 

d'un  potivctnail,  est  nn  propiil-^cnr  iK^liroïdo 
dont  le  diamètre  ne  dépasse  pas  i^^W.  Ce  pro- 
pulseur, ainri  que  le  gouvernail,  ont  chacun 
à  leur  centre  un  arbre  de  communication  avec 
l'intérieur,  passant  à  travers  une  boîte  h  étou- 
pes.  Ces  arbres  sont  des  leviers  qui  commu- 
niquent le  mouvement  i  ces  deux  agents  pour 
les  faire  marclicr  on  avant  et  en  arrière,  à 
droite  et  à  gaudie,  selon  les  besoins. 

«  Litéralemeiit  en  dehors  et  I  l'arrière,  sont 
€ncàce  placées  deux  aubes  en  forme  de  na- 
geoires qui,  dans  h  ur  fonction,  ont  pour  cITt't 
d'opérer  les  mouvements  ascensionnels  ou  des- 
«eiMionnels  du  navire.  Cest  encore  par  l'inté- 
rieur et  par  le  môme  moyen  qu'on  imprime  le 
mouvement  à  ces  aubes,  i^  bateau  «st  armé 
d'un  certain  nombre  d'organeaux  en  fer  pour 
servir  h  l'amarrer  au  fond  des  gouffres. 

«  Si  l'on  entre  maintenant  dans  le  bateau 
sous-marin,  en  passant  par  le  trou  d'homme 
pratiqué  à  la  partie  supNÏrieure  du  navire,  on 
descend  dans  une  chambre  dont  la  figure  et  l'é- 
tendue sont  h  peu  ptès  les  deux  cinquièmes  de 
l'ellipse;  les  trois  autres  cinquièmes  du  volume 
total  sont  occupés  par  nn  vaste  récipient  auquel 
sont  adapl«'('s  poni[>cs  ayant,  chacune,  la 
même  fonclitm  et  pouvant  se  suppléer  l'une 


l'autre,  en  cas  d'accident.  Cette  précaution  est 

d'autant  plus  rationnelle  que  toutes  les  ma- 
nœuvres nécessitent  leur  emploi.  Chacune  de 
ces  pompes  est  munie  de  quatre  robinets  qui 
ont  pour  objet  de  faire  tour  à  tour  le  service 
d'aspinitinii  <ie  l'air  et  de  refoulement  de  l'air, 
d'aspiration  de  l'eau  et  de  refoulement  de  l'eau, 
do  telle  sorte  qu'une  d'elles  peut  aspirer,  refou- 
1er  ou  rejeter  de  l'air  ou  de  l'eau  à  voldiilé  dans 
un  récipient  ;  car  tout  le  système  de  la  mano  uvre 
du  bateau  sous-marin  consiste  dans  le  déplace- 
neatd'iuM  oerlaim  quantité  de  fluide  comprimé 


et  d  une  somme  plus  ou  moins  considérable 
d'eau  acquiseonrejetée  par  le  jeu  d'une  pompe. 

«  Ainsi,  veut-on  descendre  au  fond  de  l'eau, 
l'équipage  qui  est  entré  à  bord,  avant  de  re- 
fermer le  trou  d'homme  supérieur  par  lequel  il 
est  descendu,  s'occupent  d'introduire  dans  le 
récipient  la  provision  d'air  atmosphérique  com- 
primé capable  de  faire  résbtance  à  la  colonne 
d'eau,  calculée  sur  la  profondeur  dans  laquelle 
on  doit  descendre. 

«  C'est  alors  que,  suffisamment  approvisionné 
d'air,  on  procède  à  l'entière  immersion  du  ba- 
teau. Cette  opération,  en  elleHnème,  est  de  la 
plus  grande  simplicité;  on  la  comprendra  aisé- 
ment en  disant  que  les  hommes  qui  sont  séques- 
trés à  l'intérieur  s'occupent  pour  cela  de  faire 
entrer  avec  la  pompe  dans  le  récipient,  où  d'a-ï 
bord  ils  avaient  mis  de  l'air,  une  quantité  d'eau 
assez  considérable  pour  que  le  poids  du  liquide, 
rompant  l'équilibre  qui  tient  le  bateau  en  flot- 
taison, l'entraîne  au  fond  de  l'eau.  Cette  ma- 
nœuvre s'opère  en  quelques  minutes,  au  bout 
desquelles  la  clarté  intérieure  transmise  par  les 
hublots  en  \i  i  re  >'ii!i-,iurcil  sensiblement  et 
avertit  qu'un  descend  dans  l'abiine.  Hientol  une 
faible  secousse  imprimée  à  l'appareil  annonce 
qu'on  touche  le  fond;  on  procède  immédiate- 
ment à  l'ouverture  des  i)anneaux  ou  trous 
d'homme  placés  à  fond  de  cale,  et  l'on  se  trouve 
enfin  en  contact  direct  avec  le  sol  sous-marin, 
dont  on  peut  explorer  la  surface  avec  autant  d'ai- 
sance et  de  sécurité. qu'on  le  ferait  tu  milieu 
d'un  champ. 

«  Và  roameuvro  pour  remonter  est  tout  aussi 
simple  et  aussi  facile  à  comiirendro  que  la  pre- 
mière, et  s'exécute  à  peu  près  dans  le  même 
temps;  effectivement,  s'il  a  fallu,  par  exemple, 
aspirer  le  poids  de  mille  litres  d'eau  pour  en- 
traîner le  bateau  au  fond  de  l'eau,  il  siiflira  do 
refouler  ce  même  poids  de  mille  litres  d'eau 
{>our  Tallégar  de  manière  à  le  faire  remonter 
en  flottaison  à  la  surface.  » 

BATELteC  {Mnr.).  Kn  termes  de  pAebe.  fuirc 
le  bateiage,  c'est  porter  en  bateau,  de  la  mer  au 
marché,  le  poisson  qui  a  été  jm, 

MTEIÉB  {Mer.).  Charge  allouée  à  un  bateau, 

soit  en  personnes,  soit  en  objets  de  chargement. 

BATELER  (M<ir.).  Aller  prendre  avec  un  bntoau 
le  poisson  déposé  dans  d'autres  bateaux  qui  ont 
serVi  à  le  pêcher. 

B4TBDiL  ou  UTEUL.  Partie  do  harnais  d'une 
liMc  de  somme,  qui  lui  bal  sur  la  croupe. 

n\TIIOMÉTRE  (M'ir.).  Du  grec  pî^o;  (bathoi), 
profondeur,  et  ptr/»o»  (roeiron),  mesure.  Instru- 
ment propre  à  être  substitué  k  la  sonda  pour 
mesurer  les  profondeurs  de  la  mer. 

BÂTI  {Mar.  à  rap.).  Pièces  de  liaison  en  fer 
fondu  qui  constituent  l'affût  d'une  machine  à 
vapeur. 

B&TUnr  {Mar.).  Se  dtt  de  tonte  etpèce  de 
barquoi  etc.,  quelle  que  toit  la  dimensk».  Too- 
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tefoûj  ce  mot  s'applique  plus  particuiièreiu«nl 
«n  ntTire  qui  fail  dw  voyagos  régulien  el  qui  a 
on  r6le  d'éqnipagp. 

BATIMFXT  ni!  t'ÉTIT  {Mar.).  P:\timcnt  qui  .q.- 
partient  au  gouvernement,  et  particulièrement 
celui  qui  fait  partie  de  la  marine  ndlilaire. 

■Imnrf  ut  iM  (Var.).  On  nomme  quelque- 
fins  ainsi  le  biliment  de  la  marine  militaire 

d'nn»'  n-Uion. 

BÀTIMK\T  iCl  RIE.  Yoy.  ÉcLRIFS  Ft.OTTAXTK?. 

BATIMKAT  UTLI  (Jfar.).  Se  dit,  dan:»  le  l.c- 
vantj  des  bAlimenUgrMs  de  voiles  triangulaires 
«a  latines. 

BATIVETT  vitrier  f.Vffr  ).  Pàlimcnt  chargé  de 

vi'VTcs  pour  appmvi^ionner  d  aulres  navires. 

BATOS.Cu  grec  pixt/»-»»  (baclroo),enbas  lat,  bas- 
fum.  Ce  fut  sans  dente  le  premier  signe  du  pou- 
voir qu'un  homme  excus  ait  sur  d'autres  luttiiiiu's, 
el  on  le  retrouve  chvi  tous  les  peuples  Kii  (iièce, 
le  bàion  était  la  marque  de  cuMunaiulcnu  itl  de 
celui  qui  avail  ëti  élevé  an  rang  de  général  ;  à 
Rome,  consuls  portaient  un  hàlon  irivoiri', 
et  les  préteurs  un  bâton  garni  d  ur;  les  Turcs 
en  ont  un,  appelé  topeis ,  qui  fait  connaître  la 
dignité  dont  sont  revêtus  les  pi  r>onrn^es  qui  le 
porli-nt;  t-n  Friiiiee,  le  plus  liant  ;;r;i(lf  dv  l'ar- 
mée reçoit  aussi  un  bâton  pour  attribut  de  son 
autorité;  enfin  le  sceptre  des  rois n*esl  lui-même 
qu'un  hMnn,  qui  annonce  à  tous  la  puissance  de 
celui  qui  le  lient.  Le  nom  de  bâton  fut  aussi 
donné  au  canon,  dans  le  Barrois,  au  moyen  âge. 

BlTOV  {Mar.),  On  appelle  Ad/ons  d*Afverde 
petits  mâtereaux  que  l'on  substitue  aux  mâts  de 
perroquet  dans  les  coups  de  vent;  bdton  di  com- 
mandementf  celui  que  l'on  place  sur  l'avant 
des  embarcations  du  vausean  qui  commande  ; 
bûtm  de  p'tvillon,  le  petit  rn.ltrreaii  ou  perche 
de  bois  léger  portant  un  pavillon^  et  qu'on  atta- 
che sur  le  mât  à  Tanière  des  canots  lorsqu'ils 
transportent  vn  capitaine  de  vaisscEiu  -,  hâton  de 
fûf.,  le  hnut-dehors  d.'  beanpré  o»  celui  de  elin- 
foc  ;  6à/ons  de  (Uu7unes  et  de  cornettes,  les  mor- 
ceaux de  bois  qui  entrent  dans  les  gaines,  sans 
dépas>er  ou  sans  sortir  de  la  toile;  bâton  de  gi- 
rouette, le  petit  mfttcrcau  dans  lequel  entre  la 
verge  de  fer  qui  sert  d*axe  à  la  ^rosette,  cl 
bâton  de  vadel  ou  de  guipon,  celui  au  bout  du- 
quel le  calfateiir  attarhe  le  bouchon  d'étoupe 
dont  il  se  sert  pour  goudronner  ou  brader  le 


BiTOif  BUBG.  On  disidt  autrefois  d*une  garni- 
son qui  évacuait  une  place  sans  armes  ni  ba- 
gages, qu'elle  en  sortait  avec  ie  bàlon  blanc. 

BATON  m  JACOB.  Voy.  Arbai^rille. 

BATOKI  de  MARÉOUL.  L'origine  de  ce  bâton  re- 
monte i  celle  de  ridstitntion  du  marécbalat,  et 
Pfiilipp''-Aiii.'uste  remit  le  bâton  qu'il  portait  au 
maréchal  qu'il  créa,  comme  symbole  du  com- 
mandement qu'il  lui  conférait.  Lorsque  La  Meii- 
Imro  prit  d'aMMit  la  ville   Hesdin^  en  1639, 


Louiâ  XIII  lui  présenta  sa  canne  et  lui  dit  :  «  Je 
vous  bis  maréchal,  et  voil&  le  bâton.  »  Sous  la 


bit  m  d«  nir^bal  de  Frtni^. 


monarchie  ancienne,  le  velours  du  bàlon  do  ma- 
réchal était  Ueu  et  fleurdelisé  en  or  ;  sous  Tem- 

pire,  des  abeilles  nuiplacèrent  les  lleurs  de  lis; 
sous  Louis-Philippe,  ce  furent  des  étoiles;  au> 
jourd'hai  ce  sont  d^  aigles. 

BATOfnÉC  (Mar.).  Une  bétonnée  d*ean  est  la 
quantité  de  fluide  tievëe  par  nn  coup  de  brin- 
guebale de  la  poupe. 

BAT0.\-B01£E.  Place  qui  commande  le  cours 
da  Mississîpl,  aut  États-Unis.  Le  5  août  1862,  les 
fédéraux  y  défirent  les  séparatistes,  dont  l'un 
des  ;j(''U('raux,  Willi;ims.  resta  sur  le  rhnmp  de 
bataille  avec  d'autres  ofliciers  supérieurs.  Les 
pertes  fhrent  considérables  des  deux  côtés. 

BiTOUBUl!.  Ville  de  la  Russie  d'Europe.  An« 

cienne  résidence  de  i'hetman  d-'s  Cosaques,  elle 
fut  prise  el  :>atciiiit'e  par  les  Russes  en  1708. 

BATTAIT  (Mar.).  On  appelle  battant  dun  pa- 
ef/fon,  la  partie  do  ce  pavillon  qui  flotte  en  l'air, 
par  opposition  nu  ffùindatUf  qui  est  la  partie 
attachée  au  bàlon. 

BATTEMENT.  Se  dit  des  chocs  que  le  boulet 
produit  dans  l'âme  du  canon,  avant  qu'il  en 
Soit  Sorti,  cli(>es  qui  proviennent  du  vent  de  ce 
boulet  et  de  la  pression  exercée  par  la  poudre 
enflammée.  I^e  dernier  battement  donne  sou- 
vent au  boulet  une  direction  Irès-difTérente  do 
celle  de  la  11  ^ne  de  tir  qtie  le  projectile  semble* 
rait  devoir  prendre  en  sortant  de  la  pièce. 

BATTEilfc.XT  i^Mar.}.  Les  balUraenb  J  une  voile 
sont  les  &ecoiis.ws  qu'éprouve  une  voile  bras- 
si^e  en  ralinpue,  nu  plus  particulièrement  la 
voile  que  I  on  déborde  ou  dont  on  largue  la 
bouline,  ou  qui  est  mal  élablio,  ou  oofln  que  le 
vent  Dtippe  sons  un  trop  petit  angle. 

BATTERIE.  Pièce  d'acier  qui  recouvre  le  bas- 
sinet, dans  les  armes  b  silex,  et  sur  laquelle 
frappe  la  pierre  adaptée  au  chien  d'un  fusil.  La 
batterie  n'existe  pas  dans  les  armes  à  piston 
dent  on  fiit  usage  aujourd'hui. 

BATTERIE.  Réunion  d'un  nombre  plus  ou 
moins  con.sidérable  de  bouches  à  feu,  pourvues 
de  tout  ce  qui  est  nécessawe  pour  combattre.  On 
ilisliiifnie  la  batterie  di'  plhr,  h  hnttirip,  de 
siegê,  la  batterie  de  côtes  et  la  batterie  de  cam- 
pagne. Les  batteries  d'attaque  sont  aussi  appe- 
lées batteries  d'obutien,  batterùs  de  mortiim  et 
iatterit^fs  '/c  picrriffu;  enfin,  st  lon  leur  position 
ou  leur  manière  de  tirer,  les  ballcries  prennent 
encore  les  noms  de  buthnes  de  trmukfe,  batte- 
ries à  barbette,  hiiftcries  à  embrasure  et  batfrrù^ 
dertympart.  Ce  qu'on  désigne  par  batterie  h  bar- 
bette (voy.  Barbette)  est  celle  qui  tire  par- 
dessus  le  parapet 
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Vue  batterie  de  campagne  est  composée  de 
A  00  8  bouches  I  feo.  La  Mttcrie  de  6  bonehes 

se  forme  de  2i  voitures,  savoir  :  0  alTûts  portant 
les  jiitTt's  ;  12  calissons  (U?  munilioiis;  2  t  liariuls 
cliarj^és  daffiUs  de  rechange  et  d'armement; 
2  forges  de  campagne;  et  2  affûts  de  rechange. 
Ce  calcul  est  fait  pour  une  lialterie  de  canons 
de  huit;  mais  lorsque  les  bouches  à  feu  sont 
d*oii  antre  calibre,  le  nombre  des  caissons  est 
augmenté  en  raison  du  poids  des  projectiles. 

On  fait  renionler  h  la  piiern'  'le  1778  l'usage 
des  batteries  de  cumpoijne,  qui,  a  dater  de  1792, 
forent  attachées  aux  divers  cor|n  d'armée.  Leur 
or}.'anisation ,  ré^liV'  par  une  ordonnance  du 
5  août  1829^  a  subi  depuis  lors  diverses  modili- 
cationa. 

Les  batteries  à  ricochet  furent  inventé,  s  par 
Vauban,  qui  les  employa  pour  la  premit-re  fois, 
en  1C97,  au  sit'go  d'Ath.  Ces  balleries  sont 
celles  dont  les  pièces  ne  reçoivent  qn*une 
cliari^e  lé-ière  de  poudre  suflisante  pour  por- 
ter les  boulets  jusqu'aux  faces  attaquées,  d'uù 
Us  continuent  leur  marche  en  bondissant* 

On  dislin::ue  encore  la  fxUterie  croisée,  qui  se 
compose  de  deux  hattcries  assez  éloifinr^en  Tune 
de  l'autre,  mais  dont  les  feux  viennent  aboutir 
au  même  point;  la  batterie  SenfUadê,  qui  dé- 
couvre toute  la  lonpueur  d'un  ouvrage  et  dont 
le  boulet  prend  en  flanc  tout  ce  qui  garnit  le 
parapet;  tes  baiteries  de  revers  oo  meurtrières, 
qui  battent  le  derrière  d'un  ouMUgeet  tirent  en 
mi^me  temps  contre  le  dos  de  ceux  qui  le  dé- 
fcudcnt;  la  batterie  enterrée,  qui  se  trouve  dans 
la  plate-forme  et  au-dessus  du  rei-de-chaussée 

ou  du  niveau  de  la  campagne;  les  hntlenis  en 
écharpe  ou  de  bricole,  dont  les  boulets  se  réflé- 
chissent aux  environs  de  la  partie  contre  la- 
quelle on  les  tire  et  qu'ils  ne  font  qu'effleurer; 
et  les  fiuttirira  de  rhi  min  cniuert,  ('lalilies  sur 
la  partie  supérieure  du  glacis,  pour  battre  en 
tniche>  dès  qu'on  est  maître  du  chemin. 

BâTTBRlB  (Afar.).  Emplacement  qu'occupent 

les  pitVes  d'artillerie  qui  sont  à  bord,  et  l'en- 
semble de  ces  pièces.  —  Se  dit  aussi  du  (tont  et 
des  sabords  où  sont  placés  les  canons.  Les  grands 
bâtiments  de  guerre  i»iit  II  ois  batteries  :  h 
tcrii'  haute,  la  sci'omie  fxtitaie,  et  la  /'utlt  n', 
basse,  qui  est  le  plus  près  de  la  surfare  de  l'eau. 

BAmaiE  COIVEHTK  (3/ar.j.  Batterie  qui  est 
entre  deux  ponts  ou  tillacs,  comme  la  batterie 

bassr  d'iiii  vai><eau. 

BVTTHKIE  FLOTTANTE  (Mar.).  I.e  premier  es- 
sai parait  en  avoir  été  fait  en  15ii0,  par  don 
Garcie  de  Tolède,  vice>n>i  de  Sicile,  à  la  prise 
d'Afrique,  dans  la  régence  de  Tunis.  «  Il  s'a- 
visa, dit  Brantôme,  pour  faire  la  batterie  de 
mur,  de  désarmer  deux  galères  et  de  les  lier  et 
joindre  ensemble,  et  avec  force  tables  et  ais 
dessus  liien  a[tlanis,  où  il  lit  met'rc  quatre  ca- 
nons en  tHttlerie  qui  furent  en  partie  cau.se  du 
gaing  de  la  place.  •  Un  nouvel  essai  de  ces  bat- 
teries eut  lieu  au  aUge  de  Gibraltar  en  1782.  En 


Amérique,  Robert  Stcvens  a  consacré  de  longs 
travaux  à  rélaMiasement  d'une  batterie  flottante 

destinée  à  l'entrée  du  port  de  New- York;  et,  en 
France,  plusieurs  perfectionnements  ont  été 


faits  I  ce  genre  de  batterie,  qui  fut  employé  avec 
avantap'  durant  l'exp/'diiion  de  Crimée,  parti- 
culièrement au  siège  de  Kinburn.  Quelques-uns 
de  ces  [terfectionnements  sont  attribués  à  l'em- 
pereur Napoléon  IIL 

BAîTECft  iriSTRADE.  On  donnait  ce  nom,  au- 
trefois, aux  cavaliers  détachés  d'une  troupe 
pour  aller  à  la  dérouverte.  (Vrj/.  Stiiaoidt.s.) 

6AITL£.  Ville  du  coudé  de  Sussex,  en  Angle- 
terre. Le  roi  Harold  y  fut  vaincu,  en  1066,  par 

(luillaume  le  f'.oniiuérant. 

BUTRK.  Kn  laf.  hatwre.  En  terme  d'artille- 
rie, battre  une  place  en  mine,  c'est  employer 
contre  cette  place  la  grosse  artillerie  et  les 
bondtes,  de  manière  à  détruire  h  s  éilifices,  à 
incendier  les  maisons,  etc.;  battre  en  salve  ou 
battre  en  camarades,  c'est  tirer  à  la  fois  toutes 
les  pièces  d'une  batterie  quand  OU  bat  en 
brèche;  battre  en  hnchr,  c'est  tirer  avec  de 
l'artillerie  contre  une  muraille  ou  contre  un 
rempart,  et  d'aseex  près  pour  y  faire  brèche; 
h'tttre  en  roxiage,  c'f^st  battre  une  batterie  en 
n.inc  ou  de  revers,  atin  d'en  démonter  les  pièces 
par  des  coups  plongés  ou  tirés  à  ricochet  ;  battre 
df  briroh',  c'est  faire  frappor  un  boulot  à  un 
endroit  où  il  puisse  se  rfll»''<  bir  et  se  porter 
contre  la  partie  que  l'on  veut  détruire  ;  battre 
en  érharpe,  c'est  battre  un  ouvrage  sous  un  an- 
file  de  20  dcfirés  et  au-<lessous  ;  battre  en  s-?;  < , 
c'est  battre  un  ouvraj^e  |»ar  le  pied  de  son  re- 
vèt<>n)enl  ;  battre  à  dus  ou  en  revers,  c'est  frap- 
per en  sens  contraire  des  mobiles  d'une  liatlerie 
directe;  Itattre  à  rieoehet,  c'est  eni|>loyer  des 
canons  ou  des  obusiers  à  faible  charge,  |>our 
porter  le  projectile  dans  un  ouvrage  enfilé;  bat- 
tre d-:  front,  c'est  frapper  directement;  ttattre 
en  but,  c'est  frapper,  au  moyen  do  mobiles  et 
de  projectiles,  un  but,  soit  par  des  percussions 
isolées,  soit  par  des  coupa  d'armes  à  feu  simul- 
tanées ou  suceessives,  soit  par  eiifdade,  «'te.  : 
battre  un  ouvrage,  c'est  diriger  le  feu  d  une  bat- 
terie contre  les  fortiflcationa  ;  battre  we  sortie 
ou  tuM  noumaisHmee,  c'eat  diriger  le  ieu  contra 
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l<*s  a?içipp<^«  opérant  une  snrlic  on  une  recon- 
naissance^ itattre  à  boulets  rvuyes,  c'est  faire 
usage  de  cette  sorte  de  boulets;  et  baUn  la 

pmidre,  c'est  la  presser  de  8  ou  10  coups  de  fou- 
ioir  pdur  éprouver  le  canon.  (Toy.  Tamdolb.) 

BATTKK  [Mar  ).  Battre  la  mer,  c'est  rester 
longtemps  dans  un  espoee  déterminé;  battre  le 

nuit,  se  dit  des  voiles  que  le  calme  laisse  pen- 
dantes de  leur  propre  poids  le  long  des  màls,  et 
que  le  roulis  du  vaisseau,  balancé  par  la  houle, 
écarte  et  ramène  sur  les  mftts,  qu'elles  frappent 
avec  un  bruit  sniir<î  et  monotone;  battre  les  cou- 
kkres,  c'est  cnfoncerj  avec  un  fer  et  un  maillet, 
Téteupe  ou  filasse  dont  on  remplit  les  joints  des 
planches  dans  un  navire;  battre  parillm,  c'est 
arborer  sur  un  vaiç^iean.  \\  h  trtc  <h'  l'un  de 
âcs  màls,  le  pavillon  signe  dialiuLlif  de  l'uriicier 
général  qui  commande. 

BiTm  {f*éehe).  On  appelle  ainsi  le  creux  que 
lair  le        in  pour  s'y  enfoncer  pendant  l'iiiver. 

BATTt  RK  (Afa-.).  Haut  fond  de  roches  ou  co- 
raux, assez  étt  inlii.  mais  à  peu  près  plat. 

BAli  (Mar.).  Soltu*  longue  et  forte  qui  tra- 
verse le  bAtiment  du  flanc  droit  I  ;iutr(>,  et 
sert  à  souli'iiir  li'>  lillacs  et  A  iilTiTmir  le  hor- 
dage.  Ou  nomme  bau  de  datte,  le  premier  bau 
vers  rarrière  ;  bau  de  hf,  le  dernier  bau  sur 
l'avant;  maître  bau,  celui  qui  traverse  le  bàli- 
inenl  dans  sa  plus  ;:r;inde  largeur  ;  et  faux  baux, 
les  solives  semblables»  aux  baux  ordinaires,  pla- 
cées à  2  mètres  de  distance  l'une  »le  l'autre  sous 
|t'  [tn-mier  tilluc  des  ;:iMn>ls  Yai>sr:in\,  et  qui 
itnl  pour  destination  de  tortilier  le  fond  du  bâ- 
timent et  de  former  le  faux  pont. 

■AU  (Pf /"  )  Kn  Provence,  on  dit  de  l'action 
qui  .1  pr.iir  tint  «11-  Ii^er  le  lîlct  que  traînent  les 
pèi  iitur»  :  tntr  k  bau. 

BAlDAli  {Mur.}.  Corde  d  aulîe  qui  sert  à  mon- 
ter les  bourdigues. 

■AODm  (CoAHLEs).  Amiral,  né  à  Si<|;in  Ar- 
denni"')  en  178»,  mort  en  iSlii.  Entré  dans  la 
marine  à  rà|;e 
de  quinze  ans,  à 
vinjit-deux  ans, 
«  n  1S0K  ,  il  se 
[^i^uit  remar- 
quer dans  les 
combats  que  no- 
tre mariui:  avait 
à  livrer  à  la  ma- 
rine anglais<! , 
dans  la  mer  di's 
Indes;  il  eut  le 
bras  droit  em- 
porté duii*;  nn 
de  ces  combats. 
Enl812,ilftitfait 
capitaine  de  fié- 
j:ate  aj»ri>^  avoir 
boutenu,  dans  la  Méditerranée,  une  lutte  contre 
un  brick  anglais  de  force  supérieure.  En  181  S, 


Ifvprtt  ft  t  •((itt.l  il  I  Bttmmft»}. 


étant  capitaine  de  vaisseau,  il  quitta  le  service 
et  ne  le  repr  it  qu'en  1830.  En  1838,  envoyé  au 
Mexique  pour  exiger  une  réparation  de  vie* 
lenccs  dont  des  négociants  français  avaii  nt  été 
victimes,  il  prit  et  détruisit,  bien  qu'il  ne  dis- 
posât que  de  forces  à  peu  près  insufllsantes,  le 
fort  de  Saint-Jean  d'Uiloa,  considéré  comme 
imprefnt)lf>.  Ce  fait  d'armes  le  fit  élever  à  la  di- 
gnité d'amiral. 

BAIDBICOIRT  (Jean  m).  Maréchal  de  France. 
Ce  fut  Tun  des  meilleurs  capitaines  du  quintième 

sirile.  II  prit  uno  tr^'s  f^Tande  |)iirt  à  la  con- 
quête du  royaume  de  Naplcs,  par  Ciiarlcs  Ylll, 
en  1495. 

BAI'DRIER.  En  grec  Çoir^p  (ïosièrj,  en  lat. 
balteus.  Les  eni|>erettr8  romains  donnaient  à  ceux 
qu'ils  voulaient  honorer,  en  les  admettant  pnrnii 
lei>  personnes  qui  composaient  leur  suite,  une 
courroie  qui  devenait  alors  la  marque  de  leur 
dif^nilé,  et  qu'on  appelait  cinguhim  mililare  ou 
ceinture  militaire.  C'est  de  cette  courroie  (ju'est 
venu  le  baudrier,  porté  aujourd'hui  comme  se 
portait  alors  te  c^gulum. 

BAITFE  {Péché),  Grosse  corde  que  l'on  garnit 
de  hairus  ou  hameçons,  et  qu'on  rnr'nit  dans 
le  sable,  au  bord  de  la  mer,  en  la  leienaal  par 
des  ciiblières.  Cet  engin  porte  aussi  le  nom  de 
maîtresse  corde. 

BAITiÉ-lF-VJPfL.  CiiTTinuiiiL'  de  I'arrondi>si'm*'nt 
de  bau^jé,  dans  le  département  de  Maine-et- 
Loire.  Les  Français,  sous  les  ordres  du  maréclial 
de  La  Fayette,  y  battirent,  le  22  mars  1421,  les 
An.'Iai'i  fjix'  commandait  le  duc  de  Clarence. 

BAIQI  IKKh'S  {\f'ir.\  Hordat^es  d'épaisseur  sur 
lesipifls  i»<':l«'ul  les  baux  cl  les  barrots. 

BAlTXi.V.  Ville  du  royaume  de  Saxe  et  capitale 
de  la  province  deLusace.  Déjà  signalée  dans  les 
fastes  militairi  <  |>.ir  le  campement  du  roi  de 
Prusse,  la  bataille  de  llochircli,  et  les  opérations 
qui  eurent  lieu  entre  ces  deux  endroits  en 
17.>H,  elle  fut  encore  témoin,  en  1813,  des  deux 
batailles  livnV:,  20  et  le  21  mai,  par  l'artnéo 
franç.iise,  aux  armées  russes  et  prussiennes, 
batailles  qui  portent  les  noms  de  HauUeen  et 
de  NVursclien.  nllii's  piTiliii  iit  il;iti>  ers 

deux  journées  18  000  morb  ou  blesses  et  3  000 
prisonniers;  tes  Français  n^eurent  pas  moins  de 
12  000  hommes  hors  de  combat.  Ceux-ci,  an 
nondire  de  150  000  combattants,  étaient  com- 
mandés par  Napuléon  et  ses  lieutenants  Oudinot, 
Macdonald,  Harmont,  Ney,  etc.,  et  l'ennemi,  peu 
«ii[»f  rirtir  en  nombre,  était  commandé  par  I  cm- 
perour  Alexandre  et  les  généraux  Miloraiiowich, 
Govezakof,  York,  Blûcher,  Barclay  de  Tolly,  de. 
La  bataille  de  Hautzen  est  considérée  comme 
l'une  (les  ]dus  belles  manœuvres  de  celui  qui 
obJiiil  lu  victoire. 

BAYIÈBES.  Garnituit;s  d'élofTcs  qui  ornaient 
les  casques  légers. 

BâViBB(PiEaBBDO  TnuAiL,  seigneur  de).  Sur* 
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nommé  le  ChevaHerma  pevr  ti  «mt  npnthty  né 

au  château  de  Bayard,  près  de  Grenoble,  en  14*6, 
mort  en  1521.  Il  se  si^'iiala,  sous  Charles  Vlil, 
à  la  bataille  de  Furuoue;  sous  Louis  Ml.  il 
contribua  à  la  conquête  d*nne  partie  de  l'Italie. 

Au  pont  de  nari^^linnn,  on  TIO?,  nouvel  Unrn- 
tius  CocléSf  il  arrC'ta  seul  une  armée  espa- 
gnole el  méritft  cette  devise  :  Vim  ogmiHis 
unus  habet:  Seul  il  vaut  one  armée.  D  prit  part 
ensuite  à  la  vic- 
toire d'Agnadel, 
et  fit  avec  «iccis 
la  guern^  a»  papc% 
Jules  H.  Sous 
François  h%iifit 
encore  la  guerre 
en  Ilnlic,  où  il 
s'nnpiira  du  gé- 
iit-ralProspcr  Co- 
lon na.  A  Mari- 
gnan,  il  (it  des 
prodiges  de  Ta- 
leur  en  combat- 
tant aux  côtés  de 
François  1",  qui, 
le  soir  même, 
votiliit  être  armé 
chevalier  par  lui.  Quelques  années  après  il 
ramena  Tannée,  qu'avait  compromise  Tamiral 
Bonnivel,  et  la  sauva  en  lui  Taisant  franchir 
la  Sésia  à  Romagnano,  en  présence  des  Es- 
pagnols; niais  eu  protégeant  celle  retraite,  il 
reçut  une  blessure  mortelle.  Cest  alors  qu'en 
expirant  il  svî  lit  placer  la  face  tourntV^  vers 
l'ennani,  ne  voulant  pas,  disdit-il,  lui  lournei 
le  dos  pour  la  première  fon.  A  la  prise  de 
Brescia,  il  avait  sauvé  l'honneur  d'une  famille 
qui  allait  Mre  livrée  à  la  brutalité  des  vainqueurs. 

MTDAR  (Jfar.).  Sorte  de  barque  dont  l'usage 
est  particulier  à  la  cAte  nord  de  la  Sibérie. 

UTEUX.  Arœgenus,  Bnjoeanei.  Ville  située 

sur  l'Aurc,  dans  le  département  du  Calvados. 
Elle  fut  |>rise  et  saccadée  par  le  roi  d'.Vngleterre, 
Henry  l",  eu  1  loti,  et  par  Philippe  de  Navarre, 
en  i356.  Les  Anglais  s'en  emparèrent  derechef 
en  IKiO;  les  protestants,  en  1501;  Laiimi i(  inr, 
pour  la  Ligue,  en  158U  ;  et  le  duc  de  Aloutpen- 
sier,  en  J590. 

BftYUIf.  Ville  de  la  Siem-Morena,  dans  la 
province  de  Jaên,  en  Eqwgne.  Elle  est  devenue 
tristement  célèbre  dans  nos  annales  militaires, 
par  la  capitulation  qu'y  signa  le  général  Dupont, 
le  22  juillet  1808.  Ce  dernier  n'avait  que  13  000 
hommes  t^t  il  n'ncontrait  40  000  combattants 
devant  lui;  mais  il  commandait  de  vaillantes 
troupes  et  rennemi  ne  lui  opposait  en  grande 
partie,  dit-on,  que  des  soldats  sans  disei|)line 
et  sans  armes.  L'histoire  n'a  pas  encore  dit  son 
dernier  mol  dans  le  iugemenl  de  cette  action. 

MTimi.  lupimlmn.  Ville  située  au  confluent 
deVAdoor  et  de  la  Nive,  dans  le  département 
des  Bisaes-Pyrénées.  Elle  a  soutenu^  depuis 


401  jusqu'en  1814,  quatorze  sièges  contre  les 
Vandales,  les  Sarrasins,  les  Normands,  les  Na- 
varrois,  Kîs  (lascftus,  les  Béarnais,  les  Arago- 
uuis,  les  Anglais,  les  Espagnols  et  les  Portugais. 
Fortifiée  par  Vanban  an  dix-septième  nècre,el1e 
reçut  encon-  d.'s  frav;iii\  extérieurs  vu 
Elle  était  depuis  Iniiglciiips  au  pouvoir  des  An- 
glais, lorsque,  le  25  aoùll4.HI,  son  gouverneur, 
Jean  de  Keaumont,  en  ouvrit  les  p<>ti.  >  aux 
Français,  qui  !'ns>ié;4e;iient  sous  les  onires  du 
comte  de  Fuix  et  du  fameux  Duuois,  lesquels  en 
prirent  possession  au  nom  du  roi  Cbanee  VII. 
>-Bajonnc  est  le  clief-lieu  de  la  13*  div«  mitit» 

B.UO^NEnK.  Voy.  Haîonneite. 

BAL4.  Dasti.  C'était  l'une  des  plus  fortes  villes 
du  rojraume  de  Grenade,  el,  en  1489,  elle  était 
encore  occupée  par  les  Maures,  lorsipic  le  roi 
Ferdinand  V  vint  en  former  le  siège  à  la  tète 
de  cent  mille  combattants.  Les  assiégé  se  dé» 
fendirent  avec  une  extrême  vigueur  et  o[iéraient 
chaque  jour  des  sorties  qui  devenaient  autant 
de  combats  acharnés;  mais  enlin  les  Espagnols 
triompl  Arent  et  entrèreni  dans  la  place  le  9  dé- 
cem!)re,  après  six  mois  de  travaux  laborieux. 

RAZARI  S  (ilar.).  Grande  embarcation  de  plai- 
sance dont  on  fait  usage  sur  le  Gange. 

tuen.  Cap  situé  sur  la  Manche,  dans  le 
comté  de  Susses,  en  Angleterre.  En  1600  les 
Fiançais  y  battirent  les  flottes  anglaise  et  hol- 
landaise réunies. 

iUU  {Mot.).  Du  celt.  6el,  en  lat  6ellus.  U 
m<T  est  belle  quand  elle  esl  unie  ou  que  les 

lames  s'élèvent  pe'ii. 

BE.tliCÉi.\T  ou  BUliCEM.  Élendard  des  Tem- 
pliers. Il  était  Vanc  d'un  côté  et  noir  de  l'antre. 

BE.41T0RT  (Fiu.Nçois  os  VekdôME,  duc  DE\Né 
à  Paris  eu  1616,  mort  en  lOr.O.  il  était  fds  de 

César,  duc  de  Ven- 


dôme ,  bâtard  de 
Henri  IV.  Ses  intri- 
gue.s  lui  ayant  fait 
perdre  la  faveur  que 

lui  avait  accordée 
Anne  d'.Vutriche,  ré- 
gente, il  fui  empri- 
sonné par  ordre  de 
cette  princesse,  et 
lorsqu'il  parvint  à 
s'échapper  il  alla  se 
jeter  parmi  les  enne- 
mis de  la  cour.  Les 
troubles  de  la  Fron- 
de lui  procurèrent 
une  certaine  célé- 
brité; il  attachait  surtout  une  sorte  d'importance 
coquette  à  se  faire  aimer,  obéir  par  la  foule;  on 
le  rencontrait  fréquemment  au  milieu  des  grou- 
pes de  poissardes  et  de  portefaix, qu'il  haranguait 
dans  un  style  qui  lui  valait  des  acclamations;  et 
cette  conduite,  très-excentrique  pour  un  grand 
sei^nt  ur,  lui  mérita  le  surnom  il-;  7l<^'i  '/' llnifcs. 
U  ne  manquait  pas  du  reste  de  courage,  de  quel- 


ff,   ri.    Vrnl'ir»,    <\ac  <1*  n«*uf(>rl 
;d'a)>rrt  U  roirurl  Jt$  EtUtmpft  . 
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que  rnpacité  militaire,  et  il  en  donna  dos  preu- 
ves en  battant  les  Algériens  sur  mtir  en  et 
les  Turcs  au  dége  de  Candie,  en  1669. 11  fiit  tnë 
sons  les  non  de  cette  place  dans  une  sortie. 

BE\r-FRUS  'Mar.).  Vent  dont  la  Cupceestmo- 
dérét.'  i  t  la  direction  favorable. 

BEAUiUR.^US  (Alexandre,  viccratA  l»).  Géné- 
ral de  la  république,  né  i  la  Martinique  en  I7<K), 

mort  en  1794.  Député  aux  états  généraux  en 
1789,  il  fut  nonuné,  en  1792,  général  en  chef 
de  l'armée  du  Rhin,  mais  sa  qualité  de  noble 
roUigea  bientôt  à  donner  sa  démission.  Arrêté 
comme  suspect,  il  fut  condamné  à  mort  et  exé- 
cuté, il  s  était  marié  à  Joséphine  Tasciier  de  La 
Pagerie,  qui  devint  depuis  Tépouse  de  Napo- 
léon, et  en  eut  deux  enfants  :  Eugène  et  Hor- 
tense,  qui  fut  reine  de  Hollande. 

BEAliUAR.\AiS  (Eccèns  de).  Fils  du  précédent, 
né  à  Paris  en  1781,  mort  en  1824.  Aide  de  camp 
dn  général  Bo- 

nafirn  lf,  n  lui- 
ci  iennuenaen 
É{î)  pte  ;  il  de- 
vint chef  d'es- 
cadron à  Ma- 
rengo,  colonel 
des  chasseurs- 
guides  eut  ><0'i, 
général  du  bri- 
gade en  <804; 
f^il  prince  au 
moment  de  la 
formation  de 
l'empire,  il  fut 
créé  vice-roi  d'Italie  en  1803.  11  défit  les  Autri- 
chiens, à  Uaab,  en  1809,  et  se  couvrit  de  gloire 
^ns  la  retraite  de  Russie.  Après  les  événements 
de  1814  il  se  retira  auprès  du  roi  do  Bavière, 
dont  il  avait  épousé  la  fdie  en  1806. 

BKAULlEII(SiBASTiEN  de  Pontault,  sieur  DE).lla« 
récbal  de  camp,  premier  ingénieur  de  Louis  XIV, 
mort  en  Î67i.  L'existence  trop  pen  connue 

de  ce  savant  mili- 
taire mériterait  d'èlre 
donnée  en  exemple. 
Amoureux  de  sa  pro- 
fession, il  s'adonna 
avec  persévérance 
ans  études  qui  peu- 
vent contribuer  à  l'é- 
leveret  è  en  étendre 
les  limites.  Il  écrivit 
plusieurs  ouvrages, 
dont  le  principal  a 
puur  litre  :  GlorieU' 
ses  conquêtes  de  Lanit 
le  Grand,  ouvrage  Bmta  tSOailM  4*  roataU) 
considérable  qui  fut  f^v^  *•  *»  jw«»m;. 
continué  après  loi.  Mais  le  véritable  titre  de 
Beaulieu  à  l'estime  de  ses  concitoyens,  c'est 
qti'il  fut,  h  bien  dire,  le  créateur  de  la  topo- 
graphie militaire. 


BagtM  BMsIiarMli 


BEAIIIED  (,!.-?.,  baron  nrV  fl/Tiéral  an  service 
de  l'Autriche,  né  en  172â,  mort  eu  1819.  11  se 
distingua  dans  la  guerre  de  Sept  ans  ;  apaisa,  en 
1789,  l'insurrection  du  Brabant,  son  pays  natal; 
obtint,  en  1792  et  1794,  quelques  avaiila«c!s  sur 
les  Français  dans  les  l^ys-Bas;  nonuué,  en 
ITM,  généful  en  chef  des  armées  autrichiennes 
en  llalteyfl  jflnt  constamment  battu  parle  f^éiié- 
ral  Bonaparte,  particulièrement  à  Montenulle  et 
à  Lodi,  ce  qui  le  contraignit  à  se  démettre  de 
son  commandement 

BEAUM.4]tiOIR  (Jean  de).  Maréchal  de  Bretagne. 
Il  servit  sous  le  duc  Charles  de  Bluis  dans  la 
lutte  d'entre  ce  prince  et  Jean  du  Bretagne,  qui 
so  disputaient  la  possession  du  duché.  Au  cé- 
lèbre combat  dit  des  Trente,  livré,  en  1351,  près 
de  Ploërmul,  entre  trente  Bretons  et  trente  An- 
glais, Beaumanoir  fut  l'un  des  chevaliers  qui 
se  distinguèrent  le  plus. 

BEAlfllO\T.  f-ommune  du  déiiarlement  de  la 
Somme.  Les  Français  y  mirent  les  alliés  en  dé- 
route le  16  juin  1818. 

BCAUliOTiT  (Antowe-Fsançoi?,  comte  de).  Chef 
d'escadre,  né  au  château  de  Laroque,  dans  le 
Périgord,  en  1733,  mort  en  180i>.  Le  11  sep- 
tembre  1781,  un  combat  opiniMres'engagea,  an 
sud-ouest  d'Ouessant,  entre  la  frégate  le  F09, 
l'un  des  meilleurs  voiliers  de  l'Angleterre,  com- 
mandée par  le  capitaine  Windsor,  et  la  frégate 
française  to  Jmm,  commandée  par  Beaumont. 
Le  F"x  fui  ciiiièrenient  tasé.  Le  roi  (it  peindre 
ce  combat,  1  un  des  plus  beaux  faits  d'armes  de 
la  marine  française. 

KAU-PAITIR.  Se  dit,  en  h  nues  de  manège, 
d'un  cheval  qui  ]Kirt  bien  de  la  innin,  avec  vi- 
gueur et  facilité^  sur  une  li^nc  droite,  sans  s'en 
écarU^  ou  sans  te  Inverser,  depuis  son  partir 
jusqu'à  son  arrêt 

BEAITRÉ  (.Var.).  .Dc  l'anglais  6oto-spn7c,  b;Mon 
de  l'avant.  L'un  des  quatre  mâts  majeurs.  U 
est  situé  à  l'avant  et  remarquable  par  sa  posi- 
tion  inclinée,  dont  l'angle  avec  l'horiaon  vaite 
de  30  à  iO  degrés.  On  le  considère  comme  la 
clef  de  la  mâture  dans  les  vaisseaux,  parce  que 


c'est  sur  lui  que  s'appuient  les  étais  du  grand 
màt  et  du  mat  de  misaine,  et  dans  les  vais- 
seaux de  premier  rang  il  oBre  un  diamètre  de 
plus  d'un  mètre. —  On  dit  qu'un  vaisseau  est 
hcaitprè  sur  poupe,  pour  dire  qu'il  suit  le  plus 
i  ri  s  ipi'il  peut  un  autre  vdsseau. — Mettre  le 
iicdui'ir  <n  terre,  c'est  le  placer  sans  danger  si 
près  de  la  terre  que  le  mît  de  beaupré  y  puisse 
toucher. 
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BEC.  I 

BEArRrPAIRE.  Il  t^lnit  clicfdu  1"  bataillon  do 
volontaires  de  Maine-ul-Loirc ,  et  commandait, 
en  1792,  la  place  de  Verdun,  quand,  sommé  par 
le  conseil  municipal  de  livrer  celte  pdace  aux 
Prussiens  qui  l'assiégeaient,  il  refusa  éncrpi- 
queiucnl  et  préféra  se  bi  iiler  la  cervelle  à  se 
rendre  aux  ennemis.  I.a  Convention  lui  décerna 
les  honneurs  du  Panthéon. 

BEAITI  RE  (Jbr.).  Se  dit  quelquefois  d'un  beau 

temps  établi. 

btïAl^AIS.  Cœsaromajus,  Ikllovaci.  Clief-lii'U 
du  département  de  TOiae.  Cette  ville,  qui  est 
située  sur  le  Tliri;iin,  fut  hnlii-  par  HellovcSe. 
César  s  un  empara  l'au  ii  i  av.  J.-C.;  Cliilpéric, 
•n  471  ;  les  Normands  rincendièrent  en  923  et 
023;  ut  Louis  le  Gros  la  prit  en  liOO,  après 
deux  années  de  sié|iP.  Heauvnis  s'est  surtout 
immortalisé  par  lu  hiégu  qu'il  soutint,  un  1472, 
contre  le  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Té- 
méraire, qui  vint  l'attacpier  avec  SO  000  linni- 
mes.  Le  courage  des  habitants,  au  moment  de 
faiblir,  fut  relevé  par  celui  des  femmes,  qui 
firent  des  prodiges  de  valeur.  Une  jeune  lille, 
Jeanne  Founpiet,  y  ga^na  le  surnom  de  Ha- 
clielle  cl  arraclm  un  étendard  des  mains  dts 
bourguignons.  Enfin,  après  plusieurs  assauts 

infructueux,  Cliailes,  dont  rnnnéc  él.iil  d'ail- 
leurs décimée  par  la  iamine  et  le»  maladies,  dut 
se  décider  à  opérer  sa  retraite.  Louis  XI,  pour 
récompenser  les  ciloyens  de  Heauvais,  les 
exempta  de  toute  es|ièce  d'itii]ints.  leur  lai^-sa 
la  liberté  de  l'élecliou  de  leurs  niaf;iâliuts;  leur 
accorda  les  privilèges  de  la  noblesse,  et  décida 
que,  dans  une  fêle  qui  se  eélébrait  annuellenu'Ut 
en  l'honneur  de  saint  Angadresme,  dont  les 
reliques  avaient  été  portées  sur  les  murailles, 
les  femmes,  soit  à  la  prt»ccssi(ui,  soit  à  l'offer- 
toire, auraient  le  pas  sur  les  liotnuies,  niètne 
sur  les  fiUKiiunuaires.  {Voy.  IlAï  uniK.) 

BE.tliVAl  (CiiAnLEs-JcsTE,  prince  de).  iMaré- 
chal  de  France,  né  à  Lunéville  en  1720,  mort 

en  1793.  (^olojiel,  à  vin^jt  ans,  des  gardes  du 
roi  Stauisla.>,  il  voulut  aller  servir  cununu  sim- 
ple volontaire,  dans  l'armée  française,  et  ses 
eom|)agnons  d'arnii-sle  siirnoinnièienl  /<  Hmi  r. 
lU'UX  années  plus  tard,  en  17»  j,  la  df-IVnse  de 
Prague  contre  les  troupes  de  Charles  de  Lor- 
raine lui  valut  la  croix  de  SaintpLouis.  Au  pas- 
sa;-'e  de  la  lînrinida,  il  s'élanea  à  travers  les 
embrasures  des  canons  ennemis  et  s'empara 
des  retranchements  ;  à  l'assaut  de  Mahon,  où  il 
commandait  la  rtdonne  d'attaque,  il  arriva  des 
premiiTs  sur  la  brèche. 

BEBRA.  Surte  (\.-  javridi  erniilnyé  (  liez  l'<  peu- 
ples de  lu  <j«!rnianie,  et  qui  était  une  imilaliun 
du  pilum  des  Romains. 

ne  (Nur.).  Du  gaul.  bec.  Pointe  qui  termine 

chaque  patte  d'ancre.  Elle  est  recourbée  en 
sifflet  et  comme  un  bec  d'oiseau.  —  On  noniine 
aussi  bec  la  partie  saillante  de  l  avant  dus  lar- 
lancsj  felouques,  etc. 


BBC  DB  G.\CHBTTB. 

BÉCASSE  l'.V'ir.).  Espère  de  barquo  espagnole 
non  pontée,  qui  porte  une  seule  voile  carrée. 
Ce  mot  est  une  corruption  de  l'espagnol  tor- 
caxa, 

BEC  DE  C\Prn\E.  Kspèoc  de  bec  qui  forme  la 
partie  prolongée  de  la  demi-capucine,  et  dont 
le  milieu  correspond  à  la  direction  du  canal  à 
baguette. 

T!Ef.-DE-r0HKn.  Nom  que  portaient  autrefois 
diverses  armes  qui  avaient  une  sorte  de  res- 
semblance avec  vn  bec  de  corbeau*  Tellea 
étaient  certaines  cannes  d'armes,  des  ballebar- 


H^e  éÊ-tuUrn 

itTfirrt  Van  itr  Mtyltnf. 

des  courtes  cl  des  pertuisancs.  Le  bec-de-corbin 
servait  d'arme  ou  d'insi^tne  des  fom  lions  à  des 
oflleitTS  et  à  di's  L'<'iiliNlioinnies  |iri'-|>n-è>  à  |;i 
garde  particulière  du  souverain.  Ou  disait  aussi 
bfojuoyscl  pour  bec-de-corbin. 

BEC-INM»BBI?I  (Nor.).  OutU  dont  la  forme  eM 

celle  d'un  l>er  de  r-orbeau,  cl  dont  le  talfai  fa.'l 
usage  pour  arracher  lus  vieilles  éluupes  des 
navires.  * 

BBC  BB  CROSSB.  Sorte  de  bec  qnl  fait  partie  de 

la  crosse  d'un  fusil,  et  forme  la  partie  lu  plus 
élevée  de  l'arme  lursquo  celle-ci  est  placée  sous 

le  bras  gauebc. 

BEC-UE  FAlCO.\.  Nom  que  portait  autrefois  une 
arme  de  denti-longueur,  dont  le  bec  avait  de 
l'analogie  avee  celui  de  l  oisi'aii  iiiij'i-lé  fauenn. 
(k-lle  arme  était,  ou  garnie  d  un  fer  crochu 
comme  celui  de  la  hallebarde,  ou  terminée  par 
une  massue.  Son  emploi,  fort  ancien,  avait  pour 
d'-slination  de  tirer  ii  terre  ct-ux  (pii  élaietil  à 
cheval  et  île  les  assttmnier.  C'est  ainsi  qu'à  la 
bataille  d'Azincourt  les  archers  anglais  se  ruè- 
rent sur  la  uendarmcrie  française  à  coups  dtt 

bei  -de-faui  nii. 

BEC  DE  (•iCIIEIIl.  l'arlio  proéminente  du  de- 
vant de  la  g'ichctie  dans  le  fusil  à  pierre;  elle 
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s'engrène  dans  l'un  ou  1  auLru  des  crans  de  la 
noix,  par  suite  de  l'action  qu'exerce  le  ressort 

de  la  gàctiftU'.  C'est  tn  vi-rtii  de  l't^chappernent 
de  ce  bec  hors  du  ces  craiis  que  la  percussion 
dtt  silex  a  lien. 

nOkOOfSIL.  Foy.  Bn-M-oonnn. 

BKDAnnS.  De  l'hébreu  beien,  Tenlre*.  On  don- 
nait nom  au  moyen  ftge  aux  boulets  do  pierre 
qui  étaient  employés  comme  projectiles  à  la 
Cuene,  et  que  lançait  rarlont  l'anne  de  jet  ap- 
pelée catapulte. 

BEDARRIOES.  Vo»/.  Bitchit.k. 

BEWAPOLR  ou  VISAPOUR.  Ville  de  la  présidence 
de  Bombay,  dans  l'Inde  anglaise.  Elle  Tut  prise 
en  1689  par  Aoreng-Zeyb. 

BEDOIL.  Sabre  oiienlal  dont  le  tranchant  était 

à  la  partie  concave. 

B^DIK.  De  l'arabe  bedoui,  habitant  du  dé- 
sert. Ce  nom,  qui  est  devenu  si  populaire  en 
France  et  si  Tamilier  aux  soldats  depuis  notre 
conquête  do  l'Alfiérie,  avait  iM  iiirmip  re- 
tenti dans  l'armée  lors  de  l'expcdilion  d  Égypte. 
Les  Rédonins  forment  les  tribus  errantes  d'Ara- 
bes répandues  aujourd'hui  en  Égypte,  en  Syrie, 
dans  les  États  barbaresqucs  «'t  dans  (jiiciques 
autres  parties  de  l'Afrique.  On  <roit  qu'ils  des- 
cendent d'Ismaél.  Parmi  les  tribus  de  Bédouins 


UBAni. 


>m  remarque  principalement  les  Ababdehs,  qui 
habitent  près  du  Fagoum,  en  Ku'ypte,  et  posM"'- 
dent  de  nombreux  troupeaux  ;  les  ilauatioms,  qui 
se  rappmclit  nt  des  cataractes  du  Ml,  et  les 
Abacès  de  la  Syrie,  qui  se  chargent  d'escnrfer 
les  caravanes  et  les  pèlerins  pour  les  défendre 
contre  les  attaques  des  autres  tribus.  Malgré 
leurs  habitudes  nonchaluntes,  les  Bédouins, en  gé- 
néral, sont  essentiellement  voleurs;  ils  ne  vivent 
presque  que  de  pillage  et  de  rapines,  et  ce 
métier  les  conduit  natureilement  aussi  i  l'as- 
sassinat. Dans  l'Alf^"  rie  on  confond  communé- 
ment les  Bédouins  proprement  dits  avec  d'autres 
hidigènes  qui  se  livrent  aux  mêmes  habitudes 
de  briguidage  vis-à-vis  des  étrangers. 

BEDR.  Village  de  l'Hcdjaz,  en  Arabie.  C'est  au 
puits  de  ce  lieu  que  .Mahomet  vainquit  les  ha- 
bitants de  la  Mecque,  l'an  624. 

■nUICm.  Aujourd'hui  CMdah.  Vnie  située 

entre  Crémone  et  .Manloue,  en  Italie,  et  près  de 
laquelle  les  années  de  VilelUus  et  d'Olhon  se 


rencontrèrent  l'an  69  de  notre  ère.  l  a  victoire 
se  décida  pour  le  premier  et  lui  valut  1  empire. 

Dtt  celt.  frer,  porter,  et  affreid,  ef- 
froi. On  appe- 
lait ainsi,  avant 
rinvention  do 
la  poudre  à  ca- 
non, (le  gran- 
des tours  mo- 
biles reposant 
sur  des  roues, 
que  l'on  diri- 
geait le  plus 
près  possible 
des  murs  d'une 
place  assiégée. 
Ces  tours  s'é- 
levaient au  ni- 
veau (les  rem- 
parts et  renfer- 
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maient  des  soldats  armés  qui  lançaient  des  traits 

sur  les  asMé^-és.  Un  pont  rabattant,  disposé  à  la 
partie  faisiint  face  à  la  place,  se  baissait  pour  li- 
vrer, aux  assié- 
geant8,passage 
de  la  tour  aux 
remparts.  — 
Le  même  nota 
désignait  des 
tours  nu  édifi- 
cesparliculiers 
où  se  trou- 
vaient une  ou 
plusieurs  clo- 
ches destinées 
èdonner  l'alar- 
me ,  .'i  annon- 
cer un  grand 
événement  ou 
à  rassembler 
les  habitants 
d  une  ville  ou 
d'une  contrée. 
Tel  était  le  bef- 
froi de  Yalen- 
<  iennee,  qui  s'écroula  le  7  avril  1843.  —  On 
appelait  aussi  beffroi  ou  baticloque,  campana 
bannalis,  un  privilège  féodal.  {Voy,  Tocr.) 

BÉFORTou  BELFORT.  Ville  forte  du  département 
du  Uaut-Hbin.  Elle  a  soutenu  plusieurs  sièges, 
et  les  Autrichiens  s'en  emparèrent  en  1814. 

BÉGUS.  Chevaux  dont  la  cavité  des  dents  in- 
cisives ne  s'est  point  effacée,  comme  cela  a  lieu 

communément. 

BBHAIM  (Martin).  Navigateur,  né  à  Nurembeig 
en  1436.  Entré  an  service  du  Portugal,  il  ac- 
compagna, en  1484,  Diego  Cano,  dans  son 
voyat;e  de  découvertes  autour  de  l'Afrique. 
On  a  supposé,  mais  sans  preuves,  que  Behaini 
avait  déjà  touché  an  nouveau  monde  avant 
Christophe  Colomb. 


igitized  by  Google 


BELGRADE 


146 


beuhl 


BEHODRD,  BllinilRT  ou  BOUOliRT.  On  appelait 
tins!  au  moyen  i\ge  nne  sorte  de  combat  qu'on 
imitNiait  à  cbevil  et  la  lance  au  poing,  ou  bien 
une  course  de  cavaliers  qui  avait  li<>u  dans  los 
réjouissances  publiques.  On  donnait  aussi  ce 
nom  à  l'attaque  et  k  la  défense  d'un  bastion 
dans  certaines  emprises  ou  pas  d'armes. 

BEHRIIVG  ou  BEUIXG  Vit  ai).  Navifjateiir  danois, 
mort  en  1741.  Ayant  pris  du  service  en  liussie, 
Pierre  le  Grand  le  chargea,  en  1725,  d'explo- 
rer les  ciMi  s  du  Kamtchatka.  Il  d<^couvrit,  en 
1728^  lu  détruit  auquel  son  nom  est  resté,  et 
Acquit  ainsi  ft  la  sdence  géographique  la  preuve 
que  l'Asie  et  TAméfique  forment  deux  conti- 
nents séparés.  Treize  ans  après,  il  entreprit  dans 
les  mêmes  cuntiees  une  nouvelle  expédition, 
durant  laquelle  il  succomba  dans  une  île  à  la- 
quelle on  a  donuë  son  nom. 

BBIL\^.  Ville  <it'  Syrii-,  sittiéc  sur  une  mon- 
tagne, non  loin  de  la  nier.  lhraliim-Pacha,y  délit, 
en  1832,  les  Turcs  conduits  par  Hussein -Pacha. 

BÊLA.  Ville  située  sur  le  Poitrad,  en  Hongi-ie. 
Durant  la  bataille  qui  y  fut  livrée  en  l^nn.  la 
chaleur  était  si  grande,  qu'elle  étoulTait  les  sol- 
dats et  les  faisait  tomber  morts  dans  les  rangs. 

rtUFfDRB  (Var.).  Du  holland.  bylander.  Sorte 
de  navire  mh{6,  soit  en  briek,  soit  simplement 
en  sloop,  dont  on  fait  usage  dans  les  rades  et 
sur  les  canaux  pour  le  IranspMt. 

BtUlVDRE.  Caisson  à  rideaux  qui  sert  k  trans- 
porter les  militaires  malades. 

nÉLA^DR]ER.  .Marinier  qui  monte  unebélandre. 

BBLtï!  (Ifar.).  Trrme  anglais  qui  signifie 
(.'et  qu'emploitul  quelquefois  nosmarins. 

l.  Ville  de  la  basse  Éfiypte,  (âtuée  sur 

la  rive  tlrnife  de  la  hr.uu'lie  du  Nil  qui  porf.iit  le 
nom  de  Pjlusiaque.  Pendant  l'exj^édition  fran- 
çaise en  Egypte,  le  général  Bonaparte  fit  relever 
In  anciennes  fortifications  de  cette  ville. 

BÊLE.  Du  '^vi-  fAUi  'U\n-^\  trait.  Kspère  de 
javelot  dont  un  se  servait  au  moyen  &ge,  et  qu'on 
lançait  comme  un  trait. 

BÉIÉB  (PécAe).  Nom  que  porte  une  corde  lestée 
etgamied'hameçons^qu'onplaceentre  deuxeaux. 

BELEHXO^Î.  pilup/ov  (t.-lpninnti).  Sort.'  il.-  tlard 
dont  !•  s  Grecs  taisaient  usage.  11  était  cylin- 
diique,  taisant  suite  k  la  hampe,  et  se  terminait 
en  pointe. 

nUmS.  Général  {gaulois,  chef  d'une  exp(fdi- 
tion  dirigi^e  contre  la  Macédoine  vers  l'an  279 
av.  i.-C.-y  il  y  battit  les  trou|>es  que  lui  opposait 
Plolémée  Céraunus.  Parmi  les  historiens,  les 
uns  disent  qu"il  rentra  dans  la  Gaule;  il'autres, 
que  Ptolémée  s'empara  de  sa  personne  et  le 
Ut  mourir. 

inCtAN.  SiRffâAnnM».  Tille  de  la  princi- 
pauté df  Servie,  située  au  confluent  du  Danube 
et  de  la  Save.  Elle  fut  assiégée  infructueuse- 
ment, en  I439j  par  Amurat  U,  et  en  1445  par 
Mahomet  II  ;  pois  elle  tomba,  en  1820,  au  pou- 


voir des  Turcs,  sous  Soliman  II,  et  ne  leur  fut 
enlevée  qu'en  1688,  par  l'empereur  Léopold. 
O'lui-ci  ne  la  conserva  que  jusqu'en  1690,  où 
elle  fut  reconquise  par  le  grand  visir  Kiuperli- 
.Mustaplia.  En  1694,  le  duc  de  Croï  tenta,  sans 
succès,  de  s'en  emparer;  mais,  au  mob  d'août 
1717,  le  prince  Kiigéne,  après  nne  victoire  si- 
gnalée sur  les  Ollomans,  obligea  cette  place  à 
t.iiiituler.  En  1800,  elle  fut  encore  occupée  par 
C/eriii  Georges,  chef  des  Servions  msuif;^;  puis 
re|trise  en  1S|2  i»ar  les  Turcs,  qui  augmentèrent 
ses  fuitilicatiuiis  eu  1820.  C'est  à  Helgrade  que 
fut  signé,  en  1739,  un  traité  par  lequel  la  Tm- 
quif,  alors  victorieuse,  se  faisait  restituer,  par 
rAiilriche  et  la  Russie,  la  Valachie,  la  Servie  et 
autres  pays  que  ces  puissances  lui  avaient 
enlevés.  Cette  ville  fut  bombardée,  le  17  juin 
I8<i2,  par  les  Jures  qui  occupaient  sa  forteresse. 

I)ELIDOR(Bernabd  Forêt  de).  Inspecteur  de  l'ar- 
tillerie, né  en  Catalogne  en  1697,  mort  en  1761. 
U  résolut  le  premier  ce  problème  de  produire 

avec  une  moindre 
quantité  de  poudre 
un  effet  semblable 

ù  celui  i»roduit  par 
une  plus  grande 
quantité.  Cepen- 
liiiiit,  comme  il  eut 
l;i  in.iladresso  de 
faire  hommage  de 
sa  déeouverto  an 
cardinal  »le  Fleury, 
alors  ministre,  au 
lieu  de  l'offrir  au 
prince  de  Conti, 
frand  maître  de 
l'artillerie,  celui-ci, 
piqué  sans  doute,  lui  6ta  l'emploi  de  commis- 
saire provincial  qu'il  orrupait  h  rette  é|Mu]ue. 
C'est  durant  sa  retraite  forcée  que  bel  idor  com- 
posa le  plus  grand  nombre  des  ouvrages  sui- 
vants, qui  sont  encore  estimés  aujourd'hui:  Sam- 
maire  d'un  cours  d'architecture  mUttture,  1720; 
Le  bombardier  français,  1731  ;  Traité  des  forti- 
fioatiùns,  1735  ;  ArcAttoc/ure  hydraulique,  1737; 
La  science  des  ingrineum^  17  59  ;  Diefinfinairt'  por- 
tatif  de  l'ingénieur ^  1755;  iYouveau  cours  de 
matMtMUqnes,  17B7.  Il  fut  reçu  membre  de 
l'Académie  des  sciences  en  1736. 

BÉUER.  ypîoç  (crios).  Machine  fort  simple  qui 
fut  inventée  par  les  Cartliaginois,  vers  l'an  441  av. 
J.-C,  et  dont  les  anciens  faisai«at  unge  pom 
battre  les  murailles  des  villes  qu'ils  assié^ieaient. 
Elle  se  composait  d'une  poutre  plus  ou  moins 
grosse,  armé(>  par  un  bout  d'une  masse  de  fer 
ou  de  bron/.e,  à  laquelle  OU  donnait  la  figure 
d'une  tête  de  bélier,  parce  que  cette  machine 
agissait  contre  les  murs  à  la  manière  des  béliers 
quand  ils  se  bsttent  entre  eux.  On  la  mettût  en 
jeu  à  l'abri  d'une  galerie  qu'on  nommait  tortue. 
Il  y  avait  trois  sortes  de  liéliers  :  celui  que  pou- 
vaient porter  ceux  qui  le  faisaient  jouer;  le  bé- 
lier suspendu;  et  le  bélier  sur  rouleaux.  Le  pre- 
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mî«r,  qu'on  portait  i  bras  et  qn*an  disait  mou- 
voir  <lo  t\mm,  n'était  communément  qu'une 
sîmplo  poutre^  qu'on  employait  pour  enfoncer 
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ft'tfTtt  fan  dt  Stfttmt  iirvéuj. 

les  portet  et  les  clôtures.— >  Le  bélier  suspendu  se 
composait  d'une  poutre  rcli  nuu  par  son  milieu 

avec  «les  conli-s  dans  un  liàli  ilf  bois,  comme  le 
fléau  d  une  balance;  c'élail  le  |ilus  redoutable. 
Des  hommes  le  faisaient  jouer  au  moyen  de 
cordes  altacli»k'S  à  rt'xtri''mil6  opposée  à  sa  tête; 
ii  agissait  à  découveri.  Quolqui-s-uns  des  béliers 


BétMr  *Mp«ii4a 

'le  c*'lfc  espèce  étaient  d'un»'  grandeur  cxtraor^ 
dinaire,  cl  on  lit  dans  Plutanpic  qu'Anlnino 
aHant  combattre  les  Parllies,  en  faisait  irainer 
un  de  2;>  mètres  de  longueur.  —  Le  bélier  sur 
rouleaux  était  In-é  dans  une  paierie  couverte, 
faite  d'épais  madriers,  portée  sur  îles  roues  ;  on 
le  poussait,  au  moyen  de  leviers,  jusqu'au 
pied  des  murs.  Dos  soldats,  parUifiés  en  deux 
groupes,  un  sur  le  devant,  un  sur  le  derrière, 
faisaient  aller  et  venir  le  bélier  avec  des  cordes 
qu'ils  tiraient  alternativement  en  sens  opposé; 
(t  les  rnnleaux  sur  Icsijuels  courait  la  poutre 
servaient  à  diminuer  le  frottement.  —  On  faisait 
encore  usage  d'un  bélier  qui  servait  à  percer 
lesmurs,  en  tournant  coiririie  une  tarière.— Pour 
neutraliser  les  effets  du  bélier,  on  employait  di- 
vers moyens  :  on  amortissait,  par  exemple,  la 
vlolenee  de  ses  coups,  en  couvrant  les  murailles 
de  matières  élastiques,  ou  bien  on  disposait  une 
madiine  appelée  corbeau,  «toc  laquelle,  saisis- 


sant le  bélier,  ou  l'enlevât  et  ou  le  transpor- 
tait par-dessus  les  murs  de  la  ville  assiégée.  Us 
AmidiN  IIS,  au  siège  do  leur  cité,  en  502,  pour 
détruiie  les  elTets  terribles  des  béliers  contre 
leurs  remparts,  suspendirent  des  poutres  par 
les  deux  boutai  à  des  poulies,  lesquelles  poutres, 
en  venant  tomber  transversali-m.'nt  sur  la  tèl»; 
de  ces  béliers,  les  brisaient  ou  les  empêchaient 
d'agir.  L'historien  Josdphe  rapporte  qu'au  siège 
de  Jénisaleiii  rm  vit  de  CCS  marbines  dont  la 
tête  égalait  la  grosseur  de  dix  soldats,  et  qu'une 
force  de  1 600  hommes  mettait  en  mouvement. 

ntallB  (Jfar.).  De  même  qu'à  terre,  on  faisait, 
(Inns  la  marine,  emploi  d'un  bélier  consistant  «i 
une  pouti-e  que  l'on  suspendait  au  mât  C(»mmc 
une  vergue,  et,  loi^j  d'un  abordage,  celle  pièce, 
poussée  avec  violence,  renversait,  écrasait  les 
bnmmi's  qu'elle  atteignait,  et  faisait  même  aux 
flaiirs        \aisseauv  de  lar^jes  ouvertures. 
iikLltU£.  Uracelct  un  cliape  de  fourreau  de  sabre. 
liUSAHI.  Bélisjiire  olTre  l'un  des  exemples 
les  plus  remarquables  de  l'ingratitude  des  prfai- 
CCS  :  né  en  Tliraee  vers  4itO,  il  était  pénérrd  de 
l'empereur  Juslinien;  il  remporta  sur  les  Perses, 
en  832,  uno  importante  victoire,  après  laquelle 
ceux-ci  implorèrent  la  paix  ;  il  conquit  Carthape 
et  le  nord  de  l'Afrique  sur  les  Vandales,  et  leur 
roi  Gelûner  orna  son  triomphe  àConstantinople. 
La  Sicile  et  ensuite  Naples,  Rome  et  une  partie 
de  l'Italie  furent  enlevéï  s  par  lui  aux  (iolli^.  Pis- 
gi  acié  sur  la  ûn  de  sa  vie,  il  parvint  cei>ondanl  à 
se  justifier,  et  Juslinien  loi  rendilquelque  faveur, 
car  il  faut  ranger  dans  le  domaine  du  roman  Bé- 
lisaire  mendiant  après  avoir  eu  les  yeux  crevés 
par  ordre  de  son  maître.  Procope,  qui  avait  servi 
sous  lui,  a  écrit  l'histoire  des  campagnes  de  Bé- 
lisaire,qui  mourut  en  565. 

BÉLITRES.  Voy.  Randks  mu.itaihf^. 

BELUDOAB.  Atropa  beUadonm.  Plante  de  la  fa- 
mille dessolanées.  Pluûeorsfidts  liistori(|ues  ap- 
prennent que  des  armées  ont  quelquefois  aban- 
donné  à  leurs  ennemis  des  tonneaux  de  vin,  dans 
lesquels  on  avait  mêlé  le  suc  des  baies  de  cette 
plante,  ce  qui  occasionnait  aux  soldats  qui  en 
buvaient  un  sommeil  létliart;i(]iie,  pendant  le- 
quel il  était  facile  de  les  atlaijiitT  avec  avantnge. 

BELLE  [Mur.),  l'oint cr  eii  belle,  c'est  pointer 
de  manière  à  ce  qne  le  canon  soit,  après  le 
pointage,  droit  au  mili»  u  liii  sabord,  et  ipie  l'on 
puisse  tirer  alors  que  le  vaisseau  est  sans  aucune 
inclinaison. 

niUGlBH.  Place  de  guerre  de  rarrondiss»» 

ment  de  Céret,  dans  le  département  des  Pyré- 
nées-Orientales. Les  Espagnols  l'occupèrent  (  n 
1674  et  1793;  mais  chaque  fois  elle  leur  fut 
enlevée,  notamment,  en  1794,  par  le  général 

Diigommier. 

BELLEtiARDE  (H.  comte  de).  Général  autricliien, 
né  à  Cliambéry  en  1760,  mort  en  1831.  Il  servit 
contre  la  France,  dans  la  guerre  d'Italie,  sous 
les  ordres  de  l'archiduc  Charlea^  et  prit,  en  1900, 
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un  commandement  en  clief  en  rcmplaoemenl 
du  p<''nor;il  Mt'l.is.  Cependant,  en  dépit  d'un 
talent  incontestable  et  d'un  courage  éprouvé,  il 
ne  fut  pas  plus  heureux  qoe  iMtii  prédéccssetir, 
se  vit  enlever  Manloiie  et  Ferrare,  et  fut  obligé 
de  conclure  à  Tréviso,  le  16  janvier  1801,  un 
annis^  qui  fbt  smvi  de  la  paix  de  Lunévilie. 

B8LU-1SLK.  Ile  de  TOc^n,  située  vis-à-vis  de 
la  côte  du  MorilUnn,  dont  elle  dépend.  Elle  fut 
dévastée  par  les  Espagnols  en  ioo7;  par  Monl- 
goramery  en  1573;  et  par  l'amiral  Tromp  en 
1674.  Le  20 novembre  1759,  un  combat  s'engagea 
.  nvue  de cetteîle,  entre  une  llotli'  française, oom- 
mandée  par  le  maréchal  de  Cuullan,  et  une  flotte 
anglaise,  sons  les  ordres  de  l'amiral  llawk  :  ce 
combat  fut  fatal  an\  Français.  I.cs  Anglais  s'em- 
parèrent de  Lklle-lsleen  17t)l;maiâils  échouèrent 
dans  leur  entreprise  sur  cette  Ile,  en  1795. 

IBU1.ISLE  (Ch.  L.  â.  Focquet  de).  Maréchal 
de  France,  né  en  1G84  à  Villefranclic  de  Rouer- 
gue.  Petil-ûls  du  surintendant  Fouquet,  il 
se  distingua  sous  Louis  XiV  et  sous  la  ré- 
gence dans  les  guerres  de  Flandre  et  d'Espa- 
gne. Lieutenant  général  en  1732,  il  servit  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  lierwick  en  1734. 
Élevé  au  roaréchalat  en  1740,  il  eut  une  part 
glorieuse  à  la  gu»'rro  de  la  sueces>ion  d'Aiitriclie  ; 
commandant  eu  Bohême,  il  s  empara  de  l'rague, 
quil  dut  d)andonner  dorant  des  forces  supé- 
rieures en  1742,  et  il  fit  alors  une  retraite  (|ue 
les  militaires  ont  louée.  Il  fut  ensuite  appelé  ù 
défendre  le  Dauphiné  et  la  Provence,  menacés 
par  les  Autrichiens.  Nommé,  en  1757,  au  minis- 
tère de  la  guerre,  il  apporta  d'utiles  réformes 
dans  ce  déparlement.  11  fut  de  plus  habile  diplo- 
mate et  contribua  à  assurer  la  Lorraine  à  lu 
Fnnce.  Il  mottmt  en  1761 . 

BFI-I.F.Y.  BrUiriiiîfi.  Petite  ville  du  département 
de  l'Ain,  bile  servit  de  place  d'armes  à  César 
contre  In  Alliriffogei. 

mi-f^tHi  (AuousTt-DAKiEi  ).  Né,  en  1709,  à 
Fontenaj-lo-Gomle.  Il  occuftait  déjà  un  grade 

supérieur  dans  l'ar- 


mée de  Dnmonriez, 
quand  la  défi  etiuti  de 
ce  général  le  rendit 
suspect  et  le  lit  des- 
tituer; Belliard  s'en- 
rôla aussitôt  comme 
volontaire.  Il  reprit 
bientAt  son  rang  dans 
l'armée,  accompagna 
le  général  Hoclie  en 
Vendée;  fut  envoyé 
en  Italie,  et  s'y  fit 
'v\  '  remarquer  glorieuse- 
^  ment  à  Castiglione,  à 
Vérone  et  à  Qildiero. 
Après  avoir  été  fait 
général  sur  le  champ  de  bataille  d'Arcole,  il  par- 
tit pour  l'expédition  d  Égjpte.  11  servit,  enlin, 
comme  chef  d*état-major  ^éral  dans  les  guêtres 
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d'Allemagne,  d'Espagne,  de  Russie,  et  dans  la 
campagne  de  France,  et,  couvert  de  blessures, 
il  prit  sa  retraite,  où  il  mourut  en  1832. 

tltunzeil.  BambRa,  mm.  Vllle  du  canton 

du  Tessin,  en  Suisse.  Elle  possède  trois  châteaux 
forts  et  fut  idusieiirs  fois  prise  et  reprise  par  les 
Allemands,  les  Suisses  et  les  Français. 

BKLLO>ÉO.\.  Instrument  de  musique  militaire 
chex  les  anciens. 

BELLOT  (JosF.pn-ncNK).  Lieutenant  de  vais- 
seau, né  à  Paris  en  IS2(),  mort  en  lS:'i3.  Il  fut 
élevé  à  Rochefort,  et  passa,  à  quinze  ans  et 
demi,  son  examen  d'entrée  à  l'école  navale.  En 
ISii,  il  partit  comme  aspirant  sur  la  corvette 
le  Berceau,  qui  se  rendait  à  l'île  Bourbon,  et  fut 
blessé  en  1845,  dans  l'expédition  dirigée  contre 
Tamatave.  Après  avoir  quitté  la  corvette  k  Ber- 
ceau, pour  passer  sur  la  frégate  la  Belte-Vwtle, 
où  il  fut  atta- 
ché, en  qualité 
d'aide  de  camp, 
àM.HomainLkïs- 
fossés,  il  revint 
en  France  en 
1847,  pour  pas- 
ser son  examen 
et  être  promu  au 
;:ratle  d'enseigne. 
C'est  en  cette 
qualité  qu'il  ftit 
embarqué  sur  la 
P««(/ore,puis  sur 
la  corvette  la 
Triomphante,  qui 
apiiarcillacnlSi.S 
pour  la  l^lata  et 
rOcéanie.  En  1831,  il  sollicita  du  ministns  de 
la  marine  de  faire  partie  de  la  nouvelle  expédi- 
tion que  lady  Franklin  préparait  pour  envoyer  à 
la  recherche  de  son  mari,  et  peu  après  il  partit 
pour  l'Angleterre,  afin  de  s'y  embûqoer  sur  la 
^orlrUti  Prince-A^f'Cl■t,  que  commandait  le  ca- 
pitaine Kennedy.  Il  prit  part  alors  à  toutes  les 
explorations  accomplies  par  cette  goélette,  et,  h 
son  retour,  le  gouvernement  britannique,  lady 
Franklin  et  la  Société  péograpliiiiue  de  Lomlres 
donnèrent  au  jeune  ofhcier  français  les  témoi- 
gnages les  plus  vifs  de  leur  profonde  estime. 

Parti  de  Fi-nicc  rnseif^'ne  de  VUisseau,  il  fut 
nommé  lieutenant  pendant  sonTOyige.  En  1853, 

11  s'embarqua  k  Wooiwich  sur  le  PA«fwr,  pour 
une  seconde  entreprise  :  ce  fut  la  dernière.  Le 

12  août,  accompagné  de  cpialre  matelots,  il  se 
dirigea  vers  le  canal  aux  environs  du  cap  Bê- 
cher, et  s'arrêta  avec  ses  compagnons  sur  un 

glaçon  détaché  du  cap  Rowden  (jui  les  em;>iirta. 
A  partir  de  ce  moment,  un  mjstère  entoure 
la  fin  de  l'intrépide  lieutenant.  «  M.  Bdiot,  rap- 
porte Johnson,  l'un  des  deux  hommes  qirî  res» 
talent  avec  lui,  les  autre?  ayant  pu  déjà  gagner 
la  terre,  s'assit  une  demi-lieure  et  s'entretint 
avec  nous  sur  le  danger  de  nolra  poailion.  Alors 
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il  attacha  sos  livres  et  dit  qu'il  voulait  voir  com- 
ment la  glfirp  flottait.  Il  Ptait  srtjhmîcnt  paili 
depuis  quatre  minutes,  quaiiii  j'allai,  pour  le 
diêreher,  faire  le  tuur  du  glaçon  sous  lequel 
nous  r^tioir;  al)nt''>;  mais  je  ne  pus  1»*  voir,  et 
en  retournant  à  notre  retraite^  j'aperçus  son  bâ- 
ton. J'appelai  alon  M.  Ballot»  mais  sans  ré- 
ponse. »  On  ne  le  revit  plus.  L'Angleterre  a  érifié 
une  pyramide  à  la  mémoire  de  cet  oflicier,  dans 
lâ  cour  de  l'hôpital  de  la  marine,  à  Greenwich. 

BELLOYÈSE.  Chef  gaulois,  neveu  du  roi  Âmbi- 
gat.  11  franchit  les  Alpes  vers  387  av.  i.-C, 

s'empara  de  la  cotitn'*'  fut  nnmm«''n  depuis 
Gauie  cisalpine,  et  jeta  les  fondements  de  la  ville 
daMUtn. 

BCUinB  (Le  doc  de).  Foy.  Vicroa. 

BELOVAH.  Ville  de  la  Croatie  militaire,  dans  le 
royaume  de  Hongrie.  C'est  le  chef-lieu  des  régi- 
meiib  de  kreul^  et  de  Sainl-Ceorges. 

BUT  {Mar.).  Nom  que  l'on  donne,  dans  quel- 
ques porta,  à  la  gabare  k  vase  ou  mar^^upe. 

BELT  (l.e  Grand  et  le  Petit).  Deux  détroits 

dans  rnri  hip<^l  danois.  Charles  Cnstavc,  roi  de 
Suedti,  alUiil  ai»Méger  Copeiilia(^uti,  traveriia  le 

grand  Belt,  avec  son  armée,  sur  la  glace,  dans 

l'hiviT  dr 

r!KITto>  [Mai-.].  Bec  de  l'éperon. 

BLL\LDEtlE  {Siicz  pk).  Voy»  Sanclinet. 

BBHiUjCàZAR  (Sebastien).  Capitaine  espagnol, 
mort  en  4550. 11  seconda  Pizarre  dans  la  con- 
quête du  Pérou,  ft  s'empara,  vers  153.1.  de  la 
ville  de  Quito,  dont  il  fut  nommé  gouverneur. 
Plus  tard,  il  fut  pourvu  du  gouvernement  du 
IH>pa;an,  et  eut  à  y  soutenir  une  longue  pierre 
contre  AIrnngro  et  Gonzalès  Pizarre. 

B^>\Rt:s.  (irande  ville  de  l'Inde  anglaise.  T.ps 
AngUi:>  &  CU  emparèrent  en  1775,  el  ils  l'uni 
conservée  jasqu'l  ce  jour. 

BE.>'-AZZEDIN.  Lieu  de  l'Algérie.  Les  Français  y 
conili.ittirent  les  Kabyles,  le  9  septembre  1849. 

BE.NUER.  Ville  forte  d('  la  Rfsviral)!*»,  empire 
russe.  Elle  est  située  sur  la  rive  droite  du  Dnieii- 
ter.  Charles  XII»  roi  de  Suède,  s'y  retira  at»rès 
sa  dt'TailL'  de  Pultava,  et  il  établit  non  loin  de 
cette  place,  à  Warnitî,  une  espèce  de  camp 
dans  lequel  il  essaya  de  se  maintenir.  Mais 
Sfêiégé,  le  M  février  1713,  par  les  troupes  du 
sultan,  il  fut  obligé  de  se  sonmellrc  à  rnrdrc 
qui  lui  avait  été  donné  de  partir  pour  ses  États. 
Voltaire  raconte  ainsi  quels  forent  ses  préparatifs 
de  résistance  :  «  Charles,  sans  :?'<'(uiin«  r,  fit  rairc 
de»  retranchements  réguliers  autour  de  sa  mai- 
son, par  ses  trois  cents  Suédois.  11  y  travailla 
lui-même.  Son  chancelier,  son  tréutrier,  ses 
s»'crôtairps,  s»»*  vah«ts  de  chambre,  tons  ses  do- 
mestiques, aidaient  à  1  ouvrage.  Les  uns  barri- 
cadaienl  les  fenêtres;  les  autres  enfonçaient  des 
solives  derrière  les  portes,  en  forme  d'arcs-bou- 
tants.  Quand  on  eut  bien  barricadé  la  maison, 
et  que  le  roi  eut  fait  le  tour  de  ces  prétendus 


n'tranchemenls,  il  se  mit  à  jouer  aux  échecs 
tran(|uillemcnt  avec  son  favori  Grothnsen.romme 
si  tout  cela  eût  été  dans  une  sécurité  profonde.  » 
Les  Ruasse  prirent  Bender  en  1770,  17S9  et 
1812,  et  cette  dernière  fois  la  fille  leur  fut  dé« 
Hnitivemcnt  t  éd»  <• 

B^iriCES  MILITAIUK^.  Quelques  écrivains  ont 
ainsi  qualiflé  la  possession  des  terres  que  les 

Francs  se  partagèrent  lorsqu'ils  envahirent  la 
Gaule,  et  les  privilèges  qu'ils  altarht'rcîjt  à  celle 
possession.  On  peut  alors  étendre  celte  déno- 
mination à  toute  concession  territoriale  accordée 
au  soMat,  dans  quelque  contrée  que  ce  soit. 

BÉKÉVENT.  Beneventum.  Chef-lieu  de  la  délé-  * 
ption  de  même  nom,  Italie.  Cette  ville  faisait 
anciennement  partie  du  Samnium.  Les  Romains 
y  vainrinirent  les  Apuliens  l'an  291  av.  J.-C., 
et  Pyrrhus,  l'an  27ii.  Gracchus,  avec  une  armée 
d'esclaves,  y  défit  les  Carthaginois,  cooiniandés 
par  Hannon,  en  l'an  214;  puis  elle  fut  ruinée 
par  Toti!a,  roi  desGnths;  el  ce  fut  aussi  dans 
les  enviions  da  Uénevent  qu'en  126ti  b  comte 
d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  battit  Mainfroi, 
roi  de  Sicile,  qui  resta  parmi  les  nurts  sur  le 
champ  de  bataille. 

HlIMNftS.  Tribu  algérienne.  Les  Français  la 
eombattinint  le  16  mai  1847. 

BE?n-ACHOlR.  Tribu  alc  Vicnne.  Elle  fut  dé- 
faite par  les  Français  le  22  septembre  1848. 

Bfit\l-llKaED.  Tribu  algérienne.  Les  Français  la 
battirent  le  27  mai  1636. 
BE?il  YALt.  Tribu  algérienne.  Les  Français  la 

châtièrent  1i>  'H  iiud  ISiT. 

RE.\tiE\D01lF  (  Lrnest-Lol'is  de).  Général  de 
cavalerie,  né  a  Anspach  en  171 1,  mort  en  1801. 
Il  servit,  durant  la  guerre  de  Sept  ans,  dans 
l'année  de  l'électeur  de  Saxe,  allié  de  l'impéra- 
trice Marie-Thérèse.  En  1759,  il  décida  par 
sa  bravoure  le  gain  de  la  bataille  de  Kollin,  con- 
tre le  roi  de  Prusse ,  Frédcrio  11.  Il  eut  part  à  la 
prise  de  Schweidnitz,  au  combat  de  Breslau,  etc. 

B&M  MAHR.  Lieu  de  l'Algérie.  Les  Français  y 
battirent  les  Arabes  le  7  févrûr  1846. 

BEISXE  (Pèche).  Nom  que  donnent  les  pécheurs 
de  la  Somme  k  un  espace  fermé  pour  arrêter  le 

poisson. 

BEKinilfiSni  (Le  comte  de).  Général  russe,  né 
à  Brunswick  en  1745,  mort  en  1826.  De  1788  à 
1796  il  obtint  de  nombreux  avantages  sur  les 
Perses  et  les  Polonais,  et  fut  comblé  de  fa- 
veurs par  llmpéralrice  Catherine.  Dls^cié  par 
Paul.l*',  il  entra  dans  la  consjiiration  forniée 
contre  ce  prince,  où  il  se  montra  l'un  des  plus 
ardents.  Rentré  au  service  sous  Alexandre  i"%  • 
il  se  distingua  dans  la  guerre  contre  la  France  ; 
perdit  nj^anmoins  la  bataille  d'Eylau  en 
mais  battit  Murât  à  Voronova  en  1812;  il  prilentm 
unegrunde  parti  la  bataille  de  Leipzig,  en  181.1. 

BEKNIPICTOX.  Vill."  du  V,'rinont,  aux  États- 
Unis.  Les  Anglais  furent  défaits  dans  ses  envi- 
rons par  le.s  Américains,  en  1777. 
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BEJI-TIJOl'll.  Lieu  <lc  l  Al^/i  io.  Los  Français  y 
coiubaltirent  les  Arabes  le  22  .-«  i  t -nihre  lH  t8. 

BE^TI^CK  (AViT  i  i.vm-Hfnby  Cavendisu).  en 
4774,  niurl  en  <K3l>.  Gouverneur  du  Madras  dès 
rftge  de  vingl-neuf  ans,  il  revint  en  Kuropc,  où 
il  commanda,  en  Sicile,  les  tioun<>s  destinées  ù 
proléger  celle  île  contre  les  armes  do  Napoléon; 
et,  cil  1814,  il  ixçut  la  mission  de  soulever 
l'Italie  contre  le  même  pouvoir. 

BÉOriLl-E  {Pèche).  Du  lat.  baailus,  bàlon.Nom 
poii^  Iniuol  les  pêcliours  désignent  une  espèce 
<le  perche  dont  iU  font  usage  pour  manoiuvrer 
le  gouvernail  de  ceriatns  bateaux. 

mtoimUni  (âfcir.)-  Maintenir  droit,  aU  moyci; 

do  bt'qiiiii'S.  un  ii.ivirf  éclioué,  OU  quand  la 

nier  s'c.^t  n  iiicudc  licssdus- 

:i  BÉQUILLES  {Mar.).  Sorte  de  raùlcreaux  appuj  w 
sur  le  sol  et  soutenant  de  chaque  côtâ  un  bâti- 
ment échoué^pour  le  tenir  droit» 

BEK  (Mar.).  Appareil  de  charp-  Tifi-  pl  de  cor- 
dages placé  sous  «Il  grand  bàlimenl  pour  le 
supporter,  et  qui  glisse  sur  la  oale  lorsqu'on 
lance  ce  bâtiment  à  l'eau.  Celui-ci  se  dégage  de 
son  li'T  lorsqu'il  est  à  flot. 

BERAïPf.  Vil!«  de  la  Boh^me,  empire  d'Au- 
triche. Les  Autrichiens  y  battirent  les  Prussiens 
en  1744. 

BIBBtBBS.  Peuples  de  l'Afrique  septentrio- 
nale. \\$  ont  donn*^  IfMir  nnm  à  la  Rarlnvrie  ou 
Berbérie.  On  les  appelle  Kabyles  ou  Kah<ùles 
dans  l'Algérie  ;  Amazig  ou  Amoswigfte»  dans  le 
Maroc;  Tibkm  et  TouoriTics  dans  le  Sahara, etc. 
Tout  porte  à  penspf  qti'ils  ^nnl  les  véritables  in- 
digènes de  la  région  de  l  AlIcis.  . 

BEBCEAU  (Afar.).  On  nomme  ainsi,  danslesehan- 
tiers  de  cun>iniction,  un  assemblage  de  ctiar- 
pçnfe  (pii  niïre  la  ronriKiinilion  cxtf'rieiire  d'un 
vaisseau.  €el  assemblage  sert  à  soutenir  le  bâ- 
timent et  à  le  diriger  lorsqu'on  le  lance  à  Teau. 

lEBCIB  (Mtir.).  Petite  bouche  à  feu  à  tir  di- 
rect, dont  on  rai>ait  ns:\ii>;  à  bord  des  bàtimeulSj 
et  qui  était  en  luiiie  verte. 

htMÎ,  LoitTure  nationale  chez  les  Basques  et 

Jue  les  corps  militaires  de  ce  pajs  continuent 
e  porter. 

BÊBÉZINA.  Rixière  du  gouvernement  de  Minsk, 
en  Uussie.  C'est  un  aflluent  de  droite  du  laiive 
du  Dniéper.  Elle  est  devenue  tristement  célèbre 

par  le  passait  I  cireux  de  l'armée  française 
en  1812.  Ce  fut  le  il  novembre  que  cotte  armi^e, 
en  retraite  devant  les  Uusses,  arriva  &ur  suu 
bord.  11  fallut  francbir  le  fleuve  sous  le  feu  de 
l'enncnn  et  sur  des  \m\l<  faibles  et  clroilJi  qui 
s'écroulaient  sous  le  poids  de  la  foule.  1>C8  mas- 
ses d'hommes  périssaient,  écrasées,  étouffées, 
noyées,  tandis  (pu;  (î'aulres  passaient  toujours  sur 
les  débrisensaii^ilaiiti's.— CItarle?  XII  avait  fran- 
chi celte  rivière^  eu  17Ui$,  au  gué  de  Stondiauku. 


BERGAHÏ.  Bergmum.  Ville  forte  d'Italie.  ËllO 
fut  prise  par  les  Français  eu  li>u>^. 

BfiBGABA.  Ville  du  Guipuscua,  en  Espagne.  Un 
traité  y  fut  conclu,  en  1 entre  les  généraux 
Espai'tero  et  Miiroto,  traité  par  suite  duquel  le 
pays  fut  en  partie  délivré  de  la  guerre  civile,  et 
don  Carlos  obligé  de  se  réfugier  en  France. 

IBIfiAT  (PécAe).  Espèce  de  nasse  dont  se  ter- 

venl  I  ■■  l'ècliours  de  la  Garonne. 

ItERfiDORF.  Ville  située  sur  la  Hilie,  dans  la  ré- 
publique de  Hambourg.  Enlevée  au  duc  deSaxe- 
Lauenbourg,  en  1376, par  les  villes  de  Hambourg 
elLube»  k,  elle  fut  reconquise  en  1412,  et  reprise 
de  nouvi  au  par  les  mêmes  villes  en  1720. 

BKllGE  (iVav.  fluv.).  De  l'allem.  bcrg,  éléva- 
tion. Rivage  à  pic  formé  ou  taillé  par  les  eaux 
ilaiii;  ks  atterrissements  qui  bordent  un  fleuve 
ou  un  cours  d'eau  quelconque,  cl  qui  est  com- 
munément composé  de  gravier,  de  sable  et  de 
limon.  La  berge  ct-n-»  vvc  peu  de  temps  sa  con- 
figuration, qni  ('«t  constamment  altérée  par  l'éro- 
sion des  courante,  et  elle  offre  quelquefois  plu- 
sieurs étages  de  diverses  époques  géologiques. 

BERfiK  (JUn*.).  Rochers  situés  près  à  près,  et 
dont  le  sommet  <e  vdii  -'u -dessus  de  l'caii. 

BEBGE.^  ou  iiLllGllF..\.  PeUtc  ville,  chef-lieu  de 
l'île  de  Rugeti,  dans  la  liesse  électorale.  Le 
i:énéral  de  Broglie  y  soutint  un  combat  glo- 
rieux, le  13  avril  17:50,  contre  l'arnuk'  liano- 
vrionne,  commandée  par  le  prince  !■  erdinand  de 
Brunsvrick;  le  général  Brune  y  défit  l'armée 
anglo-russo  le  11>  soidetnbre  1700;  et  les  Fran- 
çais y  livrèrent  encore  un  combat  contre  le» 
Prussiens  en  1807. 

BHUaBAC  Ville  située  sur  la  rive  droite  de 
la  îlonInL'ne,  dans  le  département  de  ce  nnm. 
Llle  était  aulrcfoi;s  fortiliéu  et  soutint  plusieurs 
sièges.  Les  Anglais  s'en  emparèrent  en  1345; 
elle  leur  fut  reprise  par  le  duc  d'Anjou,  frère  de 
Charles  V,  en  1:170;  et  ils  l'occupèrent  derechef 
en  14aO.  Louis  .Xlll  la  lit  démanteler  en  Ifi'il. 

BnCIMID  (Combat  dk).  Les  Russes  y  furent 
npoussés  par  les  Français  le  3  février  IB07. 

lîFRri-0P-700M.  Ville  dn  Rrriltant  septentrional, 
en  Hollande.  KUe  est  située  sur  l'Escaut,  et  c  est 
l'une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe.  Elle 
fut  assiégée  sans  siiccès  par  le  duc  de  Parme 
en  1584,  et  par  Spinola,  qui  fut  oMip'^  de  se  re- 
tirer après  avoir  laissé  10  000  lionuias  au  pied 
des  remparts.  Sa  belle  défense  lui  valut,  durant 
près  d'im  siècle,  le  tilte  de  -puriVe;  mais  sa 
virginité  devint,  en  1747,  le  fleuron  du  comte 
de  Lo\vendal,  qui,  après  la  bataille  de  Lavrfeld, 
fut  chaigé  [>ar  Louis  XV  d'aller  s'emparer  de 
cette  place  importante.  Les  Français  l'occupè- 
rent de  nouveau  en  1793.  Les  habitants  y  ayant 
introduit  BOOO  Anglais  en  1814,  la  garnison 
française,  composée  seulement  deS  800  nommes^ 
les  fil  prisonniers. 

BEUGLES.  Ville  de  l'arrondissement  de  Dua- 
I  kerque,  dans  le  département  dn  Nord.  Elle  fut 
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et  reprise  par  les  Espaguols  et  les  Français^ 
êt  k  dernlèr»  fote  par  Tttreane,  en  1658. 

BISLICHilfGE.^  (GoETz  ou  GoDBnioi  db).  Célèbre 

chcvalk'r  alk'inund,  iiti  îi  Javlliaiisen,  dans  le 
Wurtemberg,  en  iMO,  mort  en  1562.  11  so  si- 
gnala par  ses  exploits  dsns  les gQioTCB qui eorent 
Ueu  entre  les  <^l(  ctcurs  de  lirandebourg  et  de 
Bavière,  au  commencement  du  seizième  siècle, 
et  écrivit  riiibtoire  du  ses  aventures.  Gœtliu  l'a 
pris  pour  le  héros  d'an  de  ses  drames.  Il  eut  le 

surnom  d>'  Maiit  '/<•  Ft  r  parce  qM'iinc  main  de 
ce  métal  suppléa  celle  qu'il  avait  perdue  dans 
un  combat 

HUn.  Berolinum.  Ville  caiiitale  de  la  Prusse, 
située  sur  la  Sprèe,  ilans  i.i  pniviucc  d<>  Bran- 
debourg. Elle  devint,  en  oclubre  1760,  lu  pruie 
des  Autriehiens  et  des  Russes  commandés  par 
l.acy  etTottlelien,  lesfjuels,  an  tnéiiris  des  termes 
de  la  capitulaliun,  mirunl  la  ville  au  pilla$je  et 
délniinrent  particulièrement  les  édifices  royaux, 
avec  les  objets  d'art  qu'ds  nfcrmaient.  Les 
Français  r(»ccnjièrent  le  23  octobre  ISOfi. 
BEKLOgiiE.  Vuy.  Bbëlooce. 
MOB.  Du  teuton  brim,  brem,  extrémité. 
Chemin  d'une  largeur  de  quatre  pieds  ou  l'",30, 
qu'on  laisse  entre  le  rempart  et  le  bord  du  ff>ssé, 
pour  empêcher  que  les  terres  du  premier,  venant 
i  ^^oler,  ne  tombent  dans  le^  second.  Antre- 
fois  on  appelait  aussi  ce  chemin  le  pn  de  la 
SOHns,  Jtsitjre  et  retraite. 

BEHMIDIO  [ilar.).  Espèce  de  sloop  dont  on 
Ait  usage  aux  Iles  Bermudes.  Il  est  renommé 
pour  la  fé;:èreté  de  sa  marclie  et  la  hardiesse  de 
sa  voilure.  Les  matelots  disent  :  Fin  et  maUn 
tomme  vn  Bérmudien, 

BERWCLE  ou  BllE.nCLE  (Ifar.).  Les  matelots 
appellent  ainsi  les  coquilles  qui  s'attaclient  à  la 
carène  des  navires,  surtout  de  ceux  qui  ne  sont 
pas  doublés  de  enivre.  Le  nom  de  bêniicle  est 
au  surplus  celui  d'un  moinisquc  univalve. 

BER.>ADOTTE  JKVN-BAiTisTK-Jrr.Fs).  MnMal 
de  France,  né  à  i'au  en  1764.  Il  était  lits  d'un 

«Tocat  II  e'en- 

gagea  cninme 
simple  suidai  ù 
dû-sept  ans,  et 
n'était  que  ser- 
genl-major  en 
ITS'J;  mais  son 
avancement  fut 
ra|iido  dans  les 
guerres  de  la  ré- 
volutfon.  11  se 
signala  aux  ar- 
mées du  Khin  et 
de  Sambre-el- 
Meiise;  contri- 
bua aux  victoi- 
res de  Fleurus  et  de  Juliers;  fit  capituler 
Maèstricht,  prit  Altdorf,  et  protégea  la  retraite 
de  Jourdan.  Chargé,  en  1797,  de  conduire  au 
général  Bonaparte,  en  Italie,  20 OUO  hommes 


de  l'armée  de  Sambre-ct-Meusc,  il  se  distin- 
gua au  passage  du  Tagliamento,  et  s'empara 
de(*radiska,  Trieste,  Laybaoh  et  Idria.  Appelé 
au  ministère  d»-  la  guerre  en  t799,  il  réorga- 
nisa eu  deux  mois  les  services,  qui,  à  son 
arrivée,  se  trouvaient  dans  un  état  déplorable. 
Après  la  révolution  du  lî^  hniniaire,  il  fut  envoyé 
en  Vendée  par  les  consuls,  afin  de  combattre  les 
nouvelles  tentatives  d'Insurrection.  En  l80S,il  ré- 
tablit dans  Munich  l'électeur  de  Bavière,  conquit 
le  pay-'  de  Salzbourg,  <'f  d»'M  idaensuile  la  victoire 
d'Austerlitz,  en  enfonçant  le  centre  de  l'armée 
ruise.  En  1806, 11  battit  lesPrassiens  devant  Halle, 
el  à  Lubeck  il  fit  prisonnier  le  général  Blûcher. 
Marchant  après  cela  sur  la  Pologne,  il  passa  la  Vi»- 
tule,  occujta  ElbingetBraunsberg,  défit  les  Russes 
h  Mohrungen  et  à  Spanden,  où  il  fut  grièvement 
blessé,  et  fut  chargé  peu  a[>rès  d'opérer  contre 
la  Suède.  Eu  1809,  il  commanda  le  9*  corps, 
composé  en  partie  de  Saxons,  et  contribua  à  la 
victoire  de  Wagram;  puis,  dans  la  niAmq  année, 
il  repoussa  les  Anglais  débarqués  à  VValcberen. 
Tombé  dans  la  disgrâce  de  Napoléon,  la  fortune 
lui  offrit  un  trône  en  compensation,  et,  en  1810, 
il  devint  prince  lit'rédilaire  du  trône  de  Suède, 
qu'il  occupa  sous  le  nom  de  Charles  XIV,  depuis 
1818,  et  sur  lequel  il  mourut  en  1844. 

BERNE.  Chef-lieu  du  canton  de  même  nom, 
en  Suisse.  Ct^tle  ville  fut  inutilement  assiégée 
par  l'empereur  Uodolpbc  de  liapsbourg,en  12S8. 
Les  Français  s'en  emparèrent  le  5  mars  1790. 

BBMI  (Ifar.).  MtUn  k  paviUon  en  bem»,  se 

dit  du  pavillon  que  l'on  arbore  plissé  sur  lui- 
même  dans  leseus  de  sa  longueur,  de  manière  que 
les  plis,  retenus  de  distance  en  distance  par  les 
liens,  ne  peuvent  se  développer  au  souffle  de  la 
brise.  Le  pavillon  national  mis  en  berne  est  un 
signal  de  grande  délix*sse.  —  Lorsqu'un  bâtiment 
de  commerce  est  en  partance,  il  hisse  son  pa- 
villon en  berne,  pour  appeler  son  monde  à  bord. 

BERSAGLIERL  Chasseurs  Urailleurs  piémonUM» 
dont  l'organisation  c.->t 
analogue  ft  Peirginisa- 
tion  des  chasseurs  ty- 
roliens et  de  nos  chas- 
seurs à  pied.  Ils  furent 
institués  par  le  général 
Alexandre  de  l  a  Mar- 
mora.  On  sait  le  rôle 
actif  que  les  bersaglieri 
ont  joué  dans  les  ré- 
cents événements  de 
rilalie.  Notre  armée 
compte  aujourd'hui 
dans  ses  rangs  plu- 
sieurs de  ces  hommes 
qui,  rccrutésen  Savoie, 
quand  celte  j>rovince 
appartenait  au  royau- 
me de  Sardaigne,  ont 
été  incorporée  dans  nos  régiments  lorsque  laSa- 
voie  a  été  réunie  à  la  France. 
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BERSETH.  Village  de  Judée,  près  duquel  péril 
glorieusement,  l'an  131  avant  l'ère  chrétienne. 
Judas  Machabée,  qui,  avec  800  hommes  seule- 
mcn»,  avait  tcnt»^  de  n'-sisler  à  une  puissante 
année,  troupe  d'élite,  commandée  par  Baccliidès 
et  Alcime,  envoyée  contre  lui  par  Démélrii»^ 
roi  de  Syrie. 

URTAULE  [Pcrhe).  Nom  que  l'on  donne,  en 
Lai^edoc,  à  un  iilet  appelé  plus  communément 
encore  wrwu». 

KRTAmU  {Féche),  Nasse  de  jonc. 

RRTIIBIOT  (Mbr.).  Se  dit,  sur  la  Méditerranée, 

de  l'époron  d'une  tartane,  d'unf  pinqne,  etc.  Il 
est  formé  d'un  bout-dehors  et  de  deux  lisses,  et 
présente  une  sorte  de  beaupré. 

SBRnrtStm  (Le  baron).  Lieutenant  général, 

né  à  Vendargues  (Hérault),  en  1753,  mort  en 
1847.  II  commanda  quelque  temps  en  Alf-'érie. 

UitTHlER  (Alexandre).  Maréchal  de  France, 
prince  de  Neuchâtel  éL  de  Wagram,  né  à  Ver- 
sailles en  17j3  , 
mort  en  ISI,).  Il 
débuta  au  service 
de  lUnion  améri- 
caine et  revint 
avec  le  grade  de 
colonel.  Après 
avoir  été  chargé 
du  commande- 
ment de  la  garde 
nationale  de  Ver- 
saillf":.  en  t7S0, 
il  alla  servir  dans 
divers  corps  d'ar- 
mée de  la  Répu- 
blique, et  fut  fait 
général  de  divi- 
sion, en  i79C,  époque  à  laquelle  on  l'envoya  en 
Italie.  Investi  du  commandement  de  l'armée  à  la 
fin  de  1 797,  il  s'empara  de  Home  en  février  1798, 
et  partit  ensuite  pour  l'Égypte  avec  le  général  Bo- 
naparte.  Lorsque  cclui-ei  diivint  premier  consul, 
il  fit  choix  de  Berthier  pour  son  ministre  de  la 
guerre,  et  lui  confia  bientôt  les  importantes 
fonelioni  de  chef  d'état-major  général  de  la 
grande  armée,  qu'il  ne  cessa  plus  dès  lors  d'oc- 
cuper. On  s'est  accordé  à  reconnaître  que  cet 
officier,  qui  se  montra  si  apte  à  fafa«  exécuter 
les  ordres  de  Napoléon,  manquait  du  génie 
nécessaire  pour  dirige  par  lui-même  une 
armée. 

nmW  (jBAK-BArnsTB).  Général  de  brigade, 
né  |«è8  de  Sedan  en  1769.  Il  fit  avec  distinction 
les  campagnes  de  la  République  et  de  l'Empire, 
s'empara  de  la  ville  de  Malaga,  et  fut  chargé  du 
commandement  d'une  In^de  à  la  baletlle  d(; 
Toulouse  ainsi  qu'à  celle  de  Waterloo.  Rayé  des 
contrôles  de  l'armée  sous  la  Restauration,  il  en- 
tra dans  un  complot  en  1822,  et  marcha  sur 
Saumur  à  la  tète  de  quelques  insurgés;  mais  il  fut 
pris,  et,  condamné  à  mort,  il  périt  sur  l'échafaud. 


llerJutr  (priât*  d«  W<(riiD) 


BERTEA.^D  (Henri-Grâtien,  comte).  Général 
de  division,  né  à  Chàteauroux  en  1773,  mort  en 
1^44.  li  servit  dans  le  génie,  et  fit  la  campagne 
d'iîgypte,  où  il  contribua  au  gain  de  la  bataille 
d'Aboukir,  en  1799.  Revenu  en  Europe,  il  eut 
une  part  glorieuse  aux  victoires  d'Austeriits,  de 
Friedland  et  de  Wagram;  devint  grand  maréchal 
(lu  palais  à  la  mort  de  Duroc,  et  sauva  les  débris 
de  l'armée  après  le  désastre  de  Leipzig.  Enfin, 
il  défendit  intrépidement  le  territoire  lançais 

en  1814, 
particulière- 
ment à  la 
bataille  de 
Montmirail . 
11  accumpa- 
ifOL  Napo- 
léon à  l'île 
d'Elbe  et,de- 
puis,àSain- 
te  -  Hélène, 
donnatilnin- 
si  une  nou- 
velle preuve 
de  ses  hau- 
tes qualités, 
et  de  la  plus 
rare  de  tou- 
tes :  la  fi- 
délité uu  malheur;  faisant  à  peu  près  seul, 
entre  tant  d'autres  redevables  de  leur  fortune 
au  f^éant  qui  s'alEûssait,  mentir  la  parole  da 
poêle  : 

Donee  fclix  tri»  mulloi  ttumerabU  am'foi; 

Trmpora  li  fuct  ml  nebula,  tolut  trit. 

Taat  qn  la  brUM  U  I.Torl*«rt,  U  emplant  bMicpvp  dluai»  ; 

I  II  tMUm  imI. 


Géo^nl  n«  lr«r  I 
l'taprrt  U  ifil'inrl  dfi  f^tUsmpe»}, 


BERWlCk  (Jacques  Fitz-Jaues,  duc  de).  Maré- 
chal de  France,  né  en  4670 ,  mort  en  1734. 
U   était  fils   natu-  /-^n- 
rel  du  duc  d'York, 
depuis  Jacques  II. 
Il  débuta  en  Hon- 
grie par  assister  au 
siège  de  Bude,  en 
1686.  Après  la  révo- 
lution de  1C88,  et 
de  courageuses  mais 
inutiles  tentatives 
pour  opérer  la  res- 
tauration du  roi  Jac- 
ques,   il    vint  se 
faire  naturaliser  en 
France ,  où  il  ser- 
vit successivement 
sous  le  maréchal  de 
Luxembourg,  le  duc 
de  Bourgoptic  et  le 
maréchal  de  Villeroi.  Son  mérite  lui  fit  confier  par 
Louis  XIV,  en  f704,  te  commandement  des 
troupes  français4's  envoyées  en  Espagne,  et  l'an- 
née suivante  il  fut  chargé  d'aller  combattre  les 


Maréchal  de  Per<t-k 
•laprti  Ir  cabinet  <!(«  Ftlampn' 
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«mterds  ou  insurgés  protestants  du  Languedoc. 
Créé  maréchal  en  1706,  il  retourna  en  Eê~ 
ptgne,  gagna  la  bataille  d'Almanza  et  prit  Rar- 
c^ne;  puis  ayant  reçu,  en  1734,  le  coiii- 
ntndeoient  de  rtmée  dn  Rhin,  il  fit  le  «égc 
de  PIliliaboiiiig,  où  il  fut  tné  ptf  un  boulet  de 
canon. 

BESAQUB.  BiêaaUus.  Arme  de  fiiit-rre  des  p<'ii- 
ples  du  Nord.  Son  fer,  à  plusieurs  lames  Irau- 
dianles  des  deux  c6tés,  était  fixé  k  une  longue 

bamp<',  comme  celle  de  la  faux. 

BESAIGLE  ou  BISAIGIE.  Du  lal.  /-/s,  doux  fois, 
et  ocuto,  aiguë.  Arme  de  longueur  dont  on  se 
aemit  an  moyen  Age,  et  sur  la  forme  de  la- 
quelle les  auteurs  ne  sont  point  d'acronl.  On 
Mit  cependant  qu'au  siège  d'Orléans,  les  défen- 
seurs de  la  place  se  servirent  de  besaigues  qui 
avaient  d'un  cAlé  une  hache  assez  large,  et,  de 
l'autn'.  un  morceau  de  fer  très-pointu. 

BESI\ÇO\.  Ve<ontio.  Chef-lieu  du  département 
du  Duubs.  Cette  ville,  située  sur  le  Doubs,  est 
fortifiée  et  dominée  par  une  citadelle.  Saccagée 
d'abord  par  Attila,  les  Allemand»  la  ruinèrent 
aussi  à  plusieurs  reprises;  elle  fut  rebAtic  par  les 
Bourguignons;  et,  plus  tard,  les  Espagnols  ve- 
naient à  peine  de  construire  la  citadelle,  lors- 
qu'elle fil'  iTiiporfé-e  par  T.oiii<  XIV,  apri's  neuf 
Jours  de  tranchée  seulement,  le  15  mai  1674.  Les 
troupes  alliées  l'assiégèrent  Sans  succès  en  18(4. 
—  Besanrv  ii  >  -,t  le  clief-Ueu  de  la  7*  div.  milil. 
et  fait  partie  du  3*  grand  commandement  milit. 

BESEWAL  (PihRnE-VicTOR,  baron  de).  Officier 
suisse  au  service  de  France,  né  à  Soleure  en 
1722,  mort  en  1794.  La  carrière  militaire  lui  fut 
ouverte  dès  l'àgc  de  neuf  ans  pnr  <;on  pén\  co- 
lonel des  gardes-suisses,  qui  l'inscrivit  sur  les 
feuilles  du  régiment  Son  aTaneement  fat  des 
plus  rapides,  et  on  le  voit,  en  1789,  lieutenant 
général  et  inspecteur  général  des  Suisses  et  Cri- 
sons.  Durant  les  premiers  troubles  de  la  Itévolu- 
tion,  il  fut  chargé  du  commandement  des  troupes 
réunies  autour  d»;  Paris;  mais  cette  charge  était 
au-dessus  de  ses  forces  :  il  ne  prit  que  des 
meenres  insuffisantes  et  timides;  bientôt  même 
il  ne  songea  qu'à  s'éloigner  du  foyer  de  l'in- 
cendie :  arrêté  dans  sa  fuite,  il  fut  traduit  au 
tribunal  du  Chàtelet,  qui  le  déchira  innocent. 
A  partir  de  ce  moment,  Besenval  n'abandonna 
p!u«  I*aris,  vénit  lian-;  une  complète  obscurité, 
et  mourut  parfaitement  oublié.  Sa  famille  a  cru 
devoir  désavouer  les  lUmoires  publiés  en  son 
nom. 

BESSI^IRES  ',IrAN-RAi>TT?TFl,  duc  d'Istrik.  Ma- 
réchal de  France,  né  k  Preissac,  dans  le  Quercy, 
en  1768,  mort  en  4813.  Entré  comme  simple 
soldat  dans  11  garde  comtitntionnelle  de 
Louis  XVI,  il  fit  ensuite  les  guerres  de  la  Ré- 
publique, il  se  ût  remarquer  dans  la  première 
ctmpagne  d'Italie,  et,"  tptès  le  combat  de 
Rivoli,  Bonaparte  le  nomma  commandant  des 
guides,  créés  alors  comme  escorte  spéciale  du 


général  en  chef.  11  fit  l'expédition  d'Égypte  avec 
le  grade  de  général  de  Mgade,  et  le  Consulat  le 

vil  général  de  division.  A  l'établissement  de 
l'Empire,  il  fut  créé  maréchal.  Bessières  dé- 
ploya de  grands 
talents  et  une 
rare  intrépidité 
dans  les  guerres 
d'Allemagne,  en 

1803  vX  180C.  Il 
passa  en  Espa- 
gne, gagna  la 
bataille  Del-Rio- 
Secco,  en  |8ox, 
contribua  puis- 
sammentau  suc- 
cès (le  la  campa- 
gne coulru  l'Au- 
lricbe,'en  I801i^ 
et  surtout  au 
gain  de  la  ba- 
taille d'Essling; 
il  fui  une  seconde  fois  envoyé  en  Espagne  en  181  i; 
vint  prcudn'  part  à  la  campagne  de  Hiissie,  en 
1812,  et  commanda  la  cavalerie  légère.  11  fut  tué 
en  Saxe,  à  Rippach,  la  veille  de  la  bataille  de 
Lutzen.  Napoléon  le  qualifiait  :  «  un  officier  de 
«  réserve,  plein  de  feu,  mais  prudent  et  cir« 
«  conspect.  » 

BESno>i  (Mar..).  Se  disait  autrefois  de  Tadent 
du  bout  de  la  guibro,  où  l'on  place  le  figure  de 

quelque  animal. 

BÊTE  [Mar.).  Bes/ta. Sorte  de  bateau  plat. 

BÉTHE.^CeuaT  (Jean  os).  Gentilhomme  nor- 
mand, né  en  13S0,  mort  en  14^.  ChambellaB 

de  Charles  VI.  Doué  du  génie  d'aventurier, 
il  obtint  de  Henri  III,  mi  de  Castille,  l'autori- 
sation de  former,  dans  une  des  îles  Canaries, 
le  premier  établissement  européen,  et  con- 
quit tout  le  groupe  de  ces  Iles,  de  1102  h  1403. 
Il  revint  en  France,  et  la  seigneurie  des  Canaries 
passa  à  son  neveu,  Maciot  de  Béthencourt,  qui 
ne  tarda  pas  à  la  perdre. 

BITHOtOII.  Village  de  Palestine  qui  fut  deux 
fois  témoin  des  succès  remportés  par  Judas  M«- 
cliabée  sur  les  généraux  d'Antiochus. 

nnSOt.  Ancienne  ville  de  la  Palestine,  au- 
jourd'hui ini  niinuc.  Le  général  syrien  Lysias  la 
prit  Tan  1('<:t  av.  J.-C,  après  un  combat  dans 
lequel  péril  Lleazar,  frère  de  Judas. 

itTHUUE  ou  VÈm.  BethnOia,  Place  impor- 
tante du  royaume  de  Juda,  en  Palestine,  mais 
qui  est  aujourd'hui  inconnue.  L'an  C56  avant 
l'ère  chrétienne,  Nabuchudunusor,  roi  d'Assyrie, 
avait  chargé  Holopheme  de  feire  le  siège  de 
cette  ville,  et  elle  était  au  moment  de  succom- 
ber, lorsqu'une  jeune  et  belle  veuve,  nommée 
Judith,  se  dévouant  pour  ses  concitoyens,  sortit 
de  la  cité  et  se  laissa  prendre  par  les  soldats 
d'Holopherne,  qui  la  conduisirent  à  leur  géné- 
ral. Celui-ci  la  retint  captive  et  la  contraignit  à 
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partager  sa  couche;  mais,  dans  la  nuit,  profitant 

dtt  premier  sommeil  du  farouche  guerrier,  elle 
se  saisit  de  son  salire  el  lui  trancha  la  lèle.  Elle 
emporta  alurs  celte  lèle  dans  un  sac  et  rentra 
dans  Béihulîe  ;  puis,  au  point  do  jour,  les  assié- 
gés tombèrent  sur  U-  <aiii|i  dfs  As-^rii  iis,  qui, 
privés  de  leur  chcf^  furent  déconcertés,  culbu- 
tés et  mis  en  fuite. 

BÉTRlim.  Ville  du  département  du  Pas-de- 
Calais.  Kllc  est  située  sur  un  me  au  pied  du- 
quel coule  la  Lawe.  C'est  une  place  de  guerre 
dont  le  cbftteau  fut  construit  parVau1»n.  Occu- 
pée par  les  Français  en  1645,  et  reprise  sur  eux 
par  les  alliés  en  t7tO,  elle  passa  définitivement 
sous  la  dumiuation  des  premiers  en  1714,  par 
suite  de  la  paix  d*Utrecht. 

BÉTIS.  Guti veriii'iir  di'  (kr/a  pour  Dnrins.  Ti'f  of- 
ficier défendit  ia  ville  avec  un  grand  courage  con- 
tre Alexandre  ;  mais  i!  ftit  taincu  el  pris,ct  le  con- 
quérant, irrité  de  sa  résistance,  I»'  lil  làcliemenl 
altacluT  5  un  char  et  traiiier  autour  de  la  place. 

BETTE  (J/ar.  ;.  Nom  (pu*  I  on  donnait  autrefois, 
dans  diTers  ports,  à  la  gabare  à  vase  ou  marie- 
salop*'. 

BETTE  Snv.  fliir.).  Haleaii  plat  dont  on  fait 
usage  pour  la  pêche,  dans  nos  départements  mé- 
ridionaax. 

ntlUU.  JMuh.  Ancienne  ville  de  l'Hit^nie, 
dans  la  Tarraconaise.  Scipion  y  battit  Ma;:nn  et 
Masinissa,  l'an  206  av.  J.-C.,  et  cette  victoire 
loi  soumit  TEspagne. 

BEI  RET(r.Eoiir.Ks%  Général  de  bripde,  né  à  la 
Rivière,  département  du  liaul-Uhin,  le  lo  jan- 
vier 1803.  Admis  ^  l'école  spéciale  militaire  do 
Saint-Cyr  en  1S2I,  il  in  sortit  pour  passer  sous- 
lieuteiiant  au  tiT""  (!••  lii.Mi«'  eu  \X2'.\.  Il  fut  promu 
lieutenant  en  1830,  capitaine  en  183G;  chef  de 
bataillon  au  13*  de  ligne  en  1844;  lieutenant- 
colonel  au  GO"^  en  1H4Î);  colonel  du  39' en  18'i0, 
et  général  de  brij^ade  en  1855.  Il  ht  les  cam- 
pagnes d  tlspaj^ue,  de  Morée,  de  la  Kahylic,  de 
Rome  et  d'Orient.  HIessé  deux  fois  devant 
Sébastopol,  il  futtuéàMonlebello,  le  20  mai  I8:;'j. 

BEUiXONVlUE  (PiaaaKRiKi.  ik).  Maréchal  de 
France,  né  à 
Cbampignolcs 
en  Roiiri:(»L'nepn 
1752,  nioil  en 
1821.  Homme 
d'État  et  diplo- 
mate. Il  servit 
d'abord  dans 
l'Inde.  En  1780 
il  était  ,  sous 
Luckner  et  sous 
Ihimouriez,llea- 
tenant  général. 
La  Convention  le 

ftdeuafoismi-  ^^,^,„ 

SfSiradela  guer-      fni^nk  l»  ttAinn  df  BtiamptiK 

guerre.  Knvoyé,  on  1703,  auprès  de  niimouriez 
pour  l'arrêter,  il  fut  livré  par  ce  dernier  aux 


Autrichiens,  et  ne  recouvra  sa  liberté  que  deux 
ans  après.  Sous  le  Consulat  et  l'Empire,  il  fat 
chargé  d'ambas.sades  et  de  missions  importan- 
tes. En  1814,  il  provoqua  la  déchéance  de  l'era- 
pereor  et  fut  nommé  membre  du  gonvemement 
provisoire.  Il  passa  les  Cenl-Jours  en  Belgique. 
La  Restauration  le  combla  de  faveurs  et  en  fit  un 
maréchal  de  France.  Son  intrépidité  remarqua- 
ble l'avait  fait  surnommer  par  ses  compagnons 
l'Ajax  fronçait, 

BEI  VAVTF'.Var.).  Droit  qu'un  maître  de  barque 
ou  de  navire  se  réserve,  lorsqu'il  donne  son  bâti» 
ment  àfret,  et  qui  se  paye  ordinairement  en  vin. 

BEVERLEY.  Ville  du  Massachusets,  États-Unis. 
Le  {général  Mac-Clellan  y  battit  les  séparattsles^ 

lf>  12  jiiill.'t  1801. 

BEYGLlËftE  (ifur.).  Se  disait  autrefois  du  vai»- 
seau  ou  de  la  galère  que  montait  un  bey. 

BEYROUTH.  Vvy.  liMmiiT. 

BEZEC.  Ville  du  terriUiirc  de  Juda,  dans  la  Pa- 
lestine. Sa  position  est  aujourd'hui  inconnue. 
Les  tribus  df  Judii  et  df  Sitnéon  y  vainqiiirfnt 
les  Chananécns  cl  les  Phéré^éeus,  et  y  prirent 
le  roi  Adonibéaec 

BÉZIKBS.  Kterrœ.  Ville  du  département  de 

rHéranlI.  Klle  fut  snreairée  par  les  V;inil;ilfs, 
dans  le  cinquième  siècle;  par  les  Yisigolhs,  dans 
les  cinquième,  sixième  et  septième  siècles  ;  par  les 
Sarrasins,  en  720;  par  Charles-Martel,  en  737, et 
par  Ifs  ealboliques.  en  1209.  CfS  dfrniers,  qui 
faisaient  la  guerre  aux  Albigeois,  étaient  com- 
mandés par  Simon  de  Montfort  et  Arnaud,  abbé 
de  Citeaux.  On  ne  fit  aucune  grâce,  ni  au  sexe 
ni  h.  l'âge;  60000  habitants  fureut  égorges,  et 
7000  entre  autres  trouvèrent  la  mort  dans  l'é- 
glise de  la  Magileleine,  oà  ils  avaient  cm  trou- 
ver un  refup'.  Les  écrivains  du  Irmps  ont 
raconté  que  l'abbé  Arnaud,  consulté  sur  ce 
qu'il  y  avait  à  foire,  pendant  le  masiacre»  pour 

distinpui  r  Ifs  vrais  croyants  des  hérétiques, 
avait  répondu  :  a  Tuez-les  tous.  Dieu  reconnaîtra 
bien  ses  brebis.  »  Celte  réponse  cat  UkA  i  fait 
dans  l'esprit  et  le  style  du  moyen  àgt^kMÊÊlBk, 
plusieurs  auteurs  de  notre  époque  en  ont  con- 
testé l'e-vactilude,  el  1  uu  voudrait  croire  que  de 
telles  paroles  n'ont  pu  été  prononcéai. 

BMCOLYTES.  Du  grec  p!x  (bi*),  violence,  el 
xwA'Jw  côiuA),  j'empftche.  On  appelait  blacolytes, 

dans  rfni[>irf  ^Tf c ,  Cfrtains  hommes  or^'anisi's 
militairement,  qui  avaient  pour  mission  d  empê- 
cher qu'il  ne  se  commit  aucun  excès  contre  les 

pfrsonnos  el  la  pro{)riélé.  Leur  service  était 
anali>gue  à  celui  (le  notre  j-'endarmerie. 

BtADE  (J£ar.}.  Uateau  de  passage,  à  Constan- 

linople. 

BIAGRASSO.  Abbiategrasso.  Ville  située  sur  la 
Ticinella,  dans  la  Lombardie.  Lu  1.24,  les  im- 
périaux y  battirent  les  Français  <]Mi,  non  loin 
de  là,  perdirent  peu  après  le  chevallier  Uayurd. 
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BiBA.K.  Défilé  de  l'Atlas  qîi'on  appolle  aussi  les 
Port^  de  Fer.  Plusieurs  lorreiitsie  Iraversuiil  tl 
«ntreautrairOued-lMailah,  tributaire  de  l'Adotise. 

En  l.*^3'>,  li.*<  Français  franchirent  oc  df^filt',  con- 
duits par     .!nc  d'Orléans  cl  le  niankiial  \ 

UIAIX  uu  l'kf  ill.  Soldats  qui,  aiicieimernent, 
combatlaieiit  h  pied  avec  Tafbalèle  et  la  lance. 
MUUCII.  Ville  située  sur  le  Ricss,  dans  le 

royaume  de  Wtirtemberg.  Le  f;*''ncral  Morcnu 
battit  ks  Autrichiens  dans  ses  environs^  en  171^6, 
pendant  sa  célèbre  reiraile. 

IIBI£  US  SOIMIS.  Benri  IV  donnait  co  nom 
aux  Commenlaires  de  Biaise  de  Montluc. 

BIBRACTE.  Aujourd'hui  At/fun.  L'an  60av.J.-C., 
l'armée  de  César  rencontra  près  de  cette  ville 
les  phalanges  fonnidables  des  llelvéticns  qui  ve- 
naient Tatlaqucr.  La  bataille  dura  tout  un  jour  et 
une  partie  de  la  nuit,  disputée  avec  acharnement 
paries  courageux  adversaires  des  Romains.  Ceux- 
ci  demenrèfent  maAlres  dn  champ  de  bataille; 
mais  ils  durent  y  passer  trois  journées  pour  en- 
jfOvelir  leurs  morts  et  y  soigner  l»'iirs  l)le^?<és. 

BlCRlRIUÈnE  {Pèche).  Filet  en  trainail  dont  on 
foit  usage  sur  la  Dordogne,  pour  la  pèche  de 
Trln'^r  ci  (lu  saumon. 

Blt  lIMlirs  M.r<//-.].  Rordagedes  gahVes. 

BICHETTE  {l'éche).  Filet  semblable  à  celui 
qu'on  appelle  havemau.  Il  sert  h  p6cher  du  pe- 
tit poûson  sur  les  bords  do  la  mer. 

BICAQll.  De  l'ital.  bicorca.  On  appelle  ainsi 
une  petite  place  peu  fortifiée  ou  à  peu  près  sans 
défense.  L'origine  de  cette  expression  vient  de 
ce  qu'une  maison  de  ce  nom,  qui  se  trouvait 
?îtuéc  aux  environs  df  Monza,  près  du  l.ic  Ma- 
jeur^ sur  la  route  de  Lodià  MUan,  en  Italie,  et 
n*était  entourée  que  d'un  simitle  fossé,  servit 
cependant  aux  impériaux  à  se  retrancher,  le 
22  avril  et  à  y  battre  les  Français  com- 
mandés par  Lautrêc.  Cette  aiïairc,  qui  fut  appe- 
lée la  jwmie  de  fa  Bicoque^  eut  pour  résultat 
l'évaciiation  do  h  î.nmhnrdic  par  li-s  forces  fran- 
çaises, à  rcxcc|ilion  de  Créniunc,  Nuvare  et  Milan. 

B1C0R5EURS.  Nom  qui  fui  donné  à  la  milice 
de  Valenciennes. 

BID.ISSOA.  Hivière  qui  prend  sa  source  au  som- 
rool  de  Belat,  l'une  des  crêtes  des  Pyrénées,  et 
qui  se  jette  dans  la  mer  de  Biscaye,  à  i  n'f-  do 
Funtarabie.  Elle  marque^  près  de  son  ciubuu- 
chore,  la  limite  entre  la  France  et  l'Espaïaie,  et 
sa  position  lui  a  souvent  fait  jouer  un  rôle  dans 
les  opérations  militaires  entre  les  deux  États.  En 
U63,  Louis  XI  eut  une  eulrevue  avec  Henrique, 
roi  deCastille,dan8  une  lie  nommée  Vile  des  Foi' 
tans,  formée  par  la  Bidassoa.  En  1510,  des  com- 
missaires royaux,  nommés  doii  deux  parts,  ré- 
glèrent au  même  lien  les  droits  de  cbaque  pays 
au  sujet  de  ce  cours  d'eau;  en  1600, Mazarin  cl 
don  r.onis  de  Haro  jetèrent  aussi,  dans  l'île  des 
Faii>ans ;  les  bases  du  traité  dit  des  Pyrénées  ; 
"Wellington  lianebîl  cette  rivièie  le  7  octobre 


i^U  pour  entrer  en  Franre:  et,  enfin,  ce  passage 
fut,  en  le  premier  fait  d'armes  de  l'armée 
d'inftsion  commandée  par  le  due  d'Angoulème. 

mMVX.  Corps  d'infenlerie  qui  tirait  son  nom, 

disait-on,  de  ce  que  les  soldats  qui  le  compo- 
saient étaient  armés  de  deux  dards.  Froissart  et 
d'autres  écrivains  ont  employé  ce  terme,  comme 
expression  de  mépris,  pour  désigner  des  compa- 
gnies de  pens  fi  pieii  provenant  de  la  rniliçe. 

BUNHf.  Vase  de  bois  ou  de  fer-blanc  qui,  dans 
l'armée  de  terre  et  de  la  marine,  sert  à  conte- 
nir une  provision  d'eau.  On  a  inventé,  en  1803, 
un  bidon-liltre  qui  reçoit  tm  polu  Ici  de  for-hlanc. 
Celui-ci  se  place  sur  le  vase  pendant  la  mar- 
che, et  desaous  pour  recevoir  le  liquide  61tré. 

BIÏWT  ou  BlDEil)  {Mar.).  Aller  à  bidot,  faire 
un  hvii,t,  c'est  courir,  nver  un  bfilimcnt  latin, 
la  bordée  uîi  les  voiles  sont  au  vent  du  màl  et 
portent  dessus. 

BIELLE  [Mar.  à  vap.).  Nom  générique  sous  le- 
quel on  désigne  toutes  les  pièces  qui,  dan.<!  les 
machines,  sont  articulées  à  leurs  deux  exué- 
mités,  de  manière  à  cninrniiniqiier  le  mouve- 
ment aux  manivelles,  aux  l>al  incicrs,  aux  pom- 
pes, etc.,  et  dont  la  forme,  reuimanchemenl  et 
rarticolation  n*ontrien  d*d)Soln. 

BIC?i-llOA.  Place  forte  et  maritime  de  notre  nou- 
velle colonie  de  la  basse  Cochinchine,  nu  N.-E. 
de  la  capitale,  Saï-gon,  &ur  la  rivière  Dong-naï, 
un  des  affluents  dn  grand  fleuve  le  Hé-kong. 
Elle  fut  enlc\ée  d'a-saut  sur  les  Annandlcs,  le 
1.')  décembre  1861,  par  les  troupes  françaises  com- 
mandées par  le  contre-amiral  Bonard. 

WBBKM.  Vllledu  canton  de  Berne,  en  Suisse.  Bile 
fut  priseel  incendiée  par  l'évéquedoBàle,  en  nR7. 

BIGE.  Bijuga.  Se  disait  anciennemml  de  la 
subdivision  d'une  comparse  de  tournoi.  La  bige 
était  le  tIerB  de  la  terse  ou  tme.  C'était  aussi 
le  char  à  deux  roues  des  Romains. 

BIGE.tRREY?iCS  (Pédte).  Filet  qui  est  une  sorte 
de  demi-foUe. 

BIGIB8.  Sorte  de  corps  militaire  qui,  à  Rome, 
avait  pour  service  spécial  de  fournir  des  senti- 
nelles. Le  pain  que  Tooevait  cette  troupe  était 
appelé  bigliaticwn. 

BMIMM  (FécAa).  Filet  qui  est  le  même  que  U 

BlGOlf  [^^at.).  Boute-hors  dont  la  plupart  des 
bâtiments  du  Levant  font  usagf. 

BIGORXE  (Mar.).  Du  laU  hicomn,  deux  cornes. 
Coin  de  fer  qui  sert  aux  calfats  pour  couper  lee 

clous  qui  se  trouvent  dans  les  joints. 

BIGOTE  ou  RUiOT  yinr.).  Se  dit  de  deux  njor- 
ceaux  de  bois  d'orme  qui  font  partie  du  racage 
d'une  vergue  de  hune.  Autrefois,  sur  la  Méditer- 
ranée, la  bigote  ^tait  tino  pomiiip,  une  moque, 
nu  tout  morceau  de  bois  bi»liérique  ou  quaii 
sphérique  percé  d'un  ou  de  plusieurs  Irons. 

BUODULU  (jro*.).  Couture  ronde  qu'on  tint 
il  certaines  voiles. 
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BICOIT.ETTE  (ifa-.).  Nom  des  pnmmi'S  qui 
forment  le  racage  du  Iriiniuct,  el  qui  sonl 
moins  grosses  que  les  bigotes. 

B1€IE  (AJ'ir  ).  Màis  ou  màtereaux  qui  ont  à 
leurs  exlrôniiu^s  lies  poulies  parnies  de  cordapos, 
et  qui  servent  à  élcvur  ou  à  souleuir  des  far- 
deaux, à  coucher  un  navint,  ou  à  servir  d'ap- 
pui ft  unemacbint!  h  tnàter. 

BILBAO.  F/ai  io6r(;y/i.Ville  située  sur  l'Ansa,  dans 
le  Guijpuscoa,  en  Espagne.  Elle  fut  prise  et  reprise 
durant  l'invaskiii  des  Français  en  1808,  et  dans 
'  la  f^ui'rre  du  prétendant  don  Carlos  en  1837. 

BILLARD (.V'jr Masse  de  ferqiii  scrtà  biliarder 
les  cercles  que  l'on  inetsuries  màls  des  navires. 

lOXftiUlBE  {Mar.).  Se  dit  de  Taction  de  frap- 
per avec  le  biUaid  sur  les  objets  qu'on  veut 

chasser  ou  enfoncer. 

BILLE  [S av.  fluv.).  On  désigne  par  ce  mot  les 
bâtons  qu'on  place  au  bout  des  traits  des  che- 
vaux qui  tirent  les  bateaux  sur  les  douves.  — 
On  donne  aussi  le  nom  de  bille  à  un  bachot  re- 
morqueur dont  on  fait  usage  sur  la  Loire. 

nui  {ÊÊar.).  Bout  d'un  même  cordage  où  sont 
nne  boucle  et  un  nœud. 

BILLEBAIDE.  Voy.  Feu  de  dil(.ebaide. 

BILLET  DE  LOf.EMEM.  lîilli  t  (lue  reçoivent  les 
militaires  eu  niurclie  ou  eu  congés  pour  être  lu- 
gà(  cbei  les  bourgeois. 

BlIinîBS  (il/ar.). Petits  rondins  de  bois  qui  sont 
employés  pour  les  cheminées  el  fours  des  navires. 

BILLOT.  Bâton  qu'on  dispose  le  long  des  che- 
vaux neufs  qu'on  amène  d'Allemagne,  afin  de 
les  conduire  plus  aisément  k  la  file  l'un  de 
l'autre.  —  En  termes  de  mané^f,  ce  mot  dé- 
signe aussi  uu  morceau  de  buis  qu'où  attache 

la  longe  du  cheval. 

BILLOT  (Mar.).  Courte  pièce  de  bois  qu'on  met 
entre  les  fourcats  des  navires,  pour  les  garnir 
en  les  construisanL  —  Massif  où  repose  le  pied 
du  mât  d'artimon  sur  le  premier  pont.  —  Clef 

pour  les  couples  ou  les  varangues. 

BL\CilE.  Ville  de  la  province  de  Haiiiaiit,  en 
Belgique.  Les  Français  en  chassèrent  les  Au- 
trichiens «n  1794. 

BlKNHinB.  Sorte  de  hache  à  deux  tranchants, 
dont  'iti  prétend  que  les  amaiones  foisaient par- 
ticulièrement usage. 

BIPROBIS  {Mar.).  tUf*»^  (diprôrot).  Ce  mot 
désignait  ches  les  anciens  une  sorte  de  navire 
effilé  à  l'arrière  comme  à  l'avant,  ce  qui  lui 
permettait  de  prendre  des  directions  opposées 

sans  virer  de  bord. 

Bnouiiinm.VilleBUuée8nrl*Euphrate,dans 
la  Turquie  d'Asie.  Elle  fut  minée  parTamerian. 

BlRE,  Bl  BEou  BOITTEILLE  (P>'cAe).Engin  d'osier 
qui  sert  à  prendre  du  poissmi. 

BIRfclE,  bÏTemi»,  ou  UlLttE,  <}»9fii<  (diérèt). 
(Jlfur.).  Galère  des  anciens,  ayant  deux  files  d« 
rameurs  de  diaqiie  c<Mé. 


BIRON  (Armand  de  Gontaut,  baron  de).  Marc 
chai  de  France,  et  l'un  des  plus  grands  capi- 
taines de  son 
temps,  né  en 
1524,  mort  en 
1592.  Il  servi, 
d'abord  dans  le 
Piémont,  sous 
Brissac,  assista 
aux  batailles  de 
Dreux,  Saint- 
Denis  et  Mon- 
contour,  fut 
nommé  trrand 
maître  de  l'ar- 
tillerie en  1569, 
conclut  avec 
les  hiifîuenots 
BiMB  la  paix  dite  de 

(fprit  k  MMMf  4n  Bntm/i^.  Salnt-Genuain 
el,  en  11)77,  commanda,  en  qualité  de  maré- 
chal, en  Guienne,  aux  Pays-Bas  et  enSaintongc. 
L'un  des  premiers,  a|)rès  la  mort  de  Henri  III, 
à  reconnaître  Henri  IV,  il  se  distingua  auprès 
lie  ee  priiiee  à  la  bataille  d'Arqués  et  à  ratlsqiM 
de  Paris.  Il  fut  tué  au  siège  d'Épernay. 

B1R0.>  (Cq ARLES  DE  GoNTAUT,  duC  DE).  Fils  du 

précédent,  né  en  1561,  mort  en  1602.  Il  débuta 
dans  la  carrière  militaire  auprès  du  maréchal 
son  père;  i)los  lard  il  servit  Henri  IV  avec  au- 
tant de  dévouement  que  du  valeur,  se  distingua 
aux  sièges  de  Paris,  de  Rouen  et  au  comoat 
d'Aumalc.  Henri  IV  le  récompensa  par  les  titres 
d'amiral  de  France  en  i5U2,  de  maréchal  en 
1594,  de  gouverneur  de  la  Bourgogne  et  de  duc 
et  pair  en  1;i90,  et  le  chargea  de  missions  impOT- 
tanles  ;  il  lui  avait  de  plus  sauvé  la  vie  au  com- 
bat de  Fontaine-Française.  Tout  ceci  n'empêcha 
pas  Biron  de  traiter  avec  l'Espagne  et  la  Savoie 
conjurées  contre  la  France.  Un  premier  complot 
découvert  lui  fut  pardonné.  Il  recommença,  et, 
cette  fois,  il  eut  la  tète  tranchée.  La  famille  de 
Hiron  a  fourni  encore  deux  autres  maréchaux 
de  Kranee  :  C.liarles-Armand,  mort  en  1756,  et 
Louis-Anloine,  mort  en  1788. 

BIRO:^  (Aruano-Louis,  duc  de  Lalzun,  mar- 
quis DK).  Général  de  la  république,  né  en  1747, 
mort  sur  l'écbafaud  en  1793.  Dévoué  au  parti 
d'Orléans,  il  reçut  le  commandement  de  l'armée 
du  Nord,  puis  de  celle  de  Nice  et  de  la  Corse, 
et  enfin  decellede  la  Vendée.  l  es  dcf.iites  qu'il 
éprouva  dans  cette  dernière  mission  le  firent 
considérer  comme  traître  par  les  sans-culottes; 
Marat  et  ses  clnbs  le  dénoncèrent  et  le  firent 
condamner  ft  mort.  H  s'écria,  en  montant  sur 
l  éetinfaud  :  «  Tai  été  infidèle  à  mon  Dieu,  & 
mon  ordre  el  à  mon  roi,  je  meurs  plein  de  foi 
et  de  repentir.  »  Un  fait  curieux,  en  effet,  c'est 
que,  tandis  que  le  duc  de  Lauzun,  marquis  de 
biron,  se  trouvait  à  la  tèto  des  républicains, 
un  ancien  èharretiflr,  GathelInMin,  commaiidait 
les  roTtlistes. 
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BIBS  (CovBAT  DE  la).  I.a  Birs  est  une  rivière 
dp  Suisse  qui  prend  sa  source  dans  le  canton 
de  Berne,  traverse  la  vallée  de  Mouticr  et  se 
jette  dans  le  Rbln,  près  de  Bflle>  Le  Î9  août 

UH,  des  Suisses,  au  nombre  de  1  600  sciiIp- 
ment,  soutinrent,  &ur  les  bords  de  cette  nviîTi-, 
une  lutte  contre  une  année  de  M 000  boinmrs, 
c  iniruitidée  par  le  dauphin,  depuis  Louis  XI. 
l.i's  Suis^-^'f;,  ^  !>jcpption  de  spjzp,  furent  rxtiT- 
minés;  mais  le  dauphin  perdit  la  moili'i  environ 
de  ses  tirotipes.  On  appelle  encore  sang  des  Sttit$es 
le  vin  récollé  au  lieu  fin  cnmliat.  Cet  nit-'au'»'- 
ment  a  reçu  aussi  les  noms  de  combat  (k  saint 
Jacob  et  de  combat  de  saint  Jacques. 

niTIU.  Aujourd'hui  Tékrit.  Ville  située  sur 
l'Euplii  atP.  dans  la  Mésopotamie.  C'est  une  place 
Irèâ-forte  qui  fut  vaineiueul  assiégée  eo  260  par 
Sapor  1",  roi  de  Perse. 

HSCtlO.  Se  disait  autrefois  d^un  gros  mous- 
quet, (l<»iit  la  l'drit'e  était  h^-aucotip  pltis  prnmle 
que  celle  des  fusils  ordinaires.  —  Aujourd'hui 
on  donne  ce  nom  à  un  petit  bonlet  de  la  gros- 
seur d'un  œuf,  qui  porte  à  400  ou  OOO  mètres, 
et  qu'on  fait  entier  dans  les  cliarges  à  mitraille. 

BlSCAiÈ.\\E  [Mar.].  Embarcation  de  grandeur 
variée,  que  l'on  dirige  à  la  ranie,  et  dont  l'avant 
et  rarrière  se  leiniinent  en  pointe. 

BISCEGUA.  Ville  de  la  terre  de  Bari,  dans  !.• 
royaume  de  Naples.  Elle  est  célèbre  par  le  com- 
bat qui  s'y  en^gea  entre  treize  Eâj))aguols  et 
treize  Français,  au  nombre  desquels  se  trouvait 
le  clifvaliiT  Bavard. 

BiSCliT  {Mar.}.  Du  lat.  bis,  deux  fois,  et  coc- 
tîts,  cuit.  Sorte  de  pain  qui  subit  dans  sa  fabri- 
cation des  modihcations  qui  le  rendent  propre  à 
être  conservé  pendant  un  lon^  espace  dcU'inps. 
Le  biscuit  de  bonne  qualité  doit  être  savoureux, 
d'une  odeur  agréable,  casser  net,  être  brillant 
dans  sa  cassure,  ne  pas  couler  au  fond  du  li- 
quide dans  lequel  on  le  place,  et  s'imbiber 
néanmoins  avec  facilité  sans  se  détacher  eu 
œorceau.x.  Le  sel  ne  doit  jamais  entrer  dans  sa 
confection,  attendu  que  la  déliquescence  de  ce 
cor^  attirerait  sur  lui  riiumidité  de  l'air  am- 
biant. Le  biscuit  des  Anglais  et  des  Américains 
est  plus  blanc  que  celui  di  s  Fraiirais;  mais  son 
goût  est  mf>ins  agréable,  parce  qu'il  se  fabrique 
sans  levuiu.  En  France,  c'est  surtout  à  llonilcur 
et  au  Havre  que  se  prépare  le  biscuit  le  plus 
estimé  et  le  plus  aclii  t»'  [lar  la  marine  mar- 
ciiaudu.  L'État  fait  confectionner  le  sien  dans 
ses  arsenaux.  Celui  qui  jouit  de  la  plus  grande 
réputation  est  fabriqué  à  Wormer,  près  Amster- 
dam :  c'est  une  sorte  de  pâtisserie  pour  les  ma- 
rins. Ceux-ci  ont  quelquefois  l'habitude  de 
tremper,  quelques  heures  avant  le  repaa^  leur 
biscuit  dans  l'eati  et  de  le  placer  dans  un  mor- 
ceau de  toile,  où  1  imbibition  le  reud  tendre 
comme  du  pain  frais;  mais  on  crmt  avmr  re- 
marqué que  ceux  qui  contractent  cotte  lial)ilude 
sont  les  premiers  frappés  du  scorbut  dans  les 
longues  navigations. 


BISET.  On  désignait  par  ce  nom,  dans  la  garde 

nationale,  le  citoyen  pinson  moins  pt'tt  qui 
faisait  son  service  sans  porter  T uniforme,  avant 
que  eelui-ei  fftt  rigoureusement  obligatoire. 

niSKtRA.  Ville  de  l'Algérie.  Elle  est  située  sur 
la  kantara,  affluent  du  Djeddi.  I.cs  Françai.s 
s'en  emparèrent  le  3  mars  1844,  et  n'ont  pas 
cessé  de  Toccuper. 

BISSO^  (Hippolyte).  Lieutenant  de  vaisseau, 
né  h  Gnérnént^e,  Breiagiie,  en  1796.  Chargé, 
dans  revpéditiya  de  Grèce,  dc  commander  un 
liriek  qui  avait  été  pris  sur  les  Turcs  par  la 
flotte  de  l'amiral  de  Higny,  il  se  fit  sauter  aveu 
l'équipage,  le  6  novembre  1827,  plutôt  que  de 
se  rend»  à  ces  mtoes  Tores.  Une  penrion,  à 
titre  de  récompense  nationale,  fut  décernée  à  sa 
sœur. 

BITO.\DO.  Sutuntum.  Lieu  dc  l'ancienne  Fouille, 
aujourd'hui  la  Capilanate,  dans  le  royaume  de 
Napitts.  Mortomar,  général  de  Philippe  V,  roi 
d'Espagne,  y  remporta,  le  25  mai  1734,  une 
victoire  signalée  sur  les  troupes  impériales, 
commandées  par  le  général  Visconti.  Ce  combat 
lit  rentrer  le  royaume  de  Naples  sotts  la  don^ 
nation  espagnole. 

BiTOBD  (Mar.).  Du  laL  6ts,  deux  fois,  et  tor- 
tvi,  tordu.  Petit  cordage  qui  .«e  compose  de 

deux,  trois  ou  même  quatre  iils  de  carret  tor- 
tillés ensemble  ;  on  en  fait  usage  pour  préparer 
des  enfléchures,  pour  amarrer,  renforcer  les 
manœuvres,  etc. 

BITTE  {Mar.).  Assemblatre  dc  cliarpente  formé 
de  deux  montants  perpendiculaires  et  d'un 
travers^in  qui  lus  croise.  Cet  assemblage  est  placé 
sur  l'avant  du  navire  et  sert  à  amarrer  les  câ- 
bles qui  tiennent  îinx  anen'S  j»»tées  au  fond  dc 
la  mer.  Les  vaissc-aux  de  ligne  ont  leurs  bittes 
dans  la  batterie  basse,  les  frégates  dans  leur 
batterie,  et  les  bAlimenls  sans  batterie  nnt  leurs 
bittes  sur  le  pont  supérieur.  — On  appelle  pai//e 
de  bittç  une  grosse  verge  de  fer  qui  traverse 
rune  des  tètes  de  lu  bitte,  et  contient  le  câble 
autour  de  l'appareil. 

BITTER  (Mnr.).  l»rendrc  le  tour  de  bitte,  ou 
passer  un  cùble  autour  de  sa  bitte. 

BimBE.  Ville  qui  était  voisine  de  lérnsalera. 
Les  Romains  s'en  étant  emparés,  en  l'an  IIÎS, 
mirent  fin  par  cette  conquête  à  la  guerre  qu'ils 
avaient  eu  à  soutenir,  durant  trois  années,  con- 
tre les  Juifs  révoltés  et  commandés  par  un  cer- 
tain Barcoqnebas  qui  se  faisait  pas.ser  ytoiir  le 
Messie.  Cette  (juerre  avait  été  tellement  acluir- 
née,  qu'au  rapport  des  auteurs  S80000  Joib 
auraient  péri  sous  le  fer  des  Romains. 

BITTO.^  (Mar. y  Pion  qui  est  fixé  sur  le  rivage 
et  qui  sert  pour  amarrer  les  vaisseaux.  —  On 
donne  aussi  le  nom  de  bittona  à  deux  montants 
crobés  par  une  traverse,  qui  servent  à  appuyer 
et  à  consolider  la  tablette  supérieure  du  râtelier 
qui  enferme  les  poulies  tour uau les  ou  ma- 
rionnettes. 
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BiTTO^.liiÈhES  (Mar.).  Canaux  ou  dpmits  qui 
régnent  à  fond  de  cale,  .\  côté  de  la  carlinf:ue, 
et  par  où  s'écoulent  leâ  eaux  d'un  navire  pour 
▼enir  k  U  pompe. 

BITTrRE  {Mar  ).  Portion  d'un  câMo  qui  lioit 
filer  librement  avec  rancre  k  laquelle  il  est 
attaché. 

BrniRlTJB.  Aujourd'hui  BedarrtdtSf  dans  le 

département  de  Vauclusc.  C'était  une  ville  des 
Allobroges,  dans  les  environs  de  laquelle  ce 
peuple  fut  entièrement  défait,  l'an  122  dv.  J.-C, 
par  Domititts  Aliénobarbus. 

BIVAC  ou  BlVOl'AC.  Ce  mot  vient  du  hollandais 
by,  auprès,  wakf,  veille,  ce  qui  signifie  une 
lialto  ou  une  station  nociiirno.  Le  choix  du  ter- 
rain, pour  un  bivac,  est  d'an  grand  avantage, 
mais  on  ne  l'a  pas  toujours  h  sa  ili>pt>silion.  Cjg 
genre  de  campemeal  a  lieu  en  plein  air,  quel- 
quefois «nr  la  paille,  plus  communément  sur  le 
sol  nu.  On  l'établit  autour  de  feux,  si  rien  ne 
s'y  oppnsn  ;  ni;iis  souvent  on  ne  peut  les  allumer, 
ou  il  faut  les  éteindre  pour  cacher  à  l'ennemi 
1t 'Véritable  position  du  hivac.  Cest  en  1703  que 
l'on  commença  h  (I  '-'ltkt  par  ce  nom,  en 
France,  un  établisseuicnl  quelconque  improvisé 
en  plein  champ. 

BiZBBTB.  UippôzarylûÊ.  Ville  de  FÉlat  de 

TurÙ!;.  V.Wi)  vivait  ancirunoiucnt  un  tlfs  mrillcurs 
ports  de  l'Afrique,  et  se  rendit  célèbre  par  la 
piraterie  qu'exerçaient  ses  habitants. 

BIZOT  (MicHKL-OnTCE).  Général  de  brigade  du 
génie,  né  en  1795,  mort  en  18ao.  Admis  h 
l'École  polyiet  liiiiqiu'  à  l'ôge  de  seize  ans,  il 
en  sortit,  en  1813,  pour  entrer,  eu  qualité  de 
sous-lieutenant  élève  du  génie,  à  PÉcoie  d'ap- 
plication de  Metz.  Il  se  distingua  en  Espa- 
gne, en  1823,  fut  cité  deux  fois  dims  les  rap- 
ports du  maréchal  de  Lauriston,  et  décoré  au 
siège  dt^  Pampelune.  Il  compiit  en  Algérie  ses 
autres  grades, jusqu'à  celui  dégénérai  inclus, et 
obtint,  en  iSu4,  le  commandement  du  génie  à 
Parmée  d'Orient.  Il  mourut  en  avril  1855  devant 
Sébastopol,  où  il  avait  dirigé  les  travaux  d'alta- 
que.  Le  général  C«inrobert  lit  entindie  ces  pa- 
roles sur  sa  tombe  :  «  C'est  parce  que  Kizot 
était  un  noble  caractère, donnant  à  tous,  chaque 
jour,  le  modèle  du  courage,  ilu  devoir  accompli 
sans  relàclto,  du  dévouement,  de  l'abnégation, 
c'est  parce  que  Biset  avait  toutes  les  vertus  et 
toutes  les  mâles  qualités,  que  Dieu,  dans  sa  jus- 
tice infinie,  lui  a  a<  ronlé  U'  s^lpr^me  honneur 
de.  tomber  en  soldai  hur  la  brèche,  en  face 
de  l'ennemi.  » 

BLICKSTOCK'S-DILL.  Colline  située  dans  la  Ca- 
roline du  Sud,  aux  ÉlaLs  l'nis.  tllc  (li  vcnnc 
célèbre  par  la  victoire  que  les  Américains  y 
rempoitimnt  sur  les  Anglais,  en  i780. 

ILESIIS  (lûmes).  Général  romain,  parent  de 

Séjan.  C'est  le  dernier  prirliculier  auquel  furent 
décernés  leshonnem  s  <lu  triomphe.  Il  les  mérita 
ainn  que  le  litre  d'imi^ciator  que  lui  décernè- 


rent ses  soldats,  à  li  suite  de  sa  victoire  sur 

Tacfarinas,  en  Afrique,  dont  il  t'I^iit  ^otiverncur. 
U  avait  été  moins  heureux  au  commencement 
du  rèpede  Tibère  dans  ses  efforts  pour  airèler 
los  rr'.Milfats  do  la  révolte  de  trois  lapons  dans 

lu  Panuonie. 

BUIB  ATOOL.  Petite  ville  d'Éco&se.  11  s'y  Uvra 
une  bataille,  en  1689,  entre  les  Écossais  et 

li's  Aii^lai^. 

BLthE  i  Uoiîert).  Amiral  anglais,  né  à  Brlilgo- 
waler  en  laSit*.  Il  servit  d'abord  le  long-parle- 
meut  coitfre  le  ptrti  royaliste;  et,  chargé,  avec 
les  colonels  Deane  et  Popham,  du  commande- 
ment de  l'escadre  armée  contre  la  flotte  que 
dirigeaient  sur  Lisbonne  les  prinoes  Hupert  et 
Maurice,  il  Ht  des  prises  nombreuses  et  briiUl 
presque  ron)pl<^!r«mf'îit  les  vaisseaux  du  prince 
Hupert  à  Cartiiagene  et  à  MaJaga.  U  réduisit 
ensuite  les  Iles  de  Scilly  et  de  Guernesey;  vain« 
quit  Tromp  et  Ruyter  en  1653,  força  ensuite  les 
Ktats  barharesques  à  demander  la  paix,  bloqua 
Cadix,  et  s'empara  avec  Montagne  de  deux 
flottes  espagnoles  richement  chargées.  Il  mou- 
rut en  arrivant  h  Plymoulh,  en  t657.  Cromwell 
lui  fit  faire  des  obs^èques  magnifiques. 

BUKltRE.  Lieu  d'Angleterre  qui  a  donné 
son  nom  à  une  bataille  mémorable  livrée,  en 
1323,  entre  les  Écossais  et  les  troupes  d'É- 
douard  IL  Les  premiers  remportèrent  la  vic- 
toire, et  ce  succès  leur  ouvrit  les  portes  de 
l'Angleterre,  OÙ  ils  pénétrèrent  le  fer  et  la  flannne 
à  la  main. 

BLAMOt^T.  Commune  du  département  du  Doubs. 
C'était  une  petite  place  de  guerre,  protégée  par 

un  château,  que  les  alliés  ruinèrent  en  18lî. 

Bl  t^C,  Bt^^CHAILIE ,  BltPfCBEMKl.IE  Pcche). 
Menu  poisson  qu'on  emploie  pour  servir  d'appiu 
aux  gros. 

BL\.\C  DE  BAIEWE  '.V/r.  à  vap.).  Matière 
grasse  qu'on  emploie  pour  adoucir  le  frottement 
dans  les  machines  à  vapeur. 

BUNMlfSBOItfi.  Village  du  Marjftand,  aux 

f^tals-rui-;.  11  est  situé  sur  In  liranolie  orientale 
du  Potomac.  Les  ^Viigluis  y  battirent  les  Améri- 
cains en  1814. 

BLiIIBElRE.\.  Ar<B  Flada,  Ville  située  sur  le 
Blati,  dans  le  royaume  de  "Wurtcmberu.  Les 
Français  y  battirent  les  Autricbiens  en  iHOO,  et 
la  forteresse  fut  rasée  en  1806, 

BLiTB.  DIaria  ou  Blavutum.  Forteresse  située 

sur  la  rive  droite  de  la  Gironde,  dans  le  dépar- 
tement de  même  nom.  Les  Français  la  prirent 
sur  les  Anglais  en  1339;  les  prote&tauti  s'en  . 
emparèrent  en  t5r>8;  ei  les  Anglais  tentant 

vainement  de  le  faire  en  1814. 

BLÉMOMETRF..  Dn  prcc  P'rut  (blAm.ii.  jet  ,  et 
/airpo»  (metronj,  mesure.  Machine  à  contre-poids 
ou  i  bascule,  dont  on  fait  usage  pour  appré- 
cier l'éiuTsie  de  la  relation  des  ressorts  d'une 
platine,  ou,  en  d'autres  termes,  la  force  de  ré- 
sistance des  ressorU  de  la  batterie. 
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BL£.\EAC.  Commune  de  l'arrondissement  de 
Joigny^  département  de  l'Yonne.  Bile  est  nlaée 

sur  le  Loiflg*  Le  prince  de  Condé  y  fut  vaincu 
par  Turpnnc,  en  {f):\2.  Ce  combat  sauva  non- 
seulement  l'armée  royale  qui  se  trouvait  tri^s- 
eonipromise,  nuis  encore  Louis  Xrv,  qui  avait 
été  au  mompnt  li'Aîro  (■•nlevi^.  fi  (V\n .  fiar  li's  re- 
belles. La  reine  mère  dit  au  vicomte  de  Turcnnc, 
ftprès  cettt  irictmre  i  «  Vous  venei  de  mettra 
one  seconde  fois  la  ciMiroiine  sur  Ut  tête  de 
mon  fils.  » 

BLFXnEIU.  Village  situé  dans  la  plaine  d'Och- 
stett^  eu  Huvière.  C'est  sous  eu  nom  que  les 
Anglais  désignent  la  bataille  d'Ochstett.  {Voy, 
ce  mot.) 

BLESSÉS.  Au  moyen  ficc,  les  hlr^si'-s  qtii  appar- 
tenaient au  parti  vaincu  et  qui  n'avaient  pu 
d*eiu-iiiàmea  s'éloigner  du  champ  de  bataille,  y 
étaient  communément  achevés  et  dépouillés  par 
les  vainqueurs.  Oiiv  inérnc  do  l'artrioe  victo- 
rieuse n'éprouvaient  pas  toujours  uu  meilleur 
tort,  s*il  Iknt  s^en  rapporter  aux  historiens  do 
temps.  Suger,  dans  sa  Vie  de  Louis  le  Gros,  dit  : 
«  Les  blessés  étaient  emportés  dans  des  litières, 
et  ceux  qu'on  ne  pouvait  enlever  étaient  recou- 
verts d'un  p*-u  ilt!  (erre  et  devenaient  d'ordi- 
naire la  proie  des  loups.  »  {Voy.  Ausclance.) 

BIEIS  L;:-'.  Num  qnr.  (liiiniit  lesguerres  de  la 
Vendéf,  les  royalistes  donnaient  aux  soldats  de 
la  République,  à  cause  de  la  conleur  d«  leur 
nniforme. 

BUDIH.  Ville  de  la  province  d'Alger.  Elle  fut 
ocnifx^e  par  les  Français,  le  18  novembre  1330 
et  le  3  mai  1838. 

BUS  ou  BELL1  {Mar,).  Pièce  de  bois  carrée 
dont  on  fait  usage  pour  assembler  les  mits  de 

plusieurs  membres,  ou  pour  ébranler  un  vais- 
seau sur  la  cale,  en  Frappant  des  coins.  Les 
blins  sont  de  deux  espèces  :  les  uns  ont  plu- 
sieurs barres  clouées  en  travers  et  à  an^'le  droit, 
d«  manièr»î  ^ue  plusieurs  bonimes  le>  matiii ni 
ensemble;  dans  les  autres,  le«  barres  sont  rem- 
placées par  des  cordes,  ce  qui  permet  do  poas> 
scr  les  coins  dans  renfoncement  du  dessons  du 
vaisseau,  opération  à  laquelle  ne  se  prêterait 
point  le  blin  à  barres. 

BUXDAGE,  BLDiDEB.  Guvraj^e  de  fortifications 
eiécuté  avec  des  branches  d'arbre  entrelacées 
et  pos(^es  de  travers  entre  deux  rangées  de  pieux 
de  la  hauteur  d'un  homme.  Le  blindage  sert  à 
garantir  les  hommes  qui  s'y  trouvent  au  feu  de 
l'ennemi,  et  l'on  en  fait  particulièrement  emploi 
à  la  t^te  de  la  tranclit5c,  lorsque  celle-ci  s'étend  de 
front  sur  le  glacis.  On  s'en  sert  aussi  pour  mettre 
à  t'abri  des  bombes  les  corps  de  garde,  les  ma- 
gasins mililaircç,  ctr.,  et  dans  ce  cas  on  a  re- 
cours, pour  sa  construction,  à  des  poutres  que 
ron  recouvra  de  fascines,  de  famier  et  de  terre, 
sur  un  mètre  au  moins  d'épaisseur.  Pour  abriter 
les  bommes  et  les  chevaux  dans  les  places  as- 
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siégées,  on  place  aussi  des  madriers  et  des  so- 
lives, posés  sur  un  plan  incliné,  contre  les  revè> 
temcnts  intérieurs  des  terre-pleins  des  remparts, 
quand  ces  revêtements  sont  perpendiculaires,  et 
on  charge  ces  blindages  de  terre  ou  de  fumier. 
— On  donne  aussi  le  nom  de  Mmdagt  à  la  cuvasse 
des  vaisseaux. 

BL1\DER  'Mitr.\  C'est  garantir  des  pinjeetiles 
les  parties  antérieures  d  un  navire,  au  moyen 
de  tronçons  de  vieux  cordages,  <k  sacs  de 
laine,  etc.  On  obtient  aussi  ee  résultat,  aujour- 
d'hui, par  une  garniture  métallique. 

BLOC  {Mar.).  Du  celt.  Norh,  tour.  Se  dit  d'une 
espèce  de  chouquels  auprès  de  la  brisure  d'un 
mftt  de  vaisseau,  comme  ceux  ipii  embrassent 
les  tenons  des  innfs  et  le  bâton  du  ])aviî'on,  ou 
ceux  qui  enferment  des  poulies  pour  élever  les 
vergues  qu'on  appelle  bloc  d*issas  ou  sep  do 
drnse.  On  dit  mettre  un  palan  à  bloc,  pour  ex- 
primer que  les  parliez  do  ce  palan  doivent  se 
rapprocher  jusqu'à  se  toucher.  Être  au  bloc, 
pour  un  marin,  c'est  être  aux  arrêta,  eu  prison 
ou  aux  fers. 

m.OCKntrS.  De  rnlli m.  lloch,  frnnc  d'arbre. 
Sorte  de  fort  en  bui^.  Uuns  ses  mémoires.  Mon- 
tccucuUi  rapporte  que  tes  Turcs  disaient  usage, 
dans  leurs  guerres,  d'ouvrages  nommés  jw- 
lanques,  et  Fenqtiit'^res  nous  apprend  que  ces 
palanques  consi>laietil  sinipleuienl  eu  un  circuit 
entouré  de  fossés,  avec  des  parapets  en  fortes 
palissades.  Suivant  !c  i:éiii''r;il  Marion,  la  pre- 
mière palanque  couverte  lut  consiniiie  en  1778 
à  Schwedelsdorir,  en  Silésie  ;  mais,  attaquée  avec 
des  (d)us,  il  s'y  produisit  une  telle  fumée,  que 
les  défenseurs  dun  nt  se  rendre.  Ce  blockhaus, 
d'après  Gassendi,  n'était  qu'un  corps  du  garde 
rendu  défensif  par  une  palissade  1  créneaux, 
avec  un  toit  en  poutres  jointes  recouvertes  d'un 
mètre  de  terre.  Les  Anglais  tirent  aussi  l'emploi 
de  blockhaus  dans  leurs  guerres  en  Amérique, 
et  les  Américains  eux-mêmes  en  avaient  qu'ils 
appelaient  blo  k-honscs.  Au  siège  de  Dantzig,  en 
1807,  un  blockhaus  exigea  presque  à  lui  seul 
les  efforts  d'un  siège  partiel  ;  et  pendant  les  cam- 
pagnes d'Espagne,  le  rnaréelial  Marmont  fit 
élever  des  forts  en  bois  qui  reçurent  le  nom  de 
scfiardacq. 

Le  bloclthans  de  notre  époque  est  formé  de 
palissades  rondes  ou  de  troncs  d'arbre.s,  avec  ou 
sans  fossé,  et  sa  forme  dépend  ou  de  sa  position, 
ou  de  l'ouvrage  qu'il  défend.  Dans  les  mon- 
tagnes, c'est  un  des  meUleurs  retranchements 
qu'on  puisse  établir;  car,  outre  la  facilité  de  s'y 
proonnT  les  innft'riniiv  de  rnnsfruclion,  il  est 
raje  qu'où  y  ait  à  redouter  rarùllerie  du  l'en- 
nemi. Le  blockhaus  inéscnto  communément  un 
rectaiii^le  de  C  i  8  mètres  do  largeur,  '1*  manière 
à  pouvoir  placer  le  long  des  grands  cotes  deux 
lits  de  camp  qui  servent  aussi  de  banquettes 
pour  faire  feu.  On  conserve  au  milieu  2  m  très 
de  vide  pour  la  drcttlatioii.  La  hauteur  du 
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blockhaus  est  dt  3  mètres,  s'il  y  a  des  lits  de 

camp;  de  2  1/2  seulement,  s'il  n'y  en  a  pas;  et, 
dans  ce  dernier  ras,  la  larjicur  du  réduit  peut 
n'avoir  que  i  nièlrcs.  Si  ce  fort  n'est  destiné 
qu'à  résister  à  la  niousqueterie,  on  n'emploie 
que  des  [loutres  de  25  à  30  cenliiiK'fros  d'ëquar- 
rissage^  enfoncées  en  terre  d'un  mètre  au  moins 
et  couronnées  horitontalement  d*an  chapeau  ; 
puis  des  pouirt  lles  sur  lesquelles  sont  placés 
jointivernciit  dt  s  plateaux,  formant  un  toit  que 
l'on  recouvre  d'une  couche  de  terre  de  BO  cen- 
timètres d'épaisseur;  enfin,  pour  que  l'ennemi 
ne  puisse  pas  incendier  ci't  oinrace,  nn  rcnlonre 
d'un  fossé  dont  les  ti>rres  sout  relevées  contre 
les  parois  jusqu'à  la  hauteur  des  créneaux  qu*on 
a  pratiqués.  Un  pont  tournant  donne  entiée 
dans  le  fort.  Lorsque  le  blockhaus  doit  soutenir 
l'attaque  de  l'arlillerie,  on  forme  son  enceinte 
de  deux  rangées  de  poutres  johitives  au  lieu 
d'une  seule. 

Notre  {.Miorro  en  Al;j;érie  a  amené  l'emploi  du 
blockhaus  à  deux  étages,  qui  ne  peut  résister 
qu'à  des  attaques  d'inbnterie  et  de  cavalerie. 


Dans  celui-ci,  lu  rcz-de-cliaussée  est  un  carré 
de  5  mètres  de  càié,  et  l'élévation  du  plafond 
au-dessus  du  sol  est  de  3  mètres;  l'élage  qui 
le  surmonte  est  un  autre  carré  de  7"',jO  do 
côté,  et  de  2'°,50  de  hauteur;  généralement, 
il  ne  s'y  trouve  point  de  lit  de  camp,  et  les 
hommes  y  couchent  dans  dos  liamacs  ilc  cam- 
pagne; le  rez-de-chaussée  sert  de  magasin; 
et  une  trappe  ^blit  la  ciNaununication  entre 
celui-ci  et  i'étago  supérieur,  au  moyen  d'une 
échelle. 

BLOCIS.  De  l'allom.  bkxkhnus,  boulevard.  Opé- 
ration qui  con&iste  à  occuper  toute^wies  appro- 
ches d'une  place  ou  d'un  camp,  de  manière  à 
ce  que  personne  ne  puisse  en  sortir,  ni  aucun 
renfort  ou  secours  quelconque  y  pénétrer,  et 
dont  l'objet  est  d'obliger  la  place  ou  le  corps 
d'année  à  capituler  faute  de  vivres  on  de  muni- 
tions. On  bloque  donc  une  place  ou  «m  camp 
en  l'enveloppant  de  troupes  et  en  fermant  Je 
passage  des  routes,  des  cours  d'eau,  etc.,  an 
moyen  d'ouvra};es  de  fortification  pa.ssaf.:ère. 
Lorsqu'on  a  à  redouter  la  venue  d'une  armée 
tenant  campagne,  il  faut,  indépendamment  de  la 
ligne  de  contrevallalion,  en  former  une  de  cir> 
convalldtion  qu'on  fortifie  comme  la  première. 

BLOCUS  (J/ar.).  On  nomme  ainsi  b  s  mesures 
prises  par  des  nations  belligérantes,  les  unes 


contre  les  autres,  et  par  suite  desquelles  les 

ctAcs  et  les  ports  de  l'une  ou  de  l'autre,  et  sou* 
vent  de  toutes  deux,  sout  inlerdiLs  aux  bâtiments 
du  commerce,  aussi  bien  des  reguicoles  que  de 
toutes  autres  puissances.  Dans  le  droit  mari- 

tifiie,  les  neutres  ne  reCOnnaisM-nt  en  état  de 
véritable  blocus  que  les  ports  surveillés  par  des 
vaisseaux  de  guerre,  de  telle  sorte  que  toute  com- 
munication se  trouve  interce[)tée.  Il  est  d'usage 
que  la  puissanc  e  qui  opère  le  blocus  en  fasse  la 
déclaration  aux  nations  neutres,  et  si  l'uite  de 
celles-ci  se  refuse  à  le  reconnaître,  elle  fait  acte 
d'intervention  en  faveur  de  celle  qui  se  défend. 

BLOCI  S  CO^ThEMAL.  On  a  donné  ce  nom  au 
décret  du  G  août  1807,  par  lequel  .Xaijoléon  dé- 
clarait en  état  de  blocus  tous  les  ports  de  VAH' 

glelerrc^. 

BLOQIER  [Mar.].  Mefire  de  la  bourre  sur  dU 
goudron  entre  deux  bordages,  quand  on  double 
un  vaisseau. 

IU»U4UTil.  Village  du  comté  de  StralToid 

en  Angleterre,  l'no  bataille  y  fut  gagnée,  le 
23  sept-'iiilue  1  i!.!>,  par  le  comte  <le  .^alisbury, 
commandant  les  rebelles,  sur  l'armée  royale  de 
Henry  VI. 

lUT  (Jfur.).  Instrument  dont  on  ftit  usage 
pour  mesurer  la  marche  d'un  vaisseau. 

Uticm  (Gbosbart  Leberëcutvun;,  prince  DB 
Wahlstasot.  Pe1d*maréchal  prussien,  né  à  Ros- 

tock  en  1742, 
mort  en  ISIO. 
Entré  au  service 
sous  Frédéric  le 
(irand,  il  fut  lieu- 
tenant général  en 
1801,  sous  Fré- 
déric III.  Dans  les 
guerres  de  la 
Hépubliquc  et 
<laiisles  premières 
guerres  <ie  KKiii- 
pire,  il  obtint  des 
succès  médiocres 
et  Ait  fait  prison- 
nier à  Lubeck  en 
1806.  Comman- 
dant des  armées 


lini-^sifiines.  il  montra  une  crando  bravoure  à 
Lutzeu  et  à  Uautzcn;  victorieux  à  katzbach,  en 
1813,  ilcontribua  ensuite  à  ktvictf^  de  Leipzig, 
et  gagna  la  halailledeLaon.Ala  journée  de  Wa- 
terloo, ce  fut  lui  qui,  en  arrivant  à  propos  au 
secours  des  Anglais,  décida  lesuccèïi.  Entré  à  Pa* 
ris  après  la  capitulation,  il  se  montra  ennemi 

imidacable,  et  il  fallut  toute  la  fermeté  de 
l.oiiis  XVIII  et  l'intervention  des  souverains  coa- 
li.sés  pour  l'empêcher  de  faire  sauter  le  pontd'léna. 

MâlNGll.  Rrfne  des  Icènes,  peuple  puissant 
de  la  Grande-Bretagne.  Elle  se  révcdta  contre 
les  Homains  qui  avaient  envahi  ses  États,  jour 
ht  une  guerre  acltarnée,  et  leur  tua  près  de 
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SOOOO  liommcs.  Vaincue  enfin  par  SuétoniaSy 

elle  s'empoisonna  l'an  (M  de  notre  ère. 

fiOCOU.\A.  Héroïne  de  la  Grèce  moderne.  Sun 
époax,  ofGcier  dans  I«  corps  des  amiatolis  an 
service  de  la  Porte,  ayant  été  exé<  iité  on  1S12 
comme  entretenanl  des  liaisons  avec  Ali.  elle 
jvn  dès  Ion  nne  haine  implacdile  anx  Turcs, 
et  iîit  fidèle  à  MB  ferment.  Dès  l'orieiiM^  l'in- 
snrn  riinn  gTCcquc,  elle  fit  équiper  trois  vais- 
s^ux  a  SCS  Irais  et  envoya  deux  de  ses  ûls  à 
ravant^garde  de  l'aimée  de  terre.  En  1831,  elle 
prit  une  part  active  an  sii^ge  do  Tripolit/a  et  s'y 
illustra  par  des  prodiges  de  valeur.  Chargée 
d'appuyer,  avec  une  division  navale,  le  blocus 
de  Nanpiie  de  Romanic,  elle  déploya  encore 
fr.ijtc  «on  t'nergie  dans  l'aeconiplisscnient  do 
cetUâ  nu»siun  ;  son  nom  se  raitacbe  eutin  au 
pins  grand  nombre  des  exploits  dont  l'Argotide 
fut  le  théâtre.  Elle  fut  tuée,  en  1825,  dans  une 
rixe  soulevée  par  on  acte  coupable  de  l'un  de 
ses  frt-res. 

BOnomsi.  Ville  forte  da  i^nTemement  de 
Minsk,  en  Ru.'^sie.  Elle  est  située  sur  la  Bérc- 
zina.  I.cs  Français  l'assiéiinrcnt  en  1:^12. 

BOCCACCl.  On  appelle  ainsi,  en  Italie,  des  tusils 
dont  le  tube  s'élargit  en  forme  de  trompette  : 
c'est  surtout  Tarme  des  habitants  de  la  Calibre. 

MMXIETTA.  Célèbre  défilé  des  Apennins.  II  est 
situé  entre  Gênes  et  Novi.  l  es  impériaux  le 
Irancbircnt  en  1740»,  et  li  s  Français  i  ii  17'.K>. 

SOCLE.  Se  disait  autrefois  de  la  partie  baillaule 
à  rextérieor  du  bouclier. 

BODEGa.lTE.  Place  forte  de  la  Hollande.  Elle 
fut  emportée  d'ns^ant,  le  2S  novembre  1G72, 
par  le  duc  de  Luxembourg,  qui  ternit  sa  vie- 
imre  par  ranlorisation  quUl  donna  de  livrer  ta 
vil!  r  n  \îid  et  au  pillage. 

BODl\r.  M'ir.).  On  nomme  ainsi,  en  Norman- 
die, la  quille  d'un  vaisseau. 
BODLNERIE.  Voy.  Bo>iEaiB. 

'  MTOI  (.Var.).  Sorte  de  bateau  en  usage  sur  la 

Méditerranée,  et  qu'on  emploie  pour  la  p^cbe  et 
pciiir  I«'  cabotage.  Dans  ce  dernier  cas,  il  porte 
un  mal  à  voiles  latines,  et  son  cbargcment  varie 
de  00  b  1M>  tonneaux.  Lors  de  Texpédition  d'Al- 
ger, en  1830,  on  eut  recours  b  un  nombre  con- 
sidérable de  ces  bateaux. 

BOGLs.  Officier  persan.  L'an  471  av.  J.-C.,  il 
commandait  ta  place  d'Eione,  lorsque  cetlo-<*i 

Tut  as>i('gée  parles  Atliénicns,  aux  onln  s  de  Ci- 
mon.  Apres  s'être  défendu  avec  la  plus  grande 
vaillance  et  se  voyant  dans  la  nécessité  de  ca- 
pituler» Bogès  Gt  jeter  ses  rirlicsses  dans  le 
fleuve  Sfr^'mont  pui*;.  nynnl  vi:<>vi:t:  ^a  tVinriic  et 
ses  enfants,  il  les  lit  jeter  dans  un  bùcber  où  il 
se  précipita  lai-Rième. 

MGIS  (Pisafts).  En  IS04»  Phiiippe*Aagusle 

assiégeait  Cljfitcan-Caillard,  en  Nnrm.mdic,  que 
le  roi  d'Angleterre  rci-'arilait  comme  une  forte- 
roHO  fanpronable,  et  déjà,  en  effet,  le  roi  de 


France  avait  passé  sept  mois  en  efforts  infruc- 
tueux devant  celte  place,  lorsqu'un  jeune  geutil- 
liomroe,  Pierre  Bogis,  remarqua  une  fenêtre  par 

laquelle  il  pensa  qu'il  n'était  pas  impossible  de 
pénétrer  dans  l'enceinte  do  la  forteresse.  Aussi- 
tôt il  communiqua  &ou  pr4>jot  à  quelques  com- 
pagnons courdgeux  comme  lui,  et  les  décida  k 
le  suivre.  Aj^rès  s'être  ^Ii^^sé  le  long  d'un  fossé 
escarpé,  il  se  fait  élever  sur  les  épaules  de  ceux 
qui  l'accompagnent,  entre  par  la  fenMm  dans 
un  tnn^asin  fermé,  et  se  met  en  devoir,  avec  les 
sieps,  d'en  abattre  la  porte  ;  mais,  au  premier 
bruit,  l'alarme  se  répand,  on  rassemble  contre 
la  porte  des  matières  inflammables  et  on  y  met  *  - 
le  feu.  Tel  obstacle  n'arrête  point  Bogis  :  le 
sabre  à  la  main,  il  passe  avec  sa  troupe  au  mi- 
lieu du  bûcher,  écarte  tout  ce  qui  se  présente, 
arrive  au  pont-levis,  l'abat  et  donne  une  entrée 
libre  aux  soldats  du  roi  qui  sont  accourus. 

BOmiS.  Petite  ville  du  départejneot  de  l'Aisne. 
Elle  tomba  au  pouvoir  des  impériaux  en  1537, 
et  fut  reprise  peu  après. 

BOmiISCn-BROD.  Ville  de  la  Bohème.  L'empe- 
reur Sigismond  y  délit  les  Hussites  en  i  434. 

BOIGXE  (Lecobc.ne,  comte  de).  Né  à  Cliambérj 
en  1751,  mort  en  1830.  11  était  fils  d'un  mar- 

rliand  de  pelleteries.  Après  avoir  servi  en 
France  et  en  Russie,  il  passa  dans  l'Inde,  ou  lo 
prince  matirate  Sindiiyah  lui  confia  le  soin  de 
former  et  de  commander  unearméis,qui  servit  k 
des  conquêtes  et  à  fonder  un  vaste  empire. 
Comblé  d'honneurs  et  tle  richesses,  Boigne  re- 
vint, en  1796,  dans  sa  patrie,  oà  il  consacra 
plus  de  quatre  millions  h  des  œuvres  do  bien- 
faisance et  à  des  établissements  utiles. 

BOIS  D'JUUUlUGE  (Mor.).  On  appelle  ainsi  des 
morceaux  de  bois  de  hêtre  ou  de  sapin  taillés  en 

partie  comme  le  bois  à  I  rùlcr,  et  qui  servent 
à  étaycr  et  accorer  dans  la  cale  les  barriques 
qu'on  y  arrime. 

BOISAS!  (Jfor.).  Action  de  hoiset  un  bithnent 

ou  de  construire  sa  carcasse  en  montant  tous 
I-  s  membres  sur  la  quille.  —  Se  dit  aussi  de 
l'action  de  remplir  par  de  nouveaux  couples  les 
espaces  qui  séparent  les  couples  de  levée,  itour 
cnm;  lérrr  h  monibrure  ou  carcasse  d'un  vai^ 
?eau  on  construction. 
B01SIllF.Rf.Var.).  Se  dit  d'un  coupeur  dehors. 

BOIS-U-IJLC.  Sj//irtD«cw.  Ville  forte  située  sur 
le  Dotnmel,  dans  le  Brabant  septentrional,  en 
Ibdlande.  Cette  pl  u  intportante  fut  assiégée  et 
prise  par  les  liuUaudais  en  lCâ9,  et  par  les 
Français  en  1794. 

BOIR.  Du  celt.  Aoestf,  formé  de  6oes,  bols,  et 

^/ ^  rieii^é.  Bout  de  la  Iiaïupe  îles  éeouvillons 
avec  lesquels  on  nettoie  le  canon.  —  Bout  d'un 
refouloir.  —  Embouchure  de  fer  ou  de  fonte 
<lans  laquelle  entre  le  bout  d'un  essieu  d'affût. 
—  Cylindre  de  «  tiivte  nitné  de  couteaux  d'acier, 
qui  servt  iii  à  *  ,:aiiser  l  ame  des  ciuons, 
BOITE  (Jf ur.}.  Se  dit  de  la  pièce  de  bois  qui 
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reçoit  les  boussoles,  et  de  la  caisse  en  tôle  dans 
laquelle  on  rciiferino  les  pcliles  balles  appelées 
miliaille  et  dcbtinées  à  faire  explosion  en  sor- 
tant d'une  bouche  à  feu. 

MRB  A  PIERRIER.  Corps  cylindrique  et  con- 
cave, en  hiunze  foinhi  on  en  fer  forgé,  avec 
une  anse  ou  une  luujière,  qu'on  reniplil  de  pou- 
dre, et  qu'on  place  dans  le  pierrier  par  la  cu- 
lasse, derrière  le  reste  de  la  chai^  qu'elle 
clia^se  en  prciiiiiit  feu. 

BOITE  A  TOUUAEVIS.  Sorte  de  boile  qui  ren- 
ferme tous  les  outils  nécessaires  au  soldat  pour 
chasser  les  goupilles»  repousser  la  noix,  retirer 

la  vis,  etc. 

BOITE  DE  fiOlJVEBNAil  {Mar.).  Fièce  de  bois 
percée,  au  travers  de  laquelle  passe  le  timon  de 
labam. 

BOITES  A  ÉTODPES  {Mar.  à  vap.).  Parties  qui, 
dans  une  macliine  à  vapeur,  sont  destinées  à  re- 
cevoir Tétoupe  et  i  la  comprimer  au  moyen 
d'une  pièce  mobile  appelée  preate*étoupc.  U 
graisse  que  contient  le  {joiletijui  surmonte  celle- 
ci  sert  à  lubrifier  la  li^je  du  piblua  et  la  li^e  de 
la  pompe  à  air. — Les  soupapes  k  tiroir  ont  aussi 
des  hoUes  en  fer  fondu  pour  recevoir  le  tiroir. 

BOIVi.M  [Mar.].  C.nrdapequi  tit-iil  la  bouée. 

SOLAIRE.  Arme  qui  avait  la  forme  d'une  luassuo. 

BOLAS.  Sorte  de  fronde  dont  font  usage  les 
peuplades  de  TAmérique  méridionale.  Elle  se 

compose  de  trois  cordes  nouées  ensemble  par 
un  de  leurs  bouts  et  ayant  à  l'autre  cxtiémité 
trois  pierres  ou  boules  bien  attachées.  On  lance 
cette  arme  en  lui  imprimant  un  mouvement  de 
rotation  autour  dr  la  tête. 

BOLIVAII  V  l'O.ME  (Si  von),  dit  le  libérateur  de 
l'Amérique  espagnole.  Né  h.  Caracas  en  1780, 
mort  en  1830. 
Issu  d'une  ri- 
che famille  de 
Hantoanas,  il 
Tint  très-jeune 
en  KurojM',  où 
il  acquit  des 
connaissances 
variées,  vit  la 
fin  de  la  révo- 
lution Nnçai- 
se  et  l'empi-  %V  S> 
ro,  et  conçut  X 
l'ambition  d'6- 
treleWashing- 
ton  de  sa  pa- 
trie .Ayant  pris 
parti  la  guerre  de  Vind^pendancp,  il  servit  d'a- 
bord  sous  Mimnda;  battit,  en  tsil,  les  géné- 
raux espagnols  Monleverde  et  Morillo  ;  et  affran- 
chit le  Vénézuéla  et  la  Nouvelle-Grenade,  dont 
il  fil,  après  la  viclmre  de  Boyaca,  en  {819,  une 
si'ule  républiiiuo  sous  le  nom  de  Colombie.  Il 
proclama  aussi,  en  1H22,  l'iiidéju  ndance  du  Pé- 
rou. Souvent  accusé  d'aspuer  ù  la  tyrannie,  il 
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abdiqua  chaque  fois  le  pouvoir  pour  détruire  ces 
sonpçftns  qui  blessaient  son  patriotisme  sineère. 

BOLOGNE.  Bononia.  Clief-lieu  de  la  légation  de 
ce  nom,  en  Italie.  Cette  ville  fut  asnégée  en 

1312  par  le  pape  Jules  II,  et  dégagée  par  les 
Français  *sous  le  commandement  Cla^^ton  de 
Fuix.  Lu  fait  singulier  se  produisit  tluiaut  ce 
siège  :  Pierre  de  Navarre  faisait  miner  la  mu- 
raille  dans  un  endroit  où  s'élevait  une  chapelle 
appelée  d'Albaracané.  Lorsque  cette  muraille 
sauta,  la  pou(h-e,  au  lieu  de  renverser  la  cha- 
pelle dans  le  fosse,  la  poussa  en  l'air  en  masse, 
et  si  perpendiculairement,  qu'elle  retomba  sur 
sus  fondements  et  sans  autre  donnnage  que  quel- 
ques lézardes  peu  considérables.  Les  Français 
prLrent  Rologne  en  1700  et  1800. 

BOUYOUTH  ou  BOSWOHTH.  Ville  de  la  Grande- 
Bretagne,  dans  le  comté  de  Leicester/  qui  a 
donné  son  nom  ft  une  bataille  célèbre  livrée,  en 
1483,  entre  Richard  III  de  la  maison  d'York,  et 
Henry  Yi  de  la  maison  de  Lancastre.  La  mort 
du  premier  mit  un  terme  aux  troubles  qui 
avaient  désolé  l'Angleterre,  et  à  la  guerre  dite 
de  la  rose  rouge  et  de  la  rm^  Ihui^he.  Le  duc 
d'York  portail  sur  son  écu  une  rose  blanche,  et 
le  prince  de  Lancastre  avait  sur  le  ûba  une 
rose  rouge. 

BOMABSUXD.  Forteresse  de  l'ile  d'Aland,  dans 
la  mer  iialUquu.  Lllu  fut  enlevée  aux  Russes, 
par  l'armée  anglo-française,  le  46  août  1854.  Le 
général  Baraguey-d'IIillierscommandaitlesforces 
de  terre  et  l'amiral  Napier  celles  de  mer.  2  400 
prisonniers  lestèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs, 
ainsi  qu'un  matériel  assez  considérable  ;  car  la 
place  et  ses  tours  étaient  arrm'es  de  ISSt  bou- 
ches à  feu,  et  abondamment  ap^provisiounées  de 
poudre,  de  projectiles,  d'armes  et  d'outils.  On 
lit  pour  la  première  fois,  à  ce  siège,  l'essai  de 
ce  que  peut  l'artillerie  sur  le  granit.  Les  pare- 
ments des  ouvrages  étaient  en  elTet  construits 
en  gros  blocs  de  cette  roche.  D'une  distance  un 
peu  considérable,  les  projectiles  se  brisaient 
sur  ces  blocs;  mais  à  des  portées  moyennes,  au 
contraire,  les  boulets  de  Ifi  et  de  32  y  faisaient 
facilement  brèche. 

BOMBARDE.  Du  relt.  frmbarJ'h  Ifrmé  de  bom, 
son,  et  Ifurd,  éclatant.  Dans  l'origute,  la  bom- 
barde était  une  pièce  d  un  gros  calibre,  princi- 
palement desiiiiée  iiti  tir  des  projectites  de  pierre 
|ieMmt  tlepuis  î>  jus()irà  kilogrammes.  Cette 
pièce,  plus  longue  que  lus  mortiers,  mais  plus 
courte  que  les  canons,  ressemblait  à  ce  qu'on 
nonuiie  aujourd'hui  des  obusiers  longs.  D'après 
Diego  Liïano,  au  surplus,  les  bombardes  avaient 
8  calibres  de  longueur;  et  leur  chambre,  dont 
le  diamètre  était  le  tiers  de  celui  de  l'âme,  était 
ealeulée  pour  une  charge  du  quart  au  tiers  du 
poids  du  projectile.  11  y  avait  aussi  des  bom- 
bardes allongées  qui  recevaient  les  nomt  de 
fouanmemuif  de  dragom  volants,  de  5Cor|>ANW> 

de  srrj  /'7>fiV)r.<;.  etc.  (Voj/-  ces  mois.) 
Lu  bombarde  succéda  à  la  buliste  et  elle  i>a- 
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rait  avoir  été  mise  en  usage  en  même  temps 
que  les  premiers  canons,  puisque,  d'après  Murilz 
Meyer,  on  s'en  serait  servi  en  1311  an  siège  de 
Bi.scia;  en  J32(),  à  Forli;  en  1310,  an  Quos- 
nuy;  en  1342,  à  Algésiras;  on  1346,  à  la  ba- 
taille de  Crécy;  en  1354,  en  Danemark;  en 
i:vS9,  5  bord  d"un  vaisseau  de  Pierre  iV,  roi 
d'Ardgon;  en  13t;i  et  i'Mo ,  î\  I>ist>;  l-ii  1377,  à 
Augsbourg,  où  1  uu  (  (nunii  iivail  dc^a  à  en  faire 
peu  de  cas;  et  en  1378,  à  Venise,  où  Ton  noni- 
ni.iit  la  Trixisicnnc  la  bombarde  de  70  kilo- 
grainnies,  et  la  Chanteuse  la  bombarde  de  ()(). 
Il  reste  de  ces  époquLS  quatre  Iwmbardes  répu- 
tées :  l'une  existe  à  Gand  et  a  57  cenlimè- 
Ires;  l'autre,  de  47,  est  au  mont  Saint-Michel; 
cl  la  troisième,  de  3G,  est  conservée  à  l'arsenal 
de  Unie.  Ces  trob  bouches  à  feu  sont  formées 
A*i  douv<'s  on  for  forgé,  reliées  par  di  s  cercles 
de  même  métal;  elles  n'ont  ni  anses  ni  tourillons. 


|4)9f*  la  MllMfiM  A»  MMl*  tfVMOill^^ 


La  quatrième  et  la  plus  importante  est  la  bom- 
barde de  Vîl»!  de  Rliodes,  fondue  dans  la  se- 
conde moitié  du  quinzième  siècle,  par  ordre 
dv  grand  maître  des  Hospitaliers  de  J^salem, 
Pierre  d'Aubusson.  Elle  a  été  léct  iniiK  ntdonnée 
à  la  France  par  le  sultan  Abd-ul-Aziz;  elle  est 
déposée  à  noire  musée  d'artillerie.  On  lit  sur  la 
plate-bande  de  volée  :  Petrus  Aubusson,  M.  hos- 
pitalis  Imtëalem,  et  sur  la  volée  elle-nit-inc  on 
voit  les  armes  de  l'ordre  des  Hospitaliers,  écar- 
telées  des  armes  d'Aubusson.  Son  poids  est  de 
3  323  kilogrammes;  lo  diamètre  de  l'àme  est  de 
O^j^aO  ;  la  longueur  totale  de  la  bouche  à  feu 
est  de  1",9S.  Le  projectile  qui  accompagne  cette 
pièce  est  en  granit,  a  0"^S68  de  diamètra  et 
pèse  SOI  Ulogrammes.  * 

BOMBARDE  (Mar.).  Sorte  do  hâtiment  ou  do 
machine  armée  d'un  ou  deux  mortiers,  et  qu'on 
emidoie  dai»  h»  «qpéditions.  Cette  machine  fut 
inventée  sous  Lonis  IIV,  par  l'ingénieur  Ber- 
nard Henan  u'Éliçaparay,  et  employée  pour  la 
première  fois,  sous  le  nom  de  yaliote  a  bom- 
,  tes,  aux  deux  bombardements  d'AI(^or,  en  1662 
cl  1083,  par  Diiquesne.  C'est  un  bâiimept 
d'une  grande  solidité,  sur  lequel  est  établie  une 
plale-formc  destinée  à  porter,  sur  l'avant  du 
grand  mât,  des  mortiers  qui  servent  à  défendre 
l'entrée  d'un  port,  protéger  un  déltanpiemcnt 
ou  opérer  un  bombardement.  La  mature  de  cette 
espèce  de  bâtiment  tient  ordinairement  de  celle  | 


I  du  kecbt.  Napoléon  1"^  pour  sa  descente  pro^ 
I  ielée  en  Angleterre,  lit  construire  plusiouif  em- 
barcations portanl  un  morlier  et  munies  d'un 


iieu.tMfik  (blliutnt). 

mât  ft  bascule,  qui  s'abaissait  selon  la  direction 

qu'on  voulait  donner  aux  projectiles.— On  donne 
aussi  le  nom  de  bombanie,  dans  la  Méditerranée, 
à  un  petit  navhv  ayant  un  grand  mût  à  voiles 
carrées,  un  m&l  d'artimon  portant  une  seule 
voile  latine,  et,  devant,  un  foc  et  une  trinquette. 

BOMBARDE  A  MAI.V.  Arme  à  fm  i.ortativc  ou 
sorte  de  fusil  primitif  dont  l  origine  parait  fort 
ancienne,  puisqu'on  rapporte  qu'une  arme  ana- 
l'igiie  aurait  été  employée  au  siège  de  Jérusalem 
par  Titus.  C'était  un  tube  assez  long  et  lourd, 
qui  le  chargeait  par  le  canon,  avait  une  lu- 


htnpr,'»  unt  tapitterit  de  lu  cathédrale  de  neim$\ 

niière,  et  nécessitait  quelquefois  deux  hommes 
Itour  tirer  :  l'un  pour  tenir  le  tube,  l'autre  pour 
y  mettre  le  feu  ;  il  y  avait  néanmoins  des  bom- 
bardes à  main  qu'un  seul  homme  portait 

et  lirait. 

BOMBARDELLE.  Petite  bombarde  qui  était  en 
usage  au  même  temps  que  la  grande.  En  1830^ 
on  en  déterra  une  du  calibre  de  I2«,20,  au  pied 
des  remparts  de  la  ville  de  Laon.  Elle  est  com- 
posée de  rondelles  recouvertes  de  douves  main- 
tenues par  7  cercles  de  fer  ayant  chacun  43  è  * 
i")  centimètres  de  largeur;  l'Ame  a  environ 
G  calibres  1/2  de  longueur,  et  la  chambre  1  seu- 
lement D'après  ce  qui  subsiste  de  l'inscription 
sur  la  rulassc,  on  pense  que  cette  lM)mbardelle 
fut  fabriquée  sous  Charles  VII,  de  t43r.  à  1440, 
pendant  que  Tristan  l'Ermite  était  grand  maître 
de  l'artillerie  de  France. 

BOMBARDEXE?IT.  Action  de  lancer  dans  une 

place,  pendant  une  durée  plus  ou  moins  longue, 
des  projectiles  de  toutes  sortes,  mais  particuiiè- 
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ment  des  bombes.  Vauban  a  émis  cottf'  opinion 
sur  l«s  bombarden>ents  :  «  Us  ne  prennent  pas 
les  places,  ils  ne  tuent  pemmne  quand  on  veut 
pnndn  garde  à  soi  ;  et  9i  ne  brûlent  les  mai- 
sons que  lorsqu'on  manque  de  précautions.  » 
Toutefois,  le  bombardement  de  Dieppe,  en 
1694,  détruisit  1200  maisons,  «t  celui  de 
Bruxelles,  en  1795,  en  écrasa  3  800.  Pour  le 
bombariicmenl  de  Namur,dans  la  même  année, 
Cœhorn  nul  on  bullerie  60  mortiers  qui  détrui- 
saient plus  de  iOO  maisons  par  jour.— Les  prin- 
cipaux bombanlemenls  exécutés  depuis  le  com- 
mencement du  dix-septième  siècle  sont  celui 
d'Alger,  en  1682  et  16ft3,  par  Duquesne;  de 
Gtaes,  en  1684;  de  Tripitli,  on  Ifis:;  ;  de  Bar- 
celone, en  1091;  de  Bruxelles,  en  1693;  de 
Toulon,  par  les  Anglais,  en  1707;  de  Tripoli, 
par  les  Français,  en  1728  et  1799;  de  Prague, 
dans  la  m^nic  année;  d'Alger,  par  les  Vénitiens, 
en  1784;  de  Lille,  par  les  Autrichiens,  en  1792; 
do  Ouesnoy,  de  Breda,  de  Ulle,  de  Lyon,  de 
Maèstriclit  et  de  Mayence,  on  1793;  de  Menin, 
de  Volonciennes  et  d"Ostende,  en  1794;  de  Co- 
penhague, par  les  Anglais,  en  1807;  de  Sora- 
goase,  parles  Français,  en  1808;deFlessingues, 
par  les  Anglais,  en  1809;  d'Anvers  en  1X32;  do 
Saint-Jean  d'illoa,  par  les  Français,  eu  1838; 
de  Beyroutli,  par  les  Anglais,  en  1840;  de  Saint- 
Jean  d'Acre,  par  les  mêmes,  dans  la  môme  an- 
née ;  ilf  Han  t'lone,  en  1842,  par  les  forces  du 
gouvernemonl,  lors  de  rinsurreclion  de  cette 
ville;  de  Mogador,  par  les  Français,  on  1844  ; 
de  S:i!*'.  i  ii  1851  ;  et  d'Odessa,  pv  la  flotte  an- 
glo-frani;Liisc,  en  IH.'U. 

BOMBARDERU.  Nom  SOUS  lequel  l'artillerie  fut 
désignée  dans  l'origine. 

BOHBAHUiERS.  Ce  mot  signiCait,  dans  l'origine, 
les  soldats  qui  ma- 

nœuvr;iit'nt  le  mor- 
tier. Le  premier  corps 
de  ce  nom  fut  créé 
par  Louis  XIV  et  ne 
se  composa  d'abord 
que  de  deux  conipa- 
gnîcs;  mais,  en  1684, 
le  roi  en  njonla  Iri  i/.o 
autres;  cl  euhn,  en 
1710,  il  organisa  un 
second  bataillon  du 
môme  nombre  do 
compagnies,  les(iuel- 
lesétaient  chacune  de 
40  hommes.  Le  régi- 
ment des  bombardiers 
n'était  employé  que 
pour  le  service  des 
mortiers  et  des  obu- 
siers;  le  roi  en  était 
le  colonel;  dans  la  h  ni.ri'r 

proniuTc  conipit^nie 

du  premier  bataillon,  il  y  avait  un  capitaine,  2 
lieutenants,  1  enseigne,  etc.;  et,  sous  ces  of- 


ficiers, des  cadets  bombardiers,  des  ouvriers  et 
des  fusiliers.  Dans  la  seconde  compagnie, 
i  lieutenant,  <  sons-lieutenant,  etc.,  des  bom- 
bardiers et  des  fusiliers.  L'enseigne  de  ce  corps 
était  tranchée  de  bleu  et  de  rouge,  et  la  croix 
blanche  au  milieu  chargée  de  flenrs  de  Ks 
d'or.  Aujourd'hui,  dans  les  batteries  de  mortiers, 
les  artilleurs  sont  distingués  en  bombardiers  et 
en  serrants  :  les  premiers  garnissent  d'un  tampon 
la  charge  de  poudre,  assigéttiasent  la  bombe,  et 
la  lancent  selon  les  règles  de  l'art 

BOMBE.  Du  celt.  bomb,  bruit.  Sfdière  creuse 
en  fonle  de  for,  percée  d'un  trou,  nommé  œil, 
par  lequel  on  introduit  la  charge  de  poudre,  et 
qui  reçoit  en  outre  une  fusée  remplie  d'une 

composition  assez  lente  à  s'enflammer  p'Uir  don- 
ner à  la  bombe  le  temps  d'arriver  au  but  avant 
d'éclater.  La  buuibe  est  garnie  de  deux  anses 
placées  de  chaque  oM  de  l'œil  el  dans  lesquelles 
on  passe  un  anneau  pour  en  faciliter  la  mnmrn- 
vre  ;  et  dans  son  intérieur,  à  la  partie  opposée 
à  l'œil,  existe  un  catot  destiné  i  empêcher  la 
bombe,  dans  sa  chute,  de  tomber  sur  la  fusée. 
Ce  culot  lui  donne  d'ailleurs  une  plus  grande 
force  de  résisUnce,  el  augmente  la  force  de 
percussion. 

Les  bombes  ordinaires  sont  de  8  et  de  1 0  pouces 

de  diamètre,  ou  217  et  271  millimètres;  la  pre- 
mière pèse  de  20  à  22  kilogrammes  ;  la  seconde 
de  48  à  50.  La  charge,  pour  les  bombes  de 
8  pouces,  est  communément  de  0'',489  de  pou- 
dre; pour  celle  de  10  pouces,  elle  est  de  l'',468. 
Si  la  bombe  est  de  12  pouces,  la  charge  est  de 
2'',447  à  2^,937.  Enfln,  on  coule  des  bombes  qui 
réclament  50  kilogrammes  de  poudre.  — Aubcrt 
de  la  Chenaye  parle  d'une  bombe  extraordinaire 
(lui  fut  fondue  en  France  ^«rs  Tannée  1888  et 
qu'on  destinait  à  une  expédition  projetée  contre 
Alger  :  elle  avait  la  forme  d'un  œuf  et  contenait 
de  7  à8  milliers  de  poudre. — Lorsqu'on  se  pro- 
pose dIncMidier  avec  la  bombe,  on  ajoute  à  la 
poudre  dos  matières  inllammables,  et  celles  qu'on 
emploie  le  plus  ordinairement  sont  la  roche  à 
feu  et  les  mèches  incendiaires.— La  bombe,  en 
soruint  du  mortier,  se  meut  avec  une  vélocité 
de  vingt  mill'S  par  minute.  —  Les  bombes  à  la 
Villantioys^oul  uac  portée  de  6  432  mètres. 

On  n'est  nullement  d'accord  sur  l'époque  oh 
l'on  employa  pour  la  première  fois  la  bmnbe. 
Suivant  Strada,  ce  fut  un  habitant  de  Venloo, 
qui  se  mêlait  de  faire  des  feux  d'artifice,  qui  in- 
venta ce  projectile.  Les  habitants  de  cette  ville 
se  proposèrent  d'en  faire  l'expérienco  devant  le 
duc  de  Uèves,  qui  était  venu  chez  eux,  et 
en  effet  ils  la  réalisèrent;  mais  elle  eut  un 
tout  autre  suieès  qu'ils  n'eussent  désiré,  car  la 
bondie  étant  tondiée  sur  une  maison  en  enfonça 
le  toit,  les  planchers,  et  y  mit  le  feu;  puis  l'in- 
cendie se  communiqua  aux  maisons  voisines,  et 
brfda  les  deux  tiers  de  la  cité.  Le  duc  di-Clèves 
n'aurait  eu  garde  de  négliger  une  découvert.'  si 
utile  i  la  guenu  et  s'en  serait  servi  peu  aiirôs. 
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Hais  les  Français  r<'>clamfnt  rinvr'ntion  Ac  rottt- 
bouche  à  feu  en  faveur  de  Jean  Bureau,  maître 
de  TartUlerie,  et  prétendent  qu'il  en  aurait  fait 
usage  au  sii';;<'  d*'  Bordeaux,  en  1452.Qttdqaea 
antenr?  veulent  qiio  l«  s  hombes  paruirnt  pour 
la  première  fois  au  sit^c  de  Napies,  en 
sons  Qiarles  VIIL  D'antres  avancent  qne  ee  Ait 
devant  Mézière*,  on  ir»2l.  Méwray  dit,  au  sujet 
de  ce  siège  :  «  Ce  n  élail,  de  dehors,  que  canon- 
nades, que  bombes,  que  boulets  enflammés;  de- 
dans, il  pleuvait  des  lances  et  des  cercles  à  feu, 
de  î'huile  bouillante,  dos  fascinas  goudronnées, 
des  fusées  qui  mettaient  le  feu  partout;  ce  qui 
prtmre  combien  les  sièges  éliûent  alors  meur- 
triers. )i  Gay  dt!  Vernon  et  le  général  Cotty  affir- 
ment, à  leur  tour,  qu'on  ne  vil  des  bombes  pour 
la  preuiière  fois  qu'en  1522,  au  siège  du  Rhodes 
par  les  Turcs;  enfin,  il  est  des  auteurs  qui  en  re- 
portent l  enu  loi  au  siège  de  Wechtendonk,  place 
de  la  Gueldre,  en  iSBS.  L'opinion  de  Yernonest 
calle  qui  seinUe  avoir  le  plus  do  poids,  et  il  est 
lipfS  de  doute  aussi  que  le  maréchal  de  La  Force 
se  serait  servi  de  la  hnmbe  an  si^ge  de  la  Molhe, 
en  1534.  Les  Espagnols  en  tirent  usage  vers  1588. 
Quoi  qu*ii  en  soit  de  tontes  ces  assertionS|  il  est 
certain  que  de  Thou  a  inentionn»'- ,  d'une  ma- 
tiii-re  [iositive,  l'emploi  de  la  bombe  au  siège  de 
NVeclilfndonk,  par  le  comte  de  Mansfeld. 

En  France,  au  dix-«eptiènie  siècle,  on  se  ser- 
vait de  b(»nd)es  qui  posaient  environ  2:iO  kilo- 
grammesy  et  étaient  lancées  par  des  mortiers  du 
0"j49Q  de  ^Bamèlre.  On  les  appelait  tcmminges, 
]Mr  BUilB  d'une  plaisanterie  de  Louis  XIV.  Ce 
prince,  assistant  au  siège  de  Mons,  en  l^'Ot,  avait 
pour  aide  de  camp  le  comte  de  Commingos,  espèce 
de  oolosN  haut  de  2  mètres  et  large  m  propor- 
tion; il  se  mil  alors  à  dire  :  «  Ces  bombes  pro- 
digieuses ressemblent  bien  à  Comminges,  il  faut 
leur  donner  son  nom.  •  Les  courtisans  ne  man- 
quèf  -ot  pas  de  sou  1  il  .  au  désir  du  roi,  et  les 
buinltt'S  en  question  furent  ainsi  appelées  tant 

au'on  en  lit  usage.  On  a  renoncé  aujourd'hui^ 
o  meiui  en  Fnnce»  à  ces  bombes  énormes 
dont  fe  tir  était  toujours  incertain  et  le  service 
difficile  et  lent,  «H  l'on  ne  se  sert  guère  que  de 
celles  de  48  à  50  kilogrammes  désignées  plus  haut. 

On  a  inventé  rés  (  [[iiin  ni  des  humbcs  que  l'on 
chai^  de  fonte  en  fusion.  L'appareil  consiste 
en  un  petit  cubillot  de  fonderie  ou  fourneau  à 
la  VilUnsoD,  monté  sur  ses  roues  et  facilement 
transportable.  i6  hommes,  agissant  sur  un  ven- 
tilateur appliqué  à  l'appareil,  peuvent  amener 
en  cinq  minutes  à  l'état  de  fusion  la  fonte  mise 
dans  le  fourneau;  et  cette  fonte  est  alors  versée 
dans  la  bombe  et  envoyée  toute  chaude  à  desti- 
nation. 

BUMliibll.  LNom  que  porta  dans  le  principe  le 
bombardier. 

BtaK  (Ifor.).  On  donnait  ce  nom,  autrefo»,  à 

la  InnjL'ue  ot  lourde  pi^cc  de  bois  de  sapin  sur 
laquelle  se  borde  la  voile  dite  briganliae.  La 
bôme  est  actuellement  appelée  gfut*. 


BOmiE  (Mar.).  Du  holland.  bodem,  quille  de 
vaisseau.  Sorte  de  contrat  ou  de  prêt  à  la  j.Tosse 
aventure,  assigné  sur  la  quille  du  vui»M5au.  11 
diffère  de  l'assurance,  en  ce  qu'U  n'est  rien  dù 
en  vertu  de  ce  contrat,  s'il  advient  une  captunî 
ou  un  naufrage  :  il  n'y  a  garantie  que  pour  le 
cas  oA  le  na^  arrive  à  bon  port.  —  Ce  mot 
dt'signait  aussi»  autrefois,  la  carène  d'un  bl- 
tinteut. 

BOlUCiR.  Général  carthaginois  qui  tenta  de 
s'emparer  de  la  sonvernneté  de  sa  patrie.  Ayant 
été  chargé  avec  Hannon  de  combattre  le  roi  de 
Sicile  et  voyant  son  collf-piie  tué  dans  la  ba- 
taille, il  s'empressa  de  revenir  à  Carthage  avec 
SCS  complices»  et,  faisant  massacrer  tous  ceui 

qui  tentaient  de  s'opposer  Ji  son  projet,  il  se  fit 
proclamer  rui  par  les  siens  réunis  sur  la  grande 
place.  Mais  la  plupart  des  jeunes  gens  de  lu  ville 
prirent  aussitôt  les  armes,  et,  du  haut  des  malh 
sons,  firent  pleuvoir  des  traits  et  des  picrri^---  sur 
les  soldats.  Ceux-ci  ne  tardèrent  point  à  lâcher 
pied,  et  Bomilcar,  abandonné,  se  rendit  sous 
condition;  mais,  malgré  les  promesses  qu'il  ob- 
tint, il  lut  condamné  ensuite  à  périr  sur  une 
croix. 

BOil  (Ifar.).  Par  l'expression  porter  Oon  plein, 
on  entend  éviter  de  gouverner  trop  près,  et  dé- 
lier avi  1  h  harrc  les  Inns  qu'on  pourrait  faire 
au  vent,  alin  d  avoir  toujours  un  peu  de  largue 
dans  les  voiles. — Paire  bon  brai,  c*est  braseer  au 
vent  quand  celui-ci  devient  fovorable,  — Faire 
bonne  maùi,  c'est  amarrer  un  cordage  roidc  et 
sans  tiler.— Faire  6on  tour,  se  dit  de  l'évitage  d'un 
navire  affourché,  qui,  au  changement  de  marée, 
tourne  de  manière  à  défaire  une  croix  n  i  un 
tourqu  il  avait  dans  les  câbles. —  On  appelle  bon 
bout  le  bout  d'un  grelin  sur  lequel  on  se  toue; 
et  bon  vent,  celui  avec  lequel  on  peut  marcher 
sans  louvoyer. 

BOmi  {Mar.).  I>p  l'ilal.  bonaccia.  Se  dit  d'un 
temps  calme  ou  d'un  temps  mou,  sorte  d'état 
atmosphérique  redouté  des  marins,  parce  qu'ib 
le  considèrent  comme  le  signe  précurseur  d'une 

tempête. 

BOiV-lPiETE.  Famille  noble,  originaire  d'Italie, 
et  qui  remonte  au  treizième  siècle,  époque  où 
elle  comptait  deux  branches,  l'une  résidant  à 
Trévise,  l'autre  h  Florence.  La  première  s'étei- 
gnit eu  l  'i'éà,  la  seconde  vers  1570,  dans  la  per- 
sonne de  lean  Bonaparte,  gentilhomme  attaché 
aux  Orsini.  Une  troi>.ième  branche,  celle  qui 
existe  aujourd'hui,  résidait  primitivement  à  Sar- 
zana,  dans  le  Imritoire  de  Gènes;  mais  l'un  de 
ses  membres,  Qiarles  Bonaparte,  vint  se  fixer  i 
Ajaccio,  en  Corse,  l'an  1612.  [Voy.  Napoléon.) 

BO^tPVRTï  (Jf  aÔME).  Né  à  Ajaccio  en  1784, 
mort  en  1800.  C'était  le  plus  jeune  des  frères 
de  Napoléon.  11  servit  d'abord  dans  la  marine 
et  prit  part  h  re\|)édition  de  Saint-Dorninpiie.  Kn 
1807,  mis  à  la  tète  d'un  corps  d'armée  de  Wur< 
tembogsois  et  de  Bavanfa^  il  enleva  la  Silésie 
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au  roi  de  Prusse,  épousa  la  ûUe  da  roi  de 
Wurtembeig  et  fut  placé  sur  le  trône  de  West- 
phalie.  Kn  1812,  à  la  lête  d'un  '  rps  de  troupes 
allemandes,  il 
fit  la  campa- 
gne deRussie  et 
se  montra  avK* 
courage  aux 
combats  d'Os- 
Irowno  et  de 
Moliilcv;  tluiant 
les  cenl -jours, 
il  commanda  un 
corps  d'arméo 
en  Belgique,  eL 
Ait  blessé  au 
comlial  de  Won- 
gouiiiont,ce  (jui 
ne  reinpècîia 

pas  de  paraître  sur  le  champ  de  balaille  do 

WaUrlno  rt  de  s'y  .listin;:iu'r;  enfin,  la  révolu- 
tion de  1848  le  lil  nonuncr  successivenierUgou- 


BOSinETAFQIL 

temnée,  dai^  la  province  de  Constantine,  en 

Algérie.  Klle  fut  occu|>ée  par  les  Français,  le 
2fi  juillet  1h:u).  C.i'tft'  ville  a  dans  son  voisinage 
les  ruines  d'iiippone,  dont  saint  Augustin  fut 
évdque. 

BONVACK.  Comte  de  l'empire  d'Occident,  un  , 
des  plus  grands  capitaines  du  cinquième  siècle. 
Né  en  Tlirace,  il  gouverna  l'empire  sous  iluno- 
ritts  et  8008  Placidie.  Frappé  de  disgrâce,  il  s'en 
vengea  en  appelant  en  Afrique  les  Vandales, 
qui  avaient  envahi  l'Fspaune.  Rappelé  plus  tard 
à  la  cour,  il  combattit  Aétius,  le  délit  en  432 
dans  un  combat,  et  mourut  peu  après  d'une 
blessure  reçue  de  la  main  d'Aétiiis. 

BOMTFRAS  'r,'rhr\  On  appelle  ain^i,  <  n  Fspa- 
gne,  une  pèche  qui  se  pratique  avec 'dus  tiamaux, 
pour  prendre  des  bonites. 

Wm.  Bwna.  Ville  située  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin,  dans  la  Prusse  rhénane.  Klle  fut  as- 
siégée et  prise,  en  1587,  par  Martin  Schenck; 
en  lu88,  par  les  Espagnols;  et  en  lu89,  par 


vemeur  des  Invalides,  maréclial  de  France  et  |  l'électeur  de  Brandebourg.  Ses  fortifications  fn- 

président  du  Sénat.  L'avénemenl  de  s(^n  neveu 
à  l'empire  lui  rendit  le  titre  et  les  honneurs  de 


rent  rasées  en  172;!. 

BO>\E  DE  >'.\GE  ;\V(jr.).  Se  dit  d'une  chaloupe 
facile  à  manier,  et  qui  avance  d'une  fayon  sa- 
tisfaisante, à  l'aide  des  avirons  seulement 
NXXRAGB.  Papier  collé  à  une  pièce  d'aitiflce 

pour  en  couvrir  l'amorce. 

BONÎVET  A  roiL.  Cetd'  cuilTiiro  remonte  îi  des 
temps  très-reculés  dans  notre  histoire,  puis- 
que les  Francs  se  couvraient  la  tète  d'une  por- 
tion de  la  peau  poilue  qui  formnit  leur  s.non. 
Toutefois,  elle  di>[>arut  hicntôt  pour  faire  place 
aux  dilleieiits  tfcures  do  casque,  et  ne  reparut 
dans  les  armées  qu'au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle,  en  l'nisse.  Pe  1730  à  17  iO,  les 
grenadiers  des  gardes-françaises  et  suisses,  et 
les  grenadiers  à  cheval,  s'affublèrent  aussi  du 
hniiii.'l  à  poil,  et  la  troupe  de  li-ne  le  prit  ilu- 
raut  la  guerre  de  17o6;  mais  il  ne  fut  légale- 


prince  impérial. 

BOKdUHP  (CBAM.E8-MBu:mon-AKTHua>,  mar- 
quis df).  (lénéral  vendéen,  né  en  1700,  mort 
en  1793.  11  était  capitaine  au  régiment  d'Aqui- 
taine, au  moment  de  la  révolution,  et  quitta  le 
service  pour  ne  p<  ini  prêter  le  nouveau  serment 
qu'on  exi;ieail  alnis  des  mililniies.  Au  mois  de 
mars  1793,  il  se  mit  ii  la  tète  des  insurgés  de 
la  Vendée  et  obtint  une  suite  de  succès  contre 
les  républicains;  mais;,  blessé  mortellement  à 
la  journée  de 
Chulet,  il  fut 
emporté  k  Si- 
Florent,  où  ses 
dernières  pa- 
roles furent  un 
ordre  de  ren- 
dre la  lil>erté  à 

li  000  prison- 
niers qu'on  y 
retenait.  On 
trouve  ces  ad- 
mirables paro- 
les dans  une 
harangue  qu'il 
adressa  aux 

paysans  qu'il  commandait  :  «  Nous  ne  devo^^ 
point  aspirer  aux  récompenses  de  la  ti-rre,  elle- 
seraient  au-dessous  de  la  pureté  de  nos  moli;.^ 
et  de  In  snintetéde  notre  cause;  nous  ne  devons 
pas  même  prétendre  à  la  gloke,  les  guerres  ci- 
viles ti't  ii  donnent  p/is.  » 

BO\I>É  Jfar.}.  On  ditiju  nn  vaisseau  est  bondé 
lorsqu'il  n'y  reste  plus  de  place. 
BOSDBR  {Mar.).  Cliargcr  un  bfttiment  antant  1  ment  admis  que  par  le  règlement  dn  sr»  avril 


M*r>]ais  lie  ri'D'bimp 


qu'il  est  possible. 


1767.  Il  fut  proscrit  aiaès  cela  par  iine  .  r.Ii.n- 


Uifpo  Aegùis.  Ville  située  sur  It  Médi-  |  nance  rendue  le  31  mai  1776,  sur  le  rapport  du 
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minislre  comte  de  Sainl-Gcrmaîn,  puis  rëtihli 
en  1789.  Une  insiraction  de  1791  avait  donné 
aussi  un  bonnet  à  poil  et  un  chapeau  aux  gre- 
nadiers de  loiH  los  corps  do  l'année  ;  mais 
lorsqu'ils  entrèrent  en  cani^kigoe,  eu  1792,  ils 
Jaissèreot  la  première  coiffure  dans  leurs  dépôts. 
Ce  fut  la  garde  des  consuls  qui  ilanna  l'exemple 
d'en  faire  u^iage  à  la  ({uerre^  et  une  décision  du 
é  brumaire  an  x  donna  quelques  instructions 
relatives  à  ce  bonnet.  La  garde  impériale  en 
étendit  l'emploi  h  ses  chasseurs,  qui  portèrent  le 
bouDelà  poil  en  forme  de  ballon;  un  décret  du 
19  janvier  ISIS  supprima  le  bonnet  à  poil  pour 
les  grenadiers  de  la  ligne.  I,*oi<lomiaii(c  du 
23  septembre  i8lj  n'accorda  ce  bonnet  qu'aux 
seuls  grenadiers  de  la  garde  ;  mais  par  tolérance 
ensuite  on  laissa  toutes  les  autres  compagnies 
s'en  (l<^corer.  La  fornie  du  bonnet  h  poil  v.uia 
fréquemmeut,  surtout  pour  l'ampleur  et  la  hau- 
teur, (rojf.  Casoccs,  Chapeaux,  et  Coiffuhcs 

UIUTMRF.S.) 

BOm.T  \  PRÈTUE  ou  m'Wr.T  DE  PBÈTRB.  Ou- 
vrage avance  et  extérieur,  dont  le  front  est  à 
ndans  du  cftté  de  la  campagne,  et  qui  va  en  se 
r(^tr(^  issant  du  côté  de  la  place»  Le  firont  brisé 
reçoit  le  mm  de  tenaillé. 

BO.\.\ET  bE  MllUES.  Yoy.  Cai  icnoN. 

IMHHIT  M  P9UGK.  GoilTure  né<^ligée  des  of- 
fideis,  sous-oOlcien  et  soldats,  et  dont  la  ferme 


«Il  ï^f?. 
a  subi  do  nombreuses  variations.  De  Tim- 
mense  bonnet  de  1812,  nous  en  itommcs  venus 
au  bonnet  à  forme  I  as-^n  et  (rii.ili  nient  au  bon- 
net de  police  à  visière.  (  Yuy.  Coifflbes  mili- 
TAïass.) 

MmfBT  FâJnnKlld.  Coiffure  que  les  soldats 

romains  portaient  duis  I  s  temps  t!c  repos, 
pour  s'habituer  à  avoir  la  tète  fortement  couverte 
et  mieux  supporter  ensuite  le  poids  du  casque. 

BOTntlTE.  Petit  ravelin  palissadé  et  sans  fossé, 

ii  angle  saillant,  à  deux  faces  et  ayant  un  pa- 
rapet, (pie  l'on  construit,  stiit  en  avant  dos  gla- 
cis, soit  au  pied  dt;  l' avant-fossé,  comme  corps 
de  garde  d'avancée.  On  le  met  en  commuin- 
c.itiiiri  avec  le  eheiniii  couvert  au  mnyï  n  d'une 
tranchée.  On  eu  fait  usage  iH)ur  se  iir»*ht  i  ver 
contre  des  commandements  de  revers,  pour 
n'être  pas  dominé  par  des  éminences,  etc. 
On  lui  donne  aussi  le  nom  de  fléch'.  —  Dans  la 
fortification  irrégulière,  une  bonnette  sert  à 
pnUé^,  contre  le  feu  d'une  éminenoe  voiaioe. 


lOT  BONXEYAL. 

une  partie  saillante  de  retranchement  qu'on  n*a 
pas  eu  le  temps  d  e\hauss<;r  suftisamment. 

lOPWlTTES  (Ver.).  Petites  voiles  qu'on  attache 
au  bas  des  grandes  quand  il  fait  beau  temps  ou 
quand  il  fait  trop  p*Mi  t!e  vent,  alin  ffnîler  p-his 
vite. —  Les  botmettcs  maiiUc&  sont  celles  qui  s'at- 
tachent aux  basses  voiles,  au  moyen  de  mailles 
ou  d'ccillels.  —  Les  bonnrffr^  à  rhti  ou  coutelas 
s'attachent  à  chaque  extrémité  de  la  grande 
vergue  sur  des  pièces  de  bois  appelées  bout- 
ilehors.  —  Les  bonnettes  lardéa  sont  de  p<;iilea 
voiles  piquées  avec  du  fil  de  vriile-  ol  lardées 
d'étoupes,  dont  on  fait  usage  pour  boucher  une 
voie  d'eau. 

BOS^iEV.tL.  D'iniuune  du  département  d'Eure- 
et-Loir.  Autrefois  fortifiée,  elle  fut  en  partie 

deh  uilepar  les  Anglais  au  quinzième  ^!è^.Ie. 

BO.\.\EV'AL  (Culde-Alkundre,  comte  de).  Né 
à  Coussac,  en  Limousin,  le  11  juillet  1675, 

meut  t  fi  IT  w.  D'une  ancienne  famille  qui  tenait 
à  la  maison  de  France  par  celles  de  Poix  et 
d'Albret.  La  vie  de  ce  personnage  fui  un  véri- 
table roman.  Il  sortit  à  douze  ans  du  coll(>ge 
des  jésuites  pour  entrer  dans  la  marine  royale, 
où  il  fut  promu  peu  de  temps  après  au  grade 
d'enseigne  de  vaisseau,  et  IMeppe,  La  liegue  et 
Cadix  furent  témoins  de  son  impétueux  cou- 
rage. V.n  1*^'»*^.  ?,T  turbulence  le  jtnrfa  h  passer 
de  la  marine  dans  le  régiment  des  gaules,  et  ii 
compléta  dans  cette  nouvelle  école  son  éduca- 
tion de  liliertia  et  de  tapn^'etir.  I!  ohfint  rn^nn- 
moins,  à  l'époque  de  la  guerre  de  la  succession, 
en  1701,  le  commandement  du  régiment  de 
Labour,  (?t  se  distingua  dans  la  campagne  d'Ita- 
lie, in\  Ciîmat,  Vendôme,  le  maréchal  de 
Luxemhonrg  et  même  le  prince  Lugène  don- 
nèrent les  plus  grands  éloges  non-seulement  à 
sa  valeur,  mais  «'ucore  ;\  ses  t-Ient-^  militaires. 
Il  contribua  au  succès  du  la  bataille  de  Lwi- 
zara,  et  le  prince  Engèno  avoua  plus  tard  qu'il 
lui  avait  arraché  la  victoire  des  mains.  Le  comte 
(le  îîoiiu.  val  avait  donc  devant  lui  le  jdus  Ii  ■! 
avenir  dans  sa  pairie  ^  mais  malheureusement 
sa  mauvaise  tète,  sa  langue  de  vipère  avaient 
tout  autant  d'activité  que  son  épée;  il  ne  mé- 
nageait personne,  pas  plus  ses  supérieurs  quo 
ses  égaux,  et  se  faisait  de  nombreux  ennemis. 
Ayant  offensé  gravement  le  ministre  Cliamil- 
lard,  ctdui-ci  le  fit  condamner,  par  un  cnn  eil 
de  guerre,  à  la  peine  capitule,  comme  traître 
et  concus-sionnaire.  Mais  Bonneval  se  trouvait 
alors  Ji  l'étranger  où  il  portait  les  armes  contre 
iâ  France,  ékvé  qu'il  avait  été  au  grade  de 
général-major  par  le  piinee  Eugène.  Dans  la 
suite,  sons  la  bannière  inqtériale,  il  vint  porter 
le  fer  et  la  flanune  dans  la  l'rovenre  et  le  Dau- 
piiijié;  en  170>S  il  fut  charge  de  mener,  ct^n- 
tfc  le  pape  Clément  XI,  un  corps  de  troupes 
pour  soutenir  lis  prétentions  de  l'arcliiduc 
Charles.  En  1710,  1711  et  1712,  il  fit  plusieurs 
campagnes  sous  le  prince  Eugène;  et,  après  la 
paix  d'Utrecht,  Charles  YI^  successeur  do  l'eoH 
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penur  Josepu  I*%  le  nomma  lieutenant  général 
H  roembro  du  conseil  aulique.  La  guerre  de 
FAutriche  contre  la  Turquie  ayant  éclaté,  l'ar- 
mée impériale  fut  rncnre  cunliée  au  prince 
Eugène,  qui  dut  en  |jartie  au  comte  de  Bonneval 
le  giin  de  la  bataille  de  Péterwaradiii,  où  le 
comte,  le  flanc  ouvert  par  une  lance  et  foulé 
aux  pieds  des  chevaux,  faisait  toujours  tète  à 
l'ennemi  avec  dix  des  siens.  Bouneval  se  trou- 
vait le  héros  de  la  cour  impériale;  mais  la  des- 
tinée ne  voulait  pas  encore  qu'il  profitât  sage- 
ment el  honorablement  do  cette  position.  La 
funllle  du  marquis  de  Prie,  gouvenienr  de 
Braxelles,  ayant  tenu  quelques  propos,  en  1724, 
sur  la  jeune  reine  d'Espagne,  Bonneval  se  dé- 
clara aussitôt  le  champion  de  cette  princesse, 
•t  fit  courir  une  note  atroce  dans  la  ville,  après 
avoir  provoqué  le  gouverneur  en  duel.  Cette 
conduite  déplut  au  prince  Eugène,  dont  Prié 
était  d'aillenrs  la  créature,  et  il  fit  dépouiller  le 
comte  de  Bonneval  de  tous  ses  emplois,  avec 
une  condamnation  à  cinq  années  de  détention 
dans  une  forteresse. 

Le  «Nipable  n'était  pas  homme  à  se  laisser 
mettre  en  cage  :  il  se  sauva  h  La  Haye,  d'où  il 
envoya  un  cartel  au  prince  Eugène,  nouvelle 
équipée  qui  le  perdit  sans  retour.  C'est  alors 
qu'il  passa  en  Turquie,  embrassa  l'islamisme  et 
fut  créé  paclia  sous  le  nom  d'Achmel.  Appelé 
ensuite  au  grade  de  lopidji-baschi,  c'est-à-dire 
fénén!  de  l'artil- 
lerie, il  s'occupa 
d'organiser  ce 
corps  à  l'euro- 
péenne, et  sur- 
tout de  le  disci- 
pliner, ce  qui 
n'avait  pu  avoir 
lieu  jusqu'alors. 
Il  enseigna  aussi 
à  la  cavalerie  tur- 
que à  se  Ihiction 
neren  escadrons,  p 
Dans  la  guerre 
contre  les  Per- 
sans, il  remporta 
désavantages  sur 

Thahmasp-Kouli-Kan.ce  qui  lui  iitconférer  le  litre 
de  gouverneur  de  Cliio  et  du  Dasclick-Arabistan 
ou  Arabie  Pélrée.  Mais,  de  même  que  par  le 
passé,  il  trouva  encore  le  moyen  de  perdre  la 
I  fiiveur  du  sultan,  et  se  fit  reléguer  dans  un  pa- 
.  chalik  aux  extrémités  de  la  mer  Noire,  vers  les 
'  confms  de  la  petite  Tartarie.  Cependant  les  sou- 
*  venirs  de  la  France  se  réveillèrent  en  lui  dans 
cet  exil,  et  il  méditait  une  fuite  lorsque  la  mort 
le  surprit  à  l'âge  de  soixante-douze  ans. 

B0>\RVI1.LF..  Ville  du  Missouri,  États-Unis.  Les 
troupes  fédérales  y  battirent  les  séparatistes  le 
19  juin  1861. 

■ftwMfiT  (GciLLAmit  Ckwirm  w).  Général 
et  iminl,  mort  en  1529.  Favori  da  Finoçois  l*'^ 


fiTapTii  licaltinet  liei  Hilamptij. 


il  se  distingua  au  siège  de  Gènes,  en  1507, 
et  à  la  journée  des  Eperons,  en  1513.  Après 
avoir  rempli  une  amboiNade  en  Angleterre,  il 
futappeléàcommander  une  armée  d'invasion  en 
Espagne,  et  prit  Fontarabie.  En  1523,  le  crédit 
de  la  rebie  mère  lui  fit  donner  le  commande- 
ment de  l'armée  dans  le  Milanais.  En  1 524,  il  se  | 
prit  h  fuir  précipitamment  par  suite  de  ses  fautes  , 
nonibretiscs,  et  confia  le  soin  de  la  retraite  à  ' 
Bayard,  qui  y  périt.  L'année  suivante,  il  con- 
seilla le  siéf^e  et  la  désastreuse  bataille  de  Pavie, 
dans  laquelle  il  se  fît  tuer.  Son  inimitié  pour 
le  connétable  de  Bourbon  contribua  beaucoup 
à  la  révolte  de  ce  prince. 

R0>  Ql'ART!  (ifar.).  Cri  des  marins  à  chaque 
demi-heure  de  la  nuit. 

WMTCMIII.  Lance  ornée  d'une  queue  éb  che- 
val. Lorsque  les  rois  de  Pologne  se  trouvaient  à 
la  tMe  (le  leurs  années,  on  portait  le  bontcUouk 
devant  eux. 

BORD  (Jf or.).  En  lat.  ora.  Se  dit,  par  syneo- 

doche,  c'est-à-dire  en  prenant  la  partie  pour  le 
tout,  pour  le  bâtiment  lui-même.  Aller  à  Ixrrd, 
c'est  aller  à  son  bâtiment  ;  ixisser  sur  le  bord, 
signifie  se  placer  contre  la  muraille  du  navire, 
près  des  taquets  d'échelle,  pour  tendre  les  ti- 
reveilles  aux  personnes  qui  arrivent  dans  un 
canot;  avoir  ie»  amum  sur  le  bùtd,  c'est  lea 
avoir  amarrées  tout  bas  ou  sur  la  muraille, 
c'est  être  en  position  de  gouverner  au  plus  près; 
prendre  les  amures  sur  l'autre  bord,  c'est  vi- 
rer de  bord  ;  naviguer  à  contre-bord  ou  à  (mrd 
contre ,  c'est  faire  route  avec  des  amures  dif- 
férentes d'un  autre  navire;  naviguer  à  bord 
droit,  c'est  fave  une  route  qui  croise  ft  angle 
droit,  ou  à  peu  près,  la  route  d'un  autre  na- 
vire; courir  un  bord  à  terre  ou  au  large,  c'est 
s'orienter  au  plus  près  et  se  diriger  soit  vers  la 
teire,  «ài  vers  la  pleine  mer;  ai  1er  bord  iwr 
bord,  c'est  virer  souvent  de  bord,  afin  de  ne 
pas  trop  s'écarter,  d'un  côté  ou  de  l'autre,  du 
point  où  l'on  est;  enfin,  atteindre  un  point  à 
bout  de  bord,  c'est  y  airiver  sans  être  obligé  de 
virer  de  bord. 

BORDAGE  (Mar.).  Planches  qui  revêtent  d'un 
bout  à  l'autre  le  corps  d'un  bfltiment,  Untà 
l'extérieur  qu'à  l'intérieur.  L'épaisseur  du  bor- 
dage  est  de  0",30  à  0",50,  et  sa  hauteur  au- 
dessus  de  la  flottaison  de  i'  à  l^dO.  On  liis- 
tingue  plusieurs  espèces  de  bordages,  suivant 
les  difTérentes  parties  du  vaisseau  auxtjuelles  ils 
sont  appliqués.  Ainsi,  il  y  a  les  bordages  de  fond, 
les  bordaqes  d'mtre  les  préceintes,  les  boidagei 
d'entre  les  salxtrds,  les  bordaga  des  OCOOSlilto- 
ges,  les  fxtrdivjis  (/(  S  /leurs,  etc. 

BORDAILLE  (¥ar.).  Flanche  propre  à  faire  des 
bordages.  Telles  sont  les  planches  de  sapin,  de 
chêne,  de  hêtre,  etc. 

BOR[)A>T.  Voy.  Bordire. 

BORDS  i  (Jfar.j.  Commandement  lait  aux  ma- 
telots rangés  sur  les  écoutes  des  voiles,  pour 
leur  dire  de  border  ou  de  tendre  la  virile  au  vent. 
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BORDEAUX.  Du  celt.  hur,  forteresse,  vnK 
gauloise,  dont  les  Humains  ûrenl  Burdttjala, 
Cette  ville,  longtemps  en  la  possessioii  des  An- 
^ais»  se  rendit  à  Charles  VII  en  1451.  Elle  se 
mit  en  (*tat  de  rébellion  sous  Louis  XIV,  en 
1653,  mais  elle  dut  céder  aux  troui>es  royales 
après  'cinq  jeun  de  tranehie  ouverte.  Bor- 
doanx,  rlief-lieu  du  dt^partt  ment  do  la  Gironde, 
est  aussi  le  cbef-lieu  de  la  14*  division  militaire 
et  fait  partie  du  4«  ammdîueneDt  mariliine. 

flOUlK  (Mar,).  Mcbarge  simaltanée  de  tootes 

It  s  pitres  d'artillerie  ratières  de  Tun  des  côt<^s 
d'un  vaisseau.  On  appelle  bordée  d'enfilade, 
Texplosion  de  tont  un  côté  de  batterie,  lancé 
dans  rarrière  de  l'ennemi,  et  de  manière  que 
les  projectiles  traversent  et  ravatieiil  le  !i.\timent 
dans  toute  sa  longueur;  puis  6ord^e  de  canon, 
raitillerie  qui  sa  trouve  dans  les  sabords  de 
l'un  et  de  l'autre  ct)l6.  —  On  appelle  encore 
bordée,  la  route  que  fait  un  bâtiment  sur  un 
même  bord,  lorsqu'il  est  obligé  de  louvoyer.  — 
La  même  mot  exprime  aussi  la  durée  du  temps 
pendant  lequel  une  fraction  de  l'équipage  al- 
terne avec  1  autre,  hoil  pour  le  travail,  suit  pour 
le  repos. 

■OiHHAlIX  ou  lOBMMS  {Pèche).  B&tons  plom- 
bés du  bas  quo  l'^n  j-hx-e  n  r!;;"jue  bout  d'une 
aenne,  sorte  de  filel  qu'on  traîne,  pour  le  tenir 
teiKlii  dans  sa  haaieiv  ou  largeur,  pendant 
qu'on  1  II  i!  >  an  rivage.  On  appelle  aussi  ces 
bâtons  bourdons  et  canons. 

BORDEB.  On  ilit  border  ta  haie,  en  partant  des 
troupes  rangées  en  lun^ue  ligne  hur  ua  des 
côtés  ou  de  chaque  côté  d'une  rue  ou  d'un  che- 
min on  doit  jmsser  un  corté'p'c  nu  un  person- 
nage important.  Border  le  parapet  ou  un  retran- 
dûment,  c'est  garnir  ont  (Mense  péribolique  et 
en  occuper  la  banquette. 

BOiBEB  {Mar.).  Border  un  vaisseau,  c'est  re- 
■vèfir  ?a  membrure  de  bordactîs  ;  honlerune  car- 
ttllt;  c  est  border  de  sorte  que  les  bordagcs  ne 
se  loocbent  point;  border  à  clin,  c'est  border 
fîe  manière  r»  ce  que  l'exlrémité  d'un  bordape 
Lasse  sur  l'autie,  ce  <iui  n'a  lieu  que  pour  les 
bateaux  fins  et  légers  ;  border  tartimon,  c'est 
lialer  l'écoute  d'artimon,  jusqu'à  ce  que  le  coin 
de  1.1  voile  tourbe  à  un  certain  point;  hordcrle^ 
écouU'S  urrtere,  c  est  baler  les  deux  écoules  de 
chaque  vwle,  pour  aller  vent  en  poupe;  6order 
1///IL  loilc,  c'est  l'étendre  cl  l'arrêter  par  le  lias, 
en  sorte  qu'elle  puisse  retenir  le  vent  ;  border 
les  mirons,  c'est  mettre  les  avirons  sur  le  bord 
d'un  bfttiment  à  rames  et  prêts  à  nager;  border 
un  vaisseau  emwmi,  c'est  le  suivre  de  côté,  afin 
de  l'ubserver. 

BOBDEYER.  Voy.  LouvoTSa. 

MMHn  {Mar.).  Se  dit  d'un  bAtiment  qui  a 

un  cûlé  plus  fort  que  le  côté  opposd,  ce  qui  le 
fait  incliner  plus  d'un  cô!é  que  de  l'autre. 

BORDfGl'E  ou  BÛIBOICUE  (P<!die).  Enceinte 
qu'on  forme,  au  bord  de  la  mer  on  d'un  étang. 


avec  des  claies  ou  des  perchée,  pour  s'y  livrer 

ft  la  pèche. 

BOBbUBE.  On  appelle,  bordure  de  giberne,  le 
renfort  en  cufa>  de  veau  CMTOfé  et  noifd  qui 

tîarnil  les  pir  r-i  -  de  la  bnrtc  de  la  giberne  ;  f>ûr- 
dure  de  haore-sac,  la  bande  de  basane  cousue  à 
cheval  sur  les  bords  do  la  patelette,  des  oreil- 
lons, du  prolongement  des  joues,  et  sur  le  bord 
intérieur  du  oor[)s  du  havre-sac,  où  elle  pince  la 
doublure  de  toutes  ces  parties;  et  bordure  d^é- 
tui  de  haehe  de  sapeur,  une  sorte  de  bordure  qui 
règne  .'i  cheval  sur  le  bord  supf5rieur  de  la  pièce 
de  coté,  recouvrant  toutes  les  fauûlures  qui 
unissent  les  pièces. 

MMOMIBE  [Mot.).  On  nomme  aind  le  bord  in» 

férieur  d'une  voile,  puis  la  longueur  de  la  ra- 
lingue la  plus  basse,  laquelle  s'appelle  aussi  ro- 
Ungue  du  fond. 

MiinL  (CoHB&r  Di).  Le  général  Daremiclir 
y  battit  le  général  Budiger,  la  <6  avril  1831. 

BORGHETTO.  Villape  situé  près  de  la  rive  f;au- 
che  du  Mincio,  en  Italie.  Les  Français  y  battirent 
les  Autricliiens  en  1796. 

HNMail  (llar.).  Du  celt.  ftom,  même  signifi- 
cation. Se  dit  d'une  ancre  qui  n'a  qu'une  patte, 

ou  même  (]ui  e^t  mouillée  sans  bouée. 

BORGOFOBTE.  ^  ille  située  sur  la  rive  gauche 
du  Pô,  à  U  kilomètres  de  Ibntone.  Les  Autri- 
chiens y  fttrmt  battus,  en  17Q6,  par  les  Français. 

BOBGUE  {Pèche).  Espèce  de  panier  qu'on  em- 
ploie pour  bouclier  l'ouverture  qui  se  trouve  au 
fond  d'un  bouchul,  du  coté  de  la  mer. 

BOU.  Nom  que  les  Turcs  donnent  à  leur  1roni> 

pette  militaire,  qui  est  longue  et  du  même  mé- 
tal que  les  nôtres. 

BOBIES.  Né  à  Villefrancbc  en  1795.  Sergent- 
major  au  45*  de  ligne  et  affilié  aux  eortonorf  de 
France,  il  s'engagea,  avec  trois  autres  sergent» 
de  son  régiment,  dans  un  complot  diri<ré  contre 
les  Bourbons,  complot  qui  est  connu  sous  le 
nom  de  ampiraiùm  de  ta  BocMtê.  Arrêtés 
dans  cette  ville,  où  le  régiment  était  en  parui- 
son,  les  quatre  sergents  furent  amenés  à  Paris, 
jugés  par  un  jury  spécial  et  condamnés  k  mort, 
en  1822.  Borics  mourut  sans  révéler  le  lien  qui 
l'unissait  à  une  plus  grande  ronspi ration  civile, 
bien  qu'on  lui  fit,  dans  sa  prison,  des  oiïres 
pour  vaincre  son  silence. 

BOUCm  {Pèche).  Espèce  de  blet  ou  nasse  dont 

font  usage  les  j  "  (  lu  urs  de  la  Dordognc. 

BORISOW.  Ville  de  Russie.  Une  bataille  y  fut 
livrée,  le  23  novembre  181b,  entre  les  Français 
et  les  Russes. 

BOiUV  (Bertrako  de),  comte  de  Hautbport. 
Troubadour  et  guerrier  du  douzième  siècle.  Tou- 
jours en  guerre  avec  ses  voisins,  il  résista  même 
au  roi  d'Angleterre,  Henry  II,  qui  possédait  alof» 
la  Guienne  ;  mais  ce  prince,  après  s'être  em- 
paré de  son  ch&teau,  fut  assex  généreux  pour  le 
lui  rendre.  BerUand  de  Bom  sa  retin  dans  tm 
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iloitre  où  il  mourut.  Daulo  l'a  fait  figurer  dans 
son  Enfer.  Ses  poésies  ont  ébk  ré^héès  en  182i. 
INNUHHKO.  Vcif,  Moskowa. 

BOROlIfilIBRIDGE.  Ville  du  cnmté  d'Ynrk,  *  )i 
Anglelerre,  située  sur  l'Yarc  ou  Ure.  Le  comte  fie 
Lancastre  y  fat  vaincu  et  fait  prisonnier  en  13SS. 

BORTniGll  {Jfm,  fUm.).  Plal-bord  qui  sert  de 
hausse  au  bord  d'un  liatpan,  lorsque  celui-ci 
prend  trop  d'enu  par  siiiic  do  sa  chart^e. 

BORTBOLE.  Se  disait  autrolois  pour  bouterolle. 
(Fojf .  ce  mot.) 

BOSOT.  S'est  dit  pour  buccino.  (Voy.  ce  mot.) 

B0S5F.  On  nppcllc  bom  de  bouclier,  le  milieu 
de  sa  partie  sniliante. 

ÇOSSE  {Jfar.).  On  donue  ce  nom  à  des  cor- 
dages très-courts  qui  sont  dormants  «l'un  bout 
stir  tin  iioiiit  solide,  et  servent  principalement 
à  tenir  tendu  un  câble,  un  grelin,  etc.,  en  les 
enveloppant  par  des  tours  multipliés  qu*on  serre 
par  le  moyen  du  fouet  de  la  bosse.  Les  fmses  à 
aùjuillrftes  nu  à  rubans  sont  ilos  rordes  qui 
servent  ix  s«isir  'e  ciible  lorsque  le  vaissuau  est 
à  l'ancre;  les  basses  à  fouet  sont  des  cordes  qui 
étant  tressées  par  le  IxMit,  vont  en  diminuant 
jusqu'à  la  pointe;  les  bosses  dormantes  mai 
des  cordes  que  Ton  met  sur  les  câbles,  en  avant 
ou  en  arrière  des  bittes,  pour  soulager  cet  appa- 
reil des  efforts  contiiuKls  des  câbles;  les  bosses 
debout  sont  des  cordages  qu'on  emploie  pour 
lever  l'ancre^  lorsqu'on  est  prêt  à  la  mouiller, 
ou  qu'on  vient  de  la  lever;  les  bosses  de  rha- 
hmpes  ou  d'emlntrcations  sont  des  cordes  «lont 
on  fait  usage  pour  amarrer  les  chaloupes,  les 
canots,  c'est-à-dire  pour  les  attacher  à  bord; 
et  la  bosse  du  bnsmir  est  une  manœuvre  qu'on 
emploie  pour  utiirur  l'ancre  Uors  de  l'eau,  pour 
l'amener  au  bossoir  lorsqu'elle  paraît.  On  ap- 
pelait niifriTnis  homme  à  la  bi>>,se,  celui  qui 
était  spécialement  pré[)osé  à  lu  bosse.  —  Itosse! 
est  un  commandement  qui  n  pour  objet  de  faire 
appliquer  les  bosses  et  les  bittes.  On  l'emploie 
aussi  pour  faire  1io>m  r  le  cùbie  et  lui  faiie 
prendre  un  tour  de  bitks. 

BOSSB  A  FEU  ou  BOtTEHlR  Flil.MlWME.  Ma- 
chine d'artilice  ou  vase  de  verre  épais,  rem- 
pli de  2  ki!o;Tfanimes  ou  2^,.')00  de  poudre,  et 
auquel  est  altactiéo  uno  corde  d'une  brasse 
de  long  qui  sert  à  jeter  la  bosse  contre  des  mai- 
sons, des  inii^a^ins,  des  troupes  montant  à  l'as- 
saut, etc.  CetUj  rnaeliiiie,  qui  éclate  au  moyen 
d'une  ou  plusieurs  mèelies  allumées  d'avance, 
était  fréquemment  employée  autrefois  par  les  ma-* 
lins  de  la  Méditerranée. 

BOSSEMA^.  Ce  mol,  qui  signifie  homme  à  la 
bosse,  «lésipnail  autrefois  un  inalelul chargé  S]»é- 
ciaiement  du  soin  des  cilbles,  des  ancres  et  des 
bctiées.  Ces  rouclinns  sont  remplies  au]ourd*hui 
par  un  M)us-offii-ier. 

BÛSSEil  {Mar.}.  lielenir  des  câbles,  des  cor- 
dages, etc.,  au  moyen  de  bosses. 

BOSSOIBS  (Mût,),  Fortes  pièces  de  bois  sail- 


lantes, garnies  de  réas,  auxquelles  se  suspen- 
dent les  ancres,  et  qui  servent  ft  les  écarter  dii 
bord,  lorsqu'on  veut  les  mouiller,  nu  qu'après 
les  avoir  relevées  du  fond  on  veut  i>  s  capon- 
ner  pour  les  mettre  à  poste.  Les  bossoirs  sont 
situés  en  dehors  du  gaillard  d'avant,  l'un  à  tri> 
l>ord,  l'autre  à  bâbord,  et  font  chacun  un  an^ilo 
d'environ  60  degrés  avec  la  direction  du  beau- 
pré. Néanmoins,  il  est  convenu,  lorsqu'on  re- 
lève un  objet  par  le  bossoir,  de  n'exprimer  seu- 
lement qu'un  an^le  de  quatre  quarts  ou  de  45*. 
Lorsque  la  vergue  de  misaine  est  brassée  do 
manière  que  le  point  de  sa  voile  tombe  h  l'ap- 
pel du  Itossoir^  on  dit  que/afiiîffai)M«s(attpe<i( 
bossoir. 

BOSTA.\UJI.  Co  mot,  qui  sigmûe  jardinier, 
>ienr  du  turc  fttwfa»,  melon.  On  désigne  sons 

ce  nom  des  gardes  du  sérail  dont  les  fonctions 
particulières  sont  de  surveiller  les  jardins  et  do 
servir  de  rameurs  au  sultan,  lorsqu'il  se  pro- 
mène sur  le  détroit.  Leur  chef,  appelé  iot- 

tandji-baschi,  lient  le  ;,'oiivernail. 

BO.STELIES,  On  dési-tn-  aiii-i,  -■n  SiiMe,.  les 
propriétés  qui  sont  assignées  aux  soldats,  aux 
officiers  et  aux  employés  militaires  pour  y  éta- 
blir leur  demeure.  Chaque  bostelle  doit  se  com- 
poser d'une  chambre,  d'une  écurie,  d'une  airo 
ou  grange,  et,  s'il  est  possible,  d  un  champ  et 
d'une  prairie.  De  son  cAté,  le  soldat  est  (d)ligé, 
moyennnnt  nn  snbire  cnnvenaMe,  d'.iiili  r  son 
hôte  dans  ses  travaux  agricoles  et  duinesliques. 
Les  bostelles  des  officiers  jottissent  de  tous  les 
priviléL'os  inhérents  aux  châteaux  ou  demeures 
seigneuriales. 

BOSTOM.  Ville  de  l'État  de  Massacbusi^'lts,  aux 
États-Unis.  Elle  est  située  sur  uno  piesqu'ile 
converti'  de   plusieurs  collines.  ^Vas|ltngtOIl 

oblifîea  les  Angliiis  de  l'évacuer  en  I77(>. 

BOSTRA.  Ville  importante  de  Syrie.  Kllc  était 
en  la  possession  de  l'empereur  lléraclius,cn  033, 
lorsqu'elle  lut  assiégi^e,  prise  et  saccagée  pat 
les  S  u  ia-in>,  que  conunandait  KUaled* 

BOSUimTIl.  Voy,  nnr.woRTB. 

L'OTELIO  (rk)n  NufiA  Ai.vabez  de).  Célèbre  ami- 
ral ]>ortu}j[ais,  né  en  1624.  Il  remporta  plusieors 
victoires  signalées  contre  les  Hollandais  qui  dis- 
putaient à  sa  nali  ei  le  commerce  des  Indes,  et, 
en  1C28,  il  fut  uoiiiuié  gouverneur  des  posses- 
sions du  Portugal  dans  ces  contrées.  Il  périt 
d'une  manière  d.  [  ililr  :  voulant  se  r-  iiilio 
maître  d'un  bâtiment  ennemi,  un  mouvement 
du  propre  vaisseau  qu'il  montait  le  Rt  tom- 
ber et  il  fut  broyé  par  le  chocdosdeux  navires. 

ROTfî  i  Mur.).  H.'tlirnent  qm  l'A  d-stiné  au  ca- 
botage, et  porto  un  seul  mât  et  un  beaupré 
comme  le  sloop,  tl  en  dlfl^  en  ce  qu'il  ne  grée 
pas  de  huniei-  et  qu'il  est  ordinairement  plus 

BOTHWK;i.L.  Village  d'Ecosse,  sur  la  C.lydc,  à 
l'est  de  Glasgow.  Lu  107'J,  .Monmoutli,  général 
de  CbarteB  11,  y  remporta  one  victoire  décijyvê 
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les  convenaniaiit»  révoltés,  qui  avaient  pris 
le  nom  di-  Piii-itniiis. 

BOm.  Du  cuit,  bot^,  hottas,  soulier.  On  ap- 
pelle bùtte  de  bcnderoie  dê  draieau,  une  douilK; 
fermée  d'un  côté  par  un  fond  qui  sert  à  rece- 
voir t  l  à  sii[>p(>i  ler  l'exlrc^mité  iiifcrieure  de  la 
hainpe  du  dra^ieau.  —  La  botte  à  étendard  et  lu 
hotie  à  lanee  ne  dîffirenl  de  celle  da  drapeau 
qu'en  ce  (|u'elles  sont  attachées  k  Tétrier  de 
droite  de  la  selle. 

BOTTE  (1/ar.).  On  donne  ce  nom  à  toutes  les 
ftilailles  qu'on  embarque,  lorsqu'elles  contien- 
nent au  delà  d'unr  b  u  ri  pie.  —  I>c  môme  mol 
désigne  aussi  les  tuyaux  de  plomb  des  lieux 
d'aisances,  qui  sont  encore  appelés  chausses  de 

BOTTINES.  Celles  du  soldat  romain  étaient  mieux 
garni*  >  il<  l  i  jambe  droite,  comme  plus  exposées 
dans  l'i  combat  de  pied  ferme. 

BVTZiniS  (Marcos).  Né  eu  Albanie,  dans  les 
BODtagnes  de  Souli,  mort  en  1823.  L'un  des 

héros  de  l' insur- 
rection grecque 
de  1820,  il  fut 
nommé  stratar- 
que  ou  géif^^ral 
de  la  Grèce  occi- 
dentale. Après 
une  longue  siiit* 
\  deglorieux  com- 
bats, il  s'enfer*- 
ma  dans  Misso- 
lonyhi  et  y  sou- 
tint un  sii^ge  dé- 
scspért'.Son  der- 
iiiiit,  à  la  tète  de 
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nifr  note  fut  une  irriif  timi  d 
300  liotnmes,  avec  les^iueis  il  pénétra  dans  le 
camp  des  Turcs,  et  y  fit  un  grand  camagei  At« 
tdnt  d'une  balle  à  la  tète,  il  mourat  le  lende- 
main, à  Carpenitza. 

BOTZEN  ou  BOLZAXO.  Ville  forte  du  Tyrol,  em- 
pire d'Autriche.  Elle  fut  prise  par  les  Français 
en  1809. 

BOIAIS  (J/ar.).  Nom  que  portaient,  sur  les 
eûtes  de  la  Jamaïque,  des  mousses  qui  servaient 
de  cliirur^iens  aux  llibustiers. 

BOVAT  (M ARis-JmEPB-GuJLLAL'iiB).  Général  de 
division,  grand  oflicier  de  la  Légion  d'Iionm-nr, 
né  en  IS02,  mort  h  Snze  «-n  |H[;o.  Élève  de 
l'École  spéciale  militaire,  il  passa  sous-lieute- 
n«ut  au  3"  de  ligne  en  1822.  Il  fut  promu  lieu- 
tenant en  t^^O,  c,i[ii!;iiii.'  tu  iSnn,  rlicf  de  ba- 
tâilluu  eu  iH42,  lieutenant-culunel  des  zouaves 
en  1844,  colonel  du  33*  de  ligne  en  184^,  gè- 
.  néral  lit'  brigade  en  1851,  et  général  de  division 
en  18^4.  11  lit  les  campagnes  d'Af^rique,  assista 
au  siège  de  Rome,  et  commanda  à  l'armée 
d'Orient.  11  se  rendait  à  l'armée  d'Italie  lorsqu'il 
iriuiinit  siililtomcnt. 

IlOir.WK'Il  Mai-.).  Faire  séclirr  de  la  vian-^e 
ou  du  poisson,  au  moyeu  du  leu  et  de  la  fumée. 


BOl'CAMER  (.Ifar.).  Nom  que  portaient  autre- 
fois bs  inaiiiis  vl  Ils  iiavir.'Hi  AtitiUis,  qui 
faisaient  la  chasse  aux  biruls  sauvages,  et  exer- 
çaient d'ordinaire,  en  même  temps,  la  piraterie. 
Ils  portaient  de  long^  fusils  qui  s'appelaient 

ail  «si  fffuiniiiii  r!:. 

UOLCALT  [Mur.].  Du  celt.  6ouc,  ftocA,  embou- 
chure. Futaille  de  grandeur  moyenne,  con- 
struite en  sapin  ou  autre  bois  léger,  qu'on  em- 
ploie à  contenir  des  marchandises  sèches,  telles 
que  du  tabac,  de  la  morue,  du  sucre,  du  riz, 
des  muscades,  du  cacao,  des  clous  de  gi- 
rofle, etc.  Sa  dimension  varii'  suivant  la  nature 
de  la  marchandise,  et  son  poids  ordinaire,  lors- 
qu'elle est  pleine,  est  de  400  àOOOUIogrammes, 
Ce  imn  désignait  aussi,  autrefois,  l'entrée 
d'un  port. 

BOICEL  A  Me  {Pèche).  Ancien  iuslrumcnt 
propre  à  prendre  du  poisson. 

BOICHAI?!.  Ville  forte,  située  sur  l'Escaut, 
dans  le  déparlement  Nord,  t^ette  place  fut 
assiégée  et  prise,  en  lti73,  par  Louis  XIV,  et, 
en  1711,  par  le  duc  de  Marlb(Mrough. 

BOrCHE  [ilar.].  Du  celt.  bm-h.  Embouchure 
d'un  lleuve,  d'iiin;  rivière.  —  Se  dit  aussi  de  l,i 
rondeur  des  bancs  et  lillacs,  et  pro[irement  do 
tout  ce  qui  est  relevé  hors  d'œuvro  et  qui 
n'eïl  ni  plat  ni  uni. 

nnrcnK  a  feu.  Se  dit  de  l'nnvprtiire  de  l'âme 
d  une  pièce  d'artillerie.  —  Sous  celte  expression 
on  comprend  génériqnement  les  canons,  les 
mortiers,  les  obitsiers,  les  l  irniers,  etc.  —  On 
a|ipelle  bouches  à  feu  à  fir  courltc,  celles  qui 
lancent  paraboliquement  les  projectiles  à  l'aide 
d»i  quartde  cltcIi;  ;  et  bnurhes  à  feu  à  (ir  direct, 
celles  qui  lancent  leurs  projectiles  suivant  une 
li^ne  de  mire  analogue  à  celle  des  armes  à 
feu  portatives. 

BOVCIBBIL  A  BRAS  {réchéS,  Ancien  inslmment 
propre  à  prendre  du  iioi>son. 

BOirnET  (Rc/te).  Corde  attachée  au  bout  de 
la  drége,  sorte  de  lilel. 

BOUCint  (Afor.).  Se  disait  autrefois  de  la  plus 
grande  largeur  d'un  vaisseau,  de  dehors  en  de- 
hors. Ce  mot  désigne  aussi  l'endroit  où  se  met- 
tent les  côtes  d'un  navire. 

lOUClOil.  On  appelle  bmchon  de  dtarge  une 
masse  de  foin,  de  pn/.nn  mi  d'annlo,  dont  ou 
recouvre  la  poudre  et  le  boulet  en  chargeant  un 
canon;  et  ftmAon  d^éprouvette,  le  boulon  à  vis 
en  fer  avec  lequel  on  visse  le  trou  du  tire-fond 
lorsqu'on  va  tirer  l'éprouvelte.  La  tête  du  bou- 
lon u  un  cran  qui  aide  à  le  visser  et  à  le  dévisser. 

BOl'CIftT  {Péchc).  Parc  établi  sur  le  rivage,  qui 
découvre  à  mer  basse,  et  qui  sert  à  preiuire  le 
poisson  '«n  V  s  coquillages  qui  peuvent  y  rester. 

BOICIIOTTK.  Homme  d'État,  né  à  Metz  en 
{7,')4,  mort  en  1840.  Capitaine  de  cavalerie  au 
début  de  la  révolution,  il  devint  rapidement  co- 

Imii'l,  <;nuva  rdiuiray  de  l'urtiii  atirm  niilri-. 
ctuenne  après  la  détection  de  Uumounez.  11  lut 
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app<;l«^,  par  un  vote  unanime  de  la  ConTention^ 
en  1793,  au  ministère  de  la  guerre,  où  il  dé- 
ploya une  fainte  capacité  et  une  rare  probité. 

B0UCIC4UT  fJEAN-FiuNçois  Le  Maincre,  dit). 
Maréchal  de  Krance,  né  à  Tours  en  1364,  mort 
en  1421.  fut  l'un  des  plus  intrépides  guer- 
royeun  que  la  France  ait  eus.  Placé  par 
Charles  V  auprès  du  dauphin  pour  partager  ses 
éludes  et  ses  jeux,  il  lit  sa  première  campagne 
à  l'âge  de  dix  ans  et  fut  armé  eheralier  I  qua- 
torze ans.  C'est  à  cette  époque  qu'ayant  atta- 
qué, h  la  l-alnille  de  Rost-beck,  un  Flamand 
d'une  taille  colossale  qui  lui  enlcra  sa  hache  el 
lui  dit  :  «  Enfant,  ru  teter,  »  le  jeune  héros  se 
plissa  «mis  le  bras  d«  son  advcrs  dre,  lui  plon- 
gea sa  dague  dans  le  flanc,  et  s'écria  à  son  tour  : 

«  Les  enAmts 
de  ton  pays 
jouent-ils  à  ces 
jeux  -  là  T  » 
Quand  la  paix 
désarma  la 
Ftance,  il  alla 
cfiercher  des 
(■iiiiilfiits  eu 
Prusse  et  en 
\^  Hongrie;  il  fit 
i|wès  cela  un 
voyage  ;  puis  on 
publia  en  son 
nom,  en  Al- 
lemagne ,  en 
Angleterre,  eu  Espagne  et  en  France  que,  du- 
rant un  mois  entier,  il  tiendrait  contre  tout  ve- 
nant à  un  lieu  fixé;  et  pour  faire  connaître  qu'il 
acceiiterail  tmilo  espèce  d'arme,  il  fit  graver  sur 
sou  écusson  celte  devise  :  Ce  que  vous  voudrez. 
Il  n'avait  pas  vingt-cinq  ans  lorsqu'il  fut  nommé 
maréchal.  Il  accompagna  ensuite  Juan  sans  Peur, 
duc  de  Nevei^,  dans  sa  croisa<le  contre  Rajazet, 
e^  resté  presque  seul  sur  le  champ  de  bataille 
à  Nicopolis,  en  1396,  tomba  au  pouvoir  des 
Turcs.  Au  retour  de  sa  captivité,  il  servit  une 
seconde  fois  contre  Bajazet,  en  13U9,  sous  l'em- 
perenr  grec  Manuel; puis  il  Ail,  en  1401,  gou- 
verneur de  la  ville  de  Gènes,  qui  s'était  iktnnée 
aux  Français.  La  bataille  d'Azincourt  fui  livrée 
malgré  ses  remontrances  opiniâtres  :  il  y  fut 
ftit  jwiaonnier  et  alla  moorir  en  Angleterre. 

B0l!CIH.4REST  ou  BIKHAREST.  Capitale  de  la 
Valachie,  située  sur  la  Dumbovilza.  Elle  fut 
prise  sur  les  Turcs  par  les  Russes,  en  1698,  et 
par  les  Aniricbiens,  en  1789. 

BOUCLE.  Bas  latin  bueula.  Sorte  d'anneau  de 
métal,  le  plus  communément  pourvu  d'un  ardil- 
lon, qui  sert  à  former  une  espèce  de  fermeture. 
Ses  fimnes  sont  très-variées  et  ses  appUeations 
très-nombreuses.  Dans  l'équipement  militaire 
seulement,  on  compte  la  boucle  de  baudrier,  la 
bonete  ân  Imvie-sac,  la  boucle  de  bretelle  de 
fbril,  la  boude  de  ceinture,  la  boucle  de  col,  la 
boucle  de  courroie,  la  boucle  de  fusil,  la  boucle 


BwnririDt 
ffaprét  le  cabinet  lici  Eitamprt' 


de  giberne,  la  boucle  de  porte-baïonnette,  la 
boude  de  pantalon,  etc. 

lOVCll  (tfnr.).  Gros  anneau  de  fer  où  l'on  atta- 
che un  câble,  un  cordage, ou  qui  sert  à  maintenir 
les  canons.  —  Organeau  d'un  port  destiné  à 
recevoir  les  amarres  des  bitiroents.  —  MeUn  wi 
mofslsf  flsiif  boucle,  c'est  le  mettre  aux  lers. 

BOUCLER  {Mnr.).  S^^  disait  autrefois  d'un  pOlt 
dont  on  ne  voulait  rien  laisstr  sortir. 

BOICLETEAU.  Partie  d'une  courroie  qui  s'ad- 
joint à  une  petite  sang^. 

KHMUn.  Ce  mot  qui,  dans  le  moyen  âge, 

était  bourlct,  vient,  suivant  Roquefort,  du  bas 
latin  bloquerius.  11  dérive,  selon  d'autres  étymo- 
logistes,  du  latin  bumla,  teevIorAfs,  et  du  bas 
lalin  lucuhirium.  Il  est  resté  dans  l'anglais  bu- 
Wer,  formé  du  coll.  bwcc,  couvrir,  et  1er  pour  ledr, 
cuir.  L'usage  de  cette  arme  défensive  remonte 
aux  temps  primitifs  et  les  livres  hébreux  en  font 
souvent  mention.  Les  Égyptii  iis  on  avaient  d'une 
hauteur  égale  à  celle  de  l'hoinnie,  c'est-à-dire 
qu'ils  le  préservaient  de  la  tète  aux  pieds.  Les 
boucliers  des  Assyriens  et  des  Perses  étaient  d'o- 
sier et  recouverts  de  peaux  d'animaux  ;  les  Éthio- 
piens garnissaient  les  leurs  en  peaux  de  grue; 
les  Thraces  n'en  portaient  que  de  petits,  de 
forme  ronde,  en  cuir  de  bœuf  et  pourvus  d'une 
bordure  saillante  pour  empêcher  le  fer  dont  ils 
étaient  frappés  de  glisser  sur  le  corps  ;  les  bou- 
cliers de  l'infanterie  indienne  étaient  de  la  hau- 
teur de  l'homme,  mais  moins  larges  que  le  corps. 

Au  dire  de  Pausanias,  le  premier  bouclier 
grec  aurait  été  inventé  à  Argos,  par  Prœtus  et 
Ai  risius,  et  avait  reçu  le  nom,  fi  cause  de  son 
l'i  ifyne,  de  clypeus  argolius.  11  était  rond  et  fa- 
briqué de  brancbes  d'osier  entrelacées,  qu'on 
recouvrait  d'une  peau  de  bœuf  maintenue  sur 
les  bords  par  une  bande  de  métal.  Au  centre  se 
trouvait  une  sorte  de  rentlemenl  presque  tou- 
jours armé  d'une  pdnte  de  fer.  A  l'époque  de 
la  guerre  de  Troie,  on  ne  portail  pas  les  bou- 
cliers au  bras;  mais  ils  étaient  attachés  au  cou 
et  |)endaient  sur  la  poitrine.  Lorsqu'on  se  dis- 
posait à  condiattre,  on  ramenait  le  bouclier  sur 
l'épaule  gauche  el  on  le  soutenait  avec  le  bras; 
pour  marcher,  on  le  rejetait  derrière  le  dos  et 
alors  il  pendait  jusqu'aux  talons.  Ce  furent  les 
Cariens  qui  changèrent  cette  manière  de  porter 
le  bouclier  et  enseignèrent  aux  Grecs  à  le  passer 
dans  le  bras  au  moyen  de  courroies  faites  en 
forme  d'anses  dans  l'intérieur:  l'uin  s'attachait 
à  l'épaule  geuche,  l'autre  était  maintenue  de 
la  main. 

Les  Grecs  avaient  des  boucliers  de  diverses 

sortes;  mais  ils  faisaient  communément  usage 
de  celui  qui,  de  forme  longue  et  triangulaire, 
était  appelé  clypem;  et  les  LacédémonienB  por- 
taient le  $rutum,  qui  avait  la  forme  d'une  tttile 
creuse.  Ces  deux  sortes  de  bouclier  étaient  ordi- 
nairement de  cuivre,  et  on  gravait  sur  chacun 
d'eux  la  lettre  initiale  du  pays  de  celui  qui  le 
portait.  Ainsi,  les  bouclier»  dîes  Lacédémonîens 
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avaient  un  lambda,  A  ou  >  (L  ou  /);  les  bou- 
cliers des  Argiens  un  o/pAa,  A  ou  «  (A  ou  a). 
Ces  boucUon  étaient  en  entre  eonMnnnément 
ornés  d'une  figure  symbolique  et  on  y  tnriMiit 
qnielquefois  la  représentalion  d'un  fait  d'armes. 
U  y  nvait  des  bencUenvQli&iine  l'on  oonstcnit 
audieoi  après  cfaaipie^ictoiie»  et  leiGracs  sas- 


Boacticn  fT«e>  (Taprit  Ut  inoi«init«n(«  tt  Ut  mtdailUi  ■ 

pendaient  dans  les  temples  les  boucliers  des  en- 
nemis vaincus. 

Les  poêles  et  les  historiens  nous  ont  conservé 
la  description  ib  s  boucliers  do  qiicli|ncs-inis  des 
héros  grecs.  Hésiode  parle  du  bouclier  d'Her- 
eule;  Homère  se  plaît  à  donner  une  pompeuse 
peinture  du  bouclier  d'Achille,  sur  lequel  on  re- 
marqiiiiif.  <  ntf»'  autres  choses,  un  clieva!  marin, 
indiquant  1  urigiue  du  lils  de  Thétis.  Lu  bouclier 
d'A^memnon  représentait  une  gorgone;  celui 
d'riyssc  un  (iaujiliin.  Aj;i\  portait  un  bouclier 
fait  de  sept  pi'aux  de  bu>uf;  celui  de  Nestor  était 
d'or;  celui  d'Hector,  de  forme  très-allongée, 
était  orné  d'un  lion;  enfin,  le  bouclier  d'^Inéc 
se  composait,  au  dirf  de  Virgile,  de  deux  lames 
de  cuivre,  deux  d'élain  et  une  d'or. 

Lorsque  des  eorps  attaquaient  des  retranche- 
ments d'où  l'on  pouvait  les  assaillir  de  haut  en 
bas«  ils  élevaient  leurs  boucliers  au-dessus  de 
leurs  tètes  en  les  croisant  les  uns  sur  les  autres, 
ce  qui  imitait  la  carapace  d'une  tortue,  et  fai- 
sait désigner  cette  action  par  le  mot  cvvaffffiJJ-M 
(saiuspiz6],  signiliant  littéralement  marcher  en- 
semble sons  le  même  bouclier.  Les  Grecs  re- 
gardaient comme  un  déshonneur  de  perdre 
leur  bouclier  dans  un  combat,  et  ils  se  faisaient 
rapporter  dessus.  De  là  l'expression  des  fem- 
mes qtartiates  qui»  en  remettant  un  bouclier  à 


CiTfc  for  f<in  l-orjflîiT 


(liapTtt  un  Imt-nUefl, 

leurs  fils,  au  moment  où  ils  partaient  pour 
l'armée,  leur  disaient  :  Avec  ou  dessus.  Épa- 
minondas,  bl'  S-''  à  mort  à  la  bataille  de  Mau- 
tinée,  rcconuuaudail  qu'on  laissât  près  de  lui 
son  bouclier  jusqu'au  dernier  moment. 

Les  Uomaius,  comme  les  Grecs,  avaient  plu- 
sieurs espèces  de  boucliers  dont  ils  armaient 
leurs  diAéreates  daisesde  stddats.  Ces  boucliers 


étaient  garnis,  dans  l'intérieur,  de  deux  anses 
en  fer  ou  en  cuivre,  dont  l'une  servait  à  passer 
le  bras,  Tantre  était  tenue  avec  la  main.  Quel> 
ques-uns  recevaient  nus^i ,  à  l'intérieur,  des 
javelots  ou  de  fortes  flèches  destinés  à  être  lan- 
cés ayec  la  main.  Le  c/yi>eus  devint  ^emlà- 
remcnt  le  bouclier  des  Romains,  qui  n*ad(q|H 
tirent  le  scuitMi  qu'après  leur  réunion  avec 


njrrfai.  SmIuii.  Panu. 
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les  Sabins.  Tantôt  plat  et  tantôt  bombé  et 

ayant  la  forme  d'un  carn^  oblong,  ce  bouclier 
fut  cIh'z  li  s  Romains  l'arme  défensive  de  l'in- 
fanterie, et  la  cavalerie  eut  un  bouclier  rond 
appelé  porma.  Chaque  lé^on  avait  des  bonclien 
d'une  couleur  dilTérente^,  et  ornés  d'un  symbole 
qui  les  distingiuiit  de  ceux  des  autres  légions, 
tel  que  le  foudre,  une  ancre,  un  serpent,  etc. 
On  y  joignait  enoon'  il>  s  signes  distinctifs, 
pour  que  le  bouclier  de  clinrpie  st)ldal  piit  ôtro 
reconnu.  «  Pour  que  les  suidais  romains  pussent 
se  reconnaître  dans  Is  mêlée,  dit  Végèoe,  chaque 
cohorte  avait  des  boucliers  difr(''remineiit  peints, 
comme  cela  se  pratique  encore  aujourd'hui;  et 
sur  chaque  bouclier  étaient  écrits  le  non  du 
soldat  et  le  numéro  de  sa  cohorte  et  de  sa  cen- 
turie. » 

Les  Romains,  à  l'exemple  des  Grecs,  consa- 
craient des  boucliers  sux  dieux,  et  en  ornaient 
leurs  tcinjdcs.  On  disposait,  d.ins  celui  de  Mars, 
les  boucliers  pris  sur  l'enuemi,  et,  après  la  vic- 
toire de  Titus  u»i>itus  sur  les  Macédoniens,  on 
y  plaça  six  boucliers  d'argent  et  un  d'or  massif, 
trouvés  dans  les  dépouilles  des  vaincus.  Il  était 
aussi  d'usage  de  consacrer  des  boucliers  aux 
grands  capitaines,  et  on  y  gravait  les  principales 
actions  de  leur  vie.  l'n  Itouclirr  [ilacé  côté 
du  buste  d'un  prince,  sur  une  médaille,  indi- 
quait qu'il  avait  été  le  défenseur  de  la  patrie. 

Rome  avait  en  outre  douze  boucliers  sacrés, 
nommés  andles,  confiés  h  la  garde  de  douze 
prêtres  appelés  salietts.  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce 
sujet  dans  Denys  d'Halicamasse  :  «  Un  bouclier 
était  tombé  du  ciel  sous  le  règne  de  Numa,  se- 
cond roi  de  Rome,  et  les  aruspices  consultes 
auraient  déclaré  que  l'empire  du  monde  appar- 
tiendrait à  la  ville  oft  ce  bouclier  serait  conservé. 
Numa  alors,  pour  en  assurer  la  possession  à 
Rome,  et  nietUo  obstacle  à  ce  qu'il  fût  enlevé, 
en  fit  onie  antres  tellement  sembisbies,  qu'il 
était  impossible  de  les  distiiiiruer  les  uns  des 
autres,  ut  les  ût  déposer  dans  le  temple  de 
Mars,  au  Capitole*  Tous  les  ans,  les  prêtres  I 
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qui  ces  boucliers  ('•Liii-nt  confiés  If?  prome- 
naient par  la  viliu,  en  procession.  »  St:lun  Plu- 
Urqucj  le  don  de  ce  célèbre  boactier  devait  èlie 
attribué  i  le  nymphe  Égérie. 

Les  anciens  ponpics  de  l'Europe  se  servaient 
aussi  de  boucliers.  Ceux  des  Geniiains,  très- 
grands,  étaient  formée  de  daiea  d'osier  on  de 
planches  minces  peintes  de  (1ivers<;s  couleurs. 

Gaulois  en  avaient  de  plus  peliUi,  faits  aussi 
en  osier,  recouverts  de  peaux  d'animaux  et  de 
forme  variée.  Quelques-uns  étaient  longs  et  tel- 
lement éu-oits  qu'à  peine  île  couvraient  les 


|.XW|la         1.  Frtikc.  S,  Gaulnïs. 

B^incUcfi  friaci,  giolsii,  «le. 
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hcmmes  q  ii  les  portaient  :  c'était  la  targe.  Les 
Francttet  lea  Normands  employaient  également 
des  boucliers  de  diverses  sortes^  de  petiu  et  de 

très-graud». 

De  m^me  que  chez  les  Grecs  et  les  Romains, 
le  lidiiclier  él.iit  pmir  les  nations  fie  l'Ocriflcnt 
une  marque  d'honneur^  et  Jes  princes  le  te- 
naient toujours  au  bras  pour  rendre  la  justice. 

Aux  temps  de  la  chevalerie,  le  bouclier  fut 
encore  la  principale  arme  de  déretisc  de  la  ca- 
valerie et  de  l'infanterie  ;  il  y  on  a\ail  du  ronds, 
d'ovales,  de  carrés,  de  rectangulaires,  en  lo- 
snnfre.  (r(^clinnrrés  et  (rini'i.''il'^'renu'nt  contour- 
nés; ils  étaient  en  buis,  couverts  de  peaux  ou 
de  lames  de  divers  métaux  ;  il  y  en  avait  aussi 
en  corne  et  en  cuir  dur;  d'autres  tout  entiers 
en  fer  poli,  en  airain  et  en  acier;  enfin,  il  en 
était  de  nerfs,  de  joncs  nattés  circuiaircmcnt, 
couverts  de  peaux  et  de  plaques  de  fer,  puis 
(]!i(Iiin.'fnis  p:ir«;eniés  de  rosettes  de  métaux, 
et  ayant  au  centre  une  ros<!|te  brillante  ou  une 
pointe  aiguë.  On  ornait  quelques-uns  de  ces 
lirucliers  de  tipiires  ou  d'incrustations,  de  do- 
rures, de  ciselurtts,  de  bordure?  en  franges  ou 
en  velours,  etc.;  quelques-uns  ne  formaient 
qu'une  seule  niasse  du  centre  à  la  circonférence; 
nuis  le  [ilus  f^raixl  iionilnv  t'Iait  ilivi'-i'  on  plti- 
^iuuni parties.  La  partie  du  centre,  la  plus  saiiluute, 
était  appelée  omftiYîe;  on  donnait  le  nom  de  frise 
au  contour  extérieur,  et  le  nom  de  rh'uii}'  à  la 
[cirtie  cninprise  entre  l'ombilic  et  la  frise.  L'om- 
Lilic  était  héquemmenl  surmonté  d'une  pointe 
d'acier  qui  rendait  ainsi  le  bouclier  offensif;  et 
la  fiisi'  étiiil  f.-rininre  pnr  nn  rfirddn  snillant  et 
orné  de  dessins  dans  son  contour.  Le  champ 
oOnîlla  partie  la  plus  ornée  :  il  se  trouvait  quel- 
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fois  pnrtaR<^  on  nervures  avec  des  rosaces;  ou 
bien  on  y  voyait  des  incrustations,  des  figunw 
en  relief  damasquinées,  etc* 

Les  boueliers  drs  Turc  -,  de  forme  ronde  ou 
ovale,  étaient  en  bois  de  figuier;  les  uns  se 
trouvaient  r«;couverts  de  peaux  en  dehors  et  en 
dedans,  les  autres  de  cordes  de  OOton  tressé.  Les 
boiu  liers  des  Indiens,  qui  font  encore  usage  de 
cette  arme,  sont  en  cuir  bouilli  ou  en  roseau 
natté.  LesMahrattes  en  ont  en  peau  de  rhinocéros. 
En  Chine,  on  en  distingue  de  plusieurs  sortes  : 
l'infanterie  en  a  un  rond,  de  près  d'un  mètre 
de  largeur,  fait  de  rotins  ou  de  tresses  de  jonc  ; 
celui  de  la  cavalerie,  également  de  forme  ronde^ 
est  plus  petit  et  fabriqué  de  bois  peu  pesant 
recouvert  de  cuir.  Les  plus  légers  sont  découpés 
en  forme  de  queue  d'hirondelle;  les  plus  lourds 
présentent  une  courbe  enniiniie  [dus  large  du 
bas  que  du  haut.  Les  Japonais  en  établissent 
en  bois  verni  qui  imite  la  laque;  et  le  bouclier 
•  st  aussi  une  arme  de  combat  cbez  les  Birmans. 
Lu  Afrique,  la  majeure  partie  des  peuplades 
nègres  se  servent  d'un  bouclier  rond  en  cuir 
trè»-épais;  et  en  Amérique,  on  a  trouvé  des 
boucliers  de  Mexicains  faits  en  bois  ou  en  écailles 
de  tortues  et  garnis  d'or  nn  de  cuivre. 

BOlCliEB  D'ACaiLLK.  C'était  une  œuvre  d  une 
grande  renommée  clies  les  anciens,  quoiqu'on 
n'ait  jamais  su,  au  juste,  si  elle  avait  réellement 
existé,  ou  si  elle  n'était  simplement  que  !»•  pro- 
duit de  l'imagination  d'Homère  qui  l'a  décrite. 
On  attribuait  la  travail  de  cette  armure  i  nn 
fiir^'eron  nnmiai''  Tiilialcain  ou  Vulcain,  selon 
les  uns,  Hèphaistos,  selon  les  autre«.  Ce  bDO> 
cUer  était  de  forme  ronde,  comme  le  globe  ter- 
restre, et,  comme  celui-ci,  également,  il  avait 
pour  ceinture  les  flots  de  la  mer,  puis  un  ciel 
étoilé,  toutes  choses  qui  se  trouvaient  caracté- 
risées par  des  métaux  particuliers,  tels  que  t'ai- 
rrnn,  l'étain,  l'nrpi'nt  et  l'er.  On  voyait  ensuite, 
sur  l'étendue  du  bouclier,  le  soleil,  la  lune  dans 
son  plein,  les  pléiades,  les  Hyades,  le  géant 
Orion,  l'Ourseou  leChariot,  un  cheval  marin,  etc.; 
enfin,  se  trouvaient  représenté^,  v  '  <'t  l  i,  dt  s 
villes,  des  fêtes  nuptiales,  des  danses,  diverses 
scènes  de  la  vie  privée,  des  combats,  etc. 

eOlCLIER  HUSSITIQUE.  Dans  les  guerres  que  les 
Iliis>ite>  eurent  .'i  sutitentr  contre  l'empire,  ce 
peuple  é\i\û  armé  de  boucliers  on  bois,  dont  la 
hauteur  était  celle  d'un  homme.  Lorsqu'il  cam- 
pait, les  boucliers  étaient  plantés  en  terre  au 
moyen  de  crocs,  et  l'on  se  retranchait  derrière. 

BOllDLX.  Du  celt.  bi)ikii,  ventre.  Sorte  de  fu-  ^ 
sée  ou  de  mèche  avec  laquelle  on  met  le  feu  à 
une  mine.  On  dit  aussi  saucisson. 

BOIDI^I  (iVor.).  Ce  mol  dé.signe  une  sorte  do 
coussins  de  irrus^c  tuile  remplis  de  sable,  avec 
lesquels,  sur  les  balinitiits  de  mer,  on  entoure 
les  plats  et  les  assiettes  pour  les  assujettir  lorsp 
qu'il  y  a  roulis.  On  rippelU*  nu-^^i  1  uudin  une 
espèce  de  bourrelet  qui  fait  le  tour  du  bâtiment 
à  la  hauteur  du  second  pout,  de  niveau  avec 
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les  porte-liaubans;  et  enfin  li  ceintme  ou  bord 

supérit'iir  du  doublage. 

BOllMMlilE  ou  EMBOUlHJniRB  [Mar.].  Enve- 
loppe de  petits  cordages  employée  pour  conser- 
ver ]e  câble. 

BOl  DOl'AOr.  Lieu  d  Al^:<  rie  où  les  Arali.-s  fu- 
rt'iit  (It'fails  par  Ils  Franvais,  le  20  mai  l->:iO. 

ftOlLt  (J/<ir.j.  De  l'cspag.  boya,  même  bi^ni- 
ficaUon.  Se  dit  de  tent  cerps  flottant  destiné  soit 

à  marquer,  h  la  surface  de  la  mer,  le  Heu  où 
l'on  a  joté  uuf  aiu  ii;,  soit  à  signaler  un  écucil, 
UQ  liaiigcr  quelconque^  soità  indiquer  la  direction 
d'un  chenal  ou  d'une  passe  difficile.  Ia-s  bouées 

corisi-tmt  ri»nin)iin»'ni«'iil  vn  pièces  de  lié^e,  en 
tuuiies  vides,  eu  tuLcb  en  tùle^  en  fagots,  etc. 


I  :  t.  ét  waMU(«;—  1  d'aner*  ;  —  3.  li'g*  |«nr  indiquer 
ua  ckcnal  ;  —  4.  UtiM  0  tuoto. 

On  appelle  boxue  du  smn  ct'irir,  un  plateau  de 
liège  qu'on  jette  ù  la  nier  lorsqu'un  homme  y 
est  tombé  et  qui  sert  alors  de  point  d'ippui  au 
naufra^-'é,  jusqu'à  ce  qu'ojî  soit  venu  par  d'au- 
tres moyens  à  son  secours.  Le  cordage  qui  re- 
tient It  bouée  se  nomme  ovin. 
On  voyait  en  1861,  près  de  la  cale  du  bassin 
la  Hnrre,  au  Havre,  une  énorme  bouée,  me- 
surant au  moins  8  mètres  de  la  base  au  som- 
met, et  offrant  la  forme  d'un  aérostat  renversé. 
Elle  portail  à  sa  partie  supérieure  une  map- 
pemonde à  jour;  au-dessous,  était  suspendue 
une  cloche  d'une  grande  dimension,  autour  de 
laquelle  étaient  placés  sept  marteaux,  disposés 
dételle  sorte  que  la  moindre  oscillation  siifli<ait 
pour  lui  faire  rendre  un  son.  La  partie  infé- 
rieure, destinée  à  plonger  dans  l'eau,  était 
crensr  et  lnTiiiétlipiiTiviit  fcrntéi».  et  les  parois 
extérieures  de  la  bouée  étaient  munies  de  quatre 
escaliers  en  fer,  unifojmément  espacés.  11 
semble  que  la  marine  peut  retirer  de  grands 
avantages  d'un  pareil  engin.  Kn  effet,  les  tinte- 
ments de  la  cloche,  mise  incessamment  en 
branle  par  les  flots,  avertissent  les  marins  de 
ra[i|irocbe  de  la  côle.  En  temps  brumeux,  cette 
sonnerie  est  des  plus  utiles  à  la  navigation  ;  et 
en  cas  de  sinistre  on  de  naufrage,  les  naufragés, 
au  moyen  des  escaliers  de  la  bouée,  peuvent  se 
mettre  h  l'abri  d)>  la  fnreur  de  la  mer  et  at- 
tendre l'arrivée  des  secours. 


BOllER  fiV/r.).  Canot  fixé  sur  deux  lames  de 
fer  semblalilcs  à  celles  des  patins,  et  dont  une 
troisième  esl  aila[)lée  sous  le  gouvernail.  Des  ' 
bancs  sont  disposés  pour  les  voyageurs  autour 
de  cette  embarcation,  qui  a  un,  deux  et  inAmc 
trois  mâts.  On  fait  surtout  usage  des  bouers 
dans  le  golfe  de  Finlande. 

BOIRTfll  (PécAe).  Cest  faire  une  sorte  de  ha- 
chis avec  des  œufs  de  morue  et  de  maque- 
reau salé,  pour  déterminer  les  sardines  à  s'élever 
à  l'eau. 

BOUETTB  (Péc^).  Appât,  amorw  dont  on  gar- 
nit rhameçon  d'une  ligne. 

BOnTARICK.  Lieu  d'Algérie  où  un  cnpage- 
ment  eut  lieu  entre  les  Français  et  les  Arabes, 
le  2  octobre  1832. 

BOVFFLERS  (Locis-Framçois,  duc  df).  Maré- 
chal de  France,  né  en  1644,  mort  en  1711.  Ce 
fut  u!i  liotume  de  guerre  tr>  s-distiii^ué  et  qui 
passa  honorablement  par  tous  les  grades.  Entré 
en  1662,  comme  cadet,  dans  le  régiment  des 
gardes,  il  devint  sous-lieutenant  en  Ifififi,  aide- 
major  en  1667,  colonel  en  1670,  maréchal  de 
camp  en  1677,  lieutenant  général  en  4681,  et 
maréchal  de  France  en  1693.  Forcé,  aj»rès  quatre 
mois  de  siège,  de  rendre  la  ville  de  Lille  au 
prince  Eugène,  celui-ci  lui  dit  en  l'abordant  : 
«  Je  suis  i^eux  d'avoir  pris  Lille,  mais  i*ai' 
mer^  mieux  l'avoir  défendu  comme  fous.  » 

BpliFFLÈTE  ou  BOlFFLETTE  (Jlor.).  Troisième 

voile  du  {irniid  niàt  des  galères. 

BOUGIIAVIUE  (Locis-Antoi.ne  ds).  Navigateur, 
né  ir  Paris  en  1729,  mort  en  I8ii.  Il  quitta 

l'étude  du  droit 

pour  la  carrière 
des  armes,  débuta 
par  être  aide  de 
camp  de  Cbevert, 
passa  au  Canada, 
servit  avec  distinc- 
tion sous  Mont^ 
cal  m  ,  et  gagna  le 
{^radu  de  colonel 
l  e  service  de  II 
marine  étant  venu 
il  lui  sourire,  L 
alla  occuper,  ea 
1763,  les  îles  Ma- 
K>uines  ,  et ,  de 
17(jOà  17tii),il  ac- 
complit le  tour  du  monde.  Il  est  le  premier  Fran- 
çais qui  ait  eu  cet  liouneur.  Soinii\  tu'i'  a  fourm' 
aux  sciences  de  précieux  docunienls.  Lors  de  la 
guerre  d'Amérique,  il  fut  appelé  à  commander 
plusieurs  vais>eaux.  Nommé  chef  d'escadre  en 
1770,  et  placé  à  la  têle  de  l'armée  navale  de 
brest,  il  prit  la  marine  en  dégoût  par  3nito  de 
rndiscipline  devenue  incurable.  Il  prit  sa  retrait(> 
et  Sf  livra  tout  entier  dès  lors  à  l'élude  et  à  la 
rédaction  de  plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus 
estimé  est  la  relation  de  ion  voyage  autour  du 
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monde.  Il  entra  à  l'Institut  en  1796,  et  TEmpire 
le  fit  sénateur* 

»    BOIGE  ou  lOIlLU.  Masse  qu'on  appelait  aussi 

plombée,  parce  que  la  tête  de  cette  arme  <^tai{ 

{>leine  de  plomb.  On  s'en  servait  pour  assommer 
es  blessés  un  jonr  d'action.— On  nommait  (ouye 
prnjerd!,'  ou  m^  fras  la  bouge  qu'oB  lançait  au 

Ueu  (le  la  inaiiicr. 

BOl'GK  [Mar.).  j\ic  que  forment  les  baux 
dans  te  sens  de  leur  longueur,  et  qui  procure 
de  In  convexité  h  la  partie  supérieure  des  ponts 
de  tribord  à  bâbord.  —  Rondeur  des  baux  et 
des  tillacs  d'un  navire.  —  Ventre  d'une  pièce 
ou  (l'uuo  futaille  d'arrimage,  ou  bien  encore  le 
contour  d'une  pi^^e  de  bois,  telle  que  la  forme 
convexe  dus  baux,  barrotius  des  barres  d'ar- 
casse,  etc. 

F!fM  f;F>fj-n  Nom  de  l'ouvrier  qui  fabriquait 
anciennumeul  les  flèches  appelées  bouges  pn- 
jeeWes,  bougeons  et  bougons. 

tmm  ou  lODfiOM.  Sorte  de  flèche  qui  avait 
nne  tète. 

BOUGIE.  Salvœ.  Ville  maritime  de  l'Algérie. 
BMe  fut  prise  par  les  Français  le  1 9  octobre  1833, 
et  défendue  contre  les  Arabes,  le  2S  août  i842» 

BOUGlItRE  ou  BUGIÈKE  (PëcAe).  Sorte  de  61et 
très-délié  dont  on  fait  principalement  usage  en 
fttïvence. 

BODMim,  Minoiiiis,  MHUOIIIUIIS  et  BOO- 

■OmT.  Sp  (lisait  autrefois  pour  joute  et  tournoi. 

BOUHOLRDKR.C't'tait  combattre  dans  untoumoi. 

BOULINE.  Ancicniii'  villo  d'!tnlit\  I,cs  Samnitcs 
y  furent  battus  I  an  iuy  av.  J.-C,  par  les  Uo- 
moins,  que  commandait  Fabius. 

BOUILLIBD  (Jrar.).  Se  dit  d'un  nuage  qui 
donne  du  vent  et  de  la  pluie. 

BOllLLE  {Pèche).  Instrument  à  long  manche 
dont  on  se  sert  pour  remuer  et  troubler  Tcau, 
afm  que  le  poisson,  en  s'échappent,  se  jette  dans 
le  filet. 

BOOlUi  (François-Ci.alde-Amol'r,  marquis 
de).  lieutenant  général,  né  au  cfafttean  de  Clu- 

2el,  Auvort,'nc,  en  1730.  mort  en  180<).  Il  onlra  h 
rage  de  quatorze  ans  dans  le  régiment  de  Hoelie- 
fort,  passa  de  ce  corps  dans  les  mousquetaires 
noirs,  et  obtint  peu  après  ime  compagnie  dans 
Je»  dragons  de  la  Ferronais,  avoc  lesquels  il 
partit,  en  J7;>8,  pour  rejoindre  l'armée  en  Alle- 
magne, n  se  distingua  dans  la  guerre  de  $c[^4 
ans,  et,  plus  tard,  il  défendit  ^glorieusement  nos 
possessions  des  A  milles  contre  les  Anglais.  «Par- 
tout où  l'ennemi  se  présenta,  dit  un  historien, 
il  trouva  Bouillé,  et  Bouillé  valait  à  lui  seul  une 
armée  par  la  confiance  qu'il  iiispirait  ;i  la  gar- 
nison des  îles,  et  par  la  crainte  que  son  nom 
inspirait  à  rennemi.  »  Ce  fut  ce  ^néral  qui  de- 
vait proft'ppr  la  fuite  de  Louis  XVI,  lorsque  ce- 
lui-ci fut  arrêté  à  Varennes;  mais  un  mn\en- 
lendtt  ne  permit  pas  à  son  dévouement  d  accom- 
plir cette  mission.  Il  composa  plusieurs  volumes 
de  mémoires  sur  la  révolution  française. 


BOCiLLBinS  {Mot.  à  vap.).  Tubes  qui,  dans 
une  nmeMae  à  yapeur,  sont  destinés  à  faire  va- 
poriser l'eau.  Ce  sont  tantôt  deux  gros  tubes 
placés  horizontalement  sous  la  cliauilii  re,  avec 
laquelle  ils  communiquent  en  plongeant  dans  la 
flamme  du  foyer;  tanlAt  plusieurs  tubes  placés 
debout,  on  coucIk^s  au  milieu  de  l'eau  de  la 
chaudière,  et  traversés  par  la  fumée  de  manière 
à  obtenir  un  contact  plus  étendu  de  la  surface 
de  l'eau  avec  la  flamme,  ce  qui  produit  une  tth- 
porisation  plus  rapide. 

BOUILIOS  (GoDEFROY,  duc  de).  Naquit  vers  la 
fin  du  onzième  siècle,  à  Bézy,  près  de  Nivelles, 
en  Flandre.  Après  avoir  combattu,  dans  sa  jcu- 
nrsse,  pour  l'empereur  Henri  IV,  et  pénétré  dans 
RoniP,  les  armes  à  la  main,  il  fut  atteint  d'une 
maladie  grave,  ce  qui  le  porta  à  faire  vœu,  jwur 
réparation  d'avobr  guerroyé  contre  le  pape,  d'al- 
ler dr^fendrc  1ns  clir/'fiens  en  Orient.  Il  ven- 
dit son  duché  en  1096,  s'embarqua  pour  la 
terre  sainte,  et  les  croisés  le  reconnurent  pour 
chef  de  Texpéditiori.  Il  s'empara  de  Nicée,  d'An- 
tioche,  puis  de  Jérusalem,  lUuit  il  fut  le  premier 
roi,  en  1099.  Il  donna  alors  à  ses  États  un  code 
de  lois  connu  sous  le  nom  d'Assàet  de  Jéru- 
salem, et  mourut,  en  HOO,  au  retour  d'une 
expédition  i  outre  le  sultan  de  Damas.  Le  récit 
des  pro.liges  de  courage  et  de  force  de  ce  pala- 
din éuit  répandu  dans  toute  l'Europe  comme 
en  Orient.  Son  cimeterre  faisait,  dit-on,  voler 
en  l'air  des  tètes,  des  bras  et  des  mains,  et  l'on 
a  été  jusqu'à  prétendre  que,  d'un  seul  coup, 
il  avait  fendu  un  homnin  en  doux,  depuis  la  tôta 
comprise  jusqu'à  la  selle  du  cheval. 

BOCILLOJIi  (IIenui  de  1a  Tovn  r>'AT  \TncNE, 
vicomte  de  Tihknne,  duc  de).  Maréchal  de 
France,  né  en  I  nvûi,  mort  en  1623.  Ayant  em- 
brassé le  calvinisme  et  In  rauso  du  roi  de  Na- 
varre, il  contribua  au  gain  de  la  bataille  de 
Courtray,  et  fut,  dans  la  suite,  chargé  de  mis- 
sions importantes.  (Compris  dans  la  conspiration 
de  niron,  il  olitiul  snn  pnrdnt)  du  roi.  11  fonda 
i\  Sedan  une  université  devenue  célèbre  et  il  a 

I  iisx-  (les  mémoires.  Le  grand Turenne  était  sou 
second  lils. 

BOHILLO.N  (FuKDÉaic-MArnicE  de  La  Tocn 
d'Alverg.ne,  duc  de).  Fils  du  précédent  et  frère 
aîné  de  Turenne,  ne  à  Sedan  en  1605,  mort  eu 
lo;i2.  Il  fit  ses  l'iéuii ères  armes  en  Hollande, 
entra  rtn  «ervico  «le  Irimce  en  1635,  prit  part 
aux  guerres  civiles  de  cette  époque,  et,  avec  le 
comte  de  Soissons,  le  C  juillet  46^1,  battit,  au 
combat  de  la  Marfée,  les  troupes  de  Hichclieu. 

II  fut  arrêté  à  l'occasion  du  complot  de  Cinq- 
Mars,  et  dut  céder  sa  souveraineté  de  Sedan 
pour  recouvrer  la  liberté.  Plus  lard  il  fut  un  des 
chefs  de  la  guerre  civile  sous  la  régence  de  la 
reine  mère. 

BOIILLO^  (M/>).  Se  dit,  en  termes  de  pé- 
cheur, du  passago  d'une  grande  quantité  de 
harengs. 
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ÊVBikWH  (iVar.).  Petite  mesura  de  fer-blnic 
qui,  clans  la  cambuse,  sert  à  distribuer  les  di- 
vers liqui<l>-s  à  l'équipage,  et  qui  contient  6  cen- 

tili(rt<s  envuuii. 

BOILIF.  Sorle  de  bàlou  de  coininandounjnt  ou 
de  masse  d'arnics  Irès-courfe  et  terminée  par 
une  f'iiiiii ,  qui  était  à  Tusage  des  généraux 

lie  h  Pu!uj:ne. 

BOlLiK.  Ville  de  la  basse  Égypte,  située  sur 
la  rive  droite  do  Nil,  à  peu  de  distance  du  Caire. 
Elle  fut  brûlée  par  les  Franfais  en  1799, 

wmJK  {Mar.).  Se  dit  de  la  partie  de  réqni- 
page  qui  «e  trouve  de  sorvice. 

BOllEJO.Ï  (Pèche).  Espèce  d'engin  dont  on  fait 
usage  à  Cette,  en  Languedoc,  pour  prendre  les 
sardines. 

lOOUT.  Jusqu'au  règne  de  Charles  VI,  c'est- 
à-dire  vers  l'an  1385,  on  ne  Gt  usage,  dans  l'ar- 
tillerie, que  de  boulets  de  pierr**,  ft  rc  ne  fut 
seulement  qu'en  1400  qu'on  leur  substitua  les 
boulets  en  métal.  Mais  l<'s  Bourguignons  se  ser- 
vaient «'nrnrt'  du  IioiiIl>(s  Ae  pierre  on  1478;  et 
même,  en  1514,  ces  boulets  étaient  toujours  em- 
ployés dans  différentes  places  de  guerre.  De  nos 
jours  encore  la  milice  turque  continue  h  défendre 
quelques-unes  de  ses  forteresses  avec  des  projec- 
Ules  de  cette  espèce  qui  pèsent  de  250  à  't'M)  kilo- 
grammes. En  1831,  les  Dardanelles  étaient  armées 
de  batteries  propres  à  lancer  des  bouk>ts  de 
pierre  de  0°',t>bO  de  diamètre.  Les  boulets  du 
moyen  âge  étaient  des  blocs  de  grès  ou  de  mar- 
bre ,  taillés  spliériquemont,  qu'on  lançait  au 
moyen  d'engins  à  poudre  ou  machines  névro- 
belisliques,  qu'on  appelait  acr/wéraujc,  bombardes, 
mangmnemx,  pierriéres,  ribodequins,  sarres  et 
tjriroleg.  —  C'est  un  boulet  de  pitrro  (\u\,  on 
1428,  tua  le  comte  de  Salisbury  sur  la  rive 
opposée  de  la  Lmre,  devant  Orléans.  En  <429, 
Lancelot  Delile,  maréchal  d'Angletcrn-,  eut  aussi 
la  tète  emportée  par  une  pierre  partie  des  mu- 
railles de  la  même  ville.  On  a  trouvé  en  France 
des  boulets  de  pierre  pesant  jusqu'à  90  kilo- 
grammes, et,  ai!  siège  de  Constantinople,  Ma- 
homet II  en  fuisuil  laucer  du  poids  de  100  kilo- 
grammes. 

SoM  1  VI,  vors  1170,  il  y  av:iit  des  boulets 
en  ploiiib  et  en  fonte  de  fer.  Ce  prince  fit  fondre 
une  pièce  dont  le  boulet  pesait  2.'^  kilogrammes  ; 
la  coulevrine  d'Ehrenbreistein,  qui  se  trouve 
h  l'arsenal  de  Met:^,  et  qui  dale  de  1578,  a  un 
boulet  pesant  70^,50. 

11  y  a  des  boulets  pleins  et  des  boulets  creux. 
Ces  derniers,  qui  sont  principalement  destinés 
à  la  défense  des  côtes,  ne  sont  nuire  chose  que 
des  obus  sans  culot  que  l'on  ensabote  pour  les 
tirer,  afin  d'éviter  de  casser  leur  fusée  et  do 
les  faire  é(  Iakr  h  km  sortie  du  canon.  Autre- 
fois, ce  qu'on  appelait  buuleb  creux  n'était  que 
des  boites  de  fer,  longues  d'à  peu  près  deux  ca- 
libres et  ileriii,  (]ui  cniifeiiaient  des  artilices,  di  s 

balles  et  de  la  ferraille,  et  dont  la  fusée  en 


enivre,  entrant  à  via  dans  on  écrou,  se  char> 

i^oail  comme  celle  des  bombes. 

Le  bouffit  incendiaire  est  préjiaré  avec  une 
composition  d'artifices  renfermée  dans  un  sac 
de  toile  cordé  avec  du  menu  cordage,  aCn  de 
lui  donner  de  la  solidité,  cl  son  diamètre  est 
celui  des  pièces  de  24  et  de  10.  —  Un  appelle  : 
bouM  à  6raneAe  ou  bouht  mmé,  celui  qui  est 
composé  de  deux  sphères  inainlciuius  ensemble 
par  une  barre  de  fer  de  O"",  I  T.i  à  0'",  l  r.2  ilo  lonfi, 
qui  règue  entre  elles  deux. ~iiou/(f/j$  à  deux  Mes, 
des  boulets  formés  d'une  paire  de  boulets  tan- 
gents et  coulés  d'une  pièce.— Boi//f<s  rnchuîn^if, 
deux  projectiles  entiers^  ou  deux  moitiés  seule- 
ment, réunis  par  une  chaîne.  —  Bouf«lk  penbtt, 
lio'ilcts  messuiji  rs  t-l  courricrx  volants,  une  SOtte 
de  boulets,  soit  en  fer,  soit  lu  plomb,  qui  peu- 
vent contenir  dans  leur  vide  une  lettre  ou  tou 
autre  message,  et  qu'on  lance  à  petite  charge.— 
Boulets  roulnnt<!,  ceux  qui  ne  sont  point  ensaUo- 
lés.—Boulets  sourd$f<»\xx  qui  ont  pour  objet  de 
donner  des  ricochets,  résultat  qu'on  obtient  en 
n'employant  qu'une  petite  quantité  de  poudre 
pour  la  charge  du  canon. 

Les  boiUets  rouges  sont  des  boulet:»  Iduccs  par 
des  batteries  dites  incendiaires,  et  qu'on  chaulTe 
au  rouge  cerisé  sur  des  grils  ou  dans  dus  four- 
neaux à  réverbère,  pour  en  charger  ensuite,  à 
l'aide  de  casques  ou  euillen,  des  pièces  de  4, 
de  8  et  de  plus  fort  calibre.  — Elmham,  dans  sa 
vie  de  Henry  raconte  qu'une  armée  anglaise 
assiégeant  Qierbouig,  en  1418,  les  assiégés  lan- 
cèrent avec  leurs  canons  des  boulets  de  fer 
rouge  dans  le  camp  ennemi,  afm  d'incendier  les 
cabanes  dans  lesquelles  les  soldats  étaient  logés. 
Cependant  le  P.Daniel  ne  fût  remonter  l'emploi 
de  ces  boulets  qu'au  siége  de  La  Fèrc  par  le 
maréchal  de  Matignon,  en  !580.  On  rapporte 
d'un  autre  c<^lé  que  les  Polonais  assiégeant 
Dantsig,  en  <5T7,  Aient  UMge  de  boulets  rouges, 
et  y  eurent  recours,  à  Polotsk,  en  i:iSO.  S'il 
fallait  en  croire  Feuquières  et  d'autres  écri- 
vains, l'invention  de  ces  boulets  viendrait  des 
Prussiens,  et  ils  n'auraient  été  employés  qu'en 
1^55.  Enfin  quelques  auteurs  rapportent  celte 
invention  à  l'évèque  Yangaleo.  Matitian  incen- 
dia Moscou,  dit-on,  en  I6f  I,  à  l'aide  de  boulets 
rouges.  La  ville  de  Ronu  fut  livrée  aux  flammes 
de  la  même  manière,  en  1689.  En  1694,  et  par 
l'ordre  de  Louis  XIV,  12000  boulets  rouges  fu- 
rent lancés  contre  Bruxelles.  On  fit  usage  aussi 
de  ces  boulets,  en  1706,  contre  Ostenda,  et  con- 
tre Lille,  en  1792. 

Ce  tb-,  au  surplus,  est  presque  abandonné  au* 
jourd'hui  dans  notre  artillerie  do  (  ôtes,  et  il 
demeure  h  peu  près  établi  qu'un  obus  de  30  pro- 
duit des  réaullats  plus  sati»raisai)tâ  sur  un  vais- 
seau qu'un  boulet  rouge  du  roCme  calibre.  La 
diiïéreiice  est  plus  grande  encore  avec  des  (  l  its 
de  80,  tels  que  ceux  que  projettent  les  longs 
obusiers  en  fer  de  fonte  de  notre  matériel  na- 
val. Suivant  Napoléon  l  ^  «  le  tir  ù  boulets 
rouies  est  par  lui>mème  dangereux,  pénible, 
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difficile;  les  canonniers  y  répugnent  tant,  que, 
pour  peu  qu'il  y  ait  d'autres  dangers,  ils  y  re- 
noncent et  ne  tirent  qu'à  boulets  froids.  » —  Il 
résulte  d'expériences  spéciales  que  les  boulets 
froids  et  les  boulet*  raufîes,  toutes  choses  égales 
d'ailItMirs,  s'eiiforK  ciit  it  nis  \v  hnh  aux  mêmes 
proroiidcurs,  et  que  if  ïmilH  roujjo  conserve  sa 
pi(i|)rtëlé  incendiaire  après  avoir  touché  l'eau 
plusieurs  fois  en  ricocbant.  I/incendie  qu'il  pro- 
duit est  plus  rapitle  et  <ùv  I(iis<[u'il  n'i'sl 
enfoncé  dans  le  bois  que  île  Mf  cfiiùineires  en- 
viron, attendu  qu'à  une  plus  grande  profondeur 
la  Liimrnunication  avec  l'air  ext»'rieur  n'est  plus 
aussi  libre  ;  aiis>i  ne  lire-t-on  ce  boulet  qu'à 
petite cliarj^e,  variant  celle-ci  suivant  la  dislance. 

'Les  boulets  /)  fis  qu'on  emploie  dans  l'armée 
de  f»'rn}  sont  de  4,  de  8,  de  ir.  cl  de  2i.  Ceux 
de  la  marine  sont  de  4,  fi.  H,  12,  18,  24  et  3f). 
^  Lorsqu'on  veut  connaître  le  nombre  de  boulets 
que  conii(!nneul  les  iiiles  île  c^s  proji  riilcs,  on 
s'y  prend  de  la  manière  suivante  :  Pour  la  pile 
iriangulinre,  on  mu  II  iplie  d'abord  te  nombre  qui 
fbime  un  des  cùlés  de  la  buse,  plus  î,  par  ce 
même  cnir-  ;  puis  «mi  iinilti{iîie  le  produit  i»!»r  une 
des  arêtes  de  la  pile,  plus  2;  et  on  divise  ce 
dernier  produit  far  3  :  le  quotient  est  le  nom» 
brc  des  boulets.  Pour  la  pile  à  base  carne,  on 
multiplie  la  moitié  d'un  nombre  des  cotés,  plus 
1,  par  ce  même  aW-;  on  multiplie  le  produit 
par  la  somme  des  arêtes,  plus  t,  cl  le  ti>  is  >le 
co  (Icriiier  produit  est  le  nombre  cberché.  Pour 
la  fi/c  utiougue  à  base  rectangulaire,  oa  multi- 
plie la  moitié,  plus  I,  d'un  des  petits  cAlés  de 
la  base  par  ce  même  côté  ;  puis  le  produit  par 
la  somme  des  deux  ^rard^  i  nU's  dr«  l;i  !>a<;e  de 
i'ajête  supérieure  j  et  l'on  divise  te  dernier  pro- 
duit par  3. 

BOILET  DE  BOUILLE.  Les  anciens  peuples  de  la 

Belgique  employaient,  au  nombre  de  leurs 
moyens  de  dett  use,  des  boulets  de  Imuillu  qu'ils 
chauffaient  au  rouge  et  qu'ils  lançaient  au  vi- 
sHu  '  dt<  IfMirs  ennemis  à  l'aide  d'une  espèce  de 
guntetet  de  métal. 

BOILET  DE  TIREXKK.  La  veille  du  j(»ur  où  le 
maréchal  de  Turenne  devait  livrer  bataille  aux 

Anfricliiriis.  rriirirn.ii!>'és  par  Montcriiriilli,  r\'<[- 
à-Uii'u  te  27  juillet  miii,  eu  ^imd  capitaine 
allant  faire  «ne  reconnaissance  sur  les  hauteurs 
du  village  de  Saspacli,  à  trois  lieues  ili  Stras- 
bourg, fut  étendu  roide  mort  par  un  IhilN  t  rjui 
emporta  du  même  coup  un  bras  au  i^tiu  i  il 
d'artillerie  Saint-Hilaire.  On  boulet,  recurilli 
5ur  le  lieu  nu'iiie  vii  Turt-iinr'  riait  IiuiiIm-,  <  t 
conservé  dans  salamille,  tut  léj^uc  en  l8oU,  par 
M.  Haj  de  Slade,  à  l'hôtel  des  Invalides^  où  on 
le  voit  dans  la  salle  de  la  bibliothèque. 

IOn.ET(rét7«<'). Filet  qui  a  la  forme  d'une  poche. 

BOri.ETIN  (S>iv.  (luv.).  Ce  mot  s'emploie,  en 
teinii  s  de  rivière,  pour  désigner  une  pièce  de 
bois  courbe. 

BOtlKTR.Se  disait  autrefois  des  petites  boules 
de  pierre  ou  de  plomb  que  tançaient  leslirondeors. 


BOnUlli  eu  WmiMBKiPkhe).  Se  dit  de  celui 
qui  bal  l'ean  avec  la  bouille. 

BOILEVARD  ou  BOI  LEVART.  Pe  l  allem.  bollwerk, 
rempart.  Ce  mot  désignait  dans  l'origine,  c'est- 
ànlire  au  seizième  siècle,  un  ouvrage  de  forti- 
fication extérieure,  communément  en  terre,  et 
destiné  fi  rouvrir  les  remparts  d'une  [ilnre  fui  te. 
Les  boulevards  élaieul,  à  proprement  parler, 
des  bastions  de  forteresse. 

BOnUR.  Voy.  BoccB. 

BOl'LiCilE.  Nom  que  l'on  donnait  ao  moyen 

ilge  aux  bouclier     V  7.  Hoit.i.if.r.) 

1501 1.lÉflirS  un  Tll  UlhKS(/Vc/iO- Grand.-  sonne 
dont  on  lait  usage  dans  la  MéditeiTanée.  11  est 
de  ces  filets  qui  ont  jusqu'ft  iVS  brasses  de 
longueur,  siu-  9  brasse  s  «le  cbute,  et  qui  sont 
cbargés  de  70  kilogrammes  de  pininb. 

BOIUE  DE  PUGE  {Véche),  Nom  qu(;  les  Es- 
pagnols  donnent  ft  nne  grande  pêcbu  qu'ils  font 
avec  le  boulier,  et  dans  laquelle  ils  emploient 

près  d'une  centainr'  d'homînes. 

BOI  LIER  {Pécht).  Sorte  de  grand  rdel  dont  on 
fait  particulièrement  usage  en  Espagne. 

MDLIKK  (Ifor.).  De  l'angl.  hm,  arc,  Une, 
conle.  C'est  l'une  des  cordes  principales  qui  ser- 
vent à  la  manœuvre  des  voiles,  parliculit  ri  inent 
pour  étendre  et  contenir  leur  surface  a  l'ac- 
tion du  vent  qui  les  frappe  obliquement.  —  On 
îi|>[i(  II.-  r^nf  fl?  bouline,  le  vent  éloigné  de  rinq 
aires  de  celui  de  la  route. — A  /a  6ott/ùu;,  est  un 
terme  de  commandement  pour  exprimt^r  le  vent 
de  côte. — Frumhe  bouline,  se  dit  quainl  on  pince 
le  vent  et  qu'on  va  au  plus  près  — I. «  s  boulines 
de  Severs  sont  celles  qui  se  trouvent  momenta- 
nément sous  le  vent. — AUtr  à  ta  touKm,  c'est 
tenir  le  plus  jir.'s  .lii  vt-nf. —  Mfrr  à  ipri^c  bou- 
UiWf  c'est  se  siTvir  d'un  vent  compris  entre  le 
vent  de  bouline  et  le  vent  de  largue.  —  Courir 
la  IfOuHne,  est  un  châtiment  qui  se  prati(]ue  de 
c<  tfe  manière  :  on  tend,  d'un  bout  à  l'autre  du 
bâtiment,  un  cordage  bien  suivé  et  le  long  du- 
(piel  doit  courir  une  cosse  ou  ba^e  de  bois 
.riiù  |i.  nd  une  aiguillette.  On  fait  alors  ranger 
une  p(»rlion  de  l'équipage  des  deux  côtés  de  ce 
cordage,  cbaque  homme  ayant  une  garcettc  à 
la  main  ;  puis  on  amène  le  condamné,  qui  est 
nu  de  la  c«'inliu.'  jusi^ii'' n  li  lul,  à  l'exception 
de  la  tête,  qui  est  couverte  d'une  manne  d'osier; 
et,  après  lui  avoir  entonré  te  corps  de  l'aiguil- 
lette, on  le  fait  courir  entre  les  deux  haies  au- 
tant de  fids  que  l'a  décidé  la  sentence.  Cliaipic 
homme  doit  le  frapper  de  sa  garcette  au  mo- 
ment oik  il  passe  devant  lui. 

IOI)llXEl(3/(ir.).Se  disait  autrefois  pour  a//tT 
*'t  la  Ix'uline,  c'csl-îi-dire  navigua  r  au  plus  près. 

B01LI\ETTE  (J/ar.).  Nom  partie uiicr  de  la 
bouline  du  pt  tit  lianier. 

BOUUm         On  dit  d'un  b&tîment  qu'il 

est  bon  boulinier,  lorsqu'il  va  bien  h  la  bouline. 

.  MULMMI-StlR-llU.  OesorMOMHJkmo^^ 
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<lu  (l.'part.«mpnt  dii  Pas-de-Calais.  Elle  fat  priie, 
au  2;i2,  par  l'empereur  Constance  Chlore  ;  sac- 
cadée par  les  Normands,  en  888  ;  prise  par 
Henry  \  III,  mi  d'Angioterre,  en  1544;  ruinée 
parCliail.'s-Oiiiiil,  en  i:m3.  I.e  camp  que  Napo- 
léon I"  y  avait  établi  en  1804  fut  levé  leSTaofU 
1805,  et  les  troupes  qui  s'y  trouvaient  rassem- 
blées furent  dirigées  sur  rAllemagne. 

BOILOIS.  .Morooaii  d'amadou  avec  lequel  On 
met  le  feu  au  saucisson  d'une  mine. 

■OULO.V  (Mar.).  Cheville  de  fer  k  tête,  sus- 
ceptible d'être  arrêtée  de  l'autre  cAté  par  une 
virolf,  une  «  lav.  tto  ou  un  i^crou.  —  On  appelle 
touion  U'assemUoife,  celui  (jui  réunit  les  flas- 
ques et  Tentretoise  d*nn  affût;  et  bouion-tou- 
rillon,  celui  ({ui  est  passé  dans  le  support  d'une 
caronade  et  sert  de  tourillon. 

BOlLOia  ou  BALOa  (J/ur.).  Navire  <le  l'ar- 
chipel des  Moluques,  dans  la'  Polynésie,  (|u'on 
arm.-  pour  la  piraterie,  et  (pii  porte  au  moins 
300  hommes.  Ce  bâtiment  a  toujours  à  sa  suite 
des  bateaux  lé^jers  appelés  iiiakiai.$,  qui  pillent 
sur  les  côtes  pendant  la  nuit. 

BOULTEIS.  Se  disait,  au  moyen  lge«  d'une  sorte 
de  combat  entre  chevalitTs. 

■OOMBAlift.  Crosse  et  lonjiue  pièce  d  arlillerie. 

BOVQin  {Mar,)»  Ilot  dont  on  faisait  usage  au- 
trefois en  .\in(^rique,  pour  désigner  un  passage, 
un  canal  ou  un  détroit. 

BOlULES  ou  COJiTHE-BOUQlKS  {Pèche}.  Goulets 
qui  séparent  les  chambres  des  bordignes  ou 
bounlii:uf'î5. 

BOIQIET  {Mar:  .  Du  las  lat.  bomtm ,  bois, 
bosfjuet.  Nom  que  l'on  donne  à  la  réunion  des 
piHiii.  s  d'amure,  d'écoute  et  de  cargue-point, 
qui  a  lieu  aux  points  inférieurs  des  basses  voiles. 

BOIRACIE  ou  B0lR,VQl  E(rcr7i'  :.RuHin  dépêche 
ou  nasse  d'osier  qui  a  lu  lorine  d'mu-  souricière. 

MOiMi  (h.F).  Kilo  est  situe»;  dans  l'océan 
Indieu,  à  l'E.  de  Madagascar.  Les  Français  s'y 
établirent  en  I(i:i3.  Occupée  par  les  .Vnelais  en 
1810,  ceu.x-ci  la  rendirent  ù  la  Franco  eu  vertu 
du  traité  dn  30  mai  1814. 

BOliRBOS  (Lons  H,  duc  dk),  dit  le  Bon  et  le 
Grtmd.  Né  vers  1337,  mort  eu  l'.IO.  Émule 
de  Du  Guesclin,  il  combattit  vaillamment  les 
Anglais  qui  avaient  envahi  la  France.  Il  par- 
tagea avec  l(s  liiK  s  ilr  neri-i  et  de  nourp)j^ne 
les  honneurs  do  la  régence  pendant  la  mino- 
rité el  la  démence  de  Charles  Vl.  Plus  tard, 
les  Cénois,  menacés  par  les  Sarrasins,  lui  du- 
rent leur  salut.  En  1391  il  obtint  des  succès 
en  Afrique. 

MiniBON  (Charles,  duc  de),  comte  de  Mont- 
pF.NMrn,  connétable  de  France,  il  devint  chef  de 
la  maison  de  Bourbon  à  la  mort  de  son  oncle, 
Pierre,  Sire  de  Beaujeu,  dont  il  avait  épousé  la 
fille.  Né  on  1489,  mort  en  1527.  Après  s'être  si- 
{.'iialé  j.ar  une  grande  valeur,  particulièrement  à 
la  halaille  de  Jiiarignan,  il  reçut  de  François  l", 
n'ayant  pas  encore  atteint  sa  viugt-si.uème  an- 
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née,  Vépée  de  connétable,  et  Ait  nommé  vice- 
roi  du  .Milanais.  né|)ouillé  injustement  de  ses 
biens  par  suite  de  la  haine  qu'avait  con- 
çue contre  lui  lu 
reine  mère,  Louise 
de  Savoie,  il  quitta 
la  France  el  alla 
servir  Chàrles-Quint. 
11  chassa  Bonnivet 
d  llalie  et  contribua 
ensuite  uu  gain  de 
la  bataille  de  Pavie. 
Ayant  à  se  plaindre 
de  l'ingratitude  de 
Charlcs-Uuihl,  il 
guerroya  pour  son 
propre  com|.le  i  t  se 
lit  chef  de  partisans. 
Il  lui  tué  en  donnant  l'assaut  Rome,  que  son 
armée,  mal  payée,  l'avait  contraint  d'assiéger 
dans  l'espoir  d'un  pillage. 

BOIIMOUIUBS  {Mar.).  Les  matelots  appel  but 
nmsi  une  éruption  de  la  peau,  maladie  fré- 
quente! dans  les  régions  é.piaturiales. 

BOIRCER  {Mar.).  Se  disait  autrefois  de  l'action 
de  tenir  une  voile  en  partie  carguée,  pour,  d  un 
vent  arrièr<>,  ne  point  abriter  celle  de  devant. 

BOlillCET  {Mai:).  Mot  dont  ou  fait  usage  en 
Provence  pour  désigner  la  misaine.  Les  voiles  à 
bourcel  se  voient  dehors  au  chasse-marée,  et 
l'  s  Intigres  eu  jtorfent  aussi. 

Bol  lU  litLLE  [iwhe).  Entrée  de  la  tour  de  de- 
hors d'une  bourdigue. 

MMIBOALOOI.  Bande  de  cuir  noir  verni,  qui 
garnit  extérieurement  le  pourtour  inférieur  dtt 
corps  du  shako,  et  dont  les  extrémités  se  réu- 
nissent sous  la  rosace  d'une  des  jugulaires. 

BOI  RM  {Mar.),  Pièce  de  bois  employée  à  sou- 
fenii  im  b:\timenl  échoué  et  qui  se  façonne  sur 
le  lieu  même  où  elle  devient  utile.  —  Vidledont 
on  fait  usage  lors(iue  le  vent  est  tempéré. 

BOniNC.  Se  disait  autrefois  pour  joute  et 

pour  Inuruoi. 

BOIRDIGIES.  Voy.  BoRnicrKs  el  I?oroi  Fs. 

B01RD0.\  ou  BOlIRDOJi.MSSE.  De  l'ilal.  hnrdo- 
mcdtio,  mauvaise  lance.  Lance  formée  d'une 
liaïujie  d'environ  a  mètres  de  longueur  et  d'un 
fer  lourd,  plat  et  ovale,  dont  furent  armés  b  s 
premiers  gens  d'armes  organisés  en  grosse  ca- 
valerie. —  On  donnait  encore  ce  nom  à  une 
lance  à  grosse  poignée  creuse,  en  forme  de 
poire,  dont  on  taisait  usage  dans  les  tournois. 

BOURINNI  {Pèche}.  Bâton  qu'on  aju.sle  ù  l'exlré- 
mité;  du  filet  appelé  senne,  afin  de  tenir  ce  filet 
tendu. 

B(U  l{DOX.\AME.  Se  disait  autrefois  d'une  sorte 
de  bombarde  du  plus  gros  calibre. 

■OfFRBOirîlORO  {Pèche).  On  nonnue  ainsi  la  pre- 
luièic  cliaiiibre  de  ta  madrague. 

BOtlttClli-  :.»/;,;.  Suite  (le  bourrelet  qu'on 
fait  ù  des  cordages,  de  distance  eu  dislance. 
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BOUEG-EK  BRESSE.  Cbef-lieu  du  déptrtement 
de  TAin,  occupé  par  les  Aulrichiens  le  12  jan- 
vier 1814. 

BOintGES.  Avariwn.  Auciennement  capitale  des 
Bilurigcs;  aujoard'hoî  chef-lieu  du  département 
du  Cher  et  de  la  i9«  division  militaire.  Cette 
ville  était  l'une  des  plus  fortes  places  de  la 
Gaule  et  devint  la  métropole  de  la  première 
*  Aquitaine,  ou  Gaule  celtique.  Elle  fut  prise  par 
César,  qui  fit  massacrer  la  majeure  partie  de 
SCS  liabitanls;  détruite  par  CliUpéric  en  583; 
cniiiorlée  d'assaut  par  Pépin  en  762;  un  si^e 
qu'elle  soutint  en  i415,  sous  le  règne  de  riiiii- 
les  Vil,  aniona  le  traité  qui  fut  appelé  la  pake 
de  Bourges  ;  les  proleslauls  s'en  emparèrent  en 
1S62;  Henri  IV  en  1594  ;  les  protestants  en 
1615,  et  le  maréchal  de  Matignon  en  1616. 

BOURCCIGXOX  (.Var  ).  Les  marins  qui  naviguent 
dans  les  mers  du  Nord,  et  parlîculièreraent  les 
Terre-Neuviens,  donnent  ce  nom  aux  glaces 
(hnacluH's  et  atix  gro-^  plaçons  isolés  qu'ils  ren- 
contrait '^uv  leur  roule. 

B01IW.LIGN0XS.  Burgundii  ou  Burgundimes, 
Peuples  de  la  Germanie.  Il  se  montrèrent  sur 
les  bords  du  Rhin,  on  37:î,  au  nombre  de  80000, 
et  les  Romains  leur  accordèrent  de  s'établir 
dans  la  Gaule.  Us  y  fondèrent,  en  413,  un 
royaume  qui  dura  jusqu'en  534. 

BOURCnOXOTE,  Armure  de  tète,  en  fer  j)f)y\, 
dont  se  servaient  les  piquiers.  Cette  partie  de  l'ur- 
mure  défensive  est  pùti-  j^^^^ 
cnliire  aux  quinzième,  sei-  T 
zième  et  dix-se[)ti<'nie  si^-  ff  y*'^^^^ 
cies.Lesspécimeiisqu'onen  L  ij/ 
a  consffvés  sont  de  ces  trois  m/  \J 
.'poqiies.  La    visière    ou  ^ 
avance  était  habituellement     1a  /Tr 
mobile,  saillante,  et  se  ren-  *j  *  J( 

versait  sur  la  crête  de  la  3  1^ 

coiffure.  Elle  garantissait  le 
visage  au  moyeu  de  liges  ii^^f.,;;.,,!* 
mtrlant  du  bord  du  tim-  ^«faprc  Mir.  .  .  rfesrfiu. 
bi"e  et  s  appuyant  sur  la 
mentonnière;  quelques-unes  portaient  à  gauche 
un  plumall.  Plusieurs,  comme  celle  dont  nous 
donnons  le  dessin,  poctaient  ui^  dmier  à  la  fa- 
çon des  casques  romains. 

BOUBl  (Mar.),  Sorte  de  barque  dont  on  fait 
usage  sur  le  Gan^,  pour  charger  et  décharger 
les  navires.  Elle  est  de  40  à  50  tonneaux  et 
d'une  forme  singulière,  mais  impropre  au  ser- 
vice sur  mer. 

:  BDOUfilMHI  [Pèche).  Filet  I  mailles  serrées 

dont  on  fait  usage  pour  prendre  de  petits  poissonSi 
I  BOURIXE  {Mar.).  Sorte  de  voile  en  Liais. 

•  BOIIRKA.  Manteau  de  feutre  que  portent  les 

Cosaques. 

MCIBUTII.  Nom  qm  portait  anciennement 
une  masse  d'armes  qui  éUiit  gpmiè  de  pointes 
de  fer. 

BODftLLNâUCa  {Mar.).  Ce  mot,  qui  signiGe 


éprouver  de  la  fatigue,  soK  par  cause  de  mau- 
vais temps,  soit  5  In  suite  de  manœuvres  lon- 
gues et  pénibles,  s'applique  également  aux  na- 
vires et  aux  hommes. 

BOVBMMT  (Vicron,  comte  es  Gaisnes  de).  Ma- 
réelial  de  France,  né  au  chfiteau  de  Bourmont, 
dans  l'Anjou,  en  1773,  mort  en  184C.  Il  servait 
en  1789,  comme  officier  aux  gardes-françaises, 
et,  avant  .Miiii^ré,  devint  aide  de  camp  du  prince 
de  (ion (le.  Rentré  en  France  en  1794,  il  prit 
part,  dans  les  rangs  des  royalistes,  aux  guerres  de 
la  Vendée.  Employé  par  Napoléon  en  1808,il  se 
signala  à  l'armée  île  Naples,  en  Russie,  en  Al- 
lemagne, et  entin  dans  la  campagne  de  France, 
en  1814,  où  il  défendit  héroïquement  Nogent 
contre  les  alliés.  Au  retour  de  l'île  d'Elbe,  il 
obtint  un  commandement  de  Napoléon  ;  mais, 
trois  jours  avant  la  bataille  de  Waterloo,  il  aban- 
donna l'armée  et  rejoignit  Louis  XVlll  à  Gand. 
Eu  1830,  commandant  en  clief  île  l'expédilion 
dirigée  contre  Alger,il  obtint  un  succès  rapide  et 
éclatant  qui  lui  valut  le  bâton  de  maréchal  de 
France  le  5  juillet  1830.  En  1832  il  lit  en  Ven- 
dée-quelques tentatives  en  faveur  de  la  branche 
aînée,  et  alla  depuis  soutenir  la  cause  de  don 
Miguel  en  Portugal.  Après  ce  double  échec,  il 
dij!|  arnt  comiilélement  de  la  scène  politique. 

BOlRmS  on  IUH\flrS.  sorte  de  manteau  à 
capuchon,  < cm  Uiinémeul  de  laine  blanche, 
dont  se  servent  les  Arabes,  et  qui  fait  partie  de 
l'équipement  militaire  d«  quelques  corps  de 
l'armée  frnnçaise. 

BOliKtutiE.  Se  dit  de  l'acUon  et  de  la  manière 
do  charger  une  mine. 

MOlMSttVB  (iirar.).  Do  l'ital.  borrasca,  même 
signiliration.  Tourbillnn  de  vent  très-impétueux> 
mais  de  peu  du  durée. 

BOURRE.  Du  bas  lal.  burra,  I.a  bourre  de  ca- 
non ou  boudum  de  charge  est  communément 
en  foin;  mais,  pour  h  s  boulets  rouges,  on  la 
forme  de  glaise  ou  de  terre  grasse.  La  bourre  de 
1  artillerie  de  marine  est  faite  de  vieux  cordages 
et  les  marins  la  nomment  valet  de  charge.  La 
bourre  du  fusil  consiste  soit  dans  l'espi-ce  de 
bouchon  que  forme  l'enveloppe  de  la  cartouche 
quand  la  baguette  l'a  chassée  au  fond  du  tube, 
soit  dans  le  reste  du  papier  déchiré  et  enflammé, 
qui,  lorsque  le  coup  part,  tombe  à  peu  de  dis- 
tance de  la  bouche  de  l'arme. 

lODREIIIT.  On  appelle  bowréM  de  douUlt 
la  moulure  annulaire  qui  règne  h  l'extérieur  de 
la  douille  de  la  baïonnette,  et  ijui  sert  de  sup- 
port à  la  bague;  et  Lourreltt  tournaîU,  celui  qui 
fait  partie  d'un  brassard  etforme  une  saillie  annu- 
laire à  l'effet  de  faciliter  les  mouvements  du  bras. 

BOURRELET  {Mar.).  On  donne  ce  nom  h  des 
cordes  tressées,  ou  des  cordages  entrelacés  au- 
tour des  mftls,  pour  les  rortiller  et  tenir  les 
vergues.  Le  même  mot  d<''si).;ne  une  espèce  do 
boudin  en  bois  qui  borde  le  tour  des  étambrais 
et  sur  lequel  est  cloué  le  bas  débraie  d'un  mât. 
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Bni'RSAL  ou  PI  RSAL  {Pèche).  Filet  dont  on  fait 
usage  dans  la  Méditerranée.  Il  est  de  furioe  co- 
nique, et  sa  pointe^  qui  entre  dans  un  Mitxt  fi- 
let en  manche,  empêche  le  poisson  d'en  soitir. 

BnmSFT  'Ptrhc).  Corps  floUaut  qui  sert  étirer 
un  des  bouts  du  liIct  appelé  drége. 

mm  ou  mm  [Uar.),  Masse  de  glace 
.<»pongien8e  et  remplie  dlieites,  de  sahie  et  de 
terre. 

BOlS!\r.0T  '^fnr.].  Cliappau  de  marin". 

10USQl£tt  (ifar.].  Se  dit  de  l'action  de  faire 
IniTûller  maipé  loi  on  matelot  paresseux. 

lODSnoV  {lÊar,).  On  déôgoe  parce  mot,  dans 
les  ports  de  la  Méditerranée,  tontes  sortes  de 
poulies  simples  et  composées. 

tOlSSOIRS.  Yuy.  Bossoirs. 

MOSSOIE  {Mar.).  Du  grec  irvl^«;  (puxos),  buis; 
en  lat.  bussola,  boite.  Instrument  qui  sert  à  obser- 
ver la  force  magnéti(}ue  de  la  terre  et  parti»  n- 
lièrement  à  indiquer  le  nord.  La  plupart  des 
écrivains  ne  rapportent  sa  décooverte  qu'au  quin- 
zième siècle;  mais  il  paraît  lùen  i^labli  qu'il 
faut  la  faire  remonter  à  environ  278u  ans  avant 
J.-C.  A  cette  époque,  en  elTct,  un  empereur  de 
la  Chine,  Hoang-Ti ,  inventa  un  chariot  à 
l'aide  duquel  on  pouvait  s'orienter  sur  terre 
et  trouver  la  direction  vers  le  sud,  indiquée 
pnr  une  petite  statuette  qui  tenait  toujours 
son  bras  étendu  du  nord  au  sud.  —  Quel- 
ques auteurs  avaient  supposé  que  le  voyageur 
vdnitien  Marco  Paolo  avait  fait  connaître  la 
boussole  en  Europe;  mais  Marco  Paoln  lu-  re- 
vint en  Europe  qu'en  1299,  et  déjà,  tu 
Guyot  de  Provins  avait  cité  la  boussole  dans 
des  Ters  sous  le  nom  de  marmire  ou  ama- 
niére.  On  l'apftetait  aussi,  m  ce  tcmps-Ià, 
aarmette  et  ntaynettCf  et  les  marins  de  la  Mé- 
diterranée la  nommaient  caUmite.  Elle  com- 
mença à  être  employée  en  Europe  vers  Tan 
1200,  ot  ses  propri^^lés  furent  connues  en 
France  et  à  Venise  en  1260.  Flavio  Gioja  per- 
lie«tionna  cet  instrument  en  1302,  et  les  varia- 
tions qu'il  éprouve  dans  sa  di  lîii  i^dii  furent 
remarquées  pour  la  première  lois  en  1500. 

La  bouttol*  mariae  est  composée  d'une  ai- 
guille en  losange,  ordinairement  faite  d'une 


lame  d'aciwtoempée  et  aimantée  sur  l'aimant 
lopins  v}t.'(>iir*"iv.  Oite  aiguille  est  fixée  h  une 
rose  de  carton,  de  talc  ou  de  cuivre,  sur  la- 
^juelle  on  a  tracé  un  cercle  divisé  en  trente- 


denx  parties  égales  appelées  oiV^s  de  vents  ou 
rtmhs.  Il  y  a  un  autix'  cercle  concentrique  à 
celui  de  la  rose  et  qui  est  fixé  à  ta  boite.  Il  est 
divisé  en  300  degrés  et  sert  à  nusurer  les  an- 
gles et  les  écarts  de  la  boussole.  Le  rentre  de/ 
la  rose^qui  est  évidé,  est  recouvert  d'un  petil^ 
cône  creux,  de  cuivre  ou  de  quelque  autre  ma-| 
tiere  dure,  qui  sert  de  cliaiie,  au  inuyen  de  la-l 
quelle  l'aiguille  peut  être  posée  sur  un  pivotf 
bien  pointu  et  bien  poli,  et  s'y  mouvoir  avec  li-\ 
berté.  On  suspend  le  tout,  à  la  manière  de  la 
lampe  de  Card<m,  par  le  moyen  de  deu.x  anneaux 
ou  cercles  concentriques,  chacun  mobile  sur 
deux  pivots  aux  extrémités  de  deux  diamètresi, 
dont  les  direcUons  se  coupent  à  angles  droits, 
alin  que  la  boussole  conserve  la  position  hori- 
zuatale,  malgré  lu  roulis  du  vaisseau.  Eulia  ou 
l'enferme  dans  une  boîte  eoiivole  d'une  glace 
et  on  la  place  près  de  la  imii  '  dti  gouvernail, 
dans  une  plus  grande  boite  ciuistruile  sans  fer. 
Cette  botte  est  placée  à  rarrière  do  vaisseau,  sur 
le  [tont,  et  éclairée  pendant  la  nuit,  alin  que  le 
timonier  puisse  avoir  toujours  I'omI  sur  la  bous- 
sole et  diriger  la  loute  du  vaisseau  buivaut  lu 
rumb  qui  lui  est  prescrit. 

La  boussole  de  déclinaison,  dont  on  fait  usage 
à  terre,  est  la^  môme  que  la  précédente,  sauf 
qu'elle  n*est  pas  suspendue,  puisqu'elle  peut 
garder  d'elle-même  la  position  horizontale, 
n'ayant  j)oin1  îi  suhir  les  roulis  d'un  navire. 

boussole  d'mdinaiiun  est  uiiuliuussulc  sem- 
blable à  celle  de  déclinaisiui  ;  seulement,  lors- 
qu'on en  fait  usaf;<\  au  lieu  de  ia  placer  dans 
une  position  horizontale,  un  renverse  l'appareil 
de  manière  k  ce  que  le  cercle  et  l'aiguille  se 
trouvent  dans  une  situation  verticale.  Le  cer- 
cle tourne  lui-m^me  sur  un  pivot  vertical  qui 
traverse  le  ceulie  d  uu  autre  cercle  horizontal, 
ce  qui  permet  de  mettre  le  premier  dans  tous 
les  a/iinuts. 

La  boussole  de  variatim  est  une  boussole  de 
déclinaison  pourvue  de  microscop<!s,  et  con- 
struite de  telle  sorte  qu'elle  peut  indiquer,  avec 
la  plus  grande  précision,  les  variations  diurnes 
de  l'aiguille  aimantée. 

MOT'â^MUT  (Mar.).  On  désigne  ainsi  plusieurs 
bouts  de  corde  attachés  A  la  suite  les  uns  des 

autres. 

BOVTiGE  imv.  fluv.).  Endroit  du  train  de  bois 
où  se  tient  le  marinier  chargé  de  le  diriger. 
BOUT-A  PORT  (JM^.).  Ofiicier  chargé,  dans  les 

ports,  de  faire  ranuer  les  baleaux  qui  arrivent. 

BOITASSE  [Har.].  Barrage  <le  chêne  qui,  dans 
les  galères,  recouvre  les  bacalas. 

lOKT-MIIOltS,  WniTB.DKHOIS  ou  WHITB-lOiS 

(Mur.),  Pi>  ees  de  bois  longues  et  rondes  qui 
s'ajoutent  au  moyen  d'anneaux  de  fer  à  chaque  ■ 
bout  de  vergue  du  grand  m&t  et  dn  mht  de  mi- 
saine, et  qui  servent  ù  porter  les  bnimcttes 
rjoaiid  le  venf  est  faildo  ou  qu'on  veut  accélé- 
rer la  marche  du  vaisseau.  Ce  .sont  les  buulc- 
dehors  de  bonnette  dont  on  fait  usage  pour 
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établir  ta  cliarpenle  des  lentes  qu'où  veut 
dresser  sur  le  iivat:>;,  rt  l'on  jette  SUT  celle 
char|u  nlt'  la  loilc  d'une  boaiH  ltc. 

BOITE  [Mar.).  Grande  fuUiille,  comnittllélDenl 
cercléi»  de  fer,  où  l'on  renferme  l'eau  dOQCeqttl 
doit  alimenter  l'équipage  d'un  navire. 

BOITKAU  {Pèche).  Petit  ûlel  fixé  à  uii  bâton 
fourchu,  que  les  pêcheurs  de  TOcéan  poussent 
devanl  eux  sur  le  sable,  pour  prendre  des 
crevettes. 

BOliTE-CHARfifi.  Sonnerie  de  trompette  qui, 
dans  la  cavalerie,  avertit  les  cavaliers  de  placer 
ta  charge  sur  les  chevaux. 

BOlTK-FEll.  BatMietle  garnie  d'une  mèche  îi 
Tune  de  ses  extrémités,  et  qui  sert  à  metUe  le 
feu  à  certaines  pièces  d'artillerie.  Autrefois,  Tin- 
fanlerie  faisait  usage  aussi  du  boute^feu  pour 
les  arquebuses  à  rrnr. 

BOOmUiE  {Mar.}.  Du  lal.  buiicula.  Sorte  de 
retranchement,  en  forme  de  demi-tourelle,  qu'un 
applique  ;i  tiiluird  ot  ?i  baltorcl  l;i  [»ouped'un 
vaisseau,  pour  servir  de  cabinet  d'aisances  aux 
ofQcicrs. 

BOVnur  (âfor.).  Sorte  de  bout-dehors  qui 
remplace  le  pislolot  d'amure  à  Jiord  des  bèti- 

iiiLiits  qui  n'eu  ont  pas. 

BOLTtR  [Mar.].  On  dit  bouter  à  l'eau,  pour 
exprimer  Taction  de  fure  sortir  un  bateau  du 

port.  TioiAîer  au  large,  c'est  pousser  ce  bateau 
au  lar;:.';  bouter  à  tof,  c'est  aller  à  la  bouline. 

BOITËROLLE.  Garniture  du  bout  d'un  fuuneuu 
d'épée. 

BOUTE-SELLE.  Signal  qui  fe  donne  en  sonnant 
de  la  trompette,  pour  avertir  les  cavaliers  de 
seller  les  chevaux  elde  se  Icuii-  prêts  à  monter 
I  dwval. 

BOUTIQUE  {Pêche).  Du  grec  inoHr.n  (apr.th.'kôl, 
même  signification.  Sorte  de  bateau  percé  de 
trous  au-dessous  du  niveau  de  l'eau,  de  façon 
que  celle-ci  puisse  y  entrer  et  s'y  renouveler 
d'elle-même  pour  y  nourrir  les  poissons  qu'on 
y  dépose. 

B0UI03i  ou  BOITOU.  Massue  dont  faisaient  an- 
ciennement usage  les  Caraïbes  des  Antilles. 
Elle  avait  au  delà  d"nn  mètre  de  long,  et  était 
faite  d'un  bois  dur  et  pesant,  taillé  à  laces 
plates  et  I  vive  uêle. 

MUTOR.  Petit  corps  qu'on  place  au  bout  d'une 
arme  à  feu,  pour  servir  de  point  de  mire  et 
tirer  droit.  —  Se  dit  aussi  d  une  pièce  de  boià 
tournée  sur  laquelle  on  cloue  quelques  mor- 
ceaux de  peau  de  mouton,  en  mettant  la  laine 
en  dedans,  et  qui  sert  à  retirer  les  gargousses 
de  l  ame  du  canon.  On  appelle  5o»<OR  de  culasse 
ta  boule  qui  lermino  la  culasse  du  canon. 

BOITO?!  (Mar.).  Dans  la  marine,  les  canons 
ont  le  bouton  de  culasse  d'une  diinensiun  plus 
forte  que  ceux  de  l'artillerie  de  terre,  parce 
qu'il  sert  à  capeler  un  double  de  Télingue  quand 
on  embarque  ou  qu'on  débarque  des  canons, 
puis  à  les  amarrer  au  sabord  et  à  la  serre.  Celle 


partie  reçoit  encore  les  noms  d'argot  et  fî.^ 
rmie.  —  On  appelle  aussi  bouton  un  gros  nœud 
au  buul  d'un  cordage. 

BOirrolS'.MB  (Mar.).  On  dit  boutonner  la  bon- 
nette, en  parlant  de  la  bonnette  maillée,  pour 
la  lacer. 

BOUVnES.  lioiiniacnm.  Bourg  du  déi  r>:  i  pi  rit 
du  Nord,  situé  sur  la  Marcq,  affluent  de  la  Deuic, 
entre  Lille  et  Tournai.  Bonvines  est  h  jamais 
célèbre  par  la  victoire  que  Philippe-Auguste  y 
remporta  sur  l'empereur  Oflion  et  le  romte  de 
Flandre,  le  27  juillet  1214.  il  n  avait  <pie  oOOOO 
combattants  et  les  alliés  en  comptaient  tSOOOO. 
Ce  fut  révoque  de  Scnlîs,  a|>pel^  le  frère  Gné- 
rin,  qui  disposa  les  lignes  françaises;  et  l  évô- 
que  de  Beau  vais,  Philippe  de  Dreux,  combattit 
comme  im  simple  soldat,  armé  d'une  énorme 
massue  de  fer.  l.e  succès  de  1 1  liataillc  fut  dé- 
cidé par  le  courage  intrépide  el  les  brillants 
faits  d'armes  de  ta  chevalerie  françatae;  car 
l'infanterie  n'avait  pu  tenir  contre  !•  s  Alle- 
mands. Philippe-Auguste,  renversé  de  cheval 
au  plus  fort  de  la  mêlée,  cftt  peut-être  été  tué 
ou  tait  prisonnier,  sans  ta  bravoure  de  Galon  de 
Montigny  qui,  tout  en  nppdanl  du  secours  en 
agitant  la  bannière  de  France,  écartait  les 
ennemis  à  coups  d'épée.  Cest  k  Bouvines  que 
fut  formé  pour  la  première  fois,  dit-on,  p.ir  le 
comte  de  Boulogne ,  <'  un  batailhm  creux  de 
soldats  rangés  en  rond  el  armés  <le  jiiques  ;  il 
avait  laî^  une  ouverture  par  où  il  sortait  pour 
charger,  el  rentrait  pour  repremlre  haleine.  » 

Il  a  été  à  peu  près  reproduit  dans  toutes  les 
histoires  de  France  que,  le  matin  de  cette  ba- 
taille et  après  ta  messe,  Philippe-Auguste  po- 
sant la  couronne  sur  l'autel  dit  à  ses  barons  : 
«  S'i!  (  >t  quelqu'un  parmi  vous  qui  se  juge  plus 
(  ai  u  Il  que  moi  de  la  porter,  je  la  mets  sur  sa 
lête  et  je  lui  obéis.  »  Mais  ces  paroles  étranges 
eussent  é\é  ahrs  comme  aujourd'hui  une  jon- 
glerie indigne  d'un  prince,  et  ne  furent  point 
prononcées.  Voici  ce  qui  se  passa  et  que  l'on 
trouve  rapporté  dans  la  Chronique  (le  Rains  : 
«  Quand  la  messe  fut  dite,  le  roi  fit  apporter 
pain  et  vin,  et  fit  tailler  des  soupes,  cl  en  man- 
gea, et  puis  il  dit  à  tous  ceux  qui  étaient  au- 
tour de  lîii  :  «  Je  prie  à  lous  mes  bous  amis 
u  «ju  ils  mangent  avec  moi  en  souvenance  des 
«  douze  apôtres,  qui,  avec  Notre  Seigneur,  bu- 
«  rentet  mangèrent,  et  s'il  y  en  a  aucun  qui 
n  pense  mauvaiseté  ou  tricherie,  qu  il  ne  s'ap  - 
«  proche  pas.  »  Alors  s'avança  messire  Enguer- 
rand  de  Coucy;  il  i  rit  l:i  première  sotqie,  et  le 
comte  r.autlùer  de  Saint-Pol  la  seconde,  et  dit 
au  roi  :  «  Sue,  on  verra  bien  en  ce  jour  si  je 
Cl  suis  un  traître.»  Il  disait  ces  paroles  pour  ce 
tpi'il  savait  que  le  roi  l'avait  en  soupçon,  à 
cause  de  certains  mauvais  propos.  Le  comte  de 
Sancerre  prit  ta  troisième  soupe,  et  les  autres 
barons  après,  et  il  y  eut  si  grande  presse,  qu'ils 
ne  purent  tous  arriver  au  lianap  qui  contenait 
les  soupes,  ijuaud  le  roi  le  vit,  il  en  fut  gmn- 
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demonl  joyptiv,  et  il  dit  aux  barons  :  «  Sei- 
«  ^iicurs,  vous  êtes  tous  nu's  lidinines  et  je  suis 
«  votre  sire,  quel  que  je  soie,  et  je  vous  ai  beau- 
«  coup  aimés.  Pour  ce,  je  vous  prie,  gardez  en 
«  ce  jour  mon  honneur  et  le  vôtre.  Et  se  tes 
m  vées  que  la  coi  one  soit  mius  emplvié  en  l'un  de 
m  tmtt  qae  en  moi,  je  mi  eini  rolmiien  et 
«  k  loil  de  bon  nter  et  de  hontu-  rufrnti^.  »  Lors- 
que les  barous  i'ouïroiil  ainsi  parler,  il  coui- 
mencèrent  k  plorer,  disant  :  «  Sire,  pour  Dieu, 
«  merci'  nous  ne  voulons  roi  sinon  vous.  Or, 
«  clicvauclicz  liartlinifiit  contre  vos  ennemis, 
«  et  nous  sommes  appareillés  de  mourir  avec 
c  vous.  • 

MTBS.  Forteresse  qui  protégeait  la  ville  d'A- 
miens en  (184,  et  qiû  fut  emportée  d'aaaautpar 

Pliilippe-Aiîtruste. 

B0U4.>UM.  Aujourd'hui  Boj<uiO,  dans  le 
rof  aume  de  Naples.  Célait  la  capitale  d»  Sam- 
nites-Peniricns,  et  les  Romains  Ja  saccagent 
l'an  29S  av.  J.-C. 

BOYAUX  DE  SIËfiE.  Retraucliemenls  à  parapets 
qui  établissent  une  communication  entre  la 

premièj-e  et  la  troisième  parallèle  et  servent  à 
lier  les  attaques  ilu  front  ili'  l.i  iilace.  Ils  se  di- 
rigent sur  la  capitale  d'un  bastion,  par  une 
ligne  aussi  droite  que  possible;  mais  de  manière 
à  éviter,  au  moyen  de  crochets  de  retour,  les 
Lignes  du  feu  de  rennenii*  Si  les  boyaux  sont 
dominés  ou  trèsHtapprachés  de  l'enceinte  atta- 
quée, on  les  blinde  pour  les  garantir  de  TelTet 
des  pierriers  et  des  projectiles  à  tir  courbe,  et 
l'on  a  soin  qu'ils  ne  soient  obstrués  par  rien 
durant  la  nuit,  afin  de  rendre  libre  le  service 
des  travailleurs.  Les  boyauv,  tels  qu'on  les  pra- 
tique aujourd'hui,  ne  datent  guère  que  du  siège 
de  Maestriclit,  en  1673  ;  auparavant,  on  ne  che- 
minait qu'i  Taide  de  venelles  éiroiles  qui  étaient 
presque  impraticables. 

BOYF.R  '  »/«(?•.).  Sorte  de  bateau  ou  de  chaloupe 
ilamaude,  qui  navigue  mal  en  pleine  mer. 

lOfRI.  Voy,  DnoGBBDA. 

BUBARÇOIIS.  Foy.  Bandis  niLrrAmis. 

MACiTOS  nLBS.  On  nommait  ainsi,  dans  les 
armées  ronriine<,  le  soldat  élran«r''r  qui  portait 
des  braies  ou  culottes  telles  que  celles  des  Gau- 
lais. 

BRACCIO  DE  IIO\TO.\E  (.\ndré;.  Célèbre  con- 
dotliire,  né  à  iVrouse  en  IStiS,  mort  en  1424. 
il  se  forma  sous  13arbiano  et  se  mit  successive- 
ment aux  gages  de  plusieurs  princes  d'Italie.  U 
ballit.  en  diverses  oci-asions,  ses  rivaux  Charles 
Malateste  cl  Sfurze;  s'empara,  en  1416,  de  Pé- 
roose,  dont  il  se  lit  déclarer  seigneur;  fut  un 
instant  maître  de  Rome  en  1417,  cl  périt  devant 
Aquila,  qu'il  assiégeait  pour  Ladii>las,  roi  de 
Naples. 

BRlCf  LÉt.  Du  grec  ^p^X'**"'  (bracbiôn),  bras;  en 
lat.  biwhiale.  On  nomme  bracelet  d'aide  de  camp, 

la  pièce  de  soie  fraiiL-'èt'  qu'un  aide  df  camp  [lorle 
au  bras,  comme  marque  dislinclive  de  ses  ioiic- 
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lions  ;  cl  hrureJrt  de  banderole  de  drapeau,  les 
deux  courroies  de  buffle,  de  2'6  millimètres  de 
large  el  de  SOO  millimitres  de  long,  qui  pincent 
la  bande  d'un  drapeau  et  sont  arrêtées  au  moyen 

de  deux  coutures  verticales.  {Voy.  Coi  i  ik».^ 

BHAf.llF.R,  im\ClllER,  BRASSER  ou  BRVSSKIHR 
{Mar.}.  l  aue  les  manœuvres  des  cordages  pour 
tendre  ou  détendre  les  branles  et  pour  gouvei^ 

ner  les  vergues. 

BRACOWIKRE  ou  BRAGQ\.)il£PE.  C'était  la  par- 
tie do  l'armure  faite  de 
mailles  ou  de  fer  battu, 

qui  avail  la  forme  d'un 
iu(K>n,  s'accrochait  au 
bas  de  la  cuirasse,  et 
couvrait  les  reins  jus- 
(pi'ù  mi-cuisse.  Quel- 
quefois, celle  partie  se 
trouvait  ajustée  en  plu- 
sieurs lames  en  cer- 
ceau, qui  se  n-pliaient 
en  glissant  1  une  sur 
l'autre  de  bas  en  haut, 
quand  le  j-'iierricr  mon- 
tait à  cheval.  Les  bra- 
connières  portaient  en- 
core les  noms  de  bas- 
setles,  parres  el  tomie- 
lets,  La  braconnière 
montait  parfois  plus  lurat  qne  la  cuirasse,  sous 
laquelle  elle  s'engageait,  et  dépassait  le  genOQ. 

BRAGA.  Bracnra  Awjtii^ta.  Ville  de  la  province 
d'Lntic-Douro-c-Minho,  en  Portugal.  Les  Suèves 
y  furent  vaincus  par  les  Gotlis  en  583. 

BRAGOT.  Nom  de  celui  qui  faisait  les  exécu- 
tions de  justice  sur  b-s  tr;ilères. 

BBlfiOZO  {Mar.).  LmharcaUon  usitée  sur  l'A- 
driatique. Sa  fwme  est  la  même  que  celle 
du  trobaetth,  mais  elle  est  plus  petite. 

BRACrE  ou  BRAfirETTE,  BRAYE  ou  BRAYE'HE. 
Du  lal.  bracœ,  culotte.  Partie  d'un  haut-ilo- 
cliausses  ou  d'une  cuirasse  qu'on  nommait  aussi 
&rat<{  el  9aTi»4ïreiye,  Cétail  une  proéminence, 
ou  une  ouverfure,  ou  une  espèce  d'étui  situé 
au  milieu  du  bas  des  faites,  à  l'ellet  de  garantir 
les  parties  génitales.  Il  y  avait  des  armures  à 
brague  et  des  armures  sans  bngue. 

BRAGl'B,  BRACQIE  ou  DRAGl'E  (Afar.).  Corde 
qu'on  fait  passer  au  travers  des  alTùts  du  canon^ 
et  qu'im  amari  e  par  les  bouts  I  deux  branches 
de  fer  qui  sont  de  chaque  côté  des  sabords.  Les 
bragues  servent  ii  retenir  les  affftto  et  &  limiter 
les  elTets  du  recul. 

BUiGHTon  MUCVim  [Mar.).  Cordage  qno 
l'on  passe  sous  le  pied  du  màt  de  hune,  lors- 
qu'on veut  le  guinder,  et  (|ui  sert  l\  le  retenir 
en  cas  que  la  guinderessc  vienne  à  se  rouq>rc. 

BRAl  {Mar.).  Du  lat.  ftruffo,  poix.  Suc  rési- 
neux [trovenant  du  pin  et  du  sapin,  l'jlui  dont 
ou  a  retiré  la  tèrébenlbino,  cl  qu'on  cppclle  brai 
l  sec,  sert  à  recouvrir  l'étoupe  des  coulures  de  la 
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carène;  et  lorsqu'à  ce  brai  on  ajoute  quelques 
parties  de  goudron,  de  suif  ou  autres  subtances 
grattes,  on  forme  le  Irai  gras,  qui  s'emploié 

dans  les  hauts.  (Voy.  Hbaver.) 

ittiAiE.  Avant-mur  qui  cmtinnait  le  dehors 

de  la  porte  d'une  forteresse. 

nUlB.  Yoy.  Sababella. 

MUII  {Mar.).  T<A\e  poissée  on  coir  goudronné, 

qu'on  applique  autour  du  trou  prathiué  dans  le 
tillnc,  pour  faire. passer  le  mal,  alin  qu'il  ne 
pourrisse  point,  et  pour  empèclier  l'eau,  durant 
la  |)luie  et  les  coups  de  vagues,  de  tomber  dans 
la  cale.  0(1  appllcjne  aus<i  dos  braies  à  l'ouver- 
ture par  où  passe  le  gouvernail^  uiin  que,  pen- 
dant le  gros  temps,  les  ipaguea  ne  remirfissenl 
point  la  sainte -barbe,  d"uù  il  est  diflicile  do 
fiiire  écouler  l'eau,  ll.y  a  aussi  la  braie  du  gou- 
vernail. 

IHUII  {Pèche).  Gords  formés  an  bord  de  la 
mer,  avec  des  pieux  ou  des  dayonnagos. 
BRilEL.  Voy.  Brague. 

BRAILLARD  (Mar.).  Smle  di»  petit  porte-voix. 

BRAÎLOW.  Forteresse  de  la  Valacliie.  Elle  fut 
prise  par  les  Rosses  en  1828. 

nuioif .  Toy.  Cakons  D*BiBiLLniBirr. 

BtftXCUtD.  Du  bas  lut.  Iranca,  brandie.  On 
nomme  h'mcard  à  blessés,  une  sorte  de  brancard 
contenant  une  couclielte  à  fond  sanglé,  destiné 
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au  transport  des  blesses  et  des  malades;  et  bran- 
card de  corps  de  garde,  un  brancard  mr  lequel 

deux  hommes  d'un  poste  portent  deux  sixièmes 
de  stère  île  bots,  du  poids  d'environ  80  iuio- 
granuues. 

.MUMCIS  {Ixncis  de},  marquis  M  Cêrute.  Ma- 
réchal de  France,  né  en  1711,  mort  en  17.(0.  Il 
servit  Louis  XV  dans  la  marine  et  dans  l'armée 

de  terre. 

nailCIIB.  Du  bas  lit.  ftrwifa,  même  signifi- 
cation. Par  branche  iVamumeuf,  nu  ml-'iid  cer- 
taines parties  de  l'armement.  La  btimcltc  de 
baïonnette  est  la  tige  cylindrique  de  l'arme, 
dont  le  coude  unit  la  lame  I  la  douille;  la  bran- 
die de  (jiïfhettc  est  la  (juouc  ou  liue  mise  en  con- 
tact avec  la  détente  ;  la  branche  de  garde  de  sabre 
est  formée  d'une  baguette  aplatie  dont  l'ex- 
trémité supérieure  se  courbe  en  crochet,  et  s'ar- 
rête à  la  poi:;née  en  s'cncastrant  dans  rfiilaillo 
de  la  capuco  et  dans  celle  de  la  poignée;  la 
èrancAe  de  garde  d^épée  est  une  sorte  de  branche 
de  garde  qui  règne  depuis  le  pommeau  jusqu'à 
l'œil  du  corps  et  est  formée  d'une  baguette  à 
buit  pans;  la  branche  de  monte-ressort  est  cette 
fannehe  d'annement  qui  fonne  la  partiA  prin- 


cipale du  monté-ressort,  et  dont  la  destination 
est  de  s'appliquer  contre  la  face  inférieure  d'un 
ressort  de  platine,  quand  elle  doit  opérer  contre 
lui;  la  hrnnch  'In  ]wn(ct  est  une  autre  branche 
d'armement  qui  lait  partie  intégrante  Uu  pontet 
de  la  sous-garde  et  qui  le  fixe  en  se  prolon- 
geant sous  le  devant  du  bois  de  fusil  ;  la  bran- 
che de  ressort  est  la  partie  agissante  des  ressorts 
«rands  et  petits  d'une  platine  ;  la  branche  de 
(ire-lialle  ou  branche  spirale  est  la  partie  du  tire- 
balle  du  fusil  dont  l'extrémité  se  termine  en 
pointe,  à  l'elTet  d'accrocher  la  bourre;  la  6ron- 
che  dimaan  de  fusil  forme,  à  partir  du  noeud 
du  pontet  de  la  sous-garde,  le  prolongement  de 
l'écusson  d'un  fusil  de  munition,  garnissant  le 
dessous  de  la  poignée  du  bois,  dans  l'encastre- 
ment duquel  elle  est  reçue,  ainsi  qu'une  partie 
de  la  crosse  du  côté  opposé  au  busqué,  et  la  face 
extérieure  de  la  branche  est  creusée,  en  tra- 
vers, de  deux  cannelures  pour  le  placement  de 
l'index  et  du  second  doigt  de  la  main  droite  du 
tireur  ;  enfin,  la  brat}ch'  ]>hit>i  est  une  branche 
do  touruevis,  ancien  modèle,  qui  a  M  milli- 
mètre», est  aplatie,  carrée  et  garnie  d'acier. 
Dans  la  fonte  des  balles,  on  donne  aussi  le  nom 
de  branche  au  jet  principal  auquel  toutes  les 
dragées  tiennent  par  un  jet  paitienlier. 

RRAHdlE  {Mar.).  On  appelle  branche  de  hov^- 

line,  les  cordages  qu'on  place  sur  chaque  ra- 
lingue latérale  des  voiles  carrées,  et  la  réunion 
des  bouts  de  cordes  disposés  à  peu  près  en  éven- 
tail, qui  servent  à  tirer  sur  le  côté  des  voiles 
pour  mieux  en  offrir- la  surface  à  l'attion  du 
vent.  Les  branches  du  martinet  sont  de  petits 
cordages  qui  forment  me  patte  d*oie  sur  la 
corne  d'artimon  ;  les  ftrancAes  d^araignées,  d'au- 
tres bouts  de  petits  cordages  qui  composent  le 
martinet;  et  les  brandtet  de  courbe,  les  bras  de 
la  pièce  qui  forme  les  courbes  de  construction, 
cliacun  d'un  côté,  5  partU*  du  collet. 

BRANCnES.  Petites  fascines  sèches  et  enduites 
de  |)ui\,  que  les  anciens  lançaient  à  bras,  uu 
qu'ils  jetaient,  à  l'instar  des  autres  brûlots  pro- 
jectiles, au  moyen  de  divers  engins  à  feu,  pour 
incendier  les  machines  de  guerre  des  ciuieniis. 

BRAKCO  (Pèche).  Bout  des  cordes  d'auffe  qui 
servent  à  fixer  les  cannes  des  bordigues  ou  en- 
ceintes de  pèche. 

BRA?iD.  Nom  que  l'on  donnait,  au  moyen  ftge, 
à  une  espèce  particulière  de  flamberge,  dont  la 
lame,  courte,  épaisse  et  très-tranchante,  pouvait 
aussi  faire  Toffice  de  hache. 

IRlIIHEBOlIRG.  Ville  de  la  régence  de  même 
nom,  en  IVusse.  Klle  fut  occupée  par  les  Fran- 
çais, le  2j  octobre  ISOti. 

BR.t!niYWI\R.  Rivière  qui  arrose  l'État  de  De> 

laware,  a\i\  I  i  iis  l  ni^.  Les  Anglais  remportè- 
rent sur  ses  t) ords,  eu  i 777,  une  victoire  signalée 

sur  les  Américains. 

BUA.MCkl  (Jean-Clément).  Général  polonais, 
castellan  de  Cracoviei,  né  en  1688«  mort  » 


Dlgitized  by  Google 


liraqaeoart 

<?|ipe  longue  comme  l'espailon,  è  lame  droifo, 
épaisse,  arrondie  par  le  bout  et  liant  liante  des 
deux  côtés.  On  s'en  servait  pour  frapper  de 
(aille  et  de  revers,  et  ses  conps  de  pointe 
n'étaient  destinés  qu'à  renverser  par  le  clioc. 
Lorsqu'on  faisait  usage  dans  les  touruuis  de 
cette  arme  énorme,  ainsi  que  de  Tespadon 
et  (le  la  darnlierge,  on  en  émoussail  les  pointes 
et  les  tranchants,  et  alors  ces  ^pées  devenaient 
des  espèces  de  nias:>ues  uu  moyen  desquelles 
OD  chercliait  à  renverser  son  adversaire  en 
frappant  sur  son  armure. 


mAODKHABT.  Itt 

1771.  Il  organisa  des  confédérations  contre  les 
roi<  Auguste  II  et  Auguste  III.  Après  la  mort  de 

celui-ci,  il  fut  porté  au  trône  par  le  parti  na- 
tional qu'appuyait  la  France.  Le  parti  russe 
ayant  triomphé,  Bnnicki  lût  banni  et  dépouillé 
de  ses  biens,  en  1764. 

BIHME  [Mnr.).  Nom  que  l'on  donnait  autrefois 
iu  lianiac.  Au  commandement  de  brank-lutsl  ou 
^as  /es  ôfon/es!  chaque  homme  décroche  son 
naïuac,  le  roule  et  le  place  dans  les  lilets  de 
bastingage,  afin  de  dégager  les  huileries  et  l'entre- 
pont. Au  commundemeal  de  branle-lm  générall 
ou  brmMai  âê  embai:  on  dispose  le  bâti- 
ment pour  le  combat.  Dès  que  ce  signal  est 
douné,  les  matelots  s'arment,  prennent  leur 
rang  de  bataille,  les  canonniers  se  ferment  au- 
tour de  leurs  [Méces  ;  un  ouvre  les  soutes  aux 
poudres  ;  on  place  les  hamacs  de  manière  à  timur- 
lir  lus  projectiles;  ou  fuit  disparaître  lescluiaons 
descharalnes  et  celles  des  batteries;  on  dispose 
tout  enfin  r>our  le  plus  de  commodité  de  l'action. 

BRA.^LE  DE  GALOP,  Se  dit  du  rnouvetiient  que 
fait  le  cheval  pour  prendre  le  galopj  ou  de  l'ac- 
tion qu'il  consenre  dans  ceit»  allore. 

MUniTR  (Piehe).  La  seconde  des  trois  pièces 
qui  composent  une  ligne  à  pèdier. 

BRAMrtMF  fPi  KRRE  DE  BoruDEti.i.Es,  scigneur 
DE,.  .Né  eu  Périgord,  en  lo27,  mort  en  161  i. 
U  débuta  par  aervir  sous  François  de  Guise, 
puis  Charles  IX  se  l'attacha  en  qualité  de 
gentilhomme  de  la  chambre.  Retiré  dans  ses 
ferres  k  la  mmi  de  ce  prince,  il  écrivit  des  mé- 
moires qui  lui  ont  acquis  une  grande  répu- 
tation. On  dislingue  particulièrement  parmi  srs 
œuvres  la  Vie  des  hommes  Ulustres  et  grands 
tofita&m  frmçi^,  ainsi  que  la  Vie  des  gnotds 
capitaines  étrangers. 

BRAQIEMART  u  JVCQIEMART.  Du  grec  f'P^'ynz 
fbracbeia),  courte,  et  fi^X''/**  ^naactiaira),  épée. 
Épée  de  courte  dimension  et  très-lan^c,  qu'on 

portait  le  long  de  la  cuisse,  et  qu'on  avait'cm- 
prunté»'  aux  (irecs,  dit-on,  du  temps  des  croi- 
sades. Le  même  nom  désignait  aussi  une  autre 


BRASSARD. 


BBIS  {Mar.).  Du  lal.  brachium.  On  appelle 
6ras  du  vent,  celui  qui  est  situé  du  coté  par 
lequel  le  navire  reçoit  la  Ih  ïm',  et  bras  tout  k 
vttit,  celui  du  côté  op|HJsé.  Tenir  un  hras  si- 
gnifie amarrer  un  cordage  nommé  bras;  hcUez- 
vous  le  bras!  se  dit  poar  ordonner  à  l'équipage 
de  roidir  les  cordages  appelés  bras;  le  bras  de 
revers  est  un  cor.la-e  qui  est  largué  et  n'est 
d'aucun  usage  jusqu'au  revirement;  le  bras 
d'ancre  est  l'une  des  moiti('s  de  la  partie  courbe 
de  l'ancre;  le  '/nts  d'un  aviron  est  la  partie  par 
laquelle  on  tient  l'aviron  et  ou  le  manie  pour 
ramer;  les  èras<fti}ie  «ergvesont  lesmanceuvrea 
ou  cordages  amarrés  à  l'exirémiié  d'une  vergue 
l'our  la  gouverner  ou  la  mouvoir  selon  le  vent; 
et  ftoR  brùs!  est  un  commandement  répété  par 
un  cri  des  gens  de  quart,  lorsque,  après  plusieurs 
jours  d'un  vent  contraire,  un  c!iaiiv;emcnt  favo- 
rable permet  d'appuyer  les  bras  du  vent  et  de 
gouverner  en  bonne  route. 

BRAS  DU  BALANCIER  (Afor.  à  vap.).  Partie  do 

l'alaucier  d'une  machine  à  vapeUf  COmpri» 

entre  son  axe  et  l'extrémité. 

BRAS  DE  CITAPI  LTE.  Sorte  de  hras  ou  de  pièce 
de  bois  ayant  la  forme  d'une  cuiller,  et  dont  les 

anciens  faisaient  usage,  aux  sièges  des  villes, 
pour  lancer  des  pierres.  (Voy.  Catapulte.) 

BRASIDAS.  Général  spartiate.  Dans  la  guerre  du 
Péloponèse,  il  s'empara  d'Amphip^fa,  et  raoumt 
l'an  422  av.  J  -C,  irime  blessure  reçue  en  défen- 
dant celii'  villr  contre  Cléon,  général  athénien. 

BU  \SILLfcMt\T,  BRASILLEU  (Mur.).  Elîetde  la  mer 
qui  brasille,  c'est-à-dire  qui  réfléchit  les  rayons 
du  soleil  nu  île  la  lune.  —  Se  dit  é^'alemenl  de 
l'étaléledriipie  des  Ilots  ou  <le  la  idiosphorescence. 

BRASSAUE.  Sorte  de  filet  à  petites  'mailles 
qu'on  adaptait  à  la  manche  ou  près  de  rouver' 
luie  du  bouclier. 

BH\SS\I>KLI.E,  S'est  dit  pourembuiiflioirde  fusiL 
BRASSAGtou  nUASSEY\GE  '3/ar.).  Action  de  bras- 
ser (  Voy.  ce  mol,  .—Un  désigne  aussi  par  brassage 
l'endroit  de l'étai,  des  haubans  et  des  galbaubana 
où  porte  une  vergue  l»rassée  au  plus  prèSi 

BRASSARD  ou  BR.ASSAL.  Pi»H  e  d'armure  qui 
couvrait  anciennement  le 
bras  d'un  homme  de 
guerre,  qu'elle  enveloj»- 
pait  depuis  le  dessous  de 
î'épaulier  jusqu'au  gantch 
let.  Cette  pièce  se  CùOr 
posait  de  deux  parties  so- 
lides, en  forme  de  luyau 
et  en  fer  ou  acier  poli.  Le 
milieu. n'p>'i!il;iiit  au  con-  • 
de^  était  nianpié  par  la 
Cttbitiére,  pièce  dont  le 
double  objet  était  de  scr- 
BfwH  '^'ir      déf.  nse  et  de  rén- 

tiTapr^Muut  armvrr  conitrvit  nir  Ics  parties  Supérieure 

et  inférieure,  et  qui  était 
souvent  armée  d'une  pointe  aiguë,  ou  de  pe- 
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lites  latTif!?  nppH(^f5!  f/ow.ssffs  et  articulées  comme 
l'enveloppe  d'un  cruslacé.  —  Le  brassard  d'ar- 
cher était  nne  sorte  de  gantelet  ou  de  gaine  en 
bois  que  Tarcher  portail  an  bras  gauche,  cl  dont 
l'exlrémilé  antérieure  élail  fendue  on  gueule 
de  porc,  pour  laisser  passer  la  main  cl  lui  per- 
mettre d'empoigner  l'arc.  L'emploi  du  hraaaard 
eut  lieu  en  France  durant  le  moyen  âg^  et  se 
prolfingi^a  jusqu'au  règne  de  Henri  III. 

BRAS.se  {Mar,),  Mesure  de  la  longueur  des 
deux  bras  étendus  et  qui»  dans  la  marine  fran- 
çaise, représente  l",r)24.  — Être  sur  les  brasses, 
c'est  être  sûr  d'avoir  fond, de  loucher  le  fond. — 
C'est  à  la  brasse  que  l'on  détermine  la  longueur 
des  manœuvres,  du  rdin^  des  c&bles,  des  lignes 
de  loch,  etc. — luusse  est  aussi  une  n-iitt  m 
Angleterre,  en  Hollande,  en  Danemark ^  eu  E^- 
pagne>  etc.;  mais,  dans  ces  pays,  elle  est  un  peu 
plus  grande  qu'en  ftancç. 

BBASSER  (Mar.).  Brasser  les  vergues,  c'est 
mettre  les  vergues  horizontalement  de  1  avant  à 
l'arrière,  en  faisant  jouer  les  manœuvres;  bras- 
ier le»  vcUes  sur  le  mât  ou  braeser  contre,  c'est 
manœuvrer  1rs  vullcs  do  telle  sorte  que  le  vent 
passe  dessus  au  lieu  de  donner  dedans;  brasser 
au  veta,  c'est  manœuvrer 'les  vergues  du  c6ti 
d'où  vient  le  vent;  l>ms<fran  plus  prés  du  vent, 
c'est  manœuvrer  de  manière  que  le  vent  soil  au 
plus  près;  brasser  sous  le  vent,  c'est  manœuvrer 
les  vergues  du  cùté  opposé  au  vent;  brasser  à 
fnntrc  boT'l ,  v\'<>[  manfPuvpT  les  vergues  à 
l'autre  bord;  brasser  à  porter,  à  seixir,  c'est 
brasseries  vergues  de  manièfe  que  le  vent  donne 
dans  les  voil«. 

BRASSIIGE  (Jfar.).  Mesure  dti  nombre  de 
brasses *soit  rapportées  par  la  ligne  de  sonde, 
soit  existant  sur  un  fond.  Un  petit  brassiagc 
est  de  moins  de  6  brasses;  un  grand  brassiagc 
excède  40  brasses. 

BRASSICOrRT.  On  nomme  ainsi  un  cheval  qui 
a  naturellement  les  jambes  courbées  en  arc,  tan- 
dis que  le  cbeval  arqué  est  celui  qui  ploie  seu- 
lement les  genoux  pendant  le  repos,  re  qui  in- 
dique ordinairement  la  fatigue  ou  une  certaine 
Qsure. 

MâSSiiKI.  Bretelle  de  liavre>sac. 

BRAOAU.  Ville  de  Bohême,  dans  l'empire 
d'Autriche.  Elle  fut  prise  par  les  Français  le 
28  octobre  1805. 

BtAnSBCRG.  Ville  de  la  Prusse  orientale.  Les 
Russes  y  furent  iMttus  par  les  Françab,  le  26  fé- 

\rier  1807. 

BRAVOl'RE.  Qu'est-ce  que  la  bravoure?  C'est 
une  question  qu'il  est  peut-être  diffiicile  de  ré- 
soudre. On  voit  des  spadassins  aiïronter  la  mort 
dans  un  duel,  et  se  conduire  comme  des  lâches 
dans  les  rangs  de  l'armée.  D'duLrcs,  au  con- 
traire, se  présentent  résolûment  au  feu  de  l'en- 
nemi, et  n'ont  plus  de  force  lorsqu'il  faut  se  me- 
surer dan?  lin  comlint  singulier.  Tel  se  montre 
dans  le  danger  avec  une  apparence  brillante,  et 


qui  au  fond,  peut-être,  tremMe  |imir  ses  jours; 
mais  il  est  observé  \m-  ceux  qui  l'enlourenl,  il 
se  conduit  bien  ;  qui  itcut  répondre  de  ce  qu'il 
ferait,  s'il  dépendait  de  lui  de  se  soustraire  aux 
rcgnrd.s  ! — «I.a  parfaite  \aleur,  éciil  La  Roche- 
foucauld, est  de  faire  .sans  témoins  ce  qu'on  se- 
rait capable  de  faire  devant  tout  le  monde.  » 
— ^Tous  les  piierriers  u'diif  pas  cette  franchise  du 
prince  de  Ligne  qui  disait  :  «  Je  n'attaque  pas 
ma  valeur,  elle  est  peut-être  asset  brillante; 
mais  je  ne  la  trouve  pas  assez  |>ure  :  il  y  entre 
de  la  charlatanerie,  je  travaille  trop  pour  la  ga- 
lerie.» —  De  beaux  laits  d'armes  n'appartiennent 
pas  toujours  non  plus  à  la  volonté  de  ceux  qui 
en  recueillent  la  gloire  :  h  fortune  favorise.  îi  la 
guerre  comme  ailleurs,  bien  des  hommes  qui  ne 
la  recherchent  pas,  et  plus  d'un  soi-disant  brave 
n'a  acquis  ce  titre  que  parce  qu'il  avait  perdu 
la  tète  d.ins  une  action.  Le  prince  do  Li'^'nc  a 
encore  dit  à  ce  sujet  :  «  La  gloire  est  quelque- 
fois une  courtisane  de  mauvaise  compagnie  qui 
ntiaquc,  en  passant,  des  gens  qui  ne  pensaient 
pas  h  elle.  » 

En  général,  la  bravoure  des  hommes  froids  est 
la  plus  sûre  :  ils  calculent  presque  toi^ours  leurs 
actions  ;  •  t  quand  une  fois  ils  vont  en  avant  il  est 
rare  qu'ils  viennent  à  reculer.  On  doit  au^i  foire 
plus  de  cas  de  l'homme  d'honneur  qui  avoue 
qu'un  peu  d'émotion  vient  le  saisir  dans  le  dan- 
ger, que  du  fanfaron  qui  |  rolestc  ne  rien  redou- 
ter :  celui-ci  est  souvent  le  premier  à  lâcher  le 
pied  dans  un  moment  critique,  tandis  que  l'autre, 
lir'nétré  de  ce  que  lui  impose  le  devoir,  ne  sacrilie 
ja  mais  sa  réputation  à  la  peur. — Furelière  rapporte 
qu'un  militaire  fort  modeste  convenait  qu'il  n'aU 
luit  pas  au  feu  tranquillement,  mais  que  toute- 
fois cela  ne  rempèchail  pas  de  se  battre  comme 
ses  camarades.  Commandé  un  jour  pour  une 
expédition  délicate,  il  laissa  entievoir  quelque 
inquiétude  à  un  antre  onicier  qui  l'aecompa- 
giiuit.  Ce  dernier  revint  h  toutes  jambes  auprès 
du  maréchal  de  Turenne  pour  lui  demander  un 
compagnon  plus  déterminé.  «  Ehl  monsieur,  lui 
répondit  Turenne,  pendant  que  vous  vous  plai- 
gnez ici  de  votre  poltron,  il  achève  peut-être 
votre  besogne.»  Ce  qui  se  trouva  vrai. — «Xon- 
trez-moi  un  dan|L"er  <|iie  je  ne  puisse  éviter,  di- 
sait l'intrépide  comte  de  Felersborough,  et  vous 
verrez  que  j'aurai  peur  comme  un  autre.» — S'il 
fallait  en  croire  Sterne,  il  aurait  connu  un  sol- 
dat très-brave  qui  lui  assurait  que  tout  son  cou- 
rage consistait  en  ceci  :  au  premier  coup  de 
feu,  dans  un  engagement,  il  se  regardait  comme 
un  homme  mort.  Il  eomliatlail  alors  résolûujent 
toute  la  journée,  indilTérent  à  toute  espèce  de 
dangers,  comme  il  convient  à  un  trépassé. 

En  I2o0,  Gautier  d'Autrèclie,  châtelain  de 
R;tr,  qui  avait  acrompapné  saint  Louis  dans  la 
Palestine,  était  du  nombre  de  ces  soldats  impru- 
dents qui  font  consister  le  coun^  dans  la  té- 
mérité.  et  souvent  sont  un  fléau  pour  ceux  avec 
lesquels  ils  se  trouvent.  C^e  geutilhonime  ayant 
bravé  remlre  du  roi,  qui  avait  défendu  que  l'on 
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s'éloîgnftt  (lu  camp,  se  jeta  seul  au  milieu  d'un 
corps  (II-  SarrnsiiT^  kI  fui  tu»'*.  Toutf;  l'aruK^u  té- 
nioigiia  des  regruls,  vaald  la  biavuure  de  celui 
qui  Tenait  de  succomber  ;  mais,  loin  de  parta- 
;:t.-r  cet  ••nflio\)>i.i>nie  qui  ('(.I;)!;!!!  en  sa  iné.soiico, 
le  roi  dit  bien  haut,  fraur  que  tout  le  monde  l'en- 
IcndU  :  «  Jo  serais  fùclié  d'avoir  dans  mon  ar- 
inée  beaucoup  de  ces  faux  braves  sans  (èi^is- 
sance,  qui  ne  saveat  que  se  faire  tuer  sans  né- 
cessité. M 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  bravoure  du  soldai  fran- 
çais est  une  qualité  qui  ne  lui  a  été  contestée 
duns  aucun  temps  ni  par  aucune  nation  :  clic 
est  inhérente  à  son  tempérament,  il  nu  saurait 
pas  ^t^c  lâche.  Aussi  un  tii>-vieii!(  proverbe 
dit  que  si  le  livtKte  sortait  de  l'enfer  pour  se 
bcUtre,  il  se  présenterait  aussitôt  un  Francis 
fcur  accepter  le  défi. 

Voici  un  exemple  de  bravoure  de  bon  aloi  ; 
deux  jeunes  Souliotes,  de  lu  garnisnn  di^  Mi^^so- 
loughi,  ayant  pris  querelle  ensemble,  allaient 
se  battre  en  duel,  lorsque  le  plus  jeune  dit  à 
l'aiilri'  :  "  Fr^rc,  si  tu  »  s  lirnvo.  nous  n'avons 
pas  besoin  d'en  venir  aux  mains  et  de  nous 
exposer  à  mourir  avec  ignominie.  Marchons  à 
rcnnetni  et  1^  nous  verrons  lequel  des  deux  est 
le  plu>  vaillant.  »  Cette  pmpoi^ition  est  accep- 
tée avec  empressement.  Alors  les  deu.v  adver- 
saires tirent  leur  glaive  et  courent  vers  k» 
solilats  d'Ibrahim.  I.e  plus  figé  des  dcuv  Crors 
est  frappé  d'une  balle,  après  avoir  tué  cinq 
Turcs;  Tautre,  qui  en  avait  abattu  dit,  vient 
au  secours  de  son  compagnon,  le  cliai  -  ir 
ses  épaules  et  regagne  lo«  rrtranclifmont.s  de  la 
place,  quoique  dans  sa  retraite  il  eùl  été  blessé 
d'an  coup  de  pistolet. 

ERAY.  Petite  ville  du  département  de  Seine-et- 
Marne.  Elle  fut  occupée  par  les  alliés  le  i2  fé- 
vrier 1814. 

MUYI.  Espèce  de  bastion  ou  de  porte  de  'for- 
Ofication. 

BRn'ER  [Mnt.).  Endtiirc  de  Irai  liciuide  et 
chaud,  ou  en  appliquer  dans  les  jointures  du 
bordage  d'un  navire  ponr  empêcher  les  voies 
d'eau.  On  dit  aussi  6rater. 

lUlÉA  (JEAN-BAm.sTK-KioÈLE).  Maréchal  de 
camp,  né  à  Menton  eu  17t>0,  mort  en  1848.  11 
f%  distinpa  en  1813  à  la  prise  de  la  redoute  de 
llolzhausen,  et  I  la  bataille  de  Leipzig  où  il  fut 
laissé  pour  mort.  En  1815,  ravant-veillc  de  la 
hafaillc  de  Waterloo,  a«x  Uuatre-Bras,  il  en- 
fonça un  régiment  écossais.  Sous  la  RcsUiura- 
tion  et  le  £;ouvenu'menl  de  Louis-Pliili|ipe,  il  fit 
les  campagnes  d  tspagne  et  de  Belgique,  il  périt 
dans  les  journées  de  juin  1848  :  attiré  dans  un 
guet-apens,  à  la  barrière  de  Fontainebleau,  par 
les  insurgés,  il  fut  lâchement  assassiné  par  eux. 

BB&CilB.  Du  celt.  bnth,  breca,  ouverture.  Ou- 
'verture  pratiquée  dans  les  ouvrages  de  défense 
pour  y  pénétrer.  Chez  les  anciens,  les  assié- 
geants faisaient  brèche  à  l'aide  de  béliers,  de 
levier:3,  de  tarières,  de  sapes  et  de  galeries  où 


ils  poussaient  des  éfançons  ou  des  soutiens  de 
charpentes  qu'ils  embrasaient  ensuite  |)0ur  faire 
crouler  les  massifs.  La  manière  dont  ils  enta- 
maient ou  défendaient  la  brèche  a  été  trdtée 

par  noausi^bre,  Borgsdoy,  Folard,  Guischardt, 
Humbert,  Juste-Lipse,  Maubert,  Monlari:n(»s, 
Montgommery,  Vitruve,  etc.  Aujourd'iiui,  une 
brèche  est  le  déchirement  d'une  pièce  de  forti- 
lication  battue  par  l'artillerie.  Elle  ne  saurait 
avoir  moins  de  12  mètres  de  largeur,  et  ce 
qu'on  appelle  l'élargir,  c'est  lui  donner  un  front 
de  50  à  00  mètres.  L'action  soutenue  de  boulets 
pleins  et  de  boulets  creux  sape  le  pied  d'un 
revêtement  dans  une  largeur  du  \  i  k  la  mètres; 
su  sommité  s'écrète;  .ses  débris  s'amonceUent 
et  cncnmiirent  le  fossé;  ils  font  rampe;  et  c'est 
aliirs  que  les  assiégés  font  effort  de  tous  leurs 
moyens  de  défense  pour  s'opposer  à  ce  qu'on 
rranr!iis>e  le  passage  pratiqué.  Ces  moyens  con- 
sistent principalement  à  cscarper  la  brèche  à 
mesure  qu'elle  se  talule;  à  la  combler  avant 
qu'elle  ne  s'aplanisse;  à  allumer  des  bûchers  au 
pied  ou  à  y  enMer  des  caissons  d'arlilice  et  de 
coffres  fulminants  ;  à  rassembler  au  sommet  des 
amas  de  pierres,  de  la  chaux  et  des  barriques 
pleines  d'eau,  des  barils  ardents  ou  foudroyants, 
des  bombes,  des  grenades,  des  chemises  à  feu, 
des  chevaux  de  frise,  des  hérissons,  des  fasci- 
nes goudronnées,  etc.  Les  circonstances  amè- 
nent encore  à  d'autres  ressources.  Il  fut  pratiqué 
des  brèches  remarquables  ponrlani  la  guerre  de 
la  Péninsule  en  1813.  Celles  «pie  fit  l'artillerie 
anglaise  à  Ciudad-Rodrigo,  à  Badujoz,  à  Saint- 
Sébastien,  présentaient  à  rcxtérieiir  depuis 
30  jusqu'à  100  mètres  d'ouverture,  cl  à  l'iulé- 
rieur  de  9  à  30. 

On  n[ipolle  brèche  •prntirnhlc ,  relie  qui  en- 
tame le  corps  d'une  place,  produit  une  rampe 
de  30  à  40  mètres,  et  devient  alors  d'un  accès 
facile,  non-seulement  pour  les  assiégeants,  mais 
encore  pour  les  assiégés  obligés  d'évacuer  ;  hrè- 
clte  de  bastion,  la  brèche  oITensive  faite  à  lu  fois 
à  deux  bastions,  pour  faire  crouler  la  partie 
supérieure  du  revêtement,  de  manière  à  former 
une  rampe;  brcche  offensive^  celle  qui  est  pra- 
tiquée par  une  armée  pour  ouvrir  l'enceinle 
d  une  place  et  ménager  un  «1*  filé  aux  colonnes 
d'infanterie  qui  doivent  donner  l'assaut;  cl 
bréclie  de  dégradation,  celle  qui  résulte  de  la 
vétusté  ou  de  causesindépendantesde  la  guerre, 
laquelle  brèche  doit  rire  soigneusement  cl  im- 
médialeni'  iil  réparée  paries  soins  du  comman- 
dant de  pUu  e,  toutes  les  fois  qu'elle  se  produit. 

Les  décrets  des  26  juillet  1792  el  16  roesfii- 
iliir  an  vi  t^ablisscnt  la  criminalité  d'un  com- 
mandant de  place  qui  se  rend  avant  que  la 
brèche  ne  soit  praÛeeMe,  ou  qui  a  négligé,  le 
eas  étant  possible,  d'élever  un  arrière-retiui- 
l'in'ineul  p(urr  sotitenir  l'a^snut. 

UUÉCi.\  ou  UUtSSIiV  {Mar.}.  Corda;.-e  (|ui  sert 
à  hisseret  amener  une  vergue.  —  cionle  atta- 
eliée  à  un  croc  et  qui  sert  h  monter  de  la  cale 
ou  à  ]f  descendre,  à  la  main,  divers  objets. 
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BREDi.  Belle  et  forto  de  la  province  de 
Crabant,  en  Hollande.  KUf  l-sI  situf^e  sur  la 
Merk,  et  a  joué  un  lole  imiiortant  dans  l'his- 
toire. Elle  fut  iirise,  en  lo90,  par Ibnrice, prince 
d'Orange;  on  162îi,  par  les  Espagnols,  sous 
Spinola;  cl,  on  1704,  par  l'armée  que  com- 
mandail  Dumouriez.  En  1566,  la  noblesse  des 
Pa^Bas  s'f  eonfédén  et  y  forma  une  ligue 
connue  sous  le  nom  de  compromis.  Différents 
congrès  ou  conférences  y  eurent  lieu  :  eu  157i>, 
entre  l'Espagne  et  les  Provinces  unies;  en  1667, 
entre  la  Hollande  >A  l'Angleterre;  et,  en  1746 
et  1747,  entre  la  Hollande,  l'Augleterre,  le  Da- 
nemark et  \d  1  rance.  , 

BREDA  {Mar.).  Conla^^e  volant  tenniné  par  un 
croc,  destiné  à  maintenir,  d'un  vent  de  largue, 
le  point  du  vent  de  la  misaine  au  bout  du 

BftEDi.NDUi  {Mar.).  Sorte  de  palan  qui  demeure 
«n  place  dans  les  ports  et  dans  les  rades,  et 
qu'on  aiguillette  sur  les  étais,  au-dessus  des 
écoutilles,  et  le  plus  habituelleoienl  à  l'aplomb 
de  la  grande,  pour  servir  à  liisatt  de  la  cale  ou 
à  Y  amener  divers  objets  d'un  poids  médiocte. 

BRFP.  Se  fli^ait  autreroi>  d'un  coiif^*^  ou  per- 
mission de  naviguer.  On  appelait  6rf/' de  sauvei^, 
celui  qui  portait  exemption  des  droits  de  bris  ; 
et  bref  de  conduUCy  l'autorisation  d'être  conduit 
hors  des  dangers  de  la  c«*ite.  Le  mot  hrrf  dési- 
gnait encore  un  droit  de  péage  exigé  des  navi- 
res en  cabotage,  lorsqn^on  leur  délivrait  le  congé. 

mifinrra.  VlIle  du  Tyrol,  empire  d'Autricbe. 
Elle  fut  occupée  par  les  Français  en  1700. 

BRKIIAIOES.  Du  cell.  braJtaing,  stérile.  On 
appelle  ainsi  les  juments  dont  lti«  màcboires 
sont  pourvues  de  crocliets. 

BBILLR  'yin:.  /Im>.).  Sorte  de  Irain  ou  de  ra- 
deau qui  ne  forme  que  le  quart  environ  de  In 

longueur  tiu  train  ordinaire. 

BRELOQUE  ou  BERLOQUE.  Batterie  de  tamlK)ur 
qui  annonce  les  distribulionsi  les  repas,  etc. 

niHAS.  Nom  sous  lequel  on  désignait  autre- 
fois tin  bâton  ou  une  arme  quelconque  destinée 

à  l'attaque  et  à  la  ilofense. 

IR£.\.>.  Mot  qui  .'lignifiait  chef  cliez  ies(iauluis. 
Les  romains  en  firent  Brennusi  aussi,  quand 
nous  rencontrons  duns  Dilstoire  ces  divers 
Brennus  venant  menacer  Home  et  l'Italie, 
n'avons-nous  à  trouver  en  eux  que  les  chefs 
des  masses  envuliissanles  désignés  par  leur 
litre,  mais  pas  par  leur  nom. 

BR£i\AEVIUE.  Lieu  de  l'ancien  Vexin,  près 
des  Andelys,  dans  le  département  de  l'Eure. 

Louis  Yl  y  fut  battu  par  Henry  1*',  roi  d'Angle- 
terre, en  mn.  I.cs  FruM  lis  fuyant  devant  le 
duc  de  NoriuaiiJie,  un  An^liiis  saisit  la  bride 
■du  cbeval  de  Louis,  en  criant  :  o  Le  roi  est 
pris!  »  Le  prince  répondit  en  rimt  :  «  Ne  sais- 
tu  pas  que,  même  au  jeu  d'écbecs,on  ne  prend 
jamais  k)  roit  »  Et  en  parlant  aind  il  portait 


à  ce  soldat  un  coup  de  sa  masse  d'armes  qui 

l'abattait  mort  h  ses  pieds. 

BBKiVIA.  MecUMcus  major.  Rivière  d'Italie  qui 
prend  sa  source  dans  le  Tyrol  et  se  jette  dans 

le  golfe  de  Venise.  Los  Français  battirent  deux 
fois  les  Aiitvi'  ldens  sur  ses  bords,  en  1796. 

BULXTFORD.  Ville  du  comté  de  Middlesex,  en 
Angleterre.  Elle  est  située  sur  la  Tamise.  Les 
Danois  y  furent  défaits  par  Edmond  Ironside, 
m  I ni  6;  et  les  parlementaires  par  Charles  i*% 

un  l(ii2. 

BRESCIA.  Ville  d'Italie  qu'on  dit  avoir  été  fon- 
dée |iar  les  Gaolob  vers  l'an  GOO  av.  J.-C.  Elle 
fut  d('viisli'o  par  Attila,  et  i»rise  jtar  Cliarleina- 
gnc;  soutint  des  sièges  remarquables  en  1238, 
i31i  et  1426;  les  Milanais  y  battirent  les  Véni- 
tiens en  1439;  Gaston  de  Fuix  l'emporta  d'as- 
saut en  l"il2:  Bayard  y  fit  une  défense  héroïque 
tii  1j20;  les  Français  s'en  emparèrent  en  1796^ 
et  le  général  autrichien  Haynau  en  4849,  pen^ 
dant  les  luttes  de  l'indépendance  italienne. 

BRESLAl'.  Vratlslaria.  Ville  située  sur  l'Oder 
et  1  otiiau,  dans  la  Silésie,  en  Prusse.  Elle  fut 
emportée  d'assaut,  en  4741,  par  Frédéric  II,  roi 

de  I»russe;  prise  et  reprise  par  les  Autrichiens 
et  les  Prussiens,  de  1757  à  1760;  et  occupée 
par  les  Français  en  1807  et  1813. 

miSSElD  {Péehe).  Nom  que  portent  de  petites 
lignes  qu'on  attache  sur  la  mdtrease  corde. 
BRESSE.  Voy.  Brécin. 

BRESSIIRE.  Petite  ville  du  département  des 
Doux-Sèvres.  Elle  est  située  près  de  lu  rive 
droite  de  l'Argenton,  affluent  de  la  Thoué.  Elle 
fut  prise  d'assaut  sur  les  Anglais  par  Du  Cucs- 
clin,  en  1373;  et  fut  le  théâtre  de  nombreux 
combats  entre  les  Vendéens  et  les  républicains, 
durant  la  i»emière  révolution. 

HRFST.  fïcsncniwi/e.  Ville  maritime  du  déjiar- 
tenienl  du  Finistère.  Elle  fut  assi»''g(^e,  en  1373, 
l»ur  Bertrand  Du  Cuesclin,  mais  elle  ne  se  ren- 
dit point.  Sa  garnison  obéissait  alors  aux  ordres 
de  Holvert  de  Knniles.  C'est  en  présence  de 
cette  ville  que  l'amiral  Vil laret  fut  battu  en  1794. 
Brest  est  le  chef-lieu  du  deuxième  arrondisse- 
ment maritime. 

BRETAGXK  (Grande-).  Les  Saxons  en  firent  la 
conquête  en  449,  et  les  Normands  en  1066.  Sons 
ce  nom  de  Grande-Bretagne,  on  désigne  la 
puissance  anglaise,  et  SOUS  le  nom  d'îles  Britan- 
niques, l'Angleterre  proprement  dite,  l'Écosse 
et  riilande. 

BRETELLE.  Sorte  de  courroie  qui  sert  à  por- 
ter le  fusil,  le  mousqueton,  le  havre-sac,  la' 

cais-''.  f'r. 

BUtTfcLLtS  CORRECTIOBEllES.  On  nrpflait  ainsi 
auti'cfois  une  sorte  de  châtiment  que,  dans  l'in- 
fanterie française,  on  infligeait  au  coupable,  k 
coups  de  bretelle  de  fusil,  au  milieu  d'une 
double  haie  du  soldats.  Ce  cliàlinieut  était  ana- 
logue è  cdui  de  k  bouline  dàet  les  marins. 
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BBBmuill  (Me).  Filet  Mg^ranent  lesté 

et  floité,  dont  las  mailles  sont  OK^s  larges 
que  celles  de  la  /W/e,  et  que  l'on  fend  de  ma- 
nière à  ce  qu'il  fasse  des  plis  dans  tous  Ils  sons. 

niTÉQUE.  Sorte  de  corridor,  marcliepieil,  ou 
Uea  le  plus  élevé  d'une  fortification. 

BRETESCHE.  ForUncalion  en  bois  qui  était 
destinée  à  protéger  les  abords  d'une  place* 

BRETlfiW.  Vilinf.'*'  du  dépnrtempiit  d'Riire-et- 
Loir,  dans  le  canton  de  Chartres.  11  est  célè- 
ke  par  le  traité  que  les  Anglais  et  le  roi  Jean 
y  débatlirent  en  1360.  Par  ce  traité,  le  monar- 
qaé  français,  tjui  était  alors  prisonnier  en  An- 
gleterre, devait  [)ayer  pour  sa  rançon  3  millions 
d'écus  d'or,  abandonner  ses  droiLs  sur  l'Aqui- 
taine, I»'  Pontliiou,  Calais,  clc,  Iloureusemont 
pour  1  iionneur  de  la  France,  ce  traité  ne  fut 
point  exécuté,  et  le  roi  mourut  en  captivité  à 
Londres.  Cependanf,  ce  prince  voulait  en  rem- 
plir les  conditions  et  répétait  à  ceux  qui  lui 
reprochaient  sa  bonne  foi  en  cette  circonstance  : 
«  Si  la  justice  et  la  loyauté  étaient  bannies  du 
reste  du  monde,  il  faudrait  encore  qu'on  re- 
trouvât ces  vertus  dans  la  bouche  et  le  cœur 
des  ^eis.  » 

BUT09I  (Mar.).  Se  dit  d'une  barrique  ou  d'une 

futaille  arrimée  en  travers,  au  lieu  d'èire  placée 
en  long  dans  le  sens  de  la  longueur  du  navire. 

BEKKHI  (Alexandre).  Général  de  brif.'ade,  né 
en  l805,nMrten  1855.  Élève  de  l'école  de  Saint- 
Cyr,  il  en  sortit  en  1824  pour  passer  sous-lieule- 
nant  au  12'  de  lijjne,  et  lit  les  campagnes  de 
1828  et  1829  en  Morée.  Il  éUit  capitaine  en  1 841, 
ebef  de  bataillon  en  1845,  lieulenant-colonel 
en  1851,  colonel  on  1833  et  général  de  bripade 
en  1855.  Il  fut  tué  en  Crimée,  devant  Sébasto- 
pol,  à  l'attaque  du  bastion  centiul,  le  8  sep- 
tembre. 

niTON-DOllBLE.  On  appelait  ainsi,  dans  la 
grande  armée  de  Napoléon  I",  une  fi  intne  dont 
le  nom  de  famille  était  Laborde,  et  qui  s'était 
mariée  avec  un  sieur  Poucet,  maréchal  des 
logis  chef  au  6«  liussards.  Kl  le  portait  l'uni- 
forme de  ce  régiment,  maniait  un  cheval  avec 
une  grande  habileté,  et  faisait  le  coup  de  sabre 
avec  une  extrftme  Iwavonre.  Elle  se  distingua 
d'une  manière  très-remarquable  à  la  bataille 
d'EyIau.  Après  avoir  reçu  deux  blessures  à 
Friediand,  elle  fit  six  prisonniers  et  les  amena  i 
l'empereur,  qd  lui  donna  la  croix.  Ayant  eu  la 
jambe  gauche  fracassée  à  Waterloo,  on  dut 
l'amputer  au-dessus  du  genou  ;  et  elle  fut  con- 
duite prisonnièn  e|i  Angleterre,  où  elle  resta 
ds  années. 

BBETTES.  Du  breton  britto.  Longues  épées  qui 
tiraient  leur  nom  de  ce  qu'elles  avaient  été 
primitivement  fabriquées  en  Bretagne.  On  en 

faisait  particulièrement  usage  pour  les  duels, 
d'où  est  venue  la  qualilicalion  de  bntteut,  éùli- 
née  aux  duellistes  de  prutcssion. 


nnmil  (Mar.).  On  appelle  voiles  breuHlées^ 
celles  qui  sont  caiguées  ou  troussées. 

BRElilLLES  {Mar.).  Se  dit  de  toutes  les  petites 
cordes,  comme  martinets,  parrelles,  petites  car- 
gues,  etc.,  qui  servent  à  carguer  ou  trousser 
les  voiles. 

BRELVAGE  IMar.).  On  nomme  ainsi  un  mé> 
lange  de  \i[i  et  d'eau,  qu'on  donne  à  l'équipage 

en  sus  de  sa  ration. 

BllÉ7i  (Pierre  de).  Grand  sénéchal  d'Anjou, 
de  Poitou  et  de  Normandie.  11  contribua  puis- 
samment, sous  Charles  VU,  à  l'expulsion  des  An- 
glais. Louis  XI  le  chargea  de  conduire  des  se- 
cours ft  Harguerite  d'Aiyou.  U  fut  tué  à  la 
baliiille  de  Montihéry,  en  I46S,  dans  la  gu«R» 
dite  du  bien  jmUic. 

BRICHE.  Se  disait  autrefois  d'une  maciiioe  qui 
servait  ft  lancer  des  pierres. 

HOa  ou  BUfi  (Jbr.).  Bâtiment  à  deux  mftta 
et  portant  des  hunes  à  l'extrémité  des  ba»-mlta. 


Britb. 

cëqui  le  distingue  des  goélettes,  qui  n'ont  que 
des  banea.  On  appelle  Mdtt-goOtUet,  les  na- 


vires  qui  ont  une  linii  >  nn  m&t  de  Favant  et 
une  barre  au  mM  de  l  arrière. 
BRICOLE.  Sorte  de  catapulte  ou  de  roangonneau 
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du  moyen  f\?o.  —  On  donnait  anciennement 
ce  nom  à  des  Truudes  de  cuir^  composées 
d'ane  bande  pliée  en  double  et  lançant  des 
balles  ou  du  plomh  en  forme  d'olive  ou  de  gland. 
On  tTppellc  aujourd'hui  bricff''  h'tH'tfifjiie,  le  coup 
d'arme  à  feu  qui  agit  à  rc^pétilion;  Oncole  de 
tmonmer,  la  sangle  de  chanvre  qui  se  termine 
en  une  corde  d'alteliigc,  au  moyen  de  laquelle 
les  canonniers  s'attelaient  eux-mè^mes  aux  pièces 
de  campagne  ;  et  l'on  dit  qu'un  boulet  frappe 
de  bricole,  lor<(]u*il  frappe  après  un  bond.  —  Le 
nint  Mfnle  (lôsi'^ne  rnissi  la  partie  du  lirirnais 
d  iui  ciieval  de  tniit  contre  laquelle  s'appuie 
son  poitrail»  lorsqu'il  marclie  en  avant. 

BRICOLE  {Mar.).  Ou  d<^signe  pur  ce  mot  Tae* 
tion  des  poids  (jui,  calant  plac<^s  au-dessus  du 
centre  de  gravité  d  un  bâtiment^  le  font  incliner. 

BRICOLE  {Vè'hc).  Fil.  t  qu'un  l'talilit  avecdela 
corde  pour  prendre  du  gros  pois&ou. 

BBIOB.  Du  cell.  brid,  même  signification.  Par- 
tie du  harnais  d'un  cheval  qui  sert  à  le  conduire 
et  se  cumpoee  de  la  lètièro,  des  rênes  et  du 
mors.  (Voy.  ce  mot.)  Les  pièces  de  détail  de  la 
bride  sont  les  sui*  ,  JLi 

vantes  :  I .  le  dessus  '  S 

de  la  tète;  2.  les  '  III  * 

montante;  3.  la 
sous-gorge;  4.  Le 
fironlal;  5.  la  mu- 
sm»llo;  0.  les  por- 
te-uiursj  7.  les  rê- 
nes; 8.  le  bouton 
coulant;  9.  le  buo- 
tunlixe;  10.  le  fuuel 
des  rAnes.  Au  dire 
des  anciens,  Hellé- 
rophon  serait  le  pre- 
mier qui,  vers  i  an 
^360  avant  l.-C, 
aiu  nit  ('n>('igné  aux  (;recs  à  meiur  un  cheval  au 
muyen  d'une  bride.  —  Kn  termes  de  in  ut.'-L*!, 
on  entend  par  maùi  de  la  bride,  la  main  gauche. 
Goûter  ta  laide,  se  dit  du  cheval  qui  commence 
à  s'ncconldmcrnuv  rlTrfs  tlti-riinr-:  ^'-V*  fntriile 
se  dit  quand  le  mors  remonte  trop  haut  et  se  d«'- 
place  de  dessus  les  barres  où  se  fait  Tappui  ;  .h 
/t'7ji>  (t  la  bride,  c'est  s'y  cramponner  en  in.m- 
vais  cavalier;  le  mip  f,nd"  est  l'espèce  de 
châtiment  que  le  caNalit-r  iidiabilc  a  le  tort  de 
donner  à  s(»ii  .  heval  en  secouant  une  rdne,  lors- 
que l'animal  m»  veiif  pas  tournt  r:  nn  appelle 
effet  de  la  bride,  le  ilegré  de  sen.sibililé  que  le 
mors  produit  sur  les  barres  do  cheval. 

On  nonune  bride  de  bassinet  la  partie  pro- 
long(^e  du  devant  du  bassinet  du  fusil  de  mu- 
niliôu;  bride  de  noix  de  ydatine,  la  bride  d'ar- 
mement ,  fabritjiu'e  en  acier,  qui  ést  comprise 
au  nomhri'  ili's  piri  intî'riinires  de  la  plaiiiic 
du  fu>il;  bnde  U'habilkmeiU,  ia  petite  bande 
qui  s'applique  sur  répaitle  l'endroit  qui  doit 
recevoir  l'épaulette;  et  Iride  de  harmehement 


d'of/icier  monté,  l*espèce  de  bride  portée  en  des- 
sus du  filet. 

iiRIDF.  [Mar.).  Sorte  de  grande  crampe  qui  lie 
le  bout  de  k  quille  à  Tétambot. 

BRIDFR.  Kn  termes  i!c  rnnnége,  se  briikrbien 
se  dit  d'un  che^val  qui  plactJ  bien  sa  tête,  c'est- 
à-dire  qui  ne  prête  pas  au  vent  et  ne  s'encapu- 
clionno  pas.  (Voy.  Curvau) 

BRIDER  iMffn-.'i.  Cv-^t  Wnr  en^nnlili"  i!l«uk  ou 
plusieurs  cordages  tendus  à  peu  près  parallèlu- 
ment;  et  brider  Vanne,  c'est  la  garnir  do  pian- 
ches  poor  qu'elle  ne  creuse  pas. 

RRIRES  {Mar.  à  mp.K  Pièces  h  l'aide  des- 
quelles sont  communément  établies  les  articu- 
lations d'ane  machine. 

BRIDOLE  {Mar.).  I>eiit  appareil  au  moyen  du- 
quel nn  f  lit  plier  des  bordngcs,  de  manière  î\ 
les  raïutnxher  par  le  milieu  avec  un  autre  cor- 
dage, ou  avec  le  bout  même  du  cordage  prin- 
cipal, ce  qui  leur  procure  |dns  de  tension  et  les 
met  niiniv  h  même  de  Iravaillcr  cnsendde. 

BR11HI.1I.  Espèce  de  bride  légère  dont  le  mons 
kisén'a  point  de  branches.  Le  bridonse  couqiose 
des  pièces  suivantes  :  I.  un  dessus  de  tète-, 
2.  <!'  ii\  montanls;  3.  un  froutui  ; 
4.  la  suus-gorge  ;  3.  les  rênes. 

bridon  fatigue  peu  la  bou- 
che ;  on  l'euqduie  pour  les  chr- 
vau\  qui  portent  bas,  s'armei.t 
uu  ballont  à  la  main,  et  (tour 
relever  la  tète  de  ceux  qui  pè- 
sent h  la  main.  S<icr  du  bri- 
don, v'e^l  fairo  aller  et  vunii- 
l'emboucbure  du  bridon,  eti 
tirant  nltt  niali\riin'iit  sur 
l'une  cl  l'auire  M  iir.  l  e  bri- 
don, qui  ne  dillèiu  du  filet 
{Voy.  ce  mot) qu'en ceqii'ilsert 
seul,  lamli«;  que  le  fdet  accom- 
pagne ordinairement  la  bride,  rappelle  les  pre- 
mières brides  dont  on  s'est  servi  pour  diriger  les 
chevaalr. 

BRIDLRE  [Mar.).  Moyen  de  souquer,  de  réunir 
des  cordages  tendus  et  séparés,  pour  ajouter  à 
leur  tension. 

BilBG.  Ville  importante  de  la  Silésie,  en 

IVns^(\  KIIp  ftit  emportée  par  Frédériè  II,  apr&9 

six  joins  iral(ai|iH'.  !.■  \  nvril  17H. 

BRIELLK  ou  LA  UUILLK.  Ville  forte  de  l'ile  de 
Woorne,  dans  la  Hollande  méridionale.  La  prise 

de  cette  viSIe,  en  \:\':^,  fui  l'un  des  premiers 
événements  du  la  guerre  <lo  l'indépendani  c 
conire  TEspagne.  Les  insurgés  éluient  appelés 
les  giwKx  de  mer, 

ItRIEWE.  Coiiimune  de  rarronilis-..iiiriit  de 
Bar-sur-Aube,  dans  le  département  de  r.\ube. 
C'est  &  l'école  militaire  fondée  en  cet  endroit 
que  fut  élevé  Napoléon  I",  et  que  les  Français 
ballin-nt  les  alliés,  le  20  janvier  l'^l  \. 

BIUELV  iilar.].  So  disait  aulrelois,  eu  Bretagne, 
des  congés  que  les  maîtres,  i<atrons  et  capitaines. 


BridoD. 
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de  navire  étaient  oUigés  de  prendre  de  Tuni- 
nulé,  ou  des  commis  des  fennes  du  roi. 

HUfilIB.  Du  oelt.  brtga,  réunion.  Ce  terme  a 

souvent  varié  «lans  son  application  :  quelque- 
fois il  n'a  signifié  que  U  réunion  de  quelques 
hoDiines  seulement  ;  dans  d'autres  temps,  tout  un 
corps  d'armée.  Sous  Honri  IV,  la  gendarmeii»* 
se  décomposait  en  hriyadrs  •y.'>  mailn  s.  Ccsl 
Gustave-Adolphe  qui,  le  preuacr,  eu  iHiO,  for- 
ma la  brigade  de  deux  régiments  d'infanterie, 
et  telle  était  sa  terrible  hriijmk  jaune  et  bleue, 
ainsi  appelée  parce  que  l'un  des  régiments  qui 
la  composaient  portail  l'habit  bleu,  l'autre  l'ha- 
bit jaune.  Toutefois,  cette  brigade  n'était  pas 
eiifon*  tt  ilc  (pi'oii  voit  de  nos  jours,  s'il  faut  du 
moins  s'en  rapporter  à  la  description  qu'en 
donne  M.  flocquencourt,  sur  les  témnigiiagt>s 
laissés  par  lord  Kea  et  par  Wallcr  Harl»'.  Kilo 
était  formée,  suivant  cet  écrivain  militaire,  »ie 
mousquetiiires  et  de  piquiers  oidonnés  sur  cinq 
lignes  et  répartis  en  onae  groupes  de  force  iné- 
gale, mais  sytiiélri<|iiement  dis|>0!.és.  Leur  oii- 
scmhlti  formait  à  peu  près  une  croix  entrecou- 
pé d'intervalles  :  les  piquiers  occupaient  la 
tête  et  la  queue,  et  les  mousquetaires  étaient 
aux  ailes. 

Louis  XIII,  écrivant  eu  lÔJa  aux  marécliaux 
de  Brézé  et  de  Chatillon,  h-ur  défendait  do  pai- 
laper  l'année  en  2  luijz.itl»  s  pour  s  on  faire  à 
chacun  un  commandement  exclusif.  A  l'exemple 
de  Gostave-Adolphe,  Turenne  tenta  d'instituer, 
dans  l'armée  française,  des  brigades  de  3  à 
4(Mio  liniiime»,  mais  il  déelanî  liii-mome,  dans 
ses  Ali  moin  s,  que  cet  es>ai  ne  lui  réussit  point, 
à  cause  des  éléments  divers  dont  les  corps 
étaient  formés.  Toutefois,  sur  sa  proposition  et 
en  166o,  Louis  XIV  créa,  dans  la  cavalerie,  le 
grade  de  brigadier  de»  arm^,  pour  commander  I 
la  réunion  de  deux  ou  ltni>  régiments,  et  ! 
même  grade  fut  établi  peu  d'années  après  d.uis» 
l'infanterie.  La  brigade  se  composait  alors  de 
3,  4, 6, 6  ou  8  bataillons,  et  prenait  le  nom  du 
régiment  chef  de  brigade.  Stius  Louis  XV,  le 
OMréchal  de  i'uységur  concevait  la  brigade 
comme  une  agglomération  de  8  bataillons  d'in- 
ilDterie  ou  de  8  e>^(  ulious  de  cavalerie. 

Sous  Frédéric  II,  l<s  liri::;i'ifs  de  la  iiiilirr 
prussienne  étaient  de  o  bataillons;  leur  poMtion 
centrale  devenait  bataillon  de  direction,  «t  les 
bataillons  de  flanc  était  iit  les  ailes  de  la  bri- 
gade. Ces  brigades,  accompagnées  de  batteries 
d'artillerie  et  fournies  de  tout  le  matériel  de 
campagne,  étaient  commandées  par  Utt  général 
de  brigade.  La  milice  anglaise  a  composé  aussi 
ses  brigades  de  2,  3  et  4  bataillons,  sous  le  com- 
mandement d'un  général-major.  . 

Le  mot  brigade,  dans  le  régiment  de  Mau- 
rice de  Saxe,  signifiait  compagnie  ;  il  ne  repi  i':- 
sentait  qu'un  poste  de  deux  hommes  dans  la 
maréchaussée;  c'était  on  liataillon  de  12  compa- 
gnies dans  les  grenadiers  de  Franco;  la  brigade 
d'artillerie  indiquait  une  batterie  de  20  pièces. . 


I.^  règlement  du  il  février  1753,  relatif  au 
mode  de  rassemblement  de  l'armée,  déterminait 
la  formation  en  brigades,  et  cette  disptJsition  fut 
reproduite,  de  n>glement  en  règlement,  jus- 
qu'au 5  avril  1792,  époque  où  la  'brigade  fut 
confiée  à  un  cln  f  qui,  on  1703,  prit  le  titre  de 
gén&al  de  bri>jaiie.  Los  ordonnances  de  service 
en  campagne  et  celle  du  3  mai  1832  règlent  les 
formes  du  service  des  brigades  au  camp  ;  elles 
les  forment  de  2  régiinouls  au  moins;  celui  qui 
y  porte  le  plus  haut  numéro  y  tient  la  droite. 

Aujourd'hui,  dans  l'année  française,  la  bri- 
gade est  formée  de  2  léginjents.  — Le  nom  de 
brigade  est  aussi  donné  h  des  subdivisions 
des  compagnies  de  gendarmerie  réparties  dans 
les  communes.  Ces  postes  détachés  se  compo- 
sent do  i  nu  .)  Iiouimos,  soit  à  t  li(<val,  soit  à 
pietl,  placés  Miiis  le  conunandement  d'uu  sous- 
oflicier  ([u'on  appelle  brigadier. 

BRIGADE  (Afar.).  On  entend  par  ce  terme  un 
certain  nniiibrc  irniivrion»  ou  de  matelots léunis 
[tour  travailler,    l'- y.  Tiaffe.) 

BRIGADIER,  (iraile  qui,  dans  la  cavalerie,  cor^ 
respond  à  celui  de  caporal  d'infanterie. 

BRfG.tDIER  Mfar.).  Prenuer  matelot  d'une  em- 
barcation. On  appelle  brigadier  de  bateau  le 
canotier  qui  borde  l'aviron  le  plus  près  do  l'a- 
vaut,  et  qui  a  le  maniement  de  la  gaffe  pour 
pousser  le  canot  au  large. 

BRIGADIER  DES  ARMÉES  DU  ROI.  Grade  créé  en 
1667.  L'ofticicr  qui  en  était  revêtu  commandait 
une  brigade,  mais  il  ne  lirait  son  autorité  que 
des  lelfi' do  sorvi( e  qu'il  obtenait,  et  se  trou- 
vait suboi  itonné  aux  maréchaux  de  camp  et  aux 
lieutenants  généraux. 


BRIGA^iTIN  (Mar.).  Petit  brick  i'i  un  ou  deux 
ponts  qui,  dans  l'origine,  était  particulièrement 


employé  par  les  corsaires  de  Tunis  et  de  la  Bar- 
barie, mais  qui  n'est  plus  guère  en  usage  aujour- 
d'hui que  dans  la  marine  uiarrliande.  Le  t'ri- 
gantin  n'a  communément  que  deux  m&ls.  Ceux 
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qoi  en  ont  tmts  diffèrent  des  bfttiments  ordi- 
naires en  ct>  qu'ils  n'ont  point  d'artimon,  et  que 
leur  prandi-  voilo,  tiitc  !irit:;mtine,  qui  a  la 
forme  d'un  quadrilatère,  s'envergue  sur  un  pic 
on  sur  un  gui. 

BRIG45iTI.\E  (MoT.).  Voile  aurique,  quelquefois 

volante,  le  plus  souvent  à  poste  fixe,  que  l'on 
installe  sous  la  corne  et  contre  le  mat  d'artimon. 
Elle  se  borde  sur  le  bout  de  la  bAine.  C'est  à  la 
corne  <1o  la  brtgantine  que  les  bricks  arborant 

leur  pavillon. 

BR161ST1.\E,  HUGL'E  DE  6iU(iA;\Dl.\£  ou  BRUG.IE. 
Espèee  de  corselet  composé  de  petites  lames 

métalliques  articu- 
lées disposées  les 
unes  sur  les  autres, 
comme  des  écailles 
de  poisson,  et  fixées 
avec  de  petits  clous 
rivés  sur  une  étoflTe 
\  solide  on  sur  du 
'  cuir.  I  psbrigantines 
les  plus  légères  s'ap- 
pelaient animes.  Les 
îiri'p'antine?;  étaient 
parl'uiii  recouvertes 
d*une  ^fTe  légère 
et  flottante;  d'autres 
fois,  quand  elles 
étaient  portées  par 
des  clielk,  elles 
étaient  recouvertes 
d'une  toile  résis- 
tante qui  servait 
elle-même  de  ilmi- 
Muro  à  une  élulTe 
de  velours  ou  de  soie.  Cette  armure  était  très- 
usitée  au  quinnème  siècle;  elle  était  celle  de 
l'archer  à  clieval  des  compagnies  d'ordonnance. 

BRIGlXTiNlER.  Faiila^^iu  qui  élail  revûtii  d'une 
brigantine;  et  sans  doute  aussi  l'artisan  qui  fa- 
briquait les  brigantines. 

BRlGKilS.  Prisciiuiiacum.  Ancienne  forteresse 
du  départemeiif  du  Rhône,  qui,  en  1361,  tomba 
au  pouvoir  des-baiides  militaires  connues  sous 
le  nom  de  QrmnàuCmjpetgnies,  Le  prince  Jacques 
de  Bourbon,  ayant  vonln  les  eu  déloger,  leur 
livra  unebataille^  mais  il  fut  défait  complètement 
par  ces  aventuriers,  et  mourut  de  ses  blea^urcs. 

nunnWâ.  Vîlle  de  la  province  de  Guadatoxara, 
en  Espagne.  Elle  est  située  sur  la  rive  droite  de 
la  Tajuna.  C'est  à  cet  endroit  qu'en  1710  1<'  duc 
de  Vendôme  lit  prisonniers  lord  Stanhope  et  l  ui  - 
rière-garde  de  Tannée  des  alliés. 
BRILLE  (La).  Voy.  Brielle. 
BRIS.  Du  cell.  brin,  petite  chose.  Se  disait  au- 
trefois du  bois  dont  un  faisait  des  lances  i  our 
jiMiler.  On  appelait  brin  (testoc,  une  deini>lancc 
011  un  javelot  à  tuuito  hampe,  dont  le  lèr  était 
plus  loi).'  [lie  celui  de  la  pique. 

BWi  [Mar.).  Mol  qui  sert  à  distinguer  les  qua- 


StUat  imMi  4b  la  McMIm 


fités  du  ehttme  d'un  cordage.  H  est  de  premier 
brin,  lorsqu'il  n'y  entre  que  les  filaments  let 
plus  longs  et  les  plus  propres;  ce  qui  reste  sur 
la  carde,  appelé  séran,  est  peigné  une  seconde 
fob  et  roomll  le  teemd  Mn;  puis  Ia  surplni 
constitue  VUoujpe. 

BRI.\DES.  Brundusium.  Ville  de  la  province 
d'Olrante,  dans  le  royaume  de  Naplcs.  Elle  est 
située  sur  TAdriatique.  César  en  fit  le  siège  du- 
rant la  guerre  civile,  l'an  49  av.  J.-C,  parce 
que  Pompée  s'y  était  retiré,  et  celui-ci,  n'osant 
se  défendre  contre  son  terrible  adversaire,  prit 
honteusement  la  fuite  et  se  retira  en  Égypie. 

BRhClJEBALE  ou  BRIUBALE  (Mar.).  Levier  qni 
sert  à  mouvoir  la  tige  et  le  piston  de  certaines 
pompes.  On  agit  dessus  à  bras,  et  à  l'aide  de 
bouts  de  cordage. 

BRIISW  ou  mm.  Ville  frontière  de  la  Moittvie, 
empire  d'Autriche.  Elle  est  située  au  confluent 
de  la  Schwarza  et  de  la  Zwittawa.  Les  Français 
l'occupèrent  en  I80S  et  1809. 

BRION  (Mur.).  Pièce  de  constmeiion  qni  lie 

l'étrave  avec  ia  quille. 

BRIQUE  PlLfiE.  On  emploie  cette  poudre,  hu- 
mectée d'huile,  pour  le  nettoyage  éè»  armes  qui 
ne  sont  atlaquéesque de petiteslachésde rouille. 

BRIQI'FT.  Voy.  SABHE-DRiorEx. 

BRIS  {Miu\).  Se  (lisait  an'ri^rais  pournaufrage. 

BRlSâOi  ou  VlElX-UUblCU.  Vide  du  grand-dup 
chéde  Bade,  en  Allemagne.  Elle  est  siluée  sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  en  face  de  Neuf-Bi  isacli, 
appartenant  à  ia  Fr;inr*>,  sur  la  rive  gauche;  et 
fut  célèbre  autrefois  par  ses  fortifications,  dé- 
truites en  1741.  Cette  ville  fut  prise  par  le  duc 
de  Saxe-Weimar,  en  tC3S;  ref  rise  par  l'empe- 
reur, en  1641  ;  brûlée  par  les  Français,  eu  16d3, 
et  occupée  par  eux  en  1703. 

BRiSlim  (Ifor.).  On  donne  ft  la  fois  ce  nom 

aux  bancs  de  sable,  de  rnche  ou  de  coraux,  sur 
lesquels  so  brisent  les  lames  de  la  mer,  et  à  ces 
mêmes  Itmes.  Lm^e  le  matelot  placé  en  vi- 
gie au  haut  d'un  mât  aperçoit  des  brisants,  il 

en  donne  aussitcM  avis  vn  criant:  «  Brisants  de- 
vant nous  !  brisants  à  tribord  I  »  ou  «  Brisants  ii 
bâbord! » 

BRISE  {Mar,),  Nom  génâique  qu'on  donne 

au  vent  lorsqu'il  ne  souffJe  pas  avec  trop  île 
violence.  On  dit  petite  brise,  jolie  brise,  faible 
brise,  bonne  brise,  etc.  On  appelle  brise  de  terre, 
celle  qui  souffle  du  côté  de  la  terre,  et  brise  de 
mer  ou  brise  de  large,  celle  qui  vient  du  côté 
(le  la  mer.  La  brise  carabinée  se  dit  d'un  vent 
très-violent  qui  est  dangereux  pour  les  petits 
bàiiuients  et  fort  incommode  pottf  les  grands. 

BIIISK  (Mtir.).  l  u  tmntclet  bris^  est  composé 
de  lieux  parties  liées  ensemble  par  dest  liarnières. 

BRISÉE.  On  appelle  arme  à  feu  brisée,  le  fusil 
coupé  en  deux,  et  qu'on  assemble  par  le  moyen 
d'une  vis.  Cette  arme  est  prohibée  par  la  loi  sur 
la  chasse. 


Digitized  by  Google 


BRiSSÂC. 


193 


BROGUK. 


BRISE  GLACS  [Mar.],  Soiia  d'éperon  fait  m 

des  pièces  de  la  drome,  que  l'on  fixe  au  moyen 
de  cordages  et  de  clous,  et  que  Ton  établit  sur 
Tavant,  pour  rejeter  les  blocs  de  glaoe  quand 
on  «'st  ,111  iiiotiillago  dans  nne  rivière  on  un 

fleuve  qui  ciianic. 

BRISE-LAIES  iM'ir.).  Ouvrage  isolé  établi  en 
^hers  d*un  port  cm  d'une  rade,  et  qui  consiste 
dans  un  atnas  de  l'iews  on  une  chaussée  éle- 
vée, ayant  ^ur  destination  de  briser  la  lame, 
c'eat-li^ire  d'empêcher  la  mer  d'être  poussée 
avec  violence  dans  ce  port  ou  cette  rade  par  les 
vents  du  large.  En  France,  il  existe  de  ces 
bnse-lamcs  entre  autres  à  Celle,  Clicrbourc,  La 
CSotat,  Marseille  et  Sauaon.  On  cite  eu  Angle- 
terre le  brise-lames  ou  barrage  de  Poitlaïul, 
qui  réuoit  cette  île  à  la  terre  ferme  et  forme 
idnsi  un  port  emellent  qui  peut  mettre  à  l'abri 
une  (lotte  considérable.  L'idée  de  cet  ouvrage 
remonte  à  1794,  mais  ce  n'est  qu'en  1847  que 
le  parlement  vota  les  fonds  pour  son  exécution. 
La  première  pimre  en  fut  posée  en  4849,  et  il 
fut  achevé  en  après  douze  années  île  tra- 
vail. La  longueur  de  ce  barrage  est  d'un  mille  t-t 
demi;  la  hautenr  de  100  pieds  anglais;  l'épais- 
seur à  la  base  do  300  pieds,  et  de  100  pieds  à  ni- 
veat!  d'enn.  Cinq  millions  de  tonne*  de  pierres 
ont  éié  employés  à  la  construction  de  ce  brise- 
lames.  Il  est  question  actuellement  de  construire 
h  son  extrémité  un  fort  qui  serait  tout  en  granit, 
armé  de  plaques  de  fer  de  la  plus  forte  épaisseur, 
et  pourra  en  outre  de  80  canons  Armrtrong, 
(]ui  pourraient,  dans  l'opinion  des  Anglais,  lancer 
des  lioulels  di:  300  kilosrmmmes. 

BftbË-Mlit.  iNom  que  portaient  des  bouciics  h 
feu  à  tir  direct,  dont  ou  faisait  usage  au  quin- 
zième siècle  pour  abattre  les  murs.  On  les  ap- 
pelait aussi  n  vtiUe-matin. 

BRISER  -U'/r.].  l  a  mer  brise,  lorsque  le  vent 

1  agite  et  lu  fait  écumer. 

BBISSAG  (Cbablis  db  CoesA  oi).  Maréchal  de 

France,  né  en  1506,  mort  en  1563.  11  se  dis- 
tingua dans  les  piierres  de  Piémont  el  de  ta- 
pies, sous  Kranvois  l",  el,  au  siège  do  Perpi- 
gnan, en  il  reprit,  lui  septième,  ParlUlerie 
dont  l'cnnenii  s'était  empnré.  «  Si  je  n'étais 
dauphin  de  France,  dit  le  lils  du  roi,  témoin  de 
cet  exploit,  je  trmidraia  être  le  colonel  de  nris- 
mc.  »  Partout  où  il  se  trouva  depuis  lors,  sa 
conduite  fut  toujours  aussi  brill  uite.  A|irès  !.i 
paix  du  Cateau-Cambrésis,  en  ii)ay,  un  rélorma 
les  troupes  que  le  maréchal  de  Brissac  com- 
mandait depuis  di\-  ans  dans  le  Piémont;  mais 
on  n'acquitta  point  les  dettes  contractées  dans 
le  pays  pour  Tentretien  des  troupes.  Les  soldats, 
presque  en  sédition,  demandèrent  à  leur  gén. ul 
où  il)î  trouveraient  du  pain?  «  V.hez  moi,  tant 
qu'il  y  en  aurai  »  leur  répondit  Brisbuc  avec 
calme.  Vinrent  ensuite  les  marchands,  qui  pré- 
tcndniont  n'avfiir  fnit  ries  nvnnres  que  snr  la 
parole  du  maréchal.  Celui-ci  leur  donna  d'abord 
timt  ce  qu'il  ponédait;  puis,  n'ayant  pu  les  faire 


payer  par  la  cour,  il  les  emmena  chei  sa  femme 

el  dit  à  celle-ci  :  «Voilà  des  gens,  madame,  qui 
ont  hasardé  leur  fortune  sur  mes  promesses; 
le  ministère  ne  veut  pas  les  payer,  et  ce  sont 
des  gens  perdus.  Rcnu  Uons  à  un  autre  temps 
le  mariage  de  mademoiselle  de  Brissac,  que 
nous  nous  disposions  à  faire,  et  donnons  à  ces 
gens  l'argent  desUné  pour  sa  dot.  »  La  maré- 
chale, aussi  pénérensequc  son  époux,  cnnsenlit, 
sausri(inobjuclm°,  au  saci  iticu  qu'il  lui  proposait. 

HtlSSAC  (JEAN-PlERRE-TlMOLfoN  DE  CoSSÉ  UE). 

Maréchal  de  France.  Il  servit  [l  alionl  dans  la 
in'iriii",  et  combattit  contre  li  .  Turcs  au  siège 
de  Lorlou,  en  1716.  Il  mourut  en  1784. 

RRISSAC  (Louis-UcRccLE-Tiiioi.£oN  de  CIossé, 
duc  de).  Fils  du  précèdent,  né  en  1734.  Il  était, 
sous  Louis  XVI,  gnuvernenr  de  Paris,  eoUmel 
des  cent-suisses,  commandant  général  de  la 
garde  constitutionnelle  dn  roi,  et  fut  massacré 
en  septembre  1792. 

BRISS'tRTIïF.  l^mwA  «le  rnrrondissemenl  de 
Segré,  dans  le  département  de  Maine-et-Loire, 
(lobert  le  Fort  y  battit  les  Normands  en  886, 
mais  il  y  perdit  la  vie. 

BRISlIRR.  On  nomme  brisure  de  la  mirtine,  le 
prolongement  de  la  ligne  de  dcicnse  dans  le 
renfoncement  d'un  bastion  à  orillons. 

BRI.^I  IIF.  iMar.).  Se  dit  de  la  disposition  des 
mâts  furuiés  lie  plusieurs  pièces  guindées  an» 

dessus  Its  unes  des  autres. 

BRITESTE.  l'elitu  ville  de  Guiennc,  que  le 
duc  de  Vendôme  vint  assiéger  en  40SS.  Cette 
place  était  faible,  doininét!  de  toutes  paris,  et 
n'avait  qu'une  garnison  de  500  hommes,  sous 
les  ordres  d'un  officier  nommé  Faucon.  Cepen- 
dant, le  duc  no  put  s'en  emparer,  et  il  se  mit 
en  retraite  après  avoir  tiré  2000  coups  de  ca- 
non, doiuié  cinq  assauts  et  perdu  1  500  hommes. 

IRIltMI.  Ville  d'Anglelem,  située  sur  la  baie 
de  Torbay.  C'est  là  que  dÂarqua  Guillaume 
d'OranL'c  en  1688. 

BHOCE.  jViguillon  d'éperon.  Ondislinguaitautre- 
foisles  éperons  à  rosettes  et  les  éperons  à  broces. 

mocilB.  Du  ceit  èroc,  pointe.  Petite  verge  de 

fer  ou  de  bois  qui  tient  au  culot  du  moule  d'une 
pièce  d'urtillerie.  —  On  donne  aussi  ce  nom  au 
moule  d'un  canon  de  fusil. 

BROOIBS  ou  mOdUTES  (Jfur.).  Baguettes 
représentant  les  divers  diamètres  que  doivent 

avoir  les  nu'its  d'assemhlaae,  et  que  l'on  donne 
aux  ouvriers  pour  les  guider.— On  désigne  aussi 
sous  ce  nom  les  baguettes  numérotées  avec  les- 
quelles on  perce  la  ration  de  viande  ou  de  poisson 
srdé  de  chaque  plat  de  matelots.  Tn  bout  de 
lignerollc  attache  cette  ration  à  la  broche,  et  le 
numéro  fait  connaître  à  quel  plat  il  appartient 
BROD.  Ville  siluée  sur  la  rive  gauche  de  la 
Save,  en  Ksrl;ivoni»\  empire  d'Autriche.  Ziska 
y  battit  reiu[ieri'ur  Si^i.^niond  en  1422. 

BKOtiU£  (VicTun-.MAtHicE,  comte  i>k).  Maré- 
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chai  de  nucft»  n«'^  en  4639,  mort  en  1727.  Il 

fit  la  piicrre  sons  l.oiiis  XIV  et  so  distingui  par^ 
LiculièrenR  ut  it  SeneIT  el  à  MulliauM.'n. 

HMfiLR  (Fraxçois-Marie,  dnc  PE).  Maréchal  de 
FwiBCe,  troisième  fils  du  préct  ileiit,  né  en  1071, 
mort  en  ilVo.  Il  servit  sous  Boufflcrs,  Vendôme 
et  Yillars,  et  se  signala  surtout  ù  Denain  et  à 
Fribourg.  n  commanda  ensaile  en  Italie  et  rem- 
porta, me  le  maréchal  d*'  roitrny,  les  batailles 
de  Fume  et  de  Guasialla.  Envoyé  en  Bohème 
en  1741,  il  ramena  de  Prague,  avec  Betle-Ule, 
une  armée  regardée  eraune  à  peu  près  perdue. 

nOCUB  (VtCTOB-FïUicçois,  duc  nr).  M.irérlial 
de  France,  né  en  1718,  mort  en  4804.  Il  fit 
toutes  les  campagneii  de  1733  à  1762,  et  gagna 
tous  ses  grades  sur  les  cliamps  de  bataille.  Lors 
de  rassemblt^f  d»s  étals  généraux ,  il  ne  parta- 
gea point  le.s  illusions  de  la  cour  &ui  la  situa» 
tion  àa  pays,  et  à  la  prenaièiw  iaaMTeclion 
parisienne  il  dit  à  Louis  XVI  :  «  c|iie,  ne  pouvant 
compter  sur  la  lidélité  et  Tobéissancc  des  trou- 
pes, il  ainiuil  mieux  aller  se  faire  tuer  à  la  tête 
d'une  armée  que  d'allendro  qu'on  vint  l'assas- 
siner dans  son  liotel.  »  Il  devint  l'un  «Ils  chefs 
les  plus  aLtir>  et  les  plus  dévoués  do  l'émigra- 
tion; et  iDiMpie  les  émigrés  furent  enlièremmt 
réduits  à  riuipuis^iuice,  il  servit  tour  k  tour 
l'Angleterre  et  la  Russie. 

BROXDOLO.  Bourgade  située  au  sud  de  Yc- 
niaOyau  milieu  des  lagunes  formées  par  la  Brenta. 
C'était  nu  moyen  fif;)-  une  ville  populeuse  que 
détruisirent  les  Génois  en  1380. 

BROXMTSY.  Ville  du  gouvernement  de  iNovo- 
gorod,  en  ltus>ie.  Elle  esl  située  sur  la  Nista. 
Les  Suédois  y  battirent  les  Russes  en  1614. 

BROXQUEU.  Se  disait  autrefois  pour  bouelier. 

BliOOkLYN.Ville  du  Mew-York,  aux  Élab-L)nis. 
Elle  eat  sHnée  dans  llle  Leog-lsland.  Les  Amé- 
ricains y  furent  vaincus  par  les  Anglais  en  1776^ 

BRO{T.\F.R  iPéche).  Espèce  de  kmgM  BaaSB 

employée  dans  diverses  localités. 

BROlliTIUMI  (Gt'u.LAL'M£-HoBEaT).  Navigateur 
anglais»  né  dans  le  Glocester,  et  mort  A  Florence 

en  1 82 (.Vancouver,  dans  sa  célrbrc  expédition, 
lui  conlia  le  brick  le  Chatum.  Un  groupe  d'iles 
par  lui  découvert,  en  1790,  porte  son  mm.  Il 
reconnut  les  ÉlalMlii  Jajion,  la  cote  orientale  de 
l'Asie  et  une  partie  de  l'Otéanie.  En  IT'JT,  il  était 
Commodore,  et  concourut  à  la  prise  de  Java. 

BMHnult.  Eki  termes  â»  manège»  on  entmd 
par  brovUkr  tm  cfu  ral,  le  conduire  maladroite- 
ment, avec  incerlittiile. 

IftOlSSI.  Prusa.  Ville  située  sur  le  liane  du 
nont  Olympe,  dans  l'Anatolie,  Turquie  asi»> 
tique.  Elle  fut  brûlée  par  Timour  ou  Tamerlan 
en  1377;  et  prise  et  incendiée  une  seconde 
Ma  par  Soliman. 

BMiT  (AanAHD-Josimr).  Amiral,  né  à  CMmar 
en  1796,  mort  en  l.s:;:;.  H  entra  au  service  en 
1811,  à  bord  du  vaisseau-écule  de  Bre.st,  et, 
«a  1815,  il  prit  la  mer  i  bord  de  la  BeUom,  sous 


les  ordres  do  commandant  Bouvet.  En  1 8 IT,  monté 
sur  la  corvette  rEap^ranff,  il  fut  mis  deux  foisà 
l'ordre  du  jour  ^luur  des  preuves  de  dévouenieat 
ea  18M,  U  sei^ 
vit  comme  offi- 
cier de  manœu- 
vre sur  la  SHK- 
gente,  el  passa 
plus  lard,  en  la 
mènio  qualité, 
sur  le  BnriaWf 
qui  figura  au 
combat  de  Na- 
varin. En  18-28, 
il  devint,  com- 
me lieutenant  de 
vaisseau,  com- 
mandant  da 
brick  le  Silène, 
et,  à  la  suite 
d'un  naufrage 
sur  les  côlcs  d'Algério ,  Il  fut  retenu  prison- 
nier pendant  deux  années  h  Ali-'i  r.  Nnmmé  en 
1830  au  conmiandemeut  du  brick  le  taUintre, 
il  passa,  ea  1832,  sur  le  Grenadier,  et,  en  1835, 
sur  le  Ducotiédic.  En  1838,  il  fut  nommé  capi- 
taine de  vaisseau  el  alladiu  à  la  staliou  de  Us- 
Umim.  Il  passa  de  là  sur  le  iraisseau  FUna; 
puis  entra,  en  1841,  au  conseil  des  travaux  de  la 
marine;  en  1813,  il  fut  a|)pi.'lé  au  gouvernement 
des  îles  Marquises  et  des  élablissemeuls  français 
dans  rOcéanie.  Il  fit  alors  accepter  à  la  reine 
Poinaré,  et  en  dé[til  de  la  résistance  de  l'Angle- 
terre, le  pruleclurat  de  la  France;  au  re> 
tour  de  cette  mission»  en  1849»  il  fut  nommé 
contre-amiral  «  i  utiuvemeur  des  Antilli  s.  En 
IS.l't,  il  n'iuj'l;!»  a  l'amiral  Hameliu  dans  le 
commandement  en  cbef  de  la  flotte  française  en 
Grimée  ;  se  distingua  par  son  expédition  flans 
la  mer  il*.\zow  et  la  prise  de  Kinborn,  ce  qni  lui 
valut  le  grade  d'amiral  ;  ma^s  il  mourut  sur  le 
vaisseau  (fâ  le  ramenait  en  France. 

HtUSSMR  D*ilin  {Mar.).  Cordage  de  spoila- 
rie  qui  sert  fi  garnir  Li  clmle  de  la  voile. 
DRltVS  (FnANçoL>-l*ALL  DE).  Contre-amiral» 

né  à  Usée  en 
i'co;  tiinii  en 
1708.  Il  com- 
mandait  la  flotte 
qui  conduisit 
en  Égy  pte  l'ex- 
pédition fran- 
çaise. Les  trou- 
pes une  fois 
débarquées,  il 
tarda  trop  à 
quitter  la  rade 
d'Aboukir ,  ce 
qui  permit  à 
Wehon  d'alta- 

française  et  de  la  détruire.  Il  montait  iih-i-^nt, 
vaisseau  de  120.  Attaqué  par  le  vaisseau  anglais 
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le  Bellihrophon,  il  l'écrasa  de  son  feu  et  l'eût  coulé 
bas  sicciui-ci  fut  resté  enjiagé  qut'Iiiiios  mimites 
de  plus.  Blessé  dès  le  conjujcucciiieiil  du  com- 
bat, un  boulet  vint,  au  bout  de  trou  heures  de 
lutte,  le  iou|)cr  presque  t-n  deux.  Il  ne  voulut 
point  pernicllre  qu'on  remportât;  a Lai&sei-iuoi, 
disDil-il  à  eeux  qui  le  suppliaient  de  quitter  le 
pont,  un  amiral  français  doit  mourir  sur  M»  banc 
de  quart.  » 

Mtliil  (Elstache).  Amiral,  né  à  Saint  Domin- 
goe  en  1759,  mort  en  1805.  Il  lii  la  campagne 
d'Amérique,  et  devint,  en  1794,  major  général 
de  la  marine  à  Hrcst,  piiis  conlre-amirnl  et  mi- 
oistre  de  la  marine.  11  réussit,  avec  autant  de 
braheur  que  de  hardiesse,  à  faire  sortir  de 
Brest  la  flotte  (]u  y  bloquaient  les  Anglais,  et 
gagna  la  Méditerranée,  où  il  rendit  de  nom- 
breux services.  Il  mourut  après  avoir  été 
nommé  au  commandement  de  la  flottille  des- 
tinée par  Napoléon  à  opérer  une  dMoente  en 
Angleterre. 

BailE-.41IORCK  (Mar.).  Petit  inslrunienl  de 
bois,  garni  de  cuivre  en  quelques-unes  de  ses 
parties,  et  que  l'on  tire  comme  un  fusil  pour 

brûler  les  amorces  des  signaux. 

BRLLOT  {Mar.}.  Petit  bàliment  rempli  de  ma- 
tières  inflammables,  et  destiné  à  incendier  les 

vaisseaux  sur  lesquels  on  le  dirige.  Il  s'y  ac- 
croche au  moyen  de  grappins  et  de  cli.iînes  ih> 
fer  dont  on  garnit  ses  vergues  et  son  beaupré. 
Toutefois,  comme  la  marche  des  brûlots  retarde 

les  esoadrfw,  et  q-i'ils  <imt  difficiles  à  diri-er  en 
nier  contre  le  bord  eniiemi,  on  n'eu  fait  finèn? 
usage  que  sur  les  côtes  oft  l'on  cherche  h  dé- 
truire les  navires  qui  se  trouvent  en  rade.  Les 
barils  ardents  et  foudroyants,  les  fascines  gou- 
dronnées, l'huile  de  lérébcnlhine,  les  lames  à 
feu,  les  panaches,  les  pelotes,  les  pots  ft  feu  et 
h  L'renadf's,  les  projectiles  creux,  les  roches  à 
feu,  les  saucissons,  les  tourteaux  goudronnés, 
les  chemises  k  feo,  etc.,  sont  les  artifices  qu'on 
emploie  pour  charger  les  brûlots.  On  profite  or- 
dinairement pour  les  lancer  du  vent  et  de 
la  muiée.  L'ollicicr  qui  les  dirige  ne  doit  en 
abandonner  le  bord  qu'après  que  ses  grappins  ont 
solidement  accroché,  et  que  le  feu  mis  aux  ar- 
tilices  s'est  développé  suflisainment.  Les  Grecs 
ont  fait  un  grand  usage  des  brûlots  dans  leur 
guerre  de  l'indépendance,  et  l'on  sait  que  l'in- 
trépide Canaris  se  rendit  tfès-ndoulable  dans 
ce  genre  d'attaque. 

•tAUVBi  (ifor.).  Marin  qui  dirige  un  brûlot. 

nHim  DU  JÊÈta  (Uar.  «  «op.).  On  nomme 
ainsi  les  sédiments  qui  se  déposent  et  se  dur- 
cissent crintre  la  paroi  inférieure  et  intérieure 
des  cliaiidiéres  des  machines.  On  peut  les  pré- 
venir en  partie  par  un  nettoyage  fréquent  de 
ces  chaudières. 

IBliMK  {Mar.).  Du  lat.  bruma,  brouillard. 
Sorte  de  vapeur  qui,  par  un  temps  calme, 
s'élève  près  de  l'horiion  de  la  mer,  et  y  obacnr- 
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cit  l'atmeaphèi».  Ce  mot  s'emploie  aussi 

désigner  toute  espèce  de  brouillaid. 
BRIXE  (r,rsTAVE-MAHiK-,\NNK).  Maréclial  de 

France,  né  à  Brives-la-tiaillanle  en  1763.rawteii 

1815.  Engagé 

volontaire  en 

1793,  dans  les 

armées  de  la 

république, 

dont  il  était 

le  chaleureux 

partisan,ilde- 

vint  bientôt 
général  de  bri- 
gade,etsedis> 
tinguaàla  ba- 
taille d'Arco- 
le.  Appelé  au 

commande- 
ment <le  l'ar- 
mée de  Hollande,  il  baltit  les  Anglais  à  Alkmaèr; 
il  servit  dans  la  Vendée  en  iSCO;  retourna 
connue  ^'énéral  en  chef  en  Italie;  fut  nommé 
ambassadeur  à  Constanlinople  en  1803,  et  fut 
chargé,  en  1807,  du  gouvernement  des  villes 
faanséatiques.  Tombé  en  disgrâce  aujwàs  de  l'em- 
pereur, il  ne  fut  rappelé  au  service  que  pendant 
les  cent-jours,  et  eut  un  commandement  dans 
le  Midi.  Au  retour  des  Bourbons»  il  fut  assassiné 
par  la  populace,  à  Avignoii,  victime  des  divi- 
sions politiques. 

BRli.^ET  (jEAN-AiNDuÉ-Louis).  Général  de  di- 
vision, né  en  1803,  mort  en  Crimée  en  1885. 

Entré  à  l'école  de  Saint-Cyr  en  181 0,  il  en  sor- 
tit en  1821  pour  passer  comme  sous-lieutcnant 
au  Si*  de  ligne.  Il  fut  promu  lieutenant  en  1823, 
capitaine  en  1832,  chef  de  batailhm  en  1840, 
lieutenant-colonel  en  lSi2,  colonel  en  ^84.S, 
général  de  brigade  en  1831,  général  de  division 
en  1854,  et  périt  à  l'attaque  éb  la  tour  Halakol^ 
devant  Sébastopol,  le  18  juin. 

BRl'>'ETTE  (La).  Ancienne  forteresse  du  Pic- 
mout.  Elle  fut  démantelée  par  les  Français  en 
1798. 

BRUXSWICK.  Capitale  du  duché  de  ce  nom, 

située  sur  l'Ocker.  Klle  fut  assiét-'ée  en  17C1,  et 
un  combat  eut  lieu  suus  ses  murs  en  1813. 

ncnSWlCI  (Feboinano,  duc  de).  Né  en  1721, 
mort  en  17'J2.  Il  servit  d'abord  sous  Frédéric 
le  Grand,  roi  de  Prusse;  commanda  ensuite^ 
pour  George  11,  les  troupes  anglaises  et  bano- 
vriennes  durant  la  guerre  de  Sept  ans;  s'empara 
de  Minden,  et  cbassa  les  F!mnçais  de  la  Omo 
en  1762. 

BRIASUICK  (CuARLEs-  Gl'u.lauhf.-  Ferdinand, 
duc  DE).  Général  prussien,  né  en  4735,  mort  en 

ISOfi.  Il  fil  ses  premières  armes  pendant  la 
guerre  de  Sept  ans,  sous  les  ordres  de  son  on- 
cle, Ferdinand.  Dans  la  campagne  contre  la  Hol- 
lande, en  1787,  il  se  fil  une  telle  réputation,  que 

lors  de  la  coalition  de  la  Prusse  et  de  l'-^iiiriolie 
contre  la  France,  eu  i7U2,  on  n'hésita  pas  à  lui 
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conOer  le  oommandeimnt  en  chef  des  deux  ur- 

mt^es.  II  entra  pn  Cliampagiie  précédé  par  lo 
manifeste  le  plus  menaçant.  Cependant,  il  n'os:i 
rien  entreprâidre  de  diSeidf  contra  la  républi- 
que et  traita  même  avec  le  général  Dumouriez. 
Il  fut  blessé  mortellement  à  Aùersladt  quel- 
les années  plus  lard. 

nilSdlIBB  {Mat.),  Chauffer  un  navfare  pour  le 
caréner. 

BRIIX.  Ville  de  RoIiAme,  empire  d'Autriclie. 
Les  Prussiens  y  vainquirent  les  Autrichiens 

en  1759.   

^nOXBUlS.  Capitale  du  royaume  de  Belgique, 
située  sur  la  Senne.  Elle  frit  assiégée  par  Fer- 
randj  comte  de  Flandre,  en  1210;  bombardée 
et  prise  par  le  maréchal  de  Vitlars  en  1605; 
occupée  par  le  maréchal  de  Saxe  en  1746;  cl 
par  le  général  Dumouriez  en  17'J3. 

lltinrtUS^S.LMll.  Ville  du  département  de 
TAIsne.  Elle  fut  {Viae  par  ks  Normands,  ruais 
après  une  vigoureuse  résistam  e,  en  SSj,  cl  les 
vainqueurs  y  continuèrent  le  pillage,  l'incendie 
et  le  massacre»  durant  sept  jours  entiers.  Les 
Anglais  la  sacca^i  rciil  à  leur  tour  en  I3'î8  et 
1373;  Jean  de  Luxembourg  s'en  rendit  maître 
en  1433;  les  cainnistes  en  1567;  et  les  sei- 
gneurs en  1jS9.  Cette  petite  ville  est,  selon 
quelques  auteurs,  le  BUn-ax  des  Commentaires 
de  César. 

BIYBVXE  (Nicêphore).  Général  de  l'empereur 
Michel  Parapinace.  S'étant  révolté  et  fait  pro- 
clamer empereur  ;i  Dyrrachiuni,  il  fut  poursuivi, 
vaincu,  et  eut  les  yeux  crevés,  en  tOTD. 

BIZISCn  ou  VUST-LITEVSIf.  Ville  du  gou- 
vernement de  Crodno,  en  Russie.  Les  Russes 
y  batlircnt  les  Polonais  eu  ITKi. 

BIB.\A  (Le  comte  de).  Général  auUichieu,  né 
en  Bohême  vers  1770,  mort  en  1825.  Après 

avoir  été  cliar^if",  m  I SI 2  et  1^13,  de  diverses 
missions  diplomatiques  auprès  de  Napoléon,  il 
reçut  le  commandement  du  corps  d'armée  qui 
pénétra  en  France  porGenève  en  1813  ;  il  dirigea, 
cntS|;i,  un  autre  corp<  qui  opéra  en  Saviti»-,  cl 
fut  repoussé  par  le  maréchal  Suchet.  Il  mourut 
gouverneur  de  Lmnbardie. 

MHXUIA.  Sorte  de  coquille  en  forme  de  trompe, 

dont  on  faisait  usat'e,  connue  i-istrument  à  vent, 
dans  les  armées  anciennes,  pour  commander 
aux  troupes  ou  leur  faire  des  sii^naux.  Celui  qm 
sonnait  de  cet  instrument  était  appelé  bucimtor 
wOU  buccinnkir,  ^vxzvnrûf  (bukaaâtès)  OU  pVM- 
narii  (bukanistès). 

BUCCiXAnW.  Buecmator.  Homme  qui,  chez 
les  Romains,  sonnait  de  la  trompette  appelée 
bwr  rm.  [Voy,  Armée  byzantine.) 

BLCCIU.  ii9frpi9ti  (paragoalbis).  Les  anciens 
nommaient  ainsi  fai  mentonnière  du  casque, 
cVs(-:i  dire  les  bandes  de  cuir  qui  tombaient 

des  tU  uv  (  ôtés  pour  venir  s'atlaclior  sous  le 
meninii,  comme  les  juyulains  ai  lut  lies. 

BlLmAlRB  (Ifar.).  Du  grec  p  Ci  (boui),  Lœuf, 


et  vivncvp9i  (cenuoros),  centaure.  Vaisseau  que 

montait  le  doge  de  Venise,  le  Jour  de  l'Ascen- 
sion, lorsqu'il  accomplissait  la  cérémonie  do  son 
mariage  avec  l'Adriatique,  cérémonie  qui  tirait 
son  origine,  à  ce  qu'on  croit,  d*un  privilège  de 
souveraineté  sur  la  mer  que  le  pape  Alexan- 
dre III  avait  accordé  aux  Vénitiens,  en  1178. 
Le  Bucentanre  était  un  galion  long  comme 


une  galère,  sans  voiles,  et  portant  à  la  poupe 

la  figure  d'où  lui  venait  s<in  nom;  une  fente 
magniliquemeut  ornée  s'élevait  sur  le  ponU  Le 
doge  siégeait  h  la  poupe,  et  c^éUnt  de  là  qu'il 
jetait  un  auiu  ati  dans  la  mer  pour  marquer 
qu'il  épousait  c<'lle-ci.  Lorsque  le  pontife 
Alexandre  avait  remis  un  anneau,  à  Anconc,  au 
trente«buitième  do^,SebaslianoZiani,en  recon- 
naissance dusec(Uirs()ui  lui  avait  été  prêté  eoidre 
Frédéric  I",  surnonuué  Barberousse,  il  lui  avait 
dit  :  ■  Recevez-le  de  moi,  comme  une  marque 
de  l'empire  de  la  mer.  Vous  et  vos  successeurs, 

épouse/.-la  tous  h'S  ans,  afin  r|ii<>  l,i  postérité 
sache  que  la  mer  vous  appartient  pur  le  druil 
de  la  victoire,  et  doit  être  soumise  i  votre  ré- 
puMiqiu',  comme  l'épouse  l'est  à  son  époux.  » 
C«'  mariage  symbolique  du  doge  et  de  la  mer, 
(|ui  s'accomplissait  au  milieu  d'une  pompe  ex- 
ti'aordinaire,  après  les  cérémonies  religieuses  et 
au  hruit  <li-  l'arlillerir  et  de  la  musique,  attirait 
un  nombre  immense  de  spectateurs. 

Bl'CÉPHALE.  Du  grec  ^oCç  (bout),  bœuf,  et 
et  xi^a>»i  (cephalè),  tète.  Nom  du  cheval  d'Al.  xau- 
dre  le  Grand,  ("e  nom,  ipii  signilie  Irte  de  Ixinf, 
pourquoi  fut-il  donné  à  ce  cheval?  On  n'eu  siiit 
rien  au  juste.  Les  uns  ont  «Ut  qne  c'est  qu'il 
avait  efTectivrrueiit  la  iT-te  d'un  bœuf,  ce  qui  en 
aurait  fait  un  animal  fort  peu  gracieux;  d'an- 
très  ont  prétendu  qu'il  portait  simplement  la 
ligure  d'une  tête  de  taureau  sur  l'épaule  ou  sur 
la  croupe:  (jtielques-uns  enfin  ont  avancé  qu'il 
était  le  produit  d'un  taureau  et  d  une  jument. 
Quoi  qu'il  en  soit  à  ce  sujet,  Alexandre  acheta 
Bucéphale  Kl  talents  fSS  fH  i  fr.  iO  c.)  d'un 
Thessalien  renommé  pour  les  coursiers  ipj'il 
élevait  dans  les  plaines  de  Pharsale,  et,  après 
l'avoir  dompté  avec  une  habileté  dont  l'bistoire 
n'a  pas  dédaigné  «le  nous  conserver  le  souvenir, 
il  le  réserva  pour  ne  s'en  servir  qu'uu.x  jours 
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de  bataille.  On  racpnte  aassi,  et  c'est  Pline, 
SCnbon,  Qninte-Caree  et  Aalu^^MIe  qiri  le  di- 
sent, que,  lorsque»  Buc«^phalfi  n'avait  ni  sello  ni 
housse,  il  ne  faisait  aucune  difiiculté  pour  se 
laisser  monter  et  conduire  par  ceux  qui  en  pre- 
luûent  soin  ;  mais  une  fois  revêtu  de  son  harnais, 
il  ne  souffrait  pas  qu'un  autre  qii'AN'xandre  se 
plaçât  sur  lui,  et  dès  qu'il  apercevait  ce  prince, 
il  courbait  les  genoux  pour  le  recevoir.  Le  roi 
de  Macédoine  dut  jiliis  d'unv.  Tnis  la  vie  h  l'in- 
telligence, à  la  vigueur  et  à  lu  rapidité  de  son 
coursier.  Ainsi,  dans  le  combat  qu'il  livra  à 
Porus  sur  les  bords  de  l'Hydaspc,  il  se  trouvait  en- 
gagéau milieu  de  la  cavalerie  indienne  et  il  allait 
succomber,  si  Bucéphale,  quoique  déjà  blessé  à 
mort,  n'eAt  redoublé  de  courage  et  de  vitesse 
pour  l'arracher  à  cet  extrême  dani^cr.  l.e  fidèle 
animal  n'eut  pas  plutôt  ramené  son  maître  dans 
les  rangs  macédoniens  qu'il  expira.  Alexandre, 
voulant  éterniser  la  mémoire  do  son  cheval,  fit 
élever  au  li'-ii  mr-iiic  un  i!  l'-iait  tombé  une  ville 
qu'il  noiniiiu  Alej-andria  liucepheUos,  et,  s'il  faut 
en  croia>  quelques  écrivains,  c4tMe  viUe  serait 
celle  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  loAofV. 

BOOin  {Mat,).  DégroMir  nue  pièce  de  bob. 

WanTTE  [Pèche).  Espèce  de  fliet  qui  ressem- 
ble à  la  drague  du  tourbier. 

fiUCiHOLS  (Bataille  oeJ.  Cliarlemagnu  y  délit, 
en  779,  les  Saxons  que  conunandait  Witikind. 

BIDE  ou  Oflîi.  Aquincum  ou  Actncum.  Capitale 
de  la  basse  Houjjrie,  dans  l'empin'  irAiitriclie. 
En  1525  et  après  la  bataille  de  Muiiacz,  Soli- 
-  raan  If  s'empara  de  cette  place.  Les  Allemands 
la  lui  enlevèrent  en  1527;  mais  il  la  reprit  en 
ili20.  Charles  VI,  duc  de  Lorraine  et  f^énéral 
de  l'empereur  Léupold,  en  1084,  forma  le  .sié^e  du 
Bude  et  y  perdit  sans  succès  environ  30000  hom- 
mes; mais  il  prit  sa  revaiu  lie m  insfi  et  emporta 
d'assaut  cette  place.  La  ville  fut  alors  mise  au 
pillage  et  livrée  à  toute  la  Tureur  et  à  tous  les 
crimes  d'une  soldatesque  elfirénée.  Elle  fut  enfin 
occupée  par  les  Autrichiens,  le  H  juillet  I8i9, 
époque  de  l'insurrection  de  la  ilongiie  contre  le 
gouvwnement  impérial. 

BtIDERICn.  Ville  de  la  Prusse  rhénane.  Elle  est 
située  sur  le  Rliin.  Le  duc  de  Lorraine  y  fut 
vaincu  par  l'empereur  OUion  1*',  et  les  Français 
s'emparèrent  de  cette  ville,  en  1672. 

BliEIL  (Jean  de],  comte  fit  Ssucbrre.  Amiral, 

dit  le  FlàtH  des  Anglais,  mort  en  1480.  Il  con- 
tribua avec  Jeanne  d'Arc  à  la  délivrance  d'Or- 
léans, accompagna  Charles  Vit  k  Reims,  et  as- 
sista à  plusieurs  sièges.  Disgracié  par  Louis  XI, 
il  prit  parti  contre  ce  prince  dans  la  guerre 
dite  du  btm  public,  mais  il  recouvra  ses  litres 
en  1409. 

BI  ENOS-AYRES.  Capitale  de  la  confédération  de 
la  l'iala,  dans  l'Amérique  méridionale.  Les  An- 
glais la  prirent  sur  les  tlspagnols,  en  1806,  mais 
ceux-ci  la  reconquirent  dans  la  même  année. 
Elle  proclama  son  indépendance  en  1810. 


BDFFALORA.  Ville  située  sur  le  Tésin^  en  Italie. 
Cest  dans  ses  environs  que  se  reneontrhent,  en 
1 636,  les  armées  de  Fhmce  et  d'&pagne,  et  que 

la  victoire  demeura  aux  Français. 

BUFFET.  Se  dit  de  la  partie  du  casque  qui 

couvre  les  joues. 

BUFFLE.  Espèce  de  justaucorps  de  peau  de 
buCDe,  que  les  gens  de  guerre  portaient  autrtfois 

comme  une  sorte  de  cuirasse. 

BIFFLETERIE.  Dénomination  pénériqne  des  di- 
verses bandes  de  buftle  qui  font  partie  de  l'équi- 
pement du  soldat,  et  qui  servent  k  porter  la 

giberne,  le  sabre,  etc.  Cette  buflleterie  est  blan- 
che, comme  dans  presque  tous  les  corps  de  l'ar- 
mée, ou  jaune,  conmie  dans  la  gendarmerie  dé- 
partementale. 

Bl'CALET  (ATar.).  Petit  bâtiment  à  deox  mftis 

qu'on  cmfilojf  sur  les  cotes  du  Finistère,  pour  le 
tiauspurl  des  poudres,  des  marchandises,  des 
provisions  et  même  des  passagers. 

BOakOD  M  U  nCOmmiB  (Tbohas-Robibt), 

duc  n'Isf.v.  Maif'cli.il  de  France,  né  à  Limoges 
en  1784,  mort  eu  1849.  Engagé  en  1804,  sim- 
ple vélite,  il 
lit  les  gran- 
des campa- 
gnes de  l'em- 
pûe,  et  gagna 
ses  grades  sur 
le  champ  de 
bataille.  Il  se 
signala  sur- 
tout en  Piilo- 
gne.  Au  com- 
bat d'Yéda,  en 
Espagne,il  en- 
levait avec  200 
hommes  une 
colonne  deTOO 
Espagnols;  au 
col  d'Ordal,  il  anéantissait  un  régiment  an- 
glais. Après  Waterloo,  il  livra,  en  Savoie,  le 
dernier  combat  h  l'IIopital-sous-ConOans,  le 
28  juin  1815,  combat  dans  lequel,  avec  1700 
hommes,  il  repoussa  un  corps  de  8  500  Au- 
trichiens. Après  l'abdicatien  de  Napoléon,  il  se 
retira  dans  ses  terres  et  ne  n>juit  du  service 
qu'en  i  830.  Il  fut  alors  nommé  colonel  du  66'  de 
ligne.  Le  gouvernement  le  chargea,  en  lSdl%, 
du  commandement  de  la  citadelle  de  Blaye,  où 
il  eut  à  garder  la  duchesse  de  Berri;  puis  il 
fut  envoyé  en  Algérie,  où  il  battit  d'abord 
Abd-el-Kader  sur  la  Sikkah,  et  conclut  ensuite 
avoc  lui  le  traite  ili'  la  Tafna.  Nommé,  en  1840, 
gouverneur  général  de  l'Algérie,  il  poursuivit 
sans  relâche  Abd*el-Kader,  lui  enleva  les  villes 
de  Takcdempt  et  de  Mascara,  les  forts  de  Boghar, 
de  Saïda  et  de  Thaza,  et  le  rejeta  dans  le  Maroc, 
où  il  gagna,  le  14  août  1844,  la  bataille  d'isly 
sur  le8llarocaios.ll  dirigea  plus  tard  une  expé- 
dition contre  la  KabfUe,  et  rentra  en  France  en 
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isn.  App<>l''  en  l  à  prendre  le  commande- 
ment de  la  force  armée  contre  les  insurgés,  il 
se  retirer  ce  commandenieiit  peu  d'heures 
aprc's,  et  au  moment  où  il  prônait  de  ces  mesures 
énpr;;iqnt>s  qui  lui  étaient  habilueUes.  Il  venait 
d'être  désigné,  par  le  président  do  la  république, 
{MNir  le  commandement  de  l'armée  des  Alpes, 
lorsqu'il  fut  ciikvô  par  le  clioléra.  Cliacun  sait 
que,  dans  les  assemblées  léfyslatives,  le  maréchal 
Bugcaud  apport»  constamment  aussi  cette  fer- 
meté de  caraclère,  celle  intégrité  qui  le  dislin- 
gm'wnl  dans  les  camps.  C'est  lui  qui  dit  un  jour 
aux  socialihlesde  l'Assemblée  nationale  en  1848  : 
«  Je  consens  à  ce  que  vous  allongieB  le»  veatea 
pouren  faire  des  liobit'=,  mnis  non  k  ce  que  vofW 
coupiez  les  habits  pour  tn  faire  des  vestes.» 

BUGLE.  Du  ccit.  bit,  bœul.  Clairon  propre  à 
oréiBUterdea  sonneries  etè  remplacer  le  tambour. 

BUHOTTSl  {féehe).  Petit  fUet  à  poche  et  à 
maiich(>  dont  on  fait  usage  pour  pêcher  des 
chevrettes. 

BCIRON  {Pèche).  Instrument  de  pêche  dODton 
fiblit  usage  autrefois. 

BlIKHAREST.  Capitale  de  la  Valacliie.  Elle  c?l 
située  sur  !a  Dombovilza.  Les  Russes  s'en  em- 
parèrent en  1709,  et  les  Aulrichiens  en  1780. 
Elle  fut  anaai  occupée  par  les  premiers  en  180fi; 
(!ti  fRr;3  et  tS'M  les  Russes,  les  Turcs  et  les  Au- 
trichiens l'occupèrent  allernativement.  Elle  est 
à  peu  près  libre  aujourd'hui. 

BIIIM8.  Timbales  de  la  cavalerie  suédoise. 

BULGARES.  Peuples  d'Asie.  Ils  se  soulcvtTcnt 
contre  les  Romains  en  1186,  et  fondèrent  uu 
royaume  qui  subsista  jusqu'en  1396. 

BmMHrihniIB.  Bourg  du  départcnu  ni  des  Vos- 
ges. René  (i'Atiion,  duc  de  Par,  y  lut  batlu  et 
fait  prisonnier,  le  2  juillet  i43i,  par  Antoine  de 
Vaudemont,  qui  lui  disputait  la  Lorraine. 

BULL.  Forti'resse  que  les  Anj^lais  possédai*aU 
au  Canada  et  dont  ils  avai-  nl  fait  un  important 
dépôt  de  munitions  et  d'approvisionnements  de 
toutes  tories.  Elle  fut  prise  par  les  Français,  le 
87  mars  \1'6Ck 

BULLETfll.  Rad.  boule,  parce  que,  dans  l'ori- 
gine, les  votes  se  donnaient  avec  des  boules.  — 
On  appelait  autrefois  ftiilJMAmlsffiMrFa,  le  compte 
rendu  par  un  t;éntral  dt>  nj  .  rations  qu'il  ac- 
complissait. Cliacun  a  entendu  parler  des  bulle- 
tins qui,  sous  le  premier  empire  français,  et 
SMi»  le  titre  de  Bulletins  de  la  yrandt  armés,  fin* 
«aient  connaître  lii  nation  les  victoires  obtenues 
par  nos  années,  bulletins  qui  se  rédigeaient  à 
Pélat-mnjor  général. 

BULLETIN  [Mur.).  Petit  livret  que  reçoivent  les 
gens  de  mf-r,  lorsqu'ils  sont  enregistrés-  nti  bu- 
reau des  classes.  Ce  bulletin  contient  leurs 
nomii,  prénoms,  qualités,  signalement,  lige  et 
Heu  de  nais<^ncc. 

BILOW  {FRtDfBrc-Gnr.LACMEj.  Général  prus- 
sien, né  en  niiH,  mort  en  181  G.  11  se  distingua 
dans  II  ampagne  de  1819>,  sauva  BerKir  par 


suite  des  victoires  qu'il  remporta  à  Grossbeeren 
et  à  Iknnewilz,  et  contribua  au  fliocia  des  bt». 
tailles  de  Leipsig  et  de  Waterioo. 

BinfKKR*S-HILL.  Voy.  Charle-stown. 

BlQl'ETTE  (.¥or.).  Sorte  d'échelle  des  largeurs 
d'une  pièce  de  bois  ou  des  diamètres  d'un  mAt 
dans  les  divers  points  de  leur  longueur. 

Bl'RACHE  ou  BOURROICBE  [Pèche),  lustniment 
ou  ciiuiii  (yu  t     forme  d'un  panier. 

BIRKAIX  àRUiES.  Us  furent  créés  en  Algérie 
par  le  général  Drouet  d'Erlon,  et  furent  très- 
utiles  à  l'adminislration  du  pays.  Us  ont  pour 
objet  de  diriger  les  rapports  entre  les  indigènes 
et  les  Français,  de  recevoir  les  plaintes  du»  uns 
et  des  autres,  de  prononcer  sur  certaines  cou- 
teslations,  et  d'éclairer  le  gouvernement  au 
moyen  de  renseignements  recueillis  au  sein 
de»  tribus.  Ces  bureaux  sont  confiés  à  des  of- 
ficiers intelligents,  actifs  «'.t  énergiques. 

BURBN.  Très-petito  ville  du  canton  de  Berne, 
en  Suisse.  Située  sur  l'Aar,  elle  fui  lo  Uiéàtre 
de  plusieurs  combats*  Les  Espi^ols  s*en  em- 
pui  t  rent,  soBS  los  ordtes  de  Gilles  de  Bariemont^ 

en  i'T'S. 

BIHEX  ^Maximiuen  û'Ecmost,  comte  de).  L'un 
des  plus  grands  capitaines  du  seidème  siècle, 
mort  en  iniS.  Il  commanda  plusieurs  fois  les 
arm.'es  de  Cliarics-Quint,  qui  le  décora  de  la 
Toison  d'or.  En  1330,  il  Unt  tète  aux  forces  de 
François  1*%  avec  30  000  homnwt  de  pied  et 
8  000  chevaux. 

TURfiAO^  M<lvt].  11  se  livTa  sur  celle  monta- 
gne. Tan  530,  un  combat  où  les  Romains  mirent 
en  pièces  environ  80000  hommes  qu'une  ter- 
reur panique  avait  saisis.  Il  resta  au  pouvoir  des 
vainqueurs  une  ^\  grande  quantité  de  femmes 
et  d'enfants,  que  1  on  échangeait  un  de  ces  dw- 
n.iers  pour  un  mouton. 

BMRGOS.  Bravum  Bi/rgi.  Ville  de  la  Vieillc-Cas- 
lille,  en  Espagne,  située  près  de  l'Arlanzon.  Les 
Français  y  battirent  les  Espagnols  en  1808,  et  y 
furent  assiégés  sans  succès,  en  t812,  par  lord 
Wfliinfifon  ;  mais  elle  tomba  an  pouvoir  des  An- 
glais en  1^13. 

Bl'RGOY>\E  (John;.  Général  anglais,  mort  en 
1702.  Il  fut  chargé,  en  ITT?,  du  commandement 
des  forces  que  l'Angleterre  opposait  aux  insur- 
gés américains;  après  avoir  remporté  quel- 
ques succès,  il  fut  ebHgé  de  capituler  h  Sara- ^ 
tOgadans  la  même  ann»''e,  et  de  rrn-tlre  baslos 
armes  di  V  Mif  la  division  du  général  Gâte". 

BllBGllTTE.  Bourg  de  la  vallée  de  Huncevanx, 
en  Navarre.  C'est  près  de  cet  endroit  que  les 
Arabes  défirent  l'arrière-garde  de  l'armée  de 
Charlemacne,  en  778,  et  qn«,  au  dire  des  cliro* 
niqucurs,  aiu  aii  péri  Roland,  neveu  de  ce  prince. 
On  sait  qu'aujourd'hui  Texislence  de  Roland 
rsT  icparilée  comme  apwr^'phe. 

BtHiCil.  Pelilc  ville  du  grand-duché  du  Ras- 
Rhin.  Ses  fortifications  furent  rasée»  par  IM 
français,  en  1672. 
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BUBn  [iïar.).  De  rallem.  bohrcn,  creuser.  O 
molauft  ^and  nombre  d'acceptions,  Mut  <  ommu 
outil  ou  iisf<>nsl!e,  suit  comtMo  p.irtic  de  la  ma- 
nœuvre ou  de  l'entrctieu  d  un  navire. 

BURHER  {ATar.}.  Agir  avec  une  mn^&a  sur  les 
cohts  de  bois  posés  Mxonlalement,  et  destinés 

à  a^jeltir  et  h  maintenir  nn  ohjrt  en  place. 

BlRl^AMBlRGn.  Lieu  qui  a  dunué  son  noin  à 
une  mémorable  victoire  qu'Aidel:»tau,  rvi  d'Au- 
glolerre»  remporta,  en  938,  sur  divers  sauverains 

des  îles  Britanniques  qui  s'éluiciit  ligués  contre 
lui.  G)nslanlin,  chef  des  É«'ossaii>,  six  rois  ir- 
iaudai:»  ct^ialloi;»  et  dou2<e  généraux  restèreut  sur 
le  diamp  de  bataille. 

BlRQUe.  Sorte  de  cuirasse  qui  sa  portaii  avec 
la  hripanfinf.  [Voij.  l'c  mol.) 

BltSACO  (Bjsiluu^  de).  Elle  eut  lieu  le  27  se^ 
lembre  ISIO. 

BDSQDB.  Partie  de  la  crosse  da  fusil  qui  s'ottît 
à  la  poignée. 

RISSY-CiSmiVAU  (Cbarkes-Jean  Fatissieb, 
marquis  aa).  Général,  niuil  en  1783.  li  se  dis- 
tîogaa  sous  Dupleix,  dans  la  guerre  des  Indes; 

contribua  à  délivrer  Pundicliéry,  ansié^ce  en 
i'Ji^  (tar  les  Anailais;  et  fut  nommé  com- 
tuaiHlaul  (itis  uruiees  de  terre  et  du  nier  au 
delà  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Ayant  cou- 
crr!*^  sfs  opérations  avec  le  bailli  (le  SulTren,  il 
lutta  avantageusement  cuitirc  un  ennemi  qui  se 
trouvait  cependant  très-supérieur  en  nombre. 

lUT.  Paint  vers  lequel  un  tireur  d'arme  à  feu 

s*exerce.  «L'intruclion  de  1831  (')  pour  le 
lir  du  fusil  de  rempart,  dit  le  savant  général  Bar- 
din,  comprenait  le  but  en  blanc  comme  le  point 
dont  le  tireur  est  à  une  distance  telle  que,  pour 
y  atteindre,  il  doit  imttro  on  correspondance 
directe  la  visière  de  son  arme  et  ce  point  j  tan- 
dis qu'à  une  distance  plus  grande  il  fkudrait 
que,  proporlionnelli'iiit'iit,  la  visée  fût,  non  pns 
directe  avec  ce  point  ou  M,  mais  plus  ou 
moins  au-dessus;  le  calcul  inverse  répondrait  à 
on  tir  plus  rapproché.  Le  but  en  blanc  naturel 
est  la  concordance  de  la  visière  ordinaire  dans 
le  blanc  ou  sur  le  point  à  atteindre;  le  but  en 
bbmc  artiltuîét  est  la  proportion  de  l'élévation 
de  l'arme  suivant  un  exhaussement  comlHu*^.  Ce 
di'rnier  but  en  blanc  s'obtient  avec  /tousse  ou 
vùiére  mobile.  Celle-ci  étant  relevée,  le  but  est 
à  400  mètres,  tandis  que  le  but  en  blane  iMlurff 
4u  fusil  <lc  rempart  est  de  200  mètres. 

BITK.  (nstrurnent  qui  sert  à  couper  la  corne 

des  chevaux. 

Bl  TKE  [Mar.  à  vap.).  Partie  du  navire  sur  la- 
quelle l'hélice  exerce  sa  poussée,  et  qui  est  si- 
tuér  (Inns  l'intérieur  du  bâtiment.  On  distingue 
ta  bnUe  à  rondelles  et  la  hit^e  à  coUetf. 

BUTIÈBK.  Sorte  d°urquubu»e  dont  oa  faiauit 
usage  pour  tirer  an  blanc.— Le  même  nom  dési- 
f:naii  l'endroit  OÙ  l'on  s'assemblait  pour  cet 
«xorcice. 


BITILICE.  Se  disait,  chez  les  anciens,  de  l'CQ- 
semble  des  choses  qui  appartenaient  aux  enne- 
mis, et  des  personnes  même  de  ces  ennemis. 

BfiTIN.  l>c  l'allera.  beute^  môme  signification. 
Se  dit  de  toutes  les  choses  dont  on  s  empare  sur 
l'emieml,  L'une  des  plus  anciennes  lois  de  la 
guerre  était  (pic  le  butin  devait  être  partagé 
eutre  tous  ceux  qui  avaient  combattu.  Chez  les 
Francs,  le  roi  n'avait  qae  la  part  qui  lui  était 
assignée  par  le  sort  Glovis  ayant  voulu,  après  la 
batailli'  de  Sois^nns,  en  isti.  reHrer  dti  bntin  un 
vase  d'or  qu'il  destinait  à  saint  Hemy,  archevê- 
que de  Reims,  un  soldat  frappa  le  vase  de  sa 

hactio,  on  s'rci  ianl  :  Tu  n'oufOi  dvttuHn  ÇpU  M 

<piij  le  si'vt  t'accordera.' 

HVTIMÏA.  Homme  de  guerre  qui,  autrefois, 
répaitissBlt  le  butin* 

BUimm.  VIHe  d'Albanie,  empire  ottoman. 

Elle  est  sitiif'e  priïs  du  détroit  qui  sépare  <'"rffiu 
du  continent.  Les  Français  l'enlevèrent  aux  Vé- 
nitiens en  1797. 
ivm.  Petit  tertre  on  élévation  de  terre  sur 

laquelle  on  place  un  but  pour  tirer  an  blanc. 
C'est  ainsi  que  se  trouve  une  butte  à  chaque  po- 
lygone, pour  le  tir  de  l'artillerie. 

ItmiÈIB.  Sorte  de  fudl  de  rempart  dont  la 
longueur  atteignait  quelquefois  a«  delà  do 

3  mètres. 

BUTTON  (TuoiiAsj.  Navigateur  anglais.  Chargé 
par  Jacques  I",  en  I6H,  de  continuer  les  ex- 
plorations faites  an  nord-ouest  par  îin  '  i  ii, 
il  découvrit  les  terres  qu'il  nomma  Nouvelle- 
Galles,  les  caps  de  Southampton,  de  Pembroke, 
les  îles  Mansfield,  l'île  et  la  baie  de  Button  ; 
puis,  étant  parvenu  jusque  vers  le  r>';*  degré  de 
htitudc,  il  acquit  la  conviction  de  la  possibilité 
d'un  lissage  au  nord,  et  revint  en  Angleterre 
en  1C12. 

K\Sf.  ou  UrSCHE  {Mar.].  Navire  de  pèche  des 
Hollandais,  du  port  de  (îU  à  80  tonneaux.  Sou 
avant  est  très-rendé;  il  a  trois  mftts  courts  à 
voiles  carrées,  qui  s'abaissent  sur  l'aniteo  au 

moyen  de  bascules. 

Bf  Al!T.  Se  disait  autrefws  dans  l'armée  pour 
blouse. 

irUâS.  Ville  de  la  basse  Égypte,  appelée  aussi 

Pronripitis.  Elle  était  située  dans  une  île  du  Nil 
du  môme  nom,  mais  son  emplacement  est  tout 
à  fait  inconnu  aujourd'hui.  Lea  Athéniens  y  sou- 
tinrent un  siège  mémorable  contre  les  Perses, 
l'an  4;iO  av.  J.-C.  Mégabyse,  général  du  roi  Ar- 
taxerce,  ayant  attaqué  cette  place  pour  en  ex- 
pulser Inarus,  prince  des  Libyens,  il  la  prit  et 
lit  prisonnitT  Inarus  ;  mais  6000  AiIm'iui  its  qui 
se  trouvaient  avec  celui-ci  ayant  déclaré  qu'ils 
se  défendraient  jusqu'à  la  mort  du  dernier,  s'ils 
n'olilenaient  des  conditions  honorables,  on  leur 
permit  de  sortir  libr.nnent  de  l'Égypte  et  de  re- 
tourner (liins  it'ur  pairie. 

BY.1G  (GkoncE).  Amiral  anglais,  né  dans  le 
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comté  de  Kent  en  f6G3,  mort  en  1733.  U  com- 
nunda  l'escadre  qui  s'empara  àtt  Gibraltar  en 
i70l;  défendit  Barcelone,  assit'f:»'»'  par  Philip[>e  V 
en  1706,  et,  au  tnéfiris  du  droit  dos  {^ens,  des 
lois  sociales,  déli  uiiiil  en  pleine  paix  la  Hutte  es- 
pagnole prteda  capPafl8aro,enl7l8.  Créé, pour 
r<?coinpens<'  de  ses  exploits,  chevalior  du  Bain  et 
vicomte  de  Torrington,  il  fut  appelé  au  minis- 
tève  comme  trésorier  et  lord  de  l'amirauté. 

BYXG  (Jban).  Amiral  anglais,  fils  du  précédent. 

Après  avoir  ob- 
tenu des  succès 
éclatants  sur  les 
Espagnols,  il  en- 
{^agca  un  combat 
devant  Maliun,  le 
20  mai  1756,  avec 
la  flottf  française 
commandée  par 
La  Galissonnière. 
Les  forces  étaient 
à  peu  près  t^i^ales 
de  part  et  d'autre; 
Byiig  fut  battu. 
Traduit  devant  un 
conseil  de  guerre, 
la  cour  martiale  reconnut  que  l'amiral  n'avait 
manqué  ni  de  bonne  T<donté,  ni  .de  bravoure. 


L'imiral  JciD  Utng 

,'iÏ7jirr$  le  cnbinel  dft  Kttampfi'. 


mais  qu'il  s'était  rendu  coupable  'de  n'awnr 
pas  fait  pendant  h  combat  tout  ce  qu'il  était  eu 
son  pouvoir  de  fàin.  Il  ftet  condamné  à  mort  et 
exécuté!,  le  14  ma»  1757. 

BVRO:^  (l.e  Commodore  John).  Navigateur  an- 
glais, né  en  1723,  mort  en  1786. 11  fit  un  premier 
voyage  avec  l'amiral  Anson,  vers  1742,  à  la  terre 
de  Magellan,  et,  ayant  fait  naufrage  près  de  Chi- 
loé,  Ips  Kspagnols  le  retinrent  quelque  tejnps  pri- 
sonnier. U  entreprit  un  nouveau  voyage  en  1764, 
explora  la  mer  du  Sud  à  l'ouest  de  Magellan  et 
découvrit  {ilusieurs  îles,  entre  autres  celle  des 
Mulgraves.  U  publia,  en  1748,  le  récit  de  son  pre- 
mier voyage,  et,  en  1766,  un  de  ses  officiers 
donnt  la  relation  du  second. 

BYRSA.  Citadelle  deCarthage.  Son  nom  lui  ve- 
nait, dit-oii,  do  ce  qu'elle  occupait  l'emplace- 
ment d'une  seule  peau  de  bœuf,  byrsa,  découpée 
en  lanières  étroites. 

IfZIRCI.  BffZBtntivm.  Aujonrdlioi  Gonstantt- 

nople.  Cette  ville  fut  assiégée  et  prise  l'an  408 
av.  J.-C.  par  Alcibiade;  attaquée  en  341  par 
Pbilippe,  roi  de  Macédoine,  et  dégagée  par  Pho- 
cion,  général  des  Atliéniens,  puis  emportée  et 
saccagée,  l'an  196,  par  l'empereur  Sévère,  contre 
lequel  elle  soutint  un  siège  de  trois  années. 

(Voy.  G0R8II|fRtNOai.B.) 
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.  CUACIT.  F<By.  GABittir. 
GAIldl.  Halnl  militaire  des  &«cs  modernes. 

CIBA-f.  Du  bas  latin  cappn,  cappe,  chape. 
Capote  à  capiu  lion  dont  font  usage  les  marins. 
Elle  ne  dépasse  pas  le  genou  ;  elle  est  cunimu- 
Bëmeni  en  Isine,  et  est  quelquefois  recouverte 
d'une  toile  gou(it  oiiii('e.  Ce  vêlement  reçoit  aussi 
le  nom  de  iounnentm.  —  Nuus  avons  aussi  les 
cftbaos  raililaires,  qui  sont  amples  et  longs. 

GiBANI  (Ifer.)  Du  grec  «ncAim  (capanè),  cha- 
riot. IVtit  lofiement  fait  de  planclics  (  t  pratiqué 
à  l  anière  ou  le  long  des  côtés  d'un  vaisseau, 
pour  Mrvir  de  ntraite  aux  pilotes  et  à  certains 
«ffieiers.  On  dit  aussi  eoAitle  ou  eq^. 

CA64NER  (Ifar.).  Chavirer,  sombrer,  faire  capot. 
Un  bâtiment  cabane  en  mer,  lorsqu'il  chavire; 
une  ancre  cabane  sur  le  fond,  lorsqu'elle  a  ses 
becs  en  trarers  et  que  le  jas  est  dressé  perpen- 
diculairement.  Cnhaner  se  dit  aussi  de  l'action 
de  metlru  des  objets  dans  une  position  inverse 
de  lenr  destination  nattn«1le.  Cataner  tme  «m- 
barcation,  c'est  la  mettre  sens  dessus  deasooSj 
la  renverser  complètement  sur  1*;  pont  d'un  na- 
vire, sur  une  cale  ou  sur  le  rivage,  de  manière 
que,  dans  cette  position,  elle  figure  une  cabane, 
dont  la  toiture  est  représentée  par  la  quille  et 
la  carène.  Cabaner  une  ancre,  c'est  la  porter  en 
tra^rers  sur  une  chaloupe,  le  jas  étant  placé  ver* 


CABAS.  Du  gn  c  yaC-);  (cabos\  sorte  de  mesure. 
Craiiils  pavois  ou  houdicrs  (pii  st-rvaionl  à 
protéger  les  archers  et  les  arbalétriers  ou  ceux 
qui  attaquaient  des  retranchements.  {Voy.  Pa- 

VESf.HIF.ns.) 

CABASSET,  QBACET  ou  CAPACïTE.  Sorte  de  cas- 
que leniiiué  eu  pointe  arrondie,  à  bords  larges 
et  abaissés,  et  plus  léger 
que  le  morion .  Il  était  com- 
munément d'une  fabrica- 
tion fort  rimple;  mais  il  y 
en  avait  que  Ton  garnissait 
de  clous  d'airain,  ou  que 

■„—  -.-  .   ornait  de  gravures,  de 

tt^kmmÊétMoimkf.  dgeiufes,  de  trophées  d'ar- 
mes, d'instruments  de  guerre,  de  lleurs,  etc.— 
On  nommait  aussi  ce  casque  cerveltéref  parce 
qu'il  ne  couvrait  que  la  partie  supérieure  de  In 
tète. 

CABESTAN  (Afar.).  De  l'esp.  càf>rc,  chèvre,  et 
stante,  debout.  Sorte  de  treuil  vertical  ou  bori- 
sontal,  formé  communément  d*nn  cylindre^ de 
bois,  autour  duquel  s'enroule  une  corde  ou  un 
caille,  et  qu'on  met  en  mouvement  un  moyen 
de  barres  en  croix  qui  font  l'oilicc  de  levier.  La 
force  de  cette  machine  est  considérable  et  ré- 
side dans  la  juste  proportion  de  ses  barres.  On 
distingue,  à  bord  des  vaisseaux,  le  grand  ai- 
baian  et  le  petit  eoteston.  —  Il  y  a  aussi  le  en- 
bettan  wUaû,  qui  peut  èln  transporté  d'un  lieu 
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dans  un  aulro.  I.ii  cabestan  fut  perfectionné 
en  173i  et  en  17H  par  Ludot;  en  1773  par 
Eckliart,  de  la  Sociôiu  royale  dé  Umdres  ;  en  1 783 
par  Desbayes  des  Vallons:  en  1793  par  Lalaoda. 


Depuis,  le  cabestan  a  subi  d'importantes  modi- 
fications, nolamnmit  «ti  IROS,  lors  de  llnTçn- 

tiondes  cdMe»«ftateM.  Il  s'est  alors  armé  d'une 
roue  denl(^e  ou  couronne  de  fonte  de  fer.  Le  ca- 
bestan perfectionné  du  capitaine  Barlbolin  est 
adopté  aigoivd'lnii  sur  tout  les  bUimenls  de 

'  l'État.  (Voy,  CÀIU.E.) 

CABILLIIDS.  Du  lioll.  kaUeljaau,  sorte  de 
poisson.  —  Nom  que  portait,  vers  le  milieu  du 
•quatonième  siècle,  un  parti  puliiiqnc  qai  s'était 
foi-mé  en  Hollande,  au  sujet  des  divisions  éle- 
vées entre  Marguerite,  veuve  de  Louis  de  Ba- 
vi»'re,  et  son  lils  Guillaume.  Les  nobles,  mécon- 
tents de  ce  dernier,  avaient  rappelé  Marguerite, 
et,  croyant  à  une  victoire  Facile .  se  (lési^itiaieiil 
sous  le  nom  de  Cutnllauds,  par  allusion  au.\gros 
poissons  qu'on  appelle  ainsi,  et  qui  dévorent  les 
petits.  De  leur  cùté,  les  bourgeois  prirent  les 
armes  et,  sous  la  dénomination  de  Ha'ksche,  qui 
signifie  hameçons,  ils  se  mirent  à  ravager  le^ 
châteaux  des  nobles.  Cette  gaerre  civile  dura 

■plus  d'un  siècle. 

CABlllOT  ou  C.VV1LI.0T  iMar.).  Petit  morceau 
•dû  hoii  fuj^uué  au  tour,  qui  sert  dans  diverses 
parties  du  gréenent  —  Se  dit  aussi  d'une  cli»> 
ville  dont  on  garnit  les  rllelierB  disposés  sur  les 
.gaillards. 

r.AMMî  (.Ifar.).  De  l'anal,  cabin.  Petite  cbam- 
lire  qu'occupe  le  ci|dtaTne  d'un  Mtiment  de 
commerce.  —  Hspace  étroit  qui  sert  h  loger,  du- 
Tunf  la  ntnt,  des  pissatiers  et  des  officiers  infé- 
rieurs, dans  les  paquebots  et  bÂtiments  qui 
transportent  des  voyageurs  et  des  niroliandises* 

ClBlK  (3f</r.).  De  l'arabe  to6e/,  même  signi- 
fication. Nom  i^énériquc  de  tonte  grosse  corde 
employée  pour  élever,  retenir  ou  réunir  de  pe- 
sants fardeaux.  On  inventa  en  Angleterre,  vers 
17*i2,  un  procédé  qui  réduisit  au  dixième  la 
main-d'œuvre  nécessaire  pour  la  fabrication  des 
cibles.—- Les  edbles-chaines  sont  dos  à  l'Anglais 
Slater,  qui  prit  un  brevet  en  l  e  {(renucr 
navire  qui  en  fit  usaj-'c  fnl,on  !S|  I,/'/  Pihi,li,pp^ 
commandée  par  le  capitaine  Samuel  Brown.  — 
Dans  la  narine,  on  distingue  plusieurs  sortes  de 
cAbles  :  le  mtttre  céUe  est  eehui  de  la  premièn 


ancre  que  laisse  tomber  un  navire  en  mouillant; 
le  câble  d'affourche  est  élalingué  ou  noué  à 
l'ancre  d'alTourche;  il  y  a  en  outre  le  €ûblê  de 
remorque,  le  câble  de  toue,  le  câble  à  pic,  etc. 
L.a  longueur  d'un  câble  est  de  120  brasses 
ou  S60  mètres,  et  sa  drconférence  de  d2  l  63 
centimètres,  l.cs  cMdcs-chanies  des  gros  vais- 
seaux ont  jusqu'à  300  mètres  de  lony.  —  Filer 
du  câble  f  signitic  lâcher,  dérouler  peu  à  peu 
une  longueur  plus  ou  moins  considérable  du 
câble  qui  lient  à  l'ancre,  lorsque  le  navire  est 
au  nouillage.  —  Bittar  le  câble,  c'est  le  ran- 
ger autour  des  Uttes;  débiter  h  eàbte,  c'est  le 
dérouler;  tailler  le  câble,  c'est  le  lâcher;  laisser 
traîner  le  r,\hle  sur  le  sillage  d'un  vaisseau,  c'est 
Tabandunner  au  llottement  pour  ralentir  la 
coursa  du  bâtiment;  lever  h  eàik,  c'est  le 
mettre  en  rond,  nfin  ({u'il  soit  disposé  à  être 
lilé.  (  Voy.  CAnKsTAX.) 

(liBLEAU  ou  CABLtiT  (Afur.).  Coixlc  qui  sert  d'a- 
marre pour  mouiller  Ui  chaloupe  d'un  vaisseau. 

cABI£-CHAi>E  (Mur.).  Chaîne  en  fer  qui  sert 

de  cable  et  dont  les  anneaux  s'appellent  mail- 
lons. On  fabrique  de  ces  câbles  qui  ont  jusqu'à 
1 9Ù  brasses  ou  300  mètres  de  longueur. 

CiBlil  (]fur.)Ce  mot  exprime  une  mesure 
d'environ  200  mètres.  On  dit  plus  ordinairement 
une  encablure. 

CIBLER  (Mar.),  Assembler  plusieurs  Dis  ou 
plusieurs  cordes  et  les  tortiller  pour  n'en  for- 
mer qu'une  seule  corde  de  forte  dimension,  ou 
cùblc. 

CiBUtM  (Mot.).  Pierre  percée  par  le  mlfièu, 
dont  on  fait  usags  pour  mainleiûr  les  filets  au 

fond  de  i'eau  ou  sur  le  sable. 

CÂBLOT.  Voy.  OutEAr. 

CABOCIIIE^S.  On  appela  ainsi,  sons  le  règne 
de  Charles  VI,  et  de  1380  à  t4S2,  les  membres 
d'une  faction  du  parti  hnun^uiu'non,  faction  qui 
avait  pour  cinif  un  nommé  Simonet  Caboche, 
écorehenr  d'animaux.  MO  bouchers,  obéissant  I 
cet  homme,  commirent  des  atrocités  dans  Palis 
et  mirent  à  mort  le  prévôt  des  Essarts.  Le  Dau- 
phin, qui  s'était  cului,  fut  rappelé  par  les  Pari- 
siens et  réussit  à  exterminer  cette  bande  de 
pillards  et  d'assassins,  l^  Cabocliicns  avaient 
adopté  le  chaperon  blanc,  qui  était  le  symbole 
de  la  faction  popuhdre  «n  Flandre.  ( Voy.  Bamns 
MjiJTAïass,  ÉooRcaBuas.) 

CABOT  (Jka.n  et  Skhastikn).  Navigateurs  véni- 
tiens, père  et  lils,  qui  s'établirent  à  Bristol,  sous 
Henry  VIL  Ayant  communiqué  à  ce  prince  la 
Qonviclion  qu'il  était  possible  d'aller  aux  Indes 
orientales  par  le  N.-O.  de  l'Amérique,  Henry 
leur  confia  cette  mission  en  UtfG.  Arrêtée  bien- 
tôt par  les  glaces,  l'espédiliiiBa  bona  à  la  dé^ 
couverte  du  labrador  OU  TSRe-NeUTU  et  de 
(|uelques  autres  contrées. 

aB0T.4GE  (Mur.).  De  l'esp.  cabo,  cap.  Co  mot, 
qui  signilionavigaion  ds  cap  en  eap,  désigne  le 
coramerco  fait  sur  tes  côtes  par  do  petito  bA*l> 
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ments  qni  ne  perdent  jamais  ces  côtes  de  vue 
el  les  Itingedl  de  plus  ou  luoiiis  près  :  c'est  ce 
qta'on  appelle  le  Tpetit  cabotagt.  Mak  il  y  a  autti 

le  grand  cabotage,  qui,  pour  la  France,  se  com- 
pose ainsi:  1'  les  voyages  des  ports  français  de 
rOcéan  en  Angleterre,  Écoàse,  IrUitUe,  Hol- 


Cttmtier  d*  Il  IliDcti». 

lande,  à  Hamljourg  el  autres  îles  et  terres  en 
deçà  du  Sutid,  en  fciâpagne,  Portugal  et  autres 
terres  et  Iles  «n  deçà  da  détroit  de  Gibraltar 
(ordonnance  du  \  ^  octobre  ITiO);  —  2"  les  voya- 
ges des  ports  français  de  la  Méditerranée  bur  les 
côtes  de  celte  nier  au  delà  de  Naples  à  l'est,  de 
Malign  à  l'ouest  et  aux  côtes  et  îles  de  la  même 
mer  autres  que  la  Corse,  la  Sardaigue  et  les  lies 
Baléares  (la  février  1815}  :  ainsi  le  voyage  de 
France  en  Algérie  appartient  au  grand  cabotage; 
—  3*  les  voyages  de  la  Méditerranée  à  la  mer 


CibolKr  i*  I*  MHiiRTtnéc. 


îioirc  (décret  m îmst^ric!  du  29  novembre  1S27) 
^  k"  les  voyages  des  ports  français  ue  ta  Médi- 
II' 


Le  cabotage  français  se  fait  au  moyen  de  petits 
bàtinit>nt.s  à  voiles  :  les  bâtiments  de  la  Méditer- 
ranée présentent  quelques  différences  avec  ceux 
de  laManclie  et  des  côtes  do  l'Océan.  Nous  don- 
nons ici  la  reproduction  des  bàlimonls  servant 
au  petit  et  au  grand  cabotage  dans  la  Manche 
et  la  MéditeiTinée. 

CUflBI  (Mer.)*  Faire  le  cabotage. 

UMinDi  (tfar.).  C^tni  qui  fait  le  cabotage. 

CABOTIEU  {Mar.).  Navire  employé  aa  cabotage. 

[Voy.  Cabotage.) 

CifiUlOlÈaK  ou  CIBLSIEUE  [Vwhe).  Sorte  de 
tramaîl  dont  on  fait  usage  en  Languedoc. 

GABBAL  (PiBMB  Alvabcz).  CélMire  nav^teur 

portugais.  Il  di'cudvnt,  le  24  avril  1500,ta terre 

de  Saîntf!-{;roi\,  aujourd'hui  le  Hr^sil. 

€.(itRE  [Mar.].  Du  lat.  copra,  chèvre.  Sorte  de 
bigue  ou  de  chèvre  à  trois  aiguilles  réunies  à 
leur  tète  par  une  portugaise.' 

CABRERA.  Petite  île  à  12  kilomèlies  sud  de 
Majorque,  dépendante  du  royaume  d'Espagne, 
et  célèbre  dans  les  annales  de  nos  guerres  par 
le  nombre  de  prisonniers  français  qui  y  forent 
décimés  par  la  faim,  les  maladies  et  toutes  les 
tortures  physiques  el  morales. 

CABRERA.  Célèbre  chef  de  partisans  carlistes, 
dans  les  luttes  delà  succession  de  Ferdinand  Vil 

en  Espagne,  entre  DoAa  Isabelle,  fille,  et  Don 

Carlos,  frère  de  ce  roi. 

UBRl,  CABRIL  et  CIBEIT  [Mar.].  Sorte  de  pe- 
tites chèvres  qu'on  établit  dans  toute  la  longuei  r 
d'une  galère  pour  soutenir  la  tente. 

CIBUOU.  Vov-  Cuviou. 
CiltlOT.  Voy.  Fardier. 

CIBRIOD  {Mar,).  Prisme  triangulaire  en  bois 
qu'on  met  sous  les  roues  des  canons  à  la  serre, 
pour  les  consolider  pendant  le  mauvais  temps. 
—  On  désigne  aussi  sous  ce  nom  une  espèce  de 
chevron  et  un  madrier  qu'on  emploie  pour  l'ar» 
rimage  des  raiss<'s  à  eau. 

CABUlË.  Maciiinc  dcguen-edugenre  desman- 
gonneaux,  dont  on  faisait  uiage  au  doaiième 
siècle  pour  lancer  des  pierres. 

r^r\T01S  ou  CtCmËS  [Mar  \  Voile  légère,  de 
toile  line,  qui  termine  ordinairement  le  système 
de  venlute  d*un  bAtiment  et  offi»  peu  de  résis- 
tance à  un  vent  trop  frais  —Se  (fit  aussi  du  mât 

qui  ^«ipporte  cette  voile,  mais  celui-ci  est  plus 
couiiiiuuémeul  appelé  mût  de  penoquet. 

CACHE-ADEKT  {Uar.).  Petite  enUille  au  talon  ^ 
d'une  varangne,  qui  entre  dans  l'adent  de  la 

contre-qtnlle  et  la  couvre  entièrement. 

CtCHE-FOLiE.  Pièce  de  plomb  que  l'on  plaCO 

sur  la  lumière  ri'tnie  arnje  à  fea. 

ttCBE  HÉCllE.  Voy.  Mahmotte. 

CACIB-PLATL^E.  jyUffceaa  de  cuir  qui  couvre  la 
platine  d'un  fusil. 
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QCOLET.  Panier  à  dossier,  pnrni  de  coussins, 
que  l'on  place  sur  le  dos  des  mulets,  des  clie- 
vaux  et  des  chameaux.  Il  est  d'an  asage  fré- 
quent dans  les  Pyrénées.  En  i8iO,  on  imagina 
de  s'en  servir  pour  le  transport  des  blessés  dans 
nM  guerres  d'Algérie.  On  fabriqua  alors  des  ca- 
colets  en  fer,  bien  plus  lé^  que  ceux  en  bois. 


quoique  plus  solides,  et  présentant  en  outre 
d'autres  avantages,  tels  par  exemple  que  ce- 
lui-ci :  c'est  que  les  hommes  y  sont  assis  la  face 
du  côté  de  la  tète  de  l'animal,  sur  un  siège  rem- 
bourré^, et  que  des  roiirroies  fonoant  dossier  les 
soutit  niicnl  dans  tous  les  sens. 

aCUlK-TRiri'ES.  Sorte  de  cliaussc-trapes  qui 
se  placent  dans  les  rivières  pourmellre  «dMacle 
au  passage  de  la  cavalerie. 

CA-DA-HOSTO  (Lligi;.  Navifiateur  vénitien,  né 
vers  1432.  Engagé  au  service  du  roi  de  l'ortu- 
gal,  il  fit,  en  i4S5et  i4S6,  sous  les  ausinces  du 

prince  Henri,  deux  voyages  sur  la  côte  d'Afri- 
que. Il  cviilora  le  Sénégal,  la  Gambie,  el décou- 
vrit plusieurs  des  lies  du  cap  Vert. 

CADDOtt.  Sorte  d'épée  à  lame  droite,  que  les 
qiahis  attachent  à  la  selle  de  leurs  chevaux 
pour  s'en  servir  dans  le  combat  à  défaut  de  leurs 
sabres. 

aDE.\CE.  Ou  Ut.  cadere,  tomber.  Se  dit,  en 
termes  de  mané^de  l'aetion  d'un  clievaldcéasé 
qui  soutient  >es  t'  inps  et  ses  nouTenients  avec 

une  agréable  égalité. 

ama  m  I>AS.  Se  dit  du  mouvement  égal  et 
bien  réglé  du  pas  dn  soldai  Codeneer  le  pua, 
c'est  marcher  avec  nn'mouvement  constamment 

unifunne. 

UDÉXB  {Mar.).  Du  lat.  catena,  chaîne.  On 
appelle  ainsi  la  chaîne  à  laquelle  sont  attacliés 
les  galériens.  —  On  nomme  mi.Unc  de  haubans 
la  cliaine  de  fer  au  bout  de  laiiuclic  est  un  cap- 
de-moulou  qui  sert  à  amarrer  et  à  rider  les 
haobans  contre  les  bordagas. 


pwtaMU 

lit  IhgtkMit-itortMic^;. 


CtDE\'ETTE.  Espt'^ce  de  tresse  ou  de  chevelure 
militaire.  L'n  règlement  du  25  avril  1767  pres- 
crivit Il  cadenette  pour 
rinbnterie.  Cétait  une 

tresse  parlant  du  milieu 
du  crùne  cl  se  retroussant 
de  chaque  côté  de  la  tète 
sous  le  chapeau.  I.a  ca- 
valerie portait  la  queuo. 
Suivant  le  dictionnaire  éty- 
mologique de  Ménage,  ce 
nom  de  cadenette  \nendrail 
d'Honoré  Albert,  seigneur 
de  Cadenet,  qui,  le  premier, 
aurait  porté  les  cheveux 
ainsi  tressés,  sur  le  côté 
droit  seulement.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  étymol»- 
gie  dn  dnete  Ménaiie,  ^Tai- 
semblublemenl  plu^  tirée 
par  les  cheveux  qu'histo- 
rique, le  moi  taâtnette  n'est  évidemment  qu'un 
diminutif  de  cadine,  chaîne,  cadenette,'  petite 
chaîne  ;  la  cadenette,  comme  les  nattes  que  {lor- 
tenl  les  femtues,  représente  bien,  en  effet,  une 
petite  chaîne  double  à  mailles  allongéc»s, 

CADÉSIE  ou  CADOSUH.  Ville  de  l  lrak-Adjémi, 
en  Ferse,  à  l'uccideut  de  l'ancienne  Babylone. 
Il  se  livra  en  vue  de  ses  murs,  l'an  636,  une 

bataille  fameuse  entre  les  Persans,  commandés 
par  Rostiim,  le  meilleur  général  du  roi  Isdégerd, 
et  les  musulmans,  sous  les  ordres  de  Saéd-Kbn- 
Abi-Vakkas.  Ce»  derniers  furent  vainqueurs,  et 

la  bataille  de  Cndésie  e>t  aussi  célrhre  chez  les 
Arabes,  ipi»'  l'i  lail  celle  d'.Vi  heles  chez  les  Grecs. 

CADETS.  Jeuues  vuloutaires  qui,  autrefois,  ser- 
vaient sans  paye  et  sans  être  enrôlés,  et  por- 
taient renseigné'  de  la  compagnie.  I/ordunnance 
du  23  février  1C70  défendait  d'admettre  plus  de 
deux  cadets  par  compagnie.  Leur  âge  était  ûxé 
entre  qninie  et  vingt  ana.  Louvois  créa,  en 
H)82,  i(K)0  cadets  léi  arlis  en  six  compagnies; 
mais  ces  compa(^nies  servirent  si  mal,  la  muti- 
nerie s'y  montra  tellement  persévérante,  qu'elles 
furent  cassées  en  iG92.  Elles  furent  rétablies  par 
ordonnance  du  12  décembre  1726,  mais  réduites 
à  100  hommes  chacune;  puis  reformées  en 
deui  compagnies  de  300  hommes,  le  20  mai 
1721».  Enfin,  en  {1^2,  on  n'en  conserva  (prune 
seule  avec  l'effectif  des  deux,  c'est-à-dire  000 
cadets,  et  on  la  supprima  le  décembre 
1733.  On  plaça  de  nouveau  dans  les  corps, 
par  ordonnance  du  2j  mars  1770,  des  jeu- 
nes gens  qui  prirent  le  titre  de  cadets  gentils- 
honmn,  et  qui  sortaient  de  l'École  militaire.  U 
en  était  attache  un  à  chaque  compagnie  de  ca- 
valerie et  d'infanterie.  Ce  cadet  faisait  le  si^rvico 
de  simple  soldat,  sauf  les  corvées,  et  passait  par 
tous  les  grades  de  bas  officier.  Cette  institution 
fut  supprimée  en  1782;  mais  en  17SS,  le  conseil 
de  la  guerre  aQecla  deux  places  de  cadets  gcn- 
tilsbommespar  régiment aox  fils  et  neveuxd'ot- 
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ficiers,  et  leur  donna  pour  marque  disUnclivc  i 
une  petite  aiguillette.  Les  cadets,  gentilshommes 
ou  non,  ont  disparu  avec  l'ancien  régime. 

CâMX.  Oodas.  Ville  forte  d'Espagne,  située  au 
milieu  de  la  mrr,  vX  du-{-\ivi\  de  la  proviritc  de 
son  nuni.  kllle  fut  fondée  par  le»  Phéniciens 
de  Tyr,  et  possédée  sttCceMivement  par  les  Car- 
thaginois, les  Homains  et  les  Arabes.  Cts  der- 
niers s'y  maintinrent  jrisiiu'en  époque  (»ù 
elle  devint  la  conquête  des  Espagnols.  Elle  fut 
prise  et  saccagée  en  18M  par  les  Anglais,  qui 
l'attaquèrent  aussi,  mais  sans  surrt'-^,  en  1026 
et  1702;  bloquée  de  nouveau  par  eux,  sous  le 
commandement  de  ramiral  Nelson,  en  i792,  et 
boinharilée  en  1800;  attaquée  parles  Françaisen 
1  s  1 1  i  t  I S 1 2,  elle  fut  prise  par  le  duc  d'An^u- 
lèine  le  3  octobre  1823. 

CIDOC  Voff\  Bahoss  HOJTAtBts. 

CIDOl'DAL  (Georges).  Chef  de  chouans,  né  au 
villaitff'  de  Rn  cli,  près  d'Auray,  dans  le  Mor- 
bihan, en  17t)U,  mort  en  18U4.  11  était  fils  d'un 
meunier.  Après  avoir  pris  une  part  très-active 
dans  toutes  les  gnerros  de  la  Vondét',  et  s'ètro 
soutenu  longtemps  contre  les  forces  des  géné- 
raux Hoche  et  Brune,  il  dut  enfin  céder,  et 
passa  vu  Angleleire  en  iAOO.  Revenu  aecr^- 
ment  en  France  en  1803,  il  y  forma,  de  concfrt 
avec  le  général  Pichegru^  le  projet  d  attaquer 
avec  un  certain  nombre  d*anciens  chouans  le 

premier  consul,  à  force  ouvi-rlc,  an  iiiilifu  de 
sa  garde,  et  de  le  tuer.  Le  complot  ayant  été  dé- 
couvert, Cadoudal  fut  arrêté,  jugé  et  exécuté 
en  place  de  Grève,  le  25  juin  1804.  Louis  XVIII, 

à  la  roslauratinn  ;>!n>|ili»  <a  faniill(\ 

CâOa&NXEHlË  [Mur.).  Atelier  des  boussoles,  ba> 
nmètres,  sabliers,  etc. 

CIDRA^^IER  {Mar.).  Celui  qui  gouverne  râte- 
lier di'  (  Milranin'rie, 

CiDRK  {Mot.).  Du  lat.  quadrwn,  carré.  Se  dit 
d'un  liamac  perfectiminé  qui  est  à  Tusage  des 
officiers  et  des  passagers.  11  se  compose  de  dnq 
pièce-*  de  toilf  rt^iinies  sous  la  formo  d'nno  caisse 
longue  d'environ  2  mètres  sur  50  ctniiitiètrcsdc 
lai^,  et  recevant  au  fond  un  châssis  de  mâmc 
dimoTisiMii,  ^arni  de  snngles,  sur  lequel  rcpnsont 
deux  petits  matelas  ainsi  que  les  autres  pièces 
de  literie  usitées  à  bord. 

f.tItllES.  On  désigne  sous  ce  nom  le  labli'au 
de  formation  des  divisions  et  subdivisions  soit 
de  l'armée,  soit  d'un  corps  de  troupes  quel- 
conque, ou  du  personnel  des  officiers,  sous- 
officiers,  caporaux  et  soldats  dr-Iinés  à  une  or- 
ganisation. En  temps  de  paix,  on  peut,  tout  en 
maintenant  les  cadres,  diminuer,  par  mesure 
d'économii ,  k  (Tectif  d'un  COrps  et  reflTeclirde 
rarnuH-,  eUn  iif  qui  se  trmivo  ensuite  promp- 
trniLiit  rempli  par  l'appel  immédiat,  souii  les 
drn[ii  aux,  des  soldats  renvoyés  temporairement 

dans  ifius  foyers. 

Cms\  ALIEM  S,  Général  romain.  11  donna  la 
couronne  à  Vitellius  par  la  victoire  de  Uédriac, 
qu'il  remporta  sur  CMhoo  en  69.  Après  avoir 


pris  parti  pour  Vespasien,  mécontent  do  no  pas 
obtenir  les  récoujpenses  auxquelles  il  prétendait, 
il  <;onspira  contre  ce  prince,  et  Titus  l'en  punit 
en  le  tuant  au  milieu  d'un  festin. 

CAEK.  Co'îowiua.  Villp  située  sur  la  rive  pniirhe 
de  rOrue.  Les  Anglais  la  prirent  en  1346  et  1417, 
et  la  gardèrent  jusqu'en  1450,  où  elle  leur  fut 
enlevée  par  le  comte  de  Dunois.  Caen  est  le 
chef-lieu  du  dt'partement  du  Calvados  et  delà 
3*  subdivision  de  la  2*  division  militaire. 

CUViUlUJ  MJ  FUSA  (Utis>lfAatB-Jo8Kpa- 
Maxiiijlien-Al-gl-ste).  Général  de  division  du  gé- 
nie, né  au  Falga,  Languedoc,  en  1759,  mort  en 
1  ld\K  Employé  d'abord  comme  oflicier  d'artillerie 
à  l'armée  du  Rhin,  il  fut  seul  à  refuser  derecon* 
naîtn-,  après  la  journée  du  to  anfit  17f<2,  l'au- 
torité de  l'Assemblée  nationale  ;  il  fut  destitué 
et  subit  une  détention  de  quatorte  mois.  Rappelé 
au  service  en  1795,  il  fil  partie  de  l'armée  de 
Samhre-ct-Meuse,  et  se  distingua  au  passade  du 
Hliin,  où  il  perdit  une  jambe,  ce  qui  n  empêcha 
pas  Bonaparte  de  l'emmener  en  É^ypteen  ^pialité 
de  t:<'ni'ral  du  génie.  C'est  luiqiii,  après  la  prise 
du  .\ialt4>,  coosidéraut  la  force  extraordinaire  di 
la  place,  disait  :  «  Nous  sommes  bien  heureux 
d'avoir  trouvé  h\-dedans  quelqu'un  pour  nous 
ouvrir  les  portes.  »  A  la  prise  d'Alexandrie,  il 
rendit  de  grands  services,  et  mourut  après  avo'u: 
reçu  une  balle  devant  Salnl-Jean  d'Acre. 

CAGE  [Mar.).  Du  lat.  cavea,  même  signifi- 
cation. On  appelle  rages  de  fiord,  îles  eaisses 
qui  sont  à  ]uur,  uni  2  mèlies  de  luugueur  sur 
3d  à  oO  centimètres  de  largeur,  avec  une  devan- 
ture en  petits  barreaux  travaillés  avec  goût,  et 
tous  les  accessoires  nécessaires  à  la  conservation 
des  volailles  qu'on  y  loge  pour  la  traversée.  Ces 
cages  sont  placées  et  groupées  les  unes  sur  les 
autres  entre  les  ponts,  dans  un  <?space  réservé 
au  milieu  du  bAliment. — La  cage  ù  drisses  est  une 
sorte  de  cage  ronde,  ouverte  par  le  faaut,qui,8ur 
li's  ponts  et  les  j^aillards,  renferme  les  drisses  et 
aulitîs  cordages  qu'on  y  tient  roulés. —  Le  mol 
cage  désigne  aussi  une  espèce  d'échauguette 
faite  en  forme  de  cage,  qui  est  placée  au  liaul  du 
m&t  d'un  vaisseau  :  c'est  ce  qu'on  nomme  kunt 
sur  l'Océan,  et  gabie  sur  la  Méditerranée. 

CAfiltlUID  (tfor.).  De  l'itaK  cogna,  chienne. 
Mein'.'au  di'  l'file  forte  etsiTrée, de  3  à  4  mètres 
carrés,  peinte  ù  deux  couches  foncées,  qui  se 
lie  aux  bastingages.  On  le  déploie  au-dessus  de 
ceux-ci  dans  les  mauvais  temps,  et  il  devient 
alors  une  sorte  de  toiture  sous  laquelle  les  matiy 
lots  de  quart  se  mettent  à  l  abri. 

Ufiomui  (Mar.).  Se  éisail  autrerob  de  la 
volute  qui  orne  l'éperon  d'un  vaisseau. 

CiHlER  DES  CII.tRf.ES  '.Vf// .).  État  contenant 
les  conditions  des  marchés,  et  porté  à  la  con- 
naissance des  fournisseurs  de  la  marine  avant 
qu'ils  soumissionnent  pour  les  marchés,  qui 
snnt  tous  suseeptibles  d'une  retenue  de  3  pour 
iOO  m  prulit  des  invalides  de  la  marine. 

GIBOIS.  DwoiMy  et  depuis  Cadurti,  Cette  ville 
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estsitiK^o  stir  la  rive  droite  du  Lof,  quil'cnfourc 
de  trois  eûtes.  Hlie  fui  prise  d'assaut  par  Henri  lY, 
en  1580,  et,  selon  quelques  auteurs,  on  y  aurait 
fUt  ttsago  pour  la  première  Tois  delà  pièce  «l'ar- 
tifice appeléf  pétard,  pour  faire  saulur  deux 
portes  de  la  place.  Cahon>  est  le  chef-lieu  du  dé- 
partement du  Lot  et  de  la  3*  snbdhiiioii  de  la 
12*  diAnsion  militaire. 
r.AHlTE  ou  CtJl'TÏ.  Vûy.  Cabavf. 

CAIES  (.l/ur.).  Nom  que  l'on  donne,  dans  les 
Indes  occidentales,  à  des  bancs  dont  le  sommet 
est  plat,  trèa  ^endn,  peu  éloigné  du  niveau  de 

la  mer  et  qui  sont  fonii<^s  ou  de  snMe  mou,  ou 
de  vase,  ou  de  coraux,  ou  de  madrépores. 

CiifFA.  Ville  de  Syrie,  située  sur  la  baie  d  Aire. 
Elle  fut  prise  par  les  Français  en  1799. 

GUlUIOniS  {Mar.).  Espèce  de  tenons  à  croc, 
que  l'on  métr.i'^e  sur  les  faces  de  la  inèdic  d'un 
mit  d'assemblage,  et  qui  s'emboiteut  dans  les 
•nIaiUea  conespondantes  dont  les  jumelles  sont 
pourvues. 

,  Ctn.l.EBOTT!S(.Vrtr.).  Es|>ècc  de  grillage  ou  de 
treillis,  fait  de  petites  pièces  de  bois  légères, dont 
on  recouvra  les  éceutiUes. 

ClillIE  [Mar.).  Chaloupe  fc  l'espagnole  ayant 
la  diuieusion  d'une  chaloupe  de  vaisseau  de 
premier  rang,  et  portant  sur  l'avant  un  canon 
de  24.  Les  Espagnols  se  servirent  avec  avantage 
diSS  Caïques,  lors  du  bombardement  de  Cadiv 
par  les  Anglais,  en  1800;  et  Napoléon  en  lit 
construire  un  certain  nombre  pour  ta  descente 
qu'il  projetait  en  Any^leterre.  —  Le  mot  caUjue 
désifiuail  aussi,  autrefois,  l'esquif  qui  servait 
une  galère.— On  donne  également  ce  nom  à  de 
petits  bateaux  à  rames  qu'on  emploie  dans  le 


d'âpre  t  lin-Tinin  . 


Levant,  ainsi  qu'à  des  barques  armées  dont  font 
usage  les  pirates  de  rArciiipel  et  de  la  mer  Noire. 

CIBB  (Le),  si  XaAtra.  Capitale  de  l'ÊgypIc. 
Elle  est  située  pn'-s  de  la  rive  droite  du  Nil  et 
non  loin  de  l'einplacemeut  de  l'ancienne  JUem- 
phis.  Les  Français  s'emparèrent  de  cette  ville  le 
24  juillet  I  T!)8  et  l'occupèrent  durant  troisannées. 
Les  An^'lo-Turcs  la  reprirent  le  27  juin  1801. 

CtlSSK  ou  Ql  FSSE.  Ce  mot,  qui  vient  de  l'espa- 
gnol ca-ia,  a  été  souvent  substitué  à  celui  de 
fomtovr.  (Voy.  ce  root.) 

CAISSE  A  EAU  ;.Var.\  Caisse  en  tôle  inventée 
en  1798.  Son  enqiloi  eut  lieu  en  Angleteire 
dès  l'année  18ii>,  tandis  qu'elle  ne  fuladoptée  en 
France  que  vers  1825  sèuiement.  Cet  appareil  a 
l'avantage  de  conserver  l'eau  Iumucoui»  inieiix 
que  les  futailles  j  il  a  en  outre  cet  autre  avan- 
tage que  sa  forme  carrée  permet  de  l'arrimer  bien 
plus  aisément  et  plus  solidement  que  les  futailles. 


CAISSE  MILITAIRE.  On  désigne  ainsi  les  fonds 
destinés  ou  affectés  aux  dépenses  d'une  armée 
ou  d'un  corps  d'armée.  Il  y  a  aussi  la  caisse  du 
TégimetU  et  la  eaâss  dê  lo  companmik. 

CAISSON.  Chariot  fermé  par  un  couvercle  à 
charnière,  ayant  une  fourragère  par  devant  et 
une  auge  par  derrière,  et  qui  sert  à  transporter 
des  mmitions.  Il  y  en  a  de  diverses  espèces  ; 


mais  on  les  distingne  principalement  en  caissons 
d'ambulance  el  en  caissons  de  transport .  Lespre- 
!  mivrs  sont  affectés  au  service  des  blessé-s,  et 
une  instruction  du  25  janvier  1831  indique  les 
régies  à  suivre  pour  la  manœuvre  de  ces  cais- 
sons et  le  parti  qu'on  eu  peut  tirer.  Le.s  cais- 
sons de  transport  sont  des  cbariots  traînés  par 
quatre  chevaux  attelés  deux  à  deux.  Chacun  de 
ces  caissons  transporte  ToO  kilogrammes,  occupe 
seul  un  espace  de  4  mètres  du  long  et  i2  mètres 
avec  son  attelage.  On  évalue  de  420  à  540,  sui- 
vant la  nature  (les  localités  et  l'étal  des  roules,  la 
quantité  de  cai^îdous  nécessaire  à  une  armée  de 
30000  hommes  qui  s'éloigne  de  18  à  20  lieues 
de  ses  lua^a'-ius.  Le  caisson  à  munitions  de  Gri- 
beauval  tut  adopté  en  1750. — On  appelle  caissota 
d'artifice  des  espèces  de  fougasses  ou  de  mines 
vdante$  auxquelles  un  saucisson  communique 
le  fi'u. 

CAISSON  (Afor.),  Sorte  de  banquette  servant 

d'armoire. 

CAJACS  [3iar.}.  Corps  de  200  gentilshommes 
créé  pour  le  sorvice  de  la  marine  en  1608:  il 
reçut  son  nmn  de  Ca^,  son  organisateur. 

CAJniFR  (Jfar.i.  Se  disait  autrefois  d'un  bâti- 
ment qui  se  laissait  aller,  par  un  beau  temps, 
soit  en  dérive,  soit  à  la  voile  etsans  précautions. 

GAUB9S0.  Ville  du  Vénésuela,  en  Amérique. 
Elle  fut  prise  par  Bolivar  «n  18S0. 

CAL\r.iniS.  Aujourd'hui  Calahorro,  Ville  de 
l'Espagne  antique,  dans  le  pays  primitif  des 
Vascons,  aujourd'hui  la  Navarre.  Valère  Maxime 
raconte  que  ses  habitants,  assié::é>  ^  ar  Afranius, 
l'un  des  lieutenants  de  Pompée,  se  iléciiii-rent, 
plutôt  que  de  trahir  la  foi  prêtée  à  Scrtorius,  qui 
pourtant  n'existait  plus,  k  des  ressources  qui 
l'ont  frémir.  Ils  égorgèrent  leurs  femmes  et  leurs 
enfants  pour  se  nourrir  de  leur  chair,  et  prirent 
la  précaution  de  saler  ces  abominables  vivres, 
afin  qu'ils  se  conaervaiient  longtompe. 
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CAUlS.  Vine  du  département  du  IHis-de-Ctifais, 

située  sur  la  IManclie.  C'esl  une  place  iln  {.'ut  in! 
de  première  classe,  qui  donne  son  nom  au  détroit 
sur  lequel  elle  se  trouve.  Avant  la  révolution  de 
1789,  f>l te  était  te  chef-lien  d'un  fzouvenitMnent 
apf'i  U'  le  pfTys  reconquis.  An  mois  de  septembre 
i  34t>,  après  la  bataille  de  Crécy,  Édouard  111,  roi 
d'Angleterra,  tHit  fimstir  Calais,  et,  m  Mev  de 
pous>»'r  le  si''^e  avec  vi;.'ueLir,  il  se  eontenta  de 
bloquer  ta  place  par  nier  et  par  terre,  faisant 
tracer  autour  d'elle  une  ligne  fortifiée,  avec  re- 
doutes, tours  et  foiSéSy  le  kng  de  loqoelle  s'éleva, 
pour  ainsi  dire,  xw  se»  onde  villa.  Le  blocus 
durait  depuis  dix  mui»,  lursipie  Piulippts  de  Vu- 
lob  teala  de  le  faire  lever}  ntia  n'ayant  pu 
réussir,  et  les  habitants  se  trouvant  réduite  aux 
dernières  exlrémilés ,  après  s'Àtrp  nuuiris  de 
chiens,  de  chats,  de  rats  el  de  choses  plus  dé- 
goûtantes eiieon-,  Jean  Devienne,  gouverneur 
de  la  place,  dut  demander  à  eapitiiler.  Édtiuai  d 
déclara  quo  la  ville  n  obtiendrait  merci  qu'au- 
tant que  six  de  ses  plus  notables  hatûlants  se 
rendraient  près  de  lui,  «  les  chefs  tous  nuds 
et  tous  déchaussés,  les  harts  nu  col  et  les  clefs 
de  la  ville  et  du  chalcl  en  leurs  tnaim.  »  Cette 
décbion  porta  le  désespoir  dans  tous  les  cœurs. 
Cependant  Ku-tache  de  Saint-Pierre  se  présenla 
à  sies  concitoyens  et  leur  liât  ce  langUi^e  :  «  Sci- 
gneara^gntub  et  petits,  j^randiaesclkcf  seroit  de 
laisser  mourir  un  tel  peuple  qui  cy  est^  par  fa- 
mine ou  autrement,  quand  on  y  peut  trouver 
aucun  moyen;  et  seruil  grande  giocu  devant 
Notre^ignenry  qui  de  tel  méclief  le  pourroit 
garder.  J'ai  eu  droit  moi  si  grande  espérance 
d'avoir  pardon  envt-rs  Noire-Seigneur  si  je  meurs 
pour  le  jieuple  sauver,  que  je  veux  fetre  le  pre- 
mier! »  Après  ce  discOUTS,  Jean  d'Aire,  cousin 
d'Ku>tac!ie,  nIiiI  se  rrmper  près  de  Ini,  et  son 
exemple  lut  ^-uivi  par  les  Irères  Jacques  et  Pierre 
Wisant,  puis  pardeuf  autres  citoyens  héroïques 
dont  les  noms  n'ont  pas  été  conservés.  Ce 
dévouement  excita  l'admiration  des  Anglais  eux- 
mêmes;  mais  Édouard  se  monli*a  d'abord  in- 
flexible, et  s'écria  d'un  Ion  terrible  qu'on  enenàt 
le  rr,vp,;-fr(r.  Cependant,  la  reine,  aux  su(>- 
plicuiJuns  de  laquelle  se  joignirent  les  cheva- 
liers du  monarque  anglais,  obtint  la  grâce 
(i'Euslaclie  et  de  ses  généreux  compagnons.  — 
Édouard  entra  le  lendemain  dans  (Valais,  chassa 
tous  les  habitants  et  les  remplaça  par  une  po(m- 
lation  angUii>e. 

Cu  1 53r;,  le  duc  de  BourcnCTe  tenta  vaine- 
ment de  s'emparer  de  cette  ville;  mais  le  duc  de 
Guise  fut  plus  heureux  en  f  SSé,  et  il  ia  reprit 
Après  un  siège  de  sept  jours  seulement,  bien  que 
les  Anglais;,  avee  tt-rir  jnctnnce  habituelle,  eussent 
écrit  sur  1  une  des  portes  :  Les  Français  repren- 
dnmt  Otkùt  quand  le  plomb  nagera  sur  Veau 
comme  h  liège.  Les  li^Mienrs  s'emparèrent  de 
Calais  en  1 595  ;  mais  le  traité  de  Verdun  la  replaça 
sous  la  domination  du  roi.  EnSn,  les  Espagnols 
l'assiégèrent  sans  succès  en  lf»o7;  rite  fut  bom- 
bardée deux  fois  sous  Louis  XiV  par  lesAnglois^ 


qui  essayèrent  encore^  mais  sans  réussir  davan- 
tage, de  forcer  rentrée  de  son  port  en  1864. 

CMXim  (3f(ir.].  Quantité  dont  un  bftUmenC 

cale  ou  s  enlonce  dans  l'eau. 

aUMiai  ou  (LUUXGIX  (ICor.).  Se  dU,  sur  la 
Méditenittie,  A*uoe  petite  baie  entounie  de  ter- 
res hautes,  à  l'abri  desquelles  les  bâtiments  de 
peu  de  dinietîî?ion  peuvent  venir  se  réfugier. 

CALASIKlk^.  iNom  que  portaient  les  soldats  de 
l'une  des  deux  divisions  de  l'armée  des  aiwisns 
Egyptiens.  Cette  difision  se  composait  de 

!iuiT>rffes  t'Ti  f^ritps  de^UeiIOi 

CILITIFIHI.  Lmgarium.  Ville  «le  Sicile.  Le 
l.'i  mai  l^tiO,  liaribaldi,  à  la  tète  de  quelques 
hommesj  enleva  les  positions  de  cette  ville,  que 

protégeaient  et  défendaient  les  lroui»es  napoli^ 
laines,  « onirnandf^es  par  le  général  Candi. 

CiiiTA.\.4Z0ii.  Bourg  de  la  Yieille-Castille,  en 
Espagne.  Al-Mansour  y  fut  battu  par  les  chré- 
tiens, l'an  9<J8  ou  1001,  dans  ime  bataille  oik 

périrent  plus  de  50000  Maures. 

f  UATAYl  D.  Ville  située  ati  confluent  du  Xalon 
et  du  lu  \iioctt,  en  E:>piignu.  Alplmii^u  d'Âragon 
la  prit  Ml  Maures  en  1118,  et  ki  roi  de  C4isaile 
l'enleva,  en  1362,  aux  dasoeiidants  d'Alpbanie. 

f.lLBAS.  Voy.  Cale-bas. 

CALrn^.  Nom  ({ue  les  Turcs  donnaient  à  leurs 

boucliers  au  ninyen  Age. 

CALCitt.  Les  anciens  désignaient  sous  ce  nom 
l'éperon  du  cavalier,  parce  qu'il  élait  attacbéau 

talon  {caljc,  ca/cis). 

C  VLliiT  Mar.).  Se  dit  des  mâts  disposés  pour 
porter  une  auteuue^  et  quo  l'un  appelle  mais 
à  cakU» 

GAUmitO.  Ville  sUnée  snr  le  Ghieae,  en  Ita- 
lie. I.educ  de  Vendôme  y  battit  les  Autrichiens, 
commandés  par  le  comte  de  Heventlau,  en  170U. 

CALDIERO.  Gros  village  de  la  Lorabardie,  en 
ItaKe.  Un  combat  sanglant  y  fut  livré  te  12  no- 
vembre 1796,  eniri'  les  Auli icMeiis  c(unmaiidés 
par  Alvinzi  et  les  Français  aux  ordres  du  géné- 
ral Bonaparte.  Le  prince  Eugène  Oeauharuais  y 
battit  luaal  l'archiduc  Jean  en  1803. 

CALK  (Mar.).  Du  celt.  nthUboh  dur).  Partie  !a 
plus  bas<ede  l'intérieur  d'un  navire,  ou  l'espace 
compris  «l'un  bout  ;\  l'autre  du  bùliment,  au- 
dessous  du  faux-pont  ou  <lu  premier  pont.  Cette 
partie  est  iliviséu  en  plusieurs  pompîirlimenls. 
Cliacune  de  ces  parties  u  son  nom  particulier  : 
ainsi  on  appelle  edis  à  teau  on  gronrfeecrfe  celle 
qui  contient  l'eau  destinée  îi  la  cimsommation  de 
l'équipage;  taie  auxiity  celle  qu'occupe  la  cam-  , 
buse  dans  les  vaisseaux  de  l'Étal  ;  archipoiupef  l'en- 
droit qvi  entoure  les  tuyaux  on  corps  de  pompe; 

et  ]ii/(7s  aii.T  finulct^,  fm<e  nur  r,lf,lcs,  fonf^r  mtx 
lions  ou  ttua;  liens,  lescompartimenls  contenant 
les  rechanges  du  maître  d'éifuipage,  etc.,  etc. 
D'autres  compartiments  portent  le  nom  de  soute. 
—Le  supplice  dit  lie  tooafe  s'inflige  en  bissant  le 
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coupable  jusqii'h  la  liautcurde  la  grande  vprînic, 
et  en  le  lai&iaiit  ensuite  tomber  de  tout  son  poids 
dans  la  mer,  où  il  peut  être  replongé  jusqu'à  trois 
fois,  suivant  la  condamnation.  Cist  ce  qu'on 
appelle  la  mJi  tnomVéf'.  On  oiilcnd  [nir  rnic  sèche 
une  sorte  d  estrapade  qui  consiste  à  laisser  tom- 
ber le  patient  en  le  retenant  à  qoelqnes  centi- 
nn'fros  i]n  pniit.  —  l.o  mot  cale  désigne  aussi  un 
plomb  que  le  pêcheur  place  sous  la  ligne,  près 
du  tiaim,  pour  le  faire  couler. 

CAliAH.  Sorte  de  bouclier  turc  fait  de  bois  de 
flgiiicr. 

CALE-BAS,  CALBAS  ou  CABGUEBAS  (^ur.).  Cor- 
dage servant  à  amener  les  vergues  des  paclis, 
qui  est  amarré  par  un  bout  au  racage  de  Tan 
de  ces  paciis,  et  par  l'autre  bout  à  un  orgnneau 
qui  est  au  pied  du  niÂl.  —  Se  dit  aussi  d'un 
petit  palan  pour  rider  le  grand  étaî. 

CALE  DE  COXSTRl  CTIO.^  (.1/«r.).  Espace,  sur  le 
bord  de  la  mer  ou  d'un  bassin,  que  l'on  dispose 
en  pente,  afin  de  faciliter  le  lancement  du  navire, 
etquisertaassi  de  chantier  pour  poser  la  quille 
des  liAtimerils  h  cnnstmirp  ou  à  réparer.  La  cale 
de  construction  prend  le  nom  de  cote  couverte 
lontqu'elleeat  surmontée  d'un  toit. 

GUI  ni  <|ilAI  (  Var.).  Rampe  construite  en 
pontn  dotirc  pnnr  ri'inhorrjticinrnt  OU  le  débar- 
quenit'iil  dek  inarcUandises,  elc. 

CALÉOOIVIE.  Yoy.  Nouvelle-Caléoomk. 

eux  njOTTâim  {Uar.).  &pèce  de  ponton  que 

l'on  siihmcrfic  en  le  chargeant  de  pierres  et 
sur  lequel  on  assujettit  le  navire  qu'on  vcutcaré- 
ncr  ou  radouber.  On  supprime  ensuite  le  poids 
dont  on  a  chargé  le  ponton,  cehii-cisedémerge, 
et  le  navire  se  Iroiivf*  nlnr^  monté  sur  une  cale 
qui  Hotte,  et  entouré  d'une  grande  plate-forme 
superficielle,  ce  qui  permet  aux  ouvriers  de 
procéder  h  sa  visite  el  >i  sini  rndoub.  Ce  genre  de 
cale  fut  inventé  en  l'an  xi,  par  r^iniral  Decrés. 

CAU-OAlBAHi  ou  CALHAIUA.\  [Mur.).  Cordage 
qui  sert  è  maintenir  le  mftt  de  hune. 

CILÉIE.  Sorte  de  massue  qui,  chez  les  anciens, 
servait  fi  t'crîHer  les  ennemis  de  son  poids  .énorme 
en  lu  lançant  au  milieu  d'eux. 

GUll  ou  flHTUROll  (Ifor.).  Grand  carreau  que 
l'on  place  sur  l'avant  d'tin  jictit  navire,  et  qui  se 
retire  à  volonté  par  un  contre-poids. 

CALER  {Mtu:).  Enfoncer  dans  l'eau,  l  a  navire, 
orsqu'il  est  trop  cbai^  peut  caler  tà  basqnesa 
batterie  d'entre         ponts  se  trouve  noyée. 

GUlAiT  (ifor.).  Instrument  qui  .sert  pour  cal- 
aler,  c'est-à-dire  pousser  de  Tétoupe  dans  les 
coutures  du  vai.sseau.  On  en  distingue  de  piii- 
sftMirs  sortes  :  le  ealfuit  à  écart  est  n  ltii  dunt  le 
tranchant  est  coupé  en  biseau;  le  calfmlaclou, 
celui  dont  le  tranchant  est  peu  large;  le  (atfait 
ton,  K  lui  qui  sert  à  des  cnlfatrmes  particuliers, 
et  le  caifdit  double,  celui  qui,  au  lieu  de  tran  - 
chant, présente  un  bord  épais  sur  le  milieu  du- 
quel est  pratiquée  une  rainure  seroi-circuhiire. 

aUAT  00  CUfAnm  {MarX  Ouvrier  chargé 


de  calfater  nu  do  fermer,  dans  un  navire,  tout 
accès  à  l'eau  qui  tend  incessamment  à  y  péné- 
trer durant  une  Iravcnée.  On  nonune  maitrt 
calfat  celui  qfû  dirige  les  Iniviux  du  calfatage. 

C.ILF.mGE,  CALFATER  (Mar.).  Pousser  de  l'étotipe 
dans  les  coutures  d'un  navire  et  boucher  les 
fentes  des  jointuns  du  bordage,  en  y  chassant 
cette  étoupe  avec  force  au  moyen  du  cal  fait,  et 
en  les  recouvrant  avec  des  planches,  des  plaques 
de  plomb,  etc. — CalfcUer  les  sabords,  c'est  emplir 
d*étoupe  le  vide  du  tour  des  sabords. 

tÊUktn  (Mur.).  Mousse  qui  sert  de  manœa* 

VTC  au  calfat, 

CALIAS  {Mar.).  Nom  que  portent,  dans  cer- 
tains lieux,  ceux  qui  calfatent  les  navires. 

CAUmi.  Du  lat.  «qtdKbrare,  équilibrer,  OQ 
de  l'arabe  kalib,  moule.  1/arqucbusicr  donne  ce 

nom  à  des  modèles  en  planches  très-minces 
d'après  lesquels  il  débite  les  buis  qui  duivent 
servir  de  fût  aux  canons  de  fusil  et  de  pistolet. 
—  Se  dit  aussi  du  diamètre  df  l'ànie  de  la 
bouche  à  feu  en  général,  et  plus  particulière- 
ment  des  mortiers,  des  obusiers  et  desplerriers, 
le  calibre  des  canons  étant  indiqué  d'ordinaire 
par  le  poids  des  boulets.  Dansltî<  jn'èm  de  siège, 
le  calibre  des  pièces  4le  24  est  O*",  I  [illi*;  celui  des 
pièces  de  16  est  0-,  13342  ;  et  celui  des  pièces 

de  12  fst  0",|^ÎI23.  Priiis  les  fîVrf.s- râTO^Tj/ic, 
le  calibre  des  pièces  de  8  est  U'"^  10602,  et  celui 
des  pièces  de  4  est  0">,0840S.  Il  y  a  des  mortiers 
du  calibre  «I.  (V  .  >222,  0»,2777  et  0-,3333;  des 
pierriers  de  0'".  illiU,  et  d*'s  nhnsiers  di^  O^jlGGC 
et  0'",2222. — tjuant  au.\  fusils  de  munition,  le 
calibre  fut  longtemps  de  0'*,0i7;  mais,  de- 
puis lSi2,  il  a  été  porté  îi  O^OIS. 

CALIBRE  (Mnr.).  Modèle  fait  pmir  h  constrnc- 
tio]i  des  uavii'cs  et  sur  lequel  on  détermine  les 
proportions. 

CALICIT.  Ville  do  la  présidence  de  Madras, 
dans  rilindoustan.  Elit!  i  st  située  sur  la  côle  de 
Malabar.  Tippuo-Saeb  la  détruisit  presque  entiè- 
rement en  1788. 

CALIER  (Uar.).  Matelotchaigé  du  service  <te  la 

cale  d'nn  bMiment. 

C\LIGA.  Chaussure  des  soldais  romains.  C'était 
tout  simplement,  selon  les  uns,  une  semelle  re- 
tenue avec  des 
conrrnirs  fi  res- 
semblant tout  à 
faitaux  sandales; 
suivant  trautn-s, 
c'était  un  soulier 
fermé,  couvrant 
entièrement  h; 
pied  et  le  lia> 
de  la  jambe  jus- 
qu'au-dessus de 
la  cliovillc.  De 
cette  chaussure 
venait  que  les  soldats  étaient  désignés  par  l'épi- 
thète  de  wligtOi,  La  caliga  était  gemie  de  clous 
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de  bronze,  <i  poînlesquî  aidaient  à  marcher  sur 

les  lorrains t;Us5ants.  I.es  centurions,  comme  li  s 
soldats,  faisaient  usage  de  cette  chaussure,  mais 
les  effiders  supérieurs  en  avaient  une  parlivu- 

lière.  Dans  \i-  dessin  irautre  part,  nous  repré- 
sentons la  cali;:a  avrc  et  sans  ses  courroios. 

CkLÏSS  {l'eche).  On  numnic  ainsi  les  piquets  de 
l'entrée  de  la  tour  de  la  peradière.  (Voy.  Paba- 

IMtlRE.) 

niIOR\R  [Mnr.y  Le  f  ins  ?rng  et  le  plus  fort 
des  cordages  dont  on  fait  emploi  dans  la  marine. 
Il  passe  dans  deux  moufles  à  trois  poulies  et 
sert  à  {::iiiiiiI(T  <  t  'i  ('-Irvcr  dt'  ams  fardoniiv.  On 
l'attache  quelquefois  à  une  poulie  sous  la  hune 
de  misaine,  et  d'autres  fois  au  grand  étai,  au- 
dessus  de  la  grande  écoutilie. 

C\I.I.\0.  Ville  <\o  In  provinn'  i!t;  l.imn.  au 
Pérou,  à  deux  lieues  de  cette  ville,  bile  est  située 
à  Tembouchure  du  Rimec.  En  1824,  sa  rade  ftit 
le  théâtre  d'un  combat  entre  les  Espagnols  et 
les  indépendants  du  Chili;  et  les  Colombiens  s'en 
emparèrent  en  182C. 

aUl  M-  Ville  maritime  de  l'Algérie.  U 
Fratii  I ,  qni  ta  possédait  avant  la  révolution  de 
1789,  la  perdit  à  cette  époque,  et  ne  l'occtipa  de 
nouveau  qu'en  1^15;  elle  lui  fut  enlevée  une  se- 
conde fois  en  1827  ;  mais  elle  a  fait  retour  à  la 
Prarw  ,^  !     :i<  l;i  conquête  de  l'Ali-'érie. 

ULLE  un  aima  W  fer.  CéUit  une  simple 
calotte  de  métal  que  l'on  plaçait  sur  tonte  autre 
coiffure  ordinaire,  et  même  IrèS-souvcnt  la 
calle  n'était  composée  qm-  dr  deux  Vfandes  de 
fer  en  croix  qui  enveloppaient  la  coiffure. 

ClUiOtâTIMS.  Général  sparUate.  Aywt  suc- 
cédé à  l.ysandrc  dans  le  commandement  de  la 
flotte  lacédémonienne,  il  prit  Méthymne  l'an  50fi 
av.  J.-C;  cl  bloqua  Conon  dans  Mitylène.  La 
même 'année,  près  des  Iles  Arginuses,  une  flotte 
athénienne  lui  fitessuyer  une  défaite  dans  laquelle 
il  fut  tué.  On  en^iageatt  ce  général  à  fuir  devant 
les  Athéniens  qui  étaient  en  force  snpérieure  : 
n  On  peut,  répondit-il,  réparer  la  perte  d'une 
flou»-,  mais  jamais  celle  de  l'hnnneur.  » 

C4LLL\U|UE.  Lu  bataille  de  ce  nom  fut  livrée 
Tan  531,  entre  les  Perses  eomnnndés  par  Aza- 
réthès,  <  t  11  s  H<<mains  sous  les  ffdres  de  Béli- 
saire.  1^  coniiiat  dura  tout  un  jour,  H;)n<qne  la 
victoire  se  décidât  précisément  pour  aucun  dra- 
peau» et  les  pertes  fiuent  à  peu  près  les  mêmes 

de  part  et  d'antre. 

CMW  Mar.).  Cessation  absolue  du  vent. 

CILMIR  {Mar.).  Devenir  calme.  Se  dit  en  par- 
lant de  la  mer  et  des  vents. 

CAUHUS.  Nom  que  l'on  donnait  aux  valets 

ou  f^oiijal^  di'S  aritu'cs  rotiiaines.  —  C'étaient 
aussi  des  esclaves  qui  appartenaient  aux  soldats 
romains  et  qui  les  suivaient  à  la  guerre. 

CilOBI.  Rivière  voisine  de  Bénévent,  iuUe. 

Il  s«>  livra  sur  sa  rive,  en  215,  un  combat  im- 
portant entre  l'anTif^e  romaine,  composée  d'es- 
claves et  commandée  par  Tiberius  Gracchus,  et 


Hannon,  général  des  Cartha^nois.  Les  Romains 

furent  vainqueur?,  et  l'dn  accorda  la  liberté  à 
chacun  de  ceux  qui  préscnlèreul  à  leur  générai 
la  tète  d'un  ennemi  tué  pai-  eux. 

CâlOtlB(Jf«r.  d  vap.).  Du  lat.  cahr,  chaleur. 
On  nomme  ainsi  la  quantité  de  rliali m  tu^ces- 
sairo  [tour  élever  de  1  degré  centigrade  la  tem- 
pérature de  I  kilogramme  d'eau,  c'est-à-dire  que 
la  calorie  est  prise  comme  unité  pour  mesurer 
les  quantités  de  chaleur  absorbées  ou  dégagées 
par  les  corps  lorsque  leur  température  augini  nlu 
ou  diminue.  Ainsi  dune,  pour  élever  la  tempéra- 
ture de  t  kilogramme  d'eau  de  1 ,  2, 3  degré?,  cfc . , 
il  faut  i,  2,  3  calories^  etc.,  et,  pour  connaître 
le  nombre  de  calories  nécessaires  pour  élever 
ou  pour  abaisser  d'un  nombre  de  degrés  déter- 
miné fine  certaine  quantité  d'eau,  il  faut  multi- 
plier le  j*oids  do  celle-ci  par  le  nombre  de  de- 
grés donnés. 

CtLOSIRRS.  Soldats  de  l'ancienne  Égypie  qui, 
avec  les  Hermofyftes,  composaient  la  garde  par- 
ticulière du  roi.  Ils  jouissaient  de  certains  liefs 
qui  passaient  d'année  en  année  d'un  soldat  h 
l'autre;  mais  il  leur  était  défendu  de  se  livrer  à 
aucun  art  mécanique  et  de  cultiver  eux-mêmes 
leurs  terras,  qni  étaient  alors  affermées  moyen- 
nant une  redevance  annuelle,  et  ils  devaient  se 
consacrer  uniquement  aux  exercices  inhérents  à 
la  profession  militaire. 

CAUntB.  Voy.  RfeiHKNT  db  la  CaLomi. 

CALPIN.  Morceau  de  peau  ou  d'étolTe  COUpé  en 
rnnd  et  enduit  d'une  sub«tanee  pra?«e,  dont  f-n 
fait  usage  pour  envelopper  la  balle  qu'on  intro- 
duit dans  la  carabine. 

CAM'HFT.  Pipe  de  grande  dimension  et  soigneu- 
sement ornée  de  pltuiKS  de  diverses  couleurs, 
de  nattes  de  cheveux  tl  de  coquillages,  qui  sert 
à  ratifier  les  traités  de  paix  entre  les  peuplades 


sanvages  do  l'autre  liéinisplière.  Lorsque  les 
cli^  rs  qui  se  sont  fait  la  guerre  fument  au  même 
caliinirt,  (-'est  nn  signe  de  bonne  entente. 

CALVl.  Ville  de  Corse.  Elle  fut  assiégée  par  les 
Anglais  en  1794. 

CALVl.  Village  du  royaume  de  Naples.  I«es 
Françai>  y  rempn^t^rent  une  victoire  SUr les  Na> 
polilains,  le  9  décembre  1798. 

CH.  Ville  du  comté-  de  Glocester,  en  Angle- 
terre. Sous  le  règne  d'Êdouard  une  baiaillc 
fut  livrée  dans  les  environs  de  cette  villè  entre 
les  Saxons  et  les  Danois. 

CAMCKE  (Jfar.).  Nom  vulgaire  que  quelques 
gens  de  mer  donnent  aux  lits  qui  sont  emboîtés 
autour  du  navire. 

UMJtlL.  Voy,  CAPtJcaoN. 
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CJWABA  ou  CISBRA  [Mar.].  «  pz&x  (camara), 
Petil  navire  ne  pouvant  contonir  au  dolà  d'une 
IrtMitiiino  iriiointncs  et  «lonl  se  sorvaicnl  les  pi- 
rates grecs.  Son  arrière  et  son  avant  étaient 
tranchants  et  effilée.  Dans  la  région  centrale, 
ses  hnnls  sV'Icvaient  en  se  pencliaiil  l'un  vers 
l'anlri',  comme  pour  fornuT  une  espèce  de  t<  it. 

CmMLU.  Aujourd'hui  Camdford.  Ville  du 
Comwall,  en  An^deterre.  Elle  fut  témoin  d'une 
virtoirc  rcmportco  par  li's  Saxons  sur  les  Ure- 
tons,  i  l  (le  celle  d'Ariliur  sur  son  neveu. 
aHBlSSON.  Vcy.  (iAMBESûN. 
CAmoOIS.  Nom  que  l'on  donne  à  la  graisse  ou 
vi<Mi\  i('m_'  iliint  on  emliiil  les  i  ssienx  et  Ii's  aves 
des  mucliines  et  qui  devicut  u^irc  par  le  Crulte- 
ment  des  roues. 

CAMBRAI  ou  CANBRAY.  Camara'vm.  Ville  forte, 
située  sur  l'I'si  .int.  ilaiis  le  tiéparlftni'iil  ilii  Nord. 
Elle  fut  assiégée  et  prise  eu  à3o  par  Cliitdebert, 
en  1337  par  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  en 
1395  par  don  Pèdre  de  Guzman,  en  1040  par  le 
le  comte  d'Harconrt,  et  en  IC77  par  Louis  XIV 
et  le  maréchal  du  Luxembourg.  Les  Autrichiens 
l'attaquèrent  sans  succès  en  1793. 

CAMimiDGE.  Clief-lir  ii  du  conité  de  m*' me  nom, 
en  Angleterre.  Il  est  situé  sur  le  Cam,  aflluent  de 
l'Ouse.  Cette  ville  futbrùlév  par  les  Danois  en  871. 

CAinOKn  (PrmM-lACQCBS,  baron  de).  Géné- 
ral d<;  division,  né  ;i  Siiiiit-I^éliaslien,  près  de 
Nantes,  en  1770,  mort  en  lNi2.  Il  s'eiwûla  en 
1790,  et  lit  avec  distinction  Us  campagnes  de  la 
Répul'liiine  et  de  l'Linpire,  puis  accompagna  Na- 
poléon à  l'ile  d'iùlbe.  Au  retour  de  l'empereur 

en  181d,  Cam- 
bronne  comman- 
dait l'avanl-garde 
do  la  iH'lile  ar- 
mée imp.^riale.  A 
la  bataille  de  Wa- 
terloo, il  cniului- 
sait  une  division 
de  la  vieille  gar- 
de. Grièvement 
blessé,  il  tond)a 
aux  mains  des 
Anglais.  lYaduit 
en  181  ti  devant  un 
conseil  de  guerre 
pour  avoir  con- 

dnp,^,  Ucahin<td,,Ef„m,>,,;.        ^^^^  aUTOtOUr 

de  l'ile  d'Klbe,  il  fut  acquitté  h  l'unanimité. 
On  a  beaucoup  parlé  de  celte  réponjse  attri- 
buée à  Cambronne,  que  les  Anglais,  à  Waterloo, 
sommaient  de  se  rcTidre  :  bi  (j-mle  meurt  i  t  ne 
se  rend  p^tsl  mais  il  parait  reconnu  aujourd'hui 
qu'il  n'a  point  prononcé  ces  paroles.  Quelques- 
uns  disent  qu'elles  sont  du  général  Michel. 
Quant  au  général  Cambronne,  sommé,  en 
elïel,  ile  se  rendre,  il  s'exprima  brièvement 
par  l'emploi  d'un  mot  plus  familier  au  soldat 
et  qui  coriunciice  par  la  treiziàm'  lellrc  de  l'al- 
phabet. Ajouloiiâ  toutefois  que  la  première  ver-  ] 


sion  est  revenue  récemment  ft  l'ordre  du  jour, 

et  qu'une  note  du  Monit'  ur  a  fait  connaîiif  le 
fait  suivant.  L'n  ancien  grenadier  au  2*  régiment 
de  la  garde  a  déclaré  à  Lille,  le  30  juin  1862,  en 
présence  du  maréchal  de  Mac-Mabon,  de  M.  Wal- 
lon, préfet  du  Nord,  de  M.  le  général  Mai-siat  cl 
de  M.  Morel,  colonel  d'étal-major,  qu  à  deux  re- 
prise<!,  sur  le  champ  de  Waterloo,  les  officiers 
anglais  ayant  sommé  ta  j^arde  impériale  de  nu  iln; 
bas  les  armes,  le  général  l^mbronne détail  écrié 
chaque  fois  :  La  garde  nmtH  et  ne  se  rend  pas  ! 
Voilà  certainement  une  >1<  <  1  u  i)i  >n  bien  nette; 
mais  faut-il  liour  cela  accepli  i  la  phrase  en  ques- 
tion comme  authentique?  Nous  ne  le  pensons 
pas.  D'abord,  le  vieux  soldat  peut  cnrfre,  au  bout 
de  quarante-sept  années,  avoir  entendu  do  ses 
propres  oreilles  ce  qu'il  n'a  recueilli  que  par  le 
dire  de  ses  compagnons  d'armes.  Secondement, 
nous  tenons,  à  notre  tour,  d'un  aiu-it  n  aide  dtt 
camp  du  lieutenant  géni'ial  d.'  .Inmillie,  ipic 
celui-ci  ayant  questionné  t'audjroune,  ser\uat 
alors  sous  ses  ordres,  au  sujet  de  l'énergique  ré- 
|)onse  qu'on  lui  attribuait,  le  brave  ufficii  r  de  I.i 
vieille  garde  avait  protesté  qu'il  n'en  était  point 
l'auteur  et  qu'il  avait  repousse  la  sommation  des 
Anglais  d'une  façon  beaucoup  moins  poétique. 
ICnlin,  les  lils  du  général  Michel  réclamèrent, 
dans  le  temps,  auprès  du, souverain,  si  nous 
avons  bonne  mémoire,  pour  qu'on  leor  conservât 
l'héritage  des  paroles  qu'on  allait  inscrire  sur  le 
monument  t'le\6  à  Cambronne,  quoiqu'elles  ap- 
partinssent à  leur  père. 

CAUVDSI  {Mot.).  Du  holland.  km-hui»,  maison 

à  l  éouellc.  Endroit  fermé  qui  est  situé  dans  l'cn- 

Iro-pont  d'un  bâtiment.  On  y  serre  une  partie  des 
vivres  et  l'on  y  lail  la  distribution  des  provisions 
journalières.  La  cambuse  servait  autrefois  de 

cuisine,  et  on  h  trausform:<it.  tu  moment  dil 
combat,  eu  un  poste  pour  ie>  litt»és. 

CAMBUSIER  (il/or.).  Commis  préposé  à  la  dis- 
tribution des  vivres  sur  un  bAlimenL 

Cmm.  Ville  de  la  Caroline  du  Sud,  aux  Élals- 
l'iiis.  l.r^  Aii:.-I,ii-  e(  les  Américaiii>  se  livrèrent 
deux  batailles  suus  ses  murs  pendant  la  guerre 
de  l'indépendance. 

C4I1LLE  (MAncis  Forics  Camili.ls).  Célèbre 
général  romain,  mort  l'au  3^>")  av.  J.-C.  Nommé 
dictateur  l  an  3t).'),  il  s'empara  de  Vcies,  dont  le 
siège  durait  depuis  dix  années,  soumit  les  Vols- 
ques  et  réduisit  la  ville  des  Falisques.  On  rap- 
porte (jue,  lors  du  siège  de  Voies,  un  maitre 
d'école,  auquel  étaient  confiés  les  enfants  deji 
familles  notables,  étant  venu  les  livrer  à  Ca- 
mille, le  jjénéral  romain,  indif^né  de  celte  action, 
lit  dépouiller  l'infâme  de  ses  vêtements,  et  or- 
donna k  ses  élèves  de  le  ramener  dans  la  ville 
îi  coups  de  verges.  Au  retour  do  l'expédition 
contre  les  Falis<|ue>;,  Camille,  ayant  été  accusé 
d'avoir  détourne  une  partie  du  butin  de  Veies, 
s'exila  volontairement  afin  de  ne  pas  être  jugé. 
Peu  après,  les  Gaulois  s'éîaul  emparés  de  Home, 
ou  s'empressa  de  rappeler  Camille  et  de  le 
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<rivcr  dii'talear  une  secoodc  fois.  Snnrenant 

iiIo!*<  l'imprf>vî»;te  au  moment  où  les  Romains 
ullaient  consentir  à  un  lionicux  Iraitc  avec 
Brennnfiy  il  rompît  ee  traité  et  chassa  les  Gau- 
lois de  rifalic.  Il  sut  ilfk'idtT  se»  mncituycns 
à  rebâtir  leurs  demeures  sur  les  ruines  qu'a- 
vaient faites  les  Gaulois,  ce  qui  lui  valut  le 
surnom  de  second  fondateur  de  Rome.  11  fut  en- 
core deuv  fois  appelé  à  !a  diclalure  :  la  pre- 
mière foi  ;,  il  battit  les  Volsnues,  les  Horniques, 
les  Toscan:,  ci  les  Latins  ;  la  seconde,  il  exiennina 
les  r.  iuKii-;,  (jui  avaient  derechef  envahi  l'Italie. 

r.AHISADE.  Du  languedocien  camisa,  chemise. 
On  (Il  signait  par  ce  nom,  aux  seizième  et  dix- 
septième  siècles,  les  surprises  de  postes  ou  de 
|ila(  (  >,  qui  avaient  lieu  d  nis  la  nuit.  Voici  l'ori- 
gine qu'on  donne  ii  ce  mol.  En  l;i23,  le  marquis 
de  Pcscairc  se  disposant  à  enlever,  dans  l'obs- 
curiti^,  le  poste  de  Rebeceo,  dans  le  duché  de 
Modène,  occupé  par  les  Français,  fit  mettre  aux 
soldats  qu'il  couunandait,  afin  qu'ils  pussent 
se  reconnaître,  des  chemises  sur  leurs  habits, 
ce  qui  fit  appeler  ce  coup  de  main  la  cami- 
sade  de  Behcc.  Avant  celte  nfroirt^,  on  t  iloit 
déjà  la  prise  de  Ponloise  qui,  en  i+lU,  avait  ou 
lieu  de  la  même  manière. 

CAMIS&RDS.  Du  languedocien  cainisa,  chemise. 
On  .li'signa  ainsi  {iroLstatits  di  s  r(''vpnneset 
de  la  Lozère  qui  prirent  les  armes  après  la  ré- 
vocation de  rëdit  de  Nantes,  en  I6SS.  I^o  nom 
vînt  de  ce  qne,  pendant  les  attii(|ues  nocturnes, 
ils  revêtaient  une  chemise  par-dessus  leurs  ha- 
bits, alin  de  ne  pas  se  confondre  avec  les  assic- 
sicgés.  Envoyé  contre  eux  en  1708/Ie  maréchal 
de  Monlrevel  échoua  dans  ses  fcntativo?,  et,  en 
nû4,  le  roaréctial  de  Villars  ne  parvint  à  les 
réduire  qu*en  détachant  de  leur  cause  leur  prin- 
cipal  chef,  Jean  Cavalier,  On  appela  camisards 
blancs  les  catholiques  qui  s'opposaient  aux  pro- 
jets des  camisards  protestante.  Les  prcniici's 
étaient  dits  ans»  eodste  de  la  Croix; 

CmODIUET.  Par  rniiir.  du  Int.  cafamo  fiattis, 
soufflé  par  un  chalumeau.  Se  dit  do  l'action  do 
souiller  de  la  fumée  très-cpaissc  contre  l'en- 
nemi, dans  les  ouvrages  souterrains,  aGn  de  le 
suffoquer  et  l'(d)lif;(  r  à  so  retirer,  l'our  cela,  on 
fait  passer  par  un  trau  percé  dans  la  terre  un 
canon  de  fusil  ouvert  par  les  deux  bouts,  cl  dans 
l'intérieur  duquel  on  introduit  une  composition 
de  poudre  et  de  soufre;  on  met  le  feu  et  l'on  di> 
rige  la  fumée  vers  l'ennemi. 

CiMOl'RLOT  {Mar.).  Espèce  de  mastic  dont  on 
lait  usage  pour  enduire  les  navires. 
ClIF,  CiUmiHIT.  Du  lat.  oamims,  champ. 

Lieu  où  une  armée  stntionne  pour  un  temps 
plus  ou  moins  considérable;  mais,  de  quelque 
manière  qu'on  rétablisse,  il  faut  toujours  consi* 
'li'rfr  lin  raiii(j  ronimo  une  position  militaire  qui 
réclame  des  règles  pour  sa  défense.  Les  F'igyp- 
ticns  adoptaient  pour  leur  camp  U  forme  trian- 
gulaire. Les  Hébreux,  durant  leurs  pérégrina- 
i*^^^,  rangeaient  leurs  troupes  autour  du  talier* 


nacio,  sans  ordre  régulier,  en  se  conformant  aui 
dispositions  qtie  nécessitaient  les  localités.  Nous 
n'avons  aucun  renseignement  sur  la  manière 
dont  campaient  les  Hèdes  et  les  Assyriens;  mais 

Xénopfion  lunis  fait  connaîti'c  que  les  Pi  ises  re- 
cherchaient, pour  les  camps  à  demeure,  des  sites 
fortifiés  naturellement,  et  qu'ils  entouraient  le 
plus  souvent  d'une  tranchée  ou  d'un  fossé  que 
les  Grec?  appelaient  "iuyfix  (orugmj).  Chez  les 
Grecs,  on  voit  dans  U  guerre  de  Troie,  décrite 
par  Homère,  qu'Agamemnon,  après  la  descente 
des  troupes  de  la  flotte,  les  rangea  sur  deux 
lignes  paralIMe<?,  l'une  près  de  la  mer,  5  i^ortée 
des  vaisseaux,  l'auliu  plus  avant  dans  la  cam- 
pagne. 1^8  tentes  éUdent  dressées  entre  cesdeux 
lignes.  En  pays  plat,  les  Grecs  diuiiiaieiit  pres- 
que toujours  à  leur  camp  la  forme  circulaire, 
sauf  les  modilications  que  pouvait  coroman* 
der  le  voisinage  d'une  ville,  d'une  montagne  ou 
d'une  rivière.  Les  Lacédémoniens  passaient  pour 
les  plus  habiles  h  asseoir  un  camp. 

Les  Romains,  même  pour  le  campement  d'une  ' 
nuit,  prenaient  de  nombreuses  dispositions  afin 

de  se  melfre  h  l'abri  d'une  attaque  ;  mais  ces 
dispositions  variaient,  cela  va  sans  dire,  suivant 
la  nature  du  sol  et  les  accidents  des  localités. 
Cependant^  en  uéïK'ral,  la  forme  quadrnngulaire 
étnit  celle  qu'ils  alTeclionnaient,  et  ils  entou- 
raient leur  tracé  d'un  fossé  ordinaire  de  3  mè- 
tres do  profondeur  sur  4  de  largeur,  avec  un 
parapet,  valhtm,  nfjgtr.  haut  de  l",iO.  Celte 
enceinte  avait  quatre  portes:  celle  qui  regardait 
l'ennemi  portait  le  nom  de  fratacia  vel  extra- 
ordinaria;  celle  qui  lui  était  opposée  ^'appelait 
Decumaria  ou  Censoria;  et  les  deux  autres,  qui 
se  nomiiiaieut  I  fincipalis  dextra  et  Principali$ 
sinùttra,  étaient  placées  aux  deux  extrémités  de 
droite  et  de  gauche  d'une  rue  longitudinale 
nouunée  iVtVicipta,  large  d'au  delà  de  3  mètres, 
qui  divisait  le  camp  en  deux  parties  et  qui  ser- 
vait aussi  de  marché.  Dans  les  premiers  temps, 
le  qnartif»r  général  et  les  tentes  des  ofliciers 
étaient  placés  dans  la  pai  lie  supérieure  du  camp; 
et  dans  l'autre,  traversée  par  la  via  Quintana,  se 
trouvaient  les  tentes  des  seld,it>.  Plus  taid,  le 
■quartier  général  fut  élabli  entre  les  trincifia  et 
Quintana,  ce  qui  partageait  alors  le  camp  en 
trois  parties.  Les  tentes,  suiirant  le  temps  cl  les 
circonstances,  étai'-nt  de  poaiix,  do  planches,  de 
joncs  ou  de  paille  ;  uuan,  un  espace  de  04  mè- 
tres, entre  les  lentes  et  le  retrancbemenl,  était 
réservé  pour  les  réunions  de  la  troupe  avant  de  se 
mettre  en  marche.  Les  Romains  ne  campaient  pas 
rigoureusement  suivant  Tordre  de  battdlle,  nab 
leurs  dispontions  étaient  telles,  néanmoins,  que 
les  troupes  pouvaient,  avec  promptitude  et  sans 
confusion,  se  porter  sur  les  points  de  l'enceinte 
qu'elles  avaient  h  défendre.  Les  tentes  étaient 
disposées  par  files  perpendiculaires  au  front  du 
camp  ;  les  doux  légions  qui  formaient  une  armée 
consulaire  ne  réclamaient  que  quatre  doubles 
files  de  tentes  pour  leur  logt  nient;  et  la  propor- 
tion des  difTérenls  ordres  de  soldats  {était  com- 
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Vinle  de  manière  que  cbaenn  de  ces  eîdfss  oC' 

cupail  juste  une  file  de  l.-nfes  simples.  Enfin, 
toutes  les  troupes  d'une  même  légion  campaient 
réunies,  et  l'on  tenait  la  coTalerift  à  une  distance 
assez  grande  des  relrancliemcnls,  attendu  qu'elle 
n'éLiit  pnint  destinôo  h  les  d('Tenilre.  I.e  camp 
d'une  légion  comprenait  ordinairement  de  à  10 
hectares;  le  camp  consulaire,  36  hectares.  Les 
ranips  de  la  Somme,  ccUii  (le  la  cit»^  d'Afrique 
ihiiis  la  Meurtiie,  ceux  de  Uallieim  et  de  Titel- 
bers  dans  la  Moselle,  celui  de  l'empereur  Julien 
en  Alsace,  etc.,  étaient  des  camps  légionnaires. 

iKins  la  Gaule,  nti  donnnit  le  nom  de  nimpdt' 
César  à  des  iclranclicments  établis  sur  des  hau- 
teurs et  ayant  des  ouvertares  plus  ou  moins  nom- 
breuses suivant  la  nécessité.  Quelques-uns  de 
ces  camps,  dont  les  vestiges  sabsi:itent  encore, 
doivent  être  en  elTet  attribués  aux  Romains; 
mais  il  en  est  beaucoup,  comme  ceux  du  Béaru, 
par  <'\pmple,  qu'on  doit  considérer  comme  des 
travaux  de  défense  cooiitruits  par  le.s  indigènes. 
Parmi  les  camps  romains  reconnus  en  France, 
celui  de  l'Étoile  sur  la  Somme,  celui  de  Périgny- 
<:n  I  -Soiiiine  et  celui  de  Saint-Lcu-sux-Oise  étaient 
Iriuu^ulaircs. 

Les  années  modernes  aiK>i>ir[it  deux  disposi- 
tions de  campement  :  en  ordre  de  marche,  et  en 
ordre  de  bataille.  La  première  n'a  lieu  que  dans 
les  camps  conudérés  comme  étapes;  la  seconde 
est  rigoureuse  tonli  s  l<"s  foisqiie  l'on  peut  crain- 
dre une  attaque,  attendu  que  le  passage  de  l'ordre 
du  marche  à  l'ordre  de  bataille  oITrirait  de  graves 
inconvénients  par  la  perte  de  temps  que  ce  -pas- 
sage entraîne.  Il  convient  done,  dans  ce  dernier 
cas,  que  les  troupes,  en  prenant  les  armes,  se 
trouvent  immédiatement  dans  l'ordre  où  elles 
sont  appelées  à  combattre.  La  première  chose 
dont  on  s'occupe,  nrdinnirenierif,  lorsqu'il  s'agit 
de  tracer  un  camp,  c'est  d  éUtblir  ce  qu'on  ap- 
pelle le  fiimt  dê  bandién,  c'est-è-dîre  Fespèce 
de  large  rue  qui  longe  le  prenii^-r  r;m^  des  len- 
tes ou  des  baraques.  On  dispose  ensuite  cell<^i 
perpendiculairement  ft  ce  front;  les  tentes  des 
officiers  sont  en  aniiïre  de  leurs  compagnies; 
celles  des  chefs  de  bataillon  en  arrière  du  cen- 
Ue  de  leur  bataillon,  et  celle  du  colonel  en  ai- 
riire  du  centre  de  son  r^iment;  plus  loin  sont 
les  cuisines.  Les  fnisceaux  d'armes  sont  alignés 
en  avaut  du  front  de  bandière,  et  les  dra|)eaux 
sont  au  centre  des  régiments.  Enlîn,  le  quartier 
général  est  en  arrière  du  camp,  mais  aus.si  rap- 
proché que  possible,  et  tout  l'établissement  est 
gardé  avec  une  rigoureuse  surveillance. 

On  appelle  camp  de  ntuemNmmt  celui  oA 
l'on  réunit  fotis  les  crtrp?;  qui  doivent  former  une 
armée  au  commencement  d'une  guerre  ou  à 
l'ouverture  d'une  campagne  ;  camp  (te  passage, 
'celui  qu'on  n'occupe  que  momentanément  et 
pour  lequel  on  fait  peu  de  frais  d'élablisseiiienl; 
camp  permanent^  celui  que  l'on  doit  occuper 
pendant  une  certaine  durée;  eemp  nlranchi 
Cl  lui  qu'on  environne  de  rclranchemenls  et  de 
forliQcations;  camp  volant^  celui  d'un  cor^ 


composé'  principalement  de  cavalerie,  dont  la 

destination  est  de  tenir  la  ram|ia^;nc  pour  obser- 
ver, harceler  l'ennemi,  etc.;  et  camp  de  mawœu- 
vre,  celui  qu'on  établit  en  temps  de  paix  pour 
y  exercer  les  troupes  aux  grandes  évolutions. 
{Voy.  ci-;qirè3  ees  différentes  sortes  de  rainps.) 

Le  camp  qui  a  pour  objet  de  couvrir  une 
place  et  qui,  par  conséquent,  est  purement  dé- 
fensif,  doit  être  installé  nvee  tous  tes  avantages 
possibles,  de  manière  à  rendre  sa  force  plus 
redoutable  que  celle  des  attaquants;  niui>,  dans 
toutes  les  (Ûsposilions  arrêtées,  ce.  qu'il  faut 
considérer  en  première  li'pine,  c'est  de  maintenir 
parfaitement  libres»  des  communications  avec 
les  dépôts  et  les  magasins  qui  alimentent  le 
corps  d'armée.  T,<  b  flancs  doivent  toujoui-s  être 
protégés  de  manière  à  obliger  l'ennemi  à  de 
longs  circuits  pour  les  attaquer.  Le  camp  qui 
protège  un  défilé  ou  le  passage  d'unt'  rivière 
doit  toujours  être  placé  en  arrière  et  de  Hii  ui  ù 
ce  que  la  colouue  ennemie  puisse  être  abordée 
par  ses  ûanes.  Dans  tout  état  de  choses,  enfin, 
le  camp  doit  toujours  être  disposé  de  niiuiière 
^couvrir  le  mieux  qu'il  se  peut  l'objet  qu'il  a 
pour  mission  de  protéger. 

CIMP  DE  BOIS.  Castra  lùjnea.  Il  fut  imaginé,  au 
moyen  âge,  par  les  Croisés.  On  le  montait  et 
démontait  à  volonté,  et  l'on  s'en  servit  jusqu'à 
la  fin  du  quatorzième  siècle.  Viilaret,  en  parlant 
de  la  descente  que  le  connétable  de  Clisson 
voulait  opérer  en  Angleterre  en  1385,  dit  :  «  Il 
faisait  travailler  à  la  consiruclion  d'un  édifice 
aussi  effrayant  pour  la  dépense  qu'étonnant 
pour  la  singularité;  c'était  une  ville  de  bois  de 
trois  mille  pas  de  diamètre,  munie  de  tours  et 
de  retranchements,  et  capable  de  contenir  une 
armée  entière;  on  devait  s'en  senmr  après  le 
débarquement,  pour  avoir,  en  arrivant  eîi  An- 
gleterre, une  place  d'armes  à  l  abri  des  insultes 
de  l'ennemi.  Cette  ville,  compo-sée  de  pièces  de 
rapport,  devait  être  transportée  sur  une  flotte.* 
(Fey.  PHALAf) 

(!AM?  DR  ROnOGNE.  Ce  camp  de  rassemble- 
ment fut  établi,  de  1804  à  180a,  aux  environs  de 
Ro  u  logne-8nr-Mer,ville  maritime  du  département 
du  Pas-de-Calais,  pour  y  réunir,  disait-on,  les 
troupes  qu'une  flottille  devait  transporter  en 
Angleterre.  Uuoi  qu'il  en  soit  du  but  de  la  for- 
mation de  ce  corps  d'armée,  c'est  à  ce  camp 
que  se  fil  la  première  distrilmtion  des  croix  de 
la  Légion  d'iionneur;  et  une  pNTamide  a  été 
élevée  sur  les  lieux  pour  consacrer  le  smitenir 
de  celte  époque  de  rhiitoin  militaire  de  hi  na- 
tion. Ce  camp,  qui  se  rapprochait  beaucoup  des 
camps  consulaires  romains,  était  installé  on 
quatre  divisions  principales  :  le  eomp  de  droite, 
le  camp  de  gauclie,  le  camp  de  Vimereux  cl  le 
camp  d'Amfiletnt^p.  Les  lisnes  étaient  protégées 
par  quelques  épaulemtiits  cl  quelques  batteries. 
L'armée,  commandée  par  le  maréchal  Soult,  se 
I  Tm>osait  de  (in(i  divisions  aux  ordres  des 
i&éuéraux  Saint-Hilaire,  Legrand»  Morand  et 
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Suc!icl;  el  reîTeclif  des  forces  rassembit'es  s'éle- 
vait à  peu  prè5  ù  70  000  Iiotnines.  On  >.'y  occupa 
du  iiiunœuvruii  cl  de  revues,  et  piusicurb  fêtes 
nititures  y  eurent  lieu. 

CAMP  M  CllMllS.  Ce  catnp,  qui  a  acquis  à 
noire  époque  une  véritable  célébrité,  est  un 
élablissement  [>erniaueul  dans»  lequel  se  réu- 
nissent chaque  année  des  iroa|Mw  qu'on  y  exerce 
aux  gmiidcs  manœuvres.  Il  existe  à  12  kilo- 
mètres de  ChttloDS-sur-Marne,  sur  le  trajet  de 
cette  ville  ft  celle  de  Suippes,  onlre  les  villages 
de  Ciii>crly  et  de  la  Cheppes.  —  Après  avoir 
écfuMn^  sous  les  murs  d'Orléans,  le  14  juin  4a!, 
Attila  se  replia  vers  la  Marne,  à  la  tète  de  250  UOO 
combattante,  qui  couvrirent  les  plaines  calalau* 
niques,  et  lui-même  occupa  ii-  <  iunp  dont  il  est 
ici  question  jus(|u'ù  ce  que  sa  défuite  par  Aétius 
l'obligea  de  repasser  le  Hliin.  Les  anciens  re- 
trancbemenLs  couvraient  la  grande  voie  militaire 
qui  conduisait  de  Ae/ni  ou  Duromrtnnim  'Ueims)  à 
Stuium  (Naix),  el  de  ce  lieu  hDuodurum  {îieU). 
•Ces  retranehenienls,  Campi  eaiatauniei  gui  et 
mauriaci  rocantur,  mesurent  encore  aujourd'bui 
un  polygone  presque  circulaire  que  ceint  un 
remblai  île  terre  «l'une  liauteur  de  2o  mètres,  et 
de  l'autre  cùté  de  ce  remblai  règne  un  fossé  d'à 
pi'ti  jirrs  6  mètres  de  l;ti>r<Mir.  <]}U'  pn>t('i:f  tm  re- 
vêtement de  lo  mèlrcs  d'élévulion.  Ces  retran- 
chenients  présentent  une  circonférence  de  1 792 
mètres,  comprenant  une  surface  de  243  048  mètres 
carrés,  el  ils  s'appuient  contre  la  Noblelte,  petit 
coui^  d'eau  qui,  se  dirigeant  du  nord-ouest  au 
sud,  déversait  autrefois  son  eau  dans  le  fossé. 
Les  dispositions  et  les  emlH'l!i--'^''mi'n(s  réalisés 
dans  ce  camp  depuis  l'avènement  de  Sapo- 
léon  III  sont  des  plus  remarquables.  Le  camp 
de  Cliàlons  offre  une  position  stratégique  im- 
portante, cnnmiuniquant  d'une  ].;irl  avec  TAr- 
denne  ut  les  places  fortes  du  .Nuid,  et  de  l'au- 
tre avec  Paris  et  le  camp  de  Lunéville.  Celte 
position  lit' vient  e<;scnliellcnient  défensive  sur 
notre  frontière  du  nord,  et  met  le  pays  à  l'abri 
•de  Tune  de  ces  catastrophes  dont  les  cliaoq's 
catalauniens  ont  déjà  été  le  théâtre. 

CAMP  DE  GlERRE  ou  CAMP  DE  RASSEMBLEMENT. 

•On  désigne  ainsi  le  lieu  où  Ton  rassemble  des 
.forces  plus  ou  moins  considérables,  dans  la 
prévision,  soit  d'un  envaliissement  du  pays  par 
.l'étranger,  soit  d'une  expédition  au  debors.  C'est 
ainsi  qu'en  IToG  lurent  établis,  à  cause  dcslios- 
tîlilés  ouvertes  de  la  Grande-Bretagne,  les  camps 
de  Saint-Malo,  de  Calais,  de  Dunkei(|ne  et  du 
Havre,  Kn  1778,  on  installa,  en  Bretagne  et  en 
Normandie,  les  camps  de  Baveux,  de  Montigny 
et  de  Saint  Omcr.  De  1780  à  1796,  on  eut,  sur  la 
frontière,  les  camps  de  hi  Muselle,  rie  la  Sarre, 
de  la  Meuse,  de  la  Sambre,  du  Ubin,  des  Alpes, 
des  Pyrénées  et  des  Vosges.  Le  camp  de  Bou^ 
•logne,  en  1801,  fut  aussi  un  carap  de  gueire. 

tlMP  DE  J.IIJLBZ.  Nom  sous  lequel  on  désigna, 
en  I7'*f>,  uu  ras<endi!enient  de  nobles,  qui  avait 
.pour  objet  de  soulever  le  Midi  contre  les  dé- 


crets de  rAsscmblée  constituante;  mais  celle 

ti  lit.'itive  n  eul  aucun  résultat.  !.e  eauip  était 
situé  près  du  bourg  et  du  cliâteau  de  Jalle/, 
dans  le  département  de  l'Ardèclie.  Le  château 
fut  ]>rû]i'  .  I!  1702  par  Ie>  i('[iiiMicains. 

CAMP  DK  MA.\(£IVRE.  Hassemblement  de  trou- 
pes pour  les  exercer  aux  grandes  manoeuvres, 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  considérable. 
I.ouis  XI  forma  le  premier  nn  camp  d'instruc- 
liou  en  1479,  et  le  continua  les  années  sui- 
vantes, au  Pontrde-rArche,  prés  Rouen.  On 
y  réunit  environ  20000  lionmies,  on  le  roîianelia 
à  la  manière  des  Romains,  c'est-à-dire  qu'on  y 
aligna  des  rues,  on  y  ménagea  une  place,  et 
l'on  y  toléra  même  des  boutiques  et  des  hôtel- 
leries. Le  roi  vint  visit»»r  ce  camp,  fpi'on  niipela 
catitp  de  la  jmx,  en  1481,  el  le  marécbal  Des- 
querides,  qui  commandait  les  troupes,  leur  fit 
exéeut»  r,  dit  Villarct,  des  manœuvres  imitées 
des  Uomains.  L'infanterie  franco-suisse  y  figura 
pour  la  première  fois^  Quoique  cet  essai  eût  été 
satisfaisant,  les  circonstances  ne  permirent  pas 
néanmoins  de  le  renimveler  sons  les  règnes 
suivants,  toute  ruttenliun  se  trouvant  absorbée 
par  les  guerres  intestines  et  par  les  guerres 
d'Italie  et  d'Kspagne. 

Ce  ne  fut  que  sous  Louis  XIV  que  l'nn  snn- 
gea  ù  revenir  aux  camps  d'instruction.  l£n  IGiiK, 
après  la  paix  de  Rbwiclc,  ce  prince  réunit  dans 
un  camp,  i\  Compiègnc,  WOOO  bommes,  com- 
posés de  53  buUiilions  d  infanterie,  li>2  esca- 
drons de  cavalerie,  avec  46  pièces  de  canon  et 
8  pontons,  l  e  commandement  des  troupes  fut 
confié  au  marétiial  duc  de  Boufllers,  et  l'on  dé- 
ploya dans  le  camp  un  luxe  inouï.  Le  roi  y  vint 
au  mois  de  septend)re,  accompagné  de  toute  la 
cour  et  du  corps  diplomatique.  Louis  XIV,  émer- 
veillé de  la  niagnilicence  dont  il  était  témoin, 
gratifia  le  maréchal  d*une  indemnité  de  100000 
livres,  les  capitaines  de  cavalerie  de  600  livres 
et  reu.x  d'infanterie  de  ;îO0  livres.  En  1714,  on 
iurma  un  camp  de  manwuvrc  dans  lu  plaine  de 
Créey,  près  de  Chftions,  et  trois  autres  sur 
les  rives  (ie  la  liaule  Meuse,  àSavignv,  Vaiicon- 
leurs  et  Trousse)'.  En  1726,  le  comte  de  Belle- 
Isle  en  établit  un  sur  la  Moselle;  Tannée  sui- 
vante, il  I  n  fut  établi  d'autres  :  à  Ricliemont 
au  confluent  de  la  Moselle  et  do  l'Orne,  à  Ay- 
merics,  sur  la  Sambre,  à  Uouzy  el  à  Stenay,  vers 
la  haute  Meuse,  enfin  un  dernier  sur  la  SaAne. 

En  17'i0,  an  mois  de  septembre,  14  eseailmn* 
de  cavalerie  furent  campes  entre  Toul  el  Vau- 
couleurs,  et  des  camps  d'inranterie  furent  in- 
stallés à  la  même  épocjue  sur  la  Samlne,  près 
de  Landrfeii  s  et  ib'  Maubeuge.  En  1732,  qtiatn 
camps  furent  établis  sur  la  Muselle,  sur  le  Ubii: 
et  sur  la  SaOne.  En  1753,  on  oiiganisa  des  camp?- 
à  Frstein  et  à  Ithisplieiin,  en  Alsace;  Gray, 
sur  la  Saône;  à  Bcaucaire,  dans  le  Languedoc} 
à  Aymeries,  sur  la  Sambre;  à  Mézières,  dans  la 
liante  Meuse;  et  h  Sarrelouis,  dans  la  Lorraine 
allemande.  En  17:i4,  un  camp  fut  installé  sou."» 
les  murs  de  Nancy,  el  les  grenadiers  de  Franco, 
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avec  les  volontaires  royaux,  y  cxikrtilèrent  des 

manœuvres  d'essai  en  présence  du  roi  de  Po- 
loj^ne.  l'n  second  camp  fut  (AnhW  fi  riicvort, 
sur  l;i  Sarre;  et,  en  I75j,  on  eu  or^aiiiaa  un 
Iroisiètne  sur  la  Uoscllc. 

Sous  la  l^'^faiiratinii,  (L  s  rnmps  furent  in- 
stalles à  Lunévilie,  pour  la  cavalerie,  en  1824, 
et  ik  Saint-Omer,  pour  Tinranterie,  en  1820. 
Sous  le  règne  do  Louis-Pliilippe,  les  mêmes 
lifiiv  furent  consacrés  au  même  usage;  on 
réunit  aussi  plusieurs  fuis  des  troupes  aux  en- 
virons de  Compiègno;  et,  en  1845,  des  manœu- 
vres, rr>rnniniî(!<'es  par  If  duc  de  Nemours,  on- 
rctU  lieu  sur  les  rives  de  la  Moselle,  dans  le 
même  endroit  où  avait  campé  Charlcs-Ouint. 
Sous  la  république  de  4848,  et  depuis  le  règne  de 
Napoléon  III,  nous  avons  eu  les  camps  de  Sa  tory, 
de  Boulogne,  de  Suinl-Ûnier  et  de  Chùlons. 

CAMP  DU  DRAP-D'OR.  On  a  donné  ce  nom  h 
une  plaine  située  entre  les  Ardres  et  Guignes, 
département  dti  Pas-de-Calnt<,  où,  au  mois  de 
juin  1^20,  eut  lieu  une  entrevue  entre  Fran- 
çois V  et  Henry  VIII  d'Angleterre.  La  noblesse 
de  France  et  d'Angleterre  s'y  montra  dans  toute 
sa  splendeur,  et  pendant  la  durée  de  l'entrevue 
ce  ne  furent  que  fêtes  et  tournois.  Voici 
sur  cette  rencontre  un  passage  des  n)émoires 
de  Fleurangos  :  «  tuy  do  Franrc  {i>f  faire  îi 
Ardies  trois  maisons,  l'une  dedans  ladicte  ville, 
quMl  fist  tout  bsslir  de  neuf,  et  estoit  assez  belle 
pour  une  maison  de  ville,  el  avoit  assez  grand 
logis.  H  en  ceste  maison  feust  festoyé  le  roy 
d'Aiiglelerre;  et  en  fist  faire  ledict  seigneur  roy 
une  autre  hors  de  la  ville,  couverte  de  toille, 
comme  le  dessin  de  h  HaviilU'  avoit  été  faicl, 
et  estoil  de  la  façon  du  tetups  passé  où  les  Uo- 
Biains  faisoient  leur  tliéàtre,  tout  en  rond  à  un- 
vrage  de  Itois,  chambres,  salles,  galleries,  trois 
esUigcs  l'ung  sur  l'autre,  et  tous  les  foiulemenls 
de  pierres;  toutefois  elle  ne  servit  do  rien.  Or 
pensoil  le  roy  de  France  que  le  roy  d'Angle l t  i  re 
et  lui  s("  dtMHsonf  venir  aux  champs  eu  tentes 
et  pavillons  comme  il  «voit  este  une  lois  con- 
dud;  et  avoit  faict  le  dict  seigneur,  plus  belles 
tentes  que  feurent  jamais  V( m  >,  1 1  le  plus  grand 
nombre,  et  les  principales  esloient  de  drap  d  or, 
(lise  dedans  cl  dehors,  tant  chamLa's,  salles  el 
galleries,  et  tout  plein  d'aullres  draps  d'or  ras, 
et  toile  d'or  et  d'nrp*nt,  et  avoit  dessus  I*  s  dic- 
tes tentes,  force  devises  el  pommes  d  or,  el 
quand  elles  esloient  tendues  au  soleil,  il  les  tai- 
soitbeau  voir,  et  y  avoit  sur  celle  du  roy  un 
saint  Mil  lu  i  totit  d'or,  afin  qu'elle  fousl  con- 
gncuu  entre  les  aiillies;  mais  il  esl(Hl  tout 
creux.  Or  quand  je  vous  devise  de  l  esquipage 
du  roy  de  Frnne<',  it  faut  cpif  y  vi>ii>  (lr\iH-  de 
celui  du  roy  d'Anj^lelcrre,  lequel  nu  llst  qu'une 
maison,  mais  elle  eslolt  plus  belle  que  celle  des 
François,  et  de  peu  de  coustance,  et  estoit  as- 
sise ladi<  fe  maison  aux  ]>ortes  de  Ghiiies, 
proche  du  chiteau,  et  estoit  de  njerveiileuse 
grandeur  en  eamne;  et  estoit  ladicte  mabun 
toute  de  bob^  de  loille  el  de  verre,  et  estoit  la 


plus  belle  verrine  que  jamais  Ton  vist,  carU 

moitié  de  la  maison  cstoil  toute  de  verrine,  et 
vous  asseure  qu'il  v  faisait  liicii  clain:',  et  v 
avoil  quatre  corps  de  maison,  Ui>ul  au  moindre 
vous  eussiez  lo§6  un  prince,  et  estoit  la  cour  de 
bnnnn  irmiideiir.  el  au  milieu  de  I  idiete  cour, 
1 1  devant  la  porte  y  avoit  deux  belles  fontaines 
qui  jecloient,  par  trote  tuyaux,  l'un  ypocras, 
l'nulre  vin,  et  l'autre  eaue,  et  faisoit  dedans  la* 
dicle  maison,  le  plus  clair  logis  qu'on  sauroil 
veuir;  el  la  chapelle  do  merveilleuse  grandeur, 
et  bien  estolTée,  tant  de  reliques  que  de  toutes 
aultres  parements,  et  vous  asseure  que  si  tout 
cela  estoit  bien  fourni,  aussi  estoient  les  caves; 
car  les  maisons  des  deux  princes  durant  le 
voyage  ne  furent  fermées  à  personne.  » 

CtMP  j^ATAL.  Us  Crées  et  les  Romains  élablis- 

saienl  souvent  un  camp  sur  le  rivjige  pntir  faire 
reposer  les  troupes  loi'sque  la  flotte  élail  en  rade. 
Ce  camp,  qui  était  toujours  au  moment  d'être 
.'\  ar'tn^  ne  |.t('s.'ntnit  point  les  dispositions  régu- 
lières de  celui  des  troupes  de  terre,  mais  on  n'y 
négligeait  toutefois,  en  pays  ennemi,  aucune  deâ 
précautions  nécessaires  pour  'f6  trouver  è  l'abri 
d'une  surprit" 

CAMP  IIETIIAMJIÉ,  En  1 S70,  Louis  XI  fit  établir, 
à  l'e.venqde  des  Honiainset  des  Gaulois,  un  camp 
retranché  dans  les  plaines  de  la  Picardie.  En 
ITO:;,  le  maréchal  de  Villars  opposa  au  duc  de 
Mariburougli  le  fameux  camp  retranché  de  kems- 
berg,  au  moyen  diiqmd  il  put,  avec  des  forces 
très-inférieures,  non-seulement  résister,  sans 
résultat  fiichenx,  aux  manœuvres  du  général  an- 
glais, mais  encore  obliger  les  alliés  à  opérer  une 
retiaile.  C'est  dans  cette  circonstance  que  Mari- 
borough,  qui  avait  voulu  attaquer  h  s  lignes  do 
Villars,  mais  qui  ne  put  le  taire,  paialysé  qu'il 
élait  par  le  mauvais  vouloir  des  olliciers  généraux 
des  Uoup<'s  allemandes  el  hollandaises,  écrivit 
au  maréchal  :  «  llendez-moi  la  justice  de  croire 
que  ma  retraite  est  la  faute  du  prince,  et  que  je 
vous  estime  encore  plus  que  je  ne  suis  fàclié 
contre  lui.  "  t'est  à  l'nrcasion  de  c»'ll._>  irliaite 
que  les  Français,  qui  Uuduisent  voluniiers  leurs 
sentiments  et  les  événements,  même  les  plusgra> 
ves,  en  chansons,  Ilieiil  t  nlnulre  celle  i(iii  devint 
si  populaire  :  Malf'rouk  i't'/i  vi-t-eii  rjutnr,  etc. 

CAMPAGL  Cliaussurc  des  ofliciers  chez  les  an- 
ciens. Elle  était  plus  ou  moins  ornée,  selon  la 
qualité  du  cbcf  qui  la  portait. 

CAiPAGlSE.  De  l'ital.  camjxigtia^  rad.  lal.  cam- 
/^T";.  rliariii».  OjM^ralidii  d'une  armée,  peuthiHt 
un  temps  jilus  ou  moitis  considérable,  dans  le 
cours  de  Tannée  et  en  présence  de  l'ennemi. 
Les  Homains  désignaient  la  campagne  mili- 
taire par  le  mot  aiUm,  qui  si^juiliu  durant 
Tété,  et  c'est  dans  le  m^me  sens  que  les  Alle- 
mands  emploient  le  mot  feM'Ui;.  Sous  Louis  \IV, 
la  campagne  variait  suivant  li*  climat  du  p  i>>  où 
l'on  opérait,  et  l'on  prenait  un  repos  de  la  mi- 
juillet  au  i*'  seplembffQ,  ce  qu'on  apinibiii  <,""*'- 
«îerif^M.  Avant  la  révolution  de  nsu,  k  s  années 
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agissaient  rarement  pendant  la  mauvaise  saison 
et  prenaient  ieui^s  quarfien  tTAiïw;  mais  Napo- 
léon renversa  cet  ordre  de  choses.  Les  Turcs 
commencent  lanl  et  prolongent  peu  leurs  cam- 
pagnes, coutume  que  louait  Munlecucullt.  Mau- 
rice de  Saxe,  et  Napoléon»  malgré  ses  nombreux 
faits  contraires,  étaient  d'avis  de  ne  (  nnitnencer 
les  campagnes  qu'après  l'achèvement  des  ré- 
coltes. —  Tenir  la  campagne  signilie  être  maî- 
tre du  pays;  tmttre  la  (amjufjtie  se  dit  des 
troupes  légères  qui  vont  et»  tirailleurs  au-devant 
de  reanenii.  —  Le  mot  curniHigne  exprime  aussi 
les  services  de  guerro.  Les  lois  des  il  avril  1S31 
et  3  mai  1832,  qui  fixent  les  droits  d^-s  officiers 
et  soldats  à  la  retraite,  évaUienl  chaque  cam- 
pagne à  un  an  en  sus  du  temps  de  service  ordi- 
naire, d'où  il  résulte  que  cliaqoe  année  de  ser^ 
vice  qui  compri-Tirl  un».-  cnmpnt.'ne  compte  pour 
deux  ans.  Ln  décret  du  u  décembre  tî<51  consi- 
dère aussi  comme  camnsqne  les  combats  livrés 
à  rintérieur  pour  réuntir  Tordre. 

CIMPACME  (tfor.).  Ensemble  des  opérations 
exécutétis  par  une  escadre  ou  un  bâtiment  entre 
leur  sortie  du  port  d'armement  et  leur  rentrée. 
On  distingue  les'carapagnesen:oiimpiigii«  dTixo- 
lutinn  ou  d'instruction,  cawjmijTir  fVfMnration, 
campagne  de  croisière,  campagne  de  décuu- 
verteif  ele. 

CI1P1G1E  m  RDSSn.  Le  traité  de  Tibitt  avait 

imposé  ù  la  Russie  le  ilmts  etmtiaentaî,  c'est-à- 
dire  l'interdiction  de  tout  commerce  avec  l'An- 
gleterre. Comme  déduimnagemeiil.  Napoléon,  par 
un  article  secret,  s'engageait  à  fermer  les  yeux 
sur  la  conquête  de  C<)nslantinople,  objet  di  s  con- 
Yoiti>>es  de  l'empereur  Alexandre.  Cependant  les 
grands  seigneurs  russes,  privés  du  marché  an- 
glais pour  l'écoulement  de»  bois  de  construction, 
du  blé,  du  goudron,  du  chanvre,  des  peaux,  du 
suif,  aie.,  dont  se  compose  leur  richesse,  for- 
mèrent bientôt  une  opposition  dangereuse.  D'un 
autre  côté,  Alexandre  rencontrait  dans  Napo- 
l<^iin  un  mauvais  vouloir  de  plus  en  plus  jiro- 
lîoncé  contie  les  projets  sur  Conslantinople.  Dès 
la  Dn  de  4810,  la  Kussie  renoua  les  relations 
commerciales  avec  l'Angleterre,  l.'aiiiii'c  i^Il  se 
passa  en  uégocialious  qui  n'aboutirent  ù  iieii. 
L'aigreur  s'était  d'ailleurs  mise  dans  les  rapports 
entre  les  deux  empereurs,  dès  le  commencement 
de  l'annéo  l'^îO,  ;iu  sujet  du  refus,  plus  ou  moins 
mitigé,  qu  avait  essuyé  Napoléon,  lors  de  la  de- 
mande en  mariage  qu'il  avait  faite  de  la  sœur 
d'AleNnniire.  Enlin,  au  printemps  de  !S12,  Napo- 
léon se  prépara  à  une  entreprise  qui  devait  réduire 
la  seule  puissance  continentale  qu'il  n'eût  point 
encore  entamée.  Pendant  quelques  mois,  il  établit 
.sa  conr  à  Dresde;  là,  an  milirtt  de?  liomnjages 
que  lui  rendirent  l'empereur  d  Aiilriclie,  le  roi  de 
Prusse  et  tous  les  souverains  de  rAllimagne, 
ffirent  réglés  les  contingent:;  que  chacun  fourni- 
rait [>our  la  nouvelle  expédition. 

L'Atilrichc  et  la  Prusse  fournirent  deux  corps 
d'armée  séparés,  dont  run'agil  &  l'extrénnU!  ut 


l'aile  droite,  dans  la  Volbynie,  l'autre  à  l'aile 
gaucho,  en  Courlande. 

La  campagne  s'ouvrit  parle  passage  du  Niémen 
à  Kownn,  le      juin  date  d'une  proclama- 

lion  où  Napoléon  disait  :  «  La  Hussie  l'a  voulu; 
que  le*  «fes/i'ni  t'accomplissent!  »  Le  cabinet 
russe,  dont  le  nouvel  allié,  l'Angleterre,  ne 
pouvait  agir  que  par  des  diversions,  se  con 
fia  dans  la  nature  de  son  terrain  immense  et 
presque  inculte  et  dans  l'àpreté  de  son  climat. 
A  mesure  quo  se<:  nrmées  étaient  emitraintcs  de 
reculer  devant  les  nôtres,  elles  incendiaient  les 
villes  et  dévastaient  le  pays,  ne  laissant  à  Napo- 
léon auriine  ressource  pour  faire  vivre  ses  snl- 
dat.s.  La  difliculté  pour  nous  n'était  point  de 
battre,  mais  de  joindre  l'ennemi.  Murât,  toujours 
i  l'extrême  avant-garde,  épuisait  à  cela,  en  des 
marelles  forcées,  notre  cavnlcrie  mal  nourrie. 
Nous  n'obtenions  que  de  rares  combats  et  sans 
résultats  importants.  La  bataille  de  la  Moskowa 
ellc-mômc,  que  l'armée  russe  se  décida  enlin  à 
accepter,  ne  donna  pas  ceux  qu'elle  promettait 
L'armée  russe  fut  vaincue,  mais  point  anéantie. 
Le  chemin  de  Moscou  nous  fut  ouvert;  nos al^es 
[  y  entrèrent  le  1"»  wplenilire.  Napoléon  en  comp- 
tait faire  son  point  d'appui  pour  hiverner,  et  de 
là  menacer  Pétersbourg  au  printemps  pro^ain. 
line  résolution  énergique  des  Rnss»  s  niiiin  ce 
projet.  D'après  l'ordre  du  général  en  chef  Ku- 
tusow,  qui  avait  des  pouvoirs  illimités,  le  gou> 
vi  I  iieitr  Uostopchin  incendia  la  seconde  capitale 
de  la  lln>-;ie.  comme  le  moindre  sous-lientenant 
1  russe  avait  incendié  la  pluj;  chétive  hutte  sur 
I  notre  passage.  La  ville  était  en  grande  partie 
;  con^ti  tiite  1 11  liois  ;  les  quatre  cinquièmes  dispa- 
rurent. Sur  li  s  débris  fumants  de  Moscou,  Napo- 
léon olîril  un  armistice  et  conçut  des  espérances 
de  paix  que  les  Russes  entretinrent  haÛlemeiit. 
Notre  séjour  à  Moscun  se  proiongen  six  semaines. 
L'hiver  survint.  «  la  campagne  se  termine 
maintenant,  »  avait  proposé  Napoléon.— «Qu'elle 
commence  d'aujourd'hui,  »  répondit  Kutusow; 
car  le  Hpi>v'  savait  bien  que  NapoK'on  ne  pou- 
vait pas  être  abattu  de  main  d'homme,  et  il  \  uyail 
enOn  les  éléments  déchaînés. 

Murât,  qui  était  en  nvaut-^arde  nu  delà  de 
Moscou,  à  Winkowo,  fut  surpris  par  hulusow  le 
I S  octobre,  en  violation  d'un  armistice  verbale- 
ment consenti,  et  faillit  être  enlevé.  Napoléon  se 
déeide  à  quitter  Mn^roti.  ,\rrivé  sur  le-?  bords  de 
la  Pakra,  il  entrevoit  la  possibilité  île  dérober  sa 
marche  et  d'évacuer  la  Ru»ie  par  la  noavello 
roule  de  Kalouga,  à  ti.ivers  nue  contrée  non 
épuisée,  au  lieu  de  la  vieille  route  dévastée  de 
Smolensk,  par  laquelle  il  était  venu.  L'armée 
russe,  avertie  à  temps,  se  porte  à  Malo-Iarosla- 
wetz  pour  lui  barrer  le  pr>>isage.  Le  prince  Eu- 
gèue,  k  la  tête  du  corps  d  armée  d'Italie,  livre^ 
le  24  octobre,  une  bataille  sanglante  et  glorieuse. 
Napoléon  voinlraif,  an  ri-qnc  d'en  (lonner  une 
seconde,  se  maintenir  sur  celte  route.  Les  in- 
stances de  ses  lieutenants,  qui  trouvent  ce  part 
'  trop  tém^ire^  le  décident  à  reprendre  la  roule 
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de  Smolonsk.  Au  milieu  des  solitudes  et  des 
m  i^cs,  ui)  froid  de  30  degrés  el  la  faim  trioiu> 
pilèrent  d*.'  l'arfiiée,  qu'une  force  iittniaine  n'au- 
rait vaituTt'. 

La  retraite,  bien  qu'liorriblemeul  désaslreuse, 
se  fit  avec  une  sorte  d'ordre  jusqu'à  la  Bérésina. 
Ici,  rarinée  russe,  dont  une  parlie  a  devancé 
Nnitoléon,  vient  lui  dispuler  le  passage,  taudis 
(|u  une  forte  arrière-garde  le  harcelle  sur  mju  flanc 
et  ses  derrières.  De  plus,  une  autre  armée  russe, 
nornnruo  {lo*?  pruvinrcs  du  sinl,  et  que  le  orps 
d'iirniée  aulricliien  commandé  par  Scliwarzeu- 
berf,  qui  nous  est  secrèlenient  infidèle,  n'a  garde 
fie  contenir,  se  prépare  à  nous  envelopper,  l.'uv- 
Hi<''(»  fninrîiis»'  ciuploii*  trois  jours  à  cnmliattiv 
l'armée  qui  veut  I  arrêter  eu  léte  pour  1  empètiit-r 
de  passer  et  Tannée  qui  l'attaque  en  queue.  Elle 
o<t  saiivi'f  comme  j'nr  miracle  pnr  Irr  (!«'rnuvoili' 
d'un  point  où  le  passage  sera  possible.  Klie  trompe 
rennemi  qui  lui  fait  face,  passe  des  ponts  con- 
struits sur  chevalets  à  Studianka  *  t  ^c;  porte  sur 
Smorponi.  I,a  nia^sf  imm<'i!sr  îles  iraiiianîs  qui, 
bien  (jue  prévenue  par  des  ordres  du  jour,  a  né- 
gligé de  passer  en  temps  opportun  dans  la  nuit 
du '21  au  27  ridvciiiliri',  craignant  de  se  lia^^ai  iIiT 
trop  tùt  sur  I  a  ille  rive,  bo  précipite  à  son  tour 
sur  les  port l. s,  qui  s'écroulent*  Ce  fut  une  épou- 
vantable catastrophe.  A  Smorgoni,  Napoléon,  qui 
avait  bille  de  reua^ner  Paris,  où  v»'n;tit  d'i't  ialer 
la  conspiration  Mallet,  &e  décide  a  quitier  clan- 
destinement l'armée.  11  part  le  S  décembre  dans 
un  traîneau,  aciompagné  de  .M.  de  (laulaineourl, 
du  maréclial  Uuroc,  du  comte  I.obau  el  du  gé- 
néral Lefebvre>Desnoueltes.  Ce  fut  dès  lors  non 
plus  une  retraite,  mais  une  déroule  complète.  ^ 

Notre  admirable  liistorien  M.  Tbiers  a  dttuiié, 
des  pertes  de  la  t  rance  et  de  ses  alliés,  l'appré- 
ciation approximative.  L'armée  totale  destinée  à 
n'^'ir  du  llbin  an  Méiiirn  s'élevait  A  r/iSono  lioiu- 
ines  et  150  000  cbevuux.  — Le  Niémen  fut  passé 
par  333 (MW  hommes;  au  retouri  on  en  avait 
perdu  438  000,  sur  lesquels  les  Russes  en  rete- 
naient 100  000  environ  roturue  prisoîiniers. 
«A  ce  compte,  dit  l'iiislorien,  34000U  auraient 
péri.  Heureusement  nont  un  nombre  qu'on  ne 
petit  pa<  diHerminer,  s'élanl  débandés  au  eum- 
nienccment  de  la  campagne,  avaient  rej(>iiit 
peu  i  peu  leur  pays  à  travers  It  Pologne  et 
l'Allemagne  ;  tuais  il  n'y  &  aucune  exagération 
à  dire  que  lionooo  liommes  environ  moururent 
im  le  feu,  par  la  misère  ou  par  le  froiil.  »  Il  ajoute 
que  la  France  entra  pour  les  deux  tiers  dans  cet 
alTreux  .sacrifice  de  vies  liumaines* 

CAMPEME.\T.  Voy.  CaUP, 

CXWfSTM.  Sorte  de  ju]>on  retenu  autour  des 
rems  et  qui  descendait  presque  jusqu'aux  ge- 
noux. Les  -soldats  grecs  et  romains  s'en  ser- 
vaient <ian^  rertnins  exercices  OÙ  tOUt  le  reste 

du  corps  demeurait  un. 

CAMPlCli&SlO.  Les  Humains  désignaient  ainsi 
une  sorte  de  revue  et  de  manœuvres  qui  avaicul 
lieu  au  champ  de  Mars. 


CtMrO-FORHIO.  Village  près  dTdine,  dans  le 
Frioul,  célèbre  par  le  traité  de  paix  qui  y  fut 
conclu,  le  17  octobre  1707,  entre  la  France  el 
l'Autricbe,  représentées,  l'une  par  le  uénéral 
Uunaparte,  l'autre  par  le  comte  Louis  de  Co- 
bentxel.  Par  ce  traité,  l'Autriche  céda  à  la 
France  les  Pays-Bas,  et  à  la  république  cisal- 
pine toute  la  l.ombardie  autricbienne,  Mantnue, 
Modène,  Bergame  et  Brescia,  et  les  deux  pariit  s 
contractantes  se  partagèrent  le  territoire  de  la 
républicpie  de  Veni.se.  La  France  s'attribua  les 
lies  vénitiennes  du  Levant,  Corfou,  Zaïite,  etc., 
ainsi  que  Butrinto,  l.arla,  Vonhczaet  en  général 
tous  les  établissements  vénitiens  situés  en  Al- 
li  ini(%  plus  bas  que  le  golfe  de  Ludrinoj  l'Au- 
liielic  fui  mise  en  possession  de  l'Islrie,  de  la 
Dalmalie,  des  lies  vénitiennes  de  l'Adriatique, 
des  bourlies  de  Catlraro,  de  la  ville  de  Venise, 
des  Lagunes,  etc.  On  reproche  au  général  fran- 
çais d'avoir,  par  la  cession  de  Venise,  remis  à 
l'Aiitrii  lie  une  des  clefs  de  l'Italie, et  un  repro- 
che plus  sévère  encore  pourrait  lui  C'^re  adressé, 
si  le  manque  de  bonne  foi  de  la  république  vé- 
nitienne ne  venait  en  quelque  sorte  le  justifier 
de  ra\ nir  sacrilice. 

am'O  St\TO.  La  plaine  de  ce  nom,  dans  le 
duché  de  Modèuc,  fut  le  théâtre,  en  1743,  d'un 
combat  engagé  entre  les  Autrichiens,  sous  les 
ordre>  du  romle  de  Tliaun,  cl  b  s  Fspa^'noSs, 
conduits  par  le  comte  de  Gages.  La  victoire 
demeura  indécise  ;  car  si  les  Espagnols  enlevè> 
renl  8  étendards  aux  Autrichiens,  ceux-ci  de- 
meurèrent maîtres  «in  eliamp  de  bataille. 

CAMPREDO.X.  Ville  forte  de  Catalogne.  Les  Fran- 
çais s'en  emparèrent  en  1689  et  en  1794. 

CmilOGÈNE.  Général  gaulois,  chef  des  Parisii 
ou  Parisiens.  Il  défendit  Lulèce  contre  les  for- 
ces de  Labiénus,  lieutenant  de  César,  et,  sur  le 
terrain  qui  forme  aujourd'hui  la  plaine  de  Vail- 
giranl,  livra  une  bataille  dans  laquelle  il  (lérit. 

CAiH  (Afar.].  Se  dit  de  Tépaisseur  d'un  ubjet, 
comme  de  la  face  la  moins  large  d'une  pièce  de 
bois.  —  On  met  des  pièces  ou  des  bordages  sur 

le  can. 

mk.  Petite  ville  de  Galilée.  Kn  1708,  kléber 
et  Junnt  y  culbutèrent  les  Arabes,  qui  furent 
rlia-s '^  de  toutes  leurs  positions  et  se  retirèrent 
eu  litsordre  vers  le  Jrairdain. 

CL^ADA.  CiMitréc  de  l'Amérique  du  Nord,  dé- 
couverte, en  1497,  par  le  Vénitien  Cabot.  En 
1523,  Jean  Verrazani  et  le  Français  Denys,  qui 
(Maienf  au  service  de  rraiiçnis  1^',  le  \i>itèreiil; 
en  lojj,  Jacques  Cartier  j  jela  les  fondements 
de  Québec,  vers  l'embouchure  du  Saint-Laurent, 
el  prit  possession,  au  nom  du  roi  François  I*', 
de  louU!  la  contrée  qui  forme  le  Bas-Canada  et 
qu'il  appela  youieHe-France.  Les  Français  s'y  éta- 
blirent en  1 001  ;  mais  cette  colonie  leur  fut  enle- 
vée, en  17(^0,  jiiir  h  s  An^dais,  auxquels  la  posses- 
sion en  fut  garantie  par  le  traité  de  Paris  de  1763. 

CJLUL,  OBHU  (Hor.).  Du  lat.  canalis,  ou  du 
grec  jpmtên  (eli»la«ia)«  s'entr'ottvrir.  —  Sur  la 
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Médilerrnnf^e, IV'xprfssinn  f">r,  r^j/ïi/ signifie' s'é- 
luigner  <le  lu  leiie  s>or  une  etiiiiarcaiiou  do  côte, 
pour  traversa  un  goire,  un  espace  entre  deux 
lies,  etc.»  ou  s'écarter  assez  de  la  côle  pour  la 
pertire  de  vue. 

CWAL  DE  PIIVIGITIOX.  Sorte  de  rivière  artifi- 
cielle qui  sert,  à  défaut  de  cours  d'eau  iialurelS| 
I  la  navigation  intérieure.  On  sait  que  les  riviè- 
res et  canaux  navi^aMi  s  Muit  les  grands  moyens 
de  transport,  lorsqu'on  n'a  pas  lu  ressource  des 
chemins  de  fer,  et  que  le  commerce  les  emploie 
pour  répartir  avec  écononne  les  productions  du  sol 
cl  de  l'iihhistrie  sur  la  surface  d'tm  \\\<h'  U-vn- 
loire.  L  importance  et  l'utilité  des  canaux  pour 
ta  prospérité  d*nn  pays  sont  démontrées  par 
l'expérioiu  (■  ;  rni,  yvec  les  mûmes  forces  motri- 
ces, on  transporte  par  eau  beaucoup  plus  de 
marcliandises,  à  beaucoup  moins  de  frais,  sou- 
vent avec  autant  et  quelquefois  avec  plus  de  cé- 
lérité qu'avec  It^'î  movf-n*  ordinairf*  do  trans- 
port sur  les  grandes  routes,  il  est  prouvé,  en 
«ffet,  qu'un  cheval  ne  peut  porter  quo  de  100  à 
loO  kilogrammes  (cheval  do  bat  pour  service 
militaire),  et  traîner  sur  la  voilure  la  plus  favo- 
rable, qui  est  le  chariot  léger  &  quatre  roues 
desFrancs-Coailois,que  1 000  kilogrannnes;  tan- 
dis qu'il  peut  faire  MHUivoir,  aver  la  ii)t*'iiu'  vi- 
teSM;  et  &aus  éprouver  plus  de  fatigue,  un  bateau 
chargé  de  tS  à  20000  kilogrammes  sur  une  eau 
sta;:nanh»,  telle  que  doit  (''trc  rcllf  d'iui  cnnal 
de  navigation.  —  On  trouve  dans  Tliistoire  du 
«anal  du  Languedoc,  par  le  général  Andréos&y, 
qu'il  en  coûterait  GOOUOOO  de  francs  pour  faire 
Yoîturer  jtrir  terre  1*'  iiu'rnr  \m\U  d'nliji'ts  qui, 
chaque  année,  est  transporté  par  le  canal  pour 
la  somme  de  1 200000  francs,  ce  qui  est  le  cin- 
<]iiicriif  lie  !n  dépens*'  An  transport  par  terre. 
On  remarque  la  m(me  dilTérencc  de  prix  sur  tous 
les  autres  canaux  de  la  France. 

La  nécesnté  d'une  navigation  intérieure  a  été 

reconnue  par  tous  les  |>eu|>les  civilisés,  tant  an- 
ci«'ns  que  modernes;  tous  ont  cherché,  [>ar  l'exé- 
cution de  grands  travaux,  à  s'en  procurer  les 
avantages*  Les  Grecs,  suivant  l'ubbé  naitln  - 
lemy,  dans  son  r«'/"'7''  J*  Auci  lini si< , 
avaient  creu^ié  à  travers  la  iséotie  des  canaux 
nombreux.  Les  Romains,  moins  occupés  de  com- 
merce (|ue  de  conquêtes,  n'ont  laissé  aucun  mo- 
dèle de  canaux  de  navigation  qu'on  puisse  ci- 
ter ;  mais  ils  firent  exécuter,  pour  conduire  îles 
cau\  «loiiccs  dans  leur  cité,  des  aqueducs  qui 
nous  étounrnt  encore  par  leur  hardiesse  et  leur 
grandeui'  Lolus^-ale. 

Le  canal  le  plus  célèbre  de  l'anliquité  est  ce- 
lui qui  fut  ouvert  en  Égypte  du  Nil  à  la  mer 
Huuge.  Diodore  le  décrit  ain^i  :  "  l  e  canal  de 
cunmiunicatiun  tracé  du  golle  de  Péluse  à  la 
mer  Rouge  fut  commencé  par  Néclio,  fils  de 
Psamméticus,  continué  par  Darius,  et  abandonné 
dan?  1.1  crainte  d'inonder  ri'l^'Vpte,  dont  le  sol 
est  plus  bas  que  la  mer  Houge.  IHolémée  II,  ce- 
pendant, l'aclieva}  mais  il  'prôTint  les  inonda- 


tions on  faisant  i  oiisfrnim  ime  écluse  qui  rete- 
nait les  eaux,  et  qu'on  ouvrait  pour  le  passage 
des  bfttiments.  >  Le  projet  de  l'année  française, 
qui  fil,  sous  le  général  Bonaparte,  la  conquêlo 
de  l'Égypte,  en  179f<,  avait  été  de  réfalilir  ce  r;i- 
nal,  et  Monge,  chargé  d'en  coujbiner  les  lia- 
vauv,  reçut  pins  tard,  à  ce  sujet,  le  tilre  de 
comfv  fU:  ivhis>\  Nous  ne  pouvons  prévoir  si 
notre  compatriote  M.  Ferdinand  de  Le&seps  sera 
quebpie  jour  duc  de  Suez,  mais  nous  pouvons 
dire  liaiitement  que  son  nom  restera  attaché, 
dans  la  mémoire  de  tous  les  hommes  de  pni- 
grès  et  d'impartialité,  seraient-ils  anglais,  u  l'œu- 
vre colossale,  appelée  à  métamorphoser  les 
grandes  enlrejirîses  maritimes,  que  ses  cfTorts  t-t 
son  incomparable  persévérance  sont  sur  k  iniiit 
de  mener  à  complète  exécuQon.  Noos  pai  Ions, 
chacun  le  sait,  du  percement  de  l'isthme  de  Suez. 

Le  vaste  empire  de  la  (Ihine,  suivant  le  rap- 
port des  historiens  qui  ont  écrit  sur  cette  con- 
^\■f•r,  •  st  tiaversé  en  tous  sens  par  une  mulii- 
tti<le  (le  rivières  et  de  canaux  navigables.  Le 
(dus  grand,  auquel  on  a  donné  lu  uoui  Uc  canal 
Imyiét  ùd^  est  un  prodige  de  l'art.  Il  court  du 
nord  au  sud,  s'étendant  de  Canton  aux  cNln'ini- 
tés  de  l'empire,  en  passant  par  Pékin  ;  (  t  lit  000 
hommes,  dit-on,  y  travaillèrent  j»endanl  quarante- 
trois  ans  et  l'achevèrent  vers  l'année  080.  «  La 
Chine  n'était  pas  naturellement  aussi  fertile  quL-  je 
l'ai  représentée,  dit  le  P.  Lecomle,  jésuite,  les 
canaux  qui  la  parcourent  en  ont  augmenté  les 
richcs'^es;  i!?;  ont  mi'^'me  ajouté  îi  sa  beauté,  en 
arrosant  les  campagnes  et  en  donnant  plus  d'é- 
tendue à  son  commerce.  L'eau  de  ces  canaux 
est  claire,  proftmde  et  légèrement  c<Hininte.  U 
existe  oommunénif  iit,  dans  chaque  proviiire,  un 
gi-and  canal  qui  la  traverse  et  rend  le  même 
service  qu*un«  grande  route.  Les  chemins  de 
halage  sont  pavés  de  dalles  en  marbre  fort  «épais- 
ses, liées  ensemble  fort  solideuïent  et  servent  au 
passage  des  homnifs,  des  chevaux  et  même  des 
voilures.  A  ce  '^v:in>\  raiial  s'embranche  un 
nombr"  ronsitl.'i>ili|r  d  aniivs  canaux  de  moin- 
dre étendue,  qui  se  divisent  encore  eu  de  plus 
l>etils,  lesquels  vont  aboutir  à  des  villes,  et  des 
villes  à  des  lacs  ou  étangs  dont  les  eaux  arrosent 
les  coidrées  voisines.  Le  coup  d'œil  de  ces  eaux, 
vives  et  limpiiles,  s'endiellit  encore  des  beaux 
ponts  qui  les  traversent  et  desrives  charmantes 
qui  les  encadrent.  Enlin,  leurs  nombreux  cir- 
cuits à  travers  de  vastes  plaines,  la  multitude 
des  navires  de  toute  dimension,  les  villes,  les 
villages  qui  sont  parsemés  de  toutes  parts,  tout 
cela  r.lTrc  les  pay-jrt'^'es  les  pitiî?  magnifiques  qu'il 
y  ait  au  monde.  Mais,  euiuiiie  dans  cette  vaste 
étendue  de  territoire  il  y  a  des  diiîérences  de 
niveau  assez  sensibles,  il  était  né»  e>> aire,  potir 
racheter  la  pente,  de  cunstruire  un  giaud  nom- 
bre de  retenues  ou  de  chutes  où  l'eau  se  préci- 
pitât en  torrents  d'un  biez  à  l'autre.  Il  en  ré- 
sulte que,  pour  faire  monter  une  barque,  il  faut 
employer  beaucoup  d'honuncs  qui,  à  Taido  de 
cftbles^  de  cordes  et  de  cabestans,  parviennent 


Digitized  by  Google 


CANAL  DE  NAV1CAT10.N. 


218 


CANAL  DE  KAYICATION. 


i  ]>^s  faire  pns^er  dans  le  canal  siipi'i'ioiir.  «  On 
Yoil  par  là  que  le^  Ciiiiiois,  malgré  tout  leur  g<^- 
nie,  ne  possèdent  pas  encore  notre  système  d'é- 
cluses» d'après  lequel  un  senl  homme,  sans  au- 
cun Iravuiî  nériilrl,'.  rvuvre  et  frrine  Ifs  porfes  et 
fait  passer,  en  quelques  nunutes,  les  plus 
^nds  cAmme  les  plus  petits  bfttiments  d'un 
biez  à  l'autre. 

En  Russie,  les  successeurs  de  PieiTC  le  Grand 
ont  cxi^cuté  les  projets  de  ce  prince  législateur. 
I.a  cominunicatiun  entre  la  nullii|ue  et  la  mer 
Caspienne  est  établie,  ef  l;i  ii;i\i^;ition  se  trouve 
ainsi  ouverte  entre  Saint-Pctershourg  et  Mos- 
emt,  et  jusqu'en  Perse.  Catherine  II  appela  près 
d'elle  les  ingénieui's  les  plus  habiles  de  l'Europe, 
qui  creusèn'iit  sons  son  règne  de  nombrctix  ca- 
naux. On  j  eul  dire  aujourd'hui  que  c\sl  djus  ce 
pays  que  la  navigation  intérieure  présentt?  les 
plus  lotiaues  Hpnes,  puisqu'il  est  ]H)s.silil*'  d"i  ii- 
wyer  par  eau  des  inarcliandi^es  de  Sainl-Péters; 
bourg  d'un  cAlé  jusqu'aux  lh)ntièresde la  Cliinc', 
c'est-à-dire  à  4  472  milles  ;  et  d'un  autre  côlé 
jnsqu'fi  Astrnrnn,  ?i1u(^  sur  Irs  bonis  de  la  mer 
Caspienne,  à  1  434  nulles.  La  Suède  et  le  Dane- 
mark possèdent  aussi  beaucoup  de  canaux  de 
navigation.  Celui  de  Kiel,  cnpitnlo  du  Holstein,  est 
de  la  plus  grande  importaDcCj  puisqu'il  ouvre  une 
c<miinunication,  pour  les  vaisseaux  marchands, 
entre  la  Baltique  et  la  mer  du  Nord,  et  leur  épar- 
gne le  lon{^  circiiil  iinlotir  du  JiitKmd.  Tout  lo 
inonde  soit  que  c  est  à  ses  nombreux  canaux  que 
la  Hollande  doit  son  commerce,  ses  richesses  et  sa 
population.  Après  la  Hollande,  le  pays  d'Europe 
qui  possède  le  meilleur  système  de  canalisation 
est  l'Angleterre.  Sorti  de  son  sommeil  léthar- 
gique et  porté  par  ses  institutions  politiques  à 
tout  perficUonner,  ce  pays,  où  fleurissent  nii- 
jourd'hui  l'agriculture,  le  connnerce,  les  scien- 
ces et  les  arts,  s'occupa  d'améliorer  la  naviga- 
tion intérieure  comme  un  complcn»ent  nécessaire 
ù  sa  naviuntion  niarilime;  et  en  pou  d'aninV-s, 
non-seulement  lus  rivières  furent  rendues  navi- 
gabieSi,  mais  encore  une  immense  quantité  de 
canaux  furent  creusés.  C'est  à  l'exemple  et  à 
l'iiUpuUioa  Uouné:»  par  lu  duc  de  Uridgewater 
que  ce  résultat  est  dû.  11  conçut  le  projet  d'ou- 
viir  un  canal  du  pied  d'une  montagne  où  l'on 
tirait  du  charbon,  jusqu'à  la  rivière  Mersf  y, 
d'uue  part,  jusqu'à  Manchester  de  l'imlrti  ;  et  ie 
succès  et  les  prolits  ayant  été  pnuii^ieux,  iU 
excitèrent  une  émul:itii»)i  L'énéiîilc  qui  changea 
la  face  de  l'Angleterre.  Un  compte  actuellement 
dans  ce  royaunM»  plus  de  200  canaux,  formant 
ensemble  une  longueur  qui  dépasse  3  500  milles. 

I.a  France  n'est  pas  restée  sporfnirire  oisive 
de  ce  grand  élan  donné  au  commerce  intérieur. 
On  peut  même  dire  qu'elle  en  a  fourni  l'exemple 
aux  autres  nations;  c:ir  le  canal  du  Languedm  , 
qu'on  ooiumcordmairement  le  cmuU  du  Midi  ou 
canot  des  deuxmcrs,  parce  qu'il  ouvre  une  com- 
îMiMiiciilion  entie  la  Méditerranée  et  l'Océan, 
]i<ir  Iri  (iaroiinc  et  1,i  Cironde,  ne  lecrilc  en  rien 
il  aucuu  autre  pour  id  hardiesse  el  la  grandeur 


do  l'entreprise.  Ce  canal,  projeté  sous  le  règne 
de  Cliarlemagne,et  repris  de  nouveau  sans  suc- 
cès durant  le  règne  de  François  1",  en  l  .i39, 
puis  sous  Charles  IX  et  Henri  IV,  fut  enfin  exé» 
cuté  snus  le  rèt-Tie  de  Louis  XIV,  par  l'illusîre 
Hiquet,  appuyé  du  ministre  Ciolbcrl.  Couiwencé 
en  1666,  il  fut  achevé  en  4681,  un  an  après  la 
mort  de  son  auteur.  La  longueur  de  ce  canal  est 
d'environ  î'iO  kilDUiètrcs;  sa  largeur,  à  la  sur- 
face de  l'eau,  de  lU",iJ,esl  de  11  mètres  au  fond, 
el  sa  profondeur  est  de  2  mètres.  Le  point  leplu.s 
élevé  ou  de  partage  des  eaux  est,  à  Nanronsc, 
de  200  mètres  au-dessus  du  uiveau  des  deux 
mers.  Le  nombre  des  écluses  est  de  !  44.  La  dé- 
pense fut  de  13  000  000  de  francs,  dont  la  moi- 
tié fut  payéi'  par  le  roi  et  l'autre  par  la  province 
du  Langueduc.Le  travail  le  plus  remarquable 
de  ce  canal  est  le  réservoir  de  Saint-Ferréol, 
éliilili  an  point  de  pnrfoge  pnur  alimenter  les 
deux  branches.  Son  étendue  superlicitilte  est  de 
247  hM^tres,  «ir  une  profondeur  de  36  mètres  : 
les  eaux  y  sont  amenées  des  montagnes  adja- 
centes par  une  rigole  de  20  kilomètres  de  lon- 
gueur. 

Indépendamment  de  ce  canal,  dont  lo  mode 

d*('\t'i'ution  sert  encore  de  modèle  aujounl'hui, 
la  France  en  possède  un  grand  nombre  d'autres 
qui  traversent  ses  provinces  cl  fout  communi- 
quer les  rivières  et  les  mers.  Les  canaux  de 
Uriare  et  d'Orléans,  commencés  sous  Henri  IV 
el  lenuinés  sous  Louis  XHi,  élablisseal  la  com- 
munication de  la  Loue  à  la  Seine,  et  Paris  est 
approvisionné,  par  ces  canaux,  de  blé,  de  vin, 
de  bois  et  autres  productions  des  diverses  con- 
tiécs  que  travcrsenl  ces  grandes  artères.  Le 
canal  du  Centre  ou  du  Charolais  unit  le  Rhône 
pnr  In  SaiMic  avec  la  Loire.  d;iiis  un  trajet  de 
84  kilomètres  :  il  commence  à  Chàlon-sur-Sadne 
et  aboutit  à  Digoin,  sur  la  Loire.  Le  canal  de 
Hourgogne,  partant  de  Saint-Jean  de  Losne, 
nboiitit  à  l'Yonne  au-dessus  de  Joi;„niy  et  ffume 
lu  communication  de  la  SjOuc  et  du  llliùue 
avec  l'Yonne  et  la  Seine.  Le  canal  de  Beau- 
caire  fait  communiquer  le  Rhône  avec  la  baie 
du  Languedoc,  et  par  conséquent  avec  le  canal 
du  Midi,  qui  y  prend  naissance,  il  existe  en- 
core beaucoup  d'autres  canaux  cl  d'embran- 
chements de  canaux  à  l'est  et  au  midi  de  la 
France,  tels  que  ceux  de  Grave,  de  Uuucl,  du 
Doue,  èe  Crapone,  de  Grillon,  de  Boisgelin,  etc. 
Parmi  les  canaux  que  le  Nord  possède, on  re- 
marque ceux  de  Sainl-Quenlin,  de  La  Fère,  de 
Saint-Oroer,  <fe  Donkerque,  de  la  basse  et  de  la 
haute  Deulo,  de  la  Somme,  etc.  Le  canal  de 
rOurcq  a  pour  objet  nmi  -  seulement  la  nnvi- 
gatiou,  mais  encore  de  luuniir  dtis  eaux  à  }*d- 
ris  et  aux  bauins  des  canaux  de  Saint-Denis 
cl  de  S lint -Martin.  Lo  bassin  de  la  Villulte, 
qui  i)cut  élrc  considéré  comme  un  va- le  ré- 
servoir alimenté  par  le  canal ,  étant  placé 
à  15  ou  10  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  Sein»',  fournil  des  eaux  t^uij  uir's  claires  et 
limpides  à  un  nombre  considérable  de  fontaines 
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établies  dans  tous  les  quartiers  de  Paris.  Le 
canal  «If  S.iiiil  -  Mnur  ,  cnliiTt'int'iil  «oulerniiii, 
qui  u'a  que  77tj  uièlros  de  loiiy,  abrc^io  d'eii- 
Tiron  12  kilomètres  la  navigation  de  la  Marae, 
et  procure  à  la  jiorli'  de  Paris,  sans  nuiic  à  la 
navij^LioOj  une  chulc  d'eau  qu'un  évalue  à  la 
force  de  200ciievaaz  tu  moins.  {Dict,  techn.) 

CIRAHOU.  Ville  de  la  présidence  de  lladra<;, 
dans  rilindoustan  anglais.  Kl!i>  est  située  sur  le 
golfe  d'Otnaii.  Prise  par  les  Hullandais  en  H't'ti, 
elle  leur  fut  t-iiicvôo  par  Tijtpoo  -  Saëb,  cl  les 
Anglais  s'en  emparèrent  en  i790. 

CUAEUE.  Se  dit  de  Tactlun  de  tirer  muluol- 
lenit'iil  des  coups  de  fusil  à  travers  dfs  palis- 
sades, après  s'être  rois  à  couvert  derrière  des 
relranchements. 

CMâBHIB  (Mar.),  C'est  tanguer  betucoup  et 

recevait  il'  <  lames  sur  l'avant. 

C\>AHIII»;RI;.  Sorlo  de  piK^rite  ou  petite  lope 
d'une  iorlilicalion,  d'où  l'un  peut  tirer  en  sûreté 
sur  les  assaillants.  Se  dit  aussi  d'un  fusil  très- 
lon<!  destiné  surtout  k  la  chasse  des  oiseaux 

aquatiques. 

CBCLAUX  (Jean-Uaitiste-Cauille,  coinle  de). 
Lientenant  général,  né  i  Paris  en  1740,  mort 

en  l'^lT.  Il  commanda  d-jux  fois  en  eln-f  l'ar- 
mée de  l'Ouest,  dégagea  Nantes  qu'atlxiquaient 
60  000  Vendéens,  et  fut  envoyé  à  Naples,  en 
1799,  comme  ambassadeur. 

r.A>iCBELIS (tfar.).  Num  que  donnent  Irs  itiafr- 
lois  à  des  ravets  ou  blattes,  ffcnre  d'insietes 
pullulant  en  tiès-orand  nombre  dans  les  bàli- 
ments  qui  naviguent  dans  les  Indes.  Le  froid 
seul  parvient  à  les  détruire. 

ClKDiCE.  Princesse  qni  n'^'riait  sur  l'Ethiopie 
au  temps  d'Auguste.  Elle  envaliil  l'É^yitle  l'an  20 
av.  J.-C.i  ravageant  tout  sur  son  passage  ju.>*jit  'a 
Éléplionline.  l  ne  armée  romaine,  lancée  contre 
elle,  put  seule  ineltre  un  tiTiiie  à  ses  exploits. 
Elle  demanda  la  paix  et  rentra  dans  ses  Liats. 
—  Des  savants  voient  dans  le  mot  Candace  un 
mot  g<>nérique  qui,  en  lanijue  étliin|.ieniie, 
pourrait  signifler  reine,  comme  le  mot  thaï  mm 
signiUait  roi  en  Égypte,  le  motBwin,  chef,  chez 
les  Gaulois. 

CtlVDAM  DE  l'AVIROI.  On  désigne  par  cette 
expression,  sur  la  Méditerranée,  le  balancement 
d'un  aviron  établi  sur  le  plat-bord  pour  nager, 
c'est-à-dire  qui  reste  en  équilibre  sur  la  tole- 
U^re  lorsqu'il  est  abandonné  à  lui-mèroe. 

CIMDELETTK  'M'ir.).  Corde parni: d'un cramiioii 
de  fer,  dont  un  fait  usug<!  pour  accrocher  l  an- 
neau  de  Tancre,  lorsque  culle-ci  sort  de  l'eau, 
et  qu'on  veut  la  baisser  ou  remettre  en  place. 

C.\.\ni.  Ville  située  dans  l'ile  de  Ceylan,  dont 
elle  était  autrefois  la  capitale.  Les  Français  s'en 
emparèrent  en  1814. 

CIKDn.  ffeiwfM.  Capitale  de  llle  de  ce  no  n 

dans  la  Méditerrané.'.  L'île  fut  occuiiée  dans 
l'origine  par  les  Curèles  et  par  les  Telchines,  cl 


s'appela  alors  Crète;  elle  fut  conquise  parles 
Romains,  l'an  (V.i  av.  J.-C  :  les  Arabes  s'en  empa- 
rèrent au  neuvième  siècle;  depuis  elle  ^>assa  sous 
la  domination  des  Génois  et  y  demeura  jusqu'en 
1201  ;  les  Vénitiens  l'obtinrent  et  la  possédèrent 
jusqu'au  niinnentoù  les  Turcs,  après  une  série  d<> 
sièges  qui  se  renouvelèrent  de  HUoà  lUGi),  liiii- 
rent  par  s'en  cmj>arer,  bien  qu'elle  comptât  au 
noudire  de  ses  ili-fenscurs  7  000  Franeais  re- 
venus ù  son  secours,  .sous  les  ordres  des  ducs  de 
Beaofort  et  de  Navailles. 

aXDJiAR  ou  CA.\JARe.  Poignard  indien  It  lame 

largo  et  évidée^  ]>arrois  à  arête  vive  an  milieu 
^  -  et  à  poignée  à  double  branche. 
I  Dans  les  Indes,  cette  arme  meur- 
'  ^  trière  a  souvent  sa  pointe  empoi- 
sonnée. Il  est  de  ces  armes  sur  les- 
quelles se  dépense  un  luxe  tout 
oriental  et  dont  la  poignée,  laite  de 
eiislal.dejade.d'isoire.est  incrustée 
de  pierres  d'un  très-grand  pri.\.  Le 
candjiar  reçoit  aussi  le  nom  de 
Cl  ic.  —  Chez  les  Turcs,  on  donne 
le  nom  de  candjiar  à  une  espèce  de 
subre  dont  lu  lame  ne  se  fabrique 
qu'à  Damas  et  est  formée  de  deux 
courbes  raccordées  :  la  première 
du  côté  du  tranchant,  eu  parlant 
de  la  poignée;  la  seconde,  dans 
le  sensL  contraire,  vers  la  pointe, 
l,a  poi;:née,  pleine,  se  termine  en 
haut  par  une  saillie  recourbée  présentant  quel- 
quefois des  flgures  de  lion,  d'oiseau  de  proie. 
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Caa4iitr  tare 
fTapirtê  tt  miifée  imrtllUrU}. 

cl  selon  le  rang  des  personnes  qui  portent  cette 
arriie,  la  pui'^née  en  est  j'his  ou  moins  riche. 
CA.MJÏS.  itiv9v;  (c^ndus).  Vêtement  des  .Mèdes, 
des  Perses  et  des  Partîtes,  qui 
fut  particulièrenient  adopté 
dans  l'armée  de  Cyrus.  (l'é- 
tait une  robe  longue,  tom- 
bant presque  jusqu'aux  pieds 
et  favorable  au  développement 
de  Id  taille.  Ce  vêlement  se 
retrouve  sur  presque  toutes 
les  ligures  sculptées  des  mo- 
numents assyriens,  de  Nim- 
roud,  de  l'ersépoiis,  etc.  La 
collection  du  musée  assyrien 
au  Louvre  en  oITre  de  nom- 
breux et  curieux  spécimens. 
Le  camîyx,  comme  l'aftoria, 
V  '    ^1       rentre  d'ailleurs  dans  les  va- 
\Jl^  Y\  :    riétés  des  tuni(pies  flottantes 
en  général,  vêtement  que  l'on 
retrouve  clieitous  les  peuples 
de  l'antiquité,  dans  les  usa;:es 
le  la  xié  civile  taul  privée  que  publique  et  dans 
les  costumes  de  représentation  solennelle  de  tous 


iVrfjirV*  vn  bà*-Tiiit  f  il. 
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J«s temps.  La  toge  desnuigistrats,leiiiaittaaa  royal 

soin  crains,  ne  sont  que  des  traditîoiis  re- 
mues tk*  l'aiitiquité. 

CA.\ÈE  (La).  Ville  de  nie.  de  Candie.  Llle  fut 
prise  par  les  Turcs  en  1643. 

C.WEVETTE  {ilar.).  Petite  cave  ou  sorte  de 
coffre  fermant  à  clef  et  divisé  en  12  ou  'îï  coin- 
partiinents  carrés,  dans  lesquels  les  oilicivrs 
casent,  deintol,  des  flacons  de  liqueurs. 

CAIQ  (tfor.).  Se  dit  du  bois  qui  commence  à 

se  pourrir. 

CANJi  ou  CkSit  (Mar.).  PuUl  bàlimenl  à  voile. 


4»  m 

(iT^trU  ÊÊaritkaÈ), 

à  quille  rceourltéc,  dont  on  se  sert  sur  le  Ml, 
pour  la  navigation  du  petit  commerce  intérieur. 

CA\.\E.  r«'/.  Cnoc. 

C\SXE  D'ARttt.  liùton  court  ou  amie  de  demi- 
•longueur  qui  était  presque  toujours  surmontée 
-d'un  fer  de  hallebarde, 

CAWES,  Cann^j:.  Village  d'Italie,  iliiis  la  Capi- 
tanate,  ancienne  Apulie.  Ânuibal  y  laida  en 
|»ièces,  l'an  216  «v.  J.-C,  BOOOO  Romains  que 
commandaient  les  consuls  Varon  et  Paulus  .Ijni- 
lius.  Ce  dernier  y  fut  tué.  Les  liabilants  de  la  con- 
trée appellent  encore  il  Campo  di  Siingue  le  lieu 
^>ù  se  livra  le  combat,  l  es  Carthaginois  conjp- 
4aifnt  ^0  000  lioniitirs  ilc  \nvA  et  foono  rnva- 
liers.  Les  vaincus  laissèrent  iU  ÛOO  des  leurs  sur 
la  place,  iOOOO  prisonniers,  et  le  vainqueur  «n- 
\i(y;i  i  CaillruL'i'  deux  boisseaux  de  bagin  s  d'nv 
ik'^  clii  valicrs.  Après  la  bataille,  Mabarbal,  ofli- 
cier  de  l'armée  carthaginoise,  dit  à  Annibal,  rap- 
porte-t-on  :  «  Comment!  tu  ne  marches  pas  sur 

Home?  Ah!  tu  "^nis  vainrn',  tTiais  tu  ne  sais  pas 
profiter  de  la  victoire  !  »  Plusieurs  auteurs  ont  i  e- 
produit  ce  reproche  et  blâmé  le  (ils  d'Amilcar  d"a- 
voir  conduit  son  armée  à  (:;i|>(iu'-.  Voici  ce  que 
leur  répond  Montosqtiicti  :  .<ll  y  a  ilesclioses  que 
tout  le  monde  dit,  parce  qu'elles  ont  été  dites 
line  fob.  On  croît  qu'Annibal  fit  une  faute  in- 
signe de  n'avoir  point  été  assiéger  Rome  après 
la  bataille  de  Cannes.  11  est  vrai  (pie  la  frayeur 
y  fut  extrême  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  la  conster- 
nation d'un  peuple  belliqueux,  qui  se  tourne 
presque  lonjoiir'?  en  courage,  comme  de  celle 
«l'une  vile  populace  qui  ne  sent  que  sa  faiblesse. 
Une  preuve  qu*Anniba1  n*aurait  pas  réussi,  c'est 
que  les  Rom.iiiis  se  trouvèrent  encore  en  état 
4'envojrer  partout  du  secours.  On  dit  encore 


qu'Annibal  fit  une  grande  faute  de  mener 
armée  à  Cajuuie,  où  elle  s'amollit;  mais  l'on  ne 
considère  point  que  l'on  ne  remonte  point  à  la 
vraie  cause.  Les  soldats  de  cette  armée,  devenus 
l  iches  après  tant  de  victoireai,  n'auraient-ils  pas 
trouvé  partout  Capone?  » 

CISXES.  Commune  du  département  du  Var,  ar- 
rondissement de  Grasse,  sur  le  bord  de  la  mer. 

Cest  là  que  débarqua,  le  t"  mars  1815,  l'em- 
pereur Napoléon  1*',  h  son  retour  de  l'île  d'KIbc. 

CANO  (Jacques).  Navigateur  portugais.  Il  dé- 
couvrit le  Congo  eu  148i  et  explora  les  rives  i 
du  Zayre. 

Ct\0  (SéBASTiE.N  del).  Navigatcur  espagnol.  Il 
tit  partie  de  l'escadre  de  Magellan,  et  reçut  le 
commandement  du  vaisseau  la  Victoire,  après  les 
désastres  arrivés  à  ce  célèbre  navigateur.  Il  re- 
connut les 'lies  d'Amboine,  i!i>  Solor  et  de  Timor, 
doubla  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  rentra  dans 
sa  patrie  en  IS22,  après  une  navigation  de  plus 
de  trois  années,  avec  l'honneur  d'avoiraccMDpIl 
le  premier  le  tour  du  monde. 

C4!V0,\.  Du  grec  xâv»»  (canna),  canne,  roseau. 
Avant  que  cette  dénomination  fût  devenue  tout 
à  fait  populaire,  on  désignait  cette  bouche  à  feu 
par  les  noms  d'ospjc,  de  basilic,  de  cou/cirifie, 
d'itnmllon,  de  faucon^  de  fauconn&m  et  de  set' 
pentin.  mots  qui,  du  reste,  slgniflaient  autant  de 
différentes  espèces  de  canons.  Il  y  avait  aussi 
les  cardinales,  canons  d'un  très-gros  calibre. 

Ce  qu'on  appelle  cahbre  d'un  canon  est  le 
diamètre  de  l'àme,  qui  est  toujours  couforme 
au  diamètre  dv  boulet  que  la  pièce  doit  recevoir. 

Le  premier  perfectionnement  apporté  à  la  fa- 
brication du  canon  eut  lieu  en  Allemagne.  «  Pen- 
dant que  la  France  multipliait  les  bouches  à  feu, 
dit  .M.  Lacabane,  nn  grand  progrès  s' accomplis- 
sait  en  Allemaf,'nc  dans  li  ur  faluicalion.  l'n 
inoiue,  nommé  L^ertliold  Scliwartz,  parvenait  à 
donner  aux  canons  une  dimension  qu'Ûsn'avaient 
pas  eue  jusqu'alors;  c'est,  du  moins,  ce  qui  pa- 
rait résulter  du  passafie  d'un  manuscrit  du  sei- 
zième siècle  que  possède  la  Uibliotlièque  impé« 
riale.  Voici  ce  passage  : 

«  1^  dix-septiesme  may  mil  trois  cens  cin- 
«  quante-quatre,  le  dit  s'  Roy,  estant  necrtené 
f  de  l'inveulion  de  taire  arlillcne  trouvée  en 
«  Allemaime  par  un  moine  nommé  Bertboide 
Si  liwartz,  onionna  aux  f.'éiiéraux  des  monnoies 
«  taire  diligence  d'entendre  quelles  quantités  de 
<<  cuivre  estoieni  au  dit  royaume  de  France, 
«  tant  pouradviser  des  moyens  d'iceux  faire  ar- 
tillerie que  semhlnWement  pour  emp^cher  la 
vente  d  iceux  à  eslrangers  el  transport  hors  le 
«  royaume.  » 

En  1G30,  Jean  Appier  Hanzelet,  Lorrain,  pu- 
bliait sou  livre  sur  la  pyroteclinie  Pont  à-Mous- 
son, citez  Dernard),  et  y  donnait  ta  description 
et  le  dessin  suivants  du  canon,  accompagnés 
de  détails  curieux  sur  le  service  des  pièces  et  lo 
matériel  de  celte  époque. 
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Noos  reprodttîMHis  Tod  et  rentre  en  foc  ri" 
mOê  et  lill^lement. 

f<t  (fiift  di-  l'.inrien  frtnon. 

a  AB  Le  diamclre  de  la  bouche. 
«  CD  Collet 

«GI  Espesseur  du  méteil  k  It  culaMe. 

«  CB  Le  noyau. 

«  RS  Le  diamètre  du  torrillon. 

«  K  Le  boiirlet. 

«<  NA  U  volée  du  canoD. 

M       I.a  cuinssc. 

«  N   La  piatte-bande  et  larchet  furicelle. 
«  GX  U  culatle. 
<f  X   Tour  (lu  boulon, 
(c  T  AiilragaL 
OQ  Renfort. 
M  I    La  lumière. 

a  Le  diamètre  do  lu  bouche  du  canon  est  de  six 
pouces  et  deux  lignes. 

«  Le  diamètre  de  la  balle,  six  pouces. 

i«  Le  vent  de  la  ballt.',  (Il-ux  lif;nes. 

«  La  balle  pesé  trenle-lrois  liures  vu  tiers.  Cela 
s'appelle  le  calihre  du  canon. 

«  Le  metaU  estespsis  an  collet  de  denx  ponces^ 
et  h  la  cuhtte  de  six. 

«  Le  noyau  est  long  de  neuf  pieds,  cl  par  loul 
de  meeroe  groRsenr. 

«  Tout  le  canon  a  peu  pins  de  dix  pieds  de 
long. 

«  Le  diamètre  du  torrillon  est  de  six  pouces. 
•   «  La  Toh^e  est  de  cinq  pic«ls  el  dcinj . 

«  Le  reiit'orl  est  distant  de  la  bouche  quatre 
pieds  et  demy. 

«  L'espaisseur  ou  hauteur  du  bourlet  est  de 
cinq  [«iiiccs. 

«  L'aslragal  est  à  demy  pied  pr«*s  de  la  bouclu'. 

«  L'archet  de  fer  est  mis  sur  la  platte  bande. 

«  Le  metail  de  hi  pièce  pesé  enuiron  cinq  mil 

six  cens  liiiros. 

«  Son  alïu&test  long  de  quatorze  pieds,  et  l'es- 
sieu de  sept. 

•(  l.e  canun  monté  sur  son  affust  a  près  de  dix- 
neuf  jiieds  (If  long. 

«  La  poudre  pour  sa  charge  doit  peser  dix- 
haict  à  vingt  liures. 

«  On  obserue  ordinairement  en  toutes  les  pièces 
que  la  charge  de  la  poudre  pesé  la  moitié  de  la 
balle  pour  le  moins  :  et  de  là  sux  deux  thsrs  qui 
n'en  est  que  meilleur. 

«  Le  canon  tire  par  heure  dix  coups,  et  par 
iour  six  vingts. 

«Tire  de  poinct  en  blanc  six  cens  pu. 

((  Son  lit  doit  avoir  (juinzc  pieds  de  large,  cl 
vingt  de  long  pour  son  recul  ;  on  met  les  dix 
premiers  pieds  de  planche,  et  le  reste  de  clayes, 
si  l'on  a  faute  de  planches* 

«  Il  faut  vingt  chenaux  pour  mener  le  canon* 


«  Les  charrettes  altellées  de  quatre  cheuaux^ 

portent  mille  ou  douze  cents  liures  pesant  cha- 
cune; elles  sont  longues  de  dix  à  douze  pieds 
d'esclielle,  et  la  charrette  auec  les  cheuaux  de 
oO  pieds,  et  leur  largeur  an  àtiàl  de  l'esdeu  est 

de  six. 

a  Vne  charrette  porte  trente  trois  balles  de 
canon. 

a  II  faut  donc  six  charrettes,  et  vingt  quatre 
cheuaux  pour  porter  les  munitions  pour  fair 
iouer  vn  canon  tout  vu  iour  qui  sont  six  vingt 
balles,  et  deux  milliers  quatre  cens  liures  de 

poudre. 

a  l'our  le  seruice  d'vn  canon  qui  bat  en  ruine, 
il  faut  deux  canoniers,  trois  chargeurs  et  trente 
pionniers. 

«  l.e  conlajze  du  canon  doitestre  vn  combleau 
long  de  i  'ù  toises,  gros  de  quatre  pouces  et  demy 
de  tour,  qui  pèsera  enniron  soixante  et  dix 

liures. 

«  Deux  pièces  à  paloneaux,  deux  Iraicls  sous 
paloneaux  de  quinze  pieds  de  long,  pesant  chacun 
dix  liures,  deux  hardiers  de  deux  toises  de  long 
pesant  buict  liures  chacun. 

Comment  doit  marcher  F  artillerie. 

«  Les  pc:tites  pirces  doiuent  aller  douant,  puis 
toutes  les  grosses,  et  trois  clinrrelles,  qui  por- 
teront la  première  vn  baril  de  graisse,  et  tou9  les 
vtils  des  for^eurs  dans  vn  coffre  :  la  deuxiesriie, 
tous  les  vtils  des  charrons  et  charpentiers, 
l'eschellette,  leuiers,  et  cric  à  relouer  les  pièces, 
et  la  troisiesme  portera  l'enclume,  le  soufflet,  et 
tous  les  vtils  des  forgenrs.  Apres  cela  suiuront 
les  descliargeurs  de  cest  attirail,  et  les  canon- 
niers  pour  le  garder. 

«  En  après  les  charrettes  portant  les  boulets» 
les  poudres,  et  autres  munitions. 

«Tous  les  canoniers  dduent  eitra  ance  le  ca- 
non, chacun  au  droicl  du  sien. 

«  Il  faut  loger  l'artillerii'  et  ses  mimitions  en 
vn  lieu  assez  spacieux,  laquelle  doit  tousiours 
auoir  la  bouche  tournée  vers  Tennemy. 

«  Il  faut  qu'autour  de  l'artillorie  et  des  muni- 
tions il  y  ait  vne  place  bien  spacieuse  pour  con- 
tenir ses  gardes.  » 

On  ^ploysit  anciennement  un  assn  grand 
nombre  de  calibres,  et  l'on  avait  dos  pièces  de  96, 
48,  40,  30,  etc.,  jusqu'à  5,  2  et  même  i .  Les 
ordonnances  rendues  surrarUllerie  parCliarles  l.\ 
en  1572,  Henri  III  en  1582  et  Henri  IV  en  mot 
modifièrent  peu  lescalibresexislanissous  Henri  11, 
et  dans  ime  instruction  sur  le  fait  de  l'artUlerie, 
dressée  par  le  duc  de  Sully,  il  n'est  question  que 
des  six  calibres  suivants  :  canon  de  33  livres, 
grande  coulevrine  de  1 6,  bâtarde  de7  •/„  moyenne 
de  2  '/•>  faucon  de  1  et  fauconneau  de  V«« 

Au  commencement  du  dix-septième  siècle,  les 
Espagnols,  suivant  Diego  Tfano,  ne  se  servaient 
plus  (|ue  de  canons  du  40,  du  dunii-canons  de  24, 
do  quarts  de  canon  de  10,  de  huitièmes  de  canon 
de  5,  et  avaient,  en  général,  trente  pièces  pour 
40000 hommes.  SousleprincellattricedeNassan> 
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les  Hollandais  ti\i\  ii<  nt  eMnmunémcnt  que  des 

canons  de  4*^,  lU-s  (K  ini-canons  ilo  24  et  dos  pioces 
de  camjuiijnc  de  12.  Eu  Alienia{^ue^  à  i  époque 


PM«  à»  MT/Êti,  pm  oilttrt  (11*  MdH. 


de  la  guerre  de  Trente  ans,  on  comptait  des  ca- 
nons de  4S,  des  demi-canons,  des  quarts,  des 
demi-qii,ii  t<!,  des  sci/iomes,  des  Irenle-deiixit'nK's 
etdes  soi\aiile-quati  ièmes  de  canon,  ces  durniers 
ne  lançant  que  des  boulets  de  3  4  de  livre.  Gu»- 
tavc'-A(li>lii|i(.'  cn'ii  une  artilk'i  ie  dont  les  calibres 
étaient  de  3,  4,  6,  12,  iti  et  3U;  les  bouches  à 
fen  étalent  en  bronza,  en  fer  cooM  et  en  tMe  de 
lèr  cerclée  avec  <les  lanières  'de  cuir. 

Voici,  d'après  le  I*.  Daniel,  en  quoi  consuitait 
le  matériel  de  l'artillerie  en  1720  : 

«  On  ne  se  sert  pins  en  France,  dit-il,  que  de 
six  sortes  (le  calibres  pour  les  canons,  savoir: 
de  32,  de  24,  de  iU,  de  12,  de  8  et  de  4.  Les  pic- 
ces  qni  sont  présentement  en  usage  pour  Tartil- 
brie  déterre  sont:  le  ranon  de  France,  qui  est 
de  33  livres  de  boulet:  il  pèse  ordinairemei.t 
6200  et  il  est  long  de  10  pieds,  niesun^  depuis 
sa  bouche  jusql^i^  revtréinii.'  le  la  première 
plate-liamle  de  la  <  ul  i^v,-.  |.,-  ,1.  iiii-cuimi  d'Es- 
pagne, ou  pièce  de  2k  li\rt's,  pesc  lilHJU;  toute 
sa  longueur  est  do  10  pieds  0  ponces  1/2. 
quart  de  canon  de  France,  nu  la  bâtarde,  est  do 
8  livres;  il  pèse  i  9.'>0;  toute  sa  longueur  est  do 
10  pieds?  pouces.  Le  fauconneau  est  depuis  i/4 
jusqu'à  2  livres;  il  pèse  ITiO,  quelquerois  200, 
400,  :iOO  fl  7  ^  SOO;  il  est  lon;^  de  7  pieds  ou 
environ.  La  pièce  de  8  est  courte;  toute  sa  lon- 
gueur est  de  8  pieds  7  ponces  1/2.  Il  se  fond 
eiu'ore  de  nouvelles  pièces  que  l'on  appelle  de 
la  nouvelle  invention,  et  qui  dilTèrenl  des  au- 
tres, l*  par  leur  force,  parce  qu'au  fond  de  la 
pièce  il  y  a  une  concavation  faite  exprès  pour 
rerevoir  la  lumière,  qui  est  beaucoup  plus  firosse 
que  celle  des  pièces  ordinaires  ;  2"  par  leur  lon- 
gueur, parce  qu'elles  sont  plus  courtes;  3*  par 
leur  poids,  parce  (|u'ellrs  sont  beaucoup  plus 
légères.  Ainsi  la  pièce  «le  nouvelle  invention,  de 
24  livres  de  boulet,  ne  pt  .-e  que  3  000,  et  n'est 
longue  que  de  0  pieds  7  pouces.  Il  en  est  ainsi, 
à  proportion,  des  autres  pièces,  savoir  ib's  piè- 
ces de  li>,  de  12,  de  H  et  de  4.  On  u'a  point  lait 
au-dessous.  » 

On  comptait  h  cette  époque,  dans  les  armées, 
une  pièce  par  1  000  luunmes,  et  les  munitions 
étalent  (i.\écs  à  100  coups  par  pièce.  Suivant  le 
maréchal  de  Saxe,  il  suffisait  à  une  armée  de 
46000  hommes  d'avoir  .'.0  pièces  de  10  et  12 
moi  tiers.  Ea  177^^  Gribeauval  iutioduùil  dans 


l'artillerie  d'importantes  améliorations  :  il  y  fit 
adnietlre  un  obusier  du  calibre  de  0  pouoi-s; 
réduisit  les  calibres  des  canons  pour  la  guerre 
de  campagne,  changea  les  proportions  des  pièces 
existantes,  les  fit  plus  courtes  et  en  réduisit  le 
poids  à  environ  150  fois  celui  du  boulet.  Au- 
jourd'hui on  ne  fait  plus  gaère  usage  en  France 
(]iiedo  pièces  de  2»,  de  16,  de  8  et  de  4. 

I.t  s  parlies  qni  forment,  de  nos  jours,  l'en- 
senible  d'un  canon  se  décojn[>oseut  de  la  luairière 
suivante  : 


Détails  du  eanon  iimlcme. 


A  La  culasse  avec  son  boutm  oixcul-de- lampe f 
base  postérieure  du  canon. 

H  La  plate-tande  et  monture  de  la  culasse. 

('  I.a  /KfTiiVrf,  pi'ill  trou  percé  dans  l'épaissour 
du  métal  et  qui  aboutit  à  lu  ctiambre. 

DDD  L'dme  ou  intérieur,  qui  se  divise  en 
(Jtamhri\  partie  la  plus  rapprocbée  de  la  cu- 
lasse et  où  se  place  la  poudre,  et  eu  logement 
(la  bouiet,  partie  qui  suit  immédiatement  la 
chambre. 

K  Le  pirmirr  renfort  :  il  correspond  à  la 
chambre  et  au  logement  du  boulcL 
F  La  pkUe-àand»  et  moulure  du  premier 

renfort, 
ti  l.e  second  renfort. 

11  La  plaMmi9  et  moulure  du  second  ren- 
fort. 
I  La  volce. 

K  L'(UtratjaIe  du  coilet. 

L  Le  coUet  avec  bourrelet  en  tulipe* 

M  La  couronne. 
IS  La  bouche. 
00  Les  anses. 

PP  Les  tonnilons,  qui  servent  à  ajuster  le 

canon  snr  m'U  alTùt. 

Les  canons  sont  ordinairement  en  bronze,  mais 
on  en  fait  aussi  en  fonte  de  fer  on  en  fer  for|^, 

princi|)alement  pour  la  marine.  Le  bronze  des 
canons  e!>l  un  alliage  de  90  parlies  de  cuivre  et 
10  d'étain.  La  pièce  se  coule  massive,  on  la  fore 
ensuite  suivant  le  diamètre  du  calibre,  puis  on 
la  tourne  extéricnrenicul  et  l'on  perce  la  lumière. 
La  solidité <!' une  pièce  de  canon  est  très-variable, 
et  elle  dépend  surtout  du  degré  de  fusion  et  de 
la  perfection  de  l'alliage.  11  est  des  canons  qui 
peuvent  tirer  jusqu'à  ii  000  coups,  tandis  que 
d'autres  sont  hors  de  service  après  1 000  ou  1 200. 

La  supériorité  du  tir  de  rarlillerie  sur  celui 

des  armes  portatives  réside  dans  la  jwrtéêt  /a 
précision  et  l'iHtnisitè  'fos  f/feta.  Les  fusils  ot  les 
carabines  peuvent  toutefois,  actuellement,  at- 
teindre les  deux  premières  de  ces  conditions  au 
moyen  des  rayures  de  leurs  canons  et  des  divers 
systèmes  de  balles  nlloi'gées,  O-ranî  !''':'"'.'î*'. 
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ses  progrès  marelient  avec  plus  de  lenteur, 
«Ile  ne  s'en  dirige  pas  moins  vei-s  un  but  aussi 
satisfaisanl.  Les  profé(l(^<i  <\m  ont  vU-  <nrr»";si- 
vcinent  proposas  cl  qui  oui  pour  ultjcl  (i'uiiteinr 
plus  de  portée  et  de  justesse,  pour  les  boulets 
comme  pour  les  balles,  peuvent  (*tre  cinssos  en 
trois  catégories  pariaiteoienl  disliuctes  :  dans  la 
première j  on  cherche  %  supprimer  le  vent,  c'est- 
à-dire  l'espac*'  hiiî-st'-  liUre  entre  le  l'idjeclilc  et 
rànie  de  la  pièt  e;  dans  la  ffcrnidc,  ou  cbangc  la 
forme  du  projectile,  un  l'allonge  pour  le  rappro- 
cher de  la  forme  du  solide  de  moindre  résis- 
tniicc,  ce  qui  permet  de  tirer  un  poids  plus  :n-;ind 
avec  une  ànic  d'une  dimension  et  d'une  résis- 
tance données,  et  l'on  espère  procurer  au  tir 
plus  de  justesse  en  Imprimant  au  projectile  iVo 
qui  *  >t  iiult'spcnsable  avec  la  forme  allnn^i'-', 
pour  mainleuir  la  direction)  un  inouveinenl  de 
Tolalion  autour  de  son  grand  axe;  dans  la  trot- 
su  m  >\  on  tente  de  cornl  inor  I.  s  tiïets  de  lasup- 
pros>ion  du  vent  «  t  la  rotation  du  projectile. 
Enfin  la  rotation,  condition  essentielle  de  l'em- 
ploi des  projectiles  non  spliérii{ucs,  est  imjwi- 
mée  par  deux  mélbodcs  dilTi  rentes  :  l'une  con- 
siste ù  engager,  dans  des  rainures  faites  en  lit  iice 
dians  Tâme  de  la  pièce,  des  tenons  en  saillie  sur 
la  surface  du  projectile;  dans  l'autre,  on  ulilise 
la  pression  des  gaz  soit  contre  dca  palettes  po- 
sées sur  une  tige  vissée  h  Tarrière  du  projectile;, 
soit  contre  des  évents  pratiqués  dans  les  projec- 
tiles mêmes.  L'étude  de  vv<.  catégories  a  donné 
naissance  k  un  grand  nombre  du  systèmes,  et 
cette  élude  nous  a  valu  les  canons  rayés  actuels, 
dont  le  calibre  de  4  est  la  pièce  réj^loinentaire. 
Nous  indiquerons  maintenant  quelques-unes  des 
inventions  récentes  qui  se  sont  produites  en 
poursuivant  l'étude  dont  nous  venons  de  dira 
un  mot 

Canons  rayés. 
Les  canons  rayés  sont  en  bronze,  beaucoup 

plus  petits  que  les  autres  et  communément  du 
calibre  de  \  ;  niai-î  on  peut  rayer  des  pitces 
de  tout  calilue.  Les  rayun-s,  au  nombre  de  six, 
sont  inclinées  et  très>fortenient  marquées.  I  j- 
canons  rayés  ont,  pour  ri  c-i  vdir  la  charge  do 
poudre,  une  chambre  étroite,  telle  que  celle  de 
ta  carabine  Delvigne  et  des  anciens  obusiers. 

l  e  iii  ojeclilc  qui  \ients*appuyer  sur  le  rebord 
de  la  chambre  e:<t  en  fer  creux  et  do  forme  cy- 
lindro-sphérique,  avec  évidtmtnl  comme  la 
balle  d'infanterie.  La  base  cylindrique  du  boulet 
est  taraudée  en  six  endroits,  et  des  boulons 
d'étain  sont  introduits  dans  les  parties  tarau- 
dées. Ce  sont  ces  boiulons  qui  tiennent  se  for- 
cer dans  les  rainures  par  la  force  d'expansion 
des  gaz,  et  donnent  au  boulet  la  jnytr«*se  de  la 
balle  de  la  carabine.  Le  projeclile  est  quelque- 
fols  rempli  de  balles,  et  on  le  fait  éclater  à  la 
distaiHi'  voulue.  Dans  ce  Imf,  reloiinille,  qui 
est  en  communication,  à  l'intérieur  ilu  pro- 
jectile, avec  les  matières  fulminantes,  porte  à 
l'extérieur  diverses  indications.  On  coupe  Té- 
toupille  en  se  eonfemnant  à  ces  marques,  se- 


lon que  Ton  désire  foire  éclater  le  boulet  et  lan- 
cer la  mitraille  à  400  ou  à  (JOO  mètres  et  plus. 

1-e  leliiiili^ir  (St  crctix  il  sa  base  de  façon 
a  emltoiler  la  lètc  du  projectile  comme  la  ba- 
guette des  carabines.  Une  hausse  mobile  est 
ada|»1i'e  i\  la  lîroile  du  canon.  I.e  tir  parait  être 
tn-s-justc  jusqu'à  2ùQ0  mètres^  la  portée  totale 
est  de  4  BÔO  mètres. 

En  faisant  emploi  du  canon  rayé  de  M.  ^lit- 
wortb,  des  boulets  ont  été  lancés,  dit-on,  avec 
de  faibles  charges  de  poudre,  jusqu'aux  distan- 
ces de  63(»4,  8243  et  même  8760  mè- 
tres. Ce  canon  est  foré  dans  un  cylindre  plein 
d'acier  recuit;  le  tulw  e^^t  iin  simple  bcxapone 
dont  la  révolution  complète  est  réglée  d'après  le 
diamètre  du  canon. 

<7<mon  Treuil  de  BeauUeu. 

V.n  l'i  nnce,  celui  qui  a  perfectionné  te  canon 
rayé  est  M.  le  colonel  d'artillerie  Treuil  de  lieau- 
lieu,  dont  les  théories  sur  cette  bouche  à  feu  (lu- 
rent rendues  publiques  en  1842;  ?naia  l'inven- 
tion de  cette  pièce  n'es!  pas  moderne,  comme 
on  le  pense  généralement,  et  I  on  doit  à  M.  te 
colonel  Favé  la  communication  suivante  faite  à 
l'Académie  des  scieiu:es  :  , 

«  Des  canons  tic  mousquet  et  d'arquebuse  ont 
été  rayés  en  liélice  dès  le  seizième  siècle,  mais 
le  manque  de  notions  exactes  sur  TelTet  que  ces 
rayiirec  pniiliii^aieni  ilan>  le  lir  i'r:;[ièi-li;i  pres- 
que toujours  d'en  obtenir  un  accioi>aemenl  do 
justesse.  Les  carabines  rayées  furent  néanmoins 
uiilis4^es  pendant  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle. 

«  Dans  la  première  moitié  du  siècle  suivant, 
Robins  découvrit  la  cause  de  la  supériorité  des 
armes  rayées  sur  les  armes  lisses.  Aynnt  reconnu 
que  les  projectiles  spliériques  tirés  dans  ua  ca-  - 
non  lisse  éprouvent  sur  leur  trajectoire  un  mou- 
vement de  rotation  autour  d'axes  variables,  il 
avait  attribue  à  l'effet  de  la  réîïistance  de  l'air 
des  déviations  dont  1'accrois.semeul  est  plus  que 
proportionnel  à  la  distance. 

«  L'avnntn^e  des  ravure.s  était  dnnCj  selon  lui, 
d'imprimer  au  projeclile  un  mouvement  de  ro- 
tation autour  d'un  axe  coïncidant  avec  l'axe  du 
canon,  et,  en  rendant  sa  forme  comme  symétri- 
que niifour  de  cet  axe,  do  supprimer  les  causes 
qui  produisaient  des  déviations  en  liauteur  aus.si 
bien  que  des  écarts  latéraux. 

«I  Après  avoir  fait  divers  essais  pour  appliquer 
sa  théorie  aux  canons  de  l'artillerie,  Robins  for- 
mula, dès  1740,  cette  prédiction  reuiarquable: 
«  l.a  nation  chez  qui  Ton  parviendra  à  bien  com- 
«  prendie  la  nature  et  l'nvantnpc  des  canons 
«  rayés,  où  l'uu  aura  la  facilité  de  les  construire, 
«  où  les  armées  en  feront  usage  et  sauront  les 
M  manier  avec  habileté,  celle  nation,  dis-je,  ac- 
«  qnerra  sur  les  ntitres  une  siipériorit!^  é^ale  ;\ 
«  celle  que  pournàciit  lui  donner  toutes  le<j  in- 
«  veniions  qu'on  a  faites  jusqu'k  présent  pour 
«perfectionner  les  armes  quelconques.  J*ose 
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«  mime  dire  que  ses  troupes  aoroni  par  II  aU" 

«  tant  iravanta^cs  sur  les  aiiln  s  (jd'en  avai«'iif 
«  de  leur  temps  les  premiers  invt  ntetirs  des 
«  armes  à  feu>  suivant  ce  que  nous  rapporte  l'bb- 
«  toire...  » 

«  lùuler  mit  pouvoir,  snns  n»ronrir  à  l'expé- 
rience,  réfuter  la  tlioorio  de  Hobins  sur  les  ef- 
fets de  la  résistance  de  l'air;  Tautorité  du  géo- 
tnùlre  qui  avait  lepreniii-r  r(.'snlii  la  (jtiestion 
la  trajectoire  dans  l'air  ût  abandonner  la  voie 
que  Hobins  avait  ouverte. 

«  Ce  n'est  que  dt^puis  i825  que  les  expérien- 
ces failt's  pur  raitillcrie  française  sur  les  cara- 
bines ont  détruit  toutes  les  contestations.  » 

L*artilterie  autrichienne  possède  des  canons 
qnc  l'on  charge  avec  du  fiilmî-coton.  Ces 
canons  sont  rayés  de  telle  manière  que  les  bords 
ne  peuvent  s'arracher,  comme  dans  les  systèmes 
polygonaux  ordinaires,  ni  les  projectiles  être  ja- 
mais arrêtés;  et  (|iioi(|ue  !;i  \is  ait  une  forte 
courbure,  on  peut  chargi  r  aisément  par  (levant. 
Le  peu  de  poids  de  ces  pièces  et  la  petite  quan- 
tité de  munitions  qu'elles  réclauu  ut  1»  s  rendent 
propres  particulièrement  à  la  guerre  de  monta- 
gnes; et  avec  une  charge  de  192  grammes  un 
boulet  do  3  kilogrammes' peut  airiTer  à  la  dis- 
tince  de  5  000  pas.  # 

Canon  Armstrmg. 

Le  canon  Arm&lrong  est  fait  de  rubans  de  fer 
forgé,  soudés  et  formant  un  tube.  La  révolution 
de  sa  rayure  est  d'cnvimn  4  niMn-'s  ot  elle  se 
compose  de  48  cannelures  itnes  et  aiguës.  La 
culasse  est  formée  d'une  longue  chambre  ajus- 
tée à  l'extrémité  du  canon,  ai  dans  laquelle  \}é- 
n«'fro  une  puissante  vis  creuse  qui,  lorsqu'elle 
est  vissée,  serre  la  pièce  de  culasse  descendue 
devant  elle,  la  fixe  i  l'extrtoité  du  tube  et  com- 
plète ainsi  le  canon.  Le  boulet  conique  est  re- 
vêtu de  deux  anneaux  de  plomb,  l'un  à  la  base 
du  cylindre  et  l'autre  à  la  naissance  du  cAne, 
alin  (|ue  ce  métal  plus  tendre  puisse  pénétrer 
dans  \e9  rayurns.  La  réputation  qu'on  avait  faite 
à  ce  canon  se  trouva  un  peu  compromise  dans 
la  campagne  de  Chine,  il  résulte,  en  effet,  des 
observations  atixqni'llfs  i!  a  donné  IIpu,  que, 
malgré  la  justesse  de  son  tir,  il  ne  saurait  pré- 
senter des  garanties  suffisantes;  que  sa  con- 
struction le  rend  aisément  susceptible  d'être  dé- 
truit par  les  boulets  eiinemis,  et  par  cnn^équcnt 
dangereux  pour  les  aitilleurs  qui  lu  servent,  et 
que,  dans  plusieurs  oeeasÎMM,  U  a  îMvl  le  rem- 
placer par  des  batteries  de  l'ancien  système. 
Canon  l.ynall. 

On  cite  aussi  le  canon  inventé  par  M.  Thomas 
Lynall,  qui,  d'après  ceux  qui  le  recomman- 
dent, serait  supérieur  aux  pièces  de  MM.  W'hit- 
•worth  et  AniistroTip.  Avi-c  le  rnnnn  Lynall,  le 
boulet,  qui  est  du  poids  de  t70  livres  anglaises, 
peut  attendre  à  une  distance  de  10000  yards 
(le  yard  équivaut  ?i  o 

Camn  James. 

Un  Américain,  le  général  James,  a  inventé  un 
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canon  qnî,  avec  une  charge  de  750  grammes  de 

poudre,  peut  lancer  un  projectile  de  6  kilogram- 
mes à  une  distance  de  4  milles.  Le  système  de 
rayure  employé  pour  celle  pièce  petniel,  riii- 
on,  de  rayer  tous  les  anciens  canons  de  bronze 
avec  une  dépense  très-minime. 

On  a  présenté  des  canons  de  5  mètres  de  lon- 
gueur, qui  pèsent  6  000  kilogrammes  et  dont  I  • 
projectile  perce,  à  une  grande  distance,  les  na- 
vires Idindés.  lis  font  moins  de  bruit  que  les 
pièces  de  petit  calibre  j  mais  leur  i*^:ul  ne  per- 
met que  de  les  employer  à  terre. 

Conott  CamtH  êt  UonUgng, 

On  doit  au  niajur  Cavalli,  de  1  urin,  de  î^ros 
canons  en  fer,  propres  à  des  batteries  de  siège, 
qui  se  nettoient  et  se  chargent  par  la  culasse  et 
peuvent,  dans  un  même  espace  de  temps,  à  ce 
qu'on  affirme,  tirer  tntis  foi>  plus  de  coups  que 
les  autres  pièces  connues.  Ces  canons  olTrent  en 
outre  l'avantage  de  permettre  aux  artilleurs  qui 
sont  dans  les  tranchées  de  no  point  se  mettre  à 
découvert  dans  les  diverses  opérations  du  tir. 
Déjfi,  en  1849,  un  ouvrier  belge,  M.  Monligny, 
avait  fait  connaître  nn  canon  se  chargeant  par 
la  culasse. 

C'won  Napoléon  III. 

Un  canon  d  acier  fondu,  inventé,  dit-on,  par 
l'empereur  Napoléon  III,  porte  juscpi'à  12000 
mètres;  et  ses  projei  tiles  peuvent,  à  3  000  mè- 
Ires,  traverser  une  cuirasse  de  12  centimètres 
d'épaisseur.  Enfin,  un  projectile  d'un  nouveau 
système  et  ne  pe-^anl  pas  moins  de  i.)  kilogram- 
mes, produit  des  elTeis  tellement  foudroyants, 
qu'en  tombant  dans  une  masse  compacte  il  pour- 
rait tuer  ou  blesser,  par  ses  éclats,  une  centaine 
de  personnes. 

Dans  les  démolitions  de  la  tour  de  Bat,  à  Ren- 
nes, on  trouva  un  canon  construit  en  deux  par- 
ties, dont  l'une,  la  culasse,  s'enlevait  pour  char- 
ger la  pièce  et  se  rajustait  ensuite.  Un  juillet 
1827,  un  pécheur  de  Calais  ayant  jeté  ses  filets 
h  quelques  lieues  de  cette  ville,  sur  le  bane  Dar- 
tiïi^iie,  (|iie  les  Anglais  appellent  Neti-Bunk, 
amena  du  fond  un  cylindre  assez  rétznlier  (!« 
['°,iiH  de  long,  et  à  l'evliémité  inférieure  du- 
quel était  ajoutée  une  queue  ou  lig»  de  fer  avec 
poignée  pour  ajuster,  dont  la  longueur  étnit  de 
0",5il.  C  i  tait  un  véritable  canon.  (Votr  «oa 
dessin,  fHnja  8i.)  Il  avdt  vers  son  luniett  an 
renfoncement  ou  espèce  d'anneau  muni  de  2 
tnnrillons  pnnr  le  poser  sur  l'aiTiit,  et  vers  la 
culasse  œ  trouvait  une  ouverture  dans  laquelle 
était  logé,  sontenn  par.  une  clawtle  de  fer, 
un  tube  de  O^.IOS  de  long  sur  0'»,067d  de 
diamètre,  ayant  sa  culasse  et  sa  lumière,  et 
pouvant  se  dânonlerpour  être  chargé  à  la 
main.  Ce  canon  se  chargeait  dmc,  il  y  a  plu- 
sieurs siècles,  par  un  système  analopne  ft  ce!iii 
pour  lequel  des  brevets  d'invention  ont  été  pris  à 
notre  époque  par  pinceurs  armuriers.  Le  musée 
d'artillerie  offrit^  dit-on,  400  francs  du  canon 
trouvé  au  banc  Dartinguo;  mais  celle  somme 
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ayant  été  jug^  inaafiisante  parle propridUiire  de 
la  vieille  bouclje  à  feu,  ce  fut  un  Arijilais,  le  \  \- 
comte  MoDtague,  de  Cowdray,  dans  le  cuniié 
d*Es8es,  qni  rachetai  an  prix  de  1 200  francs. 
i^oy.  Artiu-kbii,  BoMUAnoE,  Caxon  a  vapbcr, 
Canon  nEvoLven,  vU-.,  etc.) 

Le  mot  canon  déâignu  uuasi  la  purlie  de  toute 
arme  à  fen  qui  reçoit  de  la  poudre  et  des  pro- 
jectiles. —  Les  canons  des  fusils  de  munition 
et  de  citasse  se  font  eu  fer  forgé.  Pour  les  fa- 
briquer on  prend  plusieurs  morceaux  de  fer; 
on  les  soihie  ensemble,  on  les  étire  dans 
un  martinet,  de  manière  h  produire  une  lame 
qu'on  appelle  lame  à  canon  ;  on  rapproche  les 
Imrds  de  cette  lame  de  façon  à  fonner  nn 
tube;  quand  ils  sont  croisi's  dans  toute  la  lon- 
gueur, on  les  soude  avec  la  plus  minulieuse 
attention.  On  fabrique,  en  outre,  des  canons 
rubannés,  en  sondant  sur  un  canon  fort  mince 
nn  ruluiu  de  fer  que  l'on  roule  successivement 
tout  alentour  et  sur  toute  la  longueur;  des  ca- 
nons tordut  à  fétoe,  qui  résistent  mieux  k  l'ex- 
plosion de  la  poudre  ;  et  enfin  des  ooaons  rayés, 
caimeléSy  datnasscs,  fUcs,  etc. 

Câ.\OS  {Mar,),  On  appelle  canon  à  la  serre,  le 
canon  amarré  en  dedans,  et  dont  la  volée  porte 
contre  le  haut  du  sabord;  canon  allongé  contre 
le  hfird,  Celui  qui  est  amarré  de  longueur  <  (m- 
tre  les  côtés  du  navire;  canon  d'étape,  celui 
qui  n'a  pins  de  tampon  dans  la  bouche;  canon 
aux  sabords,  celui  qui  est  en  état  d'être  tiré  ; 
canon  démarré,  celui  qu'on  a  déplacé  aHu  d.- 
•  'iKHiTiMb'  le  charger;  et  canon  de  courrier,  celui 
qui  est  logé  sur  l'avant  pour  tirer  par-dessus 
Tépero!!. 

CtAOX  A  VAPKl  R.  Léoiinrd  de  Vinci,  nn  quin- 
zième siècle,  a  fait  counuitre  cet  appareil,  qu  i! 
attribue  à  Arcbimède,  et  qu'il  décrit  de  la  ma- 
nière suivante  :  «  l.'arrliistonncnc  ot  intc  ma- 
chine de  cuivre  iiu,  qui  lance  des  balles  avec 
tin  grand  bruit  et  beaucoup  de  violence.  On  en 
frit  usage  de  cette  manière:  le  tiers  de  cet  in- 
strument consiste  en  une  grande  quantité  de  feu 
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de  charbon.  Quand  Peau  est  bien  échaulTéc, 
il  faut  serrer  les  vis  sur  le  vase  où  est  l'eau, 
et,  en  serrant  la  vis  en  dessus,  toute  W-nu  -'r- 
chapjjura  [tar-dessuus,  tombera  dans  la  portion 
^hauflée  de  Tinstrument  et  se  converUra  aus- 
âtôten  une  vapeur  si  aliondante  et  si  forte,  qu'il 
paraîtra  merveilleux  de  voir  la  fureur  de  cette 
fumée  et  d'entendre  le  hrnit  qu'elle  produira. 
Cette  machine  chasse  une  halle  du  poids  d'un 
talent,  s  —  li  existe  un  autre  canon  à  vapeur, 


de  riuvemion  <ie  I^rkins,  lequel  canon  peut, 
ilil  ou,  lancer  jMsqn'à  200  howlots  par  tniniite; 
mais  ou  en  a  dédaigné  l'usage,  qui  serait  d'ail- 
leurs bien  difficile  en  campagne. 

GiROil-CLtinrm.  Canon  de  nouvelle  inven- 
tion, (pii  tiif  Sun  nom  do  ce  qu"il  est  percé  de 
ti-ous  iiii  [M  II  plus  haut  que  la  culasse,  ce  qui 
le  fait  «lULlqtiL  peu  ressembler  à  l'instrument 
musical  nommé  clarinette.  Un  des  principaux 
avantages  de  ce  canon,  c'est  qu'il  est  A  rabri 
du  recul. 

GAIVOII- HARPON  (JIfflr.).  Sorte  d'arme  inventée 
en  1835.  Les  pécheurs  peuvent,  par  son  em- 
ploi, atteindre  les  halt  iiics  ef  autres  pros  i  ('fa- 
ces ù  une  distance  de  plus  de  33  mètres,  au 
moyen  d'un  harpon  que  contient  l'arme  et  qui 
est  projeté  avec  une  force  considérable. 

C\>0\-OIII  SItR.  Vntj.  ArTUXBRIE. 

(:a.\0.\-K£\01.VEH.  11  est  de  l'invention  de 
M.  Mayall,  Américain.  L  àmc  de  cette  bouche  à 
feu  se  trouve  en  face  d'une  plate-forme  verti- 
cali'  iniihilc  autour  d'un  axe  horizontal,  et  percé 
de  trous.  Dans  chacun  de  ces  trous  vient  se  lo- 
per  une  gargousse  renfermant  le  boulet  et  la 
charge  de  poudre,  de  sorte  qu'il  n'y  a  d'autre 
opération  à  faire  «pie  tourner  la  plate-forme 
d'un  cran  a  chaque  coup  que  l'on  tire,  et  à 
mettre  le  feu  à  la  charge.  Les  gargousses  sont 
lilan  i  ^  ;i  la  inaiji  dans  un  couloir  qu'on  voit 
distinctement  au-dessous  de  la  piale-forme. 
«  b 
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A  chaque  coup,  U!io  d'entre  elles  est  saisie  par 
unrcfouloir  mécanique  qui  la  place  dans  un  des 
trous  de  la  plate-forme  mobile.  En  même  temps 
un  écouvillnii,  ('>^;il«!nent  nul  par  un  méca- 
nisme, nettoie  le  Uou  qui  vient  de  servir.  Le 
feu  est  mis  au  moyen  d'une  pile  électrique,  et 
la  pièce  se  pointe  comme  un  camm  ordinaire. 
Ce  canon  a  été  essayé,  publiquement,  à  Was- 
hington, en  présence  du  général  .Mac-Cielland 
et  de  son  état-major.  Avec  un  tube  du  plus  pe- 
tit calibre,  il  portait  à  1  oOO  mètres;  le  Init  était 
à  800.  Sui'  di.\  coups  tires  à  la  minute,  sept  et 
huit  ont  porté  sans  qu'on  repointàt. 

CMWnU.  Village  situé  sur  l'Adda,  non  lohi 

de  lUrgaine,  Italie.  Auréolus  y  fut  vaincu  par 

Claude  11,  en  2G7. 

CA\0\^AGE  {Mar.).  Se  dit,  dans  la  marine  mi- 
litaire, pour  désigner  l'art  du  canonnier. 

CANONHBR.  Battre  è  coups  de  canon. 

ClYO^mCR  (3f  r  ).  On  dit  canonner  unewffe, 
pour  exprimer  qu'on  la  place  en  rouleau. 
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tnowERiK.  Si-  (lit  ik>  i'usine  oa  fonderie  où 

l'on  faliriiiiir  l»'^  caiioiia. 

Ct\0.\.\l£UE.  Ge  nom  fut  donné,  dans  le  prin- 
cipe, à  une  tente  qai  servait  &  alnriter  qiittre 

canonniers.  Plus  tanl  on  ('ti-ndit  celte  dénomi- 
nalion  à  toutes  les  fentes  iriiifaiilerie,  losqucllos 
contenaient  cliacunu  sept  ù  huit  hommes.  La 
canonnière  était  soQtenue  par  une  traverse  à 
tluiix  nKiiilants;  elle  se  tcnninail  d'un  C('it(^  par 
un  cul-do-lainjic,  cl  de  l  aulre  carrément.  C'est 
à  ce  dernier  côté  que  se  trouvait  la  porte,  ou 
pan  de  tuile  qui  croisait  sur  le  montant  anté- 
rieur. —  I.e  mot  ninonnicre  se  dit  aussi  d'une 
grosse  tour  à  l'épreuve  du  canon.  —  Aulrefois  ce 
mot  désignai!  une  ouverture  iiratiquée  dans  les 
nnirs  des  villes,  des  forts,  etc.,  par  laquelle  on 
faisait  feu  SUT  rennomi,  sans  être  exposé  à  ses 
coups. 

CAXO^MÈRE.  Toy.  ChALOLPE  CANONMtRR. 

GiKOi^XUES.  Dans  nos  armées  la  dénomination 
de  canonnier  fut  d'abord  aussi  étendue  que  Test 
aujourd'hui  la  dénomination  iVuiiiUeur:  le  ca- 
nonnier était  tout  homme  attaché  an  service 
des  canons,  comme  l'artilleur  est  de  nos  jour:» 
tout  homme  faisant  service  dans  le  corps  de 
raitillerie.  En  1 671^  sous  le  ministère  de  Loavois, 
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le  nom  de  canonnitrs  fut  donné  à  la  première 
compagnie  du  régiment  des  fusiliers  du  roi, 
régiment  charj^é  tlu  service  .spécial  île  l'artille- 
rie, et  le  costume  des  canonniers  était  alors 
tel  que  nous  le  donnons  ici.  En  avril  1693, 
le  régiment  des  fusiliers  da  roi  prit  le  nom 
de  royal  nrtillrn'p,  nia's  la  première  compagnie 
conserva  le  nom  de  canonniers.  Ln  iCUo,  on 
incorpora  dans  le  royal  artillerie  le  régiment 
des  bombardiers,  ainsi  que  les  com|ia!.Miies 
do  mineurs;  et  toutes  ces  armes  réunies  pri- 
lent,  en  1758,  la  dénomination  de  corps  royal 
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d'artillerie.  Sept  brigades  formaient,  on  17^2^ 
l'eQeclil  de  l'artillerie  i  el  ces  brigades  prirent, 

en  1785,  le  nom 
de  régiments. 

Sous  Louis  XVI 
nous  voyons  l'uni» 
forme  du  canon- 
iii«'riiMHlilir','!i  |du- 
sieurs  de  ses  par* 
ties. 

Le  règlemcnl  de 
iT'Jl  organisa  le 
corps  de  l'artillerie 
en  :  7  régiments  de 
canmurim ,  et  6 
compagnies  de  mi> 
neursel  d'ouvriers. 
Enfin,  sous  Tem- 
pire,  nous  trouvons 
le  canonnier  à  pied 
de  la  garde  entiè- 
ronient  transformé, 
dliacun  de  nous 
sait  le  rôle  immense 
que  les  canon- 
niers, el  parlicu- 
lièremcnl  ceu.\  de  la  garde,  remplirent  i>ous  le 
premier  empire.  {Voy.  AanuxuB,  Autiububs.) 

CMOMIIUS  filRKS^ld'nS  (Ifar.).  ils  furent 

institués  par  Louis  .\IV,  en  1702.  Leurs  com- 
pagnies se  composaient  de  200  hommes,  sans 
compter  les  ofliciers. 

CtXOmiERS  VÉTÉRBS.  Il  y  a  quatre  compa- 
gnies de  canonniers  vétéraps;  elles  sont  éta- 
blies la  1"  à  Cherbourg,  la  2*  à  Brest,  hi3«à 

Baslia,  et  la  4*  à  Toulon. 

QAOPE.  Ville  de  la  basse  Égypte.  Le  général 
français  Memm  y  fut  délait  le  21  mars  1801.  ^ 

CAXOT  (ilfar.).Do  celt.  emod,  rad.  con, creux. 

Petite  embarcation  non  pontée  qui  sert  de 
moyen  de  communication  entre  un  bâtiment  à 
Tancre  et  le  rivage.  On  distingue  le  gremd  eo- 
nr,t,  le  peut  eemot,  le  canot  du  rommaudctncnt, 
le  canot  de  punition  el  le  canot  de  sauvetage.  On 
appelle  cand  jaloux,  celui  qui  a  le  côté  faible 
et  se  renverse  aisément. 

rtnomt  (iror.).  midot  de  réqnipi^  d'un 

canot. 

C.t.\TABRES.  Cantabri.  Peuple  dô  la  Tarraco- 
naise,  en  Espagne.  Il  habitait  entre  les  monts 

Cantabres  au  sud  et  le  gidfe  des  Cantabres  au 
nord,  et  on  li-  regardait  nmime  le  plus  redou- 
table de  la  péninsule  hispanique.  11  fut  diunplé, 
sous  Auguste,  par  Agrippa,  et  obligé  de  quitter 
ses  monlagnes.  Selon  quehpies  auteurs,  les  Bas- 
ques seraient  ses  descendants. 

CA.\T1^ETTES  {Uar.).  I»elilei  ouvertures  ron- 
des entre  lesquelles  est  placé  le  gouvernail  d'un 

bâtiment  cl  par  où  le  gavon  est  éclairé. — Se  dit 
aussi  de  petits  compartiments  qu'on  ménage 
dans  les  chambres  des  vaisseaux. 
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CWTERBIRY.  Clief-Iieu  du  comlô  di;  Kent, 
en  Angleterre.  Cette  ville  est  siluée  sur  le 
Stour.  Elle  fut  prise  et  incendiée  par  les  Da- 
nois en  1011. 

CÏTTIXE.  Do  l'ilal.  cantina.  ^om  donm',  dans 
les  places  île  guerre  et  les  casernes,  à  i  endroit 
où  Ton  vend  aux  soldats  du  nn,  de  l'eau-^e-vie, 
du  tibac,  tic— Se  dit  aussi  d'espèces  de  paniers 
ou  d<'  r,ii>ses  dans  lesquelles  OD  porte  les  pro- 
vi.si(iii>  en  carnjiague. 

CA.XTI.MÈRE.  Fcnjme  autorisée  à  s'établir 
dans  les  dépendances  d'une  casenio,  ou,  en 
teniiis  de  guerre,  à  suivre  un  cni-jw  i!o  tionpes, 
et  qui  vend  aux  soldait^  des  buis^uns  cl  cer- 
taines provisions.  Les  eantinières  qui  sont 
al  tachées  soit  aux  régiments,  soit  aux  casernes, 
soûl  clioisirs  parmi  les  femmes  de  mililai- 
res,  sous  -  ofliciers  ou 
soldats,  et  portent  au- 
jourd'hui un  unifnrtne. 
Nos  annales  sont  riches 
d'actes  de  dévouement 
et  d'héroïsme  de  |4q- 
sieurs  d'enlre  elles;  com- 
bien n'en  a-t-ou  pas  vu, 
en  effet,  au  milieu  des 
batailles,  afTronter  les 
balles  et  tous  les  dangers 
pour  secourir  des  bles- 
sés, les  arracher  à  de 
nombreux  périls,  les  por- 
ter aux  ambulances,  les 
soigner  et  les  panser  en 
vraies  sœurs  de  charité! 
Conipapnes  habituelles 
du  nos  soldais,  les  eanti- 
nières sont  souvent  pour 
eux  de  véritables  mères,  cl  si  parfois  la  rudesse 
de  leurs  habitudes  contraste  avec  leur  sexe, 
on  peut  générakmient  dire  qu'elles  n'en  onl 
pas  In  faiblesses.  {Voy.  VtvAMDifcaB.) 

CAMOK  ou  KOrA\G-TCnÉOr.  Ci'pilale  de  la  pro- 
vince de  Kouauf^-Toung,  en  Chine.  Klle  fui  oc- 
cupée, le  29  décembre  1857,  par  les  troupes 
ai^^aiaes  et  françaises,  aux  ordres  des  amiraux 
Scyroour  et  Rigault  de  Genouilly. 

ClVro^>IEllE5iT.  Établissement  tem[toraire  d'un 
corps  ou  d'une  fraction  d'armée,  soit  pour  y 
attendre  le  commencement  des  opérations,  soit 
pour  occuper  un  point  déienniné  dans  un  ordre 
de  bataille,  ou  dans  une  mauo'uvrc  stratéfiique. 

CAMOXMÈRE  {Mar.).  Bout  de  cordage  d'une 
grosseur  qui  varie  selon  le  poids  des  ancres  qu'il 
doit  porter. 

CANULETTE  (Pêche).  Forte  pagaie  dont  font 

usage  les  pOcheiirs  de  (Juiln. 

CAMISIIM.  Aujourd'hui  i'anosa.  Dans  la  pro- 
vince de  Bari,  royaume  de  Naples.  Une  bataille 

y  cul  lieu,  l'an  209  av.  J.-C,  entre  les  Cartha- 
ginois, coïKliiils  jiar  Annibal,  et  les  Hnin;iiiis, 
sous  les  ordres  de  Uorceilus.  Elle  dura  deux 
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jours  :  le  premier  jour,  la  victoire  resta  aux 
Carthaginois;  le  second  jour,  elle  se  rangea  du 
côté  des  Romains,  qui  firent  un  grand  cainage 
de  leurs  ennemis. 

CkV  ou  PRO!in>TOIRE  {Mur.).  Du  lal.  mj.»/, 
tète.  Portion  du  littoral  qui  s'avance  dans  la 
mer*— La  connaissance  des  caps  qui  existent  le 
long  d'une  côte  est  d'une  ffrande  importance 
pour  la  navifiation. — On  donne  aussi  le  nom  de 
cap  à  la  proue  ou  avant  d'un  bàliaient,  consi- 
déré par  rapport  à  bi  direction  qu'on  lui  impose 
lorsqu'on  navigue. — On  ditcfou6/er  un  cap,  pour 
exprimer  qu'on  passe  près  d'un  cap  on  longeant 
la  côte.  Virer  cap  yiav  cap,  c'est  changer  les 
amures  pour  courir  sur  une  route  exactement 
opposée  à  la  l'remiêre  direction  ;  être  rit}>  à  cap, 
se  disait  autrefois  de  deux  navires  allant  l'un 
vers  l'autre  sur  é»  roules  directement  opposées. 
On  appelle  cap-<Ic-ffiOu/on  à  croc,  lecap-de-moo- 
lon  armé  d'un  croc  de  fer  pour  at  crocher  au 
côté  d  une  chaloupe,  et  caiMie-tiiouion  de  mar- 
tinet, celui  où  passent  les  lignes  des  trelingues 
des  xiii^M  îiux  français.  Par  c</p  rfc  compas,  ot 
entend  le  diamètre  qui  est  tracé  au  fond  de  la 
cuvette  de  la  boussole  et  qui  indique  la  direction 
de  Taxe  du  bàlinjent.  Où  est  k  cap?  veut  dire: 
vers  quel  point  de  la  houssule  est  dirir:é  notre 
avant?  Autrefois,  le  mot  cap  était  un  terme  gé- 
nérique à  bord  des  ^slères,  pour  désigner  tous 
les  cordaf.'es. 

CAP  BRETON.  Ile  de  la  N..uvrl!,.-nretasne, 
Amérique  anglaise.  Elle  est  située  dans  le  golfe 
Saint-4laurent.  Les  Français  s'èn  emparèrent  en 

1713  et  la  gardèrent  jusqu'en  1745,  époque  & 

laquelle  les  Anglais  la  leur  enlevèrent. 

CAP  DE  BO.'V.NE-ESPÈR.AACE.  Situé  à  l'extrémité 
S.-O.  de  l'Afrique.  Les  Hollandais  y  établirent 
une  colonie,  en  1G52;  les  Anglais  s'emparè- 
rent de  cette  colonie  en  ITitri  ,  la  rendirent  en 
1802,  et  la  reprirent  déliniliveinent  en  1806. 

CAP  DE  HAILLBS.  Coiffure  en  treillis  de  fer  qui 
Aait  usitée  au  moyen  Ig».  {Ycy,  Capcchon  db 

MAILLE?.) 

QP  DE  MORE.  Nom  que  porte  le  cbeval  à  poil 

rouan  et  ù  tète  et  pieds  noirs. 

QP-DE-MOimii  (Jtfar.).  Forte  lentille  en  bois, 
percée  de  trois  trous.  Deux  caps-dfrinouton  et 
une  ride  passée  en  forme  de  garant  constituent 
une  sorte  de  palan  qu'un  emploie  pour  roiilir  et 
tenir  les  haubans.  Il  y  a  des  caps-de-mouton  es- 
tropés  aux  chaînes  en  fer  des  porte-haubans  et 
(pii  >unt  fixes;  et  il  y  en  a  à  croc  qui  sont  mo- 
biles ou  volants. 

aP  .\OttD  {Mar.).  Il  forme  le  point  le  plus  sep- 
tentrional de  l'Europe,  dans  la  Laponie  norvé- 

pieuTii',  e'esl-à-dire  qu'il  est  situé  près  ducerclo 
arctupie,  à  71"  de  latitude  septentrionale.  Lors- 
qu'on approche  de  ce  cap  un  peu  avant  minuit, 
les  rocbors  qui  le  composent  paraissent,  au  pre- 
mier aspect,  n'être  pas  plus  hauts  les  uns  que  les 
autres;  mais  on  ne  luide  pas  à  reconnaitxe  l'er- 
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leur  dans  laquelle  on  est  tombé  et  k  acquérir  la 
certituile  ((u'ii  y  en  a  de  beaucoup  plus  élevés 
que  ceux  dont  la  vue  avait  li'aburd  été  frappée. 
Le  spectacle  qui  se  présente  est  magniBqiM.  La 
nier  venant  se  Itrisor  avec  fureur  contre  ces 
inébranlables  rocliers  qui,  depuis  tant  de  siècles, 
résistent  à  tous  ses  efforts;  l'écume  qui  cooTre 
leur  base;  à  l'Orient  le  soleil  dans  tout  son  éclat, 
à  rOceiili  nt  les  ombres  éiiaisses  qu'il  projette, 
tout  cela  concourt  à  rendre  plus  imposant  ce  site 
majestueux,  isolé  en  quelque  sorte  du  reste  de 
la  tene. 

CftPACiR.  Tby.  Cabassit. 

f  VPVRAÇON.  Mot  espagnol  qui  dérive  de  cap, 

et  ilitul  l;i  ?^i;;niti(;alinii  est  grande  rape.  C'est  une 
couverture  d  étoile  pour  le  cheval.  Le  capaïa- 
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pan,  da  temps  de  la  chevalerie,  couvrait  entië 

rement  le  rmiis  du  ilexlrier  et  débonlail 
bardes,  arinuics  de  fer,  en  ëesceudant  même 
quelquefois  jusqu'aux  pieds.  Il  était  communé- 
ment d'étoffe  irès-riehe,  rehaussé  d'armoiries, 
de  broderies  de  dilïereiits  genres  et  bordé  de 
larges  franges.  On  appelait  auasi  le  caparaçon  : 
kome,  Mmiue  et  (étucfo. 

CAPS  (Mat.)*  Du  lat.  caput,  tète.  Lorsqu'un 
navire  éprouve  des  venb  trop  violents  pour  lui 
pernieltr*^  de  louvoyer  en  faisant  ce  (ju'on  appelle 
de  la  toile,  il  ne  conserve  alors  que  les  voiles 
qu'il  peut  livrer  au  vent  sans  danger,  met  la  barre 
<lu  iiouvernail  S(Mis  le  vent,  et  demeure  jiiusi  M 
plus  près  en  pré.^entau(  obliquement  son  avaul 
à  la  lame  qui  se  soulève  contre  lui.  C'est  ce 
qu'on  appelle  ta  eapi,  MbUtê  sn  cape  n*cst  donc, 
îi  proprement  dire,  que  disposer  le  navire  à  sup- 
porter le  mieux  qu'il  se  peut  la  bourrasque  à  la- 
quelle il  se  trouve  exposé. 

ClPin  {Mot.).  Tenir  la  cape  tout  le  temps 

que  dure  nu  coup  do  venl  qui  no  j>ermet  pas  de 
faire  servir  les  voilei»,  ni  de  porter  en  roule. 


CÂPITÂINL 

CinnUM  (PMe).  Sorte  de  filet  de  pèche. 

CAPOlfiB,  CIPELER  (Jtfor.).  Tour  que  fait  un 
cordage  sur  la  tète  d'un  màl  ou  sur  le  bout  de 
toute  autre  pièce  de  mâture,  soit  en  se  pilant  sur 
lui-même,  soit  que  son  extrémité,  préparée  en 
forme  d'anneau,  presse,  en  s'arrêta  ni,  le  bout  de 
bois  qu'il  reçoit. — Le  mut  ca}>e/u(/£  siguilie  aussi 
la  réunion  de  tous  les  eerdaees  à  l'endrcit  da 
roftt  où  ils  sont  rappelés. 

CâPELlBIlER  (Pèche).  Patron  de  l'embarcation 

avec  laquelle  on  pèche  le  cajx/an,  sorte  de 
petit  poissou  qui  sert  de  bouetle  aux  pêcheurs 
de  morue. 

CiRURB.  Du  lat.  eapitf,  tftte.  Espèce  de  casque 

de  fer  était  à  l'usnj^e  de  l'infanterie.  Il  se 
composait,  outre  le  timbre,  qui  était  de  forme 


tf*r^  fÀrmtrH  nui  4§  MêM4/. 


plus  on  moins  arrondie,  avec  plus  ou  moins 

d'orneuieiiis,  de  la  visière,  du  couvre-nuquOi 
des  jujiulaire.s  »  !  d'une  en'-te.  Le  modèle  repro- 
duit ici  appartient  au  ipiiu/ieme  siècle. 

ai>L\l:U,  ai'OSblt  ou  arkA  \Mar.).  Tenir  la 
cape. 

CinOR  (Jfur.).  Nom  sous  lequel  les  Levantins 
désignent  Tétrave  et  Tétambot. 

CAPITALE.  Du  lat.  caput,  chef;  en  vieux  fran-- 
rais,  chuvelaio.  Uualilicatiou  d'uu  chef  militaire, 
qui  a  succédé  dans  l'armée  aux  dénominations  de 
duc,  de  comte,  de  bannen  t,  etc.  Le  mai  capi- 
tainea  toujours  déNi^iné  le  chef  d'une  con)pa;;iiie; 
mais  l'imporlancu  du  grade  n'est  pas  toujours 
restée  la  même.  A  l'époque,  en  eÔTet,  où  l'ar- 
mée n'avait  d'autres  fractions  que  les  compa- 
finios,  les  attributions  et  les  préro<jalives  des 
capitaines  étaient  telles,  que  les  plus  grands 
seigneurs  du  royaume  briguaient  la  faveur  d'oc- 
cuper ce  i^rade,  tuuilis  (jii'actiifîli'meiit  il  n'est 
plus  que  le  septième  dans  la  hiérarchie  mili- 
taire, la  ertetfon  des  capitaines  d'hommes 
d'annes  remonte  k  Charles  V,  dont  une  or- 
donnance plaça,  en  1373,  des  capitaines  à  la 
tête  de  la  gendarmerie.  Lorsque  Louis  XI 
forma  les  francs-archers,  il  en  donna  le  com- 
mandement à  quatre  capitaines  en  chef,  ayant 
sous  leurs  ordres  trente-deux  autres  capitaines 
subalternes.  François  l",  en  prenant  le  litre  de 
capitaine  de  sa  garde,  créa  des  capitaincs-lieute- 

liants;  piii-,  ilaus  ses  levions,  chaque  i;»i'ilaine 
cunuuauduit  1  ii*'!  hommes,  partagés  ta  dix 
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bandes,  dont  cliarune  avnit  pnnr  clicf  un  offi- 
cier appelé  centenier.  Dans  l'origine^  mol  ca- 
pitaine ngniflait  aussi  commandant  de  place,  et 
sous  le  règne  de  Henri  HI  on  ifoit  enoora  de* 

capitaineries  de  places  for1»'<. 

Dans  les  régiments  actuei:»,  outre  les  capitaines 
ayant  de»  compagnies  à  commander,  il  en  est 
dont  les  fonctions  sont  Imi  s  miiK,  ou  purement 
administratives,  tels  que  le  capitaine  a/ljudaut- 
major,  chargé  des  détails  du  service  d'un  ba- 
taillon ;  le  eap&aine  Mtianer,  préposé  à  la  eomp* 
tabililé;  le  capitaine  d'hahillement,  char^f'  do 
l'équipement  des  troupes;  le  cainlaiiM  de  recru- 
tanent,  qui  préside  au  recratement,  et  le  caf/t- 
taine  de  renumtff  qni  a  pour  minion  la  choix  et 
Tachât  des  chevaux. 

CtPITihK  {M(v.'<.  (  elui  qui  commande  un  bâ- 
timent. Dans  la  uiunne  militaire,  on  distingue  le 
eafitmne  de  votimaii,  le  e»pt(am«  dê  Mgate,  le 
caprtnini'  fie  mn'rftr,  hr  rn-pitnirie  depnrilhm,  le 
capitaine  de  port  cl  le  capitaine  d'arms.  { Voy.  ces 
mots.)  On  appelait  aussi  autrefois  eqsiloiâe  de» 
mousses  celui  d'«ntre  eux  qui  était  désigné  pour 
leur  chef  dans  les  oxoroires. 

C4PITAIKE  AC  LO^iG  CODH.S  :  lf(ir.\  Commandant 
d'un  navire  de  commerce,  qui  ne  peut  exercer 
ces  fonctions  qu*après  avoir  satisfait  à  un  examen 

théorique  et  prntique. 

r  \PITAIIiEU'AKMCIIE\T.  Officier  chargé  de  veiller 
à  ce  que  les  armes  d  un  corps  soient  toujours  en 
bon  état. 

Cirrriim  VUns  (  Var.).  Adjudant  8ou8-om- 

cier  qui  fait  à  bord  la  pnlicc  sous  les  ordres  des 
officiers  de  service  et  doit  surveiller  l'entretien 
des  armes.  Ces  fonctions  étaient  exercées  autre- 
fois par  un  souiHïfficier  des  régiments  de  marine, 
roais  on  le  prend  aujourd'hui  dans  les  éqnipagies 
de  ligne. 

CAPITAI^  DE  CORVETTE  (Afar.).  Officier  qui 
commandait  les  Mliments  de  guerre  portant  de 
10  à  22  bouches  .'i  fou,  ainsi  qtir  lns  bâtiments 
à  vapeur  et  les  transports  armés  en  guerre,  et 
dont  le  grade,  créé  en  1831»  et  supprimé  plus 
tard,  correspondait  à  celui  de  chef  de  bataillon 
dans  l'armée  de  terre. 

CAPITAINE  DE  FRÉfitTE  Mar.).  Officier  qui 
CûHiuiande  les  frégates  de  deuxième  et  troi- 
sième rang,  les  corvettes  de  24  chinons  et 
celles  de  cli.irt;L'.  Ce  grade,  qiri  fut  sii|ipriiiit'  en 
1837  et  rétabli  plus  tard,  correspond  k  celui  de 
Ueutenant-colonel  dans  Tarmée  de  lene. 

ClPITAm  H  FATliXOS  (Ifor.).  Capitaine  qui 
commande  un  vaisseau  sur* lequel  6st  embarqué 

un  officilT  L"'!!!"!-,!!. 

CAPITAINE  DE  PORT  {Mar.).  Ancien  officier  de 
marine  à  qui  est  confiée  la  surveillance  de  l'amar- 
rsge  des  bâtiments  et  de  la  police  du  port. 

CIPITAHE  DE  TAISSBAO  (Mar.).  OHicier  qui 

commande  des  vai-^senux  de  ligne  et  lU  s  fi  ' '  i 
tes  de  premier  rang,  et  dont  le  grade  corres-  > 


)  CAPlTUUTlOIf. 

l'Ond  5  celui  de  colonel  dans  raxinéa  de  terre. 

CAPITAWEDr^  CinOES.  So  disait  autrefois  de 
l'oflicier  qui  coinmaudait  l'une  des  quatre  com«> 
pagnies  de  gardes  à  dmil  de  la  maison  du  roi. 

CAnTAim  DIS  imus.  institution  qui  date  de 

la  première  partie  du  quatorzième  siècle.  Phi- 
lippe V  établit  ces  officiers  dans  les  places  fortes, 
h  côté  des  prévôts  et  des  baillis,  afin  qu'ils  com- 
mandassent les  troupes  destinées  au  maintien 
de  l'ordre  public. 

CAPITAINE  6É\^Rll.  Crade  qui,  en  Espagne, 
correspond  à  celui  de  général  de  division  dans 
nos  armées.  Le  capitaine  général  est  communé- 
ment chargé  du  gouvernement  d'une  provinoa, 
qui  prend  atttrs  le  nom  de  capitainerie. 

CAPITALE  GÉNÉRAL  DFS  €  \IÈRE5  ^Ifar.).  Ceg^ads  • 
fut  supprimé  en  1669  par  Louis  .\IV  . 

-  CAPITAMI UHS.  Cest  sons  ce  nom  que  la  cé- 
lèbre Louise  Labé,  née  à  Lyon  en  1S26,  morto 

en  tnnn,  «iito  la  h,  Ih:  Cunîirrr,  parce  qu'elle  était 
femme  d'un  cordier,  fort  riche,  du  nom  de  Per- 
rin,  se  distingua  au  siège  de  Perpignan,  elle 
s'i^fnil  rendue,  à  l'flf^e  de  ?eÎ7e  nns,  sous  des  ha- 
bits d'homme.  Outre  qu'elle  était  belle  et  coura- 
geuse, elle  savait  le  latin,  le  grec,  l'espagnol  et 
l'iialien,  écrivait  aussi  facilement  en  vers  qu'en 
prose,  et  jouait  agréablement  du  lutli. 

CAPITAINERIE.  Nom  qtie  l'on  donnait  autrefois, 
en  France,  ù  une  division  territoriale  leiupia- 
cée  aujourd'hui  par  celle,  beaucoup  plus  im- 
portante, qu'on  appelle  division  militaire.  Il 
existait  jadis  dans  le  royaume  1 10  capitaineries. 
Celte  dénomhurtion  suMisIe  en  Espagne. 

GinTiniSSI  (Mat,),  Désignation  de  la  gslèra 
que  montait  autrefois  le  commandant  d'une  es- 
cadre. 

CAPITALE.  En  termes  de  fortifications,  on  ap- 
IK'lle  capitcia  dTiin  bastion  ou  d'un  ouvrage  quà- 

OKiKiiir  la  liissectric  e  de  son  angle  saillant. 

CAPITAJIE  (Jfar.).  Nom  que  l'on  donnait  an- 
ciennement à  la  galère  qui  portail  le  capitaine 
générai. 

CimAX-PâCHA  (tfor.).  Grand  amiral  de  l'em* 

pire  ottoman.  Outre  le  commandement  suprême 
de  la  flotte,  ce  dignitaire  compte  dans  ses  attri- 
budons  la  surintendance  générale  de  ia  miriiw 
et  l'inspection  de  toutes  les  côtes  et  Iles  de 
l'empire ,  tant  en  Europe  qu'en  Asie. 

CiPlTUUTlOX.  Du  lat.  capifuium,  chapitre. 
Traité  en  vertu  duquel  un  corps  de  troupes  ou 
une  plat  e  de  guerre  s'oblige  à  mettre  bas  lesar-  * 
mes.  La  mpitufation  de  siège  ne  peut  avoir  lieu 
qu'autant  que  la  pénurie  de  vivres  et  de  muni- 
tions rend  désonnais  la  défense  impossible,  on 
que  l'assaut  livré  par  l'ennemi  met  en  péril  im- 
minent la  vie  des  as^^iégés.  Vn  décret  du  24  dé- 
cembre 1811  a  lixé  les  cuiidiliuns  auxquelles  les 
troupes  françaises  peuvent  capituler,  et  lorsqnn 
rp<  mmliiions  n'(int  pas  élé  ri}j;(iureusement 
remplies^  il  s'ensuit  peine  de  mort  pour  celui 
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qui  a  conclu  la  reddition.  Un  décret  du  l"niai 
1812  prononce  riussi  la  peine  de  mort  contre 
tout  chef  du  lruui)c»  qui  iiailc  m  rase  campa- 
gne d*une  capitalaUon  dont  le  résultat  est  de 
fain*  poser  l<-s  nnni's.  La  demande  d'une  capitu- 
lation pour  une  place  as&ië^étt  C6l  annoncée  par 
un  ou  plusieurs  tambours  qui  montent  sur  les 
remparts  et  y  battent  la  clinmade,  pour  faire 
connaître  aux  iissiégeanls  que  le  commandant 
de  la  place  a  1  intention  de  traiter:  {«uis  on  ar- 
bore un  drapeau  blanc,  qui  reste  planté  sur  la 
brèc  lu"  pi'ndant  tout  te  temps  (le  la  négociation. 
Les  articles  do  la  oipitulaiion  sont  débattus  de- 
vant le  conseil  de  défense,  puis  arrêtés  par  le 
gouverneur;  et  le  traité  est  en  lin  signé  par  ce 
consfil.  ninsi  que  par  les  chargés  de  pouvoirs  de 
l'assiégeaut.  Les  capitulations  les  plus  célèbres 
qui  intéressent  notre  histoire  moderne  sont  cel- 
les de  Mantoue,  en  1797;  d'Ulm,  en  i^O";  de 
Dantzi^',  en  1807;  de  Baylen  et  de  Cintja,  en 
1808;  d'Alger,  en  1830,  el  d'Anvers,  en  1832. 
Feuquières  traite  de  lâcheté  la  capitulation  que 
fit  le  priiiee  de  Saxe-Eisenac,  en  ifiTT,  à  la  tête 
de  lOOUO  hommes;  et  celle  qui  eut  lieu  à  la  ba- 
taille d'Hocbslett,  le  13  aofttl703,par27  baUii- 
loni  françab. 

CIPOJI  (Afar.).  Assemblage  de  cordages,  de 
rouets  et  de  poulies,  employé  pour  élever  et  sou- 
tenir une  ancre  pendante  sur  le  bossoir.  On  ap- 
pelle garant  du  capon  le  cordage  qui  forme  Tap- 
pareil  du  capon. 

CAPOXXER  {Mar.).  Lever  une  ancre  son^  le 
bossoir  par  le  moyen  du  capon.  Une  ancre  est 
caponnfe  lorsque,  hissée  jusqu'au  bossoir,  elle 
se  trouve  suspendue  sur  la  bosse  du  boul^  tes 
becs  bors  de  l'eau. 

UPO.NTitÊRE.  Sorte  «le  paierie  de  communica- 
tion entre  les  ouvrages  d'une  place  fortifiée.  — 
Logement  creusé  «^n  terre  et  ordinairement  éta- 
bli dans  des  fossés  secs,  qui  (  eut  routenir  15  ou 
20  soldats  placés  de  manière  à  tirer  presque  à 
re/.-ile-rliaussée  sans  être  vus. 

tU'OliAL.  Du  lat.  capiU,  léte.  Ce  gratle,  créé 
par  i'iaiiçois  dans  ses  légions,  en  lo.'j8,  fut 
d'abord  désigné  par  le  nom  de  cap  d'escadre, 
puis  df  capiiiion,  tjiti  ^ignifiait  clierd'esctuiadc, 
et  la  dénominatiou  aeluellc  n'apparail  pour  la 
première  fois  que  datis  les  ordonnances  de 
Henri  11.  Les  ehrfs  iPcx  iniade  des  motisqiic- 
taires  étaient  appelés  caporaiw.  Ancieimemetil, 
on  donnait  aussi  letître  de  oij'ora/i,  caporaux, 
aux  chefs  patriciens  de  l'île  de  Corse.  Letirs 
nltril'titions  ont  fréquenimetit  varié  et  n'ont  été 
définitivement  ré{;lécs  que  par  rordoiiiiance  du 
9  novembre  1833.  Atljourd'bui,  le  caporal  d*cs^ 
couade  coiiniKHiile  de  12  à  10  hommes,  et  ses 
fonctions,  Irès-multipliées,  sont  comme  le  pivot 
sur  lequel  se  meut  tout  le  mécanisme  du  service 
et  de  la  discipline.  Le  caporal  n*est  plus  simple 
soldat,  rt  pntirlant  n'tsl  pas  enrnrc  sous-offi- 
cier.  Le  signe  distinctil  du  grade     caporal  est 


un  double  galon  de  laine  posé  transversalement 
surcliaipie  hras,  au-dessus  du  parement. 

CAI'ORIOV.  Voi/.  Cai-oiiai.. 

CIPtiSKEl  (5/«r.).  Anuu-rer  le  gouvernail;  met- 
tre k  la  cape,  afin  de  suivi-c  l'abandon  du  veut. 

CAPOT  {Mar.).  Grande  redingote  d'étoffe  re- 

coiiveile  vil  ;.;n».ss('  loile,  ayant  quelquefois  un 
cnpnelinii;  flk-  mtI  aux  limoniers  et  aux  fac- 
tionnaires, à  boni  des  bâtiments  de  guerre,  pen- 
dant le  mauvais  temps.  —  Espèce  de  capuchon 
en  planches  légères  qui  couvre  rouvcilure  dé 
l'escalier  de  l'arrière,  à  bord  de  certains  bâti- 
ments de  commerce.  —  Faire  capot,  se  dit  pour 
chavirer,  en  parlant  d*ttn  petit  bàtimenl. 

CAPOTAGE  [Mar.].  Partie  de  la  science  du  pi- 
lote qui  consiste  dans  la  connaissance  du  cbtir 

min  (jiie  le  vaisseau  fait  sur  mer. 

CiPUTE,  Vêtement  d'une  certaine  ampleur  et 
d'étoffe  chaude,  que  le  soldat  d'infanterie  met 
par-dessus  son  uniforme. 

CAPOTER  (Mar.).  Chavirer  sens  dessus  des- 
sous. Ci  l  é\é'n»Miient  peut  se  produire  poUT les 

petits  liàtiiuents  qui  sont  mal  eluirgés. 

CAPOlË.  V'u//ur/mm.  AncioDno  ville  de  la  Cam- 
pnnie,  aujourd'hui  Terre  de  Labour,  dans  le 
royaume  de  >aples.  Elle  est  située  sur  le  Vol- 
turne,  cl  les  ruines  de  la  cité  primitive  se  trou- 
vent en  face  de  la  nouvelle.  Celte  ville  fut  as- 
siégée sans  succès  par  Pyrrhus  ;  mais  les  Sam- 
nites  s'en  emparèrent,  l'an  221  av.  J.-C;  et 
c'est  là  qu'Annibal  se  retira  et  passa  l'hiver, 
l'an  210,  après  la  bataille  de  Lanacs.  [Voy.  Car- 
nes). Les  auteurs  mo<lernes,  n'ayant  pu  appr^ 
cier  les  causesde  l'inactivité  du  général  cai  llia^I- 
nois  après  sa  victoire,  se  sont  plu  à  répéter  que 
les  délices  de  Capooe  avaient  causé  la  démo- 
ralisation el  la  ruine  de  son  armée.  Lorsque  les 
Romains  rentrèrent  dans  celte  ville,  ils  firent 
périr  les  sénateurs  et  vendirent  les  habitants 
comme  esclaves»  pour  les  punir  d'avirir  pactisé 
avec  les  Carthaginois.  —  Censéric  saccagea 
cette  ville  eu  4o0;  les  Lombards  au  sixième 
siècle,  et  les  Français  l'occupèrent  en  ISOI 
el  1799.  Cette  dernière  fois  ils  étaient  sous  les 
oriliLs  tfu  général  ChampioTinel.  Les  Piémonlais 
obtinrent  la  capitulation  de  cette  ville  le  2  no- 
vembre <860;  et  sa  garnison  napolitaine,  forte 
de  8  000  hommes,  sortit  aveo  les  honneurs  de 
la  guerre. 

CAPOILIKRE  [Pèche).  Nappe  de  filets  à  larges 
mailles,  que  l'on  place  à  l'entrée  des  bour- 
digues,  afin  que  les  poissons  ne  puissent  s'é- 
chapper. 

CVrPEL.  Bmirg  de  finisse,  situé  entre  Zurich 
et  Zug,  au  pied  de  I  Albis.  Il  fui  témoin,  en 
1530,  d'une  bataille  célèbre  où  les  réformés  fu- 
rent vaincus  par  les  catholiques,  et  où  Zwingle 

périt. 

a?mi  (GiNo).  D'une  famille  Uluslre  de  Fio- 
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rcnce,  et  déccmvir  de  la  guerre,  en  140a.  Il 
contribua  puîssamment  à  la  prise  de  Phe,  ét  fut 
nommé  gouverneur  do  cette  ville. 

CIPIB(flf«r.)*  Se  disait  anciennement  de  celui 
i]m  allait  en  onnrs<<  <;iins  solde,  mai»  avec  Tes- 
j>oir  d  avoir  jmi  I  à  lit  [n  isc. 

QPRÉE.  Ile  du  royaume  de  Naples.  Le  4  oc« 
tobre  ISOê,  les  Français,  sous  le  commandement 

du  g<^ni'riil  l.amarquo,  l'enlevèrent  aux  An- 
{^lais,  malgré  les  diriiciiltés  de  la  position,  qui 
|>assait  pour  inexpugnable. 

aPUOU  ou  GABRIOLB.  De  Tilalien  capriola. 
capriolc  est  le  plus  élevé  et  le  plus  parfait 

des  airs  relevés.  I.c  rlu  va!  i^tnnt  on  l'air  et  dans 
une  égale  hauteur  du  devant  et  du  derrière,  il 


détache  la  ruade  avec  vigueur.  On  appelait  au- 
treruis  celte  action  ifiparer  ou  nouer  Ca^uU- 

tXV%\,  Atljntinrilut  n/KJfsf^f.  Ville  de  l'ancienne 
Numidic.  Elle  lut  pri^e  Vm  i07  uv.  J.-C,  pur 
Marius,  qui  y  trouva  une  partie  des  trésors  de 

Ju^'iirllin. 

CAPS  DtSCAlHlE.  C'est  V.  nom  que  Ton  rlnnna 
d'abord  aux  caporaux,  dans  les  lésons  formées 
par  François  i*';  il  signifiait  chef  d'escouade. 
(F0y.  CaroiAU) 

aPSriE  Fri.«I"VlTIT.  P.  tit  cylindre  de  cuivre, 
ouvert  d'un  côté,  (jui  se  place  sur  la  cheminée 
d*un  fusil  à  piston,  oi^  il  s'embolto  exactement. 
Au  fuiul  sti  trouve  une  amorce  de  poudre  fulmi- 
nnntc  (If^liin-e  à  éclaltr  sous  le  coup  SCC  du 
ciiien  et  î)  enflammer  la  poudre  de  charge.  Pour 
les  canons,  et  à  cause  de  leur  épaisseur,  la  cap- 
sule suniKiiitc  une  étoupille  qui  puito  te  feu 
jusqu'à  la  i:argoussc.  (V'oy.  Étoliille.) 

CAPTAI  UE  BICH.  Voy.  Chah  i  v. 

CtPTEl'R  (ilar.).  Se  dit  d'un  vaisseau  qui  fait 
une  capture. 

CAFnntE  [Mar.).  Se  dit  pour  prise.  ' 

^  CAPliCnOX  ou  CIPUCHO.X  DE  EAIUES.  Tissu  de 
nnilles  de  fer  qui  entmirait  la  tète  sous  le  cas- 


que et  tonihail  jusqu'aux  épaules  en  envelop- 
pant le  cou.  On  appelait  encore  ce  tissu  bonnet 
de  mail  ou  camail.  La  calotte, 
en  fer  uni,  se  i  lnçail  sous  le 
casque,  et  la  maUle  retombante 
garantissait  les  joues  et  le  col. 
Plusieurs  s'étendaient  en  pè- 
lerine sur  les  épaules.  Les 
peuplades  asiatiques  des  con- 
trées extrêmes  de  l'empire  de 
Hussio,  ih  la  Tiiriinii'  et  do  la 
Chine,  portent  encore  le  ca- 
pucbon  de  millles,  et  nous 
avons  vu  passer  à  Paiis,  tant 
opadMixV)  «T,*iik»  en  1812,  comme  prisonniers, 
<r<^  Ma^f^).  jg,g^  comuic  envahis; 

seurs,  des  hommes  à  demi  barbares  coiflés  du 
capuchon  de  mailles. 

CtPrCHO.\  [Mur.).  Couvercle  mobile  ouvert 
de  côté  par  le  haut.  On  le  place  sur  les  cuisi- 
nes, fours  ou  liabitacles,  de  manière  que  Tou- 

verture  soit  sous  le  vent,  alin  qiu'  la  fumée 
s'échappe  librement.  —  Sorte  de  grande  coiiïc 
qui  couvre  le  dessus  d'un  escalier.  —  Coiffe 
de  capelagp. 

CAPl  f  HOXS.  Sorte  de  société  qui  s'était  formée 
(lo  1181  à  H^^  <,  i'<nir  réprimer  1rs  brigandages 
des  Houlicrs.  Lliu  cvternitua  7  000  de  ceux-ci, 
dans  un  engageraent  qui  eut  lieu  près  de  Verdun. 

CAPICINB.  Anneau  de  fer  ou  de  cuivre  qui 
a>  ujettit  sur  son  bois  le  canon  d'une  arme  à  feu , 

à  l'usage  des  troupes. 

CAPL'CL\E  (Jfar.),  Ce  mol  désigne  une  courbe 
qui  sert  à  lier  l'éperon  avec  l'élrave  d'un  vais- 
seau, ot  les  courbes  en  fer  ou  en  bois  qui  s'ajou- 
tent à  un  bâtiment  qui  a  fatigué  ou  vieilli,  pour 
lier  la  muraille  avec  les  ponts. 

CIQin  {Mar.).  Du  celU  eues,  caisse.  Petit  baril 

dans  lequel  on  enferme  In  pmirlre  h  canon.  — 
On  appelle  aussi  caques  les  baiils  dans  lesquels 
on  range,  on  enca ^ue  les  harengs. 

CidDHIR  {Mar.),  Gelai  qui  met  la  poudre  et  le 
salpêtre  dans  les  barils  appelés  caques. 

CARABIN.  D'aprt'^s  Tavannes,  ce  nom  aurait  été 
apporté  de  la  Terre-Sainte,  et  son  élymologie 
viendrait  dd  turc  carra,  soldat,  et  bei,  du  sei- 
gneur. Suivant  l'abréviateur  du  P.  Daniel,  cara- 
bin vient  (lu  iMùt  espagnol  cara,  qm  signifie 
visage,  et  du  latin  binus,  double,  à  cause  de  la 
manière  de  combattre  des  carabins,  tanlM  fuyant, 
tanI(M  tournant  la  tète.  Dans  l'armée  fraiii  aise, 
aux  seizième  et  dix-septième  siècles,  les  carabins 
étaient  des  cavaliers  chargés  d'escarmoucher  et 
de  protéger  les  retraites.  Ils  portaient  une  cui- 
rasse échancrée  à  l'épaule  droite,  alin  de  pouvoir 
mieux  coucher  en  joue;  un  gantelet  à  coude 
pour  la  main  de  la  bride;  an  cabasset,  une 
escopetle  ou  carabine  de  3  pieds  1/2  1 1  un 
pisfnlef.  Ils  ne  formèrent  point  dans  le  prin- 
cipe de  corps  séparé,  et  ils  étaient  incorporés 
dans  des  compagnies  de  chevatt-légers;  mais 
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soQi  Henri  IV  et  Laoîs  XllI  ils  compoièreiit  des 
régiments  entiers.  Le  pins  céltim  des  régi- 


mentS  de  carainns  fut  celui  qtio  commandait 
d'Arnaut.  La  garde  des  généraux  i\  l'armée  était 
d'ordinaire  confiée  aux  carabins.  Depuis  le  règne 
de  Louis  XV  on  ncretronve  plus  celle  (iénoiiii- 
natiun  de  carabin,  que  rei^lace  celle  de  ca- 
rabinier. 

CARABL^ADE.  Décharge  do  carabines. 


CARAIira.  De  Tarabe  lumA,  arme.  Arme  à  feu 


etuwrai: 

tféÊêtmt'mm.  n>iH«to|àtMMa  mémiti^) 

(Via#«  fmrttOerUJ     fCmbM  J.  aj    fMmlt  ivtOUrit.) 
portative  et  courte,  dont Tintérieur  est  roule  en 
qiiraie,  qui  se  chaigs  conunnndment  à  balle 


forcée,  et  porte  plus  juste  et  plus  Idn  que  le 
fusil  ordinaire.  Cette  arme  a  été  perfeclionnée, 
de  notre  temps,  par  MM.  Delvifçne,  Minit^  De- 
visme,  etc.  On  appelle  carabine  brisée,  celle  qui 
est  construite  de  manière  à  pouvoir  s'altadier  i 
r.iroiin  de  la  selle.  Dans  les  premières  puerrcs 
du  la  république,  on  arma  de  carabines  de» 
eompagnies  fiîmcbes,  et  plus  tard  on  dédda 
mAmeqoe  des  carabines  rayées  seraient  données 
aux  compapnies  d'élite  de  riiifanlcrie  légère  et 
aux  voltigeurs  de  Tinfanlerie  de  ligne;  mais  la 
lenteur  du  chargement  de  cette  arme  la  fit  aban- 
donner. (Voy.  Tin.)  M.  Jarre,  armurier,  est  l'in- 
venteur d'une  carabine  qui  tire,  dit-ou,  jusqu'à 
BO  coups  par  minute.  * 

CftRAini  (tfor.).  Se  dit  d'un  yent  violent  qui 

a  passé  la  force  ordinaire,  mais  qui  n'est  pas 
cncoi-e  arrivé  à  la  tempête.  On  appelle  brise  ca- 
rcAinée  la  bonne  brise  qui  entraîne  prompleroent 
le  navire. 

CARABIKKB.  C'est  tracer,  è  Tintérieurd'un  liisi^ 

des  lignes  longitudinales  ou  circulaires. 

CAAABIMEBS.  Sous  Henri  IV,  il  existait  dans 
chaque  compagnie  de  grosse  cavalerie  ou  de 

gendarmes  deux  carabins  qui  avaient  pour 
destination  de  faire  feu  avant  qu'on  entamât 
une  charge.  Louis  XIV  reunit  les  carabins  de 
diaqne  compagnie  et  en  forma  une  compagnie 

spéciale  par  repiment  ;  et,  plus  lard,  des  com- 
pagnies spéciales  de  chaque  régiment  il  forma 


fjrtNiitrT  Lonil  XIV. 


un  régiment  purliculicr  qui,  en  tG93,  offrait 
une  force  équivalant  à  cinq  régiments  ordi- 
naires. Ce  régiment  fut  stii>[iritii'  plus  tard.  Après 
la  régence  il  reparut  quatre  carabins  par  com- 
pagnie, puis  l'on  en  revint  encore  I  en  con- 
stituer des  régiments,  et  c'est  alors  que  le 
nom  de  carabiniers  prévalut.  Avant  1789,  les 
carabiniers  à  cheval  furmaienl  un  corps  d'é- 
lite,  divisé  en  deux  brigades»  dont  Teffectif  était 
de  1600  liommei  en  taupe  de  guerre,  et  de  130(^ 
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en  temps  de  paix;  et  ce  corps  rendit  les  plus 
grands  serriees  à  la  bataille  da  Fonlenoy.  lus- 


(IN». 

qu'en  IBOd,  les  carabiniers  n'avaient  point  porté 
la  cuirasse  :  elle  leur  fut  donnée  par  le  décret 
du  24  décembre.  Les  deux  régiments  de  carabi- 
niers furent  conservés  en  1814  et  prirent  la  dé- 
nomination de  corps  dès  earabMên  de  Mmuiewr. 
On  en  snpprinia  un  à  la  seconde  restauration; 
mais  l'ordonnance  du  27  février  1825  créa  de 

nonveaa  un  se- 
cond régiment. 
Rien  n'a  été  chan- 
gé depuis  cette 
époque,  et  aujour- 
d'hui les  carabi- 
niers offrent  deux 
régiments  d'élite 
compris  dans  la 
cavalerie  de  ré- 
serve. La  taille 
exigée  pour  en- 
trer dans  ct'ttp  .ir- 
mc  est  de  1  ■",«{). 

L'armée  fran- 
çaisea  eu  aussi  ses 
carabiniers  àpied. 
C'étaientdes  hom- 
mes d'élite  qui, 
autrefois,  faisaienl 
partie  des  batail- 
lons d'infanterie 
.  légère  et  étaient 
armés  de  carabi- 
nes. Créés  en  178:^,  ils  furent  supprimés  en 
J792.  Sons  l'Empire,  et  sous  le  goavemeiDent 
do  Louis-Phitippe,  on  donna  le  nom  de  tompor 


iitayrrt  C  lutrkt}. 


333  (LUUVAXE. 

gnics  de  carabiniers  aux  compagnies  d'élite 
de  nnranterie  lëg^. 

CARABl'S  [Mar.].  Petit  bateau  dont  se  aenraient 
les  anciens.  Il  était  en  osior  et  couvert  d'un 

cuir  non  tanné. 

CtBiCA.  Ville  de  la  Palestine.  Elle  était  située 
près  des  sources  da  Jabok,  mais  son  emplace- 
ment est  inconnu  aujourd'hui.  Judas  Machabéo 

y  remporta  une  victoire  sur  les  Syriens. 

CARACAS.  Cbof-lieu  de  la  république  de  Véné- 
zuela.  dans  l  Aniérique  njéndiuaale.  Les  Fran- 
çais s'en  emparèrent  et  la  saccagent  en  1679, 

CiRACOLE.  Mouvement  en  rond  qu'on  fait  osé- 

enter  à  un  cheval,  en  clianpeant  quelquefois  de 
main.  —  Mouvement  de  tous  les  cavaliers  d'un' 
même  escadron,  quand  H  tonme  en  m6me  temps 
sor  sa  droite  ou  sur  sa  gandie. 

CARAFPA  (Antoine).  Feld-maréclial  an  a«P- 

vice  d'Autrirlif.  Il  combattit  les  Turcs  en  Hon- 
grie, et  prit  .sur  eux  Munkacz  cl  Belgrade 
en  4688. 

CAlAMir  (I^bb-Pacl  Hiqobt,  comlo  mt). 

I  it  nt  Miaiit  t:-Miéra1,  né  en  ffiU,  mort  en  1730. 
Petil-lils  de  l'illustre  Riquet,  créateur  du  canal 
du  Languedoc.  En  1705,  à  Wange,  près  de  Lou- 
vain>  il  sauva  l'armée  française,  et  pour  récom- 
pense reçut  la  grand'croix  de  Samt-Louis,  bien 
que  sans  remplir  les  conditions  voulues  par  \eê 
ordonnances. 

GIlftlUTE  {Pèche).  Nom  que  donnent  les  pê- 
cheurs à  de  petites  crevettes  qui  servant  d'a- 
morce. 

CARA.\Gl]E.  Voy.  Cai^angiib. 

CARAXr.UF.R  (Mar.).  Louvoyer  h  petite  voile,  par 
une  mer  grosse,  sans  gagner,  sans  quitter  pen- 
'dantplosiaaffs  jours  le  même  point. 

CARAQUI  {Mar.).  Immense  navire  que  les  Por- 
tugais employaient  à  la  navi;^ation  des  Indes 
orientales  et  du  Brésil.  I.es  caraqnes  d'alors  por- 
taient jusqu'à  2000  tonneaux.  Aujourd'hui  elles 
sont  de  moindre  dimenabn^  et  d'ailleurs  da  peu 
d'usage. 

CARAUSIIIS  (^ÏARcus  ArnF.i.ii's  VAi  Knirs).  Capi- 
taine romain,  né  dans  la  Gaule  Belgique.  La 
défense  des  cfttes  de  la  Belgique  et  de  l'Aqui- 
taine lui  fut  conliée  par  l'empereur  Maximien; 
mais  appelé  par  des  rebelles,  il  vint  débarquer 
dans  la  Grande-Bretagne,  et  s'y  fit  reconnaître 
empereur,  en  287,  par  les  légions.  Après  s'être 
maintenu  durant  six  années  «  il  fut  tué  par 
Allectus,  l'un  de  ses  ofliciers. 

CARAVAXE.  Du  persan  X-an  an,  marcband.  Cam- 
pagne que  les  chevaliers  de  Malle  faisaienl  sur 
mer  contre  les  Turcs.  —  Se  disait  aussi  d'un 
bâtiment  français  qui  prenait  coiifzé  de  deux  ans 
pour  aller  commercer  dans  le  Levant  au  service 
des  Turcs.  —Ce  mot  désignait  enfin  le  cabotage 
qui  avait  lien  sur  lacôle  des  échelles  du  UvanI» 
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—  Le  nom  de  caravanes  eal,  en  outre,  donné  à 
ees  réanions  plus  ou  moins  nombreuses  de 
marchands,  do  voyagours,  de  pèlerins,  qui  se 
forment  pour  se  rendre  ensemble,  d'un  lieu  à 
an  autre,  en  Orient,  el  traverser  avec  plus  de 
séeinité  les  dëserts  infeslés  par  des  btndes  de 
Toleurs  arabes. 

CARAVWFrR  V'rr.'.  Uà liment  marseillais  qui 
porte  des  marcliandiseâ  d'ècltelle  en  échelle  dans 
le  Levant  —  Se  dil  aussi  du  pilote  qui  mwite 
le  bâtiment 

CARAVELLE  [Mar.].  On  donne  ce  nom,  cliez  les 
Turcs,  aux  grands  bùlimentii,  et  en  Portugal  aux 
petits  navires  gréés  en  voiles  latines  dont  la 
nnrcbé  est  rapide.  Sm-  les  côtes  <le  France,  les 
«araveUes  sont  employées  à  la  pèclie  du  ha- 


reng,  et  leur  port  est  ordinairement  de  2u  à  30 
tonneaux. 

CUm  (Jfor.)'  Toiture  qu'on  étsMit  dans  une 

anse  ou  une  crique  pour  mettre  L-s  embarca- 
tions à  l'abri  du  suleil  et  de  la  pluie.  —  Case 
publique  sur  la  pla^c,  pour  servir  d'abri  aux  ma- 
telots en  corvée  dans  les  colonies.  —  Ce  nom 
désigne  aussi  un  village  des  Caradtes. 

CARBUCCIA  (JFAN-i.LC-SÉBASTiEN).  Général  do 
brigade,  né  à  Baslia  en  1808,  mort  en  1854. 
Élève  de  Técole  spéciale  militaire  de  SaintCyr, 

il  wirtit  do  cfiff  crnle  pour  entrer  comme  sous- 
lieutenant  au  il'  régiment  de  ligne.  Il  partit  en 
1830  pour  TAfrique,  se  distingua  au  passage  du 
Téniah  et  à  l'expédition  d'Oran,  reçut  iilusicurs 
blessures  dans  d'autres  combats,  devint  colonel 
do  Z'  régiment  de  la  légion  étrangère,  et  dirigea, 
COnune  major  de  tranchée,  en  I8i9,  les  pre- 
mières o|)éiatiiii!<  du  sié^e  de  Zaalcba.  Appelé 
au  commandement  d'une  brigade  de  l'armée 
4'Orient  en  1854,  il  y  mourut  du  clioléra. 


CARCAIRE.  Se  disait  anciennement  pour  éperun. 

CARCAMOISSE.  Espèce  de  bélier  ou  du  cancer 
propre  à  renverser  les  murailles  et  dont  on  fai- 
sait usage  sous  le  règne  de  Charles  le  Simple. 

ORCAfs.  L'un  des  noms  qu6  portail  le  carquois 

au  moyen  à;^e. 

CARCISSK  [Mar.).  Du  celt.  car*,  enfermer,  et 
cass,  caisse.  Se  dit  du  sqaclette  d'un  bàtûnent, 
de  Tensemble  de  s  i  charpente,  lorsqu'il  n'est 

pas  encore  revêtu  du  bordages. 

CARCASSIÈRE  [Mur.].  x\om  que  l'on  donne  quel- 
quefois à  la  chaloupe  canonnière. 

CARCASSOXin.  Carraso.  Chef-lieu  du  départe- 
ment de  l'Aude.  Miv  ville  fut  enlevée  aux  Vi&i- 
goths  par  les  Sa  n  antis  en  724.  3*  subdivision 

de  la  1i*  division  militaire. 

CARCHERA.  I.cs  Corses  nomment  ainsi  la  cein- 
'ture  où  ils  renferment  des  cartouches. 

CARCHBSIini  (Jtfor.).  MncM**  (eafehè«loB). 

Sorte  d'ai>pareil.  en  forme  de  coupe,  que  les  an- 
ciens lixaicnt  au  mat  d'un  navire,  au-dessus  de 
la  vergue,  et  qui,  comme  la  hune  actuelle,  w> 
vait  au  matelot  de  pidnt  de  repère  pour  ceilafaies 

maim'UYres. 

CAhDl£.  Caridia.  Ville  maritime  de  Thrace, 
située  sur  le  golfe  Mélane,  à  rerobouchure  du 

fleuve  Mêlas.  Philippe,  roi  de  Macédoine,y battit 

rAlliéuien  Uiopitlie,  l'an  nJ3  av.  J.-C. 

CARDIGA.)!.  Ville  de  la  principaulé  de  (Galles,  en 
Angleterre.  Les  Anglais  y  furent  vahicus  par  les 
Gallois  en  1130. 

CARDINALE.  Nom  d'une  boucbe  à  feu  qui  était 

autrefois  en  usai;e. 

CARDO.XE  (ItAniOND  m:).  r;én«'>rdl  aragonaiâ.f 
Il  rot  chargé  en  1322,  par  le  pa|  <  Jean  XXII,  dtt 

commandement  en  chet  des  troupes  guelfes, 
et  remporta  d'abord  quelques  succès;  mais  l«>s 
Gibelins  curent  bientôt  lu  dessus,  et  lui-même 
tomba  entre  leurs  mains. 

CARDO.NE  (Havuond  II  de).  11  fut  nommé  vice- 
roi  de  iNaples  en  l'iOl^,  par  Ferdinand  le  Ca- 
tiiulique;  il  commandait  les  troupes  du  pape  et 
des  Vénitiens;  ft  la  célèbre  bataille  de  Rawnne, 
en  1512,  il  fut  complètement  défait  par  les  Fran- 
çais, dont  la  victoire  coûta  malheureusement  la 
vie  à  leur  glorieux  chef,  Gaston  de  Foix. 

GUmXI.  Voy.  Cahhilr. 

CIRBHAfil.  Nom  donné  aux  redoutes  de  Vol  hy- 

nie  et  de  Selighinskî  qui  avaient  été  élevées  en 
avant  de  la  plage  de  Sébastopol.  Elles  furent 
emportées  par  les  troupes  françaises  le  7  juin  1 855. 

CAREXAGE,  CARÉAER  {Mar.).  Action  de  réparer, 
de  mettre  en  bon  état  la  partie  aubmergéo  d'un 

vaisseau. 

f.ARËXE  ''^fnr.).  Du  lat.  carina,  même  signifi- 
cation. Se  dit  de  toute  la  périphérie  extérieure 
du  fond  d'un  navire. 

Clin  {Mar,)»  Fil  fait  avec  du  chanvre,  et  qui 
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sert  d'clôment  à  tous  les  conlacef;.  On  fnbriquf» 
aussi  avec  les  débris  des  vieux  câbles  coupé*» 
par  tronçons,  du  caret  qui  sert  à  confection- 
ner (lu  liitoitl,  <Î(S  cnrcette*,  rJos  imillefs  t'I 
des  sangles  el  commandes.  Le  nom  de  caret 
désigne  aussi  Tespèce  de  dévidoir  qu*eroploic 
le  cordier« 
^    UBG^DOR.  Voy.  Cocbtier. 

URGAISO.X  [Mar.).  De  Tc^p.  rnr<;az''n,  même 
siguiiicaUon.  Kéuniun  de  toutes  les  niurclian- 
dhes  que  peut  embarquer  un  hiitiment  de  com- 
merce. —  Les  vnisspanx  ili'  PÉl.it  îic  reçoivent 
pu  de  cai^aison»  et  ne  se  chargent  que  des  pro- 
Yîsiona  de  bouche  et  des  munilioDS  de  guerre 
qui  leur  sont  léeessaires. 

URCFE  {Mar.).  On  nomme  ainsi  des  cordes 
légères  tix(^es  aux  bords  cl  aux  coins  inférieurs 
des  voiles^  el  qui  serrent  à  les  retrousser  ainsi 
qu'à  les  relever «ir tei  fergues  en  plis  pendants 
et  'Ir  tiiés,  pour  en  soustraire  I;i  surface  à  l'ac- 
tioii  du  vent. — Ou  appelle  cargue-bouiine  la  car- 
gue  fixée  à  ta  patte  de  la  bouline  du  milieu,  et 
passant  dans  une  poulie  plat  ée  an  quart  de  la 
vcrpno;  targne-fond,  la  carfj;iie  lixée  au  tiers  de 
la  ralingue,  et  réponduul  au  milieu  de  laver^^uc; 
earguê^poM,  la  csrgue  fixée  aux  angles  de  la 
voile,  et  répondant  nu  tiers  de  la  vergue;  car- 
gm-vue,  la  cargue  employée  à  soulever  une 
portion  de  voile  pour  laisser  la  vue  libre  ;  cargue 
au  vertf,  la  cargue  placée  du  côté  d'uù  vient  le 
vent  ;  et  cargue  sous  U  vent,  celle  qui  est  placée 
du  cùté  opposé. 

CIICIJER  (J/ar.).  Relever,  retrousser  au-dessus 
de  la  vergue  une  voile  qui  est  dehors,  soit  qu'on 
la  retienne  ainsi  ployée  momentanément  sur  ses 
cargues,  suit  qu'on  veuille  la  serrer. 

CARGUETTE  [Mar.).  Manœuvre  qui  sert  à  re- 
dresser une  antenne,  à  la  changer  de  bord  lors- 
qu'on niude. 

CARGUEl'R  {Mar.).  Poulie  qui  sert  particuliè- 
rement à  amener  el  guiuder  le  perroquet.  — 
Matelot  employé  à  carguer. 

CIliA  (Ifor.).  Insecte  très-destructeur  qui 

attaque  le  bois  des  bùtiments. 

CARiriI.1  nu  KARIRAL.  Ville  de  la  côte  de  Ca^- 
roniandel.  I*ossession  des  Français  depuis-t7oii, 
elle  leur  fut  enlevée  en  1760  par  les  Anglais, 
qui  la  rendirent  en  1763,  s'en  emparèrent  de 
nouveau  durant  les  guerres  de  la  révolution  de 
i7S9,  et  la  restituèrent  définitivement  en  1814. 

GARIR  SÈCIB  [Mar.].  I^»arrilure  qui  attaque 
les  bois  de  construction  dans  les  chantiers. 

CâRWHAII  (TooMAs-FnAXçoK  vk  Savoib,  prince 
de).  Né  en  ir;f>r.,  mort  en  1G56.  Il  commandait, 
en  1035,  les  Espagnols  contre  la  France,  et  perdit 
la  bataille  d'Avein  contre  les  maréchaux  de 
Cliâtillon  et  de  nré/.é.  l'Itjs  heureux  en  I63M, 
il  battit  le  niaréelial  do  La  Force,  et  lui  fit  levir 
lo  siège  de  Saint-Omer.  En  1042,  il  passa  iui 
service  de  la  France,  fut  nommé  généralissime 
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des  armée*;  réunies  de  France  et  de  Savoie  et 

remporta  plu-sii  iirs  \ieloircsen  Italie. 

CARILLO.\.  Fort  du  Canada,  situé  vers  le  lac 
r.eorgc.  Les  Français  y  soutinrent  contre  les 
Auf^lais,  en  175»,  un  assaut  célèbre. 

L\m\.  V0>J.  CARfeNE. 

CARLETOS  (Cci).  Général  an^^lai^,  né  en  1734, 
mort  en  1808.  11  était  gouverneur  de  Québec, 
en  1774,  et  il  chassa  entièrement  Tarmée  ampri- 

caiiie  du  Canada.  II  donna  sa  démission  en  17T7, 
[  maison  lui  conlia,en  le  commandement  en 
chef  des  troupes  anglaises  eu  Amérique,  el  après 
y  avoir  conclu  un  traité,  il  repartit  pour  TAn- 
glelerrc. 

I       CtRUNGlE  (Mar.).  Du  celt.  car,  bois,  et  Ung, 
;     long.  Combiaaiiion  de  deux  ou  trois  tories  pièces 
1    de  bois  de  diène,  ajoutées  bout  à  bout  dans  le 
i     fond  d'un  naviie,etquiser\ent,  avec  l.i  (Quille,! 
consolider  la  carène  el  à  soutenir  les  mats. — On 
appelle  carlingue  de  caheslan  celle  qui  est  établie 
[    sur  les  baux  du  pont  où  est  le  cabestan,  et  oar- 
lingue  de  mât  l'assemblaî^e  de  charpente  sur 
laquelle  est  contenu  le  pied  de  ce  mat,  comme 
un  tenon  dans  une  mortaise. 
I       CARLISLE.  Ville  du  comté  de  Cumberland,  en 
Angleterre.  Elle  est  située  au  confluenl  de  l'É- 
den  et  du  Caldew.  Elle  fut  prise  et  reprise  plu- 
I    sieurs  fois:  par  les  parlementaires  en  1644,  et 
par  les  jacobites  en  1745. 

CARISRI  HE.  Capitale  du  grand-duché  de  Bade. 
Elle  lui  occupée  par  les  Prussiens,  le  25  juin  184î>. 

CARMAGXOLE.  Carmagnola.  Place  forte  du  l>ié- 
mont  située  sur  le  P6.  Elle  fut  prise  par  Catinat 

en  1G9I,  et  les  troupes  républicaines  française» 

s'en  emparèrent  aussi  en  170:-5. 

aRMA6.\0Le  (Fra.nçois  licssoNE,  dit).  Né  à 
Carmagnola  en  1390,  mort  en  143%.  Il  fut  dans 
son  enfance  panlcur  de  pourceaux.  De  valel 
d'armée  il  se  lit  suMat,  en  1412,  dans  les  troupes 
de  Visconti,  duc  de  Milan.  Il  obtint  la  faveur  du 
prince  et  arriva  rapidement  au  commandement 
^  de  sp<;  nrmées.  Mais  voyant  la  discrtce  rempla- 
cer pour  lui  la  faveur,  el  craignant  que  la  hau- 
teur de  sa  positionne  remfit  sa  chute  encore  plus 
profonde,  il  s'enfuit  à  Venise  en  1424,  et  obtint 
des  Vénitiens  le  commandement  de  leurs  forces. 
Mais  malgré  la  glorieuse  viclou'u  de  Macalo,  où  il 
vainquit  à  la  fois  les  plus  grands  géntonx  de  Tlta- 
!ie  iinis.ensemhle,FrançoisSforza,I*iccinino,Ange 
de  la  Pergola  cl  Guido  Torello,  il  devint  suspect 
au  conseil  des  Dix;  il  fut  rappelé  à  Venise,  où  Tat- 
lendait  une  entrée  triomphale  suivie  de  son  ar- 
restation le  lendemain^  et  peu  après  de  sa  mort 
sur  i'écliafaud. 

CAILVABAT.  Mlle  de  la  Bulgarie,  en  Turquie. 
C'est  une  position  militaire  importante,  au  mi* 
lieu  des  défilés  du  Oalkan. 

C\1l?f4l  (Mar.),  Se  disait  anciennement  du 
palan  qui  servait  sur  les  galères  ii  élever  la 
I    tente,  et  de  l'extrémité  inférieure  d'une  antenne. 
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CAIffAUTR  (Mar.).  Nom  que  portait  tnlrrfois 

un  palan  plus  petit  que  le  carnal. 

aR.''SARD  (If/rO.  Vice  d'un  bâtiment,  prove- 
nant de  sa  construction  ou  de  son  arrimage,  et 
par  suite  duquel  ce  bfttiment  plonge  facilement 
par  r.ivant  et  se  relève  souvent  avec  peine. 

r.\li\AD  ou  OE  {Mar.).  Partie  inférieure  d'une 

antenne. 

CAR.\£Ali  {Mar,), Ce  mol  désignait  autrefois  l'an- 
gle de  laTcile  latine  placée  du  côté  de  la  proue. 

CAMOT  (Î.AZAHE-Nicoi.A?-MAnGi  EniTE).  Né 
Noiay  en  IT.n,  mort  en  tS.>:K  II  fut  élevé  au 
j  collé^'t'  il'Viiiun  et  s'y  distingua  dans  l'étude 
des  DKitli'  Miatiqucs.  Il  cultiva  ensuite  la  phy- 
sique, la  cliimio  et  les  hautes  malliém.iliques 
sous  le  célèbre  Monge,  et  acheva  d'apprendre  à 
l'école  de  Metz  ce  qu'il  devait  connaître  pour 
suivre  la  carrière  du  fiéiiie  militaire.  Il  parvint 
au  grade  de  pénéral  de  division.  Ou  lui  doit  un 
Êl'jge  de  Vaubau  qui  fut  couronné  par  l'Aca- 
démie de  Dijon.  Ceux  qui  professent,  une  pro- 
fonde estime  pour  la  sejciice  dn  célèlire  ingénieur 
reconnaissent  aujourd'hui,  avec  son  biographe, 
que,  même  dans  le  système  de  cet  homme  uluslre, 
la  théorie  de  la  défense  des  places  est  devenue 
tellement  inférieure  ù  la  théorie  de  l  allaquc^qu'à 
moins  de  circonstances  extraordinaires,  il  est  pos- 
■ible  de  calculer  d'avance  le  jour  et  l'heure  où  la 

place  la  pins  formida- 
ble se  rendra.  Carnot 
adopta  avec  ardeur  les 
principes  de  la  révo- 
lution de  ITS!»;  il  fut 
l'un  des  chefs  actifs 
de  tous  les  mouve» 
ments  qui  eurent  lieu 
pour  renverser  l'an- 
cien ordre  de  choses; 
il  fut  membre  des  di- 
verses asseniltlées  tli' 
celte  époque,  ut  vota  la 
mort  de  Louis  XVI. 
Membre  du  comité  de 
salut  public ,  il  fut 
chargé  exclusivemoul 
de  la  direction  des  opé- 
rations militaires,  et  eut  sous  ses  ordres  le  mi- 
nistre de  la  guerre  Boucbolle.  Le  répulilicain 
Camot  ne  pouvait  être  l*homroe  de  Napoléon, 
jias  jilns  qutî  Tompercur  ne  pouvait  se  prêter 
aux  sentiments  démocratiques  du  conventionnel. 
Un  abîme  s'établit  donc  d'abord  entre  eux  ;  mais 
ils  se  rapproelièronten  1813,  et  Carnot  reprit  le 
portefeuille  de  la  crup.rre.  I.a  Hestauration  l'exila, 
et  il  mourut  à  Magdebourg.  Il  a  lai&sé  entre 
antres  on  Traité  de  ta  difeme  des  pftwes  /brfes. 

ClMUUfR.  Sorte  de  scorpion  ou  arme  né- 
vrobalistique dont  parle  Vé^èce.  Cette  ma- 
chine était  portée  sur  un  train  à  quatre  roues 
que  tiraient  deux  hèles  de  trait,  lesquelles  se 
trouvaient  protégées  par  .un  eappçon  de 


(itafTH  U  cabinet  ila  BttmmfHl. 


CAIMOTARI.  Nom  sons  lequel  on  désignait 
s  luvent  autrefob  le  canon  appelé  aussi  bom- 

i»arde. 

CARONADE  (Jtfar.).  Bouche  à  feu  qui  fut  in- 
ventée en  1774,  à  Carrow,  près  de  Stirling,  en 
Écosse,  et  employée  pour  la  |iri-mière  fois  par 
la  marine  anf:laise  en  177!».  Klle  est  moins 
longue  et  moins  lourde  que  le  canon,  et  on  la 
fabrique  communément  en  fer.  Cest  une  arme 
simple,  sans  bourrelet»  sans  moulures,  qui  em- 


ploie  peu  de  poudre,  et  qui  porte  jusqu'à  25 
et  30  kilogrammes  de  balles.  On  en  Fait  des  ca- 
libres de  36,  24,  18  et  i  2.  Celle  arme  a  toute- 
fois un  ftrand  inconvénient,  c'est  que  son  ror 
cul  considérable,  quoique  modéré  par  un  cros 
câble  passé  dans  un  anneau  au-<lessus  du  bou- 
ton de  la  culasse,  est  très-gènant  pour  la  ma- 
noeuvre. 

CARPI.  Ville  du  duché  de  Modènc,  en  Italie. 
La  bataille  à  laquelle  elle  a  donné  son  nom  fut 
gagnée  par  le  prince  Eugène,  sur  les  Français, 
commandés  par  Villeroi,  en  4701. 

CtRQUAlSE,  CARCAISE,  CARCAS.  Noms  qoo  Ton 

donnait  auciennenieni  au  carquois. 

C4RQL0IS.  Du  bas  laL  carquaissum.  En  (jrec 
et  en  latin  ffirpa,  phanira.  Sorte  d'étui 


ctkoroii  : 
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l'épaute  au  moyen  d'une  attache.  Les  Latins 
déMguaieul  sous  les  noms  de  }iluxntriyer,  de 
fhantrutut^  celui  qui  portait  an  carquois.  Tous 
les  peuples,  de  tous  les  temps,  avant  l'invention 
des  ariiies  à  feu,  se  servant  de  flùclieâ,  em- 
ploytieat  -néceasairament  aussi  te  carquois.  Les 
carquois  repnvscnlt's  iui  sont  ceux  des  Siii  iiia- 
tes  (I],  des  anciens  i  artare»  (2)  et  des  Turcs  au 
dix-septième  siècle  (3). 

C1UM9.  Sorte  de  fortffîcilioii  à  laquelle  aiaSent 

recours  quelques  nations  barbares  de  l'antiquité. 
Elle  consistait  à  former  une  ligne  circulaire  au- 
tour de  la  position  occupée,  au  moyeu  des  chars 
de  gaerre  et  des  cluuriols  de  bagages. 

CABHB.  Du  celt.  eor,  élevé,  ou  du  lat.  911a- 

fimhii.  On  nomme  ainsi  chaque  face  d'une  lame 

d'«-p(''»',  lie  n»'iirct  011  d«>  baïonnette. 

CiRHK.  On  donne  ce  nom  à  un  ordre  de  for- 
mation de  troupe  en  bataille  qui  présente  la  figure 
d'un  quadrilatère.  Quel  que  soit  le  nombre 
d'hommes  qui  exéculcnt  ct'ttf  formation,  elle 
doit  toujours  présenter  qualie  liouls,  et  a  pour 
objet  de  résister,  sur  tous  les  points  de  sa  péri- 
phérie, aux  chrirL'r<  de  cavali  li-'.  I,'nrif.'iiie  des 
carrés  parait  fort  ancienne,  puisque  Xeiiuphon 
parle  de  ceux  des  Égyptiens,  qui  oflhdent  cent 
hommes  sur  chaque  face,  et  Maizeruy  cite  le 
carré  auquel  le  même  Xénophon  eut  recours 
dans  sa  retraite.  Les  Grecs  appelaient  pliuOie  le 
carré  de  leurs  manœuvres,  et  on  en  a  fait  ie  mot 
plésion;  mois  nn  n'r<t  ;  1;  fixé  sur  le  </u<j</f-u^um 
agmen  dont  Véjièce  lail  litenlion.  Dans  les  ar- 
mées modernes,  la  formation  en  carré  se  montre 
pour  la  premit  rc  fuis  à  la  bataille  do  liuiivines,  en 
121  î  ;  l\  h  bataille  ilf  Hucniv,  on  Itiil},  on  renou- 
vela cette  manœuvre^  qui  avait  été  abandonnée. 
Les  Autrichiens  et  les  Russes  firent  aussi  emploi 
du  carre*  dans  leurs  guerrus  contre  les  Turcs,  et 
Ton  sait  avec  quel  avantage  Kunapurte  opposa, 
en  h^f^ypte,  le  carré  de  ses  bataillons  aux  attaques 
des  mamelueks.  Aujourd'hui,  le  carré  s'exécute 
par  bataillons,  et  souvent  en  échiquier.  Il  a  été 
formé  sur  deux  et  sur  trois  rang.s,  et  diverse- 
ment disposé  selon  Ims  circonstances/Frédéric  II 
formait  des  rarn^'s  viili-s  étpiilatérdux  dans  les 
marches  de  lignes  en  retraite,  et  les  carrés 
étaient  alors  de  trois  et  six  rangs.  A  Waterloo, 
ces  carrés  n'étaient  qu'à  deux  rangs.  Lorsqu'on 
n'a  pas  le  temps  d*échelonn»T  ses  carrés  à  des 
distances  qui  ne  doivent  pas  être  moindres  de 

10  métrés,  on  que  Ton  veut  resserrer  l'espace, 
on  f(ïrmedes  carrés  obliques,  manœuvre  iiu'era- 
ploya  Napoléon  avec  suc(-^s  l\  la  Itataille  de  Leip- 
zig, et  que  le  maréchal  Uu^^euud  lepioduisit  à 
hi  bataille  d'Islf. 

CARBÉ  (Afor.).  Nom  que  porte,  sur  les  frégates, 

11  II»  cliambrc  commune  autour  de  laquelle  sont 
rauf^ées  les  cabane:»  d'oflicie^s  et  dont  le  centre, 
occnpé  par  la  Ikbie,  sert  pour  les  repas  de  Tétat- 
major.  —  On  appelle  carré  naxal  une  table  carrée 
lixéc  au  milieu  du  gaillard  d'arrière  d'un  vais- 
seau, sur  laquelle  ^nt  tracées  des  lignes  qui  se 


coupent  à  angle  droit  et  à  45  degrés>  afin  de  fa- 
ciliter le  relèvement  du  vaisseau  par  rapport 
aux  autres  bâtiments  de  l'escadre  dont  il  fait 
partie.  —  Autrefois,  brassé  cané  se  disait  des 
basses  vergues  quand  elles  se  trouvaient  perpen- 
diculaires à  U  longueur  dn  navire.  —  Les  wùtet 
carrées,  ou  voiles  à  trait  carré,  sniit  les  voiles 
quadrangulaires  dont  les  vergues  sont  hissées 
par  le  milieu  et  croisent  le  niàt  ù  angles  droits. 

CIRULIU,  QUABREAU  ou  CARRE.  Tndt  em- 
penné comme  la  llèche,  mais  avec  une  grosse 
tète  d'acier  ayant  la  forme  d'un  carré  oti  d'un 
losange  cubique,  et  qu  on  lauçail  au  moyeu 
de  l'arbalète.  La  tfite  de  ce  trait  était  quelque- 


Carrm 

fois  barlu  iée.  L'effet  du  carreau  était  si  terrible, 
qu'on  donna  son  nom  aux  traits  de  la  foudre. 
—  Le  mot  can'euu  dé»i^iie  aussi  une  grande 
plaque  plombée  qu'on  place,  dans  certaines 
écuries,  ati-dessus  des  mnn^'eoires  des  cbevauz  • 
pour  les  enq>êcher  de  lécher  ie  unir. 

CARREAU  (Mar.).  Ce  nom  se  donne  à  toutes 
les  ceintes  et  préceinles,  et  particulièrement  è 

celles  de  la  lice  de  vibord.  —  Par  carreau  de  dia- 
loupe  on  entend  les  pièces  de  bois  qui  forment 
le  haut  des  cûtés  d'une  chaloupe. 

CIIBÉB  (Jfnr.).  Cliflssis  de  quatre  tringles  de 

bois  assemblées  en  carré  long  «  t  portant  une 
toile  tendue.  La  caiTée  sert  de  fond  aux  cadres 
ou  lits  de:i  oflicicrs  et  maîtres. 

URinn  (JTar.).  Se  dit,  sur  la  Véditemnée, 
pour  louvoyer. 

CARRELET.  Épée  h  lame  frianfininirc,  qui,  au 
dix-huitième  siècle,  était  non-seulement  l'arme 
du  militaire,  mais  faisait  encore  partie  du  cos- 
tume habillé  de  plusieurs  classes  de  la  société. 
On  lui  donnait  aussi  le  nom  d'^-p'  <■  /(  la  financière. 
Cette  epée  lait  encore  aujourd  liui  pai'tie  de 
runiforme  auquel  sont  astreints  certains  fonc^ 
tionnaires  civils. 

CARRELET  (Afar.).  Sorte  d'aiguille  à  voile. 
QRRELET  (/'cr/o  \  Filet  monté  sur  deux  cer- 
ceaux croisés  et  qui  se  relève  avec  une  perclwî. 

CARBIS.  Aujourdliui  ITomm.  Ville  de  la  Bléso- 

potamie,  célèbre  dans  l'Écriture  pour  avoir  été 
la  rési«lence  d'Abniti  i!n  avant  son  établissement 
dans  le  pays  de  Ciiuuaan.  Uassus  lut  vaincu 
près  de  cette  ville,  et  assasainé  par  les  Farthi», 

l'an  j3  av.  J.-C. 

CAUlllCkFERtlS.  Ville  du  comté  d'Antrim,  en 
Irlande,  située  sur  une  baie  formée  par  la  mer 
drirlande.  Elle  fut  prise  par  Robert  Bruce  en 
iSib,  et  par  les  Français  en  1760. 

CARRIÈRE.  Du  lat.  mrn/.^.  rlrar.  La  carrière 
était  l'espace  qu'avaient  à  franchir  les  chars  de 
ooune.    La  canière  qui  s'ouvre  devant  nous  est 
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l'espace  que  nous  avons  h  parcourir  dans  la  vio, 
soit  dans  la  carrière  militaire,  soit  dans  la  car- 
rière civile,  etc.  — Pu  Texprassion  donner  tar- 
riére  à  un  cheval,  on  entend  lui  Iftclm  la  bride 
et  le  laisser  libre  Jl-  courir. 

CAIlfilO.\  (Ue.mu  de},  marquis  de  Nisas.  Lieute- 
nant général,  né  dans  le  l^ngucdoc  en  1660, 
mort  en  1754.  il  assista  au  sié;^e  de  Barceluiu* 
en  1697;  se  distiiiv'ua  à  la  bataille  de  l.uzzara, 
en  1702,  à  la  tète  du  réj^iincnt  de  Vieille  Marine, 
et  défendit  Toulon.  Il  a  laissé  divers  écrits  sur 
/art  de  la  pucrre.  C'est  à  lui  que  Ton  doitl'i'ta- 
blissenient  des  cantonniers  sur  les  grandes  routes. 

CAaR10.^-.\lSAS  (Le  baron  Hekai).  Né  à  Pézenas 
en  4767,  mut  en  1840.  Il  fut  camarade  de  Na- 
poléon Bonaparte  à  l'école  de  Brienne,  et  était 
oflicior  de  cavalerie  en  1789.  A|>rès  avoir  été 
nembi-e  du  Tribunal,  il  s  attacha  à  la  fortune 
du  nouveau  chef  de  l'Étal  et  rendit  des  anvices 
dans  les  campapnes  d'Espagne,  de  rorlu;:nl, 
d'Allemagne  et  de  France.  Secrétaire  du  ministre 
de  la  guerre  sous  la  première  restauration,  il  se 
faUla  à  Napoléon  en  1815,  rédigea  l'adresse  lue 
au  champ  de  Mai,  et  se  retira  délinitivcment  de 
la  scène  publique  après  la  chute  de  l'empire.  On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Organàolvon  de 
la  force  a\-mé9,  Bùinre  de  tari  mUitain,  et  Cam- 
pagne d'Allemaqne  en  ISOO. 

CARROBALISTE.  Yoy.  CAnouAi  isTE. 

CAUlOCOO  ou  CiKBOlIZE.  On  appelait  ainsi,  au 


Cwneao  ém  II*  liM* 


moyen  âge,  un  immense  chariot  .'t  quatic  roues 
recouvertes  de  fer,  sur  lequel  s'élevait  soit  une 


sorte  de  tour,  «oit  un  mUt,  auquel  s'atlacliail  une 
cloche  qui  annonçait  le  passage  du  carrocio  et 
qui  était  surmonté  d'une  croix  et  d'un  étendard. 
Avant  d'engager  la  bataille,  on  plaçait  sur  la 
plate-forme  un  Christ  de  firandeur  naturelle, 
au  pied  duquel  s'appuyait  un  autel,  et  l'un  y 
célébrait  la  messe.  Cette  plate-forme  éiait  assex 
::r;in(!e  pour  recevoir  une  ciiifpiantaino  de  per- 
sonnes; un  certain  nombre  de  chevaliers  en 
avaient  laparde;  cette  machine  était  traînée  par 
dcsbanifs  rii  liement  caparaçonnés.  On  attribuait 
l'invention  de  ce  cluir  porte-élendard  aux  peu- 
ples de  la  Lombardie,  et  le  dernier  exemple  cité 
de  son  emploi  est  le  carrooeio  élevé  par  les 
crdsés  au  dége  de  Damtette  en  1229. 

CARROSSE  {.Vfar.}.  De  l'ilal.  canocdo,  même 
sif^nilicalion.  Logement  sur  le  pont  et  sur  l'ar- 
rière, qui  ne  tient  pas,  comme  une  teugue,  à  la 
muraille  du  navire,  et  qui  est  plus  élevé  qu'un 
rouf.  —  Ce  mot  désigne  aussi  un  p«'tit  cha- 
riot dont  on  (ail  usage  dans  lus  corderius. 

CARBOSSER  [Mar.).  Ou  dit  carrosser  de  la  uoîle, 
pour  eiprimer  qu'on  a  beancoi^  de  voiles  dehors 

par  un  bon  frais. 

CAIEOISEL.  Du  lal.cumu5o/t$,chardusoIeil.Le 

carrousel 
estunefSte 
militai  re 
ou  imago 
de  combat, 
j  repréieo  - 
!  téeparune 
lrou|ie  de 
cavaliers, 
dixiM-e  en 
plusieurs 
quadril- 
les, desti- 
née à  faire 
des  cour- 
ses pour 
lesquelles 
on  donne 
des  prix. 

Les  exer- 
cices du 
carrousel 
\f*  se  eompo- 
"*' sent  Innt 
de  Uille- 
rentes  fi- 
gures for» 
K<  •  itiarit  une 
,  espèce  de 
•ballet  de 
chevaux, 
que  de 
courses  de 
bagues  et 
de  têtes. 

Les  carrou^elsdo  nos  jours  ont  leur  iuconle^- 
lable  utilité,  mais  ils  ont  peidn  l'éclat  qu'ils 


firr  '«""l  n  il  Uirf . 
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avaient  sons  rancieunc  monarcliie;  ils  étaient 
alors  surtout  des  fêtes  princières  qui  COMÎ»- 
laîeitt  principalemeiit  on  courts  de  chariots 
et  (11-  clievaux,  en  joules,  etc.  Ces  jeux,  en 
graudti  faveur  chez  les  Gotbs,  tes  Maures  et 
les  Italiens,  ne  fnrenl  introduits  en  France  que 
sous  Henri  tV.  Le  ]>rcniicr  currousel  eut  lieu 
en  i(H)'6,  à  i'iintcl  do  Hourgoyne  ;  le  second, 
en  1600,  dans  lu  cour  du  Louvre.  Sous  Louis  XIV, 
il  y  en  eut  en  grand  nombre  et  de  très  brillants  ; 
ilf;  îic  ct-'^s^rrnt  qu'à  rc(inqne  ofi  la  prtidorie  de 
madame  de  Maintenon  fut  dominante.  Le  car- 
Tonsel  avait  toujours  un  sujet  déterminé.  Celui 
de  160€  représentait  les  quatre  éléments.  Celui 
qui  se  donna  devant  le  cliàlenu  îles, Tuileries, 
sous  Louis  XIV,  offrait  quatre  nations  :  les  Uo- 
mains,  les  Persans,  les  Turcs  et  les  Moscovites. 
Le  rot  lui-même  conduisait  les  premiers  ;  Mon- 
teur était  à  la  tète  dos  Persansj  M,  k  prince 
était  le  chef  des  Turcs;  et  If.  le  due^  celui  des 
Moscovites.  On  donnait  le  nom  de  quadrilles  aux 
différente"»  trouiH-s,  soit  i!f  cninliaUant.s,  soit  do. 
dao&eurs,  qui  se  distinguaient  chacune  par  des 
couleurs  et  des  costumes  divers. 

ClfiS.  Ville  de  Géorgie,  près  de  laquelle,  au 

mois  (le  juin  1736,  Tlianias-Kouli-Klian  défit 
une  armée  oltoœaoe  k  la(|ueUe  il  tua  18000 
hommes. 

CAITUni  (Mot.).  Cordage  léger  dont  la  desti- 
nai it»)  est  de  servir  à  hîss^  ou  descendre  un 
objet  quelconque  qu'on  Yeul  se  dispenser  d'aller 

porter  ou  (  licrclter. 

tAHTK  [Mar.).  Du  grec  yip-rK  (cbariè»],  d*où  le 
lit.  ehartOj  |>apier.  On  ap|>elle  carte  marine,  hy- 

drographique  ou  //(ii///.yi/ç,  celle  qui,  s'occupanl 
peu  du  détail  intérieur  des  cotitincnts,  a  pour 
objet  de  relever  avec  soin  les  tùles,  les  îles,  les 
écucils,  les  courants,  le  coius  des  fli-uves,  le 
chilTi'i'  (les  sondi's,  etc.,  afin  y\<;  piivirr  sfirorncnt 
les  navigateurs.  PwiVi/er  la  carte,  c  est  trouver  le 
point  de  la  carte  ou  le  cercle  de  latitude  auquel 
le  v;iisseau  est  probablement  arrivé,  ou  quel 
rumb  de  vent  il  faut  faire  pour  arriver  à  un 
point  déterminé. 

CIBTB  BUilCRI  (Avom  et  Do.NKEn).  On  entend 
par  cette  expression  raulorisation  donnée  à  un 
oflicier  quolt  on(]ue  d'agir,  dans  certaines  cir- 
constaiiLts,  suivant  sa  pleine  volonté  et  ses  lu- 
mières, sans  qu'il  ait  à  recourir  &  de  nouveaux 
ordres  de  la  part  de  son  chef. 

CABTE  CÉOGRAPBIQLE.  On  -Ai^inM-  :iinsi  l.s 
caries  qui  représentent  la  figure  (tu  globe  ter- 
restre, soit  dans  son  ensemble,  soit  dans  une 
de  ses  pnrttLS.  Généralement,  on  fait  remonter 
ririvt'utîou  de  ces  cartes  jusqu'au  grec  Anaxi- 
juaudre;  mais,  plusieurs  siècles  avant  lui,  Sé- 
Mstris  conaerTaitdéji  dans  son  palais  les  caries 
(les  pays  qu'il  avait  conquis.  Agalhoda-mon , 
fcratoslhènc  et  Marin  de  Tyr  exécut<Tciil  di  s 
caries  itinéraires  (|ui  ont  été  perdues.  Quant  aux 
cartes  que  noua  possédons  et  qu'on  s'est  avisé  | 


d'attribuer  à  Ptoléméc,  elles  ne  datent  que  des 
treizième  et  quatorzième  siècles  et  furent  siui- 
plemvnl  tvécutécs  d'après  les  uuvid;:cs  de  Ce 
gt'u^iaiilio.  La  carte  itinéraire  de  Ifiuiiirt'  ro- 
main, dite  carte  de  i^eutiu^jer,  remonte  au  plus 
an  troisième  siècle,  et  peut-être  beaucoup  moins 
haut,  l  e  moine  ('ornas  Indicoplcustes  construisit 
une  carte  du  monde  au  sixième  siècle.  Iàs 
Arabes  au  douzième  siècle  eurent  beaucoup 
d'autns  cartes,  parmi  lesquelles  on  cite  celkâl 
d'Ktlri.si,  qin  servirent  deiiuis  Inr?  nîix  cnsmo- 
giaphes  de  l'Orient  à  dresser  toutes  les  leurs,  eu 
y  ajoutant  seulement  les  nouvelles  découvertes. 
Le  quinzième  siècle,  grAcc  aux  progrès  de  l'astro- 
nomie, au  perfectionnement  de  la  boussole  et  à 
la  découverte  de  l'Amérique,  ouvrit  une  ère 
nouvelle  pour  la  science  cartographique.  On  fut 
alors  .'i  inérno  d'exécuter  de  bonnes  caries  nau- 
tiques. Pour  les  caries  terrestres  on  reviut  au 
système  dit  de  Ptolémée;  et  avant  que  linit  ce 
si(>cle,  vers  1492,  Martin  Itehaim  construisit  son 
uliihe  (crnstre.  Au  SLi/ièinc  sièole,  OrtéliUs  et 
Mercator  commencèrent  à  arracher  la  géographie 
aux  errements  des  anciens;  au  dix-septi^e  si^ 
de,  Guillaume  de  Tlsle ,  et  au  dix-huitième 
siècle,  d'Anville,  mort  en  1782,  achevèrent  de 
donner  des  bases  rationnelles  k  la  science  géo- 
gra|ihique.  Les  cartes  les  plus  estimées  qui 
aient  été  publiée?  depuis  lors  sont  celles  des 
Français  Cassini,  liarbicr  du  Boca^,  Brué,Lapïe 
et  Dufour;  des  Anglids  Rennell,  Dalrymple, 
ArniwMnith,  Gardncr  et  Owcn;  des  Allemands 
Grimm,  ÏSer;:hans  et  Heymann;  et  de  l'Italien 
G.  Ingliiranu.  Le  plu»  reiuarquable  monument 
qui  existe  en  ce  genre  est  la  nouve//«  oorlr 
de  France,  œuvre  coh'>>aK'  (|ui  fut  conçue  en 
I80â,  mais  dont  l'exécution  ne  commença  que 
dix  années  plus  tard,  en  1818,  et  dont  les  pre- 
mières feuilles  ne  parurent  qu'en  iK\d.  Ce  tra- 
vail admirable,  qui  n'est  point  encore  achevé, 
fut  dirigé,  de  1830  à  IS'.iO,  par  M.  le  générd 
Pelet,  et  a  été  continué  depuis  1851  par  M.  le 
gi'nérat  Mnrin.  Kn  janvier         il  avait  été  fait, 
depuis  le  commencement  du  travail,  169  caries. 

Deux  divisions  principales  sont  établies  dans 
les  caries  géographiques  :  ce  sont  les  mappe' 
mondes,  qui  présentent  deux  hémisphères  ter- 
restres projetés  côte  à  côte  sur  le  plan  de  l'un 
des  plus  grands  cercles  du  globe,  et  les  pkmi~ 
spkèr  s,  qui  offrent  Umhi  la  siafacc  torre«;tre  sur 
une  projection  plate  et  réduite.  Ou  nuuune  en- 
suite cartes  générales,  celles  qui  représentent  une 
partie  du  monde  ou  une  seule  contrée,  )>ar  op- 
po-ition  aux  cwr/i^s  jvirtkiihi'raf,  qui  n'en  offrent 
que  certaines  portions;  carte  toiographique,  celle 
qui,  dans  les  détails  d'une  provinoe  ou  d'uM 
localité,  s'attache  à  indiqu-  r  la  nature  du  sol, 
les  parties  boisées,  les  rivières,  les  chemins,  et 
jusqu'aux  habitations  isolées;  carte  c/ioroyn»- 
phique,  celle  qui  mentionne  minutieusement  tout 
les  lieux  remarquables  d'une  province;  carte 
limeraire,  celle  sur  laquelle  sont  tracées  avec 
soin  les  roules  et  les  stations  d'une  contrée,  pour 
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servir  de  guide  au  voyageur;  carte  ik  foste,  celle 
qui  indique  i  la  fois  les  routes  et  les  établisse- 
ments de  poste  aux  chevaux;  carte  hjdnMira- 
jthirpic,  celle  qui  sert  aux  navif-'atours  ;  carte 
celtste,  celle  qui  représeutc  la  position  tleà  eloilob  ; 
asrtt  tilénographique,  celle  qui  contient  la  des- 
cription ou  les  apparences  de  la  lune.  11  y  n  enfin 
des  mrtcs  phyaitjues,  géologiques,  climatûlogùiues, 
ntinetalogiques,  botaniques,  zoologiquen,  histori- 
que, poiitiqua,  admimstrativest  etc.  (1). 

CllTE  BÉDIITE  {Mar.).  Carte  qui  est  le  plus  en 
usage  dans  la  navigation.  Les  dctirés  de  longi- 
tude y  soul  tous  égaux  à  ceux  de  l  equaloui,  et 
les  degrés  de  latitude  sont  d'autant  plus  panés 
qu'ils  s'apptochent  davantage  du  pôle. 

CARTE  TOPOCR.U'HIQIT.  L'ulililt^  des  caries 
topograpliiques  à  la  guerre,  pour  régler  les  opé- 
rations à  accomplir,  est  tellement  incontestable» 
qu'il  serait  superflu  de  s'étendre  ici  sur  l;i 
nécessité  pour  un  chef  d'être  toujours  pourvu 
de  la  carte  lopograpUiquc  du  pay^  où  il  manœu- 
vre; mais  il  serait  peut4tre  bien  qu'on  dressât 
des  cartes  à  part  pour  les  marches  militaires, 
lesquelles,  débarrassées  de  toutes  les  indications 
superflues,  mettraient  mieux  en  évidence,  au 
moyen  de  lignes  et  de  couleurs  de  convention, 
les  partir  ti  1  1  ri  1. -s  ('ssi.'iitielles  à  connaître  et  à 
saisir  proiiipiemenl.  iels  seraient,  entre  autres, 
le  relief  du  sol,  l'indication  des  bois,  des  cours 
d'eau,  des  ponts,  le  chiOre  de  la  population  des 
principaux  bourgs,  etc. 

CAUTEAlï  (Jean-François).  Général  de  la  ré- 
publii|uo,  né  dans  la  FrancUe-Comté  en  17S1, 
mort  en  1813.  Peintre  d'histoire  avant  d'entrer 
a»  scrvici',  on  a  de  lui,  à  Versailles,  un  curieux 
tableau  reprcsentunl  Louis  XYl  roi  constitu- 
tionnel. Son  fait  d'armes  principal  est  le  siège 
cl  la  prise  de  Toulon  en  1"93,  succès  qu'il  dut 
entièrement  au  jeune  Bonaparte,  alors  simple 
capitaine  d'artillerie. 

CABTBL.  Appel  ou  provocation  en  duel. — Ac- 
cord qui  se  fait  entre  deux  États  belligérants 
pour  la  rançon  des  prisonniers  de  gut-n-c.  — 
Hégleâ  que  devaient  observer  aucicnneiuuiil  lus 
chevaliers  qui  joutaient  et  combattaient  dans  les 
tournois  et  carrousels. 

CARTEL  f^tar.].  Ràtimcnt  portant  les  prison- 

niLT>  (jiii  doivent  être  éclianirés. 

LUUIRET  (Phiupi-k).  Navij;ateur  anglais.  11  flt 
partie,  en  1766,  de  Texpédition  commandée  par 
le  capitaine  XN'ullîs  pour  dos  découvertes  dans 
.  l'hémisphère  central;  reconnut  l'archipel  de 
Santa-Crux,  de  Hendana,  les  11»  Gower  et  Car- 
teret,  et  revint  en  Angleterre  en  1769. 

rARTinCE.  Carthago.  Ville  (.'LMirr  VXfvi. 
que,  dont  ou  ne  voit  plus  que  quelques  ruines 

(1)  Nous  signalons  parmi  les  meilleures  caries 
géographiques,  pliysii|ues  et  politique*,  celles  du 
Dutour,  r/'unit!»  sc.us  liti  .  il.  ;  Allas  tiniier$el  dé 
(iioyraphie  aneititne  cl  moderne,  p\i'Jié  pur  i'6-i- 
leur  «le  ce  dietij.iuair«. 


près  de  Tunis.  Elle  fut  appelée  la  reine  des 
mers.  L'an  146  av.  J*-C.,  Scipîon  Émilien  vint 

l'assiéger,  et  ce  siépe  dura  quatre  années.  Ce- 
pendant, dans  le  principe,  lus  Carthaginois  n'a* 
valent  pas  eu  Tintentkin  de  résteter  aux  Ro* 
mains,  et  lorsque  l'armée  de  ceux-ci  s'approcha 
(If  hnirs  murs,  ils  envoyèrent  des  députés  aux 
consuls.  Ceux-ci  réclanièrcut,  enlie  autres 
choses,  qu'on  leur  livrât  toutes  les  armes  que 
contenait  la  ville,  et  malyn''  la  ànwK-  <lo  cotte 
condition,  les  habitants  1  exécutèrent  loyalement. 
Ainsi  arriva  au  camp  des  assiégeants  une  longue 
(ilc  di'  (  liariots  contenant  200  000  armures  com- 
plètes, 2  000  machines  de  puorre,  et  un  nombre 
immense  de  javelots  et  de  tiails  de  diverses  es- 
|)èc<4.  Mais  dès  que  la  livraison  en  eut  été  réa- 
lisée, Censorius,  l'un  des  consuls,  dit  ntiv  dé- 
putés :  «  Le  sénat  vous  ordonne  encore  de  sortir 
de  (pliage,  (|u'il  veut  détruire,  et  de  trans^ 
porter  vos  demeures  «m  il  vous  plaira,  pourvu 
que  ce  soit  à  iiuatre  lii  uos  de  la  mer.  »>  Cet  odieux 
parjure  excita  1  indignation  générale  des  Corlha- 
ginois.  On  résolut  de  se  défendre;  les  armes 
manquaient,  mais  on  se  mit  à  en  fabriquer.  Les 
temples,  les  palais  devinrent  autant  d'ateliers; 
hommes  et  femmes  y  travaillaient  jour  et  nuit; 
chaque  jour  un  fabriquait  1 50  boucliers,  SOOépées, 
500  piques  ou  javelots,  i  000  traits  et  tttt  grand 
nombre  de  machines  pour  les  lancer. 

Cartilage  alors  renfermait  700000  habitants; 
elle  était  située  au  foml  d'un  golfe,  dans  une 
sorte  de  presqu'île  qui  avait  72  kilomètres  de 
circuit,  et  l'isthme  qui  la  joignait  au  continent 
avait  un  peu  plus  de  4  kilomètres  de  laif^eur* 
Du  côlé  (lu  continent  se  trouvait  une  citadelle 
appelée  liyrza.  La  ville  était  close  d'une  triple 
muraille,  avec  des  tours  de  distance  en  distance, 
et  avait  deux  ports,  l'un  pour  les  navires  de 
commerce,  l'auti-e  pour  les  vaisseaux  do  i-ticrre. 

Les  consul»  traînèrent  le  siège  eu  longueur, 
et  ce  ne  fut  que  la  troisième  année  que  Scipion, 
surnommé  le  second  Scipion,  et  p(!til-[ils  adoptif 
du  grand  Scipion,  vint  donner  de  l'activité  à 
l'entreprise  et  recueillir  la  glofa«  de  renverser 
Cartilage.  Des  traits  d'héroïsme  et  d'atrocité  eu- 
rent lieu  de  part  et  d'auti'e;  les  Carthaginois  dé- 
fendirent pied  à  pied  leur  cité  ;  mais  la  fortune 
des  Romains  l'emporta,  et  leur  flère  rivale  suc- 
comba, après  Sept  siècles  do  {'ro-pôiité  et  de 
]missance.  Scipion  la  livra  au  pillage  durant 
plusieurs  jours,  et  lit  transporter  à  Rome  l'or, 
l'argent,  les  statues  et  tous  les  objets  précieux 
que  renf»'rm;tient  les  trmplos.  Cartilage  fut  en- 
core conquise  par  les  Vandales  en  439,  puis  re- 
prise par  Bélisaire  en  533,  et  ruinée  déflnitive- 
nu  iif    i:  les  Arabes  en  GyT. 

CAUTUAdE.  Ville  des  État^-Unis.  Le  o  juillet 
1801,  le  colonel  fédéral  Siegel,  à  la  tète  de  1  500 
hommes  seulement,  osa  résister  dovaiit  cette 
ville  aux  otTorfs  dr-  iL'fiOfi  soparatistes,  com- 
mandes par  les  généraux  Jackson  cl  itaius,  el 
opéra  sa  retraite  en  bon  ordre. 

aRTUCiU.  Carthago  Nwa,  Ville  macitiroa 


Digitized  by  Google 


(URTOUCIU. 


241 


d'Espagne,  dans  la  province  de  Mnirir.  F^ll.'  fui 
prise  par  Scipion  Émilien,  l'un  iio  av.  .l.-c  , 
•prèf  nnsiëge  meurtrier,  et  presque  détruilo  yïm 
tard  par  les  Gotbs  et  par  les  Maures. 

ClRTR\r,È\E.  Ville  de  la  Nouvelle  Grenade, 
dan»  rArnOriqiie  du  Sud.  Celle  place  fut  prise 
par  les  Krançaiii  en  lo44;  en  lo05,  par  l  anii- 
nl  anglais  Drake,  qui  en  enleva  des  ricbesses 
immenses;  en  IfiOT,  par  les  Français,  sous  les 
ordres  du  baron  de  Puulis  et  du  sieur  Ducasse, 
qui  la  pillèrent  ausd;  en  1706^  au  mois  de  juin, 
par  les  Anglais,  et  en  novembre  par  Mahoni, 
général  de  Philippe  V;  en   1741,  elle  résista 
aux  efforts  de  l'auiirai  anglais  Ycraon,  qui  dut 
ae  Tetira>  après  des  pertes  oonsidérables. 

CIITIER  (JAcyt  es).  Navigateur,  né,  en  1494, 
à  Sainl-Malo.  Il  ipiilfa  ce  port  en  l.'î34,  pour 
aller  à  la  reclierclie  des  terres  de  l'Ainériquc 
du  Nord.  Il  découvrit  les  lies  Madeleine,  une 
partie  du  yolfe  Saint-Laurent,  visita  la  baie  des 
Chaleurs,  et  compléta  l'année  suivante  la  dé- 
couverte du  golfe  Saint-Laurent  et  du  Canada. 
Durant  un  nouveau  voyage  dans  les  mêmes 
contrées,  en  1540,  Cartier  jeta  les  premiers 
fondements  de  Québec,  au  nord  de  la  rive  gauche 
do  Saint-Laurent;  mais,  manquant  de  secours, 
il  fut  oltli^'é  «rabandonncr  sa  noble  tâche,  et  il 
revint  en  France^  où  il  mourut  en  1534.  (Foy. 
Camaoa.) 

tWMCBli.  On  appelle  ainsi,  en  Italie,  une 
sorte  de  boite  à  cartouches  faisant  le  tour  des 

reins. 

CARTOICUE.  De  l'ital.  carUxchio,  augmentatif 
de  cAorla,  papier.  Rouleau  de  carton  ou  de  gros 
papier  qui  envclopi)«  la  charge  d'une  arme  à  feu. 
Sous  le  règne  de  Henri  III,  les  soldats  portaient, 
suspendues  ù  une  handoulière,  qui,  passant  sur 
l'épaule,  se  rattachait  à  la  ceinture,  plusieurs 
petites  boîtes  (  \liiiilriques,  en  bois  ou  en  fer- 
blanc,  et  couvertes  de  cuir,  lesquelles  conte- 
naient chacune  une  chaîne  de  poudre  qu'on 
introduisait  dans  Tarme  à  feu.  Plus  tard,  on 
chargea  l'arme  au  moyen  d'une  corne  ou  poire, 
nommée  pulvérinj  qui  renfermait  la  poudre  qu'on 
laissait  alors  couler  dans  le  canon;  l'amorce 
était  contenue  dans  une  autre  poire  de  môme 
forme,  mais  de  plus  petite  dimension.  L'une  et 
l'entre  se  portaient  aussi  suspendues  en  bandou- 
lière. En  1G90,  on  confectionna  des  cartouches, 
niais  pour  la  cliarye  seulement,  et  ce  ne  fut 
qu  à  1  époque  de  la  guerre  de  1744  que  l'on 
eonunença  ft  faire  usage  de  ht  cartouche  pour  la 
char^'e  et  rarnorce. 

M.  Davoust,  arquebusier,  est  l'inventeur  d'une 
cartouche  qui  résout,  dit-on,  ce  iluublo  prt>- 
blèlllO  :  1**  arriver  à  une  grande  régularité  de  tir, 
en  empêchant  les  écarts  du  plomb;  '2'  donner 
au  plomb  une  portée  et  une  pénétration  consi- 
défâbles,  sans  augmenter  la  charge  de  poudre. 
Cette  (  ,iT  touche  se  {  (Miii  nse  d'un  cylindre  divisé 
en  plusieurs  compartiments.  Le  plus  inférieur 
contient  la  charge  de  poudre;  le  second  une  pe- 


tite épaisseur  de  fécule  de  pomme  de  terre  ;  le 

troisième  une  bourre  spon^iieuse  ;  le  qtialrième 
1  urgaue  formant  conducteur  et  qui  se  développe 
à  la  sortie  du  fusil  ;  le  dernier  la  charge  de  plomb. 
Une  sorte  de  clia|>enii,  riiainlenu  par  un  double 
ruban  en  caoutchouc,  recouvre  l'euscmble  de  la 
cartouche,  et  l'orgarte  conducteur,  qui  est  un 
tube  sortant  du  canon  et  ayant  le  plomb  à  l'inté- 
rieur, tombe  après  avoir  parcouru  S  ou  10  niMres, 
abandonnant  ù  lui-même  le  plomb  convenable- 
ment dvigé.  On  prépare  aussi  des  cartouches 

à  poudre  cMiiiprimée. 

CARTOICIIE  IMPRIMÉE.  Cette  expression  s'em- 
ployait autrefois  pour  signifier  qu'on  avait  son 
coi^.  La  earfyuehe  Naneke,  ainsi  nommée  à 
cause  de  sa  couleur,  se  devrait  aux  soldats  li- 
bérés du  service;  la  eartùuche  jaune,  témoi- 
gnage infamant,  était  donnée  aux  soldats  qu'on 
avait  passés  par  les  veiges. 

rARTOrcmÈnE.  La  cartouchière  ou  bandoulière 
était  une  large  bande  de  cuir  à  laquelle  se  rat- 
tachaient des  étuis  en  bois,  recouverts  de  cuir, 
renfermant  la  change  de  chaque  coup.  Les  balles 


narlnarfci'Tt 

fitapTtt  J'U  i/ucs  lit  Ghe'ijn!. 

se  portaient  dans  un  sac  de  cuir  placé  à  la  réu- 
nion des  deux  extrémité  de  la  bandouliète,  et 

une  ]ieiite  corne  attachée  à  ce  sac  contenait  le 

pulvérin  pour  amorcer. 

Cet  éipiipement,  à  l'usage  des  momqnikiires, 
avait  remplacé  le  fourniment  que  les  ruY/ueftu- 
siers  {voy.  ce  mot)  portaient  À  ia  ceinture^ 

Voy.  GlBKRNE  COUSE. 

GlAfl  {Péehe),  Filet  en  forme  de  chausse  et 
semblable,  à  la  drague. 

CAR\TLLE  (3/ar.),  Fspèce  de  clou  en  usage 
dans  les  ports  et  sur  les  vaisseaux.  File  a  la  tèh- 
carrée  et  une  longueur  d'environ  12  centimètres. 

CARTES  ou  CIBVA.  Ville  aujourd'hui  ruinée  de 
l'ancienne  Arcadie.  Elle  était  située  près  du  lac 
Stymphalc.  Les  Grecs  la  détruisirent  jiarce  qu'elle 
s'était  liguée  avec  les  Perses;  les  hommes  lu- 
rent passés  au  fil  de  l'épée  et  les  femmes  réduites 
en  esclavage.  Les  vainqueurs  représentèrent  en- 
suite,  dans  leurs  édifices,  ces  captives  charg(V>s 
d'un  pesant  brdeau,  d'oâ  est  venu  le  nom  du 
caryatùles  donné  à  ces  figures  en  relief  qui 
représentent,  le  dus  plié  ,  des  persoimages  SUJ»- 
portant  les  parties  saillantes  des  monumenls, 
telles  que  travées,  balcons,  etc. 

CABYSTE.  Aujourd'hui  Cartosio.  Ville  de  l'an- 
cienne Ligurie,  située  entre  Gènes  et  Toitoti.-. 
L'an  173  av.  J.-C.,  elle  fut  prise  par  le  cuiisul 
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M.  PupUius,  après  la  buluillc  qu'il  avait  gai^néi*, 
dansâtes  environs,  sur  les  Ligùriens,  qui  lais- 
sèrent au  delà  de  lOOOO  morts.  I,e  consul  lit 
raser  Caryste^  et  ses  liabitauts  lurent  vendus  à 
l'encan. 

GASA'BUNGft  (Luoen).  Capitaine  de  vaisseau, 

né  en  Corse  en  IToii,  mort  en  179?^.  Apri's  avoir 
servi  avec  distinction  dans  la  marine  royale,  il 
siégea,  en  iTU2,  à  la  Convention  nationale,  et 
plus  tard  dans  le  conseil  des  Cinq-Cents.  Il  com- 
mandait VOricnt  h  la  bataille  d'Ain. ukir,  où  il 
reçut  une  blessure  mortelle,  et  où  sou  jeune 
ûls  refusa  de  quitter  le  vaisseau  près  de  sauter. 

GftSAL.  IMineomoBus.  Ville  située  snr  la  rive 
droite  du  Pô,  en  Wémont.  Elle  fm  prise  cl  re- 
prise plusieurs  fois  par  les  Autrichiens  et  les 
Français,  et  ces  derniers  y  baltiienl  les  Espa- 
gnob  en  1640. 

CtSAQUE.  Du  diminutif  italien  casoedo,  casa- 
chino,  babil  de  dessus,  dérivé  lui-même  du 
latin  casa.  Sorte  de  uiauleau  qui  se  purtail  sur 
Tannure  et  8*appelait  aussi  eosagitfn.  Quelques- 
unes  étaient  armoriées .  cl  Ilos  étaient,  entre 
autres,  celles  des  hérauts  d'armes.  {Voy.  Uo- 

QUETUN.) 

CISBil.  Nom  que  portent  en  Afrique  les  dta- 
ddles. 

CASCANE.  Vieux  terme  de  forlilicalions  qui  si- 
gnifiait la  même  chose  que  puits  ou  écoute. 

(Voy.  COHTBE-MINE.) 

CftSUftn.  De  l'espagnol  rasa  mafa,  maison 

basse.  Sorte  de  logement  prati^pié  dans  les  for- 
tifications et  inventé  par  Bour>ei  en  li»52.  On  en 
distingue  de  plusieurs  genres  :  les  casemates  à 
ftu,  Uiventées  par  San-Micheli,  formaient  un 
échelonnement  de  plates-formes;  elles  étaient  à 
épaulement,  à  parapet  en  ligne  droite  ou  courbe, 
k  embrasure»  k  del  ouvert,  et  placées  derriAre 
l'oreille  dans  un  renfoncement  pratiqué  entre 


de  la  bombe,  et  on  les  distribue  le  long  des  murs 
d'escarpe  (B)  ;  elles  sont  crénelées,  pour  les  lUre 

servir  h  la  défense.  Les  casemates  qui  furent 
imiifîinées  par  Vauban  se  composent  de  voûtes 
éj)aisscs  en  maçonnerie  (C),  qu'on  recouvre  de 
terre  ayant  au  moins  I  mètre  de  hauteur  (D).  Ces 
cspcccs  de  petits  souterrains  peuvent,  durant  un 
siège,  recevoir  des  munitions,  des  malades  et 
des  blessés. 

CASmn,  CISnimniT.  Dn  latln  eoM,  et  des 

mots  de  basse  latinité  casaria,  cnsama.  Vaste 
édilice  qui,  dans  une  place  de  guerre  ou  dans 
une  ville  de  garnison,  sert  au  logement  des  sol- 
dats, et  même  des  ofOciers,  selon  qu'il  est  réglé 
par  l'ordonnance  militaire.  Les  Grecs  manquaient 
(le  casernes.  Chez  les  Homains,  elles  n'avaient 
({u  (in  seul  étage  au-dessus  du  ret-de^baussée, 
et  il  régnait  surtout  le  pourlourde  cet  étage  une 
galerie  extérieure,  sur  laquelle  s'ouvraient  les 
portes  des  chambres  occupées  par  les  soldats.  On 
voit,  à  Perpignan,  une  caserne  qui  offre  cette  dis- 
positiim.  Mais  pour  caserner  leiir^  tiiHipe.s,  les 
Homains  avaient  des  camps  bàlis,  espèces  de  for- 
teresses dont  plusieurs  donnèrent  naissance  kdes 
villes  importantes,  telles  que  CobleulSy  Stiaft- 
bour;.',  HatisboTiite,  Vienne,  etc.  I.e  camp  des 
préloneiis,  à  Uome,  était  également  une  forte- 
resse. Jusqu'k  la  fin  du  dix*septlème  siècle,  en 
Fianri',  les  soldats  avaient  été  logés  dans  des 
furlerusses  ou  chez  des  particuliers.  En  1692, 
on  s'occupa  de  construire  des  casernes  à  Paris, 
et  Dangeau,  dans  son  journal,  parle  de  cet 
événement  en  ces  termes  :  «  l.e  roi  a  or- 
douné  au  prévôt  des  niarchaud»  de  faire  bâtir 
des  casernes  pour  logw  les  gardes-françaises 
et  suisses.  Ce  sera  un  grand  soulafiement  pour 
les  habitants  de  la  ville  et  des  faubourgs  de 
Paris.  »  Enfin,  en  i7i6,  une  aulra  ordonnance 
enjoignit  de  construire  des  casernes  dans  les 
princi|iales  villes  de  France. 

CASKIIXK  FLOTTAXTE.  On  donne  ce  nom  à  d'an- 
ciens navires  ou  poulous  que  1  ou  consacre  à 
i  .  .    i  ,> 


Cudntto. 


les  bastions  et  la  courtine.  On  donnait  aux  plates- 
formes  inférieures  le  nom  de  /knies  Aoi  du  de 
places  basses.  Aujourd'hui,  on  entend  par  case- 
mate à  feu  celle  qui,  à  ciel  fermé,  renferme  des 
piioes  d'artillerie  pour  les  cas  extrêmes,  et  qui 
est  alors  exposée  àTinconvénient  d'être  envahie 
par  une  fumée  qui  devient  le  plus  souvent  insup- 
portable. La  casemate  d'habitation  (Â)  sert  à  loger 
la  troupe.  Les  caaemites  sont  vofttéesykl'épieavQ  I 


loger  les  troupes  d*hifenterie  de  marine  et  les 

éijuipages  de  ligne  dans  les  ports  de  mer. — Les 
casernes  noitanlBS  servent  paifois  aussi  de  bagne 

et  d'Iioiiital. 

CASER.\ET  (Mar.j.  Registre  que  tient  le  chef 
de  Hmoiuieiie  de  qnart,  sons  la  snrvjiUance  de 
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Tofficier,  et  dans  lequel  on  trooTO  consignés  le 
"venl,  le  temps,  la  roule,  la  dérive,  la  variation, 
les  signaux,  les  observations  de  fond,  les  umnœu- 
Yres,  et  enfin  tout  ce  qui  mérite  d*Mxe  noté  pen- 
dant le  (]uart,  )V)ur  aenrir  ensuite  à  la  rédaction 

du  journal  tlf  mer. 

GASiUiVlM.  Ville  aujourd'hui  ruinée  de  la  Cnm- 
panie.  Elle  était  située  sur  le  Vniturnc.  Annibal 
s'en  empara  l'an  213  av.  J.-C.  Il  l'avait  bloquée 
de  telle  sorte,  qiu'  li  s  !i:i!iit;iiils  furent  réduits 
à  manger  des  botes  inunoudes  et  jusqu'au  cuir 
de  leurs  boucliers,  qu'ils  faisaient  liouillir.  An- 
nibal  s'étant  aperçu  qu'ils  semaient  des  mes, 
s'écria  tnut  surpris:  «  Eli  quoi!  préfendent-ils 
que  je  vais  alleiulrc  la  niaturilc  de  ces  racines?  » 
Cependant  il  leur  accorda  des  conditions  fort 
^uccs  qu'il  observa.  I.a  place  fui  reprise  ilciix 
années  après  par  f abius.  Le  lieu  où  avuit  existé 
OirilHinm  fut  témdn,  en  554,  d'une  bataille 
livrée  entre  une  armée  formidable  d'Allemands, 
conduite  par  un  clief  nommé  Rncelin.i-t  les  H<>- 
inaiu$,que  commandait  Narsès.  Lu  victoire,  luug- 
tMDps  diqtutée,  demeura  aux  derniers. 

CISQDE.  Du  celt.  ee»,  caisse,  et  ked,  de  eeod, 

tête;  en  lat.  r/a/ea,  cassis;  en  ^rec  J^pivo;  (crano»), 
y.ofsyj  (corus).  Cette  partie  de  l'armure  est  une 
des  premières  qui  furent  inventées  ;  car  l'on  dut 
songerincmlestablement,  avant  tout  autre  chose, 
dans  1r  s  mityens  de  défense,  à  prolé^'er  la  tête. 
Celle  coiAure  fui  d'ailleurs  dans  le  principe, 
non-seulemeiit  vne  arme  défensive,  mais  encore 
un  objet  dont  les  gnerriers  clien  liaient  à  faire 
un  épouvantail,  et  de  là  vinrent  les  formes  plus 
ou  moins  bizarres  qu'elle  eut  dans  le  com- 
mencement :  tètes  de  cheval  garnies  de  leurs 
oreilles  droites  et  de  cri  us,  têtes  de  bœuf  avec 
leurs  cornes,  ou  celles  d  autres  animaux  imi- 
téra  en  cuir  ou  en  métal.  Les  Êg)'pUens  et  les 
Phéniciens  la  portèrent  en  peau,  puis  en  bois, 
et,  plus  tard,  en  cuivre,  en  art'enl,  en  or  et  en 
fer.  Les  Mèdes  et  les  Perses  avaient  des  bonnets 
élevés  terminés  en  pointes  arrondies.  Les  As- 
syriens (aisnient  iisa^e  d'une  coilTure  en  cui- 
vre. Celle  des  ScjUies,  également  eu  cuivre, 
était  tuminée  en  pdnie  droite*  Les  Thraces 
avaient  un  bonnet  de  peau  de  renard,  et  ce- 
lui des  Phrj'giens,  d'une  étoffe  épaisse,  r»- 
tombait  en  pointe  sur  le  côté.  Les  Éthiopiens 
se  composaient  un  casque  d'une  portion  de  cuir 
de  cheval,  avec  les  oreilles  et  la  crinière. 

Les  Grecs  nommèrent  d'abord  xvvcq  (cuDeè),les 
peaux  d'animaux  dont  ils  se  couvrirent  la  tète, 
1 1  ce  nom  resta  aiiv  casi|ucs.  Us  firent  aussi, 
dans  l'origine,  des  bonnets  de  peau  de  cbien 
marin,  de  taureau  et  d'autres  animaux  à  peau 
dure;  ils  adoptèrent  plus  tard  des  casques  de 
cuivre,  de  fer,  d'airain,  etc.  Les  corps  pesam- 
ment armés  en  avaient  qui  leur  enveloppaient 
presi|ne  entièrement  la  tète  et  tombaient  autour 
du  cou  ;  d'autres,  plus  légers,  étaient  recouverts 
de  bonnets  de  feutre  pour  amortir  les  coups. 
I  ,  <  i>A,r>s  et  les  chefs  de  la  Grèco  portaienl  des 


casques  surmontés  d'un  ornement  souvent  très- 

•'■levé  qu'on  appelait  cimier,  et  qui  représentait 
une  tète  d'animal,  celle  d'un  lion,  d'un  tigre. 
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d'un  aigle,  «l'un  serpent  ,  etc.;  d'auln  s  i)réfé- 
raieut  des  crinières  llotlautus  ou  des  bouquets 
de  plumes. 

Les  Romains  eurent  aussi  des  casques  de  di- 
verses espèces  :  les  plus  légers  en  cuir  ou  en 
peau,  souvent  revêtus  de  bandes  de  métal ^ 
les  plus  lourds  en  cuivre,  en  fer,  en  acier  et 
en  airain.  Le  cas(|ue  romain  enveloppait  la 
tète,  depuis  les  sourcils  jusqu'à  la  nuque;  il 
était  terminé  en  arrière  par  un  appoMtoe  qui 
protégeait  le  cou  d*une  oreille  à  Taulre,  et  un 
bord  -^  nllant,  en  métal  ou  en  cuir,  formait  par 
devant  une  partie  saillante  ou  visière.  Deux 
bandes  de  métal  entouraient  la  parlia  qui  cou- 
vrait la  tête,  l'une  du  devant  au  derrière,  l'antre 
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croisait  la  première  et  se  trouvait  sondée  avec 
elle  au  point  d'intersection;  enfln,  do  chaque 
o6té  du  cas(]ue  tombaiMit  deux  larges  bandes 
ou  courroies  qui  couvraient  les  tempes,  une 
partie  des  joues,  et  venaient,  en  diminuant  de 
laideur,  s'attacher  sous  le  menton.  Ces  bandes 
s'a[ipelaienl  bucculte.  Dans  la  suite,  les  Romains 
t'im  iil  des  cas<jues  plus  légers  d  plus  riches  : 
ils  étaient  souvent  en  cuivre,  avec  des  garni- 
tures d'or  ou  d'argent;  on  les  surmonta  d'un 
cimier  orné  de  crins,  d'ai^'reltcs  du  de  plumes 
Uès-élcvées,  el  l'on  donna  le  nom  du  conus  à  la 
partie  supérieure  qui  recevait  ces  ornements. 

L'usa;:e  du  casque,  introduit  dans  les  Gaules 
sous  la  (luininatiun  romaine,  ne  fut  pas  d'abord 
adopté  par  les  Francs,  et  ce  n'est  que  vers  le 
septième  siècle,  ou,  selon  quelques-uns,  en 
7;)2  seulement,  qu'on  voit  paraître  le  casque 
dans  leurs  troupes.  Au  onzième  siècle,  cette 
coilTure  présentait  un  cône  aigu,  ayant  sur  le 
devant  une  lame  de  fer  plate  appelée  nazal; 
au  temps  des  croisaili  s,  c'était  un*'  e^^i'èce  de 
bouubl  cylindrique^  percé  du  petites  ouvertures 
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pour  les  yeux  et  les  orallet.  Dans  le  coarnnt 

du  frci/ièrin-  siècle,  le  casque  couvrit  le  front 
jusqu'aux  sourcils^  ayant  aussi  ud  gorgcrin  qui 


nonnjn-l  ;  ivtui  «nrien  ;  BbrtniB<l  ; 
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sVtoniînit  jusqu'au-dessus  île  la  bouche  ut  ca- 
chait commun  «M  lient  l'extréiriilé  du  nez;  et  ce 
casque,  qui  s'appelait  heaume,  hiaumeclhemiime, 
était  liitiii  [lourvu  d'une  visière  à  petites  grilles 
qui  s'altai^snit  et  se  relevait  à  ^o!t>!llé;  puis 
d'une  collerette  de  fer  descendant  jusqu'au  dé- 
faut des  épaules.  Ce  easque  se  maintint  jusqu'au 
commencement  du  dix-seplièmo  siè<  lc  ;  mais, 
sous  Chailes  VII  et  Louis  M,  on  vit  paraître 
dans  les  troupes,  concurremment  avec  lui,  des 
chapeaux  à  larges  bords  qui  ne  prirent  faveur 
néanmoins  que  sous  le  rèfine  de  Henri  IV.  Df'jà 
aussi,  sous  Henri  H  et  ses  fils,  on  avait  adopté, 
pour  remplaoer  le  casque  h  yislire  et  à  cimier, 

une  coifTiire  plus  li'tièie  qu'oui  appelait  armrt, 
laquelle  avait  servi  également  au  temps  de  l'an- 
cienne chevalerie.  Le  casque  des  simples  soldats, 
surtout  dans  l'infanterie,  se  composait  d'une 
calotte  en  fer  battu  qui,  lors  de  la  formation  des 
compagnies, fut surmonléed  une  tuutïedu  plumes 
aux  couleurs  des  capitaines,  et  qui  reçut,  sui- 
,  Tant  les  inodifirations  de  sa  fortiie,  les  noms  de 
morion,  cabasset,  bacinet,  bourguignotCf  pot  de 
fer,  ehapel  de  fer,  scUade,  etc.  Au  dix*lidtième 
siècle,  les  draf^ons  seuls  avaient  conservé  le 
casque  dans  l'armée. 

Au  moyen  &ge,  les  chefs  et  les  rois  ajoutaient 
i  leur  casque  un  cenle  on  une  couronne,  souvent 
en  or  et  orné  de  pointes,  de  fers  de  lance  et  de 
fleurons.  Dans  la  suite,  lorsque  les  clievalicrs 
prirent  les  litres  de  ducs,  de  marquis,  de  comtes, 
de  vicomtes^  de  barons,  ils  ornèrent  aussi  leurs 
casques  d'une  cmironne  particulière  à  chacun 
de  ces  titres,  laquelle  se  plaçait  autour  du  casque 
ou  bien  en  formait  le  cimier.  Ce  cimier  était 
souvent  aussi  composé  d^ornements  allégoriques  : 
les  uns  y  plaçaient  des  cornes  de  taureau,  comme 
symbole  de  la  force  j  d'autres  des  ailes  déployées, 
comme  emblème  de  la  vélocité;  on  les  ornait 
encore  quelquefois  de  la  figure  que  chacun 
avait  choisie  comme  marque  distinctive  de  son 
éeii. 

I<e  casque  de  l'ancienne  armure  se  compose 

d'un  assez  L-rand  riundtre  de  pièces  distinctes  : 
1«  Umbre  ou  calotte  eât  la  partie  arrondie  qui 


couvre  le  sommet  de  la  ti>le,  depuis  le  front 
jusqu'à  la  nuque.  On  appelle  crête  une  bande 
de  fer  qui  eniuure  et  domiue  le  timbre  dans  sun 
milieu  du  devant  au  deirière.  Le  cimier^  placé 
au-dessus  de  la  crête ,  représente  diverses 
figures.  La  visière  est  une  paitie  ^aillante  (]ui 
peut  8*élev«r  on  s'abaisser  sur  la  ligure,  au 
moyen  de  deux  pivots;  elle  a,  vi»-à-vis  des 
yeux,  deux  ouvertures  qu'on  appelle  n/es.  Le 
naz-il  uu  Niut/est  une  autre  partie  .suillanle  qui 
était  quelquefois  renforcée  par  un  doidtfe  naaif. 
Le  vcntail  conc--;  nnd  à  la  bmii  lie  el  sert  à  ht 
respiration.  La  réunlun  des  diverses  parties 
destinées  à  protéger  la  figure  se  nomme  masque 
ou  mézail;  elles  sont  mol  ilt  >  i usemhle  ou  sépa- 
rément, et  souvent  on  lorniail  simplement  ce 
masque  d  un  treillis  du  fer  serré,  connu  sous  le 
nom  de  grUk,  menlonit^,  qui  enveloppe  le 
menton,  est  mobib;  >or  deux  clous  altacbés  au 
timbre;  le  gorgerin,  qui  fait  suite  au  timbre  et  & 
la  mentonnière,  dmeend  sur  le  cou  ;  la  {Kiriion 
du  timbre  qui  tombe  sur  les  oreilles  est  renfor> 
cée  par  une  pla«iue  appelée  orej7/'i«  ou  oreiHère; 
quelquefois  cet  oreilion  n'existait  que  du  côté 
gauche,  et  (quand  il  y  en  avait  denx)  U  était 
toujours  [dus  solide  de  ce  côté  qui  se  Irouvsût 
le  plus  exposé  aux  coups.  Toutes  les  parties 
mobiles  du  cast^ue  sont  fixées  au  timbre  par  des 
boutons  appelés  moraiUes  ou  morailUm.  Le 
lirnbre  est  pourvu  en  outre  d'un  porte-panache; 
entin,  les  panaches  étaient  attachés  sur  les  cas- 
ques par  des  rubans  on  des  bandes  d'étoffe  de 
diverses  couleurs,  qu'on  nommait  lambels,  /ani> 
breqitins,  fatillnrds  ou  vo/eto,  et  fixés  par  un 
fermoir  appelé  frémaillet. 

Les  Chinois  ont  plusieurs  espèces  de  casques, 
qui  diffèrent  surtout  ]>ar  leur  pesanteur.  Les 
plus  légers  sont  pour  riufanlerie,  ceux  de  poids 
moyen  pour  la  cavalerie,  et  les  plus  lourds  pour 
les  arbalétriers.  Ces  casques,  en  tôle  et  en  fer 
battu,  .se  composent  d'une  calotte  (|ui  s'rlèvo 
au-dessus  de  la  tète  en  forme  de  j^oulol  de  bou- 
teille et  qui  est  surmonté  d'une  houppe  rouge. 
Ils  ont,  (  Il  outre,  uni'  pluque  qui  tombe  derrière 
la  nuque,  et  cette  plaque  a,  dans  sa  partie  in- 
férieure, deux  bandes  qui  entourent  le  cou, 
puis,  dans  sa  partie  supérieure,  deux  autres 
bandes  qui  couvrent  les  oreilles.  Ce  peuple 
a  aussi  des  casques  légers  faits  eu  rotins,  et 
d'autres  en  cuivre  battu,  auxquels  il  donne  to 
forme  d'une  lëie  de  tii;rT. 

CiSdlE  1>E  l)K\(i().\.  il  existe,  à  quelques  moUi- 
Ocations  près,  depuis  1767.  Aujourd'hui,  dans* 
la  garde  impériale,  il  est  entièrement  de  cuivre, 
avec  cimier  et  rosette  du  même  métal,  garni 
d'une  crinière  noire  flottante,  d'une  aigrette  et 
d'un  plumet  écariate;  il  se  maintient  sur  la  tèle 
à  l'aide  de  gourmettes  en  cliaineltcs.  Dans  la 
ligne,  ce  casque,  de  même  forme,  est  entouré 
d'un  turban  de  peau  de  vache  tigrée,  et  sa  cri- 
nière  est  tombante.  Ce  casque  a  été  donné  suc- 
cessivement aux  cuirassiers  et  aux  carabiniers, 
qui  auparavant  portaient  le  bonnet  à  poil.  —  Le 
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casipte  des  cuirattim  est  en  fer  poK.  Ses  acces- 
soires sont,  dans  la  garde,  l*'s  mètiies  (]iic  ceux 
des  casques  des  dragons  de  la  garde;  dans  la 
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ligne,  le  turban  est  noir.  —  Le  casque  des  eara- 
bittiers.  j.ln--  t'I-  \i'  >  l  Ai-  fnriin'  .iulii|iie,  a  la  cn*'le 
garnie  d'une  clieuille  rou^^e  qui  la  borde  du  de- 
vant au  derrière  et  qui  forme  cimtar. 

CISQUB  (¥ar.}.  Pièce  d«  ImIs  qu'on  met,  en 
certains  ports»  sur  les  jottareaui  pour  renforcer 

les  »^on?is. 

CASQIET.  Sorte  de  coiffure  militaire  ou  de 
casque  très-léger  qui  était  en  usage  autrefois  et 
d'où  est  venu  le  root  casgueMe,  antre  coiffure. 

C&SQCnTB.  Nom  d'une  fanfare  pour  les  clai- 
rons, composite  on  Afri(iUL'  ;m  ti'tii]is  où  riim- 
mandait  le  niaréclial  Bugeaiid,  que  les  suidats 
appelaient  le  père  la  Casquette,  parce  qu'il  por- 
tait souvent  celte  légère  ooifTiirc. 

CtSSAXO.  Cfmnmim.  Villi-  dt.'  la  Londiaicli»', 
située  s^r  l'Adda.  Les  Français,  sous  le  com- 
mandaient du  duc  de  Vendôme,  y  battirent  les 
impériaux,  \e  14  aoùl  ITd.'i.  La  bataille  fut  (rès- 
sanfjlante  :  le  péiit  ral  ftaiieais  eut  un  tli<>val  tué 
sous  lui,  rt'«,'ul  tiiKj  coups  do  mous(|uet  dans 
ses  vêtements,  et  vit  tomber  douze  ofliciers  gé> 
néraux  à  ses  côtés.  Le  prince  Eugène  fut  Missé 
aussi,  et  le  plus  grand  nombre  de  ses  ofliciers 
récitèrent  hors  de  combat.  Notre  armée  fut  dé- 
ilÉite  au  mime  lieu  par  les  Russes,  le  27  avril  1799. 

CASSE.  Se  disait  autrefois  de  la  |ieine  militaire 
qui  cunsisitail  dans  la  perte  du  grade.  On  appe- 
lait fetfre  de  cosse  roidro  écrit  que  donnait  le 
roi  pour  casser  un  officier. 

CASSE  ou  CACE.  Caxia.  Si>rle  de  caisson  à  com- 
partitncnls  dans  lequel  on  eiirliAssail  les  projec- 
tiles d'artillerie  au  moyen  %e.  L'appruviaionne- 
ment  d'une  casse  était  de  20  à  24  ^rrots. 

CASSÉ  (.Ifar.).  Se  dit  d'un  vaisseau  dont  les 
'xtrêniités  sont  abaissées  et  font  paraître  le  mi- 
lieu rek'Vii. 

CASSEL.  Cttstellum  Morhiorum.  Ville  du  dépar- 
tement du  Nord,  dans  rarninili-->-i  iiient  d  lla/e- 
brouck.  Klle  a  été  témoin  de  plusieurs  faits  mi- 
litaires importants.  U  20  février  10~i,Plii lippe  I" 
étant  venu  au  secours  du  jeune  comte  de  Flandre, 
dont  les  Étals  avaient  été  envahis  par  Robert  le 


Frison,  celui-ci  alta({ua  les  Français  près  de 
Cassel  et  les  mit  en  déroute  complété.  Le  13  août 
i:t2S,  P!iilipi>e  de  Valois,  ncennru  aussi  en  aide 
au  comte  de  Flandre,  contre  ses  sujets  rebelles, 
fut  surpris  par  ceux-ci,  au  même  lieu,  dans  son 
camp,  et  faillit  être  fait  prisonnier.  Cette  fois 
cependant  l'ordre  de  bataille  put  ôtre  rétabli,  et 
les  insurgés  furent  taillés  en  pièces,  au  uouibre 
de  13000.  Cassel  Ait  pris  alors  et  réduit  en  cen- 
ilres.  Le  11  avril  H177,  |o  maréchal  de  I.ummii- 
bourgdéUt  prèiide  cette  place  lu  prince  d'Orange, 
qui  laissa  4000  morts  sur  le  champ  de  bataillé 
et  3000  prisonniers;  enfîn  les  Français  occupè- 
rent Ca<:sel  |.-  l'.ijiiiii  1707. 

CASSER.  Du  latin  quassare,  ébranler.  Dégrader 
un  officier  ou  un  sons-officier  de  son  em^oi. 

CASSER  (Jtfar.).  Casser  l'air*,  c'est  diminuer  la 

vitesse  d'un  navire  ou  d'une  embarcation. 

CASSE-TÈTE.  Sorte  de  massue  de  bois  très-dur 
ou  de  pierre  dont  les  peuples  sauvages  se  ser- 

Pi 
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vent  dans  les  combats.  On  retrouve  cette  arme 
redoutable  chez  tous  les  peuples  et  à  toutes  les 
époques. 

CASSB-ftîl  (tfor.).  Grand  filet  confectionné 

avec  de  la  grosse  ligne  goudronnée  qu'on  établit 
quelquefois  sur  un  bâtiment  de  guerre  et  qu'on 
tend  en  nappe  entre  les  bas  liaubans,  à  3  ou 
4  inèires  au-dessus  du  gaillard  d'arrière,  pour 
t:araiitir  le>  lioinmes  des  poulies  et  cordages  qui 
tomberaient  des  nuUs. 

CASSI-ASBER.  Nom  (luc  porte  le  grand  prévAC 
chez  les  Turcs. 

CASSIS  ou  r.ASSlDA.  Sorte  .b'  ca-qne  de  cuivre, 
en  fer  ou  en  n  i'  v.  que  portaient  les  soldats  ro- 
mains. Les  (  lub  i  utils  se  nommaient  cassicus. 

CASSIIIS  (Catcs  LoNomrs).  Ce  général  romain 

n_'ura  en  nualité  de  questeur  dans  la  malbeu- 
reu.se  campagne  de  Crassus  en  .Mésopotamie,  en 
l'an  53  av.  J.-C;  il  soutint  le  siège  d'Antiocbe 
contre  les  Partbes,  qu'il  repoussa  an  delà  Je 
rKu[»lirale.  .Sprès  la  bataille  de  Pliarsale  (4S  av. 
J.-C.)  un  le  retrouve  commandant  une  Ootle  au 
service  de  Fompée  dans  l'Hellespont,  où  il  se 
soumit  néanmoins  ft  César  qu'il  aurait  pu  &iro 
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prisonnier,  et  qui  le  nomma  préteur.  Il  «rga- 
nisa,  dès  son  retour  à  Romo,  avec  son  beau- 
frère  Brutus,  le  romplut  qui  se  termina  p;ir  Ift 
meurtre  du  consul  ^44  av.  J.-C.).  A  la  suite  de 
cet  éTénementj  il  dot  quitter  la  capitale,  et, 
après  avoir  levé  des  troupes,  il  rcjoi^'uit  Brutus 
à  Sardis;  leurs  forces  réunies  rencontrèrent  k 
Philippi  celles  d'Antoine  et  d'Octave.  Cassîus 
commandait  l'aile  j^auchc  à  cette  bataille;  Bru- 
tus, à  la  tète  de  l'aile  rirnifi",  mit  en  d(^roule  les 
bataillons  d'Octave  j  mais  il  exposa  Cassius  à 
être  pris  en  flanc,  et  ce  dernier,  croyant  ft  une 
défaite  pénéraU;,  se  jeta  sur  son  épée.  11  passait 
pour  le  încilli'iir  général  de  son  temps,  et  Bru- 
tus le  surnuanna  le  dernier  des  tUnàSni, 

CASSOflB  (CuAitP  DE).  Appelé  aussi  thamp  de» 
Merles.  C'est  une  plaine  de  la  Servie  qu'arrose 
It"  Di  iiio,  et  qui  s'étend  entre Skopia  elKopaoick. 
bile  est  ccltbre  par  deux  batailles  décisives  qui 
y  fitrent  livrées.  La  première  eut  lieu  en  1389, 
entre  les  Sorlics  vi  le  sultan  Amuralli  I",  qui 
péril  au  milieu  de  son  Iriomphei  la  seconde 
s'engagea,  en  tU8,  entre  les  tronpet  d'Amu» 
rath  11  et  les  Hougrois,  les  Bohèmes,  les  Alle- 
mands et  les  Valaques,  qui  furent  taillés  en 
pièces.  Ceux-ci  étaient  commandés  par  Huniade. 
La  ville  de  Cassovie,  Cassova,  fut  assié^jée  en 
1400  par  Jean-Albert,  fils  do  Casimir  IV,  roi  de 
I*ologne;  et  en  1682  i>;ir  le  fameux  Ttkéli. 

CASTiGXOLE  [Mar.].  Morceau  de  bois  percé  de 
deux  trous  et  fixé  sur  les  galèfes,  à  chacune 
des  ralinpucs  dû  h  tente. 

CAST,\C\OS  (l>(in  Fn ANn?ro-XAViEn  pk),  duc 
Baylen.  Général  espagnol,  né  dans  la  Biscaye 
en  178S,  mort  en  mî.  Il  fit  son  apprentissage 
des  armes  sous  le  gt'ncTal  n'Unilly,  son  beau- 
frère,  qu'il  accompagna  en  Prusse i  servit  avec 
dislim  Mou,  en  1793,  contre  la  France,  dans 
Tarmi  e  «le  Navarre,  cl  devint  lieutenant  général 
on  1708.  Tombé  en  dis^zrûrc  parce  qu'il  était 
opposé  au  système  de  paix  à  tout  prix  de  son 
gouvernement.  Il  ftit  rappelé  lors  de  l'invasion 
des  Français,  et  investi  du  eommiindemi^nt  d'un 
corp«  d'armée  sur  les  frontières  de  l'Anilaluusie. 
Il  ballit  le  général  Dupont  à  Baylen,  le  19  juil- 
let 1808,  et  l  oblifiea  à  signer  une  capitulation 
déplorable;  puis,  défait  à  ^ou  (our  pnr  le  général 
Lauues  à  ludela,  il  joignit  ses  forces  h  celles 
des  généraux  Bemford  et  Wellington,  et  eut  la 
plus  grande  part  h  la  victoire  d-'  Viltoria,  rem- 
portée par  le  dernier,  le  21  juin  1813.  Il  fut 
nommé  capitaine  général  de  la  Catalogne  par 
Ferdinand  VII. 

CASTiLIA.  Ancienne  ville  de  la  province  do 
Valence,  en  Kspaane.  Elle  fut  prise  par  b  s 
Maures  en  1233,  ut  détruite  par  Jacques  1", 
roi  d'Aragon,  qui  fit  construire  à  peu  de  distance 
la  ville  actuelle  de  Castellon  île  la  Plann. 

f.lSTEl.  On  appelait  ainsi,  aii  moyen  âge,  un 
engin  construit,  eu  baslill»}  lixe,  -comme  une 
espèce  de  belTroî  ou  comme  une  tour  mobile. 
S'est  dit  aussi  pour  château  fort. 


ClSm-A-HIBI-M-STUM.  Ste6te.  Ville  mari- 
time du  royaume  de  Naples.  Uicbolicu  y  batUt 
la  flotte  espagnole  en  1648,  et  le  général  Uac- 
donald  y  délit  sur  terre,  en  179»,  lesAnelO'Na- 
politains. 

CASTCLFIDARPO.  Bourg  d'Italie,  dans  la  Marclie 
d'Ancone.  I.'artuéo  poutincale,  sous  les  ordn  s 
du  général  de  Umoriciére,  y  fut  défaite,  K* 
18  septembre  td60,  par  les  troupes  sardes,  corn* 
mandées  par  le  géiu-ral  Cialdini.  f.cs  volontaire* 
français  s'y  conduisirent  toutefois  avec  la  valeur 
la  plus  brillante. 

CtSTELFRAKCO.  Ville  située  sur  la  Musone,  à 
l'orient  de  Trévise,  Italie.  Lee  Français  y  bat- 
tirent les  .\utricliiensen  i805. 

CtSTFlXAM  (i':5i'R)T - Virron - Élisabeth -Boni- 
face,  comte  DE).  Maréclial  de  France.  Ké  à  Pa- 
ris le  21  mars  4788.  Issu  d'une  famille  qui  ne 

compte  pas  moins  de  huit  officiers  généraux,  et 
iils  du  rnrnle  de  Casiellane,  colonel  en  second 
du  régiment  de  Ségur,  plus  tard  général,  il  s'en- 
rôla à  rige  de  seize  ans,  le  2  décen)bre  1804, 
jour  du  sacre  de  Napoléon  I",  dans  le  réfi- 
menl  d'infanterie  légère.  Sous-lieutenant  en 
1806,  il  partit  pour  l'expédition  de  Naples. 

1-e  généra]  Mmiton,  depuis  comte  dt-  I.obnu, 
l'emmena  cnnmie  aide  de  camp,  en  180S,  en 
Espagne,  où  il  se  (it  remarquer  à  la  bataille  de 
Medina  del  Rio  Seco  et  au  siège  de  Burgos. 

V.n  ISO!),  il  se  distingua  à  Abcnsberg,l-andshut, 
EckinukI  et  Italisbonne,  à  Essling,  à  Wagram, 
où  il  lut  décoré  de  la  Lé^on  d'honneur  et  obtint 
une  dotation. 

Qjpitaine  le  \^  février  1810,  do  Castellane 
fut  chois»  pour  aide  de  camp  par  le  comte  de 
Narbonne,  ancien  ministre  de  Louis  XVI,  et  lui- 
même  alfartié  en  eelte  qualité  ii  Nnpnléou.  Il 
ni  la  campagne  de  Uussie,  y  eut  la  main  droite 
gelée  et  continna  d'appeler  sur  lui  rattention 
de  l'empereur,  qui,  le  21  juin,  le  nomma  major 
(lieutenant-colonel)  du  1*'  des  quatre  réuinienis 
des  gardes  d'honneur  de  formation  nouvelle. 
DeCaslella- 

Ue  couibal- 
tit  en  cette 
qualité  en 
Saxe,  et,  en 
.  à 
Champau- 
berl,  Ifont- 
mirail,  Clu\- 
teaii -Thier- 
ry, Monte- 
reau,Heims. 

Mis  en 
non-activité 
par  la  Res- 
tauration, it 
fut  bientôt 
rappelé  au 

service,  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis  et  chargé 
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4*ofiiiiiMr  tes  hnsunls  du  Bas>IUiin,  régiment 
tlrnt  il  ilevinl  coloiii  l  II -27  septembre  iSfo.  En 
1822,  il  eut  le  commandement  tk-s  Iius'înrds  de 
la  garde  royale^  avec  le  grade  de  niarécliul  Je 
camp,  et  fut  ensuite  employé  nu  corps  d'occu- 
pati  II  en  Espagne,  de  1824  à  iSSB,  époque  à  la- 
quelle il  renlia  eu  Franco. 

Après  avoir  exercé  plusieurs  comniandemenls 
et  accompli  différentes  inspections,  de  Castellane 
fit  la  campagne  de  Belgique;  il  p.irtif  pour  l'ar- 
mée du  Nord  le  19  avril  1832,  à  lu  lùlo  de  la 
I'*  brigade  de  la  2*  division  d'infanterie.  Sa 
condtiifc  au  sii^pî  d'Anvers  lui  valut  l'honneur 
d'être  promu  au  grade  de  lieulenanl  général  le 
9  janvier  1^. 

Pair  de  France  en  1837,  il  commanda  pendant 
quelque  temps  la  provinn»  de  Bone  et  de  Con- 
btaaline,  après  le  général  Trezel,  et  revint,  au 
mois  de  mars  de  l'année  suivante,  occuper  un 
poste  f1<>  son  grade  h  Perpignan.  Il  élait  à  Hniîfu, 
commandant  la  14'  division  militaire,  au  mo- 
nient  de  la  révolution  de  février  1848. 

Mis  à  la  retraite  par  le  gouvernement  provi- 
soire, il  fut  réadmis  en  1849 dans  lerafirL'  d'atli- 
vité,  et  envoyé,  en  1850,  ù  Lyon,  pour  connnan- 
der.  Nommé  sénateur  le  i6  janvier  iSSS,  il  fut 
élevé  à  In  difinitf'  de  maréchal  de  France  le 
2  décembre  suivant  11  y  avait  juste  quarante- 
huit  ans  qu'il  était  entré  dans  l'armée. 

Grand-croix  de  la  Légion  d'Iioimeur  depuis  le 
22  avril  1:^47,  décoré  rie  la  médaille  niilituire  le 
13  juin  18j2,  il  éUiit  chevalier  du  noiniire  ex- 
traordinaire de  l'ordre  de  Cliarles  111  d'Hspagne, 
chevalier  do  prcinièr-'  rl.i>;<.'  de  l'ordre  de  î*ie  IX, 
de  l'ordre  de  jMavimilien  de  Bavière,  de  l'ordre 
de  Malle,  commandeur  de  l'ordre  de  I.éopold  de 
Belgique,  grand-croix  des  ordres  de  Charles  il( 
et  de  Saint-Ferdinand,  des  Saints-Mauricp-et- 
Lazarc  de  Sardaignc  et  de  Sainl-BenoU  d'Aviz 
en  Portugal. 

Le  maréchal  de  Castellane  est  mort  le  16  seji- 
tembre  l?<'t2.  h  Lyon,  siège  du  4*  corps  d'ariiH'e, 
comprenant  les  8%  9%  10%  17%  20'  et  22*  ilivi- 
âons  militaires,  et  placé  sous  sa  haute  direction. 

C4STELL0KE  ou  UOUDI  GAHO.  Ville  de  la  terre 
de  Labour,  dans  le  royaum*-  de  N  iplcs.  Kn  nr>3, 
les  Lombards,  conduits  par  leur  roi  Grimoald, 
jdéGrenl  les  Grecs,  que  commandait  l'empereur 
Constantin  IL 

CASTELLlM.  Ce  mnt  d(Signait  anciennement 

une  petite  ville  fortifiée. 

Ci$T£L\ll]  (J.  marquis  oe).  Maréchal  de  France, 
né  en  1620;  il  fut  blessé  morteliemeal  au  siège 
de  Dunkerque,  en  IttaS. 

CASTEIXAIDARY.  So$tomaguf.  Ville  du  dépar- 
tement de  l'Aude,  située  sur  le  canal  du  Midi. 
En  1211,  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  as- 
sii-j^r  (  celle  ville,  où  s'était  renfermé  Simon  de 
Monifort  avec  un  corps  de  croisés;  mais  le 
comte  ne  put  tenir  loni^lemps  contre  les  sorties 
des  assiégés  et  les  attaques  des  croîsèn  qui  bat- 
taient la  campagne.  Ce  fut  aussi  a  |  1p  diii- 


lance  de  cette  ville  que  se  livra,  le  sep- 
tembre if&if  la  bataille  où  le  connétable  de 
Montmorency  fut  fait  (iri.--(uuiier  et  alla  payer  de 
sa  téte,  à  Toulouse,  sa  n  ln  Uion  contre  le  roi. 
C'est  à  cette  bataille  aussi  qu*.-  dbpamt  le  cé- 
lèbre comte  de  .Moret. 

CASTEL-  ÏETKBE.  Ville  de  la  Calabre  ultérieure 
première,  dans  le  royauuie  de  Naples.  Elle  fut 
saccagée  par  les  Campaniens  durant  la  guerre 

do  Pyrrlnis  cnntre  les  Romains. 

CASTERiA  [Mar.).  Lieu  particulier  où  l'on  dé- 
posait, chez  les  anciens,  les  rames  et  tous  les 
appareils  mobiles  d'un  navire  qui  séjournait  dans 
le  piirt.  On  désignait  aussi  sous  h'  mémo  nom 
1  euUruit  où,  à  bord  d'un  navire,  se  tenaieul  les 
rameurs  pendant  le  repos. 

CASTIGLIO?IE  (Duc  dk).  Foy.  ÂOGKUao. 

CiSTIGLIOSE.  Ville  d'Hnlie.  Les  Français  y  bat- 
tirent les  Âutriciiiens  en  1706  et  le  5  août  1796. 
A  cette  dernière  bataille  les  vaincus  perdirent 
20000  fiomtnês. 

CASTILLOX.  Petite  ville  du  département  de  la 
Gironde,  ii^  est  située  sur  la  rive  droite  de  la 
Oordogne.  Le  13  juillet  1453,  Ira  français,  aoûs 
les  ordres  des  marécliaux  Loéhac  et  de  Jalognes, 
y  remportèrent  une  victoire  signalée  sur  les  An- 
glais, commandés  par  Talbot,  qui  y  péril  avec  la 
moitié  (le  son  armée. 

CASTLEBAR.  Ville  du  Connaught,  en  Iriande. 
Les  Français  y  opérèrent  un  débarquement,  en 
1798,  mais  durent  bientôt  s'éloigner. 

GftSTBA.  Voy.  Caup. 

CASTRAMÉTATIO.\.  Du  latin  castramclatio,  formé 
de  casira,  camp,  et  metor,  je  mesme.  Branche 
de  l'art  militaire  qui  enseigne  à  choisir,  à  dis- 
poser l'emplacement  d'un  camp  et  h  le  fortilier. 
Dans  VIliade,  Homère  plai  r  d  uis  la  boudin  de 
Nestor  ces  mots  adressés  au  lils  d'Alrée  :  ««  Nous 
enfermerons  notre  camp  dans  une  muraille  flan- 
qiii'i  de  tours  très-éicvées,  pour  servir  de  rem- 
part ù  nos  vaisseaux-  et  à  nos  troupes.  On  y  pla- 
cera, d'espace  en  espace,  de  bonnes  portes  assez 
grandes  pour  y  faire  passer  nos  chars,  et  noua 
rcnvirnnnt'roiis  iriin  fossé  large  et  profond  que 
les  hommes  et  les  chevaux  ne  puissent  franchir; 
ces  travaux  nous  assurereront  contre  les  sorties 
de  nos  ennemis  el  mettroM  notre  camp  hors 
d'insulte,  »  I.rs  immi^nses  travaux  exécutés  par 
les  Humains  à  Auiuancc,  Carthage,  Dyrracbium 
et  Pernsinm  prouvent  l'art  et  le  soin  qu'ils  sa- 
vaient apporter  à  se  garantir  contri'  l'ennemi  et 
à  l'amener  à  merci;  els'iU  ne  connaissaient  point 
l'avantage  qu'on  lire  des  angles  qui  se  protègent 
mutuellement,  ils  possédaient  du  moins  bMUConp 
d'hnl»i!efé  pour  multiplier  les  moyens  servant 
d  obstacles.  [  Voy.  Camp.} 

CASTBJI  MïïriGA  on  MTIUA  (Mar.).  Se  disait, 
chez  les  anciens,  d'une  ligne  de  fortiticalion 
(}u'nn  <''tali!i>sail  autour  d'un  rnrfain  numbr.'  de 
nu\iies  lorsque  ceux-ci  avaient  été  tirés  sur  lu 
rivage. 

USTRBUSI.  Vojf.  GO0RON.VI. 
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USTBiCini  (Combat  db).  Les  An^o-Russes  y 
furent  battus  par  les  Français  le  6  octobre  1709. 

CUSTWISfr.ii  Ani.F-s-ErGfcxE-rf  ADniEL DELA  Croix, 
marquM  de).  Maréchal  de  Friincc,  né  en  1727, 
mort  en  1801.  Après  s'être  distingué  au  service 
de  son  pays  durant  la  inwrrr  iK;  Sf|il  ans,  il 
quilla  la  Fraïu-c  en  17U()  pour  y  rentror  en 
avec  les  Prussiens,  à  la  lùle  irunc  cH)lonuf  d 'é- 
iniisrés.  Avant  cette  époque,  il  avait  rempli  les 
rMiictions  ilo  p'nénil  do  <  ;iv;il<'rit',  de  ^ronvcrneur 
de  la  Flandre  et  du  liairtaul;  il  avait  été  nii- 
ni;itra  de  la  guerre  et  membre  de  l'assemblée 
des  notable». 

CATABALISTIQIE.  Du  prcc  "«ri  (cata),  on  bas, 
cl  pxùu  (ballù,,  je  lance.  Uui  agit  à  la  manière 
des  béliers  de  guerre. 

CATICOK.  7oy.  Cacatois. 

unCOfilES  (JTar.).  feaUgAgè).  Fêtes 

dn  ri'Ioiir  ijik*  marins  irn-os  célébraient  h 
leur  rentrée  dans  le  port  d'où  ils  élaienl  partis. 
Les  fêtes  du  départ  se  nommaient  àgogies* 

CITALMS  ou  ALMOGWARES.  Kn  1303,  le  Cata- 
lan Rofîor  de  FInr  se  mil  il  la  d'-le  d'une  Iniiipc 
de  mercenaires,  qui  veiulircnl  leurs  services  aux 
Grecs  et  remportèrent  diverses  victoires  sur  les 
Tures.  Ces  nuTcenaires  prirent,  <le  leur  elief,  le 
nom  «le  Catalans.  Mécontents  de  leurs  alliés,  ils 
envahissent  la  Thrace  eu  1307.  Après  avoir  ra- 
vagé la  Tliessalie  et  s'être  battus  entie  eux,  ils 
eii!'"'M'nl  Allièiies  a'i  due  (laiitliier  de  Itrienne 
et  choisissent  pour  roi  Ito^jer  Ucslau,  un  traître 
qui  avait  été  l'ambassadeur  du  prince  dépossédé, 
etauqiiel  ils  donnèrent  pour  successeur^en  1330, 
un  (ils  du  roi  de  Sicile.  Parmi  les  chefs  desTala- 
lans  on  cite  encore  ^Vrenos,  Hoccafort  et  Enlen^a. 

CAT.dOfitn.  De  ««4X071;  (caïaiofros),  recense- 
meut.  On  désignait  par  ce  mot,  chez  les  Grecs, 
la  liste  d'appel  ou  contrôle  nominatif  des  soldats. 

CATAPELTIQIE.  Se  disait  anciennement  de  tout 
ce  qui  concernait  le  maniement  de  la  machine 
de  guerre  appelée  catapulte. 

C.ITAPHRACTA.  Ttsniypyvrr.i  (cataphract<!sV  Vé- 
p^ce  désigne  sous  ce  nom  toute  espèce  de  cui- 
ra.ssc  portée  dans  l'infanterie  romaine.  La  même 
armure  était  en  usage  chez  les  Grecs  et  les  Asia- 
tiques. 

r.\T\PnRACTE.  «arats-paxTo;  (cataphractOR),  Cata- 
phracttis  <ni  cataphractarius.  Soldai  de  la  cava- 
lerie pesante  des  armées  des  Perses,  des  Piar- 
tlies  et  des  Sarmales.  11  portait  pour  armes 
défensives  une  armure  complète,  un  casque 
formé  de  lames  de  fer  ou  de  bandes  de  cuir. 
Son  cheval  était  également  protéfzé  par  une  ir- 
îmure  send)!able.  (Juant  h  ses  armes  offensives, 
jâlles  se  composaient  d'un  long  .sibre  à  deu.x 
mains  ou  d'une  pique,  et  quelquefois  d'une  ja- 
veline. Celle  cavalerie  ne  figure  dans  les  i.Mi>Tr-  < 
des  Grecs  qu'après  les  conquêtes  d'Alexandre  ; 
les  Romains  l'employèrent  comme  troupe  auxi- 
liaire. En  parlant  de  l'armure  du  cataphracte 
•annale.  Tacite  dit  (UUt.,  liv.  I)  :  «  bnpénétra- 


'  ail]  I  r^irte 
{(Taprci  la  culottât  Trtftmtj, 

lement  le  nom  de  cafiipAracle  au  fanlnrin  anné 
<lc  pied  en  cap.  (Voy.  Cubanarii.) 

r\T\pnRArTE  f.irar.).  Vaisseau  de  guerre  dei 

anciens  ipii  était  lon^  el  ponté. 

CATAPILTAIRE.  Catapulturiui,  Se  disait  des 
soldats  qui  manœuvraient  la  catapnlle  et  de  tout 

ce  qui  appartenait  à  cette  machine. 

(:\TAPri.TE.  xararc)-»;;  (calapeltè*',  catapulta. 
Macliine  de  guerre  qui  lut  niventéc  l'an  200 
av.  J.  -C.  par  les  Syriens.  Elle  lançait  des  pierres 
et  quelquefois  des  javelots  de  12  coudées  de 
long  (^""«Sii),  dont  un  seul  pouvait  percer  plu- 
sieurs hommes  d'enfilade,  là  catapulte,  comme 
toutes  les  macbines  analogues,  se  bandait  avec 
des  moulinets  et  des  leviers;  mais  nous  man- 
quons d  une  description  bien  exacte  de  cet  ap- 


CaUpalU 
fe^iriê  U  dmalltr  Fokréf. 

pareil;  celle  même  du  chevalier  Folard  n'est 

|)as  satisfaisante.  Un  rapporte  cependant  que 

l'appareil  avait  deux  bras  horizontaux  engagés 

dans  de  grosses  cordes  verticales,  auxquelles  on 

faisait  éprouver  une  forte  torsion;  que  les  extré- 
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miles  non  cnga^(^os  de  ces  bras  étaient  jointes 
par  une  autre  curJe  que  Ton  tendait  au  moyeu 
de  treuils  ou  de  roues  à  cheville,  et'  que  cette 
corde  chassait  alors  une  pierre  ou  un  trait  placé 
dans  lin  canal  fii  Iiois.  On  lit  dans  Pul\i>c  que 
les  catapultes  d'Arcliiniède,  au  siège  de  Syracuse, 
envovaient  des  quartiers  de  roche  du  poids  de 
VtOO  kil(»yratnmes.  L'Iiislnricn  Josèplie,  en  men- 
tionnant les  mêmes  machines,  dit  que  les  mas- 
ses qu'elles  projetaient  faisaient  brèche  aux 
murailles,  renversaient  des  tours  et  enlevaient 
des  files  entières  de  cond»atlanU;.  La  calapulte 
recevait  aussi  le  nom  d'otutyre.  Ane  sauvage, 
parce  que  cet  animal  lance  des  pierres  avec  ses 
pieds  de  dorrièn.  (Foy.  Bimimbs.) 

ClT\!l\rTE  T'/r.  f}uy.\  Du  f:roc  xaTïpéiço-w 
{c«tArrM»<^; ,  renverser  avec  force.  Cliute  d'eau 
plus  ou  moins  élevée,  produite  le  plus  sou- 
vent par  les  ravins  et  les  torrents,  mais  qui 
est  atH\i  \c  résultat,  rni  milieu  (les  fleuves,  iles 
inéjialiles  et  du  tliaiiijeiiK  iil  de  niveau  du  sol  sur 
lequel  coulent  ces  fleuves.  Les  cataractes  du  Nil, 
«lu  Niagara,  du  Hliin,  de  l.u\c^,  de  Gavarnie  et 
du  T.irn  sont  les  plus  renoniniées. 

CITASCOPE  (Mor.).  Du  grec  ««Tai«oitoç  (cata- 
•copos),  qui  observe.  Sorte  de  bitiment  léger 
dont  on  fait  emplei  pour  aller  à  la  découverte. 

CATEJA.  Sorte  de  irait  ou  do  longue  ép<?c  de 
bois  mince  dont  les  Gaulois  et  les  (Jermains  fai- 
saient usage  à  la  guerre.  On  y  attachait  une 
corde,  qui  permettait  de  la  ramener  k  soi  après 

l'avoir  lancée  contre  l'ennemi. 

CATÉMÈRE  {Po-he).  Du  latin  catcna,  clialno.  Se 
dit  d'une  chaîne  munie  de  crocs  que  les  pécheurs 
traînent  au  fond  de  la  mer  afln  de  rattraper  les 
filets  ou  les  engins  qui  leur  ont  échappé. 

CATERVE.  Du  latin  rnterxn,  troupe.  Corps  d'in- 
ianterie  qui,  chez  lus  Itouiains,  était  composé  <le 
barbares.  Son  organisation  était  analogue  à  la 
pbalan^  des  Macédoniens. 

CATHtlRT(Sir  fiFonoE).  Lieutenant  général  de 
l'armée  aiqjlaise,  né  en  17U4,  mort  en  18.'i.'i.  Il 
entra  dans  la  garde,  comme  cornette,  à  l'ûge  de 
seize  ans,  et  prit  part  dans  la  suite  aux  cam- 
pagnes de  \H\:\  Il  iNj.i.  Il  était  niajiir  gé'iiéral 
lorsqu'il  fui  envoyé  au  cap  de  Uonnc-iispérance 
pour  y  dompter  les  révolti»  des  tribus,  mission 
(jii'il  acconi[»lil  avec  un  glorieux  .succès,  llappelé 
du  Cafi  pour  faire  partie  de  l'armée  d'Orient,  il 
fut  nommé  lieutenantgénéralà  son  arrivée  enCri- 
mée,  et  prit  le  commandement  de  la  4*  division. 
.\[iirs  s'êire  (ii>lingué  à  l'Alnia  et  ?i  Ralaclava, 
il  tuniba  mortellement  blessé  sur  le  champ  de 
bataille  d'Inkerroann. 

CAimmiO  (Iacoois).  Général  vendéen,  né  au 

Pin-en-.Matige,  Poitou,  en  IT'iO,  mort  en  17!M. 
Lors«iue  la  révolution  vint  l'arracher  k  sa  chau- 
mière pour  le  placer  &  la  tète  di^s  populations 
insurgées,  il  ezerçùt  la  {wofession  de  voilorier. 

Catlieliru'au  montra  non-seulement  un  courage 
à  toute  épreuve,  mais  luus  les  insUuctâ  du  grand 


capitaine.  Le  premier  il  enleva  des  canons  aux 
républicains,  manœuvra  avec  une  habileté  re- 
marquable dans  la  contrée  qui  lui  était  connue, 
et  s'il  alla  se  briser  sur  iNautes  cl  y  recevoir  le 
coup  iniirtel,  c'ot  qu'il  avait  été  forcé  de  subir 
une  direction  opposée  à  sus  idécsct  à  sa  manière 
habituelle  de  combattre.  • 

UnHAROK  ou  CAXTIHABINI  (Ver.).  Radeau  lé- 

yer  et  triangulain'  (iont  se  servent  parlieulière- 
menl  les  naturels  des  (>rin(les-lnde«,  surtout  à 


la  c6te  de  Coromandel.  Ce  radeau  est  formé  do 
troncs  de  cocotiers  croisés  et  liés  ensemble,  et 
on  le  manœuvre  à  l'aide  de  larges  rames  appe- 
lées payiycs. 

CATIXAT  (Nicolas).  Maréchal  de  France,  né  à 
Paris  en  1637,  mort  en  I7IS.  Il  débuta  par  être 

avoeal,  et  renoni  a  5  cette  profession,  à  l'âge  de 
vingt-trois  ans  seulement,  [>our  avoir  perdu  une 
cause  qui  était  juste.  Il  prit  alors  le  parti  des 
.irmes,  fut  d'abord  enseigne  anz  gardes-françaises, 
et  s'étant  diï^lingué  sous  les  yeux  du  roi  à  l'at- 
taijue  de  la  contrescarpe  de  Lille,  eu  1UG7,  cette 
conduite  devint  le  prélude  de  sa  fortune.  Il  ga- 
HUA  conti'e  le  duc  de  Savoie  les  batailles  deStaf- 
larde  et  de  Maisaille.  D'uu  caractère  modeste^ 

intègre,  il  était  aimé 
du  soldat,  (|ui  l'ap- 
pelait iV/r  l'i  Pensée, 
et  Louis  XIV  disait 
qn*il  était  la  seule 
piTsonne  de  France 
qui  ne  lui  eut  jamais 
rien  demandé.  Après 
la  bataille  de  la  Mar- 
il 

a  nuit  qui  sui- 
combat  an  bi- 
vouac, à  la  tête  des 
troupes.  Il  était  au 
milieu  de  la  gendar- 
merie, qui,  dans 
celle  journée,  avait 
à  elle  seule  pris  drapeaux  ou  étendards,  et  il 
dormait  enveloppé  dans  «on  manteau.  Les  gen- 
ilarmes  imaginèrent  de  rassembler  ces  trophées  et 
li  en  environner  le  héros  eihlormi.  Les  régiments 
voisins,  apprenant  cet  houunage  rendu  à  leur 
générai,  apporlt^rcnt  aussi  autour  de  lui  les  en- 
seignes <pi'ils  avaient  y.iu'nées,  et  au  lever  du 
jour  Câlinai  su  réveilla  uu  milieu  des  gages  de 


mm. 


V  î^P^^'^^^  saille,  en 
U'frf  ^  pa&sa  la  m 


ratioal 
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sa  victoire  cl  sahiô  par  l»'s  acclamations  de  son 
arni«^e.  Sa  modestie  était  It.'llc,  qu'en  rendant 
compte  du  i^ain  du  la  balaiUc  de  Slaiïarde^  il 
parla  avec  le  plus  grand  éloge  des  services  rendus 
par  MM.  de  Saint-Sylvestre  et  de  Keuquières,  el 
ne  dit  pas  un  mot  de  sa  propre  personne.  Ce  si- 
lence surprit  tellement  une  personne  qui  lisait 
le  bulletin,  qu'elle  demanda  naïvement  :  •  Est- 
ce  que  Catinat  n'était  pas  à  celte  bataille?  » 

amAX  ou  CADOGAH.  Sorte  de  chignon  ou  pe- 
lote de  cheveux  noués  par  le  milieu  et  quehi ut- 
fois  encadrés  de  tresses  et  pendants  à  une  <Iis- 
tanco  déterminée.  Cette  coiffure  fut  d'abord 
racconuuodaiiju  des  cheveux  de  l'infanterie  et 
resta  ensuite  assez  longtemps  dans  les  corps  de 
hussards.  Henfermée,  à  rori^iue,  dans  un  cra- 
jMUdj  puis  recouverte  d'une  chevrette^  les  règle- 
menu  des  21  février  i779  et  juillet  1788  la 
maintinrent  jusqu'en  1792,  époque  où  la  queue 
lui  succéda.  !,(>  cadn^aii  prit  son  nom  de  celui 
d'un  seigneur  anglais,  lord  Ludogan,  qui  en  fut 
l'inventeur. 

CAT0.1  (Marcus  Portics),  surnommé  Caton 
d'Utique.  Pelit-lils  d»!  Caton  le  Censeur.  Né  en 
93,  mort  en  46  av.  J.-C.  Sa  carrière  militaire 
commença  lors  de  la  guerre  de  Spartacus,  où 
il  s.  i\i!  en  (iiialilé  de  vi)lontaire,  et  refusa  les 
récompenses  dont  Metellus  le  jugea  digne.  Il  so 
rendit  plus  tard,  comme  tribun  légionnaire,  en 
Macédoine,  où  il  se  distingua  par  son  courage  et 
sa  sobriété.  Plus  tard,  n'ayant  pu  amener  une 
réconciliation  entre  César  et  i'ompée,  il  prit 
parti  pour  ce  dernier,  après  la  mort  duquel  il 
gapna  l'Afrique.  l'ne  dispute  s'étant  élevée  au 
sujet  du  commandement  de  l'armée,  il  le  céda 
à  son  beau-père,  Q.  Metellus  Scipion.  Bientdt 
l'Afrique  presque  entière  se  soumit  à  Ckat;  en 
vain  notre  stoïquo  essaya  de  déi  idcr  ses  ootici- 
toycns  d'Utique  ù  soutenir  un  siégu.  Voyant  ses 
efforts  inutiles  et  ne  voulant  pas  demander  sa 
,  grâce,  il  embrassa  son  (ils  t-t  ses  amis,  se  retira 
dans  sa  chambre,  où  il  relut  quelques  pages 
du  Phédon  de  Platon  sur  l'immortalité  de  l'âme 
avant  de  se  percer  de  son  épée.  On  rapporte  que 
César  s'écria  :  «  Caton,  j'envie  la  mort,  puisque 
tu  m'as  envié  la  {j;loire  de  sauver  tes  jours.» 

CATTl'S.  Sorte  de  machine  de  guerre,  dont  parle 
Végèce,  et  qui  est  analogue  à  celle  que  nous  ap- 
pelons cheval  de  frise. 

CATliRS  (Afur.).  Vaisseaux  de  guerre  du  royaume 
de  Rantam,  en  Asie.  Us  ont  la  proue  recourbée 
et  pointue  ;  les  voiles  sont  fiutes  d'herbe  et  de 

fcuilla;;os  entrelacés. 

aiDEBEC.  Petite  ville  du  département  de  la 
Seine-Inférieure.  Elle  fut  prise  {tar  les  Anglais 
en  1410,  par  les  protestants  en  1562,  et  par  les 

ligueurs  en  lli02. 

CAIDETE.  Ville  de  la  province  d'Albaccle,  en 
Espagne.  Ferdinand  III,  roi  de  Castille,  l'enleva 
aux  Maures  en  1240. 

CAl'DEX  {Mnr:.  Mot  latin  q\ii  signifie  tige  et 
qui  servit  à  désigner  les  premiers  bateaux  con- 


struits grossièrement  de  troncs  d'arbres.  Ce  nom 
resta  longtemps  à  certains  esi}uifs  dont  ou  fai- 
sait usage  pour  passer  le  Tibre. 

CAUDICARIUS  ou  GODICARIDS  (Mar.),  Large  ba- 
teau construit  de  planches  grossières,  dont  on 

faisait  emploi  sur  le  Tibre.  On  se  servait  aussi, 
sur  lu  Muselle,  d'une  embai  calion  du  même  genre, 
qui  portail  le  nom  de  eawUdus. 

ClODIin.  Ville  du  Latium,  dont  le  nom  mo- 

derno  est  Airola  ou  Aricnzo,  située  sur  les  fron- 
tières do  la  Campanio,  et  non  loin  de  laquelle 
on  voit  le  délilé  célèbre  par  ta  dé&ite  des  con- 
suls Calvinus  et  Albinus  (321  av.  i.-C.),  qui 
furent  contraints  par  le  vainqueur  samnile.  Pon- 
tius  Herennius,  de  passer  sous  les  fourches  cau- 
dùm,  (Voy.  ce  mot) 

ClDMim  (Pécfte).  "niible  sans  manche  et 
sus[iendii  comme  une  balance,  que  les  pècheUT» 

relèvent  avec  une  tourclie  de  Itois. 

CAliLI.\COlRT  (AaMAND-ALCcsTiN-Locis  de), 
duc  m  VicBMCc.  Général  de  division,  né  à  Can< 

lincourt,  dans  la  Picardie,  en  1773,  mort  en  1827, 
après  avoir  (iguré  dans  la  plupart  des  guerres  de 
la  république.  Bonaparte,  l'ayant  distingué,  le 
nomma,  lors  de  la  création  'de  l'empire,  grand 
écuycr.  Il  fut  ;ip[ie!é,  en  i><01,  à  Tandjassade de 
Russie,  lit  la  catupagne  de  Moscou  en  1812,  et, 
à  la  suite  de  nos  revers,  reçut  de  Napoléon  di- 
verses missions  auprès  des  princes  coalisés. 

rviinirs  ou  f-AfPOii's  f}iar.).  Sorte  de  ba- 
teau dont  so  servaient  les  ant  ieus. 

CAlTIOKKEIiE.\T  (Mar.).  Se  dit  d'une  ville  assi- 
gnée pour  la  régence  d'officiers  prisonniers 
sur  parole. 

CIVAIGNAC  (EccfeNE).  Général  de  division,  né 
h  Paris  en  1S02,  mort  en  is;j7.  Élève  de  l'École 
polytechnique,  il  entra  dans  l'arme  du  génie,  et 
Qt,  en  1H28,  la 

campa::ne  de  Mo- 
rée.  Envoyé  en 
Algérie  en  1832, 
il  se  signala  dans 
ungnuxl  nombre 
d'expéditions,  et 
commandait  l'a- 
vanf-garde  :i  la 
bataille  d'isly.  La 
révolution  del  848 
lui  valut  d'abord 
le  gouvernement 
de  l'Algérie,  puis 
il  fut  élu  repré- 
sentant du  peu- 
ple à  l'Assem-  ^ 
blëe  nationale,  ministre  de  la  guerre,  et  ré  prima  | 
avec  énei^e,  comme  chef  du  pouvoir  exécutif, 
l'insurrection  du  mois  de  juin .  Candidat  ù  la 
présidence  de  la  république,  il  n'obtint  qu'un 
cinquième  des  suiïrages,  el,  appelé  de  reelnf  i 
l'Assemblée,  il  refusa  en  1882  le  sermeni  k  la 
nouvelle  constitution. 


L»  fiairti  Ca**lfflM 
ftÊfTéê  la  «tMm(  du  Bittn^i^. 
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CITâUUH.  Do  tat.  eeAaUug,  ctieval.  Se  disait, 

au  moyen  âge,  d'une  sinlc  ir»'xciir>inn  faite  par 
un  corps  de  cavalerie  sur  le  territoire  ennemi. 

aiALEftie.  Du  lat.  cabailus,  cheval.  D'après 
Anslole,  la  cavalerie  fut  d'abord,  ehn  les  an- 
ciens, la  seule  année  que  l'on  ninnut,  et  l'en- 
tretien des  chevaux  trouvant  au-tlessus  de  la 
fortune  des  cla&scs  inférieures,  la  présence  ex- 
clusive de  la  eavtloie  dam  les  années  était 
toujours  la  marque  de  l'oligarchie  dans  le  pnn- 
vernement.  Les  Égyptiens  et  les  Numides  en 
Afrique,  les  Perses,  les  Scythes,  les  Partîtes  et 
les  Sirmates  en  Asie,  furent  I  ;  :  emiers  à  faire 
usajîo  de*  chevaux  à  la  guerre.  Us  les  dirigeaient 
simplement  avec  une  hridc  et  les  montaient  à 
no  ou  seulement  avec  une  peau  attachée  sur 
les  reins.  Chez  les  Égyptiens,  on  donnait  }n  nom 
de  cavalerie  à  des  guerriers  qui  comballaient 
sur  un  char  à  deux  roues,  ouvert  par  le  fond  et 
attelé  de  deux  chevaux.  Ces  guerriers,  armés 
de  flèches  et  de  haches,  avaient  à  leur  paucho 
an  homme  chargé  de  gouverner  les  chevaux. 
A  l'époque  de  la  guerre  de  Troie,  les  Grecs 
n'avaient  aucune  cavalerie,  mais  seulement 
des  chars  de  guerre.  A  Marathon,  les  Athé- 
niens étaient  dépourvus  de  cavalerie  et  de  gens 
de  trait;  les  Perses,  les  voyatu  ainsi  venir  au 
combat  ,  les  prirent,  suivant  lir-indiitc.  pour  des 
insensés  qui  couraient  à  la  mort.  Plus  tard,  ce- 
pendant, Athènes  finit  par  avoir  pour  cavalerie 
légère  un  corps  de  200  archers  ;  mais  ce  corps 
était  pi  peu  estimé  parmi  les  citoyens,  qu'on  re- 
ganlait  presque  comme  un  déshonneur  d'en 
faire  partie.  Périclès,  au  commencement  de  la 
guerre  du  Pé!np^^^^e,  dan*;  le  relevé  des  forre*; 
atliéniennes ,  ne  comptait  que  i  200  hommes 
de  cavalerie,  y  compris  les  archers  à  cheval; 
lers  de  l'expédition  en  Sicile,  la  (lotte  d'Athènes 
n'avait  qu'un  spiiI  vaisseau  construit  (lour  le 
transport  dus  chevaux  cl  portant  30  cavaliers 
lenlement* 

Dans  les  premiers  temps  où  l'on  organisa  vé- 


rltaUement  la  cavalerie  en  Grèoe,  elle  ne  pré- 
wnU  gttiie  que  le  vingtiAroe  du  chiffre  de  l'in- 


fanterie; ce  nomhre  fut  porté  au  double  dans 

les  armées  de  S|iarte  et  d'Athènes,  du  temps  de 
Philippe,  et  la  proportion  s'éleva  au  septième 
à  l'époque  d'Alexandre.  Les  Romains  n'eurent 
aussi,  dans  le  commencement,  qu'une  faible  ca- 
valerie; niais  ils  l'augmentèrent  CTaduelleraent 
en  allant  porter  la  guerre  dans  les  pays  de 
plaines.  Les  Grecs  et  les  Romains  n'eurent  aussi, 
dans  le  principe,  qu'une  cavalerie  dont  les  rlie- 
vaux  étaient  dépourvus  de  selle  et  d'étriers; 
car  la  selle  fut  inventée  sous  Constantin  et  les 
élriers  ne  devinrent  en  usage  que  chez  les 
Francs;  avant  l'emploi  do  ces  deux  objets,  les 
cavaliers  montaient  à  poil  ou  placés  sur  une 
légère  eouveitare  de  peau  en  d'étoffe,  les  pieds 
pendants,  ce  qui  déterminait  chez  eu\  des  Jier- 
nieset  d'autres  afTections  des  parties  inférieures, 
bans  la  suite,  toutefois,  ua  arma  aussi  les  che- 
vaux de  pièces  défensives  pour  protéger  leur 
lètp,  lenr?;  flancs  et  leurs  jambes,  et  cette  cava- 
lerie prit  le  nom  de  oaU^phracUtire.  (Yoy.  Cata- 
raucTB.)  Du  temps  de  Xénophon,  la  cavalerie 
avait  déjà  une  oiganisation  asseï  r^li^;  mais 


I  «rnlT  r'>Ti  un  ir:!.!  «  la  l»;«r« 
jd'afrrtt  l  arc  de  CnnU»ntin!. 


Philopxmen  fut  le  premier  qui  perfectionna  cette 
arme  et  lui  flt  exécuter  la  plupart  des  mouve- 
ments qui  conslituonl  aujourd'hui  l'art  de  l'équi- 
fatinii.  I^panninnndas  dut  une  partie  de  ses  succès 
à  la  foniiHliun  d'un  corps  de  iiOOO  cavaliers  ré- 
guliers. La  cavalerie  thessalienne  était  fort 
renommée,  et  celle  des  Persan-;  n'avait  pas  moins 
de  célébrité.  Les  Gantois  avaient  une  cavalerie 
redODtable,  et  César  opposait  k  son  impétueusic 
ardeur,  non  des  centuries  do  chevaliers,  mais 
nn  rnrps  de  cavalerie  germaine  qui  lui  rendit 
les  plus  grands  services.  «  Tous  les  Gaulois, 
naturellement  belliqueux,  dit  Slralinn,  sont 
néanmoins  plus  forniidables  lorsqu'ils  cnnibat- 
tent  à  cheval  que  lorsqu'ils  sont  à  pied.  »  On 
sait  quel  avantage  Annibal  tira  des  NomMes. 

Les  Grecs  et  les  Romains  divisaient  leur  ca> 
Valérie  ewfvmnte  etcn  ?f»/ér' .  (luire  h'  lunu  licr, 
que  portaient  également  l'une  et  1  autre,  la  ca- 
valerie pesante  se  prantissait  par  des  arroores 
pins  ou  meins  complètes  qui  couvraient  l'homme, 
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et  des  bandes  de  coir  et  de  fer»  comme  nous 

l'avons  déjà  dil,  protr'goaienl  le  clicval.  Los  armes 
oITensivcs  de  celte  cavalerie  étaient  la  lance,  la 
{Mque,  la  hache,  l'épéc  el  le  javelot.  La  cavalerie 
Jégàre  n'avait  que  le  casque  et  la  petite  cttirasse 
de  cuir  on  de  métal;  ses  armes  offensives  com- 
prenaient celles  de  la  cavalerie  ptisaiite,  aux- 
quelles oDajoalaîl  Tare  et  queUinefois  la  fronde. 

Le  tatjme,  chez  les  Grecs,  consistait  en  une 
troupe  de  cavaliers  d'otiviron  400  chevaux;  cinq 
lagmes  réunis  forroaieiil  un  drongc,ou  2000  che- 
vaux ;  trois  drongea  le  furme,  on  6000  chevaux; 
la  subdivision  la  plus  petite  l't.tit  \'itr,  csi  nilrnn 
de  64  cavaliers^  et  k  fonnatiou  de  l  u&cadrtiu 
était  de  16  emlien  de  Kront  lur  4  de  profon* 
deur,  quelquefois  sur  8.  A  la  guerre.  1*  >  Crées 
donnaient  h  leur  cavalerie  une  çrrande  profondeur 
de  rangs^  et  U  formaient,  tanlOl  eu  losange, 
tantôt  en  carré,  pour  qu'elle  flt  Tace  à  ta  fois  de 
tous  rfttés.  Pliilip]ie,  rni  de  Macédoine,  la  dis- 
posait en  triangle,  dont  le  sommet  ou  la  pointe 
était  dirigée  sur  la  ligne  ennemie  pour  renfoncer. 
Alexandre  se  servit  le  premier,  pour  la  cavalerie, 
de  l'iiiilr»'  t'^iciiilu  ou  de  la  ligne.  Chez  les  Ro- 
mains, la  cavalerie  légionnaire  était  formée  en 
pelotons  et  distribuée  sur  les  flancs  de  la  légion. 

!>es  cavaliers  légionnaires,  choisis  parmi  le^ 
plus  riches  citoyens,  formaient,  sous  le  nom 
éedtevalim  {Voy.  Chsvaukr  bomain),  un  ordre 
intermédiaire  entre  le  st  nat  et  le  peuple.  H  y 
avait  ordinairemciit  :îOO  di*  v.'iIIits  par  légion, 
lesquels  étaient  répandus  en  escadrons  de  8  de 
front  sur  4  de  profondeur,  et  la  place  de  la 
cavalerie  était  habituellement  aux  ailes,  où  les 
lurmcs  se  rangeaient  tant  pleins  que  vides. 
.  Nous  tenons  de  Polybe  le  curieux  détail  qui  suit 
surl'exercii^  de  l'arme  de  la  cavalerie  i-hez  les 

aiirif>n<;  :  «  Pour  cliaque  cavalier  iritlividiicIlL- 
ment,dit-il,leâ  à-droiUf  les  a-gauche,  et  les  dam- 
foura.  Pour  les  turmes,  les  cottvmtofis,!es  rever- 
sioiis,\es  ikmi-tmrs  ou  doubles  courersions,  les  trois 
(ptartf  de  comersion.  Scipion  faisait  égalen)ent 
sortir  une  ou  deux  ûlcs  de  chaque  aile,  et  quel  - 
quefois du  centre,  pour  les  porter  à  quelque  dis- 
tance; puis  toute  la  ligue  s'a  vantail  au  ga!"!»,  et 
elle  devait,  par  décuries  ou  par  turmes,  se  ran- 
gPT  exactement  dans  les  intervalles.  Il  les  exer- 
Vait  particulièrement  aux  changements  de  front 
stir  l'une  ou  l'autre  aib',  soit  en  les  mettant 
«1  aboni  t'n  avant  par  lurmcs  ou  par  décuries  de 
pied  ferme,  soit  en  les  fais^int  marcher  par  le 
flanc  et  tourner  du  côté  des  serre-fdes;  car  en 
rompant  la  ligne  en  colonnes  par  sections, pour 
exécuter  le  même  mouvement,  et  leur  donner 
successivement  la  iiiiiivcllc  direction  poin*  se 
mettre  (par  exemple  sur  la  droiti  -  t>n  bataille,  il 
jugeait  que  chaque  section  ai li valait  lentement 
sur  la  ligne  ob  elle  devait  se  placer,  eiipie  d'ail- 
leurs ce  mouvement  ressemblait  à  la  simple  co> 
Jonne  de  route.  » 

La  principale  force  des  années  gauloises, 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  consistait  dans  leur  1 
cavalerie  et,  suivant  Pausanias^  celle  cavalerie  [ 


était  composée  de  la  manière  suivante,  lors  de 

leur  expédition  en  Grèce  :  «  Chaque  »  avalier 
avait  avec  lui  deux  esclaves  ou  S4'rviteurs  mon- 
tés comme  lui.  Si  leur  maître  perdait  son  cheval 
pendant  le  combat,  ils  lui  en  donnaient  un  au- 
tre. Si  le  cavalier  était  tué,  l'un  d'eux  se  battait 
à  sa  place;  et,  s'il  périssait,  il  était  à  son  tour 
renq)lacé  par  le  second  esclave.  Si  le  maître  était 
blessé,  l'un  le  retirait  de  la  mêlée,  et  l'autre 
combattait.  »  Les  Gaulois,  semblables  en  cela 
aux  Égyptiens,  fuisaienl  aussi  la  guerre  du  haut 
de  chars  attelés  en  général  de  deux  chevaui  ; 
et,  dans  certains  cas,  ces  chars,  liés  ensemble, 
leur  servaient  de  retranchement. 

En  Europe,  ce  ne  fut  qu'au  temps  de  la  che- 
valerie qu'on  fit  usage  d'une  armure  compjète 
pnitr  k'ii  clicvatix  ;  jusqu'au  treizii-mo  siècle, 
on  se  borna  a  c«»uvrir  les  destriers  d  un  ca- 
paraçon do  cuir  très-fort  ou  d'une  housse  de 
mailles,  l.nrstjiic  le  chevalier  s'arma  de  pied 
en  cap,  le  cheval  reçut  également  une  armure 
défensive  le  protégeant  de  toutes  parts.  Les  pièces 
de  cette  armure  s'appelaient  bardes,  et  la  bêta 
ainsi  couverte  était  désignée  par  l'expression 
de  dictai  lardé.  [Voy.  Abmlbe  et  Cai-aha^on.) 
A  celte  époque  du  moyeu  âge,c*est-è-dire  avant 
riirf:aiii>ali(in  ile>  armées  permanentes  modernes, 
tiii  combattait  beaucoup  plus  à  l  iieval  qu'à  pied; 
de  nos  jours  encore,  quelipics  peuples,  tels  que 
les  Tarlares  et  les  Arabes,  font  presque  con- 
stamment la  pncrre  achevai. 

Au  moyen  âge,  la  cavalerie  obtint  une  grande 
prépondérance;  en  effet,  déjà  sous  le  règne 
(le  <;liarle>  le  Cliative,  elle  jouait  le  rôle  princi- 
pal dans  les  arniéo.  .Nous  lisons  à  ce  sujet,  dans 
les  Armaies  de  Metz,  »  que  ce  prince  i^Carloman), 
dans  un  combat  avec  Robert  le  Fort,  avait  dans 
son  armée  beaucoup  de  cavalerie  saxonne,  que 
son  frère,  Louis  de  Germanie,  quoiqu'ils  ne  lus- 
sent pas  twt  bien  ensemble,  lui  avait  prêtée 
pour  rpielqne  Ii  mp-'.  II  mit  cette  cavalerie  sur 
une  ligne  devant  le  reste  de  son  armée,  pour 
soutenir  les  premiers  efforts  de  la  cavalerie  bre- 
tonne, qui  était  exercée  à  se  battre  d'une  ma- 
nière ayant  quelque  rapport  avec  celle  des  an- 
ciens rarthrs.  Ces  cavaliers  étaient  armés  de 
javelots;  ils  venaient  par  petits  (telotonn caraco- 
ler autour  de  l'einu-nii,  et,  sans  en  venir  au  choc, 
lanvaienl  leurs  javelots  d'assez  loin,  puis  ils  se 
retiraient  avec  beaucoup  de  vitesse  ;  s'ils  «  taienl 
poursuivis,  ils  lançaient  même  en  fuyant  leurs 
javelots,  et  avec.tant  iTaihev-e  (]iri!<  ne  man- 
quaient jamais  leur  coup.  Les  Urctons,  après 
avoir  dispersé  les  Saxons,  donnèrent  sur  rinflan- 
terie  et  la  cavalerie  française,  mais  toujours  en  « 
lançant  des  javelots.  Celle-ci,  armée  de  sabres  et 
de  lances  pesantes  qu'on  ne  pouvait  lancer  au 
loin,  se  trouva  très-maltrai(ée  par  des  adver- 
saires qu'elle  ne  pouvait  jnirnîre.  » 

11  faut  arriver  au  quinzième  siècle  pour  trou- 
ver dans  les  armées  des  règles  d'organisation; 
c'est  alors  que  Charies  VII,  en  établ^nt  des 
troupes  permanentes»  créa  aussi  un  eoi|»8  de 
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7  500  faomiDes  de  malerie.  Ils  Turent  divisi^s 

en  quinze  compai;ni''î!,  rtitrrtftim's  pu  fpmp:^ 
palv  cunime  m  temps  de  guerrcj  et  composées  de 
cent  bommes  d'arraes;  mais  cbacnn  de  ceux-ci 
devait  être  accompagné  de  trois  archers,  d'un 
boatillier  et  d'un  page  ou  varlet.  Cette  première 
force  s'accrut  sous  les  règnes  suivants,  en  même 
lenipsque  rinslruclioii  i>rrfectioniia.  Lesiiiii  i- 
res  (i'Ilalie,  sous  Charles  Mil,  Louis  XII  lI  1  l  aii- 
çotë  l",  muuLrèrent  la  supériorité  Je  la  cavalerie 
française  sur  les  cavaleries  italienne  et  espa- 
gnole. «  En  141)5,  dit  à  ce  sujet  Paul  Jove,  on 
vit  à  SeiiiitKira  que  les  cavaliers  espagnols  ne 
pouvaient  cln-  comparés  aux  hommes  d'armes 
français,  car  ils  ne  portaient  pus  de  casques 
alor-,  nKli^  île-,  bduncls  il»'  lin  ol  tk'S  boucliers 
de  cuir  bouilli  en  forme  du  cône,  et  une  lance 
de  frêne  très-longue  qni  donnait  des  cou])S 
mortels  à  ceux  qui  él:iit-iit  désarmés,  mais  qui 
était  à  mépriser  poordes  hommes  munis  d'armes 
défensives.  »  Sous  François  I",  la  gendartne- 
rie  française,  qui  avait  la  réputation  d'être  la 
rn 'ilIiMirc  c;iv;ilprie  d<!  l'Europe,  se  formait  sur 
uu  seul  raug;  mais  CharleMJuint,  ayant  trouvé 
naiivids  cet  ordre  de  bataille,  disposa  sa  cavale- 
rie sur  huit  et  dix  rangs  dont  le  premier,  apîis 
avoir  fait  feu,  venait  se  iiiarrr  derrière  po'ir  re- 
charger ;  el  comme  on  attribua  ù  cette  formation, 
toute  vicieuse  quelle  était,  les  victoires  de  Pavie 
et  de  Sdinl-Quentin,  les  autres  Kt  ils  de  ITurofii! 
radoplèreul  sans  plus  ample  informé.  Cependant 
les  escadrons  furent^  dans  la  suite,  succe^tve- 
ment  réduits  à  six  rangs,  à  cinq,  puis  à  quatre, 
et  enfin  à  in>is. 

L'armement  de  la  cavalerie  varia  peu  du  qua- 
tOTrième  rièole  jusqu'au  règne  de  Henri  IV  :  les 
cli'-'valifis  t'Iaii'iit  annés  tle  i>ied  en  cap,  et 
leurs  chevaux  bardés,  comme  nous  l'avons  dit; 
quant  à  la  cavalerie  légère,  elle  n'avait  que  de 
niliqilM  cuirasaes  ou  des  cottes  de  mailles.  Les 
armes  de  main  se  oo!npo**niont  ilo  la  lance,  de 
la  pique,  dti  l'épée,  du  poignard,  de  la  masse  et 
de  la  bâche;  celles  de  jet,  d'abord  del'arbalite, 
et,  plus  tard,  de  l'arquebuse,  de  l'escopette,  du 
pistolet  cl  du  mousquet.  Sous  Louis  .Xlll,  la  cava- 
lerie abandonna  la  tance,  et,  sous  Louis  XIV,  une 
partied^son armure, ainsi  que  l'infanterie,  necon- 
servant  que  la  cuirasse,  qui  Hit  rern|/lacée  aus.^i, 
sous  L.0U1S  XV,  par  le  gilet  de  buflle,  et  le  cas- 
que, par  le  chafiean  de  feutre.  En  1755,  elle  re- 
nonça également  h  sa  formation  sur  trois  rangs, 
pour  addpter  celle  sur  deux  rangs,  la  seule  (pii 
permit  une  manœuvre  prompte  et  qni  valut  tant 
de  succès  à  Frédéric  le  Grand.  Elle  ne  fut  pas 
nuiin>  favorable  aux  aniu'ès  de  la  république  (  t 
do  I  empire,  particuUèremeut  au.x  batailles  de 
Fleurus,  de  Castiglione,  de  Rivoli,  de  Zurich,  de 
Harengo,  d'Austerlitz,  d'iéna,  d'Eylau,  de  Wa- 
gram  et  do  Champaubert. 

Aujourd'hui,  la  cavalerie  forme  communément 
on  sixième  dans  les  troupes  européennes.  Chez 
les  Homains,  elle  n'y  entra  que  dans  la  propor- 
tion d'un  onzième,  jusqu'à  ce  qu'Aunibal  leur  cul 


enseigné,  à  leurs  dépens,  la  puissance  et  l'iru- 
pttrtaïuc  lie  cette  arme. Napoléim  l"a  ilil  :  «Lcii 
besoins  de  la  guerre  réclanjent  quatre  espèces  de  ' 
cavalerie  les  éclaireurs,  la  cavalerie  légère,  les 
dra^diis  et  les  cuirassiers.  La  cavalerie  doit 
être  dans  une  armée,  en  Flandre  ou  en  Allema- 
gne, le  quart  de  1  infanterie  j  sur  les  Pyrénées, 
sur  les  Alpes,  UU  vingtième;  en  Espagne,  un 
.dixième.  » 

Uuant  h  l'organisalion  de  la  cavalerie  par  ré- 
giments, on  voit  qu'elle  date,  comnie  celle  de 
l'infaiileri.'.  du  règne  de  Charles  VU,  qui  créa 
fraliiiid  les  rompaijtn'f.s  dordonnnnce,  dont  le 
service  lut  généralement  estimé  jusqu'au  milieu 
du  seixième  siècle.  Cétait  la  grosse  cavalerie  du 
pays.  Sous  Louis  Xtl,  on  introduisit  dans  l'armée 
un  corps  étranger  de  cavalerie  légère,  dont  la 
plus  grande  partie  dM  hommes  venaient  de  1» 
Crèce  et  de  l'Albanie,  ce  qui  les  fil  appel.  rSfra- 
diots,  Estradiotn  et  Albanais.  Sous  lleiii  i  11,  en 
lliuS,  ou  organisa  dus  corps  de  dra(foii$;  les 
cAeiMm-/^9ers  datent  de  1592,  sous  le  règne  de 
Henri  IV  ;  sous  Louis  Xlll,  la  cavalerie  fut  divisée 
en  régiments  et  subdivisée  en  escadrons;  en 
i63ti,  on  forma  des  régiments  de  mmaquetaim 
et  de  carabiniers;  et,  en  i69i,  parurent  les  pre- 
miers escadrons  de  hussards,  qui  furent  divisés 
ensuite  en  hussants  de  Berchcm  et  htissards 
Ckamborranâ;  en  4734,  la  maréchal  de  Saxe 
forma  un  réfiimenl  de  mille  u/i/a».<;  ;  il  y  avait 
encore  en  France  d'autres  régiments  do  ca- 
valerie étrangère,  Royal-Ciatate,  Royal-PotO' 
nais,  lioyal-Allemand,  etc.  Le  comte  de  Saint- 
Ceriiiain  réduisit,  en  I77n ,  le  notnlire  des 
régiments  de  cavalerie  à  vingt-uuatre,  avec  uu 
pareil  nombre  de  r^hnents  de  dragons,  et  atta- 
clia  il  chacun  de'  ces  derniers  un  escadron  de 
chasseurs  à  cheval.  Le  régiment  des  guides  fui 
institué  en  1796,  durant  les  campagnes  d'Italie, 
et  supprimé  sous  le  consulat.  Napoléon  créa  les 
lanciers  lolomns  en  1810,  et  \es  lanciers  français 
eu  181 1.  Un  appela  cavalerie  de  réserve  les  cui- 
rasriers  et  les  carabiniers  ;  catalerie  de  ligne,  les  . 
lanciers  et  les  dragons;  el  cavalerie  légère,  les 
chasseurs  el  les  hussards.  [V<^,  les  articles  con- 
sacrés à  ces  divers  corps.] 

A  l'époque  actuelle,  hi  cavalerie  fr a  i  offre, 
en  outre  des  0  réçimenls  de  cavalerie  de  la  garde, 
un  eOeclif  d'euvirun  50  000  hommes,  ainsi  com- 
posé :  eanalaie  de  réserve  :  10  régiments  de  cui- 
rassiers, 2  de  carabiniers  ;  caifl/m'e  f/e  li'jne  : 
f2  régiments  de  dragons  et  8  de  lanciers;  cara- 
len<-  Ugère  :  13  rcgimonls  de  chasseurs,  9  de  hus- 
8ards,3dechas6eursd*A&iqneet3de  spahis.  Dans 
Ips  autres  États  do  rFiirope.  la  cavalerie  la  plus 
nombreuse  est  celle  de  l'empire  russe,  qui  s'élève 
à  1 10  000  hommes,  formant  58  régiments;  vien- 
nent après  la  cavalerie  autrichienne,  donl  l'ef- 
ff'cfif  est  (le  39  188  h.  en  41  rég.;  la  cavalerie 
prussienne,  ayant  29  751  h.  en  48  rég.,  et  la 
cavalerie  anglaise,  donl  les  13 179  fa.  sent  ré- 
partis en  2G  ré^.  {V"[i  ArtiifK,  C.M\nE  mvfoUAZ, 
CoiaASsifiaa,  DAAC0^s,  Taoupbs,  etc.) 
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CATEÇOV. 


CEIÎÎTRB. 


CAYAHER.  Se  dit  du  soldat  monté  à  cheval. 

aVALI£tt.  En  termes  de  forUUcalioDs^  on  appe- 
lait ainsi  autrefois  des  espèces  de  terrasses  que 
les  asâégeants  élevaient  le  pins  près  possible 


1.  I'»rai>»t  'la  rjii  hr.  ;■.  Faraf.el  ordimiro. 

des  remparts,  alui  de  pouvoir  mieux  lancer  des 
traits  et  des  pierres  dans  la  place.  Anjoordlnii, 

le  cavalier  est  destiné  soit  à  s'opposer  à  des  corn- 
mandernenls  de  revers  ou  autres,  soit  à  servir 
d'enveloppe  à  des  batteries  foudroyantes,  à  des 
contre-lMitteries,  etc. 

CATALIER  (Jean).  Gar^nn  boulanger,  né  en 
lf)7!t,  à  Hihaulc,  près  d'Anduze  ((Jard),  dont 
l'enlhousiasnie  religieux  fit  un  prédicunt  et  le 
chef  des  Camisards.  Le  nombre  de  ses  partisans 
lin'  pormil  de  tenir  longtemps  tête  aux  troupes 
de  Louis  XIV.  La  maréchal  de  Villars  n'obtint 
sa  soumission  qu'an  moyen  d'une  pension  et 
d'un  brevet  de  colonel;  mais  Jean  Cavalier,  crai- 
;inant  d'ôtre  inquiété,  entra  au  service  de  l'Aii- 
l^leterre  et  fut  nommé  gouverneur  de  Jersey,  où 
il  termina  ses  joun  en  i740. 

CITAUEBS.  Voy.  Têtes  Bonnn. 

CAVALIXO  [Mur.].  Nom  que  portent  des  pièces 
de  bois  placées  dans  les  galères,  pour  former  le 
premier  plan  du  bâtiment. 


Cif  UUTO  (Jfor.).  Bateau  ou  radeau  léger  dont 
on  se  sert  pour  les  débarquements  sur  U  céle 


('■«tttItA. 


du  Pérou.  Il  est  fait  avec  le  totorUf  sorte  de  jonc 
qui  a  les  propriétés  du  liège. 

UTUOf .  Espèce  de  fusil  de  rempart 

ClTilQUET.  Se  disait  autrefois  d'une  sorte  de 

sonnerie  de  trompette  ou  marche  de  cavalerie. 

CAVEAU  (Jlfor.).  Soute  supplémenlairc  destinée 
à  loger  les  provisions  du  commandant  d'un  bâ- 
timent 

UTEÇON  ou  aVESSO?!.  De  reapagBol  eoéeca, 

-  tête.  11  y  a  deux  sorles  de  caveçoiis  :  b^  caveçon 
de  cuir  et  le  caveçou  de  fer.  Lecat  tœ/j  Je  cuir  (A) 
est  une  espèce  de  têtière  fàile^  de  gros  cuir  plat 


et  pourvufi  d'tine  longe  de  corde  de  chaque  côté, 
pour  attacher  un  cheval  aux  piliers.  Lq  caveçon 
de  fer  (B)  est  une  bande  de  fisr  toumée  enarc, 


B.  d«  tm.  A.  4*  Mir. 


garnie  de  trois  anneaux,  montée  avec  iMiore  et 
sous-gorge.  Cet  appareil  doit  être  placé  un  peu 
plus  haut  que  roeil  de  la  branche  de  la  brîie, 
afm  qu'il  ne  nuise  point  à  l'action  du  mors  et 
(le  la  bride.  De  La  Rroue  et  d'autres  écuycrs  en 
ont  fait  emploi  comme  base  du  dressage  des 
jeunes  chevaux. 

ClTBBIIJt  (Mot.).  «oOe  (eeilé)  ou  «oOai  wû;  (loiM 

naù«}.  On  iK*sign;iil  ainsi,  chez  les  anciens,  la 
cale  d'un  navire  et  les  compartiments  qui  s'y 
trouvaient. 

GAVIN.  Esi)èce  de  fondrière.  Lorsqu'il  se  trouve 
de  ces  enfoncements  dans  le  voisinage  d'une 

place,  les  assié-^eants  en  proliteni  pour  y  établir 
des  dépôts,  dos  troll [les,  et  y  ouvrir  des  Irancliées. 

CAVOYE  (Louis  d'ûgeb,  marquis  os).  Grand  ma- 
réchal des  logis  du  roi,  né  en  1 640,  mort  en  1716. 

Sans  avoir  jamais  occupé  une  position  militaire, 
il  se  fit  une  grande  réputation  par  son  intrépide 
courage,  et  on  rappelait  à  l'armée,  aussi  bien 
qu'à  la  cour,  le  braoe  Cavoyt,  11  avait  été  élevé 

avec  Louis  XIV,  accompagna  toujours  oc  mo- 
narque, et  passa  le  Hliin  l'un  des  premiers. 

CAYAMBUIC  (jVar.).  Terme  employé  par  les  ma- 
rins  pour  désigner  tout  mauvais  bîtiment. 

GlflNIII.  Colonie  française  de  la  Guyane.  Elle 
fut  prise  par  les  An^ais  en  1806  et  restituée 

en  1SI4. 

CAVE.V^E  [Mar.].  Se  dit  d  une  vaste  caserne 
qui,  dans  les  ports,  sert  à  recevoir  les  ntarins 
levés  pour  le  service  et  qui  n'ont  pas  encore 
une  destination  particulière.  —  Ce  mot  désigne 
aussi  la  cuisine  commune  dans  laquelle  les  éqiy- 
pages  de  bfttiments  dé  guerre  fimt  euire  leurs 
aliments  durant  l'armement  et  le  désarmement. 

CEIMES  (Mar.).  Se  dit  de  tous  les  cordages 
(|ui  ceignent,  lient  et  environnent  un  navire. 

C£15TBAGE(Jfar.).  Cordages  qui  servent  à  cein> 
dre,  à  lier  un  bâtiment  qui  menace  de  s'ouvrir. 

aiNTU  (Jfor.).  Sorte  de  bourrelet  fait  avec 

un  vieux  bout  de  cordage  façonné  et  recouvert, 
(pi  on  place  en  ceinture  autour  des  embarcations 
pour  les  préserver  d'nn  fro»t«ncn'  n»»'*î'*''». 
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Oliml  {Mar.).  On  dit  d'un  navire  qu'il  est 

rct'ntre  i)ar  »on  càUe,  Inr 'îh  -,  l  i"-^  ses  moti ve- 
inants au-dessus  de  m>u  aiicie,  il  passe  sur  le 
c6ble  et  s'en  trouve  arrêté. 

CIOTRER  (.Uar.).  Lit>r  un  bâtiment  dont  les 
cordag-s  bailleul  pendant  les  mouvements  vl 
donnent  lieu  ù  des  voies  d'eau  considérables. 
Cette  opération  se  pratique  au  moyen  des  gre- 
lins qui  entourent  le  navire  dans  le  sens  dos 
couples,  et  qu'on  roidit  et  amarre  syur  le  pont 
avec  force. 

CIL\TURE.  On  appelle  «Mure  de  tourte  une 

^rtu  de  ceinture  d'cqiiipemont  an;iln;:Tie  à  relie 
de  chasseur;  ixinUtre  de  cuissiére,  la  ceinture 
d'équipement  qui  se  compose  de  Tune  des  cour^ 
roies  de  la  cuissière  et  qui  s'attache  autour  des 
reins  du  tambour;  ceinture  dt  giberne  'le  rhas- 
stur,  la  ceinture  d'équipement  au  moyen  de  la- 
quelle se  porte  la  giberoe  à  la  course^  et  ceinture 
militaire,  celle  qui  sert  d'ornement  OU  de  signe 
dislinclii  pour  les  ofticiers. 

CBLMtlRE  {Mar.).  Par  ceinture  de  caréné,  on 
entend  le  rang  de  petites  plauclies  clouées  mo- 
loentanémcnt  autour  d'un  bâtiment,  ihin>  te 
sens  de  sa  longueur,  au-dessus  de  sa  carène , 
pour  |i;arantir  les  hauts  des  flammes  pendant 
que  l'oiï  clinulTe  lus  fonds;  cl  l'on  dnnne  en- 
core le  nom  de  ceinture  à  des  pièces  de  char- 
pente qui  entourent  un  bâtiment  et  servent  h 
sa  liaison  ;  puis,  dans  les  galères,  auv  haubuns 
et  palans  frappés  aux  detix  tiers  du  mat,  pour 
le  soutenir  quand  on  vire  la  galère  en  quille. 

CBMTOIIUI  (Jfor.).  Sorte  de  trelin^agu  des 
mâts  qui  portent  des  antennes.-»  Bridure  des 
iiaubans  an-dessous  du  calcet. 

CUMTL'BOA.  Sorte  de  ceinture  faite  le  plus 
eommunânent  d^uue  bande  de  cuir,  que  l'on 
serre  avec  une  boucle,  et  qui  a  des  pendants 
auxquels  on  suspend  uue  épée,  un  sabre,  un 
poignard,  etc.  Chez  les  Romains,  le  ceinturon 
était  ta  marque  la  plus  honorable  du  service 
militaire,  ol  l'on  dégradait  un  soldat  en  le  lui 
ôtant.  Au  moyen  âge,  et  tant  que  durèrent  les 
coutumes  de  la  clievalerie,  le  ceinturon  fut  aussi 
un  si^ne  de  distinction.  (Voy.  Cinctorilm.) 

CÉLADE,  CELtDA,  CELATI.  Voy.  Salade. 

CEUTE.  Vieux  mot  qui  signifiait  hemimet 
ca$que,  et  dont  on  fit  plus  tard,  par  corruption, 
le  mot  f'thtde.  Suivant  Borel,  célatc  viendrait 
de  cœlatura,  gravure  ou  ciselure,  ù  cause  des 
i^ures  gravées  ou  ciselées  sur  les  casques. 

CÉUns.  Grande  fie  de  la  Malaisie.  Les  Por^ 
tugais  s'y  établirent  en  et  en  fareut  ex- 

pulsés par  les  Hollandais  en  ICUO. 

CÉLàRES.  Du  lat.  ce/tT,  prompt.  Corps  dt*  ca- 
valerie d*élite  institué  par  Romulus,  pour  lui 
servir  de  ^'arde,  et  qui  se  composait  de  300 
hommes.  Tarquin  en  porta  le  nonibre  à  600.  Ce 
corps,  dont  le  nom  venait  de  la  célérité  avec 
laquelle  il  exécutait  les  ordres,  Hat  remplacé 
par  les  clievaliers. 

C£LL1E  (Jfar.).  Nom  que  l'on  donnait  an- 


ciennement à  no  navire  léger  qui  était  garni 

de  rames 

CELEliSME  îifor.}.  C^eustmf  xiXtv(w«,  Les 
Crées  et  les  Romains  nommaient  ainsi  le  cbant 

au  moyen  duquel  le  clief  des  rameurs  ame- 
nait ceux-4M  ?)  frapper  les  flots  en  mesure.  Quel- 
quefois les  rameurs  répétaient  ce  chaut  en 
clicenr,  ou  bien  il  était  joué  par  des  instru- 
ments. —  Ce  mot  d<'^si;;nait  aussi  le  signal  que 
le  pilote  donnait  aux  matelots  pour  passer  d'une  ' 
manœuvre  à  l'autre. 
CriLKUSTE  (Hor.).  «•Uiwrr.ç  (eeleustès).  Se  di- 
\  s;ut  nnciennement  de  celui  qui  donnait  des 
ordres  sur  uu  navire,  au  moyen  d'un  instrument, 
et  de  celui  qui  chantait  pour  encourager  les 
rameurs. 

rFIEl'STFQrK.  Se  dit  de  l'art  de  Cm-i  n  ttre 
)  des  signaux  militaues  au  moyen  •d'instruments 
de  musique. 
CBLT.  Hache  gauloise,  en  bronze,  qui  pré- 
sente  une  dnnille  dans  le  sens 
du  sa  longueur,  et  un  anneau 
placé  à  la  partie  inférieure.  Le 
manche,  entrant  dans  la  douille, 
était  maintenu  par  un  lien  en 
brun/e  passant  par  l'anneau. 

On  ne  saurait  préciser  l'épo- 
(pic  à  laquelle  les  armes  de 
bruazti  ont  succédé  aux  armes 
de  pierre.  M.  Penguilly  l Tan- 
don, dans  son  savant  catalogue 
(dmiM  ù  mmtt  des  colk'ctions  du  muséc  d';»r- 
wtiuvui.     lijj^.r,^;^  pense  que  le  bronze  fut 

apporté  dans  nos  contrées  par  les  peuples  qui 

émigraient  d'Orient  eu  0<  eident,  et  que  l'usnf^e 
des  armes  de  bronze  ne  cessa  dans  les  (jaules 
qu'à  la  sidte  de  la  conquête  romaine. 

CKLTIS.  Celtœ.  Peuple  que  généralement  on 
î;ii[i[f  >v.>  II'  mémo  (pie  les  Ua//s,  qui  furent  les 
premiers  habitants  de  la  Gaule,  el  qui  venaient 
du  plateau  asiatique.  Les  Celtes  se  répandirent 
dans  diverses  contrées  el  particulièrement  en 
î'spnpne,  en  Italie,  en  Germanie,  en  Thrace, 
dans  l  ile  de  Bretagne  et  en  Hibemie.  En  Es- 
pagne, on  les  désignait  sous  les  noms  de  Gel- 
tiques,  Catlaiques,  ou  Celtibén'enu:  en  Italie,  en  , 
Germanie  et  en  Thrace,  sous  ceux  de  Celtes, 
Galatesy  Gaulois  ou  Gales;  et  dans  llle  de  Bre- 
tagne, Galh,  Qaels  et  Cambriens. 

Œ\\)M.  Ét  liïc  de  soie  ou  en  partie  de  soie, 
dont  on  faisait  des  habillements  et  surtout  des 
iMinniéres  militaires.  L'wifiaiiime  de  Sabit-Denis 
était  de  cendal  rouge. 

€E>jnRIER  (Mar.  à  vnp.).  Endroit  où  repose  le 
feu  qui  chauffe  la  chaudière  d Une  niacliine  ù 
vapeur.  Ce  lieu  est  fermé  par  une  pfirle  dont 
l'ouverture  procure  à  volonté  plus  ou  moins 
d'air,  alin  d'activer  ou  de  modérer  le  feu. 

CÉ!N'l?iA.  Ville  des  Sabins  (|ui  existait,  à  ce  que 
l'on  croit,  sur  l'eraplaccuient  actuel  de  Monti» 
celli.  Ses  lialiitauts  furent  les  premiers  qui  atta- 
quèrent les  llomains  après  l'eulèvemenl  des 
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Saliincs;  mais  Romiilus  liia  loiir  roi  Acnm  et 
les  n  ituisit  à  l'état  de  colouie  ruuiaiue. 

Ct:.\TAi.\E  {iiar.).  Liure  laite  avee  la  nenne 
livanle  pour  tenir  «n  respect  les  paquets  de 
petits  cordages. 

CEJITSKIKR.  Cliez  les  Romains,  c'était  un  ofli- 
cier  de  milice,  dont  la  charge  succéda  à  celle 
de  centurion.  Sous  Charleinagne,  le  centenier 
coromandiiit  ]q<  soldais  oiirôli's  par  un  comff^ 
et,  aous  Fruuvuis  l",  ce  grade,  qui  correspond 
à  celui  de  nos  capitaines,  plaçait  sous  ses  or- 
dres quatre  caps  d'escouade.  Kn  1702,  on  donna 
le  nom  do  cenleniers  à  une  levée  extraordi- 
naire de  soldais  formés  en  compagnies  de  tOO 
hommes  chacune  ;  enfin,  les  coropagnieid'illiN 
micrs,  sous  l'empire,  fun-tit  commandées  par 
des  centenicrs  el  suus-centeuiers. 

CBMT-fiâlDSS.  Corps  d*Mte  wéé  par  Napo- 
léon III, et  qui  remplace  aujourd'hui,  aupt*  »  du 
monarque  français,  les  anciens  gardes  di-  la 
manche,  les  gardes  de  la  porte,  etc.  Ce  corps 
fnt  organisé  pv  décret  du  24  mars  1854,  et 


Crni  (t«r  '<•. 

recomposé  par  décrets  des  29  février  1856 
et  <7  mxK  1858.  Son  unifonDe,  d'une  élé- 
gance remar  piablf,  consiste  principalement  en 
une  tunique  bleu  de  ciel,  avec  collet,  parement, 
doublure  et  passe -poils  écurlates,  cuirasse, 
casque  à  cimier,  bottes  fortes,  etc.*  etc.  Leur 
carabine  a  une  baïonnette  en  lame  de  sabre 
d'une  lon;j;uL'Ui  considérable. 

CE^TO.M.  Du  lat.  cento,  habit  fait  de  divers 
morceaux.  Sorte  d'étoffe  ou  de  vêtement  qui 
était  formé  de  morceaux  de  diverses  couleurs. 
Les  soldats  romaius  se  servaient  do  cealous 
mouillés  pour  amortir  les  traits  de  l'ennemi. 


ainsi  qu'on  l'a  fait  depuis  au  moyen  de  sacs  de 
laine.  Les  Komaias  douuuient  aussi  le  même 
nom  aux  couvertures  dans  lesquelles  les  soldats 
a'enveioppaient  au  camp. 

CIXTO^AIRE.  Officier  romain  qui  avail  s(dn 
des  centous.  Ce  nom  désignait  aussi  l'uuvner 
qui  travaillait  aux  centons  dont  on  couvrait  les 
madiines  de  guerre. 

CFMRE  Pu  prec  fîvrpov  ,'centrony,  même  si- 
guilicaliou.  l'otul  médian  d'un  cercle,  d'une 
ligne,  etc.  On  appelle  centre  d^me  armée  ou 
d'une  troupe,  la  partie  de  cette  armée  ou  de 
cette  troupe  rangée  en  bataille  entre  les  dcuv 
ailes;  cenlre  d'un  IniUaUlonf  le  vide  qu'où  y 
laisse  au  milieu,  pour  renfermer  des  drapeaux 
ou  des  bagai,'es  ;  centre  (f nU'jnem>:nt ,  le  point 
d'une  masse  ou  d'une  lign<-  cpi Du  désigne, 
comme  point  de  vue,  aux  truupc.-)  qui  doivent 
^'aligner;  centre  (futtaquif  let  cenlre  qui,  dans 
le  siège  ofTensif,  est  comme  le  pivot  di  s  atta- 
ques du  front  de  lu  place  ;  centre  de  campf  la 
portion  de  terrain  qu'occupe  le  carap  ft  une  dis- 
laïu-e  (V'ale  des  ailes;  et  centre  de  biistion,  l'an- 
gle saillant  qui  résulte  du  prolongement  de  la 
ligne  de  chaque  courtine.  9ddat$  du  centre, 
on  entend  les  soldats  qui,  dans  un  bataillon, 
n'appartiennent  point  aux  compagnies  d'élite. 

CENTRE  (i/ur.).  On  appelle  centre  de  gravité, 
le  point  d'un  bAtiment  flottant  sur  lequel  11  se- 
fait  en  repos;  et  centre  de  voilure,  le  point  des 
voiles  où  se  réunit  l'action  du  vent. 

CEKTREVUIE.  Sur  le  Potomac,  ÉUts-l'nis.  Les 
fédéraux  s'en  *  emparèrent  sur  les  séparatbles 
le  10  mars  iS<î2. 

CEM-SnSSES.  Corps  d'infanterie  dont  on  fait 
remonter  l'urguuisation  à  1458.  Sous  Louis  XI, 

en  1499,  il  prU  la  dé- 
nomination de  (ompa- 
gnie  des  cenl-suisses  or- 
dinaires du  corps  du  roi. 
Les  hommes  de  cette 
compagnie  étaient  cos- 
tumés à  l'espagnole,  avec 
habitUeu  galonné  d*or; 
ils  avaient  pour  arme  une 
hallebarde  ou  une  canne 
d'arme;  quatre  traitons 
étaient  préposés  à  la  dé- 
fense du  capitaine,  et 
deux  à  celle  de  l'ensei- 
gne. Plus  tard,  les  cent- 
suisses  furent  divisés  en 
piquiers  et  en  wous'/hc- 
taircs  ou  en  deux  nian- 
cIh  s.  Supprimés  après  la 
révolulinn  de  1789,  ils 
furent  rétablis  par  Louis 
XVIII  en  I8U,  organisés 
sous  le  titre  de  grena- 
(/iVrs  n  jHcd  des  (jardes 
du  coi-ps  du  roi  en  1817,  et  licenciés  en  1830. 
CnrURII.  Rad.  eentum,  cent.  Cétait,  chri  les 


Ont  iiii(M 

,'rfrt/jrri  Van  der  iltulcn'. 
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RomainSy  nne  compagnie  de  cent  liommes  il':!!  - 
mes,  formant  le  sixième  de-  la  cohorte  et  le 
soixantième  de  lu  légion. 

CEKTURlOlli.  Ceniurio,  îxatTo»Ta^;cu;(hec*tonUr- 
«bêt),  mot  à  root,  àhgf  de  eenl.  Grade  militaire 
cImv  I<-s  Romains,  qui  donnait  une  certaine  im- 
portance à  c«lui  qui  en 
éteit  fttvttii.Lesoénliirions 
de  première  classe  avaient 
droit,  en  effet,  d'assister 
aux  conseils  de  guerre,  et 
ils  exerçaient  une  sorte  de 
juridiction  sur  les  hommes 
placés  sous  leur  comman- 
dement. Leur  avancement 
avait  lieu  d'une  classe  à 
l'autre,  et  il  paraît  qnv.  l'in- 
trigue, le  privilège,  la  vé- 
nalité, prMdaient  aux  no- 
minations. Tacite  rapporte 
même  que  los  abus,  les 
exactions ,  devinrent  si 
grands  de  la  part  des  cen- 
turions, que  les  soldats  ré- 
clanicreut  unanimement 
contre  eux,  mais  que  les 
empereurs  n'osèrent  point 
sévir  contre  des  ofliciers  redoutables  par  leur 
puissance.  Ces  ofliciers  portaient  pour  marque 
distinctivo  une  iMguette  de  vigne,  appelée  vUis, 
dont  ils  fiii-;nient  usage  pour  châtier  les  soldats 
coupables  d'une  faute.  Le  grade  de  premier 
centurion,  c'est-ft-dire  de  chef  de  tous  les  cen- 
turions, était  d'une  importance  assez  considéra- 
ble, et  la  fonction  principale  de  celui  qui  en 
était  rev.'iu  consistait  à  défendre  l'aigle. 

CEP  {Mur.).  Du  lat.  caput,  tète.  Les  marins  de 
la  Provence  et  du  Levant  donnent  au  jas  le  nom 

de  cep  (fe  Vancre. 

CEP  DE  VIG\K.  Marque  de  dignité  du  centurion 
chez  les  iiumains,  et  instrument  avec  lequel  le 
soldat  légionnaire  élaitchàtié.  (Voj^.CnmjMON.) 

CinMUMR.  RtfcrUivia  (céphallernaV  Ile  de  la 
mer  Ionienne  situ à  l'ouestdu  golfe  de  Patras. 
Placée  sous  la  (Imnination  romaine  l'an  ISO  av. 
J.-C,  elle  fut  conquise  par  les  .Normands  en 
1146.  Elle  passa  depuis  aux  Vénitiens  pour  par- 
tager dés  lors  la  destinée  des  atitres  îles  dt;s 
mêmes  parages;  et  les  Anglais  s'en  emparè- 
rent en  1819. 

dnCNI  (Q.  Serviuos).  Consul  romain  en  l'an 

107  av.  J.-C.  Il  obtint  d'abord  quelques  succès 
contre  les  Cimbres  dans  une  caiM|'aguc  (ju'il 
dirigea  dans  la  Gaule,  où  il  s'empara  de  la  ville 
deToulou>e;  niais  la  fortune  des  armes  ayant 
cessé  de  lui  sourire,  il  fut  destitué  et  SO  vit 
Cfuidatnné  à  l  exil  par  ses  compatriotes. 

CÉiL4M.  Ile  de  la  Malaisie,  dans  le  groupe  d'Am- 
boine,  archipel  des  Moluques.  Une  partie  consi- 
dérable de  cette  île,  la  plus  grande  de  l'An  lii- 
pcl  après  Giiolo,  est  sous  la  dépendance. d'un 


sultan,  va>  al  d«  s  Hollandais.  Les  Aurais  s'y  . 

établireut  en  I  v'IO. 

CÉRJUUQLE  ou  TllLERIES.  Lieux  réservés,  à 
Athènes,  Ik  la  sépulture  de  ceux  qui  périssaient 
dans  les  combats  ou  qui  rendaient  de  grands 

services  à  la  patrie. 

CÉlt.tSO.ME.  Cerasus.  Aujourd'hui  Kcresoun, 
dans  l'Asie  Mineure.  Elle  fut  prise  par  les  Turcs 
en  iUSt. 

CEBCLB.  Du  grec  xîpxo:  (circot^  On  nommait 
autrefois  cercles  à  feu  deux  ou  trois  grands  cer- 
cles de  bois  liés  ensemble  et  autour  desquels  on 
attachait  pln^urs  grenades,  canons  de  pistolets 
chargés,  etc.,  pour  les  faire  rouler  sur  les  tra- 
vaux des  as.siégeants  après  y  avoir  mis  le  feu. 
—  Les  cercles  goudronnée  sont  de  vhiilles  mèches 
ou  vieux  cordages  trempés  dans  le  goudron 
et  pliés  en  cercle,  qu'on  met  dans  des  ré- 
chauds pour  .servir  à  éclairer  la  place  dans  uns 
ville  assiégée. 

CERCLE  {Mar.}.  On  appelle  eertfe  éCHambraie 

ou  de  cabestan  le  cercle  de  fer  qui  entoure  l'é- 
tambraie  au  point  où  passe  le  cabestan;  cercle 
de  bente-heee  les  doubles  cercles  placés  au  bout 
des  Vergues  et  dans  lesquels  on  passe  les  boute- 
liors  qui  servent  à  mettre  les  voiles  d'ét.ii  ;  cer- 
cles (If  hunes  les  grands  cercles  du  buis  placés 
autour  des  hunes  pour  empêcher  les  matelots 
de  tomber  en  niann  iivrantj  et  cerc/cs  de  jvympe 
les  deux  cercles  doiU  l'un  embrasse  l'extrémité 
(le  la  poin|ic  pour  l'empêcher  de  se  fendre,  et 
l'autre  sert  à  l'attacher  à  la  potence. 

CERCLE-BARBOTIX  (J/'ir.).  Cercle  en  fer  dont 
le  nom  vient  de  M.  liarbotiu,  lieutenant  de 
vaisseau,  son  inventeur.  Ce  cercle,  ajouté  au 
cabestan,  sert  à  fadUter  le  virage  des  càbles- 
cliaines  (pii  y  sont  garnis  et  Vy  engagent  par 
l'effet  d'arrêts, 

CBMSDBI  (Jfar.).  Vaisseau  de  charge  qu'em- 
ployaleni  anciennement  les  Asiatiques. 

CEREA.  Petite  ville  située  au  S.-S.-E.  de  Vé- 
rone, en  Italie.  Les  Français  y  furent  battus  par 
les  Autrichiens  en  1796. 

GÉtiftUS  (PanLius).  Général  romain.  Il  vain- 
quit en  71  les  Gaulois  et  les  Rataves  qui  cher- 
chaient à  secouer  le  joug  de  Vespasien.  Envoyé 
plus  tard  comme  gouverneur  en  ftelagne,  il 
dompta  cette  province,  qui  s'était  également 
révoltée, 

CERET.  Ceretum,  Petite  ville  du  département 
des  Pyrénées-Orientales,  située  sur  la  rive  droite 
du  Toch.  C'est  près  de  cette  ville  et  dans  la  gorge 
de  moiita^ttes  qui  porte  le  nom  d'AlU^res  qu'en 
17U4  les  Français,  sous  le  commandement  du 
général  Dugonuniar^  remportant  une  victoire 
signalée  sur  les  Espagnols. 

CERF.  Du  latin  cervus,  lormé  du  grec  rt.ai; 
(ceraos),  cornu.  Les  soldats  romains  désignaient 
par  ce  nom  (cerot)  les  troncs  d'arbres  ramenx 
comme  le  bois  du  cerf,  dont  ils  faisaient  emploi 
pour  garnir  leurs  retranchements.  On  en  dis> 
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posait  aussi  sur  le  sol,  afin  d*(Mnemt  la  marche 
de  la  ctvalerie  ennemie. 

CÉRIGXOLE.  Ceriijuola.  Ville  de  la  Ca|iitaiiatc, 
dans  le  royaume  de  Mapies.  La  bataille  de  ce 
nom  fui  {gagnée  le  28  avril  iS03  par  Gonzalve, 
général  des  Espagnols,  sur  les  troupes  li  ni  .t  i«)es, 
cnmman(?''(>«î  p;tr  Louis  d'Armagnac,  duc  Ne- 
mours. Cette  victoire  rendit  les  Espagnols  maî- 
tres de  la  campagne  et  bientôt  du  royaume  de 
Naples. 

CÉRISOLF.S.  Viilii--;  de  la  division  de  Toiii,  Pir- 
inoQt.  Les  t  runt.ais  y  remporlèrenl  une  victoire 
sur  les  Espagnols,  le  14  atril  1544.  Les  pre- 
miers, que  commandait  le  duc  d'Engliien,  ne 
perdirent  qu'à  peu  près  200  hommes,  tandis  que 
les  seconds  laissèrent  sur  le  cliaiiip  de  bataille 
t2  000  morts,  3  000  prisonniers,  une  partie  de 
leur  arlillerie  et  tous  leurs  bagages,  Opondaiit 
l(>duc  d'Kngliien  ci  ul  un  inslaiil  le  combat  dés- 
espéré, et,  dans  sa  douleiur,  U  voulait  se  |>r4ci- 
piler  sur  la  pointe  de  son  épée. 

CEB"Vm!fl.  Aujniird'liui  Cerrcfo,  drui-»  la  Terre 
de  Labour,  royaume  dts  Maples.  C'est  près  de 
cette  ville  que,  l'an  t75  av.  I.-C,  Pyrrhus  fut 
vaincu  par  Corius  Deniatus. 

CERUO-GOHDO.  WXi\v  du  Mexique,  situé  non 
loin  du  Pcrole,  sur  la  route  qui  conduit  de  la 
Vera-Cnn  à  Mexico.  L*artnéc  mexicaine,  com- 
mandée par  Sauta-Anna,  y  fut  défaite,  le  18  avril 
18i7,  par  les  troupes  du  j:»'iiéral  américain  Scott. 

CEillCHI  {ilar.).  xiooùp^oi  (ceroucbot).  Curdcb 
qui,  cbez  les  naviiu'aleurs  anciens,  allaient  do 
chaque  bras  il  '  la  verp;uc  au  sommet  da  mftl,  et 
servaient  h  niiiiiiN  'lii  la  j  ii-tiiitTc  d;ins  niv  po- 
sition iiorizoïitalc  sur  le  second.  Llles  répondaient 
aua  balancines  actuelles.  ^ 

CBiVniftU.  Yoy.  Caba»&et. 

CtRYL^Foy.  Ceap. 

CERVICILE.  du  laL  eervix,  coa.  Pièce  d'armure 
du  cheval, 
composée  de 
lames  de  fer 

arquées  sui- 
vant la  forme 
de  rencolure, 
ft  qui  couvrait 
le  cou  du  che- 
val depuis  le 
chanfrein  jus- 
fiu'au  devant 
de  h  selle. 
Elle  était 

livéf  !(L1  Oliail-  (  ,  r,;  V  ■ 

irCiU  par   des  /ii'u;>ri'»irm«u(c  <<or/(/(fr»»_^. 

cIkuhîStos  on  des  agrafes.  On  peut  comparer  la 
cervicale  à  l'assemblage  des  écailles  qui  recou- 

VHMit  \cs  crustacés,  tels  que  l'écrevisse. 

CFinoLLES  (AiiNAin  de).  Surnommé  l'Arcbi- 
pi\!ir.  .Né  dans  le  Périgord.  11  devint  l'un  des 
plus  fameux  cbefs  de  bande  du  quatorzième  siè- 
cle, et  fut  tué  en  1305.  (Voy  Bahdes  hilitaiiies.} 


CtSAR  (Ca!os-1clics).  Naquît  à  Rome  Tau  100 

avant  l'ère  chrétienne,  sous  le  consulat  de  Marc- 
Antninc  et  de  Posthumius,  et  mourut  le  CH  mars 
de  l  an  44.  Son  père,  Julius,  était  préleur,  et 
de  raolique  famille  des  Ju lia;  sa  mère,  Aurélia, 
appartenait  à  la  famille  des  Cotta,  et  la  sœur  de 
son  père  avait  épousé  Marius.  Devenue  veuve 
alors  que  Julius  venait  d'atteùidre  sa  trdxième 
année,  Aurélia  le  fit  élever  avec  tout  le  soin  que 
l  oclamailson  illustre  origine,  que  plus  lard  ilût 
reiiiouter  à  celle  des  dieux  mêmes,  et  il  se  dis^ 
tinguabientftt  parmi  la  jeunesse  romaine.  Harié  > 
de  très-bonne  heure  et  veuf  peu  nprè*;,  il  épousa 
en  secondes  noces  Gomélie,  lillo  de  Cinna, 
le  plus  télé  partisan  de  Harlus.  Sylla,  qui  ee 
trouvait  absent  lors  de  ce  mariape.  voulut,  à 
Sun  retour,  que  Ci'.-ar  n'inuiiiil   sa  femme; 
mais  celui-ci,  lésislaiil  aux  inenat  cs  du  célèbre 
prescripteur,  refusa  de  lui  obéir,  ci  osa  même  se 
mettre  sur  les  rnn|:s  pour  obtenir  le  sacerdoce. 
Tuuletois  il  succomba  dans  cette  prétention.  C'est 
alors  qu'il  alla  chercher  un  asile  d'abord  chcs 
les  Sabins;  puis,  ne  s'y  trouvant  pas  suflisam- 
ment  en  sûreté,  il  se  relira  eu  Hithynie,  auprès 
du  roi  Nicomède.  Mais,  las  de  sou  oisiveté,  il  se 
rendit  en  Asie,     Il  se  plaça  sous  les  ordres  do 
Minulius  Tliermus,  qui  y  commandait  pour  les 
liuiuains  ;  et,  quoiqu'il  n'eojt  que  vingt-deux  ans 
ft  cette  éjKxpie,  Hinutius  lui  confia  une  flottfl^et 
la  direction  du  siège  de  Mylilène,  où  il  se  dis- 
tiuî^uu.  Il  alla  ensuite  à  Hhodes  pour  y  suivre 
les  leçons  d'Apollonius  Molon  et  s'y  former  à 
réU»qu«nce.  Sur  la  nouvelle  (jne  Mitbridate 
avait  envalii  lis  [«rovince^  alliée^  (!<•  Honie,  il  fit 
liévi!  ù       études,  leva  à  la  Uàlc  quelques 
troupes,  quoique  sans  mission  spéciale,  et  re- 
I  ini>sa  l'ennemi.  l.a  mort  de  Sylla  le  ramena  à 
ltonie,oùsou  f^éiiie  lui  donnait  le  pressentiment 
du  lùle  qu'il  clail  apitelc  à  y  jouer.  Aussi, 
dès  ses  premiers  pas,  toutes  ses  actions  eu- 
rent-elles un  but  uni(jiic,  tm  but  auquel  il  se 
proposa  d'arriver,  en  dépit  de  tous  les  obstacles 
qu'il  pouatait  rencontrer.  Il  est  vrai  que,  pour 
réussir,  il  lui  fallait  beaucoup  d'habileté,  de  ruse 
mênif'.derourape  et  de  persiS  érance,  car  il  avait 
a  remporter  sur  cent  rivaux  et  ù  maîtriser  les 
circonstances;  mais  il  sentait  en  lui  des  forces 
suflisanles  pour  f:iire  fai  i'  ii  toutes  les  évenlua- 
iilév  de  la  roule  qui  devait  le  cuuduire  à  la 
il  ute  posation  qu'il  voulait  acquérir.  C'est  à 
réloquenee,  qui  donne  le  pouvoir  de  CommaD*  , 
der  aux  liomm*'s,  qu'il  deinanda  so<  premiers 
succè.s.  Un  le  vit  alors  lutter  ilan.s  les  élections, 
dans  les  débats  relatifs  k  la  cliose  publique, 
nvei  l  s  orateurs  les  plus  réputés,  ef  il  prononça 
en  outre  l'oraison  funèbre  de  Julie,  sa  tante,  et 
celle  de  Cornélie,  sa  femme.  N'ignorant  pas 
rinfluence  qu'exercent  toujours,  sur  toutes  les 
chi^Ni  ';,  la  richesse,  l'éclat,  la  libéralité,  il  se 
montra  de  la  plus  grande  maguihconcc  dans  ses 
fêtes,  dans  ses  festins  et  dans  ses  bienfaits,  et  alla 
jusqu'à  faire  réparer  à  ses  frais  la  voie  Appienne. 
Oopendant,  conune  à  l'occasion  de  la  coiyu» 
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ntioD  de  CatiHiit  il  exprima  nm  oidnioii  tonte 

contraire  à  cellt!  des  tutres  sénateurs,  lesquels 
voiilaicnllainoiltlesconjurf^s,  51  soulevacontir lui 
uuepurliu  de  l  uïserablée.  Caluius  elCutuii  1  ac- 
cusèrent de  complicité  avec  les  coupables.  Les 
jeunes  Romains  qui  ;ii'<-iiMi|>a^iiaient  Cicéron  se 
jetèrent  sur  lui^  pour  lu  luer,  au  sorlir  de  la 
séance,  et  il  ne  dut  la  vie  qu'au  dévouement  et 
à  l'éii* T^ie  de  Curion,  qui,  le  couvrant  de  :»a 
toge,  facilita  sa  fuite.  Toutefois,  te  ne  fut  qu'un 
orage  passager.  Peu  après,  il  obtint  la  dignité 
de  pontife,  et  à  ces  fonctions  il  joignit  bientôt 
celles  de  [iréteur.  Durant  l'exercice  de  ces  der- 
nières, il  répudia  Pompéia,  sa  truisième  femme, 
chez  qui  s'était  introduit  clandestinement  Cluu- 
dius,  durant  les  fêles  de  la  BomeDimt;  cl  c'est 
à  cette  occasion  qu'il  prononça  ces  paroles  «le- 
vcnucs  célèbres  :  «  La  femnic  dv  Ctnar  ne  doit 
jxvi  mime  Un  soupçonnée!  •  A  l'expiration  de  sa 
charge  de  préleur,  le  sort  le  désijiua  pour  le  gou- 
vernement lie  rKs|ia|ine;  mais  sa  prodigalité 
avait  été  telle,  qu'il  se  trouvait  endetté  de  830  ta- 
lents (4r>t:ir>i7  fr.);  ses  créanciers  s'opposaieut 
à  son  il>''|<;irt,  et  il  fallut  que  Cnssus  le  cau- 
titiunàt  pour  qu'il  devint  libre. 

Dans  sa  mission  en  Espagne,  César  dé{>loya 
aatant  d'habileté  comme  administrateur  que 
comme  {général  ;  il  soumit 
en  peu  de  temps  la  Galice 
et  la  Lusitanie,  et,  après 
avoir  rrlabli  l'ordre  dans 
les  provinces  conquises,  il 
revint  en  Italie,  où  il  ré- 
clama le  triomphe  et  le 
consulat.  A  partir  de  celte 
^>oquc,  son  ambition,  non 
voilée,  alla  toujours  pro- 
gressant. Il  manifesta  hau- 
tement le  regret  qu'il  éprou- 
vait do  n'avoir  rien  fuit 
encore  à  Vàge  où  les  con- 
qttétes  d'Alexandre  auncttt  /^^i^uhmu^amMhdf 
soumis  le  monde.  Il  récon-  A«j<fc«A 
cilia  Crassus  et  Pompée,  se  servit  de  l'infloenco 
de  l'un  pour  détruire  celle  de  l'autre,  cl  donna 
même  en  maria^^e  au  dernier  sa  fille  Jiilia.  Nommé 
consul  avec  Cal|)urniu>  liibulus,  il  réduisit  ù 
néant  le  pouvoir  de  celui-ci,  exigea  du  sénat  (jue 
les  ti-rn's  (le  la  C.ainpanie  appartenant  à  l'Étal 
fussent  distribuées  entre  vingt  mille  de  ceux  des 
dtoyens  qui  avaient  au  moins  trois  enfants,  fit 
diminuer  d'un  tiers  l'impôt  qui  pesait  sur  les 
chevaliers,  réduisit  au  silence  rniipo>ition  de 
Caton  et  de  Cicéron,  et  après  avoir  porté  enlin 
an  consulat  Pison,  dont  il  épousa  la  fille  Cal- 
purnie,  il  se  lit  décerner,  pour  cini|  années,  le 
gouvernement  des  Gaules  et  de  l'Illyrie,  con- 
vaincu de  l'ascendant  que  ses  coiujuètes  lui 
assureraient  sur  le  peuple  romain. 

Son  entrée  dans  les  Gaules  fut  marquée  an 
reste  par  d'éclatants  e.\ploits.  Tandis  que  l.abie- 
nus,  son  lieutenant,  ^G^sail  les  Tiguriniens  sur 
les  bords  de  la  Ssène,  il  allait,  lui,  combattre  bi 


formidable  armée  des  Hclvétiens.  Il  les  vainquit 
et  en  refoula  les  débris  sur  leur  propre  territoire, 
dont  ils  avaient,  en  parUml,  inc.  iidié  ik-  leurs 
mains  les  villes  et  les  villages,  dans  la  conviction 
que  rien  ne  s'opposerait  à  ce  qu'ils  s'établissent 
ailicui-s.  Ceux-là  réduits  ù  rimjtuissance,  César 
se  retourna  contre  les  Belges,  dont  lu  ligue  for- 
midable oflrait  une  armée  de  300  000  hontmes, 
parmi  lesquels  étaient  les  Suessonnais  et  les 
iîellovaques,  tandis  qu'il  n'avait  «pie  70  000  com- 
battants à  leur  opposer.  Néanmoins,  il  pcuétra 
en  Belgique,  en  détruisit  les  forèls,  traversa 
It  s  marécages,  aborda  enfin  l'ennemi  et  l'anéan- 
tiL  11  attatpia  ensuite  les  Nervins,  qu'il  délit  sur 
les  bords  «le  la  Sauihre,  puis  soumit  les  Âduati> 
qnes;  et  s'élant  ainsi  rendu  maître  de  la  Belg^ 
ijiu',  il  altaiulonna  cette  contrée  poUT  sc  trans- 
porter dans  la  Gaule  ci.-alptne,  où  des  inlérèls 
majeurs  exigeaient  sa  présence. 

Mais  pendant  qu'il  était  et up|(^é  i  Cette  expé- 
dition, de  nombreuses  et  fâcheuses  nouvelles  lui 
arrivaient  de  divers  cotés.  11  apprenait,  par  exem- 
ple, que  la  légion  des  Alpes  avait  été  forcée  de 
se  réfugier  clie/.  les  .MIobroges;  que  les  Morinset 
les  Ménapes  avaient  pris  les  armes;  que  les  cités 
de  l'Annorique  avaient  équipé  une  flotte,  et  que 
les  Vénètes  étaient  l'âme  de  cette  ligue  qui  se 
propageait  jusqu'à  la  Garonne.  César  diripoa 
alors  douze  légions  et  de  la  cavalerie  sur  les  con- 
trées situées  entre  la  Loire  et  la  Garonne,  et 
prenant  lui-même  le  connuandcrm-nt  d»!  la  flotte 
romaine,  il  la  conduisit  contre  celle  des  Ar- 
moricains, qu'il  détruisit.  Il  altaqua  ensuite  les 
Mlles  maritimes  de  l'Armorique;  et  tandis  que' 
lt'>  douze  logions,  dont  nous  venons  de  parler, 
taillaient  en  pièces  de  leur  cùté  les  Aquitaias, 
lui,  du  sien,  ravageait  le  pays  des  Hénapee 
v\  di  >  Morins. 

11  prit  ses  quartiers  d'hiver  dans  I  Armorique; 
mais  la  situation  des  choses  ne  permettait  point 
un  repos  de  longue  durée;  en  effet,  il  lui  re- 
vint bientôt  (|Me  la  Gaule  était  menacée  par  une 
Invasion  de  baibares  des  région^  Iraiisrhénaues. 
Alors  il  crut  pouvoir  convoquer  le  pays  à  la  d6- 
fense  commune  ;  marcha  avec  les  indigèMS 
contre  les  Germains,  et  mit  ceux-ci  en  pleine 
déroute.  Cette  opération  terminée,  et  pendant 
qi/il  était  à  Pise,  une  nouvelle  insurrectioa 
éclata  sur  divers  points  de  la  Gaule  :  les  Ébu- 
rons,  les  Garnules,  les  Trévires  et  les  Armo- 
ricains coururent  aux  armes;  Ambiorix,  cbef 
des  Éburons,  tailla  en  pièces  10  000  Romains; 
les  Carnules  massacrèrent  ceux  qui  occupaient 
Geunbum  (Orléans)  ;  les  Arvernes  et  les  Atjuilains 
suivirent  le  mouvement;  et  Vercingétnrix,  ap- 
peli-  au  rnnnnandemcnt  de  l'armée  des  conjurés, 
marcha  vei-!>  Labieuus  qui  était  placé  à  la  tète 
des  légions  romaines,  tandis  qu'il  chargeait  son 
lieutenant  Luclère  de  fermer  h  celles-ci  le  clie- 
Uiin  de  l'Italie.  César  eul  hieutùt  franchi  les  Al- 
il  rétablit  prouiplemeul  l'ordie  dans  les 
contrées  qu'il  parcourut,  renforça  les  troupes 
qui  occupaient  rAquitaine»  traversa  les  Céven~ 
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Des  pour  tomber  sur  les  Arvemes,  puis,  laissant 
son  infanterie  dans  cette  contrée,  il  xe  jeta  avec 

sa  cavalerie  le  long  de  la  Saône,  où  il  rallia  deux 
des  l<'eioiis  do  I.;il>i<»nus  et  rappela  les  autres; 
enOn  Uintlis  que  Vercingélorix  ravageait  le  ter- 
ritoire des  Éduens,  César  s'empara  des  villes  des 
Carnules,  des  Bitnripns,  otr  ,  et  emporta  d'assntit 
Avaricum  (Boui^cs),  signalant  en  tout  lieu  son 
passage  par  la  destruction.  Cependant  Vercin- 
gétorix  accourut  à  la  dérense  de  Gerpovie,  me- 
mr^p  par  (]r>>ar,  (|tn  toritn,  san«  siirrôs,  tlV-ii 
former  le  siège  et  «jui,  se  trouvant  lout  a  coup 
abandonné  par  les  Eduens,  se  vit  obligé  de  pas- 
ser la  I.niic  au  milieu  des  plus  praves  difficultés, 
et  de  gagner  le  pays  des  Sénoncs,  où  Labienus 
vint  le  joindre. 

La  défoctton  des  Eduens  laissait  l'armée  ro- 
maine dt'ponrvue  de  cavalerie,  et  lorsque  César 
Todtul  s  ouvrir  un  passage  dans  le  pays  des  Lin- 
gons,  en  suivant  la  Saftne,  il  y  rencontra  l'armée 
^'niilni <r.  ot  courut  lin  fd  pôril  quesonépi'c  resta 
iucuie  aux  mains  de  l'ennemi.  Néanmoins,  les 
Gaaiois  fiirent  défiiits  et  sairis  d'une  panique  si 
grande,  que  c'est  au  nombre  do  plus  de  90000 
qu'ils  allèrent  chercher  un  refuge  sous  les  murs 
d'Alésia,  alors  la  plus  forte  place  de  la  Gaule. (  Voy. 
AiiMA.)  Césàr  poursuivit  les  vaincus  avec  la  ré- 
solution d'assi(^;4er  à  la  fois  la  ville  et  l'armf^e,  et 
protégea  sou  camp  par  des  ouvrages  si  formida- 
bles, qu'il  croyait  pouvoir  y  attendre  tranquille- 
mrat  que  la  faim  luilivrftlses  adversaires;  mais, 
au  moment  où  ceux-ci  ^e  trouvaient,  en  effet, 
réduits  aux  dernières  extrémités,  2a0  000  Gaulois 
*  vinrent  à  leur  secours  H  «nvironnirent  le  camp 
des  Uomains.  Jamais  ces  derniers  n'avaient  couru 
un  tel  danger;  mais  jamais  aussi  ils  n'avaient 
montré  plus  de  détermination  et  de  courage  pour 
se  défendre.  Ils  soutinrent  deux  fois  l'assaut  des 
deux  armêis  réunies;  l'habileté  de  leurs  ma- 
nœuvres, jointe  à  l'emploi  de  leurs  machines  du 
guerre,  l'emporta  enfin  sur  la  fougue  et  le 
désordre  dos  allaquanls;  1rs  Gaulois  furent  mis 
en  déroule  complète  ;  ils  laissèrent  60  000  pri- 
sonniers au  pouvoir  des  vainqueurs,  dont  le 
nombre  était  à  peine  aussi  considérable  ;  et  Ver- 
cingétorix,  cli  ir;:i'  d.  chaîne»;,  fut  envoyé  à 
Rome.  Cette  victoire  mémorable  décida  du  sort 
de  la  Gaule.  Après  le  désastre  d'Alésia,  les 
Édnens  et  les  Arvein.  s  dépusèrent  les  armes,  et 
cet  exemple  fut  suivi  successivement  par  l'  s  Ar- 
moricains, les  Aquitains  et  les  Helgos.  I.'aiiiu  o 
5i  av.  J.-C.  vil  l'entière  soumission  de  la  Gaule. 
La  conqnôtc  a\ail  cxio'-  dix  aniuMS  de  lutte  in- 
cessante ;  durant  celte  période,  César  avait  em- 
porté d'assaut  environ  800  villes,  soumit  ^300 
li.uil.s,  combattu  3  000  000  d'hommes,  fait 
1  .il»'  (i()f>  pri«onni<'r^  :  d-  tix  fois  il  avait  frant  ht 
le  llliin,  et  deux  fuis  aussi  l'Océan,  pour  aller 
planter  ses  a^les  victorieuses  sur  le  sol  de  la 
Grando-nrptni!ne. 

Le  sénat  avait  dû  prolonger  de  cinq  autres  an- 
nées le  eonunandement  qu'il  avait  confié  à  César, 
et  en  mtme  temps  il  avait  accordé^  peur  la  même 
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durée,  le  gouvernement  de  1"  Espagne  k  Pompée 
et  celui  de  l'Égypte  à  Crassus.  La  mort  de  ce  der- 
nier, tué  dans  une  bataille  conti r  I  h  Partbes, 
mit  fin  au  triumvirat,  et  fut  le  conunenceinenl 
de  la  rivalité  qui  se  déclara  entre  César  et  Pom- 
pée, rivalité  dont  les  progrès  furent  rapides. 
Tandis  que  César  achevait  la  pacification  de  la 
Gaule,  Pompée  lui  suscitait  des  ennemis  dans 
Rome,  et  lorsque  le  premier  réclama  le  consulat 
pour  l'éjuxiue  di!  l'expiration  de  son  cnnnnan- 
dement,  non-seulement  cette  dignité  lui  fut  re- 
fusée, mais  le  sénat  rendit  un  décret  qui  lui  en- 
joignait d'abandonner  son  armée.  Instruit  des 
menées  de  Pompée  contre  lui.  César  quitta  la 
Gaule  et  se  rendit,  à  la  tète  d'une  légion,  à  Ha- 
venne,  d'où  il  parlementa  avec  le  sénat,  lui  of- 
frant de  résigner  le  cominamlement  à  la  condi- 
tion que  Pompée  renoncerait  au  sien.  Le  sénat, 
outré  de  celte  proposition,  y  répondit  par  un  dé- 
cret qui  déclarait  César  traître  à  la  pairie  si,  dans 
un  délai  fixé,  il  n'avait  obéi  et  remis  le  com- 
mandement à  Pompée,  comme  généralissime  des 
troupes  de  la  république.  Ce  sénatus^consulle 
dénoncé  au  (  attip  de  Havcnne  par  trois  tribuns 
du  parti  fie  César,  Marc-Anloine,  Curion  el  Cas- 
sinus-Louj^inu»,  exaspéra  les  soldais,  qui  re- 
gardèrent comme  une  atteinte  portée  à  leur 
lionnem-  rafTront  fait  h  Itmr  général.  César  sut 
profiter  habilement  de  cette  disposition  des  lé- 
gionnaires :  il  eut  l'air  d'abandonner  à  leur  fidé- 
lité et  à  leur  jugement  la  vengeance  de  l'ou- 
trage qu'il  avait  reçu,  puis  se  prépara  si  marcher 
sur  Route.  Au  moment  do  franchir  le  Rubicon, 
petite  rivière  qui  séparait  la  Gaule  cisalpine 
de  l'Italie  propre,  et  qu'il  n'était  permis  à  au- 
cun général  romain  de  passer  à  la  tète  de  son 
armée,  il  eut  un  mouvement  d*iiésitation  qu'il 
domina  bientôt  en  ^'«  rriant  :  Alm  jarta  €stî 
(Le  sort  en  est  jetô!^  il  iléhtita  par  s'empa- 
rer de  Rimini,  et  en  tit  autant  des  autres  pla- 
ces qu'il  rencontra  sur  son  passage,  comme  Pe- 
zaro,  Ancônc,  Arezzo,  Osimo  et  Asc<»li  ;  onfin  il 
entra  dans  Hnme.  Pompée,  pris  à  l'improvistc  et 
n'ayant  point  de  troupes,  s'était  retiré  avec  les 
consuls  et  quelques  sénateurs,  d'abord &Capoue, 
puis  de  là  à  Brindes.  D'autres  sénateurs  accueil- 
lirent César;  le  peuple  le  reçut  avec  enthou- 
siasme. 

Maître  de  Rome,sftr  des  légions  avec  lesquelles 
il  axait  eoinhattu  dans  la  Gaule,  et  possesseur 
du  tn  >ia  que  n'avait  pu  défendrè  le  Iribun  .Mé- 
telhis,  César  pouvait  croire  à  la  prochaine  réali- 
sation de  sr?  projets.  Ci.'pcndanl  il  lui  restait 
encore  un  ennemi  redoutable  à  renverser  :  Pom- 
pée avait  quitté  l'Italie;  mais  ses  lieutenants 
étaient  puissants  en  Kspagne,  et  lui-même  orga- 
nisait la  ré>lslancc  en  Orient.  César  se  rendit 
donc  d'abord  en  Espagne,  où  il  défit  les  partisans 
de  son  adversaire.  En  revenant  en  Italie,  il  ajw 
prend  ipn^  Marsrille  h'isl  diM-larôi'  (,>'iitri'  lui,  il 
assiège  celle  ville  cl  la  soumet.  De  retour  à  Htuue, 
il  est  nommé  dictateur  par  le  consul  Lépide,  ot 
obtient  le  consulat  pour  l'année  suivante.  U  se 
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met  alors  à  la  tête  de  cinc]  ItV'inns,  ot  passe  en 
Grècc^  où,  après  uvuir  buuiiiib  les  villes  de  l'É- 
pire  et  obtenu  de  brillants  succès  dans  TÉlcdie, 
laTliessnlif  et  la  M;ict'iloine,  il  marche  sur  Pom- 
pée, qu'il  atteint  sous  les  murs  de  Dyrracliiuni; 
mais  son  rivai  se  fait  jour  glorieusement  à  tra- 
vers ses  légions.  César  s<'  venge  de  cet  échec 
dans  les  cliaiiii>s  de  Pliarsale,  l'nn  iS  nv.  J.--C. 
Pompée,  vaincu,  se  retire  en  Asie  et  de  là  en 
Égypte,  oft  Plolémée  Aolète,  dont  il  avait  été  le 
tuteur,  lu  fait  iiietlre  îi  mort.  César,  en  voulant 
réprimer  uno  sôditi(»n  avait  éclate  en  Égypte, 
y  courut  les  plus  grands  dangers  et  se  trouva  au 
moment  d'Otre  vaincu  par  un  einiu(|ite  quieiiin- 
mandait  les  rebelles.  Il  subit  ensuite  la  tas<  ina- 
tion  qu'exerçaient  sur  chacun  les  charmes  de 
Qéopiitre,  et  s'oublia  quelque  temps  au  sein  d^ 
plaisirs  (l(»iil  celte  princesse  I  t^nvironna  dans 
Alexandrie;  mais  il  eut  enfin  la  force  de  s'en 
arraclitîr  pour  aller  combattre  et  vaincre  Phar- 
naoe,  filt  de  Mithridate,  roi  de  Pont,  qui  tentait 
de  reconquérir  les  possessions  de  s<iii  ju^-re  en 
Asie.  C'est  en  rendant  compte  au  sénat  de  cette 
expédition  que  Cé^ar  prononça  ces  mots  si  con- 
nus :  Veni,if(di,  vid,  (Je  vins,  je  vis  et  je  vain- 
quis.) 

De  retour  à  Rome,  il  y  fut  élu  consul  et  dic- 
tateur pour  l'année  suivante;  c'était  la  troi* 

sième  fois  qu'il  se  trouvait  investi  de  chacune  de 
ces  charges;  mais  il  lui  fallut  bientôt  se  remettre 
en  campagne,  car  les  anciens  partisans  de  Pom- 
pée continuaient  à  s'agiter  en  Afrique,  où  Sci- 
pion,  l.alneiniN,  Caton  et  Juba,  roi  de  Mauritanie, 
eommaudaïunl  des  armées.  César,  à  la  lètc  de 
3  000  hommes  d'infanterie  et  de  150  clievaux 
seulement,  débarqua  au  port  d'Andrumède.  Sci- 
pion  fut  tué  au  moment  où  il  cherchait  à  passer 
en  Kspagne;  Juha,  chassé  de  ses  États,  perdit 
aussi  lu  vie;  et  Caton,  renfermé  dans  Utique, 
mil  fin  à  ses  jours.  SIk  mois  siirfireiil  ;mi  v;i!ii- 
queur  pour  .soumettre  l'Afrique.  Huniu  lui 
prolongea  sa  dictature  de  dix  années;  die  lui 
confia  en  outre  la  dignité  de  censeur;  les  hon- 
neur'>  du  triomphe  lui  furent  décernés  quatre 
fois  dans  le  même  mois;  et  le  peuple,  comme 
toujours,  poussant  l'engonenient  jusqu'au  fana- 
tisme, de  même  qu'il  pousse  la  haine  jusqu'à 
la  barbarie,  lui  érigea  une  statue  dans  le  Ca- 
piiole.  Encore  un  pas,  et  César  voyait  s'accom- 
plir le  rêve  de  toute  sa  vie.  Il  n'osa  brusquerie 
\  dénoùment  et  ne  put  y  atteindre . 

Après  s'être  montré  grand  capiUiine,  César 
tmbitionna  le  renom  de  législateur  et  de  savant  : 
on  le  vit  donc  travailler  avec  1rs  ma^iistrats  à  la 
.  réforme  des  lois,  et  s'occuper  avec  Sosigène  de 
1  la  réformalion  du  calendrier.  Dans  une  courte 
absence,  il  alla  gagner  en  Espagne  la  sanglante 
bataille  de  Munda,  et  revint  pour  Q)>tenir  dépor- 
ter constamment  une  couronne  do  laurier  et 
d'assister  aux  jeux  avec  nne  couronne  d'or  sur 
la  t"i  .  II  n'eut  pas  le  titre  de  souverain,  mais  il 
en  exerva  les  prérogatives.  C'est  ainsi  qu'il  aug- 
menta les  charges  publiques;  que  le  nombre  des 


préteurs  fut  porté  par  lui  h  16,  celui  des  ques- 
teurs à  40,  celui  des  sénateurs  de  300  à  9ûU,  et 
qu'il  créa  de  nouveaux  patriciens,  parmi  lesquels 
il  comprit  Octave,  son  neveu,  et  Cicéron. 

Les  amis  de  César  lui  avaient  conseillé,  comme 
un  acheminement  à  l'empire,  de  i,e  faire  d'abord 
roi  des  provinces  conquises,  et  dictateur  de 
I  ntalie;  ils  devaient  en  faire  la  proposition  au  sénat 
aux  ides  de  mars.  Ce  jour  était  précisément  ce- 
lui qu'avalent  choisi  des  conjurés  pour  Fexécu- 
lion  de  leur  projet  de  mettre  à  mort  l'homme 
qui  menav:ait  l'existence  de  la  république.  Mal- 
gré les  avis  secrets  qui  lui  parvenaient  et  les 
|>rRssenlimentsdeCalpurnie,  sa  femme,  qui  s'ef- 
forçait de  le  retenir  chez  lui  pour  cette  journée, 
César  se  rendit  au  Capitoie.  A  peine  eul-il 
pénétré  dans  le  sénat,  que  les  assassins,  h  la 
tête  desquels  se  trouvaient  Cassius,  Brutus, 
Cimberel  Casca,  l'environnèrent,  et,  fi  itn  signal 
convenu,  CuM:a  frappa  le  premier.  César  opposa 
d'abord  une  vive  résistance,  mais,  aseailU  par 
tous,  et  accalilé  d'ailleurs  moralement  de  voir, 
parmi  ceux  qui  en  voulaient  à  sa  vie,  Urutus,  à 
qui  il  avaSt  voné  la  plus  tendre  amitié,  il  se 
voila  le  visage  de  sa  robe  et  tomba,  percé  de 
vingl-lniis  coups  d'épée,  au  pied  de  la  statue  de 
Pompée.  Il  était  âgé  de  cinquante-si.x  ans. 

Quelques  écrivains  militaires  modernes  ont 
pnrt<^  ce  jugement  sur  rœu\Te  liisforique  qu'a 
laissée  le  grand  capitaine  romain  :  a  Les  Com- 
mentaim,  dit  Puységur,  sont  écrits  de  main  de 
maître,  mais  ne  donnent  aucun  principe  et  ne 
peuvent  être  utiles  qu'à  ceux  qui  sont  déjà 
savants  dans  la  guerre.  »  Le  chevalier  Folani 
exprime  la  même  ophiion.  Le  chevalier  d'Arcy 
a  écrit  à  son  tour  :  «  César  est  sans  contredit  le 
plus  grand  général  qui  ait  existé;  mais,  de  tous 
les  auteurs  militairet,  c'est  le  plus  dilScile  àmi> 
tendre  pour  les  gens  éclairés,  et  le  plus  impéné- 
trable à  ceux  qui  ne  sont  que  médiocrement 
éclairés,  il  écrivait  dans  un  siècle  où  la  science 
militaire  était  portée  an  plus  haut  degré  :  les 
Sylla,  les  Marins,  les  Catilina,  les  Sertorius, 
les  Pompée,  en  sont  la  preuve.  D'ailleurs  il  con- 
cevait nettement  tout  ce  qu'il  écrivait,  et  par 
un  défaut  contre  lequel  les  auteurs  ne  sont  ja- 
mais en  pnrdo,  surtout  ceux  qui  traitent  de 
quelque  science  que  ce  soit.  César  s'imagina 
qu'il  serait  entendu  facileroeni,  et  que  le  récit 
de  ses  opérations  suffisait  i»onr  en  développer 
les  motifs  et  les  principes.  11  n'était  alors,  pour 
ainsi  dire,  que  le  premier  parmi  ses  égaux  ;  il 
ne  songea  pas  qu'il  deviendrait  un  phénomène 
pour  la  p^-f'Mit-\  Ses  ouvrages  lurent  admirés 
et  reçus  couane  des  règles;  on  se  l'est  dit  de 
père  en  fils  :  les  règles  ont  cessé  d'être  suivies, 
et  enfm  d'être  entendues;  on  respecte  César 
sur  sa  parole,  mais  on  ne  l'admire  plus  (.m. "'je 
aujourd'hui  que  par  tiadilion.  »  il  faul  ajouter 
que  quelques-uns  lui  contestent  même  d'être 
l'auteur  des  Commenf aires,  et  attribuent  oe  tra- 
vail à  l'un  de  ses  lieutenants,  Hirtius. 

CÉSABIB.  Cosorea,  aujounfbui  Kattmi*  Ville 
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lîc  h  Snmnric,  en  Palesline.  CtUait  nnciennc- 
iiicni  la  cHpilule  de  lu  Paleslinti  pruinièro.  Elle 
se  rendit,  en  638,  à  Ainroo,  général  des  Sam- 
sins,  ni'ivà  la  victoire  qu'il  remporta  sous  si-s 
murs,  sur  l'année  romaine  commandée  par 
Constantin,  fib  ito  Temperear  Héncttin. 

CESTI.  Du  grec  wtit  (eeito*),  dérivé  de 
M«T««i  (ceottdj,  jepiqae.<!antelet,oti  lu-assord  dont 

les  alltlètes 
de  Tanliquiiu 
fuiraient  usa* 
flfins  les 
liiltes  du  pu- 
gilat. Le  ce$iu 
était  ^urni  de 
fer,  de  plomb 
ou  irairain,et 
rc-lcuu  par 
des  lanières 
ou  courroies 
dé  cuir  de 
bœuf,  repliées 
jusqu'à  sept 
fois  sur  elles- 
mêmes,  fer- 
re.I»  niant  parfois 

jifayrrt  un  Ixu  rrUff  antifUtl.  UUe  ffîSM* 

d'un  poids  énorme,  ainsi  qu'on  te  voit  dans  le 
combat  décrit  |>ar  ^  irgile  {Enrtdc,  livre  v],  où  le 
vivîl  tlnlelle  coiubatlani  contre  le  jeune  Dures  : 

Crtiitr  ufni^uc  manu  puliat  KrtMiijue  Ùaitta. 

CKSTBB  ou  CISTiOSPHEIIIN»!».  tanp^nivm 

(cesuosjii.i'ii  ion.*; .  Arme  (jtii  fut  employée  par 
les  (irecs.  Célait  une  sorte  tic  durd  court  et 
muni  de  petites  ailes  do  bois,  qu'on  lançait  au 
moyen  d'une  fronde.  Kc  oestre  avait  été  in- 
venté, di<ntt  <>n,  pnr  les  Macédoniens»  l'an  t70 
4vanl  l'ère  chrélienne. 

CETAIU  ou  CBTIIU  (Pèche).  On  nommait 
ainsi,  chel  les  anciens,  certains  lieux  de  la  nier 
où  les  eaux  étaient  basses  et  attirai  ni,  à  cer- 
taines époques,  les  ^os  poissuns,  tels  «(uc  les 
ttions.  Les  pêcheur»  qui  se  rondaienl  fc  ces  en- 
droits étaient  iii<|>«lés  atarii. 

f.FTRF.  l>tra.  Sorte  de  bouclier,  de  formo 
arrundie,  léger,  foraié  de  peau  d'élépliaul  uu 
«l'une  espèce  de  clièvre  appelée  otyx,  o(  dont 
\vs  dimensions  étaient  in'U  i  ii  s  li's  tnènies 
que  celles  du  la  (HiUe  et  de  la  lar,^e  des  iiomaiiis. 
ta  cètre  était  principalement  en  usage  cliex  les 
Portttgaiset  les  l-lspagnols,et,  suivant  Stlius,  ces 
derniei*sex''rii!!dcn(  une  espèce  de  nnisiquc  mi- 
litaire en  trapp.ml  en  caduuce  sur  leurs  cèlres. 

CBirri.  Ancienne  S«pfa.  Ville  de  l'empire  de 
Maroc,  Afrique.  Klle  est  situéi-  sur  une  presqu'île, 
h  l'extrémité  ori»  ntale  du  détroit  <le  (Gibraltar. 
Enlevée  aux  Mauies  par  les  Portuiiais,  vers 
441.1,  les  Espaimois  la  conservèrent,  en  t040, 
lorsqu'ils  ]>('r.1irent  le  ^^lllu^ill.  Ceuta  fut  en- 
^core  a^si(•^éc  par  les  Maures  de  iGU-lk  à  17^. 

CEVEUÉHB.  Voij.  Câdasset. 

dïUII.  Grande  lie  de  l'Inde  angteistti  située 


près  de  la  pointe  méridionale  de  l'Inde  en  deçà 
du  Gange.  Les  Portugais,  qui,  les  premiers, 
y  avaient  formé  des  établissements,  eurent  i  y 
soutenir  de  fréquentes  attaques  Av^i  naturels,  et 
y  furent  remplacés,  en  (656,  par  les  Hollandais, 
qui,  à  leur  tour,  en  firent  expuMs,  en  I79S,  par 
les  Anglais,  dont  la  possession  a  été  délinitire* 
meni  r.  rtMirMic  en  IS02,  par  la  y.iw  «l'Amiens, 

Uliiii.\.\£S  iA.VTOiNE  de),  comte  m  Uamsaq» 
nN.  Mort  en  Il  se  di.stingua  au  siège d'Oi^ 
léans,  en  et  partagea  les  exploits  de  Jeanne 
d'Arc.  Mallieurensement  on  voit  i  iiNtiit»'  ron- 
duirc  des  bandes,  connues  sous  le  ntiui  d'axw- 
ehewn,  et  ravager  la  Bourgogne,  ta  Champagne 
et  la  Lorraine. Cependant  il  les  quitt.i.  vn  1 WO, 
pour  s'atlacber  h  Charles  VII,  h  qui  il  révéla 
plus  tard  luie  conjuration  du  Dauphin,  depuis 
i.ouis  XI,  rvico  qui  lui  valut,  à  l'avénenient 
de  ce  dernier,  d'être  enfermé  à  I;i  Tî.istîlle. 
Hcnti-é  en  grâce  eu  1468,  il  devint  le  contideut 
du  prince,  et  roounil  gouverneur  de  Paria  pour 

f:!iailr>  VIfl. 

ClUtlWXKS  Jacqi:k-s  II  nr",  S'  igncur  de  La 
{'ALICE.  Mort  eu  lo^'J.  Il  servit  sous  les  rois 
Charles  VIII,  Louis  XII  et  François  I**,  et  fbt 

l'un  des  plus  illustres  capitaines  de  son  siècle. 
C'est  cependant  ce  guerrier  qu'un  mauvais  ri- 
mailleur, La  .Monnoye,  s  esl  plu  à  ridiculiser 
dans  sa  chniison  de  M.  de  La  Palice.  Lorsque  le 
duc  de  Nt'iniiiirs  fut  lué  sur  le  <'li;iiiip  île  hti- 
taille  de  Haveune,  toule  l'arfnéc  demanda  l'as- 
saut avec  La  Palice  pour  général.  Fait  prison- 
ni»'r  à  Pavie,  avec  François  I",  il  fut  tué  par 
un  Ksiint-'iiol  qui  dispii!;iil  une  part  de  sa  ran- 
çon à  ritaiieu  (|ui  l'avitil  pris.  Les  Espagnols 
l'appelaient  el  gran  captlfon  de  miieAof  gnerrtu 
y  vù  turias, 

CHVBrc.  r-y.  r.uKBKK. 

CIIAB-KL  IiOTiU.  Lieu  de  l'Algérie.  Un  combat 
y  fut  livré  enlfo  les  Français  el  les  knbei,  le 
È  octobre  iS41. 

CIlAKLtGK  {M-Jr.).  Action  de  voilier  à  ce  que 
des  embarcations  ne  rencoutreot  aucun  obstacle 
dans  les  passes  difficiles. 

CUIU  {Mot.].  Grosse  corde. 

CIAIUAV  (Mcir.).  Longue  corde  demi  on  fait 
usage  pour  tirer  des  embarcations. 

ciitRirn.  Se  disait  aiitrefoîa  de  fiction  de 

cond)altre  dans  un  tounioi. 

CflABLER  {Mar.f.  Ce  mot  signilic  tordre  plu- 
sieurs cordes  en  une,  ou  attacher  un  câble  I 
une  pièce  de  bois  pour  la  lever. 

CU1B  \U(]R.  Ancienne  capitale  de  la  nababie 
(it  i'atan,  dans  l'inde.Ëlle  fut  prise  par  Tippoo» 
Saeb  eu  1784. 

CBIIOT  (PiiLim  DsBanMt).  Amiral  de  France, 
mort  en  tS43.  Favori  du  Franç(»is  I",  il  fut  fait 

prisonnier  avec  lui  à  la  bataille  de  Pavie,  en 
l.iîo.  Placé,  en  i^ilt,  à  la  tête  de  l'armée  qui 
opérait  en  Piémont»  U  obtint  de  rapides  succèi; 
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mais,  accusé  de  malversations  pur  MotUmorency 
et  le  cardinal  de  Lorraine,  il  fut  traduil  devant 
«m  eommiMion  qui  le  destitua  de  «a  charge  et 
Ift  condamna  ;\  nno  ftn-tc  ainoiido,  (jn'il  m  pnt 
acquitter.  O;  nu  fut  qu'uprè^i  une  duleuUou  de 
àêûx.  amiétis  (pi'il  obtint  la  réviilon  de  «on  pro- 
cès «t  Alt  abfous.  On  a  de  lui  des  cartes  mari- 
ais dress(>(^s  avant  l'invention  de  la  gravure. 
CIABRAQIE.  V(>y.  S<  nABHAOï  E. 

CflJtBBUS.  Général  athénien.  Il  se  distingua 
surtout  dans  la  guerre  tnaritlme,  et  déOt  plu- 
sieurs fois  li-s  L.K-éd«nnonii'iis,  quo  coninirunliiit 
Agésilaâ.  Il  rétablit  sur  son  trùucle  rui  d'É^ypte 
Nectanébus,  et  périt.  Tan  358  av.  S.-C.,  dans 
une  atta(pi(;  contre  l'île  de  Cbios.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  Cornélius  Nepos. 

CUAC.  Mot  dont  un  fai:>ait  usage  autrefois,  pour 
«xprimer  le  bruit  d'un  chien  de  fusil  qui  frappe 
la  batterie  sans  découvrir  le  bBasinet. 

CHACABBECO.  Ville  du  Chili.  Les  troupes  royales 
espagnoles  furent  défaites  dans  ses  environs,  par 
les  indépendants,  aous  les  ordres  du  général 
Saint-Hartin,  en  1817. 

CUCAL  Sobriquet  donné  aux  lonavcs. 

CHACniA.  Sorte  de  calotte  à  l'usage  des/Vrabes, 
et  que  quelques-uns  de  nos 
eorps  d'Afrique  mit  adoptée.. 
Elle  se  compose  d'un  bonnet 
de  tissu  serré  en  laine  bleue 
ou  rouge,  sans  rebords,  dont 
le  dessus  rentrant  forme  une 
cavité,  (lu  ct  nlr*;  do  laquelle 
se  détache  une  liou^pe,  ou 
gland ,  à  effilé  de  laine  ou  de 
soie.  Nous  voyons  celte  coiffure  entre  autres 
sur  la  iC'lc  tlo  n(»s  zouaves. 

ClIADI.  Se  disait  autrefois  do  certains  soltlats 
du  corps  des  janissaires  qui,  entre  autres  lunc- 
tioos,  avaient  celle  d'apporter  le  bois  néceMaire 
aux  cuisines  du  sérail. 


CIIAFF.L.  On  donnait  anciennement  ce 
à  une  espèce  de  forliticulion  extérieure. 

CliAGIlES.  Ville  de  la  Nouvelle-Grenade,  dans 
l'Amériiiue  méridionale.  Elle  fut  priie  par  les 

Anglais  en  1740. 

CUAIjKIM-:it.  Ce  mot  s'emploie  militairement 
pour  exprimer  qu'un  tracasse  l'ennemi,  qu'on 
poune  contre  fui  des  détachements  et  qu'on 
traverse  ses  projets  par  une  multitude  de  pe- 
tites manœuvres. 

CHAIE  [Mnr.].  Kspèce  de  barque  hollandaistî. 

CBAlNB.  En  iat.  ccUcna,  du  grec  xaâiva  (ca- 
Ibena),  un  à  un.  Les  chevaliers  romsins  portaient 
une  chaîne  d'or,  comme  marque  difllinotive;  une 
chaîne  d  or  était  aussi  lanSeompenae  des  actions 
d'éclat  à  la  guerre.  Les  elieEi  0inki&  en  étaient 
égiiaineni  décorés.  Les  Romàks  enqiloyaient, 
pour  condtiiro  leurs  prisonniers  do  guerre,  des 
chaînes  suit  de  fer,  soit  d'argent,  soil  (l'or,suivant 
le  rang  des  vaincus. 


CHAiiXE  [Mur.).  On  nomme  chaîne  de  port, 
soit  une  véritable  chaîne,  soit  une  sorte  de  ra- 
deau ou  une  estacade  qui  ferme  l'entrée  d'un 
port.  Tous  les  ports  militaires  ont  une  chaîne 
tjue  l'on  ferme  avec  des  cadenas,  et  qu'on  ouvre 
pour  laisser  passer  les  b&tiroents.— LescAa^ 
éTabordoije  sont  une  sorte  de  crocs  qu'(»u  lance 
dans  les  grès  d'un  navire  ennemi,  pour  le  re- 
tenir, le  lier  et  l'attaquerà  l'abordage.— La  chaine 
kl  paratonnerre  est  une  espèce  de  conle  faite 
en  lil  de  cuivre,  et  servant  de  ninducleur  à  la 
foudre,  depuis  le  sommet  du  grand  mut,  où  elle 
peut  être  attirée,  jusqu'à  la  mer,  4)ù  elle  va  se 
précipiter. —  Les  rhnines  d'amarrage  sont  celles 
qui  servent,  au  fond  de  l'eau,  à  retenir  dans  un 
port  les  grands  bâtiments  désarmés. — On  appelle 
aussi  chaine  de  rochers  ou  chatM  de  briêMut»  les 
(''cueils  (|ui  s'étendent  en  Ioniques  files  sur  la 
mer,  et  semblent  intercepter  de  larges  espaces. 

CUAiiXETTE.  Troupe  circulaire  de  soldats,  ainsi 
disposés  pour  garantir  des  attaques  de  Tennemi 

ceux  (pii  sont  chargés  de  fourrager.  — On  ap- 
pelle chainettcs  deux  petites  chaînes  qu'on  place 
dans  le  bas  d'un  murs,  pour  en  contenir  les 
branches  et  les  empêcher  de  s'éeartur  l'une  de 

l'autre. 

CHAia  (Défdé  de  la).  Lieu  de  l'Alfiérie  où  les 
Français  se  battirent  contre  les  Arabes  le  2  dc- 
cemlce  1838. 

CIABI  (Ibr.).  Grands  bateaux  plats  qui,  dans 

les  ports  de  mer  et  sur  quelques  rivières,  ser- 
vent à  charger  et  à  décliarger  les  vaisseaux  et  à 
transporter  d'nn  endroit  à  rautra  les  eflisto  d'un 
poids  considérablo. 

dUSI  {Mar.).  Large  sangle  disposée  de  ma- 
nière h  former  un  siège  mobile  pour  les  gabiers 
ou  voiliers  i\ixi  liavaillent  à  un  in&t,  à  une  vergue 
ou  à  un  étaL 

CIUO.  Vmy.  Sbâmo. 

CHAL4DB  ou  CUAOE.  Du  grec  x«^«»  (chaUtt), 

descendre.  Nom  que  l'on  donne,  en  termes  de 
manège,  à  un  terrain  en  pente  par  lequel  ou  fait 
descendre  à  plusieurs  repijses  un  cheval  aGn 
de  le  dresser,  do  lui  apprendre  à  plier  les  han- 
ches et  à  former  son  arrêt. 

CUAUHIDE  {Mar.),  Pièce  do  cbènu  qui  sert 
d'appui  au  mât  d'une  galère. 

CmUIl  ou  CHALAID  {Mar.).  Espèce  d'allégé 
qui  est  en  usape  dans  le»  ports.  Le  chalan  est  à 
fond  pl24,  à  cùtés  droits,  son  avant  est  en  saillie, 
et  il  en  est  qui  gréent  un  mftl.  Il  sert  an  trans- 
port des  marchandises.  C'est  aussi  le  nom  d'UD 
bateau  dans  lequel  on  nourrit  du  poissoti. 

CIIALA^DEAU  ou  ClUmDOiX  (Afar.).  Marin 
chargé  de  la  conduite  des  chalands. 
CHllCiISPIDB.  Du  grec  x'^xô:  (cIwIgm)»  cuivre, 

et  ivni;  (aspis^  houi-lior.  Soldst  gToc  quI  poTtait 

un  bituclier  do  cuivre. 

CaiU:É001.\E.  Chalcedon,  aujourd'hui  Kadi- 
Jkent.  Ville  de  l'ancienne  Bitbynie,  sitiléç  k  ï*Wr 
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Irée  du  Uospiiorc  de  Thrace.  Constantin  y  vain- 
quit Lidniiis  Tan  323. 

ClUnii  UTBNTE  (Mar.  à  vap.).  Se  dit  de  la 
dialeur  qui  excède  le  point  de  rél)ullilion,  et 
qui  n'est  plus  graduée  sur  le  thermomètre.  On 
rappelle  aiud  chaleur  de  vaporisation. 

ClUUin  SPECIFIQUE  {Mar.  à  lap.).  On  nomme 
ainsi,  dans  un  corps,  la  quantité  de  clinleur  né- 
cessaire pour  élever  de  1  degré  centii^ade  la 
température  de  I  Idlegramme  de  ce  corps. 

CHALUGUE  {Mar.).  Petit  bâtiment  dont  on  fait 
usage  dans  les  Indes.  On  n'emploie  pas  de 
cluus  dans  sa  construction,  et  ses  burdagcs  ne 
sont  cousus  qu'avec  du  fil  de  caret  fait  d'éloupe 
de  II  i\  de  palmier. 

(!llll.O\  (réche).  Grand  filet  que  les  pêcheurs 
traincnl  dans  une  rivière  au  moyen  de  deux 
bAleaux  au  bout  desquels  les  côtés  du  filet  se 
trouvent  attachés. 

CliAL03i-SlIR-SA0>E.  Cabillonum.  Ville  du  dc- 
partement  de  Saône-et-Loire.  Après  avoir  été 
ravagée  tour  à  tour  par  les  Huns,  les  Vandales 
et  les  Sarrasins,  elle  fut  encore  incendiée,  en 
834,  par  Lothaire  1".  Un  combat  )  fut  livré, 
en  1814,  entre  les  Français  et  les  Autricbiens; 
puis  cette  ville  fut  occupée  par  le  général  Bubna, 
le  5  février  de  la  même  année,  et  par  le  général 
Yord,  le  5  février  1815. 

ClUlOIIS-SDR-Ulin.  CêUOamL  CheMien  du 
département  de  la  Marne.  Cest  dans  ses  envi- 
rons que,  l'an  274,  Aurélicn  vainquit  Telricus, 
son  compétiteur  à  l'empire;  et  qu'en  3(iG,  lus 
Romains  défirent  une  armée  d'Allemands  qui  se 
disposait  à  mettre  cette  ville  au  pillatrc.  En  451 
eut  lieu,  entre  les  villages  de  laClicppe  et  de  Cu- 
perly,  la  mémorable  défaite  d'Attila  par  les  Ro- 
mains, les  Francs,  les  Guths  et  les  Bourguignons, 
qui  s'étaient  ralliés  contre  l'ennemi  commun. 
—  En  1814,  les  Français  livrèrent  au.ssi  bataille 
aux  Prussiens  sous  les  murs  de  CliAlons,  mais 
ils  ne  purent  empêcher  l'ennemi  de  passer  la 
Marne.  Cette  ville  est  le  chef-lieu  de  la  4*  di- 
vision militaire. 

ClULODPE  {Mar.%  De  l'ital.  idalvppa.  Petit 

bâtiment  non  ponté,  allant  à  voiles  ou  à  avirons, 
qu'un  emploie  dans  les  ports  et  dans  les  rades, 
et  qu'on  embarque  aussi  pour  le  service  des 
navires.  La  chalot^  à  la  toue  est  celle  attachée 
au  bord  d'un  vaisseau  qui  la  traîne  lorsqu'il  est 
sous  voiles;  la  chaloupe  double  est  un  petit  bâ- 
timent ponl^,  ou  qui  n'a  que  des  courcives;  la 
chaloupp  de  honnr  nage  est  celle  que  l'on  peut 
manier  facilement  et  qui  sille  bien  avec  les  ra- 
mes; et  la  c/io/oupe  armée  est  celle  dans  laquelle, 
outre  les  matelots  nécessaires  à  aa  conduite,  on 
embarque  des  soldats  pour  une  expédition.  On 
donne  le  nom  de  cAu/uupe  en  fwjot  à  toutes  les 

Sièoes  d'une  chaloupe  que  l'on  garde  k  bord 
'un  vaisseau,  pour  les  rassembler  et  en  for- 
mer une  chalonpL'  ilans  l'occasion. 

CHALOUPE  CAKO.WIÈBE  (3far.).  Embarcation 
pontée,  peu  élevée  au-dessus  à»  l'eau,  qui  va 


à  la  voile  et  à  l'aviron,  et  que  l'on  arme  do 
pièces  de  canon.  On  regarde  les  chaloupes  ca- 
nonnières des  Suédois  et  des  Russes,  qui  so 
manœuvrent  avec  vingt-quatre  avirons,  comme 
supérieures  à  celles  dont  on  fait  usage  en 
ftance.  Toutefois,  on  cite  comme  ayant  nu 
avantage  remarquable  dans  son  emploi,  la  ca- 
nonnière inventée  par  M.  l'amiral  Dupouy,  Ja- 
(luelle  est  elfilée  comme  un  yacht  et  ne  porto 
qu'un  seul  canon  sur  l'avant.  Cette  pièce  d'ar- 
tillerie est  protégée  des  boulets  ennemis  par  un 
puissant  blindage,  qui  consiste  en  une  plaque 
de  fer  de  10  cftntimèirvs  d'épaisiear,  renforcée 
psr  nne  muraille  de  chine  de  30  centiniitans. 


Une  ouverture  y  est  pratiquée  pour  laisser  pas- 
ser le  boulet;  deux  gouvernails  manœuvrent  le 
bâtiment,  qui  est  comme  lallLit  du  canon; 
celui-ci  est  rayé  et  lance  des  boulets  de  24  ki- 
loi.Tammcs  de  forme  eyliiuIro-OL'ivale  ;  enfin,  sa 
portée  entière  est  de  7  000  mètres,  et  celle  de 
combat  de  3  à  4000.  Le  système  de  charae 
s'exécute  par  la  culasse ,  avec  une  grande  ra^- 
dité  ;  on  pointe  en  hauteur  avec  des  barres 
d'anspect  et  en  direction  au  moyen  du  gouver- 
nail; le  bètiment  se  meut  à  la  voile  et  à  la  va> 
peur;  la  machine,  de  la  force  de  clievaux, 
est  pourvue  d'une  roue  fiiisantjusqu'à  200  tours 
k  la  minule,  ce  qui  donne  au  navire,  dans  de 
Ixmnea  conditions,  une  vitesse  de  8  nœuds  et 
demi  ou  i»r«'s  de  12  kilomètres  à  l'heure;  le 
fond  de  la  canonnière  est  plat;  le  système  de 
voilure  est  très-rimple,  et  l'équipage  se  com- 
pose de  12  hommes.  On  attribue  à  l'empereur 
Napoléon  l'invention  du  canon  employé  sur  ce 
nouveau  bâtiment,  ainsi  que  l'idée  de  donner 
à  celui-ci  la  forme  d'une  tortue,  le  pont  repré- 
sentant alors  la  partie  supérieure  de  la  carapace>y 
et  mettant  à  l'abri  les  artilleurs. 

CHALOUPIER  (Mar.).  Matelot  de  l'équipage  d'une 
clialoupe. 

cniirs.  Petite  ville  située  sur  la  Tardonère, 
dans  le  département  de  la  Haute-Vienne.  Son 
ancien  château  acquit  quelque  célébrité,  parce 
que  Richard  Cœur  de  Uon,  qui  l'assiégeait  en 
H 30,  y  fut  tué  d'une  flèche  que  lui  dérorha 
un  nommé  Gourdon,  dont  le  père  et  les  frères 
avalent  péri  de  la  main  du  rot. 
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CHALUT  [Pèche],  Filai  en  forme  de  drague  pour 
to  pècbe  du  p  iiason  plat.  Les  Provençaux  le 

nuiimuMiI  'janti  i. 

CHAMADE.  Mi.(  dt'iiv.^de  l'italien  c/iiViniafa,  qui 
vient  lui-mèuie  du  latin  clamata,  appel.  La 
chamade  est  une  batterie  de  tambour.  Atitrerois, 
dans  li'.s  attaques  des  places,  les  assiégeants  fai- 
saient battre  la  chamade  au  momeolde  l'assaut, 
pour  faire  connaître  aux  assiégés  le  danger  qui 
les  menaçait  et  les  amener  ainsi  à  comllo^ili«'ll  ; 
de  Irur  vDU'\  les  assif'cés  faisaient  ik-  la 

mèuie  liallerie  lursqu  ils  voulaient  auuuucer 
qQ*ils  étaient  prêts  à  se  rendre. 

CHANAILLIS.  Se  disait,  au  moyen  ftge,  d'une 
sorte  de  combat  ou  joute  en  cliamp  clos,  dans 
laquelle  tous  les  acteurs  se  confondaient  à  droite 
et  à  gaucbe  au  sein  de  la  mêlée. 

CHAMBELLAN.  Dnns  le  principe,  ce  dignitaire, 
qu'on  appelait  âus^  ctanérier,  rè^hil,  sous  tes 
ordres  spécîtox  de  le  reine,  les  dépenses  de  la 
maison  du  roi,  et  même  les  gratifications  qui 

devaient  être  neconlées  nnx  pens  de  f/nerre. 

CHAUitKRMA  (ilar.).  Terme  d'argot  maritime, 
qui  signifie  renverser,  emporter,  abattre,  briser. 

CHâlIÉET.  Autrefois  capitale  de  la  Savoie. 
I.<!S  Français  et  les  Espagnols  s'en  emparèrent 
en  1742;  les  Français  en  1702;  et  le&  alliés  le 
20  janvier  1814.  Depuis  la  réunion  de  la  Savoie 
h  la  France,  Cliambérv  est  le  eluT-lieii  ilcs  3'  t  t 
4*  5:'rb.1ivisions  de  la  22*  division  militaire. 

CHAN6BAGE  {Mar.).  Charpente  qui  garnit  le 
pied  du  mât  de  beaupré  dans  un  grand  bàti- 

nienl. 

CHAMBRAY  {Jo«p.ph  dfV  Né  à  Évreux  en  iO^l, 
mort  en  17I>6.  il  s'acquit  une  grande  réputation 
d*intrépidité  sur  les  vaisseaux  de  Malle  où  il 

servait. 

OIVMItRE.  V.n  lat.  caméra,  du  grec  xafii*» 
(camaraj,  voûte.  On  donne  ce  uond,  dans  une 
bouche  à  feu,  à  la  partie  arrière  de  Tème,  lors- 
que celte  partie  est  d'un  diamètre  plus  petit  que 
le  reste  de  cette  même  arme.  La  gar^ousse  est 
confectionnée  pour  pouvoir  s'y  loger,  et  le  bou- 
let, même  sans  valçt,  n'est  jamais  dans  le 
cas  de  heurter  la  tête  de  la  gargoussc. — On  ai>- 
pelle  aussi  chambres  les  défauts  ou  les  creux 
qu'on  peut  rencontrer  après  le  coulage  d'une 
pièce  d'artillerie.  Dans  un  mortier  ou  un  obu- 
sier,  le  même  nom  désigne  l'espace  ovale  qu'on 
pratique  en  fondant  l'une  ou  l'autre  de  ces  bou- 
ches à'feu,  pour  lui  donner  plus  de  force.  La 
chamfirrm  pmrncmi  d'une  mnie  est  l'uulroil  des- 
tiné à  recevoir  la  charge  *lo  celle  mine.  —  En- 
fin, te  root  eftam6re  est  ap[)liqué  au  vide  qu'on 
pratique  dans  une  selle,  un  bàt  ou  un  collier 
de  cheval,  en  retirant  un  peu  de  bourre,  pour 
empêcher  que  cet  endroit  ne  porte  sur  lu  bles- 
sure de  ranimai. 

CilAMBRE  (Jftir.).  On  dîstinfjue  plusieurs  cluirn- 
bres  sur  un  vaisseau  M  guerre.  La  chambre  du 
conseil,  qui  est  située  sur  l'arrière  du  bâtiment, 
est  à  la  disposition  de  ranirtl  ou  du  comman- 


dant du  vaisseau  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'amiral  à 
bord;  la  grancTchambrt  est  att*dessous  de  celle 

du  conseil,  el  est  destinée  aux  ofllciers  ;  au-des- 
sous de  celle-ci  h  ijmnil'rhnmhrc  de.  première 
batterie,  qu'on  appelait  uucionncineiil  la  naiiUc- 
barbe,  et  qui  sert  de  salle  de  travail  aux  élèves. 
Sur  les  trois-pont)^,  il  y  ;i  encore  deux  grumr- 
cbambres  enU'e  la  dernière  dont  il  vient  d'être 
parlé  et  celle  du  conseil  ;  puis  diverses  autres 
chambres  réparties  en  dilTérents  endroits  du 
vaisseau,  lesquelles  ne  contiennent  pnère  que 
le  double  de  lu  [-lace  du  Ul  ou  du  cadre  (jui  s'y 
trouve;  et  enfin,  lorsqu'il  y  a  des  passagers,  on 
construit  des  rliainbres  volantes  avec  des  trin- 
gles et  des  toiles  peintes  et  lacées  qui  en  for- 
ment les  cloisons.  —  Dans  les  embarcations,  on 
nomme  chambre  la  portion  située  à  l'arrière  et 
qui  est  prirnie  de  banquettes. 

CHAHBRK.  Se  dit  des  pièces  d'artillerie  qui  ont 
des  chambres. 

CHAMBRÉE.  Dénomination  qui  désigne  un  cer- 
tain nombre  de  soldats  qui  logent  et  font  l'ordi- 
naire ensemble. 

CUnHES  i  TAPnn  (Jirar.  à  vop.).  On  nomme 
ainsi  des  vides  d\-m  qui  se  produisent  dans  les 
bouilleurs  d'une  machine,  bsrsqnc  leurs  tubes 
de  communication  avec  les  réservoirs  se  li'Lm- 
vent  trop  nombreux.  Ces  chambres  sont  suscep- 
tiliN  >  de  faire  aplatir  les  foyers  intérieurs  des 
chaudières. 

CBIMBBIÉBK.  Long  fouet  en  usage  dans  les 
manèges  pour  dresser  les  chevaux  ou  conduire 
les  exercices. —  C'est  aussi  le  nom  d'un  morcMO 
de  bois  qui  est  attaché  sous  une  cliarrette  et 
soutient  les  brancards  dans  une  situation  hori- 
zontale, suit  pendant  qu'on  la  cbaige,  soit  km- 

qu'oii  tlî'i.'lle  le  clieval. 

CIIAUBIUÉRE  {Mar.}.  Divers  objets  purleiit  ce 
nom  dans  la  marine;  ce  sont  :  {*  une  grosse 

tresse  en  fil  de  caret,  amarrée  aux  bas  liaubans, 
en  avant  de  chaque  bas  màt,  pour  soutenir  le 
double  des  écoutes  et  amures  des  basses  voiles 
qui  ne  sont  pne  tournées;  2°  des  espèces  de 
crampes  servant  anx  cliantiers  de  la  mftiure;  3'  un 
petit  cordage  iwur  serrer  les  voiles  d'étaiel  d'ar- 
timon ;  4*  Testrope  qui,  dans  ctttaines  embar^ 

cations,  reçoit  l'aliuul  inférieur  d'une  livarde. 

CnAMBI  RE  (Ai  GUSTE  U  Pelletier  df.1.  Né  à 
Vitteaux  en  1789,  mort  en  1832.  il  fut,  malgré  sa 
jeuness{>,  l'un  des  brillants  offlciers  des  guerres 
de  l'Empire;  il  se  rendit  célèbre  surtout  au 
siège  de  Dantzig,  où  il  commandait  la  fameuse 
compagnie  infernale. 
CUmv.  Gomehis  baetrtamu.  Cet  animal  était 

employé  dans  les  armées  des  Francs,  sous  les 
Mérovingiens.  Grégoire  de  Toui^  raconte  que 
(Contran  en  avait  à  son  service.  Brunehaut, 
en  1)13,  fut  traînée  par  un  de  ces  animaux  avant 
de  subir  le  dernier  supplice. 

caAIIE.U'  {Mar.).  Sorte  de  ponton.  On  en  place 
un,  plein  d'eau,  à  chaque  b(nd  iTun  navire.  Ces 
deux  chameaux  se  tiennent  l'un  k  rautre  par 
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<les  câbles  roidis.  En  vidant  ensuite  l'eau  qu'ils 
contiennent,  ils  s'élèvent,  et  en  même  temps 

soulèvent  le  batiincnl  (jui,  par  là,  peut  franchir 
dos  biincs  (pii  s'opposaient  ù  son  passage. 

CHAMFIIAUI.  Voy.  Cuanfbein. 

OMMODSSVf  (Cl£vent-Hc¥bert  Prakuim  oi). 

Maître  dos  con)[itos,  iic  ù  Paris  en  17i7|  mort 
en  1773.  Un  grand  nonibrii  de  bonnes  œuvres 
se  rattachent  à  la  mémoire  de  ce  pliilantliropc, 
qui  affecta  une  fortune  considérable  à  de  bien- 
faisantes innovalions.  Il  améliora  le  régime  des 
hospices,  dans  lesquels  il  lit  proscrire  l'usage 
de  placer  plusieurs  malades  dans  le  même  lit; 
et,  noitinté  intendant  général  des  hôpitaux  sc- 
dentiures  de  l'arméo,  il  n'inlil  <rimpnrtauts  ser- 
vices dans  cette  adniinislruliuu.  On' lui  doit 
aussi  la  fondation  de  la  petite  poste  de  Paris. 

CilANPAG^IE  (Uar.).  Nom  que  les  marins  de 
France  ont  donné  à  un  \(>na  bâtiment  dont  on 
fait  usage  aux  Indes  et  au  Japon.  Il  n'a  que  des 
coursives;  ses  membres  sont  cousus  avec  des 
chevilles  de  bois,  et  ses  bordages  sont  emboîtés. 

CHAMPALBERT.  Village  du  département  de  la 
Marne.  Napoléon  y  battit  le  (jénérul  russe  Alsu- 
le  10  février  181 4. 

CUV  GUM.  Uca  dans  luiueUa  on  vidait  au- 


trefois, par  les  armes,  un  dilTérend.  C'était  un 
larraiii  qu'on  couvrfit  de  sable,  qu'on  entourait 
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d'une  double  barrière,  avec  des  écliafands  pour 
les  juges  du  camp  et  le  peuple,  et  quelquefois 
i  111  le  roi,  les  dames  et  les  gens  de  la  cour. 
Les  Champions,  revêtus  de  leurs  armures,  le 
casque  en  tète,  visière  baissée,  montés  sur  des 
chevaux  caparaçonnés,  et  la  lance  au  poing,  s'é- 
lançaient l'un  sur  l'autre,  cberchant  à  si'  faire 
perdre  les  étiiers  ou  à  ko  désarmer,  et  celui  des 
deux  adversaires  qui  démontait  l'autre  était  ac- 
clamé vainqueur.  C'était  en  champ  clos  qoe  ae 
décifiaient,  soit  i\  pied,  soit  à  cheval,  les  juge- 
ntents  dits  de  Dieu  :  le  vaincu,  souvent  frappé  à 
mort,  était  déclaré  coupable,  quoi  qu'il  en  ffti. 
{Voy.  CnAiirioN.) 

ClIAMP  D'ASILE.  Nom  donné  à  une  portion  de 
territoire  du  Texas,  située  ù  l'est  du  Mexique. 
Des  Français  réfutés  et  presque  tons  militaires, 
appartenant  aux  armées  de  l'Empire,  voulurent 
fonder  en  rel  endroit,  en  \^{~,  une  colonie  sous 
la  conduite  du  général  LuUeraund;  mais  le  vice- 
roi  du  Mexique,  i^podaca,  fit  détrulnB  cet  éta- 
blissement. 

CHAMP  DE  FF.I .  On  nomme  ainsi  l'espace  que 
parcourt  ou  peut  parcourir  un  projectile  lancé 
par  une  arme  à  feu.  , 

CHAMP  DE  LlIlilÉRB.  Excavation,  en  forme 
d'une  section  do  poi^^,  autour  de  la  lumière 
d'une  bouche  à  feu,  où  se  met  l'amorce  d'une 
pièce. 

CHAMP  01  MU.  Yoff,  Champ  m  Mabs. 

CHAIP  DB  MABS.  C'était,  à  Rome,  une  place 
immense  située  hors  la  porte  Flunientane,  au- 
jourd'hui delFopolo,  en  se  rapprochant  du  Tibre. 
Cette  place  était  entourée  de  portiques  et  de 
statiH"!  d'iirtninies  illustres;  on  y  exposa  les  or- 
nements des  triomphateurs,  dès  que  le  Capitole 
cessa  de  pouvoir  les  contenir;  le  peuple  s'y  assen»- 
blait  pour  l'élection  des  consuls,  des  censeurs, 
des  tribuns  et  autres  fonctionnaires;  on  y  brû- 
lait les  corps  des  personnes  de  haute  qualité;  et, 
enfln,  on  s'y  exerçait  à  la  lutte  et  aux  combats. 

Clioz  les  Fnincs.  on  donnn  nussi  les  noms  de 
choinp  de  Mars  et  de  champ  de  Mai  aux  assem- 
blées de  diefii  et  de  guerriers  que  les  rois  con- 
voquaient annuellement.  Ces  assemblées  por- 
tèrent le  premier  nom  sous  la  pi-cniière  race,  et 
le  second  sous  lu  deuxième.  Dans  l'origine,  ces 
réunions  étaient  exclusivement  militaires;  c'é- 
taient des  espèces  do  revues  de  troupes  où  l'on 
s'entretenait  en  même  temps  des  nouveaux  pro- 
ets  de  guerre,  d'envahissements,  etc.;  et  c'est 
à  l'une  de  ot  s  revues  que  Clovis  fendit  la  têl8 
du  soldat  (jui  l'avait  bravé  ;i  Soissons.  Peu  5  peu 
ces  assemblées  prirent  un  aulie  caractère  :  on  s'y 
occupa  de  l'administration  du  pays,  de  la  pro- 
mulgation des  lois,  et  telles  furent  les  assemblées 
de  Cologne,  de  Trêves  et  d'Ândernach,  sous  les 
pelits-Uls  de  Clovis.  Abandonnées  pendant  une 
certaine  période,  ces  assemblées  furent  reprises 
sous  Pépin  d'Ilérislal,  et  ce  fut  Pépin  le  Uref 
qui,  en  7G6,  leur  assigna  l'époque  du  mois  de 
mai,  an  lien  de  celle  de  mar».  T**»  '«r»  <in  xnl 
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l'esjpdt  de  ces  réuuiuns  changer  entièrement  : 
c«  n*6st  phu  ni  l'aatoritt  miHtaira,  ni  même 

rautorilc  civile  qui  en  ri'gle  K's  di'bals;  le  pou- 
voir ecclésinstique  s'en  empare  el  elles  ne  sont 
pi  us  que  des  espèces  de  conciles.  U  lîallail,  il 
csl  vrai,  la  sanction  du  souverain  pour  talider 
les  décisions  <iui  y  étaient  prises;  mais  celte 
sanction  était  rarement  refusée.  Les  assemblées 
du  champ  de  Mars  et  du  champ  de  Mai  perlaient 
en  latin  le  nom  do  pluata,  d'oft  Tmi  ;i  f  ii'  ;  /  "  N, 
el  les  Fnutcs  les  tk^ifjiiiiient  sous  lo  nom  do  Jia<s. 

f.lUMP  m  MK\SO\r.K.  Voy.  OcusKELD. 

LUAMIMU.\.  Du  bas  lat.  campio,  soldat ducliamp 
«los.  Au  moyen  A^,  celol  que  la  loi  des  Francs 
autorisait  h  prouver  son  innocence  i>ar  le  duel 
pouvait  offrir  tin  remiilucaul  ou  cbampion,  ce 
qui  arrivait  miloot  fréiiuemmeat  aux  moines  et 
WX  ciflca;mBia  un  parriciile,  un  accusé  d'un 
crime  capital,  un  voleur,  ne  pouvait  présenter 
de  remplaçant  et  devait  combattre  do  sa  ]>i-r- 
floane.  Les  armes  du  champion  étaient  le  batau 
et  répée,  mais  plus  souvent  le  premier  (jue  la 
seconde.  Il  combattait  à  pied  et  jamais  ù  cheval. 
h»  champion  combattant  pour  défendre  un  ao> 
ensé  dont  le  crime  prouvé  entraînait  la  peine  de 
mort;  subissiiit  cette  peine  aU  était  \nincu. 

(Voy.  CUAMP  CLOS.)  , 

CHAMPIO;«iXKT  (JEAN-É4hDmi).  Général  de  la 

T^ublique,  né  à  Valence,  naupliiné,  eu  I7r,i>, 
mort  en  \^oo.  Entré,  à  l'âge  de  quatorze  ans, 
comme  volontaire, 
dans  le  réfiimont  de 
Ba'tapne,  il  assista 
au  siège  de  Gibral- 
tar, et  dut  à  son 
eourage  un  rapide 
avancement.  Colonel 
après  le  combat  d'Ar- 
ion,  et  général  en 
1793,  il  enleva  les 
places  de  Spire,  de 
Worms  et  de  Fran- 
kentlial  ;  coiiti  ilMia  à 
la  violoire  de  Fleu- 
rus;  et  s'empara  du 
fojraume  de  Naples. 
ArtM  par  onlre  du 

Direcloire,  il  fut  jeté  en  prison,  mis  ou  jugement 
et  acquitté  ;  puis,  le  commandement  de  l'armée 
des  Alpes  lui  ayant  été  confié,  il  battit  les  Au- 
trichiens à  Fenestrelle,  et  fut  défait  par  les 
Austro-itusses  à  Gcnola.  Apr^  le  18  brumaire, 
Il  donna  sa  démission  et  se  retira  dans  sa  ville 
natale. 

CntMPS  CATAUDUIIKS.  Ils  siuit  situés  près  de 
Chàlons  en  Ciiampagne,  et  furent  le  tliéàire  de 
la  sanglante  bataille  où  Attila,  chef  des  Huns, 
fat  débit  par  les  forces  réunies  d'AétiuB,  de 

Mérovéc  et  de  Tliéodoric.  (Vr.j/.  Attila.) 

CHAMPS  DÉCUMATES.  TerriUiire  situé  cjitre  le 
Necker  et  le  Rhin,  et  qu»  les  Romains  avaient 
ainn  appelé,  parce  q^e  l«a  colons  qu'ils  y  avaient 
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établis  payaient  un  tribut  du  dixième  de  leurs 
récoltes.  Pour  protéger  ce  territoire,  les  envahis- 
seurs avaient  construit  un  nmr  qui  s'étendait 
depuis  liegina  ou  Hatisbouue,  jusqu'à  Lumiacim 
ou  Lorch,  au  nord  de  la  Rbâîe;  et,  dans  la 
Germanie,  depuis  Lauriacum  jusqu'au  nord  do 
Cohmia-  Ayrippinn  ou  Cologne,  à  l'est  du  iUiin. 
Sous  le  règne  de  Dioclëlien,  les  Allemands  for- 
cèrent ce  muret  a'emparàrent alors  des  champs 
nécumale->. 

CHAMPS  DK  DlÛMÈDE.  Plaines  de  l'ancienuo 
Apulic  orientale,  entre  TAufide  et  le'Cerbale,  où 
se  livra  la  célèbre  bataille  de  Cannes,  l'an  210 
av.  J.-C.  (as  plaines  faisaient  nagu^  partie  du 
royaume  de  Naples. 

aMliPS  BAUDnNS.  Bondit'  Campi.  Plaines  des 
environs  de  Milan,  en  Lombardie.  Marins  el  Catu- 
lus  y  taillèrent  en  pièces  l'année  des  Ciinbrea, 
l'an  lOi  av.  J.-C. 

CIMIIProcilDX.  Petite  ville  da  département 
de  .Maine-el-l..iire.  Elle  fut  prise  par  les  Aufilais 
en  H73;  par  saint  Louis  en  1230;  par  Jean, 
duc  de  .Normandie,  en  1341  ;  el  par  le  duc  de 
BreUgne  en  I4S0. 

CIIWCEI.LOR  [Uir.iiABnl.  Navigateur  anftlais.  Il 
découvrit  le  pnil  d'Archangel  en  loo3,  eu  cher- 
chant un  passage  en  Amérique  par  1«  nord- 
ouest.  La  collection  de  Pinkcvton  contient  la 

leLitiou  de  ci'  vnva^e. 

CIIA\DeUER.  Du  lat.  candela,  chandelle.  On 
aiipelle  (Aandelien  âf  iMncMs  ou  dé  &ftMis,des 
pieux  ou  montants  plantés  verticalement  dans 

iHi  iiiadrior  potir  cojivrir  des  sapeui-s:  et  cAon- 
ckiier  de  jptcn*ier,  une  fourche  dont  les  branche* 
emiMrassent  les  tonrillons  d'un  pierrier,  pour 
servir  de  support  à  cette  pièce  d'artillerie. 

CnA\DEUFR  Harre  de  fer  arrondie, 

fixée  par  son  pied  el  posée  à  peu  près  vertica- 
lement, pour  soutenir  lesjisses  du  passavant, 
des  batayoles  de  liune,  etc.  Les  cfunukUirs  de 
lire-vcilles  ou  chaudehm  d'àJielh  sont  de  pe- 
liles  colonnes  de  cuivre  OU  de  fer  plantées  sur 
le  bord  du  bâtiment  pour  retenir  deux  cordes 
d'niipvii  dont  nii  s'.iide  pniir  inonter  à  bord;  les 
chamid'ers  d<i  c/wioujje  sont  deux  fourches  de 
fer  qui  servent  à  aouteoirle  mât  d'une  cbalonpe 
lorsqu'on  n'en  fait  point  usa^:e  el  (jue  cette  cha- 
loupe va  h  la  rame;  les  chandelieis  de  petits 
bâtiments  sont  des  appuis  de  bois  que  l'on  voit 
queiquefois  sur  le  pont,  et  qui  servent  à  y  sou- 
tenir II'  mat  lorsqu'il  v  rst  amené;  le  (handelier 
de  fanal  est  un  graud  support  en  fer  avec  pivot, 
sur  lequel  on  pose  un  fanal  à  la  poupe. 

GliMMIlIMMNt.  Celte  place  im)>orlante  de  la 
presqu'île  de  l'Inde  était  lu  cnp.'e  j-ar  les  Fran- 
çais en  1737.  F.lle  leur  lut  enlevée  le  2»  mars 
par  le  vice-amiral  Wathson  qui  en  avait  formé 
le  siège.  Pendant  qu  elle  était  altiniuée  par 
terre,  18  vaisseaux  la  fomlroyaifut  du  cAté  de 
la  mer.  Elle  lut  restituée  à  la  France  en  1814, 
mais  sous  la  condition  qu'on  n'en  ferait  plus 
une  plfce  ferle. 
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CUJLM)OS  (Jean).  Capitâine  anglais  du  quator- 
ztème  siècle,  qui  se  rendit  célèbre  dans  les  guer* 

rt's  (!•'  sa  nation  avec  la  France.  Il  fut  char^*'\  par 
Éduuard  111,  de  recevoir  les  lionunages  des  sei- 
gneurs français  qui  passaient  sous  sa  domina- 
tion ;  et  ce  fut  à  lui  que  Du  Guesclin  se  rendit, 
à  la  bataille  d'Auray,  en  13G4.  Lorsque  1rs  ba- 
rons gascons  se  révoltèrent,  en  1 308,  Cliandus  fut 
chargé  par  son  souverain  de  réprimer  leur  sou- 
lî'veinent,  et  fut  tué,  en  1309,  dans  un  combat 
auprès  do  Poitiers.  Le  nom  de  ce  capitaine  figurt» 
dans  plusieurs  romans  du  chevalerie. 

CHANnumi  ou  iOUmiAlll.  Du  lat.  camv»,  li- 
cou, et  fremm,  firdn.  Armure  qui  couvrait  la 
partie  antérietire  do  la  téle  du  cheval,  depuis 
les  oreilles  justju  à  la 
bouche.  Elle  était  de  mé- 
tal ou  (le  cuir  bouilli,  et 
souvent  elle  portail  à  son 
milieu  une  pointe  assex 
longue,  propre  à  briser 
les  obstacles.  Le  chan- 
frein était  quelquefois  re- 
levé d'or  ou  d'argent 
ciselé. On  voit  dans  l'iiis- 
toire  de  Charles  VU  que 
le  comte  de  narfleur 
aVMt,  en  i449,  orné 
son  cheval  de  bataille 
d'un  chanfrein  que  l'on  estimait  20  000  écus. 
Le  chevalier  plaçait  auni  ses  armoiries  sur 
le  chanfrein  ;  et  coninnuiément ,  enfin  ,  cette 
partie  de  l'armure  était  surmoulée  d'un  pana- 
che. —  On  désigne  aussi  sous  le  nom  de  chan- 
frein un  morceau  d'éioiïe  noire  qu'on  met  sur 
le  nez  des  chevaux  de  deuil.' 

CHiUinUl.^  (iUar.).Pan  coupé  qui  se  faillorsou'on 
abat  l'arèle  vive  ou  l'angle  d'une  pièce  de  Iwis. 

OAIMIB  (tfor.).  Ou  lat.  baib.  eanMn.  Par 

l'expression  changer  la  barre  du  ijouvcniati,  on 
entend  faire  passer  celte  barre  de  tribord  ù  bâ- 
bord et  vice  venà  ;  changer  d^amureSy  c'est  les 
prendre  à  l'autre  bord  lorsqu'on  louvoie  ;  chan- 
ger les  écotih'S  (le  focs  des  loWts  (/'c<at,^c'est  les 
passer  d'un  bord  à  l'autre;  changer  les  manœu- 
tfst,  c'est  les  remplacer  par  d'antres;  dtanger 
le  guart,  c'est  remplacer  par  d'autres  lionnnes 
ceux  qui  étaient  depuis  quatre  ou  six  heures  sur 
le  pont;  changer  les  voiles,  c'est  remplacer  par 
d'autres  celles  qui  sont  enverguées;  changer  de- 
vant, changer  derrière,  c'est  virer  vent  dfvant, 
en  faisant  tourner  tout  le  phare,  toules  lus  voi- 
lée d'un  mftt  ensemble,  par  le  moyen  des  bras 
qui  agissent  sur  les  verfjius  ;  chaïujer  de  bord, 
c'est  mettre  un  côté  du  navire  au  vent,  «u  lieu 
de  l'autre  qui  y  était;  changer  (TariM/MWi,  c'est 
faire  passer  la  voile  d'artimon  avec  la  vergue, 
d'un  côté      iiiàt  à  l'autre. 

CnAB[GF.R  DK  MAI.\.  En  ternies  de  mané^-'o,  c'est 
porter  la  tète  du  cheval  d'une  luuin  ù  1  autre, 
pour  aller  à  droite  on  à  gauche. 

aUMrUI.  Ville  ouverte  aux  étrangers  dans  la 


province  de  Kiang-nan,  à  i>0  lieues,  200  kilomè- 
ties  environ  de  Nankin.  Les  An^o-Fnnçais  y 

défirent  les  Chinois  le  18  septembre  18G0,  et, 
depuis,  les  environs  de  cette  ville  ont  été  le 
théâtre  de  plusieurs  combats  entre  les  troupes 
alliées  anglo-françaises  et  les  rebelles  insurgés 
contre  l'autorité  de  l'empereur  de  la  Chine. 

CHimCE.  Se  dit  du  bruit  que  l'on  fait  poOT 
obliger  le  jxusson  à  se  jeter  dans  les  filets. 

CHANTER  (Mar.).  Cantare.  Se  dit  de  l'usage 
des  matelots  qui  eonsisie  à  manœuvrer  et  à 

agir  ensemble  à  la  voix  d'un  d'entre  eux.  Gea 

matelots  sojit  appelés  chatUeurs. 

Cil.l.\TlER  [Mar.).  Du  bas  lat.  canterium,  an- 
gle. Emplacement  où  s'empilent  et  se  travail- 
lent les  pièces  de  bois  de  construclion.  Une 
pièce  est  m  eliiiiitier  quami  li-s  oiiviicrs  s'en 
occupent.  Ou  donne  ausai  ie  nom  de  clumUers 
aux  this  sur  lesquels  repose  la  quille  d'un 
bâtiment  en  construction,  et  par  suite  on  dit  de 
ce  batiiiieiil  (pi'ii  <  s(  sur  les  chantiers.  Li'S  chan- 
tiers ti'amwMiye  sont  des  coins,  bois  ou  cabrions 
disposés  pour  acorer  diverses  pièces  d'arrimage; 
enfin,  on  appelle  chantitr  un  petit  berceau  ou 
sorte  de  tin  où  S4^  case  la  quille  des  chaloupes 
et  canots  embarqués,  lorsqu'ils  sont  placés  sur 
le  pont.  Dans  la  navigation  fluviatilc,  lu  chantier 
désigne  des  bûches  ou  perches  d'un  train  de 
bois,  auxquelles  on  a  pratiqué  des  coches  où 
passent  les  rouelles  qui  lient  ensemble  un  cer> 
tain  nombre  d'autres  bûches. 

CH.tVnER  DE  COMMEmCE  {Mar'.  On  nomme 
ainsi  deux  grosses  pièces  de  bois  dressées  per- 
pendiculairement à  t  mètres  de  distance  l'une 
de  l'autre,  et  qui  servent  à  h  confection  des 

grus  râbles. 

CILtMlER  DE  CU.^STRlCT10i>  {Mar.).  Endroit 
où  l'on  pose  la  quille  du  vaisseau  que  l'on  veut 
construire,  et  les  tins  ou  billots  qui  la  soutien- 
nent. Les  tins  jiortent  eux-m?mes  le  nom  de 
chantiers.  On  appelle  chantier  plein  ou  faux 
chantier,  la  plate-forme  en  bois  installée  au 
fond  d'un  bassin  de  radoub. 

CH.WT  MlUTtlRR.  Le  pins  ancien  de  ces  chants 
date  de  1281  av.  J.-C.;  c'est  celui  du  Débora, 
célèbre  prophétesse  des  Israélites,  qui  promel 
la  victoire  à  Dorach,  contre  Sisara,  général  des 
Chananéens.  Il  y  eut  ensuite  le  nome  ou  air 
trochaii^Wf  qui  ^tail  employé  pour  sonner  la 
chargn  éKM  les  combats.  Du  neuvième  au  trel> 
zième  siècle,  on  dislribii  tit  ù  la  tète  tles  diver- 
ses colonnes  de  l'armée  des  hommes  à  voix  de 
stentor  qid  chantaient, détente  la  force  de leun 
poumons,  dus  morceaux  couqjosés  dans  le  but 
de  les  exciter  au  combat.  Parmi  ces  morceaux, 
on  cite  la  chanson  faite  par  Clotaire  II;  l'hymne 
de  Roland,  qd  se  fit  encore  entendre  à  la  ba- 
taille d'lIastin^:s,  en  lOGG;  le  chant  de  Vhnmme 
armé}  celui  de  Marùjnan,  etc.  Lg  Marseilluise: 

Alleat^  «ilaoU  d«  la  pttrit. 
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«t  le  Chant  du  Départ  : 

La  «ktoift,  CB  ctoauai,  mm  «sut  b  eirrièra. 

forent  les  hymnes  favoris  de  nos  phalanges  ré- 
publicaioes. 

CHAPARDEURS.  Sobriquet  (ionné  niix  ZOUSVes. 
11  esl  cuinnie  syiiuoyme  du  niuraudeurs. 

CHAPE.  Du  lat.  capere,  cunleiiir.  Morceau  de 
cuivre  ou  d'aigent  qui  boide  l'extrémité  supé- 
rit'iirc  du  fourreau  d"uiie  arme  blaucli»'.  (Voy. 
CuAPiT&Ai  .)  La  chape  d'une  boucle  est  la  partie  de 
eette boucle  laquelle  elletientàrobjjetoAelle 
fait  son  office.  —  Ce  mot  désigne  aussi  les  mor- 
ceaux de  cuir  qui,  dans  un  baudrier,  soutienueut 
les  boucles  du  devant  et  celles  du  remontant. 

CUn.  Toy.  GoTR  d'abhbs. 

CHAPE  {Mar.}.  Petit  cdne  creux  fixé  an  railiett 
de  l'aiguille  d'un  compas  de  mer,  et  qui  est 
posé  sur  le  pivot  vertical  qui  s'élève  du  fond  de 
la  boite  de  la  boussole.  —  On  désigne  aussi  sous 
ce  nom  les  bnrrnts  qui  terminent  l'avant*  et 
l'arrière  des  gabares  et  gabarots  de  Nantes  et  de 
Rochefort.  Faire  chape,  se  dit  d'un  bâtiment  qui 
tourne  toujours  et  revient  dans  la  même  situation. 

CHtPE  DE  SA!\T  MARTIN.  Sorte  de  pavillon 
où  l'on  plaçait  la  châsse  de  saint  Martin,  et  que 
les  rob  de  France  firfsaient  porter  devant  eux, 
lorsqu'ils  marcliaient  avec  leurs  arriK't's. 

CHAPEAr.  Du  lal.  my.nt,  tôte.  Le  cliape.iu  mi- 
litaire en  feutre  reuipluv'a  lo  casque  au  couimca- 


esAmun  mtiTAiau  : 
Bnri  HT.  n«ori  II.  rrufoto  t*. 

(D'tifTit  U$  tf lompet  «lu  ttmf$J. 


cernent  du  régne  de  Louis  xni.  Ibû,  dés  avant 

celte  (époque,  lu  casipic  ii'rtait  ]  asla  seule  coiffure 
des  soldats.  Les  monuments,  les  dessins  et  les 


cairinDX  MitiTâiiics: 
Low*  XV.  UaU  XIV.         Loiiii  XllI. 

Itftifré»  Ut  «tiamptê  d»  Umff. 

gravures  des  époipies  antérieures  nous  montrent 
des  troupes  coiffées  de  chapeaux  de  feutre  ou  d'é> 


j  loffe. Lorsque  sous  Louis  XIII  on  adopta  le  feutre, 
les  bords  eu  furent  relevés  de  diverses  manières: 
d'un  seul  côté  dans  le  principe,  puis  de  deux, 
ensuite  de  trois  et  (|uelquefois  de  quatre.  I41 
forme  qui  a  été  conservée  est  celle  tpii  iirésenle 
trois  cornes  in^les.  Celte  coiffure  a  aussi  été 
bordée  de  différents  galons  servant  à  la  consoli- 
der et  à  indicpicr  les  grades,  et  garnie  enfin  de 
plumets  disposés  de  ]ilusieurs  manières,  de  co- 
cardes faisant  conuaitre  les  nations,  de  torsades, 
de  glands,  etc.  On  appelait  claques,  sous  I'Ebi- 


cmriios  MiLiTiikiii  : 


Ilt'nprrt  Ui  rîtnmpr»  du  Umpi'. 

pire,  des  chapeaux  à  deux  cornes,  d'une  grande 
dimension  et  presque  phils.  Les  desrins  que  • 

nous  doutions  ici  sont  la  n-productiou  histori- 
que de  toutes  les  trunstorutalions  du  chapeau 
militaire,  depuis  l'époque  de  François  l*'  jus- 
qu'au premier  empire.  Le  chapeau  dont  le  der- 
rière s'élève  en  cOne  a  été  porté  par  le  tiénéral 
Bonaparte  alors  ipi'il  endossait  la  redingote  grise. 

CHAPEAD  {Mar.).  Petit  chapiteau  placé  sur 
deux  montants,  au-dessus  de  la  cloche  d'un  bà- 
tinietil.  —  Pièce  de  chêne  qui  couvre  la  tête 
des  bittes.  —  Serrer  une  voile  en  chapeau,  c'est 
ramasser  le  plus  de  voile  que  l'on  peut  au  mi- 
lieu (le  la  veiigue  sous  laquelle  cette  voile  est 
carguée. 

GlARiO  BB  m.  Sorte  de  casque  de  petite 
dimension,  qui  était  en  usage  au  quatorcième 

siècle. 

CHAPELET.  En  termes  de  manège,  on  nomme 
aind  une  couple  d'étrivières,  garnie  chacune 
d'un  étrier,  qui  s'attachent  au  pommeau  de  la 

selle  pour  monter  à  cheval. 

CHAPELET  (Afor.).  Le  chapelet  de  cabestan  est 
une  garniture  de  roulette  placée  entre  les  fa- 
quels  au  bas  de  certains  cabestans  ;  lo  chapelet 
de  barriques  est  une  quantité  plus  ou  moins 
considérable  de  pièces  vides,  qui  flottent  à 
la  suite  les  unes  des  autres,  retenues  par  une 
amarre,  et  qu'on  remorqtie  en  cet  état,  à  l'aide 
d'un  canut,  pour  les  sortir  d'un  port  ou  pour  les 
y  faire  entrer. 

ClAnLnB.  Voy.  Capemni-. 

CHAPELLE  {M<ir.)  rniïrr  dans  lerpie!  l'aumô- 
nier d'un  iiùliment  de  guerre  renferme  les  or- 
nements propres  au  service  divin.—  Faire  ekh 
pelle,  c'est  virer  de  bord  vent  devant,  ce  qui 
est  un  mouvement  dangereux. 
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f.fTAPERO\.  Pli  lin<  ?at.  cnjiparo.  Casqîic  par- 
ticulier «^uu  iiurlaiciil  luii  arlialélrim  au  moyen 
Ige.  Il  était  tout  utà,  ma  visièfe  ni  rebord,  et 
enveloppait  la  tèlA  et  le  oou,  «n  laissaol  la  figure 
&  déco»v<Tl. 

ClUPEUOA.  Petit,  toit  quoii  place  sur  la  lu- 
mière d'un  canoii.  Se  dit  aussi  de  la  pièce  de 
ctiir  qui  recouvre  les  fontes  des  pislolels,  penr 
les  garantir  «le  !;i  [  Inir. 

tUUm03f  DE  HA1LL£^.  (  uiilure  du  1er  (}ui  em- 
bollail  tout  le  haume,  kHntqae  le  chevalier  com- 
battait.  Lorsqu'il  voulait  [►rt'ii'lie  l'.iir,  il  olail 
&0U  casque  el  se  couvrait  du  cliapcruu.  Celle 
coiffure  fut  longtfiups  attachée  à  la  prtie  du 
vt^lemenl  qu'on  appelait  la  ehape;  mais  lers- 
qu'ollc  ('•:nt  M'|Mn  r,  jeter  à  terre  son  cliaperon 
équivalait,  en  certains  cas,  ù  une  provocation, 
à  un  gage  de  balaîlle. 

CIIAPITEAC.  Du  lal.  atintuhm,  diminutif  de 
caput,  t(Me.  Couronnemenl  du  corps  de  la  cliapu 
du  certaines  armes  blanches. 

CIUPII.  Du  iangoed.  chapla,  fra[qv?r.  Se  di- 
sait, au  mnyï  n  âge,  d'un  eomhat  enlro  deux  ou 
plusieurs  chevaliers,  par  cniiplf  on  pur  quadrilla. 

CDAPLEIER.  C'était  au  battre,  cohuuc  dans  la 
chaple,  à  l'épée  et  k  la  lance. 
aAMilS  ou  cn  tPLIS.  ces  mota  oxprimaîent  le 

tuuHiltf  d'une  chuple  ou  d'un  tournoi. 

CflU'PE  (rtclic).  Sorti!  d"  li>iiro  qu'on  met 
autour  d'un  lilct  pour  le  lurlilior. 

CHAPSKA.  Voy.  Czapss;^. 

CHAR  A  FÛl'DBE.  Les  eliars  de  ce  nom,  sorte 

de  L  iu!iir.cnls  ilr>  cniiiin  ;  actuels ,  élii'n'iil  au 
noinl.i*.  .lt.s  machines  tle  j^uene  que  le  célèbre 
Uoulagou,  chef  roouiiol,  et  conquérant  de  la 
Perse,  traini^t  à  n  suite  en  12ui. 

CIIAUROWIFU  (lf(ir.).  Sorte  de  l.àtiuient  eni- 
ploU'  à  tj.iii-jHii  II  r  le  charbon  de  terre, 

(UlAllBO.\.MkUK.  Voy.  1>ulu.lucsi^. 

OtIR  M  CDBRBE,  OIIR  A  FAUX.  I/origine 
(i  '  I  «  chars  parait  remonter  â  la  plus  haute 
aiiliiiniii'.  Plu-^i-'iirs  historiens  anciens,  tels 
qulk'iodole,  Xenophon,  Tite-Livc,  Uuinl<i- 
Curce,  Diodore  de  Kcile,  Vt^^èce,  Appien,  etc., 
en  ont  doinié  diverses  descriptions  ;  tuais  tous 
s'accordcntj  surtout  pour  les  di  irs  ù  faux,  à 
en  présenter  TelTet  comme  dv^  piiis  redouta- 
bles. L'Écriture  parle  de  doux  sortes  de  cliars 
de  puerrc  :  les  uns  servaient  p<'iir  h  mou- 
ture des  fténéraux,  les  autres  eUieul  btucés 
pour  rompre  les  raugs  ennemis,  au  moyeu  de 
pninti's  (le  fer  et  de  fau\  dont  ils  étaient  armés. 
I.vii  plus  anciens  chariots  dont  il  suit  fait  men- 
tioo  sont  ceux  de  Pharaon  qui  furent  submer- 
gé.^ dans  la  mer  ItoUjj^e.  I^S  Cananéens,  lors- 
qu'ils fnn-tit  rt)ml)aUu>,  aux  eaux  de  Vt-rurTi.  par 
Josué,  avaient  une  multitude  du  cliars.  î.es 
Philistins,  dans  la  guerre  qu'ils  firent  à  SaOI,en 
curent  jusqu'à  trois  mille.  Dans  le  livre  des 
•Machabées,  où  il  est  parlé  dus  chariots  armés 
do  faux  que  lu  rui  de  Syrie  amena  contre  la 


Judée,  on  en  trouve  la  descripIioH  suivante  i 
a  Le  timon  était  arme  de  piques  et  de  pointes 
de  fer  qui  s'av  inçaivnt  au  delà  des  clievaus  ; 
les  jou|^  de  ceux-ci  avaient  aussi  deux  poin- 
te<i  longues  de  3  coudées;  à  l'essieu  se  trou- 
vaient attachées  d^  brodios  do  fer  armées  dé 
faux  A  leurs  extrémités  ;  eb  plaçait  eBtra  les 
raies  des  danls  qui  donnaient  en  dehors;  el  les 
jantes  cllcs-mèmus  étaient  éjjalcment  garnies  de. 
faux.  Le  siét^e  du  cocher  était  une  esp^  de 
petite  tour  de  bois  élevt>e  à  hauteur  d'appui;  ce 
cocher  était  armé  de  Imrtes  pièces  et  couvert  de 
fer  i  cl  quelquefois  on  plaçait  encore  sur  le  cba* 
riot  plusieurs  liommes  qui  comballaient  èceupa 
de  dards  et  i!''  Hn  lifs.  »  Ces  niarliincs,  variées 
de  forme,  et  que  trainaienl  deux  oir  quatre  cire* 
vaux,  ne  pouvaient  toutefois  être  employées 
qu'en  plaine  ou  sur  des  rOutes  unies,  att«îiidii 
qu'elles  n'étaient  3Upportées  que  par  deux  roues. 
Uuinte-Curcc,  qui  nous  apprend  que  1  année 
de  Darius  était  suivie  par  deux  cents  chars  de 
celte  espèce,  les  dé<  rit  niii^i  :  «  L'extrémité  du 
timon  était  armée  de  piques;  de  chaque  cùié  du 
collier  sortaient  trois  lances  ;  entre  les  rayons 
se  dressaient  des  pointes  de  fer,  el  au  ceirtre 
des  roues  s'ad.tiil  iÏimU  ilrs  Taux;  en  •^or!*'  i;iie 
ces  chars  taillaient  eu  preci-s  tout  ce  qui  se 
trouvait  sur  leur  passnpe.  »  On  retirait  ces  faux 
pendant  la  marche  inolTm^ivc,  afin  que  les  chars 
pussent  passer  sans  cndtarras,  et  l'on  pouvait 
les  replacer  avec  la  plus  grande  facilité. 

Xéhoplion,  dans  sa  Cynpédie,  décrit  dans  les 
termes  qui  suivent  les  chars  à  faux  employés 
par  Cyrus,  chars  dont  il  attribue  l'invention  à 
ce  prince,  el  qui  paraissent  avoir  été  les  plus 
simples  :  «  Il  se  procura,  dil'il,  leschirsquî, 
pour  la  plupart,  avnienl  servi  aux  peuples  con- 
quis, et  r"empla»,a  par  ceux-ci  les  vieux  chariots 
de  combat,  jadis  en  usage  au  siège  de  Troie.  Il 
liouvail  que  ces  derniei's,  bien  (]iii>  montés  par 
les  gireniers  les  plus  vaillants  de  son  armée, 
n'étaient  gu^re  bons  que  pour  des  escarmouches, 
et  ne  contribuaient  que  fort  peu  à  la  victoire. 
l  u  autre  inconvénient  à  ses  yeux,  c'est  que  trois 
cents  chariots  ne  cunlenaicnt  que  trois  cenLs 
combattants,  tandis  qn'iis  exigeaient  douze  cents 

chevaux;  ertr  clinipte  ctniilvrît tant  <~|)nisî',>Hit  son 
compagnon,  qui  ne  prenait  aucune  part  au  com- 
bat, et  était  seulement  chaiigé  de  conduire  et  de 
dirij^er  le  chariot.  Les  nouveaux  chars  queCjrus 
(il  construire  l'fnienl  plus  propres  à  la  cuerre  ; 
les  roucâ  turent  plus  fuites  et  plus  solides  alin 
de  durer  plus  longtemps,  et  les  essieux  furent 
pluslon^s.  Plus  en  elTel  la  vnie  e^l  larfic,  moins 
le  char  est  exposé  à  verser.  La  caisse  était  com- 
posée de  pièCFS  de  bols  rapportées  que  liaient 
les  uns  aux  autres  des  cercles  en  fer;  sa  forme 
était  nnide  comme  celle  d'une  tour,  et  i  ll^'  était 
peu  élevée  pour  laisser  le  conducteur  libre  de 
diriger  les  chevaux.  Les  soldats  qui  les  gui- 
daient étaient,  de  la  tête  aux  pieds,  couverts 
d'une  cotte  de  mailles.  A  l'extrémilé  des  es- 
sieux, en  deliors  des  roues,  Cyrus  Gt  sceller  des 
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fanx  de  deux  aunes  de  long,  droites  et  le  tran- 
chant tourné  en  avant;  d'autres  faux,  plai-i'-cs 
au-dessous,  étaient  diiigées  vers  la  tcfrv,  di 
manière  à  faucher  les  ennemis.  » 

Le  char  d'un  suiiple  soldai  n'était  monté  que 
par  r»'  s<»ldat  seul  ;  mais  celui  dos  chefs  portait 
d'ordinaire,  outre  ce  chef,  un  conducteur  cl 
■lêine  itn  second  combattant.  Cyros  ntai  qoe 
les  hommes  de  sa  suite  avaient  les  mêtni  >  ar- 
mes, c'est-à-dire  des  cuirasses  et  des  casques 
d'airain,  des  glaives,  des  plumets  blancs,  une 
lance  de  bois  de  oornoailler  et  une  tunique  de 
poiir[tre  ;  l<*s  chevaux  avaient  le  front,  la  poi- 
trine et  les  ûancs  protégé»  |>ar  des  boucliers 
d'airehi.  An  commencement  d'une  bataille,  les 
chars  à  faux  étaient  placés  en  avant  de  l'armée, 
altcndii  qu  i!  en!  été  dangereux  de  les  mettre  en 
mouvement  à  travers  les  ranjîs  de  l'infanterie. 
Après  cela,  si  l'actif  des  chars  était  fort  re- 
doutable au  milieu  de  la  niéloc,  i!  était  assez 
facile  de  les  éviter,  lorsqu'un  était  tamiliarisé 
avec  leur  course.  Tite^live  rapporte  que  les  sol- 
dais de  l'armée  de  Sylla  se  ran^-eaient  parfaite- 
ment pour  faire  [dace  aux  chars  qu'Arcliélaiis 
lançait  contre  eux,  ut  qu'ils  duvinreut  même  si 
babîles  i  celte  mameuvre,  que  chaque  fois  qu'il 
avait  passé  un  de  ces  chars,  ils  s'écriaient  un 
partant  d'un  iuuyant  éclat  de  rire  :  A  lui  autre! 


CldT  i  ttut 
.'<fn/'r<i|  une  yitrrt  rjrinte'. 

\Vv\\ty\y'  il  s  Aii'_'l'»-Sa\oi)s,  dit  Sharon  Tnrner, 
llidtory  of  the  AikjIo-Siuohs,  comptassent  beau- 
coup sur  leur  infanterie  en  temps  de  guerre,  ils 
comhaltaient  aussi  à  cheval  et  surtout  dans  des 
chariots  armés  de  faux  tpi'on  lixail  à  l'essieu. 
La  li^iie  ennemie  rompue,  le  combattant,  au  lieu 
de  continuer  à  lancer  des  javelola,  sautait  à  terre 
et  s'escrimait  i  pied.  l  e  t  iimhicti'nr  se  retirait 
de  la  môlée,  mais  à  peu  de  distance,  prêt  au 
besoin  à  recevoir  son  compagnon  pressé  par 
l'ennemi.  Grâce  à  cette  métiiodu,  ils  unissaient 
l'activité  (h;  la  cavalerie  à  la  fermeté  de  Tinfun- 
terie.  Lu  exercice  journalier  les  avait  rendus  si 
experts  qu'ils  arrêtaient  le  long  d'une  pente 
leur  cheval  au  cônraient  le  Inii::  (hi  ti- 

mon, se  tenaient  debout  sur  le  ^oug  et  runti-uicut 
rapidement  dans  le  char.  IKodore  de  Sicile,  en 
parlant  des  chars  de  guerre  bretons,  rappelle 
qui!  les  héros  de  la  uueiTe  de  Troie  s'en  ser- 
vaient aussi;  mais,  chez  les  Anglo- Saxons,  le 
conducteur  et  non  le  combattant  était  le  person- 
nage principal. 


Les  Grecs  et  les  peuples  de  TAsIe  Xlneure 

n'employaient  point  de  cavalerie  h  l'époque  de 
la  guerre  de  Troie,  et  dans  Homère  il  n'est  ja- 
mais question  (pie  de  chars  montés  communé- 
ment par  des  guerriers,  dont  l'un  rmiduis.iit  les 
chevauv,  tandis  (pie  l'auliv  coiiibatlail.  Uuciquo 
fuis  cci»endant  ces  hommes  mettaient  uicd  à  terre 
pour  joindre  de  plus  près  l'ennemi.  Les  Cartha- 
iiinois  faisaient  un  grand  emploi  des  chars  de 
guerre,  et  lors(pic  Auathocles  porta  la  guerre  en 
Afrique,  l'armée  qui  lui  fut  opposée  comptail.au 
dire  des  anciens  auteurs,  2  000  de  ces  chars.  Mab 
ou  s'accorde  parfailmu  nt  aujourd'hui  îi  regarder 
ce  chilTre,  aiusi  que  bien  d'autres  encore,  mémo 
dans  la  Bible,  comme  excessivement  exaglré. 

Polyen  rac(Uite(|u' Alexandre  le  Grande  sachant 
que  les  Thraees  avaient  dcssi  in  de  lancer  contre 
les  Macéduniens  un  grand  nombre  de  chars, 
donna  ordre  à  ses  troupes  de  les  éviter  le  plus 
que  Ton  pourrait;  mais,  si  l'on  s'en  trouvait 
surpris  tpi('i(pi»'  part,  de  se  jeter  à  terre  et  de  se 
couvrir  du  bouclier,  alin  que  les  chars  passas- 
sent par-dessus,  sans  blesser  le  soldat.  L'exécu- 
tion de  cet  ordre  rendit  inutiles  tii  effet  les 
préparatifs  des  Thraees.  Le  prince  macédonien 
Ut  usage  d'un  autre  expédient  à  la  hataille  d'Ar^ 
belles  :  «  Les  Perses,  dit  Arien,  lancèrent  des 
chars  armés  do  faux  pour  rompre  sa  phalange  ; 
mais  leur  espoir  fut  trompé.  En  effet,  dès  qu  ils 
s'ébranlaient,  les  Agriens  et  les  frondeurs  de  Ba- 
lacre  faisaient  pleuvoir  sur  les  conducteurs  une 
grèlu  de  traits,  les  précipitaient  des  chars,  sai- 
sissaient les  rênes  et  tuaient  les  chevaux.  Quel- 
ques-uns traversèrent  les  rangs,  qui  s'étaient 
ouverts  à  leur  passage,  suivant  l'ordre  d'A- 
lexandre; ils  ne  reçurent  et  nu  hrunt  aucun 
dommage,  et  tombèrent  au  pouvoir  des  valets  et 
des  pah'frçiiiers.  n  Lors  de  l'expédition  de  ce 
prince  dans  l'Inde,  les  chars  de  guerre  étaient 
ausd  d*un  usage  trës-apprécié  dans  le  |)ays.  «La 
plus  grande  force  de  Porus,  dit  Uuinle-Curce, 
était  d.iiis  ses  chariots,  qui  portaient  chacun 
six  hommes,  savoir  :  deux  avec  des  boucliers,  « 
un  archer  à  droite  et  à  gmehe,  et  enfin  deux 
cochers  ipii  ne  laissaient  pas,  lorstpi'on  en  ve- 
nait aux  mains,  de  lancer  dcÂ  dards  contre  les 
ennemis.  Mais  tout  cet  équipage  fut  de  peu  d'u- 
tilité le  jour  de  la  bataille  d'ilydaspe,  parce  que 
la  pluie,  qui  était  lonihée  en  ahoiulance,  avait 
tellement  détrempé  la  terre,  que  les  chevaux  ne  , 
se  pouvaient  tenir,  et  les  chariola,  pesants  comme  ! 
ils  étaient,  demeuraient  pour  la  plupart  enfoncés 
dans  la  houe,  sans  qu'il  fiit  possible  de  les  en  tirer.» 

Les  Gaulois  faisaient  emploi  de  chars  à  deux  et 
à  quatre  roues;  ces  chars,  montés  par  des  soldats 
d'élite  quilkisaient  pleuvoir  de  tous  côtés  des  flc- 
cjtes,  des  dards  et  des  pierres,  étaient,  pour  ce 
peuple,  ce  qu'étaient  pour  les  Cartiiaginois  les 
éléphanls  sur  lesquels  ils  établissaient  des  tOUrs. 
Kn  cas  de  désavantage,  on  formait  un  rempart 
de  ces  chai's,  et  les  hommes  et  les  femmes 
défendaient  avec  un  courage  h^que  cette  for- 
teresse improvisée.  Diaprés  la  description  que 
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Ch^T  donne  de  ces  chars,  on  voit  qn'dn  n'y  atte- 
lait que  des  chevaux  fougueux,  aliu  ^ue  leur 
force  et  l'impétuosité  avec  laquelle  ils  étaient 
lancés,  jointes  au  bruit  des  roUM,  portât  l'eiïroi 
cl  le  désordre  dans  les  rangs  ennemis.  Lorquo 
ceux  qui  montaient  ces  cliars  avaient  pénétré 
ao  sein  de  la  cavalerie  qui  leur  était  opposée, 
ils  sautaient  à  terre  et  faisaient  un  grand  car- 
nage des  chevaux  et  des  cavaliers.  Dès  que  ces 
hommes  étaient  descendus,  le  cocher  conduisait 
le  char  à  l'écart  et  y  attendait  l'issue  du  combat. 
Les  chevaux  étaient  dressés  avec  un  art  si  par- 
fait, que,  quelque  animés  qu  ila  lus.scnl,  uu  les 
arrêtait  sur-le-champ  au  milieu  de  leur  course; 
et  enfin,  les  r.aiilnis  avaient  une  telle  adresse  et 
un  tel  calme  dans  l'exercice  auquel  ils  se  li- 
vraient sur  le  char,  qu'ils  allaient  jusqu'à  pai- 
courir,  droits  et  fermes,  le  timon  tout  entier,  et 
à  se  placer  même  sur  le  joug,  ainsi  que  nous 
Tenons  de  le  voir  pour  les  Anglo-Suxons. 

Au  dire  de  Zonare  et  de  Paul  Orose,  ce  fu- 
rent les  fiaulois  qui  introduisirent  en  Italie  l'usage 
des  chars  de  guerre  que  les  Romains  employè- 
rent à  la  bataille  d'Asculum  livrée  contre  Pyr- 
rhus. Ces  chars,  garnis  de  longues  fourches  et 
de  pointes  de  fer,  étaient  montés  par  des  soldats 
armés  de  brandons  et  de  projectiles  incendiaires 
destinés  &  effrayer  les  éléphants  de  Tarmée  en- 
nemie et  à  mettre  le  feu  aux  tours  qu'ils  por- 
taient. Suivant  Végèce,  les  Komains  se  défen- 
daient à  leur  tour  contre  les  chars  armés  de 
flux,  de  la  manière  suivante  :  au  moment  du 
combat,  ils  seuiaient  promptement  par  tout  le 
champ  de  balaillo  des  chausses-trapes  sur  les- 
quelles les  chevaux  des  chars  venant  se  jeter  à 
tonte  bride  ne  pouvaient  manquerdoseperdrc. 

CH.tRDOiV.  Voy.  Crampon,  CuACSsE-TnAPE. 

CilARÈS.  Général  aihénien.  Il  fut  chargé  de 
plusieurs  expéditions  contre  les  Argiens,  l'an 
367  av.  J.-C;  puis  contre  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine, et  s'allia  avec  Arlabaze,  qui  s'était  ré- 
volté contre  le  roi  de  Perse. 

GHABim  (Psançots-Athanasb),  marquis  db  La 

GoNTRiE.  Chef  vendéen^  né  en  1763,  à  Couffé, 

près    d'Anccnis,  ^ 
IlreLagne,  mort  eu  '  -  ' 

1706.  Il  servait 
comme  lieutenant 
de  vaisseau  avant 
faRévolution, épo- 
que à  laquelle  il 
quitta  le  service. 
Au  moment  de 
l'insurrection  de 
la  Vendée,  il  ras- 
sembla les  paysans 
du  canton  de  Ma- 
checoul  dans  le 
l\)itovi,  les  joigtut 
aux  forces  de  Ca- 

iheiineaU,    et    fit      ;<rapr^,  U  cab,nH  <U$  Et«mpti}. 

avec  eux  les  si/'ges  de  Nantes  et  de  Luron. 
S'étant  séparé  de  Catlielineau^  par  suite  de  ces 


riiarcit* 


divisions  trop  ordinaires  entre  les  chefs  d'un 
même  parti,  il  agit  seul  avec  &es  paysans  contre 
le  camp  républicain  de  Saint-Christophe,  près 
de  Challans,  qu'il  enleva  en  17U4.  En  1796, 

le  général  Hoche  le  poursuivit,  «lélruisit  son  ar- 
mée, le  lit  prisonnier;  et  il  fut  fubillé  à  Nantes. 

CH.tRGË.  Du  celt.  carg.  Se  dit  de  la  quantité 
de  pondre  et  du  projectile  qu'on  introduit  dans 
une  arme  à  feu.  La  charge  du  fusil  est  fixée 
à  12  granunes;  celle  du  pistolet,  ù  8  i;  celle 
du  canon,  au  tiers  du  poids  du  boulet;  et  celles 
des  ohusiers  et  morliei-s,  proportionnellement 
à  la  dislance  qu'on  veut  atteindre. — On  donne 
encore  le  nom  de  charge  à  l'action  de  charger, 
selon  certaines  règles,  une  arme  à  feu,  et  c'est 
ainsi  qu'on  distingue  la  charge  en  dmze  temps, 
la  charge  préapitée  et  la  charge  à  volonté.  — Le 
mot  charge  désigne  en  outre  le  choc  de  deux 
troupes,  comme  par  exemple  la  charije  de  raïa- 
lerie,  laquelle  s'exécute  de  quatre  manières 
différentes  :  en  ligne  parallèle  et  en  ligne  obli- 
que contre  la  cavalerie;  en  échelons  et  en  co- 
lonnes contre  l'infanterie. —  Enfin,  on  entend 
aussi  par  charge,  une  sonnerie  de  clairon  ou 
une  batterie  de  caisse,  qui  s'exécute  au  moment 
où  les  troupes  vont  donner  ou  chai^.  ' 

CHARGE  {Mm:].  So  dit  de  <  e  que  peut  porter 
un  bâtiment  enfoncé  jusqu'à  sa  plus  haute  ligne 
de  flottaison.  Par  de  cAorge  ou  de  flottakon, 
on  entend  le  niveau  de  l'eau  qui  marque  sur 
la  carène  d'un  bâtiment  le  [uiiiil  de  sa  plus 
grande  calaison.  Le  InUiment  en  ciuirgc  est  celui 
qui  attend  ou  reçoit  les  objets  destinés  à  former 
sa  cargaison;  et  le  tnUimcnl  de  charge  e<!  celui 
que  la  forme  de  sa  carène  rend  susceptible  de 
porter  des  poids  consldéndiles  et  qui  peut  suivre 
tmo  année  navale  pour  porter  des  munitions  ou 
des  provisions.  Morte  cliarge  signilic  charge  ex- 
cessive. La  charge  à  cueillette,  au  tonneau  ou 
ou  qrut'nfof,  est  celle  qui  provient  de  marchan» 
dises  fournies  par  divers  particuliers.  l/e\jires- 
siun  charye  à  la  cote  indique  la  situation  d'un 
vaisseau  forcé  par  le  gros  vent  Ise  tenir  près  de 
la  côte,  dont  il  ne  peut  s'éloigner,  quelque  effort 
qu'il  fasse.  —  On  dit  nus^}  charge  de  romftaf  pour 
désigner  une  quantité  de  poudre  égale  au  tiers 
du  calitoe  d'une  pièce;  charge  d^éfreune,  pour 
la  quantité  de  poudre  qu'on  met  alin  irépniuver 
la  force  d'une  pièce;  et  charge  de  saiut,  pour 
celle  qu'on  emploie  pour  le  salut  dù  à  cer- 
tains personnages. 

CHAlUiÉ  (Jfor.).  Chargé  m  O'fr,  se  dit  d'un 
hùliment  que  le  vent  et  une  grosse  mer  pwus- 
sent  vers  la  terre;  chargé  par  un  grain,  se  dit 
d'un  navire  qui,  portant  beaucoup  de  voiles, 
es>uie  en  travers  un  coup  de  vent  vinl<'nl.  Par 
rnaUre  chargé,  on  entend  le  premier  maître  res- 
ponsable des  objets  d'armement. 

€li.lR6tiRIIT  (tfor.).  Se  dit  de  tout  ce  qui  con- 
stitne  la  cargaison  d'un  bâtiment. 

f.llAIlGtOIU.  Se  disait  autrefois  d'nn  instrument 
d'ailiileur  qui  se  composait  d'une  hampe  garnie 
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d'une  lanleme  à  pourlro  pour  chaîner  le  canon. 

CHAAfifia  {Mar.).  Charger  en  grande,  c'est  je- 
terdtM  U  cale,  sardes  nattes  ou  sarde  noiaes 

toiles» des  grains,  du  sel,  etc.,  sans  les  enuallir; 
Charger  en  cudllettr,  c'est  embarquer  (le<!  mar- 
chandises pour  plu!>ieur.s  personnes  ;  charger  à 
fM,  c'est  kmer  vn  bMimeiit  à  des  néfnciaiili; 
chnrqcT  à  ttùf  c'est  arrimer,  pendant  la  basse 
marée,  des  marchandises  dans  un  navire  échoué  ; 
thanjtr  la  pompe  «TlM  «otesoi^  e*est  y  jeter  de 
l'eiii  par  en  htat,  pour  U  faire  fonctionner. 

CHARGEUR  [Mar.].  Premier  servant  de  droite 
d'une  bouche  à  feu,  et  qui  remplace  au  besoin 
le  chef  de  pièce. — Ce  mot  Ui^signe  aussi  celui  à 
qui  appartient  la  cargaison  d'un  bâtiment. 

aum  {Mnr.].  Charter  de  la  toile,  signiHe 
porter  autant  de  voiles  qm*  («ossible,  lors  d'un 
temps  f(irc«^  an  d'une  forte  brise. 

CUIRIOT  I>£  GliEREE.  Yoy.  Cbar  of.  ci  ehre. 
OUIITIBI.  Du  hongrois  Vutrenari,  pantalon 
de  cheval.  Espèce  de  pantalon  de  dessus,  fourni 

de  cuir  entre  les  jambes  et  de  boulons  sur  les 
côtés,  dont  on  se  sert  [M)ur  montor  à  clieval. 

CHIRIIARI  (Mar.j.  Anciennement,  on  pronon- 
çait ce  mot»  ponr  s'anhner  pendant  qu'on  virait 

au  cabestan. 

r.ntRLr.MAGXE.  Fils  de  Pépin  le  Bref,  né  à 
Sakbourg  en  742,  mort  à  Ai.\-la-Chapelle  en 
S 14.  Ce  fut  le  plus  illustre  prince  de  la  monar- 
chie francjue. 
Hoi  de  France 
en  768,  il  de- 
vint empereur 
d'Occident  en 
800.  Après  la 
mort  de  son 
frère  Carloman, 
en  771,  il  avait 
réuni  toute  la 
France  kous 
son  pouvoir;  il 
renversa  le 
royaonie  des 
Lombards  en 
773,  et  soumit 
Witikind,  chef 
des  Saxons,  en 
"îSo.  L'empire  de  Charlemapne  s'étendait  en 
Espagne,  jusqu'à  l'Ébre;  en  Italie,  jusqu'au 
Vulturne  ;  et  en  Allemagne,  jusqu'à  la  Theiss  et 
à  la  Vislult'.  Lé<.;islaleiir  plein  de  sagesse,  on 
lui  doit  les  Capitulaires.  Ami  des  sciences  et 
des  lettres,  il  fonda  des  académies.  Euliu,  il 
ftit  canonisî^  et  l'université  le  choisit  pour  smi 
Ipttnm  en  iMI.  Sa  Ole  se  célèbre  le  28  janvier. 

CHARLEMOTT.  Place  forte  à  l'extrfime  frontière, 
du  côté  de  la  Belgique,  dominant  les  deux  (iivel. 
Ce  fort,  élevé  de  300  mètres  au-dessus  de  la 
Meuse,  fut  construit  par  Charles-Quint  el  remis 

k  Louis  Xl\'  fil  HîSO.  Les  Prussiens  tenlérent 
vainement  de  s'en  emparer  en  1813.  (Voy.  Givlt.) 


CHARIEROL  Ville  forte  située  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Sauibre,  en  Belgique.  Elle  fut  bàlie  et 
forliflée  par  lee  Espagnols  de  1666  i  1660;  le 

maréchal  de  I.uxembourt;  la  fit  bombarder  en 
iG<J3,  et  c'était  Vauban  qui  dirigeait  les  travaux 
du  siège.  Le  prince  de  Conti  prit  cette  place  le 
2  août  f736;  et  les  lrûu[)es  républicaines,  sous 
le  commandement  du  géoérai  liatré,  l'occupè- 
rent en  1794. 

CUlUS-âUIBRT,roi  de  Sardaigne,  né  en  f 798, 
mort  en  1849.  Élevé  en  France,  il  y  puisa  les 

principes  de  libéralisme  qui  lui  firent  rêver  l'in- 
dépendance de  l'Italie.  La  révolution  française 
de  1818  ayant  réveillé  ses  premiers  insthicts 
politiques,  il  appuya,  les  nrmos  à  !a  main,  l'in- 
surrection de  la  Lombardie,  de  la  Vénétie  et  des 
duchés;  battit  les  Autrichiens  à  Pustrengo,  à 
Goito,  à  Rivoli  etàSonuna-C>ampagna  ;  mais  il  fut 
défait  à  son  tour,  par  le  maréclial  Radetzki,  à 
San-Donato  et  à  Novare.  U  abdiqua  alors  en  fa- 
veur de  son  ffls  Victor-Emmanuel  II,  et  s'espU' 
tria  en  Portugal.  On  a  dit  de  lui  qu'il  l^Maii 
battu  en  ht'rm,  attoit  «dctt  SU  morne,  ei , était 
mort  en  martyr. 

aitUS  VIvnuOB  (L*arehidac}.  Fils  de  rem- 

pereiir  Léopold  II,  né  en  1771,  mort  en  1847. 

riiîHX'é,  en  1796,  (in  commandement  des  troupes 
impériales  qui  opéraient  sur  le  Hhin,  il  obligea 
les  généraux  lourdfn  et  Morean  de  repasser  le 
fleuve,  et  s'empara  de  Kebl  en  1797.  Pins  lard 
il  disputa  la  victoire  aux  batailles  de  Caldiero, 
d'Eckmûhl  et  d'EssIing  ;  mais  il  perdit  celle  de 
^^  a^ram,  où  il  fut  blessé,  et  dut  signer  l'armift- 
tice  de  Zuaîm.  Il  a  laissé  des  Principes  'le  $tra- 
((*0tèetune  histoire  de  ià  Campagne  à' Allemagne 
et  de  Btine  m  1789. 

ClilIlS-CIISTftn,  né  en  1622,  mort  en  1660. 

Lorsque  ce  i  riiirc,  (|ui  éUiit  généralissime  du 
royaume  de  Sui  iK-,  sous  le  règne  de  Christine, 
fbt  éfn  en  I6;i4,  après  Tabdication  do  celle 
souvd.iiiic,  il  prit  congé  de  ses  officiers  sapé» 
rieurs  dans  un  banquet  donné  à  cette  occasion, 
et  auquel  les  généraux  parurent  dans  le  costume 
et  avec  l'armement  de  simples  soldats  formant 
une  r  'itii;  ;i;.'nic.  Le  prince  en  était  le  capitaine, 
et  le  leld-niaréchal  Wrangel  n'y  occupait  que  le 
grade  de  caporal.  Cette  compagnie  traversa  les 
rues  de  Stockholm,  le  mous(iuet  au  l)ras,  et  se 
rendit'ainsi  au  fort  où  était  lu  salle  du  baïuiuet  : 
elle  fit  le  tour  de  la  table  en  déchargeant  les 
mousquets;  les  viandes  ne  furent  découpées 
qu'avec  le  sabre;  el  cbaqiuî  fois  (jue  les  toasts 
étaient  portés,  c'ét.nil  sur  ralTùt  des  canons, 
qui  tonnaient  en  même  temps  que  les  verres 
s'enlre-cboquaient 

CHARLES  LE  MAUVAIS.  Roi  de  Navarre,  né  en  1 332, 
mort  en  1387.  Il  lit,  durant  tout  le  cours  de  son 
règne,  une  guerre  acharnée  à  la  France,  et  ne 
lahwa  échapper  ancnnt  occasion  .de  lui  nuire. 

CHARUSUTÉHÉIIBI,  duc  de  Bovrgogn-r.  Né 

à  Dijon  <'n  l  i^ri,  riinrt  en  1477.  Son  bouillant 
et  brillant  courage  lui  valut  sou  surnom,  el  il 
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fat  aussi  l'un  des  plus  habiles  capitaines  de  son 
temps;  mais,  d'un  caractère  impérieux  et  em- 
porté, il  traita  toujours  avec  cruauté  les  enoemis 
qu'il  vainquit.  II  échoua  devant  Beauvais,  qu'il 
amiégeait,  en  1472;  son  armée  fut  exterminée 
par  le»  Soiaies  à  Mont,  en  1476j  «t  il  m  ftit 
pas  plus  heniWK  lotti  1m  monde  Nancy,  où  il 
perdit  la  vie. 

CHARLBS-HABTEL.  Né  vers  691,  mort  en  741. 
Fils  natanl  de  Pépin  d'Héristal,  et  père  de 

Pépin  le  Bref.  Après  la  nortde  son  père,  en  7 14, 
il  défit  en  plusieurs  rencontres  Cliilpéric  11,  roi 
de  France,  et,  lui  substituant  un  enfant  du  sang 
ivfil,  Clottdre  IV,  il  régna  sons  son  nom  avec  le 
rimple  titre  de  maire  du  palais.  Il  combattit  et 
vainquit  les  Saxons,  les  Frisons,  les  Allemands 
et  les  Bavarois,  et  extermina,  en  732,  entre 
Tours  et  Poitiers,  une  armée  formidable  de  Sar- 
rasins commandée  par  Abdérame,  qui  avait  en- 
vahi la  France.  C'est  de  cette  bataille  que  Charles 
fat  sornbmmé  Martél,  paie»  qn*il  avait  nue 
masse  nu  marteau  d'armes  qui  Ini  servait  à  as- 
sommer les  ennemis. 

CHARLES  V  ou  CHARLES-QCUiT.  Empereur  d'Al- 
lemagne et  roi  d'Espagne,  fila  aîné  do  Phi- 
lippe d'Autriche  et  de  Jeanne  la  Folle,  né  à 
Gand  en  1500.  Roi  d'Espace,  sous  le  nom 
de  Chartes  V,  à  la  mort  de  son  aieul  maternel 
Ferdinand  le  Catholique  en  1516,  il  fut  élu 
empereur  d'Allemagne  à  la  mort  de,  Muximi- 
lien,  Sun  aïeul  paternel,  en  i51U.  11  préluda, 
en  1S21,  aux  longues  guerres  d'entre  Ini  et 
François  1",  qu'il  battit  et  fit  prisonnier  à  la 
bataille  de  Pavie,  et  repoussa  une  provoca- 
tion en  combat  singaller  que  feu!  avdt  adressée 
le  roi  chevalier.  Il  obtint  quelque  succès  dans 
la  guerre  qu'il  fil  aux  Turcs;  commanda  en 
persuuiie,  en  1535,  une  expédition  contre  Bar- 
berouMe  II  et  contre  le  dey  d'Alger;  fut  re- 
pousse^ lors  de  son  invasion  en  Provence  et 
en  l^icaidie  (lî)3tf),  et  ûuil  par  conclure  avec 
la  France  nne  trêve  de  dix  ans  en  f  B38.  Il  en- 
treprit en  1541,  contre  Alger,  nne  expédition 
où  il  perdit  la  moi- 
tié de  sa  flotte  et 
de  son  armée.  Il  flt 
encore,  malgré  la 
trêve,  la  guerre  à 
la  France;  fut  battn 
àCérisolcs,  cl  con- 
clut la  paix  à  Cres- 
py  en  1545.  Il  re- 
prit alors  les  hos- 
tilités contre  la  li- 
gue de  Smalkade, 
qu'il  parvint  à  dé- 
truire. François  I" 
étant  venu  en  aide 
aux  protestants  per- 
sécutés par  Char- 
les-Quint, ce  dernier  déclara  de  nouveau  la 
guerre  à  la  France,  envahit  la  Lorraine,  et  vint 
mettre  le  mége  devant  Metz,  dont  il  m  put  se 
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rendre  maître.  Il  abdiqua  finalement,  en  1556, 
en  faveur  de  Philippe  U,  son  lils,  l'autorité  sur 
ses  États  hérédit^rea,  flt  connaître  aux  électeurs 
sa  détermination  de  renoncer  à  l'empire,  et 
alla  s'enfouir  dans  le  monastère  de  Sainl-Just, 
où,  rongé  par  les  regrets  du  monde,  il  s'aban- 
donna ù  de  puériles  occupations  et  mourut  en 
1538.  Un  mois  avant  de  rendre  l'âme,  il  avait 
eu  l'étrange  caprice  de  faire  célébrer  ses  fu- 
nulles  et  d*y  asslslnr. 

aUlLBS  îll.  Roi  de  France,  dit  Ftctorûii^, 
né  en  1403,  mort  en  1461.  Durant  la  démence 

de  son  père,  Charles  VI,  il  se  retira  à  Bourges, 
prit  le  litre  de  Régent,  établit  un  parlement,  et 
s'onpara  de  plurieurs  villes  qn'occapaient  les 
Anglais.  Parvenu  au  trône  en  1422,  il  résolut  de 
chasser  les  Anglais  de  la  France,  et  parvint, 
avec  l'assistance  de  l'héroïque  Jeanne  d'Arc, 
à  accomplir  cette  glorieuse  cidsade,  car,  en 
1436,  les  envahisseurs  ne  pos<;édaicnt  plttsdans 
le  royaume  que  la  seule  ville  de  Calais. 

CHARLES  XII.  Roi  de  Suède,  né  en  1682.  mort 
en  1718.  Apr{>s  avoir  tourné  ses  armes  contre  le 
Danemark  et  forcé  Frédéric  IV  à  signer,  en  1700^ 
la  paix  de  Travendahl,  il  marcha  contre  les 
Russes  et  les  Polonais  ;  délit  à  Narwa,  avec 
9000  hommes  seulement,  les  premiers  qui  comp- 
taient nOOOO  combattants;  et  bnitil  les  seconds 
sur  les  bords  de  la  Duna.  Il  détrôna  alors  le 
roi  Aufiuste,  pour  le  remplacer  par  Stanislas 
Leciintty;  pnis,  se  mettant  à  la  tète  d'une  ar- 
mée de  4.1  nOO 
hommes,  il  se 
dirigea  sur 
Moscou;  mais 
il  fut  vaincu 
par  le  czar 
Pierre  leGrand 
à  PuHawa,  en 
1709,  et  vint 
chercher  un 
refuge  à  Ben- 
der,  sur  le  ter- 
ritoirc  otto- 
man. En  1714, 
il  se  défendit 
avec  le  plus 
grand  courage 
dans  Stral- 
sund,  qu'as- 
siégeaient les  forces  réunies  des  Danois,  des 
Saxons,  des  Prussiens  et  des  Rnsses;  reprit 
ensuite  l'ofTensive,  occupa  une  partie  de  la 
Norwége,  et  allait  peut-être  rappeler  la  for- 
tune sous  ses  drapeaux,  lorsqu'il  fut  tué  devant 
Frédéricshald.  Quelques  auteurs  ont  avancé  quH 
avait  été  frappé  d'une  balle  tirée  des  ranps  sué- 
dois. La  vie  de  cet  homme  extraordinaire,  écrite 
par  Voltaire,  doit  être  lue  par  tous  ceux  dont 
l'esprit  est  désireux  de  connaître  tout  ce  que 
peut  le  génie  uni  à  la  force  de  la  volonté. 
Pour  trouver  dans  Tbistoire  une  physionomie 
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telle  que  colle  de  Charles  Xli,  il  faut  remonter 
à  Alexaiitlre  le  Grand  :  mêmes  ambitions,  mè- 
IMS  caprices,  mêmes  folies,  si  l'on  veut»  mais 
aussi  m^me  forcp  dp  vnlrinti^,  môme  pscsévé- 
rance,  rnomc  ^^randour  t-l  niëni»'  f:;éiiii'. 

CJIAKLEST01IN.  Ville  du  Massachusetts,  aux 
Étate-Cnif.  Ole  est  rito^e  «u  confloent  do 

Charles-River  et  du  Mystic.  Ce  fut  sous  sos 
murs  qu"»'n  177=^,  17  juin,  se  livra  la  pre- 
mière bataille  de  la  guerre  de  l'indépendance, 
bataille  dite  AmleKs-JUll.  —En  déccmbie  1861 , 
les  fpd^raiix  comblèrent  son  port  an  moyen  de 
16  vieux  b&Uments  qui  avaient  servi  à  la  pi'dw 
de  la  baleine  et  que  Ton  coula  dans  ce  port. 
Un  combat  fut  engagé  sous  les  murs  de  cette 
▼illc,  le  16  juin  18()2,  entre  cinq  r(';:imeiib> 
fédéraux  el  des  troupes  séparatistes.  L'avantage 
resta  à  ces  derni&res. 

CUmnUB.  Dans  le  déparlement  des  Ar- 
dennes.  Ses  fortifications,  élevées  an  commen- 
cement du  dix-septième  siècle  par  Charles  de 
Nevers,  dne  de  Bethel,  forent  rasées  en  1666. 

CHAlum  {Mat.).  Espèce  de  barrique  en  forme 
do  cùiie  tmnqn^*  et  framie  d'un  Oltre  et  d'un 
robinet,  qui  conlient  l'eau  montée  sur  le  pont 
pour  désaltérer  l'équipage  entre  les  repaa. 

CHAUti  (JVeAe).  Ce  mot  désigne  les  larves 
qni  servent  pour  appâts,  et'ptincipalement  celtes 

des  Irigancs. 

CHIEROI.  S'est  dit  du  corps  de  troupes  chargé 
dn  transport  des  bagages  de  l'artillerie.  U  y 

av-iit,  aux  dix-septième  et  dix-liuitième  siôclcs, 
un  capitaine  général  préposé  au  transport  de 
rartillerie. 

CUIIM  {Êhr.}.  On  donne  ce  nom  è  une 

grande  chaloupe  qui,  sur  le  banc  de  Terre- 
Neuve,  sert  à  transporter  la  morue  après  la 
pèche.  On  l'appelle  aussi  séreur. 

CUm-PltflB  (Mar.).  Police  de  chai^ement, 
acte  d'affrètement. 

CHARTRES.  Autricwn,  Camutes.  Chef-lieu  du 
département  d'Eure-et-Loir,  situé  sur  l  Eure. 
Cette  ville  fut  assiégée,  en  910,  par  Rollon,  chef 
des  Normands;  en  1118,  par  Louis  le  Gros; 
en  1417,  par  le  duc  de  Bourgogne;  en  1432, 
par  le  bâtard  d'Orléans;  en  1568,  par  un  corps 
d'allemands,  sous  les  ordres  du  prince  Casimir; 
et,  en  frt91,  par  Henri  IV.  — Chartres,  chef-lieu 
dvi  département  d'Eure-et-Loir,  est  le  chef-lieu  de 
la  8''  subdivision  de  la  1"  division  militaire. 

CHIKTIH  R  SCflU  {Mar.).  C'étaient  deux 
[iri  tendus  écucils  que  la  mythologie  rendit  cé- 
lèbres chez  l«  s  rincions.  Selon  elle,  Charybde 
était  une  femme  qui,  ayant  volé  des  bœufs  à 
Hercule,  fut  foudroyée  par  Jupiter  et  changée 
en  lin  gaiiffre  [dacé  dans  le  détroit  de  Sicile,  en 
face  et  à  peu  (le  distance  de  celui  de  Scylla.  Ce 
dernier  avait  été  une  nymphe,  fille  de  pLorcys, 
laquelle,  s'étant  éprise  de  Glaucus,  dieu  marin, 
pria  rencltantoresse  Circé  de  le  rendre  sensible 
à  son  amour.  Mais  comme  la  mécbaute  magi- 


cienne avait  elle-même  de  l'affection  pour  biau- 
cus,  elle  empoisonna,  par  jalousie,  la  fouiatne 
dans  laquelle  se  baignait  bdutudleroent  Scylla, 

er>  sortr  (rif  lorsque  cette  nymphe  y  retourna, 
elle  fui  transtoiiuée  en  un  monstre,  dont  la 
partie  postérieure  ressemblait  à  celle  d*un  chien. 
La  pauvre  victime  eut  tant  d'horreur  de  sa  mé- 
tamorphosa, qu'elle  se  précipita  dans  la  mer,  à 
un  endroit  qui  devint  un  gouffre  d  où  s'échap- 
paient totqoura  d'affreux  aboiements.  CTest  en- 
tre ces  deux  i^oufrres  de  Tfîrirvbde  el  Scylla  qne 
tes  vaisseaux  étaient  obligés  de  passer,  se  trou- 
vant attirés  également  par  les  tourbilloBe  des 
deux  vortex,  de  manière  que  lorsqu'ils  cher- 
cliaient  trop  vivement  à  s'éloigner  de  l'un,  ils 
allaient  s'engloutir  dans  l'autre.  Aujourd'hui, 
ces  gouffres  supposés  ne  sont  en  réalité  que 
deux  points  géographiques  des  -ntr  de  la  Ca- 
labre  et  de  la  Sicile.  Scylla  est  une  roche  déta- 
chée de  la  terre  de  Calabre,  au  bord  du  détroit, 
et  couronnée  par  un  cbftieau  dont  les  bonlela 
tombent  dans  les  ouvra^îe^  de  la  pointe  opposée; 
Charybde  est  un  banc  de  sable  qui  protège  le 
port  de  Messhie  et  sert  d'emplacement  à  un 
lazaret  et  à  un  fort.  La  m  r  ^c  brise  avec 
force  contre  Scvlb,  surtout  dans  le  temps  oii 
le  courant,  qui,  deux  fois  par  jour,  s'établit  du 
nord  au  sud,  pousse  avec  plus  de  vigueur  les 
flots  dans  le  canal;  et  ce  ronrant,  porté  vers  la 
côte  de  Sicile,  puis  répercuté  contre  la  côte  de 
Calabre,  est  enfin  ramené  sur  Charybde,  ce  qui 
rend  à  certaines  heures  le  passage  dangereux. 
I!  y  a  donc  toujours  matière,  mythologie  à  pan, 
pour  justifier  le  proverbe  :  TaoAer  de  Charybde 
en  SegilB. 

CUSSE.  Du  lat.  barh.  cassa,  action  de  chas- 
<or.  Se  dit  de  la  charge  d'une  pondre  grainée, 
placée  au  fond  d'une  cartouche,  alui  de  chasser 
et  fiiire  partir  l'artifice  dont  elle  est  remplie. 

CHASSE  {Mar.).  Donner  r/ias.<f,  c'est  poursuivre 
un  navire  qu'on  veut  reconnaître  ou  dont  on 
veut  s'emparer;  appuyer  une  chassey  c'est  la 
poursuivre  vigoureusement;  meoo^r  me  chasse 
ou  f>rendr<fune  chasse,  c'est  se  retirer  à  pleines 
voiles  pour  éviter  le  combat,  pour  se  dérober 
Il  Tenneml;  sovUnir  la  cfcosse,  c'est  seconder  le 
vaisseau  qui  la  donne,  ou  bien  fuir  à  égalité  de 
marche  sans  ftre  joint  par  I  cnnemi  ;  maintenir 
tachasse,  c'est  continuer  la  poursuite;  lever  ou 
àbondemer  ta  ehan»,  c'est  dbcontinQOT  la  poui^ 
suite. — Les  canom  dcchaf:$e  sont  cent  qui,  pla- 
cés le  plus  près  de  l'avant,  se  tirent  ordinaire- 
ment en  chasse.— On  dît  aussi  qn'merade  a  de  la 
chasse  lorsqu'elle  offlre  de  Tespace  anxbltiments 
qui,  surpris  par  le  mauvais  temps,  peuvent  y 
chasser  sur  leurs  ancres  pendant  assex  de  durée 
pour  y  espérer  dea  secours  ou  un  changement 
atmosphérique  ;  qu'un  bâtiment  chasfie  snr  ses 
ancres,  lorsqu'il  les  entraîne  el  leur  fait  labou- 
rer lu  fond,  et  qu'il  chasse  à  la  cùte,  lorsque, 
chassant  sur  ses  ancrée,  il  va  tomber  sur  un 
autre  bAtiment  mt  se  jcler  h  la  côte.  —  Oti  dit 
que  les  nuages  duuisetU,  quand  iU  vienueut  do 
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telle  00  telle  direction  ;  et  qu'ils  ékaamt 

lorsqu'ils  passent  avec  rapi(lil•^— l  e  mol  chasse, 
en  termes  de  pêche,  désigne  un  lilet  tendu 
sur  des  piquets  en  forme  de  palis;  et  on  ap- 
pelle crosse  couverte  le  verveux  auquel  on  ajoute 
un  filft  horizontal  tendu  d'une  aile  k  l'autre. 

CHASSE-COUSINS.  Se  dil,  eu  termes  d'escrime, 
d'un  fleuret  qui  ne  plie  p^s. 

CHASSE  DE  PUTIHE.  Se  dit  d*nne  sorte  de 
chasse  ou  de  mouvement,  qui  consiste  dnns 
i'iiniiuision  <|uc  le  chien  d'une  ai  nie  à  feu  exerce 
par  sa  chute  et  son  choc  contre  la  batterie. 

CUaSB-COOPILU.  Outil  qui  sert  à  chasser  les 
goiqiilles  d'une  arme. 

CHASSE-MARKK  (Mar.).  Petit  bàtimenl  à  deux 
màls  et  d'une  forme  très-avantageuse  à  la  mar- 
clie.  Quelquefois  il  a  un  troisième  mftt  dit  tope- 
eui;  ses  voiles  sont  à  bouroet  ou  au  tien;  et  H 


est  de  ces  ])àlimcnts  qui  oui  aussi  des  iiuniers 
et  un  foc  volanl-s. 

CHA&SE-i1i01.\.  Espèce  de  chasse-goupille  dont  on 
Mi  usage  pour  démonter  les  petites  armes  à  feu. 

CHASSÉ  (DA.viD-IlF.sni,  baron).  Général  d'infan- 
terie, grand-croix  de  l'ordre  militaire  de  Guil- 
laume, né  à  Thiel,  Gueldres,  en  n6S.  il  débuta 
au  service  des  Provinces,  en  1779,  comme  ca- 
det, et  servit  altcrnalivement  sa  |>atrie  et  la 
France,  suivant  les  commotions  politiques  qui 
apporti^nt  des  changements  au  gouvernement 
de  la  Hollamli'.  II  commandait  la  ciUidelIe  d'An- 
vers, pour  le  roi  de  Hollande,  lorsque  cette  place 
fut  prise,  en  t83S,  par  les  Français,  pour  le 
compte  de  la  Belgique.  Le  duc  d'Orléans,  fils  aîné 
du  roi  Louis-Philippe,  était  à  ce  siège. 

€ilASSUl  (Mar.).  Poursuivre  un  b&Ument qu'on 
veutMdndra. 
attnink(liiir.).  nttmentqui  donne  la  chasse. 

CHASSEURS  A  PIED.  Soldats  de  troupes  lé-ères. 
Ce  fut  le  maréchal  de  Broglie  qui  le  premier,  en 
1760,  forma  une  compagnie  de  chasseurs  dans 
chaque  régiment  de  l'armée  qu'il  commandait.  Le 
4  janvier  de  la  même  année,  onjaisnii  deux  rnrps 
de  chasseurs  à  pied  aux  régiments  de  hussards  ; 
et  enfin  une  ordonnance  de  1776  autorisa  la 


CU.\âSËURSAPlED. 

formation  d'une  comp;i;:uie  de  chasseurs  dans 
chaque  régiment  d'infanterie,  les  Suisses  excep- 
tés. Un  règlement  da 
1"  avril  1791  porta 
de  12  à  14  les  batail- 
lons de  chasseurs  qui 
avaient  été  formés,et 
leur  fit  quitter  leurs 
noms  pour  prendre 
des  numéros.  En  Tan 
IV,  les  chasseurs  fo- 
rent organisés  en  de- 
mi-brigades au  nom- 
bre de  30;  et  on 
forma  en  plus  un 
corps  de  chasseurs 
basques  composé  de 
3  bataillons. 

Sous  le  régne  de 
Napoléon  1",  on  avait 
fnrmé  un  oorpe  de 
chas.seurs  composé  de 
IQ  bataillons,  chacun 
de  4  compagnies,  qui 


•  4  fM  ifMb  XV 


disaient  le  service  de  tirailleurs.  Aujourd'hui 
les  cliasseurs  à  pied,  au  nombre  de  20  ba- 
Uillons  de  10  compagnies  chacun,  sont  des 
troupes  d'infanterie  -légère.  La  première  com- 
pagnie modèle  de  ce  corps  fut  formée  par  le  fié- 
néral  comte  d'Houdctot,  en  exécution  d'une 
ordonnance  du  14  novembre  1838;  une  seconde 
ordonnance,  du  28  août  1839,  constitua  définiti- 
vement les  tirniUonrs  de  Vinccnnes,  qui  allèrent 
faire  leurs  premières  armes  en  Algérie,  où  ils 
débutèrent  avec  les  xouaves  au  col  de  la  Mon- 
zaïa.  I.es  Arabes  leur  donnèrent  le  surnom  de 
soldats  de  la  Mort.  Le  duc  d'Orléans,  qui  avait  fait 
décider  la  formation  du  bataillon  de  tinillenrs, 
obtint,  en  1840,  que  le  nombre  des  bataillons 
fût  porté  à  dix.  Ces  dix  bataillons  furent  orga- 
nisés par  le  duc  d'Orléans  au  camp  de  Saint- 
Omeret,  en  mai  1841,  dit  l'auteur  des  Zouaves 
et  dt  s  r/u/.ss-f"/rs  àjrif'l  :  «  Par  une  belle  matinée 
de  printemps,  une  colonne  profonde  entrait  dans 
Paris  avec  une  célérité  inconnue;  pas  de  faux 
éclat,  pas  de  clinquant  ;  tout  était  leste  et  mar- 
tial; des  clairons  pour  toute  musique;  un  cos- 
tume sondu  e,  mais  dont  la  simplicité  harmo- 
niense  ne  manquait  pas  d'élégance. Les  bataillons 
traversaient  les  rues  au  pas  g^-mnaslique  et  ve- 
naient recevoir  un  drapeau  des  main.s  du  roi.  » 

A  la  mort  du  duc  d'Orléans  les  chasseurs  re- 
<  urent  le  nom  de  r/tosMU»  cTOfléaiis,  qu'ils  ont 
porté  jus(|u'en  t><'iSt. 

La  dernière  organisation  des  chasseurs  à  pied 
date  du  22  novembre  1952,  époque  à  laquelle 
on  augmenta  le  nombre  de  leurs  li.if.tilloiis.  I.es 
carabines  de  ces  chasseurs  sont  celles  de  I>el- 
vigne;  elles  sont  intérieurement  canmrfées  en 
hélic^  ce  qui  communique  au  projectile  un 
mouvement  de  rotation.  La  balle  bouche  hermé- 
tiquement le  canon,  au  fond  duquel,  lorsqu'on 
dîarge,  elle  est  aplatie  par  un  vigooranx  coup 
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de  bagTit  tto.  Cc^  c.initnnos  sont  h  percussion, 
éltes  portent  à  250  mètres,  et  l  on  y  adapte  la 
baïonnette-poignard  inventée  par  le  comman- 
dant d'artillerie  Thit'ry.  Les  chasseurs  'a  pied 
marchent  sur  quatre  rangs;  par  \q  flanc  droit 
00  gauche;  ils  sont  exerces  an  pas  gymnastique 
nr  place,  an  jras  modéré,  uu  paiS  accéléré,  au 
pas  de  course  et  au  saut  en  largeur;  et  leur  vi- 
tesse, au  pas  gy  mnastique,  est  d'on  quart  de  lieu» 
ou  074  mètres 
en  cinq  rninu- 
tt  s,  cr.  qui  fait 
[>r)>(jiie  trois 
lieues  ou  11 
kilomètres  C94 
mètres  à  riieu- 
re.  Ibfontfea 

dan>  toutes  les 
posilions^cou- 
cliés  à  plat 
ventre  ou  pen- 
chés sur  le  ta- 
lus d'un  fossé; 
et  lorsqu'ils  se 
déploient  en 
tirailleurs,  ils 
s'avancent  par 
groupes  de 
quatre ,  pou- 
vant, au  be- 
soin, se  dîs> 
poser  en  carré*  S'ils  forment  le  carré  sur  les 
c«întres,  le  premier  rang  fait  l'estrimc  avec  les 
carabines,  pendant  que  le  second  tire  sur  l'cu- 
nemi.  Après  avoir  vu  les  cliasaeurs  s'exercer 
au  c:imp  de  Fontainebleau,  en  is:i<),  le  maré- 
chal Soult  s  écria,  dit-on  :  «  Cu  n'est  pas  un 
seul  bataillon,  mais  trente  eomme  edni-là  que 
je  voudrais  v.iji  dans  l'armée  française.  » 

M.  d<»  Harbot,  dans  son  savant  et  remarqua- 
ble ouvrage 
sur  l'armée 

française, 
oITre,  à  un 
siècle  de 
distance, 
le  curieux 
rapproche - 
ment  de 
l'armement 
d  un  chas- 
seur ù  pied 
de  la  com- 
pagnie fran 
cbe  de  ifo» 
net  avec  le 
chasseur  à 
pied  du  noH 
jours.  Ces 
chasseurs , 
dnnt  le  cos- 
tume était  verl,  avec  porte-giberne  et  ceinlurun 
en  cuir  fauve,  étaient  armés  de  tacarabine  rajée 


et  fl'tm  '  uiteau  de  chasse  à  nianclio  formant 
baionaetle  et  s' adaptant  au  canon  de  la  cara- 
bine comme  le  sabre-baïonnette  moderne. 

GHASSCOiS  A  CDim.  Ils  furent  créés  en  1757, 
sous  la  dénomination  de  chuNura  de  Fftdm, 


id'oftrtê  il.  ae  Ilurtun  . 

au  nombre  de  <200.  Ce  corj)s  prit,  en  17GI,  le 
nom  de  dragons-chasseurs  ;  \}uh  une  ordonnan(» 
lie  17Hi  ramena  ces  r<^f^iments  à  leur  institution 
et  à  leur  appellation  primitives.  En  1787,  il  y 


r  k  akml.  mi 

liTafrft  CKiritI). 


eutôrégimenifi  de  chasseurs  à  cheval;  le  nom- 
bre de  ces  r^iimenU  fut  porté  à  12  en  1788;  à 
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îl  en  1791  ;  à  22  par  décret  du  23  fructidor  an 
vu;  à  30,  par  arrêté  du  1" vendémiaire  an  xu, 
et  a  31,  on  exécution  du  décret  du  7  décembre 
1811.  La  Itostauration  réduisit  d'abord  c«tle 
atne  à  13  régiments;  mais  elle  en  porta  le  nom- 
bre à  24  en  1815,  et  le  dernier  escadron  de 
chaque  régiment  fat  armé  de  lances.  Une  or> 
donnante  du  27  février  1825  ayant  modifié 
l'organisation  de  la  cavalerie,  les  chasseurs 
furent  réduits  à  6  régiments;  l'ordunnance  du 


f  9  février  1831  tt*en  admit  qne  11.  Il  y  a  ac- 
tuellement 13  régiments  de  chasseurs  à  cheval  : 
12  de  la  ligne  et  1  de  la  garde;  sans  compter 
les  3  régiments  de  chasseurs  d'Afrique. 
IUMBM  iliÉlIBIH.  Ce  corps  de  cavalerie 


ftâfrt»  Âukry  tt  Kvgrnt  LamiK 

fut  créé  par  arrête  du  10  décembre  1830.  Formé 
d'abord  de  Français  et  d'indigènes  mêlés  indis- 


tinctement onieiiible«  il  servit  ensuite  de  noya^i 

à  des  corps  composés  d'escadrons  français  et 
d'escadrons  indigènes,  pour  arriver  enûn  à  la 
séparation  complèie  des  deux  origines.  {Vog, 
C1A881011S  o'Afaiqoe  é(  SrAms). 

CHASSEURS  D'AFRIQUE.  Une  ordonnance  du 
17  novembre  1831  ayant  créé  sous  cette  déno- 
mlnatioft  S  ré^menls  de  cavderie  légin,  l'un 
à  Alger,  l'autre  à  Oran,  les  deux  escadrons  de 
chasseurs  algériens  entrèrent  dans  le  régiment 
formé  à  Alger.  Les  chasseurs  d'Afrique  durent 
êtra  TCcrntét  perdes  engagés  volontabPMyCoIcMH 


OU  indicèncs,  puis  par  des  cavaliers  tirés  des 
régiments  de  l'armée;  mais  il  fut  arrêté  que  la 
moitié  au  moins  de  chaque  escadron  serait 
coniposée  de  Français  pendant  les  deux  pre- 
mières années.  Les  chasssWs  d'Afrique  se 
composent  aujoard'hoi  de  3^  régiments,  dont 
aacnn  ofBder  n'est  indigène. 

CHASSEURS  DE  llOmG!VE.  Corps  d'infimleris 
légère  qui  fut  crée  pendant  la  guerre  de  l'In* 
dépendance,  en  Isspagnc,  pour  tenir  tête  aux 
miqnelets. 

CUUnnS  BlfDNinnS.  Fsy.GiAssiins  A  HD. 

CHASSimS  DD  LOUP.  On  appelle  ainsi,  dans 
l'armée  autrichienne,  une  inianteiie  légère  qui 
est  année  de  carabines. 

dlSSnns  SPIBIS.  Sons  cette  dénomination, 
on  avait  placé  en  Alg^,  à  la  suite  de  chaque 
escadron  de  chasseurs  d'Afrique,  et  en  nombre 
indéterminé,  des  cavaliers  colons  ou  indigènes 
qui  n'Aaient  appdés  qu'accùtentelleroent  an 
service  actif,  sur  convocation  du  général  en  chef. 

CHASSIS  {Mtir.).  Du  lat.  capsa,  caisse.  I^rtie 
inférieure  d'un  affût  de  caronade  portant  la 
ssndis  qnl  se  meut  dans  sa  coulisse. 

CiâHB  01  UlUlU.  Cadra  on  assemblage  des 

barreaux,  des  montants  et  des  traverses  formant 
le  vantail,  soit  d'une  barrière  de  forteresse,  soit 
d'une  barrière  de  fortitication  passagère. 
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(Claitdb  m  Biacvuir,  seigneur 
de).  Né  en  Bourgogne  vers  la  fin  du  quatondèm 
siècle,  mort  en  1433.  I!  se  dévoua  à  la  cause  de 
icâu  iàns  Peur^  duc  de  Bourgogne,  pendant  les 
tniiUes  da  rèpie  de  Charles  VI^  et  Buiprtt  Parie 
en  1418,  ce  qui  lui  valut  It  dîgpilé  de  maréchal 
que  lui  déc<'ma  le  duc. 

CBISTUIUK  (Fraxçois-Jean,  marquis  de).  iNé 
à  Paris  en  1734,  mort  en  1788.  Après  avoir 
été  colonel  d'un  répment  qui  portait  son  nom, 
il  alla  servir  cti  Allemagne  de  1756  à  1763; 
en  1780,  il  se  rendit  eu  Amérique  comme  ma- 
jor gtaéral,  y  combattit  pour  la  cause  do  I  in- 
dépendance et  eut  l'honneur  de  gagner  l'amitié 
de  Washington,  il  a  publié  divers  ouvrages, 
«itre  autres  ua  voyage  dans  VÀmirique  tep- 
Êentrùmale. 

CHAT.  Du  lat.  eatus,  fin.  Macliiiie  de  guerre 
dont  ou  se  servait  au  moyen  âge.  «  l.e  chat, 
dit  Guillaume  le  Breton,  est  un  mangonneau 

qui,  à  la  manière  de  ceux  que  les  Turcj  em- 
ploient, fait  voler  dans  les  airs  de  petits  cail- 
loux. M —  Ou  donne  lu  num  de  chat  bampi  à  un  in- 
strument ayant  des  branches 
de  fer  élastiques  et  pointues, 
dont  on  fait  usage  pour  vi- 
siter rftme  d'une  inèoe  de 
canon,  afin  de  découvrir  les 
chambres  qui  s'y  trouvent.  — 
Le  chut  à  yrtffe^  est  un  autre 
instrument  qui  sert  à  sonder 
l'ùine  des  fusils  de  munition. 
—  Le  chut  a  neuf  queues  est 
un  fooet  à  neuf  conles  termi- 
nées par  une  pointe  de  fer,  qu'emploient  lesAn- 
glais  i>fi(ir  fustiger  le  soldat. 

CHAT  (Jlar.).  Sorte  de  grappin  dont  se  8er%'ent 
les  pécheurs  pour  retirer  leur  filet  du  fond  de 
Teitt  lonqu'il  a  échappé.  Les  matelots  donnent 
à  ce  grappin  le  nom  de  chatte^  et  en  font  pa- 
reillement emploi  pour  retirer  les  cordages 
submergés. 

CaUT-CBinU  ou  CUn-diTEl.  Ancienne 

machine  de  guerre  qu'on  employait  dans  les 
sièges.  C'était  une  variété  du  chat  offensif. — On 
donnait  anasi  ce  nom  à  une  galerie  oonverte 

flanquée  de  tours,  destinée  à  protéger  les  tra> 

■willeurs,  et  qu'avait  imaginée  saint  l.oui.s. 

CBAtKAH.  Du  hLauteUum,àiïma»  de  ctutnun. 
Se  dit  pour  forteresse. 

CHlTCàd  (Mar.).  On  appelle  ehàteau  de  poupe 
ou  château  (TarrUrefél  ^teaudepnue  ou  chàr 
tenu  (ï avant,  une  espèce  de  logement  qu'on 
élève  sur  la  poupe  ou  sur  la  proue  d'un  navire, 
au-dessus  du  dernier  pont.  Getle  construction, 
tT^s-tisitée  autrefois,  iif  sert  guère  aiqourd'hni 
que  dans  l'Orient. 

CHimU-DAUPHU  (JûL-BNâfi  dk).  Elle  figure 
au  nombre  des  faits  d'armes  les  plus  (porieux 

qu'aient  enregistn^s  nos  annales.  I.c  lU  juil- 
let i744,  le  prince  de  Conti,  k  la  tète  des  trou- 


pes françaises,  escalada  une  roche  presque 

inaccessible,  que  défendaient  en  ouire  des  n- 
tranrliemenU  formidables  occupés  par  des  Es- 
pagnols et  des  Piémontais,  et  se  rendit  ainsi 
maître  de  la  place  de  Gasfef-BelfpMif  ou  Gbi> 

teau-Danptiin. 

CRATKAU  de  TÏRRE.  Voy.  Fortificatïon. 

CaAmU-0ll-LOUl.  PeUte  vUle  du  dépai  toment 
de  la  Sarthe,  située  près  de  la  rive  droile  du 
Loir.  Elle  fut  prise  au  dousitae  siècle  par  Ri- 
chard, roi  d'Angleterre. 

CRiTEiU  FORT.  Le  chAteau  qui  recevait  cette 
dénomination  était  ordinairement  composé  d'un 
certain  nombre  de  parties  principales  et  cîîsen- 
tielles,  telles  que  fossés,  ponts,  barrières  ou  re- 
tranchements extérieurs,  portes,  tours,  créneeni^ 
plates-formes,  donjon  et  souterrains.  Les  fossés 
qui  couvraient  les  murs  du  château  étaient  le 
plu.s  souvent  remplis  d'eau;  mais  quelquefois  on 
se  contentait  d'inonder  la  cunette  ou  canal  pra- 
tiqué au  milieu  du  fossé.  Celui-ci  était,  ou  à 
parois  verticales,  ou  à  fond  de  cuve;  un  pont 
porté  sur  ce  fossé  donnait  entrée  dans  le  cbl- 
teau;  le  tablier  de  ce  pont  s*  composait  d'ordi- 
naire de  deux  pièces,  l'une  mobile,  l'autre  pou- 
vant ae  relever  et  fermer  le  passage,  et  cette 
dernière  se  nommait  pout-leoii. 

CiL(mil-£ilLLARD.  Cette  forteresse  avait  été 
construite  par  Hichard  Cœur  de  Lion,  sur  une 
roche  élevée,  et  les  ouvrages  de  défense  avaient 
été  faits  avec  tout  le  luxe  que  l'art  enseipait  à 
cette  époque. «Le  prince, dit  (.uillaumele  Breton, 
avait  environné  la  citadelle  d'un  mur  trè^ant 
et  de  fossés  très-profonds  tailMs  à  vif  dans  le 
roc.  Au  delà  do  ces  fossés,  Richard  fit  aplanir 
une  colline  et  les  environna  de  murailles  tt  de 
tours  élevées.  Pnis  il  enfenna  une  autre  collhie 
par  des  fossés  placés  de  distance  en  distance,  et 
toute  l'enceinte  fut  défendue  par  d«s  fossés  et  des 
murs.  Il  appela  cette  forteresse  gaillard,  mot 
qui  en  français  a  la  signification  de  pétutenee. 
En  outre,  quatre  mille  pas  plus  loin,  il  con- 
struisit sur  les  bords  de  la  Seine  un  autre  rem- 
part qu'il  appela  boutawmt^  c'est-à-dire  pousse 
en  wanlfeommeqQi  dirait  :  <t  J«  m'étends  en  ooant 
pour  recouvrer  ma  terre.  »  Ce  fut  cette  forteresse 
que  Philippe-Auguste  vint  assiéger  au  mois 
d'août  1203  et  qui  ne  se  rendit  qu'au  bout  de 
six  mois  de  résistance.  Elle  fut  assiégée  une 
seconde  fois,  en  i418,  par  Henry  V,  roi  d'An- 
gleterre. 

Ciimil-fiMI1IIE<  PslUe  vUle  du  départe- 
ment de  la  Mayenne.  Elle  fnt  prise  par  les  Ven* 

déens  en  1793. 

CHimONEOF-EANDON.  Bourg  du  département 
de  la  Lozère.Ce8t  au  siège  de  cette  place,  qu'oc- 
cupaient les  Anglais  en  4380,  que  mourut  le 

connétable  Du  Guesclin. 

cmmiiXIVF-SOI-ClimiTE.  Petite  vUle  du 
département  de  la  Charente.  Elle  ht  reconqniae 
sur  les  Anglais  par  Charles  V,  ep  1380,  aptte 
un  siège  da  quatre  années. 
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CHÀTUll-BEGKAllD  [François- Louis-Housselbt^ 
comte  m).  Né  en  1637,  mort  en  1716.  Vic«« 

amiral  et  maréchal  de  France.  11  était,  en  ItiTo, 
cliff  l'escadre  qui  défit  l'amiral  Ruyter,  com- 
mandant la  Ootté  hollandaise,  lin  iG89,  il  Tut 
mis  II  la  tête  des  secours  que  laFriince  envoyait 
au  roi  Jacques  II  ;  mais  cette  cxpt'iHtion  élanl 
demeurée  sanssuccès^il  rttvint  l'année  suivante 
en  ramenant  avec  lui  les  troupes  françaises  et 
nombre  d'Irlandais  restés  (idèlcs  à  la  cause  de 
Jac([nps  II  et  abaTidonnanl  leur  patrie.  Il  rendit 
encore  d'éminents  services  durant  la  guerre  de 
la  aucemm  d'Espagne. 

CaiTKiU-THUUT.  Ville  située  sur  la  Marne, 
dans  1  '  (léî  11  temeut  de  l'Aisne.  Elle  fut  prise 
par  le  duc  de  Bou^^e  en  933  ;  par  Uugues^ 
doc  de  Ftance,  en  934,  et  par  Hébert,  comte 
de  Vermandois,  tMi  935.  Les  Anglais  l'a-ssiégè- 
rent  sans  succès  en  i37l  ;  mais  ii»  s'en  empa- 
rèrent par  trahison  en  1421.  Rentrée  sous 
Tantorité  du  roi  de  France,  en  1425,  elle  tomba 
au  pouvoir  de  Charles-Quint  en  1544;  puis  clic 
fut  occupée  par  le  duc  de  Mayenne  en  1591  ; 
par  Henri  IV  en  1505;  par  le  prince  de  Condé 
en  1615;  enfin,  ajirès  s\*lre  soumise  derechef 
à  l'obéissance  du  roi  en  1615,  elle  fui  enlevée 
et  saccagée  en  1616,  durant  les  guerres  dé  la 
Fronde.  Le  12  février  1814,  les  Français  y  bal- 
liront  h:  [:cntV;îl  rnssii  Sacken,  qui  leur  laissa 
entre  les  mains  5  000  prisonniers. 

CBiTEAU-TBOUPSTTE.  Cette  forterci>se,  aujour- 
d'Irai  démotte,  de  la  ville  de  Boideaux,  avait  été 
ooostmite  pir  Toidre  de  Charles  Vll^  en  1451. 

CntUlAH.  Ville  maritime  du  comté  do  Kent, 
un  ^jigleterre.  Elle  fut  en  partie  détruite,  en 
IWJ,  par  Tamiral  Ruyter. 

GÉlTUlilMI  {Ganccita  os).  Connétable  de  France, 

né  en  1249,  mort  en  1329.  Après  avoir  pris  [«art 
aux  gncrrcs  de  Charles  d'Anjou  dans  le  royaume 
de  Naplcs,  il  partit,  â^ié  seulement  de  dix-huit 
ans,  pour  la  terre  suinte,  où  il  n'arriva  qu'après 
la  mort  de  saint  Louis.  De  retour  en  France,  sa 
brillante  valeur  à  la  bataille  de  Courtrai,  en  1302, 
le  fit  nommer  connétable,  et  c'est  revêtu  de  cette 
dignité  qu'il  obtint  d'éclatants  succès  contre  les 
Flamamls  et  prit  la  plus  grande  part  à  la  vic- 
toire de  Mons-en-Fucle.  C'est  lui  enliti  qui  com- 
mandait l'armée  française  k  la  bataille  de  Hontr 
Casscl,  en  132^. 

CII4TILL0\-SUB-SÉVR1.  Petite  ville  du  départe- 
ment des  Deux;Sèvreâ.  Elle  fut  plusieurs  fuis 
ravagée  durant  les  guerres  de  religion;  et  pen- 
dant celles  de  la  Vendée,  en  ITOnjcs  royalistes 
et  les  républicains  l'occupèrent  tour  à  tour. 

CliTIMEJIT.  Lorsque  dans  certains  jugements 
'  mffitidres,  chez  les  anciens,  les  soldats  tiraient 
ail  MIsI,  celui  qui  amenait  un  tau  avait  la  vie 
sauve,  parce  qu«»  le  tau  était  la  marque  d«;  la 
vie,  coinmc  le  Uu.la  était  celle  de  la  morl.  Chez 
les  Romains,  le  général  était  quelquefois  aux 
'soldats  qui  s'étaient  mal  conduits  le  port  du 


ceinturon.  L'homme  privé  de  celte  pièce  de 
l'équipement  et  obligé  de  porter  i'épée  dénudée 
subissait  une  sorte  d'infamie.  Il  était  n  i  une 
loi,  chez  les  Romains,  qui  déclarait  que  lors- 
qu'un soldat,  manquant  à  Tappel,  était  frappé 
pan  son  capitaine  avec  un  bâton,  il  n'encourait 
aucune  infamie,  l.a  jikipart  des  châtiments  qui 
étaient  usités  autrefois  dans  les  armées  ont  dis- 
paru dans  les  troupes  ftançabea  depuis  la  révo- 
lution de  17SÎ>.  Napoléon  I"  faisait  écrire  de 
Léobcn,  au  général  Delmas:  «  La  général  en 
chef  est  instruit  que  vous  vous  êtes  permis  du 
frapper  de  la  canne  plusieurs  soldats.  Comme 
cet!e  rorrection  est  entièrement  contraire  à  nos 
prmcipes  et  au  mode  de  discipline  établi  dans 
l'armée  d'Italie,  il  me  charge  de  vous  mander 
de  vons  conformer  à  l'un  et  à  l'autre.  »  Les 
châtiments  infligés  jadis  dans  le  service  de  terre 
et  de  mer  étaient  particulièrement  la  bottHne, 
les  bretelles,  la  ca/«,  les  ooupi  de  plat  de  sabrer 
Vestr(q)ade,  le  Tpiqueî,  la  saignée,  la  schlague, 
les  vtrges,  la  déamatum,  etc.  {Voy.  ces  mots.) 

CUTOmnSlF.  Instrument  dont  on  faisiit  em- 
ploi au  moyen  âge.  Il  était  composé  d'une  grue 
ou  d'un  balancier  à  l'extrémité  duquel  était 
suspendue  une  cage  contenant  des  soldats  d'une 
année  assiégeante.  Ceux-d  pouvtient  de  là  s'ac- 
crocher à  la  crête  des  remparts,  et  pénétrer 
ainsi  dans  la  place. — même  nom  était  aussi 
donné  h  une  tour  mobile  ayant  tme  poutre  armée 
d'un  harpon  qui  faisait  l'oltice  de  bélier  et  de 
corbeau,  et  dont  la  plaie-forme  était  garnie 
de  soldats. 

CUfaiflUIDI  i  linm,  se  dit  d'un  cheval 
qui,  au  lim  d'obéir  à  l'^Mton,  liennit  et  rue. 

CniTS  fîTATÎl.  IV/y.  CHAT-CBATEtl.. 

CH.4TTE  (.Ifar.).  Sorte  de  grappin,  qui  ?ert  à 
accrocher  au  fond  de  l'eau  un  câble  tendu  qui 
a  besoin  d'en  être  sorti  sans  lever  Tanere  I 

laquelle  il  est  attaché,  ou  pour  ressaisir  les  cor- 
dages qu'on  a  laissés  tomber  dans  une  radc.^On 
donne  aus«  ce  nom  à  une  espèce  de  chasse- 
marée,  à  fond  un  peu  plat,  qui  sert  à  la  pèche. 
—  On  le.  donne  encore  ;'i  divers  bâtiments 
employés  comme  allèges  ou  comme  barques- 
citernes. 

CilAlDliRB  {Mar.).  Du  lat.  cahlarium.  Vaae 
qui,  dans  les  ports,  sert  h  faire  chauffer  le  gou- 
dron. On  appelle  petite  chaudi^  la  chaudière 
portative  qui  sert  k  la  maistrance.  Faire  kt 
chaudière,  c'est  surveiller  la  cuisson  îles  aliments 
qui  y  sont  renfermés  ;  /'aire  chaudière,  c'est  faire 
bonne  chère;  et  manquer  à  la  chaudière,  c'al 
n'avoir  ni  table  ni  poste  particulier. 

CIIArDIÈRE  {Mar.  à  vap.).  Toute  chaudière 
d'une  machine  présente  des  parties  distinctes 
destinées  aux  fboctions  de  la  oomtesbon,  de  la 
vaporisation,  de  ViUimintation  et  de  la  sûreté. 

Les  parties  consacrées  à  la  combustion  sont 
d'abord  les  fourneaux  ou  fi^fers  où  se  brûle  le 
combustible.  On  appelle  «wfel  la  muraille  en 
briques  on  en  KHe  qui  limite  la  grille  dans  le 
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fond  deâ  fourneaux  el  s'élèvo  au-dessus  de 
cette  grille.  Le  cendrier  est  roavertuie  qoi, 

prali<ju<'<'  aii-dessntis  du  fciTiriioaii,  linnne  pas- 
sage à  l'air  fraiâ  et  reçoit  ies  résidus  dt»i  com- 
bustibles; on  y  adapte  des  portes  mobiles  qui 
servent  à  diminuer  on  à  augmenter  l'arrivée 
dp  Kair  frais.  Les  camemj-,  la  f-'iite  â  fumée 
et  la  6oi/«  u  /eu  sont  des  couiiuiu  eulouu's 
d*eiu  où  circulent  la  flamme  et  les  gaz  chauds 
qui  lransnu-tti-nl  leur  chaleur  au  liquirh?  à  va- 
poriser. La  dieminU  est  le  tuyau  en  lOle  qui, 
exhaussé  sur  la  chaudièfe  et  au-dessus  de  la 
muraille  du  navire,  donne  issue  à  la  fumc^e 
el  entretient  l'activité  du  lirap\Ct;fte  chemiiuV, 
est  ûxe,  ou  bien  à  rabattemeat  luiMju'ulle  duit 
être  inclinée  ou  couchée  sur  le  pont  ;  et  elle  est 
ditu  îi  t(^lrscopii  quand  olli:  t  st  funnôe  tic  ry- 
Undres  qui  s'emboiteul  les  uns  dans  les  autres. 
Par  diemi*e  de  la  diminie,  on  désigne  une  en- 
veloppe de  tôle  qui  part  d»'  la  i  liiiiiilit  ie  jusqu'à 
la  îiaiifoiir  dos  nmi  ailles  du  bord,  el  a  pour  objet  : 
4  •  il'emfitVIiLT  le  toulacl  du  liois  avec  la  che- 
miné*:; 2"  de  s'opposer  ;i  ce  qu'un  rayonne- 
ment de  chaleur  trop  considérable  pénètre  dans 
les  batteries. 

Les  parties  consacrées  1 1»  vaporisation  sont 
la  dhoMftre  ou  rtsermir  d'eau,  c'esl-à-dire  les 
empares  enclavés  par  les  surfaces  de  cliaufTe, 
ainj'i  que  par  les  faces  des  chaudières  dcbliaéus 
à  contenir  le  liquide  à  vaporiser;  la  chambre  ou 
r.nff'n'  à  vapeur,  espace  situé  entre  le  niveau  de 
l'eau  et  le  ciel  de  lu  chaudière  ;  la  surface  di- 
recte de  chauffe,  qui  comprend  toutes  les  parties 
de  la  chau^iré  en  contact  avec  la  flamme, 
C"rnrnt>  In  dessus  et  les  et' tés  des  fourneaux,  les 
boites  a  feu,  les  tubes,  etc.  ;  les  tuUs  dans  les- 
quels dreulent  la  flamme,  les  gaz  chauds  et  la 
fumée,  ce  qui  constitue  la  plus  |;rande  partie  de 
la  surface  de  cbaofle  de  l'appareil  ;  lus  plaques 
de  (uéet,  ou  parties  de  ta  chaudière  sur  lesquelles 
les  tubes  sont  rivés;  et  la  c^m6re  à  feu,  partie 
qui,  dans  la  chaudière  tubulairc,  est  située  à 
l'arrière  du  fourneau,  et  que  remplit  la  tlainmc, 
au  sortir  du  fojar,  avant  de  se  répandra  dans 
les  tubes. 

L'appareil  destiné  à  VaHmentaiùtn  se  com- 
pose du  ntùut  et  du  fiqiatt  de  priée  <f «ou  et 
dfextraetkMf  et  des  soupapes  ou  robinets  d'ali- 
mentation, placés  sur  le  tuyau  qui  conduit  l'eau 
dans  la  chaudière. 

Les  parties  de  Mrelé  contre  re\[)l()sion  com- 
prennent :  les  soupapes  de  sûreté,  qui  laissent 
écouler  la  vapeur  au  dehors,  quand  la  pression 
dépasse  celle  pour  laquelle  la  réi>i.stancu  du  gé- 
niteur a  été  calculée;  les  rondelles  fusibles, 
di-  'ini'es  à  suppléer  les  SOUpapes  de  SÛielé;  h's 

tubes  tntticuteurSf  qui  fout  coauaitre  constam- 
ment quelle  est  la  hauteur  du  niveau  dans  la 

chaudière;  et  ks  robinets  de  jauge,  qui  suppléent 
a„x  liibe>-  indicateurs.  La  sécurité  se  trouve  en- 
core auyueiitée,  eiiiin  :  par  un  sifflet  d'alarme 
OU  tuyau  dCor[jnie,(\\\\  indique  que  l'eau  est  trop 
bas  daiu)  la  chaudière  ^  par  le  mmmi^t  qui  fait 


connaître,  d'une  manière  pcnnanente  et  précise, 
quelle  est  la  pression  ;  par  les  soupapes  afmo- 
sphérùfues,  qui,  s'ouvrant  du  dehors  an  dedans, 
lorsque  la  pression  atmosphérique  est  plus  forte 
que  celle  de  la  vapeur,  laissent  pénétrer  le  gas 
dans  la  chambre  à  vapciir  et  rétablissent  ainsi 
réqtiilibre  ;  par  le  robinet  d'extraction  cmHnup, 
qui,  en  chassant  au  dehors  une  partie  de  Tenu 
saturée  de  sel,  met  obstacle  aux  dépéts  salins 
qui  pourraient  occasionner  l'explosion  d-i  rnin'- 
rateur  ;  par  ia  soupape  d arrêt,  dont  chaque  corps 
de  chaudièra  est  pourvu,  afin  qu'il  puisse  être 
isolé  des  autres  corps  en  cas  d'avarie;  par  les 
tirants,  qui  relient  entre  elles  et  consolident  les 
faces  opposées  des  chaudières;  et  par  les  en/re- 
toises,  qui  se  trouvent  placées  antre  les  lamas 
d'eau  pour  maintenir  les  tftlos  que  la  prestiOB 
intérieure  tend  à  déformer. 

Les  chdu«ticrea  doal  un  fait  u.sage  dans  la  na<* 
vigalion  sont  de  trois  espèces:  à  basse  pression, 
à  moyenne  pression  et  à  haute  pression.  Dans  les 
premières,  la  vapeur  fournie  est  à  i  atmo- 
sphère 1/2  do  pression  efTective  ;  dans  les  s^ 
coudes,  de  l*»"- t/2  à  S»"»  1/2;  et  dans  les 
troisièmes  olle  est  au-dessus  de  2*«"-  i/2. 

On  fait  usaj^e,  pour  la  basse  et  la  moyenne 
pression,  des  dtaudiéresàeaniiatUB  de  Wotl,  dans 

tesquelles  In  flamme  el  la  futnée  parennr'Mit  des 
galeries  entourées  d'eau;  pour  les  moyennes  et 
les  hautes  pressions,  des  ehaudUres  à  toftet  on 
tabulaires  à  flamme  directe  ou  à  retour  de  flamme, 
dan."?  les(|iielles  la  flamme,  la  fumée,  ainsi  que 
les  gaz  chauds,  circulent  soit  dans  des  tubes 
entourés  d'eau,  soit  entre  des  tubes  rempUa 
d'eau;  el,  pour  les  hautes  pressions,  des  chau- 
dières cylindriques  à  bouilleurs.  Celles-ci,  dont 
quelques  navires  do  rivière  sont  pourvus,  sont 
posées  dans  un  massif  de  maçonnerie,  au  moyen 
duquel  la  flamme  se  trouve  dirigée  dans  la  ga- 
lerie formée  par  la  disposition  des  deuv  bouil- 
leurs et  du  r&ervoir. 

CHADDIÈaC  A  ncniDIB.  Au  siège  de  Délia, 

l'an  424  av.  i.-C,  les  Thébains  firent  usage 
d  une  machine  qui  consistait  en  une  longue 
pièce  de  bois  creusée  au  centre  comme  une 
flûte,  et  à  l'un  des  bouts  de  laquelle  était  un 
tuyati  de  fer  aboutissant  à  une  chau^ère  rem- 
plie du  ciiarbon,  de  poix  el  de  soufre.  En  souf- 
flant à  l'autre  extrémité  de  cette  {Ùèce  de  bois, 
on  dirip'ail  sur  la  cliaiulière  un  courant  d'air 
qui  eu  activait  le  brasier  ;  et  cette  chaudière, 
approchée  des  remparts,  einbrasait  toulea  les 
parties  corobustiblea  qu'elle  rencontrait. 

CnU'DRON  {Mar.).  Sorte  de  calotte  de  plomb, 
percée  de  trous,  que  l'on  place  sous  le  pied 
d'une  pompe,  afin  d'empêcher  les  ordures  de  bi 
cale  de  s'y  introduire. — Ce  mot  désigne  aussi  une 
petite  calotte  de  cuivre  percée  de  quelques  frntis 
et  clouée  sur  l'habitacle,  pour  donner  passade  à 
la  fumée  de  la  lampe. 

CHiUFFAGE  (Ifar.  à  vap.).  On  désigne  ainsi 
l'aclion  de  conduire  le  feu  d'une  machine  &  va- 
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peur,  et  d'augmenter  ce  feu  ou  de  le  diminuer, 
niivaiit  les  cnrconstinoes.  Le  efasrlMm  employé 
doit  s'étendre  exactement  sur  toute  la  grille  du 
foyer;  à  rembouchure  de  ce  foyer  on  forme 
un  petit  tas  de  charbon  aûn  que  ce  charbon 
puisse  s^dchaufTer;  on  le  pose  ensuite  sur  le 
foyer  quand  il  devient  nére>.saire  de  renouveler 
le  feu;  enfin,  ou  refait  un  autre  tas  et  l'on 
ferme  les  portes. 

CHAUFFER.  Par  chauffer  un  poste,  on  entend 
faire  tirer  vivement  l'artillerie  sur  ce  poste. 
Chauffer  une  tilir  (îS5-iVgre,  se  dit  do  l'activité  que 
commencent  à  prendre  les  batteries  de  siège 
oflensif,  et  le  ravage  exercé  par  les  projec- 
tiles. 

CHAUFFER  {Mar.).  Par  ce  mot  on  entend  brûler 
de  la  paille  sous  la  carène  d'un  bâtiment  pour 
fondre  le  brai,  la  dégager  de  tuus  les  corps  qui 
y  sont  attachés,  et  détruire  les  vers. — Chauffer 
les  soutes,  c'est  les  si^cher,  afin  que  les  provi- 
sions s'y  conservent  mieux. 

CHAUFFEUR  {Mar.  à  ve^.).  Celui  qui  est  chargé 
de  conduire  le  feu  d'une  machine,  et  qui  doit 
alors  connaître  parfaitement  toutes  les  causes 
de  perturbation,  telles  qu'une  trop  forte  près 
sion,  un  niveau  trop  Las,  etc.  il  donne  à  cet 
efErt  toute  son  attention  aux  manomètres,  ther- 
momètres, robinets,  jauges  et  soupapes  de 
sûreté. 

CHAUL'liES  (Honoré  d'Albert,  duc  ds).  Maré- 
chal de  France,  né  vers  la  fin  du  seizième  siè- 
cle, mort  en  l6i'J.  Hn  iO'25,  il  commandait, 
avec  le  maréchal  de  La  Force,  l'armée  de  Pi- 
cardicj  et,  en  1640,  avec  le  maréchal  de  Chè- 
tilton,  rarmée  qui  assiégea  et  j^t  Arras. 

aUDMAM  ou  CiiOlUBi  (Jlor.).  Se  disait  au- 
trefois d'un  gros  montant  de  buis  fixé  sur  un 
banc  du  premier  pont  d'un  grand  bâtiment, 
pour  recevoir  les  garants  des  dirisses  des  basses 
vergues  et  ceux  des  guindoesses  du  mit  de 
hune. 

CHAUSSE  (Pèche).  Sorte  de  tilet  dont  l'ouver- 
ture est  très-large. — Ou  donne  aussi  le  nom  de 
dkmissK  au  manche  du  filet  appelé  bngùn. 

dlftllSSI  M  lilUlS.  Sorte  de  pantalon  de 

peau,  garni  extérieurement  de  mailles  de  fer, 
excepté  aux  parties  qui  appuyaient  sur  la  selle, 
et  dont  le  bord  supérieur  s'accrochait  au  bord 
inférieur  de  la  cotte  de  mailles.  Ce  genre  de 
chausses  appartenait  à  l'armure  à  haubert,  et  il 
était  interdit  aux  écuyers  d'en  faire  usage. 

CHAUSSER  LES  ÊTRIERS.  Se  dit,  en  termes  de 
manège,  de  Taction  d'enfoncer  trop  avant  les 
pâeds  dans  les  étrlers. 

CHAUSSE -TRAPK.  Instrument  dont  on  faisait 
autrefois  usage  à  la  guerre.  Il  était  formé  de 
quatre  pointes  de  fer  disposées  de  manière  que, 
lorsqu'on  le  jetait  à  terre,  une  des  pointes  se 
tenait  toujours  menaçante.  On  opposaitcelobsta- 


cle  à  la  cavalerie.  Les  cbausse-trapes  se  com- 
posatsnt  aonveirt,  an  moyen  ftge,  de  pieux 
aiguisés,  cachés  dans  les  herbes  qui  tapissaient 


CbaDi*c«-(npci. 


le  fond  des  fossés.—  On  appelait  aussi  chaus»e- 
Irope  brûkmk,  une  aorte  de  brûlot,  projectile 
dont  on  fidsait  emploi  pour  la  défense  des  places. 

CHAUTE-SOURIS  (âfar.V  Nom  que  l'on  donne  à 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  ferrure  du  gouver- 
nail, s'élendant  en  ailée,  tribord  et  bâbord  de 
l'étambot 

GRAVES.  Ville  de  la  province  de  Tras-os-Mon- 
les,  en  Portugal.  Elle  est  située  sur  la  Tamegs. 
Les  Français  l'occupèrent  le  12  mars  18K. 

CUfimillT,  ClATim  (Mer.).  Se  «t  d'un 

l);\titnent  ou  d'un  bateau  qui  tounn!  sur  lui- 
même,  de  manière  à  montrer  sa  quille  au-dessus 
de  l'eau. 

atm  {Mar.).  Bltiment  étroit  et  k  trois 

mâts,  terminé  en  pointe  aux  deux  extrémités, 
et  qui  va  à  voiles  et  à  rames.  On  en  fait  usage 
dans  la  Méditerranée,  et  particulièrement  sur 
les  cfttes  du  Levant.  Autrefois  on  l'armait  en 

guerre  iK)ur  donner  la  cbasse  aux  corsaires.  Les 
chébeks,  équipés  pour  le  commerce,  gréent 


quelquefois  des  voiles  carrées  sur  des  mftb  k 

pible.  —  Le  chébek  le  Boberack,  qui  se  perdit  à 
l'entrée  du  port  de  la  Calle,  Algérie,  en  1838, 
fut  le  dernier  bâtiment  de  ce  geiu'e  qui  ail 
existé  dans  k  marine  franfaise.  Les  chéb^ 
étaienl  employés,  di^uls  Louis  XIV,  au  smioe 
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des  ports  et  des  côtes  de  la  Médit6mil4e,  et  le 

Boberack  provenait  de  la  prise  d'Alger. 

CHEBREIS.  Village  de  la  basse  Égypte.  En 
juillet  1798,  le  général  Bonaparte,  à  h  iMe  de 

4000  hommes^  y  livra  combat  pour  la  jiremière 
fois  aux  Mameluks^  qui  complaiont  une  force 
égale  composée  de  cavalerie.  Le  générai  français 
forma  son  infuitflfie  en  carrés,  plaça  au  centre 
les  équipages  et  la  cavalerie  ;  et  l'artillerie  fut 
disposée  die  manière  à  agir  sur  tous  les  fironts. 
Les  Anbes  linmit  se  briser  contre  ces  forte- 
resses vivantes,  et,  après  avoir  jonché  des  leurs 
le  champ  de  bataille,  ils  durent  opérer  leur  re- 
traite en  désordre. 

CHECamUIS.  Corps  de  tirailleurs  de  l'armée 
torque. 

CHEF.  Du  grec  xtfcàTÔ  (cepludè),  tète.  On  ap- 
pelle chef  li'avancée,  un  officier  ou  un  sous-of- 
ficier qui  commande  un  poste  d  avancée;  chef 
4ê  pule,  un  ofBcler  on  un  souiHifDeîa',  et  même 
un  caporal,  qui  commande  un  poste;  cA«^  de 
chambrée,  le  caporal  qui  coomiande  une  subdi- 
yiakA  ntteinIHée  dans  nne  chambre;  eft^  de 
fwfotoii,  de  $ectùm  ou  de  division,  celui  qui,  dans 
les  exercices,  dirige  un  peloton,  une  section  ou 
nne  dimion;  chef  de  fiie,  celui  qui  est  le  pre- 
mier d'une  file  de  soldat^  soit  à  pied,  soit  à 
cheval;  et  chef  de  pièce,  le  canonnier  qui  pointe 
et  commande  la  manœuvre  d'une  pii^ce. 

CHEF  (Mar.).  On  nomme  chef  de  timonerie, 
snr  les  bfttinients  de  l'État,  nne  aorte  de  mettre, 

chargé  des  boussoles,  des  cartes  marines,  des 
loitgties-vues,  des  horloges,  des  signaux,  des 
pavillons,  etc.,  et  qui  dirige  le  service  des  ma- 
telots timoniers;  thef  de  gamelle,  le  marin»  d'un 
grade  quelconque,  chargé  de  Tacliat  des  provi- 
sions ;  chef  de  hme,  le  chef  des  gabiers  affectés 
an  service  de  chaque  mât;  ehtf  de  pièce,  le 
marin  qui  conimandr  !;i  rrtunœuvre  d'uur.  ]iirce 
et  la  pointe;  chef  de  ^t-,  lo  vaisseau  qui  Cî>t  le 
premier  de  la  ligne  de  bataille,  c'est-l^re  qui 
tient  la  tftte  d'une  armée  navale.  —  Dans  une 
cordon'e,  on  entend  par  chef  de  roue,  celui  qui 
est  le  plus  habile  des  tileurs  et  règle  k  grosseur 
du  fil.— On  désigoe  aussi  par  le  nom  de  chef,  lu 
bout  de  câble  amarré  à  l'arrière  d'un  vaisseau 
qu'on  veut  lancer  à  l'eau,  et  qui  sert  à  le  rete- 
nir pendant  les  manœuvres  qui  précèdent  sa 
mise  àflot. 

CHEF  DE  BATAILLON.  I/origine  de  ce  grade,  en 
substituant  le  mol  annnumdant  au  mot  chef, 
remonte  au  règne  de  Henri  II,  mais  alors  l'em- 
ploi de  commandant  de  bataillon  ou  d'escadron 
n'était  rempli  que  par  nn  capitaine,  de  sorte 
que  la  véritable  création  du  grade,  tel  qu'il  est 
aujourd'hui,  ne  date  que  de  1793. 

CHKF  D'ESCADRO:^.  Offi  i  i  mi  [  l  ieur  de  cavale- 
rie, dont  le  grade  fut  créé  en  4 774,  et  correspond 
à  celui  de  chef  de  bataillon  dans  l'infanterie. 

CHEF  D'ÉTAT-MiJOa.  Officier  chargé  de  remplir 
•npiè»  d'un  général  aianl  nn  Mmmandmnant 


supérieur,  ou  auprès  d'un  chef  de  service  h 
l'armée,  des  fonctions  analogues  à  celles  qu'ac- 
complit le  major  général  auprès  du  générali.s-> 
rime. — 11  y  a  aussi  des  (onctions  de  cette  nature 
f.v,Tr('  s  dans  chaque  cbef^Ueu  des  divisions 

nlllltal^L'^. 

CHEFFERIE.  Mol  qui  exprime  la  circonscrip- 
tion dans  laquelle  un  oflicier  du  génie  exerce, 
à  titre  de  chef,  les  fonctions  de  détail  dont  il 
est  chargé. 

CHEIBOSIPHONB.  Voy.  Fds£k. 

Cnumin  (jrar.).  Embarcation  phite  de  la 

côte  de  Coromandel,  qui  n'a  pas  de  membrure, 
et  dont  les  planches  ou  bordages  sont  placés 
de  can  l'un  près  de  l'aulru  cl  cousus  avec  de  la 
paille  de  quer  ou  du  fil  de  coco.  L'élasticité  de 
la  construction  des  chelingncs  et  leur  légèreté 
les  rendent  propre  à  franchir  la  barre  de  ces 
contrées  sans  se  démolir;  mais,  d  un  autre  côté, 
ils  chavirent  facilement. 

CHELM.  Ville  de  Pologne.  Les  Polonais  y 

rent  vaincus  par  les  Prussiens  en  17Ô4. 

CU£MBfiL.  S'est  dit  pour  tournoi. 

aninn.  Cétait,  anciennement,  assistor  à 
un  tournoi  ou  y  figurer  comme  cembatlant, 

rnEItlIT.  I><i  l'ital.  rammino.  En  termes  de 
manège,  entamer  le  chemin,  c'est  commencer  k 
galoper;  entamer  le  efteinih  à  droite,  se  dit  du 
cheval  qui  part  au  galop,  quand  les  deux  pieds 
de  droite  arrivent  sur  le  sol  en  avant  des  deux 
piedâ  de  gauche;  et  l'on  dit  manger  le  chemin, 
quand  le  cheval  avance  trop  rapidement. 

CHCmH  {Mot.).  Ce  mot  exprime  la  vitesse  plus 
ou  moins  grande  qtie  df^ploieun  b&timcnt  à  voile. 
— Chemin  se  dit  aussi  des  pièces  de  bois  qui  por- 
tent d'un  hottt  sur  nn  bateau  et  de  l'autre  à  terre, 
et  qui  servent  soit  pour  changer  soit  pour  déchar^ 
gerce  bateau. 

GHEHIN  COnmi.  Chemin  qui  règne  sur  le 
bord  extânenr  des  fossés  ou  lerrs-ftMii  (AB) 

d'une  place  forte,  entre  la  crête  du  g/am  (GCy  et 
le  bord  de  la  contrescarpe,  et  qui  est  ^arni 
d'une  banquette  (CDEF)  et  d'un  parapet  pour 
reccvuu'  les  soldats  et  les  mettre  à  couvert  du 
feo'des  assiégeants.  On  ménage  dans  ce  che- 


min, de  distance  en  dislance,  des  espaces  ap- 
pelés places  Sarmes,  propres  à  rétinir  des  trou- 
pes <m  plus  ou  moins  grand  nombre.  L'escalier 
qui  conduit  du  fo«A  au  chemin  couvert  s'ap- 
pdle  IMS  de  «Morif .  Quand  l'asiiégaant  eal  par- 


uiyiii^uG  by  Google 


CHEMISE. 


S84 


CRIR-n-tCBBODL 


venu  jusqu'au  saillant  du  chemin  couvert  qui 
règne  autour  «lu  fossé,  il  enveloppe  cet  ouvrage 
par  des  clu-tniiit'iniMits  poussés  le  lon^  de 
cliaque  branche,,  puraliélement  ù  la  crèle  du 
parapet  :  c'est  ce  qu'on  appelle  le  œurowiement 
tfa  ehemin  eomaert.  Ou  y  conslmit  la  battre  de 
brèche,  qui  a  pour  but  de  faire  tomber  la  m  ti- 
raille dans  h;  fossé  et  df-  former  nnc  pente  plus 
ou  inoins  douce  qui  perineltc.  Aimi  l'iiSbaiit. 
Généralement,  quand  on  est  arrivé  à  eu  moment 
critique,  presque  tous  les  canons  de  reimeini 
ont  été  démontés,  les  affûts  cassés  et  les  muni- 
tions épuisées.  L'emploi  da  chemin  couvert 
date  du  seizième  siècle»  et  portail  autrefois  le 
nom  de  rorri'{"r 

COEIIN  M  m\m.  Espace  ménagé  entre  le 
rempart  et  la  muraille  d'une  place  forte,  afin 
de  servir  de  passage  aux  officiers  qui  font  la 

ronde. 

UIEHINÉE.  Du  grec  xapyo;  (ciminos).  four- 
neau. Pelil  cylindre  saillant,  dans  le  centré 

duquel  est  rreit>»'  le  trou  de  la  lumière,  et  stir 
lequel  ou  pUice  la  capsule  d'arource  dans  les 
aimes  à  percussion. 

CHEMINÉE  [Mar.).  Ouverture  carrée  Inrmée 
par  les  eluii;;is  (  t  les  tniversias,  et  où  se  loge 
k  caisse  d  un  mût  en  chef. 

CinmiBS  {Mur.  à  vap.).  Elles  sont  munies 
d'un  registre,  et,  sur  les  bateaux  i  vapeur  qui 
fout  le  service  des  rivières,  les  cheminées  sont 
à  charnière,  afin  que  les  tuyaux  puissent  s'a- 
baisser au  passage  des  pcmla.  Il  est  des  chemî- 
Tiét  s  qui  ne  peuvent  tirer  qu'à  l'aide  de  four- 

i)e;iux  (l'appel. 

CUENliXEME.'ÏT.  Action  de  gagner  du  leiruiu 
sous  le  point  de  vue  des  alLiques  de  places,  des 
manœuvres  et  de  la  marche  des  armées  ou  des 
convois.  —  Cheminement  se  dit,  en  général, 
de  tous  progrès  dans  les  travaux  oflensifs. 

CHEMISi.  Du  lat.  barb.  camisia.  Enceinte  for- 
Utiée  de  peu  de  résistance.  —  Sr.rfe  (l'artifice 
incendiain!  employé  dans  les  sièges  délensifs. — 
Dans  la  musique  militaire  on  appelle  chemise  de 
t  lairm,  de  trompette,  de  coniet,  etc.,  la  partie 
opposée  au  pavillon,  OU  le  prolongement  roctili- 
giie  de  l'en  roulement. 

GIIIIiSK(ilfor.).  On  nomme  ehemiteàfeu^  des 
morceaux  de  toile  trempés  dans  un»M'itmpf)sition 
d'huile  de  pétrole,  de  camphre  et  autres  matières 
combustibles,  dont  on  fait  emploi  pour  mettre 
te  feu  h  un  bâtiment  ennemi;  et  chemise  de 
rhnrrfem>'nt,  les  voiles  ou  nattes  qui  tapissent 
l'intérieur  de  la  cule  d'un  navire  eu  chaiT^e- 
nient.— Semr  les  huniers  en  dieniise,  c'est  ra- 
masser la  toile  du  finid  eu  forme  de  colonne, 
autour  du  pied  du  màl  de  hune. 

CRBSI  {Mar.  à  vap.).  Enveloppe  de  cuivre 
dont  sont  qitelquelquefois  entourés  les  grands 
t  ylindres  d'une  macliiiie  :\  vapeur,  afin  de  di- 
minuer les  pertes  du  calorique.  Ou  maintient 
alors,  entre  la  chemise  et  les  cylindres,  une 
ëpaisaeor  de  vapeur  tirée  de  la  chaudière. 


CIILÏISE  D£  MAILLES.  Voy.  CorrE  de  iiail(.£s. 

CHEIKAL  {Mar.).  Du  lat.  emtUis,  canal.  Cou- 
rant d*eatt  en  forme  de  canal,  bordé  des  deux 

côtés  de  terres  coupées  en  talus  et  quelque- 
fois revêtues  de  nnirs,  par  Ie(}uel  les  navir»"^  peu- 
vent passer,  et  qui  sert  a  les  faii'c  enUcr  dans 
un  port. 

CHENALER  (Mot.).  Suivre  les  sinuosités  4*nn 

chenal  ;  chercher  un  passage  dans  un  lieu  où 

l'eau  est  peu  profonde. 

ISRIUlPAll.  De  Tallem.  sehmjrpen,  bandit.  Se 
disait  anciennement  d'un  long  fusil  dont  se  ser- 
vaient les  mont.^i:nards  en  tenr|is  de  guerre,  et 
dont  les  brigands  faisaient  pareilleiin'nt  usa;.'*». 

CHEKET  [Mot.).  Machine  de  fer  qui  sert  à  don- 
ner le  pli  aux  liordages  que  Ton  chauffe,  tout 
en  les  humectant,  aGn  de  leur  imjMMfffT  une 

courbure  voulue. 

CUÉXEVEAU  {P>:che).  Sorte  de  filet. 

CmMLU.  Crinière  non  flottante  et  ;\  poil  court. 

CmUQUEtia  (Mai:).  Terme  d'argot  maritime 
qui  signifie  buveur  do  liqueurs  fortes. 

CHÊMSQIE  [Mar.).  Cheniscus,  x^Aawtt  (cbè- 
ni»cos),  oison.  Ornement  qui  avait  de  la  ressem- 
blance avec  la  tète  et  le  cou  d'une  oie  et  qui 
décorait  quelquefois  l'arrière  d'un  navire. 

CHERBOIRG.  dmallum.  POrt  militaice  situé 

sur  la  Manche,  dans  le  département  (le  ce  nom. 
Sa  rade  est  actuellement  fermée  par  une  jetée 
immense  de  3  896 mètres,  qui  porte  quatre bat> 
teries  puissamment  .innées  et  isolées  de  façon 
qu'en  abordant  la  jetée  on  ne  pourrait  la  pren- 
dre par  escalade,  viennent  ensuite  le  fort  Quo*- 
qiieville,  le  fort  Jlomez,  avec  ses  trois  étages 
de  batteries,  et  de  ce  dernier  fort  à  la  plate 
d'ormes  une  suite  d'ouvrages  et  de  batteries  ra- 
santes. Le  tout  renferme  un  espace  d*eau  plus 
grand  que  le  port  de  Portsinouth  (au  dire  de 
l'amiral  Napier).  L'ensemble  se  compose  d'un 
port,  d'un  arrière-port  et  d'un  bassin  d'arme- 
ments avant  7  formes  de  lUdoub.  Sir  Napier  es- 
time que  f)0  vaisseaiiK  peuvent  trouver  pl.ire  dans 
la  rade  de  Cherbourg,  dont  30  le  long  de  la 
jctc^,  et  le  savant  amiral  auf^ais  regarde  notre 
port  de  Cherbourg  comme  le  monument  hydrau- 
lique le  plus  colossal  qui  existe  au  monde. 

Édouard  Ilf,  roi  d'Angleterre,  assiégea  vaine- 
ment cette  l'iaee  en  1346;  niais  elle  fut  livrée 
aux  Anglais  en  i4<8,  par  la  trahison  de  son 
gouverneur.  Les  Français  la  reprirent  en  1450, 
«t  les  Anglais  s'en  étant  emparés  de  nou- 
veau en  n.'iS,  ellsi  ne  tarda  pas  h  revenir  h  la 
France. —  Celte  ville  est  le  chef-lieu  du  i"  ar- 
rondissement maritime,  comprenant  Cherbourg, 
Dunkerquo  et  le  Havre. 

CHERCnELL.  Julia  Cœsarea,  dans  l'ancienne 
Mauritanie.  Ville  située  sur  la  Méditerranée,  à 
9a  kil.  à  l'ouest  d'Alger.  Les  Français  s'en  em- 
parèrent le  19  mars  1840. 

CinutIrlIlMIIL.  Uen  d'Algfrie  où  les  Fran- 
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çais  combattirent  les  ArnhcH,  !e  7  février  184»'). 

CHEROtlÉE.  Ville  de  la  Béolie,  en  Gn^ce,  ap- 
pelée aujourd'liui  Caprana  et  faisant  partie  de 
la  Livadie.  L'an  338  av.  J.-C.,  les  Athéniens  et 
1rs  Thébains,  sous  le  commandement  de  Chart«s 
et  de  Lysiclès,  rencontrèreot,  près  de  cette 
Tille,  Philippe,  roi  de  IbcMoine,  qui  marchait 
contre  l'Attique  avec  30000  fantassins  et  2000 
chevaux.  Les  Grecs  y  subirent  une  déroute  com- 
plète. Le  seul  bataillon  sacré  des  Thébains  op- 
posa une  résistance  opiniâtre,  mais  il  fut  enfonce 
par  le  jeune  Alexandre,  celui  qui,  \An?.  tard, 
devait  conquérir  l'Inde.  Ce  succès  causa  une 
telle  )oîe  à  Philippe,  qu'il  se  mit  à  danser  sur 
le  champ  de  luil.tillo,  t  ii  r>'|  i'tant  le  décret  que 
Démoiithène  avait  porté  ( onir*'  lui.  C'est  alors 
que  Torateur  Démade,  qui  t-tait  au  nombre  des 
ptisonni^y  lai  dit  :  «  Tu  as  l'autorité  d'Aga- 
memnon  et  tu  jouos  le  rôle  <1<^  Tlu  rsite.  »  On 
rapporte  aussi  les  paroles  du  roi  après  qu'il  eut 
renvoyé  sans  rançon  les  prisonniers  athéniens. 
Ct-ux-ci  n'ayant  pas  craint  de  réclamer  en  outre 
leur  bagage,  Philippe  le  leur  rendit  et  ajouta  en 
souriant  :  «  Ces  gens-là  ne  croient  pas  que  ce 
soit  sérieusement  que  je  les  ai  vaincus.  »  C'est 
à  cette  bataille  que  Driiiosthène,  n\ivvs  avoir 
jeté  à  Philippe  de  superbes  déûs,  prit  honteu- 
sement la  fuite  en  abandonnant  son  bouclier. 
C'.sl  aussi  à  riiéronée  qneSylla  vainquit  Taxile, 
général  de  Mitliriilali»,  Tan  H6  nv.  J.-C. 

^    CBÉaiiSQUES.  CherttKi.  Peuples  de  la  Germanie. 
L'an  9  de  notre  ère  et  sous  la  conduite  d*Ar- 

minius,  ils  massât r«TL'iil  tiuis  légions  romaines 
au  lieu  appelé  Sditus  Teulv  BurgientUi  mais, 
peu  après,  Germauicus  tes  déOt  entièrement. 

CnSinUI  (Jfar.).  Baie  renommée^  formée  par 

l'océan  Atlaiiti(|iie  sur  la  c'Au  des  Élats-Unis, 
dans  ceux  de  Virginie  et  de  Maryland.  Elle  re- 
çoit les  eaux  de  la  Susquehannah,  du  Potomac, 
du  Raiipahannoc,  etc.,  et  son  étendue  est  de 
M 10  kilomètres  de  long  sur  oO  de  large.  Les 
Français  y  livrèrent,  le  3  septembre  1781,  uu 
eoiBbat  naval  dans  lequel  ils  battirent  les  An> 
plais.  L'escadre  était  commandée  par  le  comte 
de  Grasse,  et  avait  pour  mission  de  seconder  les 
«pératkms  de  Wa^ngton  et  de  Rodiambeau, 
tesqneUes  amenèrent  la  défaita  de  lord  Goni- 
vrallis. 

CHESTER.  Cbcf-licu  du  comté  de  ce  nom,  en 
Angleterre.  Celte  ville  avait  autrefois  une  cou- 
tume qui  provenait  d'un  fait  de  guerre  assez 
singulier.  Pendant  les  guerres  entre  les  Gallois 
et  les  Anglais,  le  comte  palatin  de  Clicstcr, 
Rondie  Binndeville,  tat  assiégé  par  les  Gallois 
dans  \o  château  fort  de  Rluuidlan.  Pans  c*  Ile 
situation,  il  envoya  près  de  son  constablc  Roger 
Lacy,  pour  qu'il  Vint  à  son  secours.  Cefui-ci  ra- 
mmsâ  alors  à  la  foire  de  Chester,  qui  se  tenait  en 
ce  moment,  tous  les  fainéants  et  vagaboixls  (pii 
s'y  UH>uvaietit  rassemblés,  lesquels  se  compo- 
saient principalement  de  ménestriers,  de  cor- 
donniers, aooompagpés  de  filles  de  joie;  et  se 


mettant  en  roule  avec  cette  troupe,  il  se  dirigea 
vers  le  cbHean.  Lorsque  les  assiégeants  aper- 
çurent celte  multitude,  ils  crurent  h  la  venue 
d'un  corps  d'armée  considérable,  et  s'empres- 
sèrent de  battre  en  retraite.  En  mémoire  du 
service  qui  lui  avait  été  rendu  par  les  (^ns  ro" 
crutés  dp  la  sni  to.  le  comte  piilatin  institua  une 
cour  dite  de  Ménétriers,  qui  tenait  une  séance 
annuelle  le  jour  de  la  Saint-Jean;  et  sa  dernière 
réunion  eut  lieu  en  1756. 

CHEVAL.  Du  prec  )t>Çï)),„c  (whallèsl.  En  lat. 
equus.  Mous  ne  pouvons  consacrer  à  ce  noble 
animal  un  article  complet  qui  seraitalors  étran- 
ger en  partie  à  notre  sujet  ;  mais  nous  ne  sau- 
rions non  plus  passer  trop  lépArement  sur  ce 
lidèle  t'i  dévoué  compagnon  de  l'homme  de 
guerre.  Nous  donnerons  d'ailleurs  quelques  dé- 
tails qui,  dans  certaines  circonstances,  peuvent 
être  utiles  aux  militaires  qui  n'appartiennent 
pas  k  la  cavalerie;  et  nous  tâcherons  de  dire 
en  sorte  que  le  cavalier  lui-mftme  y  puîae  une 
instruction. 

Le  cheval  est  à  la  fois  remarquable  par  ses 
aliurn,  la  vivacité  de  son  regard,  son  brillant 
courage,  son  aptitude  au  travail ,  et  enfin  par 
son  intelligence.  Doué  de  toutes  les  facultés 
physiques  qui  peuvent  le  metire  ft  mftme  de  ré- 
sister  au  despotisme  de  l'homme,  non-seulement 
il  Qécbit  sous  la  volonté  de  ce  maître  exigeant, 
mais  encore  il  se  sacrifie  avec  ardeur  pour  lui 
faire  conquérir  des  richesses  et  de  la  gloire. 
Succombant  quelquefois  à  la  f  s'iL'iH'  et  h  la  faim, 
àuii  dernier  effort  est  cependani  encore  un  ser- 
vice qu'il  cherche  à  rendre  à  oelm  qui  le  con- 
duit; et  lorsque  la  mitraille  et  le  carnage  arrê- 
tent les  hommes  les  plus  éprouvés,  le  cheval, 
toujours  fier,  toujours  impatient  d'aller  vers  le 
danger,  partage,  sans  jamais  hésiter,  tonte  la 
témérité,  tout  l'héroïsme  dont  vent  faire  preuve 
celui  qui  le  guide.  Docile  à  la  voix,  au  moindre 
geste,  il  sait  comprimer  tout  le  feu  dont  il  est 
animé.  Enfin,  lorsque  déchu  des  honneurs, 
lorsque  victime  de  l'ingratitude,  il  lui  faut  aller 
achever  ses  derniers  jours  au  sehi  de  l'obscurité 
et  des  travaux  les  plus  abjects  et  les  plus  péni- 
bles, il  se  pénètre  encore  de  patience  et  de  zèle, 
[>our  payer  lu  nourriture  qui  lui  est  jetée  !  Mais, 
au  lieu  de  poursuivre  cette  pâle  esquisse,  nous 
allons  reproduire  l'admirable  descripttiNl  que 
UulTun  a  donnée  du  cheval, 

«'  La  plus  belle  conquête  qne  Thomme  ait  ja- 
mais faite,  dit-il,  est  celle  de  ce  fier  et  fougueux 
animal,  qui  partage  avec  lui  les  fati^rues  de  la 
guerre  et  la  gloire  des  comlutts;  ausii  intrépide 
que  son  maître,  le  cheval  voit  le  péril  et  Taf- 
IVmiiIi  ;  il  se  lait  au  bruit  des  armes,  il  F  iime,il 
le  cherche  et  s'anime  de  la  même  ardeur;  il 
partage  aussi  ses  plaidrs;  à  la  chasse,  aux  toui^ 
nois,  à  la  course,  il  brille,  il  étincelle;  mais, 
ilocile  autant  que  courageux,  il  ne  se  laisse 
point  aller  à  son  feu,  il  sait  réprimer  ses  mou- 
vements; non-seulemenl  il  fkhshil  sous  U  main 
de  celui  qui  le  guide,  mais  il  semble  eonsaller 
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leadésiriy  et  obéissant  toujours  aux  impres^ns 

qu'il  en  reçoit,  il  se  précipite^  se  modère  ou 
g'arrâle,  et  n'agit  que  pour  y  satiffaire;  c'est 
une  créature  qui  renonce  à  son  être  pour 
n'exister  que  par  la  volonl*'  d'un  autre,  qui  sait 
même  la  prévenir;  qui,  par  la  promptitude  et  la 
précision  de  ses  mouvements,  l'exprime  et  l'exé- 
cute; qui  sent  autant  qu'on  le  désire,  et  ne  rend 
qu'autant  qu'on  voul;  (jtii,  se  livrant  ■^nns  ré- 
serve, ne  se  refuse  à  rien,  sert  de  toulcs  ses  for- 
ces, s'excède  et  même  meurt  pour  mieux  obéir. 

«  Voilà  U:  clu^viil  dont  les  tali^nts  sont  déve- 
loppés, dont  l'art  a  perfectionné  les  qualités  na- 
turelles, qui  dès  le  premier  âge  a  été  soigné  et 
ensuite  exercé,  dressé  au  service  de  riiomme. 
C'est  par  la  prrte  de  sa  libiTlé  qtic  commfînce 
sou  éducation,  et  c'est  par  la  contrainte  qu'elle 
8*acliève;  l'esclavage  oû  la  domesticité  do  ces 
animaux  est  même  si  univér.s«'lle,  si  ancienne, 
que  nous  ne  les  voyons  que  rarement  dans  leur 
état  naliircl  ;  ils  sont  toujours  couverts  de  har- 
nais dans  leurs  travaux  ;  on  ne  les  délivre  ja- 
mais de  tous  leurs  liens,  même  dans  les  temps 
du  repos;  et  si  on  les  laisse  quelquefois  en 
lilierté  dans  les  pâturages,  ils  y  portent  toujours 
les  marques  de  la  servitude,  et  souvent  les  em- 
preintes cruelles  du  travail  et  de  la  douleur. 

u  ...La  nature  est  plus  belle  que  l'art;  et  dans 
un  être  animé,  la  liberté  des  mouvements  fait  la 
bnlle  nattire.  Voyez  ces  chevaux  qui  se  sont 
multipliés  dan<«  les  contrées  de  l'Amérique  es- 
pagnole, ei  qui  y  vivent  en  chevaux  libres  :  leur 
démarche,  leur  course,  leurs  sauts,  ne  sont  ni 
gênés  ni  mesurés:  fiers  de  leur  indépendance, 
ils  fuient  la  présence  de  l'homme,  ils  dédaignent 
ses  eoins»  ils  cherchent  et  trouvent  eux-mêmes 
la  nniiri  i!rire  qui  leur  convient  ;  ils  errent,  ils 
twndisseut  en  liberté  dans  des  prairies  immenses 
oà  ila  cueillent  les  productioiM  nouTolles  d'un 
printemps  toujours  nouveau;  sans  habitation 
fixe,  sans  autre  abri  que  ceini  d'un  ciel  serein, 
ils  respirent  uu  air  plus  pur  que  celui  de  ces 
palais  voûtés  nù  nous  les  renfermons  en  imssant 
les  espaces  qu'ils  rfoivent  occuper;  aussi  ces 
chevaux  sauvages  sont-ils  beaucoup  plus  forts, 
plus  légers,  plus  nerveux  que  la  plupart  des  cbe- 
vauxdomestiques  ;  ils  ont  ce  que  donne  la  nature, 
la  force  et  la  noblesse;  les  autres  n'ont  que  ce 
que  l'art  peut  donner,  l'adresse  et  l'agrément.  » 

On  remarquait  souvent  dans  les  jeux  du  cir- 
que, en  Grèce  et  à  Rome,  que  les  clievaux  de 
char  et  de  selle,  dont  les  cochers  et  les  cava- 
liers étaient  renversés,  n'en  continuaient  pas 
moins  leur  course  jusqu'au  liuf,  en  oliscrviinl, 
durant  tout  le  trajet,  la  régularité,  l'adresse, 
la  ruse  et  l'ardeur  dont  ils  auraient  fait  preuve 
si  leurs  conducteurs  les  avaient  toujours  guidés. 
Pausanias  cite  à  ce  sujet  une  cavale  de  Pliilotas, 
nommée  Âura,  qui  reçut  ainsi  les  honneurs  du 
triomphe,  quoique  son  maître  eût  été  renversé 
au  commencement  de  la  course. 

r>;(ns  le  nombre  des  exemples  remarquables  de 
1  mleiiigeucu  du  che\ul  et  du  dévouement  qu'il 


témoigne  en  général  à  aon  mallre,  nous  extrayons 

le  suivant  du  voyage  de  M.  de  Lamartine  en 
Syrie  :  «  Un  Arabe  et  sa  tribu  avaient,  dit-il, 
attaqué,  dans  le  désert,  la  caravane  de  Damas; 
la  victoire  était  complète  et  les  Arabes  étaient 
déjà  occupés  à  rharper  leur  riche  butin,  quand 
les  cavaliers  du  pacha  d'Acre,  qui  veuaient  à  la 
rencontre  de  cette  caravane,  fondirent  l  Tim- 
proviste  sur  les  Arabes  victorieux,  en  ^irrent 
un  grand  nombre,  tirent  les  autres  prisonniers, 
et,  les  ayant  attachés  avec  des  cordes,  les  em- 
menèrent à  Acre,  pour  en  faire  présent  au 
pactia.  Abou-ei-Marsch,  c'est  le  nom  de  l'Arabe 
dont  il  est  question,  avait  reçu  une  balle  dans 
le  bras  pendant  le  combat;  comme  la  blessure 
n'était  pas  mortelle,  les  Turcs  l'avaient  attaché 
sur  un  chameau,  et  s'étant  emparés  du  cheval, 
emmenaient  le  cheval  et  le  cavalier.  Le  soir  du 
jour  où  ils  devaient  entrerai  Acre,  ils  campèrent 
avec  leurs  prisonniers  dans  les  montagnes  de 
Saphadt;  l'Arabe  blessé  avait  les  jambes  liées 
ensemble  par  une  courroie  de  cuir,  et  était 
étendu  près  de  la  tente  où  couchaient  les  Turcs. 
Pendant  la  nuit,  tenu  éveillé  par  la  douleur  de 
sa  blessure,  il  entendit  hennir  son  cheval  parmi 
les  autres  chevaux  entravés  autour  des  tentes, 
selon  l'usage  des  Onentaux  ;  il  reconnut  sa  voix, 
et  ne  pouvant  résister  au  désir  d'aller  parler 
encore  une  fois  au  compagnon  de  sa  vie,  il  se 
traîna  péniblement  sur  la  terre,  à  l'aide  de  ses 
mains  et  de  ses  genoux,  et  parvint  jusqu  à  son 
courir.  «  Pauvre  ami,  lui  dit<il,  que  r«ras>ttt 
«  parmi  les  Turcs? Tu  seras  emprisonné  sous  les 
«  voûtes  d'un  kan  avec  les  chevaux  d'un  aga  ou 
«  d'un  pacha;  les  femmes  et  les  enfants  ne  t' ap- 
te porteront  plus  dtt  lait  de  chamelle,  l'oige  ou  le 
ndoiira  â\tm  le  creux  de  la  main; tu  ne  courras 
«plus  libre  dans  le  désert,  comme  le  vent  de 
«  l'Égy  pte  ;  tu  ne  fondras  plus  de  ton  poitrail  TeBU 
«du  Jourdain,  qui  rafraîchissait  ton  poil  aussi 
«blanc  que  ton  écume;  qu'au  moins  si  je  suis 
«  esclave,  tu  restes  libre  !  Tiens,  va,  retourne  à  la 
«tente  que  tu  connais,  va  dire  à  ma  femme 
n  qu'Abou-el-Marsch  ne  reviendra  plus,  et  passe 
«  la  tète  entre  les  rideaux  de  la  tente,  pour  lécher 
«la  main  do  mes  petits  enfents.  d  En  parlant 
ainsi,  Abou-cl-Marsch  avait  ronpé  avec  ses 
dents  la  corde  en  poil  de  chèvre  qui  sert  d'en- 
traves aux  chevaux  arabes,  et  ranhnal  était 
libre.  Mais,  voyant  son  maître  blessé  et  endulné 
à  ses  pieds,  le  (idèle  et  intelligent  coursier  com- 
prit avec  son  instinct  ce  qu'aucune  langue  ne 
pouvait  lui  expliquer  ;  il  baissa  la  tète,  Oaura  son 
maître,  et,  l'empoignant  avec  les  dents  par  la 
ceinture  de  cuir  qu'il  avait  autour  du  corps ,  il 
partit  au  galop  et  remporta  jusqu'à  ses  tentes. 
En  arrivant  et  en  jetant  son  maître  sur  le  sable 
aux  pieds  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  la 
cheval  expira  de  fdligue.Toute  la  tribu  l'a  pleuré, 
les  poètes  l'ont  chanté,  et  son  nom  est  con- 
slamment  dans  la  bouche  des  Arabes  do  Jé- 
richo. » 

Voici  luainleuanl  quelques  enjieiguemenis  né- 
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cessaires  à  connaître  pour  ceux  qià  ont  k  s'oc- 
cuper de  clievaux  : 
On  a  divisé  les  parties  exlérienies  da  cheval 

en  trois  piirties  principales  qui  sont  :  l'fl 
matit,  le  corps  et  Varrién-maitt. 


Omi  dut  m  ■pMkt* 

V/nvant-mainf  A,  comprend  :  t ,  la  tête;  2,  l'en- 
colure; 3,  le  garrot;  4,  les  épaules;  5,  le  poi- 
trail ;  6^  les  membres  antérieurs. 

Le  eofps»  B,  renfermé  dans  respace  compris 
entre  les  épaules  et  It  s  liaiiclies,  comprend  :  le 
dos,  7;  les  reins,  H  ;  les  cuks,  9;  te  passage  des 
sangles,  10;  le  ventre,  H  ;  et  les  flancs,  iS. 

L*«rritTe-7nai>j  renferme  ;  13,  la  croupe;  14,  la 
queue;  15,  les  hanciies  et  les  cuisses;  16,  les 
fesses;  17,  le  grasset;  18,  ta  jarabe;  19,  le  jar- 
ret; et,  SO,  les  extrémités  postérieares. 

Gestrobpartiespriiicipalesse  subdivisent  ainsi: 


1.  Les  oreilles. 

2.  La  ooqae. 
8.  Letovpet 

4.  l'-  rrruit. 
6.  L«s  salières. 

6.  L'4Bil. 

7.  Le  chanfreia. 

8.  Les  joues. 
Lse  oassava. 


IMviaisB  4m  parllM  da  carp*  do  dwiaL 

L'AlrAIRwnâlM« 

10.  Le  bout  da 

11.  Les  lètrea. 

12.  Leneatoe. 

13.  La  barbe. 

14.  L'auge. 

15.  La  ^ael». 

16.  Le  gosier. 

17.  L'eocolure. 

18.  lia  «rialire. 


19.  Le  garrot. 

20.  LepoiiraiU 

21.  L'^panle. 
2â.  Le  bras. 

23.  L'avant-bras. 

24.  Le  ronde. 

25.  La  chAtaigae. 

26.  Legeooo. 

27.  Le 


28.  Le  tendon. 

29.  Le  boulet.  ' 

30.  Le  fanon. 

31.  Le  paturon. 
3S.  La  ceoroaoe* 

33.  le  sabot, 
3i.  Les  quartiers. 
35.  Le  taloD. 
W.  La  pioee. 


LB  CORPS. 


37.  Le  dos. 

38.  Les  reiBs. 

3!>.  Passage  des 

40.  Les  cotes. 


41.  Le  ventre. 

42.  Les  Oaoes. 

43.  La  fourrean. 


L'inaiÈRE-MAIN. 

44.  La  croupe.  49.  La  jambe. 

45.  La  queue.  50.  Le  graasct. 

46.  Les  fesses.  51.  le  j  trrct. 

47.  Les  hanches.  52.  Lu  pDïnte  du  jarret. 
4S.  Lh  cuisse. 

Le  rcsie  comme  pour  les  extrémités  antérieures. 

Aces  détails  techniques,  il  en  est  d'autres 
non  moins  importants  k  ajouicr  pour  faire  con> 
naître  le  cheval  sous  ses  autiee  t^eds  et  à  ses 

divers  points  de  vue;  ils  concernent:  ta  robe, 
les  deiUs,  les  aUureSf  les  positions,  les  races  ou 
eqttas,  etc.»  etc. 

RoBB.— La  robe  da  cheval  se  distingue  en  pofy 

simples  et  en  poifs  compoa^.  Les  pnils  simiiles 
comprennent  ;  1°  le  bianc,  qui  est  ordtnanc, 
pâle  m  wgenti;  lenot'r,  qui  oÂele  no6r  de  jais, 
le  mal  teint  et  le  noir  proprement  dit,  qui  tient 
le  milieu  entre  les  deux  autres;  2'  le  bai,  qui  est 
rougeàtre,  avec  la  crinière,  la  queue  et  les  ex- 
trémités noires,  mais  qui  présente  .sept  variétés: 
le  bai  cerm,  h  bai  griotte,  le  doré,  le  chàtcdriy  le 
marron^  le  bnm  à  taches  de  feu  et  le  vineux  ; 
3°  l'oIssoR  00  obo»,  qui  ne  diffèf»  du  bai  qim 
Iiarce  (jiie  les  poils  de  ses  extrémités  sont  coiii- 
niunément  de  la  même  couleur  que  le  reste  de 
la  robe,  mais  qui  a  néanmoins  des  variétés, 
comme  Valum  poil  de  vache,  à  crins  blancs,  et 
|V;/-7n  ru&ican,  à  poils  blancs  semés  çà  et  là. 
Uuaitd  l'alzau  n'a  pas  de  poils  blancs,  il  e«i 
nommé  snâi.  f<es  poils  composés  sont  :  I*  le 
gris,  dont  les  variétés  embrassent  le  gris  sale, 
le  pommelé,  à  marques  noires  et  blanches;  le 
moucheté,  à  fond  blanc  et  taches  noires  ;  le  tigré, 
le  charbonné  et  le  tisonné,  plus  ou  moins  bario- 
lés do  noir;  la  frut^e,  à  taches  rougeàtrcs;  la 
towdUle,  à  taches  claires  sur  un  fond  gris;  lo 
grtiissiirà;  rMoiarnseWf  d'un  pis  foncé,  et  le 
gris  porcelaine,  parsemé  do  taclies  ardoisées; 
2"  le  rouan,  qui  présente  un  mélange  de  blanc 
sale,  de  noir  mal  teint  et  d'alzan,  et  qui  a  cinq 
variétés  :  l'ordinatre,  dont  les  trois  espèces  de 
taches  sont  répandtif««^  "i  jmm;  pn-s  en  égale  quan- 
tité; le  clair,  dont  les  poiis  blaucs  sont  en  plus 
grand  nombre  ;  le  fond,  chez  lequel  prédominent 
les  poils  noirs;  le  vineux,  où  le  poil  alzan  l'em- 
porte sur  les  atrtres;  et  le  cap-de-tnorc  ou  cn- 
vesse-de-more,  dont  la  tête  cl  les  exlréniilés  sont 
nolies;  3*  l'miMre,  mélan0e  de  blanc  et  d'alaen 
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à  égaifs  quaatités,  mais  dont  les  vuiété  sont  la 
fleur  de  pécher  où  le  blanc  domine;  Vûabelle, 
où  c'est  le  poil  alzan  qui  est  îe  plus  i^pandu; 
le  zét/ré,  sorte  d'isabcllf  ijui  .i  les  extrémités  cer- 
clées de  noir;  la  soupe  au  /ut^,  mélange  de  jaune 
dur  «t  de  griB  blanc;  et  les  pies  no6fêt,  atumet 
m  baies. 

La  robe  des  chevaux  ofTrc  encore,  en  dehors 
de  leurs  couleurs,  quelques  particularitôs  qu'on 
appelle  marques,  parce  qu'elles  servent  à  les 
signaler.  Telles  sont,  Vétoile  ou  pelote,  taclie 
blanche,  placée  sur  le  front;  si  la  marque 
blanche  prend  depuis  le  front  jusqu'au  bas  de 
la  iMc,  cela  >:'apprllc  rhiinfrein  binm  ou  belle 
face;  et  si  eHe  s'étend  jusqu'au  bord  des  lè- 
vres, l'on  dit  que  le  cheval  boit  dans  son  Mine. 
Lorsque  cette  tache  a  des  points  noirs,  on  la 
dit  herminée.  !,a  hahme  est  la  tache  blanche 
située  à  la  couronne,  et  lorsqu'elle  s'étend  jus- 
qu'au genou,  on  dit  que  le  cheval  est  fshâmé 
haut.  Les  fpis  sont  des  rebroussemenls  natu- 
rels du  poil  sur  quelques  parties  du  corps. 
Le  coup  de  Iorcs  est  une  cavité  naturelle  qui  se 
présente  quelqoeibis  sur  les  chevaux  de  race, 
aux  parties  inférieures  et  latérales  de  l'enco- 
lure. l<es  ladm  sont  des  taches  d'un  rose  pàle 
et  recouvertes  d'un  léger  duvet  qu'on  observe 
particulièrement  autour  des  yeux^  de  la  bouche 
et  dp  l'nntjs. 

Uk.nts.— Le  cheval  adulte  a  40  dents,  qui  sont 
de  trois  sortes  :  S4  moWres  ou  UMleteKAnes; 

\1  vi'-y^ires,  et  4  crochets  on  anQulnirr<:  Ces  der- 
nières manquent  presque  toujours  aux  juments, 
et  lorsqu'elles  en  sont  pourvues,  on  les  nomme 
hr^nt^nes.  Les  incisives,  qui  sti  veut  seules  à 
connaître  Và^iv  du  cheval,  sont  placées  ainsi  à 
la  partie  antérieure  do  chaque  mâchoire  :  pinces 
nàofenncs,  coins,  cdns  mitoyens,  pinces; 
et  elles  présentent,  dnn=  les  jeunes  chevaux, 
un  demi^rcic  qui  se  déforme  avec  l'âge.  Le 
poulain  naît  communément  sans  dents,  et  lors- 
qu'il en  a,  ce  sont  2  molaires.  Les  pinces  sortent 
de  r.  à  s  jatirs  après  la  nai<s!incc;  les  mitoyennes, 
de  30  à  40  jours;  les  coins,  de  6  à  8  mois.  Les 
incisives  de  la  mâchoire  supérieure  paraissent 
ordinairement  |ps  ]iremiôres.  Les  pinces  intt^- 
rieures  de  lait  sont  toujours  rasées  à  10  mois; 
lesmiloyennes  k  12;  les  coins  de  15  à  24.  A  ce 
dernier  terme,  les  pinces  supérieures  sont  pres- 
que entièrement  rasées,  et  la  cavité  s'est  cfTarée 
s>ir  les  incisives  des  deux  mâchoires.  Alors  les 
incisives  de  lait  se  rapetissent,  à  commencer  par 
les  pinces;  elles  jaifinissciit,  se  déchaussent,  s't^ 
branlent  et  tombent,  pour  faire  place  aux  dents 
d'adulte.  Les  pinces  cte  celles-ci  sortent  de 
2  ans  1/2  à  3  ans;  les  mitoyennes  de  3  BUS  1/2 
à  4  ans,  et  les  coins  de  4  ans  1/2  à  5  ans.  Un 
poulain  de  3  ans  doit  donc  avoir  4  incisives 
d'adulte;  celui  de  4  ans,  8  dents  pareilles. 
poulain  de  5  ans  n'a  pins  de  dents  incisives  de 
lait;  se»  crochets  sont  sortis;  et  l'on  dit  alors 
que  ranimai  a  tout  mis.  Toutes  ces  dents  sont 
creuses;  mais  leurs  cavités  doivent  s'eflacer 


successivement,  comme  cela  a  eu  lieu  pour  les 
dents  de  lait,  et  voici  ce  qu'on  observe  ;  à  6  ans, 
il  y  a  effacement  de  la  cavité  des  pinces  infé- 
rieures, par  l'usure  de  ses  bords;  à  7,  efface- 
ment des  mitoyennes  ;  à  8,  etîacement  des  coins  ; 
et  c'est  alors  qu'on  dit  vulgsirement  que  le  che- 
val a  rasé  ou  qu'il  est  hnr^  d'âge.  Toutefois,  on 
suit  toujours  l'appréciation  de  cet  âge-  Ainsi 
reffacement  de  la  cavité  sur  les  pinces  supé- 
rieures indiquera  9  ans  ;  sur  les  mitoyennes,  10  ; 
sur  les  ooin«,  11  à  12.  A  13  ans,  toutes  les  inci- 
sives sont  arrondies  et  les  côtés  des  pinces 
s'allongent;  à  14,  les  pinces  inférieures  sont 
comme  triangulaires ,  et!  es  mitoyennes  s'allongent 
sur  les  côtés;  à  15,  les  mitoyennes  commencent 
à  devenir  trhingulsfa«s;  116,  elles  le  sont  tout 
à  fait,  et  les  coins  commencent  à  prendre  la 
même  forme;  h  17,  il  y  a  trtangularité  complète 
des  incisives  de  la  mitchoire  supérieure;  à  18, 
les  parties  latérales  de  ce  triangle  s'allongent 
successivement  des  pinces  anr  mitoyennes  et 
aux  coins;  à  19,  les  pinces  inférieuies  sont  apla- 
ties d'un  cAté  à  l'autre  ;  à  20,  les  mitoyennes 
ont  la  même  forme; à  21,  cette  forme  se  montre 
anssi  dans  les  coins,  et  à  partir  de  là  les  indices 
font  entièrement  défaut  à  I  observation. 

Allcsbs. — hepas  ;  il  s'exécute  en  quaire temps: 
une  jatnhe  de  devant  se  lève  d'aîimd,  puis  est 
suivie  d'une  jambe  de  derrière  du  c6té  opposé; 
dès  qu'elles  sont  à  terre,  les  deux  autres  se 
lèvent  à  leur  tour  de  la  même  manière  et  se. 
posent  aii^^i  de  niéme, — Lc<ro<:  il  s'exécute  en 
deux  U;mps  ou  battues;  deux  jambes,  l'une  anté- 
rieure, l'autre  postérieure,  et  de  cfttés  opposés, 
se  lèvent  ensemble  pour  retomber  également 
ensemble;  les  deux  autres  en  font  autant,  et  la 
progression  est  deux  fois  plus  rapide  que  dans  le 
pas. —  Le  galop  :  il  s'exécute  en  deux  ou  trois 
temps  ;  s'il  est  rapide,  c'est  nn  saut  en  avant  dans 
lequel  les  deux  jambes  antérieures  se  lèvent  en- 
semble et  sont  suivies  n  promplement  de  celles 
de  derrière  i)ue,  pendant  un  intervalle,  elles  se 
trouvent  en  l'air  toutes  les  quatre. — Vambfe  est 
une  allure  fort  allongée  qui  s'exécute  en  denx 
temps;  au  premier,  deux  jambes,  l'une  anté- 
rieure, l'autre  postérieure  du  même  côl<^,  partent 
pour  poser  ensemble,  cl  au  second  temps  les 
deux  autres  reproduisent  le  même  mouvement. 
—  l.'cntrepas  ou  traquenard,  nommé  aussi 
relevé,  est  une  espèce  d'amble  dans  lequel  les 
deux  jambes  de  chaque  côté,  au  lien  de  partir  et 
de  poser  ensemble»  comme  dans  l'amble  franc, 
exécutent  ce  mouvement  Tune  après  l'autre, 
comme  dans  le  pas;  et  il  en  résulte  que  trois 
l»eds  sont  presque  toujours  à  terre.«-L'«itNïi  est 
une  allure  dans  laquelle  le  cheval  galope  avec 
les  jambes  de  devant  et  trotte  avec  celle  de  der- 
rière; elle  annonce  une  faiblesse  de  reins. 
L'amble,  l'entrepas  et  l'aubin  sont  des  allures  dé- 
fectueuses. {Voy.  les  mots  Au.fPES,  Amiiî.e,  Au- 
bin, Entrepas,  Galop,  Traqiexabu  et  Tnm.) 

PMmoNs.  —  La  figure  «â-apràs  représente, 
d'après  Oupaly  de  Qmn,  les  quatre  princîpalsa 
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|>o>itinii<  (rencoliirt^  et  de  tète  quo  prend  na- 
turclk'iiicul  Iti  clieval. 


1.  P»)silion  nafiirt  lli:  tlu  cheval  en  liberté. 

2.  Cheval  qui  pûrlc  uu  v«uU 

3.  Cheval  encapuchonné. 

4.  Position  régulière  du  cheval  bien  placé. 

Races  ou  E^rf-cKs.  —  PDnni  1,.^  inincipales 
races  de  clievau-x,  le  ctmal  umtm  occu|)e  le 
premier  rang.  On  le  reconnaît  à  non  cliuiiln  in 
concave,  à  sa  lête  carrée,  et  à  sun  encolure  de 
tt'rf.  Il  y  a  deux  variélés  <!r  du  val  arabe  : 
les  kocltlauif  auiaiaux  de  [m  saji^j,  dont  k 
géiiéaiogie  est  aalhcnliqucment  constatée  ;  et 
les  kndtscki,  provenanl  de  croisement  iucuu- 
uus.  Les  cA«t<iujc  barbes,  duot  l'encolure  est 
plus  belle,  mais  la  rapidité  moins  grande  que 
celle  de  l'arabe,  sont  rechothés  pour  le  niancye. 
U's  cfmaux  turcs,  se  rapprochfMit  ilii  (  Ii.'\;il 
*rabe,  duquel  ils  descendent,  mais  ils  sont  plus 
et  ont  les  reins  plus  élevés  ;  les  ehtvmtx 
(^i^igriols  ont  le  ehaurn  in  busqu»'  rt  la  lêle  un 
peu  (grosse,  te  qui  fait  dire  d'eux  qu'ils  sont 
ehat^és  de  ganache,  mais  ils  sont  bons  pour  le 
niaiiéye  et  la  cavalerie  ;  les  chcvaua:  alUmaiids  ont 
l'Iialeine  courte,  niais  n'en  sont  pas  moins  estimés 
pour  la  selle  ;  les  diecmuc  suisses  âoul  ramassés, 
^  igoureux  et  sobres,  ce  qui  les  rend  précieux  pour 
jj"  trait,  ot  les  rhrr'WT  anglnù,  si  renonmiés  pour 
leur  vitesse, provieuncnt  dti  rniisimentiic  la  race 
•wbe  avec  la  race  anglaise  puiv,  ipn  tsi  U  ori- 
g'iic  normande;  toutefois,  les  chevaux  anglais 
o»t  peu  de  grâce,  et  la  diin  t.'  de  It  tir  Irot  a  fait 
adopter  celle  manière  de  monter  que  l'on  uuuiido 
à  ^anglaise.  Quant  aux  races  françaises,  elles 
^vaii  nt  (li'jà  ac  jtiis  une  grande  réputation  bien 
a^anl  la  conquèle  de  César.  I,a  race  normande 
éonne  d^excellents  clievaux  de  trait  et  de  ma- 
la  race  limousine  et  la  race  noiMirHne, 
des  cliPvjiiix  de  scllf;  la  rare  franc-comtois' ,  d.  s 
«>»i^ijux  de  trait;  la  race  auveryntUe,  des  bi- 
•«U,  et  la  race  da  Poitou,  des  mulets. 

L'-'s  chevaux  de  selle,  de  course,  etc.,  sont,  en 
6«'«cral,  l'arabe,  le  persan,  !o  Itnrbe,  le  tatare,  Ir 
y*'*,  le  hongrois,  le  transylvain,  le  moldave, 
langUis^  i'espognol^  le  limousin»  l'auvergnat,  le 


navarrin,  le  normand,  lo  nuOlerault,  le  breton, 
l'ardennais,  le  Camargue,  etc. — Les  chevaux  mas- 
sifs ou  de  trait  sont  le  boulonnais,  le  poitevin, 
le  flamand,  le  hollandais,  le  suisse,  le  comtois, 
le  meckicmbourgeois,  etc. 

Un  écrivain  du  trcizif'rno  siècle,  vétérinaire 
des  liaras  du  soudun  d'Égyple,  divisait  m  dix 
espèces  les  chevaux  connus  de  son  temps,  en 
les  classant  de  la  manière  suivante,  par  ordre  de 

mériic  : 

«  Trois  racLS  de  chevaux  arabes  :  ceux  du 
Hogiaz,  les  plus  nobles;  du  Hedj,  les  pins  sArs; 
de  l'Yémen,  les  plus  durs  au  travail. 

«  Deux  races  de  chevaux  synena  :  ceux  de 
Damas,  renommés  pour  h  beauté  de  leur  robe, 
et  ceux  de  la  Mésopotamie,  pour  leur  grande 
taille  et  la  perfection  de  leurs  formes. 

«  En  Afrique,  trois  races  :  les  chevaux  égjp- 
liens,  les  plus  légers  ;  ceux  de  Baréah,  les  (dus 
riidis  et  lus  plus  difficiles  h  monter,  et  œux  de 
Barbarie,  les  plus  propres  à  faire  race. 

«  En  Europe,  en6n,  deux  races  :  celle  de 
Tarlarie,  légère  et  courageuse;  le  reste  composé 
des  chevaux  les  plus  lourds  et  les  plus  lâches.» 

Les  chevaux  d'Europe  étaient  alors,  comme 
on  le  voit,  les  moins  estimés,  et  ils  n'acquirent, 
en  ciïet,  quelque  prix,  qu'aprè»  leur  mélange  au 
sang  d'Orient.  Au  retour  drs  rrnisades,  les  che- 
vaux ramenés  des  pajs  d'outre-mer  donnèrent 
des  résultats  merveilleux,  et  Ton  parla  longtemps 
du  liaras  du  coiiite  de  Hoyère,  le  créateur,  assu- 
re-t-on,  de  la  race  limousine.  Le  type  nriental  a 
toujours  été  considéré,  au  surplus,  cuaime  la 
type  régénérateur,  et  la  race  anglaise  elle-même, 
si  vantée,  ne  doit  sa  supériorité,  nous  le  répé- 
tons, qu'au  sang  d'Orieul  qui  lui  a  été  transmis 
par  le  célèbre  Arabkm  QoéMpkin. 

I-e  général  Daumas  a  puMii'  sur  les  chevaux 
du  Sahara  un  ouvrage  trcb-remarquable  auquel 
nous  empruntons  les  passages  suivanb  : 

«  Le  cheval  de  race  est  bien  proportionné,  il  a 
les  oreilles  courtes  et  mobiles,  les  oa  minces, 

les  joues  dépourvues  de  clutir,  les  naseaux  larges 
comme  la  gueule  du  liuu,  les  yeux  beaux,  noirs 
et  à  fleur  de  tète,  l'encolure  longue,  le  poitrail 
avancé,  le  parrot  saillant,  les  reins  ramassés,  les 
hanches  fortes,  les  côtes  de  devaul  longues  et 
celles  de  derrière  courtes,  le  ventru  évidé,  la 
croupe  arrondie,  les  testicules  serrés  et  bien 
sortis,  les  rayons  sup»'netirs  longs  comme  ceux 
de  l'autruche,  et  garnis  de  muscles  comme  ceux 
du  chameau,  les  saphènea  peu  apparentes,  la 
coruk;  noire,  d'une  seule  couleur,  les  crins  fins 
et  fournis,  la  chair  dure,  et  la  queue  très-grosse  à 
sa  naissance,  déliée  à  son  extrémité.  Toutes  ces 
(]ualités  dans  un  bon  cheval,  disent  les  Arabes, 
prouvent  d'abord  qu'il  a  de  la  race  et  au.ssi  qu'il 
est  à  coup  sûr  un  bon  coureur,  car  sa  confor- 
mation tient  tout  ensemble  de  celte  du  lévrier, 
de  (  elle  du  pigeon  et  do  celle  du  makari  (cîia- 
meau  coureurj. 
«  La  jument  doit  prendre  :  âu  sanglier,  le 
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courage  et  la  largeur  de  la  lèto;  de  la  gazelle, 
la  grâce,  l  œil  et  la  bouche  ;  de  tatililopet  k 
gaieté  et  l'intelligence  ;  d4ï  l'autruche,  l'encolure 
et  la  vitesse  ;  de  la  vipère,  le  peu  de  longueur 
de  k  queue. 

m  Un  cheval  de  race  {hôor)  se  connaH  à  d*au> 
1res  signes  encore.  Ainsi,  on  ne  pourrait  le  dë- 
cidf'r  ù  manger  l'orge  dans  une  autre  musette 
(|iie  la  sienne;  il  aime  les  arbres,  la  verdure, 
l'ombrage,  l'eau  courante,  jusqu'à  hennir  du 
joie  à  l'aspocf  de  ces  objets  ;  rarement  il  boit 
avant  d'avoir  troublé  l'eau,  et  si  des  obstaclesde 
terrain  s'opposent  à  r*>  rju'il  le  fasse  avttc  les 
pieds,  (jikliinefois  il  s'ngenouille  pour  le  faire 
avec  la  bouche;  à  chaque  instant  il  crisjKî  les 
lèvres,  ses  jeux  sont  toujours  en  mouvement,  il 
abaisse  et  relève  alternativement  les  oreilles  el 
toiirnr  >on  cnriilnre  à  droilr  nu  fi  i:rnirln>  comme 
s'il  voulait  1  irli  1  ou  demander  quelque  chose.  » 

Le  même  ;^énérul  u  recueilli  chei  les  Aralies 
les  préceptes  suivants  : 

1.  Achète  nn  bon  cheval;  si  tu  poursuis,  lu 

att'  iiis  i  )  si  tu  es  poursuivi^ I*Œil  nesaunbîeo- 

tôt  plu^  où  tti  auras  passé. 

2.  Lo  cheval  doit  avoir  quatre  choses  larges  : 
le  firent,  le  poitrail,  les  lombes  et  les  membres; 
quatre  choses  longues:  l'encolure,  les  rayons 
supérieurs,  la  poitrine  et  la  croupe;  quatre 
choses  courtes  :  les  reins,  les  paturons,  les 
oreilles  et  la  queue. 

3.  Pouravuirtin  bon  cheval, cherche-le  larj^s^ 
l'orge  le  fera  courir. 

4.  Choisis  des  robes  franches  et  foncées. 

5.  Ne  laisse  jamais  ton  cheval  à  côté  d'autres 
dit  vaux  qui  mangent  Torge,  sans  qu'il  la 
mange  aussi. 

6.  Quand  tu  peux  faire  autrement,  ne  donne 
pas  de  vert  à  ton  cheval  de  guerre  :  le  vert  en- 
graisse,  mais  ne  fortifie  pas. 

7.  La  nourriture  du  matin  s'en  va  au  fumier, 
celle  du  suii"  passe  à  la  cruupe.Le  cheval  marche 
avec  la  nourriture  de  la  veille,  et  non  avec  celle 

du  jiiiir. 

S.  Kn  hiviT,  ne  fais  boire  qu'une  fuis  par  jour, 
à  une  lieui-e  ou  deux  de  l'après-midi,  et  ne 
ilonue  l'orge  que  le  soir  au  coucher  du  buleil. 
Kn  été,  fais  boire  deux  fois  p;tr  jniir,  le  malin 
de  bunuu  heure,  et  k  soir  après  le  coucher  du 
soleil. 

0.  Faire  boire  au  lever  du  soleil,  fait  maigrir 
le  cheval;  faire  boire  au  milieu  du  jour,  le 
maintient  eu  buu  état;  laue  boire  le  soir,  le 
fait'engralsser. 

10.  l'n  cavalier,  dans  le  désert,  est  bien  jirès 
d'être  n:-,n  i^é,  (pjand  ou  peut  ilire  de  lui  :  Sou 
cheval  boit  du  l'eau  trouble  et  sa  couverture  est 
trouée. 

11.  Préserve  ton  cheval,  nvfc  une  éirale  persé- 
vérance', el  des  froiUj>  rij^ourcux  el  des  chaleurs 
excessives. 

12.  Lefroidderétéestpire  qu'un  coup  de  sabre. 


13.  Lorsqu'il  kil  chaud  el  que  lu  le  peux, 
lave  ton  cheval  matin  ^  acSr, 

14.  Un  sage  a  dit:  «  Lo  noble  travaille  de  ses 

mains,  sans  rougir,  en  troi>  (.  irLnii^Iances  :  f»our 
son  cheval,  pour  son  père,  |n>ur  >oii  liùle.  » 

lî».  Le  cheval,  comme  l'homme,  ne  s'instruit 
vite  et  bien  que  dans  le  premier  ège.  La  jeune 

branche  >e  redr«-sse  sans  grand  travail,  mais  le 

gros  b«n<;  tic  se  redresse  jamais. 

iC.  tais  manger  k  poulain  d'un  au,  il  ne  se 
fera  pas  d'entorse.  Monle-Ie  de  deux  à  trois, 

jusqu'à  ce  iju'il  soit  soumis,  nourri^ -!<•  bien  de 
trois  à  quatre,  remonte-le  ensuite.  Lt  s'il  ne 
.convient  pas,  vends-U'  sans  balancer. 

17.  Si  tu  veux  un  cheval  des  jours  noirs,  un 
cheval  de  la  vérité  pour  les  jours  de  poudre, 

rends  ton  cheval  sobre. 

18.  Ne  battez  pas  vus  chevaux,  ne  leur  parlez 
qu'à  voix  basse  et  sans  emportement,  faites-leur 

des  remontrances,  el  ils  éviteront  les  fautes  qui 
les  ont  prov(Kniées,  car  ils  comprennent  la  co- 
lère de  l'hoitime. 

19.  Celui  qui  commet  une  incongruité  sur  le 
dos  de  son  cheval  ncst  pas  digne  de  le  possé- 
der. Il  en  sera  puni,  son  cheval  m-  blessera. 

20.  Quand  lu  as  une  longue  course  à  faire, 
ménage  ton  cheval  par  des  interruptions  au  pas 
qui  lui  lierroeltcnl  de  reprendre  haleine.  Conti- 
nue jusqu'à  ce  qu'il  .lif  >ni'  i  l  srrjjr  iroi--  fniv. 
laisse  le  uriner,  ressangle-le ,  et  demande-lui 
ensuite  ce  que  tu  voudras,  il  ne  le  laisaWFa  ja- 
mais dans  l'embarras. 

;2I..Si  tu  jMtursiiis  ini  cîinemi  et  qu'il  com- 
mette k  faute  de  pousser  sou  citeval,  modère  k 
tien  et  tu  es  sûr  d'atteindre  le  fuyard. 

23.  Si  tu  as  mis  Ion  cheval  au  galop  et  que 
d'aulrcs  cav.itii  i^  ii-  siii\«'iil,  calme-le,  ne  l'ex- 
cile  |ias,  ii  s'anitnera  asse^  de  lui-même. 

2;i.I)ans  un  cas  de  rie  ou  de  mort,  sens-tu  ton 
cheval  prt's  de  manquer  d'haleine.  Aie-lui  la 
bride,  ne  fiil-<-('  qu'un  in-tnnt,  et  donne-lui 
sur  la  croupe  un  coup  d'éperon  assez  fort  pour 
ii  mener  du -sang,  il  urinera  et  pourra  peut-être 
le  sauver. 

24.  Ne  failf->  pas  courir  vos  chevaux  en  mon- 
tant ou  en  dc.^cenda^t,  à  moins  que  vous  n'y 
soyi!/.  forcés.  Vous  devez,  au  contraire,  ralentir 
le  pas. 

E-i-ou  devenu  cavalier  d'été,  il  faut  H,  - 
vi  uir  cavalier  d'hiver.  Est-on  devenu  cavalier 
du  talon,  il  faut  devenir  cavalier  du  fusil.  Lu 
cavalier  parlait  est  celui  qui  réunit  toutes  ces 

qualités. 

20.  tuiles  Iravaillcr  vus  chevaux  cl  fiiiles-les 
travailler  encore.  L*écueil  du  cheval,  ainsi  que 

la  cause  principale  de  >cs  vices  Ct  do  seS  IDalt» 

dit;s,  sont  l'inaction  el  la  grai.sse. 

27.  Tout  cheval  emluii  i  porte  IwnlK^ur. 

Le  duc  du  Vendôme  a  dil  :  <«  J'ai  dan»  ma 
vio  bien  des  quorvlles  de  chevaux  ct  do  cava- 
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tiers;  je  n'ai  guère  va  que  ce  fût  le  cheval  qui 
eût  tort.  » 

La  durôc  dv  la  fie  mrojemi'^  des  ch. -vaux  ne 
saurait  être  bien  assignée  :  elle  varie  suivant  les 
pays,  suivant  les  habitudes  des  nations  atii  sa- 
veiil  ou  plus  tiioiiis  bii'ii  ciiiiiloycr  li'  ciioval. 
On  compte  qu'en  Frauce  nous  faisons  au.v 
cbevaax  one  vfe  mojmm  de  12  années;  en 
Angleterre  on  sait  mieux  les  conserver.  Kn  voi(-> 
un  exf-mple  récent;  en  nnvetiihre  «lort 
le  doyen  des  clicvaux  do  troupe  anglais,  Hob  le 
Criméen.  Il  commença  son  service  dans  an  ré- 
;:inient  de  hussards,  le  2  ix-lobre  1S33;  figura 
pendant  de  longues  années  de  paix  avant  de 
fidre  la  campagne  de  Crimée  ;  il  fournit  la  mé- 
morable charge  de  Balaklavu  et  prit  [>ait  aux 
batailles  d'Alma  et  d  lnkerman».  Au  retour  en 
Angleterre,  le  g<>n«>ral  lu  chef  dérendit  qu'on 
le  ^formât  et  lui  assura  une  retraite  honorable 
dans  la  cdserne  du  di  ju'it  du  réfiiinent. 

ISous  ne  devons  point  terminer  cet  article 
sans  parler  de  la  eJlûniir  du  ehevat.  Lorsque  la 
durée  d'un  siège,  l'enlèveiucnt  d'un  convoi  ou 
toute  autre  cause  de  famine  laisse  des  troupes 
sans  vivres,  on  peut  tirer  un  excellent  parti  de 
la  viande  du  cheval.  Keysler  (Antiquités  Septen- 
trimales)  démontre  les  bonnes  qualifi  s  dr  i  «  tle 
nourriture  et  explique,  à  sa  façon,  le  inotil  de 
la  r^ugnance  qu'elle  inspire.  «  Les  anciens 
Celtes,  dit-il,  sacrifiaient  à  leurs  dieux  des  che- 
vaux qu'ils  mangeaient  dans  lerepa»  qui  suivait 
le  sacrifice  ;  l'horreur  qu'on  ressentit  pour  ers 
K  ti  5  d'idolâtrie  se  répandit  justiue  sur  la  chair 
df  la  \ictiuit!.  »  Il  nous  si'iid)lo  plus  raisonnable 
d'attribuer  la  répugnance  eu  question  à  l'alTeo 
tion  qae  l'homme  ressent  pour  ranimai  qui, 
souvent,  devient  le  compagnon  de  ses  fatigues 
et  de  ses  dangers.  Quoi  qu'il  en  soit,  I»'  pnpc 
Grégoire  III  ordonna  à  saint  Boniface  «  d'impo- 
ser &  tons  ces  mangeurs  de  chevaux  une  juste 
pénitenre.  »  ajftntaul  :  «  lis  sont  immondes  et 
leur  action  est  exécrable.  »  Parmi  les  défenseurs 
de  la  chair  da  cheval  comme  viande  de  boa- 
chér  ie,  nous  no  citerons  que  le  baron  Larrey, 
qui  en  lit  un  fréquent  usage  pour  nourrir  ses 
malades.  Durant  les  campagnes  de  Hussie,  de 
Catalogne  et  des  Alpes-Maritimes,  il  en  donna 
aux  blessés  et  elle  contribua  à  leur  guérison. 
Durant  le  siège  d'Alexandrie  eu  IvgJ'pte,  uon- 
aenlement  la  chair  da  cheval  servit  &  nourrir 
les  défenseurs  de  la  ville,  mais  elle  lit  dis[)arai- 
tre  une  épidémijj  scorbutique  dont  ils  souf- 
fraient. Après  la  bataille  d  Eylau,  Larrey  en 
aervit  à  ses  malades  en  soape'et  en  bœuf  i  la 
mode;  coiuini'  les  assaisniinctncnls  m;  man- 
quaient pas,  les  soldats  distinguèrent  à  peine 
cette  viande  de  celle  à  laquelle  ils  étaient  hahi- 
toés.  Une  autre  fois,  se  trouvant  dans  File 
Lobau  avec  six  mille  blessés  cl  privé  de  toute 
ressource,  il  eut  encore  recours  au  même 
moyen.  Les  plastrons  des  coinisses  des  cava- 
liers démontés  remplacèrent  les  marmites  ab- 
sentes j  Daiute  de  sel  ou  de  poivre^  on  accom- 


moda la  viande  avec  de  la  poudre  à  canon 
fit  une  soupe  que  Masséna,  entre  wn»^>  "«^^'^ra 
excellente.  Si  la  chair  de  c»'  =  paru  dure  à 
certaines  personnes,  -'«^sl  qu'elles  en  ont  lait 
usage  dans  les  r«»«  mauvaises  conditions  ;  no- 
tre meill''"''^'  vi'Tide  de  boucherie  n'est  pas 
manfi^able  lorsque  l'animal  qui  l'a  fournie  est 
Atort  récemment.  Le  baron  Larrey  aflhrme  môme 
ipic  le  foie  de  dieval  est  prélérable  à  cdai  des 
Ih'I'  S  à  cornes.  Nous  savons  tous  d'ailleurs  que 
lu  Mande  de  cheval  fut  un  mets  très-recherché 
dorant  la  retraite  de  Russie. 

CHEVAL  (É1U  a).  En  termes  militaires,  on  dit 

être  à  cheval  sur  un  (tcuyc,  sur  une  ririire,  pour 
signilier  que  l'armée  a  des  troupes  sur  l'une  ut 
l 'autre  rive.— Dans  un  sens  analogm  on  (Ht  ausd  z 
être  ou  se  metlir  a  cheval  sur  unt  route.  — 
—  Être  à  cheval  sur  les  priacqMS  militaires» 
c'est  les  connaître  à  fond. 

CHEVAL  DE  FRISE.  Sorte  de  retranchement  por^ 
tatif  qui  consiste  en  nne  grosse  pièce  de  bois 


Ckml«k»M. 

hérissée  de  pointes  de  tous  cAtés.  Son  nom  lui 

vient  (le  ce  (|u'il  fut  employé  pour  la  première 
fois  dans  la  Frise,  au  siège  du  Groninnue. 
en  1594.  **  ' 

CUTAUB.  Se  dit  d'un  cheval  qui  iHi^sacje  m 

les  voiles,  en  faisant  passer  les  jambes  du  dehors 

par-ilessus  celles  du  dedans. 

CIIEVALEillE.  On  appelait  cette  institution  le 
temple  de  rhonnewt  c'était  la  plus  haute  dignité 
à  laquelle  un  homme  de  guerre  pût  aspirer,  cl 
l'on  n'y  arrivait  que  par  degiés,  après  de  lon- 
gues épreuves.  Pour  être  admis,  il  fallait  qu'on 
fût  noble  de  père  et  de  mère,  en  com|rtant  au 
moins  trois  générations,  et  que  l'on  efu  vingt  et 
un  ans  accomplis;  mais  il  y  avait  des  exceptions 
à  ce  règlement  pour  certaines  personnes  dont  lo 
mérite  ét;ut  supérieur.  La  réception  d'un  che- 
valier avait  lieu  de  la  manière  suivante  :  Le  réci- 
piendaire se  préparait  à  celle  cérémonie  par  des 
jeûnes  et  des  nuits  passées  en  prières,  avec  un 
prêtre  ef  des  parrains  ,  dans  une  église  ou  dans 
une  chupollc.  Il  se  purifiait  aussi  eu  iu-enant  des 
bains  et  en  recevant,  couvert  de  vêtements 
blancs,  les  sacrements  de  la  pénitence  et  de 
l'eucharistie.  Après  avoir  ronqdi  ces  devoirs,  il 
entrait,  soit  dans  une  église,  soit  dans  une  cha- 
pelle, et  s'avançait  vers  l'autel,  ayant  nne  épée 
en  écharpe  à  son  coii,  et  présentait  cette  épée 
au  prêtre,  qui  la  bénissait,  puis  la  reidaçait  au 
cou  du  novice.  Celui-ci  allait  alors,  da  ns  un  cou- 
tume Irèfr^mple,  se  mettre  à  genoux  devant 
celui  ou  celle  qui  devait  l'anner  chevalier.  La 
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céféliK.^  avait  lieu  ou  Uaus  la  cbapellc  il  uu 
château,  oq  ou^    ^our  de  cette  babitation,  ou 

même  au  milieu  d  Ur.  champ.  Celui  ou  celle  à 
qui  le  novice  présentait  l  epi^  |iû  demandait  ce 
qui  lui  taisait  désirer  d'être  adoo»  dans  l'ordre 
de  la  chevalerie,  et  si  sou  vœu  ne  teiiA.ii  |)ion 
qu'au  maintien  et  à  l'honneur  du  cette  insuiu- 
UOD.  Le  récipiendaire  répondait  d'une  manière 
convenable,  et,  après  avoir  prêté  serment,  on  le 
faisait  revêtir,  {lar  des  chevaliers  ou  par  des 
dames,  de  toutes  les  marques  extérieures  de  lu 
chevalerie,  marques  qui  luiétdent  donnéeadans 
l'ordre  suivant:  1°  los  éperons,  en  commençant 
par  la  gauche;  2*  le  haubert  ou  la  cotte  de 
mailles,  la  cuirasse,  les  brassards  et  les  gante- 
lets; 3*  l'épée.  Lorsque  le  técipi«ndairc  avait 
été  ainsi  revêtu  do  son  armure,  c*est-?i-dire 
adoubé,  il  se  remettait  à  genoux,  et  recevait  l'ac- 
eokdt  ou  fucooUa,  laquelle  consistsit  en  trois 
coups  du  plat  d'une  épéenue,  soit  sur  I'(''|iaule, 
soit  sur  le  cou.  (Fo|f.  le  mot  Accolajde  et  sa 
gravure.)  Cette  accolade  avait  pour  symbole 
d'avertir  le  nouveau  chevalier  des  peines  aux- 
quelles il  allait  se  trouver  désormais  expost^,  vi 
de  la  patience  et  de  la  fermeté  dont  il  devait 
•emplir  son  âme.  Celui  qui  donnait  l'accolade 
prononçait  ces  mots  :  Au  nom  de  Dieu,  de  minf 
Michel  et  saint  Georges,  je  te  fais  chevalier;  el 
on  y  ajoutait  souvent  :  Soyez  pieux,  hardi  et 
hyal.  L'accolade  était  suivie  de  la  remise  du 
heaume  ou  casque,  de  l'écu  on  bouclier,  et  de 
la  lance,  puis  on  amenait  un  ciieval  que  le  che- 
valier devait  monter  sans  s'aider  de  l'étrier. 
Enfin,  il  allait  se  montrer  eu  '  <  <  oi'i  il  était 
toujours  accueilli  par  des  acclauialiuiis.  Le  ser- 
ment que  prêtait  un  chevalier  était  en  vingt-six 
articles.  —  On  appelait ehevaticrs  de  bataUk  ceux 
que  l'on  créait  avant  ou  après  xwc.  bataille.  Le.s 
écuyers  obtenaient  frcqucniiiiiul  cet  honneur, 
lorsqu'ils  avaient  donné  des  preuves  de  courage. 
A  lu  guerre,  chaque  chevalier  avait  autour  de  lui 
plusieurs  hufiimes diversement  amés,  qui  étaient 
sons  sa  dépendance,  et  on  appelait  ces  petib 
groupes  des  lances  fournies.  L'institution  de  la 
chevalerie,  qui  devint  si  célobro.  au  onzième 
siècle,  remonte,  au  moins»,  àCharlciiKij^iiL',  puis- 
que rhistoire  nous  apprend  que  ce  ntonarque 
arma  chevalier  son  second  (ils,  Louis,  roi  d'A- 
quitaine, au  moment  ou  il  allait  rejoindre  l'ar- 
mée qui  devait  nuffcher  contre  les  Huns.  La 
ct'rrinonie  se  bornait  alors  à  ceindre  l'épée. — On 
appelait  chevaliers  ès  lettres  et  es  lois  ,  des  gen- 
tUshommes  reçus  chevaliers,  mais  qui,  au  lieu 
de  rompre  dos  lances  à  la  guerre,  usaient  des 
plumes  à  griffonner,  et  niinalctit  la  veuve  et 
l'orphelin  plus  souvent  qu'ils  ne  les  proté- 
geaient. 

CHEVALET.  On  nomme  dUvàUl  dfanm,  une 

sorte  de  chevalet  qui,  an  canip,  sert  de  support 
aux  annes.  et  que  l'on  forme  uidinairoment  de 
deux  lourehes  plantées  en  terre  pour  soutenir 
un  travers  où  s'appuie  le  fusil  si»us  un  abri  de 
bnmchuges.  ~  Le  dievaUt  de  j^iU  vùUuU  est 
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composé  de  grands  tréteaux  destinés  àsendrde 
supiK)rt  à  un  pont  de  poutrelles  et  de  planches 

(ju'on  apjn'llt'  aussi  }¥»it  sur  che^'/ilet  ;  et  le  che- 
valet de  fttsées  ou  a  fustxs  est  une  armature  ou 
support,  au  moyen  duquel  on  lanoe  les  fusées 
de  guttra. 

CHEVALET  {Mar.).  Cv.  mot  désigne  deux  mon- 
tants qui  porlont  la  roue  du  gouvernail,  et  une 
iQiKiliinu  munie  d  un  rouleau  mobile,  qui  sert  à 
passer  les  dd»les  d'un  lieu  à  un  autre. 

CBEV.UIER  DU  GUET.  Ras  lat.  Mites  gueti.  Ce 
chef  du  gnet  royal  ost  nienlidiiné  dans  une  or- 
donnance de  saint  Louis,  et  ligure  avec  le  même 
titre  dans  un  aivAt  de  parlement,  à  la  date 
fit'  12:;i.  Kn  1418,  un  chevalier  du  guet,  nommé 
Gautliier  Tallarl,  «.vait  pris  la  singulière  habi- 
tude de  se  faire  précédée  pendant  son  service 
de  quatre  joueurs  d'instruments  ;  mais  le  peuple 
parisien  se  scamialisa  de  cetfc  bizarrerie  ft  <<» 
moqua  du  chevalier,  disant  qu'au  lieu  de  laire 
bonne  garde,  la  musique  semblait  crier  aux 
malfaiteur^  :  Fnyrz-rmis-en,  caxje  rient* 

CHCVALIKKS  bS  AftHES.  S'est  dit,  anciennement, 
des  chevaliers  qui  rendaient  des  services  mili- 
liteires  au  aouv«rain,  après  teur  noviciat  des 
armes. 

CHEVALIERS  UK  JKltliSALEM,  DE  MALTK ,  DC 
KUODES,  ETC.  L'origine  de  l'ordre  religieux  et  ' 
militaire  de  SainiJean  de  Jérusalem  remonte 

au  milieu  du  onzième  siècle.  Des  marchands 
d'^Vmalli,  ville  du  royaume  de  Naples,  ayant, 
avec  l'autorisation  du  calife  d'Égypte,  bâti  un 
hospice  et  une  chapelle  1t  Jérusalem,  cette  fon- 
dation devint  utile  aux  croisés  qui  prirent  la 
première  fois  cette  ville.  Un  certain  nombre 
d'entre  eux  se  dévouèrent  même  au  service  de 
cet  hospice.  Le  pape  Pascal  11  donna  h  son  tour, 
en  1113,  un  caractère  officiel  à  la  confrérie  de 
Saint-Jean,  par  un  décret  pontifical  qui  en  régla 
l'organisation;  et  l'administrai  ion  de  Tliospice 
étant  échue,  en  h  Raymond  Dupuy,  -ren- 

tllhomme  du  Dauphiiié,  celui-ci  imagina  alors 
de  donner  à  Tordre  "une  double  mission  reli~ 
gieusc  et  militaire  qui  fut  désormais  «on  carac- 
tère. C'est  dans  ce  but  qu'il  organisa  les  cou- 
frères  en  deux  grandes  classes:  l'une  comprenant 
les  chevaliers  destinés  au  métier  des  armes, 
l'autre  n'ayant  que  des  prêtres  ;  puis  il  les  divisa 
encore,  selon  les  pays  auxquels  ils  apparte- 
naient, en  s«|9l  langue»  ou  compagnies  ainsi  d^ 
signées  :  JVon'ricc,  Ain  cr<jue,  Fratice,  Knh'e,  Ara- 
gon, Allemagne  et  Angleterre.  Le  grand  uatlre 
était  investi  d'un  pouvoir  suprême.  Les  biens 
que  l'ordre  i>ossédait  en  Europe  et  en  Asie 
l'iaient  d<^jà  ri^gis  par  des  ^percepteurs,  et  consti- 
tuaient des  espèces  de  liefs  divisés  en  prieu- 
ries,  bailliage»  et  tommanieiie»,  lesquels  étaient 
concédés  sous  cerlaim»?  conditions,  et  formaient 
ainsi  une  sorte  de  féodalité  viagère.  Les  mem- 
bres de  Tordre  portât,  dans  rétablissement, 
une  robe  et  un  manteau  noirs,  et,  à  la  guerre, 
une  cotte  d'armes  ronge,      lobe  et  Ja  cotte 
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élaîent  ornées,  sur  1t>  càié  giache,  d'une  croix 
Ltandie  à  huit  pointes. 
En  ISftI,  les  chevaliers  de  Sainfr^ean  daranl 

quitter  la  Palestine,  qu'ils 
avaient  défendue  pioil  à  pied, 
et  se  retirèrent  d  aburd  à  U- 
nisso,  dans  Pile  de  Chypire; 
en  1310,  ils  s'emparèrent  de 
l'ile  de  Uhodes;  enfin,  le  26 
novenùne  IS30,  ils  prirent 
possecdOIl  des  'îles  d(!  Malte 
et  de  Gozzo,  que  Charles- 
Quint  leur  avait  cédées.  Le 
9  juin  i798,  la  flotte  qui 
allait  porter  une  armée  fran-  , 
çaiâti  en  Égjpte  s'arrêta  de- 
vant Malte  et  s'en  rendit 
maîtresse  sans  beaucoup  de 
peine.  Colle  conquête  loinlia 
peu  iipiL'sdans  les  uiaiu^des 
Anglais.  En  1801,  le  traité 
d'Amiens  sliimla  le  rt-lriMis- 

semeiil  de  l'ordre  de  Saint-  

Jean   de  Jérusalem;  mais  (4ri^ m  m^^tuent éi 
rAfif.'lrt.'rre  trouva  ensuite 
plus  prolitable  pour  elle  de  parder  l'île,  où  elle 
s'était  cominodénieut  installée,  et,  en  1814,  le 
congrès  de  Vienne  lui  en  eonfirroa  la  possession. 

Les  compagnies  ou  langues,  dont  il  vioiil  d  ô- 
tre  parlé,  m;  composaient  chacune,  à  leur  tour, 
de  trois  classes  d'individus  :  les  tlmalim  de 
justice,  les  chapelains  et  frères  ttobédienee  et  les 
fi-éres  servcmts,  partagés  aussi  en  frères  servants 
d'armes  et,  en  frères  servants  de  stage  ou  donats, 
employés  au  service  des  établissements.  Les 
chev.  lii  rs  n'étaient  admis  qu'après  avoir  fait 
preuve  de  noblesse  et  acquitté  uu  certain  droit. 
Cdni-ci  variait  suivant  qu'on  était  reçu  de  ma- 
joriié  à  iO  ans;  de  minorité,  c'est-à-dire  auber^ 
oeau  ;  m  comme  page  du  (irandmaitrefhii  ans. 
Le  profès  n  enlruil  toutefois  en  possession  de 
ses  droits  qu'après  avoir  accompli  quatre  ca- 
T'irmifs  on  cnnsièrcs  de  six  iiini^  >ur  les  galères 
ile  la  religion,  caravanei»  que,  daui»  la  suite,  on 
put  racheter  pour  une  certaine  somme,  aOn  de 
hâter  son  admission.  Chaque  langue  avait  ses 
dignitaires,  dont  plnsii-urs  jouissaient  d'une  fonc- 
tion spéciale  dans  l'administiatiou  générale  de 
l'ordre.  Ainsi,  le  grand  commandeur  de  la  lan- 
ptie  de  Provence  était  prosidenl-tié  du  trésor 
commun;  le  grand  maréchal  d'Auvergne  com- 
mandait militairement  tous  les  religieux;  le 
grand  hôpitalier  de  France  dirigeait  le  grand 
h<)pital  ;  l'amiral  ili'  la  langue  d'Italie  comman- 
dait eu  l  ahsence  du  maréchal  le  lurcopnlier 
de  la  langue  d'Angleterre  était  génital  de  la 
cavalerie;  le  u'ram!  lunlii  d"  l'iMiln',  dief  de 
la  langue  allemande,  inspectait  les  htrlilica- 
tions  ;  et  enfin,  à  la  tèle  de  chaque  nation  se 
trouvaient  les  baillis,  divisés  en  contcntuels, 
cppittilnirr^  et  fjaillxs  de  grâce  ou  nd  honores. 

CIIEVAUERS  Ofi  U  H1.\E.  Tiu-e  dont  on  décorait 
andennement  Iw  chevaliers  qui  avaient  com- 


l)attu  dans  les  mines  ou  qui  s'étaient  introduits 
au  moyen  de  ces  ouvrages  au  sein  des  places 
aiiiégéM. 

Cnfiuns  M  BMKUn  vm.  m  avaient  été 

institués,  au  quatorzième  siècle,  par  le  maré- 
chal de  Bouçicaut,et  leur  nombre  ét<iit  de  f/uo» 
torse.  Ils  s'engageaient  à  protéger  les  dames  op- 
primées, et  prenaient  leur  nom  d'un  bouclier 
vert,  sur  lequel  éUlit  représentée  une  femme 
habillée  de  blanc. 

CHEI  AUEBS  DU  LIÉ^HE.  Cette  espèce  de  sobri- 
quet promeut  dn  hit  assez  singulier  que  voici. 
I^s  armées  française  et  llamande  se  trouvant  en 
présence,  il  se  produisit  tout  à  coup,  dans  les 
rangs  des  Français,  une  certaine  émotion  qui 
flt  croire  au  plus  grand  nombre  que  l'ennemi 
attaquait.  Alors  [ilii>ienrs  seigneurs  se  présentè- 
rent au  comte  de  Ilaiiiaul  pour  lui  demander 
Tordre  de  chevalerie,  qu'il  leur  conféra.  Mais, 
après  la  cérémonie,  on  reconnut  que  le  mouve- 
ment n'avait  été  causé  que  par  des  lièvres  que 
poursuivaient  les  soldats;  il  n'y  eut  pas  d  enga- 
gement dans  Ui  journée  ;  et  Ton  ae  ^ut  à  dési- 
gner les  nouveaux  cbevaUers  sous  le  nom  de 

chet:ah'en  du  lA>  rre. 

CUEVAUEIU»  ROMAIKS.  Quelques-uns  font  re- 
monter cette  institution  à  Romulus,  qui  aunA 

fait  (  lioix,  dans  chaque  tribu,  de  100  hommes 
(les  plus  riches  et  des  plus  distinguées  parmi  les 
plébéiens.  Il  y  aurait  donc  eu,  dans  l'origine, 
trois  centuries  de  chevaliers  distingués  par  les 
noms  employés  pour  la  division  (b  s  trois  tribus, 
c'e!il-à-dire  les  hhamnenses,  les  laiienses  et  les 
Luegm,  Tnllos  Bostilins,  voniant  ft  son  tour  fop- 
tilier  l'élément  alliain  auquel  il  appartenait, 
prit  300  nouveaux  chevaliers  dans  les  habitants 
d'Albe,  qu'il  avait  établis  à  Rome;  le  corps  des 
chevaliers  se  trouva  aintn  doublé,  et  dMitribue 
puissamment  fi  la  vii  foire (pieTullusremportasur 
les  Sdbins.  Tarquin  augmenta  aussi  l'effectif  des 
chevaliers,  en  sorte  que,  sous  son  règne,  d'après 
Tite-Live,  leur  nombre  se  trouvait  de  1 800. 
En  lin  Servius  TuUus,  dans  sou  organisation  du 
peuple  romain ,  créa  douze  antres  centuries  de 
chevaliers.  Ceux-ci  ne  composèrent  d'abord, 
sous  les  rois,  que  la  garde  «lu  prince,  et  l'ac- 
compagnaient dans  ses  expéditions,  où  il  te- 
naient lieu  de  eavelttie.  Ils  étaient  aloi ap- 
jielés  Cefercs,  et  leur  chef  ou  tribun  était  regardé 
après  le  roi  comme  le  premier  magistrat  de  la 
cité.  On  n'est  pas  fixé  exactement  sur  l'époque 
où  les  chevaliers  formèrent  un  corps  intermé- 
diaire entre  les  patriciens  et  les  plébéiens; 
mais  on  pense  que  ce  fut  approximativement 
vers  la  fin  du  IroisUme  riècle  de  Rome,  lore 
des  troubles  occasionnés  par  les  dettes  des 
plébéiens,  éiMique  à  laquelle  le  sénat,  voulant 
donner  quelque  sattefaclion  au  peuple,  fit  passer 
400  des  plus  marquants  plébéiens  dans  les 
rangs  des  chevaliers, 

l^s  marques  di^linclives  des  clievaliers  ro- 
mains consistaient  en  un  anneau  dTar  et  une 
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robe  particulière  appelée  augustm  danm.  Cha- 
can  d*eax  avait  un  cheval  entretenu  aux  frais 
de  rÉtat  et  devait  en  prendre  le  plus  grand  soin, 
ioua  peine  de  réftrimande  et  quelquefois  même 


Cben])»'  romiio 
(tofirii  une  ttatite  df  farc  <U  ^ep'.imf-^-f-r-e;. 

de  dégradation  de  la  part  des  censeurs.  Plus 
tardj  on  exigea  d'eux  un  cens  qui  pouvait  s'é- 
lever de  60  à  80000  fr.  Longtemps  les  che- 
valiers furent  la  seule  cavalerie  de  Rome;  tt 
cette  force  devait  Être  assez  considérable,  si  1  on 
en  juge  par  la  quantité  d'anneaux  équestres 
qu'Annibul  recupillif  dans  le  bulin  apr»'s  l.i  ba- 
taille de  Cannes.  Col  ordre,  comme  tant  d'au> 
très  inslUutions,  dégénéra  à  Rome.  Sur  la  fin  de 
.la  république,  les  chevaliers  avaient  perdu  l'es- 
prit puerrîer;  ils  étaient  devenus  traiUmts, 
financiers,  et  se  livraient  à  toute  espèce  de 
spéculations  lueratives.  Tous  les  cinq  ans,  il 
est  vrai,  ils  venaient  encore,  p;ir  un  reste  de 
respect  pour  leurs  statuts,  parader  devant  les 
censeurs;  mais  il  n'y  avait  plus  là  de  soldats,  il 
nu  restait  que  des  hommes  d'arpciit  et  des 
usuriers;  ils  n'avaient  i*lus  de  gloire,  mais  ils 
se  montraient  roaf^niliqucs,  genre  de  lascinalion 
qui,  du  reste,  leur  valait,  même  de  l'orateur 
romain,  ces  evpmssions  outrées  :  WomiHcs  am~ 
plKStmi,  hmestissimif  ornalissimi,  oruantentitm 
eMtati%,  flmamentum  reipttbticff.  Sjlla  les  dé- 
podilla  de  l'administration  de  la  justice,  dont 
ils  avaient  joui  durant  cinquante  annép^i  en 
vertu  de  la  loi  Sempronia  et  au  détriment  de^ 
patriciens;  mais,  par  compensation,  ils  entrj^ 
rent  au  sénat  au  nombn>  de  .300  ù  la  fois  ;  dix 
ans  plus  tard  on  leur  rendit  d'ailleurs  leurs 
attiâ)utions  de  juges,  et  leur  puissance  se  main- 
tint jusqu'à  la  chute  de  rempire. 

CHEVUIERS  TEUTOXIQtE.S.  Ordre  militaire  et 
religieux  fondé  ù  Saint-Jean  d'Acre  vers  l'an 
1190,  afin  de  pourvoir  au  soulagement  des 
croisés  malades  ou  blessés.  Chassés  d'Asie  i  la 


fin  des  croisades,  ces  chevaliers  vinrent  s'éla- 
blù>  en  Eivope,  oft  ils  acquirent  de  vastes  pos- 
sessions en  Allemagne,  en  Italie,  en  Hongrie, 

en  Transylvanie,  etc.;  l'empereur  Frédéric  II 
nomma  le  giand  multie  prince  de  l'empire;  et, 
en  1230,  ils  forait  appelés  en  Prusse  pour  tnh- 
juguer  le  pays  et  convertir  les  habitants  au 
christianisme.  Les  chevaliers  effectuèrent  celte 
conquête  en  peu  d'années,  et  leur  puissance 
s'étendit  ensuite  sur  l'Esthonie,  la  Livonie,  la 
Courlando  et  tout  le  littoral  de  la  Pnltique. 
Mais  l'ordre  ne  taida  puint  ù  décliner,  et  le 
luxe,  la  débauche  de  ses  membres,  le  désordre 
dans  les  lînances,  tni  Tilevt'rt  ut  de  jour  en 
jour  la  force  et  la  considération. 

CnEVAL-V.iPElIR  {Mar.  à  top.}.  On  désigne  par 
cette  expression  le  rapport  qui  existe  entre  la 

force  d'une  macliine  ?i  vapeur  et  la  force  .lu 
cheval.  Walt  mesura  le  premier  le  travail  que 
pouvait  produire  on  cheval,  dans  une  brasserie 
de  Londres,  pendant  huitheurcs,  et  ironva  que 
ce  travail  représentait  par  seconde  '^^ji  élevés 
à  1  mètre.  Des  expériences  analogues,  faites 
dans  les  mines  d'Anzîn  sur  la  somme  de  travail 
de  2o0  chevaux  pendant  une  année,  donnèrent 
un  résultat  sensiblement  identique.  L'on  a 
adopté  pour  Funité  qui  mesure  la  force  du  che- 
val-vapeur le  kil<yijramtnétrey  soit  le  travail  né- 
cessaire pour  élever  un  poids  de  75  kilogr.  à  la 
hauteur  de  i  mètre  en  une  seconde.  Ainsi, 
lorsqu'on  dit  une  machine  de  10  chevsux,  de 
20  chevaux,  etc.,  cela  signifie  une  machine  ù 
vapeur  capable  d'enlever,  à  1  mètre  par  .seconde, 
750  kilogrammes,  1  îiOO  kilogrammes,  etc. 

On  doit  à  M.  le  contre>anurul  Paris  des  re- 
marques intéresçanles  sur  la  meilleure  utilisa- 
tion du  combustible  à  bord  des  navires  à  va- 
peur. On  sait  que  cette  économie  est  bien  plus 
im|>orlante  sur  mer  que  sur  terre,  attendu  que 
cha(p)e  tonneau  de  charbon,  épargné  à  bord 
d'un  navire,  y  est  remplacé  par  le  même  poi(is 
en  marchandises  ou  >rv[  h  parcourir  une  route 
plus  Iiin;.'iie.  On  sait  aussi  que  la  ^é^i^I.u^M'  que 
rencontre  un  vaisseau  est  en  raison  du  carré 
de  sa  vitesse  et  de  la  plus  grande  quantité 
d'i  nu  qu'il  doit  déplacer.  Mais  un  fait  nndns 
généndement  connu  peut-être,  c'est  que  si  l'on 
veut  doubler  la  vitesse  d'un  navire,  il  faut  aug- 
menter 8  fois  sa  force.  Il  est  établi,  en  elTel, 
par  l'expérience,  que  la  carène  résiste  4  fni> 
aubnit,  et  que  la  vitesse  est  double,  .dors  que 
la  dépense  de  force  est  8  fois  p!u>  grande. 
,\insi,  par  exemple,  si  un  cheval  fait  fder  l 
nœud,  il  en  faudra  8  pour  2  nœuds,  27  pour 
3  nœuds,  plus  de  I  700  pour  12  nœuds,  et  8  000 
pour  20  nœuds;  et  comme,  en  général,  le  com> 
liti^Iiliîe  brûlé  est  en  raison  de  la  puissanre,  il 
est  aisé  d'apprécier  à  quelles  énormes  consom- 
mations entraîne  la  rapitfité. 

11  résulte  de  ce  principe  qu*Qli  paquebot  al- 
lant ù  Alger  en  33  hetir^'s  aura  une  machine 
8  fois  plus  forte  et  brûlera  k  fois  plus  de 
charbon  on  route  que  le  navira  qui  emploie- 
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raif  fin  luMirfs  à  |i,in-fiurir  le  rn^rno  r«p;irp.  En- 
lio,  uue  autre  ubsenaliuii,  c'est  i\\xe  les  grauds 
navires  économisent  beaucoup  plus  de  combus* 
tible  que  les  potils,  »'t  M.  Paris  a  trouvé  que 
cptto  économie  était  du  double.  «  Cette  pro- 
priété des  grands  navires  explique,  dit-il,  lus 
Darches  inespérées 'de  plusieurs  de  nos  con> 
striK  (ions  modernes.  Klle  prouve,  en  outre,  les 
avantages  économiques  des  grandes  construc- 
tlims,  lorsqu'elles  sont  aaorties  aux  conditions 
commerciales,  puisqu'un  navire  double  en  lon> 
pif'ur,  Iarj;enr  of  rreiiv.  portera  8  fois  plus  et 
ne  dépensera  que  le  double  de  combustible.  » 
On  a  calculé  que  le  Great-Easternf  si  son  orga- 
nisation et  son  aménagement  ét;iii'iit  |t;iif;iils, 
et  qu'il  eiiipli»yàt  foute  sa  force,  |iourrait  liler 
de  18  à  111  nœuds,  tandis  que  d'autres  navires 
n*en  filent  que  14;  et  alors  que  ce  colosse  ne 
brûlerait  «pie  t  firannuf  pour  transporlt-r  un 
poids  ù  1  mille,  un  bùlimenl  ayant  le  dixième 
de  sa  longueur,  c'est-Mire  22  mètres,  conson- 
merait  1  kilogramme  de  charbon  p^iur  o|»érer  le 
même  transport.  Il  faut  ajouter  loutefitis  qiif 
cette  vitesse  de  18  h  19  nœuds  est  tout  à  lait 
inusitée  :  la  marche  de  nos  navires  ne  dépasse 
pas  en  inoyeniK' f  mi'iiils;  riMi\  «jui  on  iilent 
13  soni  réputés  excellents  maiclieurs;  et  il  est 
peu  de  nos  b&timenis  qui  en  atteignent  <4.  Les 
expériences  ont  démontré^  enGn,  que  s'il  y  a 
des  navires,  «'u'atix  en  longueur  «  i  I, livreur,  qui 
brûlent  plus  du  double  de  charbon  ({uu  d  autres 
-dont  les  machines  sont  bien  dirigées,  il  en  est 
quelques-uns  qui  utilisent  leur  charbon  sept 
fois  mieux        la  |»lu|>art. 

CnTAlCHfc£.  .Nom  que  l'on  donnait  au  moyen 
Age  au  service  que  le  vassal  devait  à  son  sei- 
gneur dans  les  guerres  privées. — La  chevauchée 
se  distinguait  «le  l'/tos/  ou  ost,  qni  était  le  serxire 
niililaire  du  au  rui,dans  la  j^uerre  firuvrale. 

CnEVAlCHElRS.  Voy.  Pistoi  kttikiis. 

CBErAU-liGEftS.  Dans  l'origine,  on  dotma  ce 
nom  à  une  classe  inférieure  de  cavalerie  de  feu- 
dataires.  tels  que  l'-s  '■  ^/«///^f  rs,  les  jvjjm  de 
Uince  fournie  et  le»  truucqumiers  ;  plus  tard, 
les  chevau-légers  devinrent  une  sous-arme  at- 
tachée ù  la  pMidarmerie;  et,  m  i  Louis  XII 
organisa  «les  compairnit*?;  de  chevau-léyers  qui 
restèrent  tels  qu'à  leur  création  jusqu'en  l'iTO. 
A  cette  époque  le  prince  de  Condé,  chef  des 
hii:.'iUMiots ,  :iy:int  été  tué,  et  JisiMiie  d'Albret 
étant  vetuie  présenter  h  l'armée  sou  lils,  depuis 
Henri  IV,  à-^é  alors  seulement  de  seize  ans,  on 
amena  au  prince  une  eompntmie  «le  cavalerie 
dont  il  fut  si  satisfait  qu'il  l  attarba  à  sa  per- 
sonne sous  la  (li-nominalion  de  comyntipiie  d'or- 
dijiniaiire. Ih'.m'i  IV,  monté  sur  le  tr6ne,portaùi!00 
le  nombre  «riinmmes  «!«•  «-ette  eompaf:nie,  et  lui 
donna  le  nom  de  chaau-létjcrf.  tlle  n  avail 
pour  chef  que  le  monarque  en  personne  ;  son 
Uniforme  avait  une  grande  magnificence;  elle 
accompagnait  toujmirs  le  |trince,  et  ne  s'en 
trouvait  séparée,  dans  lus  grandes  cérémonies, 


que  par  rinfanforie  di  s  rrn/-sins.<rs  et  les  gardes 
de  la  prévôté  de  l'hôtel.  Elle  ne  paraissait  du 
reste  sous  Im  ormes  que  dans  tes  solennités; 
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son  étendard  •était  brodé  or  et  argent  avec  ses 
armes  qui  était  un  foudre  a<:cumpa|^né  du  cette 
devise  :  fineere  giganteê'f  M  vingt  années  de  ser^ 
vice  dans  ce  corps  donnaient  droit  à  des  lettres 
diï  noblesse  viagère.  On  avait  fait  la  remarque 
«pic  l'étendard  de  cette  compagide  ne  lui  avait 
jamais  été  enlevé  par  Tennemi.  Depuis  ICOO,  les 
chevauriégers  et  les  carabins  formèrent  seuls  la 
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cavalerie  l<'pt*'ro  de  ligne;  mais,  en  177!),  le 
comte  «le  Saint-Gennain  créa,  comme  corps 
d'élite,  si.\  régiments  de  chevau-légers.  Ceux-ci 
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lufent  supprimés  parLoais  XVI,  dans  sa  maison 
militaire,  en  1787,  jiar  mesure  (réconomic. 

Sous  rempiri',  en  ISH,  on  forma  9  régiments 
dô  clievau-lé^ers  (lanciers)  qui  furent  organisés 
ain^  r 


fltmfrttCktntt/. 


Le  1*'  régiment  avec  le  l"'  de  dragws. 


2» 
3» 

6» 

9« 


3«  — 

8«  — 

«•  — 

10«  *     —  ~ 

29*  — 

1"  lanciers  pulonais. 

V  — 

30*  cbaweurs. 


I.ors  (II!  la  n'organisalioii  (!<•  !".irni('>o,  on  1815, 
les  clievau-légers  furent  supprimés,  mais,  dans 
chaque  régiment  de  chasseurs,  on  créa  un  der- 
nier escadron  qui  fut  armé  de  lances. 

GIBUV-lbnS  AUARIUS.  Foy.  SniADiora. 

CHEVAUX  (CR.WDS).  On  appelait  ainsi,  .lu 
temps  (le  la  chevalerie,  les  chevaux  de  Imtaillc 
des  chevaliers,  qui  étaient  d'une  taille  plus 
élevée  que  les  chevaux  d'un  usage  journalier  : 
ils  (''taiciil  ctinduiLs  par  les  écuyers.  CvA  de 
rappeilaliun  de  ces  chevaux  qu'est  venu  le 
dicton  :  monfé  sur  ses  (jfroRfb  chewmx,  pour 
désigner  unc^  personne  irritée  et  prête  à  cber- 
cher  querelle. 

CHEV.UX  DE  FRISE.  T>/.  Ciikv.u.  de  huse. 

CHEVAIX  DE  FRISE  Edl  DltOVAVTS.  Ou  eu  faisait 
usage  autrefois  sur  lu  tuéclie,  cl  ou  y  nii-IUiit  !<■ 
feu  au  moment  de  l'assaut.  CYlaieni  des  ma- 
chin»'^  en  l»ois,  ^ariiif-^  de  peintes,  ixinr  di^- 
fendrc  le  passage,  et  de  chaiuea  pour  li.\er  suli- 
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dément  en  place  ces  machines  d'où  tombaient 

di-s  iii;iti«'-]'i's  cnllanimées. 

Cllt\tRT  iKbançois  nnl.  I.ifuft'nant  {-'(hiéral, 
né  à  Verdun,  de  pareub  pauvres,  en  lOUo,  mort 

en  1769.  Il  entre  au 
service  comme  simple 
soldat,  et  il  était  lieu- 
tenant-eolonel  en  t741> 
sous  les  ordres  du  ma- 
réchal (le  Saxe,  lors  du 
siège  de  Prague.  Che- 
vert  emporta  d'assaut 
cette  plai  e,  et  il  s'y  dé- 
fendit ensuite  pendant 
dix-bnit  jours  avec 
I  800  hommes  seule- 
ment,  contre  l'armée 
autrichienne,  ^'ommé 
maréchal  de  camp  en 
1741,  ipi'itre  ans 
après  lieutenant  général,  il  eut  une  grande  part 
en  i7o7,  au  gain  de  la  bataille  d'Hastenbeck. 

GHBfVr.  Do  lat.  ea'pHt,  tftle.  Billot  de  bois 
placé  sous  le  denière  de  r.ilTût  d'un  canon, 
pour  en  soutenir  la  culasse.— On  appelle  diMtt 
de  mortier,  un  coin  de  bois  propre  à  faire  varier 
l'inclinaison  de  l'arme,  lorsqu'on  l'introduit  en- 
tre l'n(Tùt  et  le  mortier. 

(.IIE\ET  (Mar.).  Pièce  de  sapin  arrondie  qu  on 
met  sous  l'arriére  du  traversin  des  grandea 
bittes. 

CHEVETAH',  cnETETâllIB.  Se  disait,  au  moyen 

K'e.  ]><tiir  chef  milifairr'. 

CUEVILLAGE  {Mar.).  Upératiun  qui  consiste  à 
enfoncer  des  chevilles  dans  la  charpente  d'un 
bâtiment. 

fFIEVIUE  {Mar.).  Du  lal.  dm  inila.  mhw  si- 
giùlicaliou.  —  On  apin  lle  chenUcs  iki>ompe,  les 
chevilles  de  fer  qui  passent  par  les  deux  bran- 
ches de  la  pompe,  et  .servent  îi  assujettir  les 
hriu^tu'lialles;  rhcvilies  à  boute,  celles  qui  sont 
terminées  par  une  boule  ;  chevilles  à  croc,  celles 
qui  ont  des  crocs  et  sont  attachées  aux  côté.<  des 
sahords  pour  y  amarrer  les  canons:  cherUh-s  à 
kte  ik  diamant  ou  à  Icte  tondes  les  chevilles  do 
for  dont  la  tôtc  arrondie  se  trouve  asseï  grosse 
|iiMii  les  fiiiiirrlu  i'  d'entrer  dans  le  bois  du  vais- 
seau ;  i  lii  iilirs  it  u  tc  j  erdue,  celles  dont  la  tête 
entre  tlaus  le  bois;  et  chciiUe  cTamarre,  celle 
qui  sert  à  amarrer  la  drisse  de  la  verguo  du 
lrin<(uet. 

CHEVILLE  01 VIIIERE  [Mar.).  Cheville  installée 
pour  qu'un  puisse  mouvoir  obliquement  la  téte 
du  châssis  d'une  caronade,  tout  en  maintenant 

ce  cl     !  '  ontrc  bord. 

rjlK\ILLO\  (Afar.).  IVtit  morceau  de  bois 
tourné  (pii  sert  à  lancer  les  manœuvres  le  long 
des  côtés  du  bâtiment. 

CHEVILI.OTS  [Mnr.).  Grosses  chevilles  de  bois 
dur,  Idurué,  «ju  on  jdanle  dans  des  tablettes 
pour  formel  un  râtelier  auquel  on  amarre  les 


Uiyitized  by  Google 


CHICANE. 


297  1  .  CHm. 


manœuvras  qui  descendent  le  long  d«s  bas  liau- 
haw.  On  appelle  aussi  les  chevillots  toletede 
tournage, 

rilFVRF  [Mar.).  Du  lat.  cajyra,  mômn  signifi- 
cuUou.  Muciiinu  qui  se  compose  de  Uois  mate- 
reaox  réunis  ft  leur  tète,  et  manis  d*une  sorte  de 
In-uil,  dont  on  fail  usa^e  pour  soulever  des 
fardeaux  et  ciiai^er  des  ttàtimenls  de  mer  «t 
autres. 

OrtrUEK  fiUIMAD  {Péché).  Nom  que  donnent 

les  pêcheurs  aux  pieux  sur  lesquels  Us  posent 

le  r«>î/.  <'ii  !<■  >;nr  ih'  gnidcau. 

CUEl  llkTTE.  i'luque  dû  corne  ou  do  cuir  bouilli 
qui  servait  autrefois  de  lien  et  d'ornement  aux 
catogans  que  portaient  les  militaires. 

CHEVROIV.  Du  lat.  raj,,r,  Imiic.  Pnn.les  (îc 
laioe,  d'or  ou  d*ari;cnt,  assemblées  en  anjile,  que 
les  militaires,  autres  que  l(*s  officiers,  ont  le 
droit  de  jwler,  après  un  certain  nombre  d'an- 
u^<'<  de  SCI  virp.  <iir  la  manche  gauche  do  leur 
habit.  Cette  distinction  est  d'origine  française, 
et  fut  instituée  par  un  édil  du  4  août  1771 .  Un 
clicvron  indiquait  8  ans  de  service,  deux  cho- 
vruns  10  et  trins  24.  Ce  dernier  temps  de  service 
pouvait  être  représenté  par  le  médaillon,  l'noloi 
<!ii  i;  K  ui  17f»i  abouties  chevrousj  mais  Napo- 
It  i.ii  1  '  fit  rcvivrf  par  décision  du  .T  th<>rmi- 
dor  an  x.  Alors  un  clievTon  indiquait  10  ans  de 
service,  deux  15  et  trois  20.  En  4921,  une  or- 
donnance créa  des  ifetni-din  roii'i.  —  On  appelle 
chevron  de  Uiire,  une  sorte  de  chevrons  d  ha- 
billement, au  nombre  de  sept,  pUicés  par  étages 
le  long  du  (]uartier  extérieur  de  chaque  manche 
d'habit  des  tambours,  cornets  et  caporaux  t.im- 
bours.  —  Un  donne  aussi  le  nom  de  chevrons 
de  baraque,  Ik  une  espèce  de  soliveaux  qui,  s'a- 
juslant  deux  à  iN  iix  et  à  anfjle  droit,  supportent 
la  toiture  d'une  baraque,  composée  de  voliges 
étagées  et  superposées. 

CHEVROR  {Mar.).  Pièce  de  bois  de  chêne  ou 
d«;  sapin,  ayant  environ  n™,102  d'équarrissage. 
Lorsqu'un  canon  est  amarré  à  la  fausse  brague, 
on  peut  diminuer  l'effort  que  supporte  celle-ci 
en  plaçant  des  dummt  de  retraite  ou  petits 
madriers  enlre  chaque  flasque  de  raiïût  et  ic 
.  bord  :  ces  chevrons  ont  une  niAclioire  du  cote 
des  flasques,  et  ils  maintiennent  la  pièce  en 
retraite. 

CniARI.  ViMo  de  la  1-ombardie.  Km  riM.  ' 
4'^  septembre,  le  maréchal  de  Villeroi  j  Jui 
battn  par  le  prince  Eugène. 

CHUVEIIN.I.  Ciiirtvufi.  Petite  ville  située  sur  la 

M;tirri,  nu  pi^'d  Alpes  iln'Iiipics,  Italii'.  Les 
(iriMins  s  en  emparèrent  en  lol2,  et  la  cuu.ser- 
vèrent  jusqu'en  i*97. 

CIIICaMT  {Mar.).  Sorte  do  iHnit-dchors  sur 
b>quel  on  amarn*  la  iiii>iiue  des  lougrcs.  On 
l'appelle  aussi  Omte-lof.  —  Longue  et  forte 
pièce  de  bois  placée  vers  Tavant  d*un  navire 
pour  lui  servir  d'éperon. 

CniCANI.  Du  ccit.  ekiCf  petit.  On  dit  quelque- 


fois guerre  de  chicane,^out  signifier  une  escar- 
mouche, une  affaire  de  peu  d'importance  dans 
laquelle  les  cuiidiattants  se  disputent  le  teir  lin 
pied  h  pied,  en  marches  et  en  contre-marches. 
Ce  mut  désigne  aussi  de  petits  ouvrages  de  for- 
tification établis  pour  disputer  le  terrain. 

CHICAKER  {Mar.).  Par  cAteoner  ievoU,  On  en- 
tend prendre  le  veut  en  louvoyant,  au  moyen  de 
plusieurs  bordées,  tantôt  d'un  côté,  iautôt  de 
l'autre.  Un  navire  qui  chicane  le  vent  diminue 
son  sillage  et  aiiriim  ide  sa  dérive;  et  cette  ma- 
nœuvre est  une  mauvaise  habitude  des  matelots 
qui  tiennent  le  gouvernail. 

CncmiOQÉ.  Sorte  d'étendard  des  tribus  sau- 
vages du  Mexique. C'est  un  bâton  orné  de  grains 

de  verre,  biens  et  blancs,  compléîi;mcn1  çranii  de 
sabots  d'animaux,  ayant  à  l'extrémité  supérieure 
une  plume  d'aigle,  et  &  P^ctrémité  inférieure  un 
morreau  de  cuir  brodé  de  grains  de  verre  et 
décoré  de  chevelures  humaines,  provenant  des 
ennemis  vaincus  et  scalpés. 

CIIRV.  Du  grec  «v»^(  (cuooi),  en  lat.  oonâ.  A 

diverses  époiines  de  l'histoire  des  peuples,  les 
chiens  fuçent  employés  .'i  h  j-'iu  rv',  nimrne  de 
très-utiles  auxiliaires,  soii  pour  la  yarde  des 
postes,  soit  pour  écteirer  la  mardie  des  déta* 
chements,  soit  m^me  pour  r:itla«pie.  Les  Grecs 
faisaient  garder  des  camps  et  des  forts  par  ces 
animaux,  et  telle  fut  longtemps,  dit-on,  l'unique 
garnison  de  la  citadelle  de  Corinthe.  Les  Celtes 
dressaient  des  troupes  de  dogues  à  s'élancer  dans 
les  rangs  ennemis,  où  ils  faisaient  un  grand  car- 
nage, et  les  Cimbres  leur  conCaient  la  garda  de 
leurs  bagages.  Slrabon  nous  apprend  que  les 
limiers  da  la  Grande-Bretagne  furent  employés 
dans  la  gneire  des  Gaules.  L'histoire  d'Angle- 
terre est  remplie  de  récits  de  grandes  batailles 
dans  lesquelles  1rs  chiens  d'Écosse  se  distinguè- 
rent. Olaus  Ma;^nus,  dans  l'histoire  qu'il  a  écrite 
sur  les  guerres  des  peuples  du  Nord,  rapporte 
que  les  Finlandais  dressa'u'ut  des  eliiens  h  com- 
baltre  contre  la  cavalerie  et  à  sauter  au  nez  des 
chevaux,  qui  tombaient  alors  vaincus  par  la 
douleur.  Henri  VIII,  envoyant  une  armée  auxi- 
liaire à  rharles-(Juint,  qui  se  disposait  à  com- 
liadrc  François ,1",  tait  a  la  solde  du  inunarque 
espagnol  (junlre  cents  chiens  anglais.  On  sait 
L'ufin  (pif  les  Ksita^mils  pniirstiiv  iient  avec  des 
chiens,  comme  l'on  chasse  le  gibier,  les  mal- 
heureux Américains  qui  se  réfugiaient  dans  les 
forf'Ls  et  les  cavernes  ;  que  l'expédition  française 
ù  Saint-Domingue  renouvela  cet  abominable 
moyen,  et  enfin  que  les  Anglais  ont  imité  ces 
atroces  exemples  dans  leurs  possessions  de  Tlnde. 

Le  dessin  et  la  dest  riplidn  que  nous  donnons 
ici,  d'un  chien,  employé  contre  la  cavalerie, 
sont  tirés  d'un  manuscrit  in-folio  du  quator- 
zième siècle^  conservé  à  la  Bibliothèque  im- 
périale. 

«  On  dresse,  dit  l'auteur,  des  dognes  à  mordre 
Tennemi  avec  fureur;  ils  sont  bardés  de  cuir» 
portent  un  vase  d'airain,  rempli  d'une  substance 
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résineuse  et  d'une  éponge  imbibée  d'esprit-de- 
vin.  L86  ebevaax,  harcelés  par  les  mcfsures  dee 


HttfrH  m.  Mminrrii  ét  te  JNt<MM«w  ^m^tr 

chiens  vX.  par  les  brûlures  de  ccfett  qui  est  très - 
ardent,  fuient  en  désordre.»  ' 
Parmi  les  clùens  que  les  Espagnols  em- 
ployèrentlorsde  leurconqoète,  dans  le  nouveau 
monde,  d.Mix  do-iues  se  rendirent  surtout  célè- 
bres, ce  furent  Bezerillo  et  LeoncHlo.  Le  pre- 
mier, qui  fut  le  plus  redoutable,  appartenait  à 
Diego  de  Salazar,  et  son  poil  était  fauve.  On 
prétendait  qu'il  avait  contribué  au  {iain  de  la 
bataille  livrée  au  cacique  Mahodomaca,  et  on  no 
lui  reproehait  qu'une  seule  faute  dans  sa  car- 
rière belliqueuse,  «-elle  d'avoir  éparpTié  une 
vieille  femme  sur  laquelle  il  s'était  précipite. 
Leondilo  était  fils  de  Bezerillo  et  digne  de  son 
,  père  ;  cependant,  il  était  pins  docile  à  la  voix  qui 
cliercliait  à  retenir  sa  fureur,  et  souvent,  ù  rctic 
>'oi.x,  il  s'arrêtait  au  milieu  du  combat.  Il  rendil 
d'éminents  services  durant  Texploration  de 
risibme  de  Daricn,  qui  amena  la  déciuiverte  de 
la  mer  du  Sud,  et  Jean  de  Bry  s'est  plu  à  racon- 
ter les  exécutions  sanglantes  dans  lesquelles 
Leoncillo  jouait  le  rtle  principal.  Ce  [  uissant 
auxiliaire'  rerevait,  nu  plut('>t  son  maître  l^.iilioa 
recevait  pour  lui  une  haute  paye,  et  l'on  alliruie 
qu'en  i5U,  il  eut  pour  sa  part  de  butin  au 
delà  de  COO  caslillons  d'or.  I,as-Ca>as  a  n-pro- 
duit  les  cruels  exploits  de  Bezerillo  et  de  Leon- 
cillo. 

CRIE!!.  Pièce  qui  tient  la  pierre  à  feu  dans 

les  armes  à  silex,  ou  qui  vient  frapper  sur  la 
cheminée  munie  d'une  capsule,  dans  les  armes 
à  percussion. 

CillEX  {Pécfte).  Sorte  de  grajtpin  en  bois,  sur- 
chargé d'une  pierre»  et  sur  lequel  mouillent  les 
pécheurs. 

CHIEX  ur  ItÉGIMEM.  De  tout  temps  il  s'.  st 
trouvé,  dans  un  régiment  ou  dans  l'autre,  un 
chien  adopté  par  le  corps  entier,  le  favori  de 
chaque  soldat,  et  lonjouis  h-  Im'to-,  do  quelque 
aventure  plus  ou  moins  attâcliaule.  Suus  le 
premier  Emigré,  plusieurs  chiens  de  régiments 
acquin  iit  nue  sorte  de  célébrité.  Au  temp*^ 
de  la  He>laiiralion,  il  y  avait  au  de  la  yarde 
un  chien  caniche,  nommé  Misirc,  i\\u  por- 
tait, à  Inuteur  de  Tépaule  gauche,  trois  i  lie- 
vrons  cousus  sur  son  poil  d'une  éclatante  blau- 


CRINB. 


cheur.  Le  48*  de  ligne  possédait  un  épagneul 
noir  et  blanc,  appelé  Pompon,  qui  chaque  jour, 
à  la  parade,  défilait  avec  la  garde  montante,  se 
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plaçant  en  avant  des  tambours.  Ku  il  y 

avait  à  Hone,  en  Algérie,  un  escaiirou  du  train 
des  é(piipages  qui  entretenait  une  chienne  appe- 
lée lihlnuim',  à  cause  de  son  ori;:ine  arabe,  et 
qui  était  la  sentinelle  la  plus  vigilante  que  cet 
escadron  pût  avoir.  Une  petite  chienne,  du  nom 
de  Loutùute,  fil  la  campagne  de  Crimée  avec  les 
gendarmes  de  la  gard»-. 

CIIIFKA.  Hivière  cpii  coule  dans  la  province 
d  Allier.  Plusieurs  coujbals  furent  livrés  sur  ses 
bords  entre  les  Français  et  les  Arabes,  et  dans 
celui  du  31  décembre  isn9  l'infanterie  régulière 
d'Alid-el-Kader  fut  écrasée. 

OllFFHË.  De  l'arabe  .s»>/ir,  rac.  saplmr,  nom- 
bre. On  nomme  chiffre  de  jv^nn'pony  une  sorte  de 
chilTrH  en  enivre  fumlu.  ayant  nnlliniètres  de 
hauteur,  qu'on  applique  au  pompon  des  shakos 
de  l'infanterie,  pour  indiquer  le  numéro  de  Ut 
compapie. 

CniJERS.  Machine  de  <;t?orre  dont  on  faisait 
emploi  au  moyen  âge.  C'était  une  sorte  de  char« 
pente  propre  pour  l'attaque  des  places. 

CBlUARflDR.  Xih»ùy^i  (chiliarchM),  de  yà'^ 
(cliiliAs:.  millf,  et  y-oyr,  (nrchi'),  puissance.  Ce 
mot  désignait,  chez  les  Grecs,  le  commautlant 
d'un  corps  de  mille  hommes,  et,  ehei  les  Ro- 
mains, le  chef  des  soldats  qui  montaient  une 
lloitf.  I.a  cliiliarcliie  firecque  se  com[>osait  de 
1  U24  hommes  f.>rmanl  04  files  d'hoplitcs,  sur  16 
de  prof<mdeur.  I.a  phalange  macédonienne  était 
de  10  cliiliarchiL-s. —  Le  nom  de  cliilianpie  ("tait 
aussi,  chez  les  Perses,  et  plus  tard  chez  les 
Macédoniens,  celui  du  premier  oltlcier  de  l'aiv 
niéeaprèsie  roi;  et,  anjouririmi,  n-  titre  est 
encore  en  nsnpo  dans  les  troupes  du  nouveau 
rovaume  de  (îrèce. 

GimB  (Campacxc  de).  L'expédition  contre  cet 
empire,  réscdue  en  par  un  arronl  cuir.'  !.•< 
pouvcrnemenls  de  Kraiice  et  d  Angleterre,  fui 
déterminée,  d'un  colé,  par  le  manque  de  foi  que 
les  ministres  chinois  avaient  apport*' .111  -uj.  t  des 
conditions  stipulées  dans  les  divers  traités  qui 
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suivirent  la  prise  de  Canton  en        de  l'autre, 

par  le  résultat  mnlhftireMX  qu'eut  pour  l'escafln^ 
anglaise,  au  mois  de  juin  1859,  la  tentative  de 
forcer  le  passage  du  fienve  P^ho,  malgré  les 
foriniiiables  eslacades  qui  s'y  opposaient,  et  le 
feu  des  forts  qui  s'élèvent  sur  les  deux  rives  de 
ce  fleuve.  Le  souverain  français  ayant  proposé 
de  fûurnir  des  troupes  pour  opérer  de  concert 
avec  les  forces  anjilaipes,  confia,  par  décision 
du  13  novembre,  le  coromandement  de  ces  trou- 
pes au  lieutenant  général  ConitUi  de  Hontauban, 
et  le  corps  expéditionnaire  fut  composé  comme 
suit  : 

Chef  (TctcU-major  :  le  lieutenant -colonel 
Schniitz. 

Chef  du  «crufoe  t^pognfMque  :  te  lientenant- 

colonel  Du  Pin. 

ArtiJItri''  :  le  colonel  de  Bentzniaiin  ;  troupes  : 
10«  batterie  du  7«  régiment,  7»  du  8%  1^'  du  9' 
et  3*  du  iO*;  H*  compagnie  de  pontonniers; 
avec  une  section  de  fuséens  et  une  section  d'ar- 
muriers. 

Génie  :  le  lieutenant-colonel  Dewouîèdes- 
Dupré;  troupes  :  7*  compagnie  du  i*'  bataillon 
du  1"  régiment;  4»  compagnie  du  1"  bataillon 
du  3«  régiment,  et  une  section  d'ouvriers. 

Gendarmerie  :  un  détachement  commandé  par 
le  capitaine  Jeannisset. 

Infai-itcrie  :  1"  brigade  :  général  Jamiu,  2* 
bataillon  de  cbasseursà  pied,  et  le  101'' de  ligne; 
2*  brigade,  le  général  ColKneaUj  le  102*  régi- 
ment de  Ugne,  et  deux  bataillons  d'infanterie  de 
marine. 

Cavalerie  :  iiO  chasseurâ  d'Afrique  etspaliis  du 
2*  régiment,  capitaine  Mocquart. 
Train:  130  hommes,  capitaine Bierent. 

Intendance  :  le  sous-intendant  Dubut,  et  des 
délarîicments  d'ftU\Tiers  et  d'inlirmicr?:. 

Service  religieux  :  MM.  Trégard  de  Seié, 
«vmdniers. 

S0rviiDefné(lieaf:Lallemand,  premier  médecin. 

L'errectif  total  était  de  7  480  bommes^oOiciers 
non  compris. 

Le  matériel  se  composait  de  30  bouches  à  feu« 
dont  12  du  calibre  doute,  12  dtt  calibre  quatre, 

et  fi  de  rnnritnrfvc 

En  général,  rette  nouvelle  croisade  souriait 
beaucoup  h  l'esprit  aventureux  et  clicvnlcres(|ue 
des  trodi  itTs  fr;nir.ii<  :  il  lonr  scTiiblait  piquant 
qu'une  poignée  de  soldais,  de  ces  soldats  cepen- 
dant qui  avaiont  déj:\  conduit  leurs  aigles  sur 
l'Atlas,  *  Il  r,rit)i<'e  et  en  Italie,  allfll  aussi,  à  six 
iTiilli'  lii'iii's  ili"  la  pairie,  planter ?înn  drapeau  au 
sein  d  un  empire  ayant  400  millions  d'habi- 
tants. Ce  ne  sera  pas,  en  effet.  Tune  des  moins 
étranges  entreprises  qu'aura  cnrt  uisfn'es  l'Iiis- 
toirc,  que  cette  si  audacieuse  prouesse  des  fils 
de  la  Gaule  et  d'Albion. 

Le  5  décembre,  une  partie  de  l'expédition 
quitta  la  France  sur  les  bâtiments  VEntreprc- 
nante,  la  Dryade,  le  Jura,  la  iVùH-re,  la  IMre,  le 


Calvados^  la  Garonne,  le  Rhin  et  risére;  et  dans 
les  premiers  jours  de  janvier  IROO,  appareil- 
lèrent, à  leur  tour,  la  Ràne  des  cUppers,  le 
Duperré,  le  HMite,  la  Forte,  bi  Vengeonee,  la 
Persévérante  et  V Andromarpte. 

Parti  isolément  le  12  janvier,  snr  un  bateau  à 
vapeur  de  la  Compagnie  péninsulaire,  le  géné- 
ral Montauban  arriva  àShan^aï  le  12  mars.  Il 
avait  pnur  iiistriiction!>  principales  de  dépasser 
romboucliure  du  Pé-lioj  de  débarquer  et  em- 
porter les  forts  qui  ferment  l'entrée  de  ce  fleuve  ; 
de  prendre  une  position  menarant  Pé-kiiiij;  Ha 
marcher  d'abord  sur  la  ville  de  Tien-sin,  et, 
selon  les  événements,  sur  Pé-kîng  même.  Il  de- 
vait d'ailleurs  a^r^de  concert  avec  le  général 
sir  llopo  r.rnnt,  commandant  les  forces  anglaises. 

Les  troupes  françaises  arrivèrent  en  Chine  en 
mai.  La  traversée  avait  été  de  cinq  mois  et  demi 
en  inoyeiiiie,  et  la  perte  des  hommes,  durant  le 
trajet,  avait  été  de  33  seulement.  Les  troupes 
s'établirent  à  Tché-fou,  dans  le  m»l  fo  de  Pé4chi-li, 
afin  de  donner  la  dernière  u  n  i  leur  organisa- 
tion; t'i  les  Anfiluis,  dans  le  même  but,  allèrent 
s  installer  à  Ta-lieou-houan,  de  l'autre  cùle  tlu 
golfe. 

Après  un  certain  nombre  de  reconnaissances 
opérées,  tant  par  les  Français  que  par  les  An- 
glais, et  l'examen  des  rapports  qui  les  suivirent, 
il  fut  décidé  dans  un  conseil  de  guerre  tenu 
h  Trlié-fou,  le  19  juillet,  par  les  généraux  et 
les  amiraux  anglais  et  français,  que  le  28  du 
même  mèis,  les  flottes  alliées  seraient  réunies 
dans  le  golfe  de  Pé-tchi-li;  que  les  journées  du 
29  et  du  30  seraient  consacrées  à  une  reconnais- 
sance; et  qu  ou  attaquerait  ensuite  les  forts  de 
Pé-tang,  pour  s(5  porter  après  cela,  selon  les 
événements,  soit  sur  le  Pé-ho,  soit  sur  la  ville  de 
Tien-sin.  Il  fut  lait  comme  il  avait  été  dit. 

Le  2  août,  apK's  diverses  péripéties  qui  signa- 
lèrent le  débarquement  des  troupes,  les  mar- 
i  lies  et  les  e=:rarmoucbes  sur  différents  points, 
l  arméo  anglo-française  lit  son  entrée  dans  Pé- 
tang.  .\  partir  de  ce  jour  et  jus>|u'à  leur  occupa- 
tion de  Pé-king,  la  marche  des  alliés  fut  une 
suite  de  combats  plus  ou  moins  importants, 
mais  toujours  couronnés  par  le  succès. 

Le  3  août,  on  envoya  des  olms  au  milieu  d'un 
corps  de  10  000  cavaliers  larlares  qui  se  pré- 
senta en  avani,  Hiais  qui  ne  chargea  point  et 
qu*on  ne  chercha  pas  non  plus  à  enfoncer.  Le 
21,  on  s'empara  des  forts  du  Pé-ho,  rive  gau- 
che, opération  qui  fut  accomplie,  brillamment 
surtout  par  le  général  GolUneau.  La  prise  de  ces 
forts  amena  le  gouverneur  de  P'-tchi-li  fi  ac- 
cepter les  conditions  suivantes  :  1"  la  remise  de 
tous  les  forts  et  camps  de  la  rive  droite,  avec  les 
canons  et  munitions  de  guerre  dont  ils  étaient 
pourvus;  2"  l'envoi  d'ofliciors  tartares  dans  les 
forts  pour  indiquer  l'emplaceraent  des  mines; 
3"  l'engagement  de  fournir  tous  les  renseigne- 
ments sur  les  barrages  du  Pé-lid.  l.es  résuitats 
lie  la  jnuniée  dn  '2t  furent  encore  la  conquête 
de  518  canons  dont  110  en  bronze,  d'immenses 
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approvisionnements,  et,  de  plus,  la  libre  navi- 
^tion  sur  te  Pé-tio.  L'ennemi  avait  perdu  i  000 

liommes  «l  le  gênerai  en  chef  tarlare.  Les  Fran- 
çais n'i  tirent  que  40  hommns  t!iés  et  IHO  mis 
liurs  (k  cuiiibutj  la  perle  des  Anglais  fut  un 
peu  plus  consid^ible. 

Le  26,  les  allii's  occupèrent  l;i  ville  do  Tien- 
sin,  ville  dont  la  population  est,  au  dire  des  Clii- 
nois,  de  400  à  500  000  ârae$.  Dans  les  premiers 
jours  de  septembre,  les  aUiés  dbposèrent  l'ar- 
mée sur  Irois  colonnes  pour  se  diriger  sur  I*é- 
kiug.  La  première  de  ces  colonnes,  formée  de 
1000  Anglais,  comprenait  le  99*  régiment 
d'infanlerin,  des  dmgons  indiens,  Iialtories 
▲nnstrong,  et  était  commandée  par  lord  Elgin  ; 
la  seconde^  conduite  par  le  général  Montauban, 
se  composait  de  3  000  liommes  d'infanterie,  de 
deux  battcrïps,  nn(»de4  et  une  de  12,  des  clins- 
seurs  d  Afrique  et  spahis,  et  de  50  artilleurs  à 
cheval;  la  troisième  colonne,  d'un  efTectir  de  2  000 
combattants  et  aux  ordres  de  sir  John  Mitriiell, 
était  représentée  par  le  3*  BuiTs  et  le  reste  de  la 
cavalerie.  La  première  colonne  partit  le  9  sep- 
tembre, la  deuxième  le  10,  et  la  troisième  le  1 1 . 
Le  15,  les  trois  colonnes  se  trouvaient  réunies 
au  village  de  Hho-sé-wore. 

Le  16,  au  TÎIlage  de  Tcbang-kia-^uang,  les 
alliés  se  trouvèrent  eu  i  rési-nce  de  l'armée  chi- 
noise, forte  d'environ  oO 000  hommes;  mais,  mal- 
gré sa  supériorité  numérique,  elle  ne  put  résis- 
ter à  l'attaque  des  Européens,  et  ftit  mise  dans 
une  complète  déroute.  Ia-  21,  rannic  anglo- 
française  rencontra  à  Pa-li-kao  la  cavalerie  tar^ 
tare,  réputée  jusqu'alors  invincible,  et  lui  livra 
bataille.  Les  Tartares  comptaient  au  delà  de 
30  000  cavaliers  soutenus  par  environ  25000 
hommes  d'infanterie;  ils  lirenl  prouve  d'in- 
telligence dans  leur  tactique  et  d'une  intré- 
pidité peu  roFiimunc;  touterjis,  leur  habileté 
et  leur  persistance  n'empêchèrent  point  leur 
débite,  et  ils  durent  abandonner  le  terrain.  Les 
généraux  Montauban  et  Collintau  se  montrèrent 
avec  éclat  dans  celte  lutte.  Le  lendemain,  les 
alliés  occupèreiit  la  ville  de  Toung-chao,  peu- 
plée de  300000  imes;  enfin,  le  6  octobre,  la 
phatantie  européenne  se  trouvait  sous  les  rem- 
parts de  Pé-king. 

Ayant  appris,  là,  que  l'emiemi  s'était  retiré 
vers  le  i>alais  d'été  (Yuen-min-yuen),  splendide 
demeure  des  monarques  du  Céleste  Empire,  l'ar- 
mée anglo-française  se  porta  vers  cet  endroit, 
H  lu  |<alais,  devenu  la  proie  des  vainqueurs, 
livra  à  ceux-ci  des  richesses  immenses  de  toute 
nature,  qui  furent  partagées  ent^ii  les  Anglais 
et  les  Français.  On  soumit  ce  partage  i  tout 
l'ordre  qu'il  fut  possible  d'obtenir;  mais,  néan- 
moins, que  d'abu&,  que  de  fraudes,  que  de  ga»- 
pillagf,  que  de  vandalbme  produisirent 
pour  la  possession  de  ce  prodigieux  butin  ! 
Telles  sont,  au  reste,  les  conséijuences  presque 
tuujuur:»  inévitables  de  hi  guerre  et  de  la  con- 
quête. Le  13,  les  alliés  firent  leur  entrée  dans 


a  Cet  événement  solennel,  dit  M.  Paul  Varia 
dans  la  relation  qu'il  a  donnée  de  l'eipédition 

d.^  r.liine,  fut  marqué  jiar  un  incident  qui  ajouta 
à  la  froideur  exiitante  entre  le&  deux  armées.  Les 
Anglais,  arrivés  avant  l'beure  convenue,  roicU 
précis,  insistèrent  pour  entrer,  et,  sans  attendre 
les  Franc» t-,  i>t'nétrèrent  les  premiers  dans  la 
ville.  Ce  manque  de  convenances  blessa  profon- 
dément noire  armée;  des  paroles  pleines  d'ai- 
i:reur  furent  (^changées  entre  nos  officiers  et  les 
ofiiciers  anglais,  et  sans  l'entrée  dans  Pé-king 
d'un  régiment  français  jouant  l'air  national  des 
Anglais,  qui  fournit  au  colonel  Schmitz  un  à- 
propos  aussi  difino  que  spirituel,  le  débat  aurait 
pu  a\oir  des  suiles  fâcheuses.  Le  sentiment  de 
ce  qu'on  avait  fait  pendant  la  campagne  calma 
bien  vile  les  esprits  dans  notre  arrof^e.  On  se 
rappela  qu'on  avait  toujours  été  les  premiers 
1  liaque  fois  qu'avait  grondé  le  canon;  que  dans 
liiiiies  les  affaires  sérieuses,  aux  forts  de  Pé-ho, 
à  Tchan?:-kia-iiuang  et  à  Pa-li-kno',  on  n'avait 
pas  été  sur  la  uiêuie  ligne,  mais  bien  eu  avant 
des  Anglais.  Toutefois,  cette  entrée  des  Anglais 
à  Pé-kin;;  caoliait  sous  son  insolence  militaire 
une  intention  politique  plus  insolente  encore. 
En  se  présentant  les  premiers,  conmie  à  la  place 
d'honneur,  ils  voulaient  accréditer  chez  les  Chi- 
nois les  bruits  dès  longtemps  répandus  par  eux, 
que  nous  faisions  la  guerre  sous  leur  direction, 
et  même  que  nous  étions  à  leur  solde.  » 

Lorsque  les  alliés  .se  trouvèrent  au  railieu  de 
l'énorme  population  de  Pé-king,  c'est  commes'ils 
avaient  pénétré  au  sein  d'une  fourmilière  :  qu'é- 
tait-ce, bon  Dieu,  que  ce  petit  nombre  de  soldats 
entourés  de  4  millions  d'hahilants  !  Il  eût  sufli  à 
ces  derniers  deserrer  leurs  rangs,  pour  étouffer 
les  quelques  paladins  qui  venaient,  avec  nne 
confiance  si  lemt'raire,  dans  l'intention  de  leur 
imposer  des  lois!  Mais  les  Chinois  n'assistèrent 
à  l'entrée  triomphale  des  Européens  qu'avec  un 
sentiment  de  curiosité  semblable  à  celui  dont 
sont  animés  les  Parisiens  lorsqu'ils  se  précipitent 
sur  le  passage  d'un  régiment  qui  détiie  musique 
en  tèt«^.  Quant  aux  braves  troupiers  qui,  de  Pa- 
ris et  de  Londres,  s'étaient  rendus  ù  Pé-king, 
uon-seulement  pour  acquérir  de  la  gloire,  mais 
encore  pour  examiner  de  près  les  petits  pieds 
des  Chinoises  et  les  longues  queues  des  Chinois, 
ils  devaient  néanmoins  >e  Inoiver  bien  ébnuhis 
euvmêmes  d  assister  au  spectacle  qui  s  offrait 
à  leurs  regards,  et  chacun  d'euK  pouvait  s'écrier 
comme  ci'  dop'  rjue  les  événements  pfditiques 
avaient  obligé  de  se  rendre  à  la  cour  de  France  : 
<t  o  que  je  trouve  de  plus  extraordinaire  ici, 
c'est  de  m'y  voir.  » 

['il  Irailé  de  (i;ii\  fut  siané  le  2.t,  entre  les 
alliés  et  le  prince  Kong.  Daus  ce  traité  il  fut 
stipulé,  entre  autres  conventions,  qu'une  somme 
de  îiOOOOO  taels,  ou  4  millions  de  francs,  serait 
payable  immédiatement  aux  victimes  d'une  tra- 
iii^on  dont  les  Chinois  s'étaient  rendus  cou- 
pables, dans  la  journée  du  18  septembre,  on  re^ 
iimant  prisonniers,  en  mutilant,  en  nassacrant 
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des  hommes  qui  avaient  eu  foi  en  loiir  respect 
pour  ilroit  des  j^eiis.  Parmi  ces  victimes  se 
trouvait  M.  d'Ksoayrac  dcLautare,  savant  voya- 
geur qui  s'ol  fait  connaître  par  ses  projets  de 
recherche  des  sources  du  Nil.  Sur  12  prisonniers 
français,  les  Chinob  eu  renvojtoent  5  vivants, 
y  compris  M.  d'Escayrac^boniblenient  mutilé,  et 
remirent  6  cadavres;  les  Anglais  reçurent  13 
prisonniers  vivants  sur  26  qui  avaient  été  saisis. 

Les  Anglais  ne  s'étaient  pas  contentés  du  pil- 
lage du  palais  A'rU'-  :  il  fallut  encore,  pour  les 
satisfaire,  que  cette  résidence  fût  détruite  de 
fond  en  conble.  Ils  en  firent  la  proposition  au 
général  Montauban,  qui  refusa  de  coopérer  à 
an  acte  pareil;  mais  ils  passèrent  outre  et  li- 
vrèrent rédifice  aux  flammes.  Toutefois,  ils 
eurent  grand  si)in,  avant  d'yinlriMluirc  les  tnn  ht'.s, 
de  le  débarrasser  de  tout  le  butin  (|iii  n'avait 
pas  été  enlevé  au  premier  sac,  et  de  se  l  appro- 
piier  entièrement. 

Le  mouvement  d'évacuation  d«!  Pé-kinf{  com- 
mença le  1"  novembre.  Le  14,  l'armée  expéili- 
tionnaire  était  réunie  à  Tien-sin.  Un  corps  d'oc- 
capatimi  proviM)iif  fut  laissé  dans  cette  ville  : 
le  corilîii'^'ent  anfjlais  commandé  par  le  briga- 
dier Slaveley;  celui  des  Français  par  le  général 
ColUnean.  Le  12  décembre,  le  général  Monlau- 
ban  rentrait  à  Slianf;liaï,  et  le  22  janvier  1861,  il 
s'embarquait  pour  la  France,  où  devaient  arriver 
aossi,  successivement,  les  divers  corps  de  l'ar- 
mée qui  revenaient  par  l'ithsme  de  Suez.  Mais 
celui  (|ui  avait  été  en  quelque  sorte  le  Holand 
de  cette  croisade,  le  général  Collineau,  ne  de- 
fut  pas  revcnr  la  patne  :  atteint  de  la  peUte  vé- 
role à  Tien-sin,  il  y  était  mort  le  15  jadvier. 

(Voiy.  CmUNKAf.) 

CHIO.  Ile  de  l  Arcliipel.  Après  avoir  appailenu 
successivement  aux  Flrançais  et  aux  Génois, 
»'ll''  Intiiba,  eu  rin:;,  an  pouvoir  des  Turrs  (iiii, 
forcés  du  la  livrer  aux  Vénitiens  en  Hiiii,  eu 
Kprirent  possession  en  1695. 

CHIOGGIA.  Ville  forte  d'Italie,  ayant  son  port  à 
rembiMifliure  de  la  nrciila.  Les  Génois  furent 
défaits  dans  sou  vuisiuuge,  en  lHiiO,  par  les  Vé- 
niliens. 

CBIOURME  (3/ar.).  Du  lat.  titrmn,  foule.  Se  di- 
sait autrefois  de  l'ensemble  des  forçats  ramant 
sur  une  galère.  Aujourd'hui,  ce  mut  comprend 
tons  les  forçats  d*un  bagne. 

CBMI  (Jfor.).  Mac  que  Ton  roftche. 

CBIRAZ.  Grande  ville  du  Fars,  en  Perse.  Elle 
fut  prise  par  les  Afghans,  en  1723  ;  et  par  Aga- 
IMiammed-Khan,  chef  de  la  dynastie  de  Ktiad- 
jars,  en  1793. 

CHlRoiil  (Hor.).  Peut  dôme  an  milien  d'un 

bateai  . 

CD  OCTB  (tfar.).  Mot  idien  que  les  matelots 
Cl!'  ^  )pté  pour  désigner  un  cigare. 

'  liiiliRGIE  JHIITAIRF.  Try.  Service  ob  santé. 
. <^«;iMlU(ilE.\  Ail»!';-. MAJOR.  Chirurgien  adjoint 
au  cl  i.  urgieu-major.  il  y  a  aussi  des  chirurgiens 
»ous-aitj|ff. 


ClllRl'RGIEJi'-llUOR.  Premier  cliirurgien  «l'uti 
régiment.  11  y  en  avait  un  par  régiment,  de  10  lU 
à  1643.  Par  décret  du  27  juin  1704,  ils  pri- 
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rent  la  dénomination  d'officiers  de  santé  ;  et  ce 
ne  fut  qu'en  1803  que  leur  premier  titre  leur 

fut  rendu. 

CHISEY.  IMiirr  liu  Poitou  cpie  Du  (iuesclin  as- 
siéjifa  à  la  lete  de  1  4U0  soldab,  en  mais  1373. 
C'était  le  dernier  refuge  des  Aiiglais  dans  cette 
province,  et  la  reddition  de  Chisey  entraîna Ci'lle 
de  iNiitrI  <  t  do  I.nsif^nan. 

CHUHYDE.  X^ùt  (cblaœï»).Uchlamyde,  vê- 
tement national  des  Grecs,  était  un  manteau  de 
forme  oblongue  (buit 
la  partie  la  plus  étrui- 
(e,  passée  derri^  la 
tète,  venait  se  ratta- 
cher, soit  devant  le 
cou,  soit  sur  l'épaule, 
où  une  agrafe  roainte- 
nait  les  deux  coins  su- 
périeurs. La  couleur 
de  la  chiamyde,  que 
les  soldats  portaient 
par- dessus  l'armure^ 
était  rouge. 

La  frise  du  Parthé> 
tliénon  offre  de  nom- 
breux spécimens  do 
la  manière  dont  les 
a  n  c  ie  ns  drapaient  leur 
clilanivili'.  I.i'  f^ticr- 
rier  que  représente  la 
figure  ci-contre  a  été 
dessiné  d'après  une 
pierre  gravée,  l'une  des  plus  précieuses  qin»  l'on 
ail  conservées,  en  ce  qu'elle  donne  un  spécimen 
du  plus  haut  intérêt  de  l'équipement  complet 
du  guerrier  f.'roc. 

CHLOMAIIE.  Place  forte  de  l'ancienne  Arza- 
mène.  Elle  fut  assiégée  eu  o78,  par  l'armée  que 
rempeieur  lustin  II  avait  conQée  à  Maurice; 
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mm  Ifls  Romains,  après  plusieurs  assauts  in- 
fraclueux,  furent  ubligL's  d'opérer  leur  retraite 

d»n  int  !<•  oouractî  »'l  le  d(^voti(«ment  dn  Ripne. 

CUHItL\lLCKI  (BotiDA-N).  Hetman  des  Cosaques, 
nwrt  en  1657.  Après  de  brillants  services  dans 
l'armée  polonaise,  devenu  !i!  ronrident  du  roi 
Wladisliis  VII,  il  réclama,  en  1032,  au  nom  des 
Cosaques  de  l'Ukraine,  le  droit  de  siéger  à  la 
diète.  Irrité  d'un  refus  méprisant,  il  organisa  la 
révolte  des  C('?aqnt's,  en  1037;  mais  il  fut  hMn  h 
Boworwica.  Plus  heureux  dans  une  nouvelle  ré- 
volte, dix  années  plus  tard,  il  battit  el  fil  pn«»n- 
nit  r  ;i  Korsoum  son  ancien  vainqueur,  le  général 
Nicolas  Polocki.  Prolilant  de  rinlerrégne  à  la 
mort  de  Wladislas,  il  envahit  la  Pologne,  con- 
traignit la  diète  à  élire  pour  roi  Jean  Casimir, 
et  ce  prince,  par  reconnîdssancp,  le  nomma 
hetman  des  Cosaques.  Cependant,  Casimir,  ayant 
bientôt  fait  la  guerre  à  Chmielnilcki,  futbaUu  par 
lui  àZborow.  rrai-n;int  toutefois  dn  ti-'  pouNnir 
continuer  la  lutte  avec  succès,  l'hetman  prit  lo 
parti  de  signer  avec  la  Russie,  en  1634,  un 
traité  par  lequel  les  r.ns;i({ues  de  l'Ukraine  re- 
connurent lu  suzeraineté  de  cette  puissance. 

CHOC.  Uu  cclt.  cob,  coup.  S-j  dit  du  moment 
où  le  corps  de  cavalerie  qui  charge  aborde  le 
corps  qui  lui  est  opposé.  Trois  choses  contri- 
buent à  donner  nu  choc  l'intensité  ou  la  force 
qui  doit  amener  un  résultat  satisfaisant  ;  la  vi- 
gueur des  chevaux,  leur  masse  ou  pesanteur,  et 
surloTit  la  vitesse  avec  laquelle  ils  sont  hun  és. 

CHOC  (.War.  i.  Se  dit  du  second  denù-tour  que 
l'on  fait  faire  à  un  câble  sur  la  bitte. 

CIMS  [Mar.  à  vap.).  Ébranlements  produits 
dans  une  machine  h  vapeur,  et  auxquels  il  est 
important  de  remédier  avec  promptitude.  Us 
sont  ordinairement  le  résultai  du  desserrement 
des  clavettes  ou  des  écrous,  ou  de  l'usure  des 
coussinets. 

rnoczili.  Ville  forte  de  la  Bessarabie,  empire 
de  Uussie.  Elle  est  située  sur  le  Ihiiester.  Les 
Turcs  y  furent  vaincus,  en  162!,  par  les  Polo- 
nais: pru  après,  Jean  Sobieski,  ^rand  maréchal 
de  Pologne,  les  battit  encore,  et  leur  armée,  qui 
était  de  30000  hommes, y  subit  une  destruction 
presque  totale.  Knllu,  les  Turcs  y  furent  de 
nouveau  battus  par  les  Polonais  en  1683,  et  par 
les  Russes  en  1739. 

CHOISEVL  (CÉSAB  duc  dk).  Maréchal  de  France, 
né  en  IliOS,  mort  en  JH7u.  Turennc,  pour  lors 
au  service  de  l'Espagne,  ne  commandant  plus 
de  Français,  fut  battu  par  le  duc  de  Clioiseul 
près  de  llelliel.  eu  1050. 

CHOISELL-rR.i\CI£RES  (Le  comte  de}.  M.trérhal 
de  France,  né  eu  i  032,  mort  en  171  i.  Ce  fut  1  un 
des  plus  (irands  capitaines  du  dix-aeptièmesiècle. 

CIIOISEUL-STAiKVILLE  (ÉTit.NNE-FnANrois,  duc 
okK  Ministre  de  la  guerre  ft  colonel  général  des 
Suisses,  né  on  1719,  mort  en  178.'?.  On  le  cite 
au  nombre  des  hommes  les  plus  remarquables 
qu'ail  eu-,  la  France  dans  radminislr.itiou  des 
aUaires  du  i-uyaume^  auijutil  les  ellurls  de  ce 


ministre  contribuèrent  à  rendre  une  partie  de 
la  considération  qu'avait  perdue  le  gouvernement 

français  sotis  la  Régence. 

CUULET.  Petite  ville  du  département  de  Maine- 
et-Loire.  Elle  eut  une  triste  célébrité  durant  les 
guerres  de  la  Vendée.  C'est  sous  ses  murs  que 
furent  blcs«és  à  mort  les  généraux  vendéens 
Bonchampet  d'Elbée,  dans  un  combat  livré  le 
1?  octobre  4793. 

CtOIAtD.  Voy*  CEtjnuMD. 

CBOn.  7oy<  Gavmwmi. 

CHOPl^E  {Mar.).  Du  lai.  ropi'na,  coupe.  Espèce 
de  boîte  cylindrique  en  cuivre  ou  en  bois,  pla- 
cée dans  le  corps  d'une  pompe  au-dessus  du 
IMston,  totalement  percée  pour  le  passage  de 
l'eau,  nyant  à  si  piirtie  suj^'-rieiire  une  «onpape 
en  cuir  fort,  nommé  c/ape/,  et  garnie  en  outre 
d'une  anse  de  fer,  ponraNvir  an  besoin  à  la  re- 
tirer par  le  moyen  d'unegaule  armée  d'un  CToe* 

CBOPPER.  Du  celt.  rnp,  coup.  Se  dil,  en  termes 
de  raauége,  d'un  cheval  qui,  dans  ses  différentes 
allures»  ne  lève  pas  aaset  les  pieds  et  heurte 
contre  la  terre. 

CDOQUER  (Har.).  Donner  un  choc  à  un  COT- 
dat-'e  par  un  nutuvcment  de  secousse. 

CHOSES  DE  IK  MER  {Mar.).  Se  dit  quelquefois 
dos  débris  que  la  mer  rejetle  sur  ses  bords. 

CHOTKllITZ.  Lieu  qui  a  donné  son  nom  k  l'une 

«les  plus  éclatantes  défaites  qu'ait  éprouvées 
Frédéric  le  Grand.  Son  armée  y  fut  détruite,  le 
18  juillet  1757,  par  le  maréchal  Daun,  qui  com- 
mandait les  troupes  impériales.  C'est  à  Focra- 
sion  de  celte  victoire  <ine  l'impératrice  institua 
l'ordre  militaire  de  Marie-Thérèse. 

CHOlli.^S.  CHOUi^KERIE.  Nom  que  reçurent  des 
bandes  de  paysans  du  Maine  et  de  la  Normandie, 

qui  défendaient,  eu  n^»3,  b  monarchie  contre 
les  forces  de  la  Convention.  Ce  nom  leur  venait 
de  ce  qu'ils  avaient  été  d'abord  commandés  par 
Jean  0)tlereau,  dil  Cliouan.  Ces  paysans  ne 
combattaient  i»as,  comme  les  Vendéens,  par 
troupes  nombreuses,  mais  par  petite  déticbe- 
menb!,  toujours  embusqués.  On  eut  beaucoup 
de  peine  ;i  les  réduire,  et  leur  soumission  fi  peu 
près  eniiere  n'eut  lieu  qu'en  1803.  L  ame  de 
cette  o|tposition  militante  exista  néanmoins  jus- 
qu'au nnlieu  de  la  durée  du  gouvernement  im- 
périal, et  l'on  vit  encore,  en  1807,  le  dernier 
des  chefs  les  plus  persévérants  de  celle  fraction 
non  ralliée  du  pays,  tomber  victime,  non  des 
!ni>.  mais  de  la  prétendue  raison  d'Etat  et  d'un 
inlame  guet-apcns  du  ministre  Fouché. 

CnOlËfiLËX.  Forlei-esse  que  les  Anglais  possé- 
daient dans  l'Amérique  septentrionale,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  ce  nom,  sur  les  fron- 
tières du  Canada.  Les  Français  tt'eu  emparèreul 
en  17:iO,  sous  les  ordres  du  marquis  deVau- 
ilieuil,  et  7  vaisseaux  de  guerre  et  200  navires 
eh  irgés  de  munitions  furent  le  iruil  de  cette 
victoire. 
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CHOIIQI'ET  Mot.).  Bloc  d\s  bois  uo  forme  de 
parallélipipcde,  qui  présente  une  espèce  de  cha- 
peau li'iii'  Mil  (  oifl't'  un  mal,  cl  dont  on  so  sert 
I><iur  maintenir  le  mal  qiU  âu  superpoiie  sut  lu 
premier.  Ou  distingue  les  clti»ui|uub  par  le  nom 
des  mftls  sur  la  tète  desquels  Us  soitt  capelés. 

UIRÉTIO  IV.  Roi  de  Danemark.  Il  se  signala 

dans  plusieurs  circonstances  par  son  inIcI!i;:('nL:i' 
niiiilairc  et  su  bravuuie.  Il  était  bun  gétieral  et 
intrépide  marin.  Ce  fut  lui  qui  conduisit  une 
escaiîre  au  cap  Non!  ;  qui  coumiandu  ses  troupes 
à  ia  bataille  de  Calmar,  et  qui,  en  1644,  atta- 
'  qua  à  dÎTenes  reprises  la  flotte  suédoise.  Blessé 
lo  2  juin  par  une  balle  qui  lui  enleva  l'œil 
droit,  ceux  qui  le  virent  (  li;iiiceler  secrièrent 
ausbitôl  :  a  Lu  rui  est  nrurl  !  »  Mais  il  su  re- 
dressa et  répondit  :  «  Non,  non,  le  roi,  n'est  pas 
mort.  "  1-t,  se  faisant  appliqnf^r  un  b.inflfnii  sur 
le  frout,  il  demeura  à  twn  poste  et  coutiuua  à 
donner  dos  ordres. 

CflUSTiAJtSiMD.  Ville  maritime  de  Norvège, 
située  sur  le  Ska^er-Rack.  Elle  fut  ruinée  par 

les  Anglais  <  ii  îS07. 

CIIRO.VOMKTKK 'J/(/r.).  Da>;recx'"^;  ('  i"r  l)o^l, 
temps, et  utrpo»  (mélrou),  utesurc.  Sorte  d  borloge 
qui  mesure  avec  exactitude  les  plus  petites  frac- 
liiuis  de  temps,  telles,  par  exemple,  qu'un  dixième 
de  seconde.  On  a  généralement  l'Iiabitiiite  d'at- 
tribuer l'invention  de  cet  instrument  à  (ieorgcs 
Graham,  borlo^er  anglais  ;  mais  il  paraît  parfai- 
tefiH'iit  l'iiiiili  (jirillf  i>(  ,luc  à  un  Krançais, 
nomme  Suy,  dont  on  rencontre  des  chrono- 
mètres portant  la  date  de  1724.  Après  lui  pa- 
rurent des  artistes  éminenls,  an  nond)re  des- 
quels on  doit  citer  Dutertre,  Gallon  de  Rivas, 
Leroy,  Berthoud,  Uré^uet,  etc.,  qui  lirenl  faire 
à  Id  construction  <i*->  chronomètres  des  procès 
des  plus  remarquables;  et  ces  projjrés  furent 
vivement  excités  par  lu  uiesuie  que  prit  l'Aca- 
démie des  sciences,  en  4764,  de  proposer  un 
prix  pour  la  meilleure  montre  marine ,  décision 
qui  aiiiena  un  concours  nombreux  et  trèâ-pruli- 
table  pour  Hi  science. 

I.e  chronomètre  est  une  espèce  de  montre 
dimt  U'  mécanisme,  ingénieusement  combiné, 
lui  permet  de  demeurer  à  peu  près  insensible 
aux  effets  de  la  température  et  aux  perturba- 
tions extérieures.  Il  indique,  avec  une  exacti- 
tude la  plus  parfaite  possible,  les  subdivisions 
du  temps,  et  isôn  emploi  est  une  ressource 
d'autant  plus  utile  dans  les  étttdes  astrono- 
miqtif* ,  qu'il  pont  être  mi;*  en  mouvement  à 
i  instant  précis  où  l'observation  commence,  et 
être  arrêté,  avec  la  môme  précision,  au  point 
où  elle  Gnlt  :  (V<~<h  il  résulte  que  lo  temps  de 
sa  durée  est  convenablement  apprécié.  Cet 
instrument  a  reçu  aussi  les  noms  de  garde- 
Umpi  et  de  montre  inniitie,  parce  <]u'il  donne, 
en  plf'inf»  mer.  après  avoir  été  réi;lé  au  dé- 
part sur  le  mendieii  du  lieu,  la  longitude  du 
méridien  ùd  le  navire  se  trouve.  Un  mode  parti- 
culier de  suspension  garantît  la  machine,  aussi 


bien  que  faire  se  peut,  contre  l'agitation  du  bâ- 
timent et  lui  conserve,  même  au  milieu  des 

tempêtes  les  plus  grandes,  sa  position  horizon- 
tale. Le  volume  du  chronomètre  est  toujours 
plus  considérable  que  celui  des  montres  ordi- 
naires, afm  que  les  rouages  qui  le  composent 
aient  plus  ûf  solidité  et  <Ie  pL'if'  ctinn. 

Après  les  clu-onomètres  de  Graltam,  en  Angle- 
terre, ceux  de  Harisson  et  de  Arnold,  s'y  firent 
un  renom,  commo  c«w.  de  Bertlxwd,  do  Lé- 
pine  et  de  Lenvy  en  France  ;  mais  les  montras 
marines  de  br(>guct  vinrent  bientôt  mériter  le 
suffrage  des  savants  de  tous  les  pays,  et  Tem* 

porter  sur  tnns  los  rlirftruimétri.s  roiuius.  ('  » 
horloger  avait  déjà  fabriqué  des  pendules  qui 
donnaient  un  de^  d'exactitude  véritablement 
surprenant,  dan-^  Li  mesure  du  temps;  mais 
r.'lte  f»réi  isi(in  él.iil  due  en  \y,\T\'u'  h  remploi 
d  un  lourd  pendule  comme  régulateur,  moven 
qui  ne  devenait  plus  applicable  àtm  les  ctiro- 
mmiètres.  Ccp-  inlant,  malgré  cet  obsinrie  et 
les  diverses  amplitudes  d'oscillations  que  fait, 
toutes  les  vingt-quatre  heures,  le  balancier  qui 
renqjlace  le  pendule,  l'halnle  horloger  parvint  h 
étal>lir  une  miirche  presque  aussi  réj^ulièn»  dans 
le  second  mécanisme  que  dans  le  premier,  ré- 
sultat qui  tient  à  un  ressort  spiral  ajouté  au  ba> 
lancier,  et  qu'il  est  tniijiHiis  pixsihie  de  rendre 
isochrone,  par  une  luoditication  convenable  dans 
sa  longueur,  si  l'épaisseur  reste  la  même,  on 
par  une  modification  dans  celle  épais^t  iii .  si  l'on 
ne  louche  point  à  la  longueur  primitive.  Depuis 
Rréguet,  son  lils  et  plusieurs  de  ses  confrères 
ont  encore  perfectionné  les  chronomètres^  et 
d'ingéniensc^  applications  ont  été  faites  du 
principe  iundaniental. 

Toutefois,  malgré  le  jsèle  et  le  savoir  dos  mé- 
caniciens qui  se  sont  livrés  à  la  fabrication  des 
«  lironomèlres,  il  est  Inconfcsi.ihli'  (pi'oii  ti';t  pu 
encore  assurer  h  régularité  de  la  marche  de  ceux- 
ci  pour  un  temps  déterminé  plus  ou  moins  long. 
Il  atiivp  assez  fréquemment  qtio  Ii»  chronomètre 
qui,  durant  plusieurs  mois,  a  donné  avec  exacti- 
tude la  m^me  avance  et  le  même  retard,  se 
dérange  instantanément  sans  aucune  cause  appa- 
reiifi'.  On  roni;i>il  facilement  aussi  que  les  mouve- 
ments d  un  navire,  quelquefois  très-brusques, 
irèS'Violentss  apportent  des  perturbations  dans 
le  chronomètre,  malgré  le  soin  que  l'on  met  à  le 
suspendre  convenablement  pour  éviter  toute 
espèce  de  désordre.  Ainsi  Fischer  observa,  au 
Spit/herg,  qu'un  chronomètre  qui,  à  terra,  bat- 
tait exactement  î<n 'jOO"  cti  *2\  hetii'es,  avançait 
de  H'  uuc  fois  elal)ii  à  bord.  Cependant,  celte  varia- 
tion ne  saurait  dépendre  exclusivement  du  mou- 
vement du  navire,  elle  peut  encore  provenii*  de 
l'action  que  les  pièces  de  fer,  répandues  sur  tous 
les  points  du  bâtiment,  exercent  sur  le  balancier 
du  chnmomètre,  si  l'on  admet  que  ce  balancier, 
formé  en  partie  d'acii  r.  ;iit  acquis  des  pôles  ma- 
gnétiques peudaul  sa  iabncaliou.  Les  aberrations 
du  chronomètre  peuvent  enfin  résulter  de  l'ac- 
tion matsnétiquo  du  globe,  action  qui  varie  avec 
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l'orientation  de  la  montre»  dont  les  emnrs  peu- 
vent acqnôrir  .-ilori  une  ^iravité  |iliis  on  iiiniiis 
considérable.  M.  Varley  ayant  placé  une  nionlie 
marine  sur  une  table  de  manière  à  ce  que  lu 
balancier  fût  tourne  vers  le  nord,  trouva  que 
cette  montn»  avançait  de  .'»'  X:-  cii  2i  heures, 
puis  ayant  présenté  ce  pùle  nord  vers  le  sud,  la 
montre,  dans  le  même  espace  de  temps,  retarda 
dr'  fi'  -iS".  l.i'  plalim',  alli*''  ^  d'aiitros  métaux  et 
employé  pour  la  fubricaiiou  des  balanciers,  pré- 
vient le  détwdre  causé  par  le  magnétisme. 

OniSOrOUS.  Aujourd'hui  Scuter<.  VUle  de  Bi- 

Uiynic,  sur  l»;  Bo>|ili(irr  de  Tlinico.  I.os  /)/,/•- 
mile  s'y  embarquèreat^  après  leur  retraite,  pour 
passer  à  Byzance. 

CmiSAll  ou  1€iltf01MaiR.  Ile  de  la  Chine.  Elle 
fut  occupée  par  les  An^Jo-Français  le  21  avril 

1800. 

CHUTE  (J/or.).  Ce  mol  s'emploie  pour  expri- 
mer la  hauteur  verticBle  d'une  voile,  d'un  fi- 
let, etc. 

CHYPRE.  Cyprua.  !!e  de  la  M(^dii.'rranée.  En 
l'an  4â0  av.  la  flotte  d  Artaba/e,  amiral  du 
toi  de  Paie,  fut  défaite  dans  les  eaux  de  cette 
Ile  par  (Smon,  ^i  iu-ral  athénien,  qui  prit  100 
vaisseaux  à  son  adversaire.  Cette  île  fut  prise 
par  les  Turcs  sur  les  V^^nitiens  en  1571. 

CIUALIS.  Ville,  aujourd  liui  inc«)nnue,  de  la 
Pannonio  inférieure.  Elle  a  donné  son  nom  à 
urif  hatiiille  niémorahlo,  livri^o  on  r?l  «nitr''  Irv 
troupes  de  Comitantin  et  celles  de  Licinius.  Ou 
ae  battit  avee  le  dernier  acharnement  d'un  soleil 
à  l'autre,  mais  Licinius  donna  lui-même  aux 
siens  le  si<.'r!nl  de  la  déliaite  en  prenant  bonleu- 
semeut  la  fuite. 

QBLE.  De  l'allem.  scheibel,  but,  rond,  but  sur 
lequel  on  s'exerce  au  tir  du  fusil  ou  de  te  cara- 
bine. La  (  il)lt'  consiste  ordinairement  en  un  r;i 
dre  ou  châssis  assujetti  avec  des  pieux  et  por- 
tant une  toile  ou  un  carton  où  sont  tracés  soit 
des  cercles  cniir('ntri(]uea|,  soit  d'autres  ligures 
avec  nn  point  cenlral. 

CIO  (HoouiGCE  ou  UuY  Duz  OE  BivAR,  sur- 
nommé le).  Héros  castillan,  né  à  Burgos  vers 
l'an  1040,  mort  en  1099.  Son  ëpée  fut  d'abord 
au  ser\ice  de  Sanclie,  mi  de  Castiili",  en  jîiierrc 
avec  Alphonse,  roi  de  Léon,  son  frère.  Sanclie 
ayant  péri  aasaaôné  eut  pour  successeur  Al- 
phonse, et  le  Cid,  disgracié,  dut  quitter  la  cour. 
Sa  valeur  ne  pouvant  rester  oisive,  il  rass<;nihla 
tes  amis  et  ses  vassaux,  et  guerroya  contre  les 
Maures.  11  les  battit  en  plusieurs  rencontres,  ce 
qui  lui  valut,  de  la  part  de  cinq  de  leiir<  mis 
vaincus,  le  beau  surnom  do  Scid  ou  Ctd,  c  est- 
à-dire  Seigneur.  Après  .qu'il  eut  conquis  Tolëdo 
et  Valeïice,  le  roi  se  drrida  à  lo  mpiu  lcr  et  à 
l'accueillir  avec  distinction.  Ou  sait  que  les  ro- 
manciers ont  inventé  ensuite  une  foule  d'bisloh^es 
sur  c)>  {.iii  rrier,  qui  a  été  le  sujet  d'un  grarui 
nombre  de  poëinrv;.  Après  avoir  eu,  avec  le  toinle 
Uuy  (iotne/  des  Asturies,  Ip  duel  que  Corneille, 


d'après  le  romonearo  espa^^nol,  nous  a  raconté 
dans  sa  h^Ak-  tragédie,  le  Cid  épousa  In  fi!!*'  île 
ce  même  comte  Chimène,  qui,  sous  l'empire 
d'un  sentiment  scandaleux  pour  nos  mceurs, 
alla  demander  hardiment  cette  union  an  roi« 

ŒMt  {Mar.j.  Se  dit  d'une  continuité  de 

mats  très-droits. 

CIGAIK  (Mar.).  Du  lat.  cicada.  Organeau  d'une 
ancre  ou  d'un  grappin  de  mouillage,  un  pi^u 
différent  de  celui  des  ancres  ou  grappins  de 
quai,  (  'est-fi-dire  auxquels  s'amarrent  les  bàti- 

aienU)  ù  quai. 

aCiOGin  {May.).  Du  lat  eioonw.  Manivelle  de 
la  meule  à  aiguiser  les  outils. 

rmrF,  Nnni  ^'ms  on  d*''si;:nait  ancicu- 

uenienl  uue  Mjrte  de  matelas  piqué,  eu  toile, 
rempli  de  crins  de  cheval,  de  poils  de  chèvre,  de 
bourre,  etc.,  qu'on  appliquait  aux  murailles  des 
villfs  assiégées,  pour  amortir  les  projectiles  et 
les  coups  des  batistes,  des  catapultes,  des  bé- 
liers, ete.  Cette  invention  venait,  selon  Varron, 
«le  la  ville  dr  Cilicie,  d'où  elle  prit  ^on  riotii.  Au 
rapport  de  Vé^ècc,  les  Homaius  faisaient  aussi 
usage  du  ciliée,  comme  d'un  vaste  rideau  der- 
rière lequel  s'abritaient  les  servants  ilf  s  machines 
de  guerre.  Plus  tan!,  !♦'>  soldats  portèrent  des 
casaques  qui  prirent  encore  le  nom  de  cUicium, 
et  ce  vêtement  grossier,  lorsque  vint  le  christia- 
tiisiiu'.  fui  placé  directr'Miont  sur  la  peati  par  ]'■■< 
houuues  pieux,  dans  l'inlcntiou  de  niortificr  la 
dkofr. 

CILIBAKTR.  Échafaudage  d'une  machine  de 

guerre,  cliez  les  Grecs. 

CIHBRES.  Cimbri.  Prvipli  ti'titoniqun,quisern!d<' 
avoir  été  aborigène  du  Juliaud  et  du  la  partie  mé- 
ridionale du  Danemark.  Émigré  vers  Tan  120  av. 
J.-C,  en  compagnie  des  /Vmbrons,  des  Teutons 
5=f  ptcnlrionaux  et  d  s  Tigurins ,  les  Cimbre* 
pénétrèrent  dans  la  (jdule  vers  l'an  H2,  y  bat- 
tirent plusieurs  généraux  romains,  envahirent 
rKspagnc  ft  l'évacuèrent  en  102.  On  voit  ainrs 
les  l'eutons  et  les  Ambrous  pénétrer  dans  l'Italie 
par  le  nord,  tandis  que  les  Cimbres,  passant  le 
Kliône,  y  arrivent  par  roiicsl.  Parvenus  à  Ver- 
ceil,  en  Piémont,  ils  furent  arrêtés  dans  leur 
marche  par  Catulus  et  Marius,  déjà  viiiiii|ueurs 
des  Teutons  et  des  Ambrons,  l'an  101  av.  J,-C. 
Les  CindnvK,  qui  se  n'paiidireiit  dans  la  Gtule, 
y  furent  a()rj»eles  Kynmjs  ou  Kanris. 

CIMUIIES.  Chaîne  de  montagnes  du  Mexique, 
<|ue  l'on  traverse  en  se  rendant  de  la  Vera-Cnu 

à  Mexico.  Le  28  avril  1802,  l'avanl-gnrde  du 
corps  expédilionaaire  (rauvais,  commandé  par 
le  général  comte  de  Lorencez,  rencontra,  au 
délil»!  de  relie  chaîne,  les  Mexicains  qui  a*j 
élaiL'Ut  lorliliés  au  nombre  de  0  oimi  Imnimes  en- 
viron, sous  les  ordres  du  général  Suragosa.  Les 
Français  emportèrent  ces  positions,  défendues 
|i-ir  i  s  pièces  en  batterie^  et  obligèrent  l'ennemi 
a  se  m  ille  en  retraite. 

UMLiUlUE.  Du  pei^n  chiitichir.  ISabre  dont 


aMaNNàm  aos 


QNOUAUI. 


on  se  sert  un  Orient  et  purticttlièniiiMit  vn 

Turquie,  où  cette  arme  est  renommée  par  la 
qualité  de  sa  Lrampe  et  de  la  matière  avec 
laijnelle  elle  est  ferg^. 
La  lame  du  cimeterre  est 
forte,  plus  courte  que 
celle  du  sabre  ordinaire 
et  très-éiarfjie  à  son  ex- 
trémité, Uiqiicllt'  se  ter- 
mine en  pointe  sur  l'un 
de  ses  angles,  est  tran- 
chante des  deux  oAtt^s 
et  recourbée  en  arrière. 
Le  reste  de  te  lame,  jus- 
qn*à  b  poignée^ne  tran- 
die  que  d'un  cblé.  Le 
tranchant  de  cette  lamu 
est  tellement  acéré  qa'en 
la  fiiisant  glisser  de  lu 
pointe  à  la  garde,  sur  le 
cou  de  son  adversaire, 
elle  en  déLichc  la  t<He 
avec  une  fat-ilité  dunt  on 
ne  peut  avoir  1  idée  sans  iJ^tvruuM  foUm:tim 
en  avoir  été  témoin.  Le 
eilDel)>rrp  <^lail,  pour  la  forme  du  minn-.  1*?  sa- 
bve  des  Sui&ses  au  service  des  anciennes  ar- 
mées de  France. 
CUVnftil.  Dn  grec  «oipnr^fe»  (cetsiMérion), 

lit'U  de  repos,  on  lat.  rimftrriiim.  l.e  ciiiii'lièn' 
d'un  camp  doit  être  placé  aussi  loin  que  possible, 
afin  qoe  le  rayonnement  délétère  en  airft  lent  à 
fait  inofTensir.  Il  faut  aussi  y  répandre  avec  abon- 
dance de  la  chaux  vive  et  des  chlorures. 

rmiER.  Du  lat.  cima,  cime.  Ornement  qui 
forme  la  partie  la  plus  élevée  d'un  castiue.  On  en 
attribue  l'invention  aux  Cariens.  L(  s  rois  d'É- 
gjple  iforlaient  pour  cimier  des  tètes  de  dragon, 


de  lion  ou  de  taureau.  Cet  ornement  étaîl,  au 
mo^en  Âge,  une  marque  de  noblesse,  et  on  le 
▼oyait  surtout  resplendir  dans  les  tournois. 
Ceux  que  nous  leproJuisons  .ici  sont  des  plus 

beaux  spécimens  qu'on  ait  conservés. 

CWa»\TlS  (L.  QiiiNCTiLTs).  Général  romain, 
célèbre  pur  sou  détuotéresbemeut  et  mœius 


austères.  On  l'arracha  deux  fois  à  sa  chaime» 
l'an  461  et  l'an  4r>><  av.  J  -i'..  pour  le  faire  con- 
sul, puis  en  l'an  438  pour  le  nommer  dictateur. 
Il  s'agissait  de  dégager  Varmée  romaine,  enve- 
loppée par  les  Eques  et  les  Volsques.  Il  leva  des 
troupes,  délivra  l'armée,  tailla  l'ennemi  en 
pièces,  obtint  le  triomplii-,  et  ^en  revînt  I  ses 
moutons  et  à  sa  charrue.  Cette  figure  de  l'histoire 
romaine  est  ruiic  de  telles  qui  ont  été  le  plus 
exploitées  dans  les  temps  modernes  par  les  partis 
politiques,  et  nous  avons  eu  Men  des  beînmea 
qui  se  sont  posés  en  Cinciunatus  ;  seulement,  il 
faut  le  reconnaître,  cette  ligure  nous  ne  la 
voyons  que  dans  une  Uen  lointdne  perspective: 
grande  alors,  elle  nous  paraîtrait  peut-être  fivt 
petite  cxariiiiH'f  rie  près  do  nos  jours. 

ClKCTURilM.  Uu  lat.  cindus.  Le  cinctorium  était 
la  marque  distinctive  dn 
grarli'  de  ceux  qui  en  étaient 
ceints;  il  servait  aux  ofli- 
ciers  à  soutenir  leur  épée, 
placée  sur  le  flanc  gauche, 
à  la  dilTérence  des  soldats 
qui  la  portaient  suspendue 
k  un  l>audrier  passant  de 
j  l'épaule  pauche  à  la  hanche 
/  droite.  Lorsque  l'un  voit, 
comme  dans  cette  figure,  ce 
qu'était  l'armure  des  Ro- 
mains,tant  offensive  que  dé- 
fensive, et  la  légèreté  de 
leur  vêtement,  on  comprend 
ce  que  ces  linmmes  de- 
vaient acquérir  de  vigueur 
par  des  exercices  oonfinus 
et  violents  pour  arriver  k 

'*^fl!n£cmSimibli  *  » en  quittant  le  doux 
climat  de  l'Italie,  les  intem- 
péries des  pays  qu'ils  allaient  envahir;  et  l'on 
n'otiniiait  (|uelle  force  corporelle  il  leur  fal- 
lait pour  se  livrer,  à  moitié  nus,  aux  luttes,  sou- 
vent corps  à  corps,  qu'ils  avaient  I  iaatenir 
contre  les  Gaulois,  les  Germains,  les  SamifM, 
la  plupart  n-vètusde  peaux  de  bêtes  fauves. 

CL^iGLIGE.  [Mar.).  Chemin  qu'un  bâtiment  fait 
ou  peut  faire  en  vingt-quatre  heures. 

CM(Sm  (Mar.),  Ce  mot,  qui  veut  dire  auasi 
naviguer,  s'emploie  eu  parlant  de  la  route  sur 
laquelle  on  gouverne.  Un  vaisseau  cingle  dès 
qu'il  est  mis  en  mouvement,  et  l'on  dnigle  an 
nord,  au  sud,  etc. 

ClXfilirM.  Ceinturon  de  nv'tal  ou  de  cuir  pla- 
qué que  le  soldat  romain  portait  autour  des  reins 
pour  assurer  le  bas  de  la  cuirassé. 

CmU  (L.  CotRBUUs).  Consul  romain,  l'an  87 
av.  J.-C.  Partisan  de  Marins,  qui  avait  été  ex- 
pulsé de  iiome,  il  marcha  'i  la  tête  d'une  armée 
contre  cette  ville,  iccompagué  de  Marins,  de 
Carbon  et  de  Sertorius,  et  fit  prononcer  le  rappel 
du  premier.  11  fut  tué  trois  années  plus  tard, 
dans  une  sédition,  par  ses  soldats. 

CINQUAHI.  Se  disait  anciennenent  d  un  ordre 

20  .  . 

ùiyiiized  by  Google 


Ciactoriara 


aRCUMNAMGATEUR. 

de  bataille  d'après  lequel  uno  arm<^o  ^-lait  rangée 
en  cinq  masses.  Cet  ordre  était  en  usage  aux 
seizième  et  dix-septième  siècleB. 

CnomUITillR.  On  désignait  sMS  ce  iwm,  w- 
treTois,  une  compagnie  d'arbalétriers  ou  une 
compagnie  de  bourgeois,  composée  de  cinquaiile 
hommt's. 

aiiQl]Ai\TBMEa.  Sorte  d'officier  qui  autrefois, 
du»  la  miUce,  avait  le  commandement  de  cm:* 
qoaate  hommes. 

CWQl'EXF.M.E  'Mnr.).  Cor.lapc  dont  on  se  ser- 
vait iailis<laiis  l'artilN'rie  de  marine. 

a\TRA.  Petite  ville  de  l'Estraniadurp,  en  Por- 
tngal.  I-e  général  Junot  f  aigna  avec  les  An- 
glais, 1(  :?o  août  \m,  une  convention  pour  éva- 
cuer le  Portugal. 

UPAYB,  UPAIE  ou  ClPAUl.  En  anglais  seapoys, 
dn  persan  tipahi»,  cavaUer,  d'où  nous  awna 
fait  notre  mot  spahis. 
L'armée  indigène  des 
ludes  (autrement  dit 
les  cipayes)  se  com- 
poaait,en  janvier  1  So6, 
de  4020  soldats  d  ar- 
tillerie, de  221(50 
fantassins  et  de  23  780 
cavaliers  irréguUers. 
Cette  armée  a 
presque  entièrement 
licenciée  à  la  suite 
de  la  formidable  in- 
anmction  de  4857  et 
n'a  pas  été  réorga- 
nisée depuis.  Ces  di- 
vers contingenta 
étaient  répartis  dans 
Il's  trrtis  présidences 
du  Ueugale,  de  Ma- 
dras et  de  Bombay, 
cl  étaient  toujours  q^^^^ 
commandés  par  des 

officiers  anglais  qui  ne  pouvaient  passer  dans 
Tarmée  royaleetrécipr(»iuonitMil.  I.e  soldat  natif, 
une  fois  cnjiagé,  devait  servir  trois  ans;  au 
bout  de  cette  période,  il  était  libre  de  rentrer 
dans  seè  foyers.  Sa  solde  variait  de  7  à  »  ïoupi»-^ 
par  mois  (i7  fr.  r,o  à  22  fr.  :iO). 

GBCISnni.  AujDiiid'liui  K'Jiki^m.  Ville  de  la 
Toniaie  d'Asie,  située  au  couUuent  du  Kliabour 
et  de  l'Euphrate.  Prise  sur  les  Assyriens  par 
Nécbao,  roi  d'Égyptc,  elle  fut  enlevée  îi  celuî-ci 
par  Nalniclio.lniiosur,  l'an  006  av.  J.-C.  Ce  fut 
Dioclétien  qui  lu  fortifia. 

CIRCITOBËS.  On  nommait  ainsi,  dans  les  années 
romaines,  les  hommes  désignés  pour  faire  la 
ronde  et  s'assurer  que  les  sentinelles  veillaient 
exactement. 

GIRC0NVAllAT10?i.  (Voy.  LiOHB  db). 

CHCiniAlifiATIIjR  (War.).  Voyageur  qui  fait 
le  tour  du  monde. 


CIROUB. 

CIRCLHXAVIGATIOX  (Mar.).  Du  lal.  circum, 
autour,  et  navigatio.  Voyage  autour  du  monde. 

Umque  les  marins  n'avaient  d'autres  guides 
pDur  naviguer  que  les  étoiles,  ils  ne  s^aven- 
turaient  jamais  dans  la  haute  mer  et  avaient  le 
plus  grand  soin  de  ne  jamais  perdre  de  vue  les 
(  Aies.  Ail'î'ii  lorsque  les  Phéniciens  se  hasar- 
dèrent à  faire  le  tour  de  T Afrique,  ce  voyage  fut 
considéré  comme  un  véritable  prodige.  U  n'en 
fut  plus  de  même  lorsque  l'usage  de  la  boussole 
se  répandit  au  quinzième  siècle.  Alors  un  vil  des 
navires  portugais  arriver  jusqu'au  capdeBonne- 
E.spéranoe;Va8CO  de  Gaina  usa  même  le  doubler 
pour  parvenir  aux  grandes  Indes;  et,  enfin, 
Christophe  Colomb,  s  élançant  directement  au 
sein  du  vaste  Océan  pour  se  rendra  ausû  ans 
Indes,  rencontra  l'Amérique,  dont  l'existence 
.  i  iit  i-norée  ou  oubliée.  U  première  expédition 
qui  ellectua  complètement  le  tour  du  monde  ftit 
celle  de  Magellan,  alors  au  service  de  l'Espagne. 
Il  partit  de  Séville  avec  cinq  vaisseaux  ent;il9. 
Malheureusement  il  périt  dans  l  ilc  de  Zébu, 
l'une  des  Philippines,  et  ses  vaisseaux  nvinreat 
sans  lui  en  Ksi>agne.  Après  Mat:ellan  vinrent 
Francis  Drake,  Vancouver,  l'amiral  Anson,  By- 
ron,  Cook  ,  I.a  Pérousc,  Kotzcbue,  etc.;  et  depuis, 
à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous,  Duperrey, 
Dumont-d'l'rville  et  Laplace,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier non  plus  un  pirate  écossais,  nommé  Pea- 
eok,  qui,  sous  le  règne  de  Louis  XV,  ac*  oroplil, 
dit-on,  en  240  jours,  un  voy«ge  de  circom' 
navigation. 

U&mh  (Jel.\  dc).  Ils  avaient  été  institués  par 
Evandre,  en  Thonneur  de  Neptune,  qui  était  le 

dieu  consiia  tlu  pays,  et  ils  furent  rétablis  par 
Romulus.  On  appelait  pompe  du  cirque  le  pré- 
lude des  jeax  :  c'était  simplement  une  cavalcade 
en  l'honneur  du  soleil.  Quant  aux  jeux  propre- 
ment dits,  ils  se  divisaient  en  six  sortes  d'exer- 
cices, dont  les  (juatro  premiers  s'exécutaient  à 
pied.  Ceux-ci  étaient  la  lutte,  la  course,  la  datise, 
puis  l'emploi  du  <Ii>qiit\  des  fliTli.'s.  iit'>  (lards 
et  autres  armes  de  jet.  Le  cinquième  exercice 
était  la  course  ft  cheval  ;  le  sixième,  la  course 
des  chars,  soit  à  deux,  soit  à  quatre  chevaux.  On 
partageait  les  combattants  en  quadrilles  qui  jior- 
taienl  les  noms  des  couleui-s  dont  ils  étaient 
\êtU8,  distinction  qui  avait  été  imaginée  par 
OHiioinaiis.  Dans  le  principe,  il  n'y  eut  que  le 
blanc  et  le  rouge;  on  y  ajouta  plus  lard  le  vert 
et  le  bleu,  et  Domitien  le  jaune  et  le  violet.  Le 
cirque  offrait  aussi  <les  combats  d'animaux  contn.» 
animaux,  et  d'Iiommes  contre  des  animaux.  A 
son  retour  de  Macédoine,  Metcllus  amena  à  Rome 
150  éléphants  qui  fuient  tués  à  coups  de  flèches 
dans  le  cirque.  César  y  lit  combattre  40  él*''- 
pliants  contre  iiOO  fantassins,  et  ensuite  contre 
oOOcavaliers;  Pompée,400  panthères  etOOOllons; 
et  l'on  comptait  que  Tilus  avait  fait  périr  dans 
les  cirques  •> 000 'bètes  féroces,  et Trajan  il 000. 

Les.  cirques,  à  Home,  étaient  de  longues  lîces 
OU  carrières  entourées  de  superbes  édifices, 
«modes  siégss  font  alenlour,  pour  assister  ans 
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j>n\',  f^t  dans  le  milifu  se  trouvait  une  sorte 
d'eâtrade  ornée  d'obélisques  et  de  statues.  Tou- 
tefois, les  cirques  n'avaient  pas  toujours  eu 
celte  noagnificeDce.  Dans  l'origine  «  l'aiène  était 

bornée    sur     ,  ,  , 

un  cote  pai   .«i  1  f  ,  .  A  ,  ,      ;  ■  jB  t 

sur  les  au-  \^  \\  [|  ^(  ]  / 
très  par  une 
palisiaded'é- 
pées  droi- 
tes, oe  qui 
rendait  les 
conrsesdan- 
gt'reiisrs. 

Les  Ro- 
mainsétaient 
tellement  en 
thousiastes 
de  ce  spec- 
tacle, qu'on 
place  dans 
leur  bouche 
celte  expres- 
sion :  Panem 
ft  rirciTnses  ! 
Du  paiu  et 
les  jeux  du 
cirque! 

Partoutoù 
Rome  a  fait 
peser  son 
jorig  ou  por- 
té ses  armes 
et  sa  civili- 
sation, elle  a 
laissé  der- 
rière elle  des 
traces  irré- 
cusables de 
sa  puissan- 
00,  que  la 

main  des-    n  j  -ï^— rsr  .t.  ;. 
troctrice  du    t.,  1^?,  ! 
temps  pou-  i      J 1    '  I   î'  i 
vak    seule  amiw  di^ 

eflacer,  et  ff«pr(« /?.i.nonnfr . 

naa%ré  iaquclic  ces  traces  parlent  encore  dans 
les  raines  gigantesques  qu'offrent  les  arènes  et 
les  cirques  écroulés. 

CIRRATA.  Sorft'  <!»î  o.isaqiic  inilit.iiro  des  Ro- 
mains, qui  se  faisait  remarquer  par  sus  longs 
poils  on  ses  franges. 

CUTA.  Foy.  CoNstiimm. 

CISEAUX  {Mar.).  Orienté  en  etsamas,  se  dit  des 
voiles  I  itiiios  qui  sont  bordées  l'une  sur  tribord 
et  l'autre  sur  bâbord. 

ClSOn  ou  lISM.  Torrent  de  la  Palestine,  dans 
le  territoire  do  Zabulon.  Oarac  et  Débora  exter- 
minèrent sur  ses  bords  l'année  de  Sisara,  géné- 
ral de  Jabiii,  roi  d'Azor. 

CISSA  on  SGUni.  Aujoard'hui  Guâwno.  VUle 
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de  la  Tarraconaise  ou  Kspagne  ciiérieun.  Cor^ 
nélins  Sripion  y  vainquit Hannon,pendantla  se> 

coiulc  ;:iit'rre  |)uriiqiie. 

CISTELLl.  Lieu  situé  en  Catalogne,  au  pied  de 
la  montagne  Noire.  Le  général  Guillaume,  ft  la 
tête  de  mort  Fnnçais,  y  culbuta  f.OOn  Espa- 
gnols qui  avaient  tenté  de  le  surprendre,  le  o  mai 
1795.  L'ennemi  perdit  dans  ce  combat  800  morts 
et  1 000  prisonniers. 

CITADELLE.  De  l'ital.  ntadella,  dira,  de  dttà, 
ville.  Forteresse  de  w;cond  ordre  qui  cnnitnaiide 
communément  une  ville  forliliée,  et  diffère  des 
nntit'us  châteaux  lorts,  en  ce  qu'elle  est  à  bas- 
tions, f.a  citadelle  est  d'ordinaire  de  forme  ré- 
gulière, pcntagonale,  avec  trois  bastions  vers  la 
campagne,  et  les  deux  autres  engagés  dans  la 
place  il(  nt  elle  fait  partie.  Les  citadelles  de  plaees 
maritimes  dominent  à  la  fois  i  i  t^-rre  et  la  mer. 
Toute  citadelle  a  deux  issues  ;  une  porte  d'es- 
planade et  une  porte  de  secours.  L'ori^M  de 
ces  forteresses  est  très-ancienne  :  \'IIin,i  de 
Troie,  l'Acropolis  d'Atliènes,  le  Capitale  de  Home, 
étaient  des  citadelles.  Dans  les  temps  modernes, 
on  a  cité  la  force  des  citadelles  d'Anvers,  de 
Tournai,  de  Lille,  de  Blaye,  dans  Je  départe* 


ïrnf  no  iio 


mont  de  la  Gironde,  etc.  La  citadelle  de  Painpe- 
lune  passait  pour  un  modèle  «nœ  gsnr^  et  le  tot 
de  r.iliraltar  a  la  réputation  d'être  imprenable. 
C'est  de  i  époque  de  Yaubau  que  datent  les  ci- 
tadelles rasaniss,  et  Fon  conmtait^u  temps  de 
ce  célèbre  ingénieur  34  citadelles  en  France. 
Ces  forteresses  sont  occupées'  par  une  garnison 
[larticulière  et  sous  l'autorité  d'un  officier  su- 
périeur qui  reçoit  les  ordres  du  général  com- 
mandant la  place.  Onelquefois,  néanmoins,  la 
citadelle  a  un  gouverneur  indépendant  de  celui 
établi  dans  la  place;  on  encore,  celui  do  la 
première  transmet  les  ordres  à  cehii  de  la  se- 
conde. I/ordonnance  sur  le  serAice  des  places 
règle  d'ordinaire  ces  divers  rapports;  nuis,  dans 
quelques  cas,  le  ministre  transowt  dm  fostmo- 
tions  spéciales. 

CITAIE  'Bataiiie  dk].  Klle  ent  lîfU  entre  les 
Turcs  et  les  Russes  le  6  janvier  1854.  Les  der- 
niers forent  vilnens  et  obligés  de  battre  en  re<* 
traite.  T<a  lutte  avait  été  prolongée  pendant  trois  " 
beures.  Les  Russes  eurent  3000  morLs,  dont  4 
colonels,  3  chefs  de  bataillon  et  plus  de  60  ofTi- 
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cier8;deplas2000  lilt'ssf^s,  au  nombre  desquels  se 
trouvait  le  général  Orloff,  qui  mourut  peu  après. 
Du  cùlé  des  Turcs,  on  compta  338  morte  et 
700  blenésy  parmi  lesquels  étaient  Ismaêl-Pa- 
cha,  MustaMicha>  3  colonels  et  5  chefs  de 
bataillon. 

QTERIIiE  (Mar.).  Du  lat.  cistema,  dér.  decisto, 
lésenoir.  Navire  de  servitude,  gréant  un  mât, 
et  qui  renferme  un  bassin  de  la  conlenaiicc  de 
30  à  40  tonneaux  d'eau.  Les  citernes  se  rendent 
près  des  bâtiiiients  pour  leur  foornir,  à  l'iide 
de  leurs  pompes  et  mandies,  Vean  dont  Us  ont 
besoin. 

CniUM.  Aujourd'hui  Lamaku.  Petite  ville  de 
111e  de  Chypre.  Cimon  l'assiégea  en  410  av.  i.-C., 
et  fut  blessé  morlellement  devant  cette  place. 

CITTA-OI-CASTEILO.  Tifcrmm,  Ville  située  sur 
le  Tibre,  Étalâ  romains.  Les  Français  s'en  em- 
parèrent en  1798. 

cnui-tlll..  Ville  dê  l'intnidanoe  de  la 

Manclie,  en  Espagne.  Le  général  Sébastian!  y 

battit  les  Espagnols  en  1809. 

CIUD.ID  -  RODUGO.  hmcùx  Transcudana.  Place 
forte  avec  citadelle,  située  sur  TAgueda,  en 
Espagne.  Elle  fut  occupée  par  les  Portugais 
en  1700,  puis  prise  et  reprise,  durant  les  guerres 
de  1808  à  1814^  par  les  Anglais,  les  Français  et 
1m  Espegnols. 

CIliS  ou  PRUSUS.  Aujourd'hui  Kemlik,  vill. 
de  Bithynie,  située  sur  le  ^;o!re  Cianéen  ou  de 
Moudiana.  Elle  fut  ruinée  par  Philippe  V,  roi  de 
Macédoine. 

dTAHlilK  {Mar.).  Voile  carrée  qu'on  suspen- 
dait sous  le  nifit  de  beaupré,  et  dont  on  ne  h\i 
presque  plus  usage.  Sa  vergue,  qui  porte  le  nom 
de  vêfÇfiÊe  de  deuaén,  ne  sert  donc,  lors  nadme 
qu'on  la  grée,  qu'à  procurer  l'épatement  aux 
haubans  du  bout-dehors  de  beaupré,  et  qu'à 
leur  donner  plus  de  tension  quand  on  l'oblique 
en  pesant  sur  ses  bras  de  dessons  le  vent 

aVftOX.  Bourg  du  département  de  la  Vienne. 
La  bataille  de  ce  nom  fut  gagnée  par  Clovis  sur 
Alaric  II,  vers  la  lin  du  cinquième  siècle. 

CIVIÈRE.  Du  lat.  conum,  boue,  limon,  et 
Vikam^  veMeutum,  cbariot.  Sorte  de  brancard 
dont  on  fait  nsafçe  pour  le  transport  des  fardeaux 

à  hr-d>,  (li  s  malades,  des  blessés,  etc. 

ClVltKË  (Mar.).  Cordage  qui  sert  à  suspendre 
la  dvadière  an  mit  de  beaupré. 

CITILIS  (Claddics).  Chef  des  Dataves.  Il  se 
souleva  contre  les  Romains,  en  70  de  notre  ère, 
et  leur  battit  plusieurs  généraux;  il  fallut  deux 
années  pour  le  réduire.  Feignant  d'embrasser 
la  catisc  de  Vo?rKisit;n,  il  était  parvenu  à  sé- 
duire queltjuos  lt-;;ions  de  la  Gaule. 

CIVITA-aSTELL-WA.  Falisca.  Ville  des  Etats  de 
l'Église,  Elle  possède  une  citadelle.  Le  général 
Hacdonald  y  défit  les  Autrichiens  le  4  décem- 
bre 1798. 

Qf  ITA-U-PIXKB.  Ville  de  l'Abruzze  Ultérieure. 


Sylla  la  détruisit  ot  les  empereurs  la  relevèrent. 
Conquise  par  les  Normands  en  1052,  Roger  1*', 
leur  duc,  qui  venait  d*envaUr  l'Italie,  avec  Ro- 
bert Guiacard,  s'y  fit  couronner. 

CIVITA-VECCHU.  CentumceUœ.  Ville  située  sur 
la  Méditerranée,  dans  les  États  de  l'És^lise.  To- 
tila  s'en  étant  emparé,  elle  fut  reprise  par 
Narsèa  en  553,  et  depuis  lors  souvent  saccagée 
dans  les  diverses  guerres.  Le  général  OudiBOt 
l'occupa  le  23  avril 

CilfITELU.  Ville  située  près  de  Bénévent,  dans 
les  Êltfs  de  l'Église.  Le  pape  Léon  IX,  qui  avait 

l>iis  les  armes  pour  s'opposer  à  l'envahissement 
des  Normands,  qui  venaient  s'établir  sur  les 
ruines  des  Grecs  et  des  Lombards,  y  fut  fait  pri- 
sonnier par  eux  en  1053. 

CIVITELU-DEL-TROITTO.  Ville  forte  de  rAbnme 
Ultérieure,  Italie,  tâ  garnison  napolitaine  so 
rendit,  le  20  mars  1861,  au  général  piémoutais 
Heoacapo. 

Clin.  Du  grec  «liiiJ^  (dèdos),  clôture,  dérivé 

de  xïtU»  (cleiô),  je  ferme.  Ce  mot  désigne  des 
ouvrages  établis  avec  des  branches  d'arbre 
étroitement  entrelacées  les  unes  avec  les  antres, 
dont  on  se  sert,  sok  pour  couvrir  un  logement, 
soit  pour  franchir  un  fossé  nmivclli'nn'nt  sai;;né, 
en  jetant  plusieurs  de  ces  claies  d'un  bord  à 
rentre,  el  en  les  couvrant  d'une  couche  de  terre. 

'  CLURiC.  Petite  ville  située  sur  le  Lot,  dans  le 

département  de  Lot-et-Garonne.  Elle  fut  prise 
el  brûlée  plusieurs  fois,  durant  les  guerres  de 
religion,  notamment  en  1621. 

CLAIROJI.  Du  lat.  clarus,  clair.  Avant  1347,  on 
employait,  dans  les  troupes,  un  instrument  à  vent 
qui  portail  ce  nom,  niais  qui,  |in>b,d)lement, 
avait  une  autre  forme  que  celui  qui  esl  en  usage 
aujourd'hui  dans  les  corps  d'inCunterle  légère  et 
pour  les  compagnies  de  voltigeurs  des  régiments 
de  lif^ne.  Par  un  arrfMé  du  22  ventôse  an  xn, 
dus  cornets  fureul  donnés  aux  compagnies  de 

voltigoors,  en  place 
des  tambours  qu'elles 
avaient  alors;  et  une 
ordonnance  du  22  mai 
1822  remplaça  le  cor- 
net par  le  clairon 
comme  moins  fatigant 
pour  les  hommes  qui 
s'en  servent.  C'est  au 
moyen  du  clairon  que, 
dans  la  méthode  pho- 
nographique df.  M.  Su- 
dre,  ou  langue  musi- 
cale, on  peut  transmet» 
trc  des  ordres  .assex 
compliqués  à  unt;  jrran- 
de  dislance.  (  Voy.  ,Cott- 
RBT.)  —  On  a|{(pelle 
aussi  clairons  lesjlmni- 
mes  qui  sonnent  de  cet  instrument.  Le  r6|le  des 
clairons,  qui  marchent  naturellement  en 'avant 
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des  colonnps,  est  souvent  glorieux.  On  en  a  eu 
récemment  un  exemple  dans  l'attaque  du  5  mai 
1862  contre  Puebla  (Mexique).  Le  clairon  Roblet, 
arrivé  l'un  des  prcmiiyt  SUT  les  remparts  du  Tort 
lie  liiiadalupo.voil  tous  cmx  qui  l'avaionl  suivi 
uiis  hun»  de  cuuibat  :  re&lé  seul,  il  cuuliiiuu  ce- 
liendant  à  mnner  la  charge  et  ne  se  retire  que 
lorsqu'il  est  ct-rtaiii  que  l*atlaque  ne  peut  re- 
commencer. Le  clairon  Roblet  a  été  décoré  de 
la  Légion  d'honneur. 

CUV  (Mur.).  Itoceaa  de  bois  qui  sert  i  ju- 
mékt  un  mit. 

cuvpn.  Se  dit  d'im  soldat  retardataire,  traî- 
nard, t'clnp[>(^. 

CLIMPONIER.  Ce  mot,  en  termes  de  manéf^e, 
désigne  un  cheval  long  et  jointe,  ou  qui  a  les 
paturons  longs,  effilés  et  trop  pliants. 

CLl^.  Mot  (^cessais  (pji  signifie  famille,  et  sous 
lequel  on  désignait  autrefois  les  tribus  monta- 
gnardes de  l'Ecosse  ou  UigUanden  (habitants 
des  terres  hautes),  qui  vivaient  sous  l'autorit«'> 
d'un  seul  chef  appelé  laird  ou  chieftain.  Tous 
les  membres  d'un  clan  portaient  le  même  nom, 
que  précédait  le  mot  moe,  c'est-à-dire  fils  de  : 
tob  MM^MOm,  MaC'Donalâ,  etc. 

CLtlf  (Mar.).  Mortaise  pratiquée  dans  les  mu- 
railles d'un  navire,  au  bout  des  vergues,  des 
mâts  de  hune,  des  bossoirs  et  des  galuclies,  et 
qoi  est  proportionnée  au  diaim  irc  du  réa,  et  à 

la  (.Tisseur  de  la  manœuvn'  qui  doit  y  passer. 
Il  ne  faut  point  de  poulies  là  où  il  y  u  des 
dans. 

CUPET  (Mar.).  Morceau  de  cuir  épais  servant 
de  ch;itiiit"'ie  aux  plaques  de  métal  qui  funt  l'of- 
fice de  soupape  dans  les  pompes.  —  On  donne 
le  même  nom,  dans  une  machine  I  vapear,  aux 
soupapes  à  charnières  qui  servent  à  boucher  ou 
à  ouvrir,  selon  les  circonstances,  certaines 
issues. 

GLAPOTiGB  (tfor.).  llonvement  bm^ant  et  ir- 
régulier de  la  surface  de  l'eau,  produit  par  les 
courants  qui  s'agitent  en  se  croisant  en  divers 
sens.  Ce  mouvement  est  commun  dans  les  ri- 
vières et  dans  les  rades,  et  fort  incommode  pour 
les  embarcations  qui  s'y  trouvent  exposées. 

CLAPOTER  IMar.).  Se  dit  d'une  eau  qui  éprouve 
Tagilalion  qu'on  nomme  clapolage. 

CUronnSE  {Mar.).  Se  ditdelanierlocsqn'elle 
clapote. 

CLAPOTIS  {Mar.).  Mouvement  l^per  des  eaux 
qui  se  produit  dans  une  belle  mer,  et  principa- 
lement par  la  rencontre  de  deux  marées  ou 
courants  opposés.  Le  clapotis,  quoique  peu  sen- 
sible sur  le  navire,  est  assez  fort  néanmoins 
pour  empêcher  de  reconnaître  son  tirant  d  euu 
avec  les  marques  accoutumées. 

CUWi.  Du  celt.  tiaq,  grand  brdt  Sorte  de 

chapeau  à  trois  cornes  ft  d'une  grande  di- 
mension, à  l'usage  des  ofticiers  sous  le  règne 
de  Napiâéoa  1".  (Foy.  GuAKAmc  HiuranEs.) 


CliiDini.  Instrument  de  musique  adopté 
dans  quelques  régiments,  et  dont  l'effet  imita  le 
claquement  d'un  foueU 

fliilÉW  (Jfur.).  OaTertnra  ou  passage  entre 
les  banquises  et  les  gros  amas  de  glace. 

CLABI?IET.  On  donnait  ce  nom,  au  dix-huitième 
siècle,  au  musicien  de  régiment  qui  jouait  de  la 

clarinette. 

CLABKB  (Henbi-Jacqobs-Gcillaume)  ,  duc  dk 
FE1.TRE.  Maréchal  de  France,  né  à  Landredes 

en  170."!,  mort  en 
1818.  il  était,  en 
4703,  chef  d'état- 
major  à  l'armée 
du  iUiiuj  mais 
suspendu  de  ses 
fimctions  comme 
suspect,  il  ne  ren- 
tra en  faveur  qu  à 
l'avénemenl  de 
Napoléon.  Il  re- 
çut, en  1807,  le 
portefeoille  du 
ministère  do  la 
guerre  et  fit 
échouer  la  des- 
cente des  Anglais  à  'Walcheren.  Ministre  de  la 
guerre  sous  Louis  XV 111,  il  eut  à  combattre 
bien  des  difficultés,  des  prétentions  sans  nom- 
bre et  d'activés  rancunes,  mais  sa  conduite  ne 
manqua  ni  d'habileté  ni  de  mesura. 

CLASSIARIl  {Mar.).  intf.xrat(  (éplbatai].  Soldats 
que  l'on  exerçait  particulièrement  pour  com- 
battre à  bord.  Les  Romains  considértient  ce 
service  moins  honorable  pour  le  militaire  que 
celui  qui  se  faisait  à  terre.  On  les  appelait  aussi 
classici.  L'équipage  d'un  vaisseau  de  guerre  se 
composait  des  marins,  nautœ;  des  rameurs,  n- 
mitjcs  ;  et  des  soldats  de  marine,  eliusiar»f. 

f.LASSICO.N.  Classicum.  Sorte  d'instrument  à  vent 
employé  dans  les  armées  romaines.  On  en  fai- 
sait usage  pour  appeler  les  soldats  au  combat; 
mais  il  n'appartenait  qu'au  f^énénl  do  dOflDOr 

l'oriîre  de  le  faire  sonner. 

CLASTiDIUM.  Aujourd'hui  Catteggio.  Ville  de 
la  Ligurie,  située  sur  le  M.  Mareellus  y  rem- 
porta une  grande  victoire  sur  h-s  Gaulois,  l'an  222 
av.  J.-C.  Ceux-ci  étaient  conduits  par  Virido- 
mare,  qui  fut  tué  de  la  propre  main  du  général 
vainqueur,  et  Mareellus  fut  le  troisième  et  le 
dernier  Romslns  qui  rapporta  les  dépouilles 
opimes.  i 

CLADINOPOLIS.  Ville  située  entre  le  Taurus  et- 
l'Anti-Taorus.  En  l'an  494,  Diogène,  général  de 
l'empereur  Anastase,  s'empara  do  celte  placo, 

qui  était  occupée  par  les  Isaures- 

CLAISËL  (bERTRANo).  Maréchal  de  France,  né 
à  Mhnepoix,  en  1772,  mort  en  1842.  Enrôlé 
en  179!,  il  servit  à  l'armée  des  Pyrénées,  à 
Saint-Domingue,  en  Italie  et  en  Ualiualie.  11  fut, 
en  1810,envo7éen  Espagne,  oil,soualesgénén«z 
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Junot  et  Masséna,  il  assiégea  Ciu(la»l-Rociri«o, 
et  fut  plus  tard  blMsé  à  Salamanque.  L'armée  du 
Pwtagil,  sauvée  par  une  retraite  babilej  lui 

valut  le  com- 
mandeuenten 
chef  de  l'ar- 
Miée  du  Nord 
de  rtspa'çiie 
en  lSi3.  Aux 
Gent-Jours,  il 
ÂHrça  la  du- 
chesse  d'Ao- 
vrm.  goulème  de 
quiller  Bor- 
deaux.Proscrit 
à  la  deuxième 
restauration,!! 
ge  retira  aux 
États-lhiisjus- 

fAvNt  II  tMmtt  éu  BUamM'       qu'en  f  820.  A 

la  lévolution  de  juillet  il  Ait  nommé  député  et 

bientôt  commandant  en  chef  des  troupes  de 
rAigtVic.  Il  occupa  Blidah  et  Médéab,  après 
avoir  frauclii  le  col  de  Mouzaïa.  Son  opinion  de 
borner  notre  occupation  au  liltuml  de  l'AlKï'nt', 
et  de  céder  aux  Tunisiens  Coustautiiie  et  Orau, 
le  fil  rappeler.  Cependant,  envoyé  do  nouveau, 
en  !835,  comme  gouverneur  général,  il  prit 
Mascara,  mais  éclmua  devant  Coustanline,  et  il 
fut  alors  imni('*lialenit-nt  remplacé. 

CUVA,  bâton  d'une  certaine  pesanteur  que 
l'on  donnait  aux  recnies  au  lieu  d'une  épée, 
pour  qulls  s'en  servissent'  dans  leur  escrime 


Clan 

conti-0  le  mannequin,  po/us.  —  C'était  aussi  le 
nom  d'une  masse  de  guerre,  -a  tête  de  fer  par- 
fois garnie  de  pointes.  {Voy.  CLA^-1GEH.) 

CUYARIl]!!.  Nom  sous  lequel  on  désignait  une 
certaine  ailocatiou  faite  aux  soldais  romains, 
pour  acheter  des  clous  propres  à  garnir  leur 
chaussure.  . 

OiAVATOi.  Sorte  de  domestique  qui,  dans  les 
arm«^es  romaines,  portait  le  hauu^ie  du  soldat. 

CLIVÉ (iktar.).  Se  dit  d'un  bâtiment  serré  entre 
deux  bancs  de  glace. 

CLITICDf  (Jfor.).  Du  bas  lat.  daniegm  hàhtm. 

On  désigne  sous  ce  nom  les  chambres  et  loge- 
ments qui  se  trouvent  sous  la  dunette  en  avant 
de  la  chambre  du  conseil. 

CLAVET  (Mor.).  Du  lat.  dwûo,  massue.  Sorte 
d'outil  de  fer  dont  fait  usage  le  calfat 

CLATETTB  {Mm.).  Du  lat.  davus,  clou.  Ce 
nom  désigne  des  pièces  doubles  ilr  liaisnt»,  fa- 
çonnées en  coins,  atin  qu  elles  pui^isent  être 
fanées..  On  appelle  eenAv-dlaDBMst,  d'antres 
Idèees  leadilables,  mais  plus  petiteit»  destinées 


fSÈ. 

à  s'opposer  au  recul  des  clavettes.  (Foy.  G<w- 

PILLE.) 

aiîMB.  KofwnSnK  (oomnètès).  Se  ^t, 
ches  les  anciens,  dn  sddat  ^rmé  de  la  dava.  — 


dnltir 

On  en  trouve  des  modèles  dans  les  colonnes  An- 
tonine  et  Trajane. 

CLtns  GDBEIU«ACi;u  (Vor.).  Barre  du  gouver- 
nail chez  les  anciens. 

CLAVER.  Forte  claie  qu'on  étendait  autrefois 
dans  les  mauvais  passages,  pour  empêcher  l'ar- 
tillerie de  s'emboiôber. 

CUTIOIB.  Grande  et  large  épée  dont  fon 
usag»  les  Écossais.  Sa  poignée  est  fabriquée  de 


Cl»jra«T« 

lJ;<pT-  t  la  cvUci-Hun  de  M.  W.  Bught!/. 

manière  à  couvrir  eutièremenl  la  main.  —  Le 
mot  etaymore  servait  de  cri  de  guerre  aux  an- 
ciens habitants  de  TÉcosse. 

CLÉ  ou  CIET.  K).«(î  (cleif),  même  signification. 
On  appelait  anciennement  clé  d'arbalète,  une 
sorte  de  clé  qui  saillait  en  dessous  de  Tarbrier, 
à  peu  de  distance  de  la  poignée,  et  faisait  partir 
rarl)nlèto  en  jouant  comme  le  fait  la  détente  du 
fusil  de  nfiunition.  Les  des  de  rouet,  d  arquebuse 
et  demamqwt,  étaient  aussi  des  espèces  de  dés 
qui  servaient  à  bander  le  rouet  de  ce  genre 
d'armes,  comme  antérieuremeul  les  arbalètes  à 
jalets.  Ces  clés  consistaient  CD  one  manivelle  en 
lér,  ayant  inn  ,li  m-s  extrémités  percée  d'un 
trou  carré  daiu  lequel  s'enclavait  l'essieu  du 
muet. 

aÉ  ou  CLEF  {Mar.}.  On  donne  ce  nom:  1*  à 
un  petit  billot,  taillé  un  i>eu  en  coin,  qu'on  en- 
fonce entre  les  varangues  des  bâtiments  eu  con- 
struction; 2°  à  un  gros  boulon  cairé  qui  traverse 
la  caisse  des  mftts  de  bnne  pour  les  supporter; 
3»  à  des  traverses  placées  entre  les  pieux  (]iii 
forment  les  fosses  à  mâts  ;  et  4»  aux  pièces  de 
charpente  placées  horizontalement  ponr  tenir  un 
bâtiment  droit  dans  sa  forme.  —  ttre  en  dé,  se 
dit  d'un  mât  supérieur,  lorsque,  ayant  alteiin  sa 
hauteur,  il  repose  sur  la  clé  seule.  —  Là  dé  des 
Haii»  est  «ne  j^èce  de  bois  qui  tient  j«s  Aais 
à  fétanbot;  la  ctt  (fe  pimitr  est  une  petite 
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barre  di  fer,  faite  en  façon  de  goupille,  qui  sert 
à  ttiitir  là  boite  du  picrrier  à  sa  place  ;  la  clé  de 
guindas  est  une  pièce  de  bordage,  entaillée  en 
rond,  qui  tient  un  des  bonis  de  goindas  sur 
les  fftîtff  s"  :  h  e/f*  r]e  p/mpc  est  une  espèce  de 
cheville  de  bois,  carrée,  qui  tient  lâ  iM'inque- 
balle  assujettie  à  la  pompe  ;  et  les  cCA  de  ber 
sont  des  aros-bootants  dont  un  bout  est  placé 
horizontalement  sur  )escoittes,taQdu<lliereatn 
i>'appuie  sur  k  s  boids  de  la  cale. 

CLÉ  ou  CJ£.¥  {Pèche).  Sorte  du  nœud  que  les 
pécbeuTs  emploient  pour  attacbo-  les  hameçons 
aux  ampiles,  les  poMs  aux  cordes,  et  les  cordes 

aux  jiiiK  fs. 

LLKARUllE.  Général  lacédéinoaicn.  lu  abus 
de  pouvoir  conoiis  à.  Byzance  le  fit  condamner 
à  mort  d  ins  sa  patrie,  et  il  alla  chercher  un  re- 
fuge en  Perse  auprès  du  jeune  Cyrus.  Pour 
soutenir  la  causie  de  eu  prince,  il  leva  un 
corps  de  soldats  grecs  avec  lequel  il  battit 
plusieurs  fois  les  trntipcs  d'Artaxerce.  rynis 
ayant  péri  à  la  bataille  de  Cuuaxa,  'lissa- 
pheme,  général  d'Artaxerce,  allira  par  trahi- 
aon  cléarque  dans  son  camp  et  le  tua,  l'an  40i 
av.  J.-C. 

CL^OIV'.  Orateur  atfn^iiit'Ti  :  fit?  rorrnyeur  il 
devint  général.  Il  cuiubuUil  lus  Lacéd«  iiionicns 
avec  quelques  succès  et  s'empara  de  Turone. 
Vaincu  par  Hrasidas^  il  périt  devant  Ampbi- 
P'  Iis,  l'an  42*i  av.  J.-C. 

CUFHTL^E  (Mar.).  Petit  b&tiinenl  ^cc  armé 
en  course. 

CIXB  (Jeauf-Joseph-Gcstavs).  Général  de  bri- 

gadcj  né  à  Salins  en  1814,  mort  à  Magentâ  en 
ISiiO.  Entré  à  l'école  de  Saint-Cyr  en  1832,  il  en 
sortit  en  IH'iù  pour  passer  avec  le  grade  de  sous- 
Ueutenant  au  2f*  d^nfanterie  légère.  Il  était 
lieutenant  en  |f<38,  capitaine  en  1S41,  major  en 
1846,  lieutenant-colonel  en  1852,  colonel  du 
2*  de  zouaves  en  1853,  et  général  de  brigade  en 
l8o."'.  I!  lil  les  canipagii's  (f  Afrique,  se  distin- 
piia  a  la  prise  de  I.  ii^lKHiat,  et  assista  aux  ba- 
tailles de  l'Aima,  d  lukermaun  et  de  Traktir. 
Sa  conduite  fut  telle  à  cette  dernière  balailU- 
que  Ton  mil  à  l'ordre  du  jour  «  qu'il  avait  droit 
à  la  reconnaissance  de  l'armée.  »  Appelé  lé 
26  septembre  1833  au  commandement  d'une 
brigade  de  la  garde,  il  prit  part  en  cette  qualité 
h  la  guerre  d'Italie.  Au  début  de  la  campiif^iie, 
il  commandait  la  1*^°  brigade  de  la  1"  division 
d'infimloie  placée  sous  les  ordres  du  général 
Mellinet.  Sa  brigade  se  composait  du  2"  régi- 
ment de  zouaves  et  du  1"  régiment  de  grena- 
diers. Chargé,  le  4  juin  IHoi),  à  la  bataille  de 
Magenta,  d'enlever  la  postUon  de  BufTalora, 
énerpiinement  défendue  par  les  Autrichiens, 
le  général  Uer  ne  tarda  pas  à  s'en  rendie  maî- 
tre, mais,  atteint  d'une  balle  en  pleine  poi- 
trine, il  ne  survécut  que  quelques  instants  à  sa 
blessure. 

Uu  an  avant  sa  mort,  il  avait  publié,  sans 


y  mettre  son  nom,  un  petit  volume  qui,  sous  le 
titre  dii  Hnuvciiini  d'un  officier  Ju  2'  zouaves, 
révèle,  un  vrai  mérite  httéraire.  C'est  une  hiji- 
toiro  pleine  d'intMt  du  brave  récent  qu'il 
commandait  et  qui  prit  une  ]Kut  si  glorieuse 
aux  guerres  d'Afrique  et  de  Crimée  j  et  à  la 
guerre  se  mêle  souvent  le  récit  d'épisodes  tou- 
chants où  l'auteur  montre  des  qualités  de  sen- 
timent égales  à  sou  énergie,  restée  proverbiale 
dans  l'armée.  Le  général  Cler  était  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur,  du  Hedjidié,  de 
l'onlrt'  de  Sninf-Maurice  de  Sardaigne,  et  clie- 
valter  compagnon  de  l'ordre  du  Bain.  1^  ma- 
réchal Canrobert  disait  de  lui  :  «.H  y  a  tout 
dans  Cler  :  esprit,  auiliice,  activité,  corps  de 
fer,  ftme  infatigable,  intrépidité  sans  exemple; 
le  naturel,  la  science  et  le  génie  du  mé- 
tier 1  » 

CLERFin  (Le  comte  dk).  Fcid-marécbal  des  ar- 
mées autrichiennes,  né  à  Riu\(^'!lcs  on  1733, 
mort  eu  1798. 11  lit  ses  premières  armes  dans  la 
guerre  de  Sept  ans,  et  combattit  les  Turcs  en 
1788.  A  la  tète  d'un  corps  de  12000  impériaux, 
agissant  de  concert  avec  Tannée  prussienne, 
il  envahit  la  Champagne  en  1792,  prit  Stenay, 
et  opéra  une  savante  retraite  après  la  bataille 
de  Jemmapes.  En  1793,  il  fit  lever  le  siège  de 
Maëstricbt,  et  décida  le  gain  de  la  bataille  de 
Nerwinde;  mais,  en  4704,  il  fut  vtincu  par 
le  général  Jourdaii  à  Aldonliovcii.  L'année 
suivante  il  tenait  ttMc  à  trois  armées  françai- 
ses et  déUvrail  JUavence  assiégée  par  l'une 
d'elles. 

rj.ERI01HT.  Ville  du  département  de  l'Oise. 
Elle  fut  brûlée  par  les  Anglais  en  assié- 
gée par  le  maréchal  de  Boussac,  en  143U;  prise 
par  les  Anglais  en  1434;  enlevée  aux  ligueucs, 
par  Henri  IV,  en  159$;  et  occupée  par  le  prince 
do  Condé,  en  1615. 

CLKRMOM.  Ville  des  Éfats-l'ni*;,  dans  VtAnt 
de  New-Vork.  Elle  a  donné  sou  uuiu  à  une 
victoire  signalée  que  lord  Comwal]i«  remporta 
sur  les  Américains  en  1780. 

flERÎfOTr-FERRAÏlD.  Augmtonemetum  (Ar- 
timt),  Clarus-  mon»  (moyeu  âge).  Chef-lieu  du 
département  du  Puy-de-Dôme.  Cette  ville  fat 
prise  par  les  Vandales  en  408;  assiégée  sans 
succès  par  les  Visigolhs  en  iTfî;  prise  par 
Thierry  en  507  ;  et  par  les  Normands  eu  833. 
Clermont-Fcrrand  est  le  chef  lieu  (te  Ja  20* 
vision  militaire. 

r.!.ERX0Vr-T0!V3iERRE  (Gaspard,  marquis  T)k). 
Maréchal  de  France,  né  en  1688,  mort  en  1781. 
n  servit  k  Tannée  de  Bohème  en  1741,  prit 

part  à  la  défense  de  r.\ls.ice  et  au  siège  de  Fri- 
bourg  ;  il  commanda  l'aile  gauche  de  l'armée  à 
la  bataille  de  Fontenoy  ,  et  32  escadrons  it  celle 
de  Lawfeld. 

CL1BA.\AIRE.  Clibanarii.  Soldats  persans,  do 
temps  de  Darius.  Ils  étaient  armés  d'un  arc  et 
de  llèches,  et  revÊtus  d'une  tunique  en  cotte 
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de  mailles.  Leur  costume  avait  une  firande  ana- 
logie avec  celui  des  cataphractes.  On  les  trouve 

souvent  reproduits  sur 
les  monuments  assy- 
riens. Celui  que  nous 
donnons  ici  est  pris 
sur  un  bss-relief  do 
Nimroud.  —  I.cs  Gau- 
lois eurent  aussi  leurs 
ckflwnsires  qui  combst- 
taient  chargés  de  lour- 
des armures  de  fer. 
Cette  partie  du  vête- 
ment des  clibanarii, 
totit  en  mailles  de  fer, 
se  retrouve  à  toutes  les 
époques  et  ehes  tons 
losp«upIes;  nous  voyons 
en  elTel  It  s  f.ennnins, 
oit-narii  les  Gaulois,  les  peuples 

iw  ^(«<r<i«  JM»  leg  plus  opposés  bire 
entrer  dans  leur  ar- 
mure défensive  les  tissus  tle  maille  de  fer,  et  cet 
usage  se  perpétuer  presque  jusqu'à  nos  jours. 
(FOf.  les  dessins  Accolade,  Ahbalétbier,  Ar- 
cher, RiBACD  et  Capitaine  des  B  \ndk«,  Banne- 

■KT,  BeACONNIÈRE,  liRlGANTlNE,  CaPLCHON,  Ca- 

urBOkàen,  etc.)  Outre  ces  exemples  nous  en 
retrouverons  par  la  suite,  d'autres  n<*n  moins 
nombreux,  tels  que  le  Collet  ue  mailles,  etc. 
CLICE.  Sabre  turc,  long  et  courbé. 
Cmi.  Hichine  de  guom  dont  on  faisait  em- 
ploi au  moyen  ftgs,  poor  lancer  des  pierres  sur 
les  assiégeants. 

CUfFOED  (George],  comte  de  Cumberlamo.  Né 
dans  le  Vestmoreland  en  t5B8,  mort  on  I6O0  . 
Il  arma  plusieurs  vaisseaux  à  ses  frais,  eut  part  à 
la  ruine  de  {'Invincible- Armada,  et  fit  onze  ex- 
péditions contre  les  Espagnols  et  les  Portugais. 
Favori  (le  la  reine  Elisabeth,  il  fut  l'an  dos  pairs 
qui  condamnèrent  h  mort  Marie  Stuart. 

CUFTOK.  Village  du  Weslmoreland,  en  Angle- 
terre. Les  insurgés  écossais  y  furent  battus  en 
ilVi  par  les  troupes  royales. 

CLIN  <'M(ir::.  nugrecjtViiw  (cleiô),  je  ferme.  Dis- 
position des  madriers  qui  se  joignent  à  recouvre- 
ment pour  former  le  bordage  d'une  embarcation. 

OnCART  {Mar.).  Bateau  plat  dont  on  fût 
usage  en  Suède  et  en  Danemark. 

CLMTOC  {Mar.).  Voile  légère  et  taillée  en  forme 
de  triangle  que  l'on  voit  A  l'avant  du  navire,  à 
l'oitrémité  du  bout-dehors  poussé  sur  le  beau- 
pré. Le  clinfoc  «st  une  voile  de  beau  temps. 

CUKONÈTRE  (Mar.).  Du  grec  x>tv«*  (clinô), 
f  incline,  et  ftérpo*  (metron),  mesure.  Instrument 
dont  l'objet  est  de  faire  connaître  la  dilTf*rence 
de  tirant  d'eau  d'un  bâtiment,  dans  toutes  les 
positions  où  il  peut  se  trouver. 

tmm  (Sir  Hnmv).  Général  anglais,  mort  en 
t79a.  Dans  la  guerre  d'Amérique,  en  1775,  il 
débuta  par  servir  sous  les  généraux  Burgoyne  et 
Hom.  Appelé  11  commander  en  cbef,  il  s*emptra 


de  New-York,  de  Rliode-l>laiul  et  de  Charles- 
town;  mais  des  revers  éprouvés  ensuite  le  firent 
rappeler  en  4781.  il  publia,  en  4784,  des  Bi- 
flexions  sur  l'histoire  de  la  guerre  d Amérique. 

CLIPEATliS.  àsTTi^oipôpo;  (agpidophoros).  Les  an- 
ciens désignaient  par  ce  mot  le  soldat  armé  du 
boncHer  grec,  qui  était  large  et  rond.  Par  cU- 
jvafi/s  chhimydc,  on  entendait  le  combattant  qui, 
au  lieu  du  bouclier,  protégeait  sou  bras  gauche 
en  y  enroulant  le  manteau  appelé  cA/omyife. 
CUQDir.  Y«9,  LiNOUKr.  ' 
ClISE.  Clisis.  Nom  sous  lequel  les  Grecs  dési- 
gnaient le  mouvement  de  l'homme  à  droite  vers 
sa  lance,  et  à  gaucfao  vers  SOU  bouclior.  Par  le 
double  clisis  ou  métabolt,  on  entendait  le  demi- 
tour  à  droite  ou  h  gauche, 

CUSSAl)  (Bataille  de).  Elle  fut  g^née  par 
Charles  XII,  roi  de  Suède,  «n  1702,  sur  Auguste, 
roi  de  Pologne. 

fllSSON  (OiiviF.n  de).  Connétahli'  de  France, 
né  en  1336,  mort  en  1407.  Il  embrassa  très- 
jeune  laeaniàro  des  armes,  et  perdit  un  œil  à  la 
bataille  d'Aursy.S'élant  brouillé  avec  le  duc  de 
Bretagne,  il  passa  au  service  de  (Charles  V,  où 
il  devint  le  frère  d'armes  et  l  éuiule  de  Bertrand 
Du  Gueaeiin,  et  le  roi  se  plaisait  à  comparer  ces 
deux  vallfamls  capitaines  aux  héros  dont  parle 

Homère.  La  France 
se  disposait,  en 
1387,à  profiter  des 
U'oubles  qui  nçi- 
taient  alors  l'Au- 
glelerre,  sous  le 
rèfine  de  Hicliard 
/  ij  V  l\  '■'  ft  II     \  ®^  ^  faire  pas- 

y  V  '  '  if  V  >  Mrune  puissante 
f  '  '/  ,  f î.,  N  \  armée  dans  ce 
/  /  ÏÀI .^a^  pays;  Olivier  de 

Clisson  devait -la 
commander.  Sur 
ces  entrefaites,  le 
duc  de  Bretagne  invita  le  counélable  à  venir 
vidter  le  château  de  l'Hermine,  dont  la  con- 
struction s'achevait;  mais  ;\  peine  en  eut-il 
franchi  les  portes,  que  des  hommes  apostés  le 
désarmèrent,  le  chargèrent  de  chaînes,  et  le 
duc  donna  même  l'ordre  au  sire  de  Bavalen, 
commandant  du  clii\teau,  de  faire  lier  le  pri- 
sonnier dans  un  sac  et  de  le  faire  jeter  à  la 
mer.  Cet  ordre  cependant  ne  fîit  point  exécuté, 
et  le  duc  <'n  sut  gré  ensuite  fi  I?av:ilf!i,  car, 
dès  le  lendemain,  il  déplorait  le  senlimeul 
atroce  auquel  il  avait  cédé.  A  Paris,  Clisson 
fut  attaqué  un  soir  par  une  bande  de  spadas- 
sins conduits  par  Pierro  de  Craon,  et  laissé 
pour  mort  sur  la  place.  Hnlin,  pour  clore  son 
roman,  on  l'accusa  de  sortilèges,  et  on  loi  fit 
payer  une  amende  de  400  marc*  d'argent. 

CLITCS.  Général  macédonien,  frère  d'Hella- 
nice,  nourrice  d'Alexandre  le  Grand,  il  sauva  la 
vie  à  ce  prince  au  passais  du  Granique*  Dans 
on  festin  cependant,  l'an  326  av.  J.-C.,  CUtos 
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ayant  osé  dénigrer  les  exploits  d'Alexandre,  ce- 
lui-ci, échauffé  par  le  vin,  le  tua  de  sa  propre 
main.  Revenu  h  la  raison,  le  monarque  fut  saisi 
«ruii  violent  désespoir  et  Ht  faire  à  sa  vicUlue 
li's  iiliM'ques  les  plus  splendides. 

tXlVli  (KoBEHT,  iord).  Gouverneur  du  Bengale, 
né  dans  le  comté  de  Slirop  en  1725,  mori  en 
1774.  Il  fnt  !p  fnrul:if«'ur  de  lapnissnnce  anglaise 
dans  l'Inde.  Il  semi)ara  de  Culculla  m  l^bo, 
chassa  les  Français  dft  Ions  les  poris  da  Gange, 
et  soumit  les  nalialis  du  Baliar,  du  Bengale  et  de 
rOris.sa.  A  son  retour  en  Angleterre,  accusé  de 
concussion,  il  obtint  de  la  chambre  des  com- 
munes un  bill  de  non-culpabill(é,  ce  qui  nVm- 
pêclia  pris  Clive,  atT«'clé  des  soupçons  dont  il 
avait  failli  être  victime,  do  se  donner  volontai- 
rement  la  mort. 

CLOCHE.  Oa  leut.  keloken;  même  signification. 
Il  était  (l'iis:if:(\  autitTuis,  lorsqu'uno  ville  avait 
été  pri^^  qu'on  en  cuulisquàl  les  cloches,  afm 
que  les  habitants  se  trouvassent  dans  Tobligation 
Je  II  s  rar!i>'t<T,  ce  qu'ils  fai^a'n-nt  rnmmuné- 
ment,  à  un  prix  très-éicvé.  Celle  coutume  était 
tombée  depuis  longtemps  en  tottétude,  lors- 
qu'elle fui  rôtablie,  en  1807»  par  Napoléon,  au 
siège  de  Dantzig. 

CLOCIIE  Mf'fr.).  Autrefois,  on  plaçait  une  cloche 
sur  le  gaillard  d'uvunl,  et  elle  servait  à  indiquer 
le  marnent  des  repas,  le  lever,  etc.;  mais  au- 
jourd'hui le  tnmbiiiir  el  le  sifnet  la  ri»mplrïccnt. 
Toutefois,  on  en  lait  eucort»  usage  pour  les  si- 
gnaux de  brume  el  de  conserve;  et  11  y  a  tou- 
jours, près  du  grand  màt,  une  petite  clodie  que 
l'on  fait  snnner  pour  indiquer  l'Iieinv. 

aoCHË  A  FLU.^KIR  {Mar  ).  D'après  ce  que 
rapporte  Aristote,  un  appareil  analogue  à  celui 
qui  porte  aujourd'hui  ce  nom  était  connu  de  son 
temps.  «On  procure  aux  plonpeurs,  dit-it,  lu  fa- 
culté do  respirer,  eu  les  faisant  descendre  dans 
une  ehaudiira  ou  cuve  d'airam  ;  elle  ne  se  rem- 
plit pas  d'eau,  et  conserve  l'air,  si  on  l'oblige  à 
s'enfoncer  perpendiculairement;  mais  si  on  l'in- 
cline, l'eau  entre  dessous.  *  Quelques  écrivains 
ont  mCme  avan<  i'>  qu'Aluxandre  avait  navigué 
dans  une  espèce  de  bateau  sous-marin;  el  il  pa- 
rait déiuonaéque,  vers  la  fin  du  septième  siècle, 
les  habitants  de  rukraine  se  servaient  d'une  pi- 
nipiin  plongeante  pnur  se  soustraire  à  la  pour- 
iiuilc  des  galères  du  graod-seigneur.  On  trouve 
enfin,  dans  un  ouvrage  du  P.  Marsenne,  im- 
primé en  1344,  la  description  de  plusieurs  ap- 
pareils destinés  à  cet  usage.  On  sait  d'ailleurs 
que  certaines  industries,  lelles  que  la  pèche  des 
perles,  du  corail  et  des  éponges,  ne  sont  exercées 
qiin  par  dos  plongeurs,  et  il  i'>t  Mirnrt'  nécessaire 
du  recourir  à  ceux-ci  pour  visiter  des  fondations 
des  constructionB  hydrauliques,  de  même  que 
dans  un  grand  nombre  de  circonstances  de  nau- 
frages. Il  a  ili»ii(  r.illu  chercher  des moypns  pour 
rendre  l'acte  de  plonger  au^si  facile  que  pos- 
sible et  en  diminuer  le  danger.  Le  point  impor- 
tant était  surtout  de  procurer  au  plongeur  nne 


quantité  d'air  suffisante  pour  qu'il  pût  prolonger 
son  séjour  sous  l'eau.  Les  pécheurs  d'épongés  de 
la  Méditerranée  plongent  en  tenant  à  la  bouche 
uuf^  épon'p'o  enduite  d'huile,  mais  celte  ressource 
est  bien  iusufrisaule.  Le  premier  appareil  qui  fut 
imaginé  consistait  en  un  double  tuyau  flexible 
faisjinl  circuler  l'air  dans  une  armure  ou  enve-  ; 
loppe  creuse  qui  entourait  le  corps  du  plongeur; 
mais  dès  que  la  maclune  était  parvenue  à  6  mè- 
tres de  profondeur,  elle  se  trouvait  déjà  hn- 
propre  h  rendre  lo  service  qu'on  attendait  d'elle; 
car  l'eau^  comprimant  alors  les  membres  restés 
à  découvert  y  anrètait  la  circulation,  et  sMI  se 
trouvait  le  plus  léger  défaiil  à  hi  réunion  des 
pièces  qui  composaient  celli:  inacliine,  le  liquide 
s  y  introduisait  aussitôt,  au  grand  péiil  de 
l'homme  qui  s'y  trouvait  renfermé.  On  dut  donc 
se  livrer  h  d'autres  essais  qui  amenèrent  enfin  à 
la  cloche  à  plougeur,  qu'on  dit  avou*  été  inven- 
tée par  rAméricaln  Will  Philipps. 

Telle  que  cette  cloche  a  été  perfectionnée  par 
Rennie,  o*p?t  un  appareil  de  forme  h  peu  près 
parai iélipipède,  dont  la  hauteur,  extérieurement, 
est  de  i",8S5,  et  intérieurement,  de  1*,7S.  Sa 
largeur  est  de  l",ns.l,i  s  dimensions  inf«^rieures 
sont  un  peu  plus  grandes  que  les  supérieures. 
Cette  cloche  est  coulée  d'un  seul  jet,  en  fonte  de 
fer  ;  elle  est  assez  épaisse  pour  se  trouver  à  Tabri 
des  fissures;  et  son  poi(i<  esi  suffisant  aussi  pour 
la  submerger,  alon>  même  «[u  elle  est  remplie 
d'air.  On  pratique,  à  son  sommet,  une  ouver- 
(ine  qni  oonmiunique  à  l'iiii 'ri  nr  au  moyen  de 
[ilusieurs  trous  circulaire»,  fermés  par  des  sou- 
]>apes  en  cuir,  qui  sfouvrent  de  haut  en  bas;  et 
un  fort  tuyau,  également  de  cuir,  que  l'on  visse 
sur  l'ouverture  extérieure,  s'élève  jusqu'à  la 
pompe  foulante  placée  sur  le  bâtiment  destiné  à 
manœuvrer  la  cloche.  Celle-ci  est  suspendue  i 
des  chaînes  qui  sont  engagées  dans  des  anneaux 
fondus  avec  le  corps  de  la  cloche,  cl  une  dou- 
taine  d'ouvertures  drculaires,  garnies  de  len- 
lilles  de  verre,  fixées  par  des  écroiis  et  masti- 
quées, sont  disposées  autour  de  la  surface 
supérieure  pour  distribuer  une  lumière  conve- 
nable dans  l'intérieur.  Cette  lumière,  au  sur- 
plus, est  Imijoiirs  très-grande  loi-sque  l'eau  est 
limpide,  puisque  l'expérience  a  prouvé  que 
mime  l'action  calorifique  des  rayons  solaires 
n'est  point  détruite  par  leur  passage  à  li avers 
l'eau.  poids  total  de  l'appareil  est  d  envi- 
ron 4  000  kilogrammes.  Le  cabestan  qui  porte 
la  cloche  se  meut  sur  deux  chemins  de  fer 
qui  sont  superposés  et  placés  à  angle  droit,  de 
manière  à  ce  4|uc  cette  cloche  puisse  se  mouvoir 
aussi  dans  tous  les  sens.  Les  signaux  sont  com> 
muniqué>  |iar  le>  plmij-'eiifs  aux  j:ens  de  ma- 
nœuvre, au  muyui  de  coups  de  marteau  frap- 
pés sur  les  paroB  de  la  cloche.  Deux  pnsonnes 
peuvent  être  aisément  placées,  assises  sur  des 
.sièges,  dans  la  eloclie  h  plongeur,  et  l'air  leur 
est  fourni  par  la  pompe  foulante,  qui  est  ordinai- 
rement manœuvrée  par  quatre  hommes.  L'air 
consommé  par  un  seul  individu,  sous  U  pression 
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I(||ll0sph<5riqne,  est  de  800  litres  d'oxygène,  ou 
3800  litres  d'air;  mais  dans  la  cloche  à  plon- 

{;eur,  oû  Ytàt  est  plus  condensé,  la  pompe  fou> 
ante  doit  renouveler  de  4  à  iiiMn-s  cuIh's 
d'air  par  heure  et  par  homme.  L'air  vicié,  en 
effet,  est  plus  considérable,  dans  un  temps 
donné,  sous  la  cloche,  qae  dans  le  milieu  at- 
mosphérique; et  pour  que  la  santé  d<'s  plongeurs 
n'éprouve  aucune  inlluence  dangereus*',  il  faut 
que  la  cloche  ne  renferme  pu  «u  delà  de  4  à  6 
p.  100  d'air  vicié.  Celui-ci  étant  pins  chaud,  et 
par  conséquent  plus  léger  que  l'air  frais,  se 
maintient  au  sommet  de  la  cloche,  d*où  on 
l'expulse  au  moyen  d'un  robinet.  A  mesure  que 
la  cloi  lie  l'ént'tro  dans  l'caii  et  que  la  pression 
de  l'air  devient  plus  cunsidûrabic,  les  plongeurs 
ressentent  dans  les  oreilles  une  douiew  très- 
vive  qu'ils  font  disparaître  en  fermant  la  bou- 
che, se  bouchant  les  naiincs  et  avalant  leur 
salive.  Dans  la  marine,  on  fiiît  particulièrement 
emploi  d'une  cloche  à  plongeur  dite  clnrhe  a 
caréné,  dont  l'invention  est  dm;  à  M.  Touboulic. 

Le  dessin  et  la  légende  que  nous  donnons  ici, 
d'aprts  le  Magasin  patorcvgue,  s'appliquent  à  la 
cloche  à  ploogBur  perfeelionnée  de  l'Anglais 
Spalding. 


A  Corps  delà  doebe. 

BB  Cordages  qui  la  ans- 

pendent. 
C  Câble  iirinripal. 
W  Poids  désuni  à 
maintenir  t'em- 
boachurc   à  u 
surface  de  l'eau. 


E  Poids  pour  descen- 
dre ou  élever. 
FF  nésorvoirs  d'air. 

G  Hdbinel. 
UH  Tujau  de  commooi- 
cation. 
I  Petite  docile  sup- 
plémentaire, 
ofr  Robinets. 

CIMSORS  (Ifor.à  rap.).  Du  lat.  claudere,  fer- 
mer. Séparations  (jui,  dans  les  machines  à  viipi'iir, 
empêchent  lu  ballottage  de  l'eau  et  consolident 
les  chaudières.  Elles  ne  doivent  pas  néanmoins 
intcrropler ,  d'un  conqtarlirnent  à  Paiitrc.  la 
cutimiiiniLiilion  de  l'eau  d'où  résult<'  le  niveau. 

CL0.\T.4RF.  Village  des  environs  de  Dublin,  eu 
Irlande.  Les  Danois  y  furent  détaits  par  les  Ir- 
kbdais  en  1015. 


ClOSTERCAMP.  Village  de  la  régence  de  Dus- 
seldorf,  dans  la  Prusse  rhénane.  Les  Français  y 
remportèrent,  en  1760,  une  victoire  devenue 
eélèbrr.  L'iiflaire  fut  engimfâe  dans  la  nuit  du 
i;i  ail  10  octobre  1~()0. 

f.LOSTEBSEV  EN  (CAPiiOLAno.»*  DE).  EU«  Alt  con- 
clue entre  les  Hanoviiens  et  lea  Français,  le 
iO  août  17:i7. 

ttOlER  m  PAVILLO.N  (Mar.).  Fixer,  attacher 
son  pavillon  an  mftt  du  vaisseau.  C'est  ce  qui  a 
lieu  lorsque,  ilms  un  combat  à  outrance,  l'équi- 
page a  pris  la  résolution  de  vaincre  ou  de  mou- 
rir, de  triompher  ou  de  s'abimer  dans  les  flots, 
sans  cesser  de  laisser  Ootter  son  pavillon  qui  ne 
peut  plus  être  amené. 

CiiOlS  A  M.WGÉRE  {Mar.).  Clous  à  pointe 
courte  et  fine,  et  à  tète  large  et  plate,  dont  ou 
garnissait  les  c«rènesd*un  navire  avant  l'inven- 
tion de  leur  revêtement  avec  des  feuilles  ilo 
cuivre.  Alors,  au  lieu  de  métal,  on  les  recou- 
VI  ait  de  planches  de  sapin  Irès-minces,  et  l'on  y 
faisait  pénétrer  ensuite  des  clous  à  mangère  en 
un  si  grand  iinmlirc,  (pie  leurs  larges  tètes  se 
touchaient  presque  toutes. 

CLOVIS  r%  CULOYIS  ou  CilODOTKC.  FilsdeChil- 
déric,  né  en  4tij,  mort  en  511.  Il  succède  à  son 
père  à  rà;:c  d'enviroi!  (inin/e  ans.  Cinq  ans  af^ès, 
en  486,  il  envahit  la  Gaule,  remporta  sur  Sya- 
grius  la  victoh«  de  Soissons,  qui  le  rendit  maître 

des  possessions  r»tiii;iiiic>  dans  le  centre  de  cette 
contrée;  délit  les  Allemands  à  Tolbiac,  en  4yti, 
et  reçut  le  baptême  des  mains  de  saint  Ileniy,ar> 
chevèque  de  Reims;  puis  envahit  l'Armorique 
eu  ;  battit  C.ondeliaud ,  roi  de  IJourffopne, 
en  500;  et  gagna,  en  'Mil,  la  bataille  de  Vouillé 
sur  Alaric,  roi  des  Visigoths.  Clovis  peut  être 
considéré  e.  111)1110  ]>■  véritable  iimditeur  de  la 
monarchie  française. 

CLINACULIM.  Poignard  que  portaient  certaines 
troupes  de  l'armée  romaine  ;  on  l'appelait  ainsi 

parce  qu'il  se  portait  attaelié  ilerrière  le  dos. 
Cette  arme  n'était  pas  d'un  usage  général  chez 


riunarolani.  Sol<Ut  Ronala  porlaoUa  clamcalaB. 

inuf'.  ilf"  Mtiyetiet'. 

les  Romains,  qui  Ta  vaicnl  empruntée  aux  peuples 
qu'Os  combattaient  Lee  précieux  monuments 
qui  nous  restent  ne  nous  montrent  que  peu  de 
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soldats  de  cette  nation  armés  du  clunaculum. 
La  figure  ci-jointe  est  prise  d'uu  bas-idiof  do 
l'arc  de  Sepdnie-Sévère. 

CLIfSm.  Ville  d'Italie,  aux  environs  de  la- 
quclli;  les  Gaulois  remportèrent  une  victoire  SUT 

li'b  Hniiiains,  l'an  225  av.  J.-C. 

ClYPEA.  Aujourd'hui  Kaiibia.  Ville  située  près 
le  promontoire  U'Uermée,  dans  la  Scngitane, 
«etuellement  État  de  TuDia.  Elle  a  donné  sou 
nem  à  un*  combat  naval  enga^^ô.  Fan  25a  av. 
J.-C.,  entre  la  flotte  romaine  .'t  cctle  de  Car- 
thage.  Les  Romains,  qui  avaient  3UU  vaisseaux^ 
furent  vainqueurs;  les  Carthaginois  perdiient 
au  delà  tic  100  galères,  et  envirnn  fliûOO  hom- 
mes. Les  consuls  Uaulius  ut  llegulus  s'étiint 
emparés  de  cette  ville  en  firent  une  des  places 
d'armes  des  Romains. 

f.LYPEUS.  Bouclier  dont  les  Romains  armaient 
les  soldais  d'infanterie  de  la  classe  des  princes 
et  des  trimres.  il  était  ordinairement  giund, 
rond,  convexe  et  do  cuivre  ou  de  fei*;  tr^lourd 
dans  le  priiicii>f  ,  il  Tut  ailt-^'t'-  plus  tard  et  on  fui 
donna  une  forme  ovale.  [Voy.  BoccuEa  et  les 
gravures.) 

CNUIIICS.  Du  grec  «nfun  (cn^^mè),  jambe.  SoHc 
de  bottines  ou  jamlii* ml-s  défensives  que  por- 
taient les  soldats  grecs. 
Elles  étaient  en  bronze 
et  tenaient  sans  agrafes 
ni  parriitures  ititôii.'urcs. 
Elles  se  plaçaient  dii*  <  (*- 
ment  sur  les  jambes,aii\- 
quellcs  elles  adhéraient 
au  moyen  de  I  rlasticit»'' 
du  métid  :  elles  cmli  aiout 
dans  l'armement  de  l'Ao- 
j}!iic.  I.rs  jambières  d'uni- 
forme en  peau  de  mouton 
fottve  que  portent  nos 
zouaves,  tant  de  la  garde 
que  de  la  ligne ,  entre 
le  pantalon  arabe  retombant  et  la  guêtre,  sont 
<lf  \>  ritables  tnhnùkSf  et,  sans  nul  doute,  elles 
doivent  mieux  préserver  la  jambe  que  les  cno- 
mides  de  mince  métal  des  anciens  et  doivent 
surtout  moins  fatiguer  le  fantassin.  (Fo|f.  flo> 

PUTE.) 

CMDOS.  Aujourd'hui  Crin.  Ville  île  l'Anatoli*-, 
dans  l'Asie  Mineure.  C'est  dans  son  voisinage 
que  se  livra,  Tan  394  av.  J.^.^  un  combat  na- 
val t'iitrt'  la  Hotte  lacédémonienne,  commandée 
par  l*i>anilrp,  et  rell<>  des  Perses,  placée  sous 
les  ordres  de  Piiarnabase  et  de  l'Athénien  Co- 
non.  Lavicimre  demeura  à  ces  dentiers. 

COnmC  (Jfor.).  l'unitiiui  infligée  en  Ang)e« 
torrp  aux  marins  qui  (juittent  leur  poste  dans  ifs 
veilles  de  nuit  :  elle  consiste  en  coups  appli- 
qués sur  le  deiiière  avec  le  eobMtg^  bftton  à» 
justice. 

COK  (Jfor.).  Bout  de  coide  joint  à  la  ralingue 
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de  la  voile,  et  dont  la  lonpemr  ne  dépasse 

point  50  centimètres. 

COBLEIUTZ.  Conflncnfn.  Vilfp  forto  sitiif^e  au 
confluent  du  Rliiu  et  de  la  Moselle,  dans  la  Prusse 
rbénane.  Le  nom  de  cette  ville  acqait  une  cer- 
taine notoriété  à  l'époque  de  la  révolution  de 
1789,  parce  qu'elle  devint  If»  centre  de  réunion 
des  émigrés  français,  et  qu'on  y  organisa  les  di- 
vers corps  qui  ttrent  partie  de  l'armée  du  prince 
du  Coud,'.  Li  s  troupes  républicaines  s'emparè» 
reiil  (!<•  CobleiiU  le  2'i  nctobre  t7y*. 

COBOURG  (FaÉDÉRic-JosiE),  prince  de  Saxe-Co- 
Booac.  Général  au  service  d'Autriche,  mort 
fn  \^VÔ.  Chargé,  en  1792,  du  commandement 
de  l'armée  autrichienne  qui  devait  opérer  contre 
la  France,  il  gagna  d'abitra  la  bataille  de  Ner- 
wînde  contre  Dumouricz,  et  l'obligea  d'évacuer 
la  Belgique;  mais,  l'anné.»  suivante,  il  fut  battu 
par  Moreau  à  Turcoing,  puis  par  Jourdan  à  Wat- 
lignies  et  à  Fleurus,  en  1794^  et  rentra  dès 
lors  &am  la  vie  privée. 

COBOURGPOIS  f  ^far.).  Se  dit  d'un  coîntéiessé 

dans  un  b.ltiment  de  commerce. 

COCARnE.  Les  soldats  français  port«^rent  long- 
temps sur  leurs  chapeaux  des  plumes  aux  cou- 
leurs du  prince,  ce  qu'on  appelait  alors  un  eto- 
pe/  de  plumes.  Cette  touffe  <^fait  ordinairement 
de  plumes  de  coq,  et  on  la  nommait  à  cause  de 
cela  coqruonie  ou  eoconie.  Plus  tard,  on  remplaça 
la  plume  par  un  nœud  de  ruban,  mais  on  con- 
tinua à  donaer  à  ce  nœud  le  nom  de  cocarde. 
L'armée  française  reçut  des  cocardes  de  papier 
dans  la  guerre  de  1688;  mais  cet  emement  ne 
devint  d'un  usage  général  que  de  1700  à  1710. 
Dans  la  guerre  de  1756,  les  troupes  françaises 
portaient  la  cocarde  blanche  ouverte;  plus  tard 
celle-ci  fut  entièrement  blanche  ;  et  la  révolution 
de  178!»  amena  la  cocarde  tricolore. 

COCHE.  I>u  eelf.  mh,  etihiille.  On  nomme 
coeAe  d'ccus^on  une  double  cunueluro  creusée 
transversalement  sur  la  face  extérieure  de  la 
pièce  d'éoussnn;  et  cnrhe  d'arhniètr,  coche  de 
jléche,  l'entaille  qui  sert,  quand  on  bande  l'arc, 
&  tenir  en  arrêt  la  corde. 

COCHE  (ifar.).  Une  vergue  est  dite  en  coche, 
lors(iu'elle  est  assez  hissée  poiIT  que  les  poulies 

d'itague  se  touchent  et  même  se  croisent. 

COCHE  D'EAU  {Nm\  pm\).  Du  ce!J.  <urh>t,  ba- 
teau. Grand  bateau  couvert  qui,  avant  l'inven- 
tion des  bateaux  à  vapeur,  servait  à  transporter 
d'une  ville  h  l'autre  des  voyageurs  et  des  mar- 
chaii  lisus.  Au  nombre  de  ces  beteaux,  celui  qui 
faisait  jadis  le  trajet  d'Auserre  k  Paris  avait 
une  certaine  renommée,  et  donnait  fréquemment 
do  la  pàturo  aux  joumallsles  et  aux  vaudevil- 
listes du  temps. 

COGHI.  Placer  une  flèche  dans  1  enlaillure 
ou  la  coche  d'un  arc. 

Village  de  fVance,  situé  à  l'est 
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d'Evreux,  dans  le  d(^partemenl  d«  TEure.  Il  est 
célèbre  par  ia  victoire  que  Du  Guesclio  y  rem- 
porta, le  16  mai  1364,  sur  le  capUl  «le  Buch, 
lieuUMMRl  de  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Na* 

varre. 

COCilN.  Ville  de  la  présidence  de  Madras,  dans 
rHindoustan  anglais,  l^s  Hollandais  s'en  em- 
parkrenl  en  1662. 

COCBlMCniKE  FRA^iÇAISK  ou  BASSE  COCHINCHINE. 

Vaste  presqu'île  de  rextrcrne  Asie  orienlale. 
Elle  est  bornée  à  Test  par  l'empire  de  l'Annam 
dont  elle  faisait  partie  avant  sa  prise  de  posses- 
sion par  la  Franco,  an  nord  par  le  royntirni'  <le 
Kambodje,  à  l'ouest  par  le  golfe  de  Siam,  au  sud 
et  au  sud-est  par  la  mer  de  Chine;  cette  con- 
trée s'éUMid  entre  S  '  :iO  et  Vl"  de  latitude  N.,  et 
de  102"  50'  et  iOo"  30'  de  longitude  E.  l  a  Co- 
cbincliino  française  reste  désormais  acquise  ù  la 
France  comme  une  de  ses  plus  vastes  colonies. 
{Voir  r article  suivant.) 

COCDIIVCHIVE.  Les  Portiipais  ont  les  premiers 
désigné  sous  ce  nom  cette  contrée,  qui  était  un 
royaume  vassal  de  Tempire  chinois*  à  cause  de 
la  ressemblance  qu'ils  lui  trmivnipnt  avec  le 
pays  de  Cocliin,  de  la  cAte  de  Malabar,  et  à  cause 
de  son  voisinage  de  la  Chine.  Cette  contrée 
forme  aujoard'huî^avcc  le  Ramhodje,  le  royaume 
d'Annani,  qui  reconnaît  la  suzeraineté  de  l'em- 
pereur de  Chine. 

Vers  Tan  Ghia-loung,  dépossédé  du 
royaume  d'Annam,  invoquait  l'appui  des  mis- 
sionnaires français  et  envoyait  elf  ambassade 
auprès  de  Loni?  XVI  un  de  ses  (ils,  sous  la  tu- 
telle de  Mgr  Pigneau,  évêque  d'Adran,  vicaire 
apostoliqiio  (le  l;i  ( iurliinrliinc.  l'ii  tniiti'  d'al- 
liance lut  conclu  entre  le  roi  très-chrétien  et  le 
ni  de  la  Cochinchine  6hla>loung  :  le  premier 
s'engageant  ii  t'iiviiver  une  expédition  de  quatre 
frégates  et  environ  1  800  hommes  de  débarque- 
ment dans  le  but  de  replacer  le  second  sur  son 
trftne»  service  en  échange  duquel  l'île  de  Tou- 
rane  <•!  ciille  de  Poulo-Condor  seraient  cédées  à 
la  France.  L'expédition  n'eut  pas  lieu.  Néan- 
moins  Ghtaoloung  parvint  k  reconquérir  ses 
États  sans  autre  secours  que  b-s  bons  conseils 
»'t  l'instruction  européenne  qu'il  avait  reçus  de 
Pigneau,  revenu  près  de  lui  et  qu'il  appelait 
son  maître,  et  par  l'influence  q<ie  les  mission- 
nairi'<:  exerçaient  sur  les  Annamites.  Gliia-Intinp, 
dans  son  testament,  recommanda  à  son  fils 
«d'aimer  la  France  et  les  Français,  mais  de  ne 
jamais  leur  accorder  le  moindre  temin  dans 
ses  États.  » 

Ses  successeurs,  Min-tnang,  Thieou-tri  et  Tu- 
duk,  observèrent  fidèlement  la  seconde  recom- 
mandation, tuais  la  [nt'tiiit'Tr  les  trouva  plus  ré- 
calcitrants. Au  lieu  d'aimer  les  Français,  c'est- 
à-dire  les  missionnaires,  ils  s'attachèrent  à  les 
réprimer,  les  accusant  d(!  saper  l'antique  foi  po- 
pulaire dans  le  but  de  transformer  les  pagodes 
en  églises,  et  de  substituer  les  statuettes  de  la 
Vieige  et  des  saints  aux  ianges  de  Bouddha.  U 


réprpssinn  alla  m^ma  jnsqii'h  faire  des  martyrs. 
De  temps  à  autre,  quelque  vaisseau  français  al- 
lant ta  Chine  touchait  h  Tourane  et  protes- 
tait avec  un  hien  Aiible  saocès  contre  Im  actes 

de  cruauté. 

En  1856,  le  gouvernement  français,  désireux 
de  mettre  un  terme  à  la  triste  condition  des 

chrétiens  du  Tong-kin  et  de  la  Cochinchine, 
chargea  M.  de  Monlifmy  d'aller  conclure  avec 
la  cour  de  Hué  (capitale  du  royaume  d'Annam) 
un  traité  de  nature  ft  améliorer  le  sort  des  mis- 
sionnaires, à  ouvrir  ce  marché  h  nus  biitiments 
de  commerce  et  <^  t>htenir  la  faculté  d'envoyer 
un  agent  diplomatique  réiddant  à  la  capitale.  On 
ajouta  qu'il  devait  demander  la  cession  de  Tou- 
rane ou  de  quelque  autre  lie  pour  y  bàlir  une 
forteresse,  eu  vertu  du  traité  d'alliance  conclu 
jadis  avec  I.ouis  XVI,  hion  que  cdnisii  t'eftt 

assez  mal  exécuté. 

M.  de  Biontigny  parut  un  instant  à  Tourane 
sans  que  les  circonstances  lui  permiasent  d'ic- 
eoinplir  sa  mission.  Ajoutons  que  le  capitaine 
du  Catinat,  M.  I-elieur,  de  qui  il  s'était  fait  pré- 
céder avec  une  lettre  pour  l  u-duk,  avait  essuyé 
des  avanies,  et,  pour  venger  l'honneur  du  pÀ- 
Villon,  avait  dii  ruiner  un  fini  et  jeter  à  l'eatt 
Uiiu  ssuivaiilaine  de  canons. 

La  courte  apparition  et  la  retraite  des  Fran- 
çais furent  le  signal  d'un  redoublement  de  per- 
sécution contre  les  tlirélieiis;  et  Mit  Pellerin, 
évèque  de  Biblos  et  vicaire  apostolique  de  la 
Cochinchine  septentrionale,  vint  en  personne 
exposer  à  Napoléon  111  le  tableau  de  leurs  roi- 
srr.'v.  !'?ie.  expédition  fut  décrétée.  Le  vice- 
aiiiuul  iligaull  de  (^enuulUy,  après  la  guerre  de 
Chine  terminée,  vint  à  Tourane.  Une  demi-heore 
de  <-:irMTrK-.!i\  le  3t  aoùt  1656,  suffit  pOUr  OU 
faire  une  poàses>io(i  française* 

En  février  suivant,  le  vice-amiral,  contour- 
nant le  littoral,  se  présenhiit  à  l'entrée  du  Oeuve 
Saï-gon  (Dong-naï).  Sa  division  navale  se  compo- 
sait du  PlUégétoHf  portant  son  pavillon,  du  lYi- 
manguet,  des  canonnières  TAIorme,  rAnolonehs 
et  la  Dragonne  ;  des  transports  mixtes  la  D»- 
rance,  la  Meurthe  et  ^aôni-,  et  de  l'aviso  à  va- 
peur espagnol  El-Catiw,  plus  4  bâtiments  de 
commerce  frétés  pour  porter  les  chevaux  et  lee 
approvisionnements  de  matériel,  de  charhon 
et  de  Iwstiaux. 

Le  corps  de  débarquement  se  composait,  outre 
les  marins,  de  3  compagnies  d'infanterie  frafr* 
çaise  (liriitenant-colonel  Haybaud),  de  2  compa- 
gnies espagnoles  (commandant  Palanca),  d'un 
détachement  d'artillerie  de  marine  (capitaine  La- 
cour],  et  de  quelques  «apeuis  du  génie  (capi- 
taine Caltiniard). 

Deux  forts  et  la  citadelle,  construits  à  l'euro- 
péenne par  des  ingénieurs  fttuçais  eous  le 
règne  de  Ghia-loung,  furent  enlevés,  et,  le 
9  février  iAHO,  la  ville  de  Saï-gon.  capitale  de 
la  basse  Cochinchine,  était  constituée  sulonnel- 
lement  possession  de  ta  France,  et  devenait. 
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au  dira  des  Anglais,  la  Singaimir  française. 

Ptendant  ce  temps,  à  Tourane,  deux  jeunes 
officiers  de  marine,  MM.  de  Naiac  et  Gervais, 
a^ec  250  hommes»  résislaieiit,  dans  la  pa^(lde 
des  Clnchptom,  aux  attaques  incessantes  de 
4000  des  meilleurs  soldab  annamites,  jusqu'à 
ce  que  l'ordre  vint  de  Fhnoe  d'éraciier  Tou- 
rane  et  de  coDiMfer  désoiiiiais  toot  noire  avenir 
à  Saï-gon. 

En  février  1861,  I«  vice-amiral  Charner,  qui 
avait  remplacé  le  vice-amiral  Rigauit  de  (>)>- 
nouilly,  retourné  en  France,  amena  des  renforts, 
et,  par  la  prise  de  la  citadelle  de  Ki-hoa,  déblu- 
qita  notre  étabUssement  de  Saî-gon  et  sendit  la 
c&rcnlation  facile  de  tmis  (  ot<'s. 

Après  le  vice-amiral  Charner,  le  contre-amiral 
Bonard  est  appelé  au  commandement  supérieur 
dans  la  basse  Cochinchine.  L'cfTectirdcs  trouiM  > 
sous  SOS  ordres  est  d'environ  iOoo  liniutne-;.  I.a 
division  navale  se  compose  d'une  trentaine  de 
bâtimniits  dont  ta  moitié  sont  des  canonnières. 
Il  débute  par  enlever,  en  décembre  lS6f,le  camp 
Annamites  et  la  citadelle  de  Rien-hoa,  qui  gênait 
notre  développement  au  nord. 

En  mai  1802,  il  s'empare  de  la  citadeUe  de 
Vin-loung,  qui  nous  fzênait  au  sud. 

L,e  5  juin  même  année,  un  traité  est  signé 
entre  Idet  les  amtiassadears  deTn-dait.  L'Annam 
cède  à  la  France  les  provinces  de  Saï-pon,  de 
Bien-lioa  et  de  Myt-ho,  et  ouvre  trois  porLs  du 
Tong-kin  au  commerce  français.  Les  trois  pro- 
vinces de  la  basse  Cocliindiine,  i  l*onest  du 
Dong-naï,  laissées  aux  Annamites,  seront  con  ver- 
nées  par  un  vice-roi  qui  ne  pourra  y  recevoir  au- 
cune troupe  sans  l'assentiment  dn  goavemement 
français.  {Voir  la  carte.) 

COCHOIR  (Jfar.).  Morceau  de  bois  d'orme  qui 
sert  pour  le  commetlage  de  toute  espèce  de 
cordage. 

COCHRAlVe  (Sir  Aleianork  Forster  Imjlis). 
Amiral  anglais,  né  en  1748,  mort  en  1832.  Ca- 
pitaine de 
vais.seau  dès 
il  se 
distingua, 
trois  ans 
après ,  sous 
les  ordres  de 
lord  Aber- 
crombie,con- 
tre  une  es- 
cadre fran- 
çaise dans  la 
baie  de  Clie- 
sapeake.  En 
1709,  il  dé- 
barqua des 
troupes  an- 
glaises en  bgyplc.  Il  contribua,  en  1804,  à  la 
destruction  de  la  flotte  française  dans  la  baie 
de  Siin-Dominan;  durant  la  guerre  avec  l'Amé- 
rique, en  1813,  il  échoua  dans  une  tentative 
sur  la  ville  de  Washington;  mais  dans  la  cann 
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CochrtM 
ff^friê  MM  Mtomp«  anglatuj. 


pagne  de  1815,  il  rtfagpa  la  Loiûsiane  et  la 

Nouvelle-Orléans. 

COCBJUXE  (Alexanohk).  Neveu  du  précédent, 
né  en  1775.  Dans  le  mois  d'avril  1809,  époque 
à  laquelle  il  était  capitaine  de  fn^gate,  il  tenta 
d'incendier  la  flotte  française  devimt  l  ik-  i!'Ai\, 
et  réussit  à  détruire  trois  vaisseaux  au  moyeu 
de  fusées  k  laCongrève. 

GOCliS  (PoBUos-HoaATiDs).  Un  trait  de  cou- 

ni<^e  a  immortalisé  le  nom  de  ce  Romain,  sur- 
nommé Coc/ésuu  le  Boryne,  ayant  perdu  un  œil 
dans  un  combat.  L'an  246  de  la  république,  ou 
507  ans  avant  l'ère  ciin  iicnnu,  l'orsenna,  roi  d*É- 
truric,  ayant  chassé  les  Romains  du  mont  Jani- 
cule,  allait  pénétrer  dans  la  ville  par  le  pont  Su- 
blicius,  lorsque  Coclès,  qui  commandait  en  cet 
endroit,  donna  l'ordre  df  rompre  le  pont  et 
>!'  lueura  seul  à  l'entrée  pour  en  défendre  le 
1  assage.  Une  grftie  de  traits  fondit  alors  sur  lui  ; 
mais  ce  ne  fut  que  lorsque  la  rupture  du  pont 
fut  bien  opérée,  qu'il  s'élança  dans  le  Tibre  en  se 
recommandant  aux  dieux.  Malgré  les  flèches  en- 
nemies, il  arriva,  sans  être  blessé,  au  milieu  des 
siens,  sur  l'autre  rive,  et  Hoinp.  n'iunnaissante, 
lui  donna  des  terres  et  lui  urif;ea  une  statue. 

CUDOG.^0.  Ville  d  Italie.  Les  Autrichiens  y  fu- 
rent battus  par  les  Espagnols  en  1746,  et  par  les 
Français  en  1796. 

CODR^GTO^  (Sir  Kiini  ARr.).  Amiral  anglais, 
né  en  1770,  mort  en  IS.'il.  Il  commandait  en 
1827  la  flotte  anglaise  dans  la  Méditerranée,  et 
unit  ses  forces  à  celles  des  amiraux  français  et 

russes  pour  mettre  un  terme  aux  dévastations 
d'ibrahim-i'acha  dans  la  Morée.  Ayant  pris  la 
direction  en 
chef,  comme 
le  plus  an- 
cien amiral, 
il  entra  dans 
le  port  de 
Navarin ,  le 
20  octobre 
1827,  et,  sur 
un  coup  de 
fusil  tiré 
d'une  cha- 
loupeturque, 
il  ordouna  le 
feu,  et  dé- 
truisit dans 
l'espace  de 
trois  heures  la  flotte  ottomane  qui  était  à  I  an- 
cre dans  ce  port.  Toutefois,  le  gouvernement 
anglais  Iniuvanl  que  Codrinf:lon  avait  outre- 
passé ses  instructions,  le  rappela,  et  cet  oflicier 
demeura  un  certain  temps  dans  une  sorte  de 
disgrftce. 

COEVERDEX.  Ville  forte  de  Hollande.  Elle  fut 

prise  par  les  Français  en  1795. 

GCFFRAfiE.  Ajustement  et  charpente  du  cofl're 
d'une  mine. 
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f.OFFKE.  Du  celt.  rnff'r.  caisse.  Se  dit  iriin  lo-  | 
gcmeiit  que  I  on  prali  que  au  fond  d'un  to&sé  sec 
et  d'où  l'on  fait  feu  sur  les  assié(i|^nts  qui  ten- 
tent de  francllir  ce  fossé. — l.rs  >.ipeurs  donnent 
aussi  le  nom  de  coffre  à  la  ctiauibre  ou  fourneau 
de  la  mine. 

tffnn  (Mar.).  Le  coffre  à  fm  est  une  caisse 

que  Ton  runii*Iii  de  pièces  d'arlilice  pour  re- 
pousser l'ennemi.  Le  coffre  à  gargouss&i  est  un 
relranchcracnl  disposé  dans  Ja  soute  aux  pou- 
dresypattr  recevoir  les  gargousses.— Un  bâtiment 
a  fin  pont  âo.  plain-pied  et  tinc  mniaille  tout 
alentour,  est  dit  avoir  beaucoup  de  codro,  si 
cette  muraille  en  vibord  est  élevée  de  plus  de 

r.onrE\OSr.(»  'jrar.].  î.cs  mar  ins  nomment  ainsi 
un  mastic  composé,  au  feu,  de  dilïérenles  sub- 
stances, et  qui  sert  à  remplir  les  gelivures  du 
bois,  aCn  d'en^pÉcher  l'eau  de  pénétrer  dans  les 

pièces. 

CO^RN  (Menko,  baron  de).  Lioutenanl  géné- 
ral, sumommé  It  Faute»  MkmàÊit,  vé  duw  la 
FHse  en  1041,  mort  en  1704.  Dans  aea  gueires 

contre  Louii»  XIV,  Li  Hoil  iiulo  opposa  souvent 
ce  savant  iogéoieur  à  Vauban,  sou  rival.  L'œu- 
vre capitale  do  Gobom  est  la  forteresse  de  Berg- 
op-7ooin,  qtic  !'(in  rcjiarda  Intt^tftrips  connue 
imprenable.  11  a  écrit  un  ouvrage  devenu  clas- 
sique sur  l'art  de  fortifier  les  places. 

COMin.  Da  lat.  edhortari,  haranguer,  parce 
que,  dit-on,  l'étendue  de  la  coliorte  était  pro- 
portionnée à  celle  de  la  voix  humaine.  Cftrjis 
d'infanltrie  qui,  chez  les  Romains,  compronail 
la  dixième  partie  d'une  léiiion,  et  l'on  croit  que 
Marins  ftit  inL'iiiit.T  ([iii  tli\isa  la  lésion  en 
cohortes.  Chacune  de  celles-ci  contenait  3  ma- 
nipules, la  manipule  se  composait  de  t  centu- 
ries, et  l'épaiss'  ui  de  la  cohorte  a  varié  entre 
î)  et  10  rangs.  Elle  avait  quatre  sortes  de  fantas- 
sins :  les  velites,  les  hastati,  les  jyrinci]M:s  et  les 
triarii.  Lorsqu'elle  .se  trouvait  au  complet,  les 
trois  premières  île  d  s  divisions  étaient  de  120 
hommes  chacune,  et  la  quatrième  de  CO. 
Chaque  cohorte  se  distinguait  par  des  bouclier^ 
pfitlt^,  d'iiii''  iiiaiii<'ri'  particulière  et  elle  était  sui- 
vie de  chaiiots  chargés  de  ûèches  et  de  jave- 
lots de  rechanfie.  La  première  cohorte  d'une 
lésion  était  la  plus  couttdérée,  parce  qu'on  la 

J;omposait  des  principaux  centurions  et  des  racil- 
eurs  soldats.  Dans  l'ordre  de  bataille,  elle  occu- 
pait la  droite  de  la  première  ligne.  Sa  force  fut 
portée  j'î^^qn':'!  HOf;  lionnnes,  tandis  que  celle 
des  autres  n'alla  jamais  au  delà  de  â5i>.  On  ap- 
pelait eoftorfes  mueiSaim  celles  fournies  par  les 
alliés. 

Outre  les  (  Mlniites  régulii'Tf df';  léf^ions,  les 
Romains  en  organisèrent  qui  prirent  difféj'cnts 
noms.  La  plus  célèbre  fut  ta  coAorfe  prtforiennef 
instituée  par  Puhliiis  Posthnmius  pour  la  garde 
du  préteur.  P.  Scipion  lui  donna  plus  d'impor- 
tance «jt  l'exemptant  des  travaux  militaires;  et, 
aous  Auguste,  elle  prit  un  telaccroissemeii^  que 


sn  fdicc  «'tait  de  9000  homme*?,  ce  qui  n'em- 
pêcha point  beplime-Sévère  de  Taugmenter  en- 
core* Elle  était  alors  commandée  par  le  préfet 
(lu  [uéloin^  l't  coii->acrée  à  la  garde  de  l'empe- 
reur. Ce  corps  avait  une  double  paye,  des  in- 
signes et  des  boucliers  particuliers  et  occupai! 
un  camp  retranché  près  de  Rome.  Dans  Ton- 
tine on  n'adiiiil  dans  cotlo  cohorte  que  des  Ro- 
mains; mais  plus  tard  les  étrangers  y  lurent  iu- 
corporés.  La  garde  prétorienne  anait  acquis  une 
puissanfc  bi  rcdniitaMe,  puissance  qui  lui  faisait 
déposséder  et  élire  des  ^pereura,  que  CoosUn- 
tin  fai  détruisit.  La  cohorte  dite  peeUtato  n'ébdt 
composée  que  d'infanterie.  L'equitata  nu  ahorU 
mfUiairc  était  fonnée  d'infanterie  et  de  cavale- 
rie ;  760  hommes  dans  la  première,  240  diuis  la 
seconde.  Les  cohortes  ttrtou»  étaient  au  nom- 
bre de  quatre  et  la  furce  de  i  liacuiie  /tait  de 
lUOO  hommes i  elles  occupaient  des  casernes 
dans  Rome  et  leur  destination  spédale  ébdt  b 
défense  de  la  ville.  La  cohorte  togota  était  char* 
gée  de  la  police  des  rues,  les  hommes  qui  en 
faisaient  partie  n  avaient  d  armes  que  la  lance 
et  l'épée.  Les  cohortes  vigUum,  instituées  par 
Au}iusl«%  f'î  prcsrpio  cnlii'Temfnt  composf'r* 
d'alEranchis,  qu*  pat  dorisiou  on  appelait  njMir- 
leoK,  étaient  empiuyccs  pour  les  incendies;  il  y 
en  avait  sept,  c'est^-dire  une  pour  deux  légions 
de  la  ville. 

Vers  la  ûn  de  son  règne,  NapoU  on  I"  in- 
stitua en  France  des  cohortes  d*;  ^arde  na- 
tion il*>,  dont  quelques-unes  combattirent  à  la 

fntutirrc. 

mim  [Mar.].  Du  colt.  cœff.  Pièces  de  boU, 
de  difHrenlM  formes,  qui  lient  intérionremenl  et 

horizontaI''mpnt  l'avant  ihi  vaisseau  dans  la  par- 
tie et  dans  la  hauteur  de  Tétrave.  —  Petit  mor- 
ceau de  toile  que  les  matelots  appliquent  sur  le 
bout  de  certains  fj:ros  cordages  stationnaîres, 
et  qui  sert  à  évit.  r  l'infiltration  d<!S  eaux. 
—  Sorte  do  iilet  u  grandes  mailles  et  évasé, 
que  l'on  place  à  l'embouchure  d'un  filet  à 
manche. 

CfilFTFR.  rmffer  la  ftisée,  c'est  appUqufr  rt 
iixer  sur  le  calice  des  fusées  ù  bombes,  à  obus 
et  à  grenades,  une  couverture  en  parchemin  ou 
en  tuile,  dans  le  but  d'empêcher  In  composition 
de  s'échapper,  et  la  mèciie  de  se  détacher  ou  de 
s'éventer. 

COIFFER  {Mar.).  Un  bftttment  est  coiffé,  lorsque, 
par  suite  d'une  manœuvre  «u  d'une  biMiirasqu^ 
il  est  frappé  par  le  vent  sur  l'avant  des  voiles. 
'-Coiffer  la  chare,  c'est  Uxer  par  un  nœud,  sur  la 
coiffe  de  cette  machine,  le  cÂble  qui  sert  à  sua- 
jiondri'  pièces  de  canon  ou  les  autres  objets 
qu'on  veut  élever  et  qui,  passant  sous  les  pou- 
lies de  l'écharpe,  revient  ensuite  se  rouler  au- 
tour da  treuil  de  cette  même  chëm. 

COIFFIRE  MILITAIRE.  Dans  l'originet»  cette  coif- 
fure était  le  plus  souvent  un  simple  bonnet  en 
peau  non  préparée»  sans  crête  ni  ornement,  et 
lorsqu'il  était  formé  de  la  défiouille  d'une  hèle 
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féroce,  on  avait  soin  de  conserver  la  lètc  do  ra- 
nimai, et  d'arran^jer  les  denLs  de  iiianit^re  ?»  lui 
donner  nne  expression  inenaçanle.  Ouelquefois, 
le  cuir  était  renforcé  de  lames  de  ni*'  tal  et  orné 
d'ur.  Ilt'i ■ulule  rnp]iiiili'  qui'  !<'v  sc»lilafs  persf'S, 
ain^i  que  les  Sans,  peuple  scylhe,  avuieiil  des 
bonnets  de  feutre  bien  foolé  que  Ton  appefait 
tiares;  et  que  les  Éthiopiens  orienUiux  jtoriaient 
sur  la  tète  des  peaux  de  front  de  cheval  enlevées 
avec  la  crinière  et  les  oreilles,  ccllei(-ci  se  te- 
nant droites,  et  la  crinière  servant  d*aigrette. 
yégjbeOf  qui  désigne  les  bonnets  de  peau  sous  le 


a—in.  Seitlw. 

nom  de  pili'i  pnnnomci,  ajoute  que  les  anciens 
les  fais^iient  porter  en  tout  temps  à  leurs  sol- 
dats, afin  que  ceux-ci,  accoutumés  ft  avoir  con- 
stamment la  lôto  cliarfif.  suiiiinrla-x'tit  j»lus 
facilement  la  pesanteur  ilu  casqin'.  niiant  à  rc- 
lui-ci,  il  devint  plus  tard  d'un  usaj^(ï  presque 
général  dans  les  armées  {Voff.  Casqvb).  On  rap- 
{Mirlc  (|u'on  vit,  en  940,  une  année  de  |SOO(>0 
iionunes,  conimandée  par  Louis  IV,  roi  de 
France;  Othon,  roi  de  Cermanie;  Conrad,  roi 
de  Bour;:<'-in- ;  .1  Ariiuuil,  cniiito  de  Flandre, 
dont  tou^  lt'>  Mihl.its  ét.ii.'ut  l  o'iW--,  (!•'  rhnpoanx 
de  foin,  soit  pour  se  garantir  du  froid,  soit  pour 
amortir  les  coups  d'estramaçon.  Aujourdlini, 
it.'s  coilTures  pénéraleinonf  usitéos  pour  le  mili> 
taire  sont  le  casque,  le  f^onnet  n  poil,  le  hofbak, 
le  shako,  le  k^ti,  le  chapska,  la  ehacitia  et  le 
bonnet  d€  foike*  [Voy.  ces  mots.) 

mom  (Mar.).  Nom  sous  lequel  on  désigne 
toute  espèce  de  petits  coins. 

COIfiW    Fr.ANrois   DE   FraNhI  FTot,  duc  Vf). 

Maréchal  de  France,  né  en  i()70,  mort  en  1739. 
Son  nom  se  lie,  avec  celui  du  nMuréchal  de  Bro- 

(5lie,  aux  victoires  de  Panne  et  de  Guastalla,  en 
il'.ii,  sur  les  impériaux.  Il  avait  précédemment 
fait  la  guerre  en  Espagne  et  avait  commandé 
dans  Barcelone.  Depuis  il  commanda  avec 
disliiiclinii  i  ii  Alli'iuapiie.  on  I7i:î,  el  fut  t  réé 
successivement  duc ,  chevalier  des  ordres  du 
Uoà,  de  la  Toison  d  or,  etc. 

CM6IVT  (MAaTK-FKAKçoo-Loiris  m  FkANorc- 

TOT,  'lue  i>k).  Pair  et  maréchal  de  France,  né 
en  i737,  mort  en  1821,  g^Temeur  des  iava- 
lidcs. 

(UHLLABT.  Nom  que  portait  une  espèce  de  ca- 
tapulte. 


SI9  Goims. 

CÔnmi.  Omfmbriga.  Ville  sttnée  sur  le  Non- 

deu'o,  dans  le  fîcïra,  en  Porliipal.  r,t'IliM  iIlo,  qui 
était  trt's  furte  à  l'éiioquc  de  la  dominatitm  ro- 
maine, fut  [>rise  par  les  Gotlis,  auxquels  elle 
fut  ciili'Yée  par  l*'s  Maures,  qui  en  ftirent  à  leur 
tour  chassés  par  les  cluétiens. 

COI.\.  Du  grec  '.-.".nos),  cône,  nu  du  rolt. 
cogn,  coin,  en  lat.  cunais.  —  Les  artilleurs 
nomment  ocrtn  de  mire  le  cdn  dont  ils  font 
usage  pour  élever  Ut  culasse  du  canon  et  le 

pointer. 

C01i\  [Mar.).  On  appelle  coins  de  chantier, 
ceux  qu'où  place  entie  les  tins  et  la  quille, 
lorsqu*on  la  pose  «ur  le  chantier;  les  cotes  de 
miit  sm\  rtMix  clicvillés  en  fer,  servent  à 
resserrer  le  mût  lorsqu'il  joue  dans  1  étambrai 
(lu  pont;  et  les eoffts d'onrànoffe  sont  ceux  que 
l'on  emploie  pour  cmpAcber  les  futailles  d'être 
dérangées  par  le  mniivomenl  qu'imprime  le 
roulis.  11  y  a  des  coûu  plais,  comme  ceux  des 
billots  d*ttn  ber,  qu'on  nomme  anari  Unqv/dUi, 
et  des  coins  h(imi<i's  nu  en  canal,  comme  coux 
jKjur  les  pompes,  l»'s  t'iamluais,  etc. 

C0I5I.  Les  Grecs  appelaient  ainsi  la  formation 
d'une  colonne  d'infanterie  qui  allait  communé- 
rumi  ou  se  rétrécissant  de  la  queue  à  la  téte, 
et  (l'  ssinail  ainsi  un  trapèze  sur  le  terrain.  I.e 
recours  à  cette  colonne,  qui  recevait  aussi  le 
nom  de  tMe  dé  pore,  avait  pour  objet  de  fave 
effort  sur  un  drs  points  de  la  ligne  ennemie,  et 
c'est  le  coin  qui  parait  avoir  été  considéré  à  tort 
comme  ayant  une  forme  rigoureusement  (rûi>i> 
gutaire,  par  Wicn,  Végèce,  Agatliias  et  autres 
autours.  Xi'tioplion  rapporte  que  le  coin  fut  em- 
ployé pour  la  première  fois  par  Crcsus,  à  la  ba- 
taille ^  Timbrée;  mais  le  début  n'en  fut  pas 
heureUît,  C8rCyru<.  ayant  (ijiptisé  nue  disposition 
en  tenaille,  remporta  sur  son  adversaire  une 
victoire  signalée. 

CMI.  En  termes  de  manège,  travaOler  sur  U$ 

coins,  c'est  diviser  la  vollf  en  quatre  quarts,  et 
faire  laire  au  cheval  nu  nmd  ou  deux  sur  les 
quatre  angles  du  carré.  Entrer  dans  les  coins, 
c'est  pénétrer  dans  les  angles  du  manège. 

COIRF.  Chef-lieu  du  canton  des  Griions,  en 
Siii^-i'.  lYîs  par  Masséna,  le    mar>;  17119. 

CUiSLI.V  (Duc  dk).  Fut  l'un  des  colonels  géné- 
raux des  Suisses  après  Bassompierre  qui,  l'ayant 
précédé  dans  cet  office,  l'y  remplaça. 

mmS  ou  COUETTES  (M'ir.).  Pièces  de  bois 
parallèles  à  la  quille  d'un  b.ilimenl,  dont  on 
place  une,  mouvante,  de  chaque  côté,  sur  une 
cale  de  construction  pour  servir  de  btse  au  ber, 
puis  deux  autres,  dites  dnrmanles,  sur  la  cale 
et  près  des  premières,  alin  de  les  maintenir  en 
direction  quand  le  bâtiment  quitte  la  èale  avec 
son  l)cr.  On  appelle  rnittcs  mnrtcn,  celles  qui 
sont  fixées  à  la  cale  pour  servir  au  lancement 
d'un  navire  de  rang  inférieur  que  l'on  met  à 
l'oaa  sans  ber,  et  qui  empêchent,  pur  leur  han- 
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tpur.  le  bâtiment  do  se  coucher  à  droite  ou  à 
gauche,  peudaul  que  la  quille  glisse  le  long  de 
la  coulisse  où  on  la  dirige.  Les  nancs  du  navire 
sont  alors  préservés  par  des  ventrières  ou  dra- 
gues qui  y  sont  clouées  et  que  l'on  retire 
ensuite. 

COnSHRG  (Combat  dbV  Livré  le  7  octobre 

1677,  près  de  Strasbourg,  par  le  maréchal  de 
Créqui  aux  troupes  du  duc  Charles,  qui  furent 
battues.  Le  futur  maréchal  de  Villars,  très-jeune 
àkn,  se  distingua  dans  ce  combat. 

COUML  Coup  que  celui  qui  recevait  dwva- 
licr  uti  écuyer,  lui  Â>nnait  SUT  la  joue  avec  la 

paume  de  lu  main. 

GOLBACH  ou  KOLBAJi.  Ce  mot,  qui  vient  du  turc 
kalpark,  désigne  une  coiffure  en  usage  dans 
l'armée  française  depuis  l'institution  des  chas- 
seurs à  (  lieva!  de  la  finrde  consulaire,  qui  en 
avaient  rapporté  le  modèle  d'Egypte.  Le  colbach 
Oit  on  boônet  à  poil  en  forme  de  cAne  tronqué, 
dont  la  partie  supérieure  sa  termine  par  une  es- 


pèce  de  poebe  conique,  de  drap,  qui  pend  sur 
le  oôlé  et  jt  laquelle  est  attaché  un  gland. 

COIBERG.  Ville  importante  située  sur  les  bords 
de  la  mer  Baltique,  dans  la  Poméranie,  en 
Prusse.  Elle  fut  assiégée  et  prise  pai-  les  Russes, 
en  176i,  sous  U  s  ordres  du  comte  do  Roman- 
zoff.  Klle  soutint  aussi  un  siège  contre  les  Fran- 
çais, en  1807. 

GOLCHKSTEE.  Ville  du  comté  d'Essex,  en  Ân- 
glelerra.  Elle  soutint,  en  4648,  un  siège  mémo- 
rable contre  les  troupes  du  Parlement,  eomman- 
dées  par  le  général  Fairfax,  et  ireton^  gendre  de 

Cromwell. 

COL  M  CYGSiB  {Mar.).  Sorte  de  bosse  en  fer 
pour  retenir  les  càbles-chalnes.  —  Pièce  qui  lait 
partie  du  mécanisme  des  lignets-chalnes. 

COLERET  {Pf'rhry  Espèce  de  filet  dont  les 
mailles  ont  peu  d'ouverture,  et  que  l'on  traîne 
dans  les  eaux  peu  profondes. 

COLGIAC.  Espèce  de  brassard  qu'on  portait  au- 
trefois dans  l'armée  turque. 

COUGOTf  A.  Ville  importante  des  bordsduGange, 
qui  devint  la  conquête  des  Anglais,  en  17S7. 


Coli(s> 

i<taprr$  un  jturtrait  (tu  Itnip»,'. 


COUGKY  (Gaspabi)  de  Cbatillon, t>iru  us).  Ami- 
ral de  France,  né  ft  Cbftlillon-sur-Loiiig»  «o 

t:il7,  mort  en 

i;i7'2.Filsder.as- 
paid  de  Coli- 
gny,marécbal  de 
France  sous 
François  Ses 
services  lui  va- 
lurent d'être 
nommé  amiral 
par  Henri  H.  A 
la  mort  de  ce 
prince  il  alla  vi- 
vre dans  la  re- 
traite, étudia  les 
questions  reli- 
gieuses et  se  fit  protestant.  Lors  de  la  guerre 
de  religion,  en  1562,  le  parti  de  la  réforme  le 
nomma  lieutenant  général.  Sous  les  ordres  de 
Condé,  il  perdit  avec  lui  la  bataille  de  Dreux 
contre  le  duc  de  Guise  ;  il  assista  aussi  au  com- 
bat de  Saint'DenIs  et  aux  batailles  de  Jarnac  et 
(le  Montcontour.  Aj>rès  le  traité  de  paiv  con- 
clu à  Saint-Germain  eu  1570,  Catherine  et 
Charles  IX  l'attirèrent  à  la  cour.  Il  n'en  était  pas 
moins  cependant  désigné  au  poignard  des  assas- 
sins. 11  fut  une  des  premières  victimes  de  la 
Sdint-Barlhélemy,  dans  la  nuit  du  23  au  24  août. 

OMJlf-IftlUlBS  (Jean  Coly  ou).  Guerrier  dn 
pays  de  Liège,  qui  vivait  au  tommenccmont  du 
dixième  siècle.  Son  surnom  de  Maillard  lui  ve- 
nait de  ce  que,  dans  les  combats,  il  ne  faisait 
usage  que  d'un  maillet,  arme  qui  devenait  ter- 
rible dans  ses  mains.  S<>s  exploits  furent  tels 
que  le  roi  Robert  le  reçut  chevalier  en  1»39.  On 
raconte  que,  dans  la  dernière  bataille  où  il  se 
montra  et  qui  était  livrée  à  un  comte  de  Lou- 
vain,  il  eut  les  deux  yeux  crevés;  mais  que, 
guidé  par  ses  écuyers,  il  ne  cessa  point  de  |H>r- 
ter  des  coups  tant  que  dura  le  combat,  et  fit  un 
grand  carnage  de  .ses  adversaires».  Depuis  |r>rs, 
les  soldats  inventèrent  un  exercice  dans  lequel 
l'un  des  tenants  devait  avoir  les  yeux  bandés  ; 
cet  exeroice  fut  la  passion  de  Gust^ive-AdolpLc, 
cl  passa  des  camps  dans  toutes  les  class4's  de  la 
société  et  dans  tous  les  pays.  C'est  le  jeu  que 
nous  niHnmons  loo)ouis  CMurMaiUatd. 

COLIS  (ifar.).  Se  dit  d'une  caisse  ou  d'un 
ballot  de  marchandises. 

COUSHABOK.  Épée  longue  et  déliée  dont  la 
lame  s'élargissait  en  se  rapprochant  de  la  garde', 
dans  le  but  d'écarter  l'arnu' de  l'ennemi.  —  C«î 
nom  désignait  aussi  une  sorte  de  combat  u&ilé 
en  Espagne. 

COUATU.  Ville  aujourd'hui  ruinée  du  Latiom. 
Elle  fui  prise  l'an  ('>I0  avant  J.-C.,par  Tarquin, 

qui  depuis  lors  fut  suriiomuïé  ColUiUn. 

COLUkRfiTTB  {téche).  Courtines  volantes  qui 
servent  à  former  une  enceinte  de  pèche. 

COLLERETTES  {Mar.  à  i  i  -  Prolongements 
circulaires  de  métal  qui,  Uaus  les  maclûnes  à 
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vapeur,  teiminent  les  qflindns»  les  chaa- 

dièrt's,  etc. 

COLLET.  Du  lat.  coUum,  col.  On  nomme  collet 
dM  bouton,  la  partie  renflée  par  laquelle  le  bou- 
ton d'un  canoD  tient  à  la  calasse. 
COUR  M  UniIS.  Partie  d'armure  dp  mailles 

usitée  du  qua- 
taràèiM  au  sei- 
zième siècle.  Le 
collet  (le  mailles 
servait  k  défen- 
dre le  haut  du 
corps,  il  enve- 
loppait le  cou  et 
reooavrait  la  poi- 
trine, le  dos  et 
les  épaules.  Dans 
le  spécimen  ex- 
pose au  musée 
d'artillerie  ,  on 
remarque  que  les  mailles  sont  plates  et  d'un 
tissu  plus  serré  autour  du  col;  les  agrafes  en 
cuivre  doré,  repoussées  et  ciselées,  dans  le  goût 
allemand,  {Voy.  Brigantink,  Cottk  de  maillbs, 
Jaqi  e  de  mailles  cl  Manteau  d'armes.) 

COLLET  (iVar.).  On  apiHjlle  :  eoBet  d^itai,  le  tour 
que  l'étai  fait  sur  le  Ion  du  miit,  au-«lessus  des 
haubans,  et  qui  passe  entre  les  deux  barres  des 
hunes  d'avant;  colkt  d'un  couple,  le  renrorl  où 
les  deux  branches  S4,f  réunissent;  collet  de  V avi- 
ron, la  partie  arrondie  entre  le  nianclie  et  la 
pelle;  collet  du  mdljrarrèt  Tormé  en  amincissant 
aa  partie  supérieure  pour  sii[iportw  les  barres; 
et  eoUtt  de  Vmen,  le  gros  bout  de  sa  verge. 

rOlLET!?!.  On  appelait  3in>i  anciennement  une 
des  pièces  de  l'armure  pro- 
tégeant le  cou  et  le  haut 
de  la  poitrine.  Cette  partie 
d'armurei 
de  deux 
forgé 

forme  du  liant  du  corps,  on-un 
et  lenaul  l'une  à  l'autre  par  îd^apnê  u  mtuee  uartiiu- 
des  charnières;  on  Fournit 
pour  la  mettre  en  place,  et  elle  se  refermait  au 
moyen  d  altai  In  s.  i  Voy.  Gamukson.) 

COLLIER.  Du  lat.  co//um,  col.  A  Konie,  on  dé- 
cernait des  colliers  aux  sol- 
dats, coimne  récompense  du 
courape.  Les  colliers  que  l'on 
distribuait    aux  cavaliers 
étaient  de  deux  sortes  :  le 
phul'  ra  et  le  torfiucs.  Le  pre- 
mier l'enduit  jusque  sur  la 
poitrine,  le  second  entou- 
rait seulement  le  cou.  Les 
soldats  qui  avaient  nbtemi 
ce  dernier,  recevaient  le  nom  îdaprn  «n  bat  nutf  du 
de  miHt»  torquati.  Manlius 
fut  surnommé  Torquatux,  pour  avoir  enlevé  le 
collier  d'or  d'un  riiinhiis  qu'il  avait  vaincu  on 
couibut  .-siugutiur.  Au  liuu  du  colliers,  les  fan- 


lUredéfensive  était  faite     i  ^  _  \ 
leux  pièces  de  métal   (^^^^s.  \ 
et  battu,  ajustées  à  la 


Colli 


tassins  recevaient  des  draoslMt.  On  cite  un  cer- 
tain Sicinius  Dentatus,  qui  se  vantait  de  possé- 
der 80  colliers  et  00  bracelets  qu'il  avait  reçus 
pour  prix  de  sa  valeur.  (.7.  Puutais  tt  Torqdbb.) 

COLLIER  (Ifar.).  On  appelle  eoUier  d'état,  un 
bout  de  grosse  corde  semblable  à  l'étai  et  dont 
la  destination  est  d'embrasser  le  haut  de  l'étrave 
et  d'aller  se  jtnndre  au  grand  étal. — Les  eolfinv 
de  drfcme  sont  des  cordes  tortillées  en  rond, 
(pi  on  place  à  l'avant  et  sur  le  c^té  des  cha- 
loupes, pour  les  préserver  du  choc  des  autres 
embarcations.  Le  collier  du  ton  est  un  lien  de 
fer  qui  contribue  à  maintenir  les  m&ts  de  per- 
roquet et  de  huue. 

COUmUD  (EooiTABD-Isah).  Général  français. 
Né  le  22  novembre  ISIO  aux  Sables-d'Olonne 
(Vendée).  Engagé  volontaire,  le  14  mars  1831, 
dans  le  18*'  régiment  d'infanterie  légère.  BaCf 
cessivement  caporal,  sergUt»  sergent-major; 
septembre  ts;{(i  il  passa,  en  qualité  de  sous- 
lieutenant,  dans  un  corps  auxiliaire  formé  à  Fau 
pour  le  compte  du  gouvernement  espagnol;  ce 
corps  ayant  ét('  licencié,  Ccdlineau  fut  incorporé 
comme  sergent-major  dans  la  légion  étran- 
gère le  1**  octobre  IS36,  s'embarqua  pour 
rAfrique  le  il  janvier  1837.  Adjudant  sous-of- 
ficier le  S  janvier  1838,  sous-lieutenant  le 
4  mai-s  suivant,  il  tut  compris  avec  son  grade, 
le  30  décembre  1840,  dans  l'organisation  du 
2»  régiment  de  la  légion  étran};ère.  Lieutenant 
le  17  mars  1842,  cité  à  l'ordre  de  la  division  de 
Constantine  la  même  année.  Il  se  distingua  à  Bou- 
gie dans  plusieurs  sorties  en  1843. 

Capitaine  le  26  janvier  1845,  blessé  d'un  coup 
de  feu  à  la  main  droite  au  combat  de  Sidi  Cliel- 
kan,  contre  les  Nemenchas,  le  7  juin  1846  ;  il  ne 
voulut  pas,  malgré  cette  blessure,  quitter  le 
commandement  de  sa  compagnie.  Chevalier  de 
la  Légion  d*honneur  le  22  avril  1847,  il  se  dis- 
tingua de  nouveau  en  Kabylie.  Adjudant-major 
le  20  octobre  1848,  il  était  cité,  dans  un  rapport 
du  général  commandant  la  province  deConstan- 
line,  pour  sa  conduite  dans  le  combat  de  Se- 
riaiia,  le  17  septembre  1840,  et  faisait  l'admira- 
tion de  l'arniée  duraut  le  siège  de  Zaatcha.  En 
ISSO,  il  prit  part  à  une  nouvelle  expédition 
contre  les  Neniencbas,  fut  investi,  le  24  août, 
sur  sa  demande,  du  commandement  supérieur  de 
Biskra,  décimée  par  le  choléra,  qu'il  affronta  sans 
relâche  pour  servir  ceux  qui  en  étaient  atteints, 
et  fut  encore  à  cette  occasion  mis  h  l'ordre  du 
jour,  il  participa  avec  autant  de  zèle  que  de  dis- 
cernement aux  travaux  archéologiques  entrepria 
dans  la  subdivision  de  Batna,  où  U  fit  par  lui- 
mêmc  d'importantes  découvertes. 

A  peine  échappé  au  cboléra,  il  eut  la  cuisse 
gSttche  traversée  d'un  coup  de  feu  le  V2  mai 
t8:M,dans  un  combat  livré  en  Kabylie.  Chef  de 
bataillon  le  8  août  suivant,  il  remporta  à  Mlili, 
le  22  mai  1852,  sur  le  chérif  d*0uarg1a,  un  des 
plus  brillants  succis  de  la  conquête  algérienne, 
qui  arrèti  l'insurrection  qui  se  propageait  dans 
les  Bibans.  Il  obtint  alors  le  commandement  ti- 
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tultire  du  oerde  de  Biskra  et  la  croix  d*ofOcier 

ài  !ci  I.i'tîion  d'honnpur. 

lueuttiuaut-colonel  du  2*  régiment  de  zouares 
le  10  aoftt  i853,  colonel  da  1**  de  sonates  le 
24  mars  1855;  embarqué  pour  la  Crimée  le 
18  avril  suivant,  il  s'illustra  le  8  septembre  à 
l'assaut  de  Sébastopol,  où  il  reçut  un  cuup  de 
sabre  et  un  coup  de  crosse  de  Aisll  sur  la  lèle. 

Après  cette  campagne,  il  ramena  snn  ré- 
giment en  Afrique,  prit  part  à  l'expédition  de 
Kabylie,  et  fut  de  nouveau  cité  à  l'ordre  de 
l'armée  le  16  septembre  iSHa. 

fiénéral  de  brigade 
le  12  août  1857,  au 
mois  d'avril  1959  il 
était  désigné  pour 
faire  partie  de  l'ar- 
mée d'Italie.  Com- 
uiaiulour  de  la  Lé- 
gion d'honneur  le  H 
juin,  il  fut  investi 
du  commandement 
d'une    brigade  du 
u  ti«M  coiiin...  corpsexpéditionnaire 
Ajppii  u  ittbitau  <(t  la  priit  de  de  Chine  le  13  no- 
«""^-T.  ^^^^^^  ^g59 

Parti  à  bord  de  la  Dryade  le  24  novembre 
1839,  il  débarqua  à  Tché-fou  ie  1"  juin  sui- 
vant; il  dirigea  les  troupes  qui  s'emparèrent 
dePeh-tang  le  août,  coopéra  le  lî  à  l;i  prise 
do  fort  de  Takou,  prit  d'assaut  le  16  l'un  des 
finis  du  Pei-lio,  après  une  lutte  opiniâtre,  et 
enfin  enleva  avec  trois  compagnies  d'infonterie, 
le  21  septembre,  le  jtnnt  de  l»a-l,i-Kiao. 

Élevé  le  6  novembre  18G0  au  grade  de  géné- 
ral de  dirision,  il  exerçait  le  commandement 
supérieur  de  Tien-tsing,  lorsqu'il  fut  atteint 
d'une  épidémie  varioiique,  à  laquelle  il  suc- 
comba le  15  janvier  1861. 

Le  maréchal  Pélissicr  disait  de  Collineau,  avant 
même  qu'il  l'eût  vu  s'illustrer  en  Crimée,  (|ue 
c'était  «  un  oflicier  d'un  njcrile  réel,  d'une  rare 
énergie,  plein  de  décteion,  d'une-  raison  supé- 
rieure, ardent  ;\  la  f:ueiT<'  et  ayant  toutes  les 
qualités  du  conunandeinent;  »  et  le  maréchal 
Randon:  «  qu'il  était  intrépide  dans  l'attaque, 
plein  de  sang-froid  dans  la  retraite,  et  iju'il  jus- 
tiGait  dans  toutes  les  occasions  la  contiance  de 
ses  chefs  comme  celle  de  ses  soldats.  » 

COUA.  Ville  de  la  province  de  Conslantine,  en 
Algérie.  Les  Françab  y  firent  une  expédition  le 
7  avril  1843. 

G0LM.4R.  Argmtuaria.  Chef-lieu  du  départe- 
ment du  Haut-Rhin,  situé  sur  la  Lauch  et  près 
du  confluent  de  cette  rivière  et  <le  l'Ill.  Cette 
ville  joua  un  rôle  important  durant  les  guerres 
civilM,  sous  Rodolplie  de  Hapsbourg  et  Adolphe 
de  Nassau;  puis  elle  fut  |»rise  par  les  Suédois  en 
1632;  par  les  Français  en  1G33  et  lfi73,  et  cé- 
dée ft  la  France,  lors  de  la  paix  de  Uiswick,  en 
1697;  i  iilin  les  Havarois  l'oci  upt-ient  le  3  jan- 
vier fSl  i.  Cnlmar  est  b'  (  bef-lieu  de  la  S*  SUb- 
diviMuu  do  la  G'  division  militaire. 


OOUlâlS.  Petite  \>lace  de  guerre  du  déparle- 
ment des  Basses-Alpes.  Les  Français  s'en  em« 
parèrent  au  dix-septième  siècle. 

COLOCOTiOmS  (Théodore).  Né  dans  la  Uessénie 
en  1770,  mort  en  1843.  Fils  de  Constantin  Go- 
locotronis,  qui  périt  en 
combattant  les  Turcs,  il 
était,  à  vingt  ans,  chef 
d'armatoles.  En  1802, 
sa  tête  étant  mise  à  prix 
par  le  pacha  de  Morée, 
il  chercha  un  asile  à 
Zanle  jusqu'au  signal  de 
l'insurrecliou  de  1821. 
Il  défit  l'année  suivante 
Méhémet-Pacha.  Pour 
mettre  un  terme  à  la 
rivalité  désastreuse  en- 
tre lui  et  Maurocor- 
dato,  il  fallut  l'arrivée 
du  président  Capo-d'Istria.  Il  fut  alors  général  en 
chtif  de  la  Morée,  et,  à  la  mort  do  président, 
il  fit  partie  du  gouvernement  provis<iire.  .\yant 
conspiré  en  1634  contre  la  régence,  ii  fut  con- 
damné è  mort,  mais  gracié  par  le  roi  Ofhon. 

COLOOE.  ('<.li,ina  Agrippina.  Capitale  de  la 
proviru-e  rliénane  di-  Prusse.  KHe  fut  pri-e  et 
détruite  par  les  Francs  en  3iiu  ;  pur  les  Français 
en  1795;  elles  fortifications  qu'elle  réédifia  furent 
rasées  par  ordre  du  roi  de  Prusse  en  1816. 

COLOMB  (CHnisTnpuK'.  Célèbre  navicntcur,  né 
en  I43G  ou  eu  1441,  a  Gènes  selon  les  uns,  et 
selon  d'autres  k  Savone,  à  Cogoreo  ou  îi  Cogo« 

letio,  m(ut  en  l.'îOfi.  Fils  d'un  fabricant  rie  drap, 
il  renonça  au  connnerce  pour  étudier  la  géomé- 
trie, l'astronomie,  la  géographie,  la  cosmogra- 
phie, et  navigua  longtemps  dans  tout  le  monde 
alors  connu.  S'inspirant  d'antiques  et  vagues 
traditions,  et  surtout  pouss4  par  le  désir  de  trou- 
ver un 


('brifll»  f  br  ('<  lomb 


direct  aux  Indes 
sans  tourner  lu 
ca|)  de  Bonne* 
Kspérance,  il  de- 
manda d'abord  au 
roi  de  i'orlugai, 
puis  aux  Génois, 
[iiii';  en  .\ngle- 
terre,  les  moyens 
d'exécuter  un 

\  voyage  d'explorSr 
'^'■'^  tion dans  l'Océan, 
Hejioussé  et  traitiî 
de  visionnaire,  il 
s'adressa  enfin  à 


l'Espagne,  où  régnaient  Ferdinand  et  Isabelle; 
mais  ce  ne  fut  encore  qn'aa  bout  de  huit  an- 
nées de  pressantes  solliritalimis,  et  sur  In  re- 
conmiundalion  d'un  religieux  instruit ,  Jean 
Perez,  qui  avait  du  crédit  sur  h  reine,  quu 
Colomb  obtint  trois  vaisseaux  avec  lesquels  il 
partit,  le  3  août  1492.  du  port  de  Pains,  en 
Andalousie.  Après  soixanle-cinq  jours  de  uavi- 
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j:atiou,  il  lî/Toiivrît  la  t.«MTC  le  H  octobre;  «lo- 
barqua  d  abord  dans  l'ik-  San-Salvadur ,  uno 
des  Lucayes;  découvrit  ensuite  Cuba  et  Saint- 
Domingue,  et  revint  en  Espa^rne  en  mars  1493. 
Ferdinand,  rn  exécution  d'un  article  du  trntlt' 
couclu  avec  lui  avant  lo  dépiirt,  le  nonuna  alors 
vice-rot  des  pays  qa*il  avait  découverts.  Il  entre- 
prit, t'ii  scptt  mlirt'Siiiv.Hit,  un  second  voyiigedans 
lequel  il  découvrit  la  plus  grande  partie  des  pe- 
tites Antilles,  et  forma  des  établissements  à  Saint- 
Domingue.  Dans  un  troisième  voyage,  exécuté 
en  nos  .  il  (liTotivrit  le  rriiitinent  et  parcourut 
la  cote  de  l'Amérique  méridionale,  depuis  l'cm- 
bouehnre  de  TOrénoqae  jusqa*i  Caracas.  Enfin, 
dans  une  quatrième  et  dernière  expédition,  en 
ioOi,  il  poussa  jusqu'au  {^Ife  do  Uariea.  Les 
découvertes  faifes  par  Cliristoplie  Colwnb  sont 
aujourd'hui  incon!  i  I  Ii  s  :  l'iiiàtoiro  a  fait  jus- 
tice ili's  avi-nfiiriei  s.  (1rs  iaussaires  qui  ont  cher- 
che à  lui  ravir  la  gloire  d  avoir  abordé  le  premier 
au  nouveau  continent,  d'avoir  surtout  pressenti, 
à  l'aide  de  l'éttid.^  •  t  du  (.énie,  (jue  ce  continent 
devait  exister.  L'illustraliou  de  Colomb  est  donc 
parfaitement  établie.  Mais  an  prix  de  combien 
d'amertume,  de  tourments,  de  persécutions,  cette 
illustration  a  été  acquise  !  Le  grand  homme  fut 
en  butte  à  des  révoltes,  à  des  conspirations  de  la 
part  de  ses  équipages,  ofliciers  et  matelots;  vic- 
time de  la  calomtiii-  [n  iiilant  sn  troisième  expé- 
dition, on  le  dépouilla  de  son  commandement, 
et  il  fut  ramené  en  Espagne  chargé  de  fers. 
Rendn  enfin  à  la  liberté,  il  ne  retrouva  ni  l'estime 
ni  h'  rréflif  dont  il  avait  joui  auprès  du  prince, 
et  mourut  accablé  d'infirmités  et  de  chagrin. 

Déjà  en  1503  et  à  la  date  dn7  joiliet,  époque 
où  il  se  trouvait  relégué,  presque  oublié,  dans  un 
coin  de  ce  même  monde  qu'il  avait  fait  con- 
naître, il  écrivait  h  la  reine  Isabelle  une  lettre 
dans  laquelle  se  trouvent  les  passages  suivants  : 
"  QiK-  m'ont  servi  vini:!  annt'rs  do  tr,iv;iiiv,  tant 
de  fatigues  et  de  périls  ?  Je  n  ai  pas  aujourd  hui 
une  maison  en  Castille,  et  si  |e  veux  diner,  sou- 
per ou  dormir,  ii';ii  y'^w  dernier  refuge  que 
rhAtftIlerie  :  encore  le  plus  souvent  l'aident  me 
nianque-l-il  pour  payer  imin  écot...  Que  Vos 
Majestés  m'accordent  quelque  pitié...  Que  le 
ciel  fi  la  teiTe  pleurent  pour  moi!  Ou'll  ph  iire 
pour  moi,  quiconque  a  de  la  charilé,  quiconque 
aime  la  vérité  et  la  justice!  le  suis  resté  là,  dans 
ces  îles  des  Indes,  isolé,  malnde,  on  grande 
peine,  attendant  chaque  jour  la  mort,  euvirooné 
d  innombrables  sauvages  pleins  de  eruiat^  fi 
loin  des  sacrements  de  notre  sainte  nièie  Vtr 
glise!  Je  n'ai  pas  un  niaravedis  pour  faire  Dno 
offrande  spirituelle...  » 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'histoire  avait 
rendu  à  Colomb  les  titres  de  gloire  dont  on  avait 
tenlédeledépnuilliT;  mais cei>endant  il  eslresté 
privé  de  l'iiuuucur  de  donner  son  nom  auconti- 
nentqu'il  avait découvat,  et  cet  honneur  est  de- 
meuréàAméric  Yespucc.piloteetbaillnu  de  fonds 
d'undeS4is  lieutenants,  lequel  pilote  s'était  vanté, 
*  mensongàfeumt,  d'avoir  le  firemier  découvert  la 
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terre  ferme.  On  rapporte,  à  c(!  sujet,  qu'Améric 
Vespnce  ayant  écrit  une  relation  de  ses  voyages, 
un  certain  Hylacolynus,  qui  avait  obtenu  la  com- 
muiiii  atioii  du  manuscrit,  le  publia,  et  proposa 
d';ilip<  l(  r  !<•  nouveau  monde  Ameriri  teira,  tel 
amettcana.  iiuclqucs  auteurs  attribuent  à  Ciuis- 
lophe  Colomb  d'avoir,  le  premier,  fait  usage  en 
mer  de  l'astrolabe,  et  d'avoir  déterminé,  avec  cet 
instrument,  la  position  des  vaisseaux  par  la  lon- 
gitude et  la  latitude.  Mais  un  fait  curieux,  c'est 
que  cet  illustre  navigat'Mu .  même  après  son 
(juatrième  vny:it:('.  i  i  st-n-dire  peu  avant  sa 
uiort,  ne  croyait  pas,  assure-l-on,  avoir  décou- 
vert un  nouveau  monde;  ce  qu'il  était  allé  cher- 
cher, ce  (pi'il  croyait  avoir  rencontré,  o'i't.iit  une 
nouvelle  région  «lu  contioent  asiatique,  un  nou- 
veau point  (le  l'Inde  inconnu  jusqu'alors. 

GOUniBlER  (tfor.)*  Forte  épontille,  fai.^^ant  par- 
lii'  fin  l)i.'r,  (|uo  l'on  place  sous  la  carène  d'un 
vaisseau  en  construction,  lorstiu'il  doit  être 
lancé  à  la  mer. 

COLMIO.  Ville  forte,  capitale  de  llle  de  Cey- 

hin.  ]  >'<  Vor\ni::\\<  s'rn  r•Inpa^^n'nt  fn  I"t7,  les 
Hollandais  eu  1U03,  et  les  Anglais  en  1776.  Ils 
en  sont  restés  maîtres  ainsi  que  de  llle  entière. 

COUMIL  Ce  mot,  suivant  le  maréchal  de 
Mi.!;1luc,  viciidratf  de  l'itali'Mi  rfihmlJn,  formé 
de  cûlùnihi.  On  disait  autrefois  corounel  et  cotù- 
tml,  analogue  au  mot  toroneïlay  signifiant  ci- 
mier ou  sommet  d'armoiries,  mot  lai^s*'  en 
Espagne  par  les  Romains  et  provenant  du  latin 
coromi,  assemblée,  attroupement.  Un  chef  romain 
parlait  coronà  staiite  ilt'\ant  la  iroiipo  Ce  fut  sous 
le  règne  de  Louis  XII  que  le  litre  tW  colonel 
parut  pour  la  première  fois  dans  l  armée  et  fut 
tlonné indifféremment  aux  capitaines  de  bande; 
mais,  sous  François  I",  il  fut  alTecté  spéciale- 
ment, dans  les  légions,  au  capitaine  de  la  pre- 
mière compagnie  de  chacune  de  ces  légions. 
(.*  iti'  organisation  dura  peu  et  l'on  en  revÎQl 
aux  bandfs  telles  qti'riles  ^^iittsisfnifnt  nupara- 
vanl;  cependant  leurs  chefs  continuèrent  fi 
Cire  appelés  colonels,  ce  qui  dura  jusqu'en 
i!i44,  époque  de  la  création  de  la  charge  de 
cohncl  (jéncral.  Alors  les  chefs  de  corps  furent 
appelés  mestres  de  cur/ij);  pui«  successivement: 
colonels,  de  1G61  à  1721  ;  mestres  de  canqi,  de 
ITtM  ;1  1730;  colonels,  de  1730  à  1780;  et  mes- 
tres do  camp,  de  1780  à  1788.  Une  ordon- 
nance du  2S  mars  4T70  avait  ajouté  au  titre  de 
mestrc  de  camp,  alors  en  utage ,  celui  de 
cnmmnivîarit,  uf\n  di«  distiniruer  l'officier  qui 
commandait  le  régiuieul,  du  luustre  de  camp  en 
second  qui  était  placé  sous  ses  ordres;  enfin, 
une  oriliinnunrc  du  17  mars  ITf  'î.  eu  suppri- 
mant les  mesties  de  camp  en  second,  rendit  aux 
chefs  de  corps  la  dénomination  de  eolonel. 
CA-lle-ci,  changée  encore  contre  celle  de  chef  de 
(Ir  tm-brigade,  par  dikret  du  21  février  1793,  fut 
rétablie  par  un  autre  décret  du  vendé- 
miaire an  xu. 

COUMEL  fiMUi.  Ce  grade  constituait,  an- 
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ciennement,  Tun  des  grands  ofTiees  de  la  cou- 
ronne. Dix  années  après  la  formation  de  ses 

légions,  vers  l'an  \r<'i\,  François  l"''  cr<^a  la 
charge  de  colonel  général  de  l'tnfanterfc,  la  plus 
considérable  de  l*année,  apris  celle  de  nuré- 
chai,  et  Henri  III  l'éleva,  en         en  charge  de 

I  la  couronne.  Les  prérogatives  du  colonel  général 
avaient  en  effet  une  extrême  importance,  puis- 
qu'il cominiMionnaitnon<4eD)ement  tes  officien» 
mais  qu'encore  aucun  rnitre  emploi,  môme  ce- 
lui de  caporal,  no  pouvait  être  accordé  sans  son 

l  agrément.  Uchai^  de  eotoieltfMral  dès  SiiùMi 
et  Grisms  ne  fut  iT abord  que  tcmpomire  et  oc- 
cupée par  un  prince;  mais  Charles  IX  l'érigeaen 
tRni  d'office,  dans  Tannée  1571,  en  Tateiir  de 
Charles  de  Montmorency  de  Méru,  et  quoique 
cette  charge  ne  fût  point  plaet''*'  au  tionilu  i!  îles 
charges  de  la  couronoe,  celui  qui  s  en  trouvait 
investi  n'en  prêtait  pas  moins  sèment  entre  les 
ninins  du  roi.  ï.e  colonel  gënt^ral  des  Suisses 
conmjandait  tous  les  corps  de  cette  nation  em- 
ployés en  France,  excepté  pourtant  la  compagnie 
à»«nt-suiss€S  de  la  garde.  Au  nombre  des  pri- 
vilèges de  cette  charge  était  celui,  pour  le  co- 
lonel, de  faire  porter  les  couleurs  de  sa  livrée 
aax  drapeaux  des  compagnies;  et  lai>mtoie  pla- 
çait, pour  signe  de  sa  dipuit^,  six  drapeaux  du 
régiment  des  g^des  passés  eu  sautoir  derrière 
Téicnsson  de  ses  armes.  Enfin,  outre  la  garde  qui 
lui  était  attribuée  comme  officier  général  de 
l'armée,  le  roi  entretenait  pn'^s  de  lui  une  com- 
pagnie particulière  dans  lai^uelle  il  pouvait  faire 
grâce,  même  poor  crime  capital  ;  il  avait  encore 
douze  trabans  ou  halleliardiers  t'galement  entre- 
tenus aux  frais  de  l'État.  Cette  cliaige^qui  avait 
disparu  à  ta  Révolution,  fut  rétablie  sous  r£m- 
pire,  conservée  sous  la  Restauiation»  et  suppri- 
mée définitivemctit  eu  1^30. 

Le  grade  de  colonel  ijmeral  de  la  cta>alerie  lé- 
gère et  étrangère  remonte  à  Louis  XII,  qui 
nommn  M.  de  Foniraillcs  cuptltnne  gàn'val  (ks 
Albanats,  chai-gequi  fut  remplacée,  sous  Henri  il, 
par  celle  de  colonel  général  de  la  cavalerie.  Celte 
dernière  ne  fut  d'abord  accordée  que  par  com- 
mission; mai5Char!<'sI\',en  156a,  l'érigea  en  titre 
d'oflice.Les  privilèges  de  cette  charge  étaient  aussi 
très-considérables  :  celui  qui  Toccupalt  passait 
ses  troupes  en  revue  quand  bon  lui  semblait; 
avait  tme  haute  inspection  sur  la  police,  la  dis- 
ciplina et  radministralion  ;  présentait  à  la  nomi- 
nation du  roi  pour  tous  les  euiplois;  et  les 
commissions  n'étaient  môme  valables  qu'autant 
qu'elles  étaient  revêtues  de  son  visa,  ce  qui  s'ap- 
pelait prendre  rolfoefte  du  eotonel  gininU,  Sous 
l.oiiis  XIII,  la  cavalerie  allemande  eut  un  colo- 
nel général  indépendant  du  précédent.  (^Ite 
ierniére  cbarge,  donnée  en  1636  à  Jean  Stroiiï 
de  la  Vouslin,  et  en  1638  au  baron  d'Kngenfeld, 
cessa  d'exisif'r  après  l'excrciee  de  ce  dernier.  Le 
colonel  général  de  la  cavalerie  légère  portait, 
pour  marque  de  sa  dignité,  six  cornettes  aux 
armes  ilc  France,  passées  en  sautoir  derrière 
l'écu  du  se!>  armes.  Cet  oflice  fut  aboli  eu  i7U0. 


Une  charge  de  colond  général  de»  dragons  fut 

créée  en  I6G8  pour  le  duc  de  Lauzun,  et  sup- 
primée i\  la  révolution  de  1789.  Hétablie  sous 
riùupire  et  continuée  sous  la  Restauration,  elle 
disparut  derechef  en  1830.  Avant  ilS9,  le  titu- 
laire de  cette  charge  portait,  pour  mrirfjue  dis- 
tinctive,  six  étendards  semés  de  lleurs  de  lis  et 
passés  en  sautoir  derrière  Técusson  de  ses  armes. 
Sous  r  Km  pire  et  la  Restauration,  il  y  eut  aussi 
des  colonels  j^éiuTaux  de  la  garde  impériale,  de 
la  gendarmerie,  des  Suisses^  des  carabiniers,  des 
ehtMewr$àchee^,éeidheva»-Ugen  Umeien^éu 
cuirassiers,  des  hussards,  etc.  Sous  l  ouis  XVUl, 
le  comte  d'Artois  était  colonel  général  des  Suisses; 
le  prince  de  Condé,  colonel  général  de  Tinlàn- 
terie;  le  duc  d'Angoulème,  colonel  général  des 
carabiniers,  des  cuirassiers  et  des  dragons;  le 
duc  de  Berri,  colonel  général  des  chasseurs  et 
des  lanciers;  et  le  duc  d'Orléans,  depuis  Louis-  * 
Philippe,  colonel  général  des  hussards. 

COLONELLAT.  Se  disait  autrefois  de  la  propriété 
d'un  régiment. 

OfiUMtUI.  Nom  sous  lequel  on  désignait  la 
première  rnn)iia;^iiie  d'un  régiment. 

COLORIA  DKI.  Stf.nAMK\Tft.  Port  fortilié.  situé 
sur  la  rive  gauche  de  la  Flata,  vis-à-vis  Buenos- 
A>Tes.  Les  flottes  anglaise  et  française  l'enlevè- 
rent aux  troupes  de  Ro^as  le  31  août  1845. 

COIO.MKS  FRA.\ÇAISE,S.  L'histoire  .les  Huctuations 
des  colonies  de  la  France  n'est  pas  du  domaine 
de  ce  livre,  dont  le  cadre  ne  p<âmet  à  peu  près 
que  leur  ^uiuméraliou.  Nous  les  énoncerons 
dans  Tordre  de  leur  importaiu;»-  lerriloriale. 

1.  AuiûuË.  Au  nord  de  l'Afrique,  à  moins  de 
700  kilom.  des  côtes  de  France,  la  phis  inap- 
prériable  colonie  qu'il  soit  donné  à  une  puis- 
sance couUentale  de  posséder,  r.l/y^*rw,  placée 
sous  l'autorité  d'un  gouverneur  général,  maré- 
chal de  France,  et  divisée  on  trois  provinces  : 
Constantine,  Alger,  Oran,  administrées  par  des 
préfets.  {Yoy.  Auitam.) 

2.  llARTmioi^B.  Une  des  petites  Antilles  fran* 
çaises,  à  5300 kil.  de  Brest.  DceouNerte  en  1493, 
par  les  Kspagnols;  occupée  par  la  France  en 
li>3o;  attaquée  par  les  Hollandais  en  1674;  prise 
par  les  Anglais  en  1762,  1802  et  IM8,  et  restée 
définitivement  à  la  France.  —  I  n  pouvernemenl 
divisé  en  quatre  arroudisseuienb  :  Fort-Hoyal, 
le  Marin,  la  Trinité  et  Saint-Pierre. 

Les  services  militaires  y  compreunent  l'état- 
niajor  général  et  Hrs  places  ;  iliieetiim  d'artil- 
lerie; sous-directiiui  du  génie;  compagnie  de 
gendarmerie  coloniale  ;  détacUament  d'artillerie 
de  marine  ;  détaeliement  de  la  f>*  compagnie 
d'ouvriers  d'artillerie  ;  compagnie  indigène  d'ou- 
vriers du  génie  et  1**  régiment  d'infanterie  de 
la  marine.  —  Les  tervices  de  la  marine  y  eoni- 
pnninent  le  cn?nmis«anal  de  la  marine,  composé 
de  2  commissaires,  I  commissaire  adjoint,  . 
%  sous-commissaires  et  10  aidea^-commîssairas; 
servie*'  de  santé,  service  des  ports  et  trésorerie. 

3.  CuAOSLou»  Kt  D^aRDANCBS.  Une  des  p^  ' 
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tites  Antilles  françaises,  non  loin  de  la  Martîni- 
qm,  divisée  en  drâx  parties,  dites  Grande-Terre 
et  Basse-Tene.  Habitée  primitivement  par  les 
Cai-aîbes  ou  Karakera.  Découverte  par  Cliris- 
toplie  Colunib,  le  i  novembre  U93.  iks  Esi^- 
gnols,  elle  passa,  en  f635,  aux  Français,  aux- 
quels elle  est  rcstiV  npn  s  avoir  été  passagèrement 
occupée  par  les  Anglais  en  17dl>,  1794,  1810  à 
i815.  De  la  Guadeloupe  dépendent  tes  lies  de 
lfaiie-Gatantf>,  des  Suinti  s,  «Iti  la  Désirade  et  la 
partie  française  de  l'île  Saint-Martin. — l'n  eouvcr- 
neineul  divis»é  eu  trois  arrondissements  :  Hasse- 
Tenre,  Poinle-à-Pitre  et  Marie-Galante.— Services 
TniHtaires  :  i''l;il-m:i\iiv  i:t''iiéral  et  des  places;  ili- 
rection  d'artillerie;  suus-direclton  du  géuie; 
compagnie  de  gendarmerie  coloniale;  dâcbft- 
ment  d'artillerie  de  marine  ;  détacliement  de 
la  6*  compagnie  d'ouvriers  d'nrlillerie;  compa- 
gnie indi|jèue  d'ouvriers  du  gi^nie  ;  2*  régiment 
d*inAinterie  de  la  marine  ;  S*  oompagnie  discipli- 
naire des  colonies.  —  ^  i  ces  de  la  marine: 
commissariat  de  la  marine,  composé  de  i  commis- 
saire général,  I  commissaire,  2  commissaires  ad- 
joints, 9  SOOS-Comiuissaires,  9  aides -commis 
sairrs  ;  service  de  aanlé,  service  des  ports  et 
trt'Surcrie. 

4.  liic  DE  1.A  UlU.Mo.N  (Boi:bijon).  Entre  Ma-- 
da^ascar  et  Maurice,  dans  la  mer  dos  Indes, 
pris  des  eûtes  de  l'Afrique,  h  iiliOO  kitorn 
Brest  par  la  route  du  cap  de  Bonne-Ëspérance, 
i  7500  kilom.  de  Toulon  par  la  roate  de  la  mer 
Rouge.  Découverte  en  4S45  par  les  Portugais; 
pr1<e  par  les  Français  en  Ifi42  ;  momentanément 
au  pouvoir  Uci  Anglais  de  1810  à  1814.  Appelée 
successivement  Mascareigne,  du  nom  de  llâsce» 
renlias,qui  la  drcouvnt,  et  alternativement  Bour- 
bon ou  Réunion,  suivant  les  époques. — Un  gou- 
Temement,  deux  arrondissements  :  Saint-Denfa 
et  Saint-Faul.  —  Services  militaires  :  état-major 
général  et  des  places  ;  direction  de  l'artillerie; 
service  du  génie  ;  compagnie  de  gendarmerie  co- 
loniale; délacliemeni  d'artillerie;  détachement 
delà  6*  compa-fini'^  d'ouvriers  (rarf-Ilr; ïr- ;  com- 
pagnie indigène  d'ouvriers  du  génie;  détache- 
ment du  V  ré^ment  dUnfanterie  de  marine  ; 
4*  compagnie  disdpUnaîre  des  celonJea.  —  ser- 
vices de  ta  marine  :  commissariat  cnmpos»'  de  2 
commijisaireii,  2  commissaires  adjoints,  6  sous- 
commisadres,  5  aîdesHwmmtssaires;  service  do 
santé,  service  des  ports,  trésorerie. 

5.  Mavottk  kt  nfr-ENTi  wrp.?  ;  Nossi-BÉ,  Nossi- 
Sinsiou.  (Ces  deux  dernières,  possessions  fran- 
çaises depuis  1640.)  Dans  le  canal  de  Mozam- 
bique, entre  Madagascar  et  la  côte  E.  d'Afrique, 
h  1       kilom.  de  Hoiirbon. —  1  ciuinnaiidant  su- 

.  pi-ricui  a  Mayotte,  i  commandant  particulier  à 
Nossi-Bé,  1  chef  du  génie,  1  ordonnateur  et  3 
aidcs-conmiissaires,  4  cbirui^ns  et  1  trésorier. 

(i.  Sainte-Marie  dk  Madagascar.  Petite  île  à 
l'est  de  Madagasc;<r,  possession  française  depuis 
1750.  —  1  commandant,  1  garde  du  génie,  1 
ordennaleur,  2  chirurgiens.  I 


7.  GoYANi:  FRANÇAISE,  autrcfois  France  équi-' 
noxiale,  cuLxu  la  Guyane  hollandaise  et  le  Bré- 
sil, dans  l'Amérique  méridionale.  Ses  premiers 
♦•f.thlissemcnls  français  datent  de  IfiOl;  plie  passa 
successivement  de  la  France  aux  Anglais  en  1 054, 
aux  Hollandais  en  1676,  aux  Français  peu  u[)rès, 
aux  Portugais  en  1809  et  aux  Français  en  4817. 
I.C  chef-lieu,  Cayeime,  est  à  5  300  kilom.  de 
Brest.— L'n  gouvernement.— Serticcs  milUaires: 
état-major  général  et  des  places;  service  de 
l'ariilli  rie  et  du  génie;  compagnie  de  gendar- 
mui  ie  colouiale;  détachement  d'artillerie  de  ma- 
rine; de  la  6«  compagnie  d'ouvriers  d'artillerie; 
du  3"  régiment  d'infanterie  de  la  marine.  — 
Senirea  de  /a manne: commissariat,  composé  de 
2  commissaires,  2  commissaires  adjoints,  8  sous- 
coininissaires  et  IS  aides-commissaires;  service 
rie  santé,  cnmpos*^  de  32  médcciiis,  chinirpiens 
et  pharmaciens  ;  service  des  ports  et  Uésorerie. 

8.  Iles  Saint-Piebrk  et  Miquelon.  A  l'entrée 
du  golfe  SainHjeurent,  près  de  Terre-Neuve, 
dans  l'Amérique  septentrionale,  à  3t(M>  kilom. 
de  Bre^t.  La  France  eu  prit  possession  en  17b3. 
Les  Anglais  les  occupèrent  de  1778  à  1783,  de 
1703  à  1801  et  de  1804  à  1R1  fi. —Un  commandant 
et  4  ofliciers  dn  commissariat  Je  la  marine,  1  ca- 
pitaine de  ]H)rt,  4  efficiiffs  de  santé,  I  tréeeiier. 

Outre  ces  deux  lies  la  France  possède  dans 
îonr  voisinait»  les  îlots  du  Orand-Colombier,  des 
Chiens,  des  Vainqueurs,  des  Pigeons  et  du 
Maattaen, 

On  no  j)f>ut  5e  défendre  d'un  sentiment  dou- 
loureux en  se  rappelant  qu'à  partir  du  seizième 
siècle  la  France  posséda  successivement,  dans 
cette  Amérique  du  Nord,  le  Canada  et  sa  capi- 
tale Québec,  restée  toute  française,  la  grande 
île  de  Terre-Neuve  et  la  Louisiane  avec  sa  ca- 
pitale, Nouvelle-Orléans. 

9.  SÉN^i.Ai.  KT  DKPENDAXCES.  DaRS  laSénégam- 
bie,  sur  la  côte  occidentale  de  l'Alrique,  &  l'ein- 
bottcbure  du  fleuve  Sénégal.  Les  Iles  qui  com- 
posent cet  étaMissenieiit  français,  et  ilunl  les 
principales  sont  Saint-Louis  et  Gar^e,  à  2  600 
kilom.  de  Brest,  ont  successivement  appartenu 
à  la  France  dès  le  quatorzième  siècle,  aux  An- 
glais de  1763  à  1783,  et  de  1809  à  1814. 

La  France  possède  dans  le  voisinage  de  Saint- 
Louis  les  postes  militaires  de  RMiafd'Tûl,Dagana 
et  Ba^^,  et  les  comptoirs  d' Alhuediml  Sf'jhior'). 
— Un  gouvcrnemeul,  2  arrondissements  :  Saint- 
Louis  et  Corée.  —  Herviees  mMtaires  :  état-major 
général  et  des  places  ;  direction  de  l'artillerie; 
sous-direction  du  génie;  détachement  de  gen- 
darmerie coloniale,  d'artillerie,  et  de  la  6'  com- 
pagnie d'ouvrien  d'artillerie  ;  compagnie  d*ou- 
viiiTS  iiuli;.'ènes  du  jL't'nie;  (ItHachemenl  du  4* 
régi/uent  d infanterie  do  marine;  3"  compagnie 
disciplinaire  des  colonies  à  Gorée;  tirailleurs  sé- 
négalais, divisés  en  6  compagnies,  ayant chacnne 
t  capitaine,  i  lieutenant  et  i  sous-iieuteaant 
europ^os,  et  commandées  par  un  iieulenant-ce- 
lonel;  escadron  da  1**  régiment  de  qiafais.  — 
Seniéces  efe  la  iNoràie;  commissariat,  oompoed  de 
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i  commiîisaire,  *i  commissaires  ailjoinls,  i  sons- 
commi&saires  et  0  aidt>s-conimiâ<airvs;  service 
rie  santé,  composé  de  3  ofBeiere  de  santé  de  di- 
vers fjmHps;  si'i  vii-c  <lfsi)orf'<  et  trt'Miri-iic. 

10.  Établissements  de  LAtuiE-b  OH  vl  du  Ga- 
bon, dans  la  Gninée  supérieDre,  côte  occidentale 
«le  l'Arriqne,  à  remboucliure  (lu  fleuve  (îaboii, 
Les  F!;m«  (i-  ont  fortifié  cette  position  en  18i3. 
■ —  I  ti  t  luiiinaihiaul  Miitérieur,  4  commandants 
particnliersdiiÔalk»,  du  Gnmd-Bassan,  d'iissj- 
fde  et  de  D'ibnn:  1  (:nr.!i  s  t  titsurici  . 

H  km.  Étabusskments  ikançais  dans  l  Inde  : 
PbxoicBéav,  CBANDcaNAcoB,  Kaxisal,  Yanaon, 
Mahk. 

l'ondichéi-y,  sur  la  cAte  dn  Karnalie,  à  IHTOO 
kilom.  de  Brest  par  te  Cai»,  à  7  jOO  de  Toulon 
pbr  la  mer  Koni^c  r.nlonUé)-  l  ar  la  France  en 
1683,  prise  par  l<  s  Hollandais  en  l(i03,  ren- 
due en  1697;  prise  eu  1761  par  les  Ait^^lais; 
rendue  et  reprise  par  enx  en  1778  et  1793  ;  ren- 
due d<^rinitivement  à  la  France  en  181a. — Pondi- 
chéry  est  le  siège  du  fjouvernemcnl  pc'w'rnl  de 
ce  nom. —  Services  mUitaires  :  état-majur,  déta- 
éhement  du  4'  régiment  d'infanterie  de  la  ma- 
rinc,  corps  d'infantt'rif'  fnpayes).  — Serv^'rrs  dr  !a 
marine:  couimissuriat  composé  de  12  membres, 
commissaire,  commianire- adjoint,  sous-com- 
missaires et  aides- commissaires;  wrvice  de 
santé,  des  ports  et  trésorerie. 

Cfumdei-nagor.  Dans  le  B«(ngale,  h  30  i(il.  en- 
viron de  Calcutta,  appartenant  à  la  France  de- 
ptiis  inSSJ;  sniivent  piisr  jnir  U-s  Ari^l.ii>  et  ro- 
prise  sur  eux,  celle  ville  nous  est  revenue 
définitivement  en  1914.— l«  chef  du  servictt  est 
un  commissaire  de  la  marine. 

Karikai.  Sur  la  cote  de  Coromandel,  à  11  kil. 
de  Tranqucbar.  Cédée  h  la  France  par  le  radjali 
en  1739,  prise  par  les  Anglais  en  1803,  revenue 
à  la  France  en  1814  — I.i'  i  h»  1  du  s<>rvice  est  un 
capitaine  d'infanterie  de  la  marine. 

Tmao».  Sur  la  cftie  occidentale  dn  Bengale, 
dans  If  [ta\>  des  Circars  et  la  présidence  du 
Madras.  La  France  possède  celte  ville  depuis 
1752.  Les  Anglais  la  prirent  en  1795  et  la  ren- 
dirent en  1^17. — Clief  du  service,  un  sons-com- 
missaire de  la  marine. 

MaM.  Sur  la  côte  de  Malabar,  à  40  kil.  de 
Calicut  Acquise  par  la  France  en  1727  et  mo- 
mentanément occupée  par  les  Anglais  de  1701 
à  1783,  et  de  17îKi  à  181;i. — Le  chef  du  service 
est  un  commissaire  adjoint  do  la  marine. 

En  outre  de  ces  cinq  villes  et  de  leurs  ban- 
lieues, la  France  pns<rili'  dan^;  rt-s  (  (Milrr'i's  les 
loges  de  Mauiipatam ,  Calicut,  lialtusore,  ikiccn, 
CauSmbaxar,  Mua  et  Jougdia,  et  la  factorerie 
de  Surate. 

16.  Établissements  rnANCAis  pans  i.'0<f.AME. 
Les  îles  Marquises,  dont  la  principale  est  Taiti, 
k  18500  kilom.  de  Breat,  et  qui  cumprennctit 
entre  aiitrfs  youJin-IIirri,  Dominique,  iUidaUnia, 
Chrtëtvia,  band^  Holéde,  sont  placées  le 
jirotectorat  de  la  France,  accepté  en  1842  par 
les  naturels,  qui  avaient  refusé  vingt  ans  plus 


tôt  le  protectorat  de  l'Anglelene  — l  iicoraman- 
dant  capitaine  de  frégate;  état-major;  direction 
de  l'artillerio,  m  rvice  du  génie;  détacbement 
d'artillerie  <lo  la  marine,  ile  la  0"  compagnie 
d'ouvriers  d  arlillerie,  du  2'  régiment  d'infan- 
terie de  la  marine.— Commissariat  composé  de 

3  I  ornmissaires  ou  sous-commisaaires;  service 
de  sauté  et  trésorerie» 

17.  Noovelle-Calêdonic.  Ile  de  l'océan  Paci- 
fique découverte  à  l'est  de  r.AustraVii-  lu  1774, 
I>ar  le  capitaine  Cook;  oectipce  par  la  France  en 
is'o'^.  —  Vn  gouverueui  ;  diacliuii  d'artillerie; 
service  du  génie;  délaclien)ent  d'artillerie  de  la 
inaiiiii',  (Ir  la  fi""  <:ntn{ia;:nie  (l'on vriers  de  l'artil- 
lerie, de  gendarmei  te  culoniale,  d'infaulorit)  de 
marine  et  1"  comp;ignie  disciplinaire  des  colo- 
nies; commissariat  de  la  marine  composé  de 

4  membres  :     rvio-  de  santé  coœpo&é  de  *» 
membres  et  trt  Mirerie. 

CM4NflES  nUTftlUS.  Les  Romains  fondaient 
de  ces  colonies  dans  tons  les  pays  où  ils  vou- 
laient entretenir  leur  domination.  Souvent  elles 
recevaient  d'abord  le  nom  de  camp  ;  mais  sur 
l'emplacement  qu'elles  occupaient  s'élevaient 
[ifi'Sfjue  partout  des  villes  ifnp(ir(aiilt!s,  ti-ilcs 
qu'elles  existent  encore  dans  diverses  contrées 
.de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  La  France, 
l'AngleteiTe,  rAllemagin'.  la  Suisse,  etc. ,  comp- 

-  lent  particulièrement  un  grand  nombre  de  ces 
villes,  bans  les  leinps  modernes,  le  même  esprit 
a  présidé  à  rétablissement  des  colonies  mili- 
taires, ('.'st-à-irMi'  que  ri'l  rlaliri>-(>ment  a  eu 
aus^  pour  oi>j<'t  d  a^>urer  ladominalioudu  vaiu- 
(|ueur  dans  le  pays  soumis,  la  possession  des 
terres  conquises,  et  la  défense  des  frontières 
contre  toute  agiession  extérieure.  C  est  ainsi  que 
la  Russie  et  rAutriclie  offrent  en  Furope  l'exem- 
ple de  colonies  militaires  fondées  dans  le  double 
but  de  la  défense  et  île  l'exploildliiiH  di-s  ferres. 

culouies  militaires  de  la  Russie  furent 
établies  en  1814,  après  l'envaliissement  des 
Français,  et  leur  organisation  fut  confiée  an 
fomti;  Araktcbeîef.  Klles  avaient  pour  desli- 
naliuu  d'olîrir  en  tout  temps  une  année  con- 
stiLnée  et  une  pépinière  propre  à  remplir  les 
vides  dans  les  divers  corps  en  arlivilé  ;  d'ob- 
vier aux  inconvénient;}  du  recrutement,  et  de 
concourir  enfin  à  la  mise  en  valeur  d'immen- 
ses terres  en  friclie.  Cette  organisation  avait 
encore  l'avantiige  de  ne  point  laisser  le  sol- 
dat dans  l'oisiveté,  et  d'améliorer  en  quelque 
sorte  son  moral  par  l'ain  ikamc  qui  était  fait 
tics  troupes  avec  li  s  lialiilaiils  dr  la  rontrér». 
L'ai-mée,  ainsi  répartie  au  sein  de  la  population 
et  dans  un  vaste  territoire,  conservait  toutefois 
sa  composition  générale,  son  ordre  de  bataille, 
et  compn;nait  :  lo  l'infanterie;  2«  la  cavalerie;  • 
3'^  l'artillerie  ;  4"  les  sapeurs  et  les  pionniers. 

La  colonisation  autricliienne,  formée  sur  les 
conliiis  de  1.1  Turcinie,  y  |)orli'  la  dénomination 
de  cordon  mtlitmre.  Un  y  a  établi  des  commu- 
nautés où  chaque  soldat  doit  cultiver  une  poiw 

(  tion  de  terrain  qui  lui  eat  assignée  sons  certai- 
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nés  condition::  ;  60  de  ceg  tenanciers  forment 
une  familk,  mjus  les  ordres  d'un  officier;  plu- 
sieurs farailles  composent  une  compagnie,  eom- 
niHiidtV  par  un  ca[»itaine  ;  »'t  plusieurs  compa- 
gnies cuniilituenl  un  régiment,  qui  a  pour  cher 
un  colonel.  Tous  les  travanK  se  font  en  com- 
mun ;  et  les  prulils  se  i>iirlauriil  de  nM'iiic.  sotis 
la  surveillance  immédiate  d'un  caporal  ut  d'un 
officier  déléjjué.  Celui  qui  abandonne  la  com- 
munauté esi  puni  eonnie  déserteur,  et  le  tribu- 
nal suprême  e^t  in»  •  (>n<(>il  âv  aiiPire  «]tti  siège 
à  Vienne.  Les  coluities  militaires  de  i'Autricbe 
sont  an  nombre  de  six  :  Carlstadt,  Wmmdiny 
Sirmie,  banat  de  Tememar,  Trmuiyh'ame  et 
htmai  <k  Croatie.  Ces  colonies  sont  habitées  par 
des  Allemands,  des  Roumains  ou  Valuques,  des 
Steklers,  et  des  Illyricns  oti  Croates  :  toutes 
sont  soumises  à  un  mode  idciiticiin'  de  i-'ouver- 
nement  el  d'administration,  h  empereur  s'étaul 
primititenienl  déclaré  propriétaire  dn  sol  Ta 
partagé  en  lots  de  deux  espèces,  qu'il  a  di>1ri- 
biiés  aux  colons  militaires.  Le  lot  du  cavalier 
est  de  H  à  10  arpvuLs  de  1  «500  toises  carrées;  le 
lot  du  fantassin  de  ft  à  S  arpents.  Eu  ti-mps  de 
patv.  Its  i  ithms  doivent  vivre  de  ce  (ju'ils  tirciil 
de  leur  domaine  ;  en  temps  de  guerre^  ils  re- 
çoivent une  solde,  et,  soldats  pelidant  tot^  leur 
vie,  ils  transmettent  le  mêiin'  privilège  ou  la 
même  charge  h  tous  leurs  enfauts  m&les.  L'aîué 
seul  est  exempt  du  service. 

CdUNNII.  Du  lat.  cokmma,  dér.  de  eotumen, 
soutien.  Disposition  de  troupes  dnnt  i'étpndue 
est  beaucoup  plus  considérable  en  profondeur 
qu'en  largeur.  —  On  appelle  co/onne  d^attaque, 
celle  que  l'on  forme  pour  commencer  à  «border 
rennemi. 

COLO.^l^E  {Mat.).  Ligne  sur  laquelle  est  rangée 
une  partie  des  vaisseaux  d'une  armée  navale. 
Quand  celle-ci  navigue  en  colonnes,  elle  peut 
être  sur  deux  ou  trois  lignes  ;  mais  pour  Tire 
nommées  colonnes,  il  faut  que  ces  ligues  soient 
parallèles.  Il  y  a  pltisieurs  ordres  de  colonne  : 
l'ordre  sur  deux  colonnes  au  plus  près;  sur 
deux  colonnes  en  échiquier  ;  sur  deux  co- 
lonnes vent  arrière  ou  largue;  et  Tordre  sur 
trois  colonnes  avec  les  mêmes  dispositions.  On 
prescrit  la  place.  In  distance  des  vaisseaux  et 
î'ëcarlemcnt  des  colonnes. 

CUâinn  UrrEKTlAU.  Nom  que  portait  I  Tannée 
des  Alpes,  sous  la  République  ,  lui  corps  de 
grenadier-  une  commainlait  l.aToiir  il'.Auvergne. 

COLU\.>K  HAi^lBUiRE.  Nom  que  donnaient  les 
Romains  ù  une  espèce  de  colonne  triomphale, 
«ffnée  de  trophées  d'armes  ou  des  dépouilles  des 

ennemis  vnitvcus. 

COIOR.'^IO.  Ch&tcau  fort  situé  sur  les  rives  du 
Pô.  Il  fut  emporté,  en  t734,  par  le  marquis  de 
il leboia, malgré  la  défense  briil.mte  des  .\utri- 
chiens,  commandés  par  le  prince  de  Wurtemberg. 

COIOVGLL  Se  disait  nutrefois  des  habitants 
d'Alger,  nés  des  alliances  contractées  entre  les 
soldats  turcs  et  les  femmes  indigAnes. 


CÛLTIS  (Mot.).  Couple  qui  correspond  aux 
points  où  commence  la  saillie  des  bossoirs. 
COMBAT.  C'est  le  diminutif  d'une  batdlle. 

Celle-ci  est  uii"  nr'inn  générale,  l'autre  une  ac- 
tion partielle.  Souvent  ou  livre  un  combat  pour 
arriver  à  une  bataille.  Cest  le  général  en  did 
qui  règle  les  dispositions  d'une  bataille  et  en 
dirige  les  diverses  péri[)('ties  ;  le  cimibat  appar- 
tient il  un  simple  général  uu  ùtuul  antre  oDicier 
d'un  grade  inférieur  ;  et  l'importance  des  rteul- 
tats  est  en  raison  d» f  ur n  -^  engagées,  de  la 
{wsition  enlevée  ou  défeudue,  et  d'une  foule  de 
drconstanoes  prévues  «n  fortuites.  Plasleuis 
combats  sttccessils  livrés  par  des  corps  partiels, 
dans  les  manœuvres  d'une  armée,  peuvent  avoir 
des  avantages  aussi  décisifs  que  ceux  qui  se- 
raient résultés  de  l'engagement  général  de  cette 
m^me  armée.  (Voy.  Batau.le.) 

COHRIT  \  \.\  RVRIII^RC.  Jeux  militaires  qui 
avaient  lieu  au  moyen  âge,  et  dans  lesquels  les 
chevaliers  combattaient  à  pied. 

rnMB\T  DES  HORACES  ET  DES  CURIArE?!.  T.r\ 
1  au  6G7  av.  J.-C.j  et  sous  le  règne  de  Tullus 
llostilius,  rui  de  Rome,  les  JUmins,  incités 
par  leur  dictateur,  C.  CluiKus,  déclarèrent  ia 
gticrre  aux  Romains,  et  les  deux  peuples  «:e  pré- 
pai aient  au  combat,  lorsque  l'inspiration  leur 
vint,  pour  terminer  leur  querelle,  de  cboirir 
trnis  rliarnpion?;  de  pari  et  d'autre,  el  d'arrêter 
que  le  pouvoir  souverain  sur  les  deux  nations  ap- 
partiendrait ù  celle  dont  les  champions  auraient 
été  vainqueur8.l^sHoracesetles  Curiaces,  tous 
six  lih  de  deux  sfpurs  on  cousins  germains,  fu- 
rent choisis  des  deux  côtés  :  les  Horaccs  pour 
Rome,  les  Guriaces  pour  Albe.  Au  premier  acte 
de  ce  triple  duel,  les  trois  riiriaces  sont  blessés, 
mais  dcu.v  Horaces  perdent  la  vie.  Le  dernier  des 
Horaces,  resté  seul  contre  les  trois  Curiaces,  prend 
alors  la  fuite,  et  le  peupleromain  pousse  des  cris  de 
dê>éspiiir,  en  môme  temps  que  le  peuple  d'Albe 
se  livre  à  des  transporb  de  joie.  Toutefois  celte 
joie  fut  de  courte  durée.  Horace  n'avait  fui  que 
pour  séparer  ses  adversaires  :  dès  qu'ils  furent 
divisés  à  sa  poursuite,  selon  la  gravité  de  leurb 
blessures,  il  se  retourne  vers  eux,  les  atta- 
que l'un  après  l'autrfe,  les  tue,  et  fait  ainsi 
ti'iompher  sa  patrie. 

C'est  celte  fuile  simulée  qui  a  donné  lieu  à 
l'un  des  plus  beaux  mouvements  de  la  scène 
française,  dans  la  tragédie  des  U'V'ar,  .<  du  grand 
Corneille.  On  vient  raconter  au  vieil  Horace  que 
deux  de  ses  fils  sont  tués  :  il  reste  impassible  ; 
il  demande  ce  qu'est  devenu  le  troisième  ;  on 
lui  dit  qu'il  a  fui.  Le  vifill  ird  épanche  alors  sa 
douleur  et  sa  liuute,  et  quand  on  lui  demande  : 

«  Qji'  nnliM-toot  <|tt1l  flt  «Hln  MiT 
—  (Ju'il  mourAt  !  a 

s'écrie  l'héroïque  et  stoîqoe  vieillard. 

COniT  BIS  lus  feABIS.  Bataille  navale  fa- 
meuse, dans  laquelle  le  consul  I.utatius  d»Tit 
complètement  la  Hotte  cartliaginoise,  el  mit  lia 
ainsi  ù  la  première  guerre  punique.  Les  Ues 
tigfide»  sont  an  nord-ouest  de  la  Steile* 
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GOnUT  DES  TREHU.  On  a  donné  ce  nom  à  un 
épisode  des  guettes  du  qaatonième  siècle.  C'é- 
tait l'an  1351,  le  27  mars,  dans  le  voisinn^-v  de 
Josselin,  petite  ville  du  département  du  Mor- 
bihan. Robert  de  Beaumanoir,  chevalier  breton, 
tenait  le  château  de  Josselin,  pour  Jeanne  de 
Penthièvn»,  et  les  Anfilais,  alliés  de  Jeanne  de 
Montfort,  occupaient  en  son  nom  la  ville  de 
Ploénnei.  A  cette  époque,  les  Anglais  guer- 
royaient peu,  mais  ils  pillaient  sans  merci  les 
paysnns.  Un  jour  Beaumanoir,  ayant  obtenu  un 
iauf-conduit,  s'avisa  d'aller  à  Ploënnel  pour  y 
railler  les  Anglais  sur  leur  mollesse,  et  leur  dire 
qu'ils  attaquaienf  bravement  les  poules  comme 
les  renards,  mais  que  les  hommes  leur  faisaient 
peur.  Aieliard  Beniiiro,  commandant  de  la  gar- 
Tiibon,  répondit  par  des  fanfaronnades  analofjiues, 
et  l'entrevue  se  termina  par  un  déli  dans  toutes 
les  formes.  Trente  Français  d'un  c6té  et  trente 
Anglais  de  l'autre  devaient,  à  quelques  jours  de 
là  et  la  veille  du  dimanche  Lrtare,  se  rencon- 
trer près  du  chêne  de  Mi-Voie,  à  moitié  chemin 
de  Ploérrael  et  de  Josselin.  Tous  les  preux  furent 
exactsaurendezp-vous.  Cependant,  Rirhard  Beni- 
Ihto  proposait  de  remellre  U  partie,  sous  prétexte 
qu'on  STÛt  odilié  de  solliciter,  suivant  l'usage, 
ragrément  des  deux  rois  ;  mais  Beaumanoir  ne 
voulut  entendre  à  aucun  ajournement  et  déclara 
que,  puisqu'il  était  vt>nu,  il  ne  s'en  retuurncrait 
point  SORS  mener  leê  tminSf  et  savoir  qui  avait 
plus  belle  amif.  Cette  raison  clievak'res(|iie  rem- 
porta sur  toute  autre  considération,  et  la  lutte 
s'engagea  aussitôt  au  son  des  trompettes.  Toute 
la  noblesse  du  pays  y  assistait  ;  niais  il  était  in- 
terdit aux  spectateurs  de  mettre  le  pied  dans  la 
lice,  quelque  événement  qui  s'y  passât.  A  la 
pronière  charge,  cinq  Français  furent  mis  hors 
de  conil  ;it  ;  mais  51a  seconde,  Alain  de  Kaën  li- 
rais renversa  Bembro  d'un  coup  de  lance  au 
visage,  et,  avant  que  l'Anglais  fttt  secouru, 
Geoffroy  Du  Bois  lui  coupa  la  tète.  Après  un 
repos,  une  troisième  charge,  plus  furieuse  en- 
core que  les  deux  autres,  eut  lieu.  Beaumanoir, 
blessé,  demandât  à  boire  :  «  Bois  ton  sang  et 
ta  soif  se  passera,  »  lui  répondit  Geoffroy  Du  Buis. 
Beaumanoir  se  releva  et  soutint  le  combat.  Tous 
les  Anglais  furent  tu^  ou  mis  à  rançon.  C'é- 
taient au  surplus  des  chefs  de  compagnies  fran- 
ches, qui  se  battaient  en  héros  et  se  conduisaient 
en  bandits.  L'bonaeur  de  la  journée  fut,  dit-on, 
attribué  au  sire  de  Tinteniac.  Quelques  écrivains 
modernes  ont  voulu  contester  ranlhentioité  de 
cette  joute  ;  mais  Froissard  dit  posilivenient 
qu'il  a  vu,  à  la  table  du  roi  Charles  V,  un  che- 
valier, nommé  Yvon  Charvel,  qui  avait  été  du 
nombre  des  tenanls,  et  dont  If  viaire  (visage) 
itoU  si  détaHk  et  déampé,  quit  montrait  bmn 
çv«  la  tetmgtw  avait  Hi  bten  «onOattue, 

Un  autre  combat  de  trente  Frani  ils  et  trente 
Anglais  eut  lieu  à  Ranes,  dans  le  département 
de  r(^ne,  en  1430.  Les  champions  étaient  i 
cheval,  et  engagèrent  la  lutte  avec  la  lance  ; 
mais»  voyant  que  la  viduiro  restait  longtemps 


indécise,  ils  mirent  pied  à  terre,  et  se  chargèrent 
répée  à  la  main  avec  beaucoup  d'acharnement. 
Les  An;,'lriis  furent  vaito-us.  l.a  Lirève  du  mont 
Saint-Michel  avait  été  aussi  témoin,  en  1135, 
d'un  combat  analogue  entre  des  Bretons  et  des 
Normands,  et  dans  lequel  les  premiers  restèrent 
vainqueurs. 

COMBAT  DU  VAISSEAU  LE  YE.\GEUR.  Le  1"  juin 
t793,  la  flotte  française  cororoandée  par  l'amiml 
Villarel-Joycuse  se  trouvait  nnv  prises  avec  la 
flotte  anglaise  sous  les  ordres  de  1  amiral  Ilowe. 
Celle  dernière  était  très-supérieure  par  le  nom- 
bre d-!  9es  vaisseaux.  Peu  de  combats  maritimes 
furent  aussi  meurtriers,  et  quatre  mille  bouches 
à  feu  tiraient  à  mitraille,  jonchant  les  ponts  de 
cadavres.  Le  vaisseau  amiral  français,  la  Mon- 
fngne,  qui  pondant  cette  terrible  jnuniéc  avait 
eu  à  supporter  le  choc  de  cin<j  vaisseaux  enne- 
mis, se  trouvait  déjà  criblé  par  plus  de  3000 
boulets;  il  restait  sans  afjrès;  les  deux  t^e^^  de 
son  équipage  et  la  plupart  de  ses  officiers  étaieul 
tués  ou  blessés;  les  batteries  du  gaillard  et  du 
pont  se  trouvaient  sans  canonnicrs  ;  et  le  vais- 
seau amiral  anelais,  ht  rcnh'-Charhtfr.  s'appro- 
chait pour  lui  porter  le  dernier  coup,  lorsque  le 
jeune  Bouvet  de  Cressé  eut  l'idée  d'employer 
une  caronade  de  36,  dont  la  position  permettait 
d'enfiler  irun  bout  h  l'atiin'  le  pont  du  vaisseau 
anglais.  Malgi-é  le  danger  qu'offrait  l'exécution 
de  cette  idée,  danger  tel  en  effet  qu'il  valut 
eimi  hiessnres  h  crliii  qui  l'avait  mnene.  In  ra- 
runade  fut  chargée  par  lui,  pointée,  et  son  ra- 
vage fut  tel  sur  le  pont  de  la  H^-Charhtte,  que 
ce  pont  fut  complètement  balayé,  et  que  l'amiral 
anglais  abandonna  l'attaque  de  la  Montagne. 

l'eiuianl  celte  résistance  du  vaisseau  amiral 
français,  un  autre  épisode  excitait  l'admiration 
des  di  u\  Hottes.  «  Aprè«  avoir  sont«'nu .  dit 
M.  Horace  Haisson,  un  combat  acharné  contre 
trois  vaisseaux  anglais,  dont  un,  presque  désem- 
paré, avait  é!é  forcé  de  s'éli»igiier,  le  Vewjear 
avait  perdu  la  moitié  (h»  son  équipage,  le  reste 
était  blessé  pour  la  plupart,  et  le  second  capi- 
taine avait  été  cou|>é  en  deux  par  un  boulet 
ramé,  l  e  vaisseau  était  rasé  par  le  feu  de  l'en- 
nemi, sa  mâture  abattue  ;  ses  flancs,  criblés  par 
les  boulets,  étaient  ouverts  de  toutes  parts;  sa 
cale  se  remplissait  rapidement  h  vue  d'o  il  il 
s'enfonçait  dans  la  mer.  Les  généreux  marins 
qui  restaient  encore  sur  son  bord  pouvaient  se 
sauver  en  se  rendant  prisonniers;  mais  l'orgueil 
républicain  ne  voulait  pi*-  devoir  la  vie  aux 
Anglais.  Ces  braves  prennent  une  résolution 
comparable  aux  traits  les  plus  sublimes  de  l'an- 
tiquité :  ils  déchargent  une  dernière  fois  sur 
l'ennemi  la  batterie  basse  lorsqu'elle  se  trouve 
au  niveau  de  la  mer,  et  s'élancent  dans  la  se- 
conde, où  ils  répètent  la  même  manœuvre  quand 
relie  seconde  batteri.-  va  disparaître  sofis  les 
Ilots.  Ils  montent  alors  sur  le  pont  :  un  tronçon 
du  mflt  d'artimon  resteit  encore  debout,  te  pa- 
villon national,  en  lambeaux,  y  est  cloué.  La 
dernière  bordée  est  tirée  au  moment  où  les  der- 
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niers  canons  arrivent  à  lleur  d  «îau;  puis,  It-s. 
bras  levés  vers  le  ciel,  autant  leurs  chapeaux 

el  ic'urs  armes,  aux  cris  mille  fois  révélés  de  : 
Vive  la  npubliqm'  Vive  la  liberté!  ces  {généreux 
cuiboQsiaales  descendent  trioitti»lianto  dans  l'a- 
bime,  qui  se  referme  sur  eui.» 

COMBAT  JIDICIIIRE.  ù  lte  coutume  fut,  dit-on, 
itnpurtée  de  lu  Scandiiiuvie  dans  la  Gaule  vers 
lu  lin  du  cinquième  siècle,  et  aux  épreuves  de 
l'eau  froide,  de  l'eau  iMHullante  et  ilu  fer  chaud, 
succéda  le  coiiibat  à  nnlniin c,  tel  (|uil  se  pra- 
ti<iuail  pour  le  duel  entre  chevaliers.  11  u'est 
pas  besoin  de  dire  que,  malgré  le  sentiment  de 
piëté  qui  faisait  qualifier  ce  combat  jugement 
de  Oint,  c  elait  néanmoins  blasphémer  que  de 
l'appeler  de  lu  sorte,  puisque,  évidemment,  la 
victoire  restait  d'ordinaire  au  plus  fort  ou  au 
plus  adroit,  sans  qn*-  la  bonn^  tnu'se  yn'vn- 
iùt  en  rien.  Ce  genre  de  combat  pouvait  être 
é;!n1ement  autorisé  entre  hommes  et  animaux, 
et  pei  sfunie  n  ijiuore  l'histoire  du  chien  d'Aubry 
de  Monlilidier,  dit  le  chim  de  Muntargis,  qui, 
eu  1371,  sous  CUailes  V,  combattit  contie  h; 
chevalier  Macaire,  assassin  de  son  maître,  et  le 
vainquit.  Le  combat  judiciaire  fut  aboli  en 
France  par  saiul  Louis,  en  12CI  ;  il  lut  de  plus 
cômîainné,  le  6  avril  1333,  par  une  déclaration 
générale  qui  défendit  formellement  aux  jugt's 
de  jamais  rauloriscr;  toutefois,  le  parlement  de 
Paris  permit  encore,  eu  13.Sti,  un  duel  de  celle 
nature  entre  deux  seigneurs. 

CUUBIEX  ?  {Mot-.).  L'expression  combien  passe- 
t-il  ?  s'emploie  pour  demander  l'heure,  el  peut 
se  traduire  par  cfttte  autre  phrase  :  «  Quelle 
est  la  demi-heure  qui  coule  dans  l'horioge  de- 
puis qtii'  !*'  (]nnil  est  commencé?  » 

COM&L\K.  Ou  dit  une  ar»iée  combinée,  une 
flotte  combinée,  pour  désigner  une  armée  ou 
une  flotte  composée  de  ti-uupes  appartenant  à 
dc\n  "Il  1  liisirtirs  puissances  alliées. 

CUUiiLtAl.  Se  dit,  en  ternies  d'arlilleur,  d'un 
fort  cordage  qui  sert  à  soulever  les  pièces  et 
quelquefois  ;\  atteler  les  chevaux. 

COMBLER.  Du  lat.  cumulus,  monceau.  Ce  mot 
exprime  une  des  opérations  défensives  que  les 
assiégés  tentent  quand  ils  font  une  sortie.  On 
dît  combler  la  tranchée. 

COMBRIERK  [Pèche).  Sorte  de  lilet  propre  à  pren- 
dre le  Uion. 

COIIUS.  Chaîne  de  montagne  du  .Mexique. 
Le  corps  expéiliii'^Tinairc  fnnçais  y  défit,  le 
28  avril  1862,  l'arniée  mexicaine  qui  s'opposait 
ù  son  passage,  et  emporta  brillamment  les  po- 
sitions et  les  batliM-ies  (]ui  défendaient  le  déiilé. 

COMniT.ER  ou  CAMBISER  {Mar.).  Cf.mhi'jfr  une 
futaille,  c'est  lit  préparer  à  recevoir  un  liquide. 
Si  c'est  de  Feau,  on  y  fait  séjourner  de  l'eau 
douce  à  plusieurs  reprises,  et  on  l.i  riiuc  ;  s'il 
s'agit  de  vin,  on  ajoute  un  peu  d'ciiu-de-vie  avec 
laquelle  on  rince,  el  on  met  dans  la  futaille 
une  mèche  soufrée. 

COUUSiniB  <jrar.  à  va^.)*  On  sait  que  l'on 
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entend  par  ce  mot  tout  corps  qui,  destiné  h  pro- 
duire du  feu,  dégage  de  la  chaleur  et  de  la  lu- 
mière. On  considère  dans  le  combustible  son 
pouvoir  calorilique,  sa  pesanteur  spécifique  el 
son  poîÂ»  à  l'encombrement.  On  entend  par 
jmtwir  mUnriflq^,  la  quantité  de  chaleur  que 
(M'iit  dt'LM'^er  un  kilogramme  de  combustible  en 
brûlant  ;  la  j^tÂMiitew  spàifique  de  ce  combus-' 
tible  est  le  rapport  du  poids  d'un  volume  corn- 

parti'  nu  du  irn'iiH'  volîime  d'enu  ;  et  le 

pùids  à  tmcumbmncni  est  le  poids  de  l  unilé 
de  volume  occu|)ée  par  les  combustibles  séparés 
en  morceaux  dr  !a  grosseur  ordinaire  propre  à 
chacun  d'eux.  lis  combustibles  employés  pour 
la  navif^atioit  a  \ai«'ur  sont  les  froi.set  les  houil" 
lis.  Le  pouvoir  calorilique  du  bois  sec  est  de 
:i600  calorii  -,  liu  bois  hnmidi;.  de  2S00;  de 
la  houille,  de  tiSOO.  A  volumes  égaux,  le  pou- 
voir de  la  houille  est  à  peu  près  cinq  fois  plus 
;.:rand  que  celui  du  bois;  à  poids  é^UX,  il  se 
trouve  un  peu  moins  du  double. 

fOMBUSTiO.X  SPOm.\ÉE  (3far.  à  vap.).  Elle  se 
pi  uduit  quelquefois  dans  les  bouilles  emméua- 
f'ées  ou  emmagasinées  à  terre  ou  dans  les  sou- 
tes des  navin  s,  et  provient  ordinairement  des 
pyrites  ou  sultures  de  fer  que  contient  la  masse 
du  combustible.  Les  précautions  préventives 
contre  ce  sinistre  sunt  de  repousser,  autant  que 
possible,  la  houille  pyriteuse^  de  ne  rembar- 
quer ni  menue  ni  mouillée;  d'aérer  modéré- 
ment les  soutes;  et  de  ne  jamais  laisser  s'accu- 
innler  le  injussier  dans  les  coins  el  les  parties 
bas^es  des  magasins.  Si  malgré  ces  piécaulions 
le  combustible  prend  feu,  il  fout  éviter  aussi- 
tôt' qu'un  courant  d'air  violent  ne  s'introduise 
dans  la  masse,  el  mouiller  celle-ci  à  grande  eau. 

C6HE.  Conmm,  Ville  située  à  la  pointe  du  bras 
occidental  du  lac  de  même  nom,  en  Italie.  En 
l'an  1«6  av.  J.-C,  le  consul  r.Iaudius  Marcellus 
baltil,  dans  les  environs  de  cette  ville,  une 
armée  gauloise  à  la<pielle  il  aurait  tué,  s'il  font 
en  croire  les  auteurs,  au  del.'i  de  40  000  hommes. 
Le  même  lieu  vit,  en  «90,  la  défaite  d'Alachis 
qui  s'élail  révolté  contre  Cuml)ert,  roi  des  Loro- 
baids.  Enfin,  le  27  mai  1859,  Garibaldi  occupa 
Côme  après  avoir  battu  les  Aulrichiens,  qui  laissè- 
rent entre  ses  mains 400 prisonniers el7 canons. 

COME,  COMITE  [Mar.],  Se  dis;ut  autrefois  d'un 
maître  d'équif»age  sur  les  galères.— On  désigna 

aujourd'hui  sous  le  nom  de  corne  le  surveillant 
des  forrai-  dans  un  bagne;  le  come  a  sous  ses 
ordres  dv>  ai^cuta  appelés  sous-comts. 

C0N1.\ES.  Ville  de  l'arrondissement  de  Lille, 
dans  le  département  du  Nord.  Le  combat  de  ce 
nom  fut  engagé,  en  13S2,  par  le  connétable 
Olivier  de  Clisson  contre  les  Flamands,  qui 
furent  entièrement  défaits.  Ceux-ci  avaient  leur 
bannière  portée  par  une  fille  de  joie,  nommée 
Marie  Jetrud,  qui  leur  avait  promis  une  victoire 
complète  si  elle  pouvait  tirer  la  première  du 
sang  des  Français;  mais  elle  fut  tuée  dans  la 
premier  choc»  ^  .  .  _  ■ .   
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CMUmS  OQ  OOnUES  (Pbjuws.  db).  en 
Flandre  en  H4;),  mort  en  1511.  Attaché  d'abord 
à  Charles  le  Téméraire,  il  suivit  ce  prince  à  la 
baldille  de  MouUhéry  eu  14Ga.  Trois  ans  après 
il  le  quitta  pour  &'at(acher  à  Louis  XI,  dont  il 
devint  le  conseiller,  qui  le  nomma  sénéchal  de 
Poitou  et  lui  confia  des  missions  importantes  en 
Flandre,  en  Bonr{j;ogne  et  à  Florence.  Ayant 
pris  parti,  après  la  mort  de  Louis  XI,  contre  la 
dame  de  Beaujeu,  récente,  Omimines  fut  dis- 
gracié et  enfermé  quelque  temps,  à  Loches,  dan^ 
une  cage  de  fer.  Rcitlré  en  ^ftce  auprî^s  de 
Charles  VIU,  il  l'accompagna  eu  Italie,  mais  il 
ressa  d'être  employé  sous  Louis  XII.  On  lui 
doit  des  mémoires  précieux  sur  les  règnes  de 
Unis  XI  et  de  Charles  VKI. 

COmXGK.  Voy.  Bombi:. 

COHITÉ.  Du  lat.  commiltcre,  confu  r.  Il  cxisr»', 
près  des  ministères  de  la  guerre  el  hi  iiiaiinf, 
divers  comités,  soit  consultattfsi ,  suit  i>rnnii- 
nenh,  nvnnt  pnur  iiii->inii  ili>  rechercher  lo 
moyens  propres  à  apporter  duj>  ïniélioratiuns 
dans  les  services  auxquels  ces  comités  se  ratta- 
chent. Ces  comités  xnit  !('^  Niiivanls  : 

1"  COMITK  r.ONSCLTATIK   D  hTAT- MAJOB.  Héoif^a- 

nisé  par  décision  impériale  du  IS  septembre 
18'»n. — 1  président,  jjéuéral  de  division;  5  mem- 
bres, dont  3  t:r'-;i''r;iii\  ili'  divi.-ion  et  i,'éuérau\ 
de  blinde;  1  secrétaire,  colonel  d'étal-major. 

2*  CoHrré  COKSI'LTATIP  DB  I.A  GBMbAaMKRIE. 

Réorganisé  par  décret  du  Ifi  déci-njhre  ISrM. 
— 1  président,  général  de  division;  I»  membres, 
dont  1  général  de  division,  'i  généraux  de  bri- 
gade et  1  iiilendanl  militaire  ;  2  secrétaires, 
dont  1  cln  f  (r(><r;uli  oiiM-l  I  iMpil.iine. 

3°  Cf)MiTÉ  CONSULTATIF  DK  (.  INFANTERIE.  Réor- 
ganisé par  décision  impériale  du  18  septembre 
ISjy. — 1  président,  général  de  division;  7  mem- 
bres, dont  (i  généraux  de  division  et  1  intendant 
militaire;  l  secrétaire,   colonel  d*élat-maji>r. 

CuMiTi  CONSULTATIF  DK  I.A  f  AVALERiK.  Réor- 
ganisé par  décret  impérial  du  18  septembre 
185U. — 1  président,  général  de  division;  mem- 
bres, dont  4  généraux  de  division  «t  1  sous- 
intendant  militaire  de  classe;  I  aecrélaire, 
colonel  d'étal-major. 

5»  CoJirrÉ  coxsrLt.mF  de  l'artillewe.  Réor- 
ganisé par  décret  du  1 1  mars  1850.— I  président, 
général  de  division;  IJ  meinbros,  dont  *>  géné- 
raux de  division  et  4  généraux  de  brigade; 
2  secrétaires,  dont  i  colonel  et  I  chef  d'esca- 
dron d'artillerie. 

6°  Comité  conscltatif  i/es  fohtiucations. 
Créé  le  10  juillet  Httl,  «t  réorganisé  i>ar  »lt-- 
cret  du  11  mars  1830.—  1  président,  géné- 
ral d--  ili\i>inn  ;  11  membres,  doni  0  pMierauv 
de  division  et  5  généraux  de  brigade }  i  secré- 
taire, lieutenant-colonel  du  génie. 

7"  Cimnf  .i)\>t  iTAT'F  ^ '  t'irixtr^.  Formé  en 
exécution  du&énalus-consultedu  3  mai  i^i)4. — 
1  président,  le  ministre  de  ta  marine  et  des  co- 
lonies; I  commissaire  du  gouvernenietit,  le 
directeur  des  colonies;  2  vice-|irésidents,  5  mem- 


bres, dont  3  délégués  de  la  Martinique,  de  la 
Guadelou{)6  et  de  la  Réunion  ;  I  secrétaire. 

8"  V.oMirf.   l'EnMAXENT   d'aDUINI^TW^TION.  Cfré 

près  tlu  ministère  de  la  gueiTe  par  décret  du 
12  juin  i8S6.— I  président,  intendant  général 
inspecteur;  n  mi  iiibies  du  même  grade, et I  se- 
crétaire, sous-intenil.iiit  militaire. 

COMMâHIDlXT.  Uualilication  qui  est  particuliè- 
rement attribuée,  dans  Tarmée,  aox  cheb  de 
balailloru  !  d'csr.i  lirons,  mais  qui  se  donne  aussi  à 
toute  espèce  d'ufUcier  ciiargé  du  coromaudement 
d*uae  place,  d'un  poste  oo  d'un  détuolieineut 

fiDHMIlNUT  (Mat.).  Titre  donné  à  tout  offi- 
cier (jiii  1  ni!iiii;in<!<'  nii  liâfiment  de  l'Étal. 

C0MM.4^DA^T  W.  Ik  MARINE  {Mar.).  On  nom- 
mait ainsi,  naguère,  l'oflicier  supérieur  qu*(Hi 
appelle  aujourd'hui  préfet  maritinie. 

COKHAMUIT  DE  PLACf  1  .ttrihiifi  .  on- 
fléus  à  l'oflicier  qui  {lorle  ce  nom  se  trouvaient, 
avant  1701,  enfr»  1e«  mains  de  ce  qu'on  appe* 
lait  alor«^  ini  /»■  iitmant  de  mi.  Ce  titre,  supprimé 
<^  la  !t('\iilii(inii,  fut  d'abord  remplacé  par  celui 
de  commandant  d'annts;  le  IH  avril  1800,  on 
er^a  le  eominimdajil  d«  place,  qui  devint  encore 
lùulemnt  de  roi  vu  f^lï:  tii.iis  il  riprif  son  litre 
en  1829  el  le  conserve  encore.  Le  règlement  du 
service  des  places  a  besoin  d'être  refait  :  il  pré- 
sente un  grand  nombre  d'irrégularités  et  dln- 
coiisécpîencos  qu'il  est  important  de  faire  dispa- 
raître, el  ce  n'est  pas  une  des  moins  choquantes 
que  le  conflit  toujours  fâcheux  qui  a  lieu  fré- 
(jiTcnunent  entre  do^  vhoU  di»  rnrp>  et  le  com- 
mandant de  place  parfois  inférieur  en  grade. 

COM)IA.\DliUSTE.  Se  disait  autrefois  de  celui 
qui  était  charfsé  de  commander  le  service. 

COMMAXDE  (Mar.).  On  nonmw  ,'iin<i  de  petite*; 
cordes,  appéiécs  aussi  rabam,  qui  peuvent  ser- 
vir à  nn  amarrage.  —  Le  mot  miimanâtil  est 
aussi  un  cri  par  lequel  l'équipage  r.'i  nid,  quand 
le  maître  appelb'  î''  ta  vnix  ou  du  -ilH.  i.  pour 
prévenir  qu'il  va  traiiNniellre  quelque  ordre. 

COMMiNaRIIT.  Ordre  bref  donné  à  hante 
voix,  [Kiur  faire  exécuter  un  mouvement,  une 
manMMMf. 

COMH.i.MltUli:.  Uu  appelait  ainsi,  dans  quelques 
ordres  religieux  et  militaires,  l'administrrtion  de 

certains  biens  ou  revenus  que  l'on  confiait  à 
l'un  ou  h  plusieurs  des  membres  de  l'ordre. 
Telles  étaient  les  commanderies  des  Templiers 
et  des  Chevaliers  de  Malte. 

fftVHAXDlXR.  Se  dit  An  rliev.ilipr  d'iin  ordre 
ou  d'un  hu.spilalier,  pourvu  d'une  commandtirie. 
C'est  ainsi  qu'il  y  avait  autrefois  des  comman- 
deurs lies  ordres  Teutonique,  de  .Malte,  deSaint- 
Jaequ.'v.  de  Sniut-La/.are,  etc.— Dans  l'ordre  de 
la  Légion  d'honneur,  le  grade  de  commandeur 
est  le  troisième  de  l'Ordre,  dans  la  progresrîon 
as(  endaii!e  ;  rhetalier,  officier,  comnvwdmr. 

COMjMElTIS.  Ce  mot  latin  signifiait,  chez  les 
Romains,  un  congé  accordé  à  un  soldat,  pour 
s'ahsenler  do  l'année.  —  Ommeatus  se  disait 
aussi  pour  provisions  de  bouche  du  militaire. 
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COHHEBCY.  Ville  située  siir  la  Meuse,  d&ii^  le 
iiéjturteiuetil  de  la  Meuse.  Elle  fut  assiégée  i>ar 
Cliarles-Quint,  en  4554. 

CONNSTrAM,  GOHHrmUt  (JTar.).  Action  de 

'cnnfft  tioniifT,  (II-  tordre  un  cordat-'f.  oVst-à- 
dire  réunir  par  la  torsion  les  lils  de  cnrct,  les 
aussîëres  ou  les  torons  qoi  eomposeut  ce  cor- 
dage. Commettre  en  aussicrc  ou  en  forons,  c'est 
réunir  des  tik  sijnpies;  commettre  en  grelin,  c'est 
réunir  des  torons,  ordinairement  au  nombre  de 
trois;  commettre  an  tiers,  au  «/.irtrf,  c'est  faire 
raccourcir  )iar  la  t<irsion  les  éléments  d'an  cor- 
dage, d'un  tiers  ou  d  un  quart. 

COMMIS  GÉXCRIUX  DiS  VIVBES.  Voy.  ViVAES. 

GOUnSSIUB  N  U  UmSâ  {liar.).  Onicicr 

d'administration  maritime.  Au-dessus  «le  lui  sont 
les  commissaires  ijéntraua;  au-dessous,  les  cowi- 
missaircs  adjoints  et  les  commis  et  emplojt's  de 
tous  ^i  ;h1>  s  du  corps  du  cominissariat  de  la 

innriri.'.  (\''"/.  Coiiuisv \ni  \t  de  i.a  MARtNK.) 

COÏMISS.UHK  I»KS  (.IKHKKfî.  Les  commissaires 
des  guerres  lurent  crtH-s  en  13.'i0,  puis  réunis  par 
Lott»  Xlli  sous  rautorité  dest  intendants  d'armée 
qui  était  iil  .i!<irsdes  maîtres  requêtes. 

COMMISSAIIIK  ORRnwmiU.  Tiln;  qiio  pnrfcril 
certains  administrateurs  qui  ordonnancent  les 
dépenses  de  l'armée. 

COimSUaUT  de  l.l  marine.  D;  corps,  qui  se 
partage  en  servir»»  do*  ports  i  f  ilr  rmlministra- 
lîoo  centrale,  service  des  colonies  et  réserve, 
comprend  :  iS  comirnssotres  généraux^  tant  de 
1"  que  de  2'  cla.s.se,  pour  les  deux  services 
et  pour  la  rés<'rve;  42  commissaires,  tant  de  1" 
que  de  2"  classe,  pour  les  deux  services; 
5{  commàsatres  ai^joints,  tant  de  l'"  que  de  2* 
cla-^'^f',  pour  les  deux  services;  207  soits-eom- 
mtssains,  tant  de  1'"  que  de  2'  classe,  pour 
les  deux  services;  347  avki-^sommigsaire»',  »98 
commis  préposés  aiiv  cimïmis-.;iii;ifs  ;  rnmmis 
préposés  aux  directions;  16  commis  préposés 
aux  inspections. 

En  outra  de  ce  personnel  des  commissariats, 

oïl  compte  :  4  «{/enfc  rnwj  ^j^Vs  f^n'nnpmt.r; 
44  comptables  ;  77  commis  de  coaiplabililé,  tant 
de  1"  que  de  2*  et  3*  cluse. 

COMMmiÛX.  Du  lat.  eommâsi»,  préposé  I.  Se 
disait  uuti  i  f  lis  de  l'ordre  de  service  qu'on  re- 

cevnil  vHv  l'crit. 

COMMb.sio.V.  Diverses  commissions  sout  atta- 
chées à  nos  ministères  de  la  guerre  et  de  la 

marine.  Ces  commissions  sont,  pour  la  uiK  rn  : 

i"  C0MMIS.«10.N  SLTf.niKIinE  DE  LA  DOTATIO.V  DE 

l'armée.  Instituée  par  décnl  impérial  du  2.S 
avril  1835,  en  exécution  d*  la  loi  du  20  du 
même  mois. — 1  présidi  iit.  iiian  rli;il  de  France; 
t  vice-pré*ideul;  t3  membres,  s«'nal«urs,  dépu- 
tés, généraux»  etc.;  I  secrétaire,  clieT  de  bU' 
reau  ù  la  guerre. 

2»  Comiissioi»  d'hygi^nh  hippioof..  Iléorganisée 
par  règlement  du  12  juin  I8a2.— 1  président,  gé- 
néral de  division;  11  membres,  olttcien  supé- 


rieurs, médecins,  pharmaciens  et  vétérinaires. 

3"  Commission  mixtk  des  travaux  puhucs. 
Créée  par  ordonnance  du  18  septembre  1816, 

réorganisée  par  iliVret  du  16  août  1S;>3, 
pour  l't'xécution  de  la  loi  du  7  avril  fS:;i  .  — . 
1  président,  17  membres,  conseillers  diktat, 
inspecteurs  des  ponts  et  eliaussées,  généraux, 
officiers  supérieurs,  etc. 

4°  Commission  de  défense  des  côtes.  Instituée 
par  décision  ministérielle  du  11  février  1841, 
reconstituée  par  décisions  des  20  août  et  13 
septembre  IS'ïh.  —  i  pr('Kiili'iit,  niaroclial  de 
IVance;  y  membres,  généraux  de  division  et 
vice* amiraux;  1  secrétaire,  ofTicier  supérieur 
d'arlillerie. 

Les  cunuuissiuns  altacliées  au  ministère  de 
la  marine  sont  : 

!•  Commission  SL°i>ÊiilEcnE  pour  le  perfection- 
iieiitciit  de  l'ensi'ignenu'ut  de  l'École  navale. 
Instituée  par  urdunnance  du  17  mai  1834. — 
1  président,  contre-amiral;  8  membres,  officiers 
supérieurs  de  la  marine;  1  secrétaire. 

2"  GjSIJiISSION  PERMAKËNTK  DES  l'f.CHKS  ET  DE 

î.A  DOMAMALiTK  MAHtTiMRs.  Instituée  par  déci- 
sion du20!iiar>  !.^r>|. — 1  président, vice-amiral; 
r*.  inciiiluTs,  (il. lit  capitaines  il»"  vaisseau  t>t  tî 
auditeurs  an  conseil  d'Etal;  1  secrétaij-e,  com- 
missaire adjoint  de  la  marine. 

3'  Commission  de  si  rveili.axce  des  uanui  k-; 
COLONIALES.  Instituée  d'après  l'artirlc  13  de  la 
loi  du  U  juillet  1851.— 1  président,  conseiller 
d'État;  6  membres  et  1  secrétaire. 

i"  Commission  de  siiiveii.i.ance  de  l'exposi- 
tion coloniale. — t  président,  conseiller  d'État; 
9  membres  et  1  secrétaire. 

5*  Commission  sipâmEcaB  os  l'êtabijssembnt 

iir^  Invai  imi  -j  nr  i  v  mauînt.  KoriiK^e  en  cxi'ou- 
tiun  de  rurdunnuncc  du  2  octobre  182j,  par^ 
décrets  des  12  janvier  et  13  avril  1852.— l  pré-  ' 
hM>  ut,  li  membres,  sénateurs,  députés,  etc., 
et  1  s(  crélaiie. 

Ci"  C0MMISS10.M  bEs  Pbahes.  Instituée  par  déci- 
sion roinbtérielie  d'avril  1811. — 1  président,  le 
ministre  des  travaux  publics;  10  membres,  ofli- 
ciers  géiii^raiix  rt  siipérii  tirs  de  la  marine, 
inspecteurs  de»  punis  «l  chaussées,  des  travaux 
hydrauliques,  etc.,  et  1  secrétaire. 

COIilSSIOX  (tfar.).  Se  dit  de  l'autonsalion 
d  aller  en  course.  L'n  bâtiment  se  trouve  tou- 
jours dans  une  de  ces  quatre  conditions  :  eu 
construction  ;  à  Hot  et  désarmé  ;  en  cemmisaion 

ou  ar;n''in''ii!  :  r.i!n;.'»'tt>ment  arinf\ 

€0MM1SSIU.\  H1L1T.UH£.  11  fut  institué  un  Irè»- 
grand  nombre  de  ces  commissions,  après  la  ré- 
volution de  178H,  j.our  juger  les  émigrés,  les 
e.si»ions,  les  fiubauiheiirs,  Ips  prisonniers  de 
guerre  qui  commettaient  des  délits  en  France, 
et  les  déserteurs.  Ces  commissbns,  qui  fonc> 
tionncrL'iit  aussi  suiis  l'Empire,  furent  abolies 
par  la  charte  de  1814,  et  quelquefr-unes  de 
leurs  attributions  ae  raitaclMiiC  déiniâvaaMat 
anjourd'hui  anx  conseils  dn  gnam. 
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GOMPAGinE.  SK 

COMMODE  (Mar.}.  Sorte  de  pigoulière  ou  em- 
Irarcation  en  usage  à  Rochefort. 

COMHODOBK  (ilar.).  Titre  que  l'on  donne  en 
Anfîleterre,  aux  États-rniset  en  Hallande,  à  un 
capitaine  de  vaisseau  chargé  du  commandement 
de  plusieurs  bâtiments  réunis. 

COVMl!«ICATIOII.  Du  lat.  conmunieatio.  On  ap- 
pelle ligm  <  (le  roTnmnm'ratirm,  lr<;  tr?înc!iées  et 
galeries  que  l'ou  pratique  pour  que  deux  corps 
d'année  attaquant  sur  deux  points  puisscul 
correspondre  à  couvert. 

C0MOR.\  ou  KOMOM.  Ville  de  Hon-i  i> ,  située 
sur  la  rive  gauche  du  Danube,  au  conHucut  du 
Waag,  Elle  fut  prise  par  les  Turcs  en  15S3, 
{oy4  et  ir.08,  et  par  les  )m|>ériaux  ou  1597, 
Elle  soutint,  pu  lS'»f),  tui  si<V*'  fontro  les  Au- 
trichiens ;  el  une  bataille  eulrc  ceux-ci  et  les 
insur;;és  eut  lieu  SOUS  ses  murs  le  1<  juillet  de 
la  même  année. 

COMPAfim.  Avant  h  rôpne  d«  Fi;iiiroi> 
ce  mot  désignait  une  bande  ou  un  corps  de 
troupes  dont  la  force  n'oQrait  aucun  chiffre  dé- 
terminé,  mais  qui  s'élevait  quelquefois  à  plu- 
sieurs milliers  d'hommes.  Les  légions  formées 
par  le  prince  se  composèrent  de  six  compagnies 
de  i  000  hommes  chacune,  mais  cette  organi- 
sation dura  peu.  En  r.V.'.^,  Henri  II  réunit  plu- 
sieurs compagnies  d'infanterie,  pour  eu  former 
des  régiments;  Charles  IX  suivit  le  même  exem> 
pie;  el,  sons  I,nnis  XllI,  presque  toutes  les 
bandes  avaient  été  réunies  en  régiments.  C'est 
alors  que  les  divisions  de  ces  corps  furent  ap- 
pelées bataillons,  et  que  ceux-ci  furent  subdi- 
visés enx-HM^nies  en  comiiap^nios,  Depui>  la 
force  numérique  des  compagnies  a  souvent  varié; 
mais  la  signification  du  mot  est  restée  la  même. 

Autrefois,  dans  quelques  «  nrps,  les  compa- 
gnies s'achetaient.  Une  compagnie  de  gardes 
françaises  se  payait  environ  80000  livres;  pour 
en  obtenir  une  de  cavalerie,  il  fallait  déposer 
au  fré-or  une  somme  qui  variait,  suivant  l'ariiic, 
de  7  à  toooo  livres.  Ce  dépôt  n'était  commu- 
nément restitué  qu'après  une  certaine  retenue  ; 
mais  il  nrrivaif  .souvent  aussi  qu'il  n'était  point 
rendu.  Les  compagnies  d'infanterie  ne  se  ven- 
daient pas,  ou  du  moins  la  vente  n'en  élait  au- 
torisée par  aucfins  règlements;  mats  il  n'en 
coûtait  pas  moins  nne  somme  assrz  furl».'  h  relui 
qui  prenait  le  commandement  de  I  une  d'elles, 
attendu  qu'il  lui  fallait  rembourser,  à  celui  qu'il 
remplaçait,  les  débours(<ç  tpii  avaient  été  ou  qui 
étaient  censés  avoir  été  faits  pour  l'entretien  de 
cette  compagnie.  Les  corps  ne  devinreut  tous  à 
la  solde  du  roi  qu'en  1702,  et  les  charges  de  ca- 
pitaines ne  eessèreiit  d'i^tre  vt'nale»  qu'à  dater 
du  ministère  du  maréchal  de  Ségur. 

En  1784,  il  y  avait,  dans  chaque  compagnie 
d'infnntpri*',  un  capitaine  en  premier,  un  capi- 
taine en  iiecond,  deux  lieutenants,  deux  sous- 
Ueutenants  et  quelquefois  même  un  sous-licu- 
lenant  de  remplaf.-iiu'nt.  Kii  les  compa- 
gnies avaient  un  ellectil  de  50  hommes  avec  8 
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sergents  et  2  caporaux  ;  il  y  avait  alors  9  com- 
pagnies par  batûllon,  dont  une  de  grenadiers. 

t:n  1793,  les  compagnies  étaient  de  80  hommes 
avec  3  sergents  et  6  caporaux.  Fii  1808,  il  y 
avait  137  hommes  par  compagnie  avec  4  ser-' 
gents  et  S  caporaux  ;  et  le  batailhm  était  forriié 
de  6  compnpnies  dont  une  de  grenadiers  et  une 
de  voltigeurs.  En  181 4,  les  compagnies  furent 
réduites  à  72  hommes  avec  4  sergents  et  8  ca> 
poraux  ;  puis  le  nombre  des  tUMUmes  fut  élevé 
à  80  en  1820.  En  1831 ,  les  compagnies  furent 
portées  à  113  hommes  y  compris  les  sous- 
ofiiciers,  et  le  bataOlon  eut  8  compagnies.  Au- 
jounlliui  nos  rctiimeiifs  d'infanterie  compren- 
nent par  bataillons  8  com])agnieSj  dont  1  de 
grenadiers  et  1  de  voltigeurs,  ce  qui  donne  par 
régiment,  à  raison  de  3  bataillons,  un  total  de 
2i  cnmpapiies.  oommaiuli'es  chacune  pnr  nn 
capiUiuio,  un  iiculeuanl  ni  un  sous-liuiileiiant. 

COMPAG.lilE  (Mar.).  Plusieurs  navires  qui  mar- 
chent ensemble  on  de  conserve  îiaviguent  de 
romptignie.  —  On  appelle  l.àtimfnt  de  In  com- 
pagnie, celui  qui  est  anné  par  une  compagnie 
de  commerçants  ou  d'armateurs.  —  te  mot 
compagnie  design»?  aussi  une  portion  d'équipage 
de  ligne,  placée  sous  le  commandement  d'un 
lieutenant  de  vaisseau  qui  en  est  alors  le  ca- 
|iitaine.  Par  compagnie  de  mousses,  on  en» 
tend  des  mousses  réunis  sous  l'autorité  d'un 
ofhcier,  d'un  maiire,  ou  d'un  officier  marinier, 
pour  être  instruits  et  exercés  dans  les  ports 
avant  leur  embarquement. 

COXPAGBIIE  DES  CEMT M  ISSES  ORDUUIES  BU 
CORPS  DU  ROI.  Voy.  Le.nt-.Si  is>Es. 

COMP.IC.MES  I1UM:HES.  Voy.  Uandes  miutaihes. 

COXPiGMES  DE  DiSUPLlXE.  Elles  furent  créées 
par  Napoléon  I"  en  1802.  Les  bases  de  Tcwga- 
nisation  aelui  lli-  de  ces  compagnies  fur  n*  [  (w 
sées  par  l'ordonnance  royale  du  1"  avril  1618. 
Cette  ordonnance  en  fixait  le  nombre  à  6  de  fu- 
siliers et  4  de  pionniers.  Les  premières  devaient 
se  former  des  soldais  indisciplinés  et  de  mauvaise 
conduite  de  l'armée;  les  secondes,  des  fusiliers 
de  discipline  déclarés  incorrigibles.  L'uniforme 
d«»s  fusiliers  fut  d'abord  pareil  à  celui  <li'  l'in- 
fanterie, avec  collet,  parements  et  revers  blancs 
et  boutons  unis;  celui  des  pionniers  était  en 
drap  gris,  shako  à  plaque,  jugulaires  blanches 
et  boutons  jaunes,  portant  la  légende  :  Compa- 
gnies de  pionniers.  Les  fusiliers  éJaicul  armés, 
pour  le  tem|)s  seulement  du  service  et  des  exei^ 
eices.  Les  pionniers  ne  furent  priuiitivement 
employé»  qu'aux  travaux  du  génie  el  de  l'artil- 
lerie; mak,  en  4822,  une  ordonnance  prescrivit 
de  les  exercer  aux  manœuvres  de  l'infanterie. 
Les  compagnies  de  discipline  sont  aettiellement 
au  nombre  de  7,  dont  5  de  fusilieis  et  2  de 
pionniers,  toutes  en  Algérie.  Nous  avoQS,  en 
(Mitre,  4  cfympagnxes  discipIinaireB  des  rolonies 
établies  à  la  Nouvelle-Calédonie,  aux  Saintes 
(Guadeloupe),  à  Corée  (Sénégal),  à  la  Réunion, 
et  une  5«  d»  d^idl  ù  l'Ue  d'01én>n«  * 
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CimUSm  M  fÉTBBANS.  Voy.  \Mlum. 
CMPieniS  DmiOlllURa.  Nom  d'un  cofps  de 


fdttfri*  lit  culU:tion  de  M.   Je  StarholJ 


cavalerie  qui  fut  oi|;auisé  par  Charles  VU  en 
1439.  n  y  avait  16  de  ces  compagnies,  composées 
de  fOO  lances  garnies  chaciinf.i't  ronimt'  la  lanri' 
garnie  comprenait  6  liummes,  le  curps  enli>:r 
dtnmt  par  conséquent  9600  cavaliers.  Ce  fut  la 
première  cavalerie  régulière  organisée  en  Fhmce. 

COlPâCimS  flAHCHIS.  Voy,  BAimia  wutabbs. 

COMPIGNIBS  (Gbamoes).  Voy.UAKam  unjTAnis. 

COMPAGl'S.  Voy.  Caliga. 

COMPAXS  (Jt-AN-DoMiMutE).  Général  de  divi- 
sion, né  en  1769  à  Salières,  dans  le  Languedoc, 
mort  en  1838.  Il  se  signala  dans  les  campagnes 
de  la  Ht''|Hibli(jtic  et  de  rKni(»ire,  et  fut  fait  pri- 
sonnier a  Waterloo.  Il  fut  élevé  à  la  pairie  en  1818. 

COMPARSES.  On  désignait  ainsi,  au  temps  des 
tournois  et  des  carrousels,  les  mtmin$  ou  chc- 
vaucftéfn,  cVst-à-dire  les  évolution-;  qn'.Nffu- 
taient,  avant  les  joutes,  les  quadrilles  ou  troupes 
de  chevaliers.  Dans  la  suite,  on  donna  le  même 
nom  aux  porsoiina;:«-s  eux-mèmea  qui  figu* 
raient  dans  ces  (iiui<lrilli's. 

COMPAS  (Mnr.).  Du  lat.  cum,  avec,  et  yissus, 
pas.-^n  appt'lle  comimdtnûte,  compas  de  mer, 
ou  simplement  compas,  la  boussole; —  Compas 
de  variation,  la  boussole  qui  indique  les  va- 
riations do  l'aiguille  ainuuitée;  —  Compu  a;i- 
«Rufo/,  la  boussole  disposée  de  manière  à  permet- 
tre lie  constater  avec  exactitude  à  (|ut"!lp  division 
des  poinlâ  cardinaux  se  lève  ou  .se  couche 
un  astre  observé  :  on  en  fait  usage  également 
pour  déterminer  avec  précision  la  position 
d'un  point  do  la  cftte  près  duquel  on  navigue. 

COMPASSEE.  On  disait  autrefois  cûmpasst  r  la 
mMie,  pour  exprimer  la  manière  dont  on  réglait 

la  mèche  des  armes  à  feu  portatives  pour  en- 
flammer la  charge  à  un  instant  précis.  —  Compas- 
ser  Us  feux,  c'est  régler  les  eiïets  d'une  mine. 


en  déterminant  la  disposition  et  la  longueur 

des  saii<  i^>*'^  d.'  clianue  fourneau. 

COMPASSER  (ifar.).  C'est  marquer  avec  la  pointe 
d'un  compas  le  lien  où  se  trouve  le  vaisseau. 

COHPlifiin.  CmpenHum.  Ville  du  départe- 
ment de  l'Oise.  Elle  fut  assiégée  en  1 IIIO  par 
les  Anglais,  mais  elle  se  défendit  avec  Uint  de 
résolution,  sous  les  ordres  de  son  gouverneur, 
Flavi,  qn'ellu  ne  put  être  prise.  Cependant 
.leaniH-  d  Arc,  qui  était  venue  au  secours  de  cette 
ville,  tut  prise  par  les  assiégeants,  et  l'Angle- 
terre, avec  la  plus  insigne  lâcheté,  se  vengaa 
du  courage  de  cette  héroïne  en  renvoyant  an 

supplice. 

CAMPOST  {Mar,).  Du  lat.  compotUus,  composé. 
Se  disait  anciennement  de  la  connaissaBce  de 
l'établissement  des  marées. 

COMPRESSION'.  Ce  mot  signifie,  on  termes  mili- 
taires, la  formation  où  règne  le  moins  d'espace 
possible  entre  les  rangs  de  l'infanterie.  On  dit  ' 
oonpnuion  de  cobwUf  conpteuion  ds  tongs, 

CONFULSIUR.  Se  disait  anciennement  de  l'of- 
ficier 011  serre-file  chargé  de  pousser  les  soldats 

au  ctirnliat. 

COÎVASSIERE  [Mar.j.  Grosses  pentures  dont  les 
deux  branches,  clouées  sur  Tétarobot  d'un  bâ- 
timent, s'étendent  sur  les  bordages.  —  Partie 
de  la  petite  manivelle  du  loch,  qui  porte  aussi 
le  nom  de  fémeM. 

GONCAH  ou  COn  m  PIUTES.  Province  de 

THindoustan,  qui  s'étend  du  sud  de  Bombay 
jusqu'à  Goa,  entre  les  Gattes  et  le  golfe  d'Oman. 
Elle  était  occupée  depuis  la  Un  du  dix-septième 
siècle  par  des  écumeurs  de  mer,  que  les  Anglais 
et  les  MahrattaadétraisireBt  leuleoient  en  1786. 

CO\CAR>E\U.  Petite  ville  du  département  du 
Finistère,  située  sur  un  ilot  de  la  baie  de  la  Fo- 
rêt, dans  l'Atlantique.  Ella  fut  prise  par  Du 
Guesclin,  en  1373,  et  par  les  ligueurs  en  1576. 

C0NCEP110i>'.  Chef-lieu  de  la  province  de  mémo 
nom,  au  Chili.  Elle  fut  prise  et  brûlée  par  les 
Araucans  en  1554,  et  ravagée  encore  par  les 
mêmes  en  1SS5,  1603  et  1823. 

GOitGOBO  ou  IDSQIiniQlinL  Ville  du  Msssa- 

clinsetts,  aux  l'Itats-UnîS.  En  ITT.'i,  les  Améri- 
cains y  soutirent  un  combat  contre  les  troupes 
anglaises. 

COXOOBBiT.  Célait  autrefok  un  traité  par  le- 
quel les  ofDciersy  en  France,  assuraient  une 

prime  à  celui  qui,  pourvu  d'un  grade  supérieur, 
consentait  ù  quitter  le  service.  Les  concordats 
furent  fffohibés  h  l'époque  où  l'on  s'occupa  de 
réprimer  la  vénalité  dos  emplois. 

.  COM)VM\ER  (  War.).  On  condamne  un  bâtiment, 
lorsqu'on  décide  qu'il  n'ira  plus  à  la  mer,  et 
(lu'il  sera  démoli  ou  employé  comme  ponton. 
On  condamne  également  des  mâts,  des  vergues, 
des  cordages,  etc.,  îi  ne  plus  servir,  du  moins 
à'l'usage  qu'on  en  fai!>ail  auparuvant. 
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CO^mE  I.01TIS  I'%  prince  i^.  Ne  en  1S30, 
mort  en  1569.  Sa  promiôro  canipapnc  fut  en  Pié- 
moiil,  sous  le  marécltal  de  Urissac.  Il  se  jeta 
dans  le  parâ  des  riformâs  après  la  mort  de 
Henri  II,  et  fut  compromis  dans  la  conspiration 
d'Amboisc;  la  mort  de  François  II  fit  qu  il  échappa 
à  l'exécution  d'une  senteuce  capitale.  S'étant 
mis  oavertemenl  à  la  tète  des  Huguenots,  il 
perdit  la  bataille  df  Orciix  en  et  y  fut  fait 
prisonnier.  La  paix  de  1503  le  ramena  dans  ses 
foyers,  il  reprit  les  armes  en  1567»  livra  la  ba- 
taillo  de  Saint-Denis,  puis  celle  de  Jarnac  en 
1S6',i,  et  périt  à  cette  dernière,  au  moment  où 
il  venait  de  se  rendre,  lâchement  assassiné 
par  Montesqaiou,  capitaine  aux  ^icdes  du  duc 

4rAnjotj. 

COSDÉ  (l.oris  II,  prince  de),  dit  le  Grand 
Condé.  Né  h  Paris  en  1021,  mort  en  1686.  Connu 
d'abord  sons  le  nom  de  duc  d'Eiighien/i\  déve- 
loppa, dans  la  carrière  militaire,  des  talents  pré- 
coces. Sa  naissance  lui  valut  du  commander  en 
chef  à  rige  de  vingt-deiix  ans,  et  sa  valeur, 
le  rendit,  à  la  bataille  de  Hocroy,  vainfineur 
des  iùipagnols  qui  s'y  trouvaient  bien  supérieurs 
en  nombre,  et  dont  l'infanterie  passait  pour  la 
plus  redoutable  de  l'Europe.  L'année  suivante 
il  battit  les  Allemands  a  l'ril'onra,  et  gafina,  en 
t64o,  la  bataille  de  iNurdlnigen  contre  Mercy. 
I4i  fortune  l'abandonna  an  siège  de  Lérida  en 

Catîiio|j;iie  ;  mais,  en  IfilS,  elle  Ini  red<'vint  fi- 
dèle à  Lens  aux  dépens  do  l'arcliiduc  Léopold. 
Celte  vfct<^  amena  la  paix  avec  l'Allemagne. 
Dans  les  troubles  de  la  fronde,  il  subit  une  dé- 
tention de  treize  mois  à  k  Bastille.  A  peine  ro- 
_^  lâché,  il  leva 

des  troupes  et 
marcha  sur  Pa- 
ris. Vainqueur 
du  marquis 
d' llocqu  i  n  - 
court,  à  Rlé- 
neau  près  de 
Gien,  il  fut 
battu  par  Tu- 
renne  dans  le 
faubonrgSaint' 
Antoine. et  pas- 
sa alors  dans  les 
rangs  des  Espa- 
gnols. Après  le 
traité  des  IN- 
rénces,  en  IGjy,  il  rentra  en  France,  et  lorsque 
la  guerre  recommença  contre  l'Espagne,  il  con- 
quit la  Franche-Comté  en  trois  semaines,  prit 
une  part  glorieuse  à  la  piierre  de  1672,  et 
battit  le  prince  d'Urant;e  a  Send,  en  1674.  On 
raconte  que,  Imffn'il  avait  Tnrennc  pour  adver- 
saire, il  s'écria  un  jour,  dans  un  moment  d'em- 
barras :  «  Uue  ne  puis-je  causer  seuleinenl  deux 
henres  avec  M.  de  Turenne!  » 

Qii  1  ;u'il  en  soit  de  la  gloire  du  grand  Condé, 
une  t.K-iii'  indéléliile  s'étend  sur  elle  :  il  porb» 
lus  armes  contru  la  France,  dans  les  rau(!s 


'iTiiprét  Saint-Aubin' 


de  l'étranger!  Il  n'est,  en  effet,  mécontente- 
ments, griefs,  caustîs  pins  ou  moins  plausibles, 
injustices  plus  ou  moins  poignantes,  qui  pui^ 
sent  pallier  la  fmfaiture  de  celui  qui,  tenant 
l'arme  que  sa  patrie  lui  a  confiée,  la  tourne 
contre  elle  au  prutit  de  ses  ennemis,  et  ce  que 
nous  disons  ici  de  Condé,  nous  avons  à  le  dire 
du  connétable  de  Bourbon  et  de  tous  ces  traî- 
tres ilhislres  dont  le  châtiment  devrait  être 
au  moins  l'oubli  de  leur  nom.  Quant  aux  sol- 
dats d'un  même  pays,  que  les  devoirs,  les  con- 
victions, l'aveuglement  des  partis  mettent  en 
présence  les  armes  k  la  main,  nous  avons  à  les 
plaindre,  mais  à  les  respecter.  , 

C(HfDÉ  (Loois^Josara,  prince  m).  Né  en  4736, 

mort  en  1818.  Il  servit  avec  distinction  dans  la 
guerre  de  Si^pt  ans,  et  contribua  au  {^iu  de  la 
bataille  de  Johanisberg  ;  mais,  à  la  révolution 
de  178i.t,  il  fut  l'un  des  premiers  à  quitter  la 
France  ;  forma,  sur  les  hords  du  Rhin,  l'armée 
d'émigrés  connue  sous  lu  nom  d'armée  de  Coiuk, 
et,  à  la  tète  de  cette  phalange,  fit  des  prodiges 
de  valeur  qui  n'amenèrent  aucun  résultat  avan- 
tageux pour  la  cause  qu'il  défendait,  tandis 
qu'ils  offrirent  l'affligeant  tableau  de  Français 
armés  les  uns  contre  les  autres.  Condé  avait 
alors  près  de  lui,  i>our  cotnbatlre,  son  fils  le  duc 
de  Ikmrbon,  et  son  putit-lils  le  duc  d'Engtiieii. 

CONDÉ-SUR-rESGAOT.  Ville  forte  du  départe- 
ment du  Nord,  située  au  confluent  de  l'Aisne 
et  de  l'Fscaut.  Elle  fut  prise  par  les  Normands 
en  882  ;  saccagée  par  Philippe  d'Aihace  en  1174; 
prise  par  Louis  XI  en  1478;  par  le  prince  d'O- 
range en  1580;  par  les  Français  en  1640,  1633 
et  1676  ;  par  les  Autrichiens  en  1793  ;  et  recon- 
quise la  même  année  par  le  général  Scherer. 

COiMIMIlDR  {Mar.  à  vap.).  Appareil  qui 
comprend  le  condenseur,  la  pompe  à  air,  la  bâ- 
che à  eau  froide  et  la  b.iche  à  eau  chaude.  Le 
condetueur  est  un  espace  vide,  plus  ou  moins 
grand,  dans  lequel  la  vapeur  qui  sort  du  cylin- 
dre s(  ptécipite  et  se  condense  par  suite  de  son 
contact  avec  de  l'eau  froide  qui  est  injectée  un 
un  grand  nombre  de  gerbes  très-minces;  la 
pompe  tt  air,  formée  de  trois  toniiiartimenis  de 
clapets,  enlève  du  condenseur  l  eau  qui  s'accu- 
mule il  la  partie  inférieure,  ainsi  (jue  l'air  qui 
se  dégage  de  cette  eau  soumise  à  une  faible 
pression  ;  la  Uivhe  ci  can  froide  est  le  récipient 
de  l'eau  à  injecter  qui  provient  du  puits;  et  la 
bàehe  à  eau  chaude  est  un  autre  réservoir  de  ta 
pompe  alimentaire  ({ui  reçoit  son  eau  de  la 
pompe  à  air,  et  comme  il  n'y  a  qu'une  petite 
portion  de  celte  eau  qui  soit  absorbée  par  celle 
dernière  pompe,  la  bâche  est  munie  d'un  dégor- 
geoir et  d'une  conduite  à  l'extérieur  de  l'appareil. 

CO.\DE\SATIO,\,  Had.  lat.  ciim.  avec,  et  dcnsm, 
serré.  Un  s  est  servi  de  l'expression  condctuation 
de  eolwne,  pour  déagner  le  mouvement  qui 
pro  liiif  1  1  -  oinniie  serrée  dans  l'infanterie. 

(:0.\Dli.\i>ATIO.\  [Mar.  à  vap.).  Se  dit  du  retour 
de  la  vapeur  à  l'état  liquide,  ce  qui  peut  avoir 
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lieu  OQ  par  abriisement  de  tempéretnre  on  par 

compression.  I.a  condensation  s'arcomplit  par 
contact,  lorsqu'on*  procède  au  refroidissemenl 
des  Tases  ou  tube»  où  elle  circule,  au  Ufn  d'a- 
gir directement  sur  le  irolome  de  vapeur.  Elle 
s'obtient  pnr  rom))rf  S';j''»?,  quand  on  «  viTro  snr 
lu  vapeur,  et  u  l'aide  d  uue  pui:>&uiice  mécanique, 
une  oemprenion  graduelle  et  continue. 

f.O.\DF,lVSEUR  (Mar.  a  lap.).  On  appclU-  ainsi 
un  osjKice  ft-rnio,  dont  la  tVirnie  est  dilTén'ntt; 
suivant  la  disposition  dos  niuohines,  que  l'on 
place  le  plus  près  possible  de  la  ponqw  à  air, 
et  'l;in-  li'f|n('l  nii  jet  d'i'ioi  froide,  diriu'ô  d'une 
manière  convenabli',  t  lTcctue  rapidement  la  con- 
densation de  la  vapeur  (pli  a  cessé  de  fonction- 
ner utilement  dans  le  cylindre.  I.o  condenseur 
est  pourvu  de  clapets,  soit  en  broii/.e,  soit  en 
caoutchouc,  soit  en  toile.  La  vitesse  avec  laquelle 
l'eau  arrive  du  dehors  dans  le  condenseur  dé- 
pend de  la  hauteur  de  la  lltine  de  nntlaison  du 
navire  au-dessus  de  la  prise  d'eau,  et  de  la  pres- 
sion quS  existe  dans  le  condenseur. 

CO.^DOTmi.  Ce  mot,  qui  signifle  chefà  ou 

conducteurs,  ser- 
vait à  désigner, 
aux  treizième  et 
quatonième  si^ 
des,  les  capitai- 
nes de  bandes 
mercenaires  qui 
étaient  auv 

f»s  des  dilîérents 
tats  d'Italie.  Ces 
chefs  s'épar- 
gnaient mutuelle- 
ment, agissaient 
avec  une  sorte  de 
courtoisie  les  uns 
envers  les  autres, 
et,  tandis  qu'ils  rançonnaient  sans  pitié  les  vain- 
cus en  général,  ils  renvoyaient  toujours  sans 

rançon  ceux  de  leur 
métier  qui  se  trouvaient 
prisonniers  entre  leurs 
mains.  Les  condottieri 
les  plus  renommés  fu- 
rent Albéric  de  Bar- 
biano,  John  Ilawkwood, 
Fra  Morial.',  Haymond 
de  Cord(»UL',  Hraccio  de 
Monlone,  Pergola,  Car- 
ninpnole,  FMcciiiino , 
puis  Sforza,  dont  les 
descendants  s'assirent 
sur  le  trône  ducal  de 
Milan. S'il  faut  en  croire 
Machiavel,  les  condot- 
tieri étaient  en  géné- 
ral idns  vantards  que 
redoutables,  et  il  rap- 
porte, entre  autres  exemples,  qu'à  la  bataille  de 
Lagonara,en  1433,  il  ne  périt  que  trois  des  leurs, 
et  encore  furent-ils  étouffés  dans  la  fange  où  ils 
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étaient  tombés.  Il  existait  déjà  de  ces  coupe- 
jairats  i  la  solde  de  la  république  de  Venise,  en 
1143.  Les  condottieri  qui  viennent  de  jouer  un 
rAle  notable  dans  la  lutte  italienne  ne  sauraient 
êtie  assimilés  h  leurs  prédécesseurs,  avec  les- 
quels i!^  n  nnt  de  commun  que  le  nom. 

COXfil'CTIEB.  Se  disait,  au  mojeu  âge,  pour 
chef  de  soldats  aventuriers. 

(MNftniSOIE  (Ifar.).  On  nomme  ainsi,  dans  les 

corderies,  un  bmi;  liaton  qui,  à  l'un  de  ses 
bouts,  est  percé  d'un  trou  par  lequel  passe  un 
m  de  caret  que  ce  bâton  conduit.  ■ 

COHMim  {Mût.).  Vnh  de  route  payés  aux 

marins  pour  se  rendre  dans  les  ports  militeires 

ou  retourner  dans  leurs  (juarlicrs. 

C0.\E6LIAX0  (Ui  c  de).  Yoy.  .M...nci:v. 

COiVENBOtiBG.  Cette  place  fut  prise  en  lGo8  par 
le  général  suédois  Wrangel. 

COWECTIO.N.  Du  lat.  cum,  avec,  et  fado,  je 
fais.  Travaux  d'habillement  et  d'équipement 
exécutés  dans  l'intérieur  des  corps,  sous  la  di- 
rection d'un  capitaine  ou  d'un  autre  officier. 

COWKDÉRATION  DU  RHI^.  Confédération  con- 
clue à  Paris,  le  12  juillet  1806,  sous  le  protec- 
torat de  l'enqiereur  Napoléon  I".  Llle  se  com- 
posait des  rois  de  Bavi.  re  et  de  Wurtemberg, 
du  grand-duc  de  Hade,  de  l'électeur  de  Hafis- 
bonne,  du  grand-duc  de  Uerg,  du  grand-duc  do 
Hess-Darmstadt  et  d'autres  princes  allemands 

qui  se  déclarèrent  alors  séparés  à  perpétuité  de 
l'empire  germanique  et  indépendants  de  toute 
puissance  étrangère.  D'après  le  traité,  la  France 
devait,  en  cas  de  guerre,  fournir  un  contingent 
de  jouituo  iiommes,  et  la  confédération  03  000. 

CO\FKI)ÈllÉ.  On  donne  le  nom  de  forces  confé- 
déiccs  au.v  forces  qui  se  réunissent  par  confé- 
dération ou  par  ligue  de  puissances  d'un  ordre 
secondaire  pour  résister  à  une  puissance  d'un 

ordre  supérieur. 

CO.M'kULRÉS  ET  SËP.tRATISTES.  Telles  sont  au- 
jourd'hui les  dénominaUons  des  États  du  Sud, 
qui  se  sont  séparés  de  l'Union  américaine.  Lo 
nom  d'Étuts-Lnis  demeure  aux  Étab  du  Nord, 
qui  sont  restés  attachés  à  la  constitution  de 
l'union  américaine.  (Voy.  États-Unis.) 

CO'rnS  MILITAIRES.  En  allemand  mi!Hair-he- 
zirhe.  Nom  que  porte  le  gouvernement  de  presque 
toute  la  partie  des  États  autrichiens  qui  est 
limitrophe  de  la  Turquie,  et  divisée  va  quatre 
régions  appelées  iirurruliit^.  I.e  premier,  com- 
posé de  Caristudt-Varasdui  et  du  banat  de  Cioa- 
tie,  a  pour  chef-lieu  Agram;  le  second,  dit  de 
Slavonic,  a  jHtur  chef  lieu  Peter-Varasdin  ;  le 
troisième  ou  banat  de  Hongrie,  a  pour  chef-lieu 
Temesvar;  et  le  quatrième,  celui  de  Transyl- 
vanie, a  pour  chef-lieu  Hermanstadt.  Les  quatre 
généralats  fournissent  ensemble  18  régimenta  à 
l'armée  de  l'empire  d'Autriche. 

COnniUBt.  IHi  lat.  confirmare.  En  termes  de 
manège,  esmfimer  m  dmal,  c'est  achever  d» 
lediMser. 
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CO^GÉ.  A  Home,  lu  mot  congiarium  exprimait 
l'idée  de  largesses,  faveurs  accordées  aux  sol- 
dats, quelquefois  au  peuple,  et  de  ce  mot  la 
langue  française  a  fait  rnn<jr.  Les  Romains  dis- 
tUiguaieul  comme  uous  plusieurs  eâpèces  de 
(M>ngés.  Ils  nommaient  mtssio  jusÊa  «t  honesta^ 
celui  qu'ils  délivraient  au  soldat  qui  av.iit  achevé 
le  temps  de  service  prescrit  par  la  loi.  Celui  à 
qui  des  blessures  ou  des  infirmités  ne  permet- 
taient plus  de  sapporter  les  latii^oes  de  la  guerre 
rece  vait  aussi  un  congé  absolu.  Enlin,  il  en 
était  de  même  pour  ceux  que  l'on  chassait  des 
rangs  de  l'armée  ;  mais  alors  ce  confiné  devenait 
une  peine  infamante,  te  conpé  temporaire,  com- 
menfii-i,  s'npconlait  pour  un  temps  plus  ou  moins 
considérable,  suivant  les  circoiislances;  et  le 
in^itaiitt  qui  s*éloîgnait  de  sa  légion  sans  être 
porteur  d.-  ce  titre  était  eonsid/'ré  rnmmn  dt- 
serteur  et  puni  comme  tel.  Les  soldats  qui,  après 
avoir  achevé  la  durée  de  service  que  leur  ré- 
elamalt  la  loi»  continuaient  i\  demeurer  sous  les 
drapeaux  jusqu'à  ce  qu'ils  obtinssent  une, sorte 
de  retraite,  ynissio  pima,  recevaical  ua  prenner 
congé,  nommé  auctorafû),  qui  les  exemptait  de 
tout  autre  service  que  relui  de  marcher  à  l'en- 
nemi, et  ils  campaient  à  part,  ayant  aussi  une 
enseigne  particulière  appelée  veanïAim  vcterano- 
rutn.  Celui  qui  avait  obtenu  un  congé  absolu 
et  un  présent  de  l'empereur  étiiit  désigné  sous 
le  nom  de  congiaire,  probablement  parce  qu'on 
mesurait  Hans  des  congés  (mesure  légale  de  10 
livres)  les  prési-nts  qui  eoDsistaientle  plus  com- 
munément en  blé  et  en  vin. 

Aujourd'hui,  le  eangé  t^bsxAa  est  un  congé 
iUânité,  définitif;  le  couq^  anx  sohle  est  un 
congé  limité  pemlunt  la  durée  du<niL'l  le  permis- 
sionnaire a  droit  u  iiu  liaitement;  le  con^é  d'an- 
cienneté est  une  aorte  de  congé  absolu  dont  le 
droit  est  acquis  aux  militiitres  ayant  l'ancif-nneti' 
de  service  voulue,  soit  après  le  nombre  d  an- 
nées qu'<!xigent  les  appels,  soit  après  la  lapa  de 
temps  que  stipule  l'acte  d  enppement  ;  le  ongé 
de  Ubération  est  celui  qu'où  donne  au  soldat 
qui  a  accompli  le  nombre  d'années  de  service 
voulu  par  la  loi;  le  roiujé  de  réforme  est  un 
congé  absolu,  constatant  que  le  soldat  ([tii  l'a 
obtenu  est  atteint  d  une  iidinnilé  qui  le  icnd 
impropre  au  service;  le  congé  âe  umestn  est 
un  con;^é  limité  avec  ou  san^  stiMe;  et  le  rongé 
de  convalescence  e&l  celui  qu  ou  accorde  à  un 
mililaù-e  sur  la  demande  des  médecins  ou  chi- 
rui^Rtens  d'un  hôpital. 

COWF.  [Mar.).  Ksp^T  de  pa<s«'-i.ort  «pie  le 
maître  d'un  navire  est  olilijjé  de  prendre,  lors- 
qu'il vent  sortir  dn  port  peur  aller  en  mer,  sous 
peine  d'èlre  réputé  oM>airc.  On  3'y\H>\\p  an«\ 
congé  la  permission  d'un  amiral  ou  de  toute 
autic  autorité  de  nicllre  des  bâtiments  à  la 
voile,  après  que  la  visite  en  a  été  faite,  et  qu'il 
lie  >*v  est  rien  trouvé  m  rtMilravcritiou. 

Ctl.^ûKKAtKvi/"».).  Action  de  congréerun  cor- 
dage. —  Ligne  qui  tourne  en  hélice  pour  forti- 
fier le  hauban.  1 


COi\GaiEa  [Mar.).  Entourer  un  cordage  avec 
du  fil  à  voile,  de  la  li^olle  ou  du  lusin^  de 
manière  à  remplir  les  vides  entre  les  torons. 

CONGRÈS.     lat.  nnn,  nvec.  et  (jwwî.  niarehe. 
Assemblée  de  ministres  de  liilïerenles  puissances 
pour  conclura,  soit  une  paix,  soit  des  arnuig^ 
ments  propres  à  concilier  les  inlér'ls  de  çt  s 
puissances.  La  connaissance-  des  époques  et  de 
I  objet  des  congrès  diplomatiques  n'est  pas 
inutile  au  militaire.  L'origine  de  ces  léunioiw 
est  toute  ninderne  et  ne  date  que  de  104-i.  C'est 
dans  celte  année  que  se  tint,  à  Munster  et  k 
Osnabnick,  le  premier  congrès  européen  :  on  y 
conclut  le  traité  de  paix  dit  de  W<  s//./ei/iV.— F.ri 
16ot<  eut  lieu,  dans  une  île  de  la  Bidassoa,  celle 
des  Faisans,  un  congiès  où  les  plénipotentiaires 
de  France  et  d'Espagne  signèrent  le  trattf  des 
Pyp^fi,*r<i,  Ipqitcl  céda  à  la  France  It- Uoussilioii, 
le  ConOenl  et  quelques  places  des  l»ays-Has.— Le 
3i  juillet  1667,  fut  signé,  au  amgréf  de  Brtda, 
le  traité  qui  mit  lin  à  la  L'iierre  que  les  Pays- 
Bas,  la  France  et  le  Danemark  faisaient  à  l'An- 
gleterre.—Le  2  mai  JOGH,  à  la  suite  du  congres 
dr Aix-la-Chapelle,  eut  lieu  le  traité  qui  termina 
la  pticrre  dite  de  la  Révolution,  entn'  la  France 
et  l'Espagne,  et  par  lequBl  les  places  conquises 
par  les  Français  dans  les  Pays-Bas  leur  restèrent, 
à  la  charge  par  eux  de  restituer  h  l'Kspagne  la 
Franclie-i:omté.— En  1673,  ou  ouvrit  le  eongrà 
de  Cologne,  pour  mettre  Un  à  ta  guerre  qui 
existait  entre  la  France  et  l' Espagne;  mais  il 
fallut  le  dissoudre  à  la  suite  des  violences  exer- 
cées par  l'ambassadeur  d'Autriche  contre  le 
ministre  de  l'électeur  de  Cologne.^En  4670  on 
signa,  au  congrès  de  Sirnfiiur,  divi-rs  traités  de 
paix,  dont  un  entr"  la  France  et  les  Pays-Bas; 
ua  autre  enUc  la  France  et  l'Espagne;  et  on 
troisième  entre  la  France,  la  Suède  et  l'empira 
LTimanique.  l.»'  rm-'itte  rnnjrrés  eut  encore  pour 
conséquen«-e  immédiate  la  paix  avec  le  Brande- 
bourg, signée  b  Saint-Germain;  celle  avec  te 
Danemark,  signée  à  Fontainebleau  et  ;^  f.unrl; 
et  celle  entre  la  Suède  et  la  Hollande,  signée  à 
Nimégue.  — En  1683,  le  congrès  de  Hatisbome 
déclara  une  trêve  de  vingt  années  entre  la 
FraiK  e  et  la  ligue  offensive  formée  contre  elle 
par  la  Hollande,  la  Suède,  l'Autriche,  les  divers 
États  de  TAIlemagne  et  l'Espagne;  mais  la  guerre 
reprit  en  1(»88. — Le  conf/r'^^;  /c  PywjVt,  en  1697, 
où  l'on  négocia  d'après  les  principes  des  congrès 
de  Wcslphaiie  et  de  Nimègtie,  amena  enfin  une 
paix  générale  depuis  si  longtemps  attendue. 

Le  congrès  d'I'trccht,  en  1713,  termina  la 
guerre  de  la  succession,  et  donna  lieu  à  huit 
traités  de  paix  séparés,  de  1713  à  17 1:;,  entre 
la  France,  l'Espagne,  l'Angleterre,  la  Il.  tliii.le. 
la  Savoie  et  le  Portugal. — Vinrent  ensuite  :  le 
congrilfi  de  Bade,  en  1714,  et  CeIttI  de  ffonovrt, 
en  171.i. — Le  comjrèa  de  Cambrai,  en  1722,  qui 
amena  In  rnnclnsinn  de  la  paix  entre  l'Espagne 
et  rAutricbe. — Les  congres  deSovmns,cn  1728; 
d^àve^la-Chapelk,  en  1746;  de  Tenhen,  en 
1779.— Lecofwrés  dt  Farit,  en  octobre  i78t,  qui 
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termina»  entre  la  France  et  l'Angleterre,  la 

guerre  dite  d'Amérique; — il  le  congrès  de  Ver- 
Mt7/«$,en  décembre  1784,  qui  eut  litru  par  suite 
de  la  médiatioa  de  la  France  entre  Joseph  II 
et  la  Hollande. 

!-e  cmgrés  de  Rastadt,  ouvert  le  9  il<  [i  !  re 
1797,  n'eut  aucun rr>iiltiit  tIiplomatique,les  ileuv 
plénipotentiaires  Iraaçjis  ayuut  été  assassinés. 
—  A  la  suite  da  congrès  d'Amiem,  fut  ligné, 
le  ?7  mars  1802,  un  trait de  paix  entn"  la 
France  et  rÂn^deterre.— Le  congTéêd'Erf«rth,fM 
oelefare  1808,  est  célèlne  par  le  nomlnre  de  p<!r- 
sonnages  importants  qui  s'y  trouvèrent  réunis  : 
c'étaient  les  empereurs  Napoléon  et  Alexandre; 
les  rois  de  Saxe,  ilc  Havière,  de  Wurtemberg  et 
de  Westphalie;  le  grand-duc  Conslantin,  lo 
prince  fiuill  inu'  de  Prusse  et  plusieurs  princes 
ou  «uvu)és  d'autres  puûsances.  L'Angleterre 
s'y  montra  disposée  i  traiter  avec  la  France  et 
la  Russie,  pourvu  que  l'Espagne  et  la  Suède  fus- 
sent représentées  au  congrus  par  d*'S  plénipo- 
tentiaires; mais  Napoléon  ne  voulut  point  re- 
connaître ce  droit  à  l'Espagne,  et  le  congrès 
n'eut  alors  d'autre  résultat  que  la  cnnchision 
de  la  paix  entre  la  France  et  l'Autricho,  et  des 
conventions  qui  restèrent  entre  Napoléon  et 

Alexandre. 

î-es  (icrnicrs  roni^'rès  sont  :  le.  roXf/rw  <//■  Châ- 
tiUon,  tenu  en  février  et  mars  1814; — le  congrès 
de  Vienne,  de  4814  &  184  S;— le  eongrii  d^Aiay 
la-Chapellc,  en  1818,  où  la  France  fut  admise  à 
faire  partie  de  l'association  de  sotivcraiiis 

la  Sainte- AUiance; — le  congrès  de  V'ei  u/«i, 
en  1822,  où  il  fut  décidé  que  la  France  porterait 
la  guerre  en  Espagne,  pour  y  rétalilir  le  pnuvnir 
de  Ferdinand  ;  —  enfin,  eu  iSu3,  le  colores  de 
fariSf  qui  prononça  sur  les  affaires  d'Orient. 

COHGeItE  (Sir  Wiluaii).  Ueutenant^colonel 

d'artillerie,  né  dans  le  Middlesex  en  1772,  mort 
en  l!*2S.  Il  est  devenu  célèbre  par  les  fusées 
qui  portent  son  nom,  et  cependant  ces  fusées 
ne  furent  point  inventées  par  lui,  il  ne  Gt  que 
les  perfectionner.  (  Voy.  Frp^K^.)  Les  Anglais 
les  eiu|)loyèrenl  pour  la  première  fois,  en  1808, 
contre  la  flotte  w  Boulogne,  et  elles  leur  furent 
d'un  plus  grand  avantage  à  Leipsig,  à  Wa- 
terloo et  an  bombardement  d'Aller  par  loid 
Exinoutb.  Outre  le  perfectionnement  des  fusées 
en  question,  on  doit  au  colonel  Congrève  di- 
verses inventions  en  mécanique  et  des  écrits 

sur  l  artiHerie. 

COXI.  Ville  située  sur  la  Stura,  ou  Italie,  tlle 
était  autrefois  fortifiée.  Assiégée  en  1691  pai* 
une  armée  française  sous  les  (irdrcs  de  M.  de 
Bulonde,  elle  fut  lâchement  abandonnée  par  ce 
général  qui,  sur  un  faux  avis,  s'imagina  que  le 
prince  Eugène  allait  venir  au  secours  de  ta 
place  et  lui  tomber  sur  les  bras.  Celte  bonté  fut 
réparée,  en  1744,  par  le  priDce  de  Gonti.  Sous 
les  murs  do  la  mèine  ville»  Conti  battit  le  roi  de 
Sardaigne,  qui  était  venu  l'y  attaquer  avec  une 
année  très-supérieure. 


CORlDCni  (Jfor.  o  tap.).  Deux  machines  à  va- 
peur sont  Âtee  eMy'ugnées  lorsqu'elles  sont  in« 
stallées  pour  concourir  au  même  but  parleur 

puissance  simultanée. 

COXXAISSAHCK  DES  TEMPS  [Mar.).  Almanacli 
nautique,  contenant  les  éléments  dtt  calculs 

d'hydrofjrapfiîe. 

CO^îKAisSEllElST  (Jfor«}.  État  signé  des  objets 

d'une  cargaison. 

COXNiTiBLK.  Du  lat.  comes  sto&uii,  comte  de 
rétable;  Cette  dignité,  qui  remonte  au  règne  do 

Henri  1",  ne  fut  d'abord  qu'un  office  ayant  du 
rapport  avec  celui  de  surintendant  des  écuries, 
ou  de  grand  écuyer  qui  le  remplaça,  et  ce  ne 
fut  que  par  degrés  que  la  chaîne  de  connétable 
devint  militaire  et  la  première  de  Vth\\.  Dreux 
de  Meilo,  douzième  connétable,  prit,  le  premier, 
le  commandement  des  armées  en  1491  ou  4193. 
Deux  pii^ces  conservées  dans  les  areliives  delà 
Cour  des  comptes  conliennent  sur  les  fonctions 
du  connétable  quelques  renseignements  dont 
les  suivants  font  partie  :  «  Le  connestable  est  et 
doit  cstrc  le  plus  secret  et  étroict  conseil  du 
roy,  et  le  roy  ne  doit  ordonner  nul  fait  de 
gnem  sans  le  conseil  du  connestable,  qui  doit 
e>trtt  logé  à  la  cour  près  du  roy  ou  dans  la 
chambre  du  roy;  avoir  douze  curdes  et  douze 
coilfins  et  buscnes  pour  ardoir,  et  doit  aussi 
avoir  sept  septins  et  six  cinquaires  et  deux  poi- 
gnées de  chandelles  menues  et  torclies  de  nuit 
pour  le  convoyer  en  son  hôtel  ou  en  sa  ville,  cl 
le  lendemain  doit-on  rendre  aux  fruitiers;  si 
doit  avoir  trente-six  pains,  un  septier  de  vin 
pour  sa  famille,  devers  le  tiuel  (office),  en  deux 
barils  pour  sa  chambre,  l'un  devers  sa  bouche, 
l'autre  devers  les  bous,  et  estable  pour  quatre 
chevaux.  I.e  connestable  est  par-dessus  t'  tfs 
autres  qui  sont  en  i  ost  (armée),  excepté  la  per- 
sonne du  roy. » 

Le,  (  onnélaMe  était  inamovible  et  avait  le  droit 
de  mettre  la  main  sur  les  plus  hauts  dignitaire) 
de  l'État,  tandis  qu'il  était  inviolable  pour  tout 
autre  que  pour  le  roi.  Dans  une  place  prise 
d'assaut,  tout  devenait  s-i  f>ossession,  excepté 
I  or  et  les  prisonniers,  qui  appartenaient  au  roi, 
et  l'artillerie  qui  était  le  partage  du  grand  mat* 
tre  des  arbalétriers  ;  il  avait  le  droit  ilo  prélever 
un  jour  de  solde  sur  tous  les  capitaines  et  sol- 
dats de  l'armée;  puis  celui  de  justice;  et,  outre 
le  prévôt  qui  l'accompagnait  en  temps  de  guerre, 
il  avait  sa  justice  ordinaire  à  la  table  de  marbre 
de  la  grande  salle  de  marbre  du  palais;  enfin, 
quand  le  roi  prenait  le  commandonent  de  l'ar- 
mée, le  connétable  avait  celui  de  î'avant-garde. 
Lorsque  Charles  VU  accorda  l'épée  de  conné- 
table à  Arthur  de  Bretagne,  il  lui  conféra  aussi 
l'autorité  SOT  les'isimaux. 

La  charge  de  connétable  restait  quelquefois 
vacante,  et  elle  le  fut,  entre  autres  époques, 
depuis  lean  II  de  Bourbon,  mort  en  1488,  jus- 
qu'à Charles  II  de  Bourbon,  créé  connétable  en 
4515.  L'insigne  de  cette  ciiargo  était  une  épée 

îflbitized  by  Google 


GÔflKtTABLL 


3» 


mm 


[L  D'ADimnsiiunoif. 


d'armes  «yant  le  manehe  fTor  éméM  de  Oeurs 

de  lis.  La  formule  du  serment  que  devait  prê- 
ter le  dignitaire  commençait  ainsi  :  <<  Vous  jurez 
Dieu  le  créateur,  par  la  foi  ol  la  loi  que  vous 
tenez  de  lui,  et  sur  votre  honneur,  que,  en  l'of- 
licc  (lu  connétable  de  Franco,  duquel  le  roi 
vous  a  pourvu  et  dont  vous  faites  bommage 
pour  ce  élu,  vous  servirez  icelui  envos  et 
contre  tous  ce  qui  peuvent  vivre  et  mourir  sans 
personne  quelconque  en  exempter,  en  toutes 
choses  lui  obéirez  comme  à  votre  roi  et  souve- 
rain seigneur.  »  .\u  sacre  du  roi,  le  connétable 
M  tenait  h  sa  droiff,  ri']ii''e  nue  à  la  main.  Lors- 
que le  roi  faisait  son  entrée  dans  une  ville  de 
parlement,  le  connétable  marcliait  devant  lui, 
tenant  Tépée  en  main  et  vêtu  d'habits  de  ve- 
lours bleu  parsemé  de  fleurs  de  lis  d'or.  Quand 
le  roi  siégeait  aux  LUils  yonéiaux  ou  dans  les 
lits  de  justice,  le  connétable  était  assis  devant 
lui,  rôpée  nui-  à  la  tiiaiu.  Par  un  édit  du  mois 
de  janvier  i(i27^  Louis  X^ltsup^Hma  les  charges 
de  connétable  et  de  pmd  anrira},  fane  vacante 
par  la  mort  de  Lesdiguières»  Tantra  par  la  dé- 
mission de  Montmorency. 

Voici  la  limite  chrouologique  dos  connétables 
qui  se  sont  succédé  depuis  la  création  de  cette 
dignité  jusqu'à  sa  suppression  en  ii'i'21  : 

Kn  1060,  Alhéric  de  Montmorency;  en  (083, 
Thibaud  I",  seigneur  de  Montmorency  ;  en  1 091 , 
Adeleiine  ou  Aléa u me  ;  en  1106,  Dreux;  en 
H07,  Gaston  de  Chaumont,  seigneur  de  Poissy  ; 
en  1111,  Hugucsj  en  111^,  Guy;  en  1118, 
Hugues  de  Ghaomont;  en  1138,  Ifatiiien  1", 
seigneur  de  Montmorency;  on  Hr>8,  RaOttI 
comte  de  Clermout  en  Beauvoisis;  en  1193, 
Dreux  de  Mello,  quatrième  du  nom;  en  1219, 
Mvthieu  II  le  Grand,  seigneur  de  Montmorency; 
en  1230,  Amaury  IV,  comte  de  Monlfort;  en 
1250,  Gilles,  seigneur  de  Trasignies;  eu  1277, 
Humbert  de  Beaujeu,  sire  de  Montpensier  ;  en 
128:),  Raoul  II  de  Clermont,  seigneur  de  Nesie; 
an  1302,  Gauciier  de  Chàtillon,  comte  de  Por- 
céan,  seigneur  de  Chfttillon-nuvllanw;  en  1327, 
Raoul  de  Brienne  I",  comte  d'Eu  et  de  Guines; 
en  1344,  Raoul  de  Brienne  H,  comte  d'Eu  et 
de  Guines;  en  1351,  Uiaries  de  Castille,  dit 
d'Esi>agne  de  la  Cerda;  en  1354,  Jacques  de 
Bourbon  I*',  comte  dp  la  Marche  et  de  Pon- 
thieuj  en  1336,  Gautliier  de  Brienne,  duc  d'A- 
thènes, comte  de  Brienne;  en  I3tt0,  Robert, 
seigneur  de  Fiennes;  en  1370,  Bertrand  Du 
Guesclin,  duc  de  Molines  et  de  Translamnre,  en 
Casliile;  en  1380,  Olivier  IV,  sire  de  Uîssun, 
comte  IVNrbuet,  seigneur  de  Uelleville,  de  Mon- 
tagtt;  en  1302,  Pltilippo  d'Artois,  comte  d'Eu  ; 
en  i3U7,  Louis  do  Champagne,  comte  de  San- 
cerre,  seigneur  de  Charenton;  en  4402,  CJiarles 
Armanjeu,  sire  d'Albret,  comte  de  Dreux  ;  en 
1411,  Waleran  de  Luxembourg  III,  comte  do 
Saint-Pol;  en  lilii,  Bernard  d'Armagnac  Vill, 
comte  d'Armagnac;  en  1424,  Jean  Stewart, 
comte  (le  Biiclien;  en  14215,  Artbus  de  Bre- 
tague,  comte  de  Kichemoul,  de  Dreux,  d'É- 


tampes  et  de  llontfort;  en  146S,  Louis  de 

Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol,  d»;  Ligny  et 
seiiïnenr  d'Enphien;  en  1483,  Jean  II,  duc  de 
Bourbon  et  d'Auvergne,  conïtc  de  Clermont; 
en  1515,  Charles  III,  duc  de  Boorbon  et  de 
Chàlelleraull,  dauphin  ei  duc  d'Auvergne  ;  en 
1538,  Anne,  duc  de  Montmorency;  en  lâ93, 
Henri  I**,  duc  de  Montmorency,  comte  deDam- 
martin,  seigneur  de  Chantilly;  on  lOCi,  Charles 
d'Albert,  duc  de  Lnynes;  en  Hi21,  François  de 
Bonne,  duc  de  Lesdiguieie:,.  —  Eu  I  SOÎ,  Napo- 
léon I*'  rétabUt  nommlement  lu  dignité  de 
connétable,  en  faveur  de  son  frère  Louis. 

Un  donnait  aus&t  autrefois  le  nom  de  cowté- 
1M  k  un  officier  d*artillerie  qui  distribuait 
dans  la  bataille  toutes  les  choses  aécessaiies  to 
service  du  canon. 

COXXiTABUE.  So  disait  pour  fonctions  du 
connétable;  ponr  le  lieu  où  il  résidait;  et  pour 
désigner  la  juridiction  du  connétable  et  des  ma- 
réchaux de  France  sur  les  gens  de  cuerre  et 
sur  ce  qui  regardait  la  guerre,  tant  au  civil 
qu'au  criminel.  —Le  sléf»  de  la  conntoblie 
était  à  Paris. 

CO.WOILLE  on  TOBOILE.  S,.rle  d'engin  ou  de 
machine  de  jt  tqui  fut  inventée  eu  1346,  par  un 
potior  nunuué  Pierre  de  Bruges,  mais  dont  on 
ne  possède  aujourd'hui  aucune  description. 

CO.VON.  Général  athénien,  mort  l'an  390  av. 
J.-C.  Bloqué  par  les  Lacédémonieni,  l'an  406, 
il  fut  délivré  par  la  victoire  des  Arg^nuses. 

L'année  suivante,  au  désar^tre  d'OEgos-Potamos, 
il  sauva  8  vaisseaux  avec  lesquels  il  se  réfugia  à 
Chypre.  Placé  plus  lard  à  la  téte  de  la  llotte  des 
Perses  contre  les  Lacédémetliens,  il  remporta  sur 
ceux-ci,  près  de  Cnide,  une  victoire  décisive, 
el  rentra  dans  Athènes,  dont  il  releva  les  murs. 

tO.^Qlt.  Du  grec  «^TX"  (cogchè,  qui  se  pro- 
nonce concAe),  coquille.  Pièce  d'artillerie  dont 
l'àme  était  y^lns  large  ù  labouchequ'à  ta  calasse. 

CO.XQIISITORES.  Sorte  d'officiers  recruteurs 
chez  les  Romains.  Us  obligeaient  les  citoyens 
désignés  pour  le  service  à  prêter  le  serment 
n]ilit4iire,  et  à  se  rendre  à  la  destination  qui 

leur  était  assignée. 

CO\S  ou  CO.>iS:UlBIU;(JL.  Village  de  la  régence 
de  Trêves,  dans  la  Pruase  rhénane.  Les  Frao- 
çais  y  furent  battue  par  le  duc  de.  Lorraine,  le 

1 1  aont  I  ilT'j. 

CO.\.S(.UIiT10\.  Vu;/.  IlKeru  TKMtXT. 

CO.NSEIL.  Du  liit.  coiisiiiufji.  Assemblée  per- 
manente ou  réunion  extraordinaire  convoquée 
pourdélibércr  sur  certaines  affaires.— La  réunion 
que. les  Gaulois  appelaient  ixmeU  arme  était 
pour  eux  la  proclanmtmn  d'alarme  et  l'ouver- 
ture d'une  guerre  h  outrance.  Tous  les  hommes, 
jeunes  et  vieux,  en  état  de  porter  les  armes,  de- 
vaient se  reiulrc  à  ce  conjieil,  et  le  dernier  venu 
était  mis  ft  mort  aux  yeux  de  rassemblée. 

CONSEIL  D'ADMl.MSTlLtTIO.\.  Réunion  d'«.fncier» 
qui,  dans  uu  cori>i>  d'armée^  un  ré^^eoit  ou 


CÛHSEIL  DE  GUIBBK  PBULLNEMT. 


338 


CONSEIL  DB  GUERRE  FERXUlBn. 


mèmQ  une  fraction  nioiodre  de  troupe,  délibàie 

stir  cfMf  'ii'fv  malR-res  et  nrrMc  les  comptes. 

COXSEUi  D'AMlRAliTl  Sa  composition  est  déter- 
minée etsesattribilliens  réglementées  parl'ordon- 
nani  *!  •lu  >  ;taùt  1S24  et  les  décrets  des 20  et 21 
mars  1858.  «  Il  donne  mn  avis  sur  les  mesures 
géûérale&^et,  lorsqu  il  y  a  lieu,  !>ur  les  mesures  de 
détail  qui  ont  rapport  i  Tadmimstratiofi  de  la 
marine  et  des  colonies.»  (Art.  \  \.)  l.e  ministre 
de  la  fflariae  ei^t  le  président  de  ce  coDscil,  com- 
posé de  membres  titulaires,  qui  sont  :  S  oflicien 
^néraux  de  la  nurine,  i  inspectenr  général  du 
génie  maritime  ou  I  directeur  des  constructions 
navales  ut  1  commissaire  généiul  de  la  marine, 
et  de  2  membres  adjoints,  qui  sont  2  ca|Mlaines 
de  vaisseau  ou  I  (ifticiLT  île  ce  p-ide  ci  l  com- 
missaire de  la  mai  iue.  Les  fonctions  de  secré- 
faira  sont  remplies  par  i  capitaine  de  vaîsseaa 
ou  1  commissaire  de  la  marine. 

mmi  DE  DISCIPLINE.  Ce  conseil,  qui,  dans  les 
corps,  est  destiné  à  ei^aminer  la  mauvaise  con- 
duite des  soldats,  se  comfM»e  d'un  chef  de  ba- 
taillon ou  chef  d'escadrons,  i  résidenl,  des  trois 
plus  nncieiis  capitaines  et  des  trois  plus  anciens 
iicuUuaiib  (lu  régiment,  pris  hors  du  batuilluu 
auquel  appartient  le  militaire  inculpé.  Lors(|u'un 
hatailliin  <st  (l('tarli(',  h;  conseil  est  fornn'  lîu 
plus  ancien  capitaine,  de  deux  lieutenants  ut  de 
deux  sonS'lîeutenants  pris  hors  de  la  compagnie 
du  prévenu.  Ce  conseil,  après  avoir  fiiit  con- 
naître h  raccusé  la  plainte  dressée  contre  lui 
par  sou  capitaine,  et  entendu  sa  défense,  ré- 
dige un  avis  motivé  qu'il  transmet  au  colonel; 
celui-ci,  lorsque  l'avis  est  iI(Ta\(>ràl»It\  y  joint 
sou  opinion  particulière  et  le  fait  parvenir  au 
général  de  brigade  (|ui,  à  son  tour  l'envoie  au 
g;énéral  de  divi.>ion  ;  enfin,  ce  dernier  prononce 
en  dernier  r«'>i<(>rt  et  fait  diriger,  s'il  le  juge 
convenable,  le  militaire  sur  une  compagnie  de 
discipline  désignée  d'avance  par  le  mimstre  de 
la  guene. 

COXSEIL  DE  GlERRK  l'UlM-lAETT.  Ce  conseil, 
institué  pour  juger  les  crimes  et  délits  commis 
par  les  militaires  ou  les  personnes  assimilées 
ati\  militaires,  tch  que  les  membres  de  l'inîen- 
dancc  militaire,  du  ^cl  vice  de  santé,  du  l'admi- 
nistratfon  militaire,  etc.,  a  successivement  été 
réglé  par  les  lois  du  13  brumaire  an  v  (1797), 
du  4  fructidor  de  la  même  annï5e,  par  le  décret 
du  3  mai  1848,  et  déliuitivemeul  par  la  loi  du 
9  juin  1857,  Code  de  juitice  militaire  pour 
l'ttrmt'f  de  terre.  C.hnqup  cmist  il  fie  guerre 
permanent  est  composé  ainsi  que  l'indique  le 
tableau  ci-après,  suivant  le  grade  de  l'accusé. 

Orada  r.ra<l'  C,t»<Ui  j 

1  chef  de  batail- 
lon ou  d'esca- 
drons,ouiua]or. 

2  capitaôies. 

1  Iieut4;nant. 
!  sijiis  lieutenant. 
\  1  sous-oflicier. 


Sous<  officier,  j 

caporal 
ou  brigadier,' 
soldat. 


Cnlonel 

ou 

lieutenant- 
colonel. 


Sous- lieute- 
nant. 


Colonel 
ou 

lieuteoant- 
edonel. 


lieutenant. 


( 
( 


Colonel 

ou 

lieutenant- 
colonel. 


Capitaine.   |  Colonel. 


Chef  ( 
do  bataillon,  \ 
d'escadrons»  j 
ou  major.  \ 


Général 


Lieutenant- 
colonel. 

Colonel. 


Général 
de  brigade. 


Général 
de  bri^^de 


r.rtâ»  Orxte  Cnif 

ée  l'é<Ciui.  du  prétidMi.  dM  •  Jasai. 

Même  compod- 

tion,  sauf  que 
le  sous-officier 
est  remplacé  par 
1  sous-lienta* 
nant. 

1  chef  de  batail- 
lon ou  d'esca- 
drons,ou  major. 
3  capitaines. 
■  2  lieutenants. 

1  lieiitenant-colo- 

nd. 

3  chefs  (1(!  hatail- 
l<Mi  ou  d'esca- 
Urons,ou  major. 

2  capitaines. 
2  colonels. 
2  lieutenants -co- 

loueU. 
le.  \ 2  chefs  de  batail- 
lon 00  d*esca- 
(h-onSyOu  major, 
colonels 

tenantSHCO- 
lonels 

Cônéraux 
igade. 

2  colonels. 

r4  généreux 

}  division. 
1 2  généraux 

l  brigade* 

'2   maréchtlUC  de 
I  France. 
1 4  généraux  de 
division. 

3  maréchanx  de 
France  OU  ami* 
nux. 

'3   généraux  de 

division. 

T'n  capitaine  fait  les  fonctions  lîo  rapporteur, 
un  autre  reuipUt  celles  de  commissaire  du  gou> 
vememeul,  près  des  conseils  composés  ordinai- 
rement. Le  grade  de«  rapporteurs  et  com- 
missaires cbange  aussi  suivant  le  grade  de 
l'accusé. 

II  y  a  un  conseil  de  guerre  permanent  par 
chaque  division  militaire  ;  un  deuxième  conseil 
peut  ètie  établi  far  décret  si  les  besoins  du 
servicu  l'exigent  (loi  de  1857,  arL  2).  Dans  l'é- 
tat actuel,  i3  divisions  milibdras  ont  deux  cou- 
conseils  de  ;;nerrL',  et  f2  divisions,  y  compris 
celles  d'Âlger,  Orau  et  Constantine,  n'eu  ont 
qu'un. 

Le  président  et  les  juges  des  conseils  de 

guerre  sont  noimnés  \<:'v  le  f:ént'Tal  commandant 
la  liiviaiuu  ;  pai'  lu  lumulie  do  la  guerre,  â'il 


f  Général 
\  de  division 


i4  colonel 
2  lieuten 
lonels. 

i4 
bri 
2  col 


Général  ( 
de  division.  ( 


Mnréolial 
de  ir  raucu. 


Maréchal 
de  France. 


de 

de 
de 


Maréchal 
de  France. 


Mixéchal 
de  Franco. 
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s*a;2it  du  jugement  d'un  (  obnel,  ofncier  g^Ddnl 
oa  maréchal  de  France.  (Art.  8.) 

Les  commissaires  impériaux  et  les  rapporteurs 
sont  nommés  par  le  miiiialre.  (Art.  9.) 

On  donne  aussi  le  nom  de  rmml  de  quen  r  à  dos 
assemblées  que  tiennent  les  olliciers  généraux 
d'une  mai»,  d*un  corps  de  troupes  ou  d'une 
place  dt'  guerre,  pour  délibérer  sur  le  parti  qu'il 
est  convenable  de  prendre  dans  certaines  cir- 
constances. 

GMffU.  K  mm  M  u  Uini.  u  justice 

militaire  maritime  est  rendue  : 

A  terre  :  i'  Par  des  conseils  de  guerre  et 
des  conseils  de  révision  pennanenla; 

S*  Par  des  tribunaux  maritimes  et  des  tfibtt- 
Baux  de  révision  permanents. 

A  bord  i  1°  Par  des  conseils  de  guerre  et  des 
conseils  de  révision  ; 

2*  Par  des  conseils  de  justiee. 

(Art.  du  Code  de  justice  militaire  pour 
l'armée  de  mer,  4  juin  1858.) 

Il  y  a  diHix  conseils  de  guerre  permanents  au 
chef-lieu  de  chacun  de  nos  5  airondissements 
maritimes. 

Leur  ressort  est  ditominé  par  un  décret  im- 

|>érial.  ^Arl.  2.) 

Us  sont  composés  ainsi  que  l'ûidiqae  le  tableau 
ci-après.  (Art.  40.) 

r>nd«  Gftda  OfMta 

dt  ItMaaà»         ds  fiéëtot.  «tat  Jagw. 

1  capitaine  de  fré- 
gate oui  dierde 
bataillon^  d*es- 
cadronSfOunn- 

jor. 

2  lieutenants  de 

vaisseau  ou  ca- 
pitaines. 
2  enseignes  de  vais- 
seau ou  I  lieu- 
tenant et  isoufr- 
liuutenant. 
oflider  mari- 
nier ou  S0U9- 
oflicier. 


Ollicier  mari-  /  p„„:,^;„- 

sous  -(ifficicr, 

quartier- 
maître,  capo- 
ral, brigadier, 

matelot, 
ouvrier^cliaul- 
feur  ou  soldat, 

mousse. 


de  vaisseau 
ou 

de  fiégate, 

ou 
colonel , 
ou 

lieutenant- 
colonel. 


Aspirant 
det" 

ou  2*  classe, 
volontaire, 

SOttS- 

lieatenant. 


Enseigne 
de  vaisseau, 
lieutenant. 


Capitaine 
de  vaisseau 

ou 

de  fréf;;ite, 
[OU  colonel, 
OU  I 
lieutenant-  | 
colonel. 

Capitaine 
de  vaisseau 

OU 

de  frégate, 
i  ou  colonel , 
ou 

lieutenant - 
ooionel. 


Comme  ci-dt'ssus, 
sauf  que  l'ofii- 
cier  marinier 

est  remplacé  par 

tiii  3"  L'n<»'!u'iie 
ou  1  suus-liuu- 
tenant. 

1  €a}ntainede  fré- 
gate ou  chef  de 
bataillon. 

3  iieuleuantâ  do 
vaisseau  ou  ca- 
[■itaines. 

2  enseignes  de 
vaiâûeau  ou 
lieutenants. 


Lieutenant 
de 

vaisseau , 
capitaine. 


Chef 
de  batailton 
ou 

d'escadrons, 
ouRU^or. 


Capitaine 
.  de 
vaisseati 

ou  colonel. 


Contre- 
amiral 
ou  général 

de 
brigade. 


Capitaine  (  Conlre- 

de  frégate.  (  amiral. 

Lieutenant-  (  Général 

colonel.  (  de  brigade. 


tiOlOliei*  division. 


capitaines  <le 
frégate  ou  1 
lieutenant -co- 
lonel et  3  chefo 
de  bataillon. 
!2  lieutenants  de 
vaisseau  oucft* 
pitaines. 

/  2  capitaines  de 
vaisseau  ou  co- 
lonels. 
4  capitaines  du 
frégate  ou  2 
lieutenants  co- 
l(mel8,et2clieGi 
do  bataillon. 

4  capitaines  de 
vaisseau  ou  co- 
lonels. 

Scapitainesdefré- 

^att'S  ou  Heuti'- 
nanli -colonels. 

4  Contre-amiraux 
on  généraux  de 
brigade. 
1 2  capitaines  de 
vaisseau  oa  eo> 
lonels. 

'4  vice-amiraux  ou 
généraux  de  di- 
vision. 
^2  4^ntre-auiiraux 
ou  généraux  de 
brigade. 

vice-ainiraii\  nu 
généraux  de  di- 
vision. 

3    amiraux  ou 
marédttux  de 
France. 
3  vice^amiraux. 

Il  y  a  près  de  ces  conseils  un  commissain' 
impérial  et  un  rapporteur  de  grade  analojjue 
à  la  composition  du  conseil. 

Les  CoNsKiijB  on  aâvisioii  or  i.a  marine  sont 
au  nombre  de  dent,  ayant  leur  siège  à  Brest  et 
à  Toulon. 

Outre  les  conseils  de  guerre  et  lets  oonsdls  ds 
révision,  permanents,  éi  la  nuiriné,  la  justice 
militaire  est  exercée  . 

1»  Vai  ée&  trUivmux  maritimes  vl  des  tri- 
bunmuB  de  rAmwA  permoneiite,  dont  sont  justi- 
ôablea  tes  crimes  et  délits  commis  dans  les  ar- 
senaux et  dont  le  ressort  est  le  même  que  celui 
des  conseils  de  guerre. 

Les  Mbunwat  mariUmit  ptmmentt  sont 
compoeés  d'un  président,  capitaine  de  vaiiwoau 


Contre-amiraL  1 

Amiral. 

Général  { 

;  Maréchal 

de  brigade.  ] 

de  Fhince. 

Vice-amiral.  | 

Amiral. 

r.(^n^ral  ( 

marrchal 

de  division,  j 

de  France. 

Amiral.  < 

Amiral. 

uiyiii^uG  Google 


COnSRl  DR  SAIfC. 


341 


CONSERVER. 


ou  de  frégate,  et  de  6  jn^ics:  1  juge  du  trilninal 
de  1"  instance,  1  juge  suppléant  du  luènie  tsi- 
bunal,  \  commissaire  adjoint  ou  sous-commis- 
saire de  la  niai-iuL',  2  lieutenants  de  nisseau  et 
i  sous-ingénieur.  (Art.  34  à  45.) 

Les  IributtaïKe  de  fMmn  permanents  sont 
composés  d'un  président,  major  général  de  la 
marine,  et  de  I  jtiges  :  1  président  du  tribunal 
de  1"  instance,  1  procureur  impérial,  1  capi- 
taine de  Taissean  et  i  cominîsBaire  de  marine. 
(Art.  46  à  S6.) 

2°  Par  des  r  nnseils  de  guerre  et  de  révision 
dans  les  corps  expéditionnaires.  (Art.  33.) 

3*  Il  existe  une  antre  juridiction  maritime, 
qui  est  celle  des  conseils  de  pierre  et  de  révi- 
sion à  bord  des  bâtiments  de  l'État,  composés 
conformAnent  anx  ail.  57  à  67  du  code  de  jus- 
tice maritime. 

\°  Il  existe  tiilii),  à  bord  des  bfitjnionfs,  des 
cmmis  de  jtistice,  composés  de  4  juges,  ayant 
pour  président  le  eonmandant  du  bâtiment 
(art.  n8  à  71),  pour  le  jugement  des  délits  n'cm- 
jportaut  pas  une  peine  supérieure  à  celle  de  deux 
us  d*enipri«mne»Miit.  Ces  oonift'b  dé  ^aîice 
sont,  pour  l'armée  de  mer,  à  peu  près  ce  que  les 
consnh  de  (UscipHne  sont  pour  rarmce  tle  terre. 

tO>SEIL  DE  RÉVISION  PERIAIVEJIT.  Tribunal 
militaire  institué  pour  réviser  les  jugements 
rendus  par  les  conseils  de  guerre,  il  tient  lieu 
de  cour  de  cassation  pour  les  militaires  et  les 
personnes  assimilées  aux  militaires  justiciables 
des  conseils.  Le  nombre,  le  siège  et  le  ressort  des 
conseils  de  révision  permanents  :  i  i  il- 1  riuinés 
par  discret  impérial  (loi  de  1857,  ait.  26).  —  Ils 
sont  composés  d'un  président,  général  de  bri- 
gade, et  de  4  juges,  2  colonels  ou  lieutenanta- 
GOlonelS; 2 cliefs  de  bataillon  ou  d'escarirnns  ou 
majors;  le  commissaire  impérial  est  aussi  un 
ofScier  supérieur  ou  un  sous-intendant  militaire. 

Lorsque  le  conseil  de  guerre  dont  le  juge- 
ment est  attaqut^  a  ^t(^  présidé  par  un  général 
de  division  ou  par  un  maréchal  de  France, 
le  conseil  de  révision  est  présidé  de  même,  et 
le  i^éii/'ral  (le  brif-'ade  sii-gc  alors  comme  juge, 
et  lu  cher  de  bataillon  ou  major  le  moins  an- 
cien en  grade  se  retire.  (Art.  30.) 

Le  conseil  de  révision  prononce,  soit  sur  la 
denianile  des  parties,  soit  sur  celle  du  commis- 
saire du  gouvernement,  l'annulation  des  juge- 
ments des  conseils  de  guerre,  en  cas  de  éébiA 
de  forme,  d'excès  (tu  d'incompî-lence;  mais  il 
ne  peut  ctmnaiire  du  fond  de  l'affaire,  et  lors- 
qu'il annule  le  jugement,  il  renvoie  la  cause 
devani  un  conseil  de  guerre  qui  n'en  a  pas 
connu  en  premier  ressort. 

Nous  avons  7  conseils  de  révi^on,  dont  le 
siège  est  à  :  Parii^  lleU,  Lyon,  Toulouse,  Alger, 
Oran,  Gonstanline. 

CONSEIL  DE  SA.^G.  Nom  qui  fut  donné  par  les 
liabilants  des  Pays-lias  à  un  tribunal  militaire 
établi  en  ISKi  par  le  doc  d*Albe,  et  qui  se  si- 
gnala par  de  sanglantes  exécntione. 


CONSEIL  DE  SA.MK  DKS  ARMKES.  Établi  auprès 
du  ministre  de  la  guerre  par  l'arl.  G  de  l'urdon- 
naoce  du  12  avril  Ift36,ielalive  à  l'organisation 
du  corps  des  ofticiers  de  santé  militaires.  Il  se 
compose  d'un  président,  médecin  inspecteur,  et 
de  4  membres,  dont  3  roédedns  inspectenn  et 
1  pharmacien  inspecteur  ;  le  secrétaire  est  un 
médecin  principal  de  20  classe. 

CONSEIL  DES  PRISES.  Institué  par  décret  du 
9  mai  1H59,  pour  «  .slaluur  sur  la  validité  de 
toutes  les  prises  maritimes  faites  dans  le  cours 
de  la  guerre  avec  l'AutricIte.  »  Composé  d'un 
président,  conseiller  d'État,  et  de  6  membres 
appartenant  au  corps  diplomatique,  à  la  marine 
et  an  conseil  d'État. 

CONSEIL  DES  TRAVAUX  DE  U  MARINE.  Ce  conseil 
a  été  institué  par  ordonnance  royale  du  19  fé- 
vrier 1831,  modifié  par  ordonnance  du  17  dé- 
cembre 1845,  et  réglementé  par  arrêté  minis- 
térii]  du  28  juillet  tSafî.  Sa  dénomination 
indique  la  natuie  des  études  et  l'étendue  des 
attributions  qui  lui  sont  confiées.  Il  se  compose 
d'un  président,  vice-amiral,  el  de  12  membres, 
dont  3  ofliciers  généraux  ou  supérieurs  de  la 
marine  et  autres  membres  en  grade  élevé  du 
f^éuie  et  de  l'artillerie  de  marine,  de  la  direction, 
de  l'inspection  et  des  constructions. 

CONSENTIR  (Mar.).  Se  dit  d'une  pièce  de  bois, 
d'un  mât,  d'une  vergue  qui  cèdent  ou  se  courbent 
par  l'eflbrt  du  vent,  du  rédage,  ou  de  loule  autre 

cause. 

CONSERVK.  rot/.  Contre-garde. 

CON'SERVE  \Mar.).  On  dit  que  des  navire^?  roni 
de  cojiserve,  lorsqu'ils  naviguent  de  compagnie, 
avec  convention  de  a'entr'aider  mutuellement; 
el  les  navires  qui  se  trouvent  dans  ces  eendi- 
tions  communiquent  entre  eux  au  moyen  de  si- 
gnaux qui  se  nomment  êtgtuuu  de  eonssrea, 

CMSIITBS  UOBirrilUS.  Leur  invention  a  été 

un  grand  bienfait  pour  la  santé  des  navifj;ateurs. 
Aujourd'hui  le  scorbut  ne  sévit  que  rarement 
sur  des  navfni  approvisionnés  avec  quelque 
soin.  Pour  les  viandes,  le  boucanage  ou  fumage 
est  encore  pratiqué  à  Hambourf?;  mais  les  vérita- 
bles conserveis  eu  ce  genre  résultent  du  procédé, 
plus  ou  moins  perfectionné,  que  M.  Appert  a 
employé  pour  !a  prf  niirp''  fois  en  1804.  Déposer 
les  viandes  presque  complètement  cuites  et  as- 
saisonnées dans  des  boites  de  fer^lanc  que  l'on 
soude  et  que  l'on  soumet  à  la  chaleur  d'un 
bain-mario  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long.  L'air  contenu  entre  les  substances  à  con- 
server se  décompose,  et  l'oxygène  se  combine 
avec  elles.  L'Angleterre  fait  grand  usape  du 
procédé  Fastier,  qui  dispense  de  cuire  la  viande 
avant  le  dépM  dans  la  boite.  Les  végétaux  se 
conservent  par  les  procédés  Appert  et  Fastier, 
et  aussi  (lar  la  dessiccation  préliminaire  qui  s'o- 
père au  moyen  d'une  forte  compression. 

COmmiR  (Jfer.).  Conserver  une  flotte,  un  M* 
HmeiU,  c'est  naviguer  de  manière  à  rester  en 
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vue  de  cette  flotte  ou  de  ce  bfttitnent,  de  nuit 
comme  de  jour,  quels  que  soient  les  chan^ie- 
meiits  do  rmito.  —  Tf^nscnTr  l'arrmfnge  du  vent, 
c'est  lutter  du  manœuvre  avec  uu  bàUineut  qui 
veut  s'âefer  au  vent;  —  eoitwrvér  forére  ée 
marche^  c'vsl  maintenir  le  vnisscaii  dans  le  ran;: 
qui  hii  est  a&sigDé  ;  —  «t  eomcrver  m  amt^  ou 
en  neadn,  c'est  oonllnuer  à  tenir  le  poste  qu'on 
occupe  dans  une  coloftne. 

fO!VSIC>E.  Du  lal.  cum,  avec,  et  signum,  si- 
gne. Ce  mot  s'emploie  dans  plusieurs  sen». 
'  Lorsqu'on  la  considère  comme  injonciive,  la 
consigne  est  IVnsemble  des  ordres  que  le  mili- 
taire doit  observer  ou  exécuter  dans  !<■  postn  on 
on  l'a  placé.  Telle  est  la  situation  d'uu  lacLiua- 
naire.  Le  aoldatdoit  respecter  et  faire  respecter 
la  consiene  qu'il  a  reçue,  et  la  rigoureuse  obser- 
vation dé  ce  principe,  nécessaire  en  tout  temps, 
devient  surtout  de  rintportance  la  plus  grande  à 
la  piirrrc.  Voici  deux  expmplrs  de  la  j)iiis';ance 
de  la  consigne  sur  l'esprit  d'un  bon  soldai. 

Pendant  l'inondation  de  la  Newa,  à  Saint- 
Pétersbourg,  le  19  novembre  1H24,  le  nommé 
Michel  Pétrnf,  soldat  an  ri^pimcnt  di-s  jiariIi'S 
de  t*réobra]ensky,  avait  été  placé  en  sentinelle 
ft  Tune  des  portes  de  la  grille  du  jardin  d'été. 
Suipris  |>ar  la  crue  rapide  de  l'eau,  qui  lui 
monta  bientôt  au-dessus  de  la  ceinture,  cet  in- 
trépide factionnaire  ne  voulut  puint  quitter, 
sans  l'ordre  de  son  supérieur,  le  poste  qui  lui 
avîtit  ♦Hé  confié.  Appuyé  contre  nrie  des  ro- 
lonncs  de  granit  qui  soutiennent  la  ffiWe,  il  at- 
tendait qu'on  vint  le  relever.  Cependant,  l'inon- 
dation prenait  le  caractère  lo  pins  alarmant  et 
la  vie  de  Pélrof  était  dans  le  plus  grand  danger. 
Dans  cet  instant  critique,  le  sergent  de  rondo, 
Tlidinas  MidicheS'y  ayant  sollicité  l'autorisation 
de  secourir  son  raniarade,  s'avança  au  milieu 
des  Ilots,  et  traversa,  pour  arriver  à  la  coura- 
geuse sentinelle,  l'espace  d'une  centaine  de 
toises,  lullant  avec  ''iToil  rxntn-  la  vinlenee  di's 
vents  et  des  eaux,  où  il  était  plongé  jusqu'au 
cou.  11  parvint  heureusement  &  joindre  Pétrof, 
et  ce  ne  lut  (jn'aveo  la  plus  grande  difficulté 
que  ces  deux  braves  réussirent  k  sauver  des 
Jours  utilement  consacrés  au  service  du  pays. 

Dans  la  même  ville,  lors  de  l'incendie  du  pa- 
lais d'hiver,  une  sentiindlc  <'(;dt  plaeZ-e  dans  un 
couloir  aboutissant  à  la  chapelle.  Les  ilarnmes 
gagnaient  ce  lieu  retiré,  mais  le  soldat  ne  vou- 
lait pas  quitter  son  poste  sans  Mre  relevé  mili- 
lairemenl.  Un  prt'fre,  fnyant  le  danger,  vint  à 
pa^r.  Le  factionnaire  tomba  :\  ses  genoux  et 
lui  dit  :  «  Mon  père,  je  vais  périr,  bénissea-moll 
—  IMais,  mon  fils,  je  ne  saurais  vous  rorn- 
prendre? — Oh  !  dans  ce  désordre  un  m'oubliera 
sans  doute,  du  moins,  mon  père,  sauvei  mon 
âme.  »  Le  prêtre  bénit  le  soldat  et  courut  au 
poste  pour  faire  coiinnître  la  position  de  re  mal- 
heureux; mais  un  ne  I  écouta  pomt,  tant  le 
trouble  éitH.  grtnd,  t^  la  pauvre  sentinelle  fut  la 
proie  des  flammes. 

Par  le  mot  consigne  on  entend  encore  soit  uno 


peine  correctionnelle,  soit  une  disposition  pré- 
ventive, et  le  soldat  consigné  ne  doit  pas  fran- 
chir les  limites  qui  lui  ont  été  assignées.  —  On 
appelle  por/ter  mmigne,  le  surveillant  installé 
ù  poste  fixe  par  le  connnandant  d'une  place  ou 
d'une  forteresse,  pour  reconnaître  les  allaiils  et 
les  venants,  .'f  s'oppnser  à  certaines  infractions. 

CO.\SiL\E.  l'élite  armoire  oriUée  qui,  dans  les 
posteamilitaireSySert  &  enfermerlesordres  d  1 1  j  i  •  n  r. 

On  donne  le  même  nom,  dans  les  corps  de  garde, 
à  un  crochet  en  fer  employé  pouralliser  le  feu. 

CO\M(,\F  (}îar:;.  Ce  mot  dé-;it;np,  à  bord  des 
bâlimciiis  dt;  guerre,  le  lieu  uu  l'uu  conserve, 
pour  le  service,  une  lampe  allumée  dans  un 
fanal. — On  appelle  aussi  l  ousi^ne  le  postr>  situé 
dans  le  faux  pont,  "ù  s*'  tient  lu  caporal  dtà 
garde,  et  d'oft  doivent  parlir  les  feux  accordés 
par  l'oflicier  de  service  pour  l'éclairage  des  tra- 
vaux intérieurs.  —  On  donne  eidin  ce  nom  aux 
individus  qui,  dans  les  pustcs,  :>onl  préposés  ù 
la  garde  du  matériel  des  navires. 

COKSICim  (Jfor.).  Cmsifjner  un  navire,  c'est 
le  rfMiiettre  entre  le<;  mains  du  marchand  qjoi 
doit  en  faire  le  charf^t  nient. 

CO.^STAJICE.  Ville  forte  située  sur  le  bord  sud- 
ouest  du  lac  du  même  nom,  dons  le  grand  duché 
de  Bade.  Kl  le  fut  prise  par  le  général  Gaxan,  le 

7  octobri'  17!»"J. 

CO.\STA}liC£.  Général  de  l'empereur  Honorius, 
qui,  en  421,  lui  donna  la  main  de  sa  saur  et  lui 

conféra  \o  titri'  d'Ah;.'ii<le  pour  le  récompenser 
d'avoir  réduit  l'usurpateur  Constantin,  qui  s  é- 
t'iit  renfermé  dans  la  ville  d'Arles,  et  d'avoir 
chassé  ili  -  (ianit  •>  le  roi  des  OoUis,  Âtaulpiie. 
Constance  fut  le  père  de  Valentiidrn  11. 

CO.^STAVTIXE.  Constantùia  on  Mcephoritm. 
Ville  qui  était  située  sorTEuplisate,  entre  Amide 
et  Nisibe,  en  Méso|»olamie.  Elle  fut  assiégée  en 
TtO'A  par  Cabade,  roi  des  Per>'  s:  et,  en 
Maurice,  général  de  l'empereur  libère,  livTa 
sous  ses  mors  une  bataille  sanglante  à  Tam- 
Chosroës.  L'/iiéral  des  Perses. 

CO\STANTI\F.  Ville  <rA!gérie  et  rlief-Hen  de  la 
province  à  lu(piclle  elle  donne  son  nom.  C'est 
la  Cirin  des  anciens;  les  Arabes  la  nomment 
Cwriifina.  Elle  joue  un  grand  rôle  dans  l'his- 
toire militaire.  Les  Homains  la  considéraient 
comme  la  place  la  pins  importante  de  toute  la 
Numidie,  et  ils  l'avaient  fortifiée  d'une  enceinte 
de  hautes  ntnrailles  flanquées  de  tnnrs  de  dis- 
tance en  distance.  Caligula  la  déclara  capitale 
de  la  Mauritanie:  elle  devint  ensuite  la  rési- 
dr'ner  royale  de  Massinissa  et  de  ^.'s  successeurs, 
et  un«!  colonie  grecque  qui,  sur  l'invitation  de 
de  Micips;»,  s'y  était  établie,  y  avait  apporté  l«ï 
arts  qui  llitrissaieiil  en  Grèce;  enlin,  c'est  de  la 
position  de  cette  ville  que  Metelins  et  Marins 
dirigèrent  leurs  mouvements  stratégiques  con- 
tre lugurtha.  Ruinée  en  311,  dans  la  guerre 
de  Mnxence  contre  Alexandre  de  Pannonic.  i^tii 
s'était  fait  proclamer  empereur  d'Afrique,  elle 
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fut  restaurée  par  une  fille  de  Ck^iisUiiUn,  qui 
lui  donna  alors  le  nom  de  son  père.  Au  cin- 
qtiii'me  si.'clf,  Con^truifine  r/'si^fa  h  l'imiplinii 
des  Vandales,  et  les  Ykloircs  de  Béiisairc  la  re- 
trouvArent  deboal  lorsque  la  plupart  des  'villes 
de  lu  Numidie  et  des  trois  Maurilanies  n'offraient 
plus  que  des  dtk'orabres.  Celle  ville  lit,  (hm  h 
suite,  partie  du  royaume  de  Tunis  jn-iju  au 
ConiniciH-emcnt  du  dix-sftptîètin'  si.'cli',  »''[iO(]ii(' 
à  lai|uelle  elle  (ohiIm  au  pouvoir  des  Alp»  ri'  iis, 
qui  réri^'«;rent  en  province.  Son  bey  payait  alors 
au  dey  d'Alger  uit  tribut  annuel  qui  consistait  en 
une  somme  de  GO  000  dollars  (300 000  fr.),  1 000 
mesures  de  bl»^  et  G  000  d'orpe. 

La  première  expédition  des  Français  contre 
Constanline  eut  liftu  au  mois  de  novembre  I  H;{g, 
et  ne  fut  point  heureuse.  I.e  corps  expédition- 
naire, commandé  par  le  maréchal  Clauzel,  se 
composait  d'environ  9000  liommes.  Des  res- 
sources insufhsantes,  des  diNiKoitinns  légère- 
ment prises,  une  confiance  imprudente,  et  la 
rigueur  de  la  saison,  qui  vint  aussi  en  aide  au 
bey  Uadj-liamed,  compromirent  le  sortie  notre 
armée,  et  il  en  eût  été  autant  do  notre  gloire, 
si  un  bataillon  du  2*  léger,  commandé  par  le 
brave  Changtmier,  n'eût  opposé  une  résislanoe 
héroïque  aux  Arabes  et  protégé  la  retraite.  No- 
tre échec  fut  réparé  le  13  octobre  t837  :  la  ville 
de  Conslantine,  défendue  par  Ben-Aïssa.  fut 
emportée  d'assaut  par  nos  troupes;  mais  I.'  gé- 
néral Damrrrnnnt,  qtii  !<•<;  avait  conduites  à  la 
victoire,  trouva  la  mort  sous  les  murailluâ  de 
la  place,  ainsi  que  le  colonel  Combes  et  plu- 
sieurs officiers  distingués.  Conslantine  est  le 
chef-lieu  de  la  3*  division  de  TAlgérie. 

CO.\ST.i\TL>OPLE.  Byyintium;  CoitëtantinnpoHs  ; 
ByxaneeiStambwl.  Capitale  de  l'empire  ottoman, 
située  sur  le  détroit  (jni  [iort<'  son  nom.  L'antique 
Byzance,  ruinée  deux  lois  par  Seplime-Sévèrc  et 
par  Gai  lien,  fut  rebâtie  par  Constantin,  qui  lui 
donna  son  nom,  et,  après  la  chute  de  l'empire 
d'Occident,  i'We  resta  la  métropole  du  trftne  des 
césars.  En  Zaber^au,  roi  des  Huns,  s'ap- 
pfOCba  de  cette  ville  pour  l'attaquer  ;  mais  il  fut 
repoussé  pnr  néli-aiiL-.  Eu  tc'n.  le  klian  dos 
Avares  en  forma  le  siège  sans  plus  de  succès, 
et  le. fils  de  Yésid  ne  fut  ]  y\M  heureux  en 
6fi9.  Constai'tinople  fut  encore  assiégée  par  les 
Sarra'iins  en  G72,  et  par  les  Bulgares  en  917; 
enliii,  li  s  croisés,  Français  et  Vénitiens,  s'en 
emparèivnt  en  1203.  Celte  ville  passa  sous  la 
domination  des  Grecs  en  1261.  Ainurat  l'assié- 
gea avec  une  armée  de  200000  hommes  en 
1423;  et  elle  fut  prise  le  20  mai  14S3  par 
.Mahomet  11,  qui  l'attaqua  avec  400  000  combat- 
tants. Le  siège  dura  cinquante  jours,  et  Con- 
stantin f»racosès,  qui  défendait  son  empire,  se 
fit  tuer  sur  la  brèche.  Les  Anghiis  bloquèrent 
Constiitiiincple  en  1807. 

COKSTRICTCUR  (dfur.}.  Celui  qui  coii^tiutt  un 
navire.  —  Celui  qui  fournit  les  plans  pour  le 
construire. 

COlinBDCTMNI,  OHISIEOIIB  (Mar.).  Du  lat. 


cum,  avec,  et  utrucre,  bâtir.  Action  d'édifier  un 
navire.  —  On  entend  par  cotutruetion  fiotUmU, 
une  machine  propre  à  navigua; 

C0\SCL  {Mar.).  Dans  une  circulaire,  en  date 
do  lo  ministre  de  la  marine  Beugnot  dé- 
liait ainsi  l'établissement  des  consuls.  «  Les 
consuls  .sont  des  officiers  envoyée  par  on  souve- 
rain dans  Its  divprspnrts  nii  éclifili--  jinur  jiip:fr 
des  alTaires  de  commerce  entre  lus  sujets  du  sa 
nation.  —  L'établissement  des'cenanls  n'a  en 
d'autre  but  que  l'avantage,  l'a^andisscment,  la 
sûreté  et  la  pf)!ico  du  commerce  des  nations  Ich 
unes  chez  les  autres.  —  Les  consuls  sont  les 
tuteunt  de'  teun  oompoMbfat  contre  les  vexa- 
tions, Ip'î  injustices  des  citoyens  de  la  cité  étran- 
i^ere  qu'ils  habitent,  et  ils  ont  la  police  sur  tous 
les  individus  de  leur  nation.  —  Les  fondfona 
consulaires  sont  donc  dipîomatiques.  Ils  jouis- 
sent de  tous  les  privilèges  et  immunités  que  les 
règles  du  droit  public  assurent  aux  ambassa- 
deurs; on  distinf^  des  «susn/s  féiUnm,  et  des 
çnri'iith  de  I"  et  de  2*  '•/'issp.  Après  nnx  vien- 
nent des  élèvi^  cotauZ$,  et  dts  chanceliers  ou 
agents  consulaires.  Il  sont  répartis  suivant  l'Iro- 
porlance  des  lieux  où  ils  doivent  résider. 

CO\SllAIRE  (I.a).  On  nomme  ainsi  une  pièce 
d'artilîi  rie  qu'on  a  dressée  sur  un  piédestal,  et 
qui  orne,  comme  le  ferait  une  colonne,  la  place 
d'armes  de  Brest.  Ce  canon  est  dik  I  un  Véni- 
tien qui  le  fondit  en  1542,  pour  célébrer  l'a- 
chèvement du  môle  d'Alger,  à  l'une  des  em- 
brasures duquel  il  fut  braqué.  La  direction  de 
cette  bonche  à  fsu,  très-dilficile  à  manier  à 
cause  de  sa  longnenr  et  de  sa  pesanteur,  était 
vers  la  poiole  Pe^cude  ;  sa  portée,  à  toute  volée, 
dépassait  5000  mètres;  et  dès  qu'un  navire  en- 
nemi franchissait  le  c;)p,  des  canonniers  d'élite, 
habitués  à  la  charge,  au  pointage  et  à  la  porléo 
de  la  pièce,  la  tiraient  avec  une  remarquable 
justesse.  Lorsque  Duquesne  vint  bomlwrder  Al- 
ger, la  Consulaire  lit  merveille  parmi  les  moyens 
de  défense  employés  par  les  musulmans,  mais 
elle  servi!  aussi  à  accomplir  Tacte  le  plus  épou- 
vantable de  barbarie.  Le  2f>  jinllet  iCM,  le  dey 
Mczzo-Morto,  irrite  des  ravages  produits  chaque 
nuit  par  les  batteries  françaises,  s'avisa  d'accu- 
.ser  le  père  Levacher,  vicaire  apostolique  et 
consul  de  Fnux  i ,  de  faire  des  signaux  h  la 
flotte,  et  lui  ordonna  alors  de  chuiiiir  entre  l'a- 
postasie et  la  mort.  Le  misûonnaire  répondit 
qu'il  était  prêt  h  marcher  an  snpjilice.  Il  fut 
attaché  aussitôt  à  la  bouche  du  canon  mon- 
strueux construit  par  le  Vénitien,  et  les  lam- 
beaux de  Mm  corps  allèrent  tomber  sur  les 
bAtimenLs  qui  bombardaient  la  ville.  C'est  de- 
puis cet  liorrible  attentat  contre  le  missionnaire 
que  les  Algériens  eux-mêmes  appelèrent  la  pièce 
de  canon  la  Consulaire.  147  ans  plus  tard,  c'est- 
à-dire  en  1S30,  la  conquête  d'Alger  permit  aux 
marins  de  l'expédition  d'emporter  cette  pièce 
comme  un  tiopliéu,  et  de  l'ériger  en  monument 
À  l'endroit  où  elle  se  trouve  aujourd'hui. 
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QHISIIIIT  (Ifar.).  RappoTt  de  mer  et  antres 

déclarations  que  les  capitaines  sont  obligés  de 
faire  par-devant  les  consuls,  à  letir  arrivée  dans 
un  porl  étranger.  Au  itiu^eii  itge,  on  appelait 
emaulat  âê  mer,  un  code  qui  était  obli^itoire 
dan^  touit  la  Médilemnéej  et  qu'on  attiibaait 

aux  Catalans. 

CONTADES  (LoLis-GEORGES-ÉRASME,  marquis 
se).  Maréchal  de  France,  né  près  de  Bcaurort  en 
Anjou,  en  1704,  mort  en  J79i>.  11  [»rit  part  à 
toutes  les  guerres  de  la  France  de  1737  à  1748, 
Général  en  ctief  k  la  rnplure  de  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle,  il  soumit  successixTu  ent  la  Hesse, 
Paderborn,  Miiidcn,  Osnabruck,  une  partie  du 
Hanovre  cl  Miinsler.  Sa  défaite  à  Miuden  par 
le  prince  de  Brunswick  est  attribuée  aux  mau- 
vaises dispositions  du  thic  (k-  Proglie. 

COmmi  et  CO^TALl.  *wxvfôpoi  (contophoroi). 
Suliiabi  qui,  chez  les  anciens,  étaient  armés  de 
iongnes  piques  appdéae  amtut. 

COlVTAtlR  {Mar.).  Pièce  de  bois  placée  dans 
une  galère  au-dessus  de  l'encpinte. 

COXTl  (L«oujs-FfUKÇOiâ,  prince  de).  Né  en  1664^ 
mort  en  1709.  Il  se  distingua  aux  journées  de 

Steinkerque,  de  Fleurus  et  de  Nemnde.  Élu 
roi  de  Polngnc  à  la  mort  de  Sobieski,  en  Hî'M , 
il  trouva,  à  sua  arrivée,  le  Irùae  déjà  uccupé 
par  Auguste  II. 

COmi  (Fn  \Nçois-l.oiis,  prince  de).  Petil-fils 
du  précédent,  né  en  1717,  mort  en  1776.  Vain- 
queur en  1744,  à  Coni  en  Piémont,  il  prit  eu 
Flandre  la  ^e  de  Moos  Tannée  suivante. 

COirrrVtTTS  (Mar.).  Ce  nom  générique  tlésîi.'ne 
toutes  les  parties  de  la  croûte  terrestre  qui  s  é- 
livent  au*dessus  des  eaux  ;  car  d'autres  portions 
de  eette  croûte  forment  aussi  le  fond  de  ces 
mêmes  eaux.  Des  révolutions  diverses  ont  mis 
les  continents  à  sec  :  ils  ont  d  abord  apparu 
comme  de  petites  lies,  puis  ils  se  sont  succMsi* 
vetnenl  aj^raiuli-.  ;  et  l'  îirs  contours  ont  aussi 
subi  de  nombreuses  variations,  dues  pour  la 
plupart  à  l'action  incessante  des  mers.  Les  con- 
tinents renferment,  toutefois  sur  leur  étendue, 
une  quantité  assez  considéraltle  de  mnsses  d'eau; 
et  leur  sol  est  plus  ou  moins  accidenté,  Cli- 
vant qu'il  a  été  plus  ou  moins  en  proie  aux 
commotions  voleuniriues  ou  aux  cataclysmes 
neptuniens.  En  général,  on  divise  le  globe  en 
deux  grands  continents  seulement,  qui  consti- 
tuent ce  qu'on  appelle  Vancim  tnondset  le  nou- 
veau mondr,  et  qui  ont  ciitre  eux,  soit  au  sein 
des  mers  ou  dans  le  vuiÀiiiage  de  leurs  c6tes, 
des  Iles  plus  ou  moins  considérables  et  de  nom- 
breux arcbi|iels.  Il  faut  encore  remarquer  que, 
depuis  les  temps  historiques,  plusieurs  points 
des  continents  ont  changé  d'aspect,  soii  par 
l'envahissement  soit  par  la  retraite  des  eaux,  et 
que  des  îles  ont  ilispanï  sous  les  m«'r?,  tandis 
que  d'autres  ont  surgi  en  quelque  sorte  à  leur 
snihce.  Les  écliancrures  des  continents  ferment 
ce  qu'en  gi^-ngraphie  pliysiqiie  on  nomme  golfe, 
baie,  péninsule,  cap,  promontoire,  etc. 


OONTMIl.  Garniture  que  l'on  met  au  drapeau 

et  à  l'épaulette. 

COTTRMRE  (iifflr.).  Du  lat.  cotitra,  contre. 
dit  du  vent  ou  du  courant  qui,  par  leur  direc- 
tion, apportent  olMtacle  li^la  navigation. 

1 1 1  \TM.MnUL  (Ifor.).  OIGcier  qui  portait  au- 
trefois le  titre  de  chef  d'escadre,  et  qui  viLiit 
immédiatement  après  le  vice-amiral.  I^conlre- 
andraux  commandent  les  divisions  des  armées 

navales  et  les  escadres;  ils  remplissent  lesfono- 
tions  de  chefs  d'état-major  auprès  des  amiraux, 
celles  de  préfets  maritimes,  d'inspecteurs  tjéné- 
raux,  de  majors  généraux,  de  gouverneurs  des 
colonies,  etc.  ;  et  lorsqu'ils  scuit  emharqiu'^s,  le 
vaisseau  qu'ils  montent  porte  au  nvil  d  urlimon 
le  dra|)eau  tricolore  de  figure  carrée. 

COVTRE-APPfl..  Moyen  de  constater  si  un  appd 

a  l  té  régulièrement  fait.  I.e  rontre-appel  a  lieu 
uniiiiain-tiicnt  in'iiilant  la  nuit  cl  à  l'improvisle. 

COXTUk-Ai'i'UUCUt  ou  COMIIE-ATTAQUE.  Tra- 
vaux des  assi^és,  lorsqu'ils  viennent  par  tran- 
chées reoconlriT  les  ligues  d'attaque  des  nssié- 
geanb.  La  ligne  de  contn-approche  est  la  traucliée 
que  font  les  assiégés  depuis  leur  chemin  couvert 
jusqu'à  la  droite  et  h.  la  gauche  des  attaques, 
\Mmr  découvrir  et  envelopper  les  travaux  de 
l'ennemi. 

CWmi-AtC  (Mar.).  Portion  de  ta  quille  qui, 
par  le  poids  des  mâts  et  l'effet  ilc  la  tension  des 
iiaubans,  s'est  courbée  ou  arquée  en  sens  con- 
traire de  l'arc  total  de  la  quille. 

COmn-ftTTAQDI.  Voy,  CoimE-Amocn. 

COBiTREBA^DE  (Jlor.).  Porter  illicitcment  par 
mn-,  i  l  inlrniliiire  en  fraude,  des  marelianiîise> 
prohibées,  ou  soumises  à  un  droit  de  douane  qui 
se  trouve  ainsi  frustré. 

COYTBE-BâS  (En).  On  fait  usage  de  cette  ex- 
p^es^inn  pour  faire  connaître  la  position  relative 
de  ce  qui  est  en  dessous.  C'est  ainsi  que  l'on 
dit  que  le  faux-pont  est  en  conire-bas  du  pont, 
de  un  et  de  deux  mètres,  etc. —  Prendit  rlôdci- 
(anfe%  en  rontre-bag,  c'est  prendre  des  mesures 
de  haut  en  bas. 

COmU-BftTlIBiB.  On  nomme  ain^  une  bat- 
terie établie  dans  le  but  d'en  détruire  une  autre 
de  l'ennemi,  ou  au  moins  d  en  ralentir  l'action. 
Ainsi,  lorsque,  dans  un  siège,  les  assiégeants  se 
sont  rapprochés  de  la  contrescarpe  et  installent 
leurs  batteries  de  brèche,  les  assiégés,  de  leur 
coté,  établissent  des  contre-baUeries,  lesquelles, 
ne  devant  tirer  qu'à  courte  distance,  sont  prin- 
cipalement armées  de  pierriers  et  «le  pt'Iits  mor- 
tiers qui  lancent  des  pierres,  des  grenades  et 
des  bombes  à  la  Cohom  :  tirés  sous  un  angle 
très-ouvert,  ces  projectiles  vont  tomber  presque 
verticalement  sur  les  travaux  opposés. 

CONTRE-BITTES  (Mar  ).  Courbes  appuyant  en 
arcs-boutants  les  montants  des  bittes  sur  l'avant 

CO]niE>IIOIIO(Mar.1.  A  eonfre-lmnd,  se  dit  de 
la  position  de  deux  bàtimenli  qui  vont  h  ren- 
contre l'un  de  l'autre. 
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CWmi-BUSSa  (Mar,),  Mettre  le  irent  sur  les 

voiles,  en  cliang«^aiit  la  position  <1rs  vergues, 
afin  de  diminuer  ou  d'iurrèter  untièruiaent  la 
marclie  d'an  uavire. 

^  OOiniI*CjlP10R  (Mar.).  Se  disait  aulrefols  d'ane 

pièce  (le  bois  qui  sert  de  doublage  au  capîon  de 

proue  ou  au  capion  de  potipe. 

CONTEE-CmUE  (jyor.).  Ou  donnait  ce  nom. 
anciennement,  à  une  pièce  opposée  à  la  carène 

djtis  la  construction  d'une  galère,  et  qui  y  pro- 
di!ff  It  nirmc  effet  que  la  quille  à  un  vaisseau. 

CO.VTBE-CHAXfiEMEKT.  Se  dit«  en  termes  de 
manège,  de  la  manœuvre  du  cavalier  qui  décrit 
une  équem,  à  rangée  de  laquelle  le  cheval 

change  de  cAfé. 

COmE^UVJUHKftE  (tfar.).  Voile  qu'on  hissait 
aoirefoissur  le  bout-dehoiadu  beaupré,  et  qui  se 
bordait  sur  la  vergiie  de  ctvidiâre. 

COKTRE-€OR!VIÈRE  (Mar,),  I>i   .    de  bois  qui 

sert  h  lier  la  cornière  et  1'^^  •  staias. 

CONTRE-COURIM  {Mar.).  Cours  d'eau  dont  la 
direction  va  à  rencontre  d'an  autre. 

CilITII-iPlIlUni.  C6ips  d'épaulette  dépourvu 

de  frniiL-''-'^, 

CO.\Til£-£TAMBOT  ou  CO.'ITM-ÉTAJIBORD  [Mar.]. 
IHèctt  couibe  qui  lie  l'étambot  è  la  quille  d'un 
vanneau,  le  renforce,  et  consolide  l'arcasse. 

CO^TRE-ÉTRAVE  {Mar.).  Renfort  intc^rictir  formé 
de  pièces  de  bois  courbes,  servant  k  lier  l'étiuve 
à  la  quille. 

OOIinil-FIfS.  Espèce  de  contrc-{i;arde,  ayant 

à  peu  près  !a  fii:tir(>  d'un  flcrni-lia^linn,  rf  (pii 
est  destinée  à  garantir,  non  lu  pointe  d  un  bas- 
tion, mais  une  seule  ou  chacune  de  ses  faces. 

COXTRE-FAnoiI  (Jinr.).  Cordes  amarrées  au  mi- 
lieu de  la  vergue,  du  côté  opposé  à  la  poulie, 
pourcarguer  un  côté  de  la  voile. 

CO.\TRE-FORT  ou  ÉPERO.^i.  Se  dit  de  murailles 
en  maçonnerie  qui  sont  perpendiculaires  au  re- 

v<'lfmpnt  fie  l'escarpe,  et  traversent  en  partie 
les  terres  du  rempiu-l.  On  ne  les  établit  qu'au- 
tant que  celui-ci  est  lui-même  recouvert  de  ma- 
çonnerie du  côté  de  la  campagne  ;  elles  sont  es- 
pacées entre  elles  de  ;»  à  t»  mètres  ;  et  elles  ont 
pour  objet  de  donner  à  la  maçonnerie  de  l'es- 
carpe la  force  de  résister  h  la  poussée  des 
tfrres  et  de  rendre  moins,  facile  son  écroulement 
dans  le  fossé,  lorsqu  elle  se  trouve  battue  en 
brèciie. 

COXTRE.FORT  (Mar.).  On  désigne  par  ce  mot 

de  fnrf^'s  pièces  de  bois  qui  entrent  dans  la  con- 
struction d'un  vaisseau  ou  d'une  galère. 

COIITRE  FOSSÉ.  Avant-fossé  d'une  forteresse. 

C0!ITBK-6ARH.  Ouvrage  extérieur  de  fortiBca- 

tion,  en  terre,  ou  revêtu  de  maçonnerie,  qui 
sert  à  couvrir  le  saillant  et  les  faces  d'un  bas- 
tion, dont  l'attaque  alors  ne  peut  plus  avoir  li«;u 
qu'après  la  prise  de  c(!lte  défense  avancée. 
C^'lle-ci,  comme  !  i  l'  ini-lnnc,  fst  de  forme 
triangulaire,  et,  coaiiiie  tille,  ouverte  à  la  gorge; 


mais  elle  en  dilfère  en  ce  que  ses  faces  ont 

plus  de  longueur,  et  qu'elle  protège  alors  sur 
une  plus  grande  étendue  le  bastion  qu'elle  doit 
défendre.  Cet  ouvrage  a  reçu  aussi  les  noms  de 
coiMsnw  et  «TmveJoppa.  Il  est  encore  un  autre 
g^'urc  de  cnntro-^rnnle  que  l'on  construit  quel- 
(j[ueluiâ  en  avant  du  ravelin,  lequel  est  un  ou- 
vrage h  corne,  en  tenaille,  dont  le  front  se 
trouve  ouvert  de  chaque  côté,  depuis  l'i  ^carpe 
jusqu'à  la  contrescarpe  du  fossé  du  ravelin,  de 
manière  qu'un  côté  de  la  tenaille  reste  entière- 
iiit  ni  séparé  de  l'autre.  Le  ravelin  prend  alors 
11-  nom  de  demi-lune  t'-nnfUé  ou  de  demi-lune 
à  comCe,  et  sa  pointe  ou  saillant  est  entièrement 
à  découvert  du  c6té  de  la  campagne. 

COnRE  llAUT  (Mar.).  Cest  le  contraire  de 

contre-ba^.  (T  v  Contiie-bas.) 

COnRE-HILOlliË  (Mar.).  Bordages  de  bois  de 
chêne,  entaillés  de  l'excédant  de  leur  épaisseur 
sur  les  baux,  près  dcs  hiloires,  de  chaque  côté 

i!'"'  i'M'iiii'i|!r>>; 

C.O.\THK-LHi.>K.  Voy.  Lione  dk  roNTRFVAi.i-ATU»N. 

CO>TRE-M AiTKE  (J/ar.).  Uflicier  de  manœuvres 
qui  se  trouve  sons  les  ordres  du  maître,  et  qui 

I»  remplace  au  besoin.  II  t  st  i  hargé  de  l'inspec- 
tion de  la  cale  et  des  ouvriers  (jiii  y  travaillent. 
Son  grade  est  correspondant  à  celui  de  sergent 
d*lnfanterie. 

CO.mE •NA^tŒUY'RE.  Changement  subit  de  dis- 
position sur  le  terrain,  un  jour  d'action. 

CONTRE-MARCIIB.  Maicbe  d'armée  en  sens  con- 
traire ou  opposé  k  celui  dans  lequel  elle  sem- 
blait vouloir  se  diriger  dans  k-  principe. —  Êvo- 
lulion  par  laquelle  une  colonne  fait  volte-face. 

CO.^TRE-ILUICIIE  {Mar.).  Évolution  qui  s'exé- 
cute en  virant  vent  devant. 

COflU-IAIIÉB  (Mar.).  Marée  dont  la  direc- 
tion est  opposée  è  celle  de  la  marée  ordinaire. 

CO\TR£-MI!VE.  C.hvz  los  anciens,  pour  se  met- 
tre à  l'abri  des  travaux  souterrains,  on  se  bor- 
nait à  creuser  profondément  le  fossé  de  la  [tlace 
défendue.  PluS  tard,  sous  le  nom  wntre-mine 
à  l'antique,  on  établit  antour  des  murjilles  des 
contie-mines  permanentes,  qui  consistaient  en 
une  voûte  ou  galerie  pratiquée  dans  TinUirieur 
du  rempart  nt  dont  les  soupiraux  prenaient  jour 
sur  le  terre-plein.  A  notre  époque,  la  contre- 
mine  ou  ccnewie  a  un  puits  qui  descend  obli- 
qu(!ment  dans  la  terre  du  rempart,  vers  le  point 
où  l'on  suppose  que  l'assiégeant  s'occupe  h  mi- 
ner. Alors,  après  s'être  assuré  que  le  fond  de  la 
contre-mine  est  inférieur  au  niveau  de  la  mine, 
on  creuse  de  côté  et  fl'antre  de  petits  rameaux 
atin  de  rencontrer  cette  raiue;  si  les  mineurs 
ne  s*y  trouvent  puint,  on  la  rend  inutile  en 
retirant  la  mèche  ou  les  poudres,  ou  encore 
en  la  tinyant;  si,  an  contraire,  on  a  acquis  la 
certitude  que  les  travailleurs  sont  à  leur  besogne 
et  qu'on  n'en  est  séparé  que  par  un  ou  deux 
mètres  de  tfrre,  on  fait  usaf:e  aussitôt  du  pétard, 
pour  renverser  sur  eux  cette  terre  qui  les  on- 
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gloutit.  Aa  reste,  depuis  que  les  progrès  de  Tar- 
tillfric  foumissenl  contre  les  forUlicalions  des 
moyens  surs  e i  rapides  de  les  détruire,  on  a  ra- 
n»Dentrecoun  à  ce  genre  de  guene  RouterFaiae. 

CO.\THE-)IOT.  Second  mot  donné  pour  se  re- 
connaître dans  les  temps  d'alarmps.  de  peur  que 
I«  pmnier  ne  vienne  à  être  connu  île  l'ennemL 
—  Mot  que  Ton  demande  à  celui  qui  vient  don- 
ner le  m  f 

COYTRL-MOIISSOX  {MarX  Aller  rontre-mnm- 
son,  c'est  naviguer  dans  le  purage  des  moussons, 
pendant  la  mousson  contraire. 

I    CONTRE-MUR.  Mur  extérieur  bAti  aulOUT  dtt 

.'  mur  principal  «l'mio  ville. 

COKTR£-PAS.  Ucini-pas,  qui,  dans  la  marche 
cadencée  d'une  troupe,  sert  ik  reprendre  le  pas 
perdu. 

CO\TRE-Pl\Tl\F.  Piêro  do  tTiôtal  ?:tir  Inipiollc 
pcrlu  la  léle  des  vis  qui  servent  îi  lixer  lu  pla- 
tine d*un  fusil,  d'un  pistolet^  etc.  On  la  nonuiie 
aussi  porterai» 

CO>TRF  pnnT  futnr.).  Bout  do  ralingue  qui 

rCiifuroi.'  I  •  iiilint  tii's  \oik'S. 

COA nu:  POINTE.  Voy.  Gambeson. 

C0\  rut-l'OUHTE.  Se  dit  du  maniement  du  sabre, 
partie  en  bacliant,  partie  en  pdntant. 

CO]VTRB'l><IIIITBB.  Opposer  une  batterie  à  nne 

CONTILE-l'tiUTK.  Seconde  porte  d'une  place  de 
gnene. 

GONm*niiTS.  Fourneau  pratiqué  à  quelque 

distance  au-dessus  di-  l;i  voûte  di'<  ualrries 
de  contre-mine,  et  su>eeptible  de  faire  explo- 
sion sans  endommager  la  gatorte< 

CONTHMIinniB.  Ouvrage  à  cornes  ou  à  cou- 
ronne, que  l'on  construisait  autrefois. 

f.OVTRE  QUILLE  (Mar.).  Pi.  .c  de  bois  ajoutée 
intérieurement  à  la  quille  d  un  bâtiment  et  ddns 
tottl»  sa  longueur,  pour  la  fortiQer. 

CORTRE-ROINDE.  Ronde  faite  daiM  une  place  de 
guerre,  à  la  suite  on  dans  le  sens  oppo*:»^  d'iuic 
première  ronde,  alin  de  s'assurer  de  la  vigilance 
des  sentinelles. 

COmR-SIMiU»  (ilnr:;.  So  diiait  autrefois  de 
la  fent"  !' '  r^nnant  le  sabord. 

CWMRK-SAUIT  {Mar.).  Salut  qu'on  rend  immé- 
diatement ù  un  bâtiment  ou  à  une  batterie  dont 
on  vient  do  recevoir  le  premier  saint 

COVrRE-SANGLON.  Courroie  clouée  sur  l'ar- 
çon de  la  sf'lh-  du  cheval,  et  dans  laquelle  on 
passe  la  boucle  de  lu  sangle  pour  rarrôler.  — 
Lanière  qui  s'arrèle  à  l'ardillon  d'une  boucle 
d'éqiiippmpuf,  au  movfn  de  trous  pratiquas  j 
l'emporte-pièce  le  long  du  milieu  du  contru- 
sanglon. 

CfflllBESCJAre.  On  nomme  ainsi,  dans  un  ou- 

vraf;e  fortili'-,  !a  |i,irli<'  vfM'tirnti»  (Atî)  du  fo?sé 
(IJC)  située  du  côté  de  lu  camij.tgiic.  Klie  est 
toujours  moins  élevée  que  Vesan^K-  partie  op- 


posée, afin  que,  du  parapet  du  rempart,  on  puisse 
plonger  sur  le  chemin  qui,  plus  bas  que  le 
glacis,  commence  à  la  crête  ou  sommet  de  la 
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contrescarpe.  C'est  sur  la  contrescarpe  qu'on 
établit  le  chemin  couvert.  [Voy,  Cbemin  col- 
VIKT.) 

COHRE-SIGNU  ou  COYrRE-Sir.M.  Signal  double 
ou  accessoire  que  I  on  donnait  autrefois  dans  les 
places  assiégées  ou  exposées  ù  des  surprises, 
afin  de  fournir  aux  assiégés  un  double  niojen 

de  n'<  riiinni<snnr(>. 

Cn.\iTUK-$ORTlE.  Opposition  active  des  asaé- 
(.'cants  k  une  sortie  des  assiégés. 
COIITRE-TBIPS.  Se  <yt,  en  termes  de  ntanége, 

du  pass;i;;i'  siilnl  et  inattendu  de  l'action  à 
l'inaction,  soit  par  la  malice  du  cheval,  soil  par 
le  |)eu  de  soin  dtt  cavalier. 

CONTRE-TEMR  {Mar.).  Retenir,  tenir  k  retour 
ou  à  contre.  Ne  lilor  qu'à  la  demande. 

Cn\TRE  TOl  R  {rèchc).  Nom  que  donnent  les 
pêclaui^  a  la  chambre  *le  la  bourdiguc  qui  sert 
de  décharge  h  la  dernière  tour,  lorsque  la  pèche 
est  abondante. 

foxTHF  TRAXCnÉE.  Voy.  Contre-appboche. 

CUMUEVALUTMX.   Voy.   Lignk  de  cuntbe- 

VALLATION. 

CORTlBTiUER.  Travailla-  i  une  ligne  de  oon- 

trin",illatioi). 

CdVTKE  VISITE.  Srrnndf  vi'^ifr  h  laquelle  on 

soiiith'l  di's  conscrits  ou  dfii  inaladi'». 

CONTRE-VOILE  D'ÉTAl  {Mar.).  Voile  quadran- 
gulaire,  gréée  entre  la  voile  d'étui  de  hune  et 
t  lIIi  dp  perroquet.  On  l'appelle  aussi  fmusè 

lotle  d'etai. 

COnRE-VOLTE.  Manœuvre  par  laquelle  la  ca- 
valerie, après  avoir  foit  une  volte,  se  rétablit 
face  en  tële. 

COMRIBimOX  DE  GUERRE.  Sorte  d'impôt  qu'un 
gouvernement  exige  des  conliibuables,  pour  sa- 
tisfaire aux  dépenses  de  la  guerre. 

Ci0tm4U.  État  nominatif  des  personnes  qui 

appartionn^'itt  à  nn  corps,  à  une  troupe.  —  On 
donne  aussi  ce  nom  à  divers  registres  destinés  à 
l'enregistrement  des  différents  objet*  d'babille» 

ment,  d'i'(iiii|M'iii(Mi1.  etc. 

COmmNAl.KS.  çvc/rvo.  (s^uskftnoi).  S^-  disriH. 
chcï  les  anciens,  des  soldats  qui  occupaient  une 
même  tente.  Chacune  de  ces  tentes  renfermait 

dix  hommes  et  un  sous-officier  [(hcamtn],  et  por- 
tait le  nom  de  cmtitlcnuum,  ovffxqvia  (suRkiu'i'. 

COXTIS.  xovTo«  (contos).  Inique  lrè&-lougue  dotU 
faisait  usage  le  cavalier  cbes  tes  anciens. 
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CORl'S.  Voy.  Apex. 

COXVL^TlOJi  SA:«ITA1BK  {Mar.).  Les  mesures 
sasilains  diriges  contre  la  peste  sewml étendues 

de  niis  jntirs  à  la  fièvre  jaune  et  au  choléra. 

£u  18^3;  des  délt^gués  de  douze  puissances, 
savoir  :  la  France,  le  Hoyaume-lini,  TAutriclie, 
rEspa|;nc,  la  S;iidaigne,  It-s  Deux-Siciles,  le 
Saitil-Sii^tîe,  la  Russie,  le  Portugal,  la  fli  .  ri-,  la 
Toscane  el  la  Turquie,  se  réunirent  à  i'aris  et 
posèrent  les  bases  d'une  convention  sanitaire, 
i'n  niiriimiim  et  un  maximum  y  fiir*^nt  «'tahlis 
pour  la  durée  des  quarantaines.  Pour  la  jieste,  le 
minimum  fat  (lté  à  dix  jours  pleins  et  le  maxi- 
omm  d  qoillEe.  — Pour  la  fièvre  jaune,  lorsqu'il 
n'y  a  pas  eu  d'accident  durant  la  traversée,  le 
roimmum  est  de  cinq  jours  pleins  el  le  maxi- 
nom  est  de  sept  jours.  Si  la  Iravmée  a  duré 
plus  de  trente  jnîirs  et  si  l<!  liAtiinciit  psI  dans 
une  bonne  condition  liygiciiique,  le  minimum 
peut  être  abaissé  à  trois  jours;  mais,  lorsque  des 
accidents  se  sont  produits  durant  la  traversée, 
le  minimum  est  d<»  sept  jours  et  le  maximum  de 
quinze.  —  Les  provenances  des  lieux  où  rè^iiê 
le  cboléra  peuvent  être  soumises  à  une  quaran- 
taine d'observation  de  cinq  jours  l'ii  ins,  e! 
quant  aux  provenances  des  lieux  voisins  ou  in- 
termédiaires notoirement  compromis,  elles  peu- 
vent être  soumises  à  une  quarantaine  d'obser- 
vation de  tiiiis  jDiirs.  —  Les  niartli  itidisrs  <(.tit 
divisées  en  trois  classes  ;  la  première  comprend 
les  marchandises  soumises  à  une  quarantaine 
obligatoire  et  aux  purifications  ;  —  îa  seconde, 
les  marchandises  assujetties  à  une  quarantaine 
facultative  ;  —  la  troisième,  les  marchandises 
exemples  de  toute  quarantaine.  —  Cependant, 
diverses  circi instances  ont  fait  que,  jusi|ii  ;i  [  i.'- 
senl,  la  l-rance  et  la  Sardaigne  (aujuurd'liui  le 
^royaume  d'Italie)  ont  seules  ratifié  la  conven- 
tion et  accepté  le  règlement  international  dressé 
pour  son  exécution,  règlement  qui  délcrmine 
tout  ce  qui  regarde  les  quarantaines,  les  laza- 
rets, les  patentes  de  santé,  les  médecins,  etc.  — 
Ajoutons  néanmoins  que  le  régime  sanitaire  de 
l  Aulriche  diffère  peu  de  celui  de  la  France. 

COXVEaSK  [Mar.].  ParUe  du  lillac  où  l'on  se 
réunit  habituellement  pour  faire  la  conversation. 

CONVER.SIOX.  Du  lat,  cum,  avec,  et  rertere, 
changer.  Mouvement  par  lei|iiel  le  front  rrnne 
troupe  change  de  direction,  en  luiunanl  tju 
pivotant  sur  l'une  de  ses  extrémiié-.  On  appelle 
rnm  n-sion  ds  fùd  ftrm  Celle  dont  le  pivot 
est  li\e. 

4jOiN\iVU  M  MILITAIIL.  Uepas  des  soldats  romains, 
lequel,  comme  objet  particulier  do  la  discipline 
militaire,  était  suivi  el  inspecté  pnrlc^  ^'ém'raiix 
eux-mêmes.  L«s  soldats  ue  pouvaient  en  elV'  t 
mang^  seuls,  et  ils  ne  le  fahaient  que  par  trou- 
pes, afin  de  maintenir  l'union  entre  eux. 

CO^VOI.  Du  lat.  oii'iihert',  porter,  cliarrier. 
Réunion  de  transports  conduisant  d'un  point  h 
un  autre  des  munitions  de  guêtre  ou  de  bouche, 
des  elTels  d'armement  et  d'habSlement,  des  ba- 


gages, etc.  Un  convoi  de  800  chariots  occupe 
un  espace  de  4  kilomètres  de  long,  il  ntarche 
sur  une  grande  routa  et  deux  voitures  de  front; 
la  colonne  est  à'nm  double  éteniliie  dans  les 
chemioB  ordinaires.  Lorsque  le  pays  traversé 
par  le  convoi  est  découvert,  Teseorte  qui  Tac- 
t.nmpagne  ne  doit  être  que  de  eavalcrie  seule- 
ment; s'il  s'engage  au  contraire  dans  une  contrée 
brisée  ou  accidentée,  il  est  indispensable  que 
cette  escorte  soît  composée  d'infanterie  H  de 
cavalerie.  L'escorte  des  convois  est  en  outre 
proportionnée  à  leur  importance  et  à  leur  proxi- 
mité de  Tannée  ennemie;  plus  on  est  rapproché 
de  cette  dernière,  plus  rescoite  doit  être  forte. 

CONVOI  (Mar.).  Rénnion  pins  ou  moins  consi- 
dérable de  bâtiments  de  commerce,  naviguant 
pendant  la  guerre  sons  l'escorte  d'un  ou  de  plu- 
sieurs vaisseaux  de  rÉtat.~On  appelle  :  lettre  de 
convoi,  le  billet  que  le  commandant  d'un  convoi 
donne  à  cliaque  capitaine  de  navire,  pour  l'au- 
I  uriser  à  te  placer  sous  la  protection  de  ce  convoi  ; 
et  ordre  de  conmi,  la  disiiosition  i>ar  laquelle 
tous  les  vaisseaux  sont  rangés  sur  une  seule 
ligne  et  naviguent  dans  les  eaux  les  nns  des 
autres,  c'est-à-dire,  marehent  à  la  file  dans  une 
niAnic  ilirecliou,  autre  que  celle  du  plus  près. 

COWOYKDR  (Jior.).  Bâtiment  qui  en  convoie 

(fautj'es. 

(Mlk  on  COVSâ.  Vine  de  la  principauté  ul- 
térieure. Étals  napolitains.  Conquise  par  les 
(iotbs,  elle  leur  fut  enlevée  en  ;>;>4  par  Narsès. 

COOK  (Jacques).  Célèbre  navigateur  anglais, 
né  à  Morton,  dans  le  York,  en  t7î8,  mort  en 
1779.  Fils  d'un  garçon  de  ferme  et  embarqué 
matelot,  il  fut,  pins  que  tout  autre,  riiomme  de 
ses  œuvres  :  seul  et  sans  maître  il  devint  ma- 
thématicien et  astronome,  et  sut,  par  son  pro- 
pre mérite,  ar- 
river au  grade 
de  capitaine  de 
navire,  et  com- 
mander la  fon- 
liance  de  son 
gouvernement 
au  point  d'en 
obtenir  la  di- 
rection de  trois 
voyages  autour 
du  monde.  Dans 
le  premier,  en 
1768,  il  obser- 
va, h  Ot.iîti.  le 
passage  de  Vé- 
nus sur  le  dis- 
que du  soleil,  reconnut  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  et  découvrit  le  (li  troit  qui  la  divise. 
Son  deuxième  voyage,  entrepris  eu  1772,  dura 
trois  années,  pemlant  lesquelles  il  reconnut  des 
terres  existant  vers  le  pôle  austral,  s'avanra 
jusqu'au  71*  degré  de  latitude  el  découvrit  la 
Nouvelle-Galédonie.  Son  troisième  voyage,  1776, 
eut  pour  objet  de  •*«ssarer  a'U  «date  une  com- 
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munîcation  entre  l'Europe  et  l'Asie  par  le  nord 
de  l'Amérique.  Parti  de  la  côte  orientale  de  l'A- 
m(^rique,  il  dcscondil  vers  sud,  doubla  W  cap 
Horn,  gagna  la  cûle  nord-ouest  de  l'Amérique, 
et  tenta  de  rajofndre  h  baie  dlludson  par  le  dé- 
troit de  Behring;  les  glaces  l'arrMèrent,  etOcnit 
deviiir  rt'iinnriT  h  ce  projet.  Hedescrndu  vers  le 
sud,  il  s  anèla  i>oiir  réparer  son  vaisseau  dans 
nie  d'Owhihée,  uno  des  Sandwich;  malheureu- 
sement, mil'  <in>"rolI»'  s'i'tant  <'n^a;;t'0  en  cfl  en- 
droit entre  1  équipage  et  les  naturels,  il  fut  tué 
par  rnn  de  ceux-ei. 

G0PE3IHAGUE.  Capitale  do  Danemark.  Elle  est 
Iiàtic  sur  îles  d'Amager  ou  Amack  et  de 
St'cland,  losqiiflii'«<  sr  trouvent  séparées  i>ar  im 
fietit  bras  de  mur  qui  y  forme  un  superbe  port. 
Cette  TÎIIe  fat  prise,  en  1700,  par  le  roi  de 
Soède.  Cliarles  XII,  ot  brûlée  en  1728  et  179o. 
En  18ot,  elle  fut  attaquée  par  l'amiral  Nelson, 
et,  après  une  résistance  héroïque  de  la  part  de 
ses  habitants,  ceux-ci  furent  obligés  d'accepter 
les  coiiililiuns  de  l'amiral  aiij^lais,  qui  menaçait 
d'incendier  tous  les  navires  dont  il  s'était  em- 
paré, et  d'en  massacrer  les  équipages.  En  4807, 

les  Anglais  cneorc,  sous  le  (.oniniaiidetneiit  de 
l'amiral  lord  CaUicart,  et  sans  uue  cet  acte  eût 
été  précédé  d'une  déclaration  de  guerre,  bom- 
bardèrent Ck)penhague;  et  lorsqu'ils  Févacuè- 
rcnt,  six  semaines  après,  ils  emmenèreut  la 

Hotte  danoise. 

COPHTE  uu  COPTE.  En  1799,  l'armée  française 
en  Égypte  ne  recevant  pas  de  renforts  et  s'alfai- 
blissant  journellement  par  les  combats  et  les 
maladies,  le  général  kléber,  qui  commandait  en 
chef  depuis  le  départ  de  Bonaparte,  voulut  pro- 
fltar  dn  dispositions  favmbles  d'un  certain 
Jiombre  d'habitants  du  pays  pour  les  iiieor[»orer 
dans  l'urniée  Irançaise,  et  les  Cophtes,  que  leurs 
croyances  religieuses  rapprochaient  de  nous, 

formèrent  un  corps 
spécial  composé 
de  300  ù  noo  hom- 
mes» qui  jiril  le 
nom  de  Légion 
cophte. 

Lors  de  Téva- 
ciiation  de  l'É- 
gypte,  les  soldats 
de  cette  légion  qui 
désirèrent  rester 
au  service  vinrent 
en  France  et  fu- 
rent incorporée 
dans  le  corps  des 

L'uniforme  de  la 
L^Um  eopbte  se 
composait:  d'un  chapeau  à  trois  cornes,  d'un 
habit  vert-clair  à  lisérés  jaunes,  d'un  pantalon 
collant  de  couleur  jaune  et  de  petites  guêtres 
de  toile  gim*. 
L'armement  était  le  même  qve  pour  les 


SaMst  Copbw 
(fmfr4$  Buçtnt  Umi). 


troupes  françaises,  mais  avec  les  budleteries 
n<Nra. 

COPIS,  GOPIK.  Jioir'ic  (copi«),  xoiTi^  (eepidèV 
Sorte  d'épée  ou  de  cimeterre,  à  lame  convexe 
en  forme  de  faux,  dont  les  Macédoniens  fai- 
saient usage  et  qui  était  employé  chet  les  an- 
ciens peuples  de  l'Orient. 

COPTIPTEljR.  Se  dit  d'un  fusil  dont  la  platine 
coupe  et  enflamme  l'amorce  fulminante,  en  l'é- 

(•ra>anl. 

COPTOS.  Aujourd'hui  Kept.  Ville  de  l'ancieniM 
Égypte,  dans  la  Thébaïde.  Les  habitants  s'étant 
révoltés  sous  le  ri'^-ii''  de  Dioclétienj  en  296,  la 

ville  fut  prisf  et  niiiice. 

COd.  En  lat.  gcUlus.  Les  Gaulois  représentaient 
cet  oiseau  sur  leurs  enseignes.  —  Cest  seu- 
lement en  i780  qu'il  parut  jiour  la  première 
fois  sur  une  médaille  comme  emblème  de  la 
France.  —  En  1830,  le  coq  remplaça  la  llcur  de 
lis  sur  les  drapeaux  de  la  nation,  et  fut  remplacé 
à  son  tour  par  l'aigle  impériale  en  1852. 

COQ  (3far.).  Sobri(piel  donné  par  les  marins 
au  cuisinier  d'un  bâtiment.  Il  provient  du  mot 
anglais  cook,  cuisinier. 

COQ-SOVIIS  ou  tÈHmim  (Mar.).  Voile  d'une 

j^aliote  ou  d'un  sloop,  qui  se  lace  entre  le  hunier 
et  la  voile  inférieure.  Cette  voile  est  en  deux 
parties,  l'une  tribord,  l'autre  bâbord. 

COQLE  {Mar.}.  D^  grec,  rtr/x.^  (cogcbè),  coquille. 
Faux  pli  qui  se  fait  à  une  cerde  trop  forte  et 

qu'on  n'a  pas  pris  soin  île  détendre.  —  La  coque 
d'un  navire  est  le  corps  de  ce  bâtiment  lorsqu'il 
se  trouve  sans  m&ts  et  sans  gréement. 

COQUEREAll  {Mar.).  Espèce  de  petit  navire. 

COQUERIE  (Mar.).  Grande  cuisine  bâtie  sur  uir 
quai  ou  sur  un  port,  et  dans  laquelle  les  coq$ 
uu  cni>inii'is  font  cuire  les  aliments  destinés 

aux  éqiiiiia^es  des  navires. 

ÙHllERO.^  (Ifar.).  Petite  chambre  qui  se  trouve 
b  l'avant  de  certains  bâtiments  de  cabotage,  et 

qui  sert  de  cuisine.  —  Petites  armoires  prati- 
quées à  l'avant  et  à  l'arriére  d'une  chaloupe. 

COdlETER.  Yoy.  Godm.ler. 

COQUILLE.  *oyyjl,  rayyyhov  (cogché.cogchuUon). 
Partie  de  la  poignée  d'une  épée,  qui  a  la  forme 
d'une  double  coquille  et  m  rt  à  préserver  le  poi- 
gnet des  coups  de  l'adversaire. 

r.OR\r.ESlI  M.  Aujourd'hui  Manirh.  Ville  mari- 
limu  do  laCilicie,  et  principal  refuge  des  pirates 
qui  infestaient  les  mers  de  ces  contrées.  Pompée 
b  s  a-^sif^^ea  dans  celte  place  et  les  obliL'ea  île  se 
rendre  à  discrétion,  avei:  tous  les  navires,  le 
matériel  et  les  ridiMMs  «pi  ils  possédaient. 

CMUCII  (Mar.).  Petit  bateau  en  osier  dont 
fnsaient  usage  les  Gallois.  • 

COR.\lIÈRE  et  COR.lLI>E  {Mar.).  Espèce  de 
chaloupé  en  usage  dans  le  Levant,  pour  la 
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pèche  du  corail  vt  du  poissnn.  rilr  porte  une 
voile  carrée  sans  vergue  &ur  un  petil  m&t,  et 
un  foc  en  dedans. 

CORBACH.  Chef-lieu  de  la  princîpattté  de  Wal- 

deck.  I-<'s  Français  défirent  ilans  s<>s  environs, 
en  1760^  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Broglie^ 
les  troupes  banovriennes. 

COUKAU.  Du  Ist.  cornus.  Machine  de  gunre 

ou  espèrn  de  prappin  et  de  pnnt  volant  dont  on 
se  «ervatl  dans  les  sièges  '  t  \>a  combats  sur 
mer.  On  appelait  torbtm  à  griffe,  la  machine 
dont  se  ser>'aient  les  assiégeants  pour  monter  à 
l'assaut;  corbeau  à  timailk,  la  niarhiru'  dont  on 
faisait  emploi  p)Our  la  défeai»e  des  places,  et 
dont  la  tciiailic,  soulevant  l'objet  saisi,  rallirait 
vers  l'assiégé  ;  corbemi  défensif,  une  sorte  d'arme 
au  moyen  de  laquelle,  dans  les  places  ou  forte- 
resses msrîtinies,  ou  détniisait  les  vaisseaux 
assiégeants;  corbeau  douMe,  un  corbeau  défensir 
qui  abaissait  par  son  poids  la  tête  du  bélier,  et 
en  rompait  ainsi  le  choc  -,  et  corbem  démolisseur, 


une  poutre  ou  grosse  perche  k  deux  crochets, 
avec  laquelle  on  arrachait  et  Ton  renversait  les 

pierres  des  remparts. 

COEllEAll  (iVflr.)-  Machine  en  forme  de  grue 
et  armée  de  griffes  de  fer,  qui  était  destinée  h 
accrocher  le  bordagc  ennemi  et  à  jeter  un  pont 
d'un  vaisseau  à  l'autre.  On  donnait  aussi  co 
nom  à  un  croc  de  fer  qu'on  appelle  aujourd'hui 
gnpfpin  daboiéage.  Ce  croc  avait  été  inventé, 
disait-on ,  par  le  consul  DulHius,  dans  la  pre- 
mièn'  fiurre  punique. 

COUBLUX.  Nom  que  les  zouaves  donnaient 
en  Algérie,  par  une  raillmie  amicale,  aux  chas- 
seurs à  pied,  à  cause  de  leur  uniforme  sombre. 

Onand  c»NiK-ci  passaient,  les  premiers  se  met- 
taient à  crier:  «  CouaJik!  couakk!  »> 

COUBIL.  Ville  du  département  de  Seine-et- 
OisOy  située  sur  la  Seine.  C'est  dans  son  voisi- 
nage rpie  se  trouve  le  Champ- Thihrit,  où  fut 
livrée  une  sanglante  bataille  entre  Ubienus, 
lieutemirt  de  César,  et  (^ulogène,  chef  des 


Gaulois  parisiens.  Cette  ville  tomba  aussi,  en 
1590,  au  pouvoir  du  duc  de  Parme,  qui  en  fit 
passer  les  habitante  au  01  de  l'épée,  parce  qti'ils 
lui  avaient  résisté  durant  un  mois.  Ce  duc  était 
venu  au  secours  dos  ligueurs;  mais  sa  Cfnnpiêfe 
lui  échappa  peu  après,  et  Givic,  gouverneur  do 
la  Brie  pour  le  roi,  enleva  la  place  ea  une  seule 
nuit  et  [lar  escalade. 

(.ORBII-.  Pelite  ville  du  département  de  la 
Somme.  ForliOée  autrefois,  elle  tomba  au  pou- 
voir des  Espagnols,  le  15  août  1636,  et  fut 

repris(î  la  même  année  par  les  Français.  Elle 
fut  démantelée  par  l'ordre  de  Louis  XIV. 

CORBIUO?!  [Mar.).  Petit  baquet  dont  on  lait 
usage  pour  contenir  le  biscuit  distrymé  en  nn 
tion  à  chaque  plat  de  matelots. 

CORBHEAU  (J.-n.  Ji  vi^NAL,  comte).  Général  de 
division  de  cavalerie,  né  à  Uarchiennes,  dépar- 
lement du  Nord,  en  1776,  mort  en  t848.  Il 
était  sous-lieutenant  au  régiment  de  Berri,  en 
179-2.  il  fit  les  campagnes  «le  la  R(''(itibliqne  et 
de  I  Kinpire,  se  signala  à  la  baUiUle  d'Ocaaa  en 
1809,  s'empara  de  Grenade  l'année  suivante. 
Dans  le  d('sastre  de  1812,  en  nu>>ie,  il  sauva 
une  partie  de  l'armée  par  la  découverte  d'un 
gué  pour  passer  la  Bérâina.  Nommé  pour  rem- 
placer Vandamme,  qui  avait  été  fait  prisonnier  à 
Ctilm,  il  assura  la  retraite  des  troupes  en  en- 
fonçant le  corps  du  général  Kleist,  en  1813. 
Le  30  janvier  1814,  il  sauva  la  vie  à  Napoléon, 
siirprîs  et  enveloppé  par  une  nuée  de  Cosaques 
près  de  Brienne ,  qu&u,  dans  la  campagne  de 
France,  il  reprit  Reims  snr  les  Russes,  et  en  la 
défendant  avec  peu  de  monde  retarda  l'ennemi. 
Corbineau  avait  deux  frères  moins  célèbres,  mais 
braves  comme  lui.  Les  trois  Corbineau  avaient 
été  surnommés,  dans  Tarmée,  les  Iroà  ffomees. 

C0RBIO.\.  I.ieu  du  territoire  de  Home,  où  les 
Romains  défirent  les  Voisques,  en  l'an  443  av. 
J.-C.  Le  combat  se  prolongeant  avec  un  égal 
acharnement  et  la  victoire  demeurant  indécise, 
Agrip|M,  afin  de  la  faire  pencher  du  cftté  des 
Homains,  jeta  une  enseigne  au  milieu  des  en- 
nemis. Lm  légionnaires,  pour  éviter  l'ignominie 
de  la  perdre,  se  prêt  ipilèrent  alors  en  furieux 
sur  ]>'-  Vi>Istpics  et  li  s  mirent  en  déroute. 

CUIIBITA  {Mar.).  Sorte  do  na\irc  marchand 
qui,  chez  les  Grecs,  était  particulièrement  des- 
tiné au  transport  des  grains.  Son  nom  lui  venait 
de  la  cor6ts  ou  panier  d'osier  qu'il  portait  au 
haut  (le  l'un  de  ses  deux  mâts. 

CORBITZ.  En  Saxe.  U  s'y  livra,  en  17ai>,  un 
combat  entre  les  Pmssiens  et  les  impériaux. 

C0BD.1GE.  Se  dit  des  cordes  employées  pour 
les  trains  d'artillerie. — Psv  cordage  do  raisse,  on 
entend  une  corde  de  chanvre,  câblée,  ù  neuf 
brins  et  longue  de  2  mètres,  qu'on  emploie  à 
serrer  les  grands  cercles  du  tambour. 

CORDAGE  {Mar.).  Terme  générique  qui  cotn- 
preud  toutes  les  cordes  qui  servent  au  grécmcnt 
et  à  la  manœuvre  des  navires. 
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(WRD.IGER  {Mar.).  Faire  du  petit  cordage. 

CORDK.  Du  prcr  x''9^^  (chordè),  mt^me  sifrnifi- 
cation.  On  nomme  corrfc  à  fourrage ,  celle  qui 
sert  à  maintenir  l«s  boites  de  fourrage;  et  corde 
de  timbre,  celle  iini  fait  iiaitio  (Tune  caisse  <h 
tambour  et  rend  plus  éclatant  le  son  au  mo^en 
de  ]a  percussion  qu'elle  produit. 

COBOE.  En  termes  de  manège,  on  entend  par 

ce  mot  la  grande  lonfje  que  l'on  tient  autour 
du  pilier  où  le  clicval  est  attaché,  pour  le  faire 
manœuvrer  ou  le  déyourdir.  —  Les  cordes  de 
deux  piliers  sont  les  longes  du  caveyon,  quaml 
lo  clieval  Iravaillf  t'iitic  deux  jiiliers.  —  Oti  fait 
donner  wi  dieval  dans  les  coi'dcs,  lur!>qu'ûn  vcul 
le  dreswr  à  être  bon  sauteur.  — >  Vdre  la  corde, 
sr  (lit  d'un  I  lu  val  qui,  en  respirant^  retire  la 
peau  du  veiitir  au  iléfaut  des  cAfes. 

CORDE  (Mar.),  On  appelle  cortit'S  rte  défense, 
des  paquets  de  grosses  cordes  ou  de  bonis  de 

vieux  câbles  que  l'on  fait  pendre  le  long  des 
côtés  des  chaloupes  et  autres  petits  bâtin)ents, 
pour  rompre  le  choc  et  cmpftcher  qu'ils  ne  se 
brisent  contre  de  plus  gros  navires.— La  corde  de 
retenm  est  fclle  sort  à  gouverner  mti  far- 
deau qu'on  hisse  dans  un  navire  ou  qu'on  en 
sort;  la  eorde  par  fond  est  la  maltresse  oorde 
cliarL'ée  (le  plomb  ou  de  cailloux  qui  l'assujet- 
tissent sur  le,  fond. — La  corrfe  flottante  est  celle 
qui  .se  trouve  soutenue  par  des  corcerons  de 
liège  qui  la  font  flotter.  —  Aller  à  mât  et  à 
cordes,  se  dit  d'un  vaisseau  qui  fait  roule 
toutes  voiles  serrées,  par  un  coup  de  vent  souf- 
flant avec  force  dans  ses  agrès,  ce  qui  lui  per- 
met (te  faire  encore  un  grand  sillage. 

rnnf»F,  [Pèche].  Pécher  aux  cordes,  c'est  pêcfier 
avec  une  lonjjue  corde,  à  laquelle  ou  attache, 
de  distance  en  distance,  les  lignes  ou  empiles 
garnies  d'hameçons.  —  La  maitresse  corde  est  la 
plus  forte  de  celles  dont  on  fait  usagie  pour  pé- 
cher-à  la  corde. 

COADBAtl.  On  aj>[M  lie  exere/ce  ou  oord'eau,  un 

exercice  particulier  qui  a  \H»\r  objet  l'inslruc- 
lion  des  ofliciers  cl  sous-ofliciers.  Ces  derniei-s 
tiennent  des  cordes  qui  figurent  hîs  piîlotons  que 
formeraii'iii  «Irs  soldats,  et,  par  ce  moyen,  l'on 
peut  exécuter  les  mouvements  VvroW  de  ba- 
taillon. —  Le  cordeau  de  profondeur  est  un  cor- 
deau qui  sert  à  aligner  les  files  des  tentes,  les 
ruelles  d'un  camp. 

CORDEAU  {Pcctie].  Petite  corde  qu'on  attache  à 
a  corde  principale  d'une  ligne  de  fond. 

CORDÉE  [Pèche].  Les  pêcheurs  nomment  ainsi 
une  corde  mince  de  8  à  10  mèlres  de  longueur 
à  laquelle  oî\  alliclu'.  dr  distuncc  en  dtstnnrf». 
du  petits  hamevcns  garnis  d'amorces  pour 
prendre  des  anguilles. 

COBDEUÉRE.  Partie  du  desstis  de  la  frange  des 

épaulettes  d*  >  unii  icrs  supérieurs.  Selon  li'  ca- 
price de  ceii  chvfy,  (le  corps^  la  cordelière 
garnit  aussi  quelquefois  l'épauleUe  dtttambour- 


f/)RDELLK  J/'!7  .i.  Corde  de  moyenne  ctosçaut 
avec  laquelle  on  haie  un  navire,  ou  qui  sert  à 
conduire  une  chaloupe  de  terre  h  un  b&timent. 
—  Haleràl(icordeUe,)ii'.  dit  d'un  navire  que  des 
hommes  halent  au  moyen  des  auâeùères  ou  gre- 
lins, le  long  d'une  jetée. 

OOBMMn  (Ifai'.).  Endroit  du  vaisseau  oft  l'on 

dépose  toutes  les  cordes  et  câbles  dont  on  peut 
avoir  besoin  pour  le  voyage.  —  Se  dit  aussi  de 
l'atelier  oii  Ton  fabrique  les  cordes  et  cordages. 
Cette  industrie,  qui  en  alimente  tant  d'autres, 
et  est  si  précieuse  pour  la  navigation,  con- 
stioune  uou-seukmcnl  les  chanvres  que  (trudui- 
sent  les  cultures  de  l'Alsace,  de  la  Breugne,  de 
la  Picardit!  ,  di:  In  ClintiipnpiL' ,  de  l'Artois  et  de 
l'Anjou,  mais  elle  doit  encore  demander  an- 
nuellement environ  tOOOOOOO  de  kilogrammes 
de  cette  matière  première  k  la  Russie,  à  la  Tos- 
cane, et  il  plusieurs  autres  pays.  La  cordcrie 
livre  au  commerce  des  iiculles,  des  cordes,  des 
cordages  et  des  câbles ,  dont  la  grosseur  varie 
depuis  2  millimètres  jusqu'à  22  ceutimèlres. 
Les  c&bies  qui  atteignent  cette  dernière  dimen- 
sion sont  communément  employés  aux  manœu- 
vres donnantes  des  vai.ssi'aux,  dans  (juclqucs 
appareils  pour  les  constructions ,  et  pOUT  le 
forage  des  puits  artésiens. 

1^  corderies  sont  ordinairement  établies  à 
découvert  le  long  d'un  mur  ou  d'un  fossé;  mais 
dans  les  arsenaux,  les  ateliers  sont  toujours 
abrités.  La  corderie  du  port  de  Toulon,  entre 
autres,  est  renommée  pouf  son  développement 
grandiose. 

Les  instrunieiiLs  du  turdit  r  cuiiaisleul  en  un 
rouet  à  plusieurs  broches,  et  im  louref  ou  déoi' 
dnir.  I.n  pn'inii'T»'  di-  ces  deux  raachiiifs  se 
compose  d'un  madrier  sur  l'uu  deslMuts  duquel 
s'élèvent  deux  montants  qui  soutiennent  une 
grande  roue  à  manivelle,  tandis  qu'à  l'autre 
extrémité  est  un  troisième  montant  qui  sup- 
porte, ainsi  que  les  deux  premiers,  un  banc 
horizontal  parallèle  au  madrier.  Une  poupée» 
portant  des  Itrorhos  crochet,  est  fixée  sur 
ce  banc  au  moyen  d'un  coin ,  de  maiiicre  à  ce 
qu'on  ait  la  focnité  de  l'éloigner  on  de  hi  rap> 
proclier  dr  la  roinî,  selon  qu'il  faut  tendre  plus 
ou  moins  la  coumiio  qui  transmet  le  mouve- 
ment de  ta  roue  aux  broches.  Celle»-ci  sont 
garnies  de  poulies  ou  de  molettes  d'un  petit  dia- 
mètre n'iativcnieiil  à  la  roue,  afin  que  celle  der- 
nière puisse,  quoique  touruaut  avec  leuteur, 
imprimer  une  grande  vitesse  aux  broches.  I)ans 
les  iKîtits  ateliers,  le  rouet  n'e>t  pourvu  que  de 
cinq  ou  sept  broches;  mais  dans  les  corderies 
d'une  certaine  imporlauce  il  yen  a  presque  tou- 
jours onze.  Letourel  est  nn  genre  particulier  de 
dévidoir  sur  li  qucl  on  enveloppe  le  lil  et  qui  le 
conserve  jusqu  au  moment  de  l'ourdissage  et  du 
commettage.  Il  est  formé  de  deux  croisillons  en 
liois,  tt.nus  à  une  (  t  rlaine  dist;uu:c,  et  parallèle- 
ment entre  eux,  par  quatre  bâtons  qui  en  com- 
posent le  noyau.  On  le  fait  tourner  sui*  une 
broche  en  fef  qui  travene  los  deux  ctinmUIoiis 
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par  leur  centre  et  qui  e»l  (ixée  hurizoatalt  iiKiit 
contre  un  mur  ou  contre  on  poteau.  Le  «  ordit-r 
se  sert  aussi  de  rflfelifrs  fî^pncés  le  lon^'  de  la 
corderie,  lesquels  ont  pour  destination  de  sup- 
porter le  01  afin  de  Tempècher  de  traîner  sur 
le  sol. 

f  a  fabrication  des  cordes  se  divise  en  deux 
parties  :  le  filage  et  le  ccrnmettage.  I,e  filage 
a  pour  objet  de  réunir  les  fibres  du  cbanvre 
aussi  également  que  possible,  en  los  faisant  nillié- 
rtir  par  uuu  tur^iuii  sufii^Hinte  pour  que  ces 
6bres  rompent  plutôt  que  de  glisser  les  unes 
sur  les  autres,  et  le  fil  de  caret,  ainsi  préparé, 
offre  autant  do  résistance  que  si  les  libres 
étaient  do  toute  la  longueur  du  lil.  Lorsque  le 
cordier  s'<>st  mis  autour  de  la  ceinture  une 
(jiKintil-'  ilo  i  h;mvro  bien  peigné,  il  en  lixe  l'ex- 
trëuiilé  à  1  im  des  crocbeti»  que  le  rouet  met 
en  moovement,  et,  inarcliant  alors  à  reculons, 
il  cède  de  la  main  droite  une  portion  de  (  himviv 
pour  la  tordre  par  l'actiDn  du  rouet,  tandis  que 
de  la  main  gauche,  il  serre  ce  (il  tant  soit  peu 
en  avant,  au  moyen  d'une  lisière  de  drap  que 
l'on  ;iiijitdl(' p/n/mr7// .  I.niMiue  le  tortillement  est 
arrêté  par  cette  pression,  le  curdier  étend  la  lilassc 
entre  ses  deux  mains  et  ne  Tait  {^liitser  ta  main 
gauche  qu'au  fur  et  <l  mesure  ipri!  a  disposé 
cette  filasse  convenablement.  L'art  du  cordier 
consiste  surtout  à  répartir  également  et  sans  in- 
terruption les  brins  de  la  matière  textile;  car 
un  lil  de  caret  n'est  tmiivé  de  bonne  qualité 
qu'autant  qu'il  est  uni,  ^mé,  que  les  brins  ne 
sont  point  repliés,  quMIs  ne  présmtent  point  de 
mèches  ft  la  stuTnec.  V\\\>  !e>  fils  do  car.'t 
ijini  et  pluâ  les  cordages  out  de  force.  L'a  bon 
filenr  peut  faire  dans  sa  journée  de  30  à  35  kito- 
({ramme»  de  fil  de  caret. 

Le  cmiimfttage  est  la  réunion  de  plusieurs  lil^ 
par  le  tortilleaient,  pour  fabriquer  des  bUonia, 
des  nurtmtf  des  (oroRS,  des  aiutiéte$  et  des  gre- 
lins. Le  bitord  a  2  (ils,  le  merlin  3,  les  aus- 
sières  sont  à  ^t  ou  4  torons,  et  les  plus  petites 
aussièrcs,  qu'on  appelle  carentcniers,  sont  com- 
posées de  6,  0,  12  et  18  nis.  tu  commet!  i 
d'abord  les  fils  dp  cnrcl  on  a  le  biînrd  ;  puis  du 
commettage  du  bitord  provient  le  toron;  celui 
du  toron  donne  le  grelhii  le  commetlage  de  ce 
dernier  fournit  lecâbleau  ;  et  enfin  en  etunnirf- 
tant  ie  câbleau  on  a  le  câble.  Pour  procéder  au 
commettage,  le  cordier  dévide  le  fil  des  tourcis, 
le  place  sur  les  chevalets  et  va  l'attacher  à  un 
poteau  situé  à  une  distane»'  f'i:ale  fi  la  lonpnenr 
qu'il  se  propose  de  donner  à  lu  liceile.  11  en  dis- 
pose un  second  parallèlement  au  premier,  ou 

bien  c'est  Ir  nii'^rne  fil  qu'il  fait  iia.*-;er  stir  un 
crochet  ou  une  poulie  que  [»ortu  le  poteau,  en 
sorte  que  ce  second  fil  n'est  en  réalité  que  le 
prolongement  du  premier,  ce  (pii  oiïrc  la  faci- 
lité de  donner  mti'  loiii:(i(  iir  tV'ale  l'i  ees  dctiv 
fils.  Celte  prtmicio  cUsposition  prise,  le  cordier 
saisit  les  fils  à  leor  point  de  réunion  an  poteau, 
et  il  les  accrociie  à  un  émérillon  qui  se.  com- 
jNWo  d'un  crochet  dont  l'axe  tourne  librement 


dans  une  douille  qui  porte  un  anneau  qu'on 
attache  à  un  chari<it.  et  celui-ci  pouvant  avan- 
cer et  reculer  à  volotiti',  on  le  ebarge  plus  ou 
raoiot»  de  pierres  suivant  ta  dureté  qu'on  veut 
donner  au  commettage.  Pour  la  fabrication  des 
forts  cordages,  on  éUtblil  en  avant  des  tourets 
ce  que  l'on  nomme  le  chantier  à  commettre. 
C'est  un  appareil  composé  do  pièces  de  bois  so- 
lidement fixées  dans  le  sol  et  destinées  à  porter 
des  manivelles,  à  rexfrétnité  desquelle?;  on 
adapte  le  bout  des  tils  h  commelli'e.  Alin  que 
l'enroulement  soit  régulier,  on  fait  unage  dtin 
m'^recaii  de  bois  en  forme  de  cône  tronqué  que 
l'on  appelle  tovpin,  cabre,  massou,  CAtchoir,  sa- 
bot et  gabieu  :  ce  morceau  de  bois  est  d'une 
grosseur  proporticumée  ù  la  corde  qu'on  veut 
fabriquer,  et  >illniiné  de  laiiitiies  en  nombre 
é^al  à  celui  des  tils  que  I  <m  doit  soumettre  au 
commetta^'e.  I.e  tnupin  étant  placé  près  de  Té- 
im'rilloii.  lin  imprime  au  rouet  son  mouvement 
de  rotation,  et  quand  la  torsion  est  suflisantc, 
le  cordier,  éloignant  le  toupin  de  Témérillon,  le 
fait  gliss(!r  entre  les  fils  jusi|u'auprès  du  rouet. 
Ces  (ils  se  réunissent  en  roulaiil  l'un  sur  raiifre, 
et  forment  une  corde  dont  la  torsion  est  per- 
sistante. 11  y  a  aussi,  dans  l'appareil  du  com- 
mettage, un  cordage  que  l'on  nomme  palonne 
ou  /ic/t'7ig7<e,  lequel  est  pourvu,  à  chacun  de  ses 
bouts,  d'une  porte  par  où  l'on  introduit  le  cro- 
chet du  rouet  après  que  celui-ci  a  été  passât  à 
travers  les  fils  du  tnron;  et  tm  levier  appelé 
manmUef  au  centre  duquel  un  fi.\c  un  bout  de 
corde  tortillé  sur  le  cordage,  dans  le  sens  du 
mouvement,  afin  de  virer  dessus  pour  aider  à 
la  torsion. 

Le  cordier  fait  choix  des  chanvres  de  telle  ou 
telle  contrée,  suivant  la  nature  du  cordage  qu'il 
se  propose  dr  fabiiqut-; .  rlianvres  lui  sont 
liviés  rouw,  petynès  et  sàanres.  Us  sont  d'abord 
convertis  en  caret  et  conservés  pendant  an  cer- 
tain  temps  dans  un  magasin  sec  et  convenable- 
ment aéré,  ce  qui  le  dispose  plus  favorablement 
pour  le  commettage.  On  a  calculé  qu'il  ne  doit 
pas  résulter  de  la  filature  un  déchet  qui  s'élève 
au  delà  de  1  h  ^  pour  100  pour  les  chanvres  de 
première  qualité,  et  de  10  pour  les  chanvres 
inférieurs.  Selon  Duhamel->Ihtmonceau ,  auteur 
d'un  traité  fort  estimé  sur  la  corderie,  le  rac- 
courcissement par  la  torsion  ne  devrait  être  que 
de  l/'i  et  ne  jamais  excéder  l/  i,  mais  il  alteliit 
preMpi  1  ujours  1/3.  On  a  remarqué  aussi  (|U6 
|ilti>  I-  s  lurons  sont  nombreux  dans  la  composi- 
lion  d'un  greliu,  sans  au^nentation  de  grosseur, 
et  plus  ce  grelin  a  de  force.  Les  sepdus,  qui 
servent  pour  enlever  les  pierres  de  taille  par  le 
moyen  des  moufles,  se  fabriquent  avec  une  pre- 
mière qualité  de  chanvre  de  Champagne.  Dans 
les  cordages  du  27  millimètres  de  diamètre,  les 
torons  s'enroulent  sur  une  mèche  de  cli  nu  i  '  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  d'âme.  Celte  nieclic 
rend  le  cordage  plus  uni  et  remplit  le  vide  que 
laisse  dans  l'axe  la  position  polygonale  des  to- 
rons ;  mais  elle  n'aj[oole  rien  k  s«  force,  «t  ou 
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la  r>  t  ru  uvt' ordinairement  en  pouasièra  lorsqu'on 

dér.iil  le  cordaf^. 
On  appelle  eordages  Atone»  ceux  qui  conser^ 

v<'nl  la  couleur  du  chanvre,  cl  cordages  min 
ceux  qui  ont  oWi  prt'parés  au  goudron,  soit  en 
fils,  soit  ilaub  uuiî  éluve.  Les  cordes  goudron- 
nées offrent  un  }ieu  moins  de  résistance  que 
les  conies  blanclifs  ,  niais  elles  durent  plus 
longtemps.  Lts  goudronnage  par  fils  est  préféra- 
ble à  celui  du  câble  entier,  puis(]ue  l'eau  pé- 
iii'lii'  proniptement  ce  dernier  lorscju'il  n'est 
gouilroiiné  qu'»«  sa  siirrice.  On  a  rpcdiiini  qu'il 
y  avait  avantaf2;e  ii  dcbarrasscr  le  gou>lrnii  tio 
tout  princil>e  solublo,  en  le  faisant  cbaufTfr  avec 
df  Vnm  avant  de  l'employer;  et  de  tout  principe 
acide,  eu  le  chaullanl  jusqu'à  ce  qu'il  prenne 
la  consistance  de  la  poix.  On  lui  rend  ensuite 
sa  fusibilité,  par  l'addition  de  substances  grasses, 
telles  que  le  suif  ou  deshuil»  s  animales. 

Cltaque  port  de  mer  po»âède  urdiuairemeiit 
des  eorderies  pour  subvenir  aux  besoins  des  na- 
vires marchands,  et  ce  sont  arsenaux  qui 
fournissent  aux  vaisseaux  de  l'Élut.  Quant  aux 
cordes  ordinaires,  toutes  les  villes  en  fabriquent 
plus  ou  moins,  d  Paris,  outre  des  envois  consi- 
dérables do  (in'lh'ric  qu'il  fait  en  Amérique,  dé- 
bite un  grand  nombre  de  variétés  de  ficelles  et 
de  cordes  aux  diverses  industries  exercées  dans 
son  enceinte.  Ainsi  il  y  a  des  licelles  à  la  grec- 
que, à  nerf,  î^  gord,  à  matelas,  à  nune,  à  maille, 
à  psiilasson,  etc.  ;  les  cordes  à  emballer,  à  tour, 
à  Jalousie,  ii  blanchisseuse  ou  sezanne;  les  cha- 
h\n[<  di>  maçons,  les  sangles,  les  cables  de  ha- 
jagc,  les  longes,  les  prolonges,  etc.  La  ficellerie 
d'Abbeville  est  renommée  pour  la  qualité  supé- 
rienro  nnie  aii\  bas  prix  de  ses  produi!"^  :  cette 
ville  fabrique  des  licelles  blauchei»  et  grises,  du 
fil  à  voile  et  do  fil  k  chandeliers.  Strasbourg, 
Tonneins  et  Montargis  ont  aussi  des  (icelleries 
en  réputation.  Lyon  fabrique  le  fil  à  diàle  dont 
il  est  fait  emploi  pour  lus  métiers  à  la  Jacquart. 
Lille  fournit  du  JU  à  Ime  pour  les  mftmes  métiers. 

On  a  fait  ili'S  (S^ais  n<Miil)nMi\  ponr  remplacer 
le  chanvre  par  d  autres  matières  textiles,  et 
quelques  résultats  ont  été  heureux,  ^nsi,  pour 
les  métiers  à  Hier,  on  fait  usage  >1>  <  ni  ,li  s  de 
coton;  les  horlogers,  les  facteurs  d'insirumenl.s, 
les  tourneurs,  et  d'autres  professions  encore,  se 
servent  de  cordes  de  boyaux  ;  on  fait  aussi  dus 
enrôles  de  crins,  d'écorce  do  tilleul,  dr  bmilean, 
de  jonc  d'Espagne,  d'agave, dé  pbormium  tenax, 
et  enfin  on  a  citerché  ih  combiner  le  chanvre  avec 

le  caoulclioiir,  imur  olitmir  di'-  ritrd.i-vs  ;  mais 
ces  essais  n  ont  pas  donné  de  résultab>  entière- 
ment satisfaisants. 

COBDOU.  On  appelle  cordon  âê  troupes  ou  sim- 
plement rnT'lm,  tmc  siiito  ile  postes  garnis  do 
troupes  qui  sont  à  portée  de  communiquer  en- 
tre eux  ;  et  cordon  soniteire,  une  ligne  militaire 
établie  pour  empêcher  la  propagation  de  quelque 
épidi^rnii'.  —  \.o  rr.nlnii  de  draptunt  est  une  sorte 
de  cordon  attaciié  aux  drapeaux  français,  dont 
k»  parties  apparentes  sont  en  tissu  d'or^  et  qui 


sert  i\  assujettir  la  cravate  :'i  la  hampe;  —  le  roi- 
don  de  bonnet  est  un  cordon  de  coilîure  qui  sert 
d'ornement  k  certains  bonnets  à  poil  ou  shaki^; 
—  le  cordon  de  couvre-ihako  est  un  cordon  de  coif- 
fure en  fort  ruban  de  fil  noir,  destin*^  à  fenner 
le  couvre-shako;  —  et  le  cord*m  de  shako  est  un 
autre  cordon  en  01  noir  qui  sert  k  attacher  les 
jugulaires,  soit  en  les  relevant,  soit  en  les  tssa- 
jetlissant  le  long  des  joues  de  l'homme. 

CdHUON  (Mar.).  On  donne  ce  nom  à  trois  aus- 
sîères  formant  trois  torons  qu'on  réunit  pour 
commettre  un  grelin  ou  nn  câble,  ce  qui  difTi  re 
•lu  commettage  servant  d'aussière,  où  l'on  n'em- 
ploie que  des  fils  réunis  les  uns  aux  autres,  for- 
mant quatre,  six  et  ^us  de  petits  torons  tortil- 
lés, non  commis. 

GOauoLK.  Corduba,  Chef-lieu  de  la  province 
de  ce  nom,  en  Espagne.  Cette  ville  est  située 

>iir  le  Guadalquivir.  Elle  fut  conquise  par  les 
Arabes,  son>  1rs  L>idre>.  ili-  Mongeïs,  en  714;  et 
par  Ferdinand  lll,  roi  de  Castille,  en 

CORESSE  (War.).  Nom  que  l'on  donne,  à  Duii- 
kerque  et  à  Calais,  aux  établissements  dans  les- 
quels on  fait  saurer  le  hareng. 

CORFIMIM.  Aujourd'hui  Snn-Serim.  Ville  de 
l'ancien  Hamtuum,  compris  actuellement  dans  la 
partie  septentrionale  de  l'ex-royaume  de  Naples. 
Cette  ville  servit  de  place  d'armc!?  a»ix  peiijilcs 
qui  se  liguèrent  contre  iiome,  durant  la  guerre 
socble  ou  des  Marses,  et  elle  se  rendit  aux 
Romains  l'an  8»  av.  J.-C. 

CORFOU.  Autrefois  Corcyn/.  Ile  de  la  m<?r 
Ionienne,  située  à  l'entrée  de  l'Adriatique.  Pos- 
sédée par  les  Vénitiens,  depuis  la  fin  du  qualor* 

zième  siècle,  elle  fut  cédée  à  la  Fran.;c,  en  1797, 
par  le  traité  de  Campo-Formio  ;  les  Russes  et 
les  Turcs  s'en  emparèrent  en  1799;  les  Fraut,ais 
la  reprirent  el  la  gardèrent  jusqu'en  18U;et 
elle  fait  partie  depuis  lors  de  la  république 
ionienne,  placée  sous  le  protectorat  de  l'Angle- 
terre. 

CORFOO.  CheMieu  Ai  Itle  de  ce  nom.  Les 

Turcs  r.i^si(^::rTent  <nns  succès  ett  1710.  Elle 
était  alors  défendue  par  le  général  Schulcm- 
bourg  pour  les  Vénitiens,  et  se  trouvait  an  mo» 
meni  d'être  forcée  de  capituler,  lorsque  l'apiia- 
rition  d'une  flotte  espagnole,  commandée  par 
Cuevarra,  fit  prendre  la  fu^tc  aux  assiégeants. 
Les  Français  Toccupèrent  en  1797,  et  les  Tmtâ 
en  I7W. 

CORlMn.  Ville  du  haut  Tennessee,  États-Î'nis. 
Les  séparatistes,  qui  occupaient  cette  place  de- 
puis hi  bataille  de  Pittsburg,  l'évacuèient  la 
29  mai  I8tô.  {Vog'  Pittsbcm.) 

CORIMHE.  Pnrinthns,  Chef-lieu  du  gouverne- 
ment de  Corintbo-et-Sicyooe,  dans  le  royaume 
de  Grèce.  Cette  ville  est  située  sur  risthroe  qui 
porte  son  nom  et  entre  les  deux  golfes  d'A- 
thènes et  de  Lépante.  Sa  citadelle,  dite  Acro- 
corintlie,  est  considérée  comme  le  boulevard 
de  la  Morée.  Cette  puissante  cité,  conquise  Tan 
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244  AV.  i.-C,  par  AntiM,  chef  des  AcMeas,  et 

délruik*  l'an  nv.  J.-C,  par  le  consul  Mum- 
Dlius,  fut  rélablie  par  O'Siir.  Les  Vénitiens, 
qui  l'avifent  reçue  d««  PMnrais  aiuès  la  prise  de 
ConslaïUiiiople  et  qui  l'avaient  gardée  jusqu'en 
44i»»,  se  lu  laissèrent  enlever  {Kir  les  Turcs  à 
cette  époque;  ils  s'y  rétablirent  en  1087,  mais 
la  perdirent  détinitivemunt  en  1715.  Selon  Stra- 
bon,  la  >itii,itiMii  forts  de  celte  ville,  et  sur- 
tout bon  Acro-coriuUic,  qui  la  rendait  presque 
imprenable,  avait  donné  liett  à  ce  proveite:  non 
licct  omiuhiis  adiré  ConmUnmt  ou,  connue  dit 
plus  élégamment  Hiirare  :  non  ciitvis  hfimmiii 
contingit  ailire  Cormlimm,  il  n'est  pas  donné  à 
tout  le  monde  d'entrer  dans  Corintli«.  Toutefois, 
fl'.Tiitrcs  [prétendent  (jue  ce  proverbe  pr<^nait  son 
oriipne  do  Lais,  courtisane  de  Coriutliti,  qui 
vendait  si  cher  ses  faveurs,  «lu'elle  fit  dire  ù 
Démostliène  q^'il  n'achetait  pas  à  un  tel  prix 
un  n']H'Tilir. 

C0HI>TH1K.\.  \'(/7.  Hl'f.t^FVT  TjFS  r.on!NTniENs. 

tOUloL\>  [C.  Mabcu.-;.  tiénoral  romain,  mort 
Tan  488  av.  J.-C.  Il  Ht  la  guerre  aux  Volsipies, 
les  battit  plusieurs  fois,  et  leur  prit  Corioles, 
l'an  Wi,  d'où  lui  vint  ce  surnom  de  Coriolan. 
Son  orgueil  excessif  de  patricien  déplaisant  au 
peuple,  il  échotu  dans  sa  candidature  pour  le 
consulat.  Par  ressentiment,  dans  un  temps  de 
diMitte,  il  s  upposa  à  une  distribution  gratuite  de 
blé,  en  expiation  de  quoi  le5  tribuns  obtinrent  sa 
condamnation  à  l'exil,  l'an  4ti|.  Il  alla  alors  oITrir 
ses  services  aux  Voisques,  ravafçea  ù  leur  tête 
le  territoire  romain,  et  il  allait  s'emparer  de  la 
ville  de  Home,  Qoand  les  habitants  lui  en- 
voyèrent iiliislrin-^  nrninissades.  Souri!  d'aliniiî  à 
leurs  prières,  il  ttinl  par  se  laisser  Uccliir  par 
sa  mère  Véturlo  ,  qvii  vint  le  trouver  avec  sa 
femme  et  un  grand  nombre  de  danus  romai- 
nes. O  ne  fut  qu'alors  qu'il  consentit,  quoique 
avec  une  extrême  répugnance  et  une  sorlo  de 
pn's<,,  t!liment  du  sort  qui  l'attendait,  à  lever 
le  siège.  Pi'ii  iqirès,  il  périt  assBiisiiné  par  les 
Voisques.  {Vuy.  Corioles.] 

GO&IOLES.  Corioli.  Ville  aujourd'hui  ruuiée  du 
pays  des  Voisques,  dans  le  lalttim.  Les  Romains 

assir'.:>'ai-'nl  cettp  ville,  l'an  \'^'^  ;(V.  J.-(!.;  mai.s 
ils  étaient  souvent  repoussés  avec  perle,  <>t 
même,  dans  la  dernière  sortie  des  assiégés, 
ceux-ci  les  avaient  rejetés  jusque  dans  leur 
camp.  Ce  fut  alors  qii'un  jeune  officier,  nommé 
Marcius,s'élauça,avec  une  poignée  de  soldats, sur 
les  Voisques,  les  obligea  non<seulemont  i  la  re- 

fr;iitc,  mais  pénétra  avec  etix  datts  Cnrinlr-;  et 
en  ouvrit  les  portes  aux  Homains.  Ce  triomphe 
valut  au  héros  le  surnom  de  Con/okai,  sous  le- 
quel il  devint  depuis  si  fameux.  (Foy.  Cobiolan.) 

CORK,  Chef-lieu  du  comté  du  mémo  nom,  en 
Irlande.  Cette  ville  est  située  sur  la  Lee,  qui 
forme  à  son  embouchure  une  magnifique  bue. 
Après  s'être  soumise  à  Henri  If  vers  le  douicième 
sîèclp,  Cork  fut  pris*!  par  Jacque^^  Il  fu  1088,  et 
par  le  comte  de  Marlborough  en  Itiuo. 


COBWHrriWHB.  Générai  du  génie.  Il  fit  le 

plus  grand  nombre  des  sièges  pendant  les 
guerres  de  1713  à  174.'»,  et  il  .liniila  des  travaux 
notables  aux  forlilicalions  île  Met?,  et  de  Tliiun- 
ville.  11  a  laissé  divers  traités  sur  l'art  militaire. 

COIl.>ABOIiX.  Espèce  de  cor  fait  d'une  corna  de 
Imiir.dniit  onsi:  servait  anciennement  à  la  guerre. 

tOll.\K.  On  appelait  antn  fuis  corne  d'arc  une 
sorte  de  corne  furniani  la  uiture  de  chacune 
des  extrémités  du  bois  dt;  l'arc.  —  La  eorne 
d'amorce  est  une  corne  de  lur  if  ilms  laquelle 
on  uict  le  pulvériu  qui  sert  à  amorcer  les  bou- 
ches à  feu.  —  Par  ouvrage  à  cornes  on  entend 


ACowUdo-    UU  Iirmi  taiMas.  CC  Ailet. 


un  ouvrage  avancé  lior^;  dn  «virps  df  la  place, 
et  qui  consiste  en  une  courtine  et  en  deux  demi» 
bastions.— La  eeme  à  dmiie  flanc  est  la  corne 
dont  les  ailes  (CC),  nii  lieu  d'être  parallèles,  sont 
à  retour  à  partir  du  demi-bastion  {HHj,  et  qui  su 
dirige  vers  le  milieu  de  la  courtine  (A),  en  se 
brisant  à  peu  de  distance  du  chemin  couvert, 
de  nirtnière  l\  former  le  double  flanc. 

COE.\E  (Jifar.).  On  nomme  corne  d'artimon, 
une  sorte  de  vergue  qui  embrasse  l'arrière  du 
inùt  d'artimon  par  une  entaille  en  croissant,  faite 
à  son  gros  bout,  et  qui  port»-  la  vnilr'  .raitimon. 

CO&.\EUIJS  COSSiiS.  Tribun  militaire  romain. 
Dans  une  bataille  contre  les  Véiens,  l'an  436  av. 

J.-C  ,  i!  îiKi  leur  roi  Tolumnius ,  et  consacra  ces 
dépouilles  opimes  dans  le  tcmiiU'  ilc  .liiiàter  Fé- 
rétrieu.  11  fut  le  second,  depuis  la  tutidaliou  de 
Rome,  I  consacrer  de  telles  dépouilles» 

C0rm:lii;s  kepos.  Écrivain  latin  du  premier 
siècle  av.  J.-C.  Il  compos;»  divers  ouvrages  his- 
toriques qui  fuieut  en  grande  estnne  chez  ion 
anciens;  mais  il  ne  neus  reste  de  lui  que  les 
V(Vs  (f'N"  ifrands  c<fj  de  t'anfiquité,  livre 

que  tous  nous  avons  appelé  de  sou  tilre  cou- 
sacré  :  le  de  Virii  itbutrUm,  et  avec  lequel  nous 
avons  fait  nos  premières  armes  de  latinité. 

CORXET.  Instrument  de  nlll^iqlI^  ît  V(  ni  dont 
les  anciens  se  servaient  k  la  guerre  et  dont  l'u- 
's  )ge  s  est  perpétué  chex  tes  modernes.  Par  un 
arrêté  du  22  ventôse  an  xii  et  un  décrat  du 
d  'iixièmc  jour  complémentaire  an  xui,  qui 
créaient  des  compagnies  de  voltigeurs  dans 
chaque  bataillon  d'infanterie  légère  et  de  ligne, 
le  cnriii't  fut  aflecté  à  ces  compnu'nies.  on  rem- 
placement des  tambours.  En  toutes  les 
compagnies  des  légions  n'eurent  (pie  des  tun- 
bour<:  mais  une  ordonnance  du  18  décembre. 
l'^Itl  it''lal>lil  Ils  coriK'ts  dîins  les  rftTipai.'nies 
de  voltigeur»^  uue  duciaiou  royale  du  12  uo- 
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"wmbn  1819  supprima  un  des  deux  lumbours 
dans  1m compagnies  de  chasseurs  des  bataillons 

d'iiifanlerie  légère  pour 
lui  sabstitner  un  cornet; 
et  un  emploi  d»*  capo- 
ral-cornet fui  créé  par 
décision  miniitiérielledu 
29  mars  18Ï0.  Hts  ob- 

s^Tvnliniis  ayant  été 
tailes  sur  l'eflel  insalu- 
bre de  cet  instniment 
pour  le  musicien,  le  cor- 
net fut  remplacé  par  le 
clairon.  [Voy.  Clairon.) 
—  On  appelle  cornet 
<f  ouiV,  un  cornet  en  fer 
battu  dont  les  ufliciers 
de  ronde  font  usage, 
dans  les  places  fortes, 
.  .,  .^—^  pour  écouter,  par-dessus 
Osa».  Il»  les  parapets,  ce  qui  se 

tttfgét  càaHtt).       paj;se  ^ns  les  fossés  de 

la  place,  et  même  au  delà  du  chemin  couvert. 

OMmT  (Mar.).  Entourage  de  bois  que  l'on 
fait,  dans  certains  ports,  au  pied  des  mâts  des 
embarcations. 

GOimnn.  Étendard  à  cornes  et  aux  coulenxs 
du  cafAlaine,  qu'avait  autrefois  cbaque  compa- 


GORNU. 

pointes  déployées  ;ui  veut  forment  deux  cornes. 
C'est  la  marque  dislinctive  de  l  oOicier  supé- 
rieur commandant  une  division  d'au  moins  trois 
tifttiments. 

C0R5ICHE  {Mar.].  Du  grec  xoûy?»i  (coraphè), 
sommet.  Pièce  de  bois  sculpté,  appliquée  en 
dehors  de  la  lisse  d'hourdi.  j 

CORNICMES.  Musiciens  des  armées  romaines, 

qui  jouaient  d'nti.  sorte  de  trompette,  nommée 
oonuosn,  faite  primitivement  de  corne  de  bœuf. 


Corerttr,  ranl'ris  léf«t«  Loal*  Xtll 
(d'ayri*  Von  der  Mmtfn). 

gnie  de  cavalerie.  l*e  même  nom  désignait  l'of- 

ficierqui  porl;iil  iM  lélendard.— l.aconirtlf  royale 
était  blanche;  un  ne  la  déployait  à  l'armt'i'  que 
lorsque  le  roi  s'y  trouvait;  et  sou  usage  se  pt  i- 
^t  sous  Louis  XIII. 

COILNETTK  (Mar.).  Pavillon  pointu  (jue  le 
chef  d'escadre  portait  autrefois  au  niàt  d'arti- 
mon lorsqu'il  commandait.  Aujourd'hui  la  cor- 
nette est  plus  longue  qu'un  pavillon;  elle  e»t 
fendue  dans  la  moitié  de  sa  longueur  comme  le 
guidon,  maiji  enverguée  :  on  la  tiisse  à  la  tête 
l'un  mfcty  en  travers  comme  une  flamme  et  ses 


r,riniif«» 
.'tfapni  la  colonne  TrajWMf» 

mais  (]ui  ensiiitr  fut  confectionnée  eu  cuivre, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  figures  de  la  co- 
lonne Trsjane  et  des  bas-reliefode  l'arc  de 
Constantin. 

C0R3linîLAIRE .  rorniniJarins.  Soldat  romain 
qui  avait  reçu  comme  récompense,  de  son  gé- 
néral, le  oomAnitem,  aorte  d'ornement  ou  mar- 
que distinctive  qui  se  portiil  sur  le  casque  pour 
supporter  l'aigrette.  —  Ce  mot  désignait  aussi  un 
oflicier  décoré  du  eormcufiim,  et  qui  rempla- 
çait quelquefois  le  consul  ou  le  tribun. 

GOKVICILE.  Comiciikiw.  Ornement  qui  sur- 
nioulnit  le  casque  des  légionnaires. 

COKKiCRfi  {Mar.).  La  dernière  pièce  de  bois  à 
rextrémité  de  la  poupe,  qui,  étant  assemblée 
avec  le  bout  supérieur  de  l'étambot,  forme  le 
bout  de  la  poupe  appelé  aussi  trepoi  ou  allonge 
de  la  poufx. 

CORiaËRES  {Mar.  à  vop.).  Bandes  de  ferpliées 
à  angle  droit  dans  le  sens  de  la  longueur,  qu'on 
enijiloit'  pour  consoUdt-r  une  pièce  cas.sée,  at- 
tendu que  lu  résisliuicc  à  la  flexion  est  beau- 
coup plus  grande  pour  la  comiére  que  pour  la 
simple  bande  de  U'v. 

COR.MSmK  ou  BUCOSmia.  Voy.  ÂBH&E  fiï- 

ZANTINE. 

CORiMI.  Cornus,  «omtim,  {kerw).  Partie 
•  lu  casque  formant  ornement  cbes  les  anciens. 
—  termes  de  manège,  on  appelle  cheval 
cornu,  le  cheval  dont  les  hauciies  sont  plus 
élevées  que  la  croupe. 

OIUID  (HorO-  Ce  mot  dàugnai^  dans  lanft« 
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rine  antique^  les  extrémités  d'une  vergue  ù  la- 
quelle      attachée  une  veile  cariée. 

GOHIIIS.  Aujourd'hui  Cometo.  Ville  de  Sar- 
daipnf»,  pn's  de  laquelle  le  général  romain  Man- 
lius  Turquatus  battit,  l'an  214  av.  J.-C,  une 
armée  cuHiagiiioiM  oommandëe  ptr  Asdnibal^ 
Magpn  et  Hamon. 

CORNWALLIS  (Cbarixs).  GéDénl  anglais,  né  en 
1738;  mort  en  1805.  U  fit  la  guerre  d'AiiiZ-rique 

MUS  Clinton,  gajjna 
les  combats  de  Cier- 
mantown  et  de  Rod- 
bank,  et  eut  la  plus 
grande  part  à  la  prise 
de  Charlestown  en 
1780.  Un  an  après, 
cependant,  il  dut  se 
rendre,  lui  et  8000 
hommes,  par  la  capi- 
tulation da  Yorktown, 
au  général  La  Fayette. 
Clinton  ne  pardonna 
pas  cet  échec,  et  il 
obtint  du  ministère  le 
rappel    du  vaincu. 


NfimniF'  ,111  gouvernement  du  Penpnle  en  ITSn, 
Cornwallis  dut  à  ses  succès  contre  Tippoo-Saeb 
d'arriver  an  gonvemement  général  dîn  l'Inde 
en  1802. 

COROCSœ  (La).  Magnus  Portus.  Ville  forto  et 
port  militaire  de  la  Galice,  en  Espagne.  Les 
Fhinçais,  commandés  par  le  maréchal  Soult,  y 
battirent  les  Espagnols  et  les  Anglais  en  (  S0!>,  vl 
ils  s'emparèrent  encore  de  celte  ville  en  1823. 

CORON.  Ville  fortifiée  de  la  M(  sst'>ni.'.  dans  le 
royaume  de  Grèce.  Elle  demeura  loii^^temps  au 
pouvoir  des  Vénitiens,  et  fut  occupée  à  pln- 
slears  reprises  par  les  Turcs. 

CORO^iÉE.  Aujûurd'Iiiii  Komart.  Ville  de  Béotie, 
près  du  lac  £'4>piiis,  eu  Grèce.  Elle  est  célèbre 
par  la  victoire  qu'Agésilas,  roi  de  Lacédémone, 
remporta  sous  ses  murailles,  l'an  194  av.  J.-C, 
sur  les  forces  réunies  d'Athènes,  de  Thèbes,  de 
Corinlhc  el  d'Argos. 

C0RPO\  ou  CORPOU  (PécAe).  Ou  uomme  ainsi  la 
cinquième  chsmbre  à  la  tète  do  la  madcagu^  où 
M  prennent  les  ^bom^ 

CORPORATIONS  RElIf.lFI'SKS  MllITAmES  rHIes 
qui  se  formèrent  du  temps  des  croisades,  et  dont 
quelques-unes  se  sont  perpétuées  jusqu'à  nos 
jours,  étaient  entre  autres  les  Hospitaliers,  les 
Templien.  I(  s  Chevaliers  teutoniques,  les  cheva- 
liers de  Malte,  les  chevaliers  de  Calatrava,  etc. 
(Fey.  CuivAUHis  de  Rhodbs,  Chomsms,  etc.). 

C0W8.  Se  dit  d'une  armée  enUére,  d'une  di- 
vision d'armée,  d'une  fraction  de  troupes  et 
d'un  régiment.  Ce  mot  désigne  aussi  quelque- 
fois des  organisations  spéciales,  et  c'est  ainsi 
qu'on  dit  :  le  corps  du  génie,  le  corps  de  rorttUme, 
le  corfi  tféiat-mo^or,  le  corpt  despoa^pim,  etc* 


CORPS  D'ARMÉE.  Fraction  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  troupes,  selon  l'importance  de  la 
mission  cr)iifl(^e  à  ce  corpus,  nu  l'étendue  du  la 
contrée  dans  laquelle  il  est  appelé  à  opérer. 
Lorsque  le  cor])s  d'armée  est  formé  de  plusieurs 
brigades,  il  est  placé  sous  le  commandement 
d'nn  général  de  division  nu  d'un  man^chal  de 
France,  et  se  compose  alors  d  inranterii;,  de  ca- 
valem,  et,  selon  les  circonsUitu  es,  d'artillerie, 
de  comp.ignies  de  sapeurs  du  génie,  etc..  Raïf?- 
mcDt  une  fraction  d'armée  est  pourvue  d'une 
réserve,  et  presque  toujours  celle-ct  forme  une 
division  à  part,  qui  ;i;:il  sous  l:i  direction  immé- 
diate dn  gi'néral  en  chef;  mais  il  y  a  des  excep- 
tions ù  cette  règle.  Pour  les  divers  corps  d'une 
même  armée,  il  devient  rigoureux  que  celui  h  la 
tête  duquel  marche  !p  généralissime  soit  consi- 
déré comme  le  foyer  d'où  émanent  la  vie  et  l'éner- 
gie qui  doivent  animer  les  autres  parties  du  grand 
tout.  Cependant,  le  rf»lc  d'un  général  conduisant 
un  corps  d'armée  est  loin  de  se  réduire  à  une  obéis- 
sance purement  passive  ;  ce  ne  serait  alors,  en 
effet,  qu'un*-  sorte  d'automate  indigne  du  com- 
mandi  nicnt.  Celui  qui  conduit  un  corps  d'armée 
est  tenu,  sans  aucun  doute,  à  exécuter  ponctuel- 
lement, et  tant  que  les  événements  n'y  mettent 
point  obsfai  lc,  les  ordres  qui  lui  sont  donnés  par 
le  généralissime;  mais  il  «st  des  cas  imprévus  où 
le  premier  devient  forcément  juge  de  Topportn- 
nilé  de  suivre  strictement  les  instructions  qu'il  a 
reçues,  ou  de  la  nécessité  de  les  modifier  ou  même 
de  les  changer  entièrement;  et  c'est  alors  qu'il  en- 
gage cette  resprasabilité  toute  personnelle  qui 
développe  la  somme  d'intelligence  que  le  ciel  a 
placée  en  lui.  Il  n'y  a  point  de  petite  faute  à  ia 
guerre  :  une  eifeur,  quelque  légère  qu'elle  soit, 
est  toujours  mise  à  prollt  par  un  général  habile 
qu'on  a  pour  adversaire  L'incapacité  de  qtiel- 
ques  généraux  augmenta  nus  désastres  eu  Uus- 
sie.  La  capitulation  de  Baylen  compromit  l'ave- 
nir de  notre  puissance  dans  la  Péniu  i]  Enfin, 
à  Waterloo,  la  négligence  ou  la  méprise  d'un 
chef  de  corps  décida  de  notre  déMte. 

Par  décision  impériale  du  i7  août  1859,  les 

troupes  stationnéi  s  snr  le  territoire  de  l'empire 
et  en  Algérie  ont  été  réparties  en  sept  grands 
corps  d'armée,  ^nt  le  commandement  est  con- 
fié à  des  maréchaux.  Le  premier  de  ces  cori» 
comprend  les  1"  et  2'  divisions  militaires,  quar- 
tier général  Paris,  et  4  divisiotis  actives  dont  3 
dinfantwie  ot  t  de  cavalerie;  le  deuxième  corps 
comprend  les  3*  et  4*  divisions,  quartier  général 
Lille;  le  troisiéne  corps  comprend  les  5%  6*  et 
7*  divisioiis,  quartier  général  Nancy,  et  I  divi- 
non  active  de  cavalerie;  le  quatrième  corps 
comprend  les  S',  0%  10%  17«,  20*  et  22*  divi- 
sions, quartier  général  Lyon,  et  4  divisions  ac- 
tives, dont  3  d'infanterie  et  i  de  cavalerie;  le 
cinquième  corps  comprend  les  15%  16%  t8%  19« 
et  21"  divisions ,  quartier  général  Tours  ;  le 
stxîéneoon»  comprend  les  11%  12%  13*  et  14* 
divisions,  quartier  général  Toulouse  j  et  le  sep' 
aime  corps  comprend  les  3  divisions  d'Algérie^ 
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Alg^r,  Onn  et  Coiistauliiib,  quartier  général 
Alger. 

CORPS  DE  PUCE.  0»  appollt;  ainsi,  en  termes 
de  fortification,  Tensemble  d'une  suite  de  bas- 
tions et  de  courtines  qui  entourent  une  ville  ou 
on  teirain  et  le  renferment. 

CORPS  ET  BIESS  {Mar.).  Par  l'expression  se 
perdre  corps  et  bieits,  ou  entend  la  perte  totale 
d'an  navire,  sans  en  exeepter  Téquipage. 

CORPS  FRA3ÎCS.  C'était,  éun  les  anciennes  ar- 
mées françaises,  des  trottpei  mercenaires.  Dans 
les  guerres  de  la  République  et  de  l'Empire,  on 
organisa  aussi  des  corps  francs  quj  ne  se  trou- 
Yiiirnt  [loint  soumis  à  la  discipline  militaire,  et 
formaient  des  bataUlons  de  volontaires  qui,  se 
glissant  dans  les  ouvertures  des  lignes  enne- 
mies, allaÎMit  attaquer  leurs  conio»  et  leur  cau- 
saient plus  ou  moins  de  ilommages.  Ils  furent 
très-nuisibles  aux  Prussiens  pendant  lu  siège  du 
T1rioBTllle,et  rendirent  auad  de  grands  services 

à  rariitt'-e  des  Vos^;es.  Ces  corps  ne  suhsibtèn  iit 
pas  néanmoins  à  la  campagne  de  1793,  et  ceux 
oui  se  reconstituèrent  en  1814  et  1815  forent 
d*ww  iitittté  an  mains  contestable. 

COKPS  GERmiQFE.  Sorte  de  liuue  instituée  au 
commencement  du  douzième  siècle  pour  le 
mlttlien  de  l'indépendanoe  dei  princea  et  aei- 
goeora  de  rAlleraagne. 

CORPS-MORT  (.Ifar.) .  S<!  dit  des  câbles  et  chaînes 
qui  se  trouvent  coiiYt  iiablement  installés  et  so- 
udemMit  tanna  au  fond,  par  dea  ancrea  empen- 
neMei. 

coiniofu  m  cumiiiiis  k  ibiho.  t<v. 

Grf.nadiebs. 

'  CORRADOUX  ou  COLRMDOLX  {Mar.).  Espace 
compris  entre  les  deux  ponts  d*on  nkseau. 

CmilCIiON  {Mar.).  Du-lat.  eorreelfo.  On  ai>- 
p«ne  correction  de  route,  les  corrections  qu'on 
applique  à  la  route  et  au  rumb  de  vent  estimé 
pour  vmit  une  d^ennlnalion  plna  exacte  du 
point  d'arrivée. 

CORRIDOR.  Voy.  Chekir  couvert. 

CORRIGER  {Mar.).  Ce  mot  s'applique  à  la  route 
apparente  que  l'on  corrige  d'heure  en  heure, 
OU  bien  aux  causes  qui  peuvent  l'altérer,  telles 
que  la  variation,  la  dérive,  les  lans,  h  s  chan- 
gements de  route  et  les  manœuvres  acciden- 
tellea. 

COBSliU  (iTor.).  Du  lat.  eum»,  course.  Ce 

mot  désifine  un  bâtiment  armé  en  course  pen- 
dant la  guerre,  pour  s'emparer,  autant  que  faire 
se  peut,  de  tous  les  navires  appartenant  i  l'en- 
nemi. Le  môme  nom  sert  à  désigner  celui  qui 
couunande  ce  bâtiment,  f.es  règlements  relatifs 
à  la  course  maritime  sont  établis  par  les  aiTc- 
tés  du  6  germinal  an  viu  ou  27  mai  1800;  du 
9  ventôse  an  ne  ou  28  février  1X01  ;  du  2  prai- 
rial an  ZI  ou  22  mai  1803,  et  l'ordonnance  du 
29  octobre  1833.  On  sait  qu'elle  rotation  ae 
firent,  comme  corsaires,  Jean-Barit,  Doguaj- 
Trouiu,  Du  Casse,  Sorcouf,  etc. 


CORSELET.  Partie  principale  de  l'ancienne 
cuirasse,  cdle  qui  couvrait  la  poitrine,  les 
épaules,  et  constituait  la  |>rineiiiiile  arme  de- 
feusive  de  la  cavalerie.  L'invention  de  la  [>oudre 
à  canon  fit  diapareltre  de  c^  cuirasse  quel- 
ques aocesaoirea,  comme  lea  lasaetles,  le  hauaio- 


CorMlct 


i.  iCoUtction  du  mu*ie  dt  Ctuny}.   I.  td  njirn  /<  co/onn»  Trifimt}, 

col,  etc.,  et  c'est  niotlilié  de  la  sorte  que  le  cor- 
selet existait  sous  François  1",  et  formait  l'uue 
des  pièces  de  l'habillement  de  l'infanterie.  En 
1641,  les  Suisses  et  lo  piquiers  des  i::iiiles  h- 
portaient  encore.  —  Suus  Henri  11,  on  nommait 
oméUU  les  xnquien  et  les  haXMtari^tn.  Une 
léfiion  se  composait  de  corselets  (piquiers  et 
liallehardiers) ,  d'arquebusiers  morionnét  et  d'ar* 
quebusiers  à  diaixiaaoi.  ' 

GOISIBOII  {Pèche).  Petit  morceau  de  liège 
qu'on  attache  à  une  ligne  pour  la  (aire  flotter 

sur  l'eau. 

COUSES.  Nom  que  portait  autrefois  lamilicedu 
pape,  dimt  la  principale  fonction  était  de  pri- 
ter  matn-forle  aux  exécutions  de  la  justice. 
Cette  milice  fut  casséi',  en  \  ('Aii,  pour  une  insuite 
faite  par  elle  à  T  ambassadeur  de  France. 

COISISin.  Javeline  ayant  le  fer  long  et 
large,  à  deux  oreillons.  Cette  arme  était  en  usage 
an  quinzième  siècle,  dans  i'inlanterie  corse  et 


,Cuilecli<Mdu  mutit tvrtitUrit! . 


italienne.  Dans  le  dessin  que  nous  donnons, 
d'après  une  corseaqne  du  musée  d'artillerie,  les 

branches  ou  oreillons  sont  légèrement  mobiles 
autour  des  pivots  qui  les  lient  à  la  hampe.  Tout 
le  fer  peut  se  replier  sur  le  manche,  auquel  il 
est  joint  par  une  nrole. 

CORT.  Se  disait  anciennenient  de  la  courtine 

d'une  forteresse. 

CORTE.tU.  Machine  de  guerre  dont  on  faisait 
usage  anciennenient,  mais  dont  on  ignore  au- 
jourd'hui la  forme  et  l'emploi. 

CWHZ  (Feunand).  Aventurier  esi)agnol,  con- 
quérant du  Mexique,  né  à  Médeilin,  dans  l'Es* 
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tramadure,  en  1483,  mort  en  1347.  Il  passa  on 
dans  les  Indes  occidentales,  et  fui  mis  «a 
1518,  par  Vélasquez,  gouverneur  dn  Cuba,  à  la 
\î'U'  il'iiric  pi'lito  flotte  destinée  à  la  dômiivcrto 
du  nouvelles  terres.  Cortez  aborda  près  do  Ta- 
basco,  dans  le  Mexique,  et  les  habitants  de  oette 
villi>  SI'  sdiimirriit  aussitôt  à  lui,  ce  qui  le  dé- 
cida à  marcher  sur  Mexico,  la  capitale  du  pays, 
OÙ  il  n'éprouva  non  plus  aucune  résistance. 
Vélaaqaei  alors»  envieux  da  succès  d'une  expé- 
dition accomplie  sans  le  consulter,  envoya  des 
forces  «leslinées  k  appuyer  l'ordre  intimé  àCortez 
de  se  démettre  du 
commandiMiiirit. 

Cortez  n'en  tint 
compte,  il  défit  une 
partie  de  ces  for- 
ces,soduisit  l'autre, 
et  ne  s'occupa  plus 
que  de  conquérir 

la  contrée  t<iiil  cii- 
lière.  Charles- 
Quint,  pour  le  ré-  ^ 
compenser,  lui  en 
donna  le  youver- 
nement.  Calomnié 
plus  tard,  on  le 

Tapp<*la  en  Kspn- 

^e,  où  il  mourut  pauvre  et  oublié  du  ses  com- 
patriotes. L'histoire  reproche,  pièces  en  mains,  à 
Fernand  Cortez  d'avoir  souillé  sa  gloire  par  d'hor- 
ribles cruautés,  durant  ses  expéditions. 

CORVAL.  Vfit/.  SrnADinT. 

CORVÉE.  De  l'italien  corvada,  Service,relatil  à 
la  propreté,  è  Fentretlen  de  l'haMtation,  et  k 

rap[irovisionnement ,  auquel  les  soldats  sont 
astreints.  On  distinguo  les^orvëcs  de  la  cAamftre, 

du  (Hiartirr,de  h  pince,  oic. 

CORVETTE  (3far.).  Petit  bùliment  de  guerre 
qui  prend  rang  entre  la  frégate  et  le  brick.  On 

(li-tiuîiiic  la  rarrette  de  fin'jrrc,  qui  est  à  batte- 
rie couverte  et  porte  de  20  à  30  bouches  à  feu; 


CsiNtlft. 


la  rorrettc  avwi,  h  balleric  décoiivorlo  et  peu 
élevée  sur  l'eau,  qui  sert  aux  communications 
entre  un  chef  d'escadre  et  les  divisions  phicées 
MUS  ses  ordres;  et  la  oorwlte  dt  charge,  qui 


est  un  bi\limcnt  de  transport  de  800  tonneaux, 
à  batterie  couverte  et  à  trois  mftts  verticaux. 
IWifll.  Toy.  Mathias  CoaviN. 

COBTCUS.  Aujourd'hui  Koraka.  Cap  de  l'an- 
cienne Lydie,  dans  l'Asie  Mineure.  Lieu  qui 
donna  son  nom  à  une  bataille  navale  livrée  l'an 
i9l  av.  J.-C.,  par  Mvius,  amiral  romain,  k  la 

flotte  syrienne  que  commandait  Polyxénidas. 
Celui-ci  perdit  vingt-six  galères  et  prit  la  fuite. 

COSA.  Aujourd'hui  Ansedonia.  Ville  d'Étrurie 
ou  Toscane.  Elle  est  située  près  d'Orbitello.  Elle 
fut  livrée  à  Annibtl,  puis  assiégée  et  prise  par 
Sylla,  durant  les  guerres  civiles,  l'an  82  av.  J.-C. 

COSAQIIES  ou  ILASAkES.  Nom  qui  vient  de  kosa, 
clicvre,  parce  que  les  premières  peuplades  qui 
s'appelèrent  ainsi  n'étaient  c<Hnpoeées  que  de 
ht  r;;t  rs  ou  étaient  simplement  vf'tues  de  peaux 
de  chèvre.  Les  Cosaques  sont  une  po|)ulation 
russe,  en  partie  nomade,  qui  provient  d'un  mé- 
lange de  Slaves  et  de  Tartares.  On  distingue  les 
(\><it/jut's  du  lifm,  qui  hahifenl  sur  les  rives  du 
Ueuve  du  ce  nom,  dans  la  Hussie  méridionale,  et 
les  Gasa^ifes  de  lapetUe lta$»iê.  —  Des  premiers 
sont  sortis  les  Cosaques  du  Volga,  du  Terek,  les 
foebenslu,  les  Se^fmens,  ceux  de  Moidok,  de 


ftttfrét  SamervifU}. 


l'Oural  et  de  la  Sibérie.  —  Les  seconds  forment 
trois  groupes  qui  sont  les  Cosaques  de  l'Ukraine, 
subdivisés  eux-mêmes  en  Cosaques  Zaporogues, 
Cosaques  de  la  mer  Noire  et  Slobodes,  puis  les 
Cosaques  de  Tchougouief  et  ceux  du  Roug. 
Toutes  ces  tribus  se  composent  de  guerriers  en- 
treprenants, habiles  è  manier  le  cheval,  formant 
une  cavalerie  légère  redoutable,  et  pillards  im- 
pitoyables. Leur  chef  général  prend  le  titre 
îi'hâman  ou  d'olteman.  Les  Cosaques  commen- 
cent  à  figurer  dans  l'Mstoire  vers  le  niUmi  dn 
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qainzièine  siècle,  et  depuis  iolii,  ceux  de 
riIkniDe,Téuiii8  en  cerpsdivenement  organisés, 

formèrent  pour  l'Europe  une  sorte  de  cordon 
mililaire  contre  les  Tartares  et  les  Turcs.  Quel- 
ques régiments  réguliers  de  ces  bORlinet  font 
aujourd'hui  partie  de  la  garde  impériale  russe. 

COSENZA.  Consentia.  Ville  de  h  Calabrt-  Cilé- 
rieure.  C'était  anciennement  la  capiliile  du  Rru- 
tium.  Les  Romains  la  soumirent  les  premiers, 
et  après  eux  Annibal  s'en  iMiiiiara,  aidé  des  Lu- 
canions;  puis  Alaric,  roi  des  (ioths,  l'assiégea 
en  410  et  mourut  devant  ses  murs:  entin,  elle 
'  fnt  ravagée  par  les  Sarrasins  et  les  Normands, 
et  ces  derniers,  qui  s'y  établirent  en  1130, 
en  firent  la  ci^itale  de  leurs  États  dans  la 
Calabre. 

CMSI  {Mar.).  Costa.  Anneau  de  fer  can- 
nelA  et  creusé  en  gpnttlire  pour  reoeroir  une 

corde. 

COSSÙMS.  Cossan.  Peuple  de  la  Susiaue  qui 
habitait  sur  les  flancs  du  mont  Zagrus.  H  fut 

extmniné  par  Alexandre  le  Grand  qui  voulut  se 
consoler,  par  cet  exploit  barbare,  de  la  perte 
d'Éphestion  ;  et  il  appela  le  massacre  qu'il  fit 
même  des  femmes  et  des  «ifimis,  1$  ioaifee  des 
PmiraiHes  SÈphestUm. 

COST&XITZA*  Lance  de  la  grosse  cavalerie  cUez 
les  Turcs. 

OOSnff  ou  COTON  {Mar.).  Pièce  de  bois  dont 
Ml  fiât  usage  pour  fortifier  un  mât. 

CflTE  (Jfar.).  Costa.  On  entend  par  côtes  Sun 
bàtimentf  les  pièces  qui  sont  jointes  à  la  quille 
et  qui  montent  jusqu'au  plat-bord.  Ce  root  dé- 
signe aussi  le  rivage  de  la  mer.  On  appelle  côte 
occorc,  la  côte  élevée,  celle  qui  forme  précipice; 
cote  sain£,  la  cote  dont  un  navire  peut  approcher 
partout  en  sûreté  ;  wte  basse,  la  côte  qui  s'élève 
peu  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  qu'on 
n'aperçoit  pas  de  loin  ;  et  côte  de  fer,  la  côte  for- 
mée par  des  rochers  escsrpés  et  perpendicu- 
laires. —  Faire  dti,  c'est  ISîire  naufrage  sur  le 
bord  d'une  terre. 

CÔTÉ.  En  termes  de  manège,  porter  un  cheval 
de  côté,  c'est  le  faire  marcher  par  pistes  dont 
rnne  est  muquée  psr  les  ^ules,  et  l'autre  par 
les  hanches. 

CÔTÉ  [Mar.).  On  nomme  côté  du  rmt,  le  côté 
du  navire  qui  est  exposé  au  vent  ;  et  cote  de  des- 
sous  le  fMtf  celui  qui  n'est  pas  firappé  par  le 
vent. — On  dit  d'un  vaisseau  qui  met  en  panne, 
qu't7  met  le  côté  en  travers,  parce  que,  dans 
cette  situation,  le  vent  frappe  sous  le  travers  du 
bâtiment 

COTEBAS  ou  CffRBIâDX  {Féche).  Cordages  qui 
joignent,  à  de  longues  distances  les  unes  des  au- 
tres, des  pièces  de  tramail  que  les  pêcheurs 
tiennent  ilotlantea  entre  deux  eaux. 

COnUftlIX  ou  COmUUDL  Voy.  Bahdbs  hi- 

USAIBIS. 

COnUL.  Voy,  Cocsnu 


cOfllOR.  Sort»  de  vase  dont  se  seraient  les 
wldab  grecs. 

CamUB.  Cothumus,  xoOopWî  (cotbornos). 
riiaussnre  plus  ou  moins  haute,  eu  forme  de 
brodequin,  eu  usage  chez  les  Grecs  et  les  Bo- 
naûis.LecothunMoelaçaitpar  devant  etseciuios- 
sait  indifféremment  au  pied  droit  ou  au  jned 


(ttftiêTarc  4*  Cotulnntin!.  iefrtt  k  miair  de 

gauche.  On  distingue  le  coUmrue  des  chasseurs 
et  des  guerriers  du  cothurne  tragique,  dont  les 
semelles  très-élevées  seraient  à  rehausser  la 
taille  de  l'acteur. 

Les  deux  spécimens  que  nous  reproduisons, 
d'après  une  statue  du  musée  de  Naples  et  d'après 
un  bas-relief  de  l'arc  de  Constantin,  sttiit  la  re- 
présenlalion  des  Icothumes  les  plus  usités  en 
Grèce  et  à  Rome. 

CÔTIÈBI  [Mar.).  Se  dit  d'une  suite  de  cAtes  de 
mer.  On  appelle  navigation  côtiére,  celle  qui  se 
fait  le  long  des  côtes  ou  près  des  côtes. 

CÔTOYÉE  i^Uar.).  Côtoyer  une  terre,  c'est  navi- 
guer de  manière  à  prendre  connaissance  de  ses 
points  principaux. 

CrtTRE  {Mar.).  Petit  bâtiment  de  guerre  ii  un 
mât,  ayant  sa  grande  voile  considérable,  et  son 
beaupré  presque  boriaotttal.  Les  grands  cAIres 


portent  un  mât  de  hune  et  même  de  perroquet, 
leur  carène  est  creuse,  et  leurs  flancs  sont  ar- 
més de  7  ou  8  canons.  Le  cAIre  frunçab  est  le 
même  que  te  cutttr  anglais. 

COTTE  D'ARMES  i^t  TOTTE  DE  HAIIUS.  La  com 
h'asuss  était  une  sorte  de  casaque  ou  de  tuni- 
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que,  en  tissu  «U*  laine  que  les  chevaliers  et  les 
hommes  d'ariuub  plavaient  par-dessus  la  cai- 
nsse  on  U  cotte  de  mailles.  An  temps  des 
Gaulois  et  des  Francs,  ce  vMement  fut  lanfM 
long,  tantôt  court,  suivant  les  époques,  et  s'al- 
tacliait  par  devant  an  moyen  d*nne  agrafe.  Sons 
Charlemagne,  il  se  Iransfnrma  presque  entière- 
ment, c'<'>t-;i-iiin'  qu'on  W-  n'in-cit,  qu'on  le 
raccourcit,  et  qu  il  prit  à  peu  près  la  foraie  d'une 
chMDise.  Sous  les  successeurs  de  ce  souverain, 
la  cotte  d*aiines  fût  ouverte  derechef  sur  l«> 

devant, on  l'allon- 
gea aussi,  et  elle 
reçut  une  telle  am- 
plt'nr  qu'elle  pou- 
vuitpresque,  com- 
me le  caparaçon, 
couvrir  le  cheval. 
Auretourdescroi- 
sades,  la  cotte  d'ar- 
mes devint  une 
sorte  de  dalrnali- 
que  qu'où  serrait 
à  la  taille  avec  une 
ceinture  ou  une 
écliarpe ,  et  on 
l'appela  eulte  sar- 
ratine,  GnGn,  au 

(luin/.ii  iiii'  siècle, 
If  lioquetun  rem- 
plaça la  cotte  d'ar- 
mes, qui  ne  fut  pltts  portée  que  par  les  hérauts 
d'armes  et  les  mousquetaires,  sous  Louis  XIV. 
Elle  prit,  pour  les  premiers,  lu  dénuminatiuu 
de  tobar,  et  pour  les  seconds  celle  de  «ovAra- 

xe^tc.  La  cntte  d'armes 
avait  aussi  reçu  les 
noms  de  gonelle,  de 
cape,  de  chwpe ,  de 
mantille ,  de  saladine, 
de  tornicIcAc  }x>urpoint, 
de  <Hntc/e,  etc.  La  colle 
d'armes  des  Germains 
et  des  Francs  descen- 
dait jusqu'aux  hanches  : 
c'était  une  sorle  île  man- 
teau court,  ouvert  pai* 
devant  et  qu'une  agrafe 
retenait  sur  lesein.  Celle 
des  Gaulois  descendait 
jusqu'aux  genoux. 
La  ooTTB  DB  haiu.es, 
vêtement  de  gnene,  consistait  en  une  suite  île 
chemise  ou  de  blouse  faite  de  petits  anneaux 
entrelacés.  Sou  origine  est  très-ancienne,  puis- 
que Virgile  en  fait  mention  dans  ce  ven  : 


Mais  on  ne  la  relionve  guère,  dans  nos  monu- 
m»  nts,  qu'àpartirdu  huitième  siècle,où  elle  était 
d'un  usage  général  et  ressemblait  à  une  blouse 
tantôt  avec  manches,  taniftt  sans  manches,  ar- 
rivant un  peu  plus  hn  que  la  ceinture.  Dans 


la  suite,  elle  descendit  jusqu'aux  genoux; 
puis  die  Rntt  par  envelopper  le  corps  et  deacen- 

dre  jusqu'aux  ex- 
trémités des  pieds 
et  des  mains,  for- 
mant mime  un 
capiiehrin  autour 
de  la  lète.  Sous 
François  la  ca- 
valerie abandonna 
la  colle  de  mailles 
pour  prendre  l'ar- 
mure de  fer,  el 
cette  cotte  ne  fut 
plus  portée_(^ 
par'^Mnfaiitûne; 
mais  elle  ne  tarda 
point  à  disparaître  après  ce  règne.  Celte  ar- 
mure fut  aussi  appelée  fcrugne,  chemite  de 
maHles,  hauhergeon,  haubert,  jaqu»  de  fMÛles, 
jimaan,  jouuue,  fjollct  de  mailles,  origue,  etc. 
Les  .Mèdes,  k's  Perses,  et  les  Romains,  qui 
les  leur  empruntèrent,  portaient  des  cottes  de 
mailles  en  fer,  parfuls  avec  des  manches  »)ui 
pr('*servaient  les  bras.  (Vvy.  Brigantixe,  Cxjllet 

DE  MAILLES,  JaQLK  DE  1IAU.LES,  MAMEAU  UAR- 

MEs,  etc.,  etc.) 

'  CflfimUUin.  Vùg.  Bakms  uiuTAn». 

COTIE.  S(u  le  de  masse  d'armes  dont  se  ser- 
vaient les  Francs.  Elle  se  jeUil  au  milieu  des 


C«tto  â»  mUlw  romlat 
iWigprM  ta  eotaiM  AiUmlm}. 
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rangs  ennemis,  où  elle  écrasait  tout  par  son 
poids  énorme.  Les  plus  vigoureux  d*entre  les 
hommes  qui  en.  étaient  armés,  au  lieu  de  la 
lancer  à  travers  les  masses  ennemies,  la  con- 
servaient et,  la  manœuvrant  à  deux  mains,  assom- 
maient ceux  qui  ne  pouvaient  éviter  ses  coups. 

Cmâ.  Ville  du  Bengale,  dans  l'Hindoustan 
anglais.  Cnssim-Aly-Khan  y  fut  vaincu  par  les 
Anglais  en  ITH:). 

COTYJEIM.  Aujourd  hui  KiutabU,  Wle  de 
Phry^,  dans  les  environs  de  laquelle,  en  492, 
les  Romains  remportèrent  une  victoire  signalé» 

sur  les  ls;iuros. 

COIBVIS  (Mur.).  Bâtiment  ft  rames  et  très- 
omé,  dont  on  bit  usage  au  Japon  pour  navi- 

^uer  dans  les  onux  intérieures. 

cmCH  VtiE.  Se  dit  de  la  literie  dans  les  troupes 
françaises. 

COUCn.  Du  lat.  culea,  dér.  de  coteore»  fouler. 
On  appelle  ooucAe  de  fusU,  la  disposition  plus 
ou  moins  courbée  d'une  crosse  j  el  plijU£ue  de 
couche,  la  semelle  de  la  crosse. 

COUCHE  (Mar.).  Ce  nom  désigne  rassanblagsdes 
pièMs  qui  enlient  dans  la  composition  d'unmftt. 

COOaHl  (Mot.).  U  vent  eonehe  ou  fait  eov- 
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cher  ou  incliner  un  navire,  lorsqu'il  agit  de 
Iravors.  Il  cmi  est  de  mênjc  des  appaivils  de 
carène,  quand  on  vire  dessus,  el  dans  d'autres 
cas  analof^es. 

COrOKLATTES  [Mar.].  PitVes  do  hois  d'un*»  pa- 
lère,  plus  éi>aisses  par  les  extrémités  que  par  In 
milieu,  et  qui  servent  à  recevoir  la  tapière. 

MUNIR  {Mar,).  Goudron  dont  les  marins 

enduiM'iit  leurs  cordrs  jmur  los  rmiit'rht'r  de 
pourrir.  Un  appelle  coudranneurf  celui  qui  en- 
duit ces  cordes. 

CMNI  {Mar.),  Du  1at.  barb.  ousirv,  même 
rigniOcation.  Par  rexprcssion  anulreuneordage, 

on  cntf'nd  lo  clouor  sur  les  membres. 

COLET  ou  ÉCUlET(i/ar.).  Se  dit  de  ({uatre  grosses 
eordes  attachées  au  basdesvoiles  d'un  vaisseau. 

r.ni'KTTES.  Voy.  Anoi  lixEs. 

COIFFE  DE  POI.WGRE  {IVrlw).  Nom  que  l'on 
donne,  en  l^o vente,  ù  un  panier  rempli  lie  piur- 
■w,  au  bord  duquel  on  attache  des  piles  portant 
des  hameçons,  el  qu'on  descend  au  fond  de  la  mer. 

COnilMU).  Fspt  ee  de  catapulte  dont  on  se 
servait  pour  lancer  des  pierres. 

COULLARD  (Mar.).  Sorte  de  cargue  supplé- 
mentaire, frappée  à  patte  d'oie  sur  deux  points 

de  riirrit^Te  «l  un»'  vcriiue.  pour  prendre  par  le 
milieu  le  loud  d  uiic  voile  carrée  et  le  presser 
sur  U  partie  supérieure  de  la  vergue. 

COUILLOIf  (Mar.).  Mot  |)articuliérenwnt  em- 
ployé sur  la  Métlitenanée,  et  qui  désigne  : 
i"  un  petit  tapon  d'étoupe  placé  dans  une  po- 
che que  l'on  fait  faire  à  une  voile,  de  manière 
à  former  une  f'vi'èrr  de  iHiiitiin  autour  duquel 
on  amarre  le  bitord  pour  tendre  la  voile;  2"  une 
petite  ordile  ou  adent  qui  ae  trouve  sur  la 
verge  d'une  ancre,  près  de  la  dple  que  le  jas 
recouvre  avec  entaille  pour  l'empêcher  de  jouer 
et  de  dévier  de  sa  (losition;  et  3°  un  morceau  de 
Ixiis  encastré  dans  le  calcet,  percé  de  dmix 
trous  pour  le  passa;;e  des  amans  ou  itagues  des 
vergues  de  mestre  et  de  trinquet. 

COl'LADOUX  {Mar.}.  Se  disait  autrefois  des  cor- 
dages qui,  sur  les  galères,  tenaient  lien  de 

ridfs  et  de  liauhans.  ^ 

col  LAdE  {M'ir: .  Sr  dit  d'un  bfitimcnt  suhmertré. 

COllAKT.  llerse  des  anciennes  forteresses  qui 
recevait  aussi  les  noms  de  passant,  coulant  et 
porte-eoulORf. 

rorHYT  'Mnr.).  Sorte  de  nœud  qui  se  serre 
lorsqu'on  fait  force  sur  le  bout  d'un  cordage 
que  l'on  tient  en  m^,  tel  que  le  mmid  d'agui, 
le  maillon,  etc. 

COI'LÉ  (Jfor.).  On  dit  coûté  à  fond  pour  sub- 
mergé. 

COULÉE  \  Mar.).  Se  dit  de  l'adoucissement  en- 
tre les  genoux  et  la  quille  d'un  navire,  puis  de 

la  partie  submergée  d'un  bâtiment. 

COriEMBlRE.  Vf»/.  Cot  I  KVRiNE. 

COULER  {Mar.).  Uu  lat.  co/are.  On  dit  mib  r, 
wabBt  has,  cmdtr  h»  d^eau,  eotUer  à  fond,  (lour 


I  GOCLEYRDŒ. 

exprimer  qu'un  navire  s'enfonce  et  s'abaisse 
sous  l'eau,  par  suite  d'un  évéïoMueut  quelcon- 
que.—Ou  coule  aussi  un  vai^seau  dans  uu  com- 
bat, on  bien  en  l'abordant 

COUlErVRE.  Se  disait  anciennement  d'une 

certaine  évolution  d'infanterie. 

C01ILE¥IUNB  ou  COUUUVRJKE.  COlLEfRUIISa. 
La  wukvrine,  ancienne  bouche  k  feu  à  tir  di- 


C<Mil«TriiM>  *  miiin  du  xt'  (iécto 

'dnprtt  le  niii>.  ■  d'orltllt  nri. 

rect,  fut  tour  ù  tour  une  arme  de  main  ou  une 
pièce  de  campagne  et  de  siège. — La  eouletrine  à 
«ota  était  un  tube  de  métal  i  culasse  allongé 


C 


CAlInriuar  i  |>ir<>,  1410. 

que  le  fantasmn  igustait  sur  l'épaule,  au  moyen 

d  une  écbam  riiri'  fortement  «Milailléc  il  la 
cn)sse;  il  y  mcltail  le  feu  à  l'aide  d  une  niodie. 


rooli»TTini>r  j  rhi»»ll.  ttM 

'.l  ijri'tli  /'I..'/!   :,.,n  <!■   M    ilr   A.ii'iTtH  ii'  . 

La  couleviine  du  cavalier,  de  plus  courte  di- 
menrion,  s'appuyait  sur  une  fourche  plantée 
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dans  la  selle,  et  fiJuit  feu  au  moyen  d'un  chien 
à  ionpie  déteDie. 

On  appelaiJ  rctt'î  KvnivTPn«,  nn  quinzième  siè- 
cle, les  soldats  qui  manœuvraient  la  cuulevrine. 
Les  eoulevrinien  à  pied  avaient  été  organisés 
r<'Lulii'rt;ment  i)ar  le  duc  de  Bourgogne;  et 
Cliarles  Vili  afait  fonné  un  corps  de  cou/mi- 
niera  à  eheved. 

Les  cmlevrines  de  s%e,  que  l'on  Tabriqua  de 
1330  à  i  iSO,  (^tniont  forj:«^f'S  H  fn's-lôi;i">t(  s.  Elles 
se  montaient  sur  un  allul  de  bpis.  Mais  depuis 
1(W8  la  fabrication  de  cette  espèce  de  bouche  h 
feu  a  beaucoup  varii'  il.ms  sa  forme  et  dans  sa 
charge,  et  les  auteurs  lui  "iit  donné  S,  10,  12, 
14,  20,  ^'l  jusqu'à  '60  kilugiammes  de  balles. 
On  citi-  Mille  autres  une  énorme  coulevrine  qui 
.sei\il  A  1,1  b.ilnillr  do  fiiiiiiot-'afc,  vn  iM9.  c\ 
qu'on  appelait  lu  grosse  bouHjonnam;  la  wuie- 
vrine  ou  bombarde  de  Bhodea  (Voir  page  1 63),-  la 
coulevrine  ou  bombarde  de  Louis  XI,  (|ui  portait 
Un  boulet  de  2r»o  kil  ogrammes; celle  de  Malaga 
et  celle  de  Marseille,  un  de  40;  celle  d'Ebren- 
breisteiOf  un  de  70.  La  coulevrine  de  Nancy  avait 
7  nièfro=;  do  lonmioiir.  Il  y  on  avait  aussi  une  très- 
célèbre  à  Uois-le-Uuc,  qu'en  nommait  la  dia- 
bttsw.  La  reine  Élîsabeth  en  fit  fondre  une 
énorme  qu'on  appela  le  ][>ts/o/er(j'f'/t.<:a^eM.  C'est 
aussi  un<>  frrafiflf*  eoulovriiit'  .  «litc  ite  saint 
Pierre,  qui,  au  clialeau  Saint-Ange,  à  Home, 
sert  à  annoncer  l'élection  des  papes.  La  pièce 
de  \C>  (l'aujouni'liiii  est  celle  qui  se  rapproche 
le  plus  de  la  coulevrine  du  seizième  siècle.  On 
rapporte  que  les  Anglais  avaient  400  ooule- 
vrines  au  siège  de  Saint-Mab  en  1378,  et  un 
grand  nombre  cncon-  h  i  -  lui  do  Saint-ntiiis  on 
1424.  Les  Grecs  en  tirent  également  usage  à  la 
défense  de  Constantinoplc  en  4453. 

COULISSE  (iVar,).  KspècH  di!  canal  que  suit  sur 
le  chantier  la  quille  d'un  bâtiment  lancé  à  l'eau 
sans  ber. 

COVUSSUUX  (ATor.).  Parties  qui  composent  la 

coulisse  d'un  bAliment. 

COILOMMIRRS.  Pi  til*'  ville  du  dé|)arl.'iii( ni  de 
Seine-et-Marne.  Elle  fut  prise  et  brûlée  par  les 
ligueurs  en  1503. 

COILURES  {P'rh,').  On  appelle  ainsi  deux  lon- 
guf«i  cnrdes  tle  crin  qui  boulent  le  haut  et  le 
bas  d'une  seine.  On  y  attache  des  lièges  par  en 
haut  et  des  parcaux  ou  cailloux  par  en  bas. 

rorP.  Du  Int.  linr  h.  rn!pu<i.  dit  ^],_■  I;i  .  liarge 
d'une  arme  à  feu.  On  appelle  c  uf.  juvlu,  le 
coup  tiré  par  an  canon  non  pointé;  et  conp  de 
main,  une  expédition  OU  Une  attaqua  faite  à 
l'improviste. 

COUP  (Mar,),  On  appelle  coup  de  talon,  ie 
choc  du  bas  de  l'éUunbot  contre  le  fond;  coup 
de  vent  ou  coup  de  temps,  le  mouvement  vio- 
lent et  prolongé  de  l'air,  stiivanf  nno  «lirccfinn  , 
soutenue  ;  coup  de  fouet,  une  tres-lorle  ralaie  ; 
coup  de  rouiis  ou  de  tangage,  l'oscillation  fwo- 
nonc<^f'  dans  \o  si  ns  du  roulis  ou  du  tangage  ;  i 
coup  de  merf  le  choc  d'une  forte  lame  contre  le  | 


bord,  nu  de  h  vague  qui  déferle  sur  le  bâtiment; 
coup  de  fj4irre,  le  mouvement  brusque  donné  à 
la  h.\i\o  ilii  pouvernail  par  le  timonier;  coup 
d  aviron,  l  ellort  du  rameur  sur  son  aviron. 

COUP  M  nSTOlf  (Jlfar.  à  mp.).  Se  dit  de  l'allée 
et  venue  du  piston  dans  le  cylindre  d'une  ma- 
chine à  vnpniir. 

COIPK  (ifar.j.  On  appelle  maître  de  coupe, 
celui  qui  coupe  les  manœuvres  d'un  bâtiment* 
C0IJPIM3M0X.  Mot  d*argot  militaire,  synonyme 

tlt'  sahrc-[M.)îur;:irii, 

Col  PE-Fir.KIXK.  l.dculiMii  faiiiilii'rr  par  laquelle 
les  artilleurs  désignent  kîs  arliliciers  du  régiment. 

COCPÉ  {Mar.).  Se  disait  autrefois  d'une  éléva- 
tion de  quelques  centimètres  qu'on  faisait  à 
l'ai  rii'iv  d'un  liiktiment,  sur  le  pont,  et  ordinai- 
rement plane  dans  toute  sa  longueur.  Cette  irré- 
gularité avait  pour  objet  de  donner  plus  de 
liaideiir  aii\  chambres  ménjigées  à  l'arrière  sur 
le  pont,  trop  rapproché  de  «on  entre>pont  ou 
pont  inférieur. 

COUPÉE  [Mar.),  On  appelait  ainsi,  ancienna- 
meni,  l'interruption  du  pont  vers  l'arrière  d*an 
petit  bâtiment. 

COIMUR.  Espèce  de  i>clite  pelle  de  fer-blanc 
Ott  de  cuivre,  dont  les  canonniers  se  servent 
pour  mpllre  la  poudni  dans  It  s  frnrgousses. 

COLPER  {Mar,).  Eu  tenues  de  tactique  na- 
vale, cotqwr  h  tigne  se  dit  d'une  coupure  fait» 
à  la  ligne  ennemie,  par  le  passage,  entre  deux 
bâtiments  d(!  cette  ligne,  d'un  vaisseau  suivi 
d'un  ou  plusieurs  autres;  couper  la  retraite  h  un 
bâtiment,  c'est  croiser  sa  route  pour  le  joindre 
le  plus  promptement  possibN^  :  rnnprr  à  fprrc, 
c'est  se  rendre  directement  vers  la  terre  ;  rou- 
per  la  terre  à  m  bâtiment,  c'est  gouverner  pour 
se  placer  entre  la  terre  et  lui  ;  couper  la  Urne, 
c'e*t  présenter  le  cap  dans  la  direction  de  la 
lame  ;  couper  la  ligne  ou  le  tropique,  c'est  li  aver- 
ser  réquateur  terrestre  ou  l'un  des  tropiques. 

COl  PERftS  (Péefte).  Sorte  de  poche  avec  la- 
quelle on  prend  le  poisson  dans  les  bas  parcs 

appelés  rrmrdnes. 

COlPERli  {Pèche).  Espèce  de  filet. 

COUWLS  [Mar.).  Petite  élévation  verticale  qui 
coupe  le  pont  de  plusieurs  bâtiments  où  se  trou- 
vent des  cbarabrea  dont  la  hauteur  dépasse  celle 
du  pont. 

COUPLAGE  (JVav. /lur.).  Chacune  îles  deux  par- 
ties <|ui  composent  un  train  de  bois.  —  Bateaux 
qui  descendent  la  Loire,  attachés  latérdement 

deux  k  deux. 

COUPLE  {Mur.].  Du  lut  coptila,  lien.  Se  dit  de 
deux  membres  ou  cAtés  d'un  bâtiment,  qui  s'é- 
lèvent d'un  même  p«iint  de  la  qnilto  et  simf  op- 
posés l'un  à  l'autre.  L'expression  en  couple 
désigne  la  position  d'un  navire  qui  en  touche 
un  autre  de  long  en  long,  ou  qui  se  tient  exac- 
tement par  son  travers  à  petife  distance. 

COUPLE  (Pèche).  Appareil  qui  se  compose  d'un 


Digitized  by  Google 


1 


fliot  de  ta  un  peu  ooarbe,  portant  an  miKeii  un 
pelil  poids,  et  à  ses  extrémités  deux  piles  gar- 
nies chacune  d'hameçons.  Ce  01  de  fer  est  at- 
taché par  le  milieu  ù  une  longue  ligne  qui  se 
fient  dans  une  barque  allant  à  U  voile. 

COUPLKT.  Fusil  brisé  dont  le  canon  est  forme 
de  deux  pièces  vissées  ensemble. 

COl'PO>'  (.Vur.  Iluv.].  Dix-iiuilième  partie  d'un 
train  de  bois  flotté.  Chaque  coupon  doit  avoir 
I"j84  de  longueur. 
•    COOPIIBK.  Retranchement,  fossr,  palissade,  etc., 
qui  so  font  dans  un  ouvrage,  derrière  une  brè- 
:  ohe,  pour  s'y  dérendre. 

CODlADOUIon  COOBBOOBI  (Mor.).  Noms  que  les 
marins  de  la  Méditerranée  donnent  indistincti - 
ment  à  l'entre-pont. 

COIKAI.  Vvy.  CuLROi. 

COURAUN  [Mur.],  liispèce  de  petite  pirogue  ou 
btteau  en  usage  dans  les  colonies  et  sur  les 
côtes  du  midi  de  la  France.  C'est  une  barque 
plate,  en  forme  de  bac  et  légère,  qui  sert  dans 
les  ports  k  charger  et  décharger  les  gros  bateaux 
et  Ùtiments. 

COCRAXT  (3far.).  F.n.imit  de  la  mer  où  IVau  a 
un  mouvement  indépendant  de  l'aclion  du  vent, 
idt  dans  tente  sa  profondeur,  soit  à  une  cer- 
taine profondeur  seulenionl.  Les  <  ouranls  va- 
rient à  l'infini  dans  leur  vitesse  et  dans  leurs 
directions,  dans  leur  force,  leur  largeur  et  leur 
étendue.  {Voy.  Mer.)  —  On  donne  aussi  le  nom 
de  courant  à  la  partie  d'une  manœuvre  qui  passe 
dans  les  poulies. 

COiai-MlLLE  {Pèche).  Sorte  de  filet  qu'on  aban- 
donne à  luinnème  et  qui  dérive  au  gré  du  cou- 
rant. On  en  fait  usaj^e  pour  prendre  les  thons. 

COIRAYER  (JUar.).  Appliquer  une  couche  de 
eourai  ou  couroi  sur  la  cûène  d'un  navire  qui 
n*est  pas  doublé  en  cuivre. 

OODRBAIHT  [Mur.).  On  appelle  bois  courbant, 
le  bois  de  construction  dont  les  fibres  suivent 
mie  certaine  courbure. 

COQUâTON  (Mar.).  Pièce  de  bois  courbée 
presque  à  aufiles  dntils,  dont  l'u^ape  est  de 
joindre  les  membres  des  cùtés  d  un  navire  aux 
membres  de  dedans,  et  de  lier  les  allonges  aux 
barots.  On  appelle  courbatom  nu  tatiuets  de 
hunCf  des  pièces  de  bois  longues  et  menues, 
placées  en  forme  de  rayons  autour  des  hunes, 
el  servant  à  lier  ens<!mble  le  fond,  les  cercles 
et  les  garilcs  qui  composent  la  hune  ;  courbaton 
de  beauyré,  la  pièce  de  bois  faisant  un  angle 
aigu  avec  la  tète  du  in&t;  et  courbatons  de 
bittes,  les  pièces  do  bois  qui  servoui  de  contre- 
forts pour  assurer  les  billes. 

COQIBI  {Mar.).  IHèces  de  bois  arrondies,  pla 
cées  des  deux  colés  d'un  bateau,  tant  derrièn 
que  devant,  et  mu-  lesquelles  <m  fnnu»^  les 
cordes  du  bateau.  On  uonune  courUb  U'arcasse, 
les  pièces  de  liaison  assemblées  dans  chacun 
des  angles  de  la  poupe,  par  un  bout  <-oiitn-  la 
lisse  de  houidi,  el  par  l'autre  contre  les  nient- 
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bies  du  vaimeatt;  eourtai  de  contre-arcasse  ou 

de  contre-lisse,  les  pièces  de  bois  posées  à  fond  de 
cale,  attachées  du  bout  d'en  bas  sur  les  membres 
du  vaisseau  et  arcs-boulées  par  en  haut  contre 
l  arcasse;  courtes  d^écuhier,  deux  pièces  de  bois, 
larges  et  épaisses,  qui  joignent  Tétrade,  l'une  à 
droite,  l'autre  à  gauche;  courte  d'etambot,  une 
pièce  de  bois  courbe  qui  pose  sur  la  quille  du 
vaisseau  d'un  coté  el  de  l'antro  contr.'  l'étam- 
bol  ;  courbes  à  équerre  et  courbes  à  fausse  equerre, 
les  courbes  qui  ont  la  figure  et  la  situation  ex- 
primcos  par  ces  mots;  courôe  de  capucine,  la 
courbe  (jui  lie  en  partie  l'étravc  avec  féperon; 
courbes  de  /iuiion,  les  courbes  qui  lient  en- 
semble les  parties  intérieures  de  la  muraille 
d'un  graïul  bâtiment,  soit  h  l'avant,  soit  à  l'ar- 
rière; et  cmirbe  de  bossoir,  celle  qui  soutient  le 
bossoir  par-dessus  en  forme  de  console,  et  le  lie 
avec  le  revers  du  coltis. 

COURBER  (Mar.).  Du  lat.  cun-are.  Opération 
qui  consiste  à  donner  par  le  feu,  par  la  vapeur 
ou  à  l'aide  d'élu ves,  une  forme  couibe  k  une 
pièce  de  bois. 

COURBETTE.  Fn  termes  de  manège  et  d'équi- 
talinn  la  cmirl>ette  est  un  saul  plus  relevé  du 
devant,  plus  écoulé  el  p lus  soutenu  que  le  tore- 


à4errt.  Dans  ce  mouvement,  les  hanches  rabat- 
tent et  accompagnent  le  devant  d'une  cadencr 

égale  et  tride  ou  slride. 

COURCËLLI^.  Commune  du  département  de  U 
Sarthe.  Le  combat  de  ce  nom,  livré  en  i  i  9S  à 
Pliilippe-.Vugustc,  par  Hicliard,  roi  d'.\ngleterre. 
fut  fatal  au  monarque  français,  qui  faillit  se 
noyer  au  passage  d'un  pont,  et  perdit  un  grand 
nombre  d'ofOciurs. 

COWÇOK  (Jfar.).  Pieu  caché  dans  l'eau. 

COFREAU  (JUar.).  Sinuosités  qui  se  trouvent  au 
fond  de  l'eau  entre  des  bas-fonds  et  de*  rochei». 
—  C'est  aussi  le  nom  d'une  sorte  de  petite 
bar(pic  dont  on  fait  usage  dans  la  Gironde. 

CUUREUK.  Voy.  .\nMÉE  byzantine. 

COURIR  {Mar.).  Faire  route.  Courir  sur  la  terres 
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c'est  faire  route  pour  s'approcher  d'une  terre 
que  l'on  voit  ou  dont  on  estime  n'être  pas  éloi- 
gné ;  œurir  terre  à  terre,  c'est  navijfuer  le  long 
de  la  cMe  on  nineer  la  c6te;  eourir  à  fautn 

bord,  c'est  f.iin'  rnwlc  opposée  à  celle  d'un 
autre  navire;  courir  en  latitude,  c'est  aller  du 
snd  au  nord  ou  du  nord  au  sud;  wurir  «n  ton-' 
gitude,  c'est  aller  do  Test  à  l'ouest  et  de  l'ouest 
à  l'est;  courir  au  plus  prés,  c'est  aller  à  la  bou- 
line le  plus  près  qu'il  est  possible  contre  le 
'vmt;  eomit  rar  tcm  ment  aller  par  le 
vent  ou  par  nii  cimraiil,  du  i  iMi-  où  l'ancre  est 
mouillée  ;  courir  sur  un  vaisseau,  c'est  le  pour- 
suivre; courir  à  contre-bord,  se  dit  de  deux  na- 
vires lonqu'ils  vont  l'un  au  nord,  l'autre  au 
snd,  en  recevant  la  brise  chacun  de  côté  op- 
posé. Un  amarrage  qui  court  est  un  amarrage 
qui  gliaie.  Un  cÛ»le  eourl  wr  ta  Uttê  lorsqu'il 
Ole  ou  est  filé  sans  que  le  tour  de  bitte  soit  dé- 
capelé.  Faire  courir  une  manœuvre  dans  ses  pou- 
Ues,  c'est  faciliter  le  jeu  des  cordages  dans  les 
poulies  où  ils  passent. 

COIÎHIRSI'S.  Faire  des  courses,  des  incursions, 
exercer  des  hostilités  h  la  niauicrc  tics  pai  tisaiis. 

COia  UtRTUiX.  Tribunal  militaire  qui  avait 
Hé  établi  par  la  constitution  de  1791,  pour  ap- 
pliqner  les  lois  pénales  sur  les  crimes  et  délits 
iniliuùres,  après  que  les  jurés  avaient  prononcé 
nir  le  fait.  —  Les  cours  martiales,  tribunaux 
exceptionnels  et  de  circonstance  aux  époques 
d'afiitation  des  partis,  ne  sont  que  trop  souvent 
des  instruments  de  violence  du  parti  victorieux 
eontre  le  parti  vaincu,  auquel  sont  amchées 
ainsi  les  garanties  qu'il  trouverait  dans  ses  ju- 
ges naturels. 

COUROI  (Mar.).  Composition  de  suif,  de  soufire 
•t  du  résine,  qu'on  applique  très-chtude  SUT  la 
carène  des  bâtiments  (icsliiiés  aux  voyages  de  long 
cours,  pour  les  garantir  de  la  piqûre  des  vers. 

COUEOIE  {Mar.).  Se  dit  pour  couloir,  corridor. 

COOIOiniâBl.  Attaque  dans  laquelle  une  trouiie 
enveloppe  le  point  dont  on  veut  s'emparer. 

COURONNE.  Lat.  corona.  Les  Athéniens  décer- 
naient une  couronne  au  cituyeu  qui  avait  rendu 
des  services  importants  ft  la  répubUque.  Lee  Gau- 
lois ma rchaientaux  combats  couronnés  de  fleurs. 
Chez  les  Romains,  les  exploits  militaires  étaient 
récompensés  par  des  couronnes  de  divers  genres, 
i.  La  couronne  ovale,  corofia  ooolss,  formée  de 
myrte,  s'accordait  aux  généraux  qui  n'avaient 
vaincu  que  des  esclaves  ou  des  adversaires  peu 
redoutables.  S.  La  couronne  navale  ou  rostrale, 
coroiia  navatxs  ou  enroua  rosfra/a,  cercle  d'or  re- 
levé de  proues  et  de  poupes  de  navire,  était  dé- 
cernée I  Tofflcier  ou  au  soldat  qui,  le  premier, 
abordait  un  vaisseau  ennemi.  3.  La  CMironnt' 
caslrense  ou  vallaire,  rorona  castrensis,  cercle 
d'or  relevé  de  pieux,  appartenait  à  celui  qui  péné- 
trait le  pfCBder  du»  un  camp.  4.  Le  Romain  qui, 
le  premier  anssi,  arborait  l'étendard  de  la  répii- 
.  blique  sur  les  murailles  d'une  ville  assiégée, 
recevait  la  couronne  murale,  oorona  wuralis. 


cercle  d*or  surmonté  de  créneaux.  8.  La  couronne 

civique,  rorona  dvica,  était  une  guirlande  de 
feuilles  de  chêne  avec  les  glands,  et  devenait  la 
récompense  du  soldat  qui,  dans  une  bataille 


I.  Oïdii.  S.  nurnUi. 
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avait  sauvé  la  vie  d'un  autre  soldat  et  tué  son 

adversaire.  6.  La  couronne  triomphale,  corona 
triumj'halis,  composée  de  branches  de  laurier, 
ceignait  le  front  du  général  qui  avait  conquis  une 
province  ou  ga^né  une  bataille  importante.  7.  Le 
général  qui  avait  délivré  une  ville  ou  une  année 


/  4 


assiégée  dans  son  camp  avait  droit  à  la  couronne 

obsidionale,  coroua  obsidionalis.^.  Enfin  une  cou- 
ronne d'olivier,  corona  okayina,  récom|>ensail 
celui  qui  avait  fait  conclure  la  paix.— Les  pris<m- 
niers  de  guerre  étaient  couronnés  de  giroflées, 
lorsqu'on  se  di^osaitàles  vendre  comme  esclaves. 


S-  civtai.  <•  Trlnmpbslu. 


d'où  vint  l'expression  légale  et  juridique  :  sub 
œrond  vendere,  A  son  retour  d'Afrique,  Scipion, 
vainqueur  dTAnnibal,  ordonna  que  les  soldats  de 
la  M' légion,  qui  avaiciit  les  [•remiers  pénétré  dans 
le  camp  des  ennemis  et  arraché  les  trophées  du 
général  carthaginois,  se  eiMromiaiMnl  de  mes 


le  jour  du  triomphe.  Plus  tard ,  Scipion  EhifKeil 
rentrant  à  Rome,  après  avoir  renversé  Carthage, 
voulut  aussi  que  les  soldats  de  la  ti*  légion, 
qui  s'étaient  montrés  les  premiers  sur  les  rem- 
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parts  de  coUe  ville,  eussent  le  front  paré  de  roses. 

OOmomn  ou  OOTRUK  a  COinUNnR.  Oanage 
en  fomie  de  eoDronne,  composé  d*un  bistion 


A 
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à  la  partie  avancée,  entre  deox  courtines  BB,  et 

de  deux  dcini-buslions  (T.,  terminant  les  cour^ 
Ulies  «;t  les  nitfnchant  iiux  aii»»-*  DI). 

C01]R0.\KE1IE.^T.  Par  couronnement  de  chentin 
wanert,  on  entend  l'action  de  prendre  un  che- 
min coiivcil  ili.'  \ive  forciî. 

f.OrROWK.MFAT  [Mar.].  Extrémité  élevée  et 
arrondie  de  lu  poupe,  qui  est  couverte  par  une 
lisse  nommée  couronne.  Cette  partie  est  cora- 
tnun»''mont  ornén  rie  si  utptnivs  ot  de  peintures. 

CUlBOnm  ou  COHbOVKH  {Mar.),  Donner  des 
couches  de  couroi  à  un  navire. 

COOWOirntBI.  Foy.  Gakbrsok. 

COIIBBBR.  On  appelle  courrMr  mhmt  ou  bou- 
let jne<t<iaqer,  un  projectilf  oreiix  dans  lequel  on 
renferme  une  lettre.  Les  courriers  muets  sont 
des  soldats  détachés  d'un  poste  éloigné  de  la 
place  menacée  d'un  sié<:f\  qtii  viennent  in- 
struire le  poste  voisin,  musqué  par  des  éini- 
nences,  des  découvertes  que  ceux  de  leur  poste 
ont  faites  sur  l'ennemi.  On  nommait  autr.  fnis 
courriers  des  vitres,  des  liomm»'s  qui  portaient 
des  vivres  et  des  paquets  importants  dans  les 
places,  et  aux  agents  actîTs  de  la  direction  géné- 
rale (1rs  vivras. 

COrumEH  {Pèche).  Los  pnclicurs  donnent  ce 
nom  a  l'un  des  deux  piquets  de  la  puntière. 

COURS  (Mar.).  Du  lat.  curn».  Se  dit  du  silloge 

ou  de  la  route  du  vaisseau.  Un  voyage  de  lofiy 
cours  est  le  voyage  par  mer  dont  le  tcnne  est 
très-éloigné,  et  qui  s'accomplit  d'oidinuire  dam 
les  colonies,  aux  grandes  Indes,  en  Chine,  etc. 
—  Le  cainlainr  an  tnnr]  rorrr^  est  le  cnpitainf 
marcliand  qui  fait  des  voyages  de  long  cours.  — 
Foire  le  cours,  c'est  aller  en  mer  avec  des  vais- 
seaux armés  en  guerre  pouroourir  sus  les  enne- 
mis ou  sur  h"^  corsaires. 

COURSE.  On  appelle  courte  de  téle,  un  exercice 
militaire  par  lequel  on  apprend  à  atteindre  la 
tète  de  son  ennemi. 

COIRSP  'Mnr.).  Marche  d'un  navire  et  la 
campaj^he  que  tait  un  corsaire. 

COORSe  [Mar.  à  mp.).  Se  dit  du  chemin  que 
parcourt  de  bas  en  haut  et  de  haut  en  bas  le 
piston  d'une  machine  à  vapeur. 

OOmS  ÉQUESTRES.  Kllcs  avaient  lieu  à  Rome 
dans  le  cirque,  et  on  en  comptait  de  cinq  es- 
pèces ;  celle  des  cavaliers  qui  partaient  de  la 
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barrière  pour  arriver  à  la  borne;  celle  de 
chars  ;  la  cavalcade  autour  du  bûcher;  les  Jeux 
noinmi,^*  S'  V/V(7^\<r,  (bns  lesquels  figurait  une  dé- 
curie de  cavaliers  commandés  par  un  chef  ;  et 
U  course  en  rhonnenr  de  Neptune,  h  qui  ]« 
cheval  était  particulièrement  consacré. 

mmSIEIl  f.Var  ).  On  appelait  ainsi,  aufrefnis, 
le  passage  qui  existait  de  la  proue  à  h  poupe, 
dans  une  galère,  entre  les  bancs  des  fr  i  rais,  et, 
par  extension,  le  canon  qui  était  sous  le  cour- 
sier. —  Aujourd'hui  h»  nom  de  œursier  est  dinui»» 
au  canon  de  chasse  placé  ù  l'avant  des  ciialoupes 
canonnières  et  autres  petiles  embarcations  ar- 
mées. 

COlîRSIKKK  iMaf.).  Pmit  nioMle  qui,  i>endant 
le  combat,  sert  à  communiquer  d'une  partie  du 
vaisseau  à  l'autre. 

OOCR.SIVE  {Mar.).  Couloir  entre  diverses  sott- 

nn  clnisoii  i\r  h  cale  et  de  renlie-poiif . 

COURT  (ilfar.).  Du  bas  lat.  curtus.  On  nomme 
MtimetU  court,  celui  dont  la  longueur  est  moins 
grande,  par  rap()ort  à  sa  largeur,  que  celle  qui 
esf  n-çtM»  par  l'usage. — ].tsve7d  court  est  celui  ipii 
ne  permet  au  kHiment  d'attraper  qu'avec  peine, 
à  la  bordée,  le  point  qu*il  se  propose  d'atteindre. 

COIIT'llTOjf.  Arme  qui  était  du  genre  des 
cannes  d'armes,  des  demi-piques,  etc. 

C01'RT-BAT0\  (Mar.).  Courbe  de  charpenterie 
qui  suutieul  les  boutâ  des  bancs  et  des  barrots. 

COIWR'Irte.  Se  disait  autrefois  de  toutes  les 

armes  blanches  dont  la  lame  avait  peu  de  t  m- 
gueur,  telles  que  la  daguet  la  fiaaUte,  la  miséri' 

corde,  etc. 

CUURTIER  (Mar.).  Du  lat.  eunUariuÊ,  ftSH  de 
cursitare,  courir  çà  et  là.  Agent  d'affaires  mari- 
times. Oïl  I'a|'|K>l!e  retisal  tlans  le  Levant,  et 
cai^ad«ir  en  d  autres  pays. — Un  droit  de  courtage, 
<]ui  reçoit  le  nom  de  censerie  dans  le  iisvant, 
et  iVtKjyradf'  h  Bordeaux,  forme  ses  honoraires. 

COIRTIIVE.  Du  lat.  cortina,  petite  cour.  Murordi- 
nairement  rectiligne  AB  qui  est  entre  deux  bas- 


An  roortlB*.      AO  BC  Fltno  du  M^l'atu. 


tions  et  qui  en  loint  les  flancs  At^  liC.  Sa  lon- 
gueur est  communément  de  60  h  80  mètres.  — 
On  nomme  ftu  de  laernartine,  la  ligne  de  défense 
qui  commence  à  une  partie  df  !a  eniirtine  AT?, 
lorsque  cette  partie,  qui  va  jusqu  au  liane,  sert 
aussi  de  Oanc  pour  défendre  la  place  du  bas- 
tion opposé.  La  courtiue  en  ligne  droite  est  la 
meilleure.  C'est  ordinairement  au  centre  de 
j  cette  partie  de  fortification  que  se  placent  les 
I  portes  et  les  ponts  donnants  qui  servent  à  oom- 
I  muniquer  avec  les  ouvrages  extérieurs. 
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cocsnuER. 


COURTIIB  {Pèche).  Sorte  p.  tit  parc  dont 
renctiintù  est  furméo  par  duâ  lilcts  leodus  sur 
des  piquets. 

GOOKT-JIflIfÉ.  Se  dit,  en  termes  de  manège, 
d'un  cheval  iiitnl  puturon  est  trop  court,  «t 
qui  devieut  urdinaireiDuut  droit  sur  ses  jamUs. 
Les  réaetions  tmA  toujours  dures  sur  les  chu- 
nnx  allants  do  ce  défaut  de  conformation. 

COURTOISIE.  Au  moyen  à^-e,  et  jusqu'au  dix- 
huitième  siècle,  on  s.'  fjiv.iii  un  lioiineur,  dans 
les  joutes  de  chevalar»  et  dans  les  armées, 
d'observer  une  courtoisie  qui  était  mCcne  sou- 
mise à  quelques  règles.  On  s»;  battait  avec  tout 
le  courage,  loul  l'eiilrdin  qui  pouvait  faire  obte- 
nir la  -victoire  ;  maïs  dans  certaines  occasion!^, 
dans  I  crlainscas,  les  adversaires  apportaient  les 
uns  envers  les  autres  l'urbanil*'',  ijuclquefois  la 
dérérencti  qu  ils  eui»&cnt  montrée  dans  les  rela- 
tions sociales  ordinaires  de  .la  vie.  Mous  en 
fournirons  deux  ou  trois  exemples. 

I.or^qiic,  après  l;i  bataille  de  Pnifii'r« .  !*•  roi 
Jean  lut  auiuiii;  prisonnier  au  roi  de  (i.illi  s,  tc- 
Itti-ci  lui  dit  :  «Cliiersire,  ne  veuill<  iiiit>  vous 
attrister,  si  Dii'u  n'.i  pas  voulu  aujourd'hui  con- 
sentir a  votre  volonté;  car  certainement  uiun- 
seigneur  mon  père  vous  fera  tout  honneur  et 
amitié,  et  s'accontt  ra  ;ivec  vous  si  raisonnable- 
ment, qtio  vous  (leiucurerez  bons  amis  ensemble 
à  toujours.  A  1  e^iurd  de  révcuemcnl  du  combat, 
<|Uoiquc  la  journée  ne  soit  pas  vùtre,  VOUS  avez 
acquis  la  plus  liaute  réputation  de  prouesse,  et 
aveï  pa&sé  aujourd'hui  tous  les  mieux  combat- 
tants. Je  ne  le  dis  raie,  chier  sire,  pour  vous 
louer,  car  tous  ceux  de  noire  parti,  qui  ont  vu  les 
uns  et  les  autres,  se  sont  par  pleine  conscience 
à  ce  accordés,  et  vous  en  donnent  ce  prix.  » 

Durant  les  guerres  de  Henri  IV,  d'Aubigu^, 
dans  une  bataille,  combattait  eorps  à  corps 
contre  le  capitaine  Dubourg.  Au  plus  fort  de 
l'action,  il  s'aperçut  qu'une  arquebusado  avait 
mis  le  feu  à  un  bracelet  des  cheveux  de  sa  mal- 
tress-,  rpi'i!  portait  II  son  bras;  aussitôt,  sans 
botif^er  u  i  uvaulaye  qu'il  donnait  à  .son  adver- 
saire, il  ne  s'occupa  que  du  soin  d'éteindre  le 
fni  i  f  île  sauver  ce  précieux  bracelet,  qui  lui 
élail  plus  cher  que  la  vie;  uiai:i  le  capitaine 
Subour^!,  touché  de  ce  sentiment,  le  respecta. 
Il  suspendit  ses  coups,  baissa  la  pointe  de  son 
glaive,  et  se  mit  à  tracer  sur  le  salile  un  ;:în1ie 
surmonte  d'une  croix,  laissant  aiaai  à  »ou  adver- 
saire le  temps  de  mettra  en  sftreté  son  bracelet. 

A  la  bataille  de  Fonlenoy,  lorsque  la  fameuse 
colonne  anglaise  arriva  à  portée  de  mousquet 
des  Français,  ïcs  officiers  des  deux  armées  se 
saluèrent,  mettant  le  chapeau  &  la  main,  et  les 
Anglais  dirent  aux  Fnnirais  :  «  \  vous,  mes- 
sieui^,  tirez  les  premiers.  —  Il  n'en  sera  rien, 
8*écria  lo  comte  d*Anteroche,  nous  faisons  les 
honneurs.  »  La  colonne  riposta  alors  par  son 
feu,  et  le  rorntc  d'Auteroche,  entre  autres,  re- 
çut sept  balles  dans  le  corps,  dont  cepcudaut  il 
ne  mourut  pas. 


COURTRAT.  Coftûnacum.  Ville  île  la  Flan.Ire 
occidentale,  en  Belgique,  située  sur  la  rive  droite 
de  la  Lys.  Les  Français  y  furent  vaincus,  le  11 
juillet  1302,  par  les  Flamands,  qui  nommèrent 
ceUe  bataille  la  joxtrmc  des  épemts  rfctr,  à  eau»»» 
du  uraud  nombre  qu'ils  en  recueillirent  sur  lo 
lieu  du  combat,  ce  qui  prouve  du  moins  que  les 
chevaliers  français  payèrent  bien  de  leurs  per- 
sonnei».  Ce  qu'il  y  a  d'extrêmement  remarquable 
dans  cette  bataille,  c'est  que  les  forces  étaient 
égales,  20000  hommes  de  chaque  côté;  mais 
du  nôtre  se  trouvaient  des  triierriers  éprouvés, 
tandis  que  les  Flamands  u'ulliaient  qu'un  ra- 
iDusssis  de  gens  de  toute  espèce,  et  sans  liabi- 
luilc  lies  armes  et  de  la  ili-i  ipline.  Mallioureii- 
seitient  une  fausse  manœuvre,  qui  accula  les 
Français  sur  le  canal  de  la  Lys,  fut* cause  do 
refTnivable  boucherie  qui  fut  faite  do  ces  der- 
niers. Sous  les  murs  de  cette  ville,  les  Français 
battirent  les  Anglais  en  1793. 

GODSSn.  De  l'allemand  kissen,  même  signifi- 
cation. On  donne  ce  nom»  dans  l'artillerie,  au 
bloc  de  boi.s  que  l'on  pose  au  derrière  de  Taffùt, 
pour  soutenir  la  culasse  du  canon. 

COUSSIN  (Mar.).  Tissu  de  menue  corde  qu'on 
place  sur  les  cercles  des  hunes,  sur  le  grand 
mat,  le  mh\  de  beaupré,  ftc,  pour  pré^ierver 
ces  parties  d'un  frottement  trop  considérable, 
et  empêcher,  d'un  autre  cAté,  qu'elles  ne  cou- 
pent les  voiles  qui  s'en  approchent. — On  nomme 
couni^in  armures f  leUssude  bitord donton  garnit 
le  plat-bord  d'un  navire,  k  rendroit  où  porte 
la  ralingue  do  la  voile,  afin  de  garantir  celle-ci. 

COUSTIÈRE  (Jfur.).  Gros  cordage  qui,  autrefois, 

soutenait  Ii  s  mAls  d'une  galère. 

C0t6TliU;a,  COUTIUEB  ou  GllSAiUilEa.  Écuyers 

ou  valets  qui,  au 
quinzièmesiècle, 
étaient  attachés 
à  la  ^uitc  d'un 
homme  d'armes. 
Les  coustiliers, 
outre  la  coustiile, 
espèce  de  cou- 
teau ou  de  poi- 
gnard dont  ils 
étaient  armés,  et 
d'où  leur  venait 
leur  nom,  étiiient 
généralement  ar- 
més d'une  gui' 
sarme,  sorte  de 
hache  d'armes  à 
long  manche,  et 
dont  la  forme  du 
fer  n'était  pas 
symétrique  par 
rapport  à  son 
MfM-axe.  La  ligure 
ci-contre  est  des- 
sinée d'après  la  collection  des  costumes  militaires 
fitançais  do  MH.  do  Noinnoiit  et  de  Marbot. 


ConitilMT.  I  ItO 
(^«fri»  U»  MMMtaw  éi»  
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GOOVRB-GDIBHB. 


COOSTDXADE.  Se  disait  pour  une  balafre  faite 
avec  une  coustille* 
COVSTILLE  on  COimUK.  Arme  oflèiuivB  dont 

on  f^isfiit  usage  au  quinzième  siècle. 

COUTiL.  Sabre  qui  s'ajustait  autrefois  aux  ca- 
rabines et  formait  commii  une  baïonnette.  Cette 
pratique  a  été  remise  en  usage  de  nos  jours 
dans  les  bataillons  de  cbasseors  à  pkd.  (V<y- 
Baïonnette.) 

COCTASCES.  Constantia.  Ville  du  département 
de  la  Hanche,  située  sur  la  Soulle,  rivière  ca- 
nalisc't'-  l.ps  Rrf'fons  s'en  emparèrent  en  et 
S86.  ForliUée  au  moyen  âge,  elle  fut  démantelée 
après  l'expulsion  des  Anglais  sous  Charles  VII. 
Celle  ville  fu»  ruinée  sous  Charles  V  en  13''8  ; 
pillée  par  Its  Anplnis  m  1431  j  prise  par  les 
Français  eu  1449;  par  les  protestants  en  1362; 
et  par  les  catholiques  en  1575. 

COCTCAU.  Du  lal.  cultelliui.  fk;  disait  aricien- 
nement  d'tini'  épéc  courte  qu'on  portait  au  côté, 
et  en  général  des  armes  de  taille  et  d'estoc. 


<\vQt»a  d«  tirmlw  J  orifina  lUltiran»,  xt'  Màt'Ie. 


cojnme  coutelas,  coutilles,  etc. — Le  couteau  de 
brèche  élail  une  espèce  de  sabre  monté  sur  une 
hampe,  ou  sorte  de  faux  à  long  Rianche»  dont 

on  s»'  Servait  pour  la  défense  des  remparts. 

COITEAU  i  jfar.).  On  donne  ce  nom  à  la  par- 
tie lixe  el  saillante  du  faux  étarobot,  et  à  la 
nMe  du  gouwnail  qni  lui  est  opposée. 

COUTEAU  DR  CHASSE.  Sort*'  (répée  courte  et 
Inrj^c  (Imil  font  priiicipaleim-nt  usage  les  chas- 
seurs à  la  grosse  bêle,  soit  pour  égorger  un 
animal  aux  abois,  soit  pour  se  défendre  contre 
ses  attaques.  Cotte  arme  fut  souvent  employée 
comme  spéciale  pour  certains  fonctionnaires 
militaires. 

COUTUI)  MUSdlIB.  l^n^  poignard  dont  se 
senont  les  Maures  et  qui  leur  t^st  particulier. 

COITFLAS.  Du  lat.  n/«f/ftw^  couteau.  Sabre 
dont  la  lame  était  très-large,  pointue,  tran- 
chante d'un  c6té,  et  dont  hi  pointe,  renversée 
en  arrière,  avait  doux  trancliants  dont  l'un  for- 
mait un  angle  en  se  réunissant  au  dos.  fi  y 
avait  aussi  des  coutelas  dont  le  dos  était  denté 
comme  une  scie. 

COITEltS  iM'ir.).  Sorte  de  petite  voile  qu'on 
nomme  aussi  tunnette enétai. 

COUTELËT  {Pédie).  r^om  que  doi^ient  les  pê- 
cheurs i  l'entrée  des  bourdignes. 

C01TIÈRE.S  {Mar.).  Gros  cordages  qtii  mn- 
liennenl  les  mâts  d'une  galère  et  qui  lui  ser- 
vent de  haubans. 

COOTILU.  y«y>  Coustillk. 

COITTRAS.  Corterate.  Polilii  vilîe  Je  l'arrondis- 
•emeut  de  Uboume^  département  de  la  Gironde, 


célèbre  par  la  victoire  que  Henri  IV  remporta 
sous  ses  murs»  le  20  octobre  1387,  sur  l'armée 
de  la  ligue  commandée  par  le  duc  de  Joyeuse. 
Celle-ci  était  forte  de  .')000  hommes  de  pied,  de 
4(H)0  chevaux  et  d'un  grand  nombre  de  fmn- 
tilsiiommcs  volontaires,  tandis  que  le  Rt^arnais 
n'avait  que  4000  hommes  d'infanterie  et  1200 
cavaliers  ;  mais  c'étaient  des  gens  rompt»  aux 
fatigues  du  métier,  éprouvés  dans  les  combat^ 
et  qui  pouvaient  engager  la  partie  1  contre  3. 
Les  catholiques  laissèrent  3000  morts  sur  le 
champ  de  bataille,  y  compris  leur  général.  Cest 
à  cette  bataille  que  Henri,  avec  de  longues  et 
çrande$  pktmes  bien  pendarUe$,  comme  rapporte 
Brantôme,  disait  aux  siens  :  «  Otea-voua  de  dft> 
vaut  moy,  ne  m'offusques  pas,  car  je  vemc  pa* 
roistre.  » 

COUTUHE  (Mar.).  Intervalle  qui  se  trouve  en- 
tre deux  bordages  et  que  les  ûlbts  remplissent 

(l'étoupe.  Le  même  nom  désigne  l'étoupe  qu'on 

a  fait  entrer  de  force  dans  rintervalle  des  bor- 
dages et  qui  est  ensuite  recouverte  de  brai. 

CODVBIT.  À  l'abri  du  danger.  Se  dit  d*un  lo- 
gement mis  en  sûreté  ;  d'un  ouvrage  défendu 
par  un  autre  ouvTage;  d'un  '^hvii  qui  sert  de 
parapet  au  grand  chemin  dc^  rondes;  d'un  ma- 
rais, d*aii  bois,  d'une  colline,  etc.,  qui  couvre 
un  camp;  d'une  porte  de  place  défondue  par  le 
ravelin. 

COUVERTE  (Mar.).  Pont  ou  lillac.  —  Toilujc 
d'un  blUment  désarmé. 

COUTERTURB  (J/ar.).  On  appelle  couverture  de 
fanaux,  les  baquets  ou  autres  clioses  qu'on  met 
sur  les  fanaux,  lorsqu'on  les  s^jre,  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  se  giteat. 

COimtE-BISSMIf.  Ce  qui  fort  à  couvrir  le 
bassinet. 

COUVRE-COLBACk.  Morceau  de  toile  noire  cirée 
et  vernie,  qui  s'applique  sur  le  dessus  da  ool- 
back,  pour  le  garantir  dans  les  jours  dur  mau- 
vais temps. 

COUVRE-CLISSE.  Lourde  pièce  d'armure^  for- 
gée, qui  ne  se  portait  qu'à  cheval. 

€Ol)TBE>FACK.  Ancienne  pièce  du  fortiHcation 

à  peu  près  iiaieille  ati\  contre-^:ardes,  mais  ti-nt 
l'escarpe  extérieure  était  en  terre  et  nou  en 
maçonnerie. 

COinFII-nO.  Signal  de  retraite  qu'on  donnait 
dans  les  villes  de  guerre,  pour  se  conchcr  et 
pour  avertir  qu'on  ne  pouvait  plus  sortir.  Tou- 
tefois, dans  le  dernier  siècle,  le  couvre-feu  de 
nos  forteresses  n'indiquait  pas  l'extinction  des 
lumières,  il  annonçait  seulement  la  fermeture 
des  portes,  et  impliquait  même  de  ne  point  sor- 
tir dans  les  rues  sans  porter  du  feu  avec  «oi« 
afin  d'être  aperçu  et  reconnu  par  les  postes. 
Cette  coutume  était  alors  établie  parce  que  les 
villes  étaient  en  général  dépourvues  de  lanternes 
ou  de  réverbères. 

COUVRE  GiBRRNE.  Étui  de  gibemo  fiit  de  toile, 
soit  écrue^  soit  vernie. 
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CRATES. 


COrTRE-innÈRE.  P*>tit  dome  en  plomb  ou  en 
cuivre,  qu'on  place  sur  la  lumière  des  canons, 
afin  de  les  présMrer  de  tout  contact  nuisible, 
l  e  onivre-himiért  est  également  d'usage  dans  la 

marine. 

GHIVRI-SHAiO.  Couvertuie  de  shako  laite  de 
tmie  cirée. 

CODfUB  (Jfor.).  CottWH'  idi  «otoecnt  se  dit 
d'un  vaisseau  qui  se  place,  dans  un  combat, 
entre  un  vaisseau  at(aqu«5  el  l'ennemi.  —  Couvrir 
un  rocher,  se  dit  des  eaux  levées  par  le  Qux  qui 
viennent  s'accanraler  au-dessus  de  ce  rocher, 
de  manière  qu'elles  le  raclu  nt  eiitioromcut 
après  l  avoir  laissé  à  dtM  imvrrl  par  le  ntdux. 

GOflN.  Cwinus.  Uiar  de  guerre  anciennement 
en  usage  chei  les  Bretons  et  les  Belges. 

GOfmin.  Covinorto.  Soldat  qui  combattait 

sur  le  fiiviii. 

CAACflER.  Du  lat.  acrcnre.  On  dit  qu'un  fusil 
crache,  lorsque  la  poudre  et  les  étincelles  jail- 
lissent hors  du  baasiiMt. 

CRACHER  (Mar.).  Cracher  des  éfoupes,  se  dit 

d'un  biititinMit  dmit  les  étoiipes  sortent  au  tra- 
vers des  coutures  de  ses  œuvres  mortes. 

CRICOVIB.  Ville  située  sur  la  rive  droite  de 
la  Vislule,  en  Pologne.  I.e  10  juillet  1702, 

Charles  \ll  remporta  près  de  celte  ville  une 
éclatante  viotdire  sur  Auguste,  roi  df  l'nUipne. 

CRAIER  [Mar.).  Pelil  truis-niàls  à  pible  ^uiàture 
particalièra)  suédois  et  finlandais»  en  usage  sur 
la  Baltique.  Sa  longueur  est  de  25  à  30  mètres. 

CRAMPE  'M>ir.\  Du  fnif.  hrnwpf.  Kspèce  de 
crampon  eu  forme  de  gàcliu  et  à  deux  points 
parallèles.  —  Petite  barre  ptoyée  en  éqnerre 
vers  les  bouts  et  dite  crampe  à  chambrién  .  ijni 
sert  à  maintenir  le  mit  sur  ses  tins  peudaut 
qu'on  le  travaille. 

CRAMPON.  De  l'ail,  krappen,  saisir  avec  un 
croc.  On  a|>|>eKiit  anciennement  crampon  «Tas- 
sai// nu  f  hnvilim,  une  espèce  de  crocliel  que  les 
soldais  attachaient  à  leurs  chaussures  pour 
monter  à  l'assaut. 


,  OUKICI.  Foy.  KaoïtACH. 
CUniDn.  instrument  que  Tancienne  milice 


iCnpTrt  If  mtmf  d  itrtillrrif'. 

bançaise  portait  à  lu  ceinture.  11  s'engrenait  avec 
une  roue  dmtéOj  mise  en  mouvement  à  l'aide 


d'une  iiiaTiivcIle  en  forme  de  jiied  de  biche,  et 
les  soldats  bandaient  avec  cet  instrument  leur 
arbalète. 


CUHIHDIim.  Arbalétriers  i  cheval,  dont 
les  aibalèlea  légères  ae  tendaient  à  Taide  du 


Iftifré*  niM  nUniclwrc  du  ttmptj. 


craiH'(|iiiTi.  riiiirles  VU  comptait  dans  sa  garde 
2o  cranequiniers  allemands;  mais  l'histoire 
cesse  de  nmitionner  ces  aolihts  à  partir  «de  li 
bataille  de  Marigntn.  ^  • 

CRA^IOIT  (Bataii.i  K  nr).  Cagnée  sur  les  Grecs, 
l'an  321  av.  J.-C,  par  Antipater,  roi  de  Macé- 
doine. 

CRiOHRB.  Commune  du  départementde  l'Aisne. 
I.e  6  mars  1814,  Napoléon  y  battît  les  Prussiens 

commandés  par  Blucber. 

CRAPAID.  Affût  du  mortier,  plat  et  sans  roues, 
inventé  en  1760.  Il  est  en  bois  ou  en  bronze, 
et  lorsqu'il  est  en  bronze,  i  la  Gomer,  il  fitit 
corps  avec  le  mortier  et  se  coule  avec  lui. 

CR.\PAID.  Locution  triviale,  dont  on  se  sert 
dans  l'aruiée  pour  designer  la  bourse  du  soldat, 
poche  en  cuir  fermée  par  un  nœud  à  coulisse. 
«  Cette  bourse,  ronssatre  et  péiiéralt-nierit  ,)[il;itie, 
dit  M.  Loredau  I^rciiey,  rappelle  l'ovipare  dont 
on  lui  prête  le  nom.  » 

CEAPAl'D  J/'H.'.  Forte  plate-bande  de  fer  COQ- 
dée,  dont  la  [>Uis  grande  branche  est  fixée  sur 
la  baire  du  gouvernail  et  qui  le  maintient  tou- 
jours à  nne  même  banleur. 

OUUIDEUN  (l/ar.).  Bâtiment  dont  la  char- 
pente trop  faible  joue  à  la  mer.  Les  marins 
donnent  aussi  ce  nom,  comme  sobriquet,  aux 
hommes  peu  vigoureux. 

OlSSUnrr,  GBISSDL  État  d'une  pièce  de 
canon  ou  de  toute  autre  arme  remplie  de  crasse. 

CRATES.  Claies  d'osier  sous  lesquelles  les  Ro- 
mains se  mettaient  à  l'abri,  lorsqu'ils  se  trou- 
vaient devant  des  retranchements. 
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CEâTACnF.  5>nrln  (\p  fouet  dont  los  Croates  on 
CtimUes  ont  les  premiers  fait  usage  pour  monter 
A  cheval.  Les  meilleiires  cravaches  sont  formées 

à  l'intérieur  d'une  lipe  do  buluinc  recouverte 
d'un  ;jTos  lil  liion  tonîu  (lu  de  cnrdes  de  boyaiiv. 
et  toujours  eiuiuiles  d'un  verni:»  qui  les  rend 
îiDpennéables  à  l'eau. 

CRiVi!<lT.  Commune   du  département  de 

l'Yonne.  Les  Français  y  ftir<  iil  l>iiitus  par  les 
Anglais  et  les  Bourguignon ni  1423. 

CBJIVATE.  Nom  qu'on  donnait  autrefois  à  cer- 
tains ré^ments  de  cavalerie  légère,  et  aux  soU 

dats  de  c<'5  rt^giments.  [Voy.  Croates.)  I.a  i  rnrntv 
(Tun  drapeau  est  un  ornement  de  soie,  long  et 
étroit,  brodé  d'or  ou  d*argent,  et  garni  de  fnm- 
qu'on  attache  comme  une  cravate  en  forme 
de  rosette  à  la  lance  d'un  drapeau  ou  d'un  ('tcn- 
dard,  et  dont  les  boutai  &ont  pendant.  La  cm\dk< 
du  drapeau  vient  de  l'usage  qu'avaient  les  porte- 
conirttos  des  qiiin/.it'mc  rt  siM/irme  siècles,  «l'at- 
tacher à  leur  buste  leurs  cornettes  avec  une 
écbarpe,  aHn  de  mieux  combattre. 

Depuis  la  campagne  d'Italie,  en  1859,  la  cra- 
vate de  coton  bîpvi,  que  portaient  déjà  les  trou- 
pes en  Afrique,  a  remplacé  le  coi  d'uniforme 
dans  rinfanterie  de  l'armée. 

€B.ifATB  (Ifdir.).  On  appelle  ainsi  1°  un  franc- 
funin  ou  pros  fordatie  fixé  à  la  tète  des  bas-màls 
d'un  vaisseau  abattu  eu  quille,  pour  soulager  la 
carène;  2*  un  funin  ou  franc-ftinin  dont  nn 
bout  passe  dans  une  poulie  au-dessus  de  l'appa- 
reil de  bigues  que  l'on  place  dans  les  vaisseaux 
pour  les  démâter.  Prendre  une  ancre  en  cra- 
vate, c'est  suspendre  par  un  cordage  une  ancre 
îi  riun;  des  rxlrémités  d'une  chaloupe.  L'ancre 
jniae  en  u  avatc  est  l'ancre  levée  uu  moyen  d'un 
cordage  qui  entoure  la  vergue  en  passant  sous 
Iw  deux  bras>  de  manière  que  le  jas  reste  pen- 
dant. 

CaÉADlEft  {Pèche),  Sorte  de  iilet  analogue  au 
Iramail. 

CBÉâNCI  (Jfor.).  Mouiller  en eriance,c'c-\  LiUv 

porter  une  anrrr  d'affourche  avec  tout  If  càtili- 
par  une  chaloupe  qui  rapporte  ensuite  le  bout 
du  cAble  à  bord  du  navire. 

CRÉÂT.  Se  dit,  en  terin(;.s  de  manège,  de  celui 
qui  enseigne  à  monter  à  cheval  sous  la  surveil* 

lance  de  l'écuyer. 

CEÈCH£(Jfur.).Du  celt.  kripi>e,  peigne.  Établi 
sur  lequel  sont  fixés,  dans  une  corderie  maritime, 
tous  les  peignes  qui  servent  à  préparer  le 

chanvre. 

CftiCY.  Commune  de  l'arrondissement  d\fU)be- 
ville,  dans  le  département  de  la  Somme.  Elle  est 

célèbre  par  la  bataille  qu'y  perdit  Philippe  de 
Valois,  le  26  août  contre  Édouard  III,  roi 
d'Angleterre.  L'armée  française  était  bien  .supé- 
lieure  à  celle  des  Anglais,  et  quelques  auteurs 
en  portent  même  le  chiffre  à  lOOOOO  rom- 
baltanb.  Sa  défaite  a  été  attribuée  à  plusieurs 
causes  réuniu  :  d*dM»nl  à  ruxccUente  position 


des  Anglais;  secondement  à  l'imprudente  léiné- 
riti'  des  troupes  que  commandait  le  duc  d'.Meri- 
Vuuj  troisièmement  à  ce  que  les  archers  p'noij, 
très-nombreux,  devinrent  inutiles  parce  <ju'il> 
nvatcnl  laissé  mouiller  les  cordes  tl*-  Ifurs  irba- 
It'les;  euhn,  à  ce  que  l'ennemi  se  servit  dé 
pièces  de  canon,  au  nombre  de  six,  et  dont 
nos  soldats  voyaient  l'usage  pour  la  première 

fois. 

CRÉCY-SUR-SEftBC.  Commune  de  l'arrondisse- 
ment de  Laon,  dans  le  département  de  l'Aune. 

Son  château  fut  pris  et  rasé  par  Louis  le  Gros, 
on  Hlo.  I>es  Anglais  s'emparèrent  de  la  \itlc 
en  1331»,  13o8  et  1373;  les  ligueurs  en  1589; 
et  elle  fut  brûlée  par  les  Espagnols  en  1662. 

CREIL.  Commune  de  l'ancindissemeiit  dcSen- 
lis,  dans  le  département  de  l'Oise.  Eli»;  fui  ra- 
vagée plusieurs  fois  par  les  Normands;  prise  par 
le  roi  de  Navarre  en  iXi^;  par  les  Anglais  en 
4434;  parChnrlr^Vn  m  \  \M;  pil!(%'  par  l«'<cal- 
viuistes  eu  ili^l  ;  et  occupée  par  les  ligueurs  eu 

qrtMAIIJAM.  Du  grec  «pifiiv  femnaA),  jesvs- 

[■ends. — On  noiiirii'.'  ouvrage  à  crànailtrir.  laliuTi' 
de  circonvallalion  tracée  en  forme  do  denb  de 
scie,  propre  à  donner  des  (eux  obliques  et  des 
feux  croisés. 

CRÉMAILLÈRE  (.Var.).  Ce  mot  désigne  lesadent> 
pratiqués  dans  deux  pièces  de  bois  coniposaitt 
une  vergue  d'assemblage,  et  l'iuslrument  qui 
sert  i  rider  les  haubans. 

CRÉMÉRE.  Crernera,  aujourd'hui  la  Foieo. Ruis- 
seau d'l'"ft  urie.  C'est  sur  ses  bords  que  300  pa- 
triciens, tous  do  la  maison  de  Fabius,  avaient 
construit  nne  forteresse  pour  s'opposer  aux 
courses  des  Véiens.  Ces  patriciens  furent  défaits 
dans  les  environs  de  cette  retraite,  l'an  477  av. 
J.-C,  par  les  Étrusques,  qui  leur  avaient  tendu 
un  piège.  Le  combat  prit  le  nom  du  OOUfSd'eao 
y\r>  duquel  il  avait  eu  lieu. 

rUEHW.  Aujoiird'liiii  Ki  britinz.  \>hu:>'  forte  de 
la  Pisidie,  dans  l'Asie  Mineuns  Elle  appartenait 
aux  Isauros  et  fut  assi^ée  et  prise  l'an  279,  par 
l'empereur  Probus. 

rRÉMOSE.  Crémf^ii't.  Ville  située  sur  la  rivo 
gauche  du  Pô,  Italie.  Elle  fut  assiégée  par  les 
Gaulois,  Tan  SOO  av.  J.->C.;  par  Primus,  général 
de  Vespa^en,  l'an  69  de  l'ère  chrétienne;  et  par 
Frédéric  Barborousse ,  en  1160.  Eu  1522.  la 
France  ne  possédait  plus,  dans  le  Milanais,  que 
le  seul  château  de  Crémone,  qui  soutint  un  sié^e 
de  près  de  dix-liuit  mois,  quoiqu'il  ne  fût  dcfi  lulu 
que  par  40  soldats  sous  le  commandement  de 
Janot'd'Herbooville,  seigneur  de  Bonon.  Cette 
garnison,  réduite  enfin  à  8  hommes,  dont  l'his- 
toire aurait  dû  conserver  les  noms,  jura  encore 
de  défendre  la  place  jusqu'à  la  mort  du  dernier; 
mais  le  chevalier  Bavard  put  eniin  venir  à  leur 
socioirs.  Le  prince  Eugèno  s't  nipnni  aussi  de 
(Crémone  en  1702;  et  les  Français  la  prirent  en 
i796  «t  1600. 
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CRF?reUî.  Du  lat.  crena,  entaille.  Maçonnerie 
dentelée  qui  couronnait  les  murailles  des  ilià- 
teaux  forts.  Le  créneau  proprement  dit  était 
la  partie  pleine  et  non  rëchancnire,  comme  un 
le  croit  généralement;  aujourd'hui,  k-s  cré- 
neaux sont  des  ouvertures  percét-s  dans  les 


murailles  des  places  fortes,  des  avancées,  et 
de  tout  obstacle  maçonné  qu'on  veut  mettre 
en  état  de  défense,  dans  le  but  de  tirer  sur 

Tennemi  sans  s'exposer  à  ses  coujis.  I.»  >  mois 
guemSfguernaux  et  car/ieatu;  élaiunl  .syuuiijincs 


de  créneaux. — On  donne  aussi  le  nom  de  créneau 
à  rintemlle  que  les  pelotons  laissent  entre  eux 

dans  l'ordro  de  bataille,  et  OÙ  so  placent  les 

chefs  de  peloton. 

CBESEAD  (Mot.),  Tuyau  en  plomb  où  passent 
les  ordures  des  irâuleilles  et  de  la  poulalne. 
CRE.\RU  et  GBDIUX.  Nom  que  Ton  donnait 

anciennement  aux  créneaux. 
CRÉSiEQlin.  ro»/.  rriANEot  îN. 
CRKMQlIMEil.  CHANKuriMF.r». 

CK£PA.\T.  Nom  que  portaient  autrefois  certai- 
nes pièces  d'artillerie. 

CREPIDA.  Cette  chaussore,  en  usage  général 
chez  k'N  Grers,  50  rompiwait  d'une  haiide  dr 
cuir  entourant  les  cotés  du  pied  seulement,  et 
garnie  d'une  très-forte  semelle.  La  crepida  se 


»•  t.  Crqrf*  K*  I. 


fixait  sur  le  cou-de-pied,  soit  au  moyen  d'une 
courroie  passant  dans  des  œillets  (n°  i),  soit  par 
des  anneaux  attachés  à  la  semelle  et  dans  les- 
quels on  faisait  passer  une  courroie  qui  s'entre- 
laçait jusqu'à  la  cheville  (n"  'J). 

CaÉPV.  Petite  ville  du  (lépaitciiifnt  de  l'Oise. 
Elle  fut  prise  et  saccagée  par  les  Anglais,  uu  \ 


1339,  et  par  le  duc  de  Lancastre  en  1373;  oc- 
cupée par  les  H(nir}^tiiî.'nnn«;  en  1418;  par  Po- 
tlion  et  Xaintrailles  en  14i'J;  assiégée  par  le  duc 
de  Bourgogne  en  I4S0;  prise  par  les  Anglais  et 
les  Bourguignons  en  1131  ;  par  Charles  VU  en 
1433;  par  le  duc  de  Mayenne  eu  1588;  et  pillée 
par  les  troupes  étrangères  au  service  de  France, 
en  1049. 

f.KKPY  E\  L\0\\AIS.  Commune  dt-  l'arrondisse- 
ment de  Laon,  dans  le  département  de  l'Aisne. 
C'était  anciennement  une  place  assez  impor- 
f aille,  qui  fut  saccagée  par  les  Anglais  en  1339 
et  137:{;  prise  par  les  Bourguignons  en  141S  et 
1420.  Un  traité  de  paix  y  fut  conclu  entre  Fran- 
çois I*'  et  Charles-Quint,  en  1544. 

CRÉQI  I  (J  vc  QUES  M),  dit  de  Ileilly  et  marithei 
de  Guiciwe.  Il  commanda  l'armée  de  Jean  sans 
Peur  contre  Liège  révoltée.  En  UI3,  il  com- 
battit les  Anglais  en  Guienne  et  fàt  hit  prison- 
nier à  Bordeaux.  Il  s'écliappa  et  vint  assister  à 
la  Journée  d'Azincourt  où,  fait  de  nouveau  pri- 
sonnier, il  fut  mis  à  mort  par  les  Anglais. 

CBlmil  (Cbablbs  ob),  prince  de  Pour.  Maré- 
chal d»'  France.  Vainqueur  des  Espagnols  au 
combat  du  Tésin  en  1036,  il  fut  tué  devant  le 
fort  de  Brème  en  Piémont,  en  1638,  par  un  bou- 
let de  canon  qui  lui  emporta  la  moitié  du  corps. 
On  rapporte  qu'après  le  combat  et  en  allant  re- 
connaître les  travaux  des  Espagnols,  on  ramassa 
un  boulet  sur  lequel  on  avait  figuré  une  croix 
aiilniir  de  laquelle  était  écrit:  A  Créqxà. 

CRÊQIH  (François  r>K  Bonnk  df),  duc  de  Lesdi- 
guières.  Maréchal  de  France,  lit  les  campagnes 
de  Flandre;  d'Alsace  et  de  Lorraine,  de  1667  h 
ir.T.s  ;  fut  Iniitu  à  Consarbmck  en  1«7S,  et  prit 

Liixcmliidug  fil  1084. 

CRESPÏ.  Ville  de  Picardie.  Elle  fut  prise  par 
les  Anglais  et  les  Bourguignons  en  i43i  ;  par 

Charhs  VII  en  1433  ;  et  par  tes  ligueurs  en  ISM. 

CRKTE.  Kn  lat.  cristn,  de  crearere,  croître.  Par- 
tie supérieure  du  glacis,  qui  forme  le  parapet  du 
chemin  couvert  —  Butte  dans  les  approches 
d'une  place,  qui  peut  être  utile  à  une  armée  as- 
siégeante. —  Partie  d'une  redoute  appropriée  à 
la  sûreté  des  tirailleurs  et  qu'on  appelle  ligne 
dê  /ta. 

CREDTZMACH.  Ville  do  la  province  rhénane, 
royaume  de  Prusse.  Les  Français  s'en  empa- 
rèrent en  1644. 

€Bm  {Mar.).  Du  lat.  seroto,  fosse.  Se  dit  de 

la  profondeur  d'un  bâtiment,  mesuré  du  dessus 
de  la  carlingue  au-dessous  du  maitre-bau.— Se 
dit  ausâ  de  la  concavité  de  la  voile  enQée. 
CBIVASSE  {Mar.).  Ouverture  dans  la  carène 

d'un  vaisseau,  par  suite  d'un  choc  contre  un  ro- 
cher, ou  en  touchant  sur  un  fond  inégal  et  dur, 
qui  permet  ù  l'eau  de  s  intiuiluire  dans  l'in- 
térieur. 

CRj:VEC(BIIB.  Commune  d<  >  l'arrondissement  de 
Cambrai,  dans  le  département  du  Xord.  Oncl- 
ques-uns  pensent  que  c'est  l'ancien  bourg  de 
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Viuq/,  près  duquel,  en  717,  Charles-Martel  rem- 
porta une  victoire  signalée  sur  les  Neuslriens. 
En  1793,  le  général  Delmas  y  battit  les  alliés. 

OUtYlCSOt  (Philippe  de).  Maréchal  de  Flunce, 
mort  en  \  4y4.  Après  avoij-  combattu  avec  Charles 
le  TériK-raire,  il  pas^a  nu  service  de  Louis  XI, 
auquel  ii  livra  Arras,  Uesdiu  et  Boulogne;  perdit 
la  bataille  de  Guinegate  en  <479;  maïs  conquit 
Sainl-Om<'r,  T»'n>iianne  et  d'autres  places.  11 
signa,  en  1492,  In  paix  d'Étai)l<si  avec  l'Angle- 
terre. 

CBKVBLT  ou  CKintlD.  Ville  murée  de  la  pro- 
vince rhénane,  en  Priisse.  Le  duc  de  Brunswick 
y  remporta,  en  17;>8,  une  victoire  sur  les  Fran- 
çais commandés  par  le  comte  de  Clermunt. 

GUnSSE.  Voy.  ÉcBEvi&sB. 

CRI  H  fillill.  Tons  les  peuples  ont  eu  leur 
cri  de  guerre.  La  Bible  nous  fait  connaître  celui 
des  Hébreux,  et  Homère  celui  «les  temp^  lié 
roïqutis.  Lc:>  Troyens  le  poussaient  des  qu  ils 
apercevaient  Tennemi;  les  Grecs  attendaient 
rinstant  un  ils  ahm.l. lient  leurs  adversaires.  Ce 
cri,  que, toute  rarmee  fai.sail  éclater  à  la  foi.s, 
était  appelé  autÏA^tii  (aUlagmos),  dont  quel- 
ques-uns font  dénver  Vtuilali  des  chasseurs. 

Le  cri  d»?  guerre  des  Homains  portait  lu 
mm  de  bumtuSf  et,  suivant  Aiinnieu  Marcel- 
lin,  il  commençait  comme  un  léger  murmure, 
pour  devenir,  progressi veulent,  un  bruit  éixui- 
vantable.  Véu*  r<'  ri  c  iinmandail  loutcloii»  aux 
soldats  de  nu  laire  enkiuh-e  ce  cri  qu'au  moment 
de  la  cliarge,  afin  de  ménager  leurs  forces.  Les 
combattanUs'animaieDtaussipar  le  cri  de  Feri! 
Frappe  ! 

Les  Germains,  les  Gaulois,  les  Espagnols,  entre 
autres  peuples,  frappaient  leurs  boucli''rs  on  ca- 
dence en  allant  à  l'ennemi,  et  répétaient  quelques 
nonih  nationaux.  A  la  tin  de  i  Kmpire  romain  et 
au  moyen  ége,  le  cri  de  guerre  était  parfois 
remplacé  par  (îes  cijants.  C'est  ainsi  que  les  lé- 
gions d'Aurélien,  marchant  contre  les  Parlhes, 
entonnèrent  une  chanson  (|ui  rap[>elait  un 'succès 
obtenu  récemment  sur  les  Francs.  Les  armées 
mérovingiennes  et  carlovingiennes  avaient  aussi 
leurs  hymnes  guerriers,  celui  de  Uuland  lut  cé- 
lèbre et  en  usage  jusqu'au  quatonième  siècle. 
Aux  mêmes  temps,  le  cri  ilc  guerre  des  Anglais 
était  Saint  Gtsurgel  celui  des  Écossais,  Clay- 
more!  plus  anciennement  c'était  Shijan!  Celui 
des  Espagnols  —  Saint  •  Jnctjues  !  —  avail  été 
aiiiiplé  prir  eux  après  la  bataille  que  R.miirc  II 
remporta  sur  Abdérame,  rui  maure  de  Cordoue, 
en  938,  et  qu'il  atbibua  à  la  protection  de  Ta- 
potre.  Le  cri  des  Français  était  Sai nt- Denis  ! 
celui  des  croisés.  Dieu  le  veut!  ou  Diex  d  volt! 
celui  de  Guillaume  le  Conquérant,  Ikx  aie!  ou 
Dieu  nous  aide  ! 

On  appelait  cri  (f armes,  le  en  de  piierre 
poussé  par  les  vassaux  de  certains  grands  sei- 
gneurs. Le  cri  d'armes  des  comtes  de  Cliam- 
pagne  était  Passe  avant  H  meUlorl  Celui  des 
Montmorency,  Dieu  ayds  m^eanef  baron  ckré' 


tien!  Celni  dp  Bonrçogne,  Montjm  au  nohlc  duc! 
Les  sires  de  Beaugenci  faisaient  crier  leur  nom 
Beauyenci!  Beaugenci!  Le  cri  de  la  maison  de 
Savoie  était  Saint'Maurieel  celui  des  ducs  de 
Bretagne,  Saint- Mato  nfi  nrhc  rUic!  celui 
des  ducs  d'Auvergne,  Cienmnt  au  dauphin 
^Awoergm!  celui  des  ducs  de  Bourbon,  Von^ 
joie-Notre-Dame!  ceUii  des  ducs  de  Braban^ 
Louvain  au  rtrhe  duc!  celui  des  rois  de  Na- 
varre, JHiyorre!  iitgwrel  celui  des  comt^  de 
Flandre,  Flandre  au  lomi  celui  des  ûam  de 
Coucy,  Cnuc^j  à  la  merveille!  celui  des  sires 
de  CbauUeu,  Jérusalm!  celui  des  comtes  de 
Sancerre,  Paeeoûant!  celui  des  seigneurs  de 
Chàleauviluin,  Chastelvilain  à  Varbre  d'or  I  celui 
des  Templiers,  A  mot.'  beau  sire!  Beauscmif  n 
ta  rescouxe!  etc.,  etc.  Les  Suisses  conféiiérés, 
dans  leur  lutte  contre  Charles  le  Téméraire 
criaient  :  Gratmit  ! 

La  plupart  des  peuples  sauvages  poussent  des 
cris  retentissants  durant  le  combat,  dan»  in 
croyance  que  ces  cris  porteront  l'effiroi  cliei 
Il  iirs  ennemis.  Au  surplus.  César,  dans  ses 
VommentatnSf  approuve  les  cris  de  ses  soMats 
et  blâme  le  silence  de  ceux  de  Pompée.  Caton 
le  Censeur  disait  qu'il  avait  remporté  plus  de 
victoires  par  les  cris  que  par  les  coups,  et  sup- 
posait qu'ils  provenaient  d'un  cœur  leriue  et 
assuré. 

CRIBLÉ  [Mar.).  Du  celt.  cri6,  peigne.  Se  dit 
d'un  vaisseau  qui,  dans  un  combat,  a  été  percé 
d  un  grand  nombre  de  boulets,  dont  ie  corps  a 
été  criblé  dans  ses  œuvres  vives. 

CBIC.  Voy.  Criss. 

CRIFRIE^S  l]f'n\].  Fontôines  des  naufragés 
qui,  dans  l'opinion  superstitieuse  des  habitants 
de  nie  de  Sein,  en  Bretagne,  dmaiident  la  sé- 
pulture, désespérés  d'être  depuis  lonr  mort  bal» 

lotté-  i>  ir  les  flots. 

UUiLOA  (Louis  UE  BsRTON  DES  BAt  uEâ  de).  Cé- 
lèbre capitaine  du 
seizième  siècle,  né 
à  Mûrs  en  Provence, 
en  1541,  mort  en 
1615.  Il  lit  bonneur 
aux  règnes  de  Hen- 
ri 11  ,  François  11 , 
Charles  IX,  Henri  ill 
et  Henri  IV,  et  reçut 
le  premier  le  litre 
de  colonel  général  de 
/iH/imfa*.  Henri  IV 
ne  l'appelait  que  le 
brave  Crillon.  On  ne 
doit  pas  regarder 
comme  historique  la  phrase  si  connue  que  eo 
roi  aurait  écrite  ù  Crillon  après  lal»ataiile  d'Ar* 
ques.  (l'ry.  ARorfs.} 

CiUSBU.\-H.4HUiyi  (LoL-is,  duc  dë).  Mort  en  t796. 
lise  distingua  dans  la  guerre  de  Sept  ans; 
quitta  le  service  de  la  France  pour  celui  de 
l'Ëspagne,  devint  général  en  cbef  dus  années 
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ce  royaume  pendint  les  hostilités  17S0 
avec  l'Anglelerre;  et  gagna  son  liln'  d»-  dm:  .U- 
Mabon  eu  reftreuaut  l'iU)  Je  Miuorquu  sur  les 
Anglais. 

CUlb  (Exp<^oiTioN  dk).  La  Crimée  est  une 
vaste  presqu'île  de  l'cmiiire  de  Russie,  située  au 
N.  de  Ja  am  Noire>  à  TO.  de  la  mer  d'Azow. 
EUé  fat  habitéê  primitiveiiient  par  un  peuple 
appelé  Tmwrif  ce  qui  lui  fit  donner  par  les 
anciens  le  nom  âf  Tauride  ou  Chersom^st  tau- 
.  rique.  Les  Grecs  s'y  établirent  au  sixième  siè- 
cte  avant  Vèn  chrétienDe,  y  fondèrent  phiiieura 
villes,  ol  fornièn  iil  *  »•  pi'fif  royaume  du  Bos- 
phore qui,  dans  la  suite,  fut  soumis  successi- 
vement par  31  itliridate ,  par  les  Alaiaa  et  par 
loi  Gothe.  U  Crimée  était  d'aillenn  destinée 
à  passer  souvent  au  pouvoir  de  nouveaux  en- 
vaiiisseurs.  Ainsi  les  Uuo«  s'en  emparèrent  et 
it  godèrent  jusqu'à  la  fin  du  quatrième  siècle, 
époque  à  laquelle  elle  leur  fut  enlevée  par  les 
Hongrois,  que  l'empereur  Justinicn  expulsa  à 
son  tour  au  sixième  siècle;  puis  vinrent  les 
KbazaniS  en  673;  après  eux  elle  devint,  en 
1237,  la  posscssifin  des  l'cti.lRnf'fiTifs ,  do  INi- 
lovtzes  et  des  Tartares  du  Kaptchak;  en 
elle  tonlia  au  pouvoir  des  Génois  qui  y  bâtirent 
la  ville  de  Kéfa;  enfm,  Mahomet  la  conquit  en 
liT'J:  pt  ratlicrinc  II,  l'ayant  occupée  en  1783, 
se  ia  lit  céder  par  les  Turcs  en  t7!)l.  Ses  villes 
prinoîpales  sont  Simfén^l,  Scbaslopol^  Eupa- 
toria,  CafT.1.  Iéni4Uleli,  Batcbi-Sanl^  KanscMi- 
Bazar  et  Kurtcb. 

«  Le  climat  de  U  Crimée,  dit  le  docteur  Ban- 
dons, inspecteur  du  service  médical  des  armées, 
est,  sauf  qiiflques  locnlitps  rn:irécag<Mises,  dont 
l'assainissement  serait  tache,  d'une  remarquable 
salubrité.  A  part  les  cantonnements  qne  la  né- 
cessité de  la  défensr  «exposait  aux  iiiniiences  pa- 
ludéennes de  la  Tchernuïa,  tout  était  dans  une 
bonne  situation  hygiénique.  Les  chaleurs  d'été, 
tempérées  par  une  brise  de  mer,  ne  dépassent 
giière  celles  du  midi  de  la  Franco.  Les  hivers 
sont  rudes  j  le  Uiermomèlrc  centigrade  descend 
1 20  degrés  et  mémo  auniessous  :  la  violence 
du  vent  rend  le  froid  tiès-diflicile  à  supportt  r.» 

La  question  de?;  lieux  saints  ou  fjuestion  d'O- 
rient, qui  avait  soulevé  des  réclamations  auprès 
de  la  Porte,  et  la  brusque  mission  du  princo 
Miiiihcliikoiï  h  runstaiitinople,  en  1853,  amenè- 
rent une  rupture  entre  la  Russie  elia  Turquie, 
rupture  que  la  médiation  de  TAnf^loterre  ne  put 
conjurer.  Les  Russes  envahirent  les  principautés 
danubiennes,  d  d('trtiisirent  la  ilotîa  Ottomane 
de  Sinope.  [Voy.  Sinoie.) 

Ce  fut  alors  qu'un  fait  ioonï  dans  nos  annales 
se  produisit  :  les  drapeaux  de  Franco rt  dWnglc- 
terre,  adversaires  con&laiits  depuis  des  siècles, 
s*unirent  tout  à  coup  pour  combattre  le  mémo 
adversaire;  ils  s'unirent  pour  protéger  l'éten- 
dard (le  .MalioiiR't,  ciititie  l'une  des  pJuS  POÎS' 
sautes  nations  qui  levèrent  U  croix. 

La  guem  une  (ma  résolue^  dos  troupes  s'a- 
cheminèrent de  toutes  paris  ven  les  poris  où 


elles  devaient  être  end>arquées.  La  France  con- 
fiait son  armée  au  maréchal  Le  Hoy  de  Saint- 
Arnaud,  l'Âugleterre  plaçait  la  tâenne  sous  les 
ordres  de  lord  Raglan,  l'un  des  ancloui  lieu* 
tenants  de  Wellington  :  les  troupes  opérèrent 
Iciirdéharquemfitt  snrdivei"s  points  du  sol  otto- 
man; et  les  bâtiments  des  alliés  se  répandirent 
dans  la  Baltique  et  la  mer  Noire. 

Ayant  réuni  leurs  principales  forces  maritimes 
au  mfun!!af;e  de  Bekos,  dans  l'ancienne  lie  de 
Ténédiis,  à  ^ix  lieues  de  l'entrée  du  détroit  des 
Dardanelles,  les  deux  flottes  quittèrent  oe 
mouillage  le  3  janvier  i^T>\,  pour  entrer  dans 
la  mer  Noire.  La  flotte  française  teuait  la  tète. 
Elle  se  coRipoeait  du  vaisseau  to  Vitie-de-Paris, 
portant  le  pavillon  de  Tamiral  Hamelin,  et  armé 
de  120  canons;  du  Valmy,  porlaul  le  pavillon 
du  contre-amiral  Jacquinot,  120  canons^  du 
Friediand,  m;  du  Emn  fV,  100  ;  de  l'Iéna^  90; 
du  Bai/ard,  *tO  ;  du  Charlemagne,  90;  du  Jupi' 
ttr,  8«i;  du  tiomer,  vapeur  de  450  chevaux  et 
24  canons;  du  Mo<jador,  de  650  chevaux  et 
IR  canons;  du  Magellan,  de  450  chevaux  et 
fi  canons;  du  Sont,  de  450  chevaux  et  H  ca- 
nons; du  Catotif  de  260  chevaux  et  iO  canons; 
de  la  Sérieuse,  30  canons;  et  du  Jferetnv,  18.  En 
tout  15  bâtiments  et  942  bouches  à  feu.  La  flotte 
anglaise  comptait 1 74 bâtiments  et  1  008 canons: 
la  liitUmnia,  portant  le  pavillon  de  l'^iuiirai  Dun- 
das,  1^  canons;  la  Qaeen,  portant  le  [mvillon 
du  contre-amiral  I.ynns,  120  canons;  le  Trafal- 
gar,  120;  yAllwti,  m-,  le  Londm,  iH);  le  Rod- 
ney,  90;  la  Vengeance,  90;  VAgamemnon,  vaiS" 
seau  h  hélice,  90  ;  le  Bellérophon,  80  ;  le  Sotu- 
Parei7,  vais<eau  à  liélii  70;  le  Lran^fer,  fn^pate 
à  voiles,  bO;  \tiHélrtOultori,  vapeur,  20;  le  l'i^er, 
vapeur,  14;  Vinpexible,  vapeur,  6  j  le  Sampson, 
vapeur,  6;  le  Finry,  vapeur,  8j  et  le  Fïreèrom^ 
vapeur,  6. 

Par  décr^  impérial  du  1 1  mars,  l'armée  fran- 
çaise d'Orient  fut  ainsi  composée  :  Général  en 
CHKK,  le  maréchal  Le  Hoy  de  Saint-Arnaud;  chef 
d'état-major  générai,  de  Martimprey,  général  de 
brigade;  commandant  de  FartHlaie,  Lebœu^ 
coliMiL'l  ;commandant  du  génie,  Tripier,  colonel; 
chef  (le  riHftMffarKC,  Blanchet,  intendant;  grand 
prfto<,Guisse,  chef  d'escadron  de  gendarmerie; 
ouméniinr  supérieur,  Pabbé  Parabère  ;  chef  d» 
sm:icc  de  santé,  Scrive,  médecin  principal.  — 
1"  DIVISION  ;  général  Canroberl;  1'"  brigade, 
général  Espinasse  :  1*'  de  zouaves,  7«  de  ligne, 
1"  de  chasseurs  à  pied;  2*  brigade,  général 
Vinoy  :  20*  et  27°  de  ligue,  ^'  de  rliasscnrs  à 
pied.  —2*  wvisiON  :  général  Bosquet;  1"  bri- 
gade, général  d'Autemarre  :  3*  de  zouaves,  ti- 
railleurs indipèncs,  HO"  de  ligne;  2»  brigade, 
général  Bouat:  7'  lé|iur,  Cde  ii^e,  3' de  chas- 
seurs à  pied.  — 3*  Mvisioit:  pnnce  Napoléon; 
brigade  dC  infanterie,  p- né  rai....  ;  2*  do  zouaves, 
22*  léger,  régimeii*  l'irifanterie  de  marine;  bri- 
gade de  eaxHJ^rie,  général  d'Allonville  :  1*'  et4* 
de  chasseurs  d*Afriquc,  et  un  détachement  de 
a^alde.  — Oivision  oc  nisKtvt  :  ^fioénd  Foie|; 
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brigade,  ^étdnk  de  Lourmel  :  !9*  et  2ft'  do 
ligne,  n*  (le  chasspiirs  i  ]iied;  2*  brigade,  géïK'- 
rai  d'Aurel  :  et  74*  de  ligne;  brigade  de  ca- 
takrie,  général  Cassaignolles  :  6*  do  dragons  et 
6*  de  cuirassiers. 

î  R  formation  de.  Karm^'e  anglaise  était  la  stii- 
vaiite  ;  G^n^ral  kn  chef,  iordHaglao. — 1"  divp- 
wkM,  le  dac  de  Cambridge  :  3  bataillons  de  gre- 
nadiers de  ta  f^arJo  ol  3  bataillons  iriiigblan- 
ders. — 2*  division,  sir  de  Lacy  Ëvans. — Division 
/égér«,  sir  George  Brown. — Cavalerie,  lord  Lucan. 

L'armée  turque,  dite  de  laRoumélie  ot  placi  ^ 
sous  le  commandement  en  chef  dti  mnchir  Omer- 
Pacha,  ofirait  un  effectif  de  1  m  000  hommes, 
ainai  divisés:  artillerie^  4  300;  cavalerie  régu- 
lière, 8640;  gendarmes  à  cheval,  10000;  Allia- 
naisréguliers,  12000;  contingent  égyptien,  1  OOO; 
infanterie,  105  000.  Ces  forces  étaient  parlagoes 
en  4  corps:  à  Schumla^près  des  Balkans;  à  Ba- 
ladaji,  ancienne  résidence  des  paclias  de  Silistrie; 
en  Bulgarie,  sur  le  Danube;  et  à  Varna,  Pravardin, 
Timova,  etc. 

L*armée  russe  d'occupation,  commandée  pat 
le  prince  Gortschakoff,  se  composait  d'environ 
120000  hommes,  comprenant  :  le  4°  corps  de 
Damieberg,  une  partie  du  5*  corps  de  Luders, 
14  réfpm  nf=  le  Cosaques  du  Don  avec  leur  ar- 
tillerie, deux  équipages  de  pont  et  un  parc  d'ar> 
tillerie  de  gros  calibre.  —  Le  corps  d'Osten- 
Sacken,  cantonné  dans  la  Bessarabie,  de  Tautre 
c6té  dn  Pnith,  formait  la  réserve. 

En  Asie,  l'armée  russe  du  Caucase,  sous  les 
ordres  du  prince  Woronioff,  était  forte  de 
160  000  hommes.  L'armée  des  Turcs,  divisée  en 
deux  corps,  comptait  1  OU  000  hommes  de 
troupes  régulières  et  oO  000  irréguliers. 

Dans  la  mer  Noire,  la  flotte  russe  se  composait 
d'un  vaisseau  de  ligne  à  hélice,  do  120  canons; 
cinq  vaisseaux  de  ligne  à  trois  ponts,  de  120; 
onze  vaisseaux  de  ligne  de  84  ;  quatre  frégates  à 
voiles  de  SI;  trois  frégates  à  voiles  de  44;  neuf 
bricks  ou  cor\'ettes  à  voiles  de  20  ;  trois  vapeurs 
à  aubes  de  6  j  et  onze  vapeurs  à  aubes  de  3.  En 
tout,  2  223  canons  sur  47  b&Uments. 

Le  général  Canrobert.  qui  s'était  d'abord  rendu 
à  Constantliin|il(\  se  dirigea  de  I?t  sur-Cal!ipoli 
(détroit  des  Darda  nellci»),  cliuisi  piovisoirement 
comme  centre  des  opérations;  et  les  Rosses, 
avtnt  fnnchi  le  Dauube,  s'avancirent  sur  la 
Dobrutscha. 

Omer>Pacha,  généralissime  des  troupes  otto- 
manes, prit  porition  en  avant  de  Schumla,  et  y 
établit  un  camp  retranché,  parfaitement  or- 
donné, qui  contenait  45  000  liommes. 

Le  7  mai,  le  BsrtAolIel  débarqua  \  GallipoK  le 
maréchal  Saint-.\rnatid,  qui  inspecta  dès  son 
arrivée  les  troupes  réunies  en  cet  endroit,  point 
géographique  qui  était  en  effet  le  mieux  ap- 
proprié aux  circonstances,  mais  en  même  temps 
le  lieu  le  plus  dépourvu  de  resBOorces  que  l'on 
pût  rencontrer. 

La  marche  raj^de  des  Rosses  faisait  ap- 
préhender au  maréchal  qu'ils  n'anivasaent  bien- 


tôt  sur  Audrinople;  cependant,  c'est  alors  qoli 
écrivait:  «Je  ne  crains  pas  les  revers, je  np re- 
doute que  les  lenteurs  obligées  :  j'ai  foi  en  Dieu 
et  en  mon  étoile.  »  Après  l'inspection  An  trou- 
pes, il  lit  une  apparition  à  Constantinople,  et  se 
rendit  df  cette  ville  à  Varna,  où  une  entrevue 
eut  lieu  entre  lui,  lord  Haglau  et  Omer-Pacha, 
entrevue  à  laquelle  tssistaieni  aossi  les  amiranx 
Hamelin  et  Hondas,  le  séraskier  et  le  ministre  de 
la  guerre  et  de  la  marine  du  sultan.  Comme  les 
Russes  avançaient  toujours  et  jetaient  des  ponts, 
sur  le  Danube,  en  se  eu n centrant  autour  de  S> 
lislrie,  nn  décida  dans  la  conférence  qu'on  mar- 
cherait immédiatement  contre  eux;  mais  il  de- 
vait en  advenir  autrement 

Durant  ces  entrefaites,  les  Russes,  au  nombre 
de  70000  hommes,  pressaient  l'attaque  de  Silis- 
trie, el  déjà,  du  côté  du  Danube,  une  partie  du 
parapet  était  détruite.  Il  fut  alors  résolu  plus  que 
jamais  de  se  port  r  nr  l'ennemi  avec  toutes  les 
forces  des  années  alliées,  forces  qui  se  compo- 
saient d'environ  70  000  Turcs,  20  000  Anglais  et 
:<:i000  Français,  appuyées  par  310  pièces  d  ar- 
tillerie.  I.a  flotte  de  l'amiral  Hamelin  devait 
ti-ansporter  les  troupes  françaises  à  Varna. 

Pourtant,  au  milieu  de  tons  ces  préparatîb, 
une  pensée  |)lns  audacieuse  agitait  en  général 
les  esprits,  c'était  de  porter  la  guerre  sur  le  sol 
même  de  l'empire  russe,  d'aller  le  combattre  en 
Crimée,  et  d'attaquer  Sébasiopol,  la  place  répu- 
tée imprenable;  mais  un  obstacle  déjomif  rn.il- 
heureusement  les  différents  projets  conçus; 
c'était  la  difficulté  de  rassembler  avec  prompti- 
tude les  troupes,  lesquelles  se  trouvaient  répar- 
ties sur  des  bâtiments  qui  avaient  sans  cesse  à 
lutter  contre  les  mauvais  temps  et  ne  pouvaient 
se  prometlre  d'arriver  simultanément  i  une 
époque  fixe. 

Alors  que  les  troupes  françaises  se  trouvaient 
concentré!»  k  Gallipoli,  les  Anglais  oceu{Mieiit 
Scutari.  Ainsi  qu'il  avait  été  convenu,  plusieurs 
divisions  s»-  ilirigcrcuf  sur  Varna  :  l'ilcs  étaient 
commaatiees  par  les  généraux  Canrobert,  Bos- 
quet et  le  prince  Napoléon.  Arrivé  dans  cette 
ville,  le  maréclinl  de  Saint-Arnaud  rulressa.  U 
i"  juillet,  à  l'armée,  l'ordre  du  jour  suivant  : 

«  Soldats!  pour  vous  rapprocher  de  l'ennemi, 
vous  ycmt  de  mettre  en  quelques  jours  cent 
lieues  de  plus  entre  la  France  et  vous.  Depuis 
que  vous  l'avez  quittée,  votre  activité,  votre 
énergie,  ont  été  à  la  hanteur  des  difficultés 
qu'il  fallait  vaincre;  mais  vous  ne  les  auriez 
pas  dominées  sans  le  concours  dévoué  que 
TOUS  a  offert  la  marine  impériale.  Les  ami- 
raux, les  ofRciers,  les  marins  de  nos  ports  elde 
nos  flottes  se  sont  voués  à  la  pénible  mission  de 
transporter  vos  colonnes  à  travers  les  mers. 
Vous  les  avez  vus  livrés  aux  plus  durs  travaux 
pour  réaliser  des  opérations  d'embarquement  et 
(le  débarquement  souvent  répétées,  et  nous  pou- 
vons dire  qu'ils  se  sont  disputé  l'honneur  de 
hâter  la  marche  de  vos  aigles.  Témdnsde  celte 
lofale  Gonintentité  des  deux  armées  je  saiib 
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avec  bonheur  l'occasion  qui  s'offre  à  moi  de  lui 
rendre  liommage,  et  j'irai  demain  porter  aux 
flottes  des  amiraux  Hamelia  et  Bniat  des  r»- 

nicrcimenls  auxquels  j'ai  voulu  assocu  r  chacun 
de  vous  et  qui  s'adresseroot  à  la  mariao  impé- 
riale tout  entière.  » 

Cependant,  Stiisirie,  qtt'0nm4^ha  considé- 
rait comme  pcrdiic,  Silislrie  (Voy.  n?  mot)  flnt  ;'i 
sa  résistance  héroïque  d'être  sauvée.  l>evant 
celle  résistanee  et  le  mouvement  des  alliés,  les 
Russes  avaient  en  effet  abandonné  le  siège  et 
r«»j»açsé  le  Danube,  en  détruisant  leurs  batteries, 
leurs  redootes  et  leur  camp  retrancbé;  et  les 
alliés,  qui  croyaient  combattre  leurs  adver- 
saires sous  Silislrie,  sc  vin  iil,  au  contraire, 
réduits  à  l'inaction  dans  Varna.  Néanmoins, 
comme  les  Russes  avaient  pris  toutes  les  dis|JO- 
sitions  convenables  sous  Silistrie  et  sur  la  rive 
droifi'  (lu  Danube,  en  aval  de  cette  plaro,  pour 
livrer  bataille  aux  alliés  quand  ils  se  présente- 
raient, on  doit  conclure  que  ce  ne  fut  point 
l'approche  de  l'ennemi  qui  les  détermina  à 
battre  en  retraite,  mais  bien,  sans  doute,  des 
ordres  expédiés  de  Saint-Pétersbourg,  par  suite 
d*un  nouveau  plan^ 

Les  troupes  alliées  se  massèrent  donc  dans 
leurs  camps  autour  de  Varna,  ville  située  sur  la 
c6te  de  la  mer  Noire,  à  Tembouchure  d'une  ri- 
vière de  mtaie  nom;  et  c'est  au  moment  de 
cette  concentration  qu'un  corivs  fxpéditionniiin' 
de  la  Baltique  s'embarquait  pour  aller  réduire 
en  cendn»  la  forteresse  de  Bomarsund  {Voy.  ce 
mot),  corps  auquel  l'empereur  Napoléon  III 
adressait  *-f\lv  proclamation: 

«  Soldais  '  lu  Russie  nous  ayant  contraints  à 
la  guerre*  la  France  a  armé  500000  de  ses  en- 
fants. L'Angleterre  a  mis  sur  pied  (les  forces 
considérables.  Aujourd'hui,  nos  flottes  et  nos 
armées,  unies  par  la  même  cause,-  vont  domi- 
ner dans  la  Baltique  comme  dans  la  mer  Noire. 
Je  vn««:  ai  choisis  pour  porter  les  premiers  nos 
aigles  dans  les  répons  du  Nord,  des  vaisseaux 
anglais  vont  vous  y  transporter,  fait  unique  dans 
l'histoire,  qui  prouve  l'allianci'  intime  de  deu,x 
grands  peuples  et  la  ferme  résolution  des  deux 
gouvernements  de  ne  reculer  devant  aucun  sa- 
crifice pour  défendre  le  droit  du  pin  l  ilile,  la 
liberti^  de  l'Kurope  et  l'honneur  n  iti.  lal!  .\lIoz, 
mes  enfants!  L'Europe  alteuUve  lait  ouverte- 
ment ou  en  secret  des  vœux  pour  votre  triomphe. 
La  patrie,  fière  d'une  lutte  où  elle  ne  menace 
qM«  l'îii'reîîsion.  vous  nceumpaijne  de  ses  vœu.v 
ardetits;  et  moi,  que  des  devons  impérieux  re- 
tiennent encore  loin  des  événements,  j'aurai  les 
yeux  sur  vous,  et  bientôt,  en  vous  revoyant,  je 
pourrai  dire  :  «<  ils  étaient  les  dignes  iils  des 
vainqueurs  d*AusterKtz,  d'EyIau,  de  Friedland, 
de  la  Moscowa.  Allez!  Dieu  vous  protège!  w 

Pendant  son  M'joiir  à  Varna,  le  maréchal 
avait  conlié  au  général  Vusuf  l'organisation  de 
spahis  d'Orient,  qui  devaient  être  recrutés  parmi 
les  Bachi-Bou^ucks;  mais  on  rencontra  une 
résistance  absolue  chez  ces  hommes  indiscipli- 


nés, et  l'un  de  leurs  chefs,  ner\is-ali,  protesta 
même  dans  les  termes  suivants  auprès  d'Orner- 
Pacha  : 

«  Au  serdar  Ekrem-Omer-Pacha,  nous  cava- 
liers zapt^^ios  de  Koniah»  du  commandement  du 
kulai^sy  Jussufua. 

«  Vous  nous  aviez  ordonné  de  venir  à  Varna; 
nous  nous  y  sommes  rendus  et  nous  avons 
fait  le  service  avec  les  troupes  françaises.  Le 
oonmandiat  de  ces  troupes  a  voulu  nous  faire 
quitter  celles  de  notre  pahrie  et  nous  enrôler 
dans  ses  rangs.  Nos  soldats  ne  consentent  pas  à 
cela.  Par  celle  raison,  la  troupe  s'en  est  allée 
à  Schumia.  J'ai  voulu  déconseiller  les  sotdatsi, 
en  les  suivant  jusqu'à  Jenibazar,  avec  mes  pro- 
po.s;  ils  me  répondent  :  «  Nous  sommes  prêts  à 
«  donner  nos  têtes  dans  une  guerre  du  Padis- 
«  chah  contre  ses  ennemis.  Si  nous  moutons 
«  comme  soldats  de  notre  Padischah,  nous 
tt  mourrons  comme  des  martyrs  en  ayant  quel* 
«  que  mérite  devant  Dieu  ;  mais  en  entrant  au 
«  service  étranger  et  servant  pour  de  l'argent, 
«  nous  mourrons  comme  des  mercenaires  en 
«  exposant  par  là,  pour  toujours,  nos  familles  à 
>  hi  honte.  • 

Les  Russes,  après  leur  retraite  de  Silistrie, 
s'étaient  concentrés  à  Calarasch,  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  où  ils  avaient  rassemblé  une 
force  d'environ  100000  hommes.  De  son  côt»^,  le 
mart^clial  de  Saint-.Arnaïul,  déjà  entouré  de  diftî- 
cullés  sans  nombre,  hésitait  à  franchir  le  tleuve, 
car  ces  dilficultés  s'y  seraient  mattipliées  do 
jour  en  jour.  U  fat  décidé  que  les  alliés  ne  fe- 
raient aneun  mouvement  décisif  avant  qu'ils 
fussent  bien  renseignés  sur  les  intentions  de 
l'ennemi,  ainsi  que  sur  l'attitude  que  pren- 
drait l'Autriche  en  Valachie.  Mais  bientôt  rqipn 
rut  un  adversaire  auquel  on  n'avait  point  songé: 
le  choléra,  l'épouvantable  choléra!  Il  s'était  dé- 
claré à  Gallipoli,  et  n'avait  pas  tardé  à  gagner 
Varna.  \  l'inaction  forcée,  venait  so  joindre  un 
lléau  des  plus  redoutables! 

An  milieu  de  tous  ces  obstacles,  de  toufei 
ces  émotions,  la  possihilité  d'un  débarquement 
en  Crimée  ne  cessait  de  tixer  l'attention  gé- 
nérale; et,  en  attendant  qu'une  délerniinatioii 
quelconque  fût  prise,  on  continuait  à  faire  des 
reconnaissances  de  toutes  part<,  sur  terre  et  sur 
mer,  amsi  que  sur  le  Danube.  Après  avoir 
franchi  ce  fleuve  à  Rontscbonk,  les  Tara 
avaient  rencontré  les  Russes  à  r.iurpewo  (Voy. 
ce  mol),  où  s'était  engagé  un  combat  acharné. 
L.es  premiers  demeurèretit  maîtres  de  la  posi- 
tion. Mais  le  choléra  continuait  à  décimer  les 
troupes  que  nous  avions  en  Grèce  et  à  Gallipoli, 
et  le  duc  d'Elchingen  et  le  général  Carbucci 
furent  au  nombre  des  premières  vidinies  da 
lléau. 

Enfin,  lespouvemements  de  France  et  d'Angle- 
terre s'étaul  mis  d  accord  avec  le  vœu  de  l'armée 
pour  entreprendre  un  coup  hardi  iMir  la  Crimée, 
des  instructions  furent  données  en  conséquence 
aux  chefs  des  fbrcesalUées.  Le  18  juillet,  ces  deux 
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généraux,  puis  les  amiraux  Dunclas  et  Hamelin, 
elles  conlre-amiraux  Bruat  et  Lyons,  se  réu- 
nirent en  conseil,  et  là  fut  arrêté  le  dâMtrquc- 
ment  en  Crimée.  On  convint  en  outre  qu'une 
commission,  composée  d'ofTicicrs  des  deux  ar- 
mé6Sf  s'approcherait  des  côtes  autant  que  pos- 
sible, afin  de  déterminer  le  lieu  le  plus  pmiiiri- 
pour  que  les  flottes  pussent  aborder  el  d('|>it>»'r 
les  troupes  k  terre.  Cette  commission  lut  com- 
posée du  général  Canrot»ert,  des  colonels  Tro- 
cliu  et  LebcBuf,  et  du  chef  de  bataillon  du 
génie  Sabatit'f  potir  !a  Franc<^;  du  générai  Hrown 
et  de  plusieurs  oiTiciurs  iiupérieurs  de  l'artil- 
leriB  et  do  génie  du  côté  des  Anglais.  A  son  re- 
tour, cette  cnmnûssiim  décliiaque  Katdia  était 
le  point  le  plus  favorable. 

Heveott  de  cette  mission,  le  gén^  Caniro- 
bert  partit  pour  aller  preiidn'  la  direction  d'une 
expédition  dans  la  Dobrutsclia  ;  mais  une  recon- 
naissance armée  dans  celte  contrée  n'amena 
aucun  résultat  fiructueox  et  livra,  au  contraire, 
de  nouvelles  prnies  au  cholf^ra.  Cette  expédi- 
tion était  composée  de  trois  divisions  :  lu  de- 
rnière aux  ordrea  du  général  €8nrobert,  mais 
commandée  provisoii  émeut  par  le  général  Es- 
pin^«e;  !a  seconde  conduite  par  le  général 
Bosquet;  la  troisième  pur  le  prince  Napoléon. 
Le  général  Yttsnf  était  ft  la  tète  de  la  cavalerie 
irrégulière  ou  spahis  d'Orient,  l.e  corps  d'armée 
arriva  jusqu'à  kustendjé,  prés  du  lac  de  Pallas, 
et  poussa  en  avant  quelques  reconnaissances 
dans  leMiuelles  la  cavalerie  du  général  Yusuf 
eut  des  engagements  sans  imporfancf»  avec  les 
Russes;  mais  bientôt  les  rava^^es  du  choléra  de- 
irfnrent  tels  qu'ils  obligent  Tannée  à  se  re- 
plier en  toute  hùte  sur  Varna,  nù  le  fléau  ce- 
petiilanl  ne  se  montrait  pas  moins  désastreux. 
La  Hutte  non  plus  n'était  pa»  é(»argnt!e.  On  éta- 
blit des  tentes-btypitaux  sur  les  hauteurs  de 
Franka;  et  des  renforts  de  nn  ilecins,  d'inlir- 
nûers  et  de  sœurs  de  la  Charité  ari  ivèrentUe  Con- 
stantlnople;  mais,  pour  comble  de  malheur,  un 
incendie  vint  détruire  une  partie  de  Varna. 

Cette  accumulation  d'obstacles,  d'événements 
déplorables  et  de  pertes  énormes  avait  amené 
nn  découragement  général,  et  ceux-lk  mêmes 
qui  avaient  le  plus  dé>ir(^  un  débarquement  en 
Crimée  le  redoutaient  presque  aujourd'ltui  que 
les  forces,  sur  lesquelles  on  comptai  naguère, 
avaient  diminué  duos  une  proportion  effrayante. 
Aussi,  dans  un  nouveau  conseil  convoqué  par 
le  maréchal  de  Saint- Arnaud,  la  plupart  <les 
membres  se  prononcèrent'ils  contre  l'expédi- 
tion. Mais  le  maréelial  ,  ne  se  laissant  point 
décourager  ni  dominer  par  cette  sorte  de  ligue, 
s'écria  :  «Il  ne  s'agit  plus  de  songer  aux  obsla- 
des,  mais  de  les  vaincre.  C'est  une  grande  res- 
ponsabilité, soit  :  il  faut  se  mettre  au-dessus 
d'elle.  Plus  de  doute,  plus  d'indécision,  le  temps 
presse;  notre  décision  aujourd'hui  doit  être  ir^ 
révoeable.  »  Le  luari'elial  l'emporta.  Le  lende- 
main, il  convoqua  chez  lui  te.s  généraux  et  leur 
tint  ce  langage  :  «  Messieurs,  il  a  été  résolu  en 
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conseil  qu'une  expédition  serait  entreprise  en 
Crimée.  Lies  troupes  s'embarqueront  à  la  tin  At 
œ  nuAs,  le  sais  que  parmi  vnus  les  ai^  sont 
partagés  au  sujet  de  cette  campagne  ;  aussi  ne 
vous  ai-je  point  réunis  pour  vous  demander 
avis,  mais  pour  vous  Caire  eonnalire  le  but  de 
l'opération,  le  plan  qui  a  été  adopté  et  les  résul- 
tats que  j'en  espère.  Je  ne  puis  faire  mieux, 
pour  vous  mettre  au  courant  de  toute  celte  af- 
faire, que  de  vous  donner  lecture  de  la  déplche 
que  je  viens  d'écrire  à  ce  sujet.  »  colonel 
Trochu  i  rif  ilors  le  registre  de  correspondance 
et  communiqua  celle  dépèche. 

Cependant  la  santé  du  maréchal  était  sérieu- 
sement altérée,  et  c'est  alors  qu'il  éerivil: 
«  N'est-ce  pas  bien  lourd  tout  cela,  pour  un 
pauvre  homme  qni  lutte  contre  sps  propres  souf- 
frances, qui  les  domine  par  d'autres  luttes  plus 
importantes  et  plus  noliles,  (jui  lieuHo  sa  tète, 
sans  ramollir,  contre  dos  obsliu  les  sans  nombre 
que  la  pnvtence  humaine  ne  peut  ni  prévoir 
ni  empêcher?  Voili»  la  vie  qui  m'est  faite  et  le 
rôle  qui  m'est  imposé  !  Petisée  triste,  qui  ne 
change  rien  à  mes  résolutions,  à  ma  fermeté,  à 
mon  eiilraiu,  à  ma  eimfiance  même,  parce  que 
j'ai  foi  dans  le  Dieu  de  la  France  et  dans  ses 
soldats,  mais  qui  vous  prouve  que  je  ne  me  fai& 
pas  d'illusions,  et  que  j'envisage  tont  d*un  œil 
calme.  Fais  ton  devoir,  advienne  que  pourra!  » 

Le  2"i  août,  le  maréchal  annonça  à  l'armée 
l'expédition  de  Crimée.  Le  28,  parut  l'ordre  de 
l'amiral  Hamelin,  relatif  k  l'embarquement  et  au 
dtMinrquemertt  des  troupes.  Dans  la  journée  du 
1"  septend)re,  la  1",  la  2'  et  la  3*  division  de 
Tarmée  française,  déjà  embarquées,  se  trou- 
vaient réunies  dans  la  rade  de  naltchick,  où 
était  mouil!t''e  aussi  la  flotte  turque.  L'amiral 
Dundas  y  arriva  le  4,  el,  sur  une  lettre  de  lui, 
l'amiral  Hamelin  signala  aux  vaisseaux  à  voiles 
l'ordre  d'appan'iller.  Le  maréchal,  de  plus  en 
plus  malade,  était  à  bord  du  vaisseau  amiral  la 
Vitle-dg-PaT&,  \m  bftiiments  français  prirent  le 
large,  formés  sur  deux  colonnes;  la  Hotte  an- 
glaise quitta  après  euv  la  railede  Halli  liiek,et  le 
rendez-vous  général  fut  à  l  île  dos  Serpents.  Les 
deux  flottes,  portant  00000  hommes,  furent  ral- 
lit'es  II'  S.  Le  même  jour,  une  conférence  eut  lieu 
à  bord  de  la  VUle-ds-Paris,  afin  de  détenniner 
d'une  manière  précise  le  point  de  la  e6l»  ou  le 
débarquenient6eraitopéré,etitfttt  encore  décidé, 
pour  la  seconde  fois,  qu'une  commission,  compo- 
sée de  généraux  de  terre  et  de  mer,  renouvelle- 
rait une  exploration  depuis  le  cap  Chersonèse  jus- 
qu'à Eupatoria.  Le  H,  cette  commissiou  rerint. 
File  fit  connaître  que  les  Russes  atlerulaienf  les 
alliés  sur  la  Katcha  et  l'Aima;  que  leurs  camps 
toutefois  ne  présentaient  rien  de  formidable;  et 
']ti>  les  forces  qui  y  étaient  nis.semblées  ne  pou- 
vaient guère  être  évaluées  au  delà  de  30l)U0  hom- 
mes. On  arrêta,  d'après  ce  rapport,  que  l'on  dé- 
barquerait sur  la  plage  intermédiaire  entre  la 
Katcha  et  l  Alma,  h  l'endroit  appelé  Old-fort,  et 
I    que  le  même  jour  on  occuperait  Eupatoria. 
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Le  raaréchnl  avait  appelé  auprôs  d"  lui  \c.  {gé- 
néral Canrobeil,  qu'il  aflcctiuiuiait  jjaruculière- 
ni6Bt,  et  à  qui  il  téaM^gnut  fréquemment  ses 
appréhensions  sur  l'avenir  de  la  campagne,  dans 
Je  cas  où  la  maladie  remporterait  avant  d'avoir 
obtrau  tiD  résultat  ékm.  I.c  général  se  décida 
alors  à  communiquer  tu  maréchal  une  lettre  du 
niifii'.h»'.  (le  la  puprrf,  dont  il  était  iMntt-ur,  pt 
qui  ttail  conçue  en  ces  termes  ;  «  Par  ordre  de 
l'Empereur,  vous  prendrez  le  commandement 
en  chef  do  l'arin/p,  si  quelque  événement  de 
ftuerre  ou  de  maladie  empêchait  le  maréchal  de 
Saint^Amaud  de  conserver  le  commandetnent. 
Après  avoir  lu  celte  lettre,  le  niarécliai  exprima 
la  jnio  la  plus  vive,  et  prenant  les  mains  du 
général,  ii  lui  dit  :  «Que  je  vous  remercie,  mou 
cher  Canrobert,  et  quel  tourment  cruel  vous 
m'ùtcz  de  l'esprit!  » 

Le  11  sepfcmhro,  les  notfes  alliées  mouil- 
laient devant  Kupaloriu,  qui  fut  sommée  de  s/ù 
rendre  et  se  rendit  sans  oppositioné  Le  lende- 
main matin,  le  g(^nénil  Caiiruliert  s'élançait  sur 
la  rive  pour  y  planter  le  dru|K>au  français».  C'est 
à  pareil  Jour  qu'en  1812,  la  grande  armée,  com- 
mandée par  Napoléon,  entrait  à  Moscou.  Aiis- 
sitftt  se  dres'sent  les  j^uidon-?  indîo.itLius  *lt  s 
emplacements  où  doivent  se  former  les  divi- 
fions  de  l'armée,  et  le  détiarquement  s'effectue. 
60000  coniballaiils  enviriui  foulent  le  sol  de  la 
Crimée,  et  le  maréchal  adresse  cette  proclama- 
aux  troupes  françaises  : 

«  Soldats!  vous  chorcbes  l'ennemi  depuis 
cin(j  mois  :  11  est  enfin  devant  vous,  et  nous  al- 
lons lui  montrer  nos  ai^^les.  Préparez-vous  ù  su- 
bir les  fatigues  et  les  privations  d'une  campagne 
qui  sera  diflicile,  mais  coiiri»;,  <  t  qui  élèvera  de- 
vant TRiirope  la  réputation  de  l'armée  d'Orient  au 
niveau  des  plus  hautes  gloires  militaires  de  l'iiis- 
toire.  Vous  ne  permettre!  paa  que  les  soldais  des 
armées  alliées,  vos  compagnons  d'artncs,  vous 
dépassent  en  vigueur  et  en  solidité  devant  l'en- 
nemi, en  constance  dans  les  épreuves  qui  vous 
attendent  Vous  vous  rappellerez  que  nous  ne 
faisons  pas  la  gnerre  atix  paisibles  hahitants  de 
la  Crimée,  dont  les  dispositions  nous  sont  favo- 
rables, et  qui»  rassurés  par  notre  excellente  dis- 
cipline.  par  If  rfspectque  nous  montrerons  pour 
leur  religion,  leurs  mœurs  et  leurs  personnes^ 
ne  tarderont  pas  à  venir  à  nous.  Soldats!  h 
ce  moment  où  vous  plantes  vos  drapeaux  sur 
la  terre  de  Crinii'^c.  vnns  ôtns  l'espoir  de  la 
France;  dans  quelques  jours  vous  en  serez  Tor- 
gneil!  » 

Le  prince  Mensctn'koiï,  dans  l'impossihilité 
d'attaquer  l'ennemi  sur  une  plage  comman- 
dée par  lu  feu  de  la  flotte,  avait  concentré  ses 
forces  dans  une  portion  avantageuse  sur  TAlma. 

19,  l'armée  traversa  sans  opposition  la  Hti!- 
ganak,  et  arriva  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
la  vallée  de  l'Aima.  Les  Russes,  établis  sur  les 
hauteurs  de  la  rive  gauche,  présentaient  un  eiïec- 
tifde  42  bataillons,  16  escadrons  et  84  bouches 
à  feu.  Le  20,  les  armées  en  vinrent  aux  mains  ; 


mais  la  lenteur  des  Anglais  ],r  permit  pn<5  que 
l'allaque  eût  cette  impétuosité  habituelle  aux 
Français,  et  qui  est  si  souvent  pour  eux  une 
garantie  de  la  victoire.  Toutefois,  les  Anglais 
compensi'rent  par  leur  aplomb  <?t  leur  bravourf 
ce  que  leurs  mouvements  avaient  eu  de  com- 
passé :  la  bataille  fulgagnée  par  les  alliés.  (Foy. 

Al.MA.) 

Le  23,  ceux-ci  se  remiient  en  marche.  Les 
Russes  n'avaient  pris  aucune  disposition  pour 

(léfendre  le  passage  de  la  Kalcha,  ni  celui  du 
Bellteck.  Pendant  cette  marche,  les  Hottes  cô- 
toyaient le  littoral,  ft  les  Rosses faisaient  couler, 
à  rentrée  du  port  de  Sébastopol,  cinq  vaisseaux 
et  deux  fnv  (les,  ce  qui  enlevait  h  la  mariiio 
des  alliés  tout  cs|ioir  de  forcer  l'euLrée  du  port. 
Cest  alors  que  les  généraux  en  chef  décidèrent 
qu'il  fallait  abandonner  le  plan  d'attaque  par  le 
nord,  qu'on  totirnorait  Si-bastopol  par  l'est,  et 
qu'on  forcerait  la  place  par  le  sud.  iSéanraoins, 
selon  l'opinion  de  beaucoup  d'hommes  compé- 
tents, on  sf  fût  rendu  maître  de  la  ville  prcscpie 
immédiatement  si  l'on  eût  suivi  le  premier  pro- 
jet, attendu  que  le  nombre  do  ses  défenseurs 
était  peu  considérable  en  ce  moment,  que  la 
partie  nord  était  la  jilns  fat  ilo  i'i  enlever,  et 
que  la  bataille  qui  venait  d  être  livrée  avait 
d'ailleurs  profondément  altéré  la  confiance  des 
Russes.  D'un  autre  côté,  cependant,  en  îidop- 
tant  la  nouvelle  résolution,  les  flottes,  dont  on 
ne  pouvait  se  séparer  sans  s'exposer  aux  dan- 
gei-s  les  plus  graves,  trouvaient  à  .s'aluiter,  soit 
à  Ralaclava,  smÎI  i1l!iis  les  baies  île  K.imifM  h,  de 
Kazatli  et  de  Streletzka.  L'armée  opéra  donc  une 
marche  de  flanc  pour  traverser  la  vallée  de 
Belbt  i  k  et  gagner  les  hauteurs  qui  se  tjouvent 
au  delà  de  celle  ri vi-f  ;  ruais  l'on  avait  à  tra- 
verser des  bois  épais  au  milieu  desquels  il  était 
difficile  de  suivre  une  direction  exacte,  et  l'on 
dut  avoir  recours  à  la  boussole. 

Le  maréchal,  en  |>roie  aux  attaipi  -s  du  chu- 
léra,  dut  faire  une  partie  du  trajet  à  pied.  Les 
Anglais  marchaient  en  tète,  et  l'année  française 
était  engagée  à  leur  suite.  Lorsque  la  colcmne 
anglaise  eut  quitté  la  forêt  et  atteint  la  ferme 
appelée  Mackensîe,  elle  se  trouva  à  la  hauteur 
d  line  division  russe  qui  se  dirigeait  sur  Bakt- 
chi-Séraï.  Lord  Raglan  fit  aussitôt  charger  par 
sa  cavalerie  cette  division;  mais  elle  se  mit  en 
retraite,  lai.ssant,  sur  le  terrain  qu'elle  alnimion- 
nait,  (iiielfjues  tués  et  bless<'->,  «les  chariots  de 
munitions  et  des  bagages.  Après  cet  engagement, 
la  colonne  anglaise  descendit  par  un  d^là 
roide  dans  la  plaine  où  coule  la  Tchernaïa,  et 
y  installa  son  campement  pour  la  nuit;  mais 
les  divisiuns  françaises  ne  purent  arriver  jus- 
que-là, et  campèrent  près  du  village  de  Macken- 
sie.  Le  brouillard  <pii  avait  régné  jusqu'alors 
s'était  changé  en  une  pluie  line. 

Durant  la  nuit,  l'état  du  maréchal  devint  tel, 
que  son  médecin  dut  faire  connaître  des  appré- 
hensions au  oninnel  Trochu,  premier  aide  de 
camp,  et  celui-ci  considéra  comme  un  devoir  de 
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dipa  immédialeiiicnt  à  M.  de  Saint-Arnaud  : 

«  Monsii m  If  Tnnn'chal,  le  docteur  Cabrol  s'i'st 
rendu  maître  de  la  maladie,  et  vous  triomplie- 
lez  de  celle-là  comme  vous  avez  irioniplié  des 
•aires;  nuis  irons  souflres  trop  pour  continuer 
h  vous  occuper  des  nornl»r**nr  dét^iils  de  votre 
commandement  ;  celte  anxiété  de  tous  les  in- 
stants est  craelle  pour  vous»  et  le  moment  est 
venu,  moment  triste,  mais  d"unc  ni'tessit»'  im- 
périeuse, où  vous  devox,  pour  conserver  un  re- 
pos qui  vous  est  si  nécessaire,  éloigner  de  votre 
pensée  toute  préoccupation.»  Après  un  instant 
donné  h  la  surprise,  à  l'émotion,  le  maréchal  ré- 
pondit au  colonel  :  «  Je  vous  comprends,  (ailes 
appeler  le  général  Canrobert.  »  Quand  ce  der- 
nier fu.  présent,  M.  de  Saint-Arnaud  lui  dit 
d'une  vniv  afTaiblic  par  la  soulTrance  :  «  Vous 
m  avez  lait  connaître,  général,  les  intentions  de 
Sa  Majesté  qui  vous  confient  le  commandnment 
de  l'armé.'  .lans  le  eu  où  ma  santi^  mn  fnrcc- 
rail  k  l'abandonner.  A  partir  d'aujourd'liui,  pre- 
nez ce  commandement  ;  en  le  déposant  en  vos 
mains,  j'ai  moins  de  regret  de  le  quitter.  »  l'n 
ordi(ï  (iii  jdiii  fut  aussitôt  rédigé.  Le  maréchal 
disait  à  ses  soldats  :  «  Votre  général  en  chef, 
vaincu  par  une  craelle  maladie,  contre  laquelle 
il  a  vainement  lutté,  envisage  avec  une  pro- 
fonde douleur,  mais  saura  remplir  l'impérieux 
devoir  que  les  circonstances  lui  imposent,  celui 
de  résigner  le  commandement  dont  une  santé 
à  jamais  détruite  ne  lui  permet  plus  do  suppor- 
ter le  poids.  Soldats,  vous  me  plaindrez,  car  ie 
malheur  qui  me  frappe  est  immense,  irrépa- 
rable, et  peut-être  sans  exemple.  » 

1,'arniée  française  se  mit  alors  en  marche 
pour  gagner  à  son  tour  la  Tchernaïa.  Les  trou- 
pes s'arrêtèrent  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière 
pour  reconnaître  les  gués  et  laisser  le  temps 
d'établir  des  ponls.  Pendant  cette  opération,  la 
ville  de  Balaclava  envoyait  quehiues  boulets 
sur  les  tôtes  de  colonnes  des  Anglais,  pour  faire 
acte  de  résistance.  C'est  dans  cette  ville,  aprAs 
qu'elle  eut  été  occupée  par  les  Anglais,  i]iie  le 
maréchal  de  Saint-Arnaud  alla  prendre  loge- 
ment; mais  désormais  tout  secours  humain  de- 
vail  demeurer  sans  puissance  contre  l'épuise- 
ment de  ses  forces,  et  le  docteur  Cabrol  avait 
lui-même  fait  entendre  cette  terrible  sentence  : 
«  II  cKt  perdu!»  RionfAf  le  maréchal  s'»'niharr|tia 
pour  Constantinople,  sur  le  HerOiolM^el  mourut 
dans  la  traversée,  le  S9  septembre,  à  quatre  heu- 
res lia  Sdir. 

Les  divisions  qui  avaient  campé  sur  la  Tcher- 
naïa, se  mirent  successivement  en  marche.  Les 
3^  et  4%  conduit  |  le  général  en  chef,  al- 
lèrent occuper  le  plateau  de  la  presqu'île  de 
Ch;rsonèse,  établissant  leur  bivouac  entre  la 
baie  de  Streletdta  et  celle  de  Kamiesch,  faisant 
face  à  Sébastopnl,  et  sans  f'tre  emii('TlH''e>  par  le 
feu  de  celte  place; et Its  et  2%  ainsi  que  la 
division  turque,  sous  les  ordres  du  général  Bos- 
quet, prirent  K nr  (  ampemenl  au  nord-ouest  de 
la  presqulle,  faisant  face  dans  celte  position  à 
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la  baie  de  Sébastopol,  et  de  manière  à  se  cou- 
vrir, soit  des  attaques  qui  arrivi  raient  par  la 
vallée  de  la  Tchernaïa,  soit  de  celle  de  Bala- 
clava.  Le  corps  d'observation  dominait  ainsi  les 

deux  vallées,  en  appuyant  sa  gauche  aux  An- 
plais,  pn's  d'Inkermann.  1  .'armée  ant:lai<p  se 
concentra  sur  la  droite  des  Français,  sa  gauche  i 
s'appuyant  au  grand  ravin  de  Sébastopol,  et  sa  I 
droite  aux  escarpements  d'Inkermann.  > 
Pendant  cette  installation,  les  flottes  opéraient 
de  leur  coté  le  débarquement  du  matériel  el  des 
approvisionnements;  et  les  Russes,  sous  la  pro- 
leefion  de  l'artillerie  de  leur  iilar«',  emiilovaicnl 
des  milliers  de  bras  à  élever  de  formidables 
épaulements  et  autres  ouvrages  de  défense.  Cest 
alors  que  commencèrent  les  opérations  de  ce 
siég  "  h  jamais  célèbre,  par  l'ardcTir  des  assié- 
g«'ant>  el  l'énergie  des  assièges;  par  la  science 
qu'apportèrent  de  part  et  d'autre  les  officiers 
du  péiiir';  par  cette  série  continue  de  onmbats, 
d'attaques  nocturnes,  d'embuscades,  qui  rappe- 
lèrent ce  (prUomère  raconte  des  prouesses  ac- 
complies sous  les  murs  de  Troie  ;  par  les  pro- 
diges enfin  de  l'artillerie,  et  par  les  éj.isodes 
nombreux  et  palpitants  qui  se  produisirent  du- 
rant près  d'une  année,  mais  dont  nous  ne  rap- 

jiorterons  que  les  plus  iinpnrlants. 

Par  un  ordre  du  jour  en  date  du  2  octobre, 
le  général  Forey  fut  nommé  commandant  do 
corps  de  àége  sous  Sébastopol,  et  le  général 
Bnsquet  c()inman<lant  du  corps  d'observation 
destiné  à  soutenir  l'armée  de  siège  sur  son  (laoc 
droit.  Le  premier  de  ces  cwps  se  composait  des 
3"  et  4'  divisions;  le  second,  des  1"  el  i*.  Les 
travaux  du  siège  étaient  placés  sous  la  direction 
du  général  du  génie  Biatot,  et  le  capitaine  de 
vaissMU  Rigaud  de  Genonilly,  d(!  la  ViUe-de- 
Pnm,  reçut  le  rommandemenl  de  l'artilleiie  et 
des  troupes  de  la  marine  débarquées. 

Du  côlé  des  Russes,  les  travaux  de  défense 
étaient  répartis  sur  deux  plateaux  CMnmanif> 
qriant  l'un  Hvec  Bnlailava.  l'antre  avec  Ka- 
miesch. Le  baron  de  itazancourt  donne  en  ces 
termes,  dans  sa  chronique,  le  résumé  de  ces  ou- 
vrages :  «  A  l'ouf-t,  p  irallèlement  au  ravin  des 
Anglais,  se  trouve  un  ravin  dont  l'uroboucbure 
est  la  haie  de  la  Quarantaine.  I«.  plateau  com- 
pris entre  ces  deux  ravins  se  bifurque  près  de 
la  ville  et  donne  naissance  à  deux  cantre-forts  : 
sur  celui  de  i  est  esl  bàlie  la  ville;  sur  celui  de 
l'ouest,  la  muraille  de  Sébastopol,  terminée 
par  une  tour  maximilienne,  c'est-à-dire  par 
une  tour  à  plusieurs  étapes  casematés,  conte- 
nant une  artillerie  considérable  qui  bat  tous  les 
points  de  la  cauqtagne.  De  la  muraille  à  la 
haie  de  la  Quarantaine,  le  terrain  e>t  en  |<ente 
douce,  ondulée  ;  il  est  battu  par  les  feux  croi- 
sés de  l'enceinte  et  du  fort  de  la  Quarantaine. 
Le  bastion  de  la  Tour  est  en  terre.  An  sud.  i 
é^ale  dislance  de  la  tour  et  de  l'extrémité  du 
jwrt,  esl  le  basUon  du  Mât;  ces  deux  ouvrages 
sont  reliés  par  un  retranchement  en  teire,  pro- 
longé vers  le  port  jusqu'à  un  mur  crénelé.  Pi- 
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ralltileiiit'iU  à  cetU)  cuurlinc  se  Irouvo  une 
ligne  mamelonnée,  de  peu  de  heulniir,  sur  la- 
quelle on  a  établi  Iis  travaux  d'atlaquc.  Vers  le 
ttud-est,  te  plateau  compris  entre  la  rade  et  le 
ravin  des  Anglais  est  divisé  en  trois  contre- 
forts principaux  séparés  :  1"  par  le  ravin  du  Ca- 
rénage, qui  se  ji'ttp  dans  la  baie  du  même  nom  ; 
2°  par  le  ravin  de  Karabelnaïa,  qui  a  pour  em- 
bouchure le  bassin  des  docks,  -entre  les  ma- 
gasins  de  la  marino  pI  ratiiii.nid'  ;  H"  par  le  ra- 
vin qui  prend  non  origine  près  de  la  maison  de 
poste  et  descend  dans  le  ravin  dit  des  Anglais, 
i\  [M'ii  ili'  distance  du  militaire.  I.a  tour 
Malakoiï  est  snr  ti'  loiilre-forl  <lii  rnili»»n,  au' 
sommet  d'un  mamelon,  entourée  d'un  ouvrage 
en  terre,  et  armée  de  pièces  de  gros  calibre. 
Deux  n'iranchemeiit»  fcriiK  iii  le  contre-fort  en 
descendant  de  la  redoute  vers  les  ravins.  Sur  le 
contre-fort,  placé  au  sud-ouest  du  précédent,  est 
une  simple  ligne  de  retranchements,  en  terre, 
à  crémaillère,  qu'ot»  nommr;  Redan.  » 

L'ouverture  de  la  tranchée  eut  lieu  le  U  oc- 
tobre sur  un  développement  d'environ  100  mè- 
tres. C'était  l'inau^urution  de  l'œuvre  prodigieuse 
de  cheminements  multipliés  qui  devait  se  con- 
tinuer sans  désemparer  au  milieu  des  combats, 
des  pluies  de  boulets,  de  bombes,  d'obus  et  de 
mitraille,  jtisqti  à  la  yvht'  ik-  la  place.  Le  17,  le 
feu  de  iios  batteries  s'ouvrit  contre  celle-ci. 

Les  flottes  alliées  combinèrent  de  leur  cdté, 
le  même  jour,  leur  attaque  avec  l'attaque  des 
batteries  de  terre,  et  ouvrirent  au  mênin  instant 
leur  feu  contre  la  yuaranlaine  et  la  partie  sud 
do  la  ville  et  du  port.  Des  calculs  approximatifs 
ont  fixé  à  innoOf  le  nonihre  des  prf>jectiles 
échangés  de  part  et  d  autre.  La  ViUc-ik-l'artë 
est  le  vaisseau  français  qui  emporta  le  plus  de 
blessures  de  cet  engagement  :  oO  boulets  per- 
cèrent sa  muraille;  et  parmi  î  >  !  ";»ves  de  son 
bord ,  l'otticicr  d'ordonnance  bouuiierville  fut 
coupé  en  deux  et  lancé  h  la  mer;  le  courageux 
Zédé  eut  les  jambes  fracassées;  un  aspirant  fut 
tué,  et  six  autres  officiers  tombèrent  aussi  at- 
teints grièvement.  Celle  attaque  du  17  fit  con- 
naître qu'il  serait  difficile  d'emporter  de  vivo 
force  St'bastupol  qui,  semblable  à  un  camp  re- 
tranché, otïrait  de  toutes  parts  des  défenses 
irrégulières,  soit  naturelles,  soit  artificielles, 
paraissant  délier  les  a(l:u]ia's  opérées  selon  les 
rr-trles  de  l'art.  L'oflici^-r  Tudleben,  qui  (Iini:eait 
les  travaux  de  défense  des  Russes,  et  dont  le 
nom  s'est  immortalisé  comme  celui  du  siège, 
n'était  que  capitaine  lorsqu'il  vint  s'enfermer 
dans  Sébaslopol  ;  on  moins  d'une  année  il  de- 
vint successivenienl  commandant,  lieutenant- 
colonel,  adjudant-colonel,  brigadier  général,  et 
adjudant -général. 

Le  tracé  de  la  deuxième  parallèle  fut  coni* 
mencé  dans  la  nuit  du  21  au  22.  Le  25  eut 
lieu  la  bataille  de  Balaclava.  {Voy.  ce  mot.)  I.e 
i"  novembre,  on  connutMii'a  le  tracé  de  la 
troisième  parallèle.  Dans  la  nuit  du  4  au  S, 
Tannée  russe,  divisée  en  deux  oorps,  prit  posl« 


lion,  le  corps  du  général  Liprandi  sur  Balaclava, 
le  corps  du  général  Danneberic  sur  inkermann. 
Dans  Séba>l«i|/n!,  le?  trotipe>  fn  u(''ner;il  Timo- 
feilT  étaient  prêtes  ù  se  lancer  partout  où  besoin 
serait.  Le  S,  fut  livrée  la  bataille  d'Inkermann 
(Voy.  ce  mot),  à  Inquelle  assistèrent  les  deux 
grand  -  ducs,  Nicolas  Nicolaiévitch  et  Michel 
Nicolaiévitch.  Pendant  que  la  bataille  d'Inker- 
mann avait  lieu,  et  que  le  général  Liprandt 
semblait  rni  iKieer  Ralaelava,  le  troi>ièrne  corps 
nuse,  ^ous  les  ordres  du  général  TimofeilT,  était 
ctiargé  d'envahir  nos  tranchées,  de  renverser 
nos  batteries,  et  d'empêcher  ainsi  les  troupes 
du  corps  du  siège,  commandé  par  le  fzénéral 
Forey,  de  venir  en  aide  au  général  Bosquet. 
Cette  colonne  russo,  ooropoeée  d'au  moins 
.'iÛOO  hommes,  sortit  donc  de  Sébaslopol  et  se 
jeta  sur  les  batteries  i  et  2,  que  les  Français 
fiu^ent  d'aboril  iiapni^^saub  ù  delcmlre;  mais 
peu  après  les  généraux  La  Mollerouge ,  de 
Lourmel,  d'Anrrlle  et  le  |>riiice  Napoléon  pu- 
rent tenir  tète  à  cette  attaque,  prendre  à  leur 
lour  l'offensive,  et  refouler  les  Russes,  la  baïon- 
nette dans  les  reins,  jusqu'aux  ouvrages  de  la 
place.  Mais  cette  brillante  action  fut  chèrement 
achetée:  les  blessés  furent  eu  nombre  considé- 
rable, et  parmi  les  morts  était  le  généial  de 
Lourmel,  dont  une  balle  avait  traversé  la  po^ 
triue.  En  rendant  compte  de  ce  combat,  le  gé- 
néral Porey  écrivait,  à  propos  de  la  perte  de 
l'intrépide  Lourmel  :  »  Je  ne  puis  vous  expri- 
mer la  douleur  dans  laquelle  me  (ilonge  ce 
malheur.  L'armée  perd  un  général  dont  la  bra- 
voure chevaleresque  ne  connaissait  aucun  ob- 
stacle, et  auquel  semblaient  réservées  de  hautes 
destinées.  »  Les  Russes  eurent,  dit-on,  dans  cet 
engagement,  au  delà  dt^  i  200  hommes  hors  de 
combat. 

Avant  la  bataille  d'Inkermann ,  T' t-saut  rie 
Sébaslopol  avait  été  lixé  au  6  novembre,  mais 
après  cette  bataille,  qui  éclairait  complètement 
sur  les  forces  imposantes  dont  les  Kusses  pou- 
vaient disposer,  un  assaut  devenait  évidemment 
une  imprudence.  Aussi,  ce  uièiue  jour  où  il 
devait  avoir  lieu,  un  conseil  de  guerre  se  réunit 
sous  la  tente  de  lord  liaglan,  et  il  fut  résolu, 
d'un  accord  unanime,  qu'il  y  aurait  ajournement 
d'une  attaqne  de  vive  force,  jusqu'à  ce  que  dos 
renforts  siiffisants  fussent  arrivés  aii\  allu'N.  On 
reprit  donc  ie>  travaux  des  lignes  de  tranchées, 
et  le  génie  militaire  fut  encore  une  fois  en  pos- 
session de  la  direction  du  siège.  De  leur  cOté, 
les  Russes  ne  demeuraient  poinl  inactifs,  «l 
leurs  ouvrages  de  défense  étaient  aussi  habile- 
ment que  promptcment  exécutés. 

Mais  les  alliés  allaient  avoir  aussi  à  combattre 
le  froid,  la  neige  et  tons  les  désasln  s  ((u'un 
hiver  rigoureux  amène  à  sa  suite.  Dans  ia  nuit 
du  13  au  14  novembre,  surtout,  ces  calamités 
vinrent  fondre  sur  les  camps  :  les  lentes,  les 
baraques  y  furent  broyées  par  le  venl,  inon- 
dées par  des  torrents  de  pluie,  et  le  sol  fut 
couvert  des  débris  des  charpentée  et  des  arbres 
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RHitilés.  Sur  mer,  également,  les  flottes  ao- 
glaise  «t  flnnç^  yoyàmt  leurs  waseaux  bri- 
sés !cs  uns  contre  les  autres  on  engloutis  sous 
les  flols  :  le  Jktnube  sombra  à  dix  lieues  du  cap 
denonèse;  le  Gatige,  le  Fyrenvs,  le  JLorti- 
•  ÏÏaglan,  le  Jbâwett,  le  Tyrone,  et  treize  bâti- 
ments (le  commerce  échouèrent  dans  la  baie  de 
Katclia;  le  Kemltoorih,  le  Jlfa^ki,  le  Pnnce,  le 
Progrès»,  le  Raolvte,  le  Wandenr  et  le  W»7d- 
Df'vc  rst'  brisèrent  à  l'entrée  du  port  de  Bala- 
da vn,  t't,  d(»  tous  leurs  t^qtnpn^ics,  quarante 
liurnnies  seulement  ^aguèreul  la  terre;  le  iU'p- 
Ym-Wineti»  ceult  en  Toe  d'Ckiessa  avec  2S0 
prisouiiifTS  russes  qti'iî  rondiii!iait  îi  Constan- 
tinuple;  la  ùm^ance  échoua  dans  les  eaux 
d*Bo{mtoria;  le  CuUùden  se  brisa  dans  les  envi- 
rons; et  la  Perseveranza  échoua,  ainsi  que  le 
Pluton  et  le  Henri  IV.  On  rapporte  que  le  com- 
mandant de  ce  dernier  bàtiineut,  lu  capitaine 
Jehenne,  avait  écrit  quelques  joure  avant  le 
sinistré,  h  l'amiral  Hamclin  :  «  Je  me  considère 
comme  en  perdition  sur  la  rade  d'Eupaloria, 
lorsque  vieiidre  un  fort  coup  de  vent  de  sud- 
ouest.  »  Il  va  sans  dire,  après  cela,  que  les  tra- 
vaux d'approche  des  Français  avaient  souiïeit 
aussi  d'une  manière  horrible  de  l'ouragan,  et 
dM  milliera  de  bras  fufent  employés  pour 
léparer  les  l^'^  i  ires. 

Toutefuiii,  1  année  française  n'avait  point  h 
soulTrir  dans  sa  subsistance;  des  approvisionne- 
ments de  toute  nature  se  trouvaient  auioncclés 
à  Kamiescli,  et,  outre  le  n<5cessairtv  I  -  >  ilil  ii 
pouvait  encore  se  procurer  un  granit  nombre 
de  jouissances  dont  il  est  souvent  privé,  roftine 
en  garnison,  et  on  lui  faisait  des  distributions 
de  vin,  d'eau-de-vie,  de  tabnc,  rie  vêtements 
chauds,  etc.  Seulement,  l'incurie  de  i  adminis- 
tration anglaise  avait  privé  les  troupes  de  cette 
nation  des  aises  et  des  soins  dont  les  Frnn  li^ 
étaient  l'objet^  aussi  ces  derniers  s'empre:»sè- 
lent-Us  de  venir  en  aide  de  tout  leur  pouvoir  k 
leurs  alliés,  h  leurs  frères  d'armes. 

Le  30  (îi'cemhre,  le  p^n(^r.il  Morris,  qui  com- 
mandait en  chef  la  cavalerie  française,  lit  une 
Teeonnabsance  dans  la  vallée  de  Baidar,  vers  les 
portes  (|ui  s'ouvrent  j^nr  1 1  i,'auche  de  la  Trher- 
naia,  et  engagea  un  combat  avec  les  avant- 
postes  rosses.  I.e  31,  les  généraux  commandant 
les  divers  corps  de  l'armée  française  distri- 
buèrent des  HM-ompenses  b.  leurs  troupes.  Dans 
le  môme  temps,  Omer-I*acha,  général  en  chef 
des  troupes  ottomanes,  s'était  rendu  en  Grimée 
et  occupait  Eu[iaforia.  Il  avait  adressé  h  SOU 
armée  une  proclamation  ainsi  conçiu;  : 

«I  Soldats  impériaux  !  quand  nous  combattrons 
notre  «nneni,  finmes  et  courageux,  nous  ne 
fuirons  pas,  et,  pour  nous  venger  de  lui,  nous 
sacrifierons  notre  tête  et  notre  ûme.  Voyez  le  Co- 
ran; nous  l'avons  juré  sur  le  Coran.  Vous  êtes 
]miSttlman!t,etjenedoate  pasqne  vous  ne  sacri- 
fiiez votre  tète  et  votre  fime  pour  la  reli^'inii  et 
pour  le  gouvernement.  —  Mais  s'il  »'st  j»armi 
voua  un  seul  homme  qui  ait  peur  de  la  guerre, 


qu'il  le  dise;  car  il  est  trop  périlleux  de  se  pré- 
senter à  l'ennemi  avec  de  Ida  hommes.  La 

peur  est  une  maladie  du  cœur.  Ceîui  qui  a  peur 
sera  employé  dans  les  hôpitaux  et  a  d  autres 
serrices;  niais,  plus  tard,  quiconque  tournera 
le  dos  à  Tennemi  sera  fusillé.  —  Les  humm» 
courageux  qui  vctilcnt,  au  contraire,  s'immoler 
pour  la  religion  et  puur  le  troue,  qu  ils  restent 
Leur  CŒur  est  uni  i  Dieu;  fidèles  à  la  reli- 
gion, s'ils  veulent  r  montrer  valeureux,  Diea 
leur  donnera  certainement  la  victoire.  —  Sol- 
dats !  purifions  notre  cœur  et  puis  confions- 
nous  dans  l'assistance  de  Dieu  !  —  {kunbalUms 
et  faisons  le  sacrifice  de  nous-mêmps  comme 
nos  aïeux  ;  et  comme  ils  nous  ont  légué  notre 
patrie  et  notre  religion,  nous  devons  les  léguer 
à  nos  fils.  —  Vous  savez  tous  que  le  but  de 
cette  ^^e  est  de  servir  dignement  Dieu  cl  le 
sultan,  et  de  gagner  ainsi  le  ciel.  —  buldab  î 
quiconque  a  de  l'honneur  doit  penser  et  servir 
dans  ce?  sentiments.  Dieu  vous  protéjzt»'  i' 

Par  décret  inipt'rial  du  10  janvier  18ua, 
l'armée  d'Orient  fut  divisée  en  deux  corps  ; 
PREMiEn  fX)RPs,  le  général  Félissier,  comman- 
lîant  en  (  lief  :  artUlerie,  le  général  i  Lbo  ur 
g«nt«,  le  général  Tripier;  V*  dinimn,  le  générai 
Forey  ;  2*  division,  le  général  LevaiUant;  3*fli- 
vision,  le  général  Paté  ;  4'  division,  le  général 
de  Salles.  Dki  xrfeMK  corps,  le  général  Bosquet, 
coniutandanl  en  chef  :  artiUerte,  le  général 
Beuret  ;  gétiUy  le  génâvl  Frossard  ;  i"  dioMm, 
le  général  Rouat;  2»  divimn,  le  général  Camou; 
3*  division,  le  général  Mayran;  4*  divmtmy  ie 
générai  Dalac.  Le  commandement  supérieur 
de  l'année  resta  au  général  Canrobert;  celui  du 
ç^énic  ati  général  Bixûl»  et  celui  de  1  artillerie 
au  générai  i  hiry. 

A  la  même  époque,  les  forces  rosses  étaient 
ainsi  composées  :  garnison  de  Sébastopol,  30000 
hommes  ;  campement  au  nord  des  positions  des 
alliés,  70000;  liauteurs  de  l'Aima^  25000;  en- 
trée  d<!  l'isthme  de  Pérécop,  60000.  Total  : 
175000  hommes. 

Vers  le  milieu  de  janvier,  de  nouvelles  dispo- 
sitions furent  aussi  apportées  dans  la  raarclie 
du  siège.  Pour  venir  en  aide  aux  Anglais,  dont 
les  forces  étaient  notablement  diminuées,  et 
dont  les  privations  devenaient  de  plus  en  plus 
grande,  il  fut  décidé  qu'une  brigade  du  corps 
français  d'observation  prendrait  une  partie  du 
service  de  l'armée  anglaise,  de  manière  à  ce 
que  celle-ci  eût  deux  nuita  et  deux  jours  de 
repos  pour  un  jour  et  une  nuit  de  service.  11 
fut  également  arrêté  en  principe  que  le  siège 
de  la  tour  MalukulT  aurait  lieu  et  serait  fait  par 
deux  divisions  françaises.  Cette  résolution  fut 
encore  appuyée  par  l'arrivée  du  pénèral  du  génie 
Mel ,  aide  de  camp  du  l'empereur.  Dès  le  7  fé- 
vrier, i  200  travailleurs  furent  donc  employés 
aux  travaux  d'approche  à  exécuter  défaut  eetle 
tonr. 

Le  17  février,  les  Russes  opérèrent  une  tcn- 
utive  sur  Eupatoria.  (Foy.  ce  mol.)  Du»  la 
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nait  du  23  au  24,  nne  attaque  de  la  tour  Main 
kott  eut  lieu  par  deux  hataiiions  du  2*  zouavf.&, 
un  bataillon  du  4*  de  marine,  un  bataillon  du 
6''  de  ligne  et  un  bataillon  du  10*.  (>lt('  attaque 
ne  fut  point  couronin'o  di'  snrr»*'s  :  les  Russos 
U  repoQS&èrent  avec  des  furets  supérieures,  les 
deox  tien  des  «ouaves  restèrent  sur  la  place,  et 
le  général  Monet  fut  blossé  ^:nèvemeni  par  trois 
coups  de  fcii,  dont  deux  iuibriâcrenl  les  mains. 

Sur  ces  eulrefailes  les  ailiés  apprirent  la 
nort  de  reropereur  Niceiae,  décédé  le  8  mars. 

Le  12,  eut  lieu  un  conseil  de  guerre  auquel 
assista  Omer-Pacha.  Dans  la  nuit  du  22  au  23, 
les  Russes  Arenl  une  sortie  et  envaJiirent  les 
travaux  des  Français.  Cette  sort]»,  opérée  prin- 
cipalement par  des  troupes  de  marine,  sous  le 
commandement  du  lieutenant  général  Klirouleff, 
fot  la  plus  importante  de  celles  que  tentèrent 
les  troupes  de  la  placfi  durant  le  sit't;»'.  Il  y  eut 
dos  portos  notables  de  part  et  d'autre.  Le  if  avril, 
le  feu  de  toutes  les  batteries  alliées  s'ouvrit 
contre  la  place  :  303  bouches  à  feu  tonnèrent 
contre  Sébastnpol,  pt  une  br  rlrr  fut  }iratiquée 
dans  le  long  mur  crénelé  ;  imia  îles  torreutji  de 
pluie  nndirent  encore  cette  attaque  infinie- 
tueuse; , l'eau  détrempa  les  terres,  envahit  de 
toute»  parlî?  les  travaux  dos  allié*;,  et  paralysa 
leurs  etforts.  Cependant  l;i  lutte  se  poursuivit 
pendant  trais  jours»  et  l«>  i  t-Miltat  pour  les  assié- 
geant- f  it  seulement  ti'   l  'f  uire  en  partie  la 
série  d'euibuscades  et  d  abris  établis  par  les 
Busses,  objets  qui  jusqu'alora  anient  été  très- 
nuisibles.  Mais  cette  lutte  coûta  la  vie  au  ^é- 
néral  (lu  génie  Bizot.  Le  tF5.  seize  fourneaux  de 
mines  françaises,  contenant  2o  000  kilogrammes 
de  poudre,  sautèrent  en  avant  du  baisUon  du 
Mât,  et  des  roches  d'une  énorme  dimi^nsion 
furent  lancées  dans  les  airs,  en  m&me  temps 
que  le  sol  déchiré  oflnt  de  nombreux  fossés. 
A  cette  détonation  inattendue,  les  Russes, 
croyant  à  une  attaque  fjéiiéralp,  engagèrent  de 
toutes  les  parties  de  leurs  remparts  un  feu  ter- 
rible ;  et  ]«.<  bombes»  les  obus,  les  paniers  de 
grenades,  éclatèrent  bientôt  sur  toute  la  surface 
du  terrain  que  l'explosion  des  mines  avait  dé- 
fonné.  Vainement  les  troupes  du  génie  voulu- 
rent-elles s'établir  dans  les  ravins  qui  avaient 
èU'  ]iratiqués  :  au  jour  elles  durent  se  rq»loyer 
sur  les  lignes. 

L'sssaut»  si  avidement  attendu  par  les  troupes 
françaises,  était  fréquemment  annoncé  comme 
prochain;  mais  toujours  do  nouvelles  circon- 
stances, des  conlre-liuips  eu  ajournaient  l'exé- 
cution* Cest  au  milieu  de  ces  coutnuriétés 
qu'uup  expédition  à  Kertcli  fut  arrêtée.  Elle 
avait  pour  objet  d'enlever  aux  Russes  les  moyens 
de  ravitaillement  qu%  tiraleirt  alors  de  la  mer 
dTAlolf.  Dans  cetU*  expédition,  les  forces  fran- 
çaises fun  iil  placées  sous  le  commandement  du 
général  d  Âutemarre,  les  forcer  anglaises  sous  le 
commandement  du  général  Brown.  Toutefois,  des 
ordres  arrivés  de  l'empereur  Napoléon  s'opposè- 
rent en  ce  moment  au  d^»art  de  l'expédition.  A 
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la  même  époqup,  le  général  Niel  prit  Ir  cnmmnTi 
dément  en  chef  du  génie  de  l'année  d'Orient; 
et»  dans  la  nuit  du  t*'  mai,  le  général  Pélisûer 
itUqva,  avec  un  plein  succès,  plusieurs  ou- 
vrages dos  Russes.  Enfin ,  le  ^^énéral  de  La 
Manoora  arriva  à  la  tête  d  un  corps  d'armée 
sarde  de  15000  hommes»  qui  devait  se  réunir 
aux  forces  auj^laises. 

Sur  ces  entrefaites,  le  couuuaudanl  Favé  dé- 
barqua en  Crimée,  porteur  de  nouvelles  inslruc- 
tîonâ  de  l'empereur.  Ces  instructions  réptt- 
pnaient  à  lord  Ita^lau,  déjà  indisposé  de  ce  que 
l'expédition  de  Kertcii  n'avait  pas  eu  lieu 
conformément  ai;^  plan  qu'il  avait  conçu»  et  dès 
lors  un  refroidissement  se  manifesta  entre  les 
deux  commandants  en  cheL  Néanmoins,  le  gé- 
néral Canrobert^  alin  d'aplanir  les  obstacles  qui 
surfpssaienV  offKt  loyalenmit  k  lord  Raglan  de 
lui  laisser  en  cette  circonstance  I  t  direction  su- 
périeure» et  insista  auprès  d'Umer-Facha  pour 
({u'il  en  fit  autant  de  son  cOté  ;  mais  le  général 
anglais  ayant  mis  à  son  acceptation  des  condi* 
lions  que  le  général  français  devait  nécessaire- 
ment repousser»  ce  dernier  écrivit»  le  m  mai» 
au  minutie  d«  U  guerre  :  «  Ma  santé  fatiguée 
ne  me  permettant  plus  de  conserver  lo  com- 
mandement en  chef,  mon  devoir  envers  mon 
souverain  et  mon  pays  me  force  k  vous  deman- 
der de  remettre  ce  commandement  au  général 
Pélissier,  clirf  ?<abile  et  d'une  grande  expé- 
rience. L'aruiee  que  je  lui  laisserai  est  intacte» 
aguerrie,  ardente,  confiante  :  je  supplie  Tempa- 
reur  de  m'y  laisser  une  place  de  combattant  à 
la  tète  d'une  simple  division.  » 

L'état  de  santé  du  généml  Canrobert  n'était 
pas  évidemment  ht  cause  réelle  de  la  démission 
qu'il  offraif  :  il  (irévoyait  les  complications  fà- 
cheu.ses  qui  allaient  résulter  de  la  rupture  de 
son  entente  cordiale  avec  le  général  anglais,  et 
voulait  les  éviter  pai:  sa  retraite.  D'un  autre 
ciMé,  ne  craif-'uons  pas  de  le  dire,  dei)uis  l'ar- 
rivée à  l'armée  du  général  Pélissier,  l'impatience 
du  soldat  était  devenue  de  plus  en  plus  ardente. 
Habitué  qu'il  avait  été,  en  Algérie,  de  voir  ce 
général  le  conduire  toujours  en  avant,  il  lui 
sembliiil  que  sa  présence  en  Crimée  était  le  si- 
gnal d'une  proiiq>te  solution;  et  plus  que  ja- 
mais, nous  le  répétons,  it  se  révoltait,  tout  bas, 
contre  les  ajournements  forcés  du  général  Can- 
robert (général  que  cependant  il  estimait  autant 
qu'il  l'aïmait),  et  contre  des  bulletins  météorolo- 
giques que  lord  Rajïlan  adressait  avec  régularité 
à  son  gouvernement.  Ce  fut  donc  par  une  de  ces 
abnégatim»  dignes  des  temps  antiques,  que  le 
général  Canrobert  demanda  à  se  démettre  du 
commandement  qui  lui  avait  été  contié,  et  qu  on 
le  remit  aux  maius  d'un  officier  que  l'armée 
réclamait  en  quelque  sorte,  pour  en  finir  avec 
le  >iép!  et  l'ennemi.  En  .se  plaçant  en  même 
temps  sous  les  ordres  de  c^ui  dont  il  venait 
d'être  le  supérieur,  le  général  Canrobert  diMDp 
nait  un  autre  exemple  de  patriotisme  bien  iiM 
^  jiieD  digne  d'admiration. 
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Va'  f-'énéral  Pélissier  prit  le  commandement 
de  l'arméii  d'Orieut,  Qi,  le  20  luai^  il  la  recon- 
stitua ainsi  :  chef  (tétat'ntgor  général,  le  géné- 
ral (le  Murlinipn^y;  artillerie,  le  général  Tliiry; 
y^nie,  le  j^étiéral  Mel;  intendant  {iniëral,  Blan- 
ctiel  ;  grand  prévôt,  Girard  de  Chuibounièrcs. 
4**  CORPS  :  le  général  de  Saltes,  eonmiandant 
en  cfinf  ;  chif  d'i  tut-major,  le  fif^m^rnl  Rivet; 
artillei^ie,  le  général  Lebœuf;  génie,  le  général 
Balerae;  intmdant  Bondurand  ;  f*  âMtion,  le 
général  d'Ault  iiiant  •,  2*  division,  le  général 
l.evaillant;  3«  division,  le  généra!  Palt^  ;  divi- 
sion, le  général  Bouat  ;  division  de  cavalerie,  le 
général  Morris.  2*  corps  :  le  général  Bosquet 
commandant  en  chef;  chef  d'état-major,  le  gé- 
néral Courtot  de  Cissey;  artillerie,  le  général 
Beurel  ;  génie,  le  général  Frossai  d  ;  intendant, 
Blanc  de  Molines;  division,  le  géiiént  Can- 
rolicrt;  2*  diri'^iou,  le  général  Camou;  3"  divi- 
sion^ le  général  Ma)Tan  ;  4*  dimsion,  le  général 
Dulac  ;  S*  «Kmion,  le  général  Brunei;  divùim 
de  cavalerie,  le  général  d'Allonvillc.  Corps  de 
RfeERVK  :  It;  général  Regnaull  de  Saint-Jean 
d'Angély,  commandant  en  cliefj  chef  d'état- 
mt^,  te  colonel  de  Vaudremey;  axtUlerk,  le 
général  Soleille;  génie,  N...;  intendant,  Paris; 
1"  diimUM,  le  général  Herbillon  ;  2*  division,  le 
général  d*Aurelle;  garde  impériale,  le  général 
llellinut  ;  cavalerie,  le  général  de  Forton. 

Quoique  If  général  Pélissier  eût  pour  instruc- 
li(m  d  agir  de  concert  avec  le  chef  de  l'armée 
anglaise,  il  ne  se  trouvait  lié  cependant  par  au* 
cun  des  actes  de  son  préiiéct'ssoiir,  tt  puiivait 
discuter  et  modifier  eti  toute  liberté  les  plans 
établis  par  lord  Raglan.  L'attaque  du  Mamelon 
Vert  et  de  plusieurs  autres  ouvrages  voisins  fut 
dès  lors  adoptée,  et  l'on  résolut  aussi  de  don- 
ner suite  à  l'expéditioD  de  Kerlch,  que  récla- 
maient vivement  les  amiraux  Lyons  et  Bruat. 

Dans  la  nni(  du  22  au  23  eurent  lieu  lus  at- 
taques des  travaux  russes  de  la  baie  de  la  Qm- 
rantaine,  par  le  corps  commandé  par  le  général 
de  Salles,  attaques  qui  se  reproduisirent  la  nuit 
suivante.  L'entreprise  eat  im  plein  surrr<,  ifs 
Russes  laissèrent  sur  le  champ  du  combat  an 
delà  de  f  ÎOO  cadavres,  mais  la  victoire,  comme 
toujours,  fut  chèrement  achetée.  Le  22,  aussi, 
pendant  les  préparatifs  de  ce>i  attaques,  les  trou- 
pes destinées  à  l'expédiLiun  du  Kerlch  s'embar- 
quaient dans  le  poitde  Kamiesch  :  ell^  prirent 
tene  sur  la  plage  de  Kertch,  le  24,  et  le  2S  elles 
occupaient  la  petite  ville  de  léni-kalé. 

Devant  Sébastopol,  l'armée  des  alliés  conti- 
nuait ses  mouvements  offensifs,  et  la  général 
Canrolerl  se  port mf  avec  un  corps  considé- 
rable sur  les  bords  du  la  Tchernaïa,  s'y  établit 
d'une  manière  définitive,  déterminant  ainsi  une 
ligne  de  séparation  entre  les  Russes  et  les  ar- 
mées allîép«>.  \ji  3  juin,  le  général  Morris  se 
mit  en  marchu  avec  la  division  Canrobert  el  la 
oavalttto  du  général  d'Allonville,  pour  pousser 
une  reconnaissance  sur  Saïdar-,  niicun  enjzage- 
roent  sérieux  ne  se  produisit  durant  celle  re- 


connaissance; mais,  vers  la  fin  du  même  mois, 
la  vallée  de  Baîdar  fut  occupée  sans  oppobiuuu 
par  la  division  de  cavalerie.  D'un  autre  cAté, 
l'expédition  de  Kertch  avait  réussi  :  Anapa 
n'existait  plus,  et  Geisk,  Marioupol  el  Tangan- 
log,  avec  leurs  approvisionnements,  avaient  été 
livrés  aux  flammes. 

Le  7  juin,  la  redoute  Kamchatka  «n  Mamelon 
Vert  fut  emportée  ainsi  que  les  ouvrages  blancs, 
par  les  2«,  3«,  4*  et  S*  divisions  du  2*  corps, 
sous  le  commandement  du  général  Bosquet* 
Celte  jniirnéi- coûta,  entre  autres  perte'?,  la  vie 
au  général  de  Lavarande  el  au  colonel  de  Bran- 
cion.  Le  48,  eut  lieu  une  attaque  infructueuse 
de  la  lour  de  MaiakofT,  par  le  général  Ret;Tiaull 
de  Saint-Jean  tl  Aiij^ély,  à  la  tôle  de  la  1"  divi- 
sion du  i"'  corps,  lies  3*  et  5*  divisions  do. 
2*  corps,  et  de  la  division  de  la  garde,  divisMHit 
commandées  par  les  généraux  d'Antemorre, 
Mayran,  Brunei  el  Mellinel.  Les  Anglais  éprou- 
vèrent le  même  échec  à  l'attaque  du  Redan. 

Le  21,  le  choléra  enleva  le  général  piémon- 
tais  Alexandre  de  La  Marmora.  Dans  la  soirée  du 
23,  un  orage,  qui  éclata  sur  la  vallée  de  la  Tcher- 
naîa,  causa  la  mort  d'un  grand  nond)re  d'hom- 
mes et  de  chevaux  entraîiii^s  dans  les  ravins 
transformés  alors  en  torrents.  Le  24,  l'épidémie 
régnante  foudroya  encore  le  général  anglais 
Ësllnvart  et  le  contre-amiral  Boxer,  qui  com- 
niaiiilail  la  rade  de  Halaclava.  Enfin,  le  28, 
I  armée  anglaise  prit  le  deuil  de  sou  général  en 
chef,  le  feld-maréchal  lord  Raglan.  Le  4  aoCtt, 
sur  l'ordre  de  l'empereur,  le  f^t'iK'Tal  Canrobert 
quitta  la  Crimée  pour  re.tuurner  en  France.  Le 
16,  fut  livrée  la  bataille  de  Traktir  (V'oy.  ce 
mot.) 

Le  septembre,  la  tour  de  Malakoff  fut  en- 
fin enlevée  d'assaut  par  les  Français;  mais  ils  y 
perdirent  les  généraux  de  Saint-Pol,  de  Ma- 
rolk's,  de  Pontevès,  Rivel  et  Breton.  {Voy.  ^1  \ 
I  AKorF.)  Les  Anglais  avaient  attaqué  de  leur 
cùle  Iti  grand  Redan  et  le  bastion  central.  La 
partie  sud  de  Sébabtii| loi  fut  alors  évacuée  par 
les  Russes,  après  qu'ils  eurent  coule  les  der- 
niers vaisseaux  qui  reslaient  dans  le  porL  Les 
{ii  rtes  de  cette  journée  à  Jamais  célèbre  s'éle- 
vèrent pour  les  Français  à  5  généraux  tués, 
4  blessés  et  6  contusionnés;  24  officiers  supé- 
rieurs tués,  20  blessés  el  2  disparus;  oHi- 
ciers  suballemes  tués,  224  blessés  et  8  dispUr 
rus;  t  SS!)  soiis-otrieiers  et  soldats  tués,  4259 
blessés  el  1400  disparus;  en  tout  7557.  De  la 
redoute  même  de  Malakoff,  le  9  septembre,  le 
général  en  chef  adressa  cet  ordre  du  jour  à 
l'armée  : 

tt  Soldats!  Sébastopol  esl  tombé;  la  prise  de 
Malakoff  en  a  déterminé  la  chute.  De  sa  propre 
main  l'ennemi  a  fait  sauter  ses  formidables  dé* 
fenses,  a  incendié  sa  ville,  ses  magasins,  ses 
établissements  nulitaircs  el  coulé  le  reste  de 
ses  vaisseaux  dans  le  port.  Le  boulevard  de  la 
juiissaure  russe  dans  la  mer  Noire  u'existc  plus. 
—  Ces  résultats,  vous  les  devez  non  -seulcjnenl 
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ft  irotie  booillant  counfe,  main  «neore  à  votre 

indomptable  énergie  et  h  xotro.  persévérance 
pendant  un  long  sié^c  de  onze  mois.  Jamais 
l'artillerie  de  terre  et  de  mer,  jamais  le  génie, 
jimais  l'infanterie,  n'avaient  eu  à  triompher  de 
pareils  obstacles;  jamais  aussi  ces  tiDÎs  nrmcs 
n'ont  déployé  plus  de  valeur,  plus  de  science, 
plus  de  résolution.  La  prise  de  Sébastopol  sera 
votre  éternel  honneur.  —  Ce  succès  immense 
grandit  et  dégage  votre  position  en  Crimée.  Il 
va  permettre  de  rendre  k  leurs  foyers,  à  leurs 
familles,  les  libérables  qui  sout  restés  dans  dos 
rangs.  Je  les  remercip,  au  nom  Ht>  r»»mpereur, 
du  dévouement  dont  ils  n'ont  cc^sé  de  donner 
des  preuves,  et  je  ferai  en  sorte  que  leur  retour 
dans  la  patrie  puisse  bientùt  s  oiïectucr.  —  Sol- 
dats! la  journr^"'  du  si-plfiiitiri-,  <l;iiis  laquelle 
ont  lloUé  ensemble  les  drapeaux  des  armées 
anglaise,  piémontaise  et  française,  restera  une 
journée  à  jamais  mémoriiblé.  Vous  y  avez  il- 
lustré vos  aigles  d'une  gloire  nouvelle  et  impé- 
rissable. Soldats!  vous  avez  bien  nérité  de  la 
France  et  de  Teniperear!  a 

I.p  feu  ayant  été  ouvert  contre  Sébastopol,  le 
17  octobre  1834,  et  coutiaué  jusqu'au  $  sep- 
mibre  IS55,  il  en  résulte  que  cette  place  a  subi 
un  bombardement  de  322  jOttrs.  I/cnvoi  des 
troupes  on  Crimée,  pour  combattre  K-s  Russes, 
fut  de  309208  hommes,  et  41974  clievaux.  11 
y  eut  69229  morts,  et  4781  disparus,  dans  le 
nornlir*'  dosqnels  sont  compris  702  yirisonniers. 
Le  matériel  de  rarltUcrie  se  composait  de  i  G78 
bouches  à  feu  de  tout  calibre,  2083  affûts, 
S740  voitures,  et  4000000  de  kilogrammes  de 
jjoudro. 

Le  19  septembre,  une  commissien  anglo-fran- 
çaise fut  chargée  d*inventorier  le  maténel  aban- 
donné par  les  Russes  à  Sébastopol.  On  trouve 
entre  autres  articles  mrnttoniK's  dans  le  rapport 
de  cette  commission  les  articles  suivants  :  4000 
bouches  k  feu;  407314  boulets;  «01755  projec- 
tiles creux;  boîtes  h  mitraille;  202482 
kilograoïmcs  de  poudre;  47000  cartouches  à 
ballea  en  bon  état,  et  180000  avariées. 

La  durée  du  siège  de  Sébastopol  a  naturelle- 
ment report*''  l'attention  Vf.-rs  ces  tonips  recu- 
lés où  les  places  résistaient  pendant  des  an- 
nées aux  efforts  des  assiégants,  comme  on  peut 
le  voir  dans  beaucoup  d'articles  contenus  dans 
b>  i'r«'-^"nt  dictionnaire.  La  petite  ville  de  Taor- 
nmià  ^bjcile),  entre  autres,  soutint,  contre  les 
Sarrasins,  un  siège  de  quatre-vingts  années; 
el  ^  des  époques  plus  rapprochées  de  la  nôtre, 
nous  trouvons  des  exemples  de  situations  ana- 
logues à  celle  de  notre  année  en  Crimée.  Ainsi, 
le  siège  de  Varna ,  commencé  par  le  duc  de 
VcTid/inio,  !<'  l  i  octobre  1704,  se  prolongea  jus- 
qu'au 10  juin  1705.  «  Il  fallut,  dit  Musset- 
Pathay,  dans  son  JHdiimnaire  de»  siëffM,  braver 
un  ennemi  terrible,  l'hiver  avec  fous  sfs  fri- 
mas. Le  froid  tuait  les  soldats;  les  neiges  les 
engloutissaient,  les  étouffaient.  La  terre,  glacée 
Juaqu'an  fond  de  set  enliaîlles,  te  retomit  aux 


coups  des  travailleurs,  tl  lâllait  employer  la 

n.iinmo  pour  creuser  des  tranchés  notivellos. 
Mais  pendant  près  de  deux  mois  que  durèrent 
les  rigueurs  de  cette  triste  saison,  on  n'enten- 
dit pas  une  seule  plainte,  on  ne  vit  pas  un  seul 
trait  d'impatience.  »  Durant  le  rmle  bivi-r  do 
nH4  à  1795,  deux  armées  françaises  eurent  à 
sttbv  également  les  duras  épreuves  d*nne  mor- 
telle température  devant  les  places  de  Luxem- 
boiiriî  H  dp  M;ivence.  I.a  premii'rp  de  tes  deux 
aruiées,  couiiuandée  par  le  général  .Moreaii,  ar- 
riva SOUS  les  mors  de  Luxembourg  le  1 1  no- 
vembre 1794,  et  la*  place  ne  capitula  que  le 
7  juin  179.H, 

CRIIÉE9ISB.  Capote  longue,  ample,  à  capu- 
chon et  à  petit  collet,  que  l'armée  française 

adopta  durant  le  siège  de  Sél)ii>lop(d.  Klle  était 
d'un  drap  grossier,  mais  très-chaud  et  presque 
imperméable. 

CmiSUS.  Aujourd'hui  CakUa-BeUota.  Rivière  ' 

de  Sicile  près  de  laquelle,  en  l'an  340  av.  J.-C, 
le  général  corinthien  Timoléou  remporta  une 
victoire  sur  les  Carthaginois. 

Gtlll  irnnu  (Nche).  Crin  très-fort  sur  le- 
quel les  pécheurs  mmitent  ieurs  hameçons, 

CEUtlÉRC.  TniifTe  de  crin  tombante  qui  garnit 
lo  cimier  d'un  casque  de  dragon,  de  cuiras- 
bier,  etc.,  et  qui  flotte  par  derrière.  —  Le  nom 
de  crinière  est  donné  aux  cavaliers  africains 
dans  les  régions  du  .Maghreb  et  du  Sahara. 

CRIQUE.  Du  saxon  nccra,  m^mc  signification. 
Fossés  que  l'on  creuse  en  diiïéreub  sens,  dans 
les  environs  des  places  fortes,  pour  couper  le 
terrain  de  façon  que  l'ennemi  ne  puisse  y  con- 
struire des  tranchée.  —  Les  armuriers  donnent 
ce  nom  à  des  fissures  ou  défectuosités  des  mé- 
taux employés  dans  la  fabrication  des  aimes. 

CRIQl'E  (Mar.).  Sorte  d'anse  ou  de  petite  baie 
qui  forme  dans  les  terres  un  enfoncement  où 
de  petits  bâtiments  peuvent  se  mettre  à  l'abri. 

CRISS,  eue,  eus,  EBB,  UU»  et  OÊm.  «  Le 

kris,  dit  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Laplace, 
est  l'arme  nationale  des  habitants  de  la  presqu'île 
malaise  et  du  grand  archipel  de  i  Aaie.  Les  plus 
riches  ornent  ce  poignard  d'or  et  de  pierreries. 
Souvent  le  fourreau  est  en  bob  précieux  ou  en 


or  parfaitement  ciselé.  La  lame  est  ordinaire- 
ment large  de  18  lignes  h  sa  base  et  longue  d'un 
pied  et  demi,  bile  est  tranchante  de  deux  côtés, 
renforcée  au  centre  par  une  arête  aiguë,  et  va, 
en  serpentant  comme  une  flnmm»*,  jusqu'à  la 
pointe,  v  Rendre  le  criss,  parmi  les  Âlacassens, 
est  une  infamie;  le  tirer  et  ne  tuer  personne 
est  laderaièfe  des  lAcbetés. 
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CUSTA.  Aigrette  qui  était  attachée  au  cimier 
du  casque  des  anciotis.  On  désignait  par  le 
mot  cristaius  le  calque  qui  se  trouvait  muui  de 
cette  aigrette. 

CIOAIB.  Troupes  de  cavalerie  ié^tn  qui»  au 

dix-septième  siècle,  entraient,  comme  les  Suis- 
ses, au  service  dos  divers  États  de  i'Ëurope.  Ces 
baises  de  cavaliers  provenaient  en  général  de 
la  Bosnie  turque,  de  la  Moriaquie,  du  pa|s  de» 


rrM(8 

(daprét  Van  der  Utulrn}. 


Uskoks  et  du  comilat  de  Sliol.  Leur  costume 
était  analogue  à  celui  de  nos  hussards  actuels. 
On  les  d^gnait  aussi,  en  Allemagne,  sous  le 
nom  de  pandour<^,  qui  leur  venait  d'un  lianii-au 
de  Hongrie,  lequel  fournissait  un  grand  nombre 
de  ces  avenloriers.  En  pyance,  les  Croates 
furent  introduits  pour  la  première  fois  sous  le 
règne  de  Louis  XII!,  et  on  l«'sy  appela  cravates, 
par  corruption  de  chroates  ou  corbats,  peuple 
qui  vint  haliiler  la  Groatie  au  neuvième  siècle. 
Louis  XIV  entretenait  toujours  un  régiment  de 
cravates  dans  son  armée,  où,  selon  Trévoux,  ils 
servaient  d'enfants  perdus,  de  batteurs  d'es- 
trade, et  allaient  enlever  des  quartiers;  le  roi 
lui-même  était  leur  mestre  de  camp;  ils  por- 
taient le  dolman  rouge  et  le  colbacii;  leurs 
aimes  étaient  le  pistolet,  le  mousqueton  et  le 
sabre  liongrois  recourbé.  La  révolution  de  1789 
trouva  encore  en  exercice  le  régiment  ûe^ruyul- 
aravate. 

CBOATU.  Province  de  l'empire  d'Autriche  qui 
se  divise  en  Croatie  civile  et  Croatie  militaire. 

Le  pouverneur  de  celle-ci  réside  îi  Airram.  Les 
Croates  sont  exempts  du  contributions,  mais  ils 
doivent  prondre  les  armes  au  premier  ordre  qui 
leur  en  est  donné. 

CROC.  On  nomme  croc  de  sape,  un  instrument 
que  l'on  emploie  surtout  dans  les  travaux  de 
sape  volante,  mais  que  l'on  api)elle  plus  commu- 
nément fourchette  de  sapeur. — Le  croc  à  émérillon 
est  le  croc  qui  tourne  hur  l'estrope  ferrée  d'une 
poulie.  —  Le  croc  à  trois  branches  était,  dans  lu 
courant  du  dix-septième  siècle,  une  aime  de 
chasse  dont  la  hampe  contenaity  dans  sa  partie 


carrée,  un  pistolet  à  silex  d'un  mécanisme  tout 
particulier.  Cette  arme  était  bandée  par  un  resp 


CtM  1  troii  t>MD  .  bi-K 
ftaprfi  h  mui^e  darlUlcrief. 


sort  correspondant,  au  moyen  d'une  chaînette,  à 
la  tète  du  chien,  et  la  gâchette  se  trouvait  à  la 
partie  inférieure  de  la  hampe. 

CROC  (Afar.).  Longue  perche  terminée  par  une 
pointe  du  fer,  avec  un  crochet,  laquelle  reçoit 
aussi  le  nom  du  gaffe. 

CMCn  (Jfflr.).  ftaeer  le  croc  de  la  poulie  de 

capon  dans  la  cigale  d'une  ancre. — Onerodke 
des  palans  sur  des  élingues  pour  liisser  des  far- 
deaux j  —  on  croche  les  palans  des  canons,  ceux 
de  rouhige,  une  poulie  de  retour,  etc.  —  Croeècl 

est  un  commandement  pour  faire  prendre  à  un 
matelot  un  cordage  sur  lequel  il  doit  lialer. 

CROCIIET.  On  appelle  crochet  d'armes,  une  es- 
pèce de  rfttelier  douMe  qui  soutient  les  armes: 

et  rrnrhefs  de  retraite,  des  fers  crochus  placés  à 
l'ufTùtd'un  canon. — mot  crochet  désigne  aussi 
une  petite  attache  du  fourreau  d'une  épée. 

GROCniT  {Mar.),  Petits  crocs  en  fer,  vissés  ou 

cloués  en  divers  endroits  du  bord  pour  plusieurs 
usages.  Il  y  en  a  aussi  de  mobiles,  d(»nt  on  se  sert 
pour  manier  les  càbles-cbaînes,  les  gueuses,  etc. 
On  appelle  eroeA«(s  A  roulis  ou  à  double  Cornière, 
ceux  qui  servent  à  suspendre  le>  cadres,  afin  do 
rendre  les  mouveniuuts  du  navire  moins  sea- 


sibles  aux  personnes  qui  y  sont  couchées.  —  Le 
crochet  de  guerre,  arme  du  quinzième  siècle,  ser- 
vant à  attaquer  les  cavaliers  montés  et  à  les  at- 
tirer à  terre,  se  fixait  à  la  hampe  d'une  lance.  Le 

spérirîien  reiufidiiit  ici  et  cnnst^rvé  a»i  musée 
d'artillerie  provient  du  champ  de  bataille  d'A- 
ânoourt 

dOCHU.  On  nomme  ainsi,  en  termes'  de  ma- 
nège, le  cheval  dont  les  jarrets  sont  trop  rap- 

procliés. 

CROISADES.  Guerres  religieuses  entreprises  au 
moyen  âge,  par  les  nations  catfioliques,  et  qui 
avaient  pour  objet  d'exterminer  les  hérétiques 
en  Europe,  et  d'expulser  de  la  terre  sainte  K's  rna- 
bométans  qui  l'opprimaient. — Ces  guerres  furent 
appelées  croisades,  parcei  que  les  chansons  qui 
s'obligaaient  à  les  aoulanir  poitdent  «ne.  croa 
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d*étoffe  sar  Tépaule  M(e,  croix  dont  la  covlmir 
était  difTérente  suivant  hi  nation  :  rouge  pour  les 
Frani;aîs,  blanche  pour  les  Anglais,  verte  pnur 
les  Fiaraands,  notre  pour  les  Allemand»,  jaune 
pour  les  HaUens.— On  compte  huit  de  ces  guerret 
saintes  qui  eufent  lien  depuis  Tan  1096  jusqu'à 
l'an  1291. 

Preimidrv  enitade.  Vers  la  fin  du  ontièiiie  siè- 
cle, un  gentilhonmie  picard,  nommé  Ketre  l'Er- 
mite, devenu  pèlerin,  après  avoir  été  soldât, 
marié  et  prêtre^  alla  faire  le  voyage  de  la  terre 
sainte;  à  son  retour  en  Europe,  !l  courut  de 
province  en  province,  le  crucifix  en  main, 
exposant  les  souffrances  des  chrétiens  en  Asie 
et  excitant  le  peuple  à  s'armer  pour  la  cause  de 
Dieu.  11  vintk  bout  de  fiîre  partager  son  enlliou- 
siasme  ati^  grands  comme  aux  petits.  A  sa  voix 
le  pape  Urbain  11  convoqua,  en  1005,  un  concile 
àClennont  en  Auvergne,  où  se  trouvèrent  réunis 
tous  les  prélats  de  la  cour  romaine,  13  arche- 
vêques, 22^  évèqnes,  i  000  ecclésiastiques  et 
300  000  laïques.  Le  souverain  pontife,  du  liant 
d'une  tribune  élevée  sur  une  place  immense, 
hnran^Mia  In  mulfitude,rexhorla  à  marcher  contre 
les  musulmans,  et  loi  promit  la  victoire.  La 
multitude  lui  répondit  par  ce  cri  qu'elle  avait 
déjà  entendu  sortir  de  la  bouche  de  Pierre  l'Er- 
mite  :  Dieu  !e  Dieu  le  rent!  i'\  h  plus 
grand  nombre  prit  la  croix  à  i'etivi.  Quelques 
auteurs  contemporains  font  mouler  à  6000000 
le  nombre  des  prtmrirr<  r  i  ''s,  et  les  plus  mo- 
dérés lo  réduisent  à  1  300  UOO. 

Cette  armée  monstre  fut  partagée  en  plusieurs 

corps.  Les  trois  |ïp;niîi  r>,  smis  la  eonduite  de 
iHcrre  l'Ermite,  de  (laiilliier  Sans- Avoir  et  de 
Godescalc,  moine  allemand,  commirent  tant  de 
violences  à  leur  passage  en  Hongrie  et  dans  la 
Bulgarie,  qu'ils  furent  exieirninés  avant  d'avoir 
atteint  Constantinople.  11  en  fut  «le  même  dn  qua- 
trième corps,  composé  de  200000  aveiituiior», 
sans  cbefa  connus,  mais  qui  faisaient  marcher 
devant  eux  une  oie  et  nnt;  clièvif ,  auxquelles 
ils  attribuaieul  une  inspiration  divine.  On  les 
accuse  d'avoir  commencé  leur  expédition  par  le 
massacre  des  juifs  de  Verdun,  de  Spire,  de 
Worms, de  Cologne  et  de  Mayence.  Enfin,  Jef:rDs 
de  l'armée,  formé  de  100  000  cavalieis  el  ik' 
600  000  fantassins,  s'ébranla  sous  la  conduite  de 
Gudefmi  de  Bouillon,  duc  de  Lorraine;  Eustaclit; 
et  Baudouin,  ses  Irèrcs;  Haymond,  comte  de 
Toulouse;  Robert,  comte  de  Flandre;  Robert, 
duc  de  Normandie;  Etienne,  comte  de  Chartres 
et  de  nidis;  Hugues,  frère  du  roi  de  France; 
lîohéniuad,  prince  de  Tarenlc,  tils  de  Robert 
Guiscard,  duc  de  la  Fouille  et  de  la  Galabre; 
Tancrède,  cousin  de  Bohéniond  ;  Adliémar,  6\  t;- 
que  du  Puy,  et  d'autres  grands  personnages. 
La  plupart  de  ces  seigneurs  avaient  engagé 
ou  vendu  leurs  domaines  pour  suISra  au  dé- 
penses de  l'expédition.  Cette  armée  arriva  sous 
les  murs  de  Constantinople  en  1095,  encore 
Mllante  et  pleine  d'enthousianne  et  d'espoir; 
jmâs  elle  ne  parvint  que  quatre  années  après 


devant  Jérusalem,  et,  lorsqu'elle  s'y  présenta, 

elle  se  trouvait  réduite  à  23  000  cfiinbaltants. 
Toutefois  la  place  fut  emportée  d'assaut  le  qua- 
rantième jour  du  siège. 
DevaUmê  €ni$ade.  Saint  Bernard  fut  rapdire 

de  la  seconde  croisade,  en  (14fî,  sfei'^  îe  pontifi- 
cat d'Eugène  111. 11  eiillainma  les  esprits  à  tel 
point,  qu'il  écrivait  au  pape  :  «  Les  villes  et  le» 
châteaux  deviennent  déserts;  on  ne  voit  partout 
que  des  veuves  dont  les  maris  sont  encore  vi- 
vants. »  Conrad  111,  empereur  d'Allemagne,  et 
Louis  VII,  roi  de  fVanee,  prirent  la  croix,  et 
conduisirent  chacun  à  Constantinopto  plus  do. 
200  000  combattants.  Hais  l'empereur  Manuel 
Comnène  prit  ombrage  de  la  présence  de  ces 
forces  dans  ses  États;  il  fit  tendre  des  pièges 
aux  chrétiens  ]»ar  tes  musulmans.  Sa  conduite 
perfide  et,  d  autre  part,  l'impéritie  des  deux  sou- 
verains, livrèrent,  en  H46,  les  croisés  au  1er 
des  Turcs,  dans  le  défilé  du  mont  Taurus,  et 
dans  la  plaine  au  delà  du  Méandre.  Louis  et 
Conrad,  accompagnés  de  quelques  troupes  fugi^ 
t  i  ves,  se  retirèrent  à  Jérusalem  et  tentèrent  d*a»> 
siéger  Damas;  mais  ils  durent  renoncer  à  ce 
projet  et  s'embarquèrent  pour  retourner  dans 
leurs  Ëfats. 

Troisième  croisade.  Elle  fut  entreprise  sous  le 
pontificat  de  Clément  III,  et  prêchée  par  Ctiil- 
launic;,  archevêque  de  rjr,en  1188.  Elle  s'orga- 
nisa SOUS  la  conduite  de  Philippe-Auguste,  roi 
de  France  ;  Richard  Cœur  de  Lion,  roi  d'.\n^;Ie- 
terrc,  et  Frédéric  Barberoussc,  empereur  d  .xl- 
lemagne.Les  combattants  étaient  au  nombre  do 
300000.  De  son  côté,  Salah-Eddyn  ou  Saladin 
appela  à  lui  foutes  les  forces  musulmanes  et  fit 
alliance  avec  Isaac  I  Ange,  empereur  de  Con- 
stantinople. De  nombreux  détachements  se  ren- 
dirent par  mer  en  Palestine  pour  renforcer  le  roi 
de  Jérusalem,  et  Frédéric  Barberoussc,  prenant 
le  chemin  de  terre,  en  1 189,  obligea  haac  l'Ange 
à  lui  livrer  passage,  battit  deux  fois  le  sultan  de 
Konieh,  et  prit  d'assaut  cette  ville.  Mais  il  so 
noya  dans  le  Salef,  et  le  duc  de  Souabc,  cerné 
par  des  bandes  innombrables  de  musulmans,  ne 
put  conserver  que  7  à  8  000  hommes  avec  les- 
quels il  se  retira  sons  les  murs  de  Ptolémaïs  ou 
Saiiit-Jcuu  d'Acre.  Là,  de  nouvelles  contrariétés 
étaient  réservées  aux  chrétiens  :  d'une  part,  le 
sié;.:e  traînait  en  longueur;  de  l'autre,  le  marquis 
de  Tyr  disputait  à  Guy  de  Lusipan  le  titre  de 
roi  de  Jérusalem.  Sur  ces  entrefaites,  Philippe- 
Auguste  et  Richard  arrivèrent  avec  des  arméea 
formidaldes;  niais  ces  princes  aussi  prirent 
part  aux  divisions  existantes,  et  Philippe-Au- 
guste s'étant  déclaré  pour  Conrad,  Bicbard 
épousa  la  caus<'  de  I.usignan,  ce  qui  faillit 
[)lus  d'une  fois  amener  de  sanglantes  collisions 
dans  le  camp.  Néanmoins,  Ptolémaïs  succomba; 
Philippe  retourna  en  France;  et  Ridwrd,  de~ 
meuré  seul  en  Palestine,  eut  la  pîoirede  vaincre 
Salaii-Eddjfn,  sans  pouvoir  pour  cela  conquérir 
ht  terre  sainte. 

Qmtrtàm  «wfanrti;  EU*  Ait  aotfapfbu^ 
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M95,  et  dirigée  ])ar  Venipprciir  Henri  VI.  Elle 
eompta  parmi  ses  caj.it.iinos  Marguerite  de 
France,  sœur  de  Philipi>tf-Augu:iie,  et  veuve  de 
Béla,  ni  de  Hongrie. 

Cinquième  croisade.  Ce  fut  Foulques,  curé  de 
N<»ni!ly-siir-Mariip,  qui  la  prêcha  en  1203,  sous 
Je  puiitilicat  d  Innocent  111,  et  elle  eut  pour 
chefs,  Baudouin  IX,  comte  de  Flandre  ;  Boni- 
farc  11,  marquis  de  ^lonlfcrrat,  et  Henri  Dnn- 
dolOj  duge  de  Venise.  Cependant,  la  terre  sainte 
fut  cette  fois  oubliée  :  les  croisés  s'emparèrent 
d'abord  de  Zara,  ville  de  Dalmatic,  qui  avait  se- 
cou('  ]('  joug  lit»  Vcnt^jf*  ;  «>t ,  se  mêlant  des 
querelles  qui  divisaient  les  princes  de  Constan* 
tînople,  ils  allèreni  les  mettre  d'accord  en  s'em* 
parant  île  ]<'uv^  ftlats.  I,t>s  Vénitiens  eurent  en 
partage  la  Morée,  l'Archipel  €t  les  tles  Ionien- 
nes i  les  Français  conservèrent  les  autres  pos- 
sessions et  la  capitale.  Ainsi  tomba  l'empire 
grec,  pl  s'tMtn  a  depuis  (  i-Iiii  <1es  Latins  dont  Bau- 
douin fut  le  premier  souverain. 

Sixième  (Toisade.  Elle  fut  commencée  en  1217, 
par  J'  iiii  de  Brietme  et  André,  roi  de  Hongrie, 
qui  reunirent  IW  000  conibattaiits.  Framtiis 
d'Assise  l'anima  de  sa  présence.  Les  croises  dé- 
barquèrent h  Plotémafo  ;  se  réunirent  au  roi  de 
Jérusalem,  Jean  de  Brit  niii',  pour  attaquer  D':- 
gypte,  et  se  rendirent  maitres  de  Damiette,  en 
1219,  après  un  siège  de  quinze  mois  ;  mais  la 
désunion  se  mit  encore  parmi  les  chefs  ;  elle  fut 
surtout  fomentée  par  Ins  prétenlious  (l'un  cer- 
tain Pelage,  moine  espagnol  et  légat  du  pape,  i 
qui  voulait  s'emparer  du  pouvoir  mllitain,  «t 
qui  exerça  si  bien  Tautorité  que  Damiette  fut 
perdue  et  qu'il  fallut  évacuer  l'Égypte. 

fycptiéme  croisade.  La  Palestine  étant  retombée 
au  pouvoir  des  inûdèles  en  1244,  l'Europe  s'é- 
mut de  cet  événement  ;  saint  Louis  prit  la 
croix  avf'c  les  comtes  d'Anjou,  de  Poitiers  et 
d'Artois.  U  h  embarqua  le  2b  août  1248,  dans  le 
port  d'Aigucs-Mortes,  et  alla  porter  directement 
la  guerre  en  Éf;ypte.  Après  des  chances  diverses 
de  succès  et  de  revers,  les  Français  elTectuèrent 
une  retraite  qui  coûta  à  tous  la  vie  ou  la  liberté, 
et  le  roi  lui-même,  forcé  de  .se  rendre,  fut  con- 
duit, chargé  de  ters,  à  MauMMirah.  Pendant  un 
certain  teraps,  les  musuUnanstiraieutchaque  nuit 
trois  ou  quatre  cents  prisonniers  de  leurs  prisons 
ol,  après  leur  avoir  coupé  la  lôte,  les  jetaient 
dans  le  Nil.  I.p  roi  obtint  sa  délivrance  et  «  elle 
des  autres  prisonniers  moyennant  une  rançon 
énorme;  et  il  conduuit  alors  les  débris  de  son 
armée  dans  la  Palestine,  où  il  répara  quelques 
place.s  et  séjourna  trois  ans  et  demi.  Ce  fut  en 
avril  1254  qu'il  Rembarqua  pour  la  France  qu'il 
revit  en  joilletÉ 

HuHime  croisd'h'.  Eu  l'année  126.3,  le  .sultan 
d'ÉfrNpte  Hibars  ayant  attaqué  Ips  chrétiens  en 
'  PaksUuc  et  leur  ayant  enlevé  plusieurs  villes, 
saint  Louis,  Charles  d'Anjou  son  frère,  roi  de 
Napit's,  et  le  princo  Éduuaril  (l*Aii;:leterre,  con- 
vinrent de  nouveau  de  se  croiser  cuutre  les  iuU- 


dèles,  et  le  roi  de  France  partit  le  premier  avec 
une  nolte  de  1800  voiles  qui  portait  60000 
hommes.  Hais  cette  fois  encore  Parmée  prît  te 

clainin  le  plus  Ion;;  >  t  elli'  alla  débarquer,  en 
1270,  près  de  Cartilage.  Le  roi  de  France  avait 
l'espoir  de  convertir  le  souverain  de  Tunis,  et  de 
l'obliger  à  payer  à  Charles  d'Anjou  quelques  an- 
née;; d'un  ancien  tribut;  mais  le  prince  musul- 
man reçut  les  vi&iteurs  à  la  tète  de  100000 
combattants,  accueil  qui,  joint  au  manque  de 
vivres  et  à  la  peste,  mit  l'armée  française  à  l'ex- 
trémité, et  le  roi  lui-même,  frappé  de  la  conta- 
gion, expira  sur  la  cendre,  le  25  août.  Philip|>e 
le  Hardi,  son  fils,  et  le  roi  de  Naples,  qui  ve- 
naient d'arriver,  oliiinrcnt  pruirtanf  stir  I^mi- 
I  nemi  quelques  succès  qui  leur  permirentdc dicter 
les  conditions  d'une  paix  ^ivantageuse  :  le  roi  de 
Tunis  dut  s'obliger  de  payer  à  la  France  les  frais 
de  la  guerre,  s'élevant  à  200  000  onces  d'nr.  fl 
au  roi  de  Naples,  le  double  de  l'ancien  tribut 
pendant  quinze  années.  En  4271,  le  prinoe 
Édounrd,  qui  avait  passé  l'hiver  en  Sicile,  con- 
duisit 10<Mio  hommes  seulement  en  Palestine, 
et  ses  exploits  .se  bornèrent  à  la  prise  de  Naza- 
reth. Il  retourna. en  Europe  en  1272.  Ct-  der- 
nier elTort  termina  les  entreprises  de  la  chrétienté 
contre  l'Orient. 

Lors  de  la  troisième  croisade,  les  rois  de 
France  cl  irAuf;!eterre  assemblés  à  Nonancourl, 
en  118!t,  alin  de  prendre  leurs  dernières  réso- 
lutions relatives  u  leur  campagne  en  Palestine, 
rédigèrent  entre  autres  ordonnances  qui  devaient 
être  communes  aux  ileiix  armée-^.  celle  qui  con- 
cernait la  punition  des  crimes  et  des  délib  com- 
mis par  les  soldats.  On  y  trouvait  ce  qui  mit  : 
H  Celui  qui  tuera  un  liumme  sera  lié  avec  le 
corps  mort  t't  [  I"  ipité  dans  la  mer,  ou  enterré 
vivant;  celui  qui  aura  donné  un  soufllet  sera 
plongé  trois  fois  dans  la  mer;  celui  qui  frappera 
de  ré|ié(;  aura  le  poing  coupé  ;  celui  qui  dira 
des  injures  donnera  à  l'oiTensé  autant  d'onces 
d'argent  qu'il  aura  prononcé  d'invectives;  celui 
qui  sera  convaincu  de  vol  aura  la  tête  rasée, 
on  répanrlra  dosus  de  la  poix  b(millaiile,  lUi  I.< 
couvrira  de  plumer,  et  le  coupable  sera  expose 
sur  le  premier  rivage  qui  se  présentera.  » 

Outre  les  grandes  croisades  dont  il  vient  d'être 
parlé,  il  y  •  n  eut  de  plus  ou  moins  importantes 
dirigées  cunli  e  des  hérétiques  ou  des  puissances 
qu'on  cherchait  à  renverser.  Telles  furent  entra 
autres  celles  entreprises  en  i20^,  12H  et  1213, 
contre  les  Vaudois  et  autres  hérétiques  du  Lan- 
guedoc; les  Albigeois,  en  1226;  les  Stading«, 
hérétiques  d'Allemagne,  en  1234;  les  Albigeois, 
en  1243;  l'empereur  Frédf'ric,  en  1243;  Mi'  h  ' 
Paléologue,  empereur  des  Grecs,  en  1262;  le» 
Tatares,  en  1265;  les  révoltés  d'Anglelem,  es 
1265;  Pierre,  roi  d'Aragon,  en  les  Dulci- 

nisles,  en  1308;  les  Maures  d'Alriijue,  en  1340; 
les  Turcs,  en  1343;  les  Tard-Vtuu.s,  en  1360; 
Bemabo  Visconti,  en  1363;  I^ois,  duc  d'Anjou, 
en  nS2;  le  pape  r.tfimentvn..  n  inST:  I.adislas, 
roi  de  Naples,  eu  1411  ;  les  Uussiles,  en  1420; 
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les  Turcs,  en  U43  el  1456;  Pogcbrac,  roi  de 
Boliême,  en  1446;  et  Ferdinand^  roi  de  Naptes, 
eu  1488. 

ClflSiB  (Ifar.).Se  dit  de  la  grande  envergure 
des  voiles,  vue  en  mer;  de  la  longueur  de 
leurs  vergues  en  rade  ;  et  de  l'ouverture  entre 

deux  pattes  d'une  ancre. 

CEOISéES.  Nom  générique  qui  comprenait 
toutes  les  épëes  qui  n'avaient  pour  garde  que 
deux  branches  ou  quillons  droits  el  dont  les 
pommeaux  étaient  très-pesants  alin  de  balancer 
la  longueur  de  la  lame.  U  y  avait  de  ces  épées 
à  lames  ondoyantes. 

CROISER.  Pnr  l'cxprossion  rn<isfr  la  haion- 
itelie,  on  eiiteud  tenir  le  fusil  à  deux  mains,  en 
portant  le  pied  gauche  en  avant  et  présentant 
la  pointe  de  la  baïonnette. 

CROISER  {Mar.).  Tenir  une  croisière.  Croiser 
les  écarts  ou  les  enipatures,  c'est  placer  deux 
ou  plusieurs  pièces  de  bois  ou  suites  de  pièces 
de  bois  parallèles,  de  telle  sorte  que  les  écarts, 
empatures  des  premirres,  corrospdndent  au  mi- 
lieu de  la  longueur  des  pièces  de  bois  des  se- 
condes. 

CBOlStS.  Ceux  qui  faisaient  partie  des  croi- 
sades, c'ost-h-rlire  qui  avaient  pfis  U  croix  pour 
aller  coni))aUre  les  Infidèles. 

CAOlSETTE.  Sorte  de  fleuret,  à  lame  un  peu 
plus  courte,  dont  la  garde  est  une  mnple  croix 

et  dont  se  sert  le  professeur  d'escrime. 

CBOISETTE  [Mur.].  Rarre  de  perroquet.  —  Che- 
ville qui  joint  le  bàtuu  du  pavillon  avec  le  màt 
<pii  est  au-dessus. 

CROISEUR  {M'ir.].  Bâtûnent  de  guoie  dont  la 
mission  est  de  naviguer  dans  certains  para^ies, 
et  d'aller  et  de  venir  d'un  point  à  un  autre, 
soit  pour  veiller  &  rarrivée  d'un  navire  ou  d'une 
flotte,  soit  pour  lui  intercepter  le  passage,  ou 
pour  recevoir  des  avis,  des  messages,  etc.  «  Au- 
cune nuliun  maritime,  dit  Merlin,  ne  saurait  of- 
frir dans  ses  annales  des  attaques  plus  hardies, 
des  combats  plus  h<5roï(]ues  et  des  succès  plus 
glorieux  que  ceux  qui  illustrèrent  les  croiseurs 
français  au  commencement  de  ce  siècle.  » 

CUISiiU  (tfor.).  On  appelle  ainsi  la  mfasion 

que  reçoivent  des  forces  maritimes  de  croiser 
sur  un  espace  déterminé  de  la  mer,  soit  pour 
un  intercepter  le  passage  aux  bàlimeuijj  enne- 
mis, sdt  enfin  pour  bloquer  les  ports.  On  éta- 

blif  aussi  des  croisières  en  temps  de  Jiaix,  pour 
protéger  les  navires  de  commerce  contre  les 
pirates. 

CIMSSMT.  CreMens.  Armes  de  l'empire  turc. 

Philippe  de  Macédoine  s'était  approché  pendant 
la  nuit,  avec  ses  troupes,  pour  escalader  les 
mors  de  Byzance  ;  tout  à  coup  la  lune  éclaira 
la  contrée,  et  découvrit  aux  assiégés  l'armée 
ennemie,  qu'ils  repoussèrent  avec  furie.  Dès 
ce  moment  le  croissant  fut  considéré  conmie 
remblème  ^olMteur,  comme  une  sorte  de  ta- 
lisman de  la  ville.  Loiaque,  plus  tard,  les  Turcs 


prirent  cette  place,  ils  y  trouvèrent  le 
sant  figuré  sur  t«Mis  les  points;  et,  pensant 
à  leur  tour  que  ce  signe  devait  posséder  une 
puissance  macpque,  ils  s'empreaièrent  ansd  de 
l'adopter  pour  emUème. 

CROISSm  (Afar.).  Trinfiles  courbées  el  clouées 
aux  sabords  et  au  màt  d'artimon.  —  Massifs  de 
bois  dur  sur  l'avant  des  affûts.  —  Portion  de 
cercle  décrite  par  la  barre  du  gouvernail.  —  • 
liourrelet  ou  espèce  de  grosse  trinfzle  clouée, 
en  demi-cercle,  sur  l'arrière  du  mât  d'artimon, 
pour  le  support  du  guy. 

CIMSSlRn  (Mar.).  On  appelle  éeMIs  de  UtH- 

tuJe  crantante,  réchcllc  au  moyen  de  laquelle 
ou  mesure  les  distances  parallèles  à  l'équateur, 
sur  les  cartes  dont  tons  les  méridiens  sont  pa- 
rallèles cotre  eux. 

CROISURE  (3/ar.).  Croix  que  les  vergues  font 
avec  les  mâts.  —  Endroit  où  les  doubles  cor- 
dages se  rencontrent. 

CIMX M  UliSiOR riONNEUR,  DB  SAINT-LOUIS. 

(Foy.  OfalOBATIOMS.) 

Gion  {Mar.).  Position  de  deux  câbles  qui, 
après  l'évitage  d'un  navire,  passent  l'un  sur 
l'autre,  ce  qui  donne  lieu  ù  un  frottement  sus- 
ceptible de  les  détériorer  si  la  guniture  est  en- 
tamé»'. — Mettre  une  vergue  cti  croix,  c'est  la  pla- 
cer à  poste  sur  .ses  bras  et  balancines. — On  donne 
aussi  le  nom  de  crois  à  l'étoile  dont  les  quatre 
tVfWê  tiennent  le  bout  des  Imons  que  l'on  dis^ 
pose  pour  le  comraeltage.  —  On  appelle  croix 
de  Saint-André  les  sangles  en  ûl  de  caret  ten- 
dus en  fonne  de  W  ou  de  V,  ou  selon  les  deux 
diagonales  de  la  misaine,  sur  la  surface  anté- 
rieure de  cette  voile.  Ces  sangles  fortifient  la 
misaine  pendant  une  tempête,  et  tiennent  le 
fond  de  la  voile  éloigné  de  1'^. 

CROIX  DE-MORTIIIER.  Lieu  du  comté  d'Hère- 
ford,  en  Angleterre,  où,  Tan  1461,  l'armée  de  la 
reine  Marguerite,  commandée  par  le  comte  de 
Pembroke,  lût  battue  par  Edouard,  duc  dTrnrk. 

CiOllIlU  (Ouvna).  Ltffd-pnteeteur  d'An- 
gleterre; né  dans  le  comté  de  Huntingdon,  en 

1599,  d'une  fa- 
mille de  gcntils- 
bommes,  mort  en 
1658.  Nommé  dé- 
puté au  long  par- 
lement, en  1640, 
il  déclama  vio- 
lemment contre 
le  catholicisme  et 
laroyauté,etserit, 
dans  ses  relations 
avec  les  puri- 
tains, une  répu- 
tation d'austérité 
religieuse.  Lors 
de  la  guerre  civile,  il  leva  un  régiment  de  cava^ 
leria  k  ses  frais  pour  sonlaiyr  le  parlement,  et 
sa  distingua  par  sa  bravoure  autant  que  par  son 
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habileté  et  ses  ( niaiités.  Appelé  peu  après  au 
commandement  de  ia  cavalerie  i\v  l'armée  dans 
laquelle  il  servait,  il  décida  le  succès  des  com- 
bats de  Harston-Moor  et  Nsseby  et  ruina  com- 
plètement le  parti  royaliste.  Devenu  alors  tout- 
puissaut,  il  lit  condamner  ^  mort  le  maliieureux 
Charles  1",  et  proclamer  la  république.  Trois  ans 
plus  tard,  c'est-à-dire  en  1652,  il  se  fit  donner  le 
litre  de  lord-protnf'itr  d  ri^^na  en  snuvoraiii 
absolu.  Quelque  opinion  qu'où  puis»e  se  iornier 
sur  le  véritable  caractère  et  les  projets  de  cet 
homme,  on  est  forcé  de  reconnaître  (|u'il  exerça 
la  piiissimce  avec  fermelf',  et  au  prolit  du  pa\s: 
uu  dehors,  il  enleva  la  Jaiiiaujue  aux  Espagnols, 
et  abaissa  la  marine  hollandaise;  au  dedans  il 
fit  re.  [Hxter  les  lois  et  prospérer  le  commerce. 

CROMi  (Mur.).  Machine  qui,  dans  les  ports  do 
uier,  sert  pour  charger  et  décharger  les  navires. 
—Ce  mot  désigne  aussi  une  caverne  ou  un  abri 
pour  len  pécheurs. 

CIIO.VSTADT.  Ville  maritime  de  la  Russie  d'Eu- 
rope. Elle  est  située  dans  une  petite  île  du  golfe 
de  Finlande,  vis-à-vis  Tembouchure  de  la  Néva, 
et  c'est  l'une  éet  places  d'armes  les  plus  formi- 
dables de  l'empire  russe.  Elle  possède  trois  ports, 
dont  Tun  renferme  habituellement  la  majeure 
partie  de  la  tlulte  russe.  La  flotte  suédoise  y  fut 
déf;iile  par  les  Russes  en  1790;  et  la  flotte  an- 
glo-trançaise  bloqua  cette  ville  en  1834. 

CKOQUAMS.  Habitants  de  la  petite  ville  deCrocq, 
chef-lieu  de  canton  dans  le  déparlement  de  la 
(liiMise,  (pii  se  révnUèieiit  en  io'J-},  »'t  furent 
vaincus  en  15%  par  le  gouverneur  du  Limousin. 
—  Le  même  nom  fut  donné,  sous  Louis  XIII,  à 
des  paysans  de  la  Guienne  (}ui  s'in^ur^r  ri  ni  aussi 
et  furent  soumis  en  l(j30.  Celle  .ippollalidu  ve- 
nait, dit-on,  de  ce  qu'ancieunement  lea  soldats 
n'avaient  ppur  toute  arme  qu'un  croc. 

CiMtm4IOinO]l.  Voy.  ARCocf.ET. 

CROSKA  (Rataii.i.e  de).  Gagnée  par  les  Turcs 
sur  les  impériaux,  en  1739. 

CROSSE.  Partie  recourbée  du  bois  d'un  iusil^ 
d'un  mousquet,  d'une  arquebuse,  qu'on  appuie 
contre  l'épaule  pour  tirer. 

C.llOSSK  f.U(i)'.).Pii-i.<'  lin  gouvernail  d'un  bateau. 

CUUSSL\.  Ville  luiUlice  du  Brandebourg,  dans 
le  royaume  de  Prusse.  Elle  fut  prise  par  les 
Russes  en  l7;iS. 

CROTALE.  .Nom  (pie  l'on  domie  ipieliiiiefois, 
dans  lu  mubiquu  militaire,  au  chapeau  chinois. 

GB0TONB.  Aujourd'hui  Cotrone,  Ville  ancienne 
de  la  grande  Grèce,  dans  lellru(ium(Calahr<).  sin 
la  mer,  et  près  du  pronumtoire  LiriiiUnn.  I  lie  fut 
ravagée  par  l'jrrhus,  prise  pur  Annibal,  cL  occu- 
pée par  les  Romains,  qui  y  établhrent  unecolonie. 

dOOClUNT  (iVue.  flnv.].  Pièce  de  bois  ipii 
porte  sur  le  rhi'fd'un  haleau  et  sert  à  former 
la  rondeur  et  la  diminution  du  devant. 

GKOilin  (Jfor.).  Lancer  k  la  mer. 

GftOUPAW.  Terme  de  manège.  Air  relevé  plus 
haut  que  Ut  coorbettej  dans  lequel  lu  cheval^ 


étant  en  l'air,  trousse  et  relève  les  pieds  et  les 
jambes  de  derrière  sous  le  ventre,  sans  montrer 


'.'r--i.  I  l  ■'  . 

les  fers.  Lu  croupadc  ne  s'exécute  guère  que 
dans  les  piliers. 

GtOOPE.  De  l'allcm.  gru6,  épais,  en  lat. 

crvppa.  Kii  termes  de  manéju'e,  jxn'ter  la  croupe 
au  mur,  c'est  faire  aller  un  cheval  de  c6té,  ia 
croupe  tournée  vers  la  muraille  ou  la  barrière, 
et  la  lèle  et  les  épaules  vers  le  centre  du  manège  ; 
la  rrniipe  rouprc  esl  (  elle  (jui,  re*;ardée  de  pro- 
iil,  parail  éUoile  et  ne  pa.s  avoir  sa  rondeur  et 
son  étendue  naturelles;  la  enwpe  emUe  est 

celle  qui  lonibe  trop  tôt,  ce  qui  fait  que  l'ori- 
^'um  de  la  queue  est  plus  basse  et  par  consé- 
quent mal  placée;  lu  cioupe tranchante c&l  celle 
d'un  cheval  dont  les  cuisses  sont  lrès-a|daties. 
On  dit  qu'un  cheval  tortille  la  rroiip^,  lnrsqu'en 
marchant  il  lait  aller,  par  faiblesse,  sa  croupe 
de  côté  et  d'autre;  ou  qu'il  a  la  croupe  de 
M,  quand  cette  croupe  est  pointue,  aiguë. 

CROl'PHT  {Mor.].  Aiissière  ou  f:ielin  fnppc 
sur  un  bâtiment  voisin  ou  sur  uu  point  lixe  à 
portée,  et  dont  on  se  sert  dans  un  appareillage. 
A  cet  eiïet,  on  prend  le  courant  du  croupiqt  par 
la  poupe,  en  virant  dessus,  on  lait  alMttr»' 
le  navire.  On  peut  aussi  frapper  le  cruupiat  sur 
son  propre  câble,  et  dans  ce  cas  on  appareille 
en  filant  nu  ou  coupant  ledit  càhle. 

CaOUPlEfiE.  Longe  de  cuir  attachée  à  la  sr'lh' 

ou  au  bât,  et 
terminée  par 
une  sorte  d'aii> 
neau  rembour- 
ré, appelé  cule- 
ton,  dans  le- 
quel on  passf 
la  queue  d'un 
cheval ,  d'an 
mulet ,  etc. 
Cette  pièce  a 
pour  effet  d'etu- 
pècher  que  Taniroal,  c»  marchant,  ne  base  trop 
remonter  la  selle  ou  le  bàt  vcn  les  épaules.  On 
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donnait  autrefois  le  nom  do  croupière  à  la  barde 
du  cheval  qui  euveloppiiit  la  croupe  dt;  i'aninial. 
L'armure  du  cheval  cuuipreiiait  alors  le  chan- 
frein, la  cervicale  ou  crinière,  le  poitrail,  les 
flancois  et  la  croii[Mère.  (Vn'j.  ces  niHf>.  — 
mUer  des  croupières^  c'est  uieltre  une  troupe 
en  fait»  et  la  poutraivre. 

CMOrtll  (Hier.).  Grelin  dont  on  a  frap|>énn 
bout  sur  un  cable,  près  de  l'ancre,  avant  de  la 
mouiller,  et  dont  l'autre  bout  pas&e  par  l'un  des 
sabords  de  l'arrière.  Cette  pièce  fait  venir  le 
vaisseau  en  travers  quand  on  la  roidit.  On  donne 
aussi  le  nom  de  croupu'rcs  à  deux  grosses  hos- 
ses  à  aiguillettes  les  plus  rapprochées  de  l'ar- 
rière des  bittes,  à  tribord  et  bâbord.  MouUteren 
croupière,  c'est  mouiller  h  la  poupe,  afin  de 
maintenir  les  ancres  de  l'avant  et  d'etnpêclier 
le  vais^au  de  se  tourmenter,  uu  faire  eu  sorte 
qu'il  présente  toujours  le  même  côté. 

CMOSIIU  (Pécte).  Enceinte  de  filets  que  les 
pêcheurs  provençaux  établissent  au  bord  des 

étangs. 

CROLTi;  (Kur.).  Crusta.  Partie  irré^ulière  et 
inégale  d'épaisseur  que  l'on  détacbe  avec  la 

scie,  en  planches  plus  ou  moins  épaisses^  d'une 

pièce  (le  bois  de  construction. 

CaOWXPOlKT.  Ville  du  New-York,  aux  États- 
Unis.  On  y  voyait  autrefois  le  fameux  fort  Saint- 
Frédéric,  bâti  par  les  Français  eu  1731,  que  les 
Anglais  prirent  en  1739^  et  les  Américains  en 
1775. 

cm.  Ifottler  un  cheval  A  cm,  c'mt  le  monter 

sans  selle  ni  couverture. 

CRliSTl  MERllIM.  Ville  du  pays  des  Sabins.  Elle 
était  située  sur  l'ÂUia.  Ses  habitants,  appelés 
Gmatuminien^  fiuent  vaincns  par  Romnlus,  et 
amenés  i  Rome,  l'an  748  av.  J.-C. 

CRYPTOCRAPniE.  Du  grec  rp^^rrro;  (oryiitos).  Ca- 
ché, et  vpaf^ta  (grapbia),  éci  iture.  Écriture  se- 
crète. Aûn  d'erapècher  rennemi  de  profiter  des 
ordres  ou  des  dépêches  (pi'il  pourrait  intercep- 
ter, on  n  parfois  recums  à  des  cliilTres.  Ou  sait 
par  divers  docunienb  de  ce  genre,  qu'uut  pu- 
bliés plusieurs  historiens,  que  les  généraux  de 
Napoléon  I*'  employaient  deux  chiffres,  le  grand 
et  le  petit,  pour  correspondre,  soit  entre  eux, 
soit  avec  l'élal-inajur.  il  existe  un  grand  nombre 
d'ouvrages  spéciaux  sur  l'art  ^plographique, 
dont  la  connaissant  e  peut»  à un  joUT dooné,  être 
fort  utile  à  un  oilicier. 

CTÉSIPDOX.  Ville  de  la  Babylonie.  Elle  «lait 
située  sur  le  Tigre  et  avait  été  fondée  par  les 

Partbes.  Trajan  la  prit  l'an  I  K".  av.  J.-C;  Avi- 
dius-^nssius,  lieutenant  (le  Marc-Aiirèle,  l'an  1(13 
de  notre  ère;  l'empereur  Sep  lime -Sévère,  en  IKS, 
et  Cartfs,  en  283.  Il  ne  reste  plus  de  cette  cité 
({«l'un  monument  q^pclé  Takht-Keora  ou  trftne 
lie  Cliosroès. 

C16A.  Uu  considérable  de  l'archipel  des  An- 
tilles, découverte  par  Christophe  Colomb^  qoi 
en  prit  possession  an  nom  du  roi  d'Espagne  en 


1492.  Elle  fut  ravagée,  en  lOfiO  et  1762,  parles 
Anjj'IaLs,  et  attaquée  en  IS^io  par  le  général 
Lo|)ez,  chef  U'uuu  troupe  d'aventuriers  des  États- 
Unis.  Sa  capitale  est  la  Havane. 

CUBITIÈRE.  Da  lat.  euiritus,  coude.  Pièce  ar- 
rondie de  l'armure,  qui  enveloppait  le  coude, 

et  passait  sur  le  pli 
du  bras,  de  manière 
à  le  préserversans  en 
gêner  le  mouvement. 
Cette  pièce  de  l'ar- 
mure défensive  se  rat- 
tachait aux  deux  par- 
ties du  brassard  au 
moyen  d'agrafes  ou 

(tv*»  rAJirt!iLii,mM«.     coulisses  à  œillets, 

ou  de  lanières  de  cuir. 
On  se  rendra  parfaitement  compte  de  la  manière 
dentelle  était  portée  en  se  reportant  au  dessin 
du  brassard,  qui  est  représenté  avec  sa  eu- 
bitière. 

CIDO.  Casque  en  cuir  que  portaient  les  véiites 
romains. 

COmiI  (Unr.).  Laigenr  d'une  pièce  de  toile 
à  voile. 

CUEILLETTE  [Mar.].  Charger  un  navire  à  la 
cueiUetUf  c'est  le  chargiy-  de  marchandises  ap- 
partenant à  différents  cliargeurs. 

CIKIU1R  {Mar.}.  Plier  one  manœuvre  en  rond 
ou  en  ellipse. 

CUEJVÇA.  Ville  de  la  Celtibérie,  aujourd'hui 
Nouvclle-Caslille,  en  Espagne.  Elle  fut  prise  sur 
les  Arabes,  eu  1176,  par  les  rois  de  Castille  et 
d'Aragon,  après  un  nége  de  neuf  mois. 

CDIUIE.  Du  grec  «d^lbc  (eoeblot),  coquille; 
en  lat.  rnrJilenr.  On  nomme  OÊlSUtr  à  boulets 
rowjes,  un  instrument  en  fer  forgé,  formant  une 
zone  de  sphère,  et  ayant  un  ou  deux  manches 
de.  lK)is,  qui  sert  à  tirer  le  boulet  du  fnumeau 
et  à  le  transporter  dans  i'àme  de  k  pièce. 

f.l'ILLER  [Mar.).  Longue  et  grOflse  gOUge  avec 

laquelle  on  perce  les  pom[)es. 

CL1LLëR0.\.  Pièce  d'arme  qu'un  appelle  aussi 
feuiUe  de  $Œugi,  pailMtt  à  ressorf,  et  resiori  à 
baguette.  Elle  est  destinée  à  retenir  la  bai^uette, 
et  logée  dans  le  bois  du  fusil  de  munition,  dans 
l'encastrement  où  tient  le  canon,  et  à  peu  de 
distance  de  l'embase  de  la  première  capucine. 

CUIRASSE.  Du  lat.  eorliMH  cunr.  Arme  défen- 
sive. I.cs  Éthiopiens  et  les  Épypliens  se  servi- 
rent, dans  le  princii)e,  de  cuirasses  de  peau  dont 
ils  s'enveloppaient.  Dans  la  suite,  on  forma  la 
cuirasse  avec  des  bandes  de  cuir  qui  s'appli- 
quaient plus  facilement  autour  du  corps;  puis  on 
en  lit  en  tissns  de  lin  et  de  laine  ;  d'autres  gar- 
nies en  bois;  et  enfin  avec  dos  métaux,  tels  que 
le  cuivre,  l  ur,  l'argent  et  le  fer.  Quelques-unes 
étaient  composées  alternativement  de  lanières 
de  cuir  et  de  bandesdemtol  dispesées  transver- 
salement; on  les  nomma  enAwsei  omieWsi,  et 
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(es  Philistins  en  avaient  de  telle  espèce.  Les 
Phéniciens  et  les  Assyriens  avaient  des  cuirasses 
de  toile  de  lin  ;  les  Libyens  les  perlaient  en  cuir. 

Les  Parlhes  faisaient  usape  il'un  vêtement  de  peau 
qui  prenait  la  forme  du  corps  et  des  membres,  et 
sur  lequel  ils  ûxaient  de  petites  lames  de  fer  dis- 
posées comme  desécailles.  (Voy.CATAnnACTEs.) 
Les  Sarmates  se  servaient  d'une  armure  analo- 
gue, mais  ils  employaient  des  lames  de  curne. 

Les  cnirasses  des  Grecs  furent  d'abord  prépa- 
rées aussi  avec  de  la  peau,  puis  successivement 
avec  du  cuivre,  de  l'airain  et  divers  métaux 
fondus  ensemble.  La  cuirasse  de  ces  peuples. 


dont  les  armes  défensives  avaient  pour  nom 
générique  xarâ^/sayua  ^caiaphragma),  était  appe- 
lée ttdraa-,  6wpaÇ,  attendu  qu'elle  préservait  sur- 
font It  poitrine.  Celle  amure,  de  formes  très- 
variées,  pr^^'ientait  communément  deux  parties, 
destinées  à  couvrir  le  devant  et  le  derrière  du 
corps.  Les  Laeédémoniens  avaient  des  cuirasses 
de  feutre  ou  de  laine  foulée.  Lorsque  Iphicrate 
réforma  la  plupart  des  armes  des  Athéniens,  il 
fit  adopter  à  ceux-ci  des  cuirasses  de  toile  cou- 
vertes de  petites  lames  de  cuivre  on  de  fer, 
disjKtsiM's  eu  écailles.  L'infiiulerie  pesamment 
armée  portait  des  cuirasses  d'airain  et  des  bot- 
tines de  cuivre  ;  les  pelUurtes  avaient  des  cui- 
rasses de  mailles  et  des  bottines  plus  légères  ; 
la  cavalerie,  des  cuirasses  de  mailles  et  des  bot- 
tines de  métal.  Alexandre,  pour  ùter  à  ses  sol- 
dats la  tentation  de  tourner  le  dos  devant  l'en- 
nemi, leur  donna  des  cuinsses  qui  ne  les  cou- 
vraient que  par  devant. 
Les  Romains,  qui  nonunaient  la  cuirasse  k>- 


Ktraf]ne 
It  mmài*  ttrtOkrtil. 


C«t»l''ti«!  ninmn<( 


fica,  commencèrent  aussi  par  faire  usage  de 
celles  qui  étaient  en  lanières  de  pean  ;  puis  ils 


adoptèrent  les  divers  genres  des  cuirasses  des 
Étrusques,  des  Perses,  et  ils  en  avaient  en  mé- 
tal plein,  en  mailles  et  en  lames  transversales 
disposées  en  écailles.  Les  soldats  de  la  première 
clas!>e  fK)rtaient  la  cuirasse  et  les  bottines  de 
métal  plein;  la  cavalerie  avait  la  cuirass«*  de 
mailles;  et,  du  temps  de  Polybe,  toutes  les 
îiiitn-s  classes  de  soldats  se  senaient  d'une  sorte 
de  plastron  ou  plaque  de  cuivre  ou  d'airain, 
bombée  et  de  forme  carrée,  qu'ils  plaçaient  sur 
la  p<dtiine.  Las  Romains  avaient  encore  des 


cuirasses  lé|^ères  en  élofle,  qu'ils  préparaient, 
soit  avec  des  doubles  de  toile  fisulés  que  l'on 

imbibait  de  saumure,  soit  avec  de  la  laine  éga- 
lement loulée  et  imprégnée  de  vinaigre.  Les 
soldats  légionnaires  avaient  des  cuirasses  faites 
de  lames  da  métal,  ajustées  et  raperposées. 

Les  Francs  et  les  Gaulois  ignoraient  l'usage 
de  la  cuirasse,  des  cuissards  et  des  brassards. 
«  La  plupart,  dit  Agathias,  ont  la  tète  désarmée 
et  bien  peu  portent  des  casques.  Us  sont  entière- 
ment nus  jusqu'à  la  ceinture  ,  le  re>le  du  cnrps 
est  couvert  de  peaux  ou  d'etolîes  de  toile  ;  et  ils 


I>ouicf«.       CBirasae  gaaloit*  PUèlrvm. 

iflMi  guère  de  cavalerie,  parce  que,  dès  leur 

jeunesse,  ils  sont  liabilués  à  coiuballre  à  pied.  » 
Mais,  suivant  Sidoine  Apollinaire,  ils  suppléaient 
au  manque  de  cuirasses  par  la  rapidité  avec  la- 
quelle ils  faisaient  tourner  devant  eux  leurs 
boucliers.  (Juni  (pTil  en  soit,  selon  Varmii,  les 
Gaulois  seraient  les  premiers  qui  auraient  porté 
des  cuirasses  en  fer. 

Pausanias  décrit  ainsi  la  ctiiiasse  des  Sar- 
mates  :  «  Ces  peuples,  dit-il,  ramassent  la  corne 
de  leurs  chevaux,  la  nettoient  bien  et  la  coupent 
par  écailles  :  vous  diriez  des  écailles  de  Âîî- 
gon.  Si  vous  n'avez  jamais  vu  d'écaillés  de 
dragon,  imaginez -vous  une  pomme  de  pin 
encore  verte,  c'est  à  quoi  ressetnble  l'ouvrage 
que  font  les  barbares;  car  ils  percent  tous  ces 
morceanx  de  eome,  les  couchent  à  demi  lat 
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uns  sar  les  antres,  pois  les  cousent  ensemble 
avec  des  nerfs  ou  de  bceuf  ou  de  clieval,  et 
innrieanent  à  en  faire  des  cuirasses  qui  sont 

aussi  propres,  aussi  bien  travaillées  que  celles 
des  Grecs,  et  qui  ne  résistent  jiri<;  moins.  ï)p 
près  couiuie  de  loiu,  elles  sont  à  1  épreuve  du 
fer.  11  s'en  faut  beaucoup  que  les  cuirassés  de 
lin  soient  aussi  bonnes  à  Irr  trtierre,  un  coup  de 
pique  uu  d'épéc  bien  asséné  les  perce;  mais 
elles  sont  excellentes  pour  la  chasse,  parce  que 
les  dents  des  léopards  et  des  lions  ne  peuvent 
les  pf'TifHrer.  o 

Cependant  les  Falisques  et  les  i.usitains  se 
servaient  de  la  cuirasse  de  lin;  et  Dion  Cassius 
rapporte  que  Caracalla,  ayant  voulu  former  une 
phalange  ;\  l'imitation  de  la  phalange  macf'clo- 
nienne,  donna  à  ses  soldats  un  casque  de  peau 
de  bœuf  et  une  cuirasse  de  lin  à  trois  ttls  ourdis. 
On  conservait,  ilit-on,  à  Samos,  dans  le  temple 
do  Minerve,  une  cuirasse  de  lin  du  pharaon 
Omasift,  dont  la  trame  était  remarquable  en  ce 
sens  que  chaque  fll  avait  été  tordu  avec  395 
autres,  par  allusion  h  l'année  vague. 

Abandonnée,  vers  3S0,  par  les  Romains  et  les 
Byzantins,  la  cuirasse  fut  reprise  par  les  Francs 
uu  commencement  du  neuvième  siècle;  puis, 
au  onzième,  elle  fit  place  à  la  cotte  de  mailles, 
qui  elle-même  lut  répudiée  dans  la  suite  pour 
l'adoption  d'une  nouvelle  cuirasse  qui  n'avait 
presque  rioii  de  commun  avec  rantirjue.  iVétail 
eu  effet  une  sorte  de  corset  en  métal  battu, 
formé  de  deux  plaques  distinctes  :  Tune  appelée 
plastron,  pectoral  et  manmelUère ;  l'autre,  dos- 
SiVri",  humoral  et  mn^qw'n:  tontes  deux'  s'ajus- 
tant  au  moyen  d'épaulières  et  de  courroies 
latérales.  Outre  cette  cuirasse,  qui  était  portée 
I>ar  les  hommes  d'armes,  il  y  avait  le  luillecret, 
à  l'usage  des  arclirrs  fi  pied;  le  corselet,  dont  se 
servaient  les  piquiurs,  etc.  Au  moyen  âge,  on 
employait  aussi  quelquefois  la  cuirasse  de  lin, 
mais  Ifs  cuirasses  de  mi^tal  étaient  plus  usitées, 
et  les  meilleures  étaient  labriquées  à  Milan. 
Au  commencement  du  dix-septième  siècle,  on 
repoussa  presque  généralement  l'usage  des  ar- 
mes di'Tensives,  et  les  armures,  dt'-jii  aliandoiim-cs 
par  l'infanterie,  le  furent  bientôt  aussi  par  la 
cavalerie.  Louis  Xlll  prescrivit  cependant,  en 
16.38  et  1639,  aux  cavaliers  et  aux  gentils- 
hommes, de  se  pourvoir  d'armes  défensives  sous 
peine  île  dégradation  ;  mais  ces  ordonnances  ne 
furent  point  généralement  olist-rvées.  Il  en  fut 
de  môme  de  celle dcl.oîii> \iV,  du  :>  mars  Ifi75, 
qui  enjoignait  aux  ofiiciers  du  la  gendarmerie 
et  de  la  cavalerie  légère  de  porter  des  cuirasses. 
Villars  raconte  que,  marchant  comme  volontaire 
à  l'attaque  d'une  dcmi-hine,  au  siège  de  Maës- 
trichl,  en  it)73,  on  lui  avait  douué  une  cuirasse 
dont  la  pesanteur  ne  lui  laissait  pas  la  liberté 
d'agir;  il  la  jeta  en  parlant,  ot  «ntra  un  des  pre- 
miers dans  la  demi-lune.  11  rapporte  encore  que, 
au  commencement  d'une  action,  en  1677,  «  on 
l'avait  pressé  de  prendre  une  cuirasse;  maisjl 
dit  tout  haut,  en  présence  des  officiers  et  des  ' 


cavaliers,  qu'il  ne  tenait  pas  sa  vie  plus  pré- 
cieuse que  celle  de  ces  braves  gens  k  la  lôte 
desquels  il  combattait  »  Cependant,  ce  même 
Villars,  lorsqu'il  eut  plus  tard  le  commandement 
de  l'arm/'o  d'Allemn^ne,  en  4703,  insista  vivement 
auprès  du  nùnistre  Ohamillard  pour  qu'on  ren- 
dit à  la  cavalerie  Tusage  des  cuirasses  on  ao 
moins  des  [dastrons.  «Si  le  mi,  ajnutait-il, croit 
qu'on  ait  peine  à  forcer  les  officiers  à  porter  des 
cubasses,  je  serai  le  premier  à  en  donner  l'exem- 
ple. »  Au  siège  de  Denaio,  il  en  fit  prendre  aax 

officiers. 

En  France,  aujourd'hui,  les  cuir(k>siers  et  les 
carabiniers  sont  les  seuls  corps  qui  fassent 
usage  de  la  cuirasse.  Celle  des  cuirassiers  est 
coniposée  de  deux  parties  échancrées  près  du 
cou  et  autour  des  bras.  La  pièce  de  devant  ou 
plastron  est  tant  soit  peu  bombée  et  forme  une 
arête  dans  son  milieu;  celle  de  derrière  en  du 
dos  prend  la  forme  des  épaules  et  des  reins; 
ces  deux  pièces  sont  attachées  sur  les  épaules 
par  deux  épaulières  ou  bretelles  en  buffle,  COU- 
vertes  d'une  cliiiinette  de  cuivre;  une  ceinture 
à  boucle  les  lixe  autour  du  corps  dans  leurs  par- 
ties inférieures;  et  la  cuArasae,  rembourrée  dans 
l'intérieur,  est  bordée  de  drap  écarlate.  Le 
poids  de  rcffe  niinsse,  d'après  le  mndiMe  arrêté 
en  1825,  doit  être  de  7  à  8  kilograinujes.  Celle 
des  carabiniers  ne  diflère  de  la  précédente  que 
par  un  placage  en  cuivre  et  nn  soleil  de  mime 
métal  qui  orne  le  plastron. 

Les  Chinois  ont  plusieurs  espèces  de  cuiras- 
ses. La  principale  et  la  plus  forte  est  en  étoffe 
peinte  qui  représente  des  dessins  bizarres,  et 
entre  celte  étoffe  et  la  doublure,  se  trouve  un 
grand  nombre  de  petites  plaques  de  tôle  rén- 
nies  entre  elles  par  des  clous  de  rnivro.  Cette 
cuirasse  a  des  manches  qui  forment  bras- 
sards, avec  des  renforts  sur  les  épaules  et  sous 
les  aisselles;  elle  est  garnie  en  bas  d'une  sorte 
de  tablier  avec  un  renfort  sur  le  milieu  et  un 
autre  sur  la  hanche  droite;  elle  se  termine 
par  des  cuissard.  Les  Kamtscbadales  s'entou- 
rent le  corps  d'un  tissu  formé  de  lanières  croi- 
sées, et  y  ]oi^:neut  des  planchettes  qui  protè- 
gent la  poitrine  et  le  dos;  les  nègres  du  Séné- 
gal font  usage  d'une  espèce  de  cotte  de  mailles 
sur  l.iqtiellc  ils  portent  nn  grand  nombre  d'a- 
mulettes; les  anciens  Mexicains  avaient  des 
cuirasses  de  coton  ;  et  quelqu^ipeuplades  ao- 
tuclles  du  nord  de  l'Amériffirpelégent  leur 
poitrine  avec  des  plandies  minces  ou  des  nattes 
de  jonc. 

amUSSllS.  Le  corps  de  cavalerie  qui  le  pre- 
mier porta  ce  nom  en  France  fut  crée  en  1642, 
vers  la  fin  du  rèpne  de  Louis  Xlll,  sous  le  titre 
de  7*  de  cavalerie,  et  prit  successivement  les 
dénominations  de  cutrouim  du  ni  et  de  royal 
cuirassiers.  Ce  régiment  portait  alors  nn  justau- 
corps de  drap  bleu  avec  des  parements  en  ve- 
lours rouge  et  une  coiffure  en  feutre,  de  forme 
arrondie,  et  bardée  de  bt»  Loiaqu'en  1791,  1^ 
régimenta  quittèrent  leurs  noms  pour  prendre 
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des  numéros,  les  cuirassiers  dcvinrenl  le  8'^  de 
cvraloîe.  En  iSOf ,  on  fom»  trois  noareani  ré* 

giments  de  cuirassiers  avec  les  î>',  C  ef  7*  de 
cavalerie^  et,  à  ialîu  de  i804,  les  douze  pre- 


CbinacMr  (ooi  Lo«it  XIII 


miers  régiments  de  cavalerie  furent  convertis 
en  cttinuttien,  C*«t  alors  qu'on  leur  donna  le 
casque  en  fer  poU  avec  le  cimier  de  cuivre  et 
la  crini»>re  noire.  En  1806,  on  en  créa  tin 
13"  régiment  doul  la  torce  lut  portée  à  l^jOO 
hommes;  et  en  1814  il  en  existait  quatorze  ré- 


Cairiuier  du  roi.  ITU 
(d'ttprrt  Caïaiwra.' . 

^ments;  douze  furent  conservés  par  In  Hestnu- 
lation;  mais,  à  la  seconde  rentrée  des  Bourbons, 
leur  nombre  fut  réduit  à  six,  qui  portèrent  les 

noms  (!•!  t  nirassiiTs  .!'■  la  Reine,  du  Dauphin, 
d'AngotUéme,  de  ikrry,  d'OrUans  et  de  Comk. 


—  En  1824,  le  régiment  de  cuiros^ers  Angou^ 
témt  prit  le  nom  do  BordiMak  Onatn  non» 
veaux  légimonti^qm  Ùinnt  fontés  mlêU,  por. 


thorw.  h  dix  le  nombre  des  régiments  de  cett 

arme. 


Nos  10  régiments  actuels  de  cuirassiers  for> 
ment,  avec  les  deux  régimente  de  eanbmien, 
la  analerie  de  réfervt. 


(  uirMier.  IKK}. 


Il  y  a  en  outre  deux  régiments  de  cuirassiers 
dans  la  garde  impériale. 

CODIÉB.  Collet  de  buflle  qui,  autrefois,  form»! 
un<;  partie  défensive  de  l'ancien  babiUenienl 
militaii-e. 
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Cl  IR  FORT  (Mar.).  Peau  du  dos  des  hcpuh, 
tannée  à  la  chaux,  dont  on  fait  des  ciapels 
de  pompes,  renlottnge  du  haut  de  leun  cho* 

pincs  fl  les  ouvertures  des  dalots. 

CriRÏERT  (iVar.).  Peau  de  luruf  ou  d.'  vache, 
sèche  et  sans  préparation,  dont  on  fait  U:iage  à 
Il  mer,  pour  présej-ver  du  frottement  les  mftts, 
les  vergues,  les  haubus,  etc.»  ou  pour  recou- 
vrir d<:s  panneaux. 

CUISIKE.  Du  lat.  culina.  Se  dit  di  s  Uons  que 
les  soldats  font  daof  les  camps  pour  apprêter 
leun  alimente. 

COISIXK  {Mar.).  Nom  de  la  partie  du  vaisseau 
OÙ  l'on  Fait  cuire  les  nliinenls,  et  de  la  grande 
caisse  de  tùle,  divisée  en  plusieurs  comparti- 
ments, pour  mettre  les  ciiaudières,  les  casse* 
rôles,  etc. 

CnSSARf).  On  nommait  .linsi,  au  moyen  Aye, 
la  partie  de  l  urroure  qui  couvrait  la  cuisse,  en 
finîmint  le  (weiongement  antérieur  de  la  cuirasse, 
et  qui  avait  remplacé,  .ni  conirncncomcnl  du 
treizième  siècle,  les  chausses  de  mailles.  Les 
cuissards  étaient  formés  de  bandes  de  fer  mobiles 
ai^pelécs  tau^tt,  articulées  comme  Tonveloppe 
des  testacési  et  appliquées  sur  une  épaisse  peau 


CaiiMrtI 
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de  buflle.  ils  ne  couvraient  ordinairement  que 
le  devant  de  la  cuisse,  et  venaient  se  joindre  en 

bas  à  la  gendiiillèrc.  On  appelait  ntissards y)leiu<;, 
ceux  qui  régnaient  dcvaiil  cl  di  iiière  la  cuissc 
et  ne  permettaient  pas  de  se  It* nir  à  cheval  ; 
puis  demi-euùsanif,  ceux  qui  étaient  courts  et 
légers  et  servaient  aux  gens  d'armes  et  aux 

chevaliers. 

CllSSË.  Du  lat.  coxu.  lin  termes  de  manège, 
on  nomme  aide»  des  cuàses,  les  mouvements  des 
cuisses  par  lesquels  le  cavalier  fait  mouvoir  à 

son  gré  le  cheval. 

CUISSOT.  Partie  supérieure  du  cuissard  qui 
s'arrondissait  pour  couvrir  les  hanches.  Cette 

partie  se  fixait  sur  le  rcliurd  de  la  cuirasse,  et 
s'attachait  atix  cuissards  avec  des  houcles.  Les 
cuissots  étaient  laits  ordinairement  de  lames 
transversales  qu'on  appelait  plates  ou  platines. 

CUL  {Mar.).  Du  lat.  eutos,  derrière.  Se  dit  de 

l'arrière  d'un  vaissseau,  c'est-îi-dire  de  la 
poupe.  Ln  bâtiment  est  sur  ciU,  lorsque  sun  ar- 
rière est  trop  enfoncé  dans  l'eau.  On  appelle 
cu!-de-r<iraii<jHe,  la  partie  entaillée  qui  est  réu- 
nie à  la  quille  lorsque  le  cuuple  est  à  sa  place; 
et  mettre  le  cul  en  vent,  c'est  mettre  vent  en 
poupe,  sans  voiles  ou  autrement,  par  un  gros 

Icnip-^. 

CliLAlfiNOH  {Pèche).  Se  dit  du  fond  d'un  fdet. 


CULASSE.  Partie  postérieure  des  bouches  à  feu. 
Dans  le  canon  proprement  dit,  uù  ta  culasse  fait 
corps  avec  la  pièce,  elle  comprend  la  pfafe-èofide 
de  allasse,  leruf-</c-/;;r/î;  »  et  fioutnn  :  son  poids 
est  entre  le  tu  de  la  pièce;  et 

c'est  dans  son  métal  que  se  fixe  la  hmtsse  gra- 
duée indispensable  aux  canons  do  cainpagnu.«— 
Dans  le  fu*ïil  et  le  pistolet,  la  ruinsse  est  la  por- 
tion qui  terme  le  bout  inférieur  du  canon,  à 
l'endroit  du  fomierre,  en  se  vissant  dedans.  La 
partie  vissée  se  nomme  le  houton;  et  celle  qui 
est  cxlérieiire  et  s'appli(juo  au  moyen  d'une  vis 
sur  le  bois  est  la  queue,  dont  le  dessous  s'ap- 
pelle lo  tahn.  D'après  l'ordonnance  sur  l'en- 
treticn  des  armes  dans  les  c<(r|ts,  la  cnlas-e 
ne  doit  jamais  être  démontée  que  par  un 
armnrii«>. 

CDMTB.  Partie  qui  est  au  delà  de  la  lumière 

ou  (lu  noyau  du  canon,  et  qui  aboutit  à  on 

gros  bouton  de  inélal. 

CILCITÉS.  .Sorte  de  matelas  qui  était  en  usage 
dans  les  armées  des  anciens.  Ce  matelas,  formé 
d'herbes  dans  le  prindpe,  fut  ensuite  fiût  de 

plumes  et  <Ie  laine. 

(:I  L-I)E-(.I!AIIIR(I\.  l'oiul  arrondi  de  l'ontonnoîr 
ou  de  l'excavation  d'une  mine,  lorsqu'elle  a  pro- 
duit son  elTet 

CrL<DI>LUn>E.  Espèce  d'encorbellement  pyra- 
midal reiivei  -.!-,  (jui  sert  à  soutenir  une  tourelle 
ou  une  guérite  de  rempart,  qui  ne  monte  pas 
de  fond,  et  qu'on  est  obligé  de  maintenir  en 
l'air. — Se  dit  m  ^i  d-'  la  j  arlie  du  canon  qui 
ci>ny»reud  le  relief  de  la  culasse  et  du  bouton. 

CLL-DE-POT  {Mar.).  Nœud  qui  se  fait  au  bout 
d'un  c«utla|;e,  pour  y  former  un  bouton. 

CIL-DC-POLLE.  Partie  arrondie  de  la  plaque 
de  couche  du  fusil. 

CUL-DB-SAC   [Mar.).   Enfoncement  plus  ou 

moins  faraud  île  la  mer  dans  les  terres.  —  Se  dit 

aussi  du  Knid  d'un  lilel  de  pèclie. 

CULÉE  [Mar.j.  On  dit  qu'un  navire  donne  dn 
culées,  lorsqu'il  donne  des  coups  de  sa  quille 

sur  le  sable. 

riLER  {Mai:).  Aller  en  arrière,  reculer.  Met- 
tre à  cu/trr,  c'est  cuiller  les  voiles  sur  les  màb 
pour  faire  culer  le  navire. 

GOUnUNf.  Partie  de  la  croupière  sur  laquelle 
[)0se  la  queue  du  cheval. 

ClL-RO\D  {Pèche).  Grind  bateau  de  pècheor 

en  IVtrine  de  gondole. 

Cl  LIÉRE.  Sangle  de  cuir  qu'on  attache  au  der- 
rière du  cheval,  pour  empêcher  le  harnais  de 
couler  en  avant. 

CDLLODE^.  I.ieu  situé  près  d'Inverness,  en 
Éeo-v,..  I  27  avril  1716,  l'armée  du  prélcn- 
danl  tliarles-Lduuard,  et  celle  d'Angleletre, 
omnmandée  par  le  duc  de  Cumberland,  sa  ren- 
contrèrent en  cet  endroit  cl  s'y  livrèrent  un 
combat  que  perdit  le  prince  tduuard. 
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CDU.  Bonig  de  Bolième.  Le  général  Van- 
damme  y  fut  battu  en  1813. 

CDIOT.  Dti  lat.  cuhiSy  cul.  Endroit  fie  la 
fronde  sur  lequel  pose  le  projectile  qui  duit  être 
lancé.  >-  Fond  d'une  gargeusse.  —  Partie  ren- 
fonctV  d'une  burnbe,  et  opposée  k  l'oumture 

qui  porte  le  nom  d'cpîl. 

CULOTTE.  Morceau  de  métal  rond  et  creux 
(fu^on  fixe  au  bout  de  la  poignée  d*an  pistolet. 

GULTIB.  Ce  root,  qui  signifie  couteau,  était 
quelquefois  employé  par  les  Romains,  pour  dé- 

signtT  It'  |Mnt;iuir(l  dont  ils  Hiisaicnt  usapo. 

ClXBEiUiAM)  (GuiLLALiifc:-.\LbisTE,  duc  0£). 
Général  anglais,  fils  de  George  il,  né  en  1721, 
mort  en  1765.  Vainqueur  à  Culloden  en  1746, 
jfturn(^e  qui  ruina  les  dorni^res  espérances  du 
prétendant  Cliarlest-Édouard,  il  trouva  plus  tard 
la  fortune  moins  favorable  pour  lui  dans  la  guerre 
contre  la  France.  Battu  îi  l.nwfrid  ri  h  Ilasten- 
beck,  il  fut  obligé,  en  1757,  de  conclure  lacon- 
venlien  de  Klast«r*Seven. 

COIE  ou  crans.  Cimm*  VlIle  de  la  Campa  nie, 
en  iLilie.  Elle  fut  prise  l'ati  419  av.  J.-C,  par 

les  Campanicns,  à  qui  h  s  Homain^  l'enlevèrent 
ensuite,  l'an  38;  et  par  l'eunuque  Nurses,  géné- 
ral de  Justinien,  en  SS3  de  l'ère  chrétienne. 

CUNAXA.  Village  silui-  près  do  l'Kuphrate,  dans 
la  Mésopotamie  niéridionali-.  11  csi  l  èlèbre  par 
la  bataille  qui  s'y  li>ra  l'an  4ul  av.  J.-C,  entre 
Artaxerce  II  et  Cyras  le  leune,  son  frère.  Celui- 
ci  y  périt;  mais  K-  l.acédémonien  Cléaniue, à  la 
tôte  de  13000  Grecs,  rciuijoita  pour  lut  la  vic- 
toire. C'est  à  Cunaxd  que  cuiiiuieiiça  la  retraite 
desDtK-éftffe. 

CD5iERSD0RF.  Village  de  Brandebourg,  États 
prussiens.  Frédéric  le  fîraud  y  Tut  battu,  en 
i7o9,  par  les  liusMiSet  ic-b  Aulriehiens. 

CUNETTE.  De  l'ital.  emetta,  dcriv.  de  cunicu- 
Iton, 'canal  souterrain.  Sorte  de  canal  ou  d'aque- 
duc qu'on  établit  dans  tmi  t  te  di'  veloppcment  des 
fossés  secs  du  corps  d'une  place  et  do  la  deoii- 
lune,  afin  de  lacilîler  l'écoulement  des  eaux.  Ce 
canal,  qui  traverse  sous  de  petites  voûtes  les 
glacis  des  caponnières,  a  communément  65  cen- 
tunètres  de  profondeur  sur  l'",30  de  largeur  au 
fond  et  S%60  dans  le  haut.  Il  est  pavé. 

CnnUUBIS.  Capellarii.  Soldats  ëduens  qui 
étaient  armés  pesamment  et  de  toutes  pièces.— 
On  a  donne  le  même  nom  h  d'autres  troupes 
gauloises  que  les  Latins  appelaient  ooliqpAracd'. 

CDIAÇAO.  L'une  des  Iles  Antilles  hollandaises. 

Découverte  par  les  Espagnols  en  1527,  elle  leur 
fut  enlevée  par  les  Hollandais  en  1(>34  ;  les  An- 
glais s'en  emparèrent  à  leur  tour  en  ilHH,  la 
fOsUtuèrent  à  la  paix  d'Amiens,  puis  l'occupè- 
rent derechef  en  l^OH;  elle  ne  retint  défini- 
tivement à  la  Hollande  (jii'en  1814. 

CURAfiE  [Mar.).  Se  dit  de  l'action  deniever 
du  fond  d'un  porl  les  boues  et  autres  sales  ma- 
tières qui  l'encombrent  et  en  troublent  les  eaux. 


CURI-MNl  (ITor.).  Bateau  ponté  où  se  tronw 
établi  un  appareil  qui  fait  auir  de  vastes  cuillers, 
au  moyen  desquelles  on  peut  nettoyer  le  fond 
de  la  mer  dans  un  port.  Cette  machine  fut  in- 
ventée par  M.  de  Ju%ny. 

Cl'RE-PIKD.  Instrnment  dont  on  fait  usage 
pour  nettoyer  lu  dedans  du  pied  des  chevaux. 

CDRER  [Mar,].  Du  laL  cwrœre,  nettoyer.  Déga- 
ger les  ports,  les  havres  et  les  bassins  des  ga- 
lets, sables  ou  vases  qui  les  engorgent 

f.lîRFTTE  (Mar.).  Gratto  ayant  un  lonp  man- 
che, et  dont  on  fait  usage  pour  nettoyer  l'inté- 
rieur des  pompes. 

GDBUCIS.  Voy.  Combat  nss  Eoààoa  bt  des 

CuBt.vrF-.s. 

CDRION  (C.  ScBiBONM  s).  Tribun  du  peuple. 
Après  avoir  suivi  le  parti  de  Fompée,  il  em- 
brassa celui  de  César,  et  se  mit  à  la  tète  d'une 

armée  qni  rliassa  Caton  de  la  Sicile  et  porta 
ensuite  la  guerre  en  Afrique.  Mais  là  il  fut 
défait  par  un  lieutenant  de  Juba  t:t  périt  dans  le 
combat. 

CmW%  MHTATIS  (Marics).  Romain  célèbre 
par  sa  capacité,  .sa  bravonr»',  ^on  désintéresse- 
ment et  sa  frugalité.  Nomme  trois  fuis  consul, 
il  vainquit  les  Samnites,  les  Sabins  et  les  Luca- 
niens;  battit  Pyrrhus,  pr5s  de  Tarente,  Tan  27^ 
av.  J.-C.j  et  obtint  deux  lois  les  honneurs  du 
triomphe.  Des  ambassadeurs  samnites  étant  ve- 
nus lui  offrir  de  l'or  pour  le  gagner  à  leurs 
desseins,  il  leur  répondit  :  «  Qui  sait  vivre  de 
peu  n'a  pas  besoin  d'or,  mais  au  contraire  com- 
mande k  ceux  qui  en  ont.  »  Dons  une  distribu- 
tinn  de  terres  par  lui  conqnises,  il  donna  cpia- 
tre  arpenta»  aux  citoyens  pauvres,  et  ne  lit  pas 
sa  part  plus  forte. 

ClTRLE  [Mar.].  Rouetdont  le  coidierfalt  em- 
ploi pour  le  Gl  de  caret.  (Foy.  MoLam.) 

ClIRRODRÉPA^E.  Du  lat.  currus,  char,  H  du 
grec  dfintt),<iv  (drâp«aoD),  faux.  Gliariot  aimé  de 
faux  dont  on  Prisait  usage  anciennement  à  la 
guerre. 

ClRSEllR.  Du  lat.  rursor,  coureur.  Bois  qui 

traverse  la  Hècbe  de  l'arbalète. 

CliitTllS  (M.).  Jeune  Romain  célèbre  par  ses 
exploits  et  le  fait  suivant  que  l'histoire  a  enr»> 

gistré.  Un  large  gouffre  s'étant,  ilil-on,  ouvert 
an  niilifu  dti  Fnnmi,  l'an  360  av.  J.-C,  l'firacle, 
c«iii5uUe,  répondit  que  pour  le  voir  se  iVnuer 
Rome  devait  y  jeter  ce  qu'elle  avait  de  plus 
jirfcie'Mt.  Aussitôt  Cin  tins  .s'y  )irécipita.  Si  cet 
acte  n'accuse  pas  précisément  de  la  modestie, 
il  prouve  du  mmns  un  rare  dévouement 

OISPIS.  Mot  qui  désignait,  chei  les  Romains, 
la  pointe  d'une  lance. 

CISSEZ-LA-CILOTIE.  Département  de  la  r^lc- 
d'Or.  C'est  dans  les  environs  <le  ce  lieu,  et  par- 
ticuliteement  sur  les  chaumes  d'Auvenay,  que 
César  délit  les  masses  émigranles  des  Uelvèiea. 

COnnilS  {AoAH-PHiLim;,  oomie  n).  Général 
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fftprta  Ir  Mitfct^  VtftÊl'tiij. 


de  division,  né  à  Metz  eu  1740^  mort  en  1793. 
Après  des  services  distingués  àua  la  guêtre  de 
.S«pt  ans  ei  celle  de  l'indépendance  d'Amérique, 

il  ol)tiiit  pn 
France ie  gra- 
de de  mwré- 
chal  fio  camp 
et  fut  rKirnmé 

gouverneur 
de  Toulon.  En 
la  no- 
blesse de  Lor- 
raine l'envoya 
comme  dépu- 
té aux  éliits 
j^<^néraux;  il 
y  figura  dans 
le   parti  de 

l'opposition. 
Appelé ,  en 

i' commander  l'armée  du  Uhin,  il  débuta 
par  line  suite  dr  siiriiri>cs  ili'  \>\:[rv<  que  les  trou- 
j>es  prussiennes  viurcul  interroiu| n-.  Il  passa  à 
Tarroée  do  Nord;  mais,  a  ce  osé  pKMiue  immé- 
diatement de  n'avoir  pas  fait  tout  ce  qu'il  aurait 
dii  pour  défendre  Mayt-ncr,  on  le  lit  venir  à  Paris, 
où  unie  coiuluiima  ù  ]>érir  sur  récliafaud.  Il  n'est 
pas  besoin  d'ajouter  que  ce  fui  moins,  à  celle 
époque,  sa  conduilo  niilitairc  que  sa  qualité  de 
noble  qui  I<*  coudiiisit  ;ni  supplice. 

CUSTODE.  Du  lut.  custodui,  élui.  Chaperon  de 
cni^  qui  couvre  le  fourreau  de4  pistolets  pour 

eini'n  lii  r  qu'ils  ne  sf  iminilleiit. 

ClSTatl  ou  KISTRIS.  Ville  du  nraiidilmurp, 
dans  les  États  prussiens.  Elle  fut  détruite  par 
les  Russes  en  et  les  Français  roccupèrent 
de  1806  à  1814. 

CITTER.  Voy.  C.{)tkk. 

CYIIFI  (.Var.).  Navire  d'une  grande  dimen- 
sion qui^  chez  les  anciens,  était  particulièrement 
destiné  aux  transports. 

CnO  (Aarom.  NV  à  Hhodesen  1377,  mort  à 

CapoiiK  PII  1  iT  ).  Père  du  pape  Innocent  Vlli. 
11  appartenait  à  une  famille  génoise,  d'origine 
gre(  que,  dont  plusieurs  membres  se  distingué* 
rent  au  service  de  leur  pairie.  II  dt'feiidil  Na- 
plpsconlreAlplion.se  d'Aragon  en  1442,  et  lit 
preuve  de  tant  de  courage  que  ce  dernier,  lors- 
qu'il se  fut  emparé  de  la  ^le,  nudntint  le  vaincu 
dans  la  vice-royauté. 

f.Yf.I.nDI\TOWK.  Du  grec  (cyclos).  cer- 

cle, et  rofin  (tomè),  coupure.  Calcul  des  direc- 
tions et  des  inclinaisons  en  balistique. 

CTUllMkB  (Jfor.  à  vap.).  Du  grec  KwW|p»( 

(cylindres),  formé  de  xw^iw  (cyliô)  ou  xvaiv^*» 
(ryliiiiî  )),  jo  roule.  I*iôce  fixe,  en  fonte  de  fer, 
dans  laquelle  la  vapeur  fait  marcher  le  piston, 
ce  qui  détermine  le  mouvement  de  tout  le  mé- 
canisme de  lu  niai  liiiie.  I.e  cylindre  est  com- 
munément fermé  pur  un  fond  ii.xe  à  la,  partie 
inli&rknre,  el  par  un  couvercle  boulonné  à  la 


partie  supérieure;  il  est  eu  uulre  |Hircédan&  son 
milieu  d*une  ouverture  où  passe  la  tige  du  pis- 
ton. L'arrivée  de  la  vapeur  dans  le  cylindre  a 
lieu  d'ordinaire  par  des  orifices  rectangulaires 
placés  dans  un  plan  qui  lui  est  purallèle;  ces 
orifices  servent,  en  outre,  à  révacualion  de  la 
vapeur  qui  y  agit,  et  ils  sont  oiivi  rtsou  fermés,' 
selon  In  <  as,  au  moyen  d'un  tiroir  dont  la  boite 
est  diiectement  lixée  au  cylindre  par  des  bou-, 
Ions  et  des  écrous  ;  enfin,  deux  soupapes  de 
sûreté  sont  plac'''i's  dans  le  fond,  junir  livrer 
passage  à  l'eau  qui  provient  de  la  (  oitUensatioD 
ou  des  chaudières.  On  appi  Ile  r^paces  b'ires, 
espaces  morts  ou  liberté  de  cylindre,  l'espace 
vide  qni  re.-te  au-dessous  et  au-dessus  du  pis- 
ton, lorsque  cet  organe  est  à  une  extrémité  de 
course;  cette  liberté  a  pour  objet  de  laisser 
agir  la  vapeur  sur  le  piston,  quand  celui-ci  doit 
clîantrpr  la  direr  linn  de  son  mouvement. 

C\nu  (ifar.).  nù^Sn  (cymbé).  Petit  bateau  de 
rivière  que  les  anciens  employaient  pour  la 
pêche.  Il  s'élevait  aux  deux  extrémités,  de  ma- 
nière à  lornier  un  creux  notable  au  centre,  et 
pouvait  être  manœuvré  par  un  seul  rameur. 

CYMUALK.  Du  grec  «vuSa^o;  (cymbalos),  cavité. 
Instrument  de  musique  militain  dont  on  atlri- 
luie  rinvention  aux  Hébreux,  et  qu'on  fait  r^ 

niniUt'r  VLis  l'an  1048  av.  J.-€. 

CYNÉfilRE.  Guerrier  athénien.  Après  la  bataille 
de  Marathon,  et  comme  il  poursuivait  les  vais- 
seaux des  Perses,  il  saisit  un  bordage  de  la  main 
droite;  la  main  est  coupée,  i!  emploie  la  main 
gauche;  celle-ci  a  le  même  sort,  il  s'attache  à 
sa  proie  avec  les  dents. 

CliTIOCEPflALES.  Collines  de  la  Thessalie  qui  ont 
donné  leur  nom  à  deux  batailles  qni  se  livrèrent 
à  leur  pied  ;  la  première  en  l'an  3t»4  av.  J.-C, 
entre  Alexandre,  tyran  de  Pfaères,  et  Pélopidas, 
chef  des  Thélun'ns,  qui  y  périt  quoique  victo- 
rieux; la  seconde,  l'au  li)7,  également  avant 
l'èra  chrétienne,  entre  les  Romains,  commandés 
par  Quiniijs  Fiaminitts,  et  Philippe  de  Maoé- 
iloine ,  lui  fut  vaincu. 

CÏKOI'KDIO.X  (Bataiu  e  de).  Gagnée  par  Séleu- 
cus,  roi  de  Syrie,  4'aii  283  av.  J.-C,  sur  Lysi- 
maque,  roi  de  Thrace  et  de  Macédoine. 

CTOOPOIIS.  Ville  de  So^idiane.  Alexandre  la 
ruina  de  fond  en  conilde  l'an  327  av.  J.-C. 

CTRliS  I".  Fils  de  Cambyse  et  de  Mandane, 
fille  d'Astyage,  rot  dos  Mèdes;  fondateur  de  la 
monarchie  persane,  qui  commença  à  régner 
vers  l'an  559  av.  J.-C.  Au  temps  d'Hérodote, 
Cyms  était  déjà  devenu  un  personnage  presque  | 
légendaire.  Selon  Strabon,  son  vrai  nom  serait 
Agradatos,  et  il  n'a  m  ail  adopté  celui  de  Cyrus 
qu'en  montant  sur  le  troue.  On  raconte  qu'il  fut 
élevé  par  un  berger  auquel  son  grand- père,  As- 
tyage,  effrayé  par  un  oracle,  avait  ordonné  de 
tuer  l'enfant.  Il  décida  les  Perses  à  se  son  lever 
contre  les  Mèdes  et  renversa  Ast^age  en  500. 
Quatre  ans  après  il  s*empara  de  la  ^le  de  Sai^ 
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dis  et  fit  Crésus  prisonnier.  En  538  il  assiégea 
Babylone  et  pénétra  dans  cette  ville  en  détour- 

nant  le  cours  de  l'Euphrale.  Enfin  il  fut  lui- 
inémc  défait  par  les  Massagèlcs  et  mis  à  mort 
par  la  reine  Tomyris  en  529,  après  avoir  régné 
pendant  plus  d'un  quart  de  ^cie. 

CTRUS  II  ou  CYRUS  lE  JEUIVE.  Fils  de  Darius  II 
cl  de  Parysalis.  Il  se  ré  voila  contre  son  frère 
ainé  Artaxercès,  qui  avait  succédé  ù  Darius  II. 
En  401  av.  J.-C.  il  quitta  Sardis  à  la  tète  de 
ses  troiM  '  -^,  ([iii  se  composaient  de  13000  Grecs 
et  de  3UU  uuo  barbares;  l'armée  de  900000  hom- 
mes, que  son  frère  avait  rassemblée  dans  la 
plaine  de  Cunaxa  (province  de  Babylone',  céda 
un  instant  devant  l'impétueuse  attaque  des 
Grecs;  mais  Cyrus  ayant  été  tué  de  la  inaiu 
même  d'Artaxercès,  ses  partisans  se  retirèrent. 
Ce  fut  alors  que  Xénnjdion  efToctua  la  rt'lraile 
connue  sous  le  nom  de  Iktraite  des  Dix-Mille. 
{Vùy.  CcNAXA,  XftHoraoN.) 

CIsnUB.  CysitMi.  Ville  de  TAsie  Mineure,  dati> 

la  Plirygie  Iiellesponliiic.  f/an  410  av.  J.-C, 
Alcibiade  battit,  aux  euvir<uis  de  cette  ville,  les 
troupes  lacédéraoniennes;  puis  .Mithridale  en  fit 
le  siège,  l'an  74,  avec  3€OO0O  bonunes,  mais 
l.uculius  la  dégagea  par  de  savantes  manœuvres, 
et  y  remporta  l'aimée  suivante  lu  victoire  qui  est 
dite  de  Cytique. 

CZAPSKA.  Coiiïure  militaire  polonaise  àdoptée 
pour  les  régiments  de  lanciers. 


MM.  CnH>*  M**> 

Le  czapska  est  bleu,  avec  soutache  et  galon 
ionquiUe»  pour  les  quatre  premiers  régiments. 


et  garance  pour  les  quatre  autres  ;  cordon  blanc 
et  plumet  tombant  en  crin  rouge. 

Pour  la  parde  le  czapska  est  bleu  de  ciel,  avec 
soutaclie  et  (jalons  blancs;  plumet  retombant 
en  plumes  de  coq  écsBflfaf», 

CZimiCIl  (ÉminiE).  Général  polonais,  né 
en  1599,  mort  en  1664,  surnommé  îeDvgueeclin 

de  ht  Polnqrif;.  Il  débuta  par  des  campagnes 
cou  Li  e  riiulinun  dus  Cosaques,  Chmicimicki,  et 
contre  les  Russes;  nommé  général  en  1643,  et 
castcllan  de  Kief  en  ir.o4,  il  défcndil  pendant 
deux  mois,  en  1055,  la  ville  de  Cracovie  contre 
Charles-Gustave,  roi  de  Suède.  Il  fut  tué  dan^ 
une  campagne  contre  les  Cosaques. 

GUR^OWO  (C0HBA.T  OB).  Il  eut  lien  le  23  dé- 
cembre ISOG. 

CZVSUl!.  Ville  de  la  Doliême.  dans  l'empin- 
d'Autriche.  Frédéric  le  Grand  y  battit,  en  1742, 
les  Autrichiens  que  commandait  le  prince  Char- 
l's  de  Lomlne.  ' 

CZE\STOCHOWA.  Ville  du  royaume  de  Poloî^ne. 
Casimir  Pulawski  s'y  délendil  liéruïquement 
on  1771. 

CZnun  «MtCK  ou  CMUI  U  HOIB.  Né  ft  Nancy, 

mort  en  1817.  Entré  au  service  de  l'Autriche, 
il  «ut  le  malheur  de  tuer  son  capitaine,  et  dut 
s'enfuir.  Il  se  mil  à  la  tële  d'une  bande  de 
Grecs,  d'EflcIavons  et  de  Croates,  qu'il  parvint 
à  discipliner  et  avec  laquelle  il  fil  une  izuern» 
de  partisan  incessante  et  heureuse  contre  les 
Turcs  sur  les  frontières.  Il  s'eropan  de  Belgrade 
en  1800,  se  fit  proclamer  généralissime  des  Ser- 
vions, et  obligea  la  Porte,  en  ISOO,  à  le  recon- 
naître prince  de  Servie.  L'année  suivante,  une 
défaite  éprouvée  près  de  Viddin  le  força  à  res- 
tiluerune  partie  du  territoire  conquis.  Cptndanl, 
^(iMs  l'instigation  de  la  Russie,  il  recommença 
bientôt  la  guerre  et  la  continua  jusqu'en  1813, 
époque  à  laquelle  il  dut  évacuer  délinitivement 
la  Servie.  Alors  l'empereur  Alexandre  l'appela 
piès  de  lui  et  le  créa  prince  et  général;  mais, 
ayant  eu  l'imprudence  dft  rentrer  en  Turquie, 
il  tomba  au  pouvoir  du  pacha  do  Belgrade  et  frit 
décapité. 
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DACBS. 

DA.  Se  (lit.  dans  la  musique  roililaire,  du  coup 
frappé  Taiblement  sur  le  tambour,  avec  la  ba- 
§;uettc  de  gaiiclif,  par  opposition  au  ta,  (|ui  e^t 
produit  avfo  plus  ik-  Une»'  par  la  main  droite. 
Le  du  su  ligure  uu  l^uipuiiouique,  au  moyen 
d'une  noire  posée  entre  la  seconde  el  la  der- 
nière portée. 

DACKS,  D.ICIE.  La  Dacio  (atijourd'luii  MuKIavie 
et  Bessarabie],  une  des  cinq  provinces  que 


;Ja}'r^  un  ht$-reUtfit  rtrt^Cmutmttnf. 


i'empereur  Trajan  ajouta  aux  anciennes  posses- 
nooB  romaines,  se  bornait  à  l'ouest  par  la 

Theiss  (Tysia),  au  nord  par  les  inouts  Kra- 
packs  {Caryathes)  et  le  Dniester  (Tyras),  au 


DA6DB. 

sud  par  le  Danube,  à  l'est  par  le  Pont-Euxin  et 
le  Dniester.  Outre  les  quinie  tribus  daciques 

qui  i'iiabitaicnt,  celle  contri'e  reçut,  lors  de  la 
conquête,  utin  grande  quantité  de  colons  ro- 
mains. Les  Daces  résistèrent  avec  tAnt  de  cou- 
rage à  Trajan  que  cet  empereur  dut  les  combattre 
pendant  une  dizaine  d'années  avant  de  les  sou- 
mettre. Les  exploits  de  la  guerre  de  Dacie  se 
trouvent  sculptés  en  relief  sur  la  fameuse  co- 
lonne Trajane,  si  souvent  diée  dans  notre  di&> 
tionnaire. 

DAE\DKLS.  (HMiéral  hollandais,  d'une  certain»' 
réputation,  né  à  Llbury  eu  1760.  11  lit  la  cam- 
pagne de  Russie  dans  l'armée  française  et  mou- 
rut en  1818. 

DAGA^A.  Petit  port  français  construit  sur  la 
rive  droite  du  Sénégal,  dans  le  pays  de  Onalo, 
Sénégambie.  Il  est  gardé  par  quelques  soldats 
seulement 

DVIil'E  ou  DRAGUE.  Du  celt.  |H)inte.  Poi- 
uiiard  d(uil  les  clu'valiers  étaient  armés  au 
moyen  âge.  11  était  composé  d'un  fer  gros,  court 
et  pointu,  à  un  ou  deux  tranchants  M  de  forme 
triangulaire  et  cannelée.  L'usage  de  ce  temps, 
d'achever  son  ennemi  avec  la  dague^  lorsqu'il 
était  renversé,  en  avait  fait  adoptor  une  parti- 
culière pour  ce  cas,  laquelle  était  forte,  large, 
très-acérée,  et  portait  le  nom  de  mis.Hicorde, 
parce  qu'on  lu  tenait  sur  la  gorge  du  vaincu  |us- 
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i]nh  (  «>  qu'il  eût  crié  merci.  S'il  se  nfastit  à 

dcmaiiilor  grào«»,  il  éfnil  achevé.  Il  y  avait  aussi 
de  petites  dagues  appelées  daguetles.  La  dague 


ftafon 

se  portait  communément  attachée  ù  la  (ctiiture, 
mais  quelquefois  à  la  bottine.  On  nomniiiil  dague 
à  roelles  un  poignard  espagnol  dont  la  poignée 
foraiail  deux  espèces  de  petites  rooes. 

D.tGlE  (A/ur.).  On  donnait  autrcrois  ce  nom  à 
un  luiiil  (le  cordape  ou  de  tjarrctte  dont  se  ser- 
vait le  prévôt  |)Our  Irapper  les  matelots  con- 
damnés à  ce  chfttiment,  à  bord  des  vaisseaux 
de  guerre. 

ntni'FR  '^înr.\  Se  disait  anciennement  de 
l'action  de  frapper  les  matelob  avec  la  dague 
ou  garcette. 

DA€OKRII.  C'était  un  ollicier  qui  servait  sou^^ 
les  ordres  du  comte  d'Harcmirt,  on  1*^3.  T'n 
jour,  le  général  lui  dit  :  a  Le  rui  nous  com- 
mande d'allaqn»'  les  ftes  et  l'on  commencera 
par  celle  de  Sainte>Mai^uerito.  Croyez-vous 
pouvoir  y  descendre  avec  vos  gens?  »  Daguerre 
répond  :  «  Permettez-moi  de  vous  demander, 
mon  général,  si  le  soleil  entre  dans  llle  ou  non? 
Fil  l)i<'n!  si  le  sokil  entre  dans  l'île  Sainte- 
Marguerite,  mon  régiment  pouiTa  bien  y  entrer 
aussi.  »  11  ne  tarda  point  à  tenir  parole. 

DtGIITIE.  Dague  de  petite  dimension. 

OAmUI.  Contrée  montagneuse  de  la  province 

d'Oran,  on  At^<^ri«\  Elle  ^itiirc  entre  la  rive 
droite  du  Cltélir  ut  la  mer,  cl  peuplée  de  kabyles 
très-belliqueux.  Le  chérif  Bou^Haza  y  ayant 
excité,  en  IM5,  une  violente  insurrection, 
celle-ci  fut  comprimée  par  les  colonels  Saint- 
Arnaud  et  Pélissier.  Ce  dernier  lit  éluulîer  par 
le  feu  et  la  fumée,  le  18  juin,  un  certain  nom- 
bre des  insurgés,  les  Ouled-Rhia,  qui  s'étaient 
réfugiés  dans  des  grottes. 

DAILLOTS  (Mot.).  Anneaux  dont  on  se  sert 
pour  amarrer  les  voiles,  lorsqu'on  veut  les  met- 
tre par  un  beau  tetiips  >(ir  te  ^ratid  étai. 

MLHO.  Viil.'  située  sur  la  liortine,  dans  la 
proviuce  de  Liège,  en  Belgique.  Là  bataille  de 
ce  nom  fat  gagowe  en  1567,  par  les  Eipagnols, 
sur  le»  Flamands. 

MUI  [Mût,),  Ihi  cell.  dàt,  partie.  Bspèce  de 


petite  jumelle  qo*on  emploie  quelquefois  dans 
les  vaisseaux,  pour  conduire  les  manches  des 
pompes.  —  Pièce  de  bois  creusée  dans  le  sens 
de  sa  longueur  pour  servir  de  conduite  ou  pour 
couvrir  des  tuyaux.  —  On  appelait  autrefois 
dalle  de  feu,  une  espèce  de  petit  canal  ou  petite 
auge  en  bois,  qu'on  employait  dans  les  brûlotâ, 
pour  conduire  la  poudre  aux  endrMts  combua- 

tihles. 

DALM  ITIE      c  m).  Voy.  Soli.t. 

DALOT  {Mar.).  Pièce  de  bois  placée  aux  côtés 
d'un  vaisseau,  et  dans  la  longueur  de  laquelle 
on  fait  nne  nnverlure  d'environ  0'",H0  de  dia- 
mètre, qui  sert  pour  l'écoulement  des  eaux  de 
pluie  ou  des  vagues  qui  tombent  sarle  pont.  — 
Ouverture  destinée  à  donner  passage  aux  pom- 
pes. —  I  "S  dalots  à  feu  .sont  li  s  i  on.liuls  qui 
coiiimuiuquent  de  la  dalle  ù  didérentes  parties 
des  artifices  d'un  brûlot. 

DAMINHODR.  Ville  de  la  basse  Égyple,  prise  par 

les  Français  en  !7!»H. 

DâlUS.  Ville  de  Syrie.  Prise  par  llinas,  l'an 
747  av.  J.-C.;  assiégée  |iar  les  Sarrasins  eu  634; 

occupée  par  les  Perses  en  014;  et  parLottbVIl 
on  tl4n.  I.e  f>  juillet  t^fîO,  les  nujsnimans  atta- 
quèrent les  clirétiens  de  cette  ville;  se  livrèrent, 
dorant  huit  heures,  au  massaere,'au  pillage  et  à 
rinccndie;  détruisirent  (5  000  maisons  et  firent 
8000  vicliroes.  A  la  première  nouvelle,  la 
France  s'est  empressée  d'envoyer  une  floUe 
pour  assurer  à  l'avenir  protectîoa  à  ses  coreli- 

fiiitjniairn';  do  la  Syrie. 

k>om  que  portent  des  lames  de  sabre 
(|ui  se  fabri(}uent  avec  un  acier  fondu  particu- 
lier, plus  chargé  de  carbone  que  les  aciers  ordi- 
naires, et  dans  lequel,  par  suite  d'iin  refroidisse- 
ment convenablement  ménagé,  il  s'opère  une 
cristallisation  de  deux  combinaisons  dfetinctea 
de  fer  et  de  carbone.  Le  plat  de  ces  lames  pré- 
sente donc  des  dessins  moirés  très-variés,  tels 
que  des  vemes  noires,  argentées,  rubanécs, 
parallèles,  croira,  etc.  Longtemps  on  ne  tira 
c.s  lames  que  du  Levant;  mais,  en  tWi, 
M.  Clouet  trouva  le  moyen  de  les  imiter  avec 
une  grande  perfection;  et,  depuis  lors,  de  nou- 
veaux procédés  ont  encore  été  découverts  par 
plusieurs  personnes,  entn*  autres  MM.  Degrnnd, 
Gurgey  el  Couteaux.  On  distingue,  en  Orient,  le 
damn  neir,  le  dama»  rmenur,  et  le  danN»  Moue, 

appelé  aussi  sivm&Ou/. 

UtM.y  (RoGEB,  comte  dr).  Lieutenant  général; 
né  en  17G9,  mort  en  1823.  Entré  fort  jeune 
dans  le  régiment  du  roi,  il  passa  en  Bussie  et 
s'y  distingua  dans  la  guerre  contre  les  Turcs, 
en  1787.  Dans  les  pierres  rie  la  Révolution,  il  fut 
aide  de  camp  du  cunile  d'Ailois,  et  puis  com- 
manda la  légion  de  Mirabeau  dans  l'armée  de 
Condé.  Plus  tard,  il  servit  dans  les  trotipps  du 
roi  de  Naples  contre  celles  de  la  république.  Sa 
retraite  &n  Calabre  est  un  beau  fait  d'armes.  U 
rentra  en  France  avec  les  Bourbons  en  1914. 

BUUaillllin.  Encbflsser  ou  incrostcrdepelib 
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filets  d'or  ou  d'argent  dans  du  fer  ou  de  l'acier. 
Cette  opération,  qui  a  lieu  principalement  pour 
eni'ichir  des  armes,  constitue  un  art  qui  fut  im- 
porté du  Levant  en  France  sous  le  règne  de 
Henri  IV.  Les  damasquinours  !ran\ais  ne  tar- 
dèrent point  à  acquérir  une  haute  réputation  ; 
panni  les  plus  célèbres  en  cite  Gnninet 

numeGâ  (BAtAiLU  i»).  En  Espagne.  Gagnée 
parles  Français  le  11  août  1809. 

DAME.  Kn  lut.  (hmitoi.  On  nomme  il'ituc 
minCf  la  masse  de  tenu  restée  debout,  quand 
plusieurs  fourneaux,  peu  distants,  ont  sauté  du 
môme  coup;  dame  de  fortificatxon,  une  |u>iite 
tour  à  centre  ['leiii,  en  maçonnerie,  qui  sur- 
monte le  luliieudu  baUirdeaud'un  fo!^  inondé, 
afin  que  la  crAte  du  batardeau  ne  puisse  servir 
de  pont  pour  traverser  le  fossé. 

D,tlE  (jVar.).  Arrêts  pratiqués  pour  retenir  un 
aviron  à  sa  place  de  na^je,  dans  uu  canot,  lors- 
que cet  aviron  n'est  pas  monté  sur  un  tolel.  On 
donne  aussi  ce  nom  à  une  cheville  en  fer  qu'un 
plante  sur  rarrière  d'une  cmliarcalioii  chargée 
d'une  ancre  eu  cravate,  alin  que  le  cable  ne 
s*édiappe  pas  sur  le  côté.  On  dit  aussi  demoMk. 

WUBUPU  (Vor.).  Se  disait  autrefois  d'un 
bàtimait de  charge  hollandais  à  fond  plat. 

DAMIETTE.  Damietto,  Thanuathia.  Ville  située 
sur  la  branche  orientale  du  Ml,  dans  la  basse 
Égypte.  Elle  fut  prise  par  les  chrétiens  dans  la 
cinquième  et  la  scplième  croisades,  en  1203  et 
1249,  et  détruite  par  les  Égyptiens  en  12j(). 

D.4MPIERRE  (At-ci-sTE-HENRi-M-Knii:  Picot  de). 
Général  du  division;  né  à  Paris  en  1756,  murt 
en  1793.  Il  fit  ses  premières  armes,  très-jeune 
encore,  sdiis  Frédéric  le  Grand.  Son  patriotisme, 
en  nx'.t,  lui  valut  de  servir  sous  les  ordres  de 
Rochambeau,  ensuite  sous  ceux  de  Dumouriez, 
et  il  se  distingua  à  la  bataille  de  Nerwinoe.  A 
la  défection  do  Dumouriez,  il  obtint  le  comman- 
dement en  chef,  et  reprit  roiïcnsivu  ;  mais  il  lut 
toéd'un  coup  de  canon  dans  le  bois  de  Vigogne, 
sous  Valenciennes. 

(Le  CfHntO  Ussm  de).  Lieutenant 
{général  et  pair 
de  France;  né 
en  17H3,  mort 
en  1837.  Il  ser- 
vit successive- 
ment en  Dal- 
niatie ,  f!n  Es- 
pagne  et  en 
Portugal  ;  on 
lui  donna,  en 

1830,  le  eom- 
ma  ndement 
d'une  brigade 
del'arméed'A- 
frique.Nommé 
en  1837  gou- 
verneur des  poasessions  françidses  dans  le  nord 
de  l'Afrique,  0  organisa  la  seconde  expédition 


contre  Constnntine  que  l'on  emporta  d'assaut; 
il  y  fut  tué  par  un  boulet  de  canon,  en  allant 
reconnaître  une  batterie. 

BUmuiM.  Commune  de  l'arrondissement  de 

Mon Imédy,  département  de  la  Meuse.  Ancienne- 
ment lortifiée,  elle  fut  prise  plusieurs  fois  par 
les  Bourguignons  et  par  les  Français,  et  déman- 
telée par  oràre  de  Louis  XIV. 

DAXDEIOT  (Fn.\Nçois  DE  COLIGNV,  dit).  PrèfO 
puîné  de  l'amiral  Coligny;  né  h  Cbâtilion-sur- 
L.oing  en  lô2i,  mort  en  1569.  11  défendit  avec 
son  frère,  en  1557,  la  place  de  Saint-Quentin, 
se  distingua  aux  journées  de  Dreux  et  deJarnac, 
et,  peu  après  cette  dernière,  mourut  à  Saintes. 

D.t^GER  [Mar  ).  Ou  lat.  damnum,  dommage, 
et  geretis,  qui  cause.  On  désigne  quelquefois 
sous  ce  terme  générique  les  teueib,  tels  que 

rocliors,  bancs,  vijiies,  etc. 

DàAILOV.  Ville  du  gouvernement  de  Jaroslav, 
en  Russie.  L'armée  du  czar  AVassili-Chouiskoï 
y  battit  celle  des  Polonais  et  du  foux  Dmitii. 

D.i'VOISE.  Sorte  de  hache  d*armes  dont  on  fai- 
sait principalement  usage  en  Danemark. 

D.IXSE8  MlimiRES.  On  en  distintiuait  plusieurs 
chez  les  anciens.  Dans  la  r/ieMp/«i<^uc,  inventée. 


DtM  p*rrU<)M 
(£aff4i  m  mm  fiàttj. 

disait-on,  p;ir  Minerve  et  en  usage  au  siège  de 
Troie,  les  danseurs  figuraient  avec  l'épée,  le  jave- 
lot et  le  bouclier.  La  carpée  était  aussi  une  danse 
armée  chez  les  Athéniens  et  les  Magnésiens.  Dans 
\'up<t},li,na,  un  danseur  jouait  du  luth,  et  les  au- 
tres, groupés  autour  de  lui,  exécutaient  diverses 
figures.  La  pyrrhique  était  la  danse  favorite  des 
miliees  ^rec(|ues  :  elle  s'exécutait  au  son  des 
instruments,  en  deux  bandes  ou  comparses,  les- 
quelles étaient  vêtues  de  tuniques  écarlales  et 
pourvues  d'épées  de  bois.  Cette  danste  consistait 
en  quatre  parties  distinetes  ;  la  pn^nière,  ou  po- 
dismus,  était  l'exécution  du  pas;  la  seconde, 
xiphismus,  Pentrelaoement  des  iKmcIiers  et  des 
sarisscs;  la  troisième,  cornus,  se  composait  des 
sauts;  et  la  quatrième,  trtracomus,  des  fifmres. 
Les  soldats  grecs  dansaient  aussi  la  inylide,  etc. 

Dumont  d'Urville  décrit  un  autre  divertisse- 
Bwnt  auquel  se  livrent  les  halntants  des  lies 
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Moluques  et  qui  ressemble  assez  a  \àpyrrhiqv€. 
•  Deux  champions,  rtin  nu  jusqu  à  la  cdntore, 
n'ayant  qn*une  espèce  de  caleçon  lemblable  ù 


ftaoïc  (otrritra  tnt  tUrt  MolaqoM 
(itprU  U  Foy^  4»  Omhkwk  d  Urvitk}. 

celui  de  nos  bai^MiPiirs,  coifTô  d'uno  simple  ca- 
lotte; l'autrt;  vèlii  d'un  pagne  qui  descend  de  la 
ceintoie  jusiiu'aux  genoux,  d'une  caonwle  ou- 
verte et  coifléd'une  ca- 
lotte surmontée  d'un 
ornement  de  métal,  se 
portaient  et  paraient 
des  coups  en  dansant, 
tandis  qu'un  musicien 
marquait  la  mesure  en 
frappant  sur  un  gong- 
goûnd.  »  Nous  cite- 
rons encore  une  danse 
éeoasaise,  la  danse  des 
claymores  :  les  dan- 
seurs, après  avoir  posé 
à  terre  deux  claymo- 
reseroiaées,  exécutent 
successivement,  avec 
une  agilité  prodigieu- 
se,  des  figures  aussi  <u»  cnioort*  ■»  £a>Mr. 
varié)  s  (|ue  nombreu- 
ses, dans  l  anglo  intérieur  de  la  croix,  sans  ja- 
mais loucher  les  arm>'s.  {Voy.  MaTASSIIIS.) 

BIfinCK  (Dec  HF).  Vol/.  LBFEBvna. 

DAmiCK  ou  DA^TZIG. Ville  située  prèade  l'em- 
boucliiire  de  la  Vislulc,  dans  les  fifats  prussiens. 
Ëlle  lut  prise  par  le  comte  de  Munich  en  1733, 
et  sounrise  à  la  Prusse  en  4793.  Le  maréchal 
Lefelivrc  s'en  enijiara  en  1807,  et  les  alliés  ne 

la  rcprin-nt  ijuVii        après  un  siège  soutenu 
par  le  général  Kapp. 
9JUU.  Anjourd^ini  DarorKardui.  Ville  de  la 

Mésoprilamie,  silncc  sur  un  affluent  du  J'invc. 
Elle  fut  tel»  bn-  dans  IfS  truerrcs  des  Hoiiiains 
contre  les  Perses,  et  surtout  du  temps  de  liù- 
lisaire  qui,  en  530,  remporta  dans  ses  environs 
une  victoire  sii^nnlco  sur  Pérose,  '^>'u6ru\  persan. 
Cette  place  fut  au^  assiégée  par  Uio&roès^  en 
540  et  573. 

DARÇO!V  (JEAN-ClAtma  Lemicuai  d).  Lieutenant 
général  du  ^énie,  membre  de  l  lnslitul,  né  à 
PoutarlitT  en  l'n,  mort  en  IHOO.  Sorti  de  l'é- 
cole de  Méùeres  eu  IToi,  il  se  distingua  à  la 


défense  de  Cassel  dans  la  guerre  de  Sept  ans, 
et,  chargé,  en  1774,  de  lever  la  carte  du  Jiua  et 
dt  s  Vo>ue-;.  il  iuM'uta,  pour  accélérer  son  tia- 
\ail,  un  lavis  à  la  sèche  qui  fut  favorablement 
accueilli.  U  se  rendit  fameux  eusuite  au  mé^ 
de  Gibraltar,  en  1788,  par  son  essai  des  battMîes 
insubmersibles  et  incombustibles.  Persécuté  du- 
rant le  règne  de  la  terreur,  il  fut  cependant 
employé  dans  l'expédition  contre  la  liollaude,  et 
le  premier  consul,  lors  de  la  constitution  de 
l'an  vin,  le  n<tnima  séiuiteur  en  IT'JO.  On  a  de 
cet  oflicier  distingué  :  des  Cmsidcrations  im- 
HUtires  H  politiques  sur  Us  fortificatUms;  des 
Consid^ratifuis  sur  l'influence  du  génie  de  Vau- 
ban  dans  la  bidance  des  forces  de  l'Étnt:  v[ 
un  Examen  dctaiik  de  iitnporttuUe  question  de 
rutaiU  des  fiâtes  fortes  el  retnmdiemet^. 

DAED.  Du  cell.  dar,  pointe.  Arme  de  jet  que 
les  Romains  appelaient  pilum,  mai>  qu'il  ne  f.uit 
pas  confondre  avec  celle  qu'on  uommail  ptk 
au  moyen  ftge,  et  qui  n'était  point  une  aime  de 
jet.  Le  dard  était  une  espèce  de  lame  carrée,  de 
deux  mètres  de  lonuuetir  environ,  et  armé  d'un 
fer  très-long,  dont  la  pointe  déliée  se  recourbait 
lorsqu'on  le  lançait  contre  l'ennemi,  ce  qui  em- 
pêchait celui-ci  de  s'en  servir  à  son  tour,  du 
moins  immédiatement.  —  Ce  mot  désigne  aussi 
la  garniture  de  fer  qui  renforce  le  bout  du  four- 
reau de  sabre,  pour  qu'il  ne  s'u:>e  point  en  tvai- 
nanl  à  terre.  —  Autrefois,  daii>  la  marine,  on 
appelait  daid  une  baguette  d  artilice  d'mveutiou 
anglaise,  qu'on  lançait  dans  les  voiles  d'un  na- 
vire pour  l'incendier.  La  fusée  k  la  Congrève 
est  venue  la  remplacer. 

UAKDAIRK.  Nom  qui  lut  donne  aux  arbalétrien?. 

MaUA.\ELiË$  (UÉinoiT  des).  C'est  l  liellcspoiit, 
IbUespfMtuSt  des  anciens,    on  le  nomme  aussi, 

aujourd'hui,  canal  de  Gallipoli.  Son  importance 
politique  est  très-grande,  car  c'est  une  des 
deux  |)ortes  qui  unissent  la  mer  Noire  à  la 
Métliterranée  ;  il  est,  du  coté  de  celle-ci,  la  prin- 
cipale défense  de  C.onstanliuople  ;  et,  à  l'est,  il 
devint  l'entrée  de  la  Méditerranée,  comme  l'est, 
à  Touest,  le  détroit  de  Gibraltar.  Aussi  la  préoc- 
cupation constante  de  la  Russie  e>l-t  ||e  de  con- 
quéiir  Conslaminople  et  ce  di'Iroit,  conquête 
qui  lui  penneltrait  de  faire  arriver  librement  ses 
vaisseaux  de  guerre  dans  celte  mer;  et  alors, 
déjà  unie  à  l'Europe  occidentale  par  Pétersl»ourg 
et  la  Baltique,  elle  le  serait  aussi  à  l'Europe  du 
sud  par  la  Méditerranée,  principal  centra  com- 
mercial et  militaire  des  peuples  européens. 

DARDE.  Sorte  de  trait  composé  d'une  pointe 
accompagnée  de  deux  crochets  recourbés,  qui 


retenaient  le  1er  dans  la  blcssuraj  etqa*Oll  lilH 

çait  au  moyen  de  l'arbalète. 

UAHOELLES  ou  lUBAlUES.  On  appelait  ainsi. 
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au  moyen  âge,  des  flèches  î»  fer  dentelé  on  à 
jjlusieurs  poiHtt-s  r|u'(in  lançait  avec,  l'arbalète. 

DAREGA.  Bouclier  rond,  eu  peau  de  buillc  ou 
d'éléphtnty  que  les  AndMS  de  certaines  tribus 
portent  au  bras  gauche^  où  il  est  fixé  par  des 

lanières  de  cuir. 

DAR-EL-FOri.  I.ieu  d'Alpéri.-  oii  les  Français 
battirent  les  Arabes,  le  "^3  si-pti  iubrc  18-iii. 

DAillEL.  Voy.  Ponits  caucasiennes. 

INUUI»     ou  DAllOS  mSTISPIS.  Roi  de  I^rse, 

qui  ré^na  en  521  av.  J.-C.  Le  principal  événe- 
ment militaire  de  son  roLim:  est  son  expédition 
contre  les  Scythes,  à  la  tète  d  une  armée  qui, 
dil-on,ae  composait  de  700  à  600000  hommes, 
cl  qui  traversa  le  Bosphore  sur  un  pont  de  ba- 
teaux. 11  dut  retourner  en  Asie  sans  avoir  ob- 
tena  aucun  succès  durable.  Les  Grecs  ayant 
encouru  la  coJire  de  Darius,  il  envoya  contre 
eux  une  année  commandée  par  Datis  et  Arta- 
pbernes,  qui  lut  délailc  par  Miltiadcs  dans  les 
plaines  de  Marathon  (Fiqf.  Masathon)  en  490 
av.  J.-C.  il  mourut  en  iSS,  après  un  règne  de 
trente-six  ans. 

DAAiUS  U,  dit  D.4Rll$  OCIIUSou  .'S'OTIILS.  Fils  illé- 
gitime  d'Artaxercès,  qui  monta  sur  le  trône  en 
423  et  mourut  en  404  av.  J  -C.  Dorant  son  rè- 
^ne,  Cyrus  et  d'autres  généraux  remportèrent 

quebjues  victoires. 

DABIUS  III  ou  CODOMAiH.  Ce  roi,  le  dernier  des 
monarques  persans,  succéda  à  Artaxercès  III  en 
336  av.  J.-C,  et  ce  lut  durant  la  seconde  année 
de  son  règue  qu'Alexandre  traversa  rilellubpuut 
pour  conquérir  l'Asie.  Défait  à  Arbèles  et  à  Is- 
sus, il  périt  en  330.  (Voy.  Alexandre,  Aibèles, 

ISSL'S.) 

DARSE  {Mar.).  On  nomme  ainsi,  sur  les  eûtes 
de  la  Méditerranée,  la  partie  intérieure  d'un 
port  que  l'on  iermc  au  moyen  d'une  chaîne,  et 
dans  laquelle  s'abritent  les  jifiiis  bâtiments.  D' 
mol  désigne  aus&i  le  bassin  dans  lequel  on  ré- 
pare et  conserve  les  vaisseaux  désarmés. 

DARWAR  ou  .MSSinABAD.  Ville  forte  de  la  pré- 
sidence de  liombay,  dans  l'Ilindoustan  anglais. 
Elle  lut  prise  par  iippuo-Saeb  eu  1784,  et  par 
les  Anglais  en  1191. 

DATMI.  Général  des  troupes  perses  sous  Ar- 

taxerce  Ocims.  Ses  noinlireiiv  services  ne  l'ayant 
point  empêché  de  tomber  eu  disgrâce,  il  sou- 
leva hi  Cappadoce,  et  battit  le  satrape  Artabace, 
qui  avait  été  envoyé  contre  loi.  Peu  après  il  lut 
tué  fiar  trahison.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Corné- 
lius Népos. 

DATIS.  Général  de  Darius  1".  Il  commandait 
avec  Artapherne,  l'an  490  av.  J.-C.,  l'armée 
liersanc  qui  fut  battue  à  Marathon  par  .Miltiade. 

UAIL.  Mot  turc  francisé  qui  signitie  grosse 
caisse  dans  la  musique  n)ilitaire. 

.  DAUNeSHilL  (Le  baron  Pierre).  Général  de  bri- 
gade, né  à  Périgueux  en  1777,  mort  en  1832. 
U  lU  comme  simple  soldat  les  gwenes  d'Italie  et 


d'Égypte.  Kn  180<>,  il  était  major  d*un  régiment 

delà  garde.  En  1812,  l'empereur  le  nomma  gé- 
néral de  brigade  et  gouverneur  du  château  de 
Vincennes.  Le 
peuple  parisien 
le  connaissait 
sous  le  surnom 
de  1(1  Jambe  de 
Bois  (un  boulet 
de  canon  l'avait 
mutilé  à  Wa- 
gram).En  181  i, 
il  répondit  aux 
sommations  de 
l'ennemi  :  «  Je 
vous;  rendrai  la 
ydace  lorsque 
vous  m'aurez 
rendu  ma  jam- 
be. M  Destitué 


par  Louis  XVIU,  le  gouvernement  de  Juillet  le 
rétablit  h  Vincennes,  et  à  cette  époque,  agissant 
avec  le  même  courage  qu'il  avait  montré  en  1814, 
il  s'opposa  aux  exigences  du  peuple  qui  deman- 
dait la  lète  des  ministres  de  Charles  X,  prison- 
niers dans  ce  château. 

DAl:\  (l.KOpor.D-MARiK,  comte  dk).  Keld-maré- 
cbal  autrichien;  né  ù  Vienne  en  170;i,  mort  en 
1766.  Généralissime  des  troupes  impériales  pen- 
dant la  guerre  de  Sept  ans,  il  gagna  sur  Frédé- 
ric le  (iraiid.  in  iT.'iT.  la  victoire  <it.'nalée  de 
hollin.  Di  lait  a  Leutlicn  avec  le  prince  Charles 
de  Lorraine,  il  prit  sa  revanche  en  gagnant  la 
bataille  d'ilochkirch.  Enlin,  il  prit  Dresde  en 
i7:i!),  mais  se  laissa  battre  l'année  suivante, 
(|uuiqu'il  eut  pour  lui  l'avantage  du  nombre  et 
de  la  position. 

UIIPHIII.  Voy.  COBBBAU. 

DAl'PHn  {Mat,),  Masse  de  plomi)  à  laquelle 
les  Grecs  et  les  Romains  donnaient  la  figure  du 
poisson  de  ce  nom,  et  que  l'on  suspendait  aux 
antennes  des  vaisseaux.  Dana  un  combat,  on 


DaapIriB 

MTivrit  mm  ftlmttvê  «ta  Jtoée  *  H^lm. 

laissait  tomber  les  dauphins  sur  le  pont  des  bl- 

limcnfs  ennemis  pour  les  couler  bas.  Aujour- 
d'hui les  dauphins  sont  des  pièces  du  bois 
courbes  qui  servent  à  lier  l'éperon  et  la  guibre 
d'un  bfttinient  avec  l'élnve,  les  aiguilles  et  le 
corps. 
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DAVID  JO\FS  !^far^.  Être  fantastique  créé  par 
le.s  iiJees  su^crslîUeuses  des  marins  anglais.  Us 
entent  rapercevoir  au  milieu  de  tout  ce  qui 
leur  cause  de  la  femeiir  dans  leur  navigation. 

DATIÉ  ou  DAVIER  {Mar.).  Rouleau  dont  l'axe 
passe  dans  deux  montants  de  bois,  et  que  l'on 
ajuste  momentanément  à  l'avant  où  à  l'arrière 
d'une  chalonpe  qui  doit  se  idaoer  sous  un  cAble 
pour  le  paumofw. 

DAVIS  (John).  Navigateur  anglais,  mort  en 
I6O0.  11  lit  plusieurs  voyages  à  la  recherche 
d'un  passage  aux  Indes  orientales  par  le  nord- 
ouest  de  l'Europe,  visita  les  cAtes  du  Groen- 
land, découvrit  le  détroit  qui  porte  son  nom  et 
l'ile  de  Cumberland.  Il  voyagea  ensuite  au  ser- 
vice de  la  compagnie  des  Indes,  el  fut  tué  près 
de  Patanis,  sur  la  cMe  de  Malacca,  par  des  pi- 
rates japonais. 

DAVOL'ST  (Lonis- Nicolas),  prince  d'EcKMÛui.. 
Maréchal  de  France}  né  à  Anuou^dans  l'Yonne, 
«n  1770,  mort  en  1823.  Gondisci^  de  Napo- 
léon à  l'école 
de  Brienne, 
ilswvitoom- 
me  ciief  de 
hatailîmsoiis 
Duniouriezù 
l'armée  du 
Nord;  fit,  en 
qualité  de 
général  de 
brigade,  les 
campa  fines 
de  1703  à 
1795  aux ar- 
mées de  la 
Muselle  tl 

pulit  ensuite  pour  l'expédition  d'Égypte,  et 
contribua  è  la  victoire  d'Aboukir.  Maréchal  de 
France,  il  prit  plorieusemenl  part  aux  batailles 
d'L'Un  el  d'Austerlilz,  gagna  celle  d'Auerstaull,  en 
1806,  et,  à  la  campagne  d'Autriche,  fut  nommé, 
sur  le  chainit  de  bal;iilli',  prince  d'Kckmiilil.  Il 
battit  le  prince  Bagration  à  Mohilcw;  et  dérendil 
enfin  Hambourg  en  1813,  avec  une  énergie  qui 
mit  le  comble  à  sa  brillante  réputation  et  lui 
valut  pleine  disprfkce  sous  la  première  restau- 
ration. Lors  des  cent-jours.  Napoléon  lui  confia 
le  portefeuille  de  la  guerre.  11  commanda  l'ar- 
mée sous  les  murs  de  Paris,  après  la  bataille 
de  Waterloo,  et  dut  signer  une  capitulation 
le  3  juillet  1815.  Il  ne  parut  à  la  cour  de 
Louis  XVIII  qu'en  1818,  et  fut  nommé  pair  de 
France  l'année  suivante.  On  a  prétendu  (pie  le 
nom  de  ce  général  doit  s'écrire  IkirotU  ;  mais 
nous  nous  en  tenons  à  rortliugraphe  adoptée 
par  11  plupart  des  historiens. 

DftW.  Es|lèce  de  navire  arabe  en  usage  dans 

la  mer  Rouge  et  le  f^olfe  Persique.  I.e  Daw  est 
généralement  long  de  (H)  à  80  pieds,  et  n'ei>t 


guère  que  de  7  pieds  au-dessus  de  l'eau  ;  sa  du- 
nette le  hausse  par  derrière  de  7  à  8  pieds.  Sa 


On. 

marche  est  très-rapide,  il  ne  va  jamais  au  laig^ 

mais  rase  toujours  la  côte  de  bien  près. 

DAX.  Aquœ  TarhellicfT'  ou  Chitas  Aquniiinni, 
puis  Aquœ  Axnnustœ.  Ville  du  département  des 
Landes.  Elle  était  la  capitale  des  Tarbellês, 
l'un  des  premiers  peuples  de  l'Aquitaine  qui  se 
soumirent  à  Crassus,  lieutenant  de  César.  Cette 
viliu  tut  tour  à  tour  soumise  aux  Gotiis,  aux 
Francs,  aux  Gascons  ;  et  les  Anglais,  qui  s'en 
cmparèn-Dt  au  douzième  siècle,  la  conservèrent 
jusqu'au  milieu  du  i|uinzième. 

DB.  En  bas  latin  dadus.  Mandrin  de  fer  qui 
sert  à  Térifier  le  calibre  d'un  canon  d'anne  à 

feu.  On  appelle  dé  de  drapeau,  le  culot  ou  gar- 
niture <!n  métal  qui  se  trouve  à  Textrémité  in- 
férieure de  la  hampe  d'une  enseigne. 

DÉ  (Ifar.).  Ce  mot  désigne  la  garniture  des 
trous  de  réas. 

DEAL.  Ville  forte  du  comté  de  Kent,  en  Anfil<»- 
terre.  Elle  possède  une  rade  sûre  et  commode  ; 
l'on  croit  que  c'est  en  cet  endroit  (}ue  Jules- 
César  opéra  sa  descente  dans  la  Giande-Bn- 

tagno. 

DÉBACLA6E,  DKBACLKll  [M'ir.].  Action  de  dé- 
barrasser un  port  des  navires,  des  bateaux 
vides,  pour  que  son  entrée  soit  rendue  libre  aux 
bâtiments  chargés  qui  se  |irésentent.  —  Se  dit 
aussi  d'un  fleuve,  d'une  rivière  dont  la  glace, 
qui  les  couvrait,  vient  de  se  rompre  subitement 
et  de  se  partager  en  glaçons  que  l'eau  emporte 

avec  jdiis  ou  moins  de  rapidité. 

DÉB.iCLE.  Ce  mot  s'emploie  quelquefois  dans 
une  armée  comme  synonyme  de  désordre,  con- 
fusion, déroute. 

DÉBÂCLE  (Mar.).  Rupture  d>  s   la  ces  à  la  suite 

d'un  temps  doux,  et  départ  des  plaçons  entraî- 
nés par  les  courauts  ou  poussés  par  les  ventj». 

Dtemm.  Se  disait  autrefois  de  l'aetioii  de 
tirer  de  l'arbalMe  à  travers  une  baille  on  nmir> 

tri'-'i»'. 

D£ltAi\DEE  .(SK}.  Rompre  les  rangs  confusé- 
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ment,  se  dispener  avec  dtamdre»  prendre  la 

fnitc. 

nFPnQlER  {Mar.).  Quitter  ua  banc  sur  le- 
quel (in  naviguait. 

DÉBlRCiOÈRE  {Mar.].  SorU)  de  cale  ou  jetée 
de  pierree,  oa  bout  de  pont  avancé  du  rivage 

sur  la  mer  on  sor  un  fleuve,  desUni^  à  raciliter 
le  chargement  et  le  dpcliarpemcnt  des  embarca- 
tions. On  disait  ancieuaciDc-iit  diUu  cudour. 

DÉBARDER  {Nav.  /htv.).  Tirer  du  bois  de  des- 
sus un  bateau  et  le  porter  à  terre  —  Déchin^ 
les  liyl*'aux  qui,sont  hors  de  service. 

DKBAKDEIR   V  -r  "  r. .).  Celui  qui  d»<hi)nle. 

UÉBARaUEMKM,  l^KBAUQUKR  (Mar.).  Action  de 
déposer  à  terre  les  personnes  ou  les  objets  dont 
un  bâtiment  était  chargé. 

DélAOCHÉE  {Mar.).  Expression  employée  dans 
quelques  ports  et  qui  signiGe  l'heure  de  la  fin 
du  travail. 

DÙITER  (Mar.).  Du  lat.  debere,  devoir.  Se  dit, 
en  parlant  du  bois,  de  l'action  de  d^rossir,  de 
scier  et  de  te  préparer  suivant  l'usag^attqoel  on 

le  destine. 

DÉBITTER  {Mar.}.  Dérouler,  détacher  le  câble 
des  bittes. 

raBLlI.  Opération  qui  consiste  à  pratiquer 

dans  le  sol  des  excavations  pour  la  construc- 
tion d'ouvrantes  d'art,  tels  que  fortilicalions, 
roules,  canaux,  etc.  C'est  au  moyen  de  la  b6che 
et  du  louchct  qu'on  déblaye  dans  la  terre  végé- 
tale; si  cf'ftH  tfrre  est  mélanp'e  di»  pierres  en 
certaine  quaiitiui,  ou  fuit  usagu  aussi  de  la 
pioche  ;  dans  ta  roche  tendre,  comme  dans  les 
schistes  et  la  crnic,  on  se  sert  du  pic  et  de  la 
pince  ;  cl  si  elle  est  très-dure  on  a  recours  à  la 
mine.  11  est  une  précaution  importante  à  pren- 
dre dans  les  déblais,  lorsque  l'excavation  atteint 
une  certaine  profondeur  :  c'est  d'étrésillonner 
avec  des  aics-boutanls,  atin  d  empêcher  Tébou- 
lament  des  parois  de  la  tranchée. 

niBliOCIlS.  Action  de  lever  un  blocus. 

ObOBimi  (Mar.).  Se  détacher  d'un  vaisseau 
qu'on  avait  abordé.  Di'bmler  un  i'rîsssc(7u,  c't'.st 
en  enlever  le  bordage;  déborder  uw  embarca- 
Hm,  c'est  la  pousser  au  large;  darder  Ira  atti- 
rons, c'est  les  ôler  des  tolets  et  de  dessus  le 
bord,  pour  les  mettre  dans  le  bateau  ;  et  (/côcr- 
der  les  voiles„  c'est  en  larguer  les  cçoutcs. 

M  MBH  (Bamumi}.  Troubadonr  et  guerrier 

du  douzième  siècle.  Il  échauiïa  les  cœurs  par 
ses  vers,  et  dnnna  l'exemple  du  courage  au  mi- 
lieu des  guerres  de  son  époque  j  ses  sirvantes 
étaient  comme  des  manifestes  qui  décidaient  les 
princes  à  faire  marcher  leurs  armées,  et  du 
haut  de  son  donjon  d'Hautefort,  il  contribua  à 
entraîner  Philippe-Auguste  et  Richard  à  la  croi- 
sade qu'ils  dirigèrent.  On  peut  juger  de  son  es- 
prit et  de  son  caractère  par  le  passage  suivant  : 
«  Bien  me  plaît  le  doux  temps  de  Pàqtics,  qui 
fait  feuilles  et  flenn  venir  ;  il  me  plaît  quand 


j'entends  la  joie  des  oiseanx  qui  font  retentir 

leur  chant  par  le  bocage;  il  me  plaît  quand  je 
vois  sur  le  pré  fentes  et  pavillons;  et  il  plaît  à 
mon  courage  quand  je  vois,  par  la  campagne 
rangés,  cavaliers  et  chevaux  armés. 

«  Et  il  me  plaît  quand  le  destrier  fait  fuir 
hommes  et  troupeaux;  il  me  plaît  quand  je  vois 
après  eux  grands  rangs  d'hommes  d'armes 
gronder  ensemble.  Et  j'ai  grande  allégresse 
quand  je  vois  fort  château  assiégé  et  murs  bri- 
sés et  décochés,  et  quand  je  vois  l'ost  sur  le 
rivage  qui  est  tout  autour  clos  de  fonés,  fermé 
par  des  palissatles  et  des  pieux  forts. 

«  .\ussi  me  plait  d'un  bon  seigneur  quand  il 
est  le  premier  à  l'attaque,  à  cheval,  armé,  sans 
crainte  ;  et  ainsi  fait  eqhardir  les  siens  à  de 
vaillants  faits  d'armes;  et  quand  il  est  entré 
dans  le  camp,  chacun  doit  être  empressé,  et  le 
suivre  de  plein  gré;  car  nul  homme  n'est  estimé 
que  pour  maints  coups  reçus  et  donnés. 

«  Lances,  épées,  heaumes  colorés,  écus  per- 
cés et  dégarnis  nous  verrons  à  l'entrée  de  la 
itce,  et  maints  pnvtx  firapper  ensemble,  d'oik 
Yn;:nernnl  an  hasard  des  chevaux,  des  morts  et 
des  blessés;  et  lorsque  la  mêlée  est  engagée,  nul 
homme  de  haut  paragc  ne  songe  à  autre  chose 
qu'A  couper  les  tètes  et  les  bras;  car  mieux  Vaut 
mourir  que  de  vivre  vaincu. 

•(  Je  vous  dis  que  tant  no  m'a  saveur  man- 
ger, ni  boire,  ni  dormir,  que  quand  j'entends 
crier  :  A  eux  I  des  deux  côtés,  et  j'entends  hennir 
voix  (le  (hovaux  sous  l'ombrage;  et  j'entends 
crier  :  Atdfzl  aidez!  et  je  vois  tomber  par  les 
fossés  petits  et  grands  sur  Therbe,  et  je  vois  les 
morts  qui  par  cdtés  sont  transpercés  de  troU' 

runs  d' épées.  » 

Après  avoir  offert  ses  vœux  à  la  princesse 
Hélène,  sœur  de  Hichard  d'Angleterre,  il  aima 

p  i-- inimémcnt  la  femme  de  Talleyrand-Périgord, 
.Mais  de  MontagnaCj  qui  le  paya  de  retour  et  le 
proclama  son  chevalier. 

BÉMKSER  {Mar.}.  Se  dit  quelquefois  de  l*ao» 
tion  de  retirer,  de  larguer  <jhes  bosses  frappées. 

DÉBOUCUR  (Var.).  yoy.  DéuiGn. 

nntOf  QiiEMEM  (Mar.).  Canal  étroit  on  passage 
n  ^^efré  entre  plusieurs  îles  au  milieu  jdea- 
quelles  un  navin  est  obligé  de  passer. 

DtlOVtlUER  {Mar.).  Sortir  d'un  débouqueiueul, 
d'un  passage  ressoié  pour  entrer  dans  une  mer 

libre. 

DÉBOURRER.  En  terme  de  manège,  c'est  rendre 
les  mouvûtuents  d'un  jeune  cheval  souples  et 
liants  i»ar  Texercioe  du  (rot. 

MiOCrf  (Hfnr.)*  Être  dèfioiil  on  oenf,  au  oou- 

rant,  à  la  lame,  se  dit  d'un  vaisseau  lorsqu'il 
présente  son  avant  an  vent,  etc.;  prendre  la 
lame  ileboul,  c'est  eini^lei  contre  lu  lame;  abor- 
der un  bâtiment  di^lmut  au  corps,  c'est  lui  met- 
tre l'éperon  dans  le  flanc;  avoir  le  vent  debout, 
c'est  avoir  un  vent  tout  à  fait  contraire  à  la 
roule  qu'on  se  proposait  de  suivre. 
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DfiCURÂTlUN  Ut:  UUEHRE. 


DêBlI$QrEME!«T.  DÉBUSaiER.  Du  celt.  busch, 
buisson.  Action  de  chasser  l'eiinuaii  d'un  poslu 
uvaiiUijijcux  où  il  s'était  ctiibtisqué. 

MUDI.  Du  grec  ii*»  (déca),  dix.C*éUit^  dans 
la  composition  militaire  des  Grecs,  une  tticottide 

de  dix  liomnics. 

D£CAE.\'  (CiLVRLES-MATBiEG-IsiDORE).  Géoéîal 
de  division,  né  à  Caen  en  1769,  mort  en  1832. 

Il  s'enrôla  en  1702,  et  servit  d'abord  sous  les 
«irfires  de  Klober,  qui,  un  an  après,  le  nomma 
capitaine.  lUoreau  l'elcvu  rapidement  aux  grades 
dégénérai  de  brigade  et  puis  de  division.  Il 
«'rrifinrfa  par  un  hrilinnt  coup  de  main  Munich 
en  1800,  contribua  à  la  vicloire  de  Iloticnlin- 
den»  fut  chargé  en  1802  du  commandement  des 
ëlablissemeuls  franruis  dans  TlndCj  obtint  à  son 
retour  celui  lic  r.irmée  de  Catalogne,  et  tenta, 
en  t8l4,  de  s'opposer  à  l'eulrée  des  Anglais  dans 
Bordeaux. 

DËCAIIPEUE.\T.  Les  ordonnances  prescrivent^ 

pour  (locampor,  les  rè^j?les  suivanti  s,  qtii  ne  sont 
pas  néauiiioias  toujours  observées  rigoureuse- 
ment. La  première  batterie  de  tambours  ou  la 
générale  indique  l'ordre  préparatoire  du  tlépart; 
la  seconde  batterie  ou  Vassctnblèe  aumuicc 
l'iustiint  où  les  piquets  de  tentes  doivent  être 
arrachés,  et  les  deruiei-s  coups  du  roulement 
qui  la  lermiiicfil  dnivi-nl  fiiirc  tntnbiT  à  Li  ful^ 
tous  les  mâts;  enliu,  la  tiutaieuic  batterie  ou 
aux  drapeaax  est  le  signal  pour  éteindre  les 
feux,  rassembler  les  outils,  les  ttSlensDcs  et  les 
bagagps,  et  prfndre  les  armes  pour  le  départ.  II 
va  sans  dire  que,  pour  la  cavalerie,  c'est  la 
sonnerie  du  bmite-teUe  qui  remplace  la  batterie 
du  tambour.  Si  quelque  circonstance  oblige  à 
décamper,  soit  pour  marcbcr  à  rennemi,  soit 
pour  se  retirer,  les  tambours  battent  la  générale, 
les  trompettes  sonnent  à  chevuly  et  les  troupes 
se  forment  rapidement  en  avant  du  camp. 

DÉCllI.  Decanm.  Bas-ofticier  qui,  chez  les 
Romains,  commandait  dix  soldats.  Il  y  avait  dix 
décans  dans  la  centurie,  et  clKicun  d'eux  oc- 
cupait avec  sa  Traction  la  même  tente.  (Voy.  Gon> 

TLUKRNALES.) 

DÉOPKLiGE.DÉCAPELEa  {Mar.).  Action  d'ùter 
le  capelage  d'un  vaisseau;  de  d^rnir  un  bâti- 
ment, un  mât  ou  une  vergue  de  ses  dormants. 

DFC\PEMÈRK  et  DÉCATESSÈRE.  fîalcre  de  pro- 
portion iuoiisU'ueu»e  que  lil  cuuhliuiru  Dcmc- 

tritts  Poliorcète.  Elles  avaient  14, 15  et  lit  tiles 
de  rameurs,  dont  le  nombre  s'élevait  de  840 
à  960. 

DÉCAPER  {Mar.),  Passer  les  caps,  sortir  d  un 
cap,  d'une  grande  baie,  d'un  euUe,  pour  prendre 

la  iiaule  mer. 

DÉCARCUIE.  Voy.  DtciRiE. 

DÉCARQUE.  Cher  d'unt>  décurie  de  dix  cava- 
liers byzantins,  au  sixième  siècle. 

BÉCillinR  [Mar.).  Doubler,  croiser  les  écarts, 
pour  Tortilier  1«  point  de  jonctioD  de  deux  pièces 
de  bois. 


DÉCEMREIIS  {Mar.).  Sirip-m  (f^clôr^^}.  Vais- 
seau des  anciens  qui  avait  10  rangs  de  rames 
d'un  côté. 

DÉCORE  {Mar.),  Sorte  de  galère  du  genre  des 
trirèmes,  inventée  par  Mné^ton. 

DÉCHALEME^rr,  oîciUm  {Mat.).  Se  dit  de 

l'action  de  la  mer  qui  descend  très-bas,  Inrs- 
qu'elle  sp  retirt;  et  laisse  une  plage  à  découvert. 

DÉCHARGE.  Volée  de  coups  de  canon  ou  de  fu- 
sil. Les  décharges  des  feux  de  l'inianterio  bV»! 
de  résultai  satisfaisants  <]u'autant  qu'elles  Ont 

lieu  à  peu  près  à  demi-portée. 

DÉCUARfiE  (itictr.}.  Un  navire  est  en  décharge 
lorsqu'il  débarque  sa  charge. 

fitaUMnUIT  {Mot.).  Action  de  débaïqner 

sa  cargaison.  l\fm-mr  un  déchargement,  c'est 
être  libéré,  par  un  acte  auliieutique,  de  la  res- 
ponsabilité des  objets  de  la  cargaison. 

ntoUTIOII,  BÉCUKR.  Peine  en  usage  chet  tes 
Romains,  et  <|ui  s'infligeait  aux  troupes  lâches 
ou  indisciplinées.  Le  consul  faisait  mettre  dans 
un  casque  les  noms  des  soldats  qui  avaient  for- 
fait à  leur  devoir;  et  le  dixième,  le  vingtième^  le 
trentièttie,  etc.,  dont  on  lirait  le  nom,  était  atis- 
silol  conduit  au  supplice.  La  décimation  fut 
longtemps  maintenue  dans  les  Gaules,  et  Ton 
voit  aussi  par  les  Capitulaires  qu'elle  était  pra- 
tiquée, à  riniîtalinu  des  Romains,  dans  la  mi- 
lice de  Cliariemagne.  Eu  1642,  l'archiduc  Léo- 
poM  l'emtiloya  contre  un  ré^pment  de  cavalerie 
déclaré  infâme;  on  i  n  fit  enoore  usage  en  1673, 
contre  la  garnison  mutinée  de  Trêves,  qui  se 
trouvait  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Créqui. 

DiùlE.  DéGlé  ntué  à  quehjues  lieues  de  Car- 
tilage, où  Bélisaire  remporta,  en  o33,  une  éclt- 
laiif  '  \i'  foire  sur  Célimer,  roi  des  Vandales. 

UECllS  MUS  (FcBUcs).  Consul  romain.  Il  sauva, 
l'an  343  av.  i.-C..,  Cornélius  Cossus,  que  les 
Samniles  tenaient  cnfemé  dans  les  gorges  de 
Salricule.  Deux  années  après,  dans  un  '  li  iUiUle 
qu'il  livra  aux  Latins  avec  le  cuusul  Maalius,  il 
crut  devoir,  soumis  aux  idées  religieuses  de  son 
temps,  se  dévouer  aux  dieux  infernaux  afin 
d'assurer  la  vicloire  aux  Romains,  et  se  jefa 
seul  sur  les  ennemis,  qui  le  massacrèrent. 
L'histoire  rapporte  que  la  même  preuve  de  pa- 
triotisme fut  donnée  par  son  fils  lors  d'une  ba- 
taille livrée  aux  tînuiois  et  aux  Samniles  l'an 
29$  av.  I.-C,  et  par  son  pctit-Gisdans  la  gucrru 
contre  Pynltus,  Tan  279. 

DËCUlUTION  Mar.}.  État  déUillé  des  objets 

qui  constituent  une  cargaison. 

DÉCLARATION  DE  GUERRE.  Chez  les  Romains,  elle 
se  l'ratiquuit  de  cette  manièiu  :  les  hérauts  ou 
féciauK  lançaient  une  javeline  sur  le  territoire 
de  la  nation  t|ne  Rnmn  dérlarail  wn  ennemie. 
Au  moyen  âge,  les  hérauts  ou  rois  d'armes  se 
rendaient  auprès  du  cbef  des  ennemis  pour 
exposer  les  griefs  de  celui  (]i)i  se  proposait 
d'attaquer;  rorateur  jetait  à  Lcire  un  gantelet 
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taclit'  lie  sang,  ce  qui  était  une  iirovocation  au 
combat,  el  celui  h  qui  ce  tléli  s*adn'-;-.iil  faisait 
relevLT  le  gant,  puis  délivrer  une  buui^e  ou 
un  autre  don  à  l'envoyé. 
.  DÉGUC  ott  DtCUOQ.  Se  disait  ancienneimnl  du 
d<^part  flti  n>s<()rl  d'une  macliîno  de  guerre,  OU 
du  Id  ^laliuu  d  une  arme  à  feu. 

DÉCLL\  ou  aiQUET.  Ressort  d'une  arme  à  feu 
qaâ  abal  le  chien  sur  le  baBuoet. 

DACLMATOIRE  {Mar.).  Sorte  do  boussole  qu'on 
emploie  pour  estimer  avec  précision  la  décli- 
naison de  l'iiiguillc  aimantée. 

DteLUQUER  (Mar.)  Enlever  le  bordage  d'un 
Mliment  à  clin. 

DÉCOCHER.  Tirer  une  fliHlic  ou  un  Irait  avec 
l'arc,  l'arbalète  ou  quelque  autre  macliine  de 
ce  genre. 

HiCOirnB.  Par  décoiffèr  une  fuUe,  on  entend 

déchirer  la  u'.irniture  qui  la  préservait  contre 

une  iiin.inuiiation  accidont«*1!(>. 

nÉCOINŒH  Mar.).  KeliriT  l.  s  coins. 
I)É€OMMt;TTIlb(;Uur.j.  Détordre  un  cordage. 

OtCONPII.  On  appelle  ainiii  la  somme  qui  re- 
vient chaque  trimestre  su  soldat,  lorsque  sa 
masse  d»^  lin;;<»  et  do  chaussure  a  de  l'excédant 
sur  ia  solde  qu  il  reçoit  pour  l'alimenter  et  la 
maintenir  i  un  chiffre  déterminé.  Les  meilleurs 
siiji  ts  sont  ceux  qui  ont  le  décompte  le  plus 
considérable,  parce  qu'ils  se  sont  montrés  soi- 
gneux et  économes. 

BiC0RATI0:«S.  Voy.  HioAiixis,  Omis 

TAiaKS,  PUALÈRES,  TuRQUES,  etC. 

IrtCOUDRE  {Mar.}.  Déclouer,  détacher  quelque 
du  bordage  d*ua  navire. 

MtooUMimn.  Se  dit  d*ttn  lieu,  d'une  portion 

dont  on  a  chassé  les  troupes. 

DECOl'VERT.  On  rst  à  découvert- lorsque  rien 
ne  garantit  du  leu  de  l'ennemi. 

DtCODVBtTI.  Action  de  leconndtre  le  pays 
ennemi,  le  llfu  où  se  trouvent  les  troupes  ad* 
verses,  leur  nombre,  leur  coutenance,  etc. 

DÉCanVEHTE  (Mar.).  Ce  mot  désigne  un  bâti- 
ment léger  envoyé  à  une  certaine  distance,  en 
avant  ou  sur  les  ailes  d'une  escadre,  pour  ob> 

servi-r  l.'s  mouvements  âc  VeuiKm ,  (lécomTir 
la  Urre  ou  un  danger  qu'on  redoute.  —  Se  dit 
aussi  dn  matelot  en  viRie  au  haut  du  raàt.  — 
On  a(i[ielie  i  oyo'je  de  découverte,  ceitti  qui  a  |Mur 
objet  l  exploralicn  d'une  contrée  peu  connue. 

MCOlitERTES  (Jfor.).  Voici  quelles  sont  les 
principales  époques  où  elles  ont  eu  lieu  et  leurs 
auteurs.  Les  Camries  furent  découvertes  eu 
1345,  par  di-s  navigateurs  fténois  et  catalane; 
Porto-Santo,  en  t41«,  par  Tristan  \az  cl  Zarco, 
Ptortugab;  Madire,  en  1419,  par  les  mêmes; 
le  cap  Blanc,  en  1440,  par  Nunho  Tristan, 
Portugais;  les  Açores,  en  1448,  par  Conzallo 
Vello,  Portugais;  les  Ues  du  cap  Vert,  en  1449, 
par  Antoine  Noili,  Génois;  la  t  "A  de  Cninée, 
en  ié71,  par  ti.  de  Santarem  et  P.  Escovar, 


Portugais  ;  le  Coiitfo,  en  1481,  par  Diégo  Caro, 

Portn^'ais;  le  rnp  de  Bonne  -  Espérance ,  en 
148G,  par  Dias,  INirtugais;  l'Amérique  (Ile  San- 
Salvador),  en  1402,  par  Christophe  Colomb;  les 
Antilles,  en  1403,  par  le  même;  la  Trinité 
(continent  d'Amérique],  en  1498,  par  le  mémo; 
les  Jnies  (côtes  orientales  d'Afrique  et  c6te  du 
Malabar),  en  1408,  par  Vasco  de  Gama;  l'Amé- 
ri'qtif  frftfes  orienfalOT),  en  1490,  par  Ojéda, 
accompagné  d'Améric  Vespuce;  la  rivière  des 
Amazone»,  en  1800,  par  Vincent  lançon;  la 
Ttire-yruv'',  en  \  '>00,  par  dirtéa!,  Portiijznis:  le 
Brésil,  eu  1500,  par  Alvarès  Cal>ral,  Portugais; 
rite  de  Sainte-Hélène,  en  1502,  par  Jean  de 
Nova,  Portugais  ;  \'ile  de  Ceylœif  en  1506,  par 
Laurent  Almeyda  ;  Madagascar,  en  1506,  par 
Tristan  de  Cunha;  Sumatra,  en  1508,  par  Si- 
queyra.  Portugais;  Jfofocoa,  en  ISOS,  par  le 
même  ;  les  iles  de  la  Sonde,  en  1511,  par  Abreu, 
Portugais;  les  Mohujuea.  en  inil,  par  Abreu  et 
Serra  no  ;  la  l'iortdt;,  eu  loi  2,  par  Ponte  de 
Léon,  Espagnol;  la  mer  dte  Sud,  en  1518,  par 
Nupiiez  nnfbao  ;  le  Pérou,  en  lîîln,  par  Perez 
de  la  Hua;  Rio-ianeiro,  en  1516,  par  Dias  de 
Softs  ;  Ato  de  la  Plotay  en  1516,  par  le  même  ; 
la  Chine,  on  1517,  par  Fernaud  d'Andrada,  Por- 
lii;.ais;  le  3fm7ue,  en  1518.  par  Fernand  de 
Cordoue;  la  Terre-de-Peu,  en  1520,  par  Magel- 
lan ;  les  Uee  de»  Larrons,  en  1821,  par  le 
même  ;  Its  Phiîippinrs,  en  l'>2!,  par  le  tru^me  , 
VAmnif/m  septattrionaic ,  en  1 523,  par  J.  Ve- 
rsïini  ;  conquête  du  Pérou,  en  1524,  par  Pîzarre; 
les  Bermudes,  en  1527,  par  Jean  Bermudet, 
Espagnol;  la  Nouvelle-Guini^Ê ,  en  1528,  par 
André  Vidaneta,  Espagnol  ;  cdies  voiftnes  d'A- 
capufco,  en  1534,  par  ordre  de  Pemand  Cortec; 
]e  Canada,  en  1534,  par  Jacques  Cartier,  Fran- 
çais; la  Californie,  en  1535, par  Fernand  fortet; 
le  C/u7»,  eu  153ti,  par  Diego  de  Almagro;  l'Arca- 
ditf  en  1541,  par  Roberval,  Français;  CamAq^, 
en  154t,  par  Antmiii»  y  Souza  et  Fernand  Mcn- 
dez  Pinto;  les  Ues  JÀkeio,  en  1541,  par  les  mêmes; 
Heinam.  en  1541,  par  les  mèmea;  le  Japon,  en 
1 542,  par  Diego  Samoto,  Christophe  Borello  et 
Fernand  Mendez  Pinlo;  le  rap  Mervloniro,  en 
1542,  par  Ruiz  Cabrill;  le  Mi&smtpi,  en  1543, 
par  Moscoso  Alvarado;  le  détroêt  de  W<iigats,  en 
1556,  par  Steven  Borroufili  ;  les  iles  Salomon,  en 
1567,  par  Mendaiia  ;  le  ditnnt  de  Ftvbisher, 
en  1576,  par  sii  Martin  Frobisher;  \cvoyage  de 
X^raJke,  en  1579  ;  le  détroit  de  Davis,  en  1587, 
par  Jûbti  Davis  ;  les  'ôtn  du  Chili,  dans  la  mer 
du  Sud,  en  1589,  par  Pedro  Sanniento  ;  les  iles 
MakniM»  ou  Fntttoid,  en  1594,  par  UawUns; 
la  Xouielle-Zemble,  voyage  de  Barentc,  en  1594; 
les  Marquises  de  Mcndoza,  en  1505,  pnr  Men- 
d^na  ;  SantOrCnn,  en  1595,  par  le  même  ;  les 
terre»  d»  SoM'B^prU,  en  1606,  par  de  Quiros  ; 
les  TyrAf/cs.en  iron.  par  H(Hi}„'ainviIle;  Ie>.y  7 - 
vellc$-IIi  hndeSf  en  1606,  par  Cook;  la  bate  de 
Chesapeak,  en  1607,  par  John  Smith;  Québec 
fondé  par  Samuel  Cbatnplain,  en  1608  ;  le  dé» 
trait  de  fludaon,  en  1610^  par  ileuri  Htidson  ; 
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la  baie  de  Daffin  et  le  cap  Hom,  en  1  fil C,  par 
Jacob  Leiuairc;  la  terre  de  Diémai,  eu  li42, 
par  Abel  Tasman  ;  la  N(»mlU'^ande,en  1642, 
par  le  même  ;  les  iks  (/es  Amis  (au  nord  An  Ja- 
pon), en  J643,  par  de  Hurics;  la  Xowaelle-Bre- 
tagnc,  eu  1700,  par  Oampier;  le  détroit  de 
Behring  par  Behring,  en  1728;  Taiti,  en  1767, 
par  Walis;  l'archipel  des  Savigateurs,  en  1768, 
par  Bougainville  ;  Varclupel  de  la  Louisiane, 
en  4768,  par  le  même;  la  terre  de  Kerg^Oen 
ou  de  la  Dmhition,  en  1772,  par  Kerguelen;  la 
NoureUe-Valédonie,  en  1774,  par  Cook;  les  iks 
Smubvich,  ea  177é,  par  le  même. 

Paimi  Im  découvertes  plus  récentes,  nous 
avons  à  mentionner  : 

1»  Dans  l'Amérique  fia  Nord  les  découvertes 
faites,  en  1772,  pai  Uearn,  en  1789,  par  Mac- 
keosie,  constatées,  en  1821,  par  Franklin,  et  les 
navigations  dit  capitaine  l'ai  ny,  en  1819  et  1820; 
de  sir  J.  Ross,  en  1848  et  1849;  du  capitaine 
lIao<:ivre,  en  1850;  de  Kennedy  et  Beltot,  en 
1832;  du  capitaine  Inglefield,  en  1852  et  1853; 
du  docteur  E.-K.  Kane,  de  1SFÎ3  h  1^55;  et  du 
capitaine  Mac-KUulock,  ea  l<S;iy,  uu  milieu  de 
ces  mers  presque  étemellement  glacées,  décou- 
vertes qui  permettent  d'établir  :  que  lu  mer  Po- 
laire, entrecoupée  d'îles,  de  canaux  et  de  dé- 
troits souvent  couverts  d'amas  de  f^aoes  immo- 
biles qui  obstruent  les  passages,  borne  l'Amé- 
rique au  N".  et  communique  à  l'océan  Pacifique 
par  le  laiacux  passage  du  N.*0.  et  le  détroit  de 
Bdiring;  qu'au  N^E.  la  mer  Polaire  commu- 
nique avec  la  mer  de  n.ifTiii  p;ir  le  détroit  dr 
Lancaster  ;  (]iic  le  Groenland  est  entièrement 
distinct  d«  i  Amérique  et  est,  après  les  trois 
continents,  l'île  la  plus  grande  de  la  surface  du 
globe;  —  2»  Dans  le  centre  de  l'Afrique  les  ex- 
plorations de  Hicl>ardson,  Uartli  et  Overweg,  de 
1850  à  1855;  et  dans  l'Afrique  australe  les  dé- 
couvertes du  docteur  Livingstone,  de  ISiO  à 
I8n6,  dont  la  plus  importante  e^t  celle  du  lac 
N'gami.  On  doit  à  ces  persévérants  explorateurs 
d'avoir  vu  se  dissiper  les  ténèbres  qui  couvrait  ul 
naguère  le  Soudan  oriental  et  cenfral  de  l'.lfri- 
que  méridionale.— Nous  verrons  à  1  article  Ûu- 
ipont  d'Urville  ses  découvertes  vers  le  pôle  sud. 
— N'omettons  pas  de  constater  ici  la  découverte 
du  fameux  courant  d"n;înx  chaudes,  le  Gv!f 
Stream,  constaté  déjà  dè^  lu  seizième  siècle,  por 
Anghien  et  Humiroy  Gilbert. 

ifOOUfni  (tfar.).  Se  dit  des  objets  que  la 

mer  laisse  à  découvert  en  se  retirant 

BKCBÉS  (Dryis,  dii<  V  >'é  en  fTH^î  ?i  Cbâlcau- 
Villain  en  Champagne,  mort  en  1820.  Garde - 
marine  à  diX'hult  ans,  il  se  trouvait  le  13  avril 
1782  à  bord  du  Glorieux,  lors  du  combat  que 
ce  vaisseau  soutint  contre  le  nîiviro  anglais  le 
Bichmund,  et  passa  lieutenant  ou  1786.  Pen- 
dant les  premières  campagnes  de  la  République, 
il  rcnjplit  les  fonctions  d'aide-niajor  général  de 
la  division  de  l'Inde,  et  fut  élevé  successive- 
ment aux  grades  de  capitaine  (1793),  de  chef 


de  division  (170'),  et  de  cnntre-ainiral  (1797). 
Il  cumiuanda  eu  celle  qualité,  dans  la  .Méditer- 
ranée, une  division  de  l'ocadre  de  l  amiral 
Brueys.  Bloqué  par  les  Anf;lai>  dans  l'ilc  de 
Malte,  il  tenta  d'en  sortir  le  7  mars  1800  pour 
regagner  Toulon;  attaqué  durant  la  travenée, 
le  Guillaume  Tell,  qu'il  montait,  dut  céder  après 
une  résistance  glorieuse.  Mais  Decrès  ne  resta 
■pas  longtemps  prisonnier;  bientôt  échangé,  il 
revint  en  France  et  fut  nommé  préfet  maritime 
à  Lorienl.  On  lui  confia,  te  1"  octobre  1S02,  le 
ministère  de  la  marine,  qu'il  conserva  Jusqa'eo 
1815.  Grand  cordon  de  It  Légion  d'honneur 
en  180S.  Duc  en  1813. 

DÉCROISER.  En  termes  de  manœuvres,  décroi- 
ser les  echeiom,  c'est  redresser  les  éclteloos 
obliques  de  l'infanterie,  pour  qu'ils  puissent  le 
remettre  perpendiculairement  en  bataille. 

DÉCUMATES.  Agri.  Territoire  qu'occupe  à  peu 
près  le  Hrispao  actuel,  entre  le  Necker  et  le 
Rhin.  Les  Romains  le  nommaient  ainsi  parce 
qu'au  troisième  siècle  ils  y  avaient  établi,  comnie 
propriétaires  et  colons,  des  vétérans  (jui  «"vi- 
vaient d'autre  charge  à  payer  au  Trésor  que  la 
dîrae,  dednum  partm,  du  revenu. 

DÉCDRn.  Deeuria,  On  nommidt  akisi,  dsns 

l'armée  romaine,  une  fraction  de  10  hommes, 
formant  la  dixième  partie  d'une  centurie,  et 
cette  division  était  propre  surtout  à  la  cavalerie, 

où  chaque  tuma  ou  escadron  de  300  hommes 
se  partageait  il'  thnrd  en  3  centuries,  puis  en 
30  décuries  coinuiandées  chacune  par  un  dé- 
curion  ou  deeams.  En  campagne,  chaque  dé- 
curie n'avait  ([u'une  seule  tenti-,  oontubernium. 
La  décurie  romaine  avait  été  formé»'  h  l'oxeniple 
de  la  décarchie  des  Grecs.  (  Voy.  Miaiï.  bïzak- 

TIMR.) 

DÉCl'RIOIV.  Decurio.  C'était,  ches  les  Romains, 

le  chef  d'une  décurie,  t/un  des  insignes  de  son 
grade  était  une  canne  faite  d'un  cep  de  vigne, 
dont  il  lui  était  permis  de  frapper  le  soldat,  et 
celui-ci  était  puni  de  mori  s'il  loi  arrivait  de 

briser  i  ci  insigne. 

UEÇlllMO  et  DECUaSIUS.  C'était,  dans  l'armée 
romaine,  une  sorte  de  revue  dans  laquelle  on 
exécutait  un  combat  simulé.  Le  même  nom  dé- 
signait les  évolutions  militaires  faîtes  aux  feoé- 

ruilles  d  un  genéial. 

DCOAHiS  (ifar.).  On  dit  êtie  vent  dessus,  veut 
dedm»,  pour  exprimer  qu'on  a  quelques-oasc 
de  ses  voiles  masquées,  tandis  ^e  les  antres 

soul  pleines. 

IMDITITVS.  Se  disait  des  étrangers  qui,  après 
avoir  porté  les  armes  contre  Rome,  s'étaient 

ensuite  '-onmis  fi  la  puissance  romaine. 

DtDOL'BLFR  {Mar.).  Enlever  le  doiibia^'e  d'un 
bâtiment  pour  en  visiter  la  carène.  —  Uéfairu 
plusieurs  tours  de  rabans  qui  tiennent  les  voiles 

fermées. 

D£ËRfiELD.  Villf  du  Massachusetts,  atjx  Étals- 
Unis.  Elle  est  àituce  m  cunflueul  du  Conneo- 
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ticut  et  du  Dcer.  Les  Anglais  y  cngagiNOt  vn 

combat  contre  les  Indiens  en  fUTO. 

I>ÉFECTH>N.  £n  iat.  dtfccUa,  du  v.  de^cere, 
faire  défaut.  Se  dit  das  troupes  qui  abaadai- 
Dent  leur  prince,  leur  général,  leur  drapeau, 

leurs  allit's. 

DÉFENDRE.  Se  il f feindre,  so  dit,  en  terme  d'é- 
qui:alion,  d'un  cheval  qui  réâibte,  eu  sautant 
on  en  reculant,  à  ce  qtt*cn  vent  qu'il  faHe. 

DÉmnu  (Mar.).  Du  lat.  dêfénâm.  Défendre 

Wi  auint,  c'est  éviter  de  le  faire  clioijiier  (■nnlrc 
un  bâtiment  on  un  (luai.  —  Se  bten  défmdre  à 
la  mer,  se  dit  d'un  bâtiment  qui,  par  un  gros 
tempe,  reçoit  peu  d'eau  à  bord. 

DtfllISI.  En  lot.  defensio,  du  v.  déferle, 
dëfendrp.  On  appelle  phcc  de  dt-feuse,  la  place 
qni>  par  .sa  position  naturelle^  est  propre  à  sou- 
tenir on  siège  ;  place  enit^de  défîmes  la  place 
entourée  de  fortifications  et  dont  les  magasins 
sont  remplis  d'approvisionnements;  ligne  de  dé- 
fense, la  position  prolongée  dans  laquelle  une 
armée  peut  résister  aux  attaques  d'un  eimemi, 
même  sripi^rieur  en  nombre  :  et  ffufrrede  déferiM' 
00  guerre  défensive,  celle  que  fait  une  armée  | 
inrérieure  en  nombre,  ce  (]ui  consiste  éviter 
les  chocs  on  masse  pour  ne  hasarder  que  les  en- 
gagements pnrtiels. 

DÉFE.XSF,  DKS  PLACES.  On  appelle  ainsi  l'en- 
semble des  moyens  employés  pour  résister  aux 
attaques  d'un  ennemi  qui  forme  un  siège  en 
règle.  Ces  moyens  sont  soumis  à  des  principes 
dont  nous  donneroas  ici  un  aperçu,  en  les  di- 
visant en  trois  périodes. 

JV«mftjtv  période.  Elle  commence  avec  les 
premières  démonstrations  qtii  indiquent  de  la 
part  de  l'ennemi  un  projet  de  siège,  et  dure 
jusqu'à  l'ouverture  de  la  tranchée.  Dès  que  le 
gouverneur  est  menacé  de  Tattaque,  i!  fait  nn» 
trer  dans  la  plaee  les  troupeaux,  les  fourrages 
et  les  grains  qui  existent  dans  les  environs;  il 
s'occupe  de  pourvoir  ses  magasins  d'approvi- 
sionnernenls  de  toute  nature;  il  oblij.'e  aussi  les 
habitants  a  rassembler  pour  eux-mêmes  des 
vivres  suffisanU  pour  la  durée  présumée  du 
siège;  pni^i  il  déharrassc  la  j>lace  de  toutes  les 
bouches  inutiles,  et  fait  aplanir  le  terrain  dans 
un  rayon  de  \  200  mètres,  c'est-à-dire  qu'il  fait 
abattre  les  maisons,  les  arttres  et  tous  les  abris 
qui  pourraient  être  utiles  aux  assiégeants.  Il  ré- 
pare aussi  tous  les  ouvrages  de  fnrtidcalions 
{ait  ajouter  tous  ceux  qu'il  juge  indispcusubics 
aux  drconslancea;  il  dépose  son  artillerie  dont 
l'armemenl  de  sfireti?,  qui  est  de  iO  bouches 
à  feu  par  front,  est  porté  alors  au  grand  com- 
plet de  défense,  ou  60  canons,  20  merUers  eH 
10  pierriers  au  moins  sur  le  front  d'attaque;  il 
règle  refTectif  et  le  service  des  troupes  qui  ne 
doivent  pas  offrir  sous  les  armes  plus  du  tiers 
des  comiiattants;  et  enfin  il  dirige  au  dehors  des 
détachements  d'infanterie,  des  piquets  do  cava- 
lerie, pour  s'opposer  autant  que  possible  aux 


reconnaissances  tentées  par  renneini  aux  aborda 

de  la  place. 

Deuxième  période.  Dès  ipie  le  gouverneur  est 
instruit  de  l'ouverture  de  la  tranchée,  il  éclaire 
le  front  attaqué  avec  des  balles  à  feu  qui  portent 
la  lumière  à  1 000  mMres  environ,  et  dirige  pen- 
dant la  nuit  un  feu  nourri  de  plein  front  et  à 
ricochet;  puis  il  pousse  sur  les  flancs  des  atta* 
ques  d'artillerie  légère  pour  écharper  les  troupes 
qui  couvrent  le  tracé.  Lor<squc,  rnalg^ré  ces 
moyens,  la  première  parallèle  est  ouverte,  le 
gouverneur  s'attache  à  combattre  les  battories 
des  assiégeants,  et  établit  des  travaux  d»-  r outre- 
approche,  qui  consisteol  particulièrement  en 
flèches.  11  efliBctue  des  aerlles  en  profitant  dsa 
circonstances  favorables.  Quand  l'assiégeant  t 
d('niasqtié  toutes  ses  batteries,  le  gouverneur 
fait  porter  sur  les  parties  des  fortifications 
qu'on  ne  peut  enfiler,  toute  rartillarie  qui  n'a 
pu  être  ^irantie  par  des  blindages. 

Troisième  p&iodc.  Cette  période  est  celle  où 
la  3'  parallèle  est  établie.  On  multiplie  alors  les 
fourneaux  de  mine  pour  détruire  les  ouvragée 
établis  par  les  assiégeants  et  qui  couronnent  les 
chemins  couverts.  Lorsque  la  brèche  est  prati- 
quée, il  reste  encore  au  gouverneur,  pour  dé- 
fendre l'assaut,  les  feux  d'enfilade  danslefosaé, 
les  matières  enflammées,  les  bombes,  la  moua- 
queterie,  etc. 

Les  défenses  de  place  les  plus  mémorables 
sont  :  rfuns  Ja  tempe  oneiim,  celles  de  Troi^ 
de  Syracuse,  de  Tyr,  contre  Alexandre,  de  Jé- 
rusalem, contre  Titus,  de  Marseille,  contre  Cé- 
sar; au  moyen  âge,  celles  de  Constantinople 
contre  Mahomet  II,  d'Orléans,  défendu  par 
Jeanne  d'Arc,  de  Beauvais,  par  Jeanne  Hachelfe; 
dans  les  (emp$  modervn,  celles  de  Turin  contre 
Lafeuilladc  en  1704,  de  Lille  en  1708  et  1792, 
de  Douai  en  1710,  de  Valenciennes  en  1793,  de 
Kehl,  par  Desaix,  de  Dunkerque  en  1793,  de 
Daulzick,  en  1807  cl  1812.  L'Espagne  est  re- 
nommée aoni  pour  ses  défenses  de  Sagonte,  de 
Badajoz,  de  Saragosse,  etc. 

nÉFK^'SES  {Mfir.).  Morceau  d.?  bois  ou  de  gros 
cordage  qu'on  place  contre  le  bord,  pour  pré- 
server la  muraille  du  naviro  de  tout  choc  contra 
d'autres  bâtiments  ou  contre  un  quai.  Pour  les 
embarcations,  il  y  a  des  dt^fençes  en  tresse  et  en 
petits  sacs  reniplis  d  étuupe,  qui  sont  peints  et 
ont  quelquefois  des  formes  dégantes  et  variées. 

•lilNSIIIB.  Fo|r.  Amite  ansinnii. 

DEFENSOR.  On  avait  élevé  sous  ce  nom,  h 
Rome,  un  antcl  ît  Hercule;  les  soldats  et  les 
gladiateurs  venaient  y  appendre  leurs  armes. 

BinfiUil  [Mar.).  Déployer,  lever  les  rabans 
de  ferlage,  ou  déployer  les  voiles. — On  dit  aussi 
que  la  mer  déferle,  lorsqu'elle  se  déploie  avec 
impétuosité  et  qu'elle  se  brise  en  écume. 
Quand  la  mer  a^t  ainsi  sur  ta  coque  immo- 
bile d'un  navire  naufragé,  deux  ou  tmi--  roups 
suflisent  pour  l'anéantir  en  quelques  minutes.  . 
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DEFFOSSé.  Se  disait  andennement  de  reaeeintf! 

garnie  d'un  fossé. 

DËFI.  Du  lat.  diffidatio.  La  provocation  est 
aussi  ancienne  que  la  guerre.  Ott  trouve  des 
pvcniiilt'S  lii-  défi  clioz  Il'S  lli'hrcnx  rt  dans  \vi 
tenipK  héroitiuesi  Homère  nous  entretient  de 
ceux  de  ses  héros.  Le  déii  n*étaU  pas  moins  or* 
dinaire  chez  les  Gaulois,  et  Pline  cite  l'exemple 
d'un  guerrier  de  celle  nation  qui  venait  pro- 
voquer les  Romains  ju&qu'à  l'entrée  de  leur 
lïanip.  Hais  c*«t  surtout  au  moyen  flge  et  au 
temps  de  la  chevalerie  que  los  délis  f'taient 
nombreux  :  ils  avaient  lieu  pour  la  moindre 
4X»nt0Btation;  et  entre  cbeyaliws  on  se  défiait 
en  jetant  >oii  «^ant  sur  l'arène;  l'adversaiii'  h; 
ramassait ,  le  combat  était  aussitôt  réglé. 
Farmi  les  déiis  que  nous  trouvons  mentionnés 
dans  rUsIoire,  nous  citerons  les  suivants  : 

En  Tan  f204  av.  J.-C.,  et  au  milieu  d'une 
bataille  sanglante  livrée  entre  les  armées  d'É- 
née  et  de  Turnus,  ces  deux  chefs  convinrent 
tout  à  coup  de  TÎder  leur  différend  par  un  com- 
bat singulier.  Le^  prince  frojen  vainquit  son 
rivai. 

A  la  bataille  de  l'Arc,. un  orCcier  teuton, 

d'une  taille  colossale,  défia  personnellement 
M'firins  à  un  combat  singulier.  Le  ciinsul  lui  ré- 
poiidil  froidement  «  que  s'il  avait  si  grande  en- 
vie de  mourir.  Il  pouvait  s'aller  pendre,  v 

En  .^30  (îe  l'ère  clirétionne,  Yabdas,  roi  tics 
Maures,  qui  ravageait  la  .Numidie  et  avait  Tait 
éprouver  de  grandes  pertes  à  Bélisaire,  ayant 
4&if;é  un  jour  son  armée  vers  la  ville  de  Tigisi, 
près  de  laquolln  se  frniivnit  tme  source  abon- 
'  dante  dont  ses  soldats  avaient  le  plus  grand 
besoin,  trouva  ce  lieu  occupé  et  défendu  par  les 
Romains  que  commandait  Althias.  Désespéré  de 
CP  contre -temps,  il  fit  proposer  à  ce  chef  le  tiers 
du  butin  qu'il  traînait  avec  lui,  s'il  consentait 
i  laisstt  ses  soldats  étanclicr  leur  snif.  Altlii^s 
rejeta  cettp  pmposilinn,  mais  il  oITrit  au  prince 
maure  un  combat  singulier  sous  la  ctmditiou 
que  le  vainqueur  resterait  maître  de  ta  fon- 
taine. Yabdas  accepta  ce  défi,  comptant  sur  l'a- 
vantage que  devaient  lui  dnnnor  «a  sfnture  et 
&a  force  herculéenne,  car  Altiiias  était  petit  et 
grêle.  Hsis  son  espérance  fut  déçue  :  après  avoir 
pris  cnrriiTf»  l'nn  r  t  l'autre,  In  chef  romain  ar- 
rêta de  la  main  droite  le  javelot  que  son  adver- 
saire avait  lancé  contre  lui,  et,  décochant  en 
même  temps  une  flèt^e,  il  abattît  le  cheval  de 
Yabdas.  Les  Maure*,  épouvantés,  rojnontArenl 
aussitôt  leur  monarque  sur  un  autre  coursier, 
et  disparurent  avec  lui,  faisant  abandon  volon- 
taire lit"  liiiir  butin. 

En  10j5,  Henri  1",  roi  de  France,  envoya  un 
défi  à  Tempereur  Henri  111,  qui  ne  Taccepla 
point;  on  loua  également  le  courage  de  l'un 
et  la  prudence  de  l  autre. 

En  1110,  Louis  VI  adressa  une  provocation  à 
Benri>  duc  de  Normandie  et  roi  d'Angleterre, 
voulant,  par  un  combat  corps  ù  corps,  prévenir 
une  bataille  qui  allait  s'engager,  et  les  deux 


armées  semblèrent  approuver  celte  résolution  ; 
mais  elles  ûreot  la  plaisanterie  de  choisir  pour 
lice  un  pont  tremblant  qui  menaçait  ruine. 

Quant  au  prince  anglais,  il  préféra  la  débite 
des  siens  ?!  un  engagement  personnel. 

En  1340,  Edouard  111,  roi  d'Angleterre,  déik 
Philippe  de  Valois,  qui  lui  répondit  simplement 
(jn'un  st  igneur  ne  devait  jamais  accepter  un  défi 
de  la  part  de  son  vassal. 

En  lo27,  François  l"  écrivit  la  lettre  suivante  à 
Chartes-Ouini,  qui  se  vantait  d'avoirdit plusieurs 
f(tis  ;\  l'ainbassadeur  de  France  qu'il  van  lirait 
mieux  vider  par  un  combat  singulier  la  que- 
relle engagée  entre  les  deux  nations:  «  Nous  fai- 
sons entendre  que  si  vous  avea  voulu,  m  vou* 
lez  charger  que  jamais  nous  rivons  fait  chose 
qu'un  gentilhomme  aimatu  suu  honneur  ne 
doive  faire;  nous* disons  que  vous  avez  menti 
par  la  gorge,  et  qu'autant  de  fois  que  vous  le 
direz,  vous  mentirez;  étaut délibéré  de  défendre 
notre  honneur  jusqu  au  bout  de  notre  vie.  Pour- 
quoi, puisque,  contre  vérité,  vous  nous  avez 
voulu  rliarger,  désormais  no  nous  écrive?.  nHfr<> 
chose;  mais  nous  as2»um£  le  camp,  et  nous  poi- 
terons  les  armes  ;  protestant  que  si,  après  cette 
déclaration,  en  autres  lieux  vous  écrivez  ou 
dites  paroles  qui  soient  contre  notre  honneur, 
que  la  honte  du  délai  de  combat  en  sera  vôtre  ; 
vu  que  venant  audit  combat,  c'est  la  (in  de 
tontes  érritures.  Fait  en  notre  bonne  ville  ol 
cité  de  Paris,  le  vingt-huitième  jour  de  m&rs, 
l'an  <527,  avant  Pâques.  PaaNçon.  »  Charla»- 
Quint  ne  répondt  point,  et  le  cartel  n'eut  pas 

d'autre  suite. 

Enlin,  en  1674,  après  la  bataille  deSintzeirn, 
l'électeur  Palatin,  dont  les  poss<'ssions  étaient 
ravagées  et  incendiées  par  Turcime,  (It  défier 
celui-ci  à  un  combat  singnlit  r.  Tnrenne  en- 
voya la  lettre  au  roi,  qui  lui  défendit  d'accepter 
le  cartel. 

DÉFIER  (Mffr.).  Héfier  m  obmUige,  c'est  pré- 
venir un  choc  ou  un  alionlage.  Le  commamle- 
ment  dfpt'z  du  vent!  est  une  défense  au  timo- 
nier lie  venir  au  vent.  Quand  on  ajoute  difiez, 
totit  !  c'est  l'ordre  de  mettre  la  barre  tout  à  fait 
(in  lionl  (|n'il  faut  {tour  cet  objet.  Le  comman- 
dement contraire  est  :  <Ufi£i  l'arrivée  ou  de 
rorrwée/ 

WtSVÉ.  Passage  ou  chemin  étroit  dans  les 

montagnes.  On  «^ite  le  (b  RIé  de  la  tour  Rmtgtj 
dans  les  Karpatlies,  Icqnel  appartient  h  la  Va- 
lachie  ;  celui  du  mont  Coronvs,  à  l'est  de  l'an- 
cienne Médie;  dn  mont  Amoims,  entre  la  Syrie 
et  là  rilicio  ;  Ils  Thermopylcs,  entre  le  mont 
O^ta  et  la  mer,  conduisant  de  la  Locride  en 
Thessalie;  le  paasagè  du  Gries,  l'un  des  plus 
célèbres  des  Alpes,  qui  ouvte  une  communica- 
tion entre  U  liant  Valais  et  le  val  Fiirnaz/,a, 
dans  le  royaume  sarde,  et  dont  l'altitude  est 
de  2  383  mètres  |  la  6rMie  de  RoUmd  qui,  dans 
les  Itaiites-Pyrénées,  conduit  en  E^agne,  etc. 
Enfin,  les  fortes  de  fer,  les  Portes  cmoatiênmi. 
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nspiermefi,  albanietmes,  ihériermei^  etc.,  sont 
aussi  des  défilés.  (Voy.  Portes.) 

niniinilT.  D^/U«r  «n  wvmgc,  c'est  le  con- 

striiirn  (liî  manière  à  ce  que  st»s  défenseurs 
soient  à  l'ahri  des  feux  fin-s  des  hauteurs  qui 
dominent  la  |)iacti  jusqu'à  un  rayon  de  1  000  à 
\  200  mètres,  et  de  façon  à  soustraire  llntérienr 
de  l'ouvrage  aux  vues  de  l'assaillant.  I-a  théorie 
du  dcfHiment  date  seulement  de  Vauban.  Elle 
consiste  principalement  à  pousser  les  ouvrages 
avulcés  aussi  loin  que  possible  dans  la  campa- 
gne; à  obliger  aiii-i  rciiiicnii  il'altaqiH'r  d'abord 
ces  ouvrages  sous  les  feux  convergents  de  la 
place  ;  et  k  lui  6ter  la  poeaibilité  de  s'établir 
dans  un  rentrant  sans  s'exposer  aux  Teux  de 
revers  de  ces  mAmes  ouvrages.  On  nomme  jmnt 
dangereux,  le  point  qui  domine  le  plus  les  ou- 
vrages, et  c'est  contre  ce  point  qu'on  s'attache 
plus  parti  iilitVement  à  se  défiler. 

DÉFILF.U.  Marcher  par  files  et  sur  un  petit 
front.  —  Marche  en  colonne  d'une  troupe  qui 
défile  devant  un  cher. 

DÉFO!VCCR  (Mar.).  Défoncer  les  voihm,  se  dit  de 
ractinii  du  vent  dont  la  violence  iiait  crever  le 
fond  U  une  voile. 

irtroUBHB  {Mm).  Vides  ou  défauts  qui  altè- 
rent les  dimensions  voulues  d'une  pièce  de  con* 
siniction. 

•  BÉfODEftER  (Uor.).  Oter  la  fourrure  d'unç  ma- 
Msuvre  donnante, 
■innil.  Toy.  DÊOBÉia. 

pteMnoa  DÉBOCCUR  (irar.)*L*un  et  l'autra 

se  dit  pour  débarrasser. 

BËfiAMIR.  Par  l'expression  d^gamtV  une  j>/ace, 
on  entend  lui  ôter  une  partie  de  sa  garnison  ou 

de  ses  munitions.  D(^(j(irnir  le  rentre,  les  ailes 
d'une  armrp,  c'est  diminuer  le  nombre  des 
troupes  qui  les  forment. 

DCGAR^nR  [Mar.).  On  entend  par  ce  mot,  en- 
lever  la  garniture  d'une  manœuvre,  c'est-à-dire 
les  pailles,  Ifs  sangle^;,  b'N  limandes  qui  l'onvc- 
loppaient;  ou  cetirer  la  garniture  d'un  niùl  ou 
d'une  vergue,  c'estpihdin»  les  poulies  et  les  cor- 
dages (Ml  amarres  ilont  ils  sont  pourvus  ;  ou 
enfin,  (Mer  la  lournevire  et  les  barres  d'un  ca- 
bestan ou  d'un  guindeau.  Dégarnir  les  avirons, 
c'est  désarmer. 

DtiGiUCHIR  [Mar.).  Se  dit,  en  parlant  d'une 
pièce  de  bois,  de  l'action  de  l'ébaucher,  de  la 
préparer. 

BRGO.  Bourg  du  Piémont,  sur  la  Bormida.  Le 

général  l5oiiai>arle  y  remporta  une  victoire  sur 
les  Autrichiens^  commandés  par  Beaulieu,  le 
15  avril  17!H». 
DtaORfilOll.  Petite  broche  k  manche  que  l'on 

introduit  dans  la  lnmi(''re  d'un  canon,  pour  la 
déboucher,  et  dans  la  gargousse  quand  «lie  est 
engagée. 

DÉCMCn.  Faire  usage  dn  dégorgeoir  pour 
{>ereer  la  eartoiiehe  ou  pour  dégager  la  lumière 
d'une  bouQhe  ù  feu. 


nKCRADATION  MIIITAIRE.  C'est  tantôt  une  peine 
simplement  disciplinaire  qui  se  prononce  dans 
l'intérieur  du  corps,  et  seulement  contre  les 
sous-olTu  iers  et  soldats,  tantôt  une  peine  infa- 
mante appliquée  par  les  conseils  de  guerre. 
Toute  condamnation  d'un  miliUiire  aux  travaux 
forcés  emporte  dégradation  ;  cette  peine  est  in- 
fliu'é»*  an  coupable  en  présence  de  la  troupe  as- 
semblée à  cet  elTel,  et  il  demeure  incapable  de 
reprendre  jamais  dtf  service  dans  l'armée. 

Au  moyen  Age,  la  dégradation  avait  aussi  lien 
dans  la  chevalerie.  Eu  un  chevalier  ayant 
commis  une  faute  déshonorante  pour  sa  pro- 
fession, on  procéda,  pour  la  première  f<MS,  à 
ce  châtiment.  Le  coupable  fut  conduit  sur  un 


firaiirmune  ancirnne  f ».'iit)ijM' '. 


échafaud,  en  place  publique,  où  l'on  brisa,  pièce 
à  pièce,  toutes  ses  armes,  en  les  foulant  aux 

pieds,  |>endant  <|ue  des  pr&tres  récitaient  l'oT- 
Tice  des  morts,  et  on  cloua  sur  un  poteau  son 
écusson  renversé.  Après  cela,  un  héraut  d'armes 
demanda  (rois  fois  le  nom  de  ce  chevalier,  et 
chaque  fois  (pi'on  le  nommait,  le  hi'raul  ré[ion- 
dait  :  «  .Non,  ce  n'est  point  là  le  nom  de  celui 
que  je  vois  ;  car  c'est  un  traître,  un  déloyal  et 
foi-meiilie.  n  Pour  effacer  alors  le  caractère 
d'honneur  conféré  par  l'accolade,  on  versa  un 
bassin  d'eau  chaude  sur  la  tête  du  coupable; 
on  le  descendit  ensuite  de  l'échafaud,  au  moyen 
d'tme  corde  passée  sous  les  bras  ;  une  civière 
le  reçut;  on  le  couvrit  d'un  drap  mortuaire  et 
ou  le  transporta  abisi  &  l'église  afin  de  réciter 
sur  lui  les  mêmes  prières  que  pour  un  mort; 
enfin,  après  celte  derni(''re  cérémonie,  on  le 
chassa  de  l'église  en  le  comblant  de  malédic- 
tions. 

•ÉnmTMM  M  L\  LÉ6I01  DHOK^IErR. 

proeiuvurs  généraux  près  des  cours  d'ap[)el,  et 
les  rapporteurs  près  des  conseils  de  guerre,  ne 
peuvent  fahre  exécuter  aucune  peine  infiimante 

contre  un  ineudtre  di'  la  l.<'gion  d'honneur, 
sans  qu'au  préalable  il  ait  été  Oàinuii.  (letle 
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UMmnlité  consiste  en-  ce  que  le  préndent  doit 

prononcer,  après  la  lecture  du  jugement,  la 
ibrmulo  suivante ,  prescrite  par  l'arrèlé  du 
!i&4  ventAse  an  xii  :  Vom  am  manqué  à  fhon- 
ntur;  je  déclan,  au  nom  de  laLégiùn,  911e  vous 

axez  cessé  d'en  être  wf;??  '  ^  . 

DÉGRADER  (Mot  ).  Se  dis  iil  autrefois  de  l'ac- 
tion de  dériver,  de  tojijbcr  bous  le  vent. 

DÉGEftiSSlIR  [Mar.).  On  dégraisse  une  pièce  de 
boÎB,  lorsqu'cn  iruvaillaiit  on  enlève  les  der- 
nières parties  (jiii  uuisenl  aux  proportions  re- 

quibtiii  «le  ses  faces. 

DÉGRAPPLUa  (Jfar.).  Uclever 
mouillé. 

DÉGRAT  [Mar.).  A  Terre-Neuve  on  dit  d'un 
bateau  qui  est  sorti  du  port  pour  la  pèche  de 

la  morue  qu'il  «.si  on  dégrat. 

DEGRÉ  (Mar.).  Du  lat,  dcgrc^us,  formé  de 
degredi,  descendre.  Les  marins  considèrent  te 
ilcj^Ti'  du  méridien  ou  celui  de  l'équatcur  comme 
mesure  de  longueur,  et  c«  de^é  coulieDt57  Ous 
toises»  oui  10  598>>S2. 

MtClilGB  (Mar.)-  État  d'un  bfttiment  dépouillé 

de  son  prcemenl. 

DÉGRKEMtl^T  {Mar.).  Action  de  dégrder,  d'Ater 
les  agrès  d'un  vaisseau  ;  se  dit  aussi  dua  duui- 
mages  causés  dans  le  gréement  d'un  navire» 
par  sin'te  d'une  tempête,  d'un  éctiouag»  ou  d'un 
combat. 

BÉfilint  ou  DÉFL'NER.  Enlever  les  «grès  d'un 
bâtiment. 

DÉliALER  (JTor.).  Recttitf  par  une  manœuTre 

contraire. 

DEHORS  [Mar.].  En  pltjiuo  mer,  au  large. 
Toutes  voiles  dehort  veut  dire  toutes  voiles  dé- 
rou)(^»!s,  déployées. 

Oej.llGER  {Mar.).  Se  dit  d'un  bàUment  qui, 
après  avoir  touché  un  fond,  s'élève  au-dessus 
de  sa  ligne  de  flottaison  on  de  son  jaugeage. 

VinWi  (JF\>f-FiuNrois-AiMf,  conit.O.  î'n  des 
ofliciers  de  génie  les  plus  Cjilimés  de  la  Répu- 
blique, né  à  Castelnaodarf  en  i749,  mort  en 
1820.  Entré  très-jeune  à  l'École  du  génie  de 
Mëzières,  il  obtint  en  17»iS  le  brevet  de  lieute- 
nant en  second,  ingénieur  en  chef  ordinaire  en 
,  4770,  et  capitaine  en  4777,  il  servit  k  l'armée 
du  Nord,  en  ITW,  comme  chef  de  bataillon. 
Général  de  bri^de  en  1793,  général  de  division 
en  179S,  il  commanda  en  l'absence  de  Beur- 
nonville  cette  même  armée,  dont  le  quartier 
général  se  trouvait  alors  en  Hollande.  Réformé 
(>o  n98,  réintégré  en  1799,  il  fut  nommé  di- 
recteur ministre  de  ia  guerre  en  1802.  Sénateur 
en  1809,  il  siégea  à  la  chambre  des  pairs  en 
1814.  Grand  trésorier  de  la  Léiiioa  d'honneur 
en  1815. 

BUBIN  (P.-FR.-Accoan,  comte).  Lieutenant 

général  de  cavalerie,  né  à  Amiens  en  1780, 
mort  en  1845.  il  était  lils  d'un  général  du  génie; 
ae  distingua  dans  sa  première  jeunosee  dans  les 
guerres  de  TKmpire;  général  ft  trente  ans,  il 


fut,  en  4843,  aide  de  camp  de  l'empereur,  et 

prit  pari  aux  batailles  de  Ligny  et  de  >Vaterloo. 
txilé  à  la  restauration  de  ISj'î,  il  ne  rentra  au 
service  qu'en  1830.  Ce  général  pailui^eail  son 
temps  entre  ses  devoirs  militaires  et  l'étude  de 
l'entomobigie  ;  on  lui  doit,  dans  cette  brandie 
de  l'histoire  naturelle,  des  observations  pré- 
cieuses et  des  publications  estimées,  ainâ  que  la 
connaissaiu»  d'un  i^nd  nombre  d'espèoes. 

DÉJOUER  {Mar.).  Se  disait  autrefois  pour  volti- 
ger, en  parlant  de  la  giioueUe,  d'une  flamme 
ou  d'un  pavillon. 

DÉLACER  (Ifar.).  Retirer  la  passerelle  qui  ser- 
vait à  lacer  momentanément  une  portion  de 
voile  supplémentaire,  et  à  j'altacher  à  la  ralin- 
gue du  fond  d^one  Toile  trèa-échaïKrée.  - 

DÉLAI  W  REPBHTn.  Espace  légal  de  temps 

laissé  entre  la  disparition  d'un  militaire  absent, 
et  le  terme  de  rigueur  fixé  par  la  loi,  ou  entre  la 
transgression  d*un  congé  illimité  et  le  terme  où 
(  onuneiice  la  désertion.  Après  six  UMMS  do  sei^ 
vice,  le  délai  de  repentir  au  camp  ou  dans  une 
place  de  guerre,  pendant  la  paix,  est  fixé  à  trois 
fois  vingt-quatre  heures,  et  dans  tout  antre  lieu 
à  liiiit  jours.  En  temps  de  guerre,  il  e>l  Hvé  à 
vingt-quatre  lioures  à  l'armée,  etàquaraate-4iuît 
heures  duua  tuut  autre  lieu. 

DiUlSSOnvr  [MarX  Abandon  fait  aux  assu« 
reurf  d'un  navire  ou  de  ses  roaichandisos. 

DÉI  arufr  (Mai:).  Rabattre  en  chanfrein  tes 

arèles  iTune  pièce  de  bois. 

DELAU1V.AÏ  (Joi'hoam).  Gouverneur  de  ia  Bas- 
tille sous  Louis  XVI.  il.  défendit  avec  courage 

cette  forteresse  contre  les  attaques  du  peuple, 
le  14  juillet  ITiSU,  et,  étant  tombé  entre  les  mains 
des  assiégeants,  il  fut  inipitoyablcweut  massacré 
par  eux. 

DÉLESTAGE  {Mar.).  Opération  qui  consiste  à 
retirer  de  la  cale  d'un  navire  les  corps  pesants 
qu'on  y  a  placés,  pour  donner  h  ce  navire  une 
stabilité  convenable  à  son  f^ouvernement.  Il  est 
défendu  de  travailler  au  lestage  et  au  délestage 
dans  un  bâtiment  pendant  la  nuit. 

DÉLESTEUR  {Mar.).  lialeau  dealiué  à  liun.spor- 
ter  le  lest  d'un  vaisseau. 

DELHI.  Soldats  de  l'armée  turque,  formant  la 
cavalerie  légère  et  commençant  tm^ours  l'at- 

laque. 

MUn.  Ville  de  la  présidence  du  Bengale, 
dans  rilindoustan  anglais.  Nadir-Schah  s'en  em- 
para en  1738.  En  septembre  1857,  lors  de  ia 
révolte  des  cipaycs,  le  siège  et  la  prise  de 
Delhi  par  le  général  Nicbols  ajoutant  une 
|>agi^  glorieuse  à  l'histoire  militaire  des  Indes 
anglaises.  Les  assiégés  étaient  trois  fois  plus 
nombreux  que  les  assiégeants,  qui  possédaient 
une  artillerie  formidable  et  i  uinbailaicnt  det- 
lièie  (les  fortilications  perfectionnées  d'après 
les  règles  de  ia  stratégie  moderne.  L<es  révoltés 
se  déliendirent  avec  un  courage  et  un  acbanie» 
ment  dont  on  ne  les  croirait  pas  capables.  Enfin, 
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le  13  septembre»,  au  soir,  il  fut  décidé  qu'on  don- 
nerait rassaut  Au  moyen  d'une  Touftasse,  les 
sapeurs  firent  sauter  la  porte  de  CacliPinire,  et 
l'établissemenl  du  foyer  d'explosion  fut  un  des 
incidents  les  pins  héroïques  de  cette  jotirnée  ; 
ce  fut  une  rivalité  de  dévouement  qui>  semblait 
stimuler  le  daiipîr.  Cinq  officiers  e(  douze  sous- 
ofQciers  périrent  dans  les  diverses  tentatives 
pour  raira  sauter  la  mine.  Lorsque  les  asné- 
geants  eurent  réussi  à  pénétrer  dans  la  ville, 
les  Indiens  continuèrent  le  combat  avec  la  rage 
du  désespoir,  et  ce  ne  fut  que  le  20  septembure 
que  les  Anglais  restèrent  complètement  maîtres 

de  la  place. 

DÉL1A1S0.\  (Afur.).  Jeu  dans  les  pièces  qui  com- 
posent ia  coque  d'un  bâtiment,  et  qui  résulte 
de  la  fatigue  éprouvée  par  ce  b&timenL 

DELIIM.  Aujourd'hui  Dnaniii.  Ville  de  la 
Béotie,  en  Grèce,  située  sur  l'Euripe.  Elle  est 
célèbre  par  la  victoire  que  les  Tbébaios  y  rem- 
potèrent nir  les  Athéniens,  fan  424  iv.  J.-G. 
Socrate  y  sauva  la  vie  à  Xénoplma. 

DÉLIVRER  (Mar.).  Enlever  d'un  bâtiment  tout  ou 
parlie  d'un  bordage,  pour  visiter  h  menilu  uro. 

DÉIOGEMEKT.  Départ  de  gens  de  guerre  logés 
par  étape.  Se  disait  aussi,  autrefois,  des  muta- 
tions i|u't'prouvaient  les  corps  de  troupes  logés 
chez  les  habitants  d'une  viîli-,  et  auxquels  on 
assi{{nail  tantôt  un  loi^enicnt,  tautot  un  autre, 
afin  de  ne  pas  les  laisser  toujours  à  la  charge 
des  m&nes  personnes. 

DÉLOGER.  Chasser  J'enuemi  d'un  poste,  lui 
faire  perdre  une  position,  un  ouvrage.  Se  dit 
aufeosi  de  l'action  de  décamper,  surtout  lorsqu'on 
y  est  obligé  par  l'approche  du  l'ennemi,  et  qu'on 
le  fait  à  la  hàtc  ou  en  désordre. 

DÉLOT  (Mar.).  (iarnitiire  de  cuir  dont  les  cal- 
fats  s'enveloppent  le  petit  doigl  pour  travailler. 
— Anneau  de  fer  concave  que  Ton  passe  dans 
une  boucle  de  corde,  pour  l'empAcher  de  se 

couper. 

DELPHES.  Delphi.  Aujourd'hui  Castri.  Ville  de 
Phocide,  sur  le  penchant  du  Parnasse  en  Grèce. 

Plutarque  et  Stobée  rapportent  à  propos  de  la 
prise  de  cette  ville  par  les  Gaulois,  Tan  278  av. 
J.-C.,  une  anecdote  curieuse.  Un  jour  que,  pen- 
dant le  siège,  Brennus  faisait  le  tour  des  rem- 
parts, une  jetinc  Splii^ienno,  appelée  Di^mo- 
nique,  lui  olfril  de  s  abandonner  à  lui  et  de  hii 
livrer  en  même  temps  la  place,  si,  de  son  côié, 
il  voulait  s'engager  à  lui  remettre  tous  les  bi- 
joux do<>t  on  s'empnrerait  au  sac  de  la  ville. 
Brt'i)iiiis  iii  celle  promesse  et  la  tint.  Mais  lors- 
qu'il fut  maître  de  Delphes,  il  ordonna  à  ses 
soldats  de  jeter  à  la  tête  de  Dénuuiique  U's  ri- 
chesses qu'ils  avaient  recueillies  et  qu'elle  avait 
enviées,  et  l'or  fut  en  n  grande  quantité, 
qu'elle  succomba  «t  fut  étouffée  tous  le  poids. 

DELTA  (3far.  ).  Sol  toujours  formé  d'atlu- 
vions,  et  oommunémenl  encadré  par  deux  ou 
plusieurs  branches  d'un  fleuve  qui  se  divise 


avant  de  se  jeter  dans  la  mer.  Le  terrain  com- 
pris entre  deux  de  ces  branches  oiïre  presque 
toujours  un  triangle  dont  la  mer  est  la  hase,  et 
le  sommet  le  point  ou  a  lieu  la  séparation  du 
fleuve  on  celle  de  Tuim  de  ses  {ffincipales  bran- 
ches. Le  Nil,  le  Niger,  le  Rhin,  le  Rh4ne,  te 
Vô,  l'Adice,  et  d'autres  grands  lîeuvps  encore, 
forment  des  deltas  avant  de  se  jeter  dans  la  mer. 
Ce  nom  dè  delta  vient  du  nom  de  la  quatrième 
lettre  de  l'alphahel  grec.  A,  dont  la  forme  repré- 
sente par  sou  écartement  à  la  base  l'écarte- 
ment  des  branches  d'un  fleuve. 

mUlRIDIOl.  IHeu  que  les  "Romains  invo- 
quaient pour  être  préservés  des  itvag^s  de  la 

guerre. 

DEMAlUKU  (Jifor.).  Détacher.  On  démaille  U 
bonnette,  etc. 

MUnn  (Vor.).  On  dit  fiter  m  câble  à  la  de- 
mande du  vmt,  pour  exprimer  qu'on  file  le  eàblô 
à  mesure  qu'il  se  tend,  alin  d'éviter  de  faire 
chasser  l'ancre. 

DÉUimiiB.  On  entend  par  ce  root  la  des^ 
truction  d'une  place,  par  des  moyens  de  vIvo 
fon  .■,  comme  l'artillerie  et  la  mine. 

DÉHARRèGK  (Jfar.).  Action  de  retirer  les 
amarres  d*un  bllfanent,  «Ai  pour  les  changer, 

soit  pour  déplacer  ce  bâtiment,  ou  enfin  pour 
l'appareiller  ou  réauiarrer  nillcurs.  Se  dit  aussi 
du  mouvement,  de  l'agiluliou  de  la  mer  ou  du 
vent  qui  foit  démarrer.  Démarrer  un  canon,  à 
bord,  c'est  larguer  ou  détacher  les  amarres  qui 
assujettissaient  celle  bouche  i  feu. 

DÊHiBRER,  DÉSJUfâRRER  (Mur.).  Se  mettre  en 
mesure  d'appareiller  ou  de  changer  de  peele  de 
mouillage. 

DÉiASQiFH  Découvrir  une  batterie  qu'on 
avait  d'al  I   1  lissimulée. 

DÉMÀTAtik,  i)L)IÀT£HE3lT,  DÉMÂTER  {Mar,).  Ac- 
tion d'enlever  les  mâts  d'un  bâtiment.  —  Effet 
de  leur  rupture  par  la  furce  du  vent,  de  la  tem- 
pête. 

DÉMERGER  (Mar.).  Tirer  moins  d'eau,  ou 
avoir  une  plus  grande  partie  de  sa  carène  -hors 

de  l'eau. 

DEMÉTRRS,  surnommé  POLIORCÈTE  ou  le  Pre- 
neur de  villes.  Fils  d  Autiijone,  un  des  succes- 
seurs d'Alexandre  te  Grand,  et  de  Stratonice. 
Il  avait  viu^t-deux  ans,  dit  Plutarque,  lorsqu'il 
fut  vaincu  par  Ftolémée  et  Seleucus  à  Gaza,  en 
312  av.  J.-C.  Il  effaça  bienlAt  le  souvenir  de 
cette  défaite  en  remportant  une  brillante  vic- 
toire stir  Cilles,  un  des  généraux  de  Ptolémée. 
Parmi  les  villes  qui  durent  lui  ouvrirent  leurs 
portes,  on  cile  Ûunychie,  Sicyone,  Corinthe, 
Argos,  Athènes  et  Thèbe.s.  Vaincu  enfui  et  fait 
prisonnier  par  Seleucus,  il  mourut  en  283. 

DEMI  {Mar.).  Du  lat.  cUmdim,  moitié.  On  ap- 
pelle dàn-^ûart,  la  moitié  du  nombre  de  de- 
grés d'un  rumb  de  vent;  dcmi-<ïcadement,  l'ac- 
culement  moyen  cntj-e  les  varangues  plaies  et 
les  plus  acculées;  dmi-^aitit,  rabattage  d*aii 
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Divin  jiis^*à  Ib  moitié  de  la  carène;  d^mt'Cfef, 
le  nœud  trèfî-simple  qu'on  obtient  en  faisant  re- 
venir le  bout  d  un  cordage  et  en  l'engageant  sur 
lui-même;  et  demi^nœud,  la  moitié  d*iin  nœud 
plat  on  espèeede  nœod  provisoire* 

DEMI-ARRÊT.  So  dit,  on  tt-rnies  rit'  man^fie,  il*' 
l'action  de  la  main  pour  ralentir  le  mouvement 
du  cheval  sans  le  faire  cesser. 

MMI-BAST10.\.  Ouvrage  qui  ne  se  compose  que 
d'un  flanc  et  d'une  face.  On  termine  de  chaque 

côté  les  ouvrages  à  cornf  pt  îi  ronronnr  par  un 
demi>baslion.(Vûy.  Bastion,  Ouvrages  a  coane  et 

A  COItnONNK.) 

Dllil*UU  {Mar.).  diacune  des  pièces  qnl  com-  I 
posent  «n  bto, 

nCMi-BRIG.IDR.  Tnrps  composas  de  trois  halail- 
lons  qu'on  avait  organisés  en  1793.  Ces  corps 
reprirent,  en  ,1803,  le  nom  de  régiments.  I.a 

tieini-bri^ado  ([iii,  sous  la  Rt'|)UlïUtpie,  acquit 
le  plus  (le  réputation,  fui  la  trente- deuxième, 
qui  nt  les  campagnes  d'ltalit>,  d'Êgypte,  etc. 

DEXI-CAIIOS.  On  nommait  ainsi  une  pièce 
d'artitierie  de  41  pieds  de  longueur,  qui  portait 

des  iMolcts  d(!  2~,  r-t  qui  fut  en  imgs  jusqu'à 

la  fin  ilu  dix-septième  siècle. 

VUti-CUAHEAD  [Mar.).  Se  dit,  en  termes  de 
construction  navale,  de  chacun  des  deux  pon- 
tons qui  composent  un  chameau  complet. 

DEMl-COULKVRlUiE.  Pièce  d'artillerie  allongée 
qui  portait  des  boulots  do  i,  de  5  ou  do  10. 

DCin-C[IIR.ASSE.  Cuirasse  composée  d'un  plas- 
tron et  sans  dossière,  qui  est  encure  en  usage 
dras  certains  corps  de  cavalerie  allemande. 

IIDD>a]lSSftU.  7fffi.  Cdisboi. 

UU'lSrilNHI.  .Epée  à  hme  plate  et  droite, 

DEMI-FILE.  La  moitié  d'une  file.  Se  disait  sur^ 
tout  lorsqu'on  employait  l'ordre  profond. 

DEMI  FOLLE  {Pèche).  Petit  fdet  du  genre  folle, 
mais  ù  mailles  plus  serrées.  (Voy.  Bigeab- 

lEYNBS.) 

KIMIlftlII.  Guêtre  montant  à  mi-iambe,  et 

qui  tst  on  usage  dans  l'infanterie  française  de- 
puis l.'s  ;^uerres  do  la  rôvolution  de  1789. 

DEMI-LUKE.  Quelques  uns  attribuent  l'invon- 
tion  de  cet  ouvrage  de  furlificalion  aux  Hollan- 
dais, mais  sans  en  apporter  aucune  preuve.  Ce 
que  l'on  sait  positivement,  c'est  qu'il  était  en 
usage  chez  les  Vénitiens.  En  général,  la  demi- 
lune  sert  à  la  défense  d'une  courtine  ;  elle  en 
est  détachée,  enveloppée  dans  le  chemin  cou- 
vort,  pr»''Sonto  uno  escarpe  intérieure,  un  fossé, 
un  parapet,  ua  rempart,  ot  sert  de  passage  pour 
arriver  à  la  contrescarpe.  On  y  pratique  ausri, 
pour  1 1  tniiip*',  uiic  s  rto  d'abri  qu'on  nomme 
réduit.  On  appelle  yor^f  le  chemin  formé  d'es- 
caKeis  par  lequel  on  pénètre  dans  It  demi-lune, 
et  caponntère  celui  qui  conduit  an  mtaie  en- 
droit par  le  fossé,  quand  oelui-ci  est  à  .«ee.  Ce 


dernier  chemin  a  de  chaque  cAté  un  parapet  en 
glacis  et  une  banquette  pour  faire  le  coup  de 


A  n^tr:^^BIl•.  <'  K'-ntWI*. 

B  li*<lniL  1»  GUo». 

fusil.  U  demi-June  a  élA  aussi  désignée  wm  le 

nom  d»«  ravelin. 

DEMl-PARALltlF.  Onvrapc  ou  logement  con- 
struit entre  deux  parallèles  d'un  siège. 

nn-nOini.  Pique  de  demMongueur  qmétalt 
en  usage  au  dis-eepti^  siècle. 
DCIIPOn  (Mar.).  Partie  dn  pont  qui  se  trouve 

sous  lo  t'-HlIard  d'arrière. 

DEHI  RtlÈTEHENT.  Paroi  d'un  fossé  de  forttli- 
catioiv  dont  là  maçonnerie  n'atleist  qu'à  la  hsu- 
tour  du  niveau  de  la  campagne. 

DÉMISSION.  Un  décret  du  17  mai  1772  vou- 
lait que  la  démission  donnée  en  campagne  ne 
fût  valable  qu'après  avoir  été  mue  i  Tordre 
du  jotfr  et  légalisée  par  un  congé  en  bonne 
forme.  Satis  ces  formalités,  l'officier  était  dé- 
claré en  étal  de  désertion.  Un  règlement  du 
24  juin  de  la  même  année  décide  que  rott- 
cier  condamné  judiciairement  par  corp?;.  pour 
dettes,  est  démissionnaire  par  ce  seul  fait,  l'm 
ordonnance  du  11  mars  18S3  dispose  que  le 
démissionnaire  en  congé  perd  tout  droit  à  un 
rappel  do  .solde. 

DEMI-TOIR.  Mouvement  par  lequel  on  fait 
face  du  côté  auquel  o&  tonmait  le  doe. 

INm-mn.  se  dit,  en  termes  de  roaaége, 
d'un  changement  de  main  étroit  do  deux  pi^te^ 
qni  a  lieu  dans  la  voile  ou  aux  deux  boub 
d'une  ligne  droite. 

nmôlSiyi  (iTur.).  Ce  root  est  quelqoefiM 
synonpM  de  dame,  ou  bien  de  porti^-hiul'm. 

DÉmUTlON  (Uar.).  Se  dit  de  l'action  d.-  dé- 
pecer un  navire  condamné,  et  le  bois  qui  en 
provient  porte  aussi  ce  nom* 

mmim.  Forteresse  importante  bilie  au  centre 
de  la  vallée  de  Slnra.  en  Piémunl.  Elle  fut 
[irise,  lo  13  août  1744,  par  le  prince  de  Cooti, 
après  qu'il  eut  enlevé  les  digues  ou  rebsache' 
ments  appelés  baniuide». 

DÉMONTER.  Dàmmtcr  un  canon,  c'est  le 
cendre  de  l'affût  sur  lequel  il  est  monté.  Mm** 
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ter  nne  Mttcrie,  tV^t  la  mettre,  à  coups  de  ca- 
non, hors  d'étal  de  tirer. 
DtaoniE  (Mar.).  On  démonU  h  jrnnwnun/, 

lorsqu'on  le  retire  de  sps  ramiriiS.  Un  capitaine 
est  démonté,  quand  il  est  remplacé  dans  le  com- 
mandement de  son  navire. 
DBIini.  Village  de  rarrondissement  de  Va- 

lencieiitus,  dans  le  dt'parteinent  du  Non!,  (^e 
lieu  a  été  témoin  dedfiiv  baînilles  nirmorahlcs  ■ 
la  première  entre  Baudouin  VII,  comte  do 
Hainaut,  et  Robert  le  Frison,  comte  de  Flandre, 
qui  y  fut  défait  nn  1079;  la  sccdiulc.  entre  les 
Impériaux,  les  Hollandais  et  les  Anglais,  com- 
mandés par  le  prince  Eugène,  et  les  Français 
conduits  par  le  maréchal  Villars.  Celle-ci  eut 
lieu  le  ?î  juillet  1712.  Parmi  les  prisonniers 
que  lit  l'aruié«^  française,  se  trouvaient  lord  Al- 
bermarle  et  les  princes  de  Nassau,  de  Holstein 
et  d'Anhalt;  en  tout  4  généraiiv,  \C>  officiers  si;- 
périeurSj  44  ofUciers  subalternes,  et  2a(K)  sol- 
dats. Cette  victoire  releva  les  destinées  de  la 
Fjrance,  alors  fort  compromises,  et  amena  une 
]KÛ\  lionorable  pour  i  !lr. 

D£.\mB(JC  (Uiel}.  Marin  mort  en  1G3H.  Parti  de 
Dieppe  en  1628,  ii  prit,  au  nom  de  lu  France,^ 
possession  et  gouvernement  de  Hlo  dO  Saint- 
Christophe  ;  un  de  SCS  lieutenants  nrrupa  la 
Guadeloupe.  En  lôS.*»,  il  vint  à  la  Martinique 
bâtir  le  ibrt  Saint-Pierre  et  coloniser  cette  île. 

mmUOinffi  ou  TIRMONM.  Ville  située  au 

conflupiif  î  '  !a  Dender  et  de  l'Escaut,  dans  la 
Flandre  uriealalc,  en  lîelgique.  Louis  \1V  1  as- 
siégea en  1667  et  ne  put  la  piendre;  mais  les 
Français  s'en  emiHirèrent  en  1743. 

DÉMSOF.  Gémirai  russe  em{.Ii)yé  en  J7!)i  et 
1795  contre  les  Polonais  qu'il  acheva  àa  sou- 
mettre. Mort  en  1798. 

MllRIWin.  Village  de  Brandebourg,  dans  les 
Étals  prussiens.  Une  bataille  y  fut  gagnée  |>ar 
le  général  Dùlow  et  Bernadotte.  le  r.  s>'[>tembre 
1S13,  sur  le  maréchal  iNeyqui  commandait  l'ar- 
mée française.  Celle*d  perdit  lOOOO  bomnes, 
25  canons  et  17  caissons.  —  On  a  aussi  ap|it'l(' 
cette  bataille  du  nom  de  Juierbccck,  parce  que 
cette  ville  était  le  but  des  op^lions  du  géné- 
ral français. 

nm  {Mar.).  En  lat.  den^' daKb.  Saillie  dans 

une  pièce  de  bois  ou  de  fer. 

DCn-DE-LOUP  (Mar.).  Inslnimenten  fer  qu'on 
emploie  dans  lus  port:^  pour  renverser  ou  faire 
tourner  de  fortes  pièces  de  bois  sur  leur  axe  de 
longueur. 

DÉPAQIETER  [Mar],  Par  dqpaqwier  une  voile, 
ou  entend  la  retirer  de  son  élui,  la  déplier  pour 
Tenverguer.  Quelquefois  aussi  c'e^  la  déferler. 

DtfMBIMEKT  {Mar.)»  Nom  donné  aux  ports 
considérés  comme  lieu  d»-  idence  pour  les 
offiders  qui  ne  s<jnl  pas  embarqués. 

UiPASSEE  (3ftir-).  Dèjjasscr  un  cdNe,  c'est 
faire  sortir  le  bout  du  câble  par  son  écubicr  ; 
d^Msssr  Ml  mât  de  hme,  de  pemptei,  c'est  le 


fairn  dt  snendre  assez  pour  que  sa  tî^te  sorte  du 
chouquel  et  des  barres;  etc^posser  latowmevire, 
c'est  te  changer  de  bord. 
DÉPICER  (jror.).  Mettre  en  pièces,  démolir 

un  liàtiment  condamné. 

nÉPEm\?fT  [.Var.l.  Arriver  en  lUppridant,  se 
dit  d  un  vaisseau  sous  voile  qui  courbe  gra- 
duellement sa  route  en  se  dirigeant  vers  un 
olijet.  On  dit  aussi  tumber  en  déjM:ndanl. 

DÉI'KNDfiF  jr  ).  Du  lat.  dependere.  Le  vent 
dépend  de  iriboid,  c'estrà-dire  souflle  ou  vieut 
de  tribord. 

DÉPENSE  (Ifar.].  Du  lat.  depensus.  Se  dit  de 
la  cambuse,  endroit  où  se  faille  distribution  des 
vivres  à  chaque  repas. 

DiPEJlSIll  (ifar.).  Distributeur  on  commis 
aux  vivres. 

DKPUCEMEVr  (Mar.).  On  nomme  ainsi  les 
divers  changements  que  les  dépôts  accumulés 
par  les  flots  font  éprouver  aux  rivages  de  la 
mer  et  aux  rives  des  fleuves.  Par  déplacement 
(tun  mmemt,  on  rntend  la  jdaec  qu'occupe 
dans  Teau  toute  la  carène  d'un  bâtiment,  ou  le 
volume  d*eau  ainsi  déplacé  par  ce  bâtiment.  Le 
déplacement  d'un  vaisseau  de  74,  par  rvpmple, 
est  évalué  ù  3000  tonneaux,  ou  3000000  de 
kilogrammes,  ou  126000  pieds  cubes. 

DtPUamR  (Jfor.).  Déplanter  une  ancre,  c'est 
l'arracber  du  fond  de  la  mer  Où  on  l'avait  ietée 
et  fait  mnrdrf». 

DKPL01EME.\T.  Manœuvre  par  laquelle  un  dé- 
veloppe en  ordre  de  batûlle  nne  troupe  qui 

était  en  cnlonne. 

DÉPLOYER.  Déployer  une  armfe,  c'est  la  déve- 
lopper sur  lu  front  et  sur  les  ailes,  de  manière 
ft  lui  faire  occuper  un  plus  grand  espace  de 
terrain,  nnp  plus  grande  ligne  on  présence  de 
l'ennemi.  Déployer  la  colonne^  c  est  passer  de 
l'ordre  en  colonne  I  Tordre  de  bataille. 

DtPLOTEE  {Mar.).  Déployer  une  vo&e,  c'eti  en 
hiff-uer  les  r;i!i.in-  les  eargues  p<iiir  ''fre  à 
même  de  rétablir.  Ou  déploie  un  jpaxtUm  eu  le 
bissaut  développé  au  vent. 

DftWnTS  ou  HSPOiTATS.  Corps  de  la  milice 
byzantine,  au  moyen  âge.  Il  était  composé 
de  cavaliers  forts  et  aples,  sans  armes,  qui  sui- 
vaient l'armée  et  portaient  des  vaisseaux  remplis 
d'eau  pour  l'usage  des  blessés.  Ite  ramassaient 
aussi  les  dépiiuilles  dans  les  combatSy  et  leero" 
mettaient  aux  décarques. 

DÉPÔT.  Du  lat.  depositum.  mot  s'applique 
à  plusieurs  établissements  militaires  plus  ou 

moins  staldes.  Il  v  a  les  d(^pAt3  de  n'giment  où 
l'on  exerce  les  recrues  ;  les  dépôts  de  recrute- 
ment et  ceux  de  remonte;  les  dépôts  d'ambu- 
lance, de  munitions,  de  prisonniers, etc.,  etc.  Les 
premiers  ont  habituellement  près  d'eux  lee  ate- 
liers, les  ma;.':i.sins  d'habillements,  etc. 

DÉPÔT  CmKM  DE  L  IRTILLERIE.  Il  ne  date 
que  de  l'année  1820,  et  se  cumpose  d'une  coU 
lection  d'armes  offensives  ou  défensives  de  tons 
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les  temps  et  de  tous  les  peuples,  d'une  biblio- 
thèque, d'ateliers  (!e  précision  et  de  construc- 
tion. Cet  établissement,  placé  sous  la  direction 
d'un  t:«Miéral  de  division,  président  du  comité 
coasulutif,  est  chargé  en  outre  du;  i'iuspecliuu 
des  fonderies,  des  forges,  des  manafticUiTes 
d'armes  et  de  la  vériOcalioD  de  la  comptabilité 
des  nrsfMiniix. 

ami  GË.\ÉRAL  DE  U  tilkHM.  Ce  dépOt  fut 
créé  en  1688  par  le  ministre  Louvols.  On  le 
composa  des  plans  de  carnpa^iio,  dos  nuMiioires 
et  dessins  des  guerres  anciennes  et  modernes, 
de  la  correspondance  des  généraux  et  de  tous 
les  documents  relatib  à  la  partie  scientillque, 
ainsi  qu'au  mouvement  des  armées.  Ce  dt^pùt, 
négligé  peu  après,  et  qui  de  l'hôtel  de  Louvois 
avait  M  relégué  dans  les  greniers  dn  jchAleau 
de  Versailles,  continuait  cependant  à  s'augmen- 
ter, de  temps  à  autre,  des  pièces  du  ministère; 
et  on  le  transféra  plin  tud  à  Thlttel  des  Inva- 
lides de  Paris,  en  y  iUachant  quelques  em- 
ployés. Sous  la  n'-ficnce,  en  1720,  on  s'occupa 
d'un  premier  classement  des  matériaux  rassem- 
blés an  dépAt,  et  ce  classement,  qu'on  appelle 
IBjourd'hiii  les  anciennes  archixes,  funiia  au 
delà  de  3'JOO  volumes  iu-folio,  contenant  des 
pièces  depuis  le  onzième  siècle  jusqu'aux  der- 
nières années  de  la  guerre  d'Amérique  ;  mais 
la  série  toutefois  n'est  continue  qne  depuis 
Louis  XUi  jusqu'en  1788. 

En  1734,  le  maréchal  de  Maillebois  fut 
nommé  directeur  du  dépôt  de  ia  guerre.  En 
1761,  ce  dépôt,  alors  accru  de  celui  des  cartes 
et  plans,  Ait  transporté  à  rhfttel  qui  lui  était 
destiné  à  Versailles.  M.  de  Vault,  bri<zadier 
d'infanterie,  succéda  au  maréchal  de  Maille- 
bois,  et  rédigea,  d'après  les  textes  originau.v , 
rhiatorique  de  diverses  campagnes,  en  com- 
mençant par  la  ^ucirc  d'Allemagne  en  Ifi77, 
ouvrage  qu'il  continua  jusqu'à  la  paix  de  17G3, 
et  qui  forme  1?5  volumes  ;  le  général  Mathieu 
Dumas  vint  au  dépôt  après  M.  de  Vault,  en 
1790;  vers  la  fin  de  1791,  l'établissement 
fut  transféré  de  Versailles  à  Paris,  place  Ven- 
dôme; et  un  règlement,  arrêté  par  Louis  XVI, 
le  23  avril  4792,  lui  donna  une  nouvelle  orga- 
nisation et  des  attriltiilions  très-t'-teiidues.  En 
1793,  la  convention  nationale  décida  que  la 
grande  carte  de  FVinoe,  dfl»  de  Gtaaini,  serait 
retirée  de  l'Observatoire  el  remise  au  dépAt  de 
la  guerre,  et,  vers  le  même  temps,  le  comité  de 
salut  public  ayant  formé  une  agence  pour  re- 
cueillir toutes  les  cartes  et  plans  géographiques 
répandus  dans  les  établissements  supprimés,  le 
dépôt  se  trouva  enrichi  d'une  collection  d'envi- 
ron 10000  cartes.  Enlln,enl798,  le  général  Er- 
noiif  commeni-a  aussi,  à  ce  dépôt,  la  finmatioD 
d'une  bibliothèque. 

En  1830,  la  direction  du  dépùi  général  de  la 
guerre  fut  conBée  au  général  de  division  Pelet, 
qui  consacra  les  soins  les  plus  éclairés  à  la 
prospérité  de  cet  important  elriclie  établissement. 

Pour  les  seules  guerres  de  la  république,  7G 


cartons  et  23  registres  y  renferment  la  corres- 
pondance de  l'armée  du  Nord  ;  86  cartons  et 
22  registres,  celle  de  l'armée  du  Rhin;  19  car- 
tons et  17  registres,  celle  de  l'armée  des  Pyré- 
nées orientales  et  occidentales;  18  registres, 
celle  du  comité  de  salut  public;  153  cartons, 
celle  des  armées  d'Italie  et  d'Orient  ;  7.'>  registres. 
Celle  des  armées  d'Orient  et  de  Saint-Domingue 
el  33  registres  celle  des  armées  d'Italie  et  d'Es- 
pagne. Divisé  en  5  sections,  le  dépôt  général  de 
la  guerre  comprend  un  certain  nombre  d'ofli- 
ciers  d'état-major,  et  des  employés  de  divers 
genres,  tels  qu'écfii^ns,  dessinateurs  et  gra- 
veurs. C'est  là  que  s'élaborent  les  matériaux  de 
toute  nature  qui  peuvent  être  utiles  aux  opéra- 
tions de  nos  armées  ;  que  s'exécutent  les  tra- 
vaux géographiques  et  historiques  qui  dépen- 
dent du  ministère  de  !;i  guerre;  et  que  se  pré- 
pare tout  ce  qui  se  rapporte  ù  l'instructiou  des 
ofBciera  du  cocps  d'état-ma|or,  et  des  régiments 
d'inlanlerie  et  de  cavalerie.  EnGn,  ces  ^mt 
travaux  se  distinguent  en  trois  parties:  Trataux 
g ray laques,  tvatauj:  huturiques  et  travaux  {AA>- 
rique»  et  riatisHquei. 

DÉI-OTOE  u  MARI\E.  a>tétabIissement,forméen 
1720,  se  compose  d'une  bibliothèque,  de  plans  de 
construction,  de  plausetd'instruments  de  marine, 
de  mémoires,  de  documents  relaUb  à  cette  profes- 
sion,  et,  depuis  IJ^Sn,  d'une  section  historique. 

DÉPÔT  DF:s  FORTIFICATIOIVS.  Cet  établissement, 
qui  existait  à  Versailles  dès  1744,  ne  fut  régu- 
lièrement constitué  que  par  la  loi  du  19  juil- 
let 1791,  qui  le  sépara  du  dépôt  de  la  guerre. 
Il  renferme  les  archives  du  génie,  reçoit  les 
mémoires  et  plans  relatifs  aux  fortifications,  et 
publie  chaque  année  un  recueil  intitulé  MémO' 
rial  du  génie.  A  ce  dépôt  se  rattachent  une  bi- 
bliothèque et  les  plans  en  relief  des  places 
finies  de  Ftanoe.  La  collection  de  ces  reliefs, 
commencée  au  Louvre  en  1660,  fut  transférée 
aux  Invalides  eu  1777. 

BÉNDIUIS  oraiS.  Le  chef  ronaiB  qui,  dans 
une  bataille  rangée»  tuaitde  sa  main  le  cfief  en- 
nemi, le  dé- 

"^n^VTv  pfuillait  de 
ses  armes; 
c'était  là  les 
dépouilles  0- 
pimes.  Elles 
étaient  pla- 
cées dans  le 
lieu  le  plus 
apparent  ds 
l'habita  tiuD 
du  vain- 
queur; il  n'é> 
tait  pas  per- 
mis de  les 
en  retirer 
lorsqu'on  la 
vendait;  ni 

même  de  les  suspendre  derechef  lorsqu'elles  ve- 
naient à  tomber.  Une  loi,  qu'on  attribuait  h 


ifCttjrrft  la  colonne  Trtijm»}. 


Digitized  by  Google 


Mqiim,  diltiiigaait  trou  sortefl  de  dépMille» 

opimcs  :  les  prernirTos  étaient  consacrées  à  Ju- 
piter Férétrien;  It^ secondes  à  Mars;  et  les  troi- 
nèiues  à  Qnirinus,  dieu  nbin  auquel  on  iden- 
tifia Romulus.  L'Iiiati^  romaine  n'oiïre  que 
trois  exemples  de  ce  genre  de  dépouilles  :  elles 
furent  remportées  par  Romulus  sur  Acron,  roi 
des  Céniniens;  par  A.  Cornélius  Cossus  sur  Lars 
Tolumnius,  roi  des  Véicns;  et  parMarcellus  Sttr 
Viridomare,  mi  des  Gaulois  gés;ites. 

DEPPEN.  Ville  de  la  Prusse  orientale,  située  sur 
la  Passargue,  affluent  du  Frische-HalT.  Les  Fran- 
çais, commandés  par  le  maréchal  SouU,  y  batti- 
rent les  Russes  et  les  Pni<>;iL'ns,  le"  février  fSOT. 

DÉPUTÉ.  Se  disait,  à  Hume,  do  certains  ou- 
vriers qui  suivaient  les  annéra. 
DÉRADIR  (Ifor.).  Quitter  une  rade,  un  mooil- 

h'^f.  i'.rlU'  exprcssi'iri  •^'f"!n]iloie  particulière- 
ment lorsqu'on  s'éioi^ne  forcément  d'une  rade, 
en  traînant  ses  ancres  <m  en  les  abimkRuiant, 
par  suite  de  venis  violents  et  de  couianb  qui 
portent  au  large. 

DÉfiAUliGlifia  (Mot.).  Oter  les  ralingues.  Se 
dit  aussi  du  vent  qui  déchire  une  voile  le  long 

des  ralingues. 

DliRA.>GER  iJ/flr.}.  On  disait  autrefuis  liéran- 
ger  la  bonnette,  pour  exprimer  qu  on  la  débou- 
tonnait da  corps  de  la  voilé. 

DiAAPBR  {Mar.).  Se  dit  d'  une  ancre  qui, 
quoique  mouillée,  n'est  [iltis  lixée  an  fond  de  la 
nier,  et  laisse  dériver  le  vaisseau. 

DÉBAYl.  Sorte  do  poigiiaid  que,  dans  certaines 


tribus  arabes,  on  porte  dans  une  p\nr.  appli- 
quée sous  l'avant-bras  saucbe,  au  niuven  d'un 
cordon,  (kstte  disposition  permet  de  sniar  rame 
avec  facilité  en  toule  circonstance. 

DERBENT  ou  DEMIR-KAPOU.  Ville  forte  de  l'em- 
pire russe,  et  capitale  du  Daciliestan.  Klle  est 
située  sur  la  mer  Caspieune_,  ù  l'eiiliée  du  dé- 
filé du  Caacase  que  les  anciens  appelaient 
Pf>rfes  albaniennes.  On  voit  dans  son  v  i  mi  i;-i 
les  restes  d'une  muraille  qui  avait  élc  èle\éu 
pour  arrêter  les  Incursions  des  Scythes,  mu- 
raille que  les  uns  attribuent  à  Darius  l**,  les 
autres  à  Chosroès.  Dcrhent  fut  prise  par  le  ca- 
life Haroun-al-Haschid  qui  y  établit  sa  rési- 
dence; puis  enlevée  à  la  Perse  par  les  Rosses, 
en  1793.  * 

DERCYlltDAS.  Gi^néral  lacédémonien.  11  com- 
manda une  expédition  dans  l'Asie  Mineure,  l'an 
399  av.  I.-C.,  pour  la  protection  des  colonies 
tt  dieu  la  paix  auï  Penoa  après  plosienis  vio- 


I  nlSAFTOORCilER. 

toir^  et  après  avoir  pris  trois  villes  en  on  seul 

jour,  Arisbe,  Hamaxitc  et  Colones;  il  ^eva  OU 
mur  enlre  la  Tlirace  et  la  Chersonèse.  ' 

DÉRIVE  (Mot.).  Déviation  de  la  route  d'un 
vaisseau,  causée  par  l'action  du  vent  qui  souf- 
fle obliquement  sur  les  v(ules.  Se  dit  aussi  de 
chacune  des  deux  ailes,  en  forme  de  semelles, 
dont  l'exlréiuàté  la  plus  étroite  est  Gxée  par  une 
cheville  à  cliaque  bord  des  bâtiments  à  plates 
varangues.  F.orsqne  ces  bâtiments  naviguent  au 
plus  près,  on  laisse  tomber  presque  perpendicu- 
lairement la  dérive  qui  se  trouve  sous  le  vent, 
afin  d'augmenter  la  résistance  latérale  du  fluide, 
et  d'empêcher  par  ce  moyen  le  bâtiment  de  dé- 
river. Aller  en  dérive  ou  à  la  dtnve,  c'est  vo- 
guer en  étant  détourné  de  sa  route  par  les  vents 
on  les  cntirants.  Avoir  de  la  dérive,  c'est  se 
trouver  distant  d'une  côte  ou  d'un  écueil,  de 
manière  h  n'avoir  pas  à  craindre  d'j  être  poussé 
par  la  dérive.  On  dit  que  la  dérive  vaut  la  rouit, 
lorsque  le  bâtiment,  étant  en  panne  ou  à  lu 
cape,  est  poussé  par  la  dérive  dans  la  direction 
qu'il  doit  prendre.  Le  bateau  en  dériee  est  c^ 
lui  qui  se  trouve  abandnnn»^  au  vent  et  livré  au 
courant.  L'angle  de  la  dérive  est  1  angle  que 
fait  la  quille  du  navire  avec  la  direction  réelle 
de  sa  route. 

ïitmt  [Mar.].  Se  d'un  dit  bàUment  qui  s'é- 
carte de  la  route  qu'il  devrait  suivre  en  mer. 

DtlilVkil  (ifor.).  Avoir  de  la  dérive,  s'écarter 
de  la  route  qu'on  doit  tenir. 

D^ROiOl.  De  ntal.  robare,  voler.  Dérober  sa 
marcJie,  se  dît  en  pariant  d'une  armée  ou  d'un 
corps  de  troupes  qui  parvient  à  tromper  l'en- 
nemi et  à  effectner  une  marche  sans  qu'il  s'en 
aperçoive. 

DÉROFFR  Si  Kn  termes  de  mant'ge,  le  che- 
val se  àévôbc  sous  1  homme  lorsqu'en  galopant  il 
fait  tout  à  coup,  et  de  lui-même,  quelques  temps 
plus  vifs  et  précifâtés  pour  désarçonner  son  ca- 
valier. 

DKROUTE.  Fuite  de  troupes  qui  ont  été  dé- 
faites, rompues  dans  le  combat,  et  qui,  ayant 
pris  l'épouvante,  se  dispersent  de  tous  les  côtés, 
sans  ordre,  ne  sachant  où  «lier,  où  se  réfugier, 
ni  quelle  route  tenir. 

DRRRlilB.  On  appelle  éenUm  ée  fmmHid, 
âmiim  d^une  amie,  les  dernières  lignes. 

DERRIÈRE  (Mar.).  On  entend  quelquefois  par 

ce  mot  le  gaillard  d'arrière. 

DKRRUH.  Capitale  du  Medjed,  dans  i  Arabie 
centrale,  et  ch^-Uen  de  l'empire  des  Wahabites. 

Ibraliiin-Pachri,  fils  de  MiMii^mel-AH,  vice-roi 
d'^igypte,  s'en  empara  en  ^hi:)^  après  un  siège 
dont  la  durée  fut  de  sept  mois. 

VtÊMUi.  Ville  et  forteresse  du  département  de 
la  Loire-Inférieure,  qui  furent  assi(5g(^es,  en 
1373,  par  le  connétable  Du  Gucsclin,  et  devant 
lesquelles  Olivier  de  Clisson  fut  blessé. 

VÈUtmÊtam  (Mat.),  Uver  l'ancre  J'al- 
loorcbo. 
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DES.UX  DE  VOYGOLX  (l.m  i^-Cbarles-Antoine). 
Général  de  la  république  Iraiiçaise,  ué  à  Saiul- 
Hilaire  d*Ayat, 
en  Auveryne, 
en  1768,  mort 
en  1800.  Lieu- 
tenant au  ré- 
giment d'Au- 
vergne, en 
1789,  il  fîit  aide 
de  camp  du 

général  Victor 
eBroglic.  De- 
yena  général, 
il  se  signala 
k  l'armée  du 
Rliin,  par  sa 
belle  défense, 
en  iim  ,  du 
fort  de  Kebl.  Bonaparte  l'emmena  en  bg^pte  et 
l*envoya  occiiper  la  Thébaïde.  Il  y  exerça  le 
pouvoir  avec  une  telle  équité,  que  les  musnl- 
mans  l'appclnienl  it-  suKan  juste.  De  rclour  en 
Europe,  il  commanda  deux  divisions  à  l'armée 
d'Italie,  et  contribua  puitsamnienl  à  la  victoire 
de  Marengo,  qui  lui  coûta  la  vie.  Son  tombeau 
existe  au  couvent  du  mont  Saint-Bernard ,  et 
on  lut  a  élevé  un  monument  sur  la  place  Dau- 
pbine,  à  Paria,  M  un  aecond  à  aennool,  en 
Auverf^nc. 

DÉS.UI  STÉ.  En  termes  de  manc;^o,  on  appelle 
cheval  désajusti  celui  qui  ne  lait  plus  le  manège 
avec  la  nème  juatesae,  c'est-à-dire  émt  les 
allures  sont  dénngéea. 

DI?SA!.IG>EMEÎfT.  D.<sordn'  dans  ralipncment 
d'une  troupe,  ou  état  de  celle  dont  les  ran^  et 
les  files  ne  sont  pas  bien  alignés. 

DiSAUCim.  Délraire  un  alignement,  mettre 
le  désordre  dans  les  lignes  on  les  rangs  d'une 

troupe. 

DÉSAMARRER  (ifar.).  Détacher  un  b&timent,  un 
objet  qui  est  amarré. 

MbftMBEE  (Mat,).  Lever  l'ancre. 

.Ac- 
tion d'exécuter  les  manœuvres  conirakes à  celles 

qui  ont  lieu  pour  appareiller. 

DÉSARBOfiER  (ifor.).  Abattre  un  ou  plusieurs 
mâts. 

DÉSIRMÉ.  Ou  appelle  canon  désarmé,  celui 
dont  on  a  été  le  boulet. 

BÉSAUmiRT.  On  emploie  ce  mot  pour  dési- 
gner I;i  -iiippression  d'une  partit-  des  fon.es  d'une 
armée,  iursque  celle-ci  passe  du  pied  de  guerre 
an  pied  de  paix.  Dons  l'artillerie,  le  désarme- 
ment ^une  place  est  la  réintégration,  dans  les 
magasins  et  arsenaux  de  l'I^ltat,  des  bouches  à 
feu  et  accessoires  qui  garuissaieut  les  fortifica- 
tions. 

DÉSARMEIBn  (Mar.).  Action  de  désarmer  un 
vaisseau  de  son  artiliene,  do  son  équipage»  de 


SCS  a^Tès,  de  srs  munitîons,  do  se 

de  son  équipement,  etc. 

DÉSARMER.  Désanner  un  canon,  c  est  lui  6ter 
le  boulet;  désarmer  un  ftuU,  c'est  mettra  sa 
baUerie  au  repos;  désoTiRer  m  cAsmI,  c'est  le 

tenir  en  sujétion. 

DESARMER  {Mot.).  Oter  à  un  vaisseau  son  per- 
sonnel el  son  mal^el. 

■iSâUnUGK,  DiSARlilBR  (Mar.).  Défaire 
Tarrimage  d'un  bâtiment,  c'est-à-Jlire  déranger 

les  objets  qui  sont  dans  sa  cale. 

DESARROI  (Mar.).  Dispositions  mal  pri&esou 
dérangées  d'installation  ou  d'arrimage. 

BÉSASSIÉGEMERT,  DÉSASSiéGBR.  Se  disait  ao- 
trefois  de  la  levée  d'un  siège,  de  Télat  d'oné 

place  qui  n'était  plus  assiégé. 

DESr.AMISVDOS.  Ce  mol,  qui  signifie  sans  dut- 
mise,  servit  à  désigner,  eu  1820,  une  bande 
d'insurgés  espagnols  qui  prit  les  armes  sons  les 

nnln's  deQuiroga,  d'Arcn- AL'ncrrn  rt  de  Riégo, 
et  força  Ferdinand  VU  à  prêter  serment  à  la 
constitution  de  1812. 

KSCniUliT  [Mar.),  Le  descendant  de  TeBO, 
c'est  le  jusant;  le  descendant  d'une  rivière, 
c'est  le  coiiratJt  ordinaire  de  celte  rivière,  lors- 
que la  niaret;  ne  s'y  fait  pas  sentir. 

DESCENDRE  (Mar.).  Du  lat.  descendere.  Se  dit 
de  la  mer  lorsqu'il  y  a  jusant.  Descendre  un 
hnlma'nt,  c'est  le  faire  sortir  d'une  rivière  ou 
«l'un  port;  descendre  une  rivière,  c'est  aller  vers 
son  embouchure  ;  daseendre  àtwrs,  c*est  quitter 
ou  s'absenter  du  bord.  On  dit  que  le  vent  d^ 
vend  ou  redescend,  lorsqu'il  cltauge  en  passant 

du  nord  vers  le  sud. 

DESCE.ME  (Mar.).  En  lat.  descensio.  Irruption 
de  Tennemi  par  mer  sur  les  côtes  ou  bien  des 
mojilagnes  dans  la  plaine.  Telles  furent,  en 
7iO  et  en  iOâti,  la  descente  des  Gotlis  el  des 
Lombards  en  Italie;  celle  des  Maures  en  Espa* 
gne,  en  711^  celle  des  Normands  dans  la  .Neus- 
trie,  au  lu'iivièinc  siècle;  de  (iuillaume  le 
Conquérant  dau^  la  Grande-Brelague,  en  lOOO; 
des  Anglais  en  FlanAw;  des  Fonçais  an 
Égyple,  en  ITUS  ;  celle  qui  fut  préparée  par 
Napoléon  pour  eovaliir  Jla  Gra/ide-iiretagoe  ; 
celle  de  M<n^,  en  1828;  la  conquête  d'Alger, 
en  1830;  la  prise  de  lîotnarsund,  dans  l'archi- 
pel d'Aland,  en  is:i4;  celle  de  $ébasto{)ol,  eu 
llriméc,  dans  la  même  année  ;  et  les  expéditioos 
de  Cliine  et  de  Cochinchine.  <—  On  appella 
descente  de  fossé.,  la  Irancbée  ou  galerie  ijui 
l'assiégeant  pratique  à  travers  la  couLreâcaJiw 
pour  atteindre  le  fossé. 

DÉSiCMIin  ou  imm  (Mar.).  Remettre 
à  flot  un  bAtiment  ddioué.-  On  dit  aussi  fs- 
Jloner. 

DÉSEMRARaURMENT,  DÉSIMRARQIJER  (Mar.).  Ai> 
tion  de  tirer  Itors  du  vaisseau,  avant  le  départ 
ou  avant  l'arrivée,  suit  destioupos,  SOit  dss ffllk 
niluHi^  soit  des  donréos. 
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BiSnPiRÉ  (Mar.).  Se  dit  d'un  bâtiment  dé- 
màléf  vmé,  mû  faon  d'état  de  combattro  et  de 


aàamm. 


tenir  lamer/Un  vaineaa  est  désemparé  lorsque 

les  boulets  ennoinis  ont  coupe  ses  mâts,  ses 
verRues,  ses  manœuvres^  déchiré  ses  voiles  ou 
démonté  ses  canons. 

SÉSnPUIE.  Quitter  le  lieu  où  l'on  est.  On 
désempare  d'une  ville,  d'an  camp,  d'une  forte- 
resse, etc. 

DÉSEMPARER  {Mar.).  Désemparer  un  vaisseau, 
c'est  rompre  les  roanœufn»,  les  m&ts,  etc., 
c'est-à-dire  le  mettre  hors  d'état  de  combattre 

et  de  tenir  la  mer. 

D£SK!liCLOljER.  Extraire  ou  faire  disparaître  le 
don  k  vis  ou  barbelé  qui  a  été  introduit  de 
force  dans  la  lundère  d'un  canon  pour  l'oi- 
clouer.  On  peut  y  parvenir  en  enflammant  par 
la  gueulcj  avec  une  nièclie,  une  charge  de  pou- 
dre de  la  moitié  du  poids  du  boulet,  Inen  refoulée 
et  bourrée  an  Tond  âe  la  pièce. 

DÉSEWERGLKR  un  DÉTlBCOtt  (Jfar.).  Oter  les 

vergues  d'un  bàliinout. 

DÉSERTEUR.  Du  lat.  dnievtor.  Suidai  qui  a 
abandonné  son  drapeau  ou  quitté  le  senîce 
sans  congé. 

DÉSERTION.  Du  lat.  descvtio.  Chez  les  Romains 
et  chez  les  Grecs,  la  désertion  en  temps  de  paix 
eti  rintériear  était  punie  seulement  par  le  chan- 
gement  de  niilicf  cl  le  passage  du  cavalier  dans 
l'infanterie.  Dès  le  troisième  siècle,  on  marqua 
les  déserteun  romains  à  la  main  et  au  front, 
marque  qui,  au  dire  de  saint  Amlir  uM  ,  conns- 
tait  dans  le  nom  de  l'cntpereur  ri'{j;iianl  (proba- 
blement l'iniLialu).  En  France,  avant  le  quin- 
lième  siècle  et  dans  les  siècles  suivants,  le 
sohht  déserteur  était  [uiiii  de  mort.  Une  lui  de 
François  l",  de  li>3  »,  coiuiatnnaii  tout  déserteur 
à  l'ennemi  I  être  pendu,  et  tout  déserteur  à  l'in- 
térieur à  être  fusille,  l'ne  ordonnance  du  4  dé- 
cembre 1G84  avait  soumis  les  déserteurs  à  la 
peine  des  galères  et  établi  qu'ils  auraient  le  nez 
et  les  onnlles  coupés  et  seraient  roarqués  de 
deux  fleurs  de  lis  aux  iouea.  L'ofdonnimGD  da 


2  juillet  «716  déclarait  déserteur  et  pan 

quont  sujet  à  la  peine  de  la  désertion,  tout  sol- 
dat qui,  sans  un  congé  régulier,  s'éloignait  de 
pliM  de  deux  lieues  du  quartier  de  sa  compagnie 
lorsqu'elle  était  dans  Tintérieur  du  royaume,  et 
d'une  demi-lieue  lorsqu'elle  était  en  ^rnison 
dans  une  place  frontière.  La  peine  qu'encourait 
akm  le  déserteur  était  de  paner  par  les  armes 
jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuivît.  L'ordonnance 
du  12  décembre  177H  ne  maintint  cette  peine 
qu'à  l'égard  de  la  désertion  en  temps  de  guerre 
et  pour  passer  à  rennenU. 

Le  eudc  militaire  du  3n  septembre  1701  éta- 
blit une  gradation  dans  les  peines,  qui  furent 
l'emprisonnement,  les  fers  et  la  mort  Uarticlel*' 
de  la  loi  du  12  mai  1793  porte  :  o  Tout  ndU- 
laire,  c'est-à-dire  depuis  le  général  d'armée  jus- 
qu'au soldat  ou  volontaire  inclusivement,  ou 
tout  antre  employé,  aeît  dans  les  armées,  soit  à 
leur  suite,  qui  passera  à  l'ctmemi  ou  chez  les 
rebelles,  sans  y  être  autorisé  par  ses  chefs,  sera 
puni  de  mort.  •  La  désertion  à  l'intérieur  était 
atteinte  d'une  peine  de  5  i  10  ans  de  fers,  sui- 
vant que  le  militaire  était  ou  no!i  de  service; 
elle  était  également  de  10  ans  s'il  désertait  avec 
armes,  chevaux  et  bagages  ;  et  elle  s'élevait  à 
15  ans,  dans  le  cas  (m'i  le  militaire  eu  état  de 
désertion  était  convaincu  de  vol  fait  à  la  troupe, 
de  quelque  manière  que  ce  fut.  Le  code  des 
délits  et  des  peines  pour  les  troupes  de  la  répu- 
blique, promulgué  le  21  brumaire  an  v,  est  plus 
bref  dans  sa  rédaction,  plus  rigoureux  encore 
dans  la  pénalité  qu'il  applique. 

La  loi  du  19  vendémiaire  an  vi,  qui  succéda  à 
ce  code,  est  encore  aujourd'hui  la  loi  générale 
de  la  matière.  Non-seulement  elle  détermine  la 
nature  des  peines  de  la  ^Mseriion,  mais  elle  en 
règle  l'application  selon  les  circonstances.  Les 
peines  sont  :  1'  la  mort  ;  2o  le  boulet  ;  3*  les 
travaux  publics.  Les  déserteurs  condamnés  à 
mort  continuent  à  être  passés  par  les  armes; 
ceux  qui  doivent  subir  la  peine  du  boulet  sont 
employés,  dans  les  grandes  places  de  guerre,  à 
des  travaux  spéciaux  et  traînent  un  boulet  de  8 
attaché  à  une  cbaine  de  fer  de  2  1/2  mètrss  de 
longueur  ;  ceux  qui  sont  condamnés  aux  travaux 
publics  sont  utilisés,  soit  par  l'administration 
militaire,  soit  par  l'administration  civile.  L'ap- 
plication des  peines  a  lieu  comme  suit  :  sont 
punis  de  mort  :  1"  le  déserteur  à  l'ennemi  ; 
2>  tout  chef  de  complot  de  désertion  ;  3*  tout 
déserteur  étant  en  faction  ;  tout  déserteur  à 
l'étranger  qui  y  aura  pris  du  service,  ou  qui  y 
sera  passé  une  seconde  fuis.  La  peiiiu  ilos  tra- 
vaux pddics  est  augmentée  dedeux  ans  pour  chir 
cune  des  circonstances  suivantes  :  1»  si  la  déser- 
tion n'a  pas  été  individuelle  ;  2*  si  le  coupable 
était  d'un  service  quelconque  ou  s'il  a  escaladé 
les  remparts;  3*  s'il  a  déserté  de  l'armée  ou  d'une 
place  de  première  li^:ne  :  S"  s'il  a  emporté  des 
effetâ  fournis  par  l'État  ou  par  le  corps.  Le  déser- 
teur qui  a  emporté  des  deniers  ou  elbls  appar* 
tenant  à  aea  camarades  ou  k  l'État»  mais  qiri  no 
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lui  ont  pas  été  confléspour  son  service,  est  con- 
damné, soit  aux  travnux  forcés  à  temps,  soit  à  I;i 
réclusion,  conforroénient  aux  arUcit»  1  et  2  du 
la  loi  du  in  juillet  IB29. 

I-es  articles  73  et  74  de  la  loi  du  19  vendé- 
miaire an  xn  portent  :  sont  punis  de  la  peine 
du  boulet  :  1''  k  déserleur  à  I  «trariger  j  2"  le 
déserteur  à  rintérieur  qui  se  trouve  en  récidive  ; 
3"  le  (i(^sortenr  des  travanr  publics.  Quant  à 
cette  peine  des  travaux  publics,  elle  s'applique 
è  la  désertion  ft  l'intérieur.  La  peine  dn  boulet 
est  communément  de  tO  années  ;  mais  une  loi 
spéciale,  celle  du  8  fructidor  an  xiii,  la  fixe  à 

5  atiâ  en  cas  de  désertion  d'un  remplaçant.  La 
peine  des  travaux  publics  est  toujours  de  trois 
années  an  moins.  Cependant,  la  durée  de  la 
peine  du  boulet  et  de  celle  des  travaux  peut  être 
élevée  I  niioii  de  drcoMstanoea  aggravantes  dé- 
terminées par  la  loi.  Ainsi,  la  peine  du  boulet 
doit  être  augmentée  de  2  ans  pour  chacune  des 
circonstances  qui  suivent  :  1'  si  la  désertion 
n*a  pas  été  individuelle  ;  si  le  coupable  était 
d'un  sen'tce  quelconque  ou  s'il  a  escaladé  les 
remparts  ;  3°  s'il  a  déserté  de  l'armée  ou  d'une 
place  de  première  ligne.  Voici  la  teneur,  quant 
à  l'application,  des  articles  73  et  7é  : 

«73.  Pendant  la  guerre,  sera  réputé  dt^serleur 
tout  sous-ofticier  ou  soldat  qui  aura  aliandonné 
son  corps  sans  permission  ou  qui,  ayant  obtenu 
un  congé,  n'aura  pas  rejoint  après  l'expiration 
dudit  congé.  Sera  ré|)Ufé  avoir  abandonné  son 
corps,  celui  qui,  à  l'armée  ou  dans  une  place  de 
guerre,  en  sera  lèsent  depuis  K  heures  et,  en 
tout  autre  lieu,  depuis  48  heures.  Sera  réputé 
n'avoir  pas  rejoint  après  l'expiration  de  son 
congé,  celui  qui  aura  dépassé  de  8  jours  la 
durée  dodit  congé. 

«  74.  Pendant  la  paix,  sera  réputé  déserteur 
tout  sous-oflicier  ou  soldat  qui,  ajant  plus  de 

6  mois  de  service,  aura  abandonné  son  corps 
depuis  troi.^  fois  24  heures,  dans  un  camp  ou 
dans  une  place  de  piierre,  et  depuis  8  jours  dans 
tout  autre  lieu,  ou  qui  aura  dépassé  de  ia  jours 
la  durée  de  son  congé.  Celui  qui,  ayant  mrins 
de  e  mois  de  service  et  (jui  aura  obtenu  un 
congé,  ne  sera  déclaré  déserteur  qu  après  un 
mois  du  jour  de  l'expiration  de  son  congé.  » 

Le  délit  de  désertion  est  de  la  conipétsnce 
exx'lusive  des  conseils  de  gnerre  pemianents  ; 
mais  il  ne  peut  pas  être  jugé  par  contumace,  et 
c'est  ainsi  que  Tont  décidé  le  décret  impérial 
du  14  octobre  1811  et  Tordennance  royale  du 
21  février  1816.  De  là  aussi  la  jurisprudence  de 
la  cour  suprême,  qui  déclare  le  délit  de  déser- 
tion imprMcriptH>le  tant  que  le  prévenu  ne  se 
représente  pas  ou  n'est  pas  mis  en  t'Iut  d'arres- 
tation. Des  peines  sont  aussi  prononcées  contre 
les  individus  (\u\  cherchent  à  éloigner  le  soldat 
de  son  drapeau  :  pour  l'embauchcur  proprement 
dit,  c'est  la  mort  ;  le  simple  recel  des  déserteurs 
emporte  un  emprisonnement  de  6  mois  à  2 
ans,  aux  termes  de  la  loi  dn  4  nivOae  an  iv,  la- 
quelle est  toiqoun  en  vigueur.  (Foy.  Haaisuz.) 


DESCENETTES  (Rnift-Nicor.iksDt;niicnF,  baron). 
Médecin  miliLiire,  né  h  Alençon  en  1762,  mort  ' 
en  1837.  Simple  médecin  à  l'armée  d'Italie,  et 
4793,  il  s'éleva  bientôt  au  grade  de  médecin  es 
clief  ;  puis  fit  partie  de  l'expédition  d'I^î^ypte. 
Ayant  îi  combattre  la  peste  à  Jaiîa,  il  ne  craignit 
pa.s,  afin  de  ramener  le  courage  chez  le  M)lda!, 
de  s'inoculer,  en  présence  de  l'armée,  le  vimi 
pestilentiel.  Après  l'assassinat  de  Kléber,  il  re- 
vint en  t-rance  et  fut  nommé  médecin  eu  chef 
du  Val«de-Grilce.  Il  fit  la  plus  grande  partie  des 
campagnes  de  l'Empire,  et  fut  pris  par  lesRas> 
ses  à  Wilna  en  1812. 

DESGLAVIER.  Vieille  locution  qui  s'employait 
pour  :  dégainer,  tirer  l'épée. 

DÉSINCORPOEàTUII.  Disjonction  de  troupet. 

Renvoi  <!'fi  rt  iues  qui  avaient  été  incorporés. 

DÉSIXTKRESSEMENT.  Du'^uay-Trouîn  ayant  ob- 
tenu, en  1707,  une  pension  pour  uneaclîoo 
d'éclat,  écrivit  an  ministre  pour  le  prier  de  la 

transport!  r  "i  -on  capitaine  en  second,  qui  avjit 
eu  une  jaiuLc  emportée.  «  Je  suis  sufUsammeul 
récompensé,  ajoutait41,  si  j'obtiens  ravnos- 
ment  de  mes  ofliciers.  » 

DESQlîERDES.Marét  lud  de  France  sous  LouisXl. 
Le  roi  ayant  demandé  compte  à  cet  officier  de 

I  ardent  qu'il  lui  avait  donné,  pendant  la  guerre, 
pour  les  dépenses  dont  il  l'avait  chargé,  le  ma- 
réchal présenta  un  niéumire  Tort  détaillé,  daii* 
lequel  la  dépense  excédait  de  beaucoup  la  re* 
cette.  Louis  voulut  alors  se  mettre  à  discaler 
les  articles;  mais  Desquerdes,  se  levant  vive- 
ment, s'écria  :  «  Sire,  avec  cet  nrcMii,  j'ai  con- 
quis les  villes  d'Arras,  de  llcsdiu,  lic  Boulogne; 
rendc2-moi  mes  villes  et  je  vous  rendrai  votre 
argent.  —  Par  la  Pàques-Dieu!  répondit  le  roi, 
il  vaut  mieux  laisser  le  moustier  où  il  est  » 

II  ne  fut  plus  question  dis  lors  de  rendre  des 
comptes. 

DESSALIXES  jAfnr'  \  K<i  ';n  i'  n^gre  de  Saint- 
Domingue,  alTrancla  avec  ses  compagnons  {»r 
un  décret  de  la  Convention  du  4  févHer  17M. 
Il  se  signala  dans  la  révolte  provoquée  p  >■ 
Toussaint  l.ouveriure,  dont  il  fut  le  premier 
lieutenant.  Lurs(iue  te  dernier  eut  été  fait  pri- 
sonnier par  les  troupes  françaises,  Desssiiaes 
accepta  d'abord  l'amnistie  ;  mais  il  ne  tarda  pis 
à  figurer  a  la  tète  d'une  nouvelle  insurrectioD 
contre  le  général  Rochambeau,  et  contrilms  i 
la  victoire  remportée  par  les  nègres  à  Sainl- 
Marc  en  1803.  Proclamé  empereur  d'Haïti  l'an- 
née suivante,  il  fut  assassiné  durant  une  revue 
en  f  8M. 

mm.  Capitale  du  duché  d'Anhalt-Dessau. 

La  bataille  de  ce  nom  fut  gagnée  sur  l'empe- 
reur Ferdinand  11,  eu  1626,  par  les  puissances 
protestantes. 

DESSILLES.  Kn  1790,  la  garnison  de  Xancf 
s'étant  insultée,  le  lieutenant  général  de  Buiiillc 
fut  envoyé  contre  elle.  Ou  allait  en  venir  aux 
mains,  lorsque  le  jeune  Dessilles,  officier  w 
régiment  du  toi,  s'élance  à  la  bouche  da  Tua 
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DÉTENTE, 


des  canons  di'S  révoltés  et  s'écrie  :  «  Mes  amis  ! 
ïuca  camarades!  soiildtiâtrères!  L'a&seiubiéu 
oalionale  les  envoie,  ferer-Tous  feu  sur  eux? 
déshonorercz-vous  votre  drapeau  ?  »  Sans  l'é- 
couter, on  approcliK  la  mèche  des  pièces;" l'hé- 
roïque ofTicier  ne  bouge  pas;  mais  un  le  re- 
pousse, on  le  maltraite,  et  il  tombe  enfin  atteint 
de  quatre  coups  de  feu.  La  mêlée  devient  iilois 
générale,  et  Bouillé  culbute  les  rebelles.  Quel- 
ques jours  après,  le  préddont  de  l'Assemblée 
nationale  écrivit  cette  lettre  k  Dessillea  j  «L'As- 
semblée nationale  a  appris,  monsieur,  avec  une 
juste  admiration,  mêlée  il'uue  douleur  prolonde, 
le  danger  an<|uel  vous  a  exposé  votre  dévoue- 
raent  héroïque.  J'affaiblirais,  en  voulant  pi  in- 
dru,  l'attendrissement  dont  l'Assemblée  nationale 
a  été  pénétrée.  Un  trait  de  courage  et  de  ci- 
visme aussi  sublime  est  au-dessus  de  tout  éloge; 
une  récompense  plus  douce  et  plus  diyne  de 
vous  vous  est  assurée  :  vous  la  trouverez  dan.s 
le  coBttr  et  dans  l'étemel  souvenir  des  Français. 
L'Assemblée  nationale  apprendra  avec  satisfac- 
tion que  vous  Mes  réservé  à  jouir  encore  long- 
temps de  lu  gloire  dont  vous  venez  de  vous 
couvrir.  Cest  au  nom  de  l'Assemblée  que  je 
vous  fais  part  de  ces  sentiments.  Je  me  félicite 

d'en  être  l'organe.  » 

DESSOLLES  (J.- J.-D'Aii.K-.\rr.fsTm,  marquis). 
Lieutenant  général.  Né  à  Âuch  en  1767,  mort 
en  <828.  11  fit  la  campagne  d'Italie  sons  le  gé- 
néral Bonaparte,  se  distinjina  dans  la  Vaiteline 
contre  les  Autrichiens,  et  obtint  des  comman- 
dements en  Espagne  et  en  Russie.  Nommé  pair 
en  1814,  il  fut  aussi  ministre  et  président  du 
conseil  en  1818. 

dessois  {Mur.).  Position  d'un  bi'ilinienl  qui, 
par  rapport  à  un  autre,  est  sous  le  vent  de 
la  perpendiculaire  au  lit  du  vent  Par  le  com- 
mandement: la  harre  rfessous.'  ou  dessons  toute! 
on  entend  l'ordre  au  timonier  de  mettre  la 
barre  sous  le  vent  ou  tout  à  fait  sous  le  vent. 
IVbiu  Aon  deuom!  est  un  autre  ordre  qui 
prescrit  aux  matelots  de  U  iiir  un  corda^îe  fai- 
sant effort  et  qui  passe  autour  d'un  cabestan 
OD  d'un  réa  de  poulie,  assez  roide  pour  qu'il  ne 
file  pas  ou  ne  revienne  pas  sur  lui-nièine. 

DESSUS  (Jfar.).  Du  lat.  demtper.  On  appelle  le 

'lessris  du  veut,  l'avantage  du  vent  (pi'un  bâti- 
ment obtient  sur  un  autre  liàtiment.  Être  vent 
demu,  vent  dedans,  se  dit  du  la  position  dans 
laquelle  une  partie  des  voiles  d'un  navire  est 
orientée  pour  avoir  le  vent  dessos,  et  l'autre 
pour  l'avoir  dedans. 

DESTRIER  ou  DEXTRIER.  Se  disait  du  cheval 
de  bataille  au  moyen  ùge.  Ce  nom  lui  venait  de 
ce  que  l'écuyer  qui  le  conduisait  le  tenait  ton- 
jours  à  sa  droite.  Lorsque  l'ennemi  paraissait, 
l'écuyer  amenait  le  destrier  à  son  maître,  et 
comme  ce  cheval  était  toujours  de  haute  taille, 
cela  donna  naissance  au  proverbe  monter  sur 
CM  ijnnids  ehtnma,  c'est-à-dire  monter  sur  les 


clievaiix  de  bataille.  Quand  un  chevalier  allait 
eu  guerre,  il  était  souvent  précédé  de  plusieuni 


destriers  montés  par  des  pages  lesquels  portaient 

les  diverses  parties  de  son  armure. 
DESHiM.  Se  dit  d'un  cheval  qui  traîne  les 
I  hanches,  qui  galope  faux  ou  sur  un  mauvais 
{  pied.  Il  peut  être  désuni  du  der  ant  ou  du  dlflr- 

rU'TC,  suivant  la  main  îi  laquelle  il  galope. 
DETACHEMEM.  Fraction  d'un  corps  de  troupe, 
'  qui  est  momentanément  séparée  pourun  service 

queh  oncpie.  Le  chef  du  détachement  reçoit  des 
j  instructions  spéciales  pour  l'accomplissement 

do  sa  mission,  et,  pendant  la  durée  de  celle-ci, 
,  il  jouit  de  la  même  autorité  que  le  clief  du 

corps,  pour  maintenir  parmi  les  lionimes  qu'il 

commande  l'ordre,  la  discipline  et  la  bonne 

administratbn. 

iÉTin  (tfor.).  Service  concernant  les  appro- 

I  visionnemcnts,  les  consommations,  les  rempla- 
cements, etc.  Sur  les  vaisseaux  et  les  frégates, 

I  le  détail  est  réparti  entre  les  quatre  ou  cinq 
premiers  ofQciersi  Ce  mot  désigne  aussi  le  rap- 
port que  chaque  capitaine  rédige  au  retour  d'une 
campagne,  sur  lus  bonues  ou  mauvaises  qua- 
lités de  son  bâtiment,  et  sur  les  cbangements 
ou  réparations  qu'il  est  convenable  d'y  faire. 

DÉTALER.  Bn  termes  de  manège,  ce  mot  signi- 
fie courir  avec  grâce  et  légèreté. 

DÉTALER  {Mar,).  Se  dit  d'un  navire  faisant 
bon  sillage. 

DÉTALHCIER  [Mar.].  Défaire  l'étalingue  d'un 
câble,  détacher  le  bout  de  ce  cible  de  l'ancre  à 

laquelle  il  est  lié. 

DÉTAPER  (3iur.).  Délaper  uu  canou,  un  écu- 
bier,  c'est  retirer  la  tape  qui  en  fenne  l'ouver» 

turc. 

DETENTE.  Petite  bascule  ou  petit  levier  qui, 
dans  les  armes  à  feu,  telles  que  le  fusil,  la  ca- 
rabine et  le  pistolet,  dès  qu'on  le  presse  avec  le 
doigt,  fait  tomber  le  diieu. 

27 
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DÉTE]ITE  (Mar.  à  vap.).  On  entend  par  ce 
mot  l'emploi  de  la  vaptsur  à  une  introduction 
réduite,  et  aussile  mécanisme  qui  rc^le  lu  durée 
de  l'introduction  dans  le  e^^ndre,  durée  qui  est 
évaluée  en  dixièmes  on  eik  centièmes  de  lu 
course  du  piston.  Lu  mécanisme  du  lu  détente 
se  compose  communément  d'une  soupape  ou 
d*un  tiroir  pareil  au  tiroir  de  distribution,  qui 
ouvre  et  fermu  l'orilici'  par  leijuel  lu  vapeur 
arrive  dans  la  buitu  ii  liiuir;  le  luuuvemeut 
est  imprimé  par  un  excentrique  ou  par  des 
canifs. 

MTMOLD.  Ville  située  sur  la  Wcrra,  au  pied 
du  mont  Toutberg,  dans  la  principauté  du 
I jppc-Deliiiold.  Cu  lieu,  que  Tacite  appelle  lu 
délilé  ik-  T(  utobm;;iiim,  fut  témoin,  l'an  9  de 
l'ère  cbrétiuuuu,  du  lu  dél'ailu  de  P.  Uuiuliiius 
Varus  par  les  Germains. 

lÉnuniPm  {Mar,).  Se  dit  quelquefois  du 
parron  de  cuisine  (|ui  dessale  les  rations  de 
viande  ou  do  poisson  de  campagne. 

BÉTBESSE  (Mar.).  Du  lat.  districtio,  resserre- 
ment. Besoin  pressant  de  secourt.  On  le  mani- 


IMnm  SiMM. 

feste  par  le  signal  da  papillon  de  poupe  en  berne, 
puis  par  des  coups  de  canon  tirés  par  inter- 
valles, et  même  par  des  salves  d'artillerie.  {Voy. 
BniNB.) 

•ÉTIOn  {Mar.).  Du  lat.  distriettts,  resserre. 

Passaj^e  par  lequel  un  golfe  ou  une  mer  inté- 
rieure comnmnique  avec  l'Océan.  Les  détroits 
les  plus  renommés  sont  ceux  de  Bab-el-Mandeb, 
de  Beliring  et  de  Gilnallar.  Le  premier  joint  la 
mer  Houge  à  l'océan  Indien;  le  «second  est 
placé  entre  TAmérique  et  l'Asie  ;  et  le  troisième 
entre  l'Europe  et  l'Afrique.  Le  détroit  de  Beh- 
ring offre  un  intérêt  tout  particulier  au  marin^ 
au  géujjrapbe,  au  (géologue  et  ù  riiiâtoriun;  car 
il  est  probable  que,  dans  des  temps  reculés,  il 
n'existait  pas,  et  que  les  deux  moodes  se  trou- 
vaient joints  en  cet  endroit.  Aujourd'hui,  ce 
détroit  sépare  l'Asie  de  l'Amérique;  mais  la 
distance  du  cap  TcboukoUk,  en  Sibérie,  au  cap 
du  Prince-»!"'- ('.ailes,  en  Amérique,  n'est  f-'iièru 

3ue  de  72  kilomètres.  C'est  près  du  OG*  degré 
e  latitude  que  les  deux  continents  se  tronvcnt 
ainsi  rapprochés,  et  le  milieu  du  passage  est  à 


200*  de  longitude  orientale  du  méridien.  LcsHe.« 
Aléoules  ou  Aloutiennes  embrassent  l'espace 
compris  entre  les  rivages  de  la  presqu'île  du 
Kamtsctiatka,  à  l'ouest,  et  ceux  de  l'Amérique 
russc^  à  l'est,  et  la  manière  dont  elles  sont  dis- 
posées à  la  suite  les  unes  des  autres,  en  pro- 
longeant la  ligne  tracée  par  la  presqu'île  d*A' 
laska,  en  Amérique,  semble  établir,  d'une  façoo 
nérem|>toire,  qu'elles  formèrent,  à  une  époque 
qu'on  ne  parait  pas  pouvoir  assigner,  une  espèce 
d'isthme  qui  réunissait  les  continents  d'Asie  et 
(l'Aiiiériijue.  Les  Aléotites  fonnont  trois  ^•ruu|>cs 
distincts  :  les  îles  Aleutiennes  ou  Blegenii;  les 
lies  Krisii  ou  des  Rats,  et  les  Iles  Andréane*. 
Le  premier  de  ces  groupes,  le  plus  rapproché 
du  Kamtsclialka,  comprend  11!'-  de  liclirin;^, 
qui  a  donné  sou  nom  au  détroit,  après  l'avoir 
reçu  elle*mème  du  célèbre  navigateur  qni 
y  mourut  du  scorbut,  ainsi  que  la  majeure 
fiartie  de  son  équipage,  en  1741 .  Cependant  ce 
marin  n'explora  pas  le  premier  ce  détroit: 
avant  lui  des  caboteurs  russes  avaient  con- 
tourné l'extrémité  orientale  de  la  Sibérie,  et, 
parmi  ces  explorateurs,  on  cite  un  Cosaque 
nommé  Semen-Dechnef,  qui  entreprit  ce  voyage 
eu  iG48.  Le  détroit  dx'.  Behring,  placé  près  dtt 
cercle  polaire,  est  souvent  fermé  par  les  jîlaces; 
mais  un  doit  croire  néanmoins,  quoique  les  reo- 
seiguements  fassMH  défaut  k.ce  si^e^  que  les 
habitants  de  l'Asie  ont  dû  plus  d'une  fois  le  fran- 
chir depuis  qu'il  est  formé.  On  ne  remarque  pas» 
il  est  vrai,  qu'il  y  ait  dus  rapports  bien  accusés 
entre  les  mœurs  et  Ift  langage  des  peuplades 
qui  lialiilent  si  jirès  les  unes  des  autres  les  ex- 
tréuulés  des  deux  continents;  toutefois,  plu- 
sieurs explorateurs  et  des  géographes  s'accor> 
tient  ù  retrouver  la  race  des  TtViou&fcA»,  branche 
lie  la  faiiiille  des  Esquimaux,  sur  runeetl'autre 
rive  du  détroit  de  Behring. 

—  On  appelle  ancre  dtd^roU,  celle  qui  est  re- 
tenue sous  le  beaupré  par  son  orin,  lequel  est 
alors  un  f^relin  entier.  Il  y  passe  dans  une  poulie, 
et  cette  disposition,  lorsqu'on  l'emploie  dans  les 
mers,  détroits  et  parages  où  les  eaimes  et  ooo- 
rants  forcent  à  de  fréquents  monilla^'cs,  rend  Itt 
appareillages  plus  faciles  et  plus  prompts. 

DEnLUGLU.  Village  situé  sur  la  rive  droite  du 
Mein,  en  Bavière. Les  français  y  forent  Taincus 
par  les-An^is  et  les  Autrichiens,  le  13  juin  1743. 
L'armée  française  était  commandée  jtnr  le  duc 
de  Noaillcs,  et  celle  des  alliés,  beaucoup  plus 
nombreuse,  se  trouvait  sous  les  ordres  du  roi 
George  IL  Les  vainqueurs  laissèrent  plusieurs 
généraux  sur  le  champ  de  bataille,  et  les  vaincus 
eurent  à  regretter  beaucoup  d'ofûcicrs  distingeéi 
de  la  maison  du  roL 

BEUX-MATS  (Mar.).  Se  dit  quelquefois  poar 

iMitimeut  0  Jiv.r.  wnts,  mais  on  ne  compte  (MB 
le  beaupré  dans  cette  appellation,  ni  le  mit  de 

I  tape  cul,  s'il  s'en  trouve  à  bord  de  ce  genre  de 

;  navire.  \ 

i    HOI-HNin  {Mm),  Se  dit  pour  «oftieai»  à 
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deux  ponti  nu  à  deux  Itatteries  couvertes.  Les 
vdisivaux  de  bccoud,  troisième  et  quatrième 


Vai»eaa  i  deux  p«aU. 

rang  sont  à  doux  \m\ls  et  h  trois  balterieSy  dODt 

deox  t  ouvertes.  (Voy.  VAissKvr.) 

OEVAJVT  {Mar.).  Joues^  pouluine^  ûgure,  avant 
du  bftttroent 
MtfnniE  {Mar.).  Un  navire  en  diveiUt  un 

aulri',  lorsiiii'il  alirite  ou  df  veut  1rs  voiles 
de  celui-ci.  Ou  dit  aussi  quelquelui^  déienter 
vne  voiie,  pour  brasser  cette  voilt  en  ralingue. 

■RVmm.  Place  force  située  sur  ro? er-Yssel, 
en  Hollande.  Elle  Tut  prise  pur  le  priooe  Mau- 
rice, le  10  juin  l.i'M. 

DÉVEE£l}Ea,  DÉSElVVEAfiLCa  ^Mar.).  Ces  uiuts, 
aottfMit  employés  par  lai  matelots,  signifient 
tirer  d'embaiTas»  d'une  peaitkm  difficile  eu  fâ- 
cheuse. 

OEVEBS  (Mar.).  Le  devers  d'une  pièce  de  con- 
struction en  est  le  gauclic. 

N  fIG  (DoMunoTO,  vicomte  D'EBMBm>imr.LE). 

Vice-amiral,  mort  en  1660.  Capitaine  en  lii.Sfi,  il 
avait  eu  le  gras  de  la  jambe  droite  emporté  d'un 
coup  de  Tauconneau,  et,  nu  pouvant  plus  monter 
à  cheval  sans  ressentir  les  douleurs  les  plus 
vives,  il  s'ct.iit  retiré  dans  m'S  f(  rres  en  Ciiicnne. 
Mais  quand  il  apprit  la  mort  do  Henri  111  et  les 
embarras  où  se  trouvait  Henri  IV,  il  se  fit  cou- 
per la  jambe,  vendit  une  partie  de  son  bien,  et 
alla  trouver  le  Béarnais.  Il  se  distin;:uaà  la  ba- 
taille d  ivry  et  dans  plusieurs  autres  alïaires. 
Son  attachement  pour  Henri  était  si  grand,  que, 
passant  dans  la  rue  de  la  Ferronnerie,  où  le  roi 
avait  été  assassiné  deux  jourst  auparavant,  il 
tomba  presque  mort    expira  le  lendemain. 

9ÉVM0TU.  Ville  du  Camatic,  dans  l'Hindoue- 
tan.  Elle  est  située  à  l'cmboucliure  du  Cavery, 
dans  le  golfe  du  Bengale.  Les  .\nglais  s'en  em- 
parèrent en  17i9,  elles  Français  eu  17.38. 

DÉriGOfiNlS  (Mar.).  Se  dit  pour  dégauchi,  dé- 
formé, déjeté  d'une  manière  inégulière. 

DEVILLE  (Antoine).  Ingénieur,  né  à  Toulouse 
en  im,  mort  en  1637.  Entré  d'atMNrd  au  ser- 


vice de  la  Savoii',  i!  passa  à  celui  de  France,  et 
fut  char^  par  Louis  Xlll  de  défendre  les  places 
fortes  de  la  Picardie  contre  les  Espagnols.  H  a 
Uussé  sur  sa  profoaaion  plusieum  ouvragos  qui 

sont  estimés. 

DÉVIRAGK,  I>ÉVlRKR(Mar.)..\etion  de  détourner 
un  cabestan  ou  un  guiudeau  pour  détendre  un 
p«i  un  cftMe  ou  une  manœum  qu'on  y  avait 

roidi  en  virant  dessus.  Délirer  une  manœuvre, 
c'est  la  faire  tourner  sur  son  axe,  dans  le  sens 
opposé  à  son  conunettage,  pour  défaire  les  co- 
ques. En  termes  de  construction  navale,  dévireff 
donner  du  renflement  à  des  pièces  de  buis, 
de  manière  qu'uue  des  faces  de  ces  pièces  n'ait 
pas  UHiB  ses  points  dant  un  seul  plan. 

HTIS  (Mar.).  Plan  qui  représoile  les  parties, 

projection  et  propwlions  d'un  bâtiment  que  l'on 
veut  construire,  y  compris  les  mâts,  vergues, 
voiles,  dimensions  des  bois,  ainsi  que  les  calculs 
relatifo  au  déplacement,  i  la  stalmiK,  au  centre 
<le  voilure,  à  l'écbelle  de  solidité,  etc.  On  ap- 
pelle feuille  de  devis,  un  étal  remis  à  chaque 
conunandanl  de  bâtiment,  et  sur  lequel  il  con- 
signe, pendant  et  après  sa  campagne,  les  qua- 
lités et  les  défauts  de  s<iii  l>àtiment,  alln  que 
l'on  puisse  procéder  dans  la  suite  à  uu  meilleur 
arrimage,  c*estr4-dire  à  une  instellatiom  plus 
convenable. 

nuisis.  Les  princes,  les  chevaliers  et  les 
goerriers  en  inscrivaient  fréquemment  sur  leurs 
armes;  cet  usage  remonte  du  reste  à  une  haute 
antiquité,  puisqu'il  en  est  question  dans  let 
S<jit  rii'  fs  devant  Thébes  d'KsrIiyle,  r.l  dans 
les  tkamunncs  d'Luripide;  mais  on  ne  sait 
rien  de  l'époque  à  laquelle  il  s'introduisit  parmi 
nous.  La  devise  doit  se  composer  d'une  figure 
ou  d'un  eud)lème,  et  d'une  léi:.>nde  :  la  figure 
s'appelle  le  corjps,  et  la  légende  i'atiie.  Voici  quel- 
ques devises  bieUnlques  : 

Celle  de  Louis  XI,  un  fa^ot  d'épines  :  «  qui 
s'y  frotte,  s'y  pique.  »  — De  Louis  XH,  un  purc- 
éjiic  :  conttnui  e(  eininu«,  «  de  près  et  de  loin.  » 

—  De  François  1*%  une  salamandre  au  milieu 
de-  flaini!i<'-  :  natri^'o  et  extinguo.  «  je  nourris 
et  je  détruis.  «  —  I>e  Henri  11,  un  croissant  : 
don»  Mum  imjpleat  orbem^  «  jusqu'à  ce  qu*il 
remplisse  le  disipie.  >'  —  De  Charles  IX,  deuï 
colonnes  :  pietatc  et  justiaà,  «  piété  et  jus- 
lice.  »  —  De  Henri  111  :  deux  couronnes  à 
terre,  une  troisiènie  en  l'air  :  monef  uhima  aelo, 
«  la  dernière  m'attend  au  ciel.  »  —  De  Henri  IV, 
un  Hercule  domptant  un  monstre  :  Mtvta  virMi 
tnila  êtt  via,  «  pour  la  valeur  peint  d'obstacle.  » 

—  De  Louis  XIV,  un  soleil  :  neeplufilmsimparf  . 
«  je  suffirais  à  plusieurs  mondes.  ).  —  De  Jean 
sans  Peur,  un  rabot  :  ich  houd,  «  je  liens.  >»  — 
De  Philippe  le  Bon  :  nmH  m  Uarde,  «  j'ai 
hâte.  »  —  De  Charics-Quint,  les  colonnes  d'Her- 
cule :  p/us  xdtra,  «  plus  loin.  »  —  De  Sully,  un 
aigle  portant  la  foudre  :  quo  jussa  Jovis,  «  où 
l'ordonne  Jupiter.  »  —  Du  duc  de  BeauforI» 
amiral  de  Fiance»  une  bne  ;  ioHpant  «litoqae- 
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rat  «nrf/.s-,  «  ollo  obéit  au  soleil  et  commande 
aux  ondes.  »  —  Dus  (juise,  des  A  dans  des  0  : 
ehaam  à  vm  Untr. — Des  Rohan  :  m*  ><  iw  p^t/^ , 
prime  ne  dnijiw,  Jlohan  je  suis.  —  De  Monk  ; 
Victor  swie  sanguine,  «  vainqueur  sans  effusion 
de  sang.  »  —  De  Couci  :  je  ne  suis  roi,  ne  prince 
ami,  je  «uts  h  an  de  Couci.  ~  De  La  Tr6* 
moni!!»'  r  ne  m'oubiiez.  —  Des  Montmorency  : 
ôirÀavwc  (ApUo6ii),  «  sans  écart.  » — De  Launoy  : 
lAoAa  «m  fwhe* 

BlfOmmiT  {Kar,).  Dérangement  du  paral- 
lélisme des  couples  d'an  bâtiment  avec  les  cou- 
ples de  levée. 

OÉV0YE&  {Uai\).  Dévoyer  un  vaisseau,  c'est 
d^umer  ses  couples  de  manièra  qulls  ne 
soient  pas  parallèles  à  la  quille  ou  au  couple 

de  levée. 

KXJPPK.  Général  et  tiistorien  grec  du  troi- 
ntaie  siècle.  Il  repoussa  les  Gotbs,  qui  avaient 

envahi  l'Achaïe,  et  Ton  trouve  quelques  frag- 
ments de  ses  écrits  dans  les  Excerpta  de  Ugotio- 
mbus,  imprimés  uu  Louvre  en  1C48. 

BUnUL  Cheft  de  Palestine;  né  en  1689,  mort 
en  1775.  Use  rendit  indépendant  et  sottlîntavec 

succès,  pendant  trente  années,  des  piicrres  où 
il  battit  souvent  le  sultan  de  <>«instantinople. 
Néanmoins^  vers  la  fin  de  sa  vie,  atlaqué  par 
Mohammed  Aboudhahab,  bnf,'lerbcf];  d'Égypte,  il 
dut  so  jeter  dans  la  place  de  Saint-Jean  d'Acre 
pour  s'y  défendre,  et  il  fut  tué  dans  une  sortie. 

MAIU  ou  niUDinUB  {Mar.).  Train  monté 

sur  di'S  roues,  dont  on  fait  usage  dans  les  ports, 
pour  Iransportor  les  canons  rt  les  fortes  pièces 
de  bois.  On  suspend  ces  objets  sous  le  diable. 

'  DIABLON  [Mar,].  Petite  voile  qui  se  bisse  au- 
dessus  du  diablotin. 

DIAUOTIN  {Mar.).  Voile  d'étai  du  perroquet 

de  foufîiie.  Se  dit  aussi  d'un  [letit  iiunge  irrégu- 
lier «jui  >c  montre  dans  les  letiips  d'orage. 

Dl£Ti  {Ma,:),  (rxnvii  (skèoè).  Sorte  de  cabine 
que  les  anciens  élevident  sur  le  pont,  à  rarrière 

d'un  navire,  pour  être  occupée  par  celui  qui 

comniandpiit  re  navire. 

DlAULiTEli.  Ville  du  Sénégal,  prise  par  le$ 
Françds  le  7  mai  1854. 

BUUUHT  {Mar,).  Du  grec  ofiuac  (adamis), 

indomptable.  Extrémité  du  gros  bout  de  la  verge 
d'une  ancre.  —  Extrémité  d'une  pince  à  canon 
d'où  partent  ses  adenls. 

WMÈJUHUar.).  Le  plan  diunétral  d*un  na* 

vire  est  celui  qui  passe  par  le  milieu  de  la 
quille,  de  l'étambnt,  de  l'élrave,  et  qui  partage 
le  bâtiment  en  deux  moitiés  longitudinales.  Ou 
rappelle  ansd  pian  longituHnat,  et  c'est  sur  ce 
plan  (jue,  dans  les  devis,  on  marque  les  pro- 
jections de  toutes  les  pièces  ialéralos  iinpor- 
tanles  des  navires. 

DURK.  Batterie  de  caisse  qui  s*exéeute  au 

point  du  jour  et  (jui  est  le  signal  du  n'-vcil  dans 
le  service  des  garui&onssur  terre,  et  à  iiord  des 


vaisseaux.  On  ne  rend  [loint  d'bonnenrs  mili- 
taires avant  la  diane.  En  luer  et  dans  les  port&, 
cette  iNitterie  est  accompagnée  d*un  coup  de 
canon.  Dans  la  cavalerie,  la  diane  est  appelés 

fanfarr  mi  ri-reUft^-matin. 

mmïm  ou  km.  ViUc  de  l  AIdjeurab,  daob 
la  Turquie  d'A»e.  Elle  est  dluée  sur  la  rive 
droite  du  Tigre.  C'était  anciennement  uns 

place  forte  très-importante,  qtii  tomba  au  pou- 
voir des  Turcs  dans  le  dou/iéni<'  siècle. 

DUS  ou  DIAZ  (BABTHÉ.LEJiv).  .Navigateur  por- 
tugais. Il  découvrit,  en  1486,  lecapquitermnie 
l'Afrique  au  sud;  y  ayant  essuyé  de  fortes  tem- 
pêtes, il  le  nomma  cap  des  TourmeiUes.  Le  roi 
iean  It  préféra  l'appeler  eapdeBomie-ApénDHS, 
dans  l'espoir,  (]ui  se  réalisa,  que  cette  décou- 
verte ouvrirait  la  roule  des  indes. 

DlEaO-tWO.  Voy.  Behaim. 

DlUlâTîi.  Ce  sont  de  petits  talismans,  cbargés 
de  caractères,  que  i^ortent  tes  guerriers  de  1% 
de  Java,  et  grâce  auxquels  ils  se  croient  invin- 

cibl'"<. 

DIfcPPË.  Ville  maritime  du  département  de  la 
Seine-Inférieure.  Elle  fut  prise  par  les  Fran- 
çais en  1433;  bombardée  el  incendiée  par  les 
Anplais  en  inr»4;  le  10  juillet  t090,  l'amiral 
Tourville  battit  dans  ses  eaux  les  flottes anglai:ie 
et  hollandaise. 

nfttL  Vùg.  BntiuE. 

DIERNSTEIN  ou  DrRMSRn.  BoUTg  do  Bavière. 

Le  maréchal  Mortier  y  remporta  une  victoire 
sur  les  Autridiiens,  le  tl  novembre  1805.  Ou 
voit  dans  cotte  ville  les  ruines  du  cfaileau  oè 
fut  détenu  Richard  Cœur  de  Lion. 

Dreux  DE  U611ERRK.  Tous  les  peuples  anciens 
ont  eu  des  divinités  auxquelles  ils  sacriiiaieat, 

surtout  au  mourant  de 
s'engager  dans  une  gue^ 
re  ;  qu'ils  invoquaient 
aussi  dans  les  cooibatâ; 
et  dans  les  lemples  des- 
quelles ils  disposaient 
souvent  une  portion  des 
Uy^;  dépouilles  arrachées  aus 

V    T I  vaincus.   Tels  étaient, 

chez  les  Grecs  et  chez 
les  Romains,  Mars  etSe/- 
Ime.  A  Rome,  la  déesse 
Vica-Pota  présidait  au 
triomphe;  Fessonia  était 
la  protectrice  particu- 
lière des  soldats.  Les  an- 
ci  Ml.-  avaient  même  fait 
une  divinité  de  la  Vic- 
/4>pn*«wH  pitrr*  mMpm  toire  ;  los  ÉgypUeos  l'sp- 
'""''^  pelMent^epWt^■  les  Grecs 

Nicé  ou  Nike;  les  Sabins,  Vacuna;  les  Hindous, 
Vidjayat  etc.  La  déesse  des  trêves  et  des  aimis- 
lîees  se  nommait  Emhiria,  et  a^-ail  une  sla- 

Irie  à  01yMi|iie.  ci'i  on  ta  leprésenlail  receTailt 

une  courouu»  d'olivier.  Dmaràs  vtail  le  dieu 


Mm 
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Hi-llotm 
(d'apriê  une  pierre  antique 


Miirs  fies  Arabes  nabatliéens.ct  on  l'atlorait  par- 
tic  uiièreineDl  à  Pétra,  en  Aiubic,  suus  la  furine 
d'une  pierre  noire^  quadrangnlaire,  de  1'°,30 
de  haut  sur  0",63 
de  large,  posant  sur 
une  basti  d  ur.  Echet- 
lie  <lait  un  héros 
qu'honoraient  les 
Athéniens,  et  sur  le- 
quel était  accréditée 
rhisloire  suivante  : 
on  racontait  qu'à  la 
journée  de  Majallion, 
un  inconnu,  avec  le 
costume  d'un  lioin- 
me  de  la  campagne, 
s'était  rangé  du  cùlé 
des  Atliéniens,  pen- 
<laii!  la  inrlt'v,  et, 
armé  seulement  du 
manche  d'une  clnr^ 
rue,  avait  tu*-  un  ^Tand  nombre  d'ennemis.  (If 
cond)attaul  (lis|iiiiut  aprèsia  vicloire.  et  les  Athé- 
niens ayant  cunsullé  l'oracle  pour  savoir  quel 
était  ce  personnage,  il  leur  fut  répondu  simple- 
Tuent  qu'ils  devaient  l'honorer  sous  le  nom 
d'Echetleef  mot  qui  signilie,  en  grec,  maucite 
de  charrue.  Les  habitants  du  Gnutirinm  invo- 
quaient, en  temps  de  guerre,  le  dieu  Befuffitf- 
mtt,  pour  la  préservation  de  leurs  propri('ft''S. 

Les  Scythes  donnaient  le  nom  d'Actnax  à  une 
lame  d'épée  qui  était  pour  eux  la  représentation 
du  dieu  Mars,  et  à  laquelle  ils  faisaient  des  sa- 
crilices  de  chcvanv.  Teiitatès,  chez  les  OItes, 
présidait  au  destin  des  batiiilles.  Les  Gaulois, 
cunmie  les  Scythes,  adoraient  le  dieu  Mars  aous 
la  forme  il'uneépée  nuefpi'ils 
plaçaient  sur  uu  autel  dans 
un  bocage;  ils  respectaient 
également  une  autre  divinité 
guerrière  à  Irupielle  ils  don- 
naient le  nom  de  Camulus. 
Les  Alains  donnaient  à  ce 
dieu  le  nom  d'.l rrs,  qu'il  avait 
reçu  autôideâGrecs.  l.csGotbs 
avaient  une  divinité  appelée 
Dyser,  qu'ils  disaient  em- 
ployée à  conduire  les  âmes 
des  guerriers  dans  le  palais 
d'Odin,  oft  elles  buvaient  de 
lu  bière  dans  des  ciu'iu'sfaiti  s 
des  crAnes  de  leurs  ennemis. 

Le  dieu  suprême  des  Scan- 
dinaves, Thor,  présidait  en 
particulier  à  la  gtu'rre  et  aux  ^•nih' 
combats.  Uu  le  représentait  ''j^^'^'^f^l^jl^',!^ 
les  mains  (punies  de  gantelets  ' 
et  armé  d'un  marteau  qui  revenait  de  lui-même 
au  bras  qui  l'avait  lancé;  la  Usure  ci-contre 
représentant  ce  dieu  est  empruntée  au  s.i- 
vant  ouvrage  du  docteur  Frantz  Mono  sur  le  pa- 
i;anisme  dans  le  nord  de  l'Europe.  Ces  peu- 
ples avaient  aussi  le  dieu  Tur  p^'ur  prulcc- 


lour  desatlilM'^s  ol  des  guerriers  et  le  dieu  Vali 
pour  soutien  des  archers  ;  mais  c'était  principa- 
lement parmi  les  déesses  que  se  trouvaient  h 
]ilus  grand  nombre  de  |iro- 
tectrices  pour  les  guerriers. 
Les  douze  vierges  VcUky- 
r£n  étaient  employées  par 
Odin  dans  les  combats,  pour 
faire  pencher  la  vicloire  de 
Tunou  de  l'autre  côté.  D'au- 
tres vierges ,  d'une  beauté . 
ravissante  ,  avaient  pour 
mission  de  conduire  dans 
ieWalhalla  ou  palais  d'Odin  p 
les  guerriers  morts  sur  le 
rhatup  (le  halaille.  On  re-  '  ■  ■  ■'  ><^> 
présentait  ces  vjerges  à  che-  l^?.,^.,.. 
val,  coiffées  d'un  casque  «t  r*^»^ 
portant  un  ltoucIi<^r.  Kiles  étaient  au  nombre  de 
•li\-huit.  Uue  autre  déesse,  Homa,  présidait  au 
pansement  des  blessures leçuttdanii  lescombats. 

I^\s  Slaves  avaient  pour  dieux  de  la  guerre, 
ntym  ith  et  Lad.  Le  premier  était  représenté 
portant  sept  glaives  dans  leurs  fourreaux,  et 
une  épée  nue  à  la  main.  DerfMot  présidait  I 
la  paix.  liadiynxt  était  honoré  comme  dieu  de  la 
guerre  chez  les  Slavons  Varaiges,  ()ui  le  repré- 
sentaient tenant  i  la  main  droite  un  bouclier 
appuyé  sur  sa  poitrine,  et  de  la  gauche  une 
pique,  l'ne  t»'le  de  taureau  ornait  le  bouclier, 
et  uu  coq,  au.v  ailes  déployées,  surmontait  le 
casque.  \m  anciens  Polonais  avaient  luida  pour 
dieu  de  la  ^;uerre.  ï\imj.<  ou  Turrisas  était  le 
dieu  des  Finnois;  mais  ceux-ci  avaient  encore 
li  s  dées.ses  Ilelka  et  Loylyn-IIaldia,  qui  cicalri- 
s  iii  lit  les  blessures  reçues  sur  le  champ  de 
bataille.  D'autre^  habitants  île  l'Kurope  avaient 
Xet  ou  yi  thon  pour  dieu  de  la  guerre. 

Les  Mongols  et  les  Kalmonks  honorant  encore 


ffmprti I»  foOttUtn  ii  M,  W.BtÊçUmt, 

aujourd'hui  Da(tching  comme  dieu  des  combats, 

et  dans  leurs  expéditions,  son  image,  peinte  sur 
les  étendards,  est  portée  en  tète  des  troupes. 
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Talnfoul'i  est  If  dicii  (h  la  cîuerre  dans  Hîe  de 
Formosc.  Maristim,  Denichi  et  Fatman  ont  le 
nfime  attribut  chei  les  Japonais,  et  ceux-ci  cë> 
èbrent  annuellement,  en  l'honneur  du  premier, 
au  mois  d'a\Til,  une  fôle  solennelle  qui  consiste 
en  une  sorte  de  petite  guerre.  Kouan  est  le  dieu 
des  combats  chez  les  Coréens  ;  Ki-to  est  honoré 
en  la  même  qualité  chez  les  Chinois.  Les  Hindous 
ont  pour  protecteurs^  à  la  guerrCj  les  àienxSknndu 
^  Kiartikeya;  ce  dernier  est  aussi  appelé  Xou- 
mon,  nom  qui  signifie  le  prince  de  la  jeanasse 
guerrière  :  il  a  finit  bras  armés.  (t'o>/.  la  gravure, 
page  421.)  ikinamoukhi  est  une  déesse  indienne 
qui  préside  aux  remparts  des  villes,  et  )  laquelle 
on  ivnd  un  culte  particulier  dans  le  Kachemir. 
Loha-Pennou  est  le  dieu  dos  armes  chez  le? 
Klionds,  tribu  indienne  de  la  côte  d'Orissa. 

Les  anciens  Mexicains  avaient  BuitsSopochUi 
ou  McziY/t  pour  ditii  d»'  la  guerre;  cl  Tairi 
assistait  aux  combats  che£  les  insulaires  de  Tar- 
chipel  Sandwich.  Enfin,  Agreskoni  présidait  eux 
batailles  chez  les  Hurons;  Agresckousé  chez  les 
Iroqnnis  ;  et  F.pnmmnm  chct  les  Araucans,  au- 
tre peuple  d  Amérique. 

IHKIIZB.  Petite  tille  du  département  de  la 

Meu.so.  C«!  lieu,  qui  était  un  poste  assez  impor- 
tant sous  la  domination  romaine,  fut  incendié 
par  AtUla. 

mVFÉBRICE  (Mot.).  Du  lat.  differaitia.  Se  dit 
du  résultât  de  la  comparaison  Taite  entre  le 
tirant  d'<'au  d'un  hatitncnl  mesuré  sur  l  échelln 
rie  i  élambot.  et  celui  mesuré  sur  l'échelle  de 
rétrave.  Un  bftiiment  e^t  à  sa  différence,  loi-sque 
les  tirants  d'eau  sont  derrière  et  di  ainsi 
qu'il  est  prescrit  par  le  devis,  ou  observé  par  la 
meilleure  marche  ou  la  nieilteure  assiette  du 
vaisseau.  Si,  en  parlant  d'un  point  estimé,  l'on 
dit  qu'il  y  avait  xme  différence  nwd  on  sud,  c'est 
que  le  bâtiment  était  au  sud  ou  au  nord  de  sou 
estime.  La  difirenee  en  latitude  ou  en  longi- 
tude est  \c  chemin  fait,  en  vinel-quatre  heures, 
soit  dans  le  sens  du  méridien,  soit  dans  celui  de 
l'équateur  ou  de  ses  parallèles. 

MFFÉRBVCIOIÈTBE  (Jlfar.).  Tube  de  métal  en 
serpenteau,  placé  dans  un  navire.  T/.  ati  de  la 
mer  peut  s'y  introduire  par  l'effet  d  un  roWnet, 
et  clic  soulève  alors  un  llotteur  qui  indique 
exactement,  même  par  un  mauvais  t^pa  et 
sous  voile,  le  tirant  d'eau  du  navire. 
DIFFIDATIO^f.  Nom  que  l'on  donnait,  aux  quar- 
j  torzième  et  quinzième  siècles,     une  espèce  de 
,  guerre  que  les  seigneurs  féodaux  de  rAllouiagne 
'  se  faisaient  entre  eux  par  suite  do  gri-  fs  [i«r- 
I  sonnels.  Ce  genre  d'hostilités  fui  aboli  en  i  49;», 
'  par  la  diète  de  Warros,  comme  attentatoire  à  la 
sûreté  de  Tempire. 

DlGEOSi  ou  DIJOJI  [Mar.].  Pièce  do  bois  trian- 
gulaire qui  remplit  le  vide  e.\istant  sous  U  fi- 
gure du  navire. 

DKlSTiM*  Du  lat.  digesHo.  Le  tableau  ci- 
nprès  est  le  résultat  d'evjn'riences  faile?  par 
M.  Frosclii,  de  Gènes,  sur  le  temps  qui  est  né< 


ccssaire  à  l'estomac  poiir  dipérer  les  aliraenls  de 
diverses  sortes,  expériences  qui  ont  eu  surtout 
pour  objet  l'alimentation  du  soldat. 
Le  bouillon  an  lia  réclame,  poor  être 


(îigéré  

L'orge  et  le  homeut  cuits  à  l'eau......  2 

Fèves  cuites  h  Tean  salée   2 

Pommes  de  terre  I  Teau   21/4 

Soupe  aux  lèves....   3 

Bœuf  rôti.   3 

I^œuf  bouilli   3  12 

BcRuf  maigre  et  séché  rôti   3  1/2 

Pain  fniis  de  froment   3  i/2 

Iteurre  fondu   3i/3 

Fromape  vii  u\   3  i/2 

Soupe  au  pain  et  aux  légumes   4 

Hoîuf  salé  bouilli   4  14 

Bouillon  d  os  »   4  14 

Choux  rnils  h  W-nu   41/2 

r.raisse  de  bœuf  bouillie. , ,   9  1/1 

Tendons  bouillis   S  </2 


DIGON  {Mar.).  Pièce  dfs  bois  posée  (^ntrs  la 

;:or;:i  ie  rt  I  f  trave.  —  Bi'don  qui  porte  une 
tlamroe  ou  un  pavillon,  et  qu'on  attache  aa 
bout  d'une  Tergue.  —  Fer  Mu-belé  servant  à 
dard«r  certains  poissons. 

DÎGOT  (Jfor.).  Petit  înslnimenf  dont  on  fait 
usage;  pour  tirer  du  sable  de  la  oicr  le  genre  de 
mollusques  appelé  manche  de  couteau.  Le  digpl 
ourte  aussi  le  nom  d'aigmllette* 

DIGUE  (itfar.).  Du  celt.  diJi,  barrière.  CliausM^ 
élevée  que  l'on  construit  pour  empêcher  les 
lames  de  briser  dans  un  port. 

nUON  (Aktbvb,  comte  m).  Lieutenant  gé- 
néral; né  en  Irlande  en  1G70,  mort  en  1"33. 
Venu  en  France  avec  Jacques  11,  il  y  prit  du 
.M;rvice  comme  colonel  d'un  réuimenl  irlan- 
dais que  son  père  avait  levé  à  irais.  BieatAt 
nommé  lieutenant  général,  il  suivit  Vendôme  en 
Espagne,  Villeroi  en  Italie  ;  lit  aussi  la  guerre 
sous  Villars  et  sous  Berwick  ;  et  a'empara,  en 
1713,  de  Kaiserslautem. 

DILLON  (ARrtirn,  rnmfe  nn).  Petit-fîls  du  pré- 
cédeoL  il  commanda  aussi  le  régiment  qui  por- 
tait son  nom,  servit  dans  les  iles  et  fut  gouver- 
neur do  &lînt-ChrisU>pbft.  Cbaigé,  en  1792, 
d'un  commandomerit  en  Champagn»*,  il  y  battit 
les  Prussiens;  mais,  devenu  suspect  au  gouver- 
nement de  la  république,  il  fut  rappelé  et  ooo- 
damné  î>  mort  en  1704. 

DIIOCHIE.  Division  de  la  télrarchie  des  Grecs. 
£lle  se  composait  de  deux  liles  d'boplites,  sm 
seia»  de  profondeur. 

DWftCldlBES.  Gladiateurs  qui  temdentune  épés 

d'une  main  et  de  l'autre  un  poignard. 

DIHALK.  r:n  l'an  21  n  avant  J.-f..,  cette  pbcc, 
défendue  par  les  troupes  de  Deméfrius  de  Plia- 
roB,  fut  assiégée  et  prise  par  le  consul  finilias. 

DIMAIVCHE  (3far.).  On  appelle  j^Ian  de  diman- 
rhi\  un  |ia1an  volant  qui  est  le  {dus  petit  de  cetl* 
espèce  dout  on  fasse  usage  à  bord. 
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DIOaÉTlEN. 

DIHAQnS.  rUmnrha',  S<aiy:ii  (dimarh.ii).  Cr- 

itàt,  dans  Tannce  macédonienne,  un  corps  (ic 
troupes  (]ui,  lie  même  «{uenos  dragons,  pouvaient 
COinbHttre  à  pied  comme  à  cheval.  Ce  corps, 
qui  avait  ^lé  créé  par  Alexandre,  pr<^<*'ntait, 
d'après  PoIJux  et  Quinte-<lurce,  un  etleclifde 
800  hommes,  et  formait  Télfte  éa  la  cavalerie 
des  Macédoniens,  qui  était  de  6  000  chevaux. 
Chaque  dimaque  était  accompagné  d'un  valet 
qui  gardait  son  cheval,  lorsque  la  nature  du 
terrain  Tublii^ilit  de  combattre  h  pied,  et  '  < 
valet  <î<  vaii  i  n  nnfre  porter  le  bagage  et  ic& 
armes  les  plus  loiiKk-*;. 

DlME  SALiDL\E.  Diuie  que  l'on  préleva  sur 
tous  les  biens  meubles  et  immeubles  de  ceux 

qui  ne  prirent  point  part  à  la  crois.nlc  (  i  iitre 
Saladin,  de  IKS.S  à  ll!t3.  I-es  ectlésiasUques 
cux-même^  ue  furent  point  exempts  de  celle 
dîme. 

DIMIMER  (Jfar.).  JMmthtwr  de  voUeSy  c'est 
réduire  la  voilure  on  portor  moinf?  do  voilos 
dehors.  On  dit  que  ie  fond  tHtninuCt  lorsqu  il  se 
trouve  moins  de  brasses  de  profondeur  dans  le 
frad  où  Ton  est  qu'il  n'y  on  avait  auparavant 

DlKtCRIE.  ^««'-icfx  fr{imoiri,i%  iloiilil..'  porlinn. 
E<:counde  de  la  phalange  grecque  qui  équivalait 
ù  une  lièmilochie.  . 

BMUITB.  êift»tpirvi  (dtnoiciMs).  Soldat  grec 
qui  recevait  double  paye  et  double  ration. 

DI3IAB01IRG.  Plac(>  forte  de  Russie.  Les  Fran- 
çais eu  emportèrent  les  retrancltements  avancéii 
en  1812. 

BHUMOUD.  Forteresse  qui  défend  le  port  de 

Riga.  Elle  Tut  prise,  en  17U0,  par  les  Polonais, 
sous  la  conf'iiite  du  tzt'nérnl  Flemming. 

DWAH.  Imielium.  Ville  du  déj^rtcment  des 
Côtes-du-Nord.  Prise  par  Du  GuescHn  en  1373  ; 
défendue  par  Olivier  de  Clisson  contre  les  An- 
glais, en  IHTO,  ei  par  Du  fiucsclin,  en 
occupée  eu  VùHb  par  le  duc  du  Mercœur,  chef 
de  la  ligue  en  Bretagne,  et  par  le  maréchal  de 
Brisaac  en  1508. 

Dl\A?fT.  Dimndvnii.  Ville  de  la  provinn>  <h 
Namur,  en  Belgique.  Elle  est  située  sur  la 
Meuse.  Cette  place  fut  assiégée  et  prise,  en  1466, 
par  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourcofjnc,  et  le 
comte  dp  Charolais  son  fils,  qui  la  livreront  nti 
pillage,  après  avoir  fait  attacher,  deux  à  deux, 
800  habitants  qui  forent  précipités  dans  le 
fleuve.  Le  duc  de  Nevers  s'empara  de  Dinant 
en  1554;  le  général  Spork  en  1674;  le  duc  de 
Créqui  en  1075;  et  les  trouiKss  républicaines 
en  1799. 

mu  (Jfor.).  Barque  de  la  cQte  dtt  Malabar, 
trè»4lancée,  et  dont  la  quille  est  trés-courte. 

DfOClÉTIEN  iTAÏL-VALÉBics-ArRÉLn  )  Né  à 
Salonc  en  245.  l-  ils  d'un  greflier,  il  devint,  de 
simple  soldat,  général,  et  fut  proclamé  empe- 
reur l'an  2Hi.  Pour  eorapttire  au  césar  Galère, 
il  signa  Tédit  à'nm  grande  persécution  contre 


m  DISCIPLIÎîB. 

lo<!  rliri'fii'iis,  persécution  qui  dura  dix  aiiiK-es  ; 
puis  il  abdiqua  l'empiro  en  30i>,  el  te  retira  au 
lieu  de  sa  naissance,  oh  il  attendit  la  mort. 

mùùMYtM.  Corps  de  troupes  légères  qui,  sous 

l'einiiire  romnin,  était  einplny»^  sur  les  fron- 
tières, pour  maintenir  l'ordre  et  s'opposer  aux 
incursions. 

DIFIALAHG ARCHE.  Commandant  d^une  diplia- 

langarchie,  riiez  les  fireos. 

DIPnALWr.ARninE.  Du  grec  Sii  (dis),  deux  fois, 
72X27^  ipb&Jdgi},  phalange,  et  ép^^À  (arcb£), 
commandement.  Réunion  de  deux  petites  pha- 
langes de  la  milice  grecqiif-.  La  force  la  plus 
élevée  de  ce  eiirps  d'armée  était  ordinairenteiit 
de  8  192  liomuies;  mais,  sous  Alexandre,  elle 
fut  portée,  y  compris  la  cavalerie,  h  43  000. 
L'accouplement  «le  licuK  phnl^iiicos .  aiipuyéefç 
dos  à  dos,  se  nommait  diphalanj^ic  à  double 
front  ou  anNdàm;  et  lorsque  deux  phalanges 
étaient  formées  en  colonne,  la  droite  en  têle, 
c'était  une  diplialr.nsie  ■!  front  égal.  L'infervDllo 
entre  deux  diphalangies  s'appelait  bov/che  de 

DiPLtSIASHI.  Du  grec  ^(«llMt«e  (diplaiîM), 

double.  Nom  par  lequel  les  Grecs  désifjnaient 
diverses  évolutions  Ue  leur  lactique,  qui  avaient 
pour  but  d'augmenter  Tespace  qu'occupait  la 

lipnc'  lie  bataille. 

DIPSECTEI  K  (Mnv.^.  Inî^trument  qui  sort,  en 
mer,  à  lui  surei  la  dépression  de  l'huiizoa. 

DIRECT  (Afar.).  Du  lal.  directus,  part.  pass.  de 
dir^ro,  je  dirige.  En  lactique  navale,  on  dit  que 

les  vaisseaux  sont  dans  l'ordre  dirrrt  nu  vntri- 
reif  Ionique  chacun  d'eu.x  suit  le  matelot  d'avant 
désigné. 

DIKEFSCn-REABlTtn.  Cest  le  nom  d*un  éten- 
dard des  aiicien>  lVr<e^,  qui  était  pour  eux  ce 
que  i'orillamme  fut  longtemps  en  France.  On  le 
conservait  relij^eusement  comme  le  symbole  de 
la  gloire  et  de  la  félicité  du  royaume  ;  il  était 
couvert  d'or  et  de  pierreries  et  enveloppé  dans 
des  peaux  de  tigre.  Cet  étendard  tomba  au 
pouvoir  du  calife  Omar,  l'an  636  de  notre  ère. 
Dttl.  Pdgnard  des  Écossais. 
DISCI?ICTtS  MILES.  Ce  mol  désignait,  dans  l'ar- 
mée romaine,  la  privation  du  ceinturon,  peine 
disciplinaire  qu'on  infligeait  au  soldat  qui  s'était 
mal  conduit.  (Foy.  Cbàthunt.) 

USCiPLLIB.  Du  lat.  dtsctp/tna,  ensci;j;neroent. 
Les  (iaulois  n'nbsor\'airnt  aucune  discipline; 
ils  ne  suivaient  point  de  règle  lixe  dans  leur 
manière  de  combattre,  et  jamais  ils  ne  oonaen- 
tirent  à  >e  soumettre  aux  excrc  ii  es  niililaircs 
des  autres  peuples.  Ils  abordaient, à  moitié  nus, 
l'ennemi  avec  fureur  ;  soutenaient  avec  une  in- 
tré|>idité  incroyable  les  attaques  qu'on  leur  li- 
vrait; et  l»e.iucniip.  en  cas  tle  défaite,  se  don- 
naient la  mort.  Cependant,  malgré  la  réalité  de 
leur  indépendance  d'action,  ils  prêtaient,  dit- 
on,  le  serment  suivant  avant  de  marcher  au 
combat  :  «  Noua  jurons  d'obéir  à  tous  les  ordres 
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qui  iHNis  MVODt  donnés»  de  n'abandimner  nos 

rangs  ou  nos  drapeaux  que  pour  frapper  un 
(înnomi  ou  conserver  un  citoyen;  nous  jurons 
d'atTrohler  tous  les  ilauj^jers  pour  le  bien  com- 
mun. »  Après  la  bataille,  ils  ne  prenaient  aucun 
soin  d'enterrer  les  morts,  parce  qu'ils  cmyaiiint 
à  l'iinmorUlilé  de  l'âiaej  et  ils  sacriliaieni  au 
dien  lAurs  ce  qu'ils  avaienl  pris  d'hommes  et 
d'animaux  >ivants. 

Mais  les  Gmilois  furent  une  exception  l'é- 
gard de  la  discipline  :  tous  les  peuples  civilisés» 
an  contraire,  ont  reconnu,  et  cela  dans  tous  les 
temps,  que  de  la  discipline  de  l'armée  résultent 
non-seulement  pour  l'Ile-m^me,  l'honneur,  la 
gloire  et  le  bien-être,  mais  uucore,  pour  la  na- 
tion à  laquelle  elle  appartient,  la  sécurité  et 
l'état  prnî^pt'n  .  Sans  discipline,  en  effet,  point 
de  force  militaire  redoutable  pour  défendre  la 
patrie  ;  sans  discipline,  point  de  garantie  pour 
le  repos  de  la  famille.  La  discipline  est  un 
auxiliaire  puissant  sur  le  sol  étranger;  sans  elle 
les  obstacles  cl  lu  péril  s'y  multiplient  pour  les 
envahisseurs. 

Les  principes  de  la  disciiiliiie  ondanipnt  sou- 
vent, sans  aucun  doute,  à  des  répressions  qui 
semblent  froisser  les  sentiments  humains;  mais 
cette  rigueur  est  une  nécessité;  sans  elle  la 
discipline,  cet  agent  L'»Miérateur  ci  r(^|ianif(nir, 
s'affaiblirait;  la  moindre  lufracliun  en  laveur 
de  l'individu  poarrail  avoir  les  suites  les  plus 
funestes  pour  les  masses,  pour  l'Iiarrnnuic  ^'p- 
nérale  et  les  bienfaits  qu'on  en  obtient.  (Jue 
dei^endrait  la  direction  du  chef,  si  celui  qui 
est  appelé  i  ol>éir  n'était  pas  soumis  à  l'empire 
d'un  frein  que  rien  ne  saurait  briser  ?  Otif  pour- 
rait l'exercice  de  Tautorité  de  quelques  honnnes 
car  la  multitude,  si  celle-ci  ne  voyait  0ojoars 
It's  premiers  environnés  d'une  sorte  de  domina- 
tion pn-stigieuse ,  et  si  il'ailleurs  les  lois  ne  se 
trouvaieul  pas  constaiitiiieut  de  leur  côté  contre 
elleî  Quel  serait  enfm  le  sort  d'un  officier  de 
marine,  perdu  dans  les  solitudt?s  de  l'Orr.in,  s'il 
n'avait  pas  à  invoquer  contre  son  équipage, 
mdme  au  milieu  de  ces  solitudes,  les  règles 
coercilives  que  le  législateur  attache  &  son 
commandement  ? 

Un  s'est  souvent  élevé,  et  le  plus  souvent 
oetlB  rébellion  est  venue  des  démagogues  ou 
des  utopistes,  contre  Vab^î^stiurr  ymmve  du  sol- 
,dat.  M.  de  Lamartine  a  irts-hicn  r<^pondii  à 
cela  :  «  Nous  avons  tous  écrit,  dit-il,  dan^  tou- 
es  les  langues,  et  nous  écrirons,  tant  que  la 
société  existera,  ces  trois  mots  mystérieux,  mais 
évidents,  au  frontispice  de  tous  nos  codes  mi- 
litaires :  oMssonos  passive  de  Vannée,  a  il 
ajoute  :  «  L'ordre  et  l'honneur  sont  deux  né- 
cessités d»*  l'  irmée.  Dans  l'anarchie  il  y  a  en- 
core une  uuliuu  ;  sans  la  discipline  il  n'y  a  plus 
d'armée.  » 

L'ordonnance  la  pins  ancienne  où  il  soit  ques- 
tion de  discipline  militaire  est,  en  France,  celle  de 
Coligny,  en  1 550.  D'autres  édits  s'en  occupèrent 
aussi  en  ISH,  W6»  al  15B7.  L'ordonnance  de 


16^  est  relative  ft  la  discipline  des  troupes  en 

route.  Les  édiLs  et  ordonnances  de  j*i3t, 
tfi.'i4,  H661,  1701  et  170?,  eurent  aussi  pour 
objet  de  réprimer  ïtis  abus,  les  désordres,  le« 
exactions  et  les  violences  dont  les  corps  se 
rendaient  coupables  m&me  au  sein  de  la  pa- 
irie. En  1756,  le  inaréchai  de  Broglie  réprima 
aussi  de  tout  son  pouvoirl'espèce  de  brigandage 
auquel  se  livrait  le  soldat  en  pays  ennemi. 
L'ordonnance  de  1768  eut  aussi  pour  objet  de 
rendre  plus  puissante  la  discipline,  qui  cepcn- 
dant  n'a  pas  encore  reçu,  même  à  notre  épo- 
que, toute  la  perfection  d(^sirabh'.  Les  règlements 
de  1788,  1792,  1816  et  1818  ont  spécifié  quelles 
sont  les  fautes  contre  la  discipline;  entin,  l'or* 
donnance  du  2  novembre  1833  r>\:li-  encoie 
aujourd'hui  loul  ce  qui  a  rapport  à  culte  ques- 
tion. 

Les  chfttimenis  corporels  ont  été  abolis  dans 

'  rannéi'  rniuçaise  depuis  17!^^,  et  les  punitions 
qui  y  sont  actuellement  iitlligées  aux  soldats 
sont  les  arrêts,  les  confies,  Vexercia  i-edoublé, 
et  l'envoi  dans  Idk  compagmt»  de  discipline. 

Voyons  maintenant  quelques  faits  relatifs  à  la 
discipline,  et  commençons  par  rappeler  que 
Qéarque,  général  des  Grecs  qui  plus  tard  firent 
cette  célèbre  retraite  sous  les  ordres  de  Xéno- 
pbon,  disait  ({n'un  soldat  devait  plus  craindre 
sou  capitaine  que  1  ennemi. 

Cyrus  loua  avec  toute  l'estime  possible  un  de 
ses  nfncicrs  nnmnié  Cbrysantas,  do  oo  qu'ayant 
un  jour,  dans  un  combat,  tenu  son  ennemi  en 
sa  poisnnce,  il  l'avait  laiMé  alhr  en  entendant 
sonnerie  retraite. 

—  Manlius  Torquatus  avait  d/fendii .  dans 
son  armée,  qu'on  acceptât  aucun  déli  particu- 
lier de  la  part  des  ennemis.  Cependant,  le  pro- 
pre fils  de  Manlius  crut  pouvoir  combattra  Hé- 
lium. <  hef  des  Tusculans,  qui  vint  le  provoquer. 
L  intlexibie  général  condamna  à  mort  le  jeune 
imprudent,  et  le  fit  exécuter  sous  ses  yeux. 

Papirius  Cursor,  étant  dictateur,  fut  obligé 

de  s'éloigner  de  son  armée,  et  défendit  à  Fabius 
Maximus,  son  général  de  cavalerie,  d'attaquer 
les  Samnites  pendant  son  absence.  Fabius,  au 
mépris  de  cet  ordre,  se  porta  sur  l'ennemi  et 
remporta  une  victoire  signalée.  Tout  le  peui  lc 
romain  était  dans  l'ivresse;  mais  l'apirius  ne 
voulut  reconnaître  dans  ce  vainqueur  qu'un  in- 
subordonné et  résolut  de  le  punir  comme  tel. 
Fabius  dut  implorer  sa  grâce  en  embrassant  ki 
genoux  de  son  général. 

—  Aurélicn  faisait  observer  la  discipline  inî- 
litsire  avec  une  rigidité  sans  exemple.  Un  sddst 
ayant  usé  de  violencp  envers  une  femme,  on 
l'écartela  après  l'avoir  attaché  à  deux  braiicheti 
courbées  de  force.  Les  querelleura,  les  ivro- 
gnes, les  manudeuK,  étaient  fouettés  sur-le- 
champ. 

—  IMarcus-Emilius  Scaunis  se  distiniiua  par  i 
sa  sévérité  à  faire  observer  la  discipline,  et  les  I 

I  arbres  fruitiers  qnl  se  trouvaient  dans  les  cenips 
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où  il  commandait  restaient  intacts  an  milieu  de 
s«s  iioiiibreux  suliiats. 

—  Un  capitaine  de  rarmée  de  Gonzalve  de 
Cordoue  osa  dire  à  son  général,  qui  témoignait 

de  la  peine  de  ne  pouvoir  so  procurer  corlaiiies 
choses  dont  l'armée  avait  busuiit  :  «  Eh  bien  !  si 
tu  manques  d'argent,  livre  ta  fille,  ta  auras  de 
quoi  nous  payer.  »  Ces  paroles  outrageantes 
ayant  été  proiinnrc^es  au  milieu  des  clameurs  de 
la  sédition,  Gonzalve  ne  lit  pas  semblant  de  lus 
avoir  entendues;  mais  dans  la  nuit  il  fit  mettrii 
roffii  iiT  à  fiKirt,  et  commanda  (jM'on  l'attarliàt 
ù  une  fenêtre  uù  toute  Tannée  le  vil  exposé 
le  lendemain. 

—  A  la  prise  deNerva,  en  1704,  le  czar  Pierre 
?e  Grand  courut  sur  ses  s(ddats  IVpée  à  la  main 
pour  arrêter  le  pillage  et  le  massacre.  En  ren- 
trant I  l*hMel  de  ville,  il  posa  son  épée  sur  la 
table  et  dit  aux  citoyens  eiïrayés  :  «  Ce  n'est 
point  du  sang  des  habitants  que  cette  épée  est 
teinte,  mais  de  celui  de  mes  soldats  que  j'ai 
versé  pour  vous  sauver  la  vie.  » 

—  (iengis-KIiau  ordonna  la  peiiu'  d»-  morl 
contre  ceux  qui,  dans  le  combat,  appelés  au 
secours  de  leurs  camarades,  fuiraient  au  lieu  de 
les  secourir. 

—  Lors<juc  le  prince  Henri  de  Prusse  fit  sa 
première  entrée  en  tiolième,  un  grand  nondjre 
de  paysans  de  re  royaume,  qui  s'étalent  attrou- 
pé^ et  avaient  commis  des  rxcès  sur  les  froii- 
tièn^s  de  la  Saxe,  furent  pris  par  les  hussards 
prussiens,  et  conduits  au  camp  du  prince  avec 
leurs  bestiaux.  Le  général  ordonna  qu'on  les 
renvoyât  -^ans  Imr  faire  aucun  tort  :  «  C'i-sJ  aux 
troupes  impénales,  dit-il.  (|ue  je  fais  la  guerre, 
et  non  aux  malheureux  paysans  de  la  Bohème.  » 

—  Pendant  la  campagne  de  Silésie,  Frédéric, 
en  faisant  une  ronde,  passa  «levant  la  tente  du 
capitaine  Zietern,  où  il  aperçut  de  la  lumière. 
Il  entre  et  trouve  le  capitaine  occupé  h  cacheter 
une  lettre.  U  venait  d'écrire  à  sa  femme,  qu'il 
aimait  tendrement.  «  Ont-  faif»'s-vous  lîi,  lui  dit 
le  rui,  ne  savez- vous  pus  l'urdre?  »  Zietern  se 
jette  à  ses  genoux,  et  demande  grftce;  mais  il 
ne  peut  et  ne  veut  nier  sa  faute.  «  Asseyez-vous, 
lui  dit  Frédéric,  et  ajoutez  à  votre  lettre  quel- 
ques mots  que  ju  vais  vuus  dicter,  n  L'oflicier 
obéit,  et  le  prince  dicte  :  «  Demain,  je  périrai 
sur  un  écha&ttdi»  Qelem  écrivit,  et  Ait  exécuté 
le  lendemain. 

—  Lt  laujeux  général  Ziéthen  fut  cassé  pour 
une  simple  faute  de  subordination.  Un  jeune 
gnntillionnne,  insulté  par  son  roloiitM.  fut  fusillé 
pour  avoir  demandé  raison  île  cet  oulra^'e. 

DISLOCITIOX.  Du  lat.  dislocatio.  i'ar  cUsiocation 
«f  une  armée  on  entend  la  séparation  des  divers 
corps  d'une  armée  qu'on  répartit  dans  plusieurs 
cantonnements  ou  ganUsons. 

DISPONIBILITÉ.  Position  spéciale  d'un  officier 
qui  est  privé  momentanément  do  son  emploi, 
mais  qui  conserve  néanmoins  son  grade  et  une 
portion  du  tiailement  jusqu'à  Mn  rappel  à  l'ac- 


tivité. I-'offirier  placé  dans  cette  catégorie  doit 
faire  connaître  au  ministre  de  la  guerre  le  lieu 
où  il  se  propose  de  Ûxcf  sa  résidence;  se  pré- 
senter  à  l'autorité  militaire  dudit  lieu  pour  y 
donner  son  adresse,  et  ne  point  s'ab  rnfcr  sans 
en  prévenir  la  même  autorité.  La  .suide  de  dis- 
ponibilité est  fixée  aux  deux  cinquièmes  pour  les 
officiers  généraux  et  supérieurs,  et  aux  trois  cin- 
quièmes jiour  les  capitaines  et  lieutenants.  L'une 
des  ordonnances  qui  ont  réglé  la  position  de 
disponibilité  est  celle  du  i9  mai  4834. 

BUrUtik  (Jfar.).  Disputer  le  vent,  c'est  ma- 
nœuvrer de  manière  h  ne  point  jx-rdre  le  vent 
sur  un  autre  bâtiment,  ou  le  lui  gagner. 

DfSQDB.  Ornement  de  métal  que  les  Romains 

clouaient  à  la  hampe  soit  de  l'aigle  des  légions, 
soit  (lu  signum  des  cohortes.  {Vi>y.  Dhwfw). 
La  partie  intérieure  du  disque,  faite  de  métal 
ainsi  que  l'encadrement,  représentait  les  efOgke 


(•taprét  ta 


•tif 


OU  des  (unpereurs  ou  des  personnages  ayant 
commandé  des  armées.  L'aigle  des  légions  por- 
tait parfois  jusqu'à  quatre  et  m^me  ciiui  disques. 
Le  dessin  ci-dessus,  où  l'on  voit  un  empereur 
foulant  aux  pieds  les  nations  vaincues,  est  em- 
prunté au  disque  d'un  étendard  conservé  an 
musée  d'artillerie. 

DISQUE.  Cercle  de  métal  en  usage  dans  cer- 
tains corps  de  l'armée  des  SykJis,  cl  que  les 
soldats  enfilent  dans  la  partie  supérieure  de  leur 


Abu  tiipal  l«  at«qD«. 

tievitnt  redoutable  entra 


coiffure.  Cette  armi 
leurs  mains  et  particulièrement  dans  celles  des 
Akalis,  peuple  robuste  et  courafwnx,  qui  lancent 

le  discpie  avec  la  plus  grande  adresse. 

DIS4|liBni01JK  (Jfar.  à  vap.).  Propulseur  inventé 
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par  M.  John  Aston.  Il  se  compose  d'un  disque 
en  fonte,  vertical,  de  B  mètres  de  diamètre, 

épais  Ht'  10  millimMrrs,  (>l  qvii  fait  environ 
47  (îvolulions  par  ininule.  Il  ne  frappe  pas  l'eau, 
il  la  fend.  Les  avantages  de  ce  propulseur,  au 
diie  de  oelui  qui  l'a  inventé,  sont:  i<*  d'être 
moins  exposé  que  les  roues  et  l'hélice  au  danger 
du  bris,  en  cas  de  tempête  ou  de  combat  naval  j 
i*  de  ne  prodnire  ni  remous,  ni,  partant,  perte 
de  force  par  le  remous;  3»  d'offrir  moins  de 
prise  aux  vents  et  aux  vagues;  ^'  d'être  appli- 
cable aux  plus  petites  barques  comme  aux  plus 
grands  navires;  5*  de  donner  une  économie  de 
deux  tiers  sur  le  comlinsiihle. 

PISSKMIS.  Village  de  la  vallée  du  Rhin,  dans 
le  canton  des  Grisons,  en  Suisse.  Les  Frauçais 
lirùlèrent  ce  village  et  son  ablraye  en  1799. 

MSriRCI.  Du  lat  àùtare,  être  éloigné.  Eapace 

entre  les  rangs  et  les  subdivisions  d*nne  co- 
lonne. Il  est  opposé  à  intii  valk,  mol  désignant 
l'espace  qui  isole  les  groupes  principaux  d'une 
ligne  de  bataille. 

mSTILUTOIRE  [Mar.].  Appareil  qui  a  pour 
objet  de  rendre  l'eau  de  mer  potable  au  moyen 
de  la  distillation. 

DISTIXCTIO^S.  La  7S*demi-bri0d»s*étant  dis- 
tinguée dans  la  première  campagne  d'Italie»  le 

général  Hnnaparte   lit  mettre   ^ 

sur  son  drapeau  :  La  soixaiUe- 
qvintiime  arrive  et  bat  Vernie- 
mi.  Dans  la  campagne  d'Italie, 
en  18o4,  plusieurs  drapeaux 
farent  décorés  de  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur  :  t°le drapeau 
du  bataillon  des  chasseurs  à 
pied  de  la  garde  (à  Solferino); 
5t*  le  drapeau  du  76*  de  ligne  (à 
Solferino);  3°  le  drapeau  des 
bataillons  de  chasseurs  h  pied 
(en  comuiémoralion  de  la  prise 
d'un  drapeau  ennemi  par  le  10* 
bataillon  <h'  cIkissimits  à  pi'-d);  4°  enfin  le  dra- 
peau du  2'' réu'iint'nt  de  zouaves  (à  Magenta). 

DISTRIBITEIR  [Mur.).  Agent  de  la  cambuse. 

DISTBIBITIOM  {Mar.].  Répartition  de  vivres. 
—  En  termes  de  constructeur,  les  dittrUnUiom 

sont  des  marques  faites  sur  la  ituille^pour  dési- 
gner la  place  des  couples. 

DIVERSION.  Action  de  porter  la  guerre  ou  de 
diriger  une  attaque  sur  un  point  oft  l'ennemi 
n'est  pas  préparé  à  la  recevoir,  ou  a  fait  peu  de 
dispositions  dans  ce  sens,  alin  de  l'obliger  à 
déluuruer  ses  forces  d'un  autre  point  plus  sé- 
rieux où  il  resta  alors  dans  l'impuissance  de 
se  défendre. 

IMYlCn>.  Ciénéral  des  Helvéticns  ou  Suisses.  11 
défit  l'arni)  e  romaine  commandée  par  Oassius, 
et  la  fit  passer  sous  le  joug;  puis  il  devint  l'un 
des  chefs  qui  conduisirent  l'^  IMvéliens  dans 
lar,aiile,où  lisse  proposaient  de  fermer  un  éta- 
blissement. Mais  César  ayant  battu^  sur  les  bords 


Aigl*  Mmi*  4»  la 
L(|iaa  d  bunnsur. 


de  la  Saône,  un  des  corps  des  envahisseurs, 
Divicon  ramena  les  siens  dans  ses  montagnes. 

DinSlOII.  Le  corps  d'armée  ainsi  appelé  n'a 
pris  une  organisation  régulière  qu'à  partir  dt> 
camjiaynes  de  1792  et  1793.  La  division  d'in- 
fanterie se  compose  de  S  ou  3  brigades,  celle  de 
cavalerie  de  4  régiments  en  deux  brigades.  On 
désigne  aussi  sous  le  nom  de  lUrimns  les  par- 
ties d'une  armée  campée  en  ordre  de  bataille: 
on  distingue  alors  la  division  de  droite,  celle  de 
gauche  cl  celle  du  centre.  Knfin,  la  même  dé- 
nomination est  employée  pour  les  parties  d'utt 
bataillon  qui  délile,  soit  par  demi-rang,  sdt 
par  quart  de  rang. 

MnniH  (Ifir.).  Bénnion  de  trois  bâtimeats 

de  guerre  au  moins,  sous  le  commandement  de 
l'oflicier  le  plus  élevé  en  grade  ou  le  plus  ancien 
par  date  de  brevet  Une  armée  navale  se  divin 
en  trois  cdcadresy  ol  chaque  escadre  en  treîs 

divisions. 

DIVISIomiBK.  Qui  concerne  une  division  mi- 
litaire. 

DIVISIONS  HILILllRES.  La  Ftance  est  partagée, 
pour  son  administration  militaire,  en  22  divisions 
continentales,  plus  3  pour  l'Algérie,  compre- 
nant les  subdivisions  départementales  et  répar* 
lies  entre  tes  7  grands  corps  d'armée,  confor- 
mément an  tableau  suivant  :  • 

IN«.CbMi«i 

1"  Paris. 
•  » 


» 

m 
» 

n 

2« 


Houen. 


3«  Lille. 
■  » 


l'*  Paris. 
2«  Versailles. 
3«  Beauvals. 
4*  Melun. 
6«  Troyes. 
G*  Auxerr». 
"î*  Orléans. 
8'  Chartres. 

1"  Houeo. 
2*  Evreux. 

3»  Caen. 
4*  Alençon. 

i-  Lnte. 

2»  Arra<;. 

■  ■        3«  Amiens. 

4«  Châlons-  1"  Chàlons-s.- 

s.-Haroe.  Marne. 
«       «       2«  Laon. 
»        •       3«  Mézières. 

in  ||«|x. 
9*  Verdun. 
3*  Naoey. 

■  »       4*  Bptaal. 

«iSCrasboorg.l'*  Strasbourg. 
»       »        2*  Colmar. 

1*  Besançon.  V  Besançon. 
•  » 

m  m 


.>  MeU 


8*  Lyon. 


2*  » 

s*  Dijon. 

4*  Vesoul. 

8*  » 

Lyon. 

2*  St-Etienne. 

3<*  MAcon. 


Seine. 

Seine -et-Oise. 
CWse. 

Soine-et-Mams. 
Aul>e. 
Toone. 

Loiret. 

Kure-et-Loir. 

Seine-Inférieure. 
Eure. 
Calvados. 
Orne. 

Nord. 

Pas-de-Calais. 
Somme. 

Blarne. 

Aisne. 
Ardenaes. 

Moselle. 

Mrnse. 
Meurtbe. 
"Vosges. 

bas-Rhin. 
llaiil-RiUa. 

Doubs. 
Jura. 

Cote  (l'Or. 
Hanle-.Marne. 
HaatfrSaéM. 

Itlidae. 
Loire. 

SaOne^et-Lelra. 
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8> 

Aid. 

4" 

»  » 

ri"  Valence. 

DrAme. 

K 

(•)'■  » 

Ardècbe. 

• 

9*  Marseille.  1^  Mar»etlie. 

U.-du-Rbône. 

■ 

»  > 

S>  ToolOD. 

Var. 

• 

»  • 

3*  » 

Basses-Alpes. 

1» 

•  m 

4*  Avignon. 

Vaucluse. 

■ 

m  » 

9*  ]fie«. 

Alpes-MariUiDei.» 

•  V*  Montpellier.  Hérault. 

» 

m  » 

2«  Rodez. 

Avayroo. 

■  m 

a>  » 

Lozère. 

» 

m  M 

4«  Nlmet. 

Gard. 

11»  Perpignan. Perpignan. 

Pyr.-Orîentalcs.  6« 

»  » 

2«  » 

AriiJgc. 

9*  Carcaesonne.  Aude. 

12»  Toulouse 

î"  Toulouse. 

Haute-Garonne. 

» 

»  » 

2*  Uoatauban. 

Tarn-ei-<iaroQne.  » 

»  s 

1<0I. 

»  n 

4»  Alby. 

larn. 

M 

13»  Bajoane.  l**  Bvodm. 

Basses4>yrénées. 

» 

S*  » 

w 
tf 

«  » 

3»  Auch. 

ucrs. 

U 

■  » 

4*  Tarbcs. 

iiiiiii.'i  jrcucca. 

ï) 

14*  Bordeaux,  l"^"  Uordcaux. 

Gironde. 

K 

»  » 

2»  La  Rochelle 

.  Charente-Infér. 

II 

»  ■ 

3e  Angoulâme. 

Cbarente. 

i«  Périgueux. 

Dordogoe. 

M 

9*  Agett. 

Lot-et-Garonne. 

» 

15*  Nantes. 

ir»  Nantes. 

Loire-Inrérienre. 

m  * 

2«  Angers. 

Maine-et-Loire. 

» 

m  • 

3-  Niort. 

Deux-Sèvres. 

» 

n  n 

4"  Angers. 

Vendée. 

X 

IGt  Reoaes. 

lr«  Hennés. 

Uie-et-VUaii». 

M 

S*  Vasoes. 

Horbiban. 

M 

3«  Urei^t. 

Finistère. 

» 

■  > 

4»  St-Urieuc. 

Cules-du-Nord. 

5«  Cherbourg. 

Hanebe. 

» 

fi"  Laval. 

Mayenne. 

» 

17«  Bastia. 

1  Bastia. 

Corse. 

18»  Tours. 

If»  Tours. 

Indre-et-Loire. 

2*  Le  Mans. 

Sarlhc. 

» 

»  a 

RInis. 

Loir-et-Cber. 

» 

■  » 

4»  Poitiers. 

Vienne. 

• 

in»  Bonrges. 

1"  Bourse». 

Cher, 

m  y> 

î«  Nevers. 

Nit'vro. 

n 

3»  Uoalias. 

Aitier. 

m  * 

4*  Cbfttaauroux  .Indre. 

» 

20»  Clermont- 

I"*  Glermont- 

Poy-de  Déne. 

Fcrraod. 

Ferrand. 

»  ■ 

2"  LePuy. 

Ilaute-Loire. 

a*  a 

Cantal. 

*2U  Limoges. 

Limoges. 

naute-Vienae. 

5" 

•  • 

2«  Guérei. 

Creuse. 

» 

m  » 

3'  Limogea. 

Corrtae, 

» 

22*  Grenoble,  i»  Grenoble. 

Isère. 

4« 

1»  » 

Haiiff-'s-Alpr*;. 

» 

»  ■ 

3«  i:bainb(;ry. 

Savoie. 

• 

»  » 

4*  • 

Hante-SaToie. 

■ 

l^defAlgérie.  Alger. 

ProNince  d'Alger.  7» 

Oran. 

ProTioced'Oran, 

n 

3*  » 

Constantim. 

Pr.  de  Constant. 

B 

Wnwn.  Ville  importante  des  possesdons  an> 

plaisos  flnns  rinrle,  stir  la  côfe  fl«>  roromaiidel. 
Elle  fut  priâc,  en  1759,  par  M.  de  Lally. 


DIZAIflER.  Voy.  Abmée  btzanttxe. 

DJAD.  Les  Ai;ilics  nomment  aiii'îi  la  guerre 
sainte  qu'ils  engaj^eat  cuntre  les  intidèles,  guerre 
dans  laquelle  ils  combattent  avec  une  exaltation 
et  une  infri^piriit**  extivnie^,  parce  que  leur 
reli^iion  promet  les  récompenses  célestes  les 
plus  sdduittilteB  à  ceux  qui  périssent  dans  une 
telle  lotte. 

DJAl  Bli.  Ploignard recourbé  dont  on  fdt  usage 

en  Arabie. 

DJEBEL  ou  DJEBilL.  L  nni  ionne  By5/os.  Ville 
inurec  de  la  Syrie,  habitée  par  des  Druzes  et 
des  Maronites.  Les  Arabes  s'en  emparèrent  sous 
lo  califat  d'Omar,  eties  cbréliens,  qui  la  prirent 
en  1100,  la  conservèrent  pendant  les  croisades, 
époque  où  ou  1  appelait  Gebelet  ou  fiersoôée;  puis 
elle  tomba  successivement  au  pouvoir  des  Turcs 
et  des  Égyptiens;  enfin,  les  Anglais  renlerèiem 
au  pacha  d'Égypte  en  1840. 

PJEBEL-KRE.\E.\ÇA.  Lieti  d'Algi'rie  où  les  Fran- 
çais conibaltirent  les  Arabes  en  ISiri. 

BJELALPOLtt.  Ville  des  ÉUts  Sykhs,  dans 
rinde.  Elle  est  dtii^e  sur  la  rive  droite  du  1^ 

lem.  C'est  dans  son  vni?inaf.'e,  dit-on,  que  fut 
livrée  la  célèbre  bataille  entre  Alexandre  et 
Porus. 

PJEXBIE.  Sorte  de  poignard  recourbé  que  les 
Arabes  du  désert  portent  à  la  ceinture. 

DJBIIL&H.  Ville  en  ruines  ou  espèce  de  camp 

relranclié  de  la  province  de  Constantinc.  C'est 
l'ancienne  cité  romaine  qui  s'appelait  Cmcu- 
him  ;  elle  m  titoée  à  80  kilomètres  à  Tonest 
de  Constanlîne,  sur  la  route  qui  nu  ne  de  cette 
ville  aux  Bîbans  ou  Portes  do  Ft  r.  Au  nntis  ili* 
décembre  1838,  Djcrnilah  se  trouvait  occupée 
[>ar  670  hommes  senlement  du  3*  bataillon  d*in< 
fanterie  légère  d'-Vriique,  lorsque,  dans  la  iiiali- 
néc  du  18,  les  Kabyles,  descendus  de  leuiis 
montagnes,  virirent  envelopper  la  petite  garni- 
son, ils  s'emparèrent  de  toutes  les  positions 
voisines,  creusèrent  des  fnssi's,  cl  continuèrent 
leur  attaque  avec  vigueur,  jour  et  nuit,  jus- 
qu'au 23,  où  le  26*  régiment  de  l%ne  vint  dé- 
bloquer la  petite  et  vaillante  garnison. 

njnUlUUU  Voy.  Iikamb. 

DJFMMA-GBAZOUAT,  que  les  Français  ont 
nommé  Ni-moi  b^.  Petit  port  de  l'Algérie,  près  de 
la  frontière  du  Maroc.  l)n  y  voit  un  monument 
élevé  par  eux  pour  consacrer  la  mémoire  d'un 
événement  qui  fut  h  la  fois  nu  dcsistrc  et  nne 
gloire  pour  notre  drapedu,  et  qui  eut  lieu,  en 
1845,  dans  le  marabout  de  Sidirlbrahim,  à  en- 
viron une  demi-Iîette  de  là. .  (Voy,  Mouta- 

C.^Ar.) 

lUERME  [Mary.  Petit  bâtiment  égyjUien  préé 
comme  les  chebecks,  et  naviguant  avec  des  voi- 
les latines,  en  usage  sur  le  Nil.  Lors  de  Tex- 
pédition  française  en  Égypte,  les  djermes,  armés 
de  canons,  rendirent  les  pins  grands  servictt 
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par  le  Iraïuport  des  troupes  tA  du  mat^el,  et 
en  assurant  la  libre  navigHiioii  du  Nil.  Les 


♦Ijemics,  stnvnnt  lours dimensions  et  suiwint  les 
circon^jldiicuà,  portent  un^  deux  ei  juM|u'à  six 
canoRs. 

DJERYD  ou  GUn.  Ja?elot  que  les  mameluks 

perlaient  dans  im  carquois  pendant  h  tiMir  i  fit»'-. 
Ils  s'en  servaient  dans  leurs  exercices  d  eijui- 
tallon.  Dans  ces  sortes  de  camauseU  ou  fantantUy 
les  cavaliers,  le  bras  gauche  couvert  d'un 
brassard  garni  de  lames  d'acier,  se  portent  des 
coups  avec  des  sabres  et  des  haches  d'armes  en 
boi^.  Li  •  heval  toujours  au  galop,  ils  lancent  le 
djerydj  soit  en  avant,  si>it  en  arrière,  et  leur 


■(/'rijifft  Ch.  Aulrry  . 


adresse  est  telle  qu'ils  ressaisissent  avant 
qu'il  ne  louche  teîre.  Cet  exercice  était  particu- 
lièrement en  usage  chez  les  numeluks.  La  vi- 
gueur avec  laquelle  ils  lancent  le  djtTyd  est  telle 

que,  bien  que  ce  jnvpjot  n'ait  point  <\e  fer,  il  fait 
puj  tois  des  hlesaurus  mortelles.  (V  oy.  LUoi  kan.) 

MISSiMI.  Algérie.  Les  Firançais  combatti- 
rent en  eei  endroit,  contre  les  Kabyles»  le  8sep> 

teml'H-  f«fS. 

DJKZXAIL  (AniiEP}.  Le  nom  de  Djezzar  signifie 
hondm,  et  fut  donné  h  Ahmed  à  cause  de  son 
excessive  cruauté.  Ne  en  Bosnie  au  commen- 
cetnent  (lu  dix-huitième  siècle,  mort  en  iSOi. 
Vendu  comine  esclave  en  EtQfple,  «t  admis 
paimi  les  mameluks,  il  imnrini  à  la  dignité  de 


gouverneur  du  Cafare,  puis  à  celle  de  pacha  de 
Siunt-Jean  d'Acre,  et,  dans  celU?  dernière  po- 
sifion.  sfl  rendit  indépendant.  I.nrs  de.  1'»  \iié- 
ditiun  française,  il  se  roofermu  dans  la  place,  et, 
aidé  des  conseils  de  l'Anglais  Sidney-Smidi, 
commandant  d'une  escadre,  y  soutint  un  siège 
mémorable  contre  Bonaparte,  qui  dut  renoncer 
à  l'entreprise. 

UWILU.  Igilgim.  VOIe  située  à  rentrée  da 

golfe  de  Bougie,  dans  la  province  de  Constaii- 
tine.  en  Algérie.  Les  Français  s'en  emparèrent 
en  1064,  et  l'occupèrent  de  nouveau  en  i839. 

NOinuir.  Instrument  à  panne  recourbée  et 

pointue,  dont  se  servaient  les  mameluks  pour 
briser  les  codes  de  mailles  de  leurs  ennemis. 


Le  djoukan  leur  permellnil  parfois  de  relever, 
sans  descendre  de  che\ul,  les  djeryls  ^ui  ue 
portaient  pas  et  tombaient  à  terre,  iiiai>  le  plus 
souvent  les  palefreniio  ilt  s  mameluks  étaient 

chargés  de  ce  soin  tlanjiereii.K. 

DOBROlTkA  ou  lHmROUSK.I.  Contrée  maréca- 
geuse de  la  Bulgarie,  dans  la  Turquie  d'Eu- 
rope, et  située  entre  le  Drtnulie  et  la  mer 
Noire,  t^lle  fut  envahie,  en  1854,  {>ar  les  Hu3sea, 
(^ui  ne  purent  s'y  maintenir. 

DOCt  (Jfar.).  De  Talkmiand  decAen,  couvrir, 

gannitir.  Ce  mot  s'emploie  pour  désignei  uii 
bassin  bordé  de  magasins,  dans  lesc|uels  les 
marchandises  sont  emmagasinées  à  mf>ure 
qu'elles  sont  débarquées.  Voict  comment  le  ifù^ 
li'  tiit'iir»'  'II'  inmmcrce  et  de  umigatiou,  publié 
par  tùiiUuuuiin,  exiiose  l'économie  du  dock  qui 
est  d'usage  (K  puis  longtemps  en  Hollande  et  en 
Angleterre  : 

«  A  côté  du  port  qui  reçoit  le  navire,  nn  3 
élevé  dca  magasins  ou  docks  appropriés  au  tiia- 
gasinage,  munis  de  macliincs  qui  fociliteni  la 
réception,  le  pesage,  la  vérification,  l'arrimni". 
la  conservation  et  la  réexpédition  de  toute  sorte 
de  marrhandises.  Ces  docks  sont  adnûnislrfs 
par  des  (  ompaguies  qui  centralisent,  pour  le 
eoini  lt;  du  nég(»ciant,  toutes  le»  opérations 
douane  et  toutes  les  manoeuvres  commerciales. 
—  La  marchandise  une  fois  en  magasin,  laceni' 
papnie  lemet  au  négociant  ou  propriétaire  un 
warrant  ou  reconnaissance,  constatant  qu'elle  a 
reçu  pour  son  compte  telle  quantité  de  mar- 
chandises, de  tel  poids  et  de  telle  qualité.  U 
warrant  monli<ujne  le  numéro  de  l'échantillon 
de  lu  marchandiiie,  lequel  a  été  prélevé  au  mo- 
ment même  de  Ventrée  dans  le  dm*k.  et  est 
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adfe!>.sr>  à  la  ciUS,  ((  Hla'  des  affaires.  Il  est 
transniissible  pur        tl"''riilo.sst'mt'nl  et  cet  en- 
dossemeul  constiluu  la  vente  léj^'ale.  Le  né^o- 
dant  n*a  donc  ploi  i  s^oceaper  du  matériel  de 
sa  mardi nndise,  qu'il  peut  DMttre  en  portefeuille 
comme  toute  autre  valeur  circulable.  Mais  ce 
n*e8t  pas  toat  :  après  atoir  été,  da  eôlé  dn 
port,  emma^^asiné  sans  être  assujettie  à  toutes 
les  complications  dos  débarquements  ordinaires, 
la  luarcliandise  sort  d'un  autre  côté,  ou  peut 
sortir»  pour  entrer  dan*  le  wagon  da  ebenin  de 
fer,  cpii  la  portera  dans  l'inlérieur  du  pays, 
sans  tianshordement  intermcdiuiru.  L'ne  telle 
organi^ialion  a  pour  résultat  de  substituer  aux 
démarchea  compliquées,  parfois  inhabiles  et 
toujours  nnércusos  du  ni^jiociaiit,  un  ordre  et 
une  rapidité  qui  bimplifient  toutes  les  opéra- 
tions, diminuent  sensiblement  les  frais  de  trans- 
port, de  débarquement,  de  réception,  d'expé- 
dition, etc.,  assurent,  en  un  mot,  la  cin  ulalicu» 
économique  des  produits  et  mobilisent  un  im- 
mense capital.  Le  né^^nciant,  pour  suivre  des 
opérations  énormes,  n'a  besoin  (|ue  d'un  sim- 
ple cabinet^  d'un  portefeuille  et  d'un  ou  deux 
commÎH  au  plus.  —  A  Londres,  il  existe  six 
grandes  compatinies  de  docks.  Le  capital  em- 
ployé est  de  2fi2  millions  de  francs.  I.a  superfi- 
cie totale  de  leurs  ma^a^insest  de  1  ib7  arpents; 
celle  des  bassins  est  de  293.— Londres  possède 
en  outre  cinq  wharvcs  ou  quais,  ayant  pour 
bassin  la  Tamise,  et  qui  sont,  à  vrai  dire,  au- 
tant de  docks.  On  les  nomme  hyal  quajjs  ;  et,  en 
outre,  une  centaine  environ  de  sufferancc  whar- 
vesou  quais  de  tolérance.  Tous  ont  le  droit  de 
délivrer  des  warrants  représeitlanl  la  valeur  des 
marchandises  dont  le  dépôt  leur  est  confié.  » 

DOCK  nOTfMT.  On  donne  ce  nom  à  la  car- 
casse d'an  vieux  navire  dans  lequel  on  lait  en- 


Dack  flotual 
(tu/réÊ  Frmelai. 

Crer  un  vaisseau  dont  on  vent  réparer  la  qnille. 

La  réparation  terminée,  on  immerge  le  dock 
Huilant  el  le  bâtiment  restauré  se  retrouve  à  tlot. 

DOUE  M  l\  BRUNERIE  (Uuiu.alii£).  Uaréclial 
de  France.  Né  en  1775,  mort  en  IBSI.  OfDcier 
distingué  du  génie,  il  fit  les  campagnes  d'É- 


gîpfe,  d'Allemagne  el  d'Espagne;  dirigea  les 
travaux  du  siège  de  Saragosse  en  1809,  et  ce- 
lui de  ik- 
dajoi  es 
1810. Après 
la  retraite 
de  Russie, 
il  se  main- 
tint  dans 
Glogaujus- 
qu'à  lapais. 
Il  comman- 
da en  cbet 
l'arme  du 
^énie  dans 
l'expédi- 
liondel823 
en  Espa- 
gne. Nom- 
mé prési- 
dent du 

conseil  des  fortifications  en  1840,  il  organisa 

en  celte  qualité  le  travail  des  fortifications  de 
Paris,  ce  qui  lui  valut  le  bâton  de  niarécbal, 
distinction  que  son  arme  n'avait  point  obtenue 
depuis  Vaumul* 

DOGRE  (.Var.).  Petit  bâtiment  ponté  et  à  deux 
m&ts,  qui  est  employé  spécialement  pour  la 

/ 


Oad«  it*  ta  DiB— ta 


pèche  dans  les  mers  du  Nord,  de  11rlande>  de 

l'Angleterre  et  du  Pas-<le-€alais. 

DOGIE  D'AMUaB  [Mar.).  On  appelle  ainsi  une 
espèce  de  chaumard  garni  d'un  rouet,  placé 
tribord  et  bâbord  sur  la  muraille  extérieure 

d'un  bfilimenl,  pour  amener  la  fmuule  voile. 
U  est  supprimé  sur  les  vai>seaM\  de  f;uerre. 

DOIGTIER.  Petit  sachet  en  buflle,  garni  de 
crin,  de  bourre  ou  de  rognures  de  peaux,  dans 
lequel  li5  chef  do  pièce  met  le  pouce  de  la  main 
gauche,  pour  pouvoir  boucher  la  lumière  d'uu 
canon  qu*U  bat  Techargbr. 

MH..  Ville  du  département  d'Ille-et-Vilalne. 

Autrefois  très-forte,  elle  soutint  plusieurs  sièges, 
et  les  Vendéens  y  délirent  les  troupes  répiibli- 
caines  en  I7n. 

Bill.  DAfaKAim.  Ville  du  département  du 
Jura.  BUa  csI  sHaée  sur  le  Oouba,  et  c'est  l'an- 
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DONJON. 


cienne  capitale  de  la  Franche-Comté.  Place 
d'aimcs  importante  au  moyen  âge,  elle  fut  prise 
par  Louis  XI  en  1479,  et  soutint  plusieurs  siè- 
ges, dont  d' u\  '  iiiLiit  lie  la  renommée  :  celui 
dirigé  par  le  duc  de  Bourbon  en  1435,  et  celui 
que  conimundait  le  prince  de  Condé  en  1636. 
,  Cette  ville  fut  prise  deax  fois  par  Louii  XIV,  et 
après  la  seconde»  en  1674,  elle  fat  réonie  à  k 

•  France. 

I  DOLLEttUlN.  C'était,  anciennement,  une  épée 
coorte  à  deux  tranchants. 

'  BMJUN.  Sorte  de  veste  à  brandebourgs  que 
portent  les  hussards  tt  les  guides.  Les  Uon^Tois, 
qui  avaient  emprunté  cet  habillement  au  doit- 
nutn  des  Turcs,  dont  la  forme,  dans  l'origine, 
était  celle  d'nne  pelisse, rimportàrent en lYance 
sous  Louis  XiV. 

•  DOLOIEB.  Du  lat.  dolabra*  Hache  d'armos  qui. 


Del«ir« 


étant  destinée  aux  combats  corps  à  corps,  avait 

en  consôr|ucncc  un  manche  gros  et  court. 

n(ilO\  ou  DOLO  (Mar.).  «îôiwv  {do\An).  Petite 
voile  que  les  anciens  attachaient  au  mat  de 
misaine. 

DOm^WSKI  (JBAN-HEinii).  Général  pofonais; 

né  l'ii  n:;:;,  mort  en  1818.  D'abord  c;ipit;iiiic 
dami  les  gardes  du  corps  de  l'électeur  de  Saxe, 
il  servit  contre  les  Russes  en  1794;  commanda, 
à  la  place  du  jeune  Poniatowski,  une  des  lifincs 
par  lesquelles  Kosciusko  di-fendil  Varsovie  contre 
les  Prussiens;  vint  à  Cologne,  en  1796,  avec 
lintention  d*entrer  au  service  dé  la  France,  et 
y  Tut  bien  accueilli  par  le  gémVal  lourdao.  En 
1797,  il  se  trou- 
vait à  la  léte 
d'une  légion 
considtTable  de 
Polonais,  et  ser- 
vit sous  Bona- 
parte en  Italie, 
puis  sous  CUam- 
pionnet  et  llac- 
donald,  lors  de 
la  conquête  de 
Naplos,  et  fut 
blessé  à  la  ba- 
taille do  la  Tre- 
bia.  Nommé  gé- 
néral de  divi» 


sion,il  continua 
de  servir  dans 
la  même  année. 


Duianl  la  campagne  contre 
les  Prussiens,  il  se  signala  en  diverses  oeca> 
nonSf  pénétra  un  Pologne  et  ocguiisa  militai- 


rement le  distiicl  de  Posen.  Lors  de  I.i  reprise 
des  hostilités  contre  l'Auliiche,  en  1801»,  il 
déploya  pendant  cette  guerre  autant  d'activité 
que  de  valeur.  Il  (it  aussi  la  campagne  de 
Russie  en  1812.  Le  16  novembre  il  défendit  la 
tète  du  pout  de  Baryson,  où  ii  lui  blessé.  L'an- 
née d'ensuite,  il  se  fit  encore  reaaarquer  à  la 
défense  de  Leipzig.  En  1814,  il  quitta  la  France 
pour  retourner  en  Pologne;  l'empereur  de  Rus» 
sic,  non-seulenieut  lui  conserva  son  grade,  mais 
le  noonna  sénÉtenr.  et  lui  oonfiért  plusienis  dé- 
corations. 

DÔME  {Mnr.).  Du  L-rec  ootxo;  (domos%  maison. 
Élévation  en  planches  qui  encadre,  de  trois 
c6té8  seulement,  Touverture  du  pont  |)ratiquée 
sur  le  gaillard  d'arrière  des  navires,  pour  des- 
cendre dans  la  batterie  ou  dans  la  chaïulire  des 
officiei-s. 

BÔMB  (Mot.  d  vof.).  Partie  supérieure  de  la 
chauditee  d'une  mactdne,  qui  est  occupée  par 

la  vrijieur  d'eau. 

DOMFROXT.  Dimitifrom.  Petite  ville  située 
sur  une  colline  dans  le  département  de  l'Orne. 
C'était  anciennement  une  des  plus  fortes 
placfs  de  la  Normandie.  Klle  fut  prise  et  rcj»ri.s»; 
plusieurs  fuis  par  les  Français  et  les  .\iiij;lais  aux 
trei^ème  et  quatondéme  siècles;  puis  par  les 
prolestants  cl  les  catholiques  pondaniJos  guer- 
res religieuses  du  seizième  siècle. 

DOMINIQUE  (La).  L'une  des  Antilles.  Enlevée 
aux  Praiieais  par  les  Anglais,  le  G  juin  1761. 
Les  premiers  s'y  rétablirent  le  19  février  1805, 

mais  ils  l'abandonnèrent  peu  de  jours  aprè". 

DOXCHERï.  Ville  forte  située  sur  la  .Meuse, 
dans  le  département  des  Ardennes.  Assiégée 
sans  succès  par  Charles-Qnint ,  les  Espagnols 
l'occujK'rent  en  1641,  mais  Louis  XIII  la  leur 
reprit,  et  Louis  XiV  la  démantela  en  1682.  Ses 
fortifications  dirent  rétablies  en  1692. 

BMDIDR.  Machine  de  guerre  dont  on  laisait 

usage  aïK'ienneiiient  dans  les  siégOS,  poUT  lan- 
cer lie  grlls^es  [tierres. 

DOi\EL^O.\  ;1'okt).  Dans  le  Tennessee,  Étals- 
Dnis.  Le  16  février  1862,  cette  place,  occupée 
par  les  séparatistes,  se  rendit  aux  fédéraux 
que  commandait  le  général  tirant.  Los  vain- 
(|ueurs  y  iireni  l-'îOOO  prisonniers,  parmi  lus- 
(<uels  étaient  les  généraux  Buckncr,  BushitMi  et 
Jolinson,  et  s'emparèrent  d'une  iiiiineuse  qtian- 
tité  de  matériel  de  guerre.  Ce  succès  ne  leur 
coûta  qu  environ  300  ou  400  hommes  tués  et 
600  blessés. 

D0]\G.4  (DÊnii  DB).  Dans  la  Bosnie.  Le  23 
mai  un  engagement  y  eut  lieu  entre 

les  Monténégrins  et  les  Turcs,  commandés 
par  Dervisch*Pacha.  Les  premiers  laissèrent  450 
hommes  sur  le  champ  de  bataille,  et  les  Turcs 
en  perdirent  1  600,  au  nombre  desquels  étaient 
Mohmed-Bey-Censig  et  Aacam-B«y,  chef  des 
Amaules. 

MUM.  Da  laft.  domm  juntHê,  naisiMi  joioto. 

Dlgitized  by  Google 


DOiUA. 


431 


DÛEÏLEL 


On  nommait  ainsi,  au  moyen  hgc,  la  tour  prin- 
cipale d'un  château  furt.  CVtail  la  partie  lu 
plus  élevée  de  la  construction  et  le  dernier  re- 
tranchement des  assiégés.  Panni  les  monuments 

lie  ce  genre  qui  fiinMit  !)utis  on  France,  le  plus 
célèbre  est  le  donjon  de  Vincennes,  situé  près 


DeB;uD  lit  Vincen 


(ti'aprct  nature), 

Paris.  Il  fut  commencé  en  1333  par  Philippe  de 
Valois^  continué  par  le  roi  Jean  et  terminé  par 
Charles  V,  qui  l  liabita  ainsi  que  plusieurs  de 
ses  successeurs.  En  1472,  Louis  XI  Ijabilait  en- 
core le  château  de  VincamUt  4U>  cominenvait 
déjà  cependant  à  devenir  une  prison  d'État. 
L'amiral  de  Chabot  y  fut  jugé  en  lo2Gj  l'on  y 
pendit  Gaspard  de  Hard,  siear  de  Buy,  en  1S60; 
le  prince  de  Condé  y  l'ut  enfermé  en  1617;  il 
reçut  aussi  le  maréchal  d'Ornano,  le  chevalier 
de  VendAme,  le  duc  de  iieuufurt,  le  cardinal  de 
Retz,  le  surintendant  Kouquet  et  Mirabeau;  en- 
fin, sous  reni|iinv,  l'amiral  Sidney-Smith  et  le 
général  Palafox  y  furent  détenus.  (Voy.  Uau- 

MBSNIL.) 

DONim.  Prendre  une  part  active  à  un  com- 
bat, ^'t-ngager  au  feu,  aliftr  h  la  charge  contre 
l'ennemi.  On  dit  faire  donner  l'infanterie,  la 
cavalerie,  la  grosse  cavalerie,  la  réserve,  etc. 

DOHini  (jtfcif.).  JkmiUTdemnn]>ortyâan»wte 
rade,  c'ot  y  entrer;  donner  ânm  un  rcmorfjuc, 
c'est  traîner  un  bâtiment  à  la  remorque  ;  don- 
ner la  rwte,  c'est  prescrire  l'aire  de  vent  où  il 
fant  que  l'ofiicier  de  quart  fasse  goovehMr; 
donner  In  chasse,  c'est  poursuivre  un  navire  : 
tOmmr  le  feu,  un  suif  ou  um  courroi,  c'est 
chaoffer  an  navire  pour  le  caréner,  le  suifer  ou 
le  ooroyer.  Un  bâtiment  doime  la  domfe  lorsqn'il 
s'incline  sur  un  bord. 

DORER  (Mar.).  Dorer  un  uavire^  c'est  l'enduire 
de  suif  il  l'extérieur. 


(Andhé).  Général  et  marin.  Né  à  Oneille 
en  1468,  njort  en  1j60.  Sa  prcmi^  jeunesse 
se  passa  dans  les  armées  du  pape  Innocent  VIII; 
de  Ferdinand  l'Âucien,  roi  de  r«iaples;  d'Al- 
phonse 11,  son  fils;  de  Jean  de  La  Rovtee;  il  Intta 
avec  gloire  contre  Gonialve  de  Gonloiie.  A,  1'%» 


de  vingt-quatre  ans,  il  quitta  le  service  de  terre 
pour  celai  de  mer.  Uuit  galères  armé(  s  à  ses  . 

frais  furent  employées 
à  battre  dans  toutes 
les  rencontres  les 
Maures  et  les  Turcs 
qui  ini'cstaieal  lu  Mé- 
diterranée. Bient5t  il 
prit  parti  jiour  la 
France  contre  l'Au- 
tiiche,  et,  appelé  par 
François  1"  au  com- 
mandement des  j?a- 
1ères  françaises,  il  dé- 
fit, en  1824,  la  flotte 
de  Chai  les-Quint  sur 
les  cotes  de  Provence. 
Mécontent  des  ministres  du  roi,  il  passa  du  côté 
de  (Charles,  après  avoir  stipulé  la  restauration 
de  la  liberté  d(!  riêncs.  11  chassa  alors  K  s  Fran- 
çais de  cette  ville,  changea  la  forme  du  gouver- 
nement de  son  pays,  et,  continuant  à  faire  la 
j,'ucrre  pour  l'empereur,  battit  plusieurs  fois  les 
Turcs  et  contint  Barberousse.  On  lui  érigea  dans 
Gênes  une  statue  avec  cette  inscription  ;  Au 
pénielapaMè. 

DORIE  (iVrt/-.). Canot  creusé  dans  un  seul  tronc 
d'arbre,  dont  se  servent  les  habitants  de  lacAtu 

du  Mus(|uilo,  Amérique  centrale. 

DU111I.4M  (Mur.).  iNoui  donné  à  tous  les  cor- 
dages placés  à  demenre.  GesH  ainsi  qu*on  ap- 
pelle mana'uxres  dormantes  les  manœuvres  d'un 
navire  ([ui  ne  sont  jamais  dérangées,  telles  que 
k»  haubans,  étais,  galliaubans,  etc. 

MR1EUI5  ou  BORimUS.  Commune  de  l'ar- 

rondis.s«<mcnt  de  Fontainebleau,  dans  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne.  Clotaire  11  v  fut 
vaincu  par  Théodeberl  et  Thierry  en  COO.  ' 

BOinB  [Mar.].  Du  lat.  domire.  Par  I  cypres- 
>mi  bns.,;r  àanâr  nmkngt,  on  entend  oiÀlier 
de  la  leluurnor. 

DOR.\ACH.  Village  de  Suisse,  dans  le  cantOT. 
de  Soleure.  Il  a  donné  son  nom  à  une  bataille 
célèbre  livrée  en  1  i!i9,  et  où  0000  Suisses  Irat- 
tirent  15000  Autrichiens,  ce  qui  décida  de  l'in- 
dépendance du  pays. 

DOR.^iiEUl.  Château  situé  près  de  Darmstadt. 
L'empereur  Adolphe  de  Nassau  y  fut  tué  dans 
uu  combat,  en  vm,  par  Albert  I*' d'Autriche. 

DOROGOBOLJK.  Ville  du  gouvernement  de  Smo- 
lensk,  en  Uussie.  Elle  est  située  sur  le  Dnié- 
per.  Les  Français  la  brftlërent  pendant  leur  re- 
traite, en  1812. 

DORPAT  on  DERPT.  Ville  située  sur  l'Embach, 
près  du  lac  Peïpus,  dans  la  Livonic,  empire 
russe.  Elle  tomba  à  plusieurs  reprises  au  pou- 
voir des  Polonais,  des  Suédois  et  des  Russes. 
Tes  derniers  s'en  emparèrent  sous  Pierre  le. 
Grand,  en  1704. 

WRYIÉI.  Aujourd  hui  Eski-Chehcr.  Ville  de 
Fhrygie^  du»  l'Asie  Mineure.  BUe  est  dtoée 
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près  de  Thytnbris,  allluent  du  Sangurius.  Les 
croisés  y  butlirunt  les  tnubulmanâ  en  1097. 

DORYPHORE,  mîyphnmx.  Jooii^ôûo;  (dorupho- 
ro»).  Cô  mol,  qui  signitiait  hallebardier,  dési- 
gnait, dans  It  milice  grecque,  des  soldats  armés 
d'une  denii-itique.  Chez  les  Perses,  on  ap- 
pelait aussi  Doryphores  une  sorte  de  ]éiiim  com- 
posée de  IdOOO  hommes,  qui  était  célèbre  par 
sa  valeur,  la  recherche  de  son  armement^  et 
qui  [)ortait  tm  maoteau  du  roi  en  guise  d*en* 
seigne. 

IH)S*D'Ane  (Mar.),  Ouverture  en  demi-cercle, 
faite  à  certains  bllhoenls,  pour  couvrir  le  bont 
de  la  manivelle  du  gouvernail. 

DOSSIll  (Jfor.).  Large  planche  volante  propre- 
ment travaillrt'.  fi  laquelle  s'ado&s^nt  les  officiers 
assis  sur  l'arrière  d'un  canot,  et  qui  les  sépare 
du  patron. 

DOSSIÈII.  La  partie  du  dos  d'une  cuirasse.— €e 

mot  désigne  aussi  une  bande  de  cuir  très-large 
qu'on  met  sur  la  selle  du  cheval  de  limon,  et 
qui  sert  à  soutenir  les  brancards  toujours  à  la 
même  hauteur.  [Vag,  CotSASat.) 

DOUAI.  Diuicum.  Ville  du  département  du 
Nord,  située  sur  la  Scarpe  et  la  S«'nsi'e.  Eili'  re- 
poussa les  ^ormands  en  870;  puis  prise  par 
Hugues,  comte  de  Paris,  en  032,  elle  le  fut  en- 
core par  Lothaire  en  988;  par  Rnhert  le  Frison, 
en  10(J2.  Philippe  le  Bel  l'enleva  aux  comtes  de 
Flandre  en  1297,  mais  Charles  V  la  leur  rendit 
on  1308.  Elle  Tut  prise  dans  la  suite  par  Louis  XIV 
en  1667  ;  par  les  alliés,  en  1710  ;  et  par  le  ma- 
réchal de  Villais  ea  1712. 

IMUBUGI  (Mot.).  Second  bordagc  ou  revête- 
ment en  planches  ou  en  feuilles  de  cuivre,  de 

zinc  ou  de  fer  galvanisé,  qu'on  met  à  la  carène 
des  nu  vires  destinés  h  des  vnynps  de  long 
cours,  aliij  de  les  préserver  de  la  piqûre  des 
vers  et  d'autres  accidents.  Le  doublage  en  plan- 
ches de  s;fi)iii  étitt  à  peu  i  le  seul  usité  au- 
trefois; mais  il  a  été  généralement  remplacé 
aujourd'hui  par  le  doubUga  en  fettilics  de  cuivre 
rouge,  qui  est  reconnu  le  plus  .durable  et  le 
plus  favorable  à  la  marche  du  bâtiment,  grâce 
à  l'aiiiance  avec  laquelle  l'eau  glisse  sur  sa 
surface  polie.  Il  oflre  aussi  moins  de  prise  aux 
coquilles  et  âtti  herbes  marioes  qui  tendent  à 
s'y  fixer. 

DOUBLE  {Mai'.).  Le  double  d'une  manœuvre 
est  la  partie  qui  revient  sur  clle-mèmo,  après 
avoir  passé  dans  une  poulie,  autour  d'un  cabil- 
lot,  etc.  La  poulie  double  est  «  «  lie  à  deux  réas. 
Le  commandement  :  Ikmbk  l  est  un  ordro  à  des 
caootiers  de  redoubler  de  force  sur  leurs  avirons. 

DOVUK-GHALODPI  (tfar.).Chalonpe  de  dimen- 
sions plus  grandes  que  celles  qu'on  embarque 

sur  les  hatinii'iil.s. 

DOlIBLC-FOi\U  [Mar.  à  xnp.).  Dans  les  ma- 
chines de  grandes  dimensions,  comme  sont 
cdies  des  bateaux  de  450  chevauxj  par  exemple. 


les  cylindres  à  vapeur,  ayant  près  de  2  mètres 
de  diamèlre,  oiïrent  alors,  par  leurs  fonds,  une 
grande  surface  au  refroidissement  ou  â  la  con- 
densation de  la  vapeur.  Afin  de  se  prémunir 
contre  un  e (Tel  si  nuisible  à  la  force  de  l'appareil, 
ou  au  inoins  jujur  eu  diminuer  le  préjudice,  oa 
fait  les  couvercles  du  cylindre  it  double  paruid 
creux;  et  on  sépare  ainsi,  par  une  couche  d'air 
invariable,  l'intérieur  du  cylindre  de  l'extérieur, 
ce  qui  les  préserve  d'une  perte  asseï  notable  de 
chaleur  par  le  rayonnement. 

MHHIHIT.  Se  dit  de  l'augmentation  des 

rangs  ou  des  files  d'un  bataillon. 

DOUBLER  {Mar.).  Du  la!.  dupHcare,  Action  de 
soumettre  une  carène  au  doublage.  —  DoiMer 
m  bàOmtntt  c'est  le  gagner  de  vitesse  ;  douNer 
la  ligne  de  l'ennemi,  c'est  faire  passer  un  certain 
nombre  de  vaisseaux  de  l'autre  bord  de  cetlo 
ligne,  alin  de  mettre  l'enucmi  entre  deux  feux; 
doubier  «n  eap,  un  icveit,  etc.,  c'est  manœuvrer 
pour  les  dépasser  et  pour  se  mettre  hors  du 
danger  d'y  toucher  ;  doubler  les  manœuvres,  c'est 
doubler  la  toumevircf  etc. 

DOUBUnt.  En  terme  de  manège,  c'est  quitter 

uiu!  limite  et»  faisant  décrire  un  angle  droit  au 
cheval  vers  la  moitié  du  manège  et  en  le  coD' 
duisaul  droit  à  l'autre  muraille  sans  changer  de 
main. 

DOUCEUR  (Mar.).  Du  lat.dw/cor.  Aller  >it  iî"U- 
ceur,  c'est  aller  peu  à  peu,  uniformémeol  el 
sans,  secousse. 

MUl  PMita  ville  du  départament  de  HaiM- 
et4^e.  Les  Vendéens  y  furent  battus  par  les 
troMiw's  républicaines  en  1793. 

D0t6LAS(AiicumAi.n, comte  dkI.  .Mort  en  t42o, 
La  régence  d'Écosse,  en  U21,  lui  confia  lOOM 
hommes  pour  secourir  Charles  VII  contre  les 
Anglais,  et  ceux-ci  furent  défaits  complètement 
à  la  journée  de  Beaugé,  où  périrent  le  duc  de 
Clarence  et  le  marquis  de  Somerset,  l'on  frèrr* 
l'autre  oncle  du  roi  d'Angleterre.  Douglas  fut 
tué  à  son  tour  eu  combattant  Bedford. 

DOL'ILLB.  Partie  inférieure  de  la  baiornieUt^ 
dans  laquelle  s'engage  le  canon  du  fusil.  On 
distingue  dans  la  douille  la  virole,  qui  sert  à  la 
fixer  au  canon,  et  la  ri%  de  virole,  qui  ferme  i« 
virole  et  la  M.rre  cunire  la  douille. 

DOtLLIîXS  ou  DOILBSIS.  Donicum.  Ville  sito*» 
sur  l'Authie.dans  le  département  de  la  Soinnu . 
Elle  a  tine  citadelle  qui  sert  aujourd'hui  de  pri- 
I  son  d'ÉtaU  Les  protestantu  s'emparèrent  du 
I  cette  ville  en  1S7%,  mais  le  maréchal  de  Cosst 
la  reprit  l'année  suivante.  Henri  IV  y  éprouv.i 
un  éctiec  en  ltt»5;  les  alliés  s'en  empsrèreot 
en  IH14. 

DOUTE.  Se  dit,  en  termes  de  fortifications,  «[« 
la  cunette  d'un  fossi,  ou  du  fossé  suacei><il"* 
de  se  remplir. 

DOUVRES.  DuJjris.  Cette  ville  maritime  de  l'An- 
gleterre fut  asâégée  sans  succès  eu  1216,  p"' 
Louis^  fils  de  PhOippOn&nguste. 
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MUCÉn  [Mar.).  Se  disait  ancionnement  de  la 
poupe  ou  du  gouvernail  d'une  galère,  OÙ  élail 

représcnléc  une  dniiène,  sorte  dv  dragon. 

DRACO^âlBE.  Du  grec  «îcâxwv  (dracôn),  dragon. 
Soldat  qui,  chez  les  Romains,  portait  une  en- 
seigne taillée  en  forme  de  dragon,  ou  sur  la- 
quelle était  jM'iril  un  lirafiuti.  Sous  V.iloiitinion 
le  Jeune,  chaque  cohorte  avait  son  draconaire, 

les  ehe&  de«  Avconaires  marchaieiit  auprès 
du  princOy  portant  d'énormes  dragons  d'étofîe 
de  pourpre,  dont  les  têtes  étaient  do  mêlai,  et 
qvÀ  s'attachaient  à  des  piques  dorées. 

DBACA6I  {Mar.).  Opération  analogue  à  celle 
du  curage,  mais  qui  s'applique  particulièrement 
à  des  matières  consistantes,  telles  que  le  sable, 
le  gravier,  la  glaise  et  les  rochers  friables.  Le 
dragage  s'effeetue  soit  I  la  main,  soit  arec  la  dra- 
gue, soit  avec  des  machines,  dites  à  draguer, 
mises  en  action  par  des  hommes,  des  chevaux, 
ou  ]a  vapeur.  Parmi  ces  appareils,  on  distingue 
surtout  la  machine  (k  Vaiise,  levier  très-puis- 
sant;  colle  de  M.  Itou  el,  qui  consiste  en  un  ta- 
blier vertical  disposé  à  l'avant  d'un  bateau  ; 
enfin,  le  bateau  dhigwmir,  mû  par  la  vapeur,  et 
qui  est  armé  d'une  chaîne  à  godets  dont  la  suc- 
cession rapide  enlève  des  masses  de  sable  con- 
sidérables, etc. 

'  BRAGON.  Voy.  Dracèke. 

MUUiOIf.  Draeo,  Cëtait,  dans  famiée  romaine, 
oà  elle  fut  introduite  sous  le  règne  de  Trajan, 

renseigne  d'une  colioiti'.  F'.ilo  rciirésoiitail  un 
grand  dragon  ii\é  .sur  une  lance.  La  gueule  du 


PragoD  {nmmgm  nam^ 

Tanimnl  élail  on  argent  i  t  eiilr'oiiverfo,  tandis 
que  le  reste  du  corps,  formé  d'élulTes  peintes  et 
^de ,  s'agitait  avec  des  mouvements  pareils  ft 
ceux  du  reptile  lorsque  Tair  slntroduisait  par 
la  gueule.  Celui  qui  portait  cette  enseîgDe  était 
appelé  draconaire,  draconarius. 

DtifiON  {Mar.).  Voile  d*étai  de  hune  d'un 
lougre.— Se  dit  aussi  d'un  peUl  nuage  qui  an- 
nonce de  violentes  rafales. 

DEAGOXS.  Soldats  de  grosse  cavalerie,  coiffés 
d'un  casque  à  longue  queue,  armés  d'une  latte 
et  d'un  petit  fusil  de  munition  avec  leiiucl  ils 
mafiœuvrent  quelqucfids  à  jiicd  ednitne  l'in- 
fanterie. On  écrivait  aulielois  drageon,  qui 
signifie  rejeton,  parce  que  les  dragons  étaient 
dans  le  principe  des  rejetons  de  l'infanteri''  : 
on  s'est  même  longtemps  demandé  s'ils  appar- 
tenaient à  l'infanterie  à  cheval,  à  la  cava- 
lerie légère,  mixte,  demi-légère  ou  grave.  Au- 
trefois, le  dra;:<>ii  était  un  piquier  ou  un  arque- 
busier assez  mal  accoutré,  monté  sur  ua  bidet 
de  petito  taille,  comme  sont  montés  les  Cosa- 


ques, et  portant  chaperon  h  queue  ou  cuapëau 
à  calotte  de  fer,  mous(|uet  à  mèche  avec  foUT* 
chette,  et  épéo  d'infanterie. 

L'institution  de  ce  corps  est  due  au  maréchal 
de  Briasac  et  date  de  I5S4,  sous  le  règne  de 
Henri  II.  11  fut  composé  îles  anciens  arquebu- 
siers à  cheval.  Il  y  en  avait  aussi  à  pied.  Dans 
le  principe,  les  dragons  portaient  un  habit  court 
rouge  ou  bleu,  des  culottes  en  peau  jaune  et  des 
bottines;  les  revers,  les  parements  et  la  passe- 
menterie étaient  cramoisis,  jaunes  ou  verts,  ou 
des  mêmes  nuances  que  l'habit.  La  coifTuro 
consistait  en  une  sorte  de  chaperon  à  longue 
quelle.  Les  hommes  à  pied  reinplaeaient  les  bot- 
tines par  des  guêtres  de  cuir  ruugeàtre.  Les 
compagnies  de  dragons,  créées  de  1554  à  4588, 
furent  enrégimentées  par  Henri  IV,  qui  en  forma 
plusieurs  corps;  ceux-ci,  licenciés  en  162^. 
après  le  siège  de  La  Ilochelle,  furent  reconsti- 
tués en  1633  ;  puis,  a|^  la  signature  du  trailû 
des  Pyrénées,  en  IGoO,  on  les  réduisit  à  deux 
régiments,  celui  du  Roi  et  celui  de  La  Pertéi 
enfin,  en  166S,  ces  r^ments  prirent  rang  dans 
riniiinterie.  Douie  corps  de  dngons  ftiranl  for- 


4i    viInv  ^'tWS^ 
t  (é^*pr<g  te»  aimmft»  Al  Umf^. 

més  en  1 6C8,  et,  l'année  suivante,  Louis  XIV 
créa  la  charge  de  colonel  général  de  cette  arme 

en  faveur  du  duc  de  !.au/,im.  En  1690  on  comp- 
tait quarante-trois  corps  de  dragons,  dont  vingt- 
huit  furent  licenciés  à  la  paix  de  Biswick,  eu 
1698,  ce  qui  en  réduisit  le  nombre  à  quinie; 
mais  il  fut  porté  à  vingt  de  1701  à  1702. 

Pendant  les  premières  années  du  règne  du 
I^ouis  XV  il  7  eut  seixe  ré^ments  de  dragons  ii 
tri>i^  escadrons.  En  1748.  les  régiments  do  dra- 
gons furent  réduits  à  480  hommes  cliacun, 
moitié  à  pied,  moitié  à  cheval,  formant  douzo 
compagnies,  savoir  :  huit  compagnies  à  cheval 
formaiit  deux  escadrons,  et  quatre  à  pied  fai- 
sant un  demi-bataillon.  Celles  à  cheval  étaient 
composées  d'un  capitaine,  un  lieutenant,  un 
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niaréciiul  di'b  logis,  deux  bri(jadiers,  deux  cara- 
biniers, viiigi-liuit  dragons  et  deux  tambours 
duu:>  la  I'*  compagnie,  dont  l'un  faisait  l'ortlce 
de  tambour-major,,  un  dans  chacune  des  autres 


r<rapoD  Loot*  XV  {17tS) 

■(tiiprei  tel  efliimytt  du  'rmpi,. 

et  un  hautbois  dans  chacune  des  quatre  pre- 
mières. 

Les  quatre  Compa^iii«'->  .i  i'i<'ii.  qui  devaient, 
selon  ronlnnnanci' ,  faire  partout  1<!  si'rvir«>  de 
grenadiers  de  l'infunlerie ,  éluienl  compusées 
chacune  d'un  capitaine,  d'un  lieutenant,  d'un 
lieutenant  en  second,  (!<•  sdixaiile  lionunes,  y 
compris  trois  sergents,  <|ualre  caporaux,  quatre 
anspessades  et  un  tambour. 

En  1762,  sous  le  ministère  du  duc  de  Cboi- 


TAinbettr  drigont 
(iTapTt»  in  tttam^  <(k  ttmf*). 


seul,  la  cavalerie  reçut  une  nouvelle:  or^'anisa- 
lion  ;  f>n  forma  di\-se|it  ré^'inients  <!«'  tirayons 
à  quatre  escadrons,  chacun  de  deux  tunipajjnies. 


et  les  dénominations  trop  variées  des  régiments 
furent  remplacées  par  un  numéro,  avec  le  nom 
(l  iine  province  et  d'une  maison  rc'gnanle. 
Cette  organisation  subsista  jusqu'à  l'avénc- 

ment  de  Louis 
XVI.  En  \m 
il  y  avait  dix- 
huit  régiments 
de  dragons.  Il 
existait  dans  les 
possessions  fran- 
çaises  de  l'Inde 
no  corps  nidi- 
gène  au  service 
de  la  France , 
sous  le  nom  de 
dragon -dpa^. 
De  1791  à  1K!4 
le  nombre  des 
régiments  '  fut 
successivement 
porté  à  trente. 
Les  compagnies 
d'élilé  et  les  sapeurs' priaient  le  bonnet  à  poil 
sans  plaque  et  orné  d'une  guirlande  blanche. 
Los  dragons  se  couvrirent  de  gloire  pendant  la 
campagne  de  1814,  sur  les  champs  de  bataille 
de  Nangis  et  de  Provins.  * 
Reslaiiralion  conserva  quinze  ré^rimenls 
de  dragons  en  1^14;  mais  après  les  cenl-jours 
ils  Curent  réduits  à  dix,  et  les  compagnies  d'6- 


l)Nfra«C^|t 


|iriti/3  |ii.:np>gni«  d'tlit',  tSIJ). 


lite  supprimées.  Lu  i82u,  di  ux  nouveaux 
giments  furent  créés,  ce  qui  porta  le  boiih 
hre  total  à  douxe;  ce  chiffire  n'a  point  varié 

depuis. 

Il  y  a  actuclh-mcnt  treize  régimenb  de  dra- 
gons, dont  un  de  la  garde  impériale. 

l.'illiistr:iliHn  des  dr.i;.'ons  diile  surtout  de  la 
bataille  de  iiocroi,  où,  sous  le  (^raud  Coaùv^  ils 
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enfoncèrent  la  terrible  infanterie  espagnole.  Les 

prcrnit>ros  familles  de  France  se  faisaient  gloire 
alors  de  Ugurer  dans  ce  coups,  et  elles  y  entrc- 


tenaient  un  esprit  chevaleresque.  Les  Lauzon, 

les  ndle-lsle,  les  noiifflei-s^  les  Brissac,  Ii:s 
Guiclie,  les  I.U  Fcrlé^  les  Coigny,  commandè- 
rent des  r^fdment»  de  dragons.  On  Ut  dans  un 
ouvrage  militaire  :  «  Lorsque  les  drafions  vou- 
laient mettre  pied  à  len  e  pniir  aborder  l'ennemi, 
ils  attachaient  une  petite  luujjc  à  la  têtière  de 
la  bride  du  cdté  du  nrantoir;  au  bout  de  eetto 
longe  se  trouvait  un  petit  crochet  qu'ils  pas- 
saient à  l'anneau  que  le  cheval  de  gauche  avait 
à  sa  tôtièrc  ;  et  ain^i  de  suite  pour  chaque  ca- 
valier. On  laissait  un  dragon  à  droite  et  à  gau- 
che de  cliaiiiie  rang,  et  un  officier  subalterne 
_  par  régiment  pour  garder  K-s  chevaux.  » 

Ou  lira  sans  doute  avec  intérêt  le  tableau 
suivant,  tiré  des  liatUutUm  mHtains  fxmr 

la  cavalerie  et  les  drwjon^,  publiées,  en  I7u4, 
par  M.  de  La  Porterie,  mestrc  de  camp  de 
dragons. 

Noms  et  poids  des  choses  que  porte  tut  clteviU 
de  dragon. 
Un  dragon  do  la  taille  de 
cinq  pieds  cinq  pouces, 
de  la  grosseur  propor- 
tionnée à  la  taille,  pèse 
156  livres,  sans  compter  ^       t**  <*• 
ce  qu'il  porte  sur  lui,  ci. .  155  »p 

Un  habit  sur  sa  personne. .     6  4  » 

Une  veste   4  »  » 

Une  culotte   S  3  » 

Une  cravate   »   t  » 

Un  chapeau  liordé  avec  sa 
cocanle   »  f5  » 

A  npifrter,    13  7  »  155  •  • 


Lu.  a  Gr.  lit.  O.  Gr. 


13 

7  »  155  »  • 

» 

S  » 

1 

5  » 

» 

1  m 

S  2 

» 

8  » 

1 

t  » 

8 

4  4 

Vmi  paire  de  manchettes 

» 

1  6 

Total   t9  0  4   lU  0  4 


Amument  sur  la  persomu 

du  dragon. 

Le  porte -cartouche  à  30 
coups,  avec  son  cordon, 

garni  de  30  eartouches, 
4  pierres,  dont  une  pour 
le  pistolet,  une  pièce 
grasse  et  un  tire-bourre. 

Pulverin  

Sabreetcordon,ceinturuu  et 
:  porte-baionnette,  baïon- 
nette et  son  fourreau . . . 

Total  

Ammeut  portiwr  kdmal. 

Un  fusil,  sa  baïonnette  de 
fer  et  son  couvre-platine. 

Un  pistolet  

Uuu  liache  et  son  étui,  le 
plus  lourd  des  outils  ^) . 

Total  


6  2» 
»   1  « 


4   »  2 

10  4  »  10  4 


8 
2 


3  » 

4  » 


6  »  » 

15  7  »  15  7  » 


(  V)roids  des  trois  antres  outils. 

Une  pioche  3  liv. 

Une  serpe  2  » 

Une  pelle  3  » 

Ce  que  le  dragon  doit  porter 
derrière  luisur  son  cheval. 

Sa  besace  vide   2 

I  n  ^let  dedans  la  besace,  i 

Trois  chemises   3 

Trois  mouchoirs   » 

Une  culotte  de  peau   2 

Un  Ixitiiirt  de  drap  uni- 
forme  

Un  bonnet  d'écuiie   »  12  » 

Une  paire  de  bas.   »   8  » 

Une  cravate   » 

Un  ruban  de  queue   » 

Une  paire  de  guêtres   » 

Une  paire  de  manchettes  de 

hottes   » 

Une  paire  de  souliers   1 

Un  sac  à  poudre,  sa  houppe 

et  poudre   9 

Trois  peignes,  dont  un  pour 
les  crins  du  cheval   » 

A  reporter. 


»  » 

»  Il 

5  » 

U  6 

4  m 


»  12  » 


I  » 
1  u 
15  4 


1  r. 

i  M 

0  » 


»   4  » 
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Une  vtirgellc.  

Une  paire  de  décroloires.. 
Un  licou  de  revue  «l  de 
précaution. 


14».  O.  Cf.  t.W.  O.  Gr 

14  ii  »  m  11  4 

»  6  4 

i  4  4 


Total   <ti  1C  12  » 


Un  briflon  d'écurie  ou  d'a- 
breuvoir  

Une  pain  de  troossiares 

avec  des  anneaux  de  fer. 

Une  boite  à  graisse  avec 
de  la  graisse  dedans, 
ponr  noircir  et  entretenir 
les  cuirs  

Une  paire  de  ciseaux  

Une  étrille  

Une  brosse  

Une  éponge  

Une  époussette  

TOT.^L.  , .  .  .  • 


1 

5 


2  3 


»  9 


G  n 
3  » 
»  • 

12  4 
2  » 

10  » 


9   3  7     9   3  7 


Ce  qui  doit  être  porté  dessus  ou 
desaow  la  lieiatt. 

Un  manteau   <0 

Une  couverture  de  cheval 
et  un  surfaix   3 

Un  sac  ù  avoine..    î 

Un  sarreau  de  toile  pour 
panier  les  chevaux   4 

Un  panneau  volant,  si  on 
en  iait  usago   2 


»  j» 


Total          SI  14  »  21  1*  » 

FoUs  et  nombre  des  pièces  qui  coin--' 
posent  le  eorpa  d$  ta  seUe^  ses 
dépendances  et  antres  rcUitives,  y 
compris  Voutil  et  ruban  de  queue 
de  c/«n;<i/,  le  tumn^  à  etopao» 
à  manger  Tai  orne,  le  piquet  pour 
attacher  les  chraux  OU  COmp,  «< 
/es  cordes  à  fourraijcs. 

Le  corps  de  selle  du  dragon  est  com- 
posé communément  de... .  ilOp. 

Ses  dépendances  eu  relalivea,  ' 
de  lU  » 

Total. . . •  234  » 
Lesquelles  234  pièces  pèsent  étant 

neuves*  

Poids  et  nmhrt  des  iiièxes  dehshtiiiU, 

liridnn,  etc. 
Voriihint  pour  la  bride..    7o  itièces. 

Pourlcbridon   IS  » 

Pour  le  licou   U  » 

TOTAI   104  » 

Leaqttelles  pèsent  étant  neuves   9 

Deux  fers  à  cbeval  à  tous  pieds. . .  3 

Total  du  poids  de  la  diarge  du  cheval 
du  dragon   202   t  3 


32  »  » 


9  » 


DRAGUE. 

A  ce  tableau,  l'auteur  ajoute  : 

«Avec  celte  cliarge,  les  dragons  portent  alterna- 
tivement entre  eux,  à  la  guerre,  savoir  les  jours 
qu'ils  portent  de  plus  que  la  chargaordiniire  : 

La  besace  de  leur  camarade,  pe^  ^'"*** 

sanl   25  15  7 

La  lente  garnie,  scclie   22  »  » 

La  tente  mouillée   44  »  » 

Un  des  bâtons  de  tente  ou  fourclie 

de  bois  d'aune   4  »  » 

1^  traversée  de  bois  d*aane   7  i  » 

La  corde  à  piquet  des  chevaux. ...    6  »  » 

L:i  marmite   7   ^  » 

I.a  gamelle  de  fer-blauc   1   6  » 

Pain  pour  quatre  jours   6  •  » 

Viande  pour  quatre  jours,  à  une 

demi-livre  par  jour   2  »  » 

Le  faisceau  d'armes   4  ^  ■ 

Le  manteau  d'armes  garni  étant  sec.  7  8  » 
Le  manteau  d'armes  étant  monillé.  15  »  • 
Deux  bottes  de  foin  de  lo  li\Tes, 

pour  deux  jours,  qu'on  suppose 

réduite;^  [)ar  le  déclietÀ   24   »  * 

Deux  rations  d'avoine   5  «  » 

Le  barils  contenant  12  pintes.....    8  »  » 

Ce  qui  élevait,  suivant  les  cas,  le  poids  ci- 
dessus  de  292  livres  i  once  3  pros  h  2l>4 
livres  jusqu'à  336  livres  1  once  3  ^l  os.  u Poids 
énorme,  ajoute  Tauteur,  qu'est  obligé  de  porterie 
cheval  du  cavalier  et  du  dh^,  et  qui  fait  sentir 
la  nécessité  de  s'appliquer  à  les  choisir  fort«.  » 

PRAGO!f?îADBS.  Nom  dooné  aux  persécutions 
exercées  contre  les  protestants,  sous  le  règne 
de  Louis  XIV,  par  suite  de  la  lévoi  alian  de 
l'édil  de  Nantes,  en  1*^^  ;  C  ite  appellation  ve- 
nait de  ce  qu'on  caiployaii  surtout  des  dragons 
pour  les  expéditions  ordonnées.  Cette  guerre 
civile  ne  cessa  qu'en  1715. 

DKAGO\:VB.  Courroie  en  cnir,  on  {:alon  d'or, 
d  argent,  de  soie  ou  de  laine,  que  l'on  lixe  à  la 
poignée  de  l'épée  ou  du  sabre,  et  que  l'on  passa 
dans  Tavant-hras,  afin  que  l'arme  ne  puisse 
échapper  de  la  main.  Lllc  a  été  à  peu  près 
abandonnée  pour  l'épée,  comme  n'olliant  pres- 
que point  d'utilité.  —  Ce  mot  désignait  aussi, 
anciennement,  nnc  !»atleric  de  tambour  qui 
était  particiilière  aux  dragons. 

DRACl'B  (Mar.).  De  l'angl.  drotf,  traîner.  In- 
strument qui  S4^rt  à  tirer  des  rivières  ou  des 
ports  les  terres  friables,  les  sables,  les  graviers, 
la  glaise,  la  vase  et  les  immondices.  La  drague 
est  une  sorte  de  pelle  reiiourbée,  formée  d'une 
poche  on  d'un  auget  quadrangulaire  en  forte 
tôle,  qui  manque  de  face  antérieure,  et  douj 
la  face  postérieure  est  armée  d'une  douille  qui 
reçoit  un  manche  en  bois  fort  long.  La  direction 
de  ce  manche  forme,  avec  le  fond  de  la  drague, 
un  angle  assez  aigu,  de  manière  que  l'ouvrier, 
placé  dans  un  bateau,  en  la  tirant  à  lui,  pincse 
facib  rnenl  la  faire  entrer  dans  le  sol  et  la  rame- 
ner chargée,  bans  les  travaux  importants,  oûse 
sert  d'une  roadiiuo  à  chapelet,  armée  de  dbtancs 
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en  ifistance  de  drague»  seinblabtes  à  celles  dont  f I 

vieiU»rf  tiL'  luirIt'jCl  qui  est  mue  le  plus  coinmu- 
néiiieiit  aujuurd'liui  par  une  machinu  h  vapeur. 

DEAGUEE  (Mot.).  Opération  qui  consiste  à  en- 
lever, au  moyen  d*une  machine,  les  sables  et  la 
vase  qui  encombrent  le  fond  d'un  bassin,  d'un 
port,  d'un  canal,  etc. 

DRiGCEUE  {Mar.).  Bateau  qui  porte  une  ma- 
chine à  draf;uer. 

DEAGUT.  Amiral  ottoman,  né  dans  l'Anatolic 
au  cnmmt'ncenuMit  du  seizième  si«M  lo.  Doines- 
lique  d'un  corsaire,  il  devint  relève  tl  le  ^uc- 
cesseur  de  Barberousse,  et  se  signala  par  ses 
'ctiiir.scs  et  s<  s  ilovastations  sur  les  côtes  du 
royaume  de  .Napics  et  do  la  Calabre.  Fait  pn> 
sonnicr  par  Jeannetin  Doria,  en  4550,  il  ne  fut 
relâché  (|u';^  prix  d'ai^ent.  Bloqué  de  nouveau 
par  André  Dnri.i,  en  l;i«iO,  il  échappa  à  force 
d'audace.  11  avait  rejoin!  les  Turcs  devant  Malte, 
avec  (piinse  plères,  en  1563,  lorsqu'il  ftit  tué 
{i;ir  un  Ixiulct  de  canon. 

DKAILLE  (Jfar.).  Cordap(^  qni  passe  vors  le  e ri- 
pelage  des  uiâls  el  est  tendu  dans  la  direction 
des  étais.  Les  voiles  d'étai  se  bissent  quelque- 
fois le  long  de  ces  cordages,  quelquefois  le  long 
des  étais  eux-mêmes;  et  on  les  envergue  aussi 
sur  des  cornes.  Il  y  a  des  drailles  verticales, 
comme  celle  qui  sert  pour  le  développement  de 
la  ralingueavantde  la  cnntre-vnilo  d'élai.niais  on 
les  désigne  mieux  <iMisJe  nom  de  mâts  d':  corde. 

DEiUiETTË  [l'trhe).  Filet  dont  on  se  sert  a  la 
dérive  pour  prendre  de  petits  poissons. 

DEAlkAE  {Mar.),  Nom  que  les  Scandinave 
donnaient  à  leurs  vaisseaux,  lesquels  étaient 
sculptés  el  construits  en  forme  de  dragon.  Il  y 
avait  de  ces  vaisseaux  qui,  d'une  dimension  in- 


férieure,  ne  portaient  lu  ligure  du  dragon  qu'au 
sommet  de  lu  proue,  tandis  que  d'autres  en 
étaient  onu's  à  la  proiic  et  à  la  pnnpc.  I.e  dra- 
kar  ne  portail  généralement  qu'une  voile;  il 
avait  l'avant  semblable  à  rarrière,  et  une  gi- 
rouette sumioutail  le  màt  comme  ornement  et 
pour  indiquer  le  vent. 

lAAiîE  (Fba.nçois).  Célèbre  marin  anglais,  né 
près  do  Tavistock,  dans  le  Devonsliire,  en  1543, 
mort  en  IS06.  il  était  capitaine  de  vaisseau  à 
vingtrdeox  ans,  et,  en  1372,  avec  deux  navires 


I  seulement,  il  enleva  aux  Espa^ols  les  villes  dn 

N()inl)ic-(lt'-Dios  et  de  Venta-Cruz,  situérs  mu- 
lu  côte  orientale  de  l'isthme  de  Panama,  itans 
un  voyage  autour  du  monde,  de  1577  à  1580, 
il  battit  plusieurs  fois  les  Espa^nuls,  et  prit 
possession  des  eûtes  de  la  Californie,  qu'il 
nomma  la  Nouvelle-Albion }  puis,  en  lî>8â,  il 
s'empara  de  plusieurs  places  aux  Canaries,  an 
cap  Vert  et  à  Saint-Domingue.  En  1588,  il  coula 
à  fond,  dans  le  port  de  Cadix,  vinpt-trois  vaisseaux 
de  la  fameuse  Hutte  espagnole  dite  l'Armada,  que 
Plillippe  II  destinait  à  agir  contre  l'Angleterre; 
et  en  1596  il  enlt"\n  an\  Espagnols,  en  Amé- 
rique, Sainte-Marlliu  et  Hio  de  la  Hacha.  Touto- 
fois,  ayant  échoué  dans  sa  principale  attaque 
contre  Panama,  il  en  conçut  on  tel  chagrin, 
qu'il  en  mourut  à  Poito-Bello. 

DEAIIËSViLLK.  Village  du  comté  do  Fairfax,  en 
Virginie,  Étals-Unis.  Les  fédéraux  y  délirent 
complètement  les  séparatistes,  le  20  décembre 
1861.  On  comptait  environ  SOOO  combattants 

de  chaque  cuté. 

DEAPAAiliH.  Aujourd'hui  Trapmi.  VUle  mari> 
tinie  de  la  Scile.  Cest  dans  son  voisinage  que, 

l'an  249  av.  J.-C,  los  Carllia^inois,  commandé.s 
par  Adberbal,  détruisircul  la  ttoUe  riMuaine  de 
Claudios  Pttlcber. 

MâNAO.  On  dit  aussi  tomiAv,  tmmgne,  éten- 
dard. Suivant  Diodore  de  Sicile,  les  Égyptiens 
furent  ks  jirpmiers  à  faire  usage  d'enseignes, 
coninie  signe  de  ralliement,  pour  guider  leurs 
troupes.  Ces  enseignes  étainit  des  efDgies  d*a- 
nimaux;  on  les  surmontait  par  exemple  d'une 
tâle  de  bœuf  en  mémoire  d'Apis.  Chaque  tribu 
d'Israël  avait  son  étendard  parUculier.  Jïida, 
Issachar  et  Zabnlon  portaient  sur  le  leur  on 
lionceau  avec  ces  mots  :  Quf  h  Seigneur  se 
lève  et  ,que  vos  ennemis  s'enfuietit  devant  vous! 
Ruben,  Siméon  et  Gad  avaient  adopté  la  figura 
du  cerf,  avec  cette  inscription  :  f.amtc,  Isrm'l. 
le  Seigneur  ton  Dieu  est  le  seul  Dieu!  Sur  l'éten- 
dard d'Ephraîm,  de  Manassé  et  de  Benjamin, 
on  voyait  un  enfant  en  broderie  avec  cette  lé- 
gende :  Lu  mtêe  du  Seigneur  était  mr  eux  pen~ 
datit  le  jour!  Enliu,  Dan,  Aser  et  Nephthali 
avaient  l'aigle  et  cette  inscription  :  Reeenss, 
Seigneur,  et  demeurez  avec  votre  gloire  au  milieu 
des  troupes  Israël!  Les  enseignes  des  Clial- 
déens  el  des  Assyriens  représentaient  une  co- 
lombe ayant  les  pattes  ai^uyéessur  la  lamu 
d'un  glaive.  L'enseigne  des  rois  de  Perse,  d'a- 
près Xénophon,  était  une  longue  liaste  surmon- 
montée  d'une  aigle  déployée.  Les  Grecs  por- 
taient sur  leurs  drapeaux  divers  animaux  ou 
certaines  lettres  de  ralpimbct.  Les  Lacédémoniens 
avaient  soit  ï'AljAa  A  (A),  soit  le  Lambda  A 
(L);  les  Messéniens  avaient  le  Mu  H  (M),  les 
Athéniens  une  chouette  oonn  olivier,  iesCo- 
rinlliiens  un  cheval  ailé. 

Dans  les  premiers  temps,  les  Romains  n'eu> 
rent  pour  enseignes  que  des  botles  de  foin  dans 
leurs  manipules;  A  cet  emblème  grossier  suc- 
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cédèrent  la  louve,  le  minotaurc,  le  cheval,  le 
sanglier,  etc.  L'aigle  ne  devint  le  bigne  de  la 
puiasance  romaine  que  soos  les  empereurs.  On 
la  portait  h  !'e\tr(^milé  d'une  hampe,  mais  elle, 
«tait  représentée  dans  des  positions  dilTérentes 
pour  distinguer  les  légions  entre  elles,  c'est-à- 
dire  tantAt  debout,  tantftt assise,  avec  un  foudre, 
ou  une  couronne,  ou  une  palme  dans  les  ser- 
res. (Voir  aussi  les  mois  Aigle,  Disque.)  Les 
^  aigles  des  légions  étaient  plus  grandes  que  celles 
'  dâ  demi-légions  et  des  cohortes,  et  ces  der^ 


nières  avaient  souTent  pour  enseigne  des  fi- 
gures d'autres  anim;ui\,  eelle  d'une  louve, 
d'un  lion,  d'un  ours,  d'un  cheval,  etc.  (kîs  éten- 
dards étaient  appelés  signes,  et  de  là  venait 
cette  expression  :  l'aigle  et  ses  signes.  L'infan- 
terie avait  le  signum  militare,  la  cavalerie,  le 
vexillum.  Las  aigles  étaient  d'or,  d'argent,  de 
bronze  ou  de  fer. 

Les  Romains  étaient  pleins  de  vénération 
pour  leurs  enseignes,  que  Taei'.o  appelle  pro- 
pria  numina  kgionum  (les  divinités  particulières 
des  légions);  ils  juraient  par  elles;  et,  dans  des 
moments  d'insurrection,  il  suffisait  souvent  à 
un  chef  d'embrasser  son  aigle  pour  f:e  mfitre 
à  l'abri  de  la  fureur  des  soldats.  A  l'année, 
Jes  officiers  parfumaient  les  enseignes  les  jours 
de  féte.  Lorsque  le  général  minain  .iv;iil  ré- 
solu du  sortir  de  son  camp  pour  otirir  la 
bataille,  il  faisait  arborer 
sur  sa  tente  le  vexiUum, 
espèce  de  drapeau  rouge  et 
le  signal  de»  combats.  Alors 
les  légionnaires  laissaient 

dans  leurs  tentes  tous  leurs 
elTeUiel leurs  bagages;  ils  se 
couvraient  de  leur  armure 

et  on  les  rangeait  en  ba- 
taille au  snilir  du  camp, de- 
vant celui  de  l'ennemi  qui, 
le  plus  communtoent,  no 
se  trouvait  pas  à  plus  de 
6  à  800  mètres  de  distance.  I.es  soldats  qui  per- 
daient leurs  enseignes  étaient  misà  moft;  ceux 
qui  les  profanaient  étaient  punis  avec  une  grande 
sévérité;  et  il  eu  rt-sultail  <|ue  souvent,  dans 
un  danger  extrême,  on  les  jetait  au  milieu  des 
rangs  ennemis  afin  que  les  soldats,  exeités  par  la 
honte  de  les  abandonner  ou  la  craiiiie  d'être 
punis,  lissent  des  efforts  inouïs  pour  les  recou- 
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vrcr  et  vainrre  leurs  adversaires.  Ou  donna  le 
nom  de  labarum  à  l'enseigne  militaire  de  l'em- 
pereur Constantin,  laquelle  était  formée  du  mo- 
nogramme de  Jésus-Clirist. 

L'emblème  militaire  et  national  des  Gaulois 
était  le  sanglier,  que  l'on  retrouve  sur  presque 
toutes  les  monnaies  gauleiaes  et  sur  les  scnlp- 
t\ires  de  l'are  de  triomphe  d'Orange.  Une  mé- 
daille gauloise,  entre  autres,  représente  un 
guerrinrà  dMval  portant  une  hampe  surmontée 

d'un  san^iw. 
Nous  reprodui- 
sons, d'après  lu 
Magasin  pitto- 
rcs'pir,  un  san- 
glier de  bronze 
autrefois  en- 
châssé sur  une 
liatupe,  qui  a 
été  décrit  par 
Grimaud  de  la 
Vincelle  et  fait 
aujourd'huipar- 
tie  du  cabinet 
de  M.  Dupré. 
Los  Germains  figuraient  sur  leur  drapeau 
l'ours,  le  serpent  et  le  crapaud.  Les  Gaulois por* 
talent  pour  étendards  des  pièces  d'étoffe  sur 
lesquelles  étaient  représentées  aussi  dos  ngnres 
d'animaux  end)léniatiques,  tels  que  des  dni- 
gon.s,  des  serpents,  des  taureau.\,  divers  oi- 
seaux, etc.  Les  bannières  des  Franes  portaient 
aussi  des  emblèmes.  Les  Francs -Ripuaires 
avaient  pour  symbole  tme  épée,  la  pointe  en 
haut;  les  Francs-Saliens  et  les  Sicambres,  une 
tête  de  bœuL  Des  animaux  parurent  aussi  sur 
la  bannière  de  la  première  race  de  nos  rois, 
puis  on  leur  substitua  des  images  de  saints.  En 
498,  la  chape  de  saint  Martin  devhit  la  bannière 
royale  :  c'était  un  voile  de  taffetas  bleu  de  ciel 
sur  lequel  on  voyait  peinte  l'image  de  saint 
Martin.  Outre  le  monarque,  les  chevaliers,  les 
villes,  les  paroisses  et  les  monastères  avaient 
aussi  leur  ilniiieau  ou  leur  bannière,  et,  parmi 
les  établissements  religieux,  la  bannière  de 
Saint-Denis  ou  oriflamme  jonissait  d'une  telle 
réputation,  qu'on  la  portait  aussi  à  la  guerre 
concurremment  avec  la  bannière  de  France.  On 
faisait  remonter  l'origine  de  cet  étendard  ù  Ua- 
gobert  I*',  en  630. 

La  bannière  des  chevaliers  était  attachée  au 
bout  et  sur  le  côté  d'une  lance,  comme  le  dra- 
peau moderne;  elle  étiiit  carrée,  et  différait  en 
cela  du  simple  pennon  et  du  fWnoneeau,  qui 
avaient  la  forme  d'une  naiiunc  et  se  terminaient 
en  pointe.  Le  chevalier  qui  n'avait  pas  obti'uu 
i'antfnisatioii  de  lewr  Umniére  ne  pouvait  avoir 
pour  étendard  qu'un  pennon.  Lorsqu'il  était 
promu  au  rang  debannerel,  la  oérénionie  con- 
sistait seulement  a  couper  la  queue  du  pennon, 
qui  devenait  ainsi  une  véntable  bannière,  où  se 
voyait  d'ailleurs  l'érusson  d'armes  de  r  elui  à 
qui  elle  appartenait  Dans  l'origine,  les  milices 
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fies  parnissos  n'Dvnienl  qu'une  sini]  lo  croix  pour 
6i^j)c  du  ralliement^  mais  plus  tard  elles  sus- 
pendirent, à  la  barre  horizontale  de  cette  croix, 
une  pièce  d'ctofTe  sur  laquelle  éUût  représenté 
Je  patron  de  la  paroisse. 

Ce  fut  en  1124  et  à  l'occasion  de  la  guerre 
•que  le  fraya  allait  avoir  à  soutenir  contre  Tem- 
pereur  Henri  V,  que  Louis  le  Gros  conçut  la 
pensée  religieus»!  de  fairo  pi)rler  roridaiiuix-  n  la 
l&Le  de  l  armée  qu'il  devait  commander,  cuuluuje 
qui  se  continaa  jasqa'àCbar- 
Ics  VII.  Au  momotit  de  pur- 
tir  pour  une  expédition,  le 
monarque  se  rendait  à  Saint- 
Denis,  et  recfvait  à  genoux, 
des  rnniiis  ilc  l'abbé,  Vori- 
(Uimine  qu'il  ne  confiait  en- 
suite qu'à  on  guerrier  déjà 
\jjv  i  \  J  célèbre  par  sa  bravoure.  Cet 
j  \  .  K  étendard  se,  composait  d'une 

y  ||  1/  lance  durée  qui  su{ipurtait 
ungonfanon  de  taffetas  cou- 
leur de  feu,  tout  uni.  fendu 
par  le  bas  en  trois  queues 
bordées  de  hooppés  vertes.  Jusqu'au  règne  de 
Philippe  l*',  celte  bannière  fut  portée  à  l'armée 
par  les  comtes  du  Vexin  et  do  l'oiitoise;  mais, 
à  cette  époque,  ce  cimité  ayant  été  réuni  au 
domaine  de  la  couronne,  l'abbaye  n'eut  plus 
d'autre  avoué  «iiie  le  rni.  Selon  une  tnidilidu 
ancienne^  l'oritlamme  aurait  été  perdue,  suus 
Philippe  de  Valois,  pendant  la  guerre  de  Flandre  ; 
cependant,  ou  eu  porta  une,  sous  Cbarles  VI,  à 
la  bataille  de  Itosbec,  en  13S2:  quelques-uns 
prétendent  même  que  1  on  continua  à  lu  faire 
porter  dans  on  des  ré^ments  de  Tannée  fran- 
çaise, ef  qu'elle  était  conliée,  en  17:»2,  nu  ré-ii- 
ment  dont  M.  de  Vergnelte  était  colonel.  Cet 
ofiicier  l'aïuail  tnqiurtéeavec  lui  dans  l'émigra- 
tion. Nottsoiire^strons  ce  dire  sans  en  accepter 
aucunement  la  responsabilité. 

En  922,  à  la  bat;iille  de  Soissons,  Charles  le 
Simple  faisait  porter  une  enseigne  particuKëre, 
par  un  seif^neur  atlacbé  à  sa  |)ers(uine.  En  1100, 
suivant  Legendre,  on  composa  la  bannière  de 
France  d'un  voile  très-ample  lixé  au  baul  d'un 
mftl  qui  se  trouvait  assujetti  à  son  tour  sur  une 

sorle  d'écliaratifl  à  l'^n  s,  tiré 
par  des  bœufs  brillamment 
couverts  de  tapi^en  soie  et 
or.  {Voy.  CAiaoocio.)  Cet 
écliafaud,  a«se7.  vaste  pour 
supporter  aussi  un  autel  où 
l'on  disait  la  messe,  était 
1^;^^//  ^ardé  nuit  et  jour  par  dix 
clievaliers  et  dix  trompettes 
dont  les  fanfares  animaient 
les  troupes  durant  l'action. 

Velly  rapporte ,  de  sou 
côté,  qu'en  1123  la  bannière 
rovale  était  carrée,  forméi' 
de  velours,  vicHel  d'un  côté,  bleu  de  ci<îl  de 
l'aulre,  et  seniô  de  fleurs  de  lis  d'or.  Sous  Phi- 
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lippe  le  Bel,  il  existait  une  bannière  royale  el 
un  étendard  royal;      première  était  portée  par 
le  premier  chambellan,  le  second  par  le  premier 
écuyer.  Charles  VII  partagea  le  drapeau  royal  en 
quatre  compartinienls  par  une  croix  blancbc. 
Cette  bannière  disparut  lors  de  l'invasion  des  An- 
glais.Avant  Louis  XII,  le  corps  d'élite  an  milieu 
duquel  se  trouvait  le  roi  dans  un  jour  de  ba- 
taille était  tonjoiirs  partii  ulièroinent  distingué  par 
un  étendard  qu'un  appelait  la  cornette  blanche. 
Louis  Xil  adopta  le  drapeau  tout  Manc,  qui  se 
conserva  depiiiN  eu  Franee  jnsqu'^  la  révolution 
de  1789.  On  raconte,  à  l  occasion  de  ce  dernier 
étendard,  que  Henry  VI,  roi  d'Angleterre,  s'é- 
tant  rendu  maître  de  Paris  et  de  Saint-Denis,  dim- 
na  alors  le  routie  pour  eonlenr  à  la  bannière  de  la 
Grande-Brelajjne,  qui  était  blanche  auparavant; 
et  que  les  Français,  en  haine  des  Anglais,  arlio- 
rcrent  aussi  le  drapeau  blanc,  comme  une  sorte 
de  représaille  de  la  couleur  de  l'oriflamme  qu'on 
leur  avait  prise.  Eu  ce  qui  concerne  la  cou- 
leur du  drapeau  franvais  dans  les  derniers 
siècles  de  notre  bistoire,  il  semble  qu'on  peut 
s'arrêter  à  ceci  :  Sous  Philippe-Auguste  l'éten- 
dard royal  était  blanc  et  par^ 
semé  de  fleurs  de  lis  d'or; 
Charles  VII  lui  donna  la  cou- 
leur bleue  et  le  partagea  par  lu 
milieu  d'iine  croix  blanche;  le 
blanc,  repris  sous  Charles  IX 
et  Henri  IV,  lut  conservé  jus- 
qu'à la  révolution  de  1789; 
alors  on  arbora  le  drapeau  tri- 
colore, qui,  sous  l'Empire,  fut 
surmonté  d'une  aigle.  Le  gou- 
vernement de  juillet  rempla-  ^.^ 
ça  l'aigle  par  le  coq  gaulois,  (d:opr<,  uy,u,,i,ii  ét 
souvenir  de  la  première  ré-  ^'"""''^ 
publique  française.  L'aigle,  qui  a  reparu  sous  Na- 
poléon llf,  a  guidé  nos  sohlats  à  de  nouvelles 

victoires  sur 
leschampsdo 
bataille  de 
(:riiiiée,d*Ha- 
lie,  etc. 

Tous  les 
drapeaux  des 
régiments 
d'infanterie , 
avant  il»'.), 
portaient  au 
militulacroix 
blanche,  qui 
distinguaitics 
soldats  fran- 
çais depuis 
Charles  VI.  Lo 

I)r>pMo  de  rmraDttiri*'rrin'->i»  anat  IW      drODeaU  dCS 

gardes  -  fnm- 

raises  était  bleu,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  avec 
quatre  cèuronnes  aux  extrémités  de  la  croix  ;  ce- 
lui de  Picarciie  était rottgc;  celui  de  C/iawjxjgne, 
vert;  ceux  de  Naeœm  et  de  Piémont,  feuille- 
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rroptc  ut  noir;  etc.,  etc.  Dans  la  cavalerie, 
l(  s  <''li  lulanls  jiorUiieiit  pour  la  plupart  la  de- 
\m  (JtiLauU  XIV,  un  soleil  d'or.  L'étendard  du 
«olonel  giaèni  était  blanc,  et 
celui  du  mtttn  de  camp  géné- 
ral, rouge,  semé  de  ûammes 
tl'or. 

Sous  la  République,  cha- 
cune de  nos  demi -brigades 
avait  un  drapeau,  sur  lo 
fond  blanc  duquel  le  bleu 
et  le  rouge  se  trouvaient  dis- 
]ios('s  (l'une  fayoïi  dilTiToute  ; 
tous  portaient  pour  emblèmo 
le  Dadsoeau  surmonté  d*un 


bonnet  tricolore.  Nous  i^om°^ZVi27li1^'^' 


choisi  dans  la  précieuse  col-  ^«''«gm iw  4Mt(M  ^rie 
Icclion  dessinée  par  M.  Tliiol-      ^  TtMhy 
let,  et  coDseniée  ra  dépôt  central  de  l'nlille- 
rie,  le  drapeau  de  la  célèbre  32*  demi-brigade. 


flMMft  d*  Il  II*  dwni  Mpte 

Nous  ajouterons  qu'après  la  prise  de  la  Bastille 
on  supprima  les  (leurs  (U;  lis  sur  h'  drupeau 
des  gardes-françaises  dont  nous  venons  de  parler  ; 
que  les  quatre  couronnes  furent  remplacées  par 
quatre  bonnets  de  liberté  gris  et  non  pas  routes, 
et  qu'au  milieu  figurait  la  naslille  en  flammes, 
surmontée  de  cette  légende  :  Ex  servituie  /t6tr- 
tas;  la  cravate  portait  les  couleurs  tricolores. 

1,0  P,  Daniel  donne  Irt  iluscriplion  siiivanti'  du 
drapeau  qu'avait  autrefois  la  compagnie  des 
cent-suisses  :  «  Le  fond  est  de  quatre  carréh 
bleus.  Le  premier  et  qualriàme  portent  nu 
L  couronné  d'or,  le  sceptre  et  la  main  île  jus- 
tice passés  en  sautoir,  noués  d'un  ruban  ruuge. 
Le  second  et  le  In^lème  ont  une  mer  d'argent 
ombrée  de  vert,  flottant  contre  un  rocher  d'or 
qui  est  battu  de  quatre  vents.  La  croix  blanche 
sépare  les  quatre  quartiers  avec  cette  inscrip- 
tion :  JSa  eU  /Iducâi  gemti$.  On  a  voulu  apparem- 
ment marquer  par  ces  paroles  la  fisraieté  de  ia 
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nation,  que  les  plus  grands  dangers  ne  sont  pas 

capables  d'ébranler,  comme  le  rocher  se  tient 
toujours  ferme  malgré  la  fureur  des  flots.  Ce 
drapeau  est  le  même  qui  éteit  sous  le  régne  de 
Henri  II,  comme  il  est  marqué  dans  la  salle  des 

Suisses  à  Fontainebleau.» 

Les  musulmans  ont  sur  leurs  étendards  des 
croissants,  ou  Timage  du  sabre  k  deu!(  lames 
divergentes,  nommé  d'houl-fecar,  dont  l'e  calife 
Ali  avait  hérité  de  Mahomet.  Ils  conservent  l'é- 
tendard du  prophète  dans  lo  sérail  de  Conslan- 
tinople,  d'où  il  ne  sort  que  dans  des  dicon- 
stances  importantes.  Cet  éli-nd.inl  est  entouré 
d'un  autre  drapeau  dont  se  servait  le  calife 
Omar,  et  enveloppé  de  40  pièces  de  taffe- 
tas ;  le  tout  est  ctmtenu  dans  un  tourreau  de 
drap  vert.  Âu  milieu  de  ces  enveloppes  sont 
aussi  renfermés  un  exemplaire  en  miniature  du 
Coran,  écrit  de  la  main  d'Omar,  et  une  clef 
d'argent  du  sanctuaire  de  la  Kaaba.  L'éti  iidard 
de  Mahomet  est  long  de  4  mètres,  et  surmonté 
d'une  espèce  de  pomme  d'ai^ent,  équarrie  sur 
quatre  points,  qui  contient  un  autre  exemplairs 
du  r.nran,  écrit  de  la  main  du  calife  Osman. 

L'usage  du  serment  au  drapeau  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité.  Les  Romains  prêtaient 
le  serment  en  présence  des  augures.  Au  moyen 
ûge,  les  nations  chrétiennes  faisaient  bénir 
leurs  drapeaux  par  les  évèques,  en  présence 
de  l'armée;  et  quelquefois  encore,  à  notre 
époque,  les  drapeaux  sont  bénits  dans  réslise 
métropolitaine  du  lieu  où  se  trouve  le  regimenU 
AfMte  la  bénédiction,  le  drapeau  est  porté  d»- 
vant  le  front  du  corps  auijuel  il  est  destiné,  et 
le  général,  accompagné  de  l'intendant  militaire, 
en  fait  la  remise  fsolennelle,  en  exigeant  des  trou- 
pes le  serment  de  le  défendre.  Dans  quelques 
circonstances,  la  remise  des  drapeaux  est  l'occa- 
sion d'une  lètu  nationale;  telles  lurent  celles 
qui  eurent  lieu  à  Boulogne  en  1804, 4  Péris  en 
1830  et  1848,  et  le  10  mai  1852.  Quant  à  la  vé- 
nération, quant  à  l'amour  qu'ont  témoignés  tous 
les  peuples  pour  lours  drapeaux,  et  les  actes 
glorieux  que  ces  sentiments  ont  produits,  nous 
allons  en  rapporter  quelques  lémoij-'naL'es. 

I^'an  de  Home  2îiU,  le  peuple  romain,  n'ayant 
pu  obtenir  raboHtion  des  dettes,  se  retira  sur  le 
mont  Sacré,  ayant  pour  chef  Sicinius  Bellutus; 
mais  comme  la  tiuerre  n'était  point  encore  finie, 
ce  peuple^  pour  ne  pas  manquer  à  son  serment,  I 
emporta  avec  lui  ses  enseignes. 

—  A  la  bataille  du  lac  Régille,  l'an  de  Rome 
2.">7,  A.  Po^lliumius  jeta  au  milieu  des  ennemis 
le  principal  étendard  romain,  cl  augmenta  par 
cette  action  l'ardeur  de  ses  soldats»  qui  ne  vou- 
lurent pas  laisser  aux  Latins  un  i>;ireil  trojdiée. 

—  Pompée,  instruit  par  Uoscilius  et  ^'tgus, 
déserteurs  de  Tannée  de  César,  que  la  9*  lé^n 
occupait  un  poste  isolé  et  fort  é1iii;:né  du  camp, 
y  dirigea  des  forces  considérables.  La  '>'"  légion, 
burprise  par  cette  attaque  subite,  lut  mise  en 
pleine  déroute,  et  son  porte-enaaigne  fut  bleisé 
à  mort  au  milieu  de  la  môtée.  ML  &  rendre  le 
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tlernier  soupir,  il  s'adresse  en  ces  termes  ik  la 

cavnlcrit'  :  «  J'ai  défendu  lidèlemcnt  cette  en- 
digue pendant  plusieurs  auiiéesj  à  présent  que 
je  raenrs,  je  la  remets  avec  la  même  fidélité  à 
César.  Ne  souffrez  pas,  je  vous  en  conjure, 
qu'elle  reçoive  un  alTroiit  qu'on  n*a  jnmais  reçu 
(ians  l'arméo  de  Ccjiar  et  remetlez-la-lui  soi- 
gntusenMnt.  i» 

—  Lorsque  César  débaniua  en  Angleterre,  le 
porte-enseigne  de  la  iO'  légion, après  avoir  prié 
les  dieux  de  favoriser  son  enlrepribe,  s'élança  le 
premier  sur  le  rivage  en  s*écriant  :  «  Suivez- 
moi,  compagnons,  si  vous  ne  voulez  pas  livrer 
l'enseigne  romaine  aux  ennemis  ;  pour  moi,  je 
ferai  mon  devoir  envers  Césoi*  et  lu  république.» 

~  Au  combat  de  Monta,  en  629,  entre  les 
Romains  et  les  musulmans,  un  certain  Giafar 
défendait  l'étendard  de  l'islamisme.  On  lui  coupe 
la  main  droite,  puis,  un  incitant  après,  la  main 
gauche;  mais  il  continue  à  retenir,  de  ses  bras 
mutilés  et  serrés  sur  sn  poitrine,  l'enseigne 
qu'où  veut  lui  enlever,  et  ne  l'abandonne  qu'a- 
près avoir  eu  la  lète  partagée. 

~  En  841»  Charles  le  Cluiuve,  allant  cora- 
baltre  son  frère  I.othaire,  fil  porter  à  la  tAte  de 
ses  bataillons  la  croix  sur  laquelleavait  élu  juré 
le  traité  d'Orléans,  que  Lolhidre  venait  d'en- 
freindre, et  à  cette  vue  les  impériaux  prirent  la 
fuite. 

—  A  1.1  bataille  de  Kouvincf  Galon  de  Mon- 
ligny  portait  la  bannière  roya.e.  Pbilippe-Au- 
gusle  ayant  été  renversé  de  cbevai,  Monii^ny 
haussait  et  baissait  son  étentlaril,  ulin  de  l  iire 
connaître  à  toute  l'armée  le  péril  où  se  trouvait 
le  monarque  ;  et,  quoique  embarrassé  par  le 
poids  de  cet  étendard,  il  faisait  au  roi  un  rem- 
part de  son  corps,  renversant  h  giahJs  coups 
de  sabre  tout  ce  qui  se  présentait  pour  l'assaillir. 

~  Dans  une  guerre  contre  les  Turcs,  en  1664, 
un  nomnit'  Sillery,  enseigne,  fut  lilessé  dange- 
reusement. Se  voyant  près  d'expirer,  il  appela 
quelques-uns  des  siens  pour  leur  remettre  son 
étendard,  afin  qu'il  ne  tombât  point  entre  les 
iii;iiiis  de  Tennemi  ;  mais,  ne  voynnt  venir  per- 
sonne, il  s'en  enveloppa  pour  y  rendre  lu  der- 
nier soupir. 

—  A  la  bataille  de  Hersan,  gagnée  en  1G87 
par  les  impériaux  sur  les  Turcs,  le  cornette  de 
la  compagnie  coiuuuelle  du  régiment  de  Com- 
mercy  se  laissa  prendre  son  étendard.  Le  prince 
de  Cimmiercy  demande  à  l'instant  et  obtient  du 
•lue  (le  Lorraine  la  permission  d'aller  en  en- 
lever un  autre  à  l'ennemi.  Il  aperçoit  un  Turc 
qui  porte  un  étendard  au  bout  d'une  xagaye, 
court  à  lui  le  pistolet  an  pnin2,  tire  de  fort  près, 
mais  niauque  son  coup.  Alors  il  met  l'épée  k  la 
main.  Le  mosulmvn  profite  de  ce  moment  pour 
lui  enfoncer  dans  le  flanc  sa  zagayc.l.e  prince  la 
sai.sit  froidement  de  h  m;>in  f^^auche,  et  de  la 
droite  assène  un  si  terrible  coup  d'épée  sur  la  tête 
de  son  adversBire,qu'illa  fend  en  deux.  Après  ce 
fait  d'armes,  aussi  heureux  que  bardi,  Commercy 


arraclic  de  son  corps  la  zagaye,  la  porto  sanglante 
à  son  général,  et,  faisant  api^eler  son  cornette, 
il  lui  dit  :  «  Voilà,  monsieur,  un  étendard  que 
je  vous  confie  :  il  me  coûto  un  peu  cher  ;  vou< 
me  ferez  plaisir  de  le  mieux  conserver  que 
celui  que  vous  vous  êtes  laissé  enlever.  » 

—  À  la  bataille  de  Malplaquel,  le  prince  d'O- 
range, Jean^Guillaume,  porta  lui-mènoe  dos  drsr 
icaux  sur  le^  retranchements  français  pour  y  . 
ramener  son  infanterie. 

—  A  l'attaque  du  col  «le  l'Assiette,  en  1747, 
le  comte  de  Belle^isle  planta  un  drapeau  dans 
les  retranchements  ennemis,  et,  ayant  eu  ks 
deux  mains  emportées,  essaya  d'arracher  les 
palissades  avec  les  dents. 

—  Dons  la  journée  du  10  août  4798,  M.  de 

Montmollin,  enseigne  d'un  bataillon  suisse, 

ayant  suceornlié  sous  les  coups  des  assassins, 
s'unvttloppa  dua.s  iou  drapeau  pour  y  mourir. 

—  Après  la  prise  du  Vieux  Kehl,  les  Autri- 
chiens attaquèrent  les  Français  dans  leur  camp 
retranché  sur  la  rive  droite  du  Hliin  et  les  reje- 
tèrent sur  les  bords  du  tleuve  à  la  tète  du  pont 
volant.  Lecourbe,  renvoyant  aussitôt  le  pont 
volant  à  la  rive  i^auelie,  sni<it  un  drapeau  et 
s'écria  ;  «  Soldats,  voici  le  llliin  et  voilà  l'en- 
nemi; il  faut  vous  noyer  ou  vous  battre.  »  Il 
chargea  alors  les  Autrichiens,  les  repoussa  dans 
leurs  lignes  et  consiTv  i  -insisa  [)osilion. 

—  A  la  prise  de  Kiuburn  parles  Français,  en 
IS^ii,  le  porte-drapeau  du  régiment  russe  de 
Tubolsk  fut  tué,  et  Itldnipeau,  resté  sur  le  champ 
(le  hatailii',  allait  tonilier  entre  les  mains  des 
vainqueurs,  lorsqu'un  soldat  le  détacha  de  la 
hampe  et  le  cacha  dans  sa  poitrine.  Prisonnier 
et  conduit  à  ConslanUnople,  il  cousit  son  trésor 
dans  la  doublure  de  sa  capote,  et  parvint  ainsi  à 
le  conserver  jusqu'à  sa  libération.  En  récooK 
pense  de  cet  acte,  l'empereur  Nicolas  le  nomma 
ofiicier,  le  décora  de  l'ordre  de  Saint'Georges,  et 

le  (!(»la  d'une  pension. 

Battre  au  drapeau^  est  une  batterie  de  lam» 
bour  qui  a  lieu  l<Hrsqu'un  ri^roent  reçoit  àb& 
drapeaux.  [Voy.  nxNnEROLLB^  BâNMltû,  Dl»- 

TINCTION?,  PAYfl  1  ON,  (  le.) 

DHAi'tAli  ROltîE.  L'Assemblée  constituante  iu> 
venta  ce  drapeau  sous  notre  première  révoiu> 
lion,  et  décréta  qu'il  serait  déployé  chaque 
fois  que  l'on  proclamerait  la  loi  martiale  et 
que  Ton  aurait  à  dissiper  un  rassemblement 
par  la  force  des  armes.  Lo  général  La  Fayette 
le  déploya  au  Champ  de  Mars  le  17  juillet  1791; 
depuis  il  est  devenu  le  symbole  do  I  insurrec- 
tion. Les  démagogues  ayant  voulu  Timpoeer  en 
1848  connue  drapeau  nation.it,  M.  de  f.aniartine, 
membre  du  gouvernement  provisoire,  s'opposa 
avec  uu  grand  courage  à  celte  prétention  ;  et, 
dans  une  allocution  énergique  adressée  aux 
hommes  qui  présentaient  avec  cet  insi^me,  il 
leur  dit  :  «  Hctirez-le,  lu  France  n'en  veut  pas; 
«elle  veut  son  étendard  aux  trois  couleurs, 
c  Voire  drapeau  rouge  n'a  jamais  fait  que  le 
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«  lotir  da  Champ  de  Mars  j  le  drapeau  tikolore 
«  a  fait  le  tour  du  monde. 

DRESDE.  Capilalo  du  niyaumc  de  Saxe.  EII«' 
est  siliH'i!  sur  I'KIIil'  et  le  NVfissoritz.  Elle  fut 
prise  pur  les  Prussiens  en  et  17â6;  puis 
ravagée  par  les  armées  dans  la  guerre  de  Sept 
ans  et  dans  l:i  l  atiipii^nede  1813.  Durant  celle- 
ci,  Napoléon  y  remporta,  les  26  et  27  août,  une 
mtoire  signalée  sur  l'armée  combinée  des  Au- 
trichiei^  des  Russes  et  des  Prussiens;  le  géné- 
ral .Moreau,  qui  servait  dans  celte  année,  y  fut 
tué  d'un  boulet  de  canon.  Napoléon  à  Sainte- 
Hélène  raconte  (|ue  ce  fut  lui-même  qui,  re- 
marquant au  loin  dans  la  plaine  un  groupe  de 
brillaiils  cavalier^,  (il  diriu'iT  une  vol»'»-  d'une 
batltiie  sur  te  point:  «  Tirez  là-dessus,  dil-il, 

il  doit  y  avoir  là  quelqnes  petits  généraux.  » 

DRESSER  {Mot,).  De  rilal.  drizzare,  même  si- 
pniru:ati(»n,  Dresaer  un  navire,  c'est  lui  doniu-r 
une  situation  droite  ;  dresser  la  barre  du  gou- 
vemaUf  c'est  la  mettre  parallèlement  à  la  quille 
du  bâtiment;  rfmser  les  vergues,  c'ert  leur  don- 
ner la  position  borizortlale.  Ee  commandement 
Dressez  la  barre  I  est  un  ordre  au  limonier  de 
rapprocher  la  barre  du  gouvernail  d'une  direc- 
tion ii.iiallMe  h  celle  de  la  quille,  si  elle  eu  est 
éloii^née,  ou  de  la  mettre  dans  cette  même  di- 
rection, si  elle  en  est  près. 

NBIJX.  Duroeœm.  ViNe  du  département 

d'Eure-et-Loir.  Elle  fut  prise  par  les  Anglais  en 
1188,  et  par  Henri  IV  eu  C'est  aussi  dans 

ses  environs  que,  le  iO  déc^'mbre  les  bu- 
goenots,  commandés  par  le  prince  de  Condé  et 
l'amiral  de  Coligny,  furent  battus  par  l'armée 
catholique  aux  ordres  du  duc  de  (luise,  du  con- 
nétable de  Montmorency  et  du  maréchal  de  Saint- 
André.  Le  prince  de  Condé  fut  fait  prisonnier. 

DREUX  (Phu.ippe  de).  Evêi)ue  de  Heauvais.morl 
en  1217.  Ce  prélat,  (p»i  dans  les  combats  ni;nii  iit 
une  lourde  masse  de  fer  afin  de  ne  point  verser 
le  sang,  se  croisa  deux  fois,  combattit  contre 
les  Anglais,  et  se  signala  à  la  journée  de  Bou- 

vines,  en  !  21  i. 

DRILLES.  De  l'allem.  Trill,  esclave.  On  donna 
ce  nom  &  des  soldats  vagabonds  qui  mendiaient 
répée  au  cftté,  et  usaient  de  violence,  lorsqu'on 
ne  leur  accordait  pas  de  bonne  grftce  ce  qu'ils 

demanda  ieut. 

DRISSE  (Mot.).  Cordage  qui  sert  h  hisser,  à 
élever  sa  place  une  vciil.*,  une  vergue,  une 
flaumie,  un  pa>ilIon. etc.  Chaque  ilri--<'  iMirte  le 
nom  de  sa  voile  ou  de  sa  vergue.  Un  appelle 
fausses  drisses  les  cordages  gréés  pour  doubler 
ou  remplacer  les  piviniéres. 

IlKOfilIFUA.  Ville  (hi  Leiiister,  eu  Irlande.  Elle 
est  hiluee  a  i  embouchure  do  la  iioyne,  et  c'est 
dans  son  voisinage  qu'en  1694),  Guillaume  III 
remporta  sur  Jaeqiirs  11  la  célèbre  bataille  dite 
delà  buynt.  l)ro<'beda  avait  élu  prise  en  il)  p;ii- 
Cromwcll,qui  avait  fait  passer  au  lil  de  l'épeu  un 
grand  nombre  d'habitants. 


mOCIIB  (ilfar.}.  Jeu  de  cartes  usîlé  parmi  les 
soldats  et  les  matelots.  Tout  le  monde  sait  que 


fTtprii  ir«rwt  VcrngU. 

dans  ce  jeu  le  perdant  est  condamné  ft  porter 

sur  le  nez  un  morceau  de  bois  fendu. 

DROISSV  ou  RRIEL.  A  quelipics  kilomètres  d.; 
Soissons.  C'est  raucienne  Truccia  de  la  (>auU^ 
septentrionale.  11  s'y  donna  en  5iU  un  combat 
saniilnul  iMiIre  Childcbert.  roi  d'.Xiislrasie,  et 
Eretlegonde,  mère  de  Clolaire  il.  Celle-ci,  dont 
1(!$  troupes  étaient  conduites  par  Landry,  obtint 
une  victoire  complète. 

DROIT  [Mnr.).  Vu  navire  est  réputé  droit, 
lorsqu  il  ne  s'mcline  sur  aucun  bord;  une  mu- 
raille de  bâtiment  dont  les  varangues  sont  très- 
plates  et  qui  est  presque  verticale,  est  dite 
droite  ;  un  canon  eu  batterie  qui  no  dérive 
d'aucun  côté,  est  droit  au  sabord  ;  une  vergue 
est  droite,  quand  elle  se  trouve  en  croix  et  car^ 
rément  sur  ses  bras  et  balanciiies,  c'est-i'i-dire 
lorsqu'elle  est  dans  le  sens  des  baux  et  qu'elle 
no  s'incline  ni  d'un  côté  ni  de  l'antre  de  son  màt. 
—On appelle draft,  la  face  plane  d'une  pièce  de 
ciiiistruction,  jtar  opposition  à  la  face  cuiirbe 
qu  elle  peut  avoii'  d'un  autre  côté,  et  qu'on 
nomme  le  tour.  —  Par  dnii  d^anerage,  de  t»a- 
rech,  dfi  bris,  etc..  on  entend  les  diverses  rétri« 
butions  qui  sont  exigées  des  blliments  du  vom^ 
merce  eu  certains  lieux. 

DROIT  {Kquitation).  Un  cheval  est  dmit  sur 
ses  jambes  quand  le  devant  du  ItonUH      •  f 
d'aplomb  sur  la  rmironfir.  on  snrfe  ipje  \. 
et  le  jjo/uro/i  .sont  en  Uj^ne  dioite.  [Viiy-  Ci, 
vAh.)— Mettre  toi  dieval  droit,  c'est  le  tenir  . 
manière  qnf  les  éjtaules  et  les  hanches  soieit. 

sur  1.1  niènic  ii^iie. 

bUUIT  DE  GlEltiiE.  On  appelait  ainsi,  ancien- 
nement, une  somme  que  les  propriétaires  du 

jiays  où  campait  une  armée  payai«  i!t  au  :j:éné- 
ral  de  cette  armée,  alin  de  se  garantir  du  pil- 
lage et  obtenir  une  sauvegarde  pour  eux  et 
leurs  domaitu!s.  (.elle  coutume  existait  encoro 
aux  dix-septième  et  dix-huitième  siècles. 

imniT  DES  r.E\S.  On  nomme  ainsi  la  règle  qui 
gouverne  les  relations  entre  lus  ditïércnts  États. 
«  Il  est  naturellement  fondé  sur  ce  principe,  dit 
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Alontcsquieu,  <\w  los  diversos  nations  doivent 
se  faire,  daus  lu  paix,  le  plus  de  bien,  et,  daiib 
la  guerre,  le  moins  de  mal  possible,  sans  nairo 

à  leurs  Vi'ril.ihles  intérôls.  !/objet  de  la  guerre, 
c'est  la  victoire  ;  celui  de  la  victoire,  la  con- 
quête ;  celui  de  la  conquête,  la  conservation.  I>e 
ce  principe  et  du  précédent,  doivent  dériver 
toutes  les  lois  qui  forment  le  droit  des  gens.  » 

DROIT  DES  >Fl  TRES  (.lfar.\  «Ht  .In  droit  re- 
connu par  lies  puissances  beHij^éranles  aux 
États  qui  ne  prennent  point  part  à  la  guêtre, 
droit  qui  s'applique  particulièrement  à  la  navi- 
gation maritime,  il  varie  suivant  les  circon- 
stances ;  mais  l'usage  le  plus  généralement 
adopté  aujouni'hiii  parmi  les  nations  de  TEa- 
ropf  t'i  ilr  r Ain<  riqiu'  autorise  le  coinnitTce  en- 
tre K  s  puissances  neutres  .et  celles  qui  sont  en 
guerre,  en  admettant  que  h  pavillon  couvre  la 
marthandise,  excepté  toutefois  la  contrebande  de 
guerre,  qui  consiste  en  armes  et  en  munitions. 
Ces  principes  posés  dans  les  traités  de  ITrif» 
entre  l'Angleterre  ot  la  Rostde,  puis  de  1778 
entre  la  France  et  les  Etals-l  tiis  fiiri'iit  mit- 
firmés  en  t780par  une  déclaruliun  célèbre  de 
la  Russie,  adressée  aux  grandes  puissances,  et 
à  laquelle  accédèrent  l'Autriche,  b  s  Dcux-Si- 
ciles,  la  Francf,  la  Hullandt».  rnrlii::al,  la 
Prusse  et  la  Suède.  Dans  le  traité  de  Paris  du 
30  man  1856,  on  plutAt  dans  la  déclaration  du 
iPt  avril,  l'Ani^leterre  a  doRDé  80»  adhésion. 

(Vdij.  NKrrRAiiTK.) 

UROIT  MAKITIMK.  On  entend  par  ce  droit  l'é- 
tabKsseroent  de  lois  relatives  au  droit  public  et 

privé  de  ceux  «pii  se  livrent  au  commerce  par 
mer;  aux  assurances  maritimes,  aux  cargaisons 
que  portent  les  navires,  aux  relations  des  équi- 
pages avec  les  patrons,  aux  avaries,  etc.,  etc. 

DROIT  MILITAIRE.  Enst-mble.des  lois  et  règle- 
ments qui  éUiblivM'Ul  Ifs  devoirs  de  riiomme  de 
guerre  et  punissent  toute  infraction  ù  ces  de- 
voirs. La  première  ordonnance  relative  aux  dé- 
lits militaires  date  de  I5S0,  et  fut  rédigée  par 
Colicny. 

bUUITË  (ifur.).  Mettre  la  barre  droite^  c'est 
passer  la  barre  du  gouvernail  parallèlement  à  la 

OM.ID.IIRE.  Tite-Live  fait  mention  d'arclicrs 
tes  sur  (les  chameaux  et  armés  d'cpécs 
'longues  de  2  mètres,  qui  leur  permettaient 
d'atteindre  Tennemi  du  haut  de  leur  monture. 
yin'l<picfi>is  deux  archers  se  plaçaient  sur  le 
même  animal,  adossés  l'un  contre  l'autre,  atin 
de  faire  face  à  l'attaque  et  à  la  défense.  Cyrtis 
employa  des  dromailaires  dans  la  fiuerre  C(uitre 
Crésiis,  et  ces  animaux  contribuèrent  beaucoup 
ù  la  victoire,  tant  ils  causèrent  de  surprise,  de 
désordre  vi  de  teiTeur  dans  la  cavalerie  enne- 
mie. Eu  t"-*2.  sous  le  r-L'ue  île  leur  roi 
Mahmoud,  h:s  Afghan.s,  qui  se  trouvaient  alors 
en  guerre  avec  la  Perse,  imaginèrent  de  fixer, 
au  moyen  d'tiii  |n\ot  mobile,  sur  la  selle  du 
dromadaire,  des  fauconneaux  analogues  aux 


fusils  à  mèche  du  seizièuje  siècle,  et  dont  le  ca- 
libre pouvait  recevoir  une  poi(^née  du  balles  ou 
un  boulet  de  petit  .volume.  Chacune  de  ces 


I>roma<Uiro   irrnnl  la  tr'niport  de  l'ïrtiïlfri»  p^rtain". 

pièces  formait,  avec  son  ranonnier,  la  charge 
d'un  dromadaire,  vX  pour  la  tirer  on  faisait  age- 
nouiller l'animal,  puis  on  mettait  le  fuu.  C'est 
à  ce  pMire  d'artillerie  (|iie  les  Afjihans  durent 
le  gain  de  la  bataille  de  («oul-Nabat,  livrée  le 
8  mars  1722.  Le  corps  des  artilleurs  à  droma- 
daire .subsiste  encore,  et  porte  le  nom  de  sem- 
ftouredccAis  ou  guêpes.  Le  dromadaire  est  ap- 
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pel(-  thUiil  on  Arabie,  jddevesi  en  Ttir<)uie, 
s'hutturba  ou  rewahkk  en  Perse,  heguin  eu 
Égyiite,  et  mehari  dans  le  désert  algérien. 

I.e  n'jtiiineut  qu'on  créa  sous  le  nom  de  Dro- 
madaina  eu  Ej^ypte,  en  17111),  et  n'eut  Ja- 
mais au  delà  du  400  hommes  d'elToclil,  était 
employé  non-seulement  pour  les  approvisionne- 
ments des  postes  avancés  et  pour  s'opposer  aux 
communicatituis  des  ctu"|ts  euneuiis  les  uns 
avec  les  autres,  mais  encore  pour  les  charges 
dans  les  batailles  rangées.  Les  soldats  étaient 
arnii's  eoriMiie  dans  l  iiilanlerie  ;  les  ofliciers  por- 
taient le  sabre  et  quatre  pistolets,  dont  deux  à  la 
ceinture  et  deux  au  pommeau  de  la  selle  du  An- 
madairc,  tous  retenus  par  des  cordons  de  soie.  Ce- 
lui qui  commandait  avait  en  outre  une  boussole 
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pour  diriger  sa  marche  dans  le  désert.  Chaque 
cavalier  portait  av«c  lui  I SO  cartouches  en  sus  de 
celles  de  la  giberne  ;  Téquipement  consistait  en 


R«|i«wt  4m  dnmmiu 


UDA  selle,  un  licol,  et  un  caveçon  fixé  par  une  cliat- 
nettc  aux  narines  de  ranimai  pour  le  diriger;  des 

sacoches  pour  les  vivres  et  une  outre  pour  l'i'aii  ; 
la  nourriture  journalière  des  animaux  élail  du 
5  kilogrammes  de  fèves  et  autant  de  paille;  et  il 
y  avait  un  cliamelicr  pour  six  dnimailairos,  afin 
de  les  panser  et  les  tenir  en  main,  lorsque  lus 
cavaliers  combattaient  à  pied.  Dans  les  excur- 
.sions  dans  le  désert,  on  emportait  pour  dix  jours 
de  vivres.  Le  régiment  des  Dromadaires  resta 
constamment,  pendant  son  service  en  Égjpte, 
sous  les  ordres  du  colonel  Cavalier.  A  son  re- 
tour en  France.  les  hommes  qui  le  composaient 
furent  dispersés  lians  dilTérents  corps  de  cava- 
lerie. Un  vénérahle  débris  existe  encore  dans  la 
personne  du  colonel  Jomard,  frère  du  savant,  et 
qui  fut  sous-lieutenant  dans  cette  arme. 

DRÔME  [Mar.].  Assemblage  de  phisiciirs  mâts, 
vergues,  boute-dehors,  etc.,  embarqués  pour 


rrch.iii^i'  cl  liés  cnscnibW-,  que  l'on  lient  siu"  le 
puni  du  navire,  entre  lu  grand  mut  et  le  mat 
d'artimon. 


DROMME.  Nom  sous  lequel  on  désignait  an- 
cienneroffiRt  une  pièce  d'artillerie. 

DIOIOGOCCT  {Péeke).  Se  dit  d'un  cordage  qui 
sort  à  tenir  la  I)Ouée  arrêtée  sur  les  Cleta; 

on  le  iii)niiiic  plus  coniniunément  ot'wi. 

DROMO.VE,  liROMO  et  DROMON  (Mar.).  o>(>^o; 
(droœos).  Sorte,  de  navire  des  anciens,  qui  na- 
viguait avec  une  rapidité  remarquable,  mais 
tloiit  on  ne  connaît  plus  aujourd'hui  rexaclecon- 
struclion.  Lo  rameur,  dans  ce  navire,  portail  lu 
nom  de  dromarius  :  il  y  en  avait  quatre  files  do 
cluique  côté.  «  Chaque  dronione,  dit  l'emp^ 
reiir  l.éon  dans  sa  Tactique,  iloilêtre  assez  lonp 
et  bien  proportionné,  ayant  deux  Oies  de  ra- 
meurs, tant  dans  la  partie  d'en  haut -que  dans 
la  partie  d'en  bas.  Pour  chacune  de  ces  files,  il 
y  aura  au  moins  vingt-cinq  banc^,  sur  lesquels 
les  rameurs  seront  placés.  Ainsi  tous  les  ru- 
iiuuirs  (runt<  file  d'eu  haut  seront  au  nombre  de 
viii^l-cinq;  il  y  en  aura  viii^jl-ciiK}  dans  l.i  file 
rangée  au-dessous,  et  en  tout  cinquante  (du 
clia(iue  côté).  On  pourra,  ajoute-t-il,  faire  de 
plus  grands  dromones,  qui  contiennent  deux 
rnits  hoinnios,  ou  un  nombre  d'hommes  plus 
grand  ou  plus  petit,  selon  que  le  lieu  ou  le 
temps  le  feront  jugw  eniTenabie.  Cinquante  de 
ces  rameurs  seront  placés  sur  les  bancs  d'en 
bas,  et  cent  cinquante  seront  distribués  sur  les 
bancs  les  plus  ébvés.  Ils  seront  tons  armés  pour 
combattre.  »  AiUeun  il  dit  aussi  :  «  Si  vous 
rernanjiiez  que  quelques-uns  des  soldats  mon- 
Irenl  peu  de  courajze,  envoyez-les  au  plus  bas 
rang  de  rames;  et  à  quelqu'un  des  soldats  est 
tué  ou  blessé,  faites  nioulor,  pour  le  remplacer, 
quelqu'un  du  rang  d'en  bas.  »  Les  dromones 
sont  les  derniers  vais.seaux  de  guerre  que  le:i 
anciens  aient  inventés. 


DROHOSS  (Mar.).  Grands  et  lonf^s  navires,  lé- 
gers et  bons  voiliers,  dont  on  fiiisnit  efnpKii  au 
moyen  âge,  et  qui  étaient  prubabicmcul  la  couli- 


DrenM 

nuatiun  du  drotnoiir'  dos  niu  iens.  S;iinl  Lnuig 
avnil,  <lil-<)n,  120  ilnumuis  dans  sa  IloUe,  à  sa 
première  croisade;  du  moins  c'est  le  témoignage 
d'un  religieux  de  Pontigny  qui  se  trouvait  dans 
l'arm^'e  des  croisés. 

DRO\G\mE  ou  DRI  NGAIRE.  Nom  que  l'on  don- 
nait, dans  le  Bas-Empire,  à  plusieurs  sortes  duf- 
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ficiers  sopérienn.  11  y  avait  le  drongaire  de  la 
flotte  ou  grand  drongaire;  le  drongaire  des 
gardes  de  nuit  de  l'empereur  ;  le  drongaire  des 
Gibiréotes;  le  drone^re  des  dôme  Mes  oa  de  la 
Dodécaiièse,  etc. 

DRO^GB.  Dnimus.  On  appelait  ;iinsi,  chez  les 
Grecs,  un  corps  de  cavalerie  cora|K)Sc  de  cinq 
tagmes,  et  présentant  un  effectir  de  2000  che- 
vaux. C'était  aussi  le  nom  d'une  subdivision 
de  troupes  dans  les  années  byxantines,  et  celui 
d'une  agglomération  de  soldats  chez  les  Ger- 
mains. Selon  Végèee,  il  faut  entendre  par 
dronge,  des  espèces  de  colonnes  moliiles  ou  de 
camps  volants  en  usago  chez  ks  anciens. 

DROSSE  (Jfar.).  Cordage  tourné  sur  le  cylindre 
de  la  roue  du  gouvernail  pour  le  faire  mouvoir. 
On  donnait  aussi  ce  umu,  uiiti-ffois,  aux  cor- 
dages qui  servent  à  borner  le  recul  des  canons. 

PROSSER  {M(ir.].  Entraîner.  Se  dit  d'un  bali- 
ment  qui,  sous  voile,  cède  ù  un  mouvement 
iiT<sistib1e  du  vent,  des  vagues  et  des  cou- 
rants, qui  pousse  sa  masse  dans  une  direction 
autre  que  celle  indiquée  [par  son  allure.  Les 
marins  fout  usage  de  cette  expression  :  Les  cou- 
rants nom  ârouent,  nota  n'attrapenm  pa$  à  la 
bordée,  pour  (lire  que  le  eap  du  navire  se  di- 
rige bien  vers  le  but  qu'on  veut  atteindre  ;  que 
le  vent  et  la  vitesse  du  b&timent l'y  conduiraient 
directement,  mais  qu'un  courant  l'entraîne  de 
coté,  en  travers,  et  l'écarle  peu  à  peu  de  la  di- 
rection à  suivre.  , 

DEOUET  D'ERLO.'V.  Maréciial  de  France.  Né  à 
Reims  en  1765,  mort  en  1814.  Volontaire  en 

1792,  il  était 
général  de 
division  en 
1808.  Il  (it 
c  apil  uler 
Duntzig  en 
4807,  et  fut 
blessé  à  Fried- 
land.  Il  ser- 
vit ensuite 
sous  Hasséna 

en  Espagne, 
et  combattit 
les  Anglais  <sn 
1814  sur  l'A- 
dour,  à  Grillez 
etùToulousc. 
Il  reçut  le 
CD  m  ma  n  dé- 
ment du  premier  corps  d'armée  pendint  les 
cenl-jours.  Condamné  n  mort  par  conluniuce  en 
1816,  il  trouva  un  asile  en  Prusse,  rentra  en 
France  en  182^),  fut  rappelé  ;iu  service  en  if*W, 
et  nommé  en  1834  gouverneur  général  de  l'Al- 
lie. On  lui  doit  la  création  des  bureaux  orales. 


ItCaprrt  le  mum'c  Uc  Vcruiitlcâ/. 


mODlUET  {Pèche).  Petit  fdet  monté  SUT  des 
perches,  qu'on  présente  contre  le  cours  de  la 
marée,  pour  preudre  du  poisson. 


fitfHê  ÊÊtgrrJ. 


UROriLLETTE  {Pcchc).  Filet,  en  forme  de  manct, 

(ienl  nu  se  sert  pour  la  i»êclie  du  maquereau. 

MOIOT  (Le  comte).  Général  d'artillerie,  né  ù 
Nancy  en  1774,  mort  en  1847.  Il  était  major 

dans  l'artillerie 
de  la  garde 
impériale  en 
1808,  fit  les 
campagnes  de 
l'Fmpire,  et 
rendit  d'émi- 
nents  services 
à  Wagrani,  à  la 
Moskowa,à  Lut- 
zen  etBautzcn. 
Il  gagna  le  com- 
bat de  Wachau 
la  veille  de  la 
bataille  deLeip- 
zip,  et  fraya  un 
passage  aux  dé- 
bris de  l'armée 
devant  Hanau.  En  1814,  il  fut  un  brillant  défen- 
seur du  territoire  françai-^,  se  si;.'iiala  i'»  Nangis  et 
au  délilé  de  Yauclor,  et  suivit  Napoléon  ù  l'île 
d'Elbe.  Enfin  il  assista  à  la  bataille  de 'Waterloo, 
et  se  retira  après  le  désastre  au  delà  de  la  Loire, 
avec  la  garde  impériale,  dont  il  facilita  le  licen- 
ciement. Ce  général  possédait  ce  que  l'on  appelle 
aujourd'hui  des  vertus  anHque$;  animé  d'une 
piété  sincère,  il  pratiquait,  même  au  milieu  des 
camps,  les  devoirs  de  la  religion,  et  Napoléon 
le  surnommait  2s  Soye. 

BimiGAlRB.  Tey.  Dboncaibb. 

mnsamiS.  Milices  de  Prusse. 

SMSCIIIIIIA.  Nom  que  porte  en  Russie  un 

corps  de  milice.  Il  est  divisé  en  quatre  compa- 
gnies qui  composent  ensemble  un  ciïecUf  de 
1 089  hommes  et  33  chevaux. 

BROUS  on  MROTO.  Ce  petit  peuple  de  la  Sy- 
rie, dont  on  \'in[r  U-  nombre  à  120  000  âmes, 
habite  le  Ion;:  <le  la  Méditerranée,  entre  Djébail 
et  Saide.  Son  nom  viendrait,  dit-on,  de  Durzi, 
un  des  premiers  apOIres  du  calife  Hakem  Biam- 
rillab,  qui  vivait  au  commencement  du  onzième 
siècle,  et  qu'ils  adorent  comme  un  dieu  incarné. 
Le  reste  de  leur  religion  dérive  des  Ismaéliens. 
M.  de  Sacy  a  publié  à  ce  sujet  un  livre  curieux  : 
E-n^''''^''  rdiiiixn  (hs  Dnizes.  Durzi  émigra 
d'ii:g\'pte  en  Syrie  avec  ses  partisans.  Les  mon- 
tagnes du  Liban  leur  furent  un  excellent  refuge 
contre  les  attaques  des  Turcs  jusqu'au  jour  où 
le  sultan  Aitiurat  III  les  soumit  enlin  au  tribut, 
en  lo88.  Lu  l'orte  leur  a  donné,  en  1842,  un 
chef  ou  hakem  de  leur  choix. 

BOBIU  (Oudabt).  Maréchal  de  France,  mort 

en  1j.')I.  Il  se  distingua  en  Italie  et  conbribua, 
avec  le  connétable  de  Montmorency,  à  décon- 
certer les  projets  de  Charles-Quint  qui  avait 
envahi  la  Provence  en  1.J44.  Il  battit  deux  fois 
les  Anglais  en  Picardie  j  mais  la  reddition  de 
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Boulogne  par  son  nevou  Jacques  de  Concy  de 

Vei  vins  ayant  inspir  é  an  roi  di  s  soupçons  sur 
la  fidélité  de  l'oncle  et  du  neveu,  tous  deux  fu- 
rent mis  eu  jugement  el  condamnés  à  perdre  la 
tète.  Coticy  -subit  sa  sentence,  mais  lu  roi  fit 
grice  au  maréchal,  qui  fut  .'iift  init^  au  château 
du  Loches.  La  mémoire  des  deux  condumués  fut 
réhabilitée  en 

nnWIS.  Sergent  au  réj^inient  d'Auvergne.  Il 
accompagnait  le  clievaliLi*  (rA»as  lors  Hii  com- 
bat de  Clostcrcamp,  el  c  est  lui  qui  cria  :  « 
nms^  Awergm,  c*e8t  Vemumi!  »  Blessé  ainsi 
que  (l'Assas,  le  serj^ent  expira  sur  lo  coup,  et  le 
chevalier  peu  après.  Mais  celui-ci,  avant  de 
mourir,  dit  à  c«!iix  qui  le  transportaient  an 
au  camp:  «  Enfants,  ce  n'est  jxis  moi quiai crié, 
c'est  Thifms.  »  Ce  fait  osl  i  infirmé,  dans  ses  Mé- 
moires, par  («rimm,  qui  prétend  qu'il  se  trou- 
vait au  camp  de  Reimberg  le  jour  du  combat. 

DUC.  Du  lat.  dux,  chef.  Cesl  au  règne  de 
Constantin  l'on  fait  remonter  la  première 
création  des  ducs.  Selon  Zosime,  cet  cmptîreur, 
après  avoir  créé  un  maître  de  la  cavalerie  et  un 
maître  de  l'infanterie,  leur  subnrrlnnna  iion- 
seiileniont  It'S  centurions  et  les  tribuns,  mais 
les  chels  qu'on  appelait  ducs,  lesquels,  sous 
les  ordres  d'un  officier  supérieur,  comman- 
daient tout  un  distrirl  avrc  la  même  aiilnrifé 
qu'avaient  auparavant  les  préleurs  envoyés 
dans  les  provinces.  Après  Constantin,  quatre 
ducs  80  trouvèrent  chat  dans  les  Gaules,  de 
commandements  importants  :  c'étaient  cctix  de 
l'Armorique  et  des  Nervieus,  de  la  Séquanaise, 
de  Hayence  et  de  la  seconde  Belgique.  Jusqu'à 
la  conquête  des  Francs,  les  ducs  n'avaient  été 
que  des  chefs  mililairt  s;  mais  ils  deviurent 
aussi,  comme  les  comtes,  directeurs  de  Tadmi- 
n'islratioD  i  ivile  -,  et  ils  avaient  communément 
sous  euv  plusieurs  comtes  pour  les  aider  dans 
le  gouvernement  du  pays  qui  leur  était  confié. 

OUCASSE  (Jean-Bai'Tiste).  Né  dans  le  Béarn 
vers  ieso,  mort  en  1715.  Marin  distingué,  il  fut 
nommé,  en  16'.)l,  pniiviTuonr  do  Saint-Domin- 
gue, «l  devint  chef  d'escadre  et  lieutenant  gé- 
néral des  années  navales.  Pour  mieux  combattre 
les  Anglais,  il  n'hésita  pas  à  se  mettre  à  la  tête 
des  flibusilLis  Saint-Domingue,  et  battit 
l'amiral  Ueiibow  en  1701. 

DOCÉHIilK  ou  DIKZnun.  Du  lat.  dm,  et 
ceniUm,  cent.  Nom  que  l'on  donnait  cli> /,  li  s 
Romnin':.  au  tfinps  du  lîas-Kmpirf  ,  an  clu'f  de 
deux  cents  soldats  à  pied  ou  d  un  manipule. 

DDCEIPINITS  (Jomt-Taoïus).  Amiral  anglnis. 
Né  vers  t7C«,  mort  en  1817.  Il  se  distinj^in  tonl 
jeune,  en  177^,  an  ronihat  livr<'  devant  Crenadc 
par  le  connnodore  liyron  à  l'amiral  d'I^laing; 
puis,  en  1794,  ù  la  victoire  remportée  sur  Villa- 
ret-Joyeuse  près  du  cap  I.izard;  et  contribua  à  la 
prise  de  Minorque  on  1798.  Nommé  gouverneur 
de  la  Jamaïque,  il  bloqua  Snint-Domingue  et 
contraignit  le  général  Hochambeau  à  se  rendre; 
plus  tard^  c'estrà-dire  on  1807,  il  força  le  pas- 


sage  des  Dardanelles,  et  fut  au  moment  de 

s'emjiarer  de  Cnnstanlinople. 

DUCOlÉOiC  (CuABLES-Louis).  Né  en  Bretagne. 
Il  commandait,  comme  lieutenant  de  vaiss^n, 
la  frégate  la  Surveillante,  lorsciiir.  le  7  octobre 
i779,  il  rencontra,  à  la  hauteur  d'Ouessant,  le 
X^bec,  frégate  anglaise.  A  la  suite  d'un  combat 
acharné,  le  Québec  sauta  en  l'air  avec  son  com- 
mandant Framer,  H  la  Snrt'cfUante,  cnlièrL'merit 
désemparée,  rentra  à  Brest.  Ducouédic,  couvert 
de  blessures,  nfourut  quelques  jours  après. 

DUEL.  En  lat.  dtieilum.  Celle  coutume  ne  fut 
pas  pratiquée  chez  les  anciens,  du  moins  dans 
l'esprit  el  les  formes  usitées  chez  les  modernes,  i 
moins  toutefois  que  l'on  ne  veuille  donner  le  nom 
di'  duel  au  défi  que  se  poitaÎLnt,  dans  (  i  rtains 
cas,  les  champions  de  deux  armées  opposées,  les- 
quelles rostaient  alors  tj-anquilles  spectatrices 
du  combat  ;  ou  bien  encore  aux  IttUes  h  mort 
des  gladiateurs.  Pour  le  duol  proprenimt  dit, 
1  tel  qu'où  l'a  envisagé  depuis  le  moyen  âge, 
on  n'en  trouve  aucun  exemple,  ni  chez  les* 
Égyptiens,  ni  cliez  les  Grecs,  ni  cher  les  Ro- 
I  mains,  ni  parmi  les  peuples  tm^ndinnanv  rivili- 
sés,  si  l'on  en  excepte  cepcndaul  les  Gaulois, 
I  essentiellement  querelleurs  et  duellistes,  et 
auxquels  une  loi,  qui  leur  tUait  i  In'Te,  per- 
mettait de  vider  par  un  duel  leurs  différends 
particuliers.  Lorsqu'il  était  question  de  Taboli- 
lion  de  cette  loi,  ils  se  ré<'iiaient,  prétendant 
qu'on  att>'nfait  à  leur  liltorl»'  et  qu'on  mettait  en 
doute  leur  courage.  Us  ne  laissaient  échapper  du 
reste  aucune  occaâon  de  se  livrer  à  ce  gonre 
(le  combat,  et  l'on  voyait  les  meilleurs  amis 
:  s'adresser  des  défis  et  se  battre  ensemble  de 
gaieté  de  cœur,  uniquement  pour  faire  parade 
I  de  leur  bravoui-c.  Tite-Live  rapporte  à  ce  sujet 
I  (ju'Annibal,  ayatit  dans  son  armf'f  ili  s  jirison- 
niers  gaulois,  leur  lit  proposer  non-seulement 
de  leur  rendre  la  liberté  s'ils  voulaient  com- 
battio  les  uns  contre  les  antres,  mais  encore  de 
donner  des  armes  et  un  cheval  à  cbacnn  des 
I  combattants  uui  tuerait  sou  ciianqiiuu.  Les 
I  captifs  acceptèrent  avec  joie  cette  condition» 
I  et  ii>  .>'allaiiii<''iiMit  avec  une  vivacité  et  une 
adresse  telles  qu'elles  causèrent  l'admiration  des 
Carthaginois. 

C'est  chez  les  nations  du  Nord  qu'on  rencon- 
tre l'origine  du  dwl  jiflieiairc  on  infirment  d« 
Dieu.,  a  Les  Francs,  dit  k^rmold  le  Noir,  ont  uuo 
coutume  qui  remonte  à  la  plus  haute  antiquité, 
dure  encore,  et  sera,  tant  (in'.Ho  subsistera, 
l'honneur  eV  la  gloire  de  la  nation.  Si  quel- 
qu'un, cédant  à  lu  force,  aux  présents  ou  à 
rartifice,  refuse  de  garder  envers  le  roi  une 
éternelle  lidélitô,  ou  lente,  jiar  art  criminrl, 
contie  le  |)riuce,  sa  famille  ou  sa  couronne, 
quelque  entreprise  qui  décèle  la  trahison,  et  û 
l'un  de  ses  égaux  se  présente  et  se  porte  son 
accusiiteur,  tous  deux  doivriil  à  l'honneur  de 
se  combattre  le  fer  à  la  main  en  présence  des 
ruts,  des  Francs  et  tout  ce  qui  compose  le  con- 
seil do  la  nalioD,  tant  «at  forte  rhoirear  qu*«  la 
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France  pour  uti  tel  forfait.  >  Les  dods  forent 

donc  ciifouragés  derechef  dans  la  Gaule  par  les 
Firmes;  iî>  furent  Irès-nonibreuv  dès  les  pre- 
luiers  lemy^  du  la  inonarcliie;  k  hi  ttouryui- 
gnonne  ou  M  Gcmbetie  prescrivit  ce  genre 
de  combat  comme  épreuve  judiciaire,  et  ce  ne 
fut  qu'avec  une  c\fn"'m(î  lenteur  qu'on  lit  dis- 
pardiUo  ce  que  celte  coutume  avait  de  stupide 
et  de  barbare. 

En  lOil,  fut  insliliiée  la  fri'xe  du  Scvjncar, 
qui,  eu  luéuioirc  do  la  passion  de  Jésu&-i;liriât, 
défendit,  sous  peine  d'excommunication,  de  li- 
vrer aucun  combat  depuis  le  mercredi  jusqu'au 
lundi  de  rh:îf}iio  semaine.  En  H*.'!,  Louis  VI 
abolit,  par  une  ciiarle,  l'u>aj:e  qui  autorisait  le 
prévAt  de  Rouies  II  appeler  en  duel  quiconque 
n'obéissait  pas  à  ses  mandats,  et  il  défi  lulit  ,  tn 
1167,  les  combats  dans  les  procès  quand  la 
chose  en  litige  ne  dépasserait  pas  la  valeur  de 
5  sous.  En  1*260,  un  édit  de  saint  Louis  défen- 
dit, mais  seulement  dans  les  domaines  dti  roi, 
les  duels  ou  gages  de  bataille,  tn  1409,  une  or- 
donnance de  Charles  VI  défendit  les  duels,  à 
moins  qu'il  n'y  ei'il  ^'n::e  jitL'é  \vn-  le  roi  ou  par  le 
parkmeol.  Par  uo  édit  de  1569,  Ciiarlus  IX  dé- 
fendit tes  combats  singuliers,  avec  réserve  néan» 
moins  de  les  autoriser  rn  connaissance  de  cause. 
Ce  fut  à  da!<T  d>'  r')7S  que  s'étahlit  la  rè^iile, 
^  pour  les  seconds,  de  prendre  le  lait  et  la  cause 
de  leurs  tenants  :  jusque-là  ils  n'avalent  été  que 
témoins.  Une  ordonnance  de  Henri  111,  publiée 
aux  états  d(!  Hlois  en  LîTl),  prononva  la  peine 
de  mort  contre  les  duellistes,  et  cependant^  sous 
ce  mèmti  prince,  on  n'était  reçu  dans  quel<iues 
onmpafinies  de  gendarmes  qti'après  s'être  battu 
au  moin^  unt)  fois,  ou  lorsqu'on  jurait  de  su 
battre  dans  l'année.  Sous  Louis  Xlll,  le  cardinal 
de  Hicbclieu  s'arma  de  cette  ordonnance  pour 
faire  monter  sur  l'écliaf  iud.  en  pl.tce  de  Grève, 
le  21  juin  lt>27,  lu  coinlu  du  liouleville  ut  lo 
marquis  de  Beuvron,  qui  s'étaient  battus  en 
duel.  En  lOn'i.  on  avait  ordonné  aii>.si  i]ue  la 
partie  olTenséu  adressât  sa  plainte  au  (gouverneur 
de  la  province,  pour  être  soumise  au  jugement 
des  connétables  et  narécliaux  de  France. 

Dari>  les  |ireniières  années  de  ec  niéme  récrie 
de  Louis  Xlll,  un  gentilhomme  breton,  Jean 
Chesnel  de  la  Chappronnaye,  dont  les  aïeux  sont 
renommés  dans  la  chevalerie,  et  dont  la  famille 
était  allif^e  mx  Du  Guesclin,  aux  Ueaumanoir, 
aux  l'olignac,  etc.,  proposa  au  n)i  la  création  de 
Yordre  <^  ia  M'ideleine,  dont  les  membres,  bons 
gentilshommes,  braves  et  adroits  aux  armes, 
feraient  vu'u  de  ne  jamais  accepter  de  cartel,  el 
4c  ne  se  battre  que  pour  le  service  du  souverain. 
\^  proposition  plut  à  Louis  Xlll,  qui  plaça  de  ses 
maillé  les  in<i_'ii  s  de  l'ordre  sur  la  [initrine  du 
gentilhomme  breton  i  niajs  Ips  dépenses  ({u'au- 
rait  entraînées  l'accomplissement  du  projet,  tel 
qu'il  avait  étr-  conçu  par  son  auteur,  le  liront 
iibandunner.  Par  une  sin;:iiliirilé  qui  caracté- 
rise les  mœms  du  cette  époque,  en  même  temps 
que  le  sieur  de  la  Chappronnaye  proposait  de 


poursuivre  à  outrance  les  duellistes  connus,  il 

disait  au  roi  :u  J'ufîre  le  combat  contre  celui  qui 
voudra  tenir  lu  parti  du  duel,  seul  à  sml,  les 
armes  à  la  main,  en  la  place  qu  il  vous  plaira 
nous  ordonner,  afin  de  maintenir  que  le  duel  est 
une  action  indigne  d'un  lionune  do  bien  et 
d'honneur,  d'un  lidèle  Frauçais  et  d'un  homme 
de  courage.  » 

On  a  considéré,  avec  raison,  comme  une  in- 
conséquence de  la  part  de  Louis  XIV,  d'avoir, 
dans  la  même  année,  en  1G7D,  signé  une  loi  de 
mort  contre  les  duellistes,  et  accordé  des  lettres 
patentes  en  laveur  des  maîtres  d'escrime.  En 
1723,  Louis  XV  renouv»>la,  |>3r  one  déclaration 
du  mois  de  tevriur,  tous  les  anciens  édils  sur  le 
duel. 

Quant  aux  règles  du  duel  au  moyen  ùgc,  en 
voici  un  aperçu  :  Le  délî  et  r<nnbat  à  outrance 
avaient  lieu  pour  se  jusiilier  d'une  accusation 
|)ortée  contre  l'honneur  ou  la  réputation.  Les  ' 
femmes  que  l'on  accusait  pouvaient  présenter 
un  champion,  et  chaque  partie  avait  é^lemeul 
la  faculté  de  'se  faire  suppléer.  Le  imandmtf 
privé  de  preuves,  soutenait  devant  le  prince  ou 
le  suzerain  que  son  adversaire  élait  un  traitre, 
parjure  et  foi  imntiCf  el  s'olïrait  de  le  prouver 
par  les  armes.  Le  déféndant  donnait  son  dé- 
menti :  puis  lesdeuxrlianq>ions  jetaient  leur  gant  . 
ou  gage  de  bataille,  et  ils  prêtaient  serment  sur 
le  corps  de  quelque  saint  martyr,  tel  que  saint 
Denis,  saint  Germain  des  Prés,  saint  Martin  de 
Tours.  .\près  ce  serment,  le  jour  et  le  champ  do 
bataille  étaioul  assignés  par  le  prince,  et  îles 
champions  restaient  prisonniers  jusqu'au  jour 
du  combat,  <lnnt  nn  code  ronqdet  réi^l.iit  les 
lois.  Si  un  gentilhomme  appelait  en  champ  clos 
un  autrt;  gentilhomme,  tous  deux  combattaient 
à  cheval  ut  annés  de  toutes  pièces,  excepté  le 
couteau  et  la  masse  d'armes  itionliic;  si  le  L'en- 
lilhomroe  appelait  au  combat  un  i  i7am  ou  homme 
de  fiofe,  il  combattait  h  pied  avec  les  armes,  de 
ce  dernier;  mais  si  c'était  au  contraire  le  vilain 
qui  déhait  le  gentilhomme,  celui-ci  se  présentait 
à  cheval  dans  la  lice  et  l'autre  à  pied.  En  gé- 
néral, le  défendant  avait  le  choix  des  armes.  L« 
vassal  jioiivail  au>.>i  apiuler  son  sei:;nptir  au 
combat  pour  cause  de  torlaiture;  seulement,  il 
devait  dtemau  raBoncer  à  tout  bénéfice  qu'il 
trouvait  à  rendre  l'hommage;  mais  pour  éviter 
de  se  compromettre  avec  des  pens  au-dessous  de 
lui,  le  seigneur  en  appelait  communément  à  un 
jugement  par  ses  pairs.  Le  jour  désigné  pour  en- 
trer en  lire.  l',i|ijH  lant  devait  se  pri^senter  lo  [in;- 
mier,  et  celui  nui  manquait  à  l'iieurc  était  tenu 
pour  récréant  et  convaincu.  Les  lices  de  bataille 
avaient  32'",;>0  de  largeur  el  (Jo  mètres  de  hm- 
giieur.  Le  |ia\iI!on  de  l'appelant  était àla  droite 
du  juge,  cl  celui  du  défuudaul  à  la  gauche. 
Avant  d'engager  le  combat,  les  champions  don- 
nai(Mit  «les  otages;  ils  renouvelaient  leur  ser- 
ment sur  un  crucilix  qu'ils  baisaient  ensuite;  et 
lor>que  le  prèli'c  b'était  éloigné  avec  la  croix 
et  avait  prononcé  le  te  igitur,  le  roi  d'armes 
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venait  crier  Iruis  fuis,  au  milieu  de  la  lice  : 

9  Faites  votre  dmir,  »  Le  maréchal,  qui  por- 
tail le  gage  de  bataillf,  criait  à  son  tour,  par 
(rois  fois  :  a  Laissez-les  aller!  »  puis  il  jetiiil  le 
(^uge,  et  le  combat  cuinmeuçait.  Si  le  défendant 
n'était  point  vainca  avant  le  coucher  du  soleil, 
on  le  déclarait  ahsous.  l.c  viiinipiiMir  sortait  <!(■ 
la  lice  à  cheval  et  on  lui  rendait  .'^es  otages; 
mais  le  cheval  et  toules  ses  armes  appartenaient 
an  connétahle  on  maréchal  da  camp. 

DCGOMilER  (J.-F.  Coquille).  Né  à  la  Basse- 
Terre  ((juadeloupe)  en  i736.  11  dirigeait  le  siège 
deToulonenl793;  il  prit  ensuite  le  commande- 
ment de  l'armé  des  l'^runécs-Orientalcs  et  con- 
duisit souvent  no<;  soldais  à  la  victoire.  11  mouret 
glorieuseinoiil  devant  Saint-Sobaîtien,  en  17i»4. 

DUGUAY-TRDIJUV  (IlENt).  Marin  célèbre,  né  h 
Saint^o  en  1673,  mort  en  1736.  Fils  d'un 
innatetuv  il  sw*i(  d'abord  dana  la  marine  mar- 

cliande;  mais 
ayant  étt-  pré- 
senté à  Louis 
'  XIV  comnu! 
un  homme 
appelé  è  de 
hauts  faits , 
il  passa,  en 
i697,  dans 
la  marine 
royale.  Dans 
la  guerre  de 
la  aoceearion 
d'Espagne,  il 
résista ,  en 
1703,  avec 
S  vdsaeaux 

et  2  frégates, 
à  une  escadre  huiiandaiso  composée  de  15  biïti- 
ments  de  guerre,  et.  Tannée  anivantc,  il  prit 
sur  les  cdtM  d'Angleterre  un  vaisseau  de  gnerrc 
de  r»4  canons  avec  12  navires  marchands.  Kn 
1700,  il  attaqua,  avec  3  vaisseaux,  ù  la  hauteur 
de  Lisbonne,  la  flotte  du  Brésil,  qn'esc<ntaient 

10  vaisseaux  de  guerre,  et  qui  se  trouvait  char- 
gée de  vivres  et  de  munitions  pour  Tarcliiduc. 
Cependant  cette  fois,  et  eu  dépit  de  toute  son 
intrépidité^  la  tentative  échoua.  Il  répara  cet 
échec  on  1707  en  s'emparant  d'un  convoi  de 
200  voiles  escorté  par  U  gros  vaisseaux  de 
guerre;  enOn,  en  1711,  il  lut  suffit  de  onze 
jours  pour  prendre  Rio-Janeiro,  (pii  passait  pour 
inexpugnable.  Son  dernier  exploit  fut  *l'ij|ler 
détruire  dans  le  Levant,  en  1731,  les  corsaires 
de  Tunis  qui  infestaient  lea  mers. 

DO  GOESCtnf  (BniRARD).  Connétable  deFrance. 

Né  au  cliAteatt  de  La  Molte-nrnnn,  près  de  l)i- 
|ian,'en  Urelagne,  vers  13 ti,  mort  en  1380.  Il 
se  lit  remarquer,  dès  s'îs  plus  jeunes  ans,  par 
sa  force  cl  son  audace,  et  lorsqu'il  fut  en  état 
de  porter  îles  armes,  il  répétait  souvent  :  «  Je 
suis  laid  et  ne  saurai  jamais  me  faire  aimer  des 
femmes,  mab  du  moins  je  parviendrai  k  me 
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faire  craindre  des  ennemis.»  Il  débuta  par  com> 
battre  pour  là  cause  de  Chartes  de  Mois,  ^ 

disputait  contre  Jean  de  Montfort  l'héritage  du 
duché  de  Bretagne.  Bientôt  il  se  mit  au  service 

du  roi  de 
France  et  bat- 
tit k  Cochê- 
rel  ramiéc  du 
roi  de  Na- 
varre. Reve- 
nu au  secours 
lie  Charles  do 
Bloîs  en  Bre- 
tagne, il  fut 
défait  à  Au- 
ray,  en  1364, 
par  Chandos, 
chef  de  l'ar- 
mée anglaise, 
et  resta  son 
prisonni  er. 
Rendu  à  la 
liberté,  moyennant  une  rançon  de  100000  livres, 
il  délivra  le  royaume  des  bandes  militaires  appe- 
lées gma^ks  r,,wp'iiiiii''i,  m  les  emmenanten  Es- 
pagne pour  défendre  les  droibde  Henri  de  Trau»- 
tamare  contre  Pierre  le  Cruel.  Ce  dornier  ayant 
appelé  les  Anglais  en  aide.  Du  Gueselin,à  la  ba- 
taille de  Navarette,  livrée  contre  son  avis,  fut 
encore  vaincu  et  fait  prisonnier  en  13G7,  par  le 
prince  Noir  et  Chandos.  Sa  liberté  recouvrée,  il 
gagna  la  hataillt!  de  Montiel  en  t3(!n,  et  rétablit 
Henri  .sur  le  trône.  Nomme  connétable  en  1370, 
il  chassa  entièrement  les  Anglais  de  la  Korman- 
die,  de  la  Guienne  et  du  Poitou.  Cependant 
Charles  V  ayant,  en  1378,  par  la  réimiun  de  la 
Bretagne  à  la  France,  blessé  les  Bretons  dans 
leur  sentiment  d'indépendance.  Du  Guesclin  se 
vit  abandonné  par  ses  soldats,  et  encourut  les 
soupçons  d'inlidélité.  Son  indignation  lui  Ut 
renvoyer  au  roi  l'cpée  de  connétable.  On  ne 
tarda  point,  il  est  vrai,  de  rendre  pleine  justice 
à  sa  luyauté,  mais  il  refusa  de  reprendre  l'épée 
de  nouveau  oITertc,  et  projeta  dès  lors  de  passer 
en  Espagne  auprès  de  Henri  de  IVanstamare. 
Jaloux  de  s'illustrer  par  un  exploit  de  plus  avant 
de  quitter  la  France,  il  vint  auprès  du  maré- 
chal de  Sancerrc  prendre  pui  t  au  siège  du  châ- 
teau de  Randan.  La  place,  apr&s  nombre  d*as> 
sauts,  avait  consenti  à  se  rendre  à  Ou  Guesclin 
si  elle  n'était  secourue  dans  quinze  jours,  lors- 
que, dans  l'intervalle,  ce  grand  guerrier  mou- 
rut An  sujet  de  la  reddition  convenue,  voici 
nn  passage  qu'on  trouve  dans  la  Chroniijue  de 
bu  Guesclin,  ]iubliée  par  Fr.  Michel  :  «Au  tres- 
passement  de  messire  Bertrand,  fut  levé  grand 
cry  à  l'ost  des  François,  dont  les  Anglois  du 
cbastel  refusèrent  le  cliastel  rendre.  Ce  voyant, 
le  maréchal  Louis  de  Saucerre  fait  aussitôt  ame- 
ner les  otages  pour  les  testes  leur  fiiire  tran- 
(  lier.  Les  Anglois  en  sont  avertis,  et,  tout 
elîrayés,  ils  baissent  la  herse  du  château,  et 
vint  le  capitaine  oOrïr  les  cleiGs  ta  maréchal 
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qui  les  refusa  et  leur  dist  :  —  Amis,  à  messire 
Bertrand  am  vos  convenances  et  les  Iny  ren- 
drez«  —  Sans  tarder,  il  les  conduisit  alors  en 
l'ostcl  où  reposait  messire  Bertrand,  et  leurs 
cleifs  leur  fisl  rendre  et  mestrc  sur  le  serqucul 
de  messin  Bertrand,  tout  en  plounnt.  » 

Au  moment  de  mourir,  Du  fiiicsclin,  s'ndros- 
sant  aux  ofliciers  avec  lesquels  il  combattait 
depuis  quarante  ans,  letn*  £t  :  «  Sonfones- 
vous,  braves  compagnons,  de  ce  qnejevousai 
r»'p«'l(^  si  souvent,  qu'en  (iin't»)uc  pays  que  nous 
fassions  la  guerre,  les  gens  d'église,  les  femmes, 
les  enfonis  et  le  pauvre  peuple  ne  sont  point 
nos  ennemis.  »  Ce  grand  guerrier  avait  pour 
coutume,  avant  le  combat,  de  manper  trois 
êoupes  ou  trois  tranclies  de  puiu  dans  du  vin, 
•n  Thonneur  de  la  Trinité,  coutume  qui,  du 
reste,  était  pratiqin'ç  par  un  f,'rand  nnnihre  de 
chevaliers.  Le  roi  Cliailes  Vi  Ul  célébrer  avec 
une  grande  pompe,  à  Saint-Denis,  an  service 
funèbre  en  l'bonneur  du  héros  breton;  il  y  as- 
sista avt'c  tnuti'  sa  oour;  et  c'est  la  première 
fois  qu'un  pruuuav'u  une  oruisun  pour  un  parti- 
cali^.  Le  cœur  de  Du  Guesclin  est  déposé  dans 
l'église  Saint-Sauveur  de  Dinan.  Voici  l'inscrip- 
tion qui  fait  connaître  ce  dépôt.  «  Cy  gist  le 
cueur  de  messire  Bertran  Du  Guesclin,  «n  son 
vivant  eonestablo  de  France,  qui  trespassa  le 
XIII"  jour  de  juillet,  l'an  mil  m*  iiiixx,  dont  son 
corps  repose  avec  ceulx  des  roys  à  la  met.  Dc- 
nys  en  France.»  Du  Guesclin  est  nommé  par  les 
anciens  bistorions  Gui<;quin,  Du  Gl>r!in,  bit 
Gaya'fuin,  Du  ('inffquin,  Guesqumius,  Gucsch- 
m*ii«,  Guesquinns,  ce  qui  fait  dire  à  Montaijine  : 
«  A  qui  touche  l'honneur  de  tant  de  victoires; 
à  Guesquin,  à  Glesclin  OU  à  GueaquinY  s  (Foy. 
Bandks  Mii.rrAnu:s.) 

DCILULS  .\Er0S  (C).  Consul  1  an  260  av.  J.<C., 
céMire  par  une  victoiro  navale  remportée  sur 

IfS  rartIinL'inois,  près  des  îles  de  l.ipari,  Nirlriin' 
qui  leur  coûta  I>8  vaisseaux.  Ce  fut  le  premier 
combat  livré  sur  mer  par  les  Romains.  Duiflius 
reçut  du  sénat  des  honneurs  pnrticuliors.  On 
vota  l'érection  d'une  cdloniu'  rosirale  qui  sub- 
siste encore  en  partie.  L  inscription  qu'on  y  lit 
est  un  des  monuments  les  plus  andens  de  la 
lnn::ue  latine.  I.a  levée  du  siège  do  Scposte  en 
Sicile  et  la  prise  de  Macellc  en  Calabre  sont 
aussi  à  citer  parmi  les  exploits  de  Duillius. 

DCIT  (Jfor.).  Lit  d'un  cours  d'eau  que  l'on 
crée  artificiellement,  à  l'aide  de  digues  paral- 
lèles, et  entre  lestpielles  les  eaux  qui  diva- 
guaient sur  une  grande  surface  se  trouvent 
réunies,  contenues  et  resserrées  au  point  de 
pouvoir  se  gonfler  à  la  hauteur  voulue  pour  les 
besoins  de  la  navigation. 

DliTANA.  Ville  de  la  Nouvelle-Grenade.  Boli- 
var, à  la  tète  de  900  hommes  seulement,  battit 
dans  ses  environs,  en  1818,  l'armée  espagnole, 

fort-^  <h'  .'iooo  bommes. 

ni  kUi-BACUI.  Second  oflicior  d'artillerie  chez 
Icâ  Turcs. 


DIILUIVGEN  (Bataiixe  de).  Gagnée  sur  les  Fran- 
çais par  les  Impériaux,  le  S6  novembre  164S. 

nous  (ALBXAni»B-Dayv|.  Général  de  divi- 
sion. Né  h  Ji'rômie,  dans  l'île  Saint-Domingue, 
en  1702,  mort  en  1807.  Fils  du  marquis  de  la 
Pailleterie  et  d'une  négresse  et  par  conséquent 
mulâtre.  Il  servit  avec  distinction  sous  Dumou- 
riez,  et  défendit  seul,  en  1798,  à  l'aiïaire  de 
Bri.\en,  le  passage  d'un  pont  d'où  dépendait  le 
succès  de  la  journée.  On  le  surnomma  i  cette 
nccasinn  VII'irntitL<i  Coclés  du  Tyrol.  En  Égypte, 
il  rendit  aussi  des  services  à  l'armée,  et  com- 
prima une  insurrection  dont  un  de  nos  généraux 
venait  d'êln  victime.  U  est  le  père  du  célèbre 
écrivain. 

DliHtS  fl.e  comte  MAiniEi  }.  Général  de  divi- 
sion, né  il  Monlpellicr  en  1753,  mort  en  1837. 
A  quinze  ans  il  combattait  pour  la  cause  de 
l'indépendance  américaine,  sous  les  ordres  de 
Hochambeau.  Rentré  en  France,  il  prit  une 
part  glorieuse  à  presque  toutes  les  guerres  de 
l'Empire.  Sous  la  Restauration,  il  dc\int  con- 
seiller d'État  et  président  du  comité  de  la 
guerre.  En  1830  on  l'éleva  à  la  pairie.  U  a  laisst'f 
un  PrMt  (fes  événements  mUitaint  de  1799  à 
ISOT.  et  di  s  Souvenirs. 

DIMFRIES.  Ville  située  sur  le  Potomac,  Étals- 
Unis.  Elle  fut  occupée  par  les  troupes  fédérales 
le  ts  man  1862. 

DIMNOBIX.  Chef  éduen  auquel  César  avait 

ci'ulir-  11)1  1  ttmniandement  dans  son  armée.  Le 
vainqueur  cul  on  lui  un  ennemi  secret,  un  fau- 
teur de  soulèvements.  Ayant  découvert  les  in- 
trigues du  traître.  César  le  Ct  mettra  à  mort 

l'an  'iO  av.  J.-C. 

DmoVT  D'URVILLE  (  Jt  r.Ks-SfcnAsriEN-CKSAB). 
Contre-amiral,  ne  à  Condé-sur-iNoireau,  en  1790, 
mort  en  1842.  Il  était  de  l'expédition  dans  la 
mer  Noire  de  ISIO  h  qui  eut  le  bonlieur 

de  rapporter  l'admirable  statue  antique,  la 
Vénus  de  Mito.  Il  était  de  celle  qui,  sous  les 


ordres  du  cipi^ 

taine  Dupcrrey, 
partit  de  Brest, 
en  18S2,pour  un 

voyn^r  rnitnnr  du 
monde.  U  en  rap- 
porta des  mé- 
moires scienlifl- 

ques  et  une  flore 
des  Malouines. 
Nommé  capitaine 
de  frégate  enlStO, 
il  reçut  le  com- 
mandement de 
deux  corvettes, 
FAiitrolabe  et  ta 
Zélée,  pour  ex- 
plorer rOcéanie. 
Il  a  publié  le  Voyage  de  FAfitroiabe  et  constaté 
le  lieu  précis  (île  Vanikom)  où  péril  La  Pé- 
rouse.  En  1837,  il  partit  pour  explorer  les  roers 
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australes,  poussa  très-avnnt  vers  U  pôlo  an- 
tarctique, et  découvrit  quelques  nouvelles  terres, 
talles  que  celles  de  LoKàkPAi/ipjJc  et  d'Adé/ie, 
cette  deriiièro  ainsi  appelée  du  nom  de  sa 
femme.  CtHtc  exploralion  parut  sous  le  titre  de 
Voyage  au  pôle  sud,  1842.  Après  avoir  écliappé 
sur  mer  à  des  dangers  de  toule  nature,  le  mal- 
lit'ureux  d'rrvillc  i^irit  avec  sa  famille  dans 
ralTreusc  catastruplic  du  chemin  do  fer  de  Ver- 
sailles, le  8  mai  is42. 

DUMOLRIEZ  (CuARLEs-FuANçois).  Général  de 
division,  né  h  Cambrai  en  4739,  mort  en  I8S3. 

Maréchal  de  camp  en  iTS't,  Il  fut  ap[telé  en 
au  minislèn;  tics  aiïaires  élraugènîs  par  le 
parti  des  girondiu:^  ;  se  bntuilla  avec  eux  peu 

après,  donna  sa  dé- 
mission et  reprit  du 
survice.   Apres  la 
journée  du  iO  août, 
il  fut   nommé  au 
ontiimatulenii'iit  tic 
rurméc  du  iNord,  lit 
la  belle  campagne  de 
l'Aru'nnnc,  remporta 
,  , .    i|>jjùu  lesvictoiresdeVahny 
y^-^^j    /m^S    et  de  Jemmapes,  et 
/       \  conquit  la  Belgique. 

S  VV   f  T^'  \^    Durant  le  procès  de 

P       -  -v  Louis  XV  I,  il  vint  à 

Paris  avec  l'inten- 
lion,  qui  échoua, 
d'enipôclier  sa  con- 
damnation. De  retour  à  son  année,  qui  ne  se 
composait  à  cette  époque  que  de  13  liOOliommcs, 
il  sV-mpara  de  plusieurs  plac's  on  Hnllaiide,  re- 
poussa le  prince  de  Cobourg  de  la  itelgique, 
puis  livra  la  bataille  de  Nerwinde,  qui  fut  un 
échec,  bien  que  le  terrain  nous  soit  resté.  En 
butte  «lès  lors  aux  soMpr(uis.  aux  persécutions, 
Dumouriez,  tout  à  tui^  aigri  cl  su  voyant  à  la 
veille  d'6trc  appelé  à  la  barre  de  la  Convenfion, 
liarri'  ilnui  uii  iic  s".'|ni^iKiIf  L'iièrt'  ijuc  pour  alli.'r 
ù  l'écliat'aud,  Dumouriez,  di^uns-nous,  se  décida 
à  faire  des  ouvertures  au  prince  de  Cobourf;, 
l'invitaiil  à  se  joindn?  à  lui  alin  du  marcher 
sur  Paris  pour  rélahlir  la  c(U!.sliluliou  dninu'i; 
par  l'A^seuddee  nationale.  La  Convention,  qui 
eut  l'éveil,  envoya  i  Tannée  cinq  commissaires  : 
le  ministre  Beuriu)iiville  et  los  députés  Ca- 
mus, bancal,  Lamarque  et  tjuinette,  chargés 
de  suspendre  le  général  de  son  commandement 
et  de  lui  intimer  Tordre  de  venir  se  justilier. 
Dumouriez,  comptant  beaucoup  trop  sur  son 
l»ouvoir  réel,  lit  arrêter  les  conmiissaires  et 
voulut  mettre  à  exécution  son  projet  ;  ses  sol- 
dats, plus  patriotes  que  lui,  l'abandonnèrent,  et 
il  se  vit  contraint  de  gagner  en  fu^tif  le  camp 
ennemi. 

DOA.  liivière  de  Livonie,  sur  le  bord  de  la- 
quelle, en  1701,  le  roi  de  Suède,  Charles  XII, 
battit  les  Saxniis  commandés  par  le  maréchal 
de  Sténau  et  le  prince  Ferdinand  de  Cuuriande. 


DITIBAR.  Ville  du  comté  d'Haddinjiton ,  en 
Écosse,  située  sur  la  mer  du  Nord.  Edouard  11 
y  opéra  sa  retraite  ajwès  avoir  été  vaincu  à 
Bannockbum^  et  Cromwell  y  délit  les  Écossais 

en  1650. 

DIMBUAE.  Petite  ville  du  coulé  de  Pcrtii,  en 
Écosse.  Les  tnwpw  du  nÀ  George  y  battirent 
les  partisans  dtt  ttÂ  Jacques»  îe  23  novem- 
bre 1715. 

DU.\D.4LK.  Ville  du  comté  de  Leinster,  en  Ir- 
lande. Ellecstsituéc  à  l'embouchure  du  Creaghan, 
dans  la  baie  de  Dundalk,  formée  par  la  nwr 

d'Irlande,  fcdouard  Bruce  y  fut  vaincu  et  tué, 
en  1318,  dans  une  bataille  coiilre  Édouard  II. 

DU.VOEE.  Ville  du  comté  de  Forfar,  en  Écosse. 
Klle  est  célèbre  par  les  nombreux  néges  qu'elle 
eut  à  soutenir  durant  les  jîuerres  engagées  cf.f'-i» 
l'Angleterre  et  TÉcosse,  puis  entre  les  jacobiles 
et  le  Pariement. 

MMS  (Jfar.).  Du  celt  tfim,  en  flamand  dune, 

•  lévation.  On  appelle  ainsi  des  collines  de  sable 
mobiles,  formées  sur  les  rives  de  l'Océan  par 
l'action  des  vents,  et  que  le  même  moteur  ren- 
verse ou  (h-phi(  e  incessamment,  pour  les  pousser 

t  11  .ivaiil  dau>  Icm  tern's  qu'elles  cnvaliissciit.  On 
a  calculé  que  la  niarchu  des  dunes  du  golfe  de 
Gascogne  est  de  SO  à  22  mètres  par  an  ;  que  si 
on  ne  leur  opposait  point  un  obstacle,  lequel 
consiste  en  des  [ilanlalii;us,  elles  arriveraient  en 
deu.x  cents  années  ju^qu  a  la  ville  de  Bordeaux  ; 
et  que,  d*après  leur  étendue  actuelle,  il  doit 
s'être  écoulé  quarante  siècles  depuis  qu'elles 
(Mil  connnencé  à  se  lormcr.  En  Angleterre,  dans 
le  ISurfolk  et  le  Suflbik,  les  dunes  ont  couvert 
plusieurs  villages  dont  on  n'aperçoit  plus  que 
les  clochers. 

Dl.VES  rHATAiME  des).  On  a  ainsi  nommé 
une  bataille  livrée  en  1U5S,  près  des  monliculc^i 
de  sable  ou  dunes  qui  occupent  la  cAte  entre 
Meupnrt  et  Dunkerquf.  Turenne  assiégeait  cette 
dt  ruière  ville,  lorsque  Don  Juan  d'Autriche  et 
le  niar({uis  de  Caracena.  ft  la  tète  d'une  armée 
espagnole,  entreprirent  do  le  forcer  à  se  retirer. 
Turenne  sortit  de  ses  retram  herncnls  le  14  juin, 
et  marcha  contre  l'ennenn.  La  journée  fut  déci- 
sive :  elle  coûta  aux  Espagnols  3000  hommes 
tiKS  rl  'lOOO  |irisonniers.  Cette  campagne  de 
11)58  olTre  la  circonstance  remarquable  des  dra- 
peaux de  France  et  d'Angleterre  marchant  en- 
semble, ce  qui  ne  devait  plus  se  revoir  que  deux 
cents  ans  |>lus  lard,  dans  la  récente  campa-^nc 
de  Crimée.  Il  faut  excepter  toutefois  quelques 
occasions  où,  dans  la  période  d'une  trentaine 
d'années  qui  suivit,  1  Angleterre  entretint  auprès 
de  nos  arnuM's  en  Allcmaf;ne  quehpics  auxiliai- 
res, plutôt  pour  leur  instiuctiou  que  )»our  nous 
être  utiles.  Turenne  avait  dans  son  armée  un 
(  (U|ts  auxiliaire  de  (îOOO  Anglais  que  Cromwc!!, 
Icud  prolecteur  de  la  république  d'Augluterru, 
avait  fourni  en  vertu  d'un  traité  conclu  avec 
l.iKiis  .\|V,  ôgé  de  dix-neuf  ans,  dont  Maiarin 
conduisait  alors  les  affaires.  Dans  Tannée  espt* 
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gnole  se  trouvaient  le  prince  de  CondiScn  révolte 
contre  son  roi,  et  les  ducs  d'York  et  dt;  Hlo- 
cestcr,  les  deux  frères  de  rUéritier  méconnu 
du  trtae,  Charles  II,  réfuté  alws  en  Espagne, 
parce  qui:  la  France,  peu  (.'énéreiise,  avait  cc-^é 
de  lui  prêter  asile.  Le  duc  d'York  défendail  uuc 
dune  à  laquelle  les  républicains  anglais  donnft- 
rent  l'assaut;  Témigré  assailli  ne  put  se  défendre 
d'admirer  le  courai-'e  dos  assjiillants.  «  Oh!  mes 
Anglais!  mes  Anglais!  sécria-l-il,  voyei  comme 
ils  se  battent  bien!  •  Le  prince  de  Condé,  qui 
n'était  pas  maître  de  régler  les  dispositions,  avait 
prévu  l  issue  de  l'affaire.  Avant  qu'elle  commen- 
çàt,  il  demanda  au  jeune  duc  de  Giocestcr  s'il 
avait  jamais  vu  gagner  une  bataille,  et  sur  la  ré- 
ponse né|^ative  de  ce  prince,  il  lui  dit  :  «  Kli  bien, 
vous  allei  voir  comment  on  en  perd  une.  » 
Turenne,  rendant  compte  de  la  victoire,  disait 
simplement  :  «Les  ennemis  sont  venus  à  nous, 
ils  ont  clé  battus;  jc  suis  un  peu  falimu-,  je  vous 
donne  le  bonsoir.  »  La  bataille  des  Dunes  valut 
à  l'Angleterre  la  possession  de  Dunkerque;  les 
IPIrançiis  ne  l'assiégeaient  que  pour  la  leur  li- 
vrer en  vertu  du  traité  qui  garantissait  l'alliance 
de  Cromwuli. 

MniTR  [Mar.],  Pont  lé';er  élevé  au-dessus 
du  pont  supérieur,  mais  seulement  h  l'arrière, 
et  comprenant  environ  le  quart  de  la  longueur 


Danelle. 

du  bùUmenl.  U  domine  le  gaillard  d'arrière,  à 
peu  près  comme  un  balcon  d'entre-sol  domine 

une  place.  Sous  la  dunette  sont  distribués  les 
logements  les  plus  commodes,  les  plus  aérés  et 
les  plus  susceptibles  d'embellissements.  L'ofli- 
cier  de  quart  se  tient  à  cet  endndt,  où  son  re- 
gard embrassL'  tiii>Mix  l'horiaon,  le  tempe  et  la 
voilure  q\i'il  surveille. 

DINILE&QUE.  Ville  maritime  du  département 
du  Nord.  Occupée  par  les  Espagnols,  elle  tomba 
au  pouvoir  des  Français  en  1646,  mais  les  pre- 
miers on  reprirent  possession  on  lGo2,  durant 
les  troubles  du  la  Fronde.  Turenne  s'en  empara 
en  1658;  mais  il  la  remit  aux  Anglais  en  vertu 
d'un  traité  fait  avec  Crojnwell.  Raclieléc  de 
l'Angleterre  en  1CU2,  Louis  XIV  dut,  pour  la 
conservation  de  la  paix,  en  taire  raser  les  forti- 
fications. 

Dl.XOlS  (Jean,  comte  de  Longlevîlle  et  dk), 
dit  le  Bâtard  trOi  Irmis.  Né  à  Paris  ou  t  i02, 
mort  en  14Gt$.  U  était  lils  naturel  de  Louis  de 
France,  duc  d'Orléans,  el  de  Hangwvile  d*En< 


ghien,  femme  du  chevalin  de  Gany.  U  se  dis- 
tingua de  bonne  beure  par  sa  bravoure  et  battit, 
à  i'àge  de  vingt-cinq  ans  et  avec  1 600  hommes 
seulement,  sous  les  murs  de  Hontargi«,  3060  An- 

^'lais  qiuî  commandaient  les  comtes  de  Warwick, 
SufTolk  et  Jean  de  la  Pol.  11  partagea  ensuite, 
sous  les  murs  d'Orléans,  les  exploits  de  Jeanne 
d'Arc;  contribua,  en  1429,  à  la  victoire  tic  Pa- 
tay;  réduisit  à  l'obéissance  du  roi,  en  M32,  la 
ville  de  Chartres;  el  reprit,  en  1436,  celle  de 
Paris,  qu'occupaient  les  Anglais.  S'étant  laissé 
entraîner  dans  une  conspiration  contre  Char- 
les VII,  il  lit  bientôt  oublier  sa  faute,  on  se  inuri- 
trant  plein  de  valeur  aux  sièges  d'ilarlleur,  de 
Gallardon  et  de  Dieppe;  puis,  en  1444,U  expulsa 
les  .\nglais  de  la  Normandie;  et,  en  1450,  il 
concjuit  aussi  sur  eux  la  Guieime. 

DlPEilM  (VicTUB-Guv).  Amiral,  né  à  la  llu- 
chelle  en  1775, 

mort  en  ISiC. 
Il  s'embarqua  à 
seize  ans,  se  si- 
gnala dans  une 
foule  d'î  combats 
contre  les  An- 
glais, particuliè- 
rement dans  les 
mers  de  l'Inde, 
leur  disputa  long- 
temps nie  de 
Franco,  et  dans 
le  grand  port  ga- 
gna sur  eux  une 
victoire  éclatante 
le  2.3  août  1810. 
En  1823,  il  bloqua 
et  bombarda  Ca- 
dix; commanda,  on  1S30,  la  flutte  qui  portait 
notre  armée  eu  Algérie,  i  l  contribua  à  la  prise 
d'Alger.  Il  fut  appelé  plusieurs  fois  au  ministàre 
de  la  marine. 

DUPmT-THOU.UlS  (Aristidb-Aitmwt}.  Capitaine 

de  vaisseau,  né  prés  de  Saumur  en  1700,  mort 
en  179S.  Commandant  en  1792  une  expédition 
à  la  recherche  de  La  Péroose,  il  fut  pris  en  mer 
par  lesPorlu^  lis  et  subit  une  longue  détention. 
A  son  retour,  il  lit  partie  de  l'cxpéilition  d'K- 
gypte,  eut  le  connnandement  du  Tuiiiuuitf  et 
périt  glorieusement  à  Aboubir. 

DVnnfT  (LioNAim).  Général)  né  à  Lyon  vers 

1770,  mort  en  1797.  Après  s'être  distingué  dans 
la  campagne  d'Italie  en  1796,  il  fut  chargé  par 
Bonaparte  d'organiser  une  partie  des  troupes  de 
le  République  cisalpine;  il  périt  i  Rome,  dans 
le  palais  de  l'ambassadeur  français,  Joseph  Bo- 
naparte, assassiné  par  des  gens  du  peuple,  au 
début  d'une  émeute. 

DOPIIIX  (iosEra-FRAKçois).  Célèbf»  admini»* 
traleur,  né  vers  la  fm  du  dix-septième  Mècle, 

mort  à  Paris  en  ITOJ.  Dès  qu'il  eut  achevé  un 
cours  d'études  spéciales,  sou  père,  fermier  gé- 
néral el  directeur  de  la  Compagnie  des  Indes 
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trançaises  lui  fit  faire,  joune  encore,  pliisieors 
voyages  en  Amérique  et  aux  Indes.  Des  1720, 
Dupleix  fut  nommé  membre  da  cohimI  supé- 
rieur et  commissaire  des  guerres  à  Pondichéry . 
Il  conserva  jusqu'en  1730  ces  fonctions,  dans 
l'exercice  desquelles  il  déploya  le  plus  grand 
sèle.Loraqa11  s'af^t  de  mmimer  un  gouvemeor 
pour  rétahlissement  de  Clinn(lorii:i}.'or,  les  ta- 
lents et  les  connaissances  de  I)upl<ùx  le  dési- 
gnèrent BU  choix  de  la  Compagnie.  En  1742,  il 
fut  appelé  à  un  poste  plus  élevé,  celui  de  gou- 
verneur des  possessions  françaises  aux  Indes. 
A  cette  époque,  la  France  unlretenail  en  Orient 
uA  antre  ^uvemeur,  muni  de  pouvoirs  indé- 
pcndaiils.  Ce  gouverneur  était  La  Bourdonnais. 
La  euerre  ayant  éclaté  en  1744,  ce  dernier  ras- 
sembla une  escadre,  dabarqua  un  corps  de 
troupes  le  14  septembre  1746  et  s'empara  de 
Madras;  mais,  obéissant  à  un  ordre  de  son  }:ou- 
vernement,  il  se  retira  après  avoir  stipulé  le 
payement  d*one  certaine  somme.  Duplei.v  refusa 
de  ratifier  cette  négndation  ;  il  s'ensuivit  de  vio- 
lentes querelles,  à  la  suite  desquelles  La  Bour- 
donnais fut  rappelé,  et  Dupicix  pilla  Madras^  Le 
but  de  ce  dernier  était,  sinon  de  chasser  les 
Anglais  des  Indes,  du  moins  de  bMir  enlever  une 
partie  de  leurs  possessions;  alin  de  réaliser  sou 
projet,  il  rechercha  l'alh'ance  de  plusieurs 
princes  natifs.  Le  conflit  dura  jnscpren  17;i4; 
alors  eut  lieu  à  Londres,  entre  les  agents  des 
deux  Compagnies  des  Indes,  une  conférence  où 
fut  décidé  le  rappel  deDupleiv.  A  son  retour  en 
France,  le  gouverneur  destitué  réclama  en  vain 
le  payement  de  sommes,  s'élevant  à  13  millions 
de  francs,  qu'il  avait  débounées  pour  le  compte 
de  la  Compagnie,  Il  perdit  de  nombreux  procès 
auxquels  cette  réclamation  donna  lieu,  et,  au 
dire  de  Voltaire,  il  en  mourut  de  chagrin. 

DUPONT  DE  L'ÉTAXG  (I'ierre).  Lieutenant  gé- 
néral, né  à  Chabannais,  dans  la  Cbarante,  en 

176r>,  mort  en  1840.  Aide  de  camp  des  généraux 
Théobald  et  Arthur  Dilion,  il  se  distingua  au 
combat  de  rArgonne.  11  combattit  ensuite  à  Ma- 
rengoet  sur  le  Mincie  ;  se  montra  avec  éclat  dans 
les  campa^'nos  (h>  tSO:i  cl  de  1^00;  puis  contri- 
bua à  la  victoire  de  Friedland.  Envoyé  en  Es- 
pagne en  1808,  il  y  obtint  d'abord  quelques 
succès;  mais  il  se  vit  bientôt  réduit  à  signer  la 
capitulation  de  haylen,  capitulation  que  rendit 
plus  déplorable  encore  la  mauvaise  foi  avec  la- 
quelle elle  fut  observée  par  l'ennemi.  Le  géné- 
ral Dupont,  rappelé  en  France,  fut  arrftté  cortmie 
ayant  trahi  les  iulérèts  de  1  année,  et  demeura 
enfenné  an  fut  de  ionx  |UAqu  à  la  Restauration. 
Il  ftit  un  instant  ministre  de  U  guerro. 

D1NIDISIIB  (Abbaram,  seigneur  no  Boocntr, 

marquis).  Célèbre  marin,  né  à  Dieppe  en  IfilO, 
mort  en  1688.  Llève  de  son  père,  il  donna 
UentAtnne  si  haoteopinionde  son  habileté,  qu  on 
loi  confia,  ù  peine  ftgé  de  dix-sept  ans,  le  com- 
mandement «l'un  vaisseau  avec  lequel  il  contri- 
bua à  expulser  le^  bispagnols  des  iles  de  Lérins. 
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Il  se  signala  aussi  an  combat  de  Tarragonc  en 
1641,  et,  en  1043,  à  celui  du  cap  de  Gala,  où  il 
fut  blessé.  Durant  les  troubles  de  la  minorité  de 
^  Louis  XIV,  il 

consacra  son 
^^'^F^^V^v  épée  k  la 

Suède,  qui  le 
nomma  vice- 
amiral,  et  il 
défit,  devant 
Cotlcmbourp, 
la  flotte  da- 
noise com- 
mandée par 
Christian  IV 
en  personne. 
Rappelé  en 
France  en 
lC47,il  arma 
h  ses  fraisune 
escadre  avec 

laquelle  il  batlif,  en  !r,:;n,  les  Anglais  et  les  Espa- 
gnols, ce  qui  lui  valut  sa  nomination  au  grade 
de  chef  d'cscadra.  Dans  la  guerre  de  1672,  i 
remporta  une  victoire  signalée  sur  Tamiral  hol- 
landais lluyter,  qui  moiirul  de  ses  blessures 
quelques  jours  après.  Chargé  de  purger  la  Mé- 
diterranée des  pirates,  il  battit  ft  Chio  la  floUe 
de  Tripoli,  bombarda  deux  fois  Alg<'r,  ef  força 
le  dey  à  rendre  tous  les  esclaves  chrétiens. 
Cônes  avait  fourni  des  seconn  ant  Algériens; 
elle  fut  aussi  bombardée,  et  sou  d  .i;»;  dut  venir 
s'humilier,  en  1684,  aux  pieds  de  Louis  XIV. 

DI  RAS  (Jacoues-Henr!  ^K  Dt  nFonr,  duc  de). 
Maréchal  de  France,  né  en  10-20,  mort  en  1704. 
Il  se  distingua  à  Hariendal  et  à  Nordlingen,  et 
prit  une  grande  part  k  la  conquête  de  Ja  Fnn» 

che-Comlé. 

DURAS  (Locis  DE  Dl-iifort  de).  Abandonnant  sa 
p iitrie  et  la  conr  de  Louis  XIV,  il  entra  au  ser- 
vice de  rharb's  II.  roi  d'Angleterre,  tlevinl  vict- 
roi  d'Irlande,  di  lit  le  duc  de  Moumouth  à 
Sedjemore  en  1 0»;i  et  donna  les  prenuèrcs  le- 
çons de  Part  de  la  guerre  au  ftitur  duc  de  Mari- 

boniiigli. 

DIKAZZO.  f.pidamrtm,  puis  Dyirachium.  Ville 
marilitnc  de  la  Roumélie,  dans  la  Turquie  d'Eu- 
rope. Ce  fut  sous  les  murs  de  Dyrracbinm  que 
César  subit  (l'an  4S  av.  J.-C.)  un  échec  dont  il 
iK'  tarda  pas  à  se  relever  à  la  bataille  de  Pliar- 
sale.  a  Une  sienne  cohorte,  dit  Montaigne, 
soubteint  quatre  légions  de  Pompeius  plus  de 
quatre  heures,  jusrpies  à  ce  qu'elle  fent  quasi 
toute  dcstaicle  k  coups  de  Iraicls  et  se  trouve 
dans  la  trencbée  cent  trente  mille  flesches;  un 
soldat  s'y  mainteint  invincible,  ayant  un  œil 
crevé,  une  espnule  et  une  cuisse  percées  et  son 
escu  foulée  en  deux  cent  trente  lieux.  »  —  Les 
Normands,  commandés  par  Robert  Guiscard, 
y  défirent  Tempweur  ^ec  Alexis  Comnène, 
en  1081. 

DUBEN.  Ville  de  la  Prusse  rhénane,  située  sur 
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la  Roêr.  Elle  fut  prise  par  Cliarles-Oninl  eu 
15-i3.  O'  prince  la  livra  au  pillage,  et  lit  passer 
les  habitants  au  iil  de  l'épée,  sans  dislinction 
de  sexe  ni  d'aue.  1rs  Français  s'emparèrent 

aussi  de  Duren  vu  I  • 

MftOâM.  Ctict-iieu  de  comté  eu  Angleterre. 
La  bataille  de  ce  nom  fut  gagnée  sur  les  Écossais 

par  li-'s  Anglais,  en  13'»0. 

DUHILLON.  Imperfection  d'un  canon  de  cara- 
bine,  produite  par  le  défaut  d'Iiunio^énéilé  du 
mêlai. 

PIIROC  (C£ftAllD-CBaiSTopuE-Mirni:i  .  Duc  de 
Frioul«  grand  maréchal  du  psiluis  di  Nj|Hiiéon, 

ne  a  Fonl-à- 
Mousson,  en 
Lorraine ,  en 
1 772,  mort  en 
1813.  Aidu  de 
camp  du 
néral  Bona- 
parte, il  bc 
dislîngita  en 
Italie  au  pas- 
su  l:c  de  rison- 
zo,  en  1797, 

et  en  Égypic 

au   siège  de 

Saiiit-Jean 
d'Acre.  Après 
le  18  brumai- 
re, il  fut  char- 
ge de  divei'ses  missions  auprès  des  cours  étran- 
gère». À  Austerlitz,  il  commanda  une  division 
(le  f.'i(  iia(lii'rs,  contribua  au  succès  des  batailles 
deWugram  et  d'Bssling,  et  périt,  atteint  d'un 
boulet  de  canon,  à  Wurbclien. 

DintOVRE  (iOACHlV  DB  Beadvoib),  dit  h  brave 
Bmo/i.  >'é  en  1577,  mort  en  l(i28.  Il  s<  r\ii 
d'nhnnl  en  Savoie,  sous  !»•  connétable  df  I  . 
guiéres;  quittant  le  pai  ti  catliolique,  il  se  mil  à 
la  tête  des  huguenots  du  Vivarais,  s'empara  de 
Privas  en  1020,  et  favorisa  les  opérations  de 
ceux  de  Nhnes  et  de  Montpellier.  S'étanl  solf- 
iais en  1(>2ri,  il  fut  nommé  marécbal  de  camp; 
ses  corclif,'ionnaires  se  vengèrent  de  cet  aûan- 
tlon  en  l',i^^;i'<-inanl. 

mSSËLDdKF.  Ville  <)Uiâ,>  sur  la  rive  droite  du 
Hhiii,  dans  la  Frusse  riiénane.  Elle  fut  bom- 
bardée par  les  Français  en  4794. 

MJiJIIflU  IMTAUB  (Sfor.).  Deux  commissaires 

qui,  clicz  les  Homaii'.s.  /talent  cbargés  de  sur- 
veiller l'équipemeut  U'uuû  flotte,  ou  le  radou- 
b«ment  des  vaisseaux. 

•  DOflVItB  (FftAiiaADB-FLCf«r!«).  Général  de 
division,  né  à  Rouen  en  i7U4,  mort  en  1848. 
Élève  de  l'École  polytecliniqu»',  il  fi»  .«es  pre- 
mières armes  en  1814  cuntie  1rs  allies,  et  partit 
pour  TAfrique,  lors  de  Texpédition  de  1830. 
Il  se  signala  l'année  suivante  au  col  de  Mou- 
7.aîa,  ainsi  qu'à  la  première  attaque  de  Con> 
i>lantine  en  183G;  puis  fut  chargé  de  divers 


commaudements  à  iiougir,  h  (;uelma,  et  dans  lu 
province  de  Tiflery,  obi e o  int  en  toute  occasion 
iIls  siiLxès  Limtre  les  Arabes.  Eu  is  »s,  il  orga- 
nisa, tlaiis  U'  iiiuis  de  février,  l;i  ^anlo  iiiuhile, 
et  dck'iidii,  en  juin,  l'itolel  de  ^ille  contre  les 
insurgés;  il  y  Tut  blessé  morteHenient. 

DTU.  Rivière  de  Belgique.  Ce  fut  sur  ses 

bords  qu'en  l'an  8yi,Arnoul,  roi  de  Germanie, 
remporta  une  victoire  siCTalée  sur  les  Normands, 
commandés  par  plusieurs  de  leurs  princes,  dont 
deux,  Godefroi  et  SIgifroi,  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille. 

DY.XAMIQl'E  {Mai:  à  mp.).  Du  .hjnninic,  ô^va- 
ftu  (duQami»),  force,  puissance.  Ce  qu'on  appelle 
unité  dijmmiqHe  représente  un  litre  d'eau,  soit 
un  poids  d'un  kilogramme  élevé  à  un  mètre  du 
hauteur.  Dans  luie  machine  à  vajieiir,  on  cher- 
ci  lu  à  coiinuiUc  le  nombre  des  unités  que  peut 
produire  celte  machine,  afin  d'apprécié  ta 
puissance. 

DYKAMOMtTIlE  (Mar.  à  xxiy.).  Du  ^rrc  J^vapii; 
(dunamis),  force,  et  fur^v  (  mclron  ),  mesure. 
Instrument  qui  sert  à  évaluer  en  kilogrammes 
IMTni  t  dont  un  moteur  est  capable.  On  a  ean- 
struit  un  grand  nombre  de  dynamomètres  diffé- 
rents. Il  y  a  trente  et  quelques  années,  on  <  liait 
ceux  de  MM.  Leroy,  Régnier,  Beaunier,  de  GaU 
lois,  ftc.  .\iij(jurtriiiii,  k-  plus  simple  dos  dyna- 
momètres employés  se  compose  d'un  cadran  ot 
d'une  aiguille  recevant  le  mouvement  de  deux 
poulies.  A  l'une  de  celles-ci  s'applique  la  puis- 
sance de  traction  ou  de  pression  ;  et  les  divi- 
:>ions  du  cadran  indiquent  alo»  le  nombre  de 
kilogrammes  qui  mesure  l'eflort  exercé.  Le  dy- 
namomètre de  Régnier  consiste  en  un  ressort 
d'acier  de  forme  ovale.  La  traction  plus  ou 
moins  forte  exercée  dans  le  sens  du  grand  axe, 
OU  la  compression  dans  le  sens  du  petit  axe 
rapproche  plus  ou  moins  les  dfiix  arcs  l'tin  de 
l'autre.  A  l'un  des  a.veâ  est  uu  cadran  divisé, 
avec  une  aiguille  mobile  à  son  centre,  puis 
commandée  par  une  combinaison  de  leviers  dé- 
pendant de  l'autre  axe;  et  celte  aiguille  par- 
court les  divisions  du  cadran,  dont  les  chillres 
indiquent,  en  kilogrammes,  les  tensions  des  res- 
sorts, ou  les  elTorfs  de  traelion  du  de  ctvmpres- 
sion  du  moteur  qui  les  produit.  Ce  dynamo- 
mètre a  été  iierTectionné  par  MH.  Ponceict  et 
Morin. 

«  La  force  d'une  machine,  dit  M.  Félix  Tour- 
neur, ou  plutôt  TelTet  utile  qu  elle  est  capable 
de  produire,  peut  se  calculer  d'avance  d'après 

les  dimensions  respectives  de  ses  diverses  pièces, 
et  en  tenant  compte  des  frottements  et  résis- 
tances que  ces  pièces  ont  à  vaincre  pour  se 
maintenir  en  mouvement.  L'eiT<  t  utile  ainsi 
calculé  est  ce  qu'on  appelle  TelTet  tluon(jue.  Il 
diffère  toujours  notablement  de  l'effet  pratt^ 
ou  fée/,  car  une  foule  de  circonstances  dues  à 
l'imperfection  des  organes  de  l'appareil,  aux 
chocs  et  aux  frottements  qui  en  résultent, 
échappent  aux  calculs  et  viennent  diminuer 
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d'autant  la  force  disponible  pour  l'induslric.  Il 
est  donc  dn  plus  haut  intérêt  d'avoir  un  moyen 
de  reconnaître  et  de  mesurer  cette  force  dispo- 
nible, afin  de  nvoir  jasqn'à  quel  point  on  peut 
l»(»rtt'r  le  travail  d'une  madiine.  Tel  est  le  hut 
du  dynanomètre,  autrement  appelé  par  les  in- 
génieurs frein  (iynamoméfnVife.Cet  ifubument, 
employé  i)Our  la  première  lois  par  feu  Prony  et 
pcif<'riinnné  par  M.  Mnrin,  se  rompose  d'un 
collier  formé  de  plaques  de  tôle  articulées  entre 
elles  ennine  les  maillon»  d'une  chaîne,  et  por- 
tant on  fort  levier  en  bois  à  revtrémilé  duquel 
on  suspend  un  plateau  de  balance.  Pour  mesu- 
rer lu  force  d'un  moteur,  on  commence  par 
fixer  an  moyen  d'une  nIs,  sur  son  arlm  de 
roiiclie,  un  niaiiclioii  en  bois  [  iii Tiitoment  cen- 
tré uveu  cet  arbre;  puis  on  serre  lurlement  le 
collier  de  t6le  autour  de  ce  manchon,  en  sorte 
qu'ils  adhèrent  ensemble  par  l'elTet  du  frotte- 
ment. Celle  adhérence  suffit  pour  que  l'arbre 
découche  entraîne  dans  son  mouvement  de  ro- 
tation tout  le  système.  Mais  si  l'on  charge  d'im 
poids  suffisant  le  plati-au  de  balance  sns|ifinlu  à 
l'extrémité  du  levier,  un  pourra  faire  l'équi- 
libre à  Tadhérence  qui  unit  le  collier  et  le  man- 
chon, et  le  levier  se  maintiendra  hori/.untal  en 
oscillant  légèrement.  Si  l'on  a  mesuré  la  vitesse 
de  rotation  de  l'arbre  dc^  couche  et  la  longueur 
du  bras  de  levier  à  l'exlrtoiité  duquel  est  sus- 


pendu le  plateau.  Il  suffira,  pour  avoir  toutai 

les  données  nécessaires  à  la  solution  du  pro- 
blème, de  connaître  le  poids  dont  ce  levit^r  ett 
chaîné  an  moment  où  l'éqiidtibre  t  lien,  en  y 
comprenant  le  poids  du  levier  lui-mfrmc  et 
lui  du  plateau.  Alors  on  dira  que  la  force 
réellement  disponible  du  moteur,  son  elTet  utile 
pratique,  est  égal  au  produit  de  celte  charge 
muUipliée  par  la  vitesse  <]a'aurait  le  point  «le 
suspension  si  le  levier  tournait  avec  l'arbre  de 
couche.  On  voit  que  le  frein  dynamométriqw 
peut  s'appliquer  à  toute  espèce  de  moteur.  On 
l'emploie  aussi  fréquemment  pour  mesurer  taal 
la  force  d'une  roue  hydraulique  que  la  force  d'uuA 
machine  à  vapeur.  La  dénomination  de  dyna- 
momètre v'.ij  iiliijiie  à  loiis  les  appareils  qui  ont 
pour  but  du  mesurer,  directement  et  autrement 
que  par  le  calcul,  les  forces  employées  dans  les 
arts  mécaniques  et  les  résistances  qu'elles  ren- 
contrent. Os  appareils  sont  très-variés  :  ils  s'é- 
tendent depuis  la  simple  balance  jusqu'aux  in- 
struments inventés  par  M.  Horin,  et  tellement 
IMTre(  tir)nnés  rpi'ils  peuvent  non-sculcinent  riio- 
surer  le  travail  d'une  machine  en  un  point 
quelconque  de  ses  organes,  mais  encore  lin- 
scrire  eux-mdmessur  une  feuille  de  papier  avec 
toutes  ses  variations  successives.  » 

•nuauini.  Voy.  Dciazzo. 
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EAU.  Du  eàL  ûAetfOfif  ou  du  Itt  09110.  Pten- 

dant  loiigtemp*;,  au  moyen  Atrc,  on  ne  se  sr-rvit 
que  (l'eau  ù  ia  guerre  pour  {lunscr  les  bles- 
sures. Un  chirurgien  français.  Treille,  après  le 
désastre  de  Baylen,  réduit  à  ne  panser  qu'avec 
de  l'eau  les  plaies  de  \  800  blessés,  demeurés 
prisonniers,  el  auprès  desquels  il  était  vuluntui- 
rement  resté,  conslata  le  premier  les  heureux 
'  résultats  de  ce  siiniiit'  nnuli'  de  traitement.  IVtcv, 
dans  plusieurs  canipa^^nes,  n'employa  que  ce 
moyen,  et  il  disait  à  ce  sujet  :  «  Sydenham  pré- 
tendait qu'il  reiMMieerail  à  la  médecine  si  on 
lui  ùtait  l'opitim;  pour  moi,  j'aurais  abanilonin' 
la  chirui^e  des  armées  si  on  m'eut  interdit 
l'usage  de  Teau*  • 

ElU.  En  termes  de  manège,  rompre  Fetnt  à 
un  chtvai,  c'est  interrompre  ce  cheval  pour 
qu'il  boive  h  plusieurs  reprises,  surtout  quand 
il  a  trop  chaud.  Abattre  Veau,  c  e>t  essuyer 
avec  la  main  ou  avec  le  couteau  dit  de  cha- 
leur le  corps  (rttii  olieval  qui  vient  de  sortir 
de  l'eau  ou  ijui  est  en  sueur. 

E\U  ■M'ir.\  T'cVi"  'le  Veau  on  faire  son  can, 
c'est  enjbartjuer  sa  provision  d  cau  douce,  c'est- 
li-dire  sa  provision  d'eau  bonne  i  boire;  faire 
eau,  se  dit  d'un  hiUitnent  lorsque  l'eau  sur  la- 
quelle il  (lotte  s'introduit  dans  sa  cale;  mettre 
à  CeaUj  c'est  lancer  du  chantier,  pour  lo  laisser 
à  flot,  un  navire  ou  une  pièce  de  bois  quel- 


ÈBAROOm. 

conque;  même  eau,  signiiie  celle  qui  ne  ^onne 

pas  de  clianfiement  lorsqu'on  fait  le  brassiage 
avec  la  li(^ie  du  sonde.  Pai-  eaux  d'tm  bâti- 
ment, on  entend  celles  qui  remplissent  hi  trace 
qu'il  laisse  après  lui  dans  sa  route.  Un  b&timent 
lat  dam  les  emur  d'un  autre,  lors(ju'iI  se  trouve 
)>lacé  sur  un  des  points  de  la  direction  prolon- 
géi;  de  la  quille  de  ce  dernier,  ou  quMI  reste  à 
l'aire  de  vent  opposée  à  celui  où  ce  dernier 
gouverne  ;  et  il  se  remet  dans  ses  eaux  ou  prend 
ses  eaiix,  quand  il  s'éloigne  de  cette  direction. 
Être  en  (jrujidt:  eau,  c'est  voguer  en  pleine  mer, 
loin  des  écueils.  On  appelle  liijne  d'eau,  relie 
que  lu  niveau  de  la  mer  Uacu  sur  la  carène  d'un 
bâtiment  chargé;  cAe^  «Tsati,  se  disait  autrefois 
de  la  niari'ii  li;uitt.';  le  navire  j)err('  à  {'eau  est 
celui  (pli  a  revu  un  boulet  au-dessous  de  sa 
ligne  de  flottaison  ;  l'eau  plate  et  courtoise  est  la 
mer  calme;  feau  maigre  est  un  endroit  peu 
profond;  les  eaux  /Vvwes  siuit  les  eaux  |»nses 
par  la  glace,  par  opposition  aux  eaux  ouvertes; 
les  eaux  mortes  sont  les  petites  marées  qui  ar- 
rivent dans  les  quadi  ituivs  il>  la  lune;  et  les 
eaux  vives  sont  les  graudt»»  roaruus  des  syzygies. 

fiBALAÇON.  Se  dit,  en  termes  de  manège,  de 

certaines  ruades  d'un  cheval. 

ÉBAROl'lR  (Mar.).  Dessécher.  Ce  mot  exprime 
l'eiTut  produit  par  le  soleil  sur  le  bois  des  na- 
vires. 
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ÉBA&OllSSAGE  (Kur.).  Uesséchemeut  qui  dis- 
oinl  les  douves  des  (uUdUes. 

niB  ou  DB  (tfar.).  De  KaDgt.  sax.  flièa.  Se 

dit  pour  jusant. 

ÉBERSBERG.  Vilio  de  raiolii.liiclié  d'Autriche. 
Après  y  avoir  battu  les  Autrichiens^  les  Fran- 
çais d^tnitaîrent  celle  ville  en  1909. 

iaUJi  (iBAK-BARistB).  Général  d'artillerie,  né 

il  Saint-Jeun 
(li^  Rnhrbach 
(Muselle),  en 
1759,  D'abord 
siniiilo  laiMii- 
iiier,  il  de- 
vintoiricieren 
178  j,  servit 
sous  Dumou- 

(^''^fr^^^'  "^S3i;"^  riezjcoinnian- 

r^iiH^  fS.  '^^aWFffl      l'armée  du 

Nord,  et  se 
tronvaft  ta  ba- 
taille d'Hond- 
schootc.  Nom- 
mé général  de 
division  en 
17113,  il  fit  les 
campagnes 
des  Pays-Bas,  du  Rhin,  d'Allemagne,  d'Espa- 
gne et  de  Portugal,  déployant  en  toutes  circon- 
stances autant  de  ili-voiicineiit  (iu<'  d'Iiabilelé. 
U  se  distingua  surtout  uu  pu!>su;.;L'  de  la  iiéré- 
sina,  en  1812,  par  la  promptitude  qu'il  apporta 
à  construire  le  pont  qui  aiila  l'iinnéc  ù  franchir 
le  ileuvc.  Il  succomba  peu  après  à  l'excès  de 
ses  fatigues. 
ËMU.  Foy.  ÉvoRA. 

ÉBOIim  {M».),  Couper  le  bout  d'une  pièce 

de  bois  pour  juger  de  sa  qualité. 

ÉBROUER  ou  S'ÉBROUER.  Se  dit,  on  termes  de 
manège,  du  cheval  qui  fait  frémir  ses  naseaux 
avec  bruit,  qui  ronOe  par  (jaieté  en  souillant 
avec  force.  • 

ÉBULLITIO^  [Mar.  à  vap.).  Du  lal.  ebullitio. 
Lorsque,  dans  un  vase  découvert,  un  chauffe 
t  ItilogrunuM}  d'eau  d'une  manière  continue,  ta 
température  de  cette  eau  s'élève  graduellement 
jusqu'au  moment  où  se  produit  réliullition, 
c'est-à-dire  le  moment  où  le  thermoiuètrc  qu'on 
y  plonge  indique  100*  centigrades.  L'ébullilion 
se  continue  jusqu'à  la  complète  vaporisation  de 
la  masse  liquidé',  si  le  vnse  demeure  à  découvert 
ù  l'aii  libre,  ou  si  la  vapeur  s'en  écoule  en 
quantité  proportionnelle  #  la  quantité  formée. 
Toutefois,  le  point  d'ébullilinti  [(onr  l'eau  n'est 
pas  invariablement  fixé  à  iOO%  mais  dé()cnd, 
ant  de  la  pureté  du  liquide,  que  de  la  nature  et 
de  la  quantité  dus  matières  étrangères  que  ce 
liquide  contient,  i>t«-.  Los  corps  r[\}\  s'y  trouvent 
en  suspension  n'exercent  sur  lui  aucune  in- 
fluence; ceux  qui  s'y  trouvent  cliimiquement 


tkto 


combinés,  avancent  ce  point  d'ébulUUon  s'ib 
sont  plus  volatils,  et  le  relardent  s'ils  le  sont 

moins.  L'eau  de  mer  bout  à  100" ,7;  l'eau  satu- 
rée de  sel  marin  à  110";  l'eau  saturée  de  soude 
à  124";  et  l'eau  saturée  de  chlorure  à  140^. 
1/eau  pure  bout  au  niveau  de  la  mer  à  iOO*;  i 
I*aris,  c'est  à  9y,8  ;  et  sur  le  mont  lUant,  (l*>nî 
l'élévation  est  de  4  930  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  elle  entre  en  ébullîtioii  à 

ÉCâLK  (Jfnr.).  Lieu  où  un  bâtiment  mouille  eu 

arriva  ruituil'jiut'nt. 

\X.\\\T  (.Ui;?-.;.  Ji.iii  lioii  (il'  tltnix  pièces  de  l)ois 
placées  1  une  au  bout  de  l'autre,  ou  en  partie 
1  une  sur  l'autre.  ^ 

ÉCMtT  FUHA.\U  [Mar.].  Sa  longueur  est  quel- 

qiiefnis  (le  juis  ilc  ileiiv  ii!' t:  -  i  l  il  est  souvent 
usité  dans  l'assemblage  des  pièces  de  la  quille 
d'un  grand  navire. 

tCJUkVBR  (3/ur.).  Travailler  les  écarts  sur  on 

navire,  ou  réunir  deux  pièces  de  bob  ou  deux 
liot  ihi^es  entaillas.  —  Ajuster  deux  màb  bout  à 
buul,  pour  n'en  lairc  qu'un. 

ECilTâ^n.  Aujourd'hui  Hamaden.  Ville  située 
près  du  mont  Orontes,  dans  la  Médie,  en  Ai»ie. 
i.a  balailhf  de  ce  nom  fut  gagt)é(>  par  .Nabucbo- 
donosor  l*%  roi  d'Assyrie,  l'an  Oa»i  av.  J.-C. 

ÉCHAFAID  {Mar,).  Du  cclt.  chaffod,  éiévatioa. 
Grand  treillis  de  bois  sur  lequel  on  lait  sécher 
la  morue,  à  Temi>Neuve,  Quelques  marins  disent 

chafitU'l.  ■■ 

ÉlUAMPEAtI  (Pécliel  Extrémité  d'une  lijjnc  de 
pêche  du  côté  qui  tient  à  l'hameçon. 
ÉCOUCHOn  (Ifnr.).  Se  dit  d'un  côté  d'une 

voile,  lorsqu'il  t  >t  taillé  en  arc  rentrant  et  que 
par  conséquent  la  ralingue  de  ce  côté  n'est  pas 
en  ligne  droite.  C'est  principalement  de  la  ra- 
lingue de  bordure  qu'il  est  question  lorsqu'on 
parle  d'échnncrure,  qui  aluis  a  rornmiint'incnt 
pour  but  d'empêcher  que  la  voile  ne  tombe 
assez  bas  pour  loucher  l'ébii  du  mèt  inférieur. 

ÉCHAMIUO^  [Mar.).  Se  dil  des  pièces  de  bois 

qui  entrent  dans  la  construction  des  vaisseaux. 

l'rHtPPÉE(JI/or.).Hétn''ctssoment  d  urs  lacon- 
struciiou  de  certaines  parties  de  l'arriére  d  uu 
navire. 

ÉCllARGl'ET.  S«!  disait  anciennement  pour  sen- 
tinelle, celui  qui  fait  le  guet. 

ÉCllARPE.  Du  celt.  àhçrpe,  division,  décou- 
pure. On  ne  connaît  ni  l'origine  ni  la  ilesliua- 
tion  primitive  de  col  ornement  militaire.  On 
sait  seulement  que,  du  temps  des  eroisades, 
sa  couleur  désignait  la  nationalité  des  chré- 
tiens qui  la  portaient  en  cdnture.  De  1300 
h  Ifi(K),  réchariH'  iiccompagnail  toujours  l'ar- 
mure et  se  portait  en  sautoir.  Elle  était  blan- 
che soiu  Philippe  le  Bel  cl  les  règnes  suivants. 
Sous  Charles  VII,  elle  lit  partie  de  runiforme 
des  nfliLiers  des  compagnies  d'onloimanc»'. 
Elle  disparut  sous  Louis  .\ll  et  François  i", 
et  se  remontra  sous  Henri  II,  qui  la  rendit 
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aux  compagnies  irordonnance.  Charles  IX  el 
Henri  lit  la  portèrent  de  couleur  rouge,  tandis  que 
les  liii;:^tiennts  ravairiit  blanche.  En  1591 ,  celle 
des  ligueurs  élail  noire. 
Au  dix-sentième  âftcle,  les 
gardes  dii  corps  mettaient 
une  iV'harpc  de  crOpe  noir 
dans  le  deuil  militaire. 
Celle  des  ofRcie»  aux  gar- 
des élall  d'argent.  Les  par- 
tis se  sont  toujours  distin- 
guais par  des  «^cliarpes  par- 
ticulières :  «ti  16;J1,  Ic- 
cliarpe  des  ofCioii'rs  de 
l'armée  d'ilocquiucourt 
était  verte,  celle  de  la 
maison  de  Coudé  habeUe. 
Cliai]mî  nation  avait  é^^a- 


Ituicnl  sa  couleur  :  celle     v/    |  F 
des  Anglais  et  des  Sa-    1       \\  r 

voyards  étail  hlcne;  celle  "Hr*"=^J  i  ^"""^ 
des  Espagnols  roui^e.  celle         •^^éxk  ^  \^ 


-  -  " —  IV 


des  Hollandais  orange  ; 
celles  des  Auiricliions 
noire  et  jaune,  etc.  Dis 
1701,  on  ne  lit  plus  usage 
de  l'écharpe  dans  notre 
armée,  et,  en  1703,  elle  fut  enliêremenl  sup- 
pririiéf,  par  ordonnance,  dans  notre  infanterie. 

£CU.\HPE  (ilfur.).  Pièce  de  bois  contournée  qui 
part  de  dessus  les  bossoirs  tribord  et  bâbord. 
—  Un  cordage  e^i  m  n  harpe,  quand  il  traverse 
diai'onalt'int'nt  1111  ntijci.  — I.drscpi'on  lire  sur  un 
l>àtinienl,de  nianu;rc  que  les  boulets  y  pénètrent 
obiiqueraentyon  dit  qu'on  le  canonne  en  échorpe. 

IciuiS  (Mar.).  Du  bas  lat.  sranJus,  ou  de  l'ital. 
scarso.avare.Sediii!.^  vciiisfaiblesetcliangeants. 

ÉCHACDI  on  FCilAlDIS  [Mm:).  Grosse  boucle 
(le  1er  triangolauc,  dans  laquelle  ou  passe  la 
liure  du  beaupré. 

ÉCHAUFFÉ  [Mur.).  Se  dit  d'un  cordage  ou 
de  pil'Le^  de  bois  ajant  des  dispositions  à  la 

poiirrilun!. 

ÉCHAIFFOIBÉE.  Entreprise  téméraire  et  avor- 
tée. ^  Se  dit  aussi  d'une  rencontre  imprévue 
entre  des  troupes,  d'un  combat  peu  knportant. 

ÉÙUUfiOBTTB.  De  l'aliem.  scAavcncaeMàr,  pe- 


— « 

(ite  loge.  On  donnait  ce  nuui,  uu  moyen  âge,  à 
de  petites  guérites  en  pierre  placées  aux  angles 


saillants  des  tours,  et  quelquefois  sur  les  cour- 
tines, où  s'abritaient  les  sentinelles  chargées 
d'observer  les  mouvi^ments  de  rennemi,  pardcs 

ouvertures  percées  de  tout  coté. 

ÉCHEC.  Du  pers.  schah  ou  shah,  roi.  Se  dit  de 
la  perte  importante  qu'éprouvent  des  troupes. 
Tenir  une  armée  en  échec,  c'est  rfm[i»"<  lior  de 
rien  entreprendre,  c'est  paralyser  ses  disposi- 
tions, ses  mouvements;  toitrune  place  en  éeAd^ 
c'est  la  tenir  dans  l'appréhension  d'fitre  attaquée, 
de  subir  un  siège. 

ÉCUELEIR.  Se  disait  aiu  ionnement  du  soldat 
appartenant  à  un  cuips  ^pcoialement  organisé 
pour  monter  à  Tescalade.  chartes  Xtt,  roi  du 
Suède,  avait  une  compagnie  d'écheleurs. 

ÉCHELLE.  L'emploi  des  échelles  d'escalade  est 
aussi  ancien  que  la  guerre.  ISos  échelles  mo- 
dernes n'exigent  aucune  description;  mais  nous 
avons  trouvé  iiiiércssatil  de  reproduire  en  fae- 
simile  le  spécimen  de  deu.x  échelles,  en  usage 
sous  Louis  Xill,  dont  Hanzelet  donne  la  des- 
cription :  «  La  premiàre,  dit-il,  en  forme  de 


pied  de  cheure  ((Mm),  ma  semblé  estre  for 
lacile  à  dresser  auec  peu  de  peine,  par  le  moyen 
du  tour  qui  est  au  pied  de  la  cheure  et  les  po- 
lies qui  sont  au  bout  des  montans  de  la  pre- 
mière eschelle;  le  principal  point  à  obseruer 
audit  instrument  est  lorsque  l'escbelle  sera 
toute  leuée  et  droite,  de  mettre  les  broches  de- 
vant les  irons  qui  tranersent  les  montans  des 
eschelles  allin  qu'elles  soyent  arrestées  comme 
tout  d'une  jiièce  ;  la  lii.'iire  oy  dessonbs  en  fera 
assés  de  démouâlraltun  :  et  puurueu  que  vos 
cordages  soyent  bien  agences  et  attachez  à 
vostre  seconde  escliellc  et  conduite  par  les  po- 
lions  de  la  première,  et  l'autre  bout  bien  ar- 
resté  au  tour  du  pied  de  cheure,  deux  hommes 
peuuent  leuer  et  dresser  la  dicte  eschelle,  tant 
grosse  qu'elle  puisse  estre.  Et  les  gens  de 
guerre  peuuent  monter  aussi  tost  sur  la  pre- 
mière eschelle,  en  leuant  la  seconde,  lesquels 
pourront  mettre  les  dictes  broi  lies;  tout  en  mon- 
tant. »  Notre  auteur  ne  requiert  qu'un  peu  de 
promptilu«le  pour  la  réussite  de  ce  travail,  as- 
ses  compliqué,  on  le  voit;  c  car,  estant  décon- 
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verts  par  le  bruit  ou  par  trop  longtemps  à  dres- 
ser son  instniincnl,  «iiiflqucs  fuis  l'on  s'en  re- 
tourne sans  rien  faire.  »  Les  secondes  échelles 
qu'il  décrit  s'employaient  plus  wuTent;  «  elles 
s'ommandicnl  l'vnti  on  l'antre  et  se  tietinont 
furiues  pur  viroles  de  fer  emmanchées  ès  mon- 
tants d'icelles.  Ce  couplenent  d'eschelles  se 
faict  pour  eonunodité  de  les  porter, d'autant 
que  tiiasque  soldat  en  porte  vue,  les  couplant 
l'vne  dans  l'autre  et  eu  mettez  tant  que  voulez 
pour  monter  où  vous  avec  désir  d  entrer.  Il 


ÊcbtUa  n*  t 


faut,  outre  ce  que  dessus,  auoir  des  appuys 
dcssoubs  chasque  couple,  comme  vous  voyez 

|iar  la  fi^'iin"  fn"  2\  » 

ÉCHELLE  {Mur.}.  Du  lut.  scaîa.  Degré  de  tout 
escalier  Bxe  ou  volant.  Il  y  a  Téchelle  d'entre- 
pont, récliellc  diî  iliim  tlo,  réclicllo  de  poupe, olc. 
• — On  appelliî  f '  /ir/Zi  s  du  Lu  nul,  los  poi  ls  il»;  la 
Méditerranée,  duui  les  principuu.v  sont  :  Coublun- 
tinople,  &nyrne,  Beyrouth,  etc.— F<ntrt  étMte 
ou  escale,  c'est  relilclier  dans  l'un  de  ces  ports. 

ÉCIIELLF.R  ou  ESCHKI.LER.  Vieille  locUtion.  Es- 
calader, uionUT  à  ra>>dut. 

ÉCHELOX.  liang  de  troupes,  ou  troupes  dispo- 
sées sur  divers  plans,  de  manière  à  pouvoir  être 
siii'rr  <^iv<'tnfiit  ^olllt'nlH's  et  reniplact'is  les  unes 
par  k':>  autres.  Mardter  en  écliehtiSf  c'est  marcher 
ensemble,  en  conservant  un  certain  ordre  et 
toujours  le  raAme  dans  les  rangs. 

ÉCHELON  tii,ir.).  Taquet  d'écliello. 

ÉCHELOWER.  Hant:<T  un  corps  de  tronpos  on 
rcin  loiis.  Se  (lit  partii  iilit'renjont  de  l'iiifanlorit'. 

ÉCHETLÉIS  ou  ÉCHETLIS.  Nom  donné  ù  un 
fantAme  qu'on  prétendait  avoir  combattu  dans 

les  ran'f-'s  dos  r.rors,  à  la  l»:ifiiilli'  de  .Mar.illion, 
et  ù  qui  les  honneurs  liéroujucs  furent  dé- 
cernés. 

tfCEBfBâU.  Du  lat.  Kopulus,  fcapelJys,  Se  di- 
sait ancit  iiiioini-iit  do  rass<'ndila;:o  de  olievciiv, 
de  crins  el  de  nerfs  tordus,  qui  composait  le 
ressort  jacubiteur  des  armes  névrobalistiques. 

ÉCBIUjO!!  (Ifar.).  Nom  que  donnent  les  l.o- 
vantins  à  un  nuagû  noir  dont  la  queue  forme 
nn(!  IrondM". 

ÉCIHQIIEK.  Onlie  do  bataille  connu  dos  an- 
ciens et  usité  de  nos  jours.  Il  consiste  en  |)ln- 

sieiirs  oarrés  on  plnsieurN subdivisions  ou  forme 
do  damier,  qui,  sur  deu.\  ou  plusieurs  lignes. 


(établissent  l'ordre  tant  plein  qno  vide.  .\ux 
tomps  florissants  de  la  milice  ruinaino,  l'éclii- 
quier  était  le  principe  fondaniontal  do  la  tacti- 
que des  manipules  des  lé^'ions  ;  et,  dans  l'an- 
oienne  tactique  française,  il  était  parlicidiôroment 
admis  comme  moyen  de  favoriser  le  passage  des 
lignes.  Frédéric  11,  roi  de  Prusse,  faisait  fré* 
queinment  usage  de  cette  manonivre;  Napcdéon 
l'employa  ;\  la  bataille  dos  Pyramides;  et  ce 
grand  capitaine  eu  faisait  cas  surtout  comme 
mode  d'action  do  l'avant-garde  d'une  armée,  et 
propre  aux  passages  de  rivière  on  retraite.  Ouoi- 
qu'on  ait  pratiqué  l'échiquier  en  France  dès  le 
quinzième  siècle,  il  n'en  est  fait  toutefois  au- 
cune mention  dans  rioslmction  de  1773.  Le 
règlement  do  179!  le  rnnsidèro,  le  premier, 
comme  une  manœuvre  de  liijue,  el  celui  de  183t 
y  a  apporté  quelques  modifications. 

ÉClOnS  (ITar.).  Chevilles  de  bois  ou  de  fer 

qui  servent  à  tenir  la  rame. 

ÉCHOIAGE  [Mar.).  Endroit  d'une  cùlo  on  d'une 
plage  unie,  propre  à  laisser  reposer,  à  l'abri  du 
vent  et  de  la  mer,  un  bâtiment  è  sec,  soit  légè- 
rement incliné  sur  l'un  des  flancs,  soit  main- 
tenu droit  au  moyen  de  béquilles.  Le  mot 
écliouaye  indique  aussi  la  situation  d'un  bâti- 
ment laissé  à  sec  sur  le  rivage. 

ÉCHOUEMEXT  [Mar.).  Choc  d'un  bâtiment  con- 
tre un  rocher,  contre  un  banc  de  sable,  etc. 

ÉC.UUIER  i  .Var.i.  Tonelior  lo  fond  volontaire- 
ment ou  par  accident,  du  manière  à  ne  pouvoir 
flotter. 

UU0IEL  (Prince  n').  Foy.  DAVonar. 

ECKMniL.  Hourf;  »lo  Havière.  Napoléon,  à  la 
tôle  do  HOtKJU  hommes,  et  secondé  par  le  maré- 
chal iJavousl,  y  délit,  le  22  avril  1809,  l'armée 
de  l'archiduc  Charles,  forte  de  150000  hommes. 
Cette  bataille  coûta  2:i000  liommos  aux  .\utri- 
chiens,  el  les  Français  y  perdirent  les  généraux 
Hervo  et  Cervoni. 

iCLIIBCII  (JTar.).  Petit  jour  clair  et  momen- 
tané, pi  Ti  ant  entre  ]r>  Tiiia^es  sombres  et  épais 
qui  surchargent  l'atinusphere  dans  le  mauvais 
temps. 

fCLUint.  Êelairer  m  marche,  c'est  recon- 
naître le>  eii  lruiis  où  l'on  veut  se  porter. 

Ér.I.MUKI  lis.  Ce  nom,  que  l'on  d.mne  aujonr- 
d  hui  an\  soldats  que  l'on  dôlacho  biir  le  liane 
d'une  colonne  ou  d'un  convoi,  pour  éclairer  la 
route  et  éviter  b's  surprises  ou  les  einhûrhes  i|e 
l'ennemi,  avait  pour  .synonymes,  aulrolois,  ceux 
de  découvreurs,  d^avont-coureurs.  ^enfants  per- 
dus,  batteurs  d'riitrn'h:,  >  u-.  faute  de  ne 
point  reeonrir  à  des  éelaireiirs  fut  très-souvent 
fatale  au\  anciens.  A  la  bataille  de  la  Trebia, 
i  000  fantassins  et  1 000  cavaliers,  qui  s'étaient 
embusqués  dans  im  ravin,  tombèrent  subitement 
sur  Sempronius  qui  avait  négligé  de  faire  fouil- 
ler le  terrain  sur  ses  derrières.  A  Trasimène, 
Flaminins,  par  suite  d'une  négligence  semblable, 
tut  écrasé,  avec  30000  des  siens,  par  une 
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armée  tout  enti&re  dont  il  ignorait  le  vobi- 

nage.  Le  même  cas  se  représcnla  dans  les 
plaines  d'Apulie,  aux  environs  de  Gerio^  où 


£cUlri>ur  Urtirr  lubuaDÎrn  (ISIS) 
l  U'itjirri  Eugtnt  Lami'. 


Annibal  déroba  aux .  regards  du  confiant  Minn- 
cins  5000  hommes  d'infanterie  et  500  cava- 
liers. Pt'iidaiit  la  cariipnj^Tie  de  Russie,  Na- 
poléon attacha  aux  lanciers  polonais  do  la 
gaide  un  escadron  d'ëclairems,  sons  le  nom 
de  Utrtam  Uthumiens.  En  1813,  trois  régiments 
d'éclâireurs  lurent  fournis  par  la  garde j  le 
premier  était  attaciié  aux  grenadiers  à  cheval. 


ItTafiTtt  Eutjfint  IjmniJ. 


le  second  aux  dragons,  le  dernier  aux  lan- 
ciers. On  supprima  en  1814  ces  trois  régiments, 
qui  formaient  un  eflectif  de  6  000  hommes. 


faàUSm  (¥«*.).  Bâtiments  détachés  en 
avant  pour  éclairer  la  marche  d'une  année 

navale. 

ÉCLAT  {Mar.).  Du  grec  x>â»  (daô),  je.  brise. 
Morceau  de  bois  arraché  par  les  boulets  en- 
nemis et  qui,  se  divisant  en  édats,  peut  bles- 
ser beaucoup  de  monde.  Los  éclats  les  plus 
forts  se  produisent  lorsque  le  boulet  pénètre 
en  écbarpe,  et  que  sa  vitesse  se  trouve  un  peu 
amortie. 

ÉCLATER  \  Mar.).  Un  mât,  un  bau,  une  pièce 
de  bois  éclatent,  lorsqu'il  s'y  manifeste  m\  com- 
mencement de  rupture,  par  l'effet  d'une  llexiun 
ou  d*un  eiïort  coiuddtoible. 

ÉCU  (Ifor.).  Petit  morceau  de  bois  détaché 

par  le  travail  des  charpentiers,  par  un  boulet 

ou  par  toute  autre  cause. 

ËCLIK  [Mar.].  Se  dit  d'un  mât  OU  d'une  ver- 
gue qui,  sans  être  rompus,  ont  éprouvé  Teflet 
d'une  fl«»ion  con^érable. 

iOJlIfiDIB.  Voy.  RABLuai. 

ECKk'OHE.  Aujourd'hui  Monte-Serrato.  Montafçne 
sur  la  côte  su«l  de  la  Sicile.  Elle  a  d(»nué  son 
nom  à  un  combat  naval  livré,  l'an  256  av.  J.-C., 
entra  les  Carthaginois  et  la  flotte  romaine  com- 
mandée par  les  consuls  L.  Maidius  et  M.  Ati- 
lius  Uégulus.  Les  premiers  furent  vaincus. 

ÉCOLE  D'APPLICATION  DE  L'ARTILLERIE  ET  DU 
GKKIE*  Eu  172U,  un  institua  une  école  d'ar- 


Écal*  d^ppliutioD  <l'trtlll»n«  et  du  (ini*. 


tillerie  dans  chacune  des  garnisons  des  troupes 
de  cette  arme;  puis  vint  l'école  de  La  Fère, 
cré^e  en  1758,  et  celle  de  Châlons,  établie  eu 
1791.  Aujourd'hui  cette  école  est  installée  à 
M>'t7..  Le  règlement  général  de  ISOT,  les  ordon- 
nances de  1821,  1823  et  1831  avaient  modilié 
l'organisation  de  cette  école,  réglée  déBnitive- 
ment  par  décret  du  24  juin  1834.  Elle  est 
composée  d'élèves  sortant  de  l'École  polytech- 
nique, qui  ont  le  grade  de  sous-lieutenants,  ut 
auxquels  on  compte  quatro  années  de  senwee 
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d^offiaer  à  dater  du  jour  de  leur  admission. 
Elle  681  eommaïkMe  pv  un  général  de  brigade 
du  génie. 

ÉCOLE  DMPPIICATIOI  mi  CORPS  ROYAl  rÉTAT- 
■UOR.  Elle  a  ôté  fondt-e  à  Paris,  par  ordonnance 
dti  6  mai  18 1 8,  et  placée  sous  les  ordres  d'un 

III II  I  I  h. il  do  carapet  d'un  r<iloiu'l  ou  lieuleiianl- 
colonel  sou&>djrecteur.Lerè;j:lfnientdu  IG  révrit-r 

1833  porte  le  nom- 
bre des  élèves  à  SO, 
dont  2a  sont  annuel- 
lement remplaci^s  et 
choisis,  savoir  :  3  par- 
mi l>  ->  rlôves  de  l'É- 
cnle  pttlylechniqui; , 
et  22  parmi  les  30 
premiers  élèves  de 
l'École  spéciale  niili- 
Idirc ,  et  pai  nù  30 
sous-lieulenaut:>  on 
activité ,  ayant  au 
moins  line  aimée  <le 
n|>  grude  «1  ne  dépassant 
pas  Viv^e  de  vingt- 
cin(|  ans.  Ces  60  ofli» 
_  ciois  concourent  en- 

t^7i^,    ^  MM.l.le,etlcs22pre. 

mters  sont  seuls  ad- 
mis avec  les  trois  sujets  de  J'Êcole  polylecb- 
ni(|iie. 

ÉCULE  D'APPLICATIÛ.M  DU  GÉXIE  MAIUTIXE.  A 
Lorient.  Klle  fut  créée  par  une  loi  du  21  sep- 
tembre IT'JI,  sous  lu  nom  d'École  dis  iuijr- 
nieiir$  construdeurs,  et  placée  à  Paris  dans 
ruriginc.  Elle  a  pour  but  de  former  des  ingé- 
nieurs cIiar|L:ôs  de  diriger  la  (onstrucliou  d*  s 
vai<5-iMUX  de  la  marine  im|irrialf,  cl  l(  >  (lavniix 
relatifs  à  ce  service.  Le  nombre  des  élevés  e^t 
déterminé  chaque  année,  et  ils  sont  clicissis 
parmi  ccuv  «le  rÉcnle  iidlyttrlmitiKe  (pii  ort 
été  déclarés  admissibles  dans  les  services  pu- 
blics. Ils  restent  deux  ans  à  l'École  d'application, 
où  ils  sont  exercés. 

ICUllIGàMin.  Nom  que  portent,  en  Allc- 

manne,  en  Prusse  et  en  Rii^sii',  drs  établisse- 
ments analdj^ues  à  nos  éetijr.i  niililaire.s. 

ÉCULt  UL  CAVALERIE  (Sai  ui  h).  ( 'est  une  école 
d*applicaiton  pour  la  cavalerie.  Le  duc  de  Clioi- 
t><Mil  avait  fntidé,  en  1704,  (jiiaire  éeoles  do 
cavalerie,  à  Metz,  Douai,  besançon  et  Ângei^, 
et  les  élèves  les  plus  distingués  devaient  être  ap- 
pelés à  Paris  dans  une  école  spéciale;  mais 
ces  écoles  ne  purent  être  organisées  convi'nable- 
roenl,  et  furent  remplacées,  en  1771,  par  celle 
de  Saumur.  L'assemblée  constituante  supprima 
celle-ei  en  IT'iO,  et  l'on  en  établit  une  antre  à 
Versailles  eu  17%;  vint  ensuite,  en  IHu'J,  celle 
Saint«Germain,  où  l'ftge  d'admission  était  deseize 
ans,  1.1  durée  de  l'inslrui  tiou  de  trois  ans  et  l'ef- 
fectif de  iiOO  élèves,  dont  J">0  sortaient  tous  les 
ans  lieutenants  de  cavalerie.  A  celte  dernière 
école  succéda,  en  1814,  Técole  de  Saumur,  qui. 


supprimée  en  1822,  fut  rétablie  en  1825,  et 
subit  une  nouvelle  organisation  en  1845,  pois 

en  is:;3,  par  décret  constitutif,  moilifié  par 
décision  impériale  du  21  mai  I8ti0.  Celte 
école  forme  des  instructeurs  qui  re|»ortent  dans 
les  corps  de  ti'oupes  à  clieval  les  connaissances 
se  raltacliaiil  à  l'arme  lie  la  ea\alene.  Les  cours 
sont  d'une  année.  Sont  admi^-sibles:  1"  les  lieu- 


tenants  de  cavalerie,  d'artillerie  ou  des  équipa- 
ges militaires  qui  se  présentent  volontair» ment; 
2*  un  sotts-lieutenaul  par  xég^menl  de  cavale- 


I  <t*  niaoï'gc. 

rie,  sorti  de  TÊCole  militaire;  3*  des  aides  vé- 
térinaires; 4*  les   sniis-dHieiers   de  c  av  iteric 
(un  par  ib  ux  régiments}:  .1"  les  brigadiers  élè- 
I  vcs  intrucicurs;  ii"  les  volontaires  admis  après 
!  examen  à  Saumur;  7"  les  militaires  ayant  exercé 
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la  maréchaloi  ic.  l'iie  t-oolo  do  tlressapo  cl  un 
atelier  d'arçonnerie  sont  annexés  à  l'ccule,  qui 
est  commandée  par  un  général  de  brigade. 

icau  M  U  nICIIB.  Voy.  PaTTAM te. 

ÉCOLE  DE  MARS.  École  militaire  éUblie  en 

JT'tl,  p;ir  Li  cnnven- 
liun  nationale ,  dans 
la  plaine  des  Sablons, 
près  Paris.  Elle  se  com- 
posait de  jeunes  gens 
réunisde  tous  les  points 
de  la  répiiitliqiio,  et 
étaient  lialiillés , 
armés ,  nourris  au.x 
frais  de  TÉtat,  puis 
exercés  aux  manœu- 
vres militaires.  Les 
élèves  de  Mars  de- 
vaient recevoir  l'in- 
slrticlion  nécessaire  à 
un  soldat,  tout  en  .se 
formant  i  la  discipline, 
à  la  fragalité  et  au.x 
bonnes  rnieiirs.  A;.'és 
de  seize  à  di\-iiuil  ans, 
ils  vivaient  snus  la 

fente.    Licenciés  aU 
bout  de  quatre  mois, 
ils  n'eurent  pas  le  temps  d'acquérir  les  talents 
et  les  vertus  qu'on  voulait  leur  inculquer. 

I-rni  E  Dr  GÉME.  Elle  avait  été  instituée  ?i  Mé- 
zières,  clief-lieu  des  Ardennes,  en  1748;  mais 
la  convention  nationale  l'abolit  le  9  septembre 
1973,  et  ses  débris  furent  réunis,  en  1802,  à 
l'école  d'artillerie  de  Metz.  (Voy.  i-j.oLS  d'aP- 

Pl.irATIi/N    rt'ARTII.I.EBIK  KT  1)1'  (.l'.MK.) 

ÉCOLE  MiUTAIRE.  La  pensée  de  créer  une 
école  militaire  en  France  remonte  à  la  fin  du 

seizième  siècle,  et  Richelieu  et  Mazarin  s'occu- 

ytèrent  des  premiers 
a  réaliser  cette  pen- 
sée. Le  second  de 
ces  ministres  fonda 
en  eiïet  te  collège  lies 
QutUre  IMion$,  oti 
l'on  devait  élever 
particulièrement  de 
jeunes  nobles  appar- 
tenant aux  provinces 
conq\iises  ;  puis  Louis 
.\IV  établit,  en  1C82, 
des  compaj-nics  de 
c't'lrtx  pour  la  no- 
ble-se.  On  leur  en- 
seignait les  mathé- 
matiques, lo  dessin, 
la  lan;^'iie  allemande, 
l'escrime  et  la  danse. 
Ces  conipajLinies  fu- 
ient supprimées  en 
ir.O^î  •  mais,  en  17*20,  I.nnis  \V  en  rétablit  six,  à 
Cambrai,  Metz,  Strasbourg,  Perpignan,  Bayonne 


f  ii'l'î  H 'iiUirt  «oa«  Loii  «  XV, 


et  Caen.  On  les  réduisit  h  deux  en  1729,  puis  à 
une  seule,  qu'on  licencia  en  1733;  enfm,  en 
1751,  on  substitua  aux  compagnies  de  cadets 
une  véritable  école  militain'  (pii  fut  installée 
à  Paris  dans  le  bâtiment  qui  porte  encore  ce 
nom  aujourdliui  et  qui  s*étend  à  Textrémité 
sud  du  Champ  do  .Mars.  On  reçut  dans  ce  nou~ 
vel  établissement  IIOO  élèves,  fils  orplielins  d'of- 
liciers,  ou  jeunes  nobles  sans  fortune.  La  Con- 
vention nationale  supprima,  en  1793,  toutes  les 
écoles  de  l'ancien  régime  et  remplaça  celle  dont 
il  est  ici  question  par  une  espèce  de  camn  in- 
stallé dans  la  plaine  des  Sablons.  {Voy,  Ecou 
DE  Mah  En  1803,  le  premier  consul  rcconsti« 
t(ia  l'écide  militaire  et  la  plaça  à  Fontainebleau. 

IVoy.  Kcr)I.K  SI'LrlAl,!'.  Mll.H  AlUK.) 

ÉCOLE  NAVALE  IMPÉRIALE.  Trois  écoles  navales 
avaient  été  établies  à  Hrest,  Uochefort  et  Tou- 
lon, par  une  loi  du  30  vendémiaire  an  iv  on 
22  octobre  170:;,  et  siil)>i-tèreiil  jusqu'en  1810, 
époque  à  laquelle  un  décret  impérial  du  27  sep- 
tembre créa  deux  écoles  spéciales  de  marine, 
l'une  h  Brest  et  l'autre  à  Toulon.  Vinrent  plus 
tard  (li's  ordonnances  qui  placèrent  une  école 
de  marine  à  Au^oulème,  le  31  janvier  1816, 
et  une  école  navale  d'application  i  Brest,  le  7 
mai  1827;  enfin,  l'écnle  d'.Xn^rntdènic  ftit  sii|)- 
primée  le  7  décembre  1830,  et  remplacée  à 
Brest  par  une  école  navale  organisée  d'après 
les  prescri[»tions  des  onlonnances  des  1"  no- 
vembre 2i  avrd  ,.|  4  mai  1833. 
Celle  école  est  placée  sous  les  ordres  d'un  capi- 
taine de  vaisseau, 
et  les  élèves  sont 
on  rade,  à  bord 
d'un  bâtiment  de 
l'État.  On  ne  peut 
ôtre  admis  que  jus- 
qu'à l'âge  de  seize 
ans,  et  en  subissant 
nn  examen. 

On  appelle  fiàti- 
ment-écoie,  le  vais- 
seau mis  à  la  dis- 
position des  com- 
mandants des  di- 
visions dans  les 
ports,  pour  y  exer- 
cer les  marins  des 
équipages  de  ligne. 
Des  étoles  denmi- 
(jatim  sont  établies  en  outre  gratuitement,  dans 
la  plupart  des  petits,  pour  rinsiruction  tbéori- 
que  des  marins,  soit  de  I  Liât,  soit  du  com- 
merce. 

ÉCOU  POlVTBCiWHHn.  Elle  fat  fondée  par  une 

loi  de  la  convention  nationale,  le  28  septembre 
179  V,  sous  le  nom  d'rro/c  des  Travaxu-  publics. 
l^mblardie,  Mon(i;e,  Fourcroy,  Lagrangc  et  au- 
tres savants  du  premier  ordre,  pr^idèrent  àson 
ori^anisalion.  l.'-r-iiu'un  élève  avait  reçu  avis 
de  sa  uonnualion,  il  avait  le  grade  de  scr- 
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ifsnt  d'artillerie,  et  voyageait  avec  feoille  de 
route,  indcniiiitt'  de  l'État  et  lofinmcnl  mili- 
taire. Napoléon,  par  ua  décret  du  16  juillet 
1804,  changea  cette  organisation  poor  sou- 
mettre l'école  au  ré^me  militaire.  Elle  fut 
placée,  le  H  novembre  1805.  dans  I»'S  bâti- 
ments de  Tuncien  collé^je  de  Navarre,  qu'elle 
occupe  encore  aujoard*liai.  Cette  école  est  gou- 
vernée par  lin  j^ônéral  ayant  SOUS  ses  ordres  un 
colonel  et  un  lieute- 
nant-colonel .  Vient  en- 
Kuilt;  un  directeur  des 
études.  Fliisimirs  con- 
seils consliluent  en 
outre  son  administra- 
tion :  smit  11'  con- 
seil d'instruction,  le 
conseil  de  porfcclion- 
nement  <>l  le  conseil 
de  discipline.  Les 
élèves  ne  sont  admis 
à  l'école  qii'iii  n  s  avoir 
subi  des  examens  sur 
les  niatliémaliques,  la 
physique,  la  chimie, 
rhisloirOy  l'allemand, 
etc.,  et  fourni  plu- 
sieurs compositions. 
Os  doivent  être  ba- 
cheliers ès  sciences. 
L'École  j>olylechnique 
prépare  pour  un  grand 
nombre  de  services  publics  :  Tartillerie,  le  génie 
de  terre  et  do  mer,  le  corps  des  ingénieurs 
hydrographes,  les  ponts  et  chaussées^  les  mines, 
l'état-major,  les  pou- 
dres et  salpêtres,  etc.; 
mais  les  oItvf  s  ne  peu- 
vent être  admis  dans 
ces  divers  services 
qu'après  avoir  satisfait 
à  des  examens  de  sortie, 
et  passé  un  temps  dé- 
terminé dans  tes  écoles 
spéciales  d'applicalion. 
—  Nous  devons  rap[>e- 
1er  ici  un  fait  glorieux 
pour  les  élèves  de  TÉ- 
cole  polytechnique.  En 
1814,  lors  do  l'invasion 
des  alliés,  ils  formèrent 
spontanément  une  coin- 

gagnie  d'artiltorie.  Lue 
atterie,  servie  par  eux 
et  [jai-  a.'s  vétérans,  s'é-    ^  ,  „ .   , . 

,      ,    ,  École  PoljtecbBhio*  (ItUl. 

tant  tiiii»  cîiir.im'e  sur 

l'avenue  de  \inccnues,  aiin  do  tirer  contre  la 
cavalerie  ennemie,  fut  tournée  par  tjudques 
escadrons  qui  la  prirent  à  revers.  Les  héroïques 
jeunes  gens,  sabrés  sur  leurs  pièces,  résistèrent 
vaillamment;  heureusement  secourus  par  la 
garde  nationale  et  par  un  déUchement  de  dra- 
gons, ils  eurent  la  gloire  de  ramener  leurs  ca- 


nons dans  Paris  et  contittuèrent  i  défendre  la 

capitale. 

ÉCOLE  SPÉCULE  MIUTAIRE.  Elle  est  établie  à 
Saint-Cyr,  près  Versailles,  dans  les  bttiments 

de  l'abbaye  royale  fondée  par  Louis  XIV,  en 
1686,  pour  l'éducation  de  250  jeunes  lilles 
nobles.  L'École  militaire,  iu&tituée  sous  l'ancien 
régime»  ayant  été  supprimée  par  la  Convention 

nationale, le  pre- 
mier consul  la 
rétablit  par  ar- 
rêté du  28  jan- 
vier 1803,  et  la 
plaça  au  châ- 
teau de  Fontai- 
nebleau, où  elle 
demeura  jus- 
qu'au 24  mars 
1808;  elle  fut  en- 
suite transférée  à 
Saint- Cyr,  dans 
les  bâtiments  de 
l'abbaye  fondée 
par  Louis  XIV 
et  madame  de 
Maintenon.  Alors 
on  y  recevait  des 
élèves  âgés  de 
seize  h  dix-liuit 
ans;  ils  devaient 


École  miliuir*  (tWI). 


avoir  été  élevés  dans  un  lycée  de  l'État  et 
savoir  correctement  la  langue  française,  l'a- 
rithmétique et  la  géométrie.  On  admettait  ausfi 
des  pensionnaires  payant  1 200  francs  par  an- 
née ;  les  uns  et  les  autres  étaient  soldais  en  en- 
trant à  l'école,  et  leurs  services  dataient  du  jour 
de  cette  entrée.  Les  él&ves  formaient  2  bataillons 
(te  9  compagnies,  dont  une  d'élite,  ayant  cba- 
cunc  leurs  sous-ofliciers  comme  dans  l'infaute- 
rie.  Le  personnel  administratif  se  composait 

d'un  gouverneur  ayant 
sous  SCS  ordres  1  com- 
missaire des  guerres,  2 
chefs  de  bataillon,2  ad- 
jn<lants-niaj(»i-s,  4  ad- 
judants sous-officiers, 
I  capitaine  d'artillerie 
et  2  sous-ofliciers  de  la 
même  arme,!  quartier- 
maître  trésorier,  1  di- 
recteur des  études,  M 
professeurs  de  scien- 
ces, arts  et  belles-lel- 
Ires,  4  de  gymnastique 
militaire,  2  de  tir  d'ar- 
mes à  feu,  1  biblio- 
thécaire et  3  méde- 
cins. Les  études  dans 
les  salles  alternaient 
avec  les  exercices  d'in- 
fanterie, lus  manœu- 
vres du  canon,  le  tracé  des  ouvrages  et  les  le- 
vés topographiques. 
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Une  ordonnance  royale  du  juillet  4814 
ayant  réduit  à  unu  :>uule  les  ocules  militaires, 
celle  éeole  Ait  rétablie  dans  bâtiment  du  Champ 
(le  Mars;  mais  une  seconde  onlnnnniuc,  du 
31  décembre  1817,  recoQ&titua  les  éçoles  milit|ii- 
res  à  (K'u  près  sur  le  pied  où  elles  se  trouYaient 
sous  l'emiiire,  et  les  élèves  de  l'école  spéciale 
furent  réintéfirés  à  Saiiit-Cyr.  D'après  l'ordon- 
nance de  1841,  outre  l'infanterie  de  terril,  la 
cavalerie  et  rétat-major,  l'école  founût  aua^ 
des  officiers  à  Tinfantcrie  de  marine. 

Quelques  luodiliratinii-,  s  efTeedicnt  de  temps 
à  autre  dans  rurganisaliua  du  cette  ccule  ;  mais 
Fadmisâoii  a  toujours  lieu  par  voie  de  concours. 
Nul  ne  peut  se  présenter  à  ce  concours  à  moins 
de  justifier  qu'il  est  Français  ou  naturalisé,  et 
quîl  aura  dix-sept  ans  au  moins  et  vingt  au  plus, 
à  rëpoque  fixée  pour  les  examens.  Les  soldais, 
caporaux  et  sous-ofliciers  des  corps  de  l'année 
sont  admis  au  cuncoursjusqu'à  l'âge  de  vingt-cinq 
ans.  Les  candidats  sont  examinés  sur  l'arithmé- 
lique«  la  géométrie,  la  trigonométrie  rcctilifi^c, 
les  préliminaires  de  gi'omélrie  desrriptive  et  les 
premiers  éléments  d'algèbre  jusqu'aux  équations 
du  deuxième  degré,  l'histoire,  la  géograpliie  ; 
ils  doivent  pouvoir  dessiner  une  académie,  et  font 
de  plus,  suus  les  yeux  de  l'examinateur^  une 
composition  française.  Le  numéro  de  m^lte 
obtenu  par  les  élèves  dans  le  classement  de  sor- 
tie leur  donne  droit  de  clioisir  celle  des  armes 
dans  laquelle  ils  désirent  servir.  Lu  décrel  du 
30  septembre  I8S3  a  prescrit  l'organisation 
d'une  section  do  cavalerie  h  Sainl-CjT  et 
renseignemeul  do  l'équitatiua  à  tous  les  élè- 


£cot«  onUiUin  (li<6::)  :  canlerit. 


vcs.  Ceux  qui  en  ont  fait  la  demande  sont 
nommés  sous-lieutenants  de  cavalerie,  s'ils  prou- 
vent leur  aptitude  et  satisfont  aux  examens  de 
sortie.  (Foy.  Woolwicb.) 

ÉCOLES  D'ARTILLERIE.  Par  décret  du  17  no- 
vembre t8U0>  les  écoles  d'arlilierie  sont  divisées 


en  deux  classes  .  la  |iremière  a  ses  établisse- 
ments à  Versailles,  Vincennes,  Metz,  Strasbourg, 
Grenoble,  Toulouse  el  Rennes;  la  seconde,  à 
Douai,  La  Fère,  Besançon,  Auxonne,  Valence 
et  Bourges.  L'école  de  Versailles  est  affectée  à 
rartillerie  de  la  garde.  Ces  écoles  sont  dirigées, 
sous  l'aulorité  des  généraux  de  brigade  com- 
mandants de  l'arlillerie  dans  les  division!;  mili- 
taires, par  les  lieutcnaub-colonels  adjoinb  à 
ces  oISciers  généraux. 

ÉOOUB  BK  MiSIMNaL  Elles  sont  établies  à 

Brest,  Toulon  et  Hocliefort,  et  destinées  à  en- 
seigner les  différents  travaux  des  ports.  La  du  - 
rée des  cours  est  de  deux  années;  les  trois 
cinquièmes  des  élèves  sont  choisis  parmi  les 

cliarpentiers,  el  les  deux  antres  cinquièmes 
parmi  les  ouvriers  des  diverses  professions  exer- 
cées dans  le  port. 

ÉCOLES  D'HIi'DftOGR.IPniE.  Ces  écoles,  dont  l'in- 
stitution est  due  à  Colbert,  sont  établies  dans 
les  [irincipaux  ports  militaires  el  marchamls. 
Elles  ont  pour  objet  de  préparer  des  candidats 
pour  les  brevets  de  capitaine  au  long  cours  et 
de  maître  de  cabotage.  Nul  ne  peut  comman- 
der un  navire  de  conunerce  sans  avoir  suivi  le 
cours  d  hydrographie  et  subi  les  examens  qui 
s'y  rattachent. 

«rnss  nimmis  ou  Blfinnmnis.  Elles 

furent  créées  en  l^^l  S.On  y  enseigne  aux  soldais 
la  lecture,  récriture  et  l'arithmétique. 

KCOIES  VKTKUlWIRES.  On  en  compte  trois  en 
France,  où  1  on  apprend  l'art  de  guérir  les 
chevaux  et  les  bestiaux  :  ce  rant  celles  d'Alfort, 

de  Lyiui  el  de  Toulouse,  l'n  certain  nom- 
bre d'élèves  y  sont  entretenus  aux  frais  de 
l'État. 

ÉCOBOm.  Du  lat.  exeorim,  Écorcher  une 
fortification,  c'est  l'endommager  extéfieurement. 

ÉCOBCmiBS.  Foy.  Bamobs  Hiuramis. 
ÉGOBI.  Voy.  AfiOBK. 

ASOBRUU  Écorner  un  convoi,  c'est  surprendre 
une  des  extrémités  de  ce  convoi. 

ÉCOTABD  (.Viir.).  Se  disait  autrefois  d'une  pièce 
servant  k  porter  et  à  conserver  les  haubans. 

ÉCOCET  (.V'fr.i.  On  nommait  ainsi,  ancieiine- 
nient,  une  grosse  corde  qui  va  en  diminuant 
psr  un  bout,  et  qui  sert  à  amarrer  la  grande  voOe 
et  celle  de  misaine. 

ifiDOn  ou  ÉGMVÉB  (Mor.).  Balai  pour  net- 
toyer un  bètimenU 

ÉCOITE.  Puits  de  mine  ou  galerie  d'où  Ton 
peut  entendre  si  le  mineur  ennemi  travaille  et 

chemine. 

ÉCOUTE  {Mar.).  Cordage  attaché  au  coin  infé- 
rieur d'une  voile,  pour  servir  h  la  déployer  et  à 

la  tendre  de  manière  qu'elle  reçoive  l'impulsion 
du  vent.  Les  écoutes  se  distinguent  entre  elles 
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par  les  noms  des  Toiles  ausifuelles  elles  appar- 
tfennent;  il  y  a  les  écoutes  d*artimoiiet  du  petit 


AA,  ÉeoalM. 

hunier,  les  écoutes  de  revers,  celles  à  queue 
de  latf  les  fausses  écoutes,  etc. 

ÉOfNnUU  (IfîBr.).  Ouverture  k  peu  près  car- 
rée, que  Ton  pratique  ordinaiiTmi'nt  sur  la  liVno 
de  longueur  des  ponts,  pour  communiquer  eulre 
ceux-ci,  et  pour  servir  au  passage  des  divers 
objets  qu'on  veut  embarquer  ou  débarquer.  La 
grande  broutille  est  située  un  peu  sur  l'avaiil  <lu 
grand  màt;  l'ècoutiUe  de  dcvantf  en  avant  du 
mit  de  minine,  et  TécouM/e  de  derrière,  entru 
le  grand  mât  et  l'artimon.  On  appelle  éeoutilles 
d'appareil,  de  petites  ouverlures  pratiquées  sur 
le  pont  et  le  long  du  bord,  ilans  les  navires  ou 
pontons  d'abatlage,  pour  diverses  opérations  re- 
latives au  virai:!'  fMi  can'-in'  (ics  liatimenis.  Les 
éeoutilles  sont  cntouixcs  d'un  cadre  appelé  sur- 
ban,  et  fermées  par  des  panneaux. 

iCOOnuoil  (JTor.).  Tnppe  pratiquée  dans  le 
panneau  d'une  écoutllle. 

ÉCOUVILLON.  Itislnimont  «rarlillf-  rie  qui  con- 
siste en  un  bâton  à  l'une  des  extrémités  duquel 


^tnotillnn. 


se  trouve  une  brosse  cylindritjue  pour  nettoyer 
les  canons,  et,  à  l'autre  bout,  un  gros  bouton  de 
bois,  appelé  nfcnXmr,  qui  sert  à  les  bourrer. 

toMmUOffilBB.  Se  servir  de  l'écouvillon  pour 
nettoyer  une  pii^cc  d'artillerie. 

ECPÉRISPASME.  Sorte  d'évolution  tles  troupes 
grecques,  qui  équivalait  à  trois  quarts  do  con- 
version. 

ICRCflSSB.  Nom  que  portait  anciennement 
une  espèce  de  cuirasse  formée  d'écaitles  qui 
s'emboîtaient  les  une*  dans  les  aiiires. 

ÉCRIVAIN  (iUur.).  Vax  laL  saiptor.  Nom  que 
portait  autrefois  Tagent  comptable  du  bord. 

ÉCO.  Du  gr»  (:  «xxvTo;  (tcuioï),  bouclier,  en  lat 
$cutum.  Sorte  <lo  bouclier  qui  étail  réservé  aux 
chevaliers  et  aux  hommes  d'armes,  l'infanterie 
ne  portant  que  la  large,  le  pavois,  etc.  Co  bou- 
clier, qui  varia  beaucoup  pour  la  forme,  c*est- 


CbralItryarlaBt  1^ 


&-dire  qui  fut  tantôt  rond,  tantftt  ovale,  et  tantôt 
en  forme  de  cœur,  se  portait  ordinairement  so»> 

pendu  au  cou  ou  à  Tarçon  île  la  selle,  et  ne  «;e 

passait  au  bras  qu'au 
moment  du  combat  Le 
noble  faisait  [Hiindre  ou 
graver  sur  son  écu  ses 
armoiries  et  sa  devise, 
d'où  venait  que,  dans  la 
cérémonie  de  la  dégra- 
dation, on  traînait  cette 
pièce  attachée  k  la  queue 
d'une  jument.  Les  non- 
veaux  chevaliers  por- 
taient le  plus  souvent 
un  écu  mâ,  ssns  armoi- 
rios,  jusqu'à  ce  que  quel- 
que exploit  les  autori- 
sât à  y  faire  peindre  un 
embUÂne.  Dans  les  mar- 
ches on  rejetait  l'écu  en 
arrière  ;  mais  pour  l'or- 
dinaire les  chevaliers  les 
faisaient  porter  par  récuyer  qui  les  accomp«> 
gnnit. 

KCl'BIFn  (Mar.).  Trou  rond  percé  à  Pavant 
«l'un  bâtiment,  pour  y  faire  passer  les  cables.  Les 
écubiers  sont  placés  auprès  et  de  chaque  cùlé 
de  l'étrave,  entre  le  premier  et  le  second  pont. 
Le  nom  de  ces  trous  sert  î»  désigner  les  tam- 
pons avec  lesquels  ils  sont  bouchés  au  besoin, 
les  coussins  en  bois  sur  lesquels  s'appuient  les 
c&bles  à  leur  SOTtle  des  trous,  etc.;  on  dit  les 
tampons,  les  coussins,  les  allonges,  les  guirlan- 
des d'écubier. 

ÉCI  EIL  {Mar.).  Du  grec  vxôrcXoc  (icopelot),  en 
lai.  scopulus.  Se  dît  de  tout  rocher,  banc  I  fleur 
d'e4iu  ou  caché  sous  l'eau,  qu'un  bâtiment  doit 
éviter,  s'il  ne  veut  échouer,  s'endommager,  se 
briser,  périr.  Les  basses,  les  battures,  les  bri- 
sants, les  hauts  fonds,  les  récifs,  sont  autant 

d'érueils  dilTérenls.  l\t'!r}'rr  vn  prnnl^  c'est  pren- 
dre note  et  relever  la  situation  d'un  écueilqui 
n'est  pas  indiqué  sur  les  cartes. 

miEWL{Mar.).  Du  laU  5cuto//a.  Plaque  de  1er 
concave  dans  laquelle  est  fixé  le  dé  sur  lequel 

tourne  le  pivot  d'un  cabestan.  Elle  reçmt  aussi 

les  noms  de  chaudron  et  de  saueiin'. 

ÉClMElll  I)F.  MFR  (Mar.).  S*'  dit  du  pirate,  du 
corsaire  qui  court  les  mers  pour  piller  les  na- 
vires marchands. 

ÉCinUB  FMfTiUmS  (Mar.).  Sorte  de  bftti. 
menls  destinés  au  transport  de  la  cavalerie.  Le 
cheval  doit  être  placé  la  téte  loiuïiée  vers  le 
milieu  du  navire  et  la  croupe  vers  la  muraille. 
La  plate-forme  de  sapin  doit  avoir  8  centimètres 
d'épaisseur;  en  travers  des  planches,  on  cloue, 
de  distance  en  distance,  des  lattes  dont  les  arê- 
tes sont  arrondies,  afin  que  le  cheval  truuvo 
dans  les  intervalles  une  .assiette  solide  pour  ses 
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pieds.  Deux  traverses,  fixées  defant  et  deriiére 
chaque  slille,  soatieniient  le  poitrail  ou  la 


A,  Plttt>llMmi  B.*JlMlllt  «1  MllM. 


crou])c  du  cheval  suivant  le  mouvement  im- 
primé au  navire. 

fcClSSOX  {Mar.),  Du  lat.  scu/um,  bouclier.  Or- 
nement, chargé  le  plus  ordinairement  d'armes 
el  de  lii^ures,  que  Ton  place  à  l'arrière  d'un 
vaîsaeau. 

ÉCUYER.  Du  lat.  sciUum,  bouclier.  Cette  espèce 

de  grade  constituait  Vvlid  intermédiaire  entre 
celui  de  pa^je  et  celui  de  chevalier.  Le  page 
pouvait  être  reçu  icuyer  l'âge  de  quatorze 
ans.  Lee  écuyers  se  divisaient  en  plusitnrs 
classes  :  il  y  avait  IVcMy^r  de  rorp^,  c'est-à-dire 
l'écuyer  attaché  au  service  pai  liculier  de  la  per- 
sonne, portant  la  bannière  du  chevalier  et  pous- 
sant son  cri  du  gueire  ;  l'éMyer  de  la  chambre 
ou  chamlu  llan;  Vémytt  tranchant,  Y écwjer  d'é- 
curie, i'icinjer  d^èchansonnerie,  Vémyer  de  pan- 
neferie,  l'écuyer  de  vénerie,  etc.  ;  mais  tous  se 
livraient  avec  la  iiièin<'  anlfur  à  rcxcrcicc  de 
l'équitation  et  au  maniement  des  armes.  Les 
écuyers  qui  accompagnaient  un  chevalier  Tai- 
daient  à  s'armer;  dans  un  combat,  ils  lui  te- 
naient prêts  des  chevaux  de  rechange,  ou  bien 
les  chevaux  de  bataille  qu'on  appelait  grands 
thewuuBtk  cause  de  leur  taille  élevée.  L'écuyer 
pouvait  être  arn)('  <  Iievalier  5  l'ii^îe  de  vingt  et 
un  ans.  Une  céréinoaie  avait  lieu  pour  passer  de 
l'état  de  page  à  celui  d'écuyer.  Celui  qui  sortait 
hors  de  pwje  était  présenifi  à  l'autel  par  son 
père  et  sa  mère  qui,  un  cierge  à  !a  main, 
allaient  à  l'ufTrande;  le  prêtre,  prenant  sur 
l'autel  une  épée  et  une  ceinture,  bénissait 
l'une  et  l'antre  et  les  attachait  aux  reins  du 
récipiendaire.  Dans  ses  Cairitaines  français, 
Brantôme  parle  ainsi  des  écuyers  do  corps  : 
«  J'ai  ouï  dire  à  aiicuns  sncions  capitaines  que 
'jadis,  par  les  vieilles  coutumes  des  batailles, 
les  grands  et  premiers  écuyers  des  rois  de  France 
dévoient  toujours  être  auprès  d'eux,  sans  ja- 
mais les  abandonner,  et  ne  Taire  que  parer  aux 
coups  que  l'on  portoit  à  leurs  maîtres.  » 

EUESSE.  Callirrh'M'.  Aujourd'hui  Orfa.  Ville 
aucieune  du  la  .Mésupolamie,  coutréo  d'Asie. 


Ce  fut  dans  ses  environs  qu'en  260,  l'empereur 
Valérien  Tut  vaincu  et  fait  prisonnier  par  Saper, 
roi  de  Perse.  Celui-ci,  au  bout  de  quelques  an> 
nées,  lit  écorcher  vif  son  captif.  Kdesse  fut  as- 
siégée sans  succès,  en  503,  par  Cabade,  roi  de 
l^rse;  et  son  (Ils  Ghosroès,  en  540  et  S44,  ne 
fut  pas  plus  heureux.  En  1097,  Baudouin,  frère 
de  Godefroy  de  Bouillon,  érigea  celte  \ille  en 
comté,  qui  fut  transmis  en  1100  h  Baudouin  II, 
et  en  1M8  à  Josselin  et  Courtenay.  Ce  comté, 
soumis  en  il 44  par  Zenghi,  fut  repris  en  H46 
par  le  fils  de  Courtenay,  et  enfin  reconquis  la 
même  année  par  Nooreddin. 

KMI-BIll.  Colline  du  comté  de  Warwick,  en 

An'ileterre.  Klle  est  célèbre  par  la  bataille  qui  y 
fui  livrée  en  1642  entre  les  troupes  de  Charles  1" 
et  celles  du  ParlemenL  C'était  le  premier  com- 
bat que  les  deux  partis  engageaient. 

t^DnUOmfi.  Alata  Castra,  Edinnm.  Capitale 
de  l'Écossc,  située  près  du  golfe  de  Forth.  Cette 
\ille  fui  prise,  le  10  septembre  1745,  parie 
prince  Charles-Édouard,  dit  le  INréfondcnt  ou 

Chevalier  de  Saint-Georges. 

ÉDITS  DE  PACIFICATIOlK.  Nom  que  l'on  donna, 
durant  les  guerres  de  religion,  au  seizième 
siècle,  aux  édits  par  lesquels  le  souveifin  révo- 
quait les  lois  sévères  publiées  contre  les  pro- 
testants. 

ÉDRAI  ou  ADREA.  Aujuurd  hui  Adra.  Ville  de 
la  Palestine.  Og,  roi  de  Basan,  y  fut  vaincu  par 

Moïse. 

ÉDUEIKS.  JEdui,  Peuple  belliqueux  de  la 
Gaule,  dont  les  villes  principales  étaient  Bi- 
bracle  ou  Augustodunum  {Autun),  Cabillonnm 
{Chdlon-$ur-Satine),  Arebrignus  Pagus  (Amay), 
Noviodunum  ou  Nevirnum  [Nevers),  place  do 
commerce  imporlanle.  Menacés  à  l'ouesl  par  les 
Arvemes,  à  l'est  par  les  Séquanes,  les  Eduent 
cherchèrent  dans  l'amitié  de  Home  un  secours 
contre  ces  puissants  ennemis.  Us  dominaient 
eux-mêmes  tout  le  pays  compris  entre  l'Allier, 
la  moyenne  Loire  et  la  Saône;  mais,  lors  de 
l'entrée  d'.\riovisle  dans  la  Gaule,  ils  partagé- 
reiil  le  joug  qui  pesait  sur  leurs  voisins,  lis 
s'aperçurent  trop  tard  que  les  Romains  ne  lenr 
iurtaient  qu'un  concours  intéressé  et  se  joi- 
gnirent à  la  révolte  de  Vercingétorix,  l'an  51 
av.  J.-C.  Malgré  leur  réststuice  courageuse,  ils 
durent  se  soumettre  è  César. 

EFFACEB  {Mar.).  Présenter  le  travers,  en  par- 
lant d'im  bâtiment. 

EFFECTIF.  Chiffre  qui  représente  l'état  et  le 
nombre  des  troupes  d'une  natioD. —Relevé  des 
contrôles  annuels. 

EFFET.  F.n  lat.  effedus.  Se  dit,  en  termes  de 
manège,  des  mouvements  de  la  main  qui  ser- 
vent i  conduire  un  cheval. 

DPUT  (Amtoinb  Gonmcn-Rczi,  marquis  d'). 

Maréchal  de  France,  né  en  l.i81,mort  en  1632. 
Il  se  distingua  au  siège  de  la  Rochelle,  en  1617, 
et,  après  avoir  été  ambassadeur  et  surintendant 
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des  fînnîici">,  il  fut  envoyé  on  Pi'innnt,  où  il  so 
signala  ii  la  bataille  de  Cari^iiau,  i  u  Itjito. 

EFfUiU  (Exécution  par).  L'exemple  le  plus 
anciennement  conna  d*une  exécution  de  cette 

nature  osl  celui  de  Thomas  de  Marie,  accusé 
du  crinie  i!c  ir'M'-ittaji'stc,s0US  terètSDtt  doLouis 

le  (.1(1.-,,  Je  1  lus  à  i  137. 

fctfLOTTÉ  (.Vor.).  Séparé  d'une  flolle. 

É6AL>i>T0l}S  (Jtfor.).  Nom  <iue  porte  le  pavil- 
lon de  signaux  «(ui  n'a  pas  de  numéro  par  lui- 
même,  mais  qui  pnnul  tnitjrtitrs,  finaml  il  est 
his&é  en  i»igual,  le  numéro  de  celui  ijui  est  au- 
dessus  de  lui. 

ÉGATBS  ou  ÉGIDES.  MgaU»t  JEgadesou  Mgmr. 

Iles  de  la  Méditerranée,  situées  à  l'ouest  de  lu 
Sicile.  C'est  dans  leur  voisinage  quc^  l'an  24 1 
av.  J*«C.,  Lutatius  détruisit  la  flotte  cartliagi- 
noiae  et  termina  la  première  punique. 

ÉGi^tTBS  ou  MYRHIDOI^S.  Noms  que  porlaieni, 
chez  les  aurions,  les  habitants  de  l'île  d'Égitie, 
située  au  milieu  du  golfe  d'Athènes,  ils  étaient 
renommés,  avant  tes  guerres médiques»  parleur 
puissante  marine  et  leurs  nombreux  exploits. 

KGMO.Vr.  Villa^'e  de  la  Hollande  septeiilrnmali'.  I 
11  fut  témoin,  un  d'uu  combat  cnlie  les  i 

Russes  et  les  Français. 

ÉGOUIB  {Mar,).  Scie  à  main.  I 

iliOIGBOIIt  (Hfor.).  Se  disait,  anciennement, 

d'une  cari^ue  iirovisoirc  iloiil  (in  m:  suivait,  en 
arrivant  au  mouillage,  pour  serrer  Ici»  liuuiers  i 
eu  chemise.  i 

tfiOS^TAIOS.  Ueu  de  raeltespont  où,  l'an 
40a  av.  J.-C,  et  la  dernière  année  <le  la  guerre 
du  l'élopouèse,  une  bataille  navale  s'on^^apea 
«Dire  lu  ilulle  alliénienne  et  celle  de  l.acédé- 
mone,  commandée  par  Lysandre*  Celui-ci  rem- 
porta une  éclatanto  victnirc  et  tennina  ainsi  [ 
une  guerre  qui  avait  iluré  viii|^t-sept  années. 

ÉU(H;TT0IE  [Mur.].  Sorte  de  treillis  qu'on  em- 
ploie pour  faire  égoutter  le  cordage  qu'on  vient 

de  finiidnirtner. 

EGRA.  l>l;uv  forte  de  la  lîoliême.  EIW  fut  .is- 
siégée  et  [irise  le  9  avril  1742,  par  le  maréchal 
de  Saxe  ;  mais  l'année  suivante  elle  fut  enlevée 
à  la  France. 

ÉGR.tl}  {l'cchc).  Filet  dont  on  se  sert  pour  la 

pt'clie  dite  jnynde. 

£GREFl.<«î  ou  AtGItlLFl.^.  Yoici  C6  qu'on  lit  h  ce 
mot  dans  le  dictionnaire  de  Leroux  (1786)  : 
«  Sobriquet  donné  aux  officiers  des  régiments 
de  soldats,  lorstprils  sont  en  mruivaise  ligure. 
Ces  égrefins  ont  d  ordinaire  nu  petit  plumet 
grKle  sur  le  chapeau  et  avec  tout  un  petit  air 
sec;  on  les  voit  dnti*;  les  garnisons  faire  les  pr- 
tits-maîtres  comme  des  capitaines  et  n'ont  pour 
la  plupart  pas  le  son  et  sont  tout  an  long  du 
jour  enfouis  dans  les  cafés  ou  autres  lieux  pu- 
blics. Ces  égreiitts  sout  les  enseignes  et  les  iieu- 
tenanlâ*  ji  i 


ÉGimER.  Se  dit  de  l'action  qui  altère  la 
bouclie  d'une  pic*  o  d'artillerie. 
tffiUlLUm  {Mai:).  Pièce  de  bois  qae  Ton 

met  sur  le  serrage  pour  renforcer  un  navire  qui 

porte  h'-  (ucoup  de  canons.  —  Menues  cord»^s 
servant  a  lancer  les  bonnettes  et  à  d'autres 
usages  semblables.  —  On  appelle  ifpiUkttef  de 

mât,  les  mfils  (]ni  servent  à  renforcer  ceux  d'nn 
bâtiment  ou  d'une  maciime  à  màter  ;  éguillettei 
de  pontons,  les  pièces  de  bois  posées  sur  le  haut 
des  cètés  d'un  |>onton  où  l'on  ainarro  les  atp 
Irapes;  rt  t^qvilliitrs  (h^  voiles,  les  bosses  ou 
cordages  servant  à  tenir  la  tête  da>  grandes 
voiles  dans  les  rftteaux. 

Egypte  (Expi'diticv  d").  La  cause  véritable  de 
cette  expédition  n'est  pas  bien  connue.  Le  but 
avoué  par  le  Directoire  était  la  répression  d'a- 
vanies que  nos  nationaux  soutiraient  depuis 
quelque  temps,  et  contre  loscpielhis  ilivi;rsL'>  pé- 
titions avaient  été  adressées  au  gouvernement 
républicain  dès  l'année  1795.  Selon  le  dire  de 
l'illustre  prisonnier  de  Sainte-Hélène,  l'objet 
principal  de  cette  entreprise  était  d'abaisser  la 
puis.sance  anglaise  :  k  C'est  du  Nil  que  devait 
{tarlir  l'armée  qui  donnerait  lic  nouvelles  desti- 
lié 'S  aux  Indes;  rÉgyptf  .levait  remplacer  Saint- 
Domingue  et  leâ  Antilles,  et  concilier  la  liberté 
des  noirs  avec  les  intérêts  des  manufactures. 
La  conquête  de  cette  province  entraînerait  la 
perte  de  tous  les  élablissenients  aiulais  en  .Amé- 
rique et  dans  la  presqu'île  du  Gange;  ut  les 
Français  une  fois  maîtres  des  ports  d'Italie,  de 
Corfou,  de  Malte  et  d'.Vlexandrie,  la  MéJiterra- 
uée  demeurerait  un  lac  (runçais.  »  i)'autres  oui 
raconté  que  Bonaparte,  à  son  retour  d'Italie,  en- 
tlu'u-iasmé  d'un  projet  soumis  à  Louis  XIV  par 
I.e»l»uitz  pour  s'emparer  de  TÉgypte,  s'était 
écrié  :  «  Les  yrand$  /lU/Aii  ne  ic  font  qu'eti 
Orient  !  »  Quel  qu'ait  été,  au  surplus,  le  motif 
réi'l  lie  rexpédiliDn,  il  est  farilt-  d-'  s^^  convaincre 
de  tout  ce  (|ue  pouvait  avoir  d*  m  duisant,  pour 
le  jetme  général  qui  s'était  déjà  acquis  tant  de 
gloire  en  Italie,  la  perspective  do  demander  de 
nouvelles  palmes  à  l'antiqde  heiceiin  de  la  civi- 
lisation, au  vieil  empire  pharaonique,  aux  lieux 
où  reposent  les  cendres  du  hfyms  macédonien,  au 
sol  jadis  foulé  par  les  chevaliers  français.  Puis, 
aux  con<|uêtes  du  soldat  devaient  s'unir  celles 
de  la  science  :  nous  allions  interroger  les  débris 
de  ces  siècles  presque  fabuleux  où  régnaient  les 
biéropinntes  ;  de  ces  temps  on  la  pensée  reli- 
gieuse élevait  des  temples  immenses,  dignes  de 
la  grandeur  de  Dieu;  de  ces  temps  où  la  vallée 
du  Nil  était  hérissée  d'obélisques,  de  colosses  et 
de  ^l'Iiinx. 

Bonaparte  b'occupa  lui-même  de  rassembler 
les  éléments  de  son  entreprise;  le  Directoire  lui 

laissa  toute  laliliide  à  cet  éj^ard,  et,  au  mois 
d'nvril  IT'.iS .  les  préi>aralifs  furent  actives  à 
Toulon.  L'Augltleire,  se  persuadant  que  l'ar- 
memeut  n'avait  pour  objet  que  de  débloquer  la 
flotte  espagnole,  dans  lo  port  de  Catli\,  donn.i 
simplement  à  Nelson  l'ordre  de  passer  le  détroit 
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et  de  s'opposer  à  co  la  floUc  combinée  pût 
attaquer  celle  de  l'amiral  Jervii.  Dooapaitc 
quitta  Paris  le  3  mai  et  arriva  à  Toulon  le  8.  La 
flotti.'  .ippan'illa  le  10  au  rn^Iin.  L'année  cxpé- 
dilionnuirc  était  conipuséu  comme  suit  : 

Aides  de  camp  du  général  en  chef  :  Dtiroc> 
Louis  Bonaparte,  Croisier,  Sulkowsky,  Julien, 
Eu^'ùnc  Je  Btaiiharnais  et  Merlin;  duf  d'état- 
ffuyor  :  Bertiiier  ;  ordonnateur  en  chef  :  Sucy  ; 
génénaoB  dé  divîMofi  r  Kléber,  Deaatx,  Régnier, 
Bon,  Dumas,  Duga,  Menou,  Vaubois  cl  Duimiy; 
génf-nmx  de  brigade  :  Murât,  Junot,  Marinont, 
Vial,  Uumpon,  BéliarJ,  Lanusse,  Davoust,  Du- 
mas, Andréoâsy,  Leclerc,  Mircur,  Lannes, 
Priant,  Fneit  res,  Verdicr,  Zayousclieck  et  Veaux. 
hà  1'*  diwion  ou  division  d'avant-garde  était 
commandée  par  Desaix  ;  la  2""  par  Héynicr;  la 
3"*  par  Bon  ;  la  4'»''  par  Mcnou  et  Vial  ;  et  la 
.'»"*•  par  Kléber  et  ntit:,i.  La  cavalerie  était  sotis 
les  ordres  de  Dumas;  i'artitlerie  sous  ceux  de 
Doromartin;  et  le  giaie  sous  ceux  de  (kiffinrelli 
Dufal^^a.  V infanterie  se  composait  des  21'  (  t 
22»  demi-brigades  légères,  et  des  9%  43%  t8% 
2o%  32%  61%  69%  7:i%  Sj'el  88' demi-brigades 
de  ligne.  La  cavalerie  était  formée  des  7**  bis 
de  hussards,  22"  d.-  oliasseurs,  et  T,  1  i%  i:i% 
18*  et  20*  de  dragons.  11  y  avait  en  outre  des 
gmdes,  commandés  par  Bessières;  2  compa- 
gnies de  mineurs  et  un  bataillon  de  sapeurs. 

L'arméo  navale  l'iaiJ  sous  les  ordres  do  l'ami- 
ral Brucys,  qui  avait  (jauleaume  pour  chef  d'é- 
tat'major,  et  pour  eontre-amirauir  Villeneuve, 
Blanquel-Duclieila  et  Dccrès.  La  flotte  se  com- 
posait de  13  vaisseinx  :  l'un  de  t20  {l'Orient), 
deux  de  80,  et  dix  de  74;  de  deux  vaisseaux  vé- 
nitiens armés  en  flûtes  ;  huit  frégates  de  40  et 
de  36;  sîk  fréizalcs  vénitiennes  armées  on  flûtes; 
deux  bricks;  des  cutters;  des  avisos;  des  cha- 
loupes canonnières,  an  nombre  de  72^  et  400 
bftitoients  de  transport.  La  Jorce  totale  des  équi- 
pages était  de  10000  hommes. 

Parmi  les  savants  et  artistes  qui  accompa- 
gnaient l'armée,  se  distinguaient  Hong»,  Ber- 
lliollet,  Dnlomieij,  Deiioii,  Ceoiïruy  Sainl-Hilaire, 
Fouri'T,  Jitinanl,  (iirard,  <',nstaz,  Dubois,  Conté, 
Say,  Nouot,  Hulïeueau-DeUle,  Lepère,  Jollois, 
Plarceval-Grandmaison,  Hedouté,  Desilliers,  Du- 
tertre,  Ca>u-i\,  Jai  «ttin,  Lancrel,  Duliois-Aymé, 
Saint-GenéSj  Hosières^  Chabrol,  Corabccul,  etc. 

Cette  expédition  se  termina  sans  aucun  fruit 
politique  pour  la  France,  mais  elle  a  fourni  de 
glorieuses  pa'îos  à  son  liisfoirc  :  d'un  côté,  c'est 
la  prise  d'Alexandrie,  les  batailles  des  Pyramides, 
du  HontrTliabor,  d'Aboukir  (7oy.  ces  mots),  etc.; 
de  l'autre  les  germes  civilisateurs  laissés  par 
notre  occupation.  La  trace  du  passage  do  nos 
phalanges  sur  le  sol  égyptien  nes'efTacera  point; 
et  la  mémoire  s'en  perpétuera  chez  les  généra- 
tions à  venir,  coîiimc  celles  (raiijndrd'liui  s'on- 
trelieuneul  encore  de  Scsostris  et  des  luttes 
chevaleresques  de  Satadin.  Bonaparte  a  frapiie 
au  plus  haut  degré  l'imagination  des  Arai)es; 
Us  rappellent  le  tuUm  Kébàr  (te  sultan-foudre). 


et  en  parlent  avec  enthousiasme.  Le  voya'TRnr 
reuconlre  quelquefois  sou  portrait,  conservé 
comme  une  relique,  sous  la  tente  d*un  Bédouin, 
ou  dans  quelque  habitation  voiï^ine  des  cata- 
ractes; et  sa  vie  a  été  traduite  en  turc  par  l'or- 
dre d'Ibrahim-Pacha. 

EHEKimSKITSTElN.  Ville  située  sur  la  droite 

du  Khin,  dans  la  province  Uhénane,  on  Prusse. 
Elle  est  dominée  par  un  rocher  de  260  mètres 
de  hauteur,  couronné  par  une  forteresse  célèbre 
(jui  fut  prise,  en  1637,  par  Jean  de  Weerdt;  dé- 
mantelée en  180i,  elle  fut  rebâtie  en  iSili. 

EHRESBOUnC.  Anjourd'lnii  f^ftif^tberj,  en  >Yest- 
phalic.  C'était  In  place  [irincipale  des  Saxons 
occidentaux;  Cliarlemagne  s'en  empara  en  772. 
Dans  SCS  environs  se  trouvait  la  fanwttie  colonne 

d'Hormnnn  ou  Irminsul. 

£IC0S1PK.\TAUQLE.  Du  grec  iiMoi  (eicoai),  viugt, 
TrtvTf  (pente),  cinq,  et  âpy^ii  (archè],  commande- 
ment. Chef  de  cinq  fois  vingl  hommes  dans  la 

tnilii-f  Mi  tiielle  de  la  nrèce. 

KICOS^EM  {Mnr.},  Sorte  de  (:alôre  inventée  par 
Hiéron  et  Archimèdc,  qui  était  pourvue  de 
seize  fois  vingt  rames. 

EIASIEDELN.  Ville  du  canton  de  Schwilz,  en 

Suisse.  Les  Français  l'occiipr'nMit  en  1798. 

EIOUI.  Aujourd'hui  Con/£SS{r.  Ville  de  r(t:donidc, 
en  Macédoine.  Elle  fut  assise  et  prise  par 
Cimon,  général  des  Athéniens,  en  l'an  471  av, 

J.-C.  KIlc  était  défendue  par  Huyès. 

KiàEUE.\.  Le  combat  de  ce  nom  fut  livré  eu 
1703,  par  le  maréchal  de  Boufllers,  au  baron 
d'Obdam  qui  commandait  les  alliés.  Ceux-ci 
perdirent  4000  hommes,  6  pièces  de  canou, 
44  mortiers  et  tous  leurs  équipages. 

ÉIA.\.  Voy.  Lan. 

tUnClllIlIT  (ifar.).  Du  lat.  Imeeu,  lance.  Se 

dit  de  la  partie  arbitraire  de  la  construction 
d'un  navire,  qui  rend  son  avant  aigu  et  lui 
donne  de  la  pente  et  de  la  saillie  du  côté  de  la 
mer*  L'élancement  est  pris  en  dehors  de  la  Ion- 
ytuMir  totale  du  navire  considérée  d'après  s;t 
quille,  et  contribue  h  sa  grâce  et  à  son  éU  izmce. 

ÉLAA'UUEIE  (ifat-.).  luslrumeut  dont  les  pê- 
cheurs de  morue  font  usage  pour  attacher  les 
têtes  des  poissons  qu'on  vient  de  prendre. 

tLAIlGlR.  En  termes  de  manéLT,  (hinjir  son 
cheval,  c'est  lui  faire  serrer  le  mur,  ou  embras- 
ser un  plus  grand  espace  de  terrain. 

EL-ARICII.  Village  et  forteresse  de  Syrie.  Il  fut 
enlevé  le  6  février  1799  par  la  di>ision  du  gé- 
néral Hégnier. 

EL-ARROl'CU  (Caup  d  ).  Les  Français  y  furent  at- 
taqués sans  succès  par  les  Arabes,  le  20 mai  184S. 

ÉLtTÉE.  Aujourd'hui  'hnbuhorio.  Ville  de  la 
Phocide,  en  Grèce.  Kl  le  est  diluée  près  du  Cé- 
phisf.  Incendiée  par  Xerxès,  elle  fut  ensuite 
rebâtie,  puis  occupée  par  Philippe.  Le  consul 
T.  Quintius  s'en  empara  Tan  198  avant  l'i» 
chrétienne. 
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KIBE.  JIra  on  JCthalia.  Ile  de  la  Méditerranée, 
située  en  face  la  côte  de  la  Toscane.  Philippe  III, 
rûi  d'Espagne,  s'en  empara  en  i  603,  et  elle  passa 
ensuite  sous  lu  domination  du  souverain  du 
Naples,  qui  la  céda  à  la  France  en  vertu  du 
tnité  du  28  mars  ISdl .  Lors  de  la  |>ri niière  ab- 
dication  de  Napoléon  1*%  les  souverains  coalisés 
s'atxordèront  pour  la  Itii  donner  en  propriété. 
C'était  à  vrai  dire  une  priaou  qu'ils  croyaient  fa- 
cile &  surveiller.  L'empereur  de  Russie  disaitque, 
pour  lai  rendre  h^don  pins  npr^aMo.  on  f.*raii 
bien  de  ne  lai  <ni  livrer  que  la  moitié,  alin  de 
lui  laissa  le  plai^  de  conquérir  l'antre.  Napo- 
léon y  résida  depuis  lo  3  mars  f8i4  jusqu'au 
26  février  suivant.  Son  premier  soin  en  arrivant 
avait  été  d  organiser  ce  minime  royaume  avec 
la  même  attention  qu'il  apportait  naguère  à  ees 
vastes  itlats.  Il  s'y  (^tail  iriis  à  l'abri  d'un  coup 
de  main;  il  eût  fallu,  pour  l'enlever  de  là,  ou 
attenter  à  sa  sûreté, ou  déployer  un  ^àud  appa- 
reil de  forces.  En  1818, 111e  fut  donnée  à  la  Tos- 
cane. 

ELBtK  (Gigot  d').  Gén«'ral  vendéen,  né  u  Drosiln 
eu  1752,  mort  en  <7!)4.  A  la  tête  des  pay&aus 
de  Beauprëau,  en  I7;i3,  il  vint  servir  sous  Ca- 
tlicliiicnu  puis,  pro^^lanit'  ^^r-m'iai  en  clnTaprès 
la  mort  de  celui-ci,  il  battit  les  républicains  à 
Coron  et  I  Beauliitu.  U  n'éprouva  plus  ensuite 
que  des  revers  :  il  fut  batlt:  h  l.uçou,  blessé  ù 
Cholict.  pris  dans  J'ile  de  Noirmouliers  et 
fusillé. 

ELBi.\G.  Ville  ini portante  de  la  Prusse  propre- 
ment dite,  qui  fut  fondée  par  les  chevaliers 

tontons  sur  u  n  bi  asd.»  I.i  Visiulc.  Klle  fut  prise  en 
1703  par  le  roi  de  Suède  qui,  outre  ime  forte  con- 
tribution exi(jée  des  liabit<ints,  enleva  de  la  place 
200  pièces  de  canon  et  400  milliers  de  pondre. 

ELCHlKCem.  Village  de  la  Ha\iên\  î.ps  Fmaçais 
y  remportèrent  une  victoire  signalée  sur  les 
Aulricliiens,  le  14  octobre  1805.  Napoléon  avait 
ordonné  de  s'emparer  de  la  position  de  ce  vil- 
lage, dont  10000  Aulricliitns  diTendaient  le 
pout.  Le  maréchal  Ney,  ayant  formé  le  OU'  régi- 
ment de  ligne  en  colonnes  serrées,  s'avança 
résolùnii  iil  contre  rennc-mi.  qui,  d'^concertépar 
cette  attaque  audacieuse,  abandonna  le  champ 
de  bataille,  y  laissant  3  000  prisonniers. 

KU^mitcni  (Dec  d').  Voff,  Nry,  le  maréchal. 

ELCIILXGEN  (Le  duc  d').  Général  de  brigade,  né 
en  1804,  mort  en  1854.  Il  était  Ip  second  fils 
du  maréchal  Ney.  Élève  de  l'École  polytecliniqiie, 
il  servit  d'abord  en  Suède  dans  un  régiment 
d'artillerie,  et  lorsqu'il  renlra  en  France,  à  la 
révolution  de  Juillet,  il  fut  employé  comme  offi- 
cier d'ordonnance  du  général  Gérard.  C'est  en 
la  nu'nie  qualité  qu'il  accompagna  le  duC  d'Or- 
léans en  Afrique,  et  qti'il  prit  part  auv  f^xpi'di- 
tions  de  Mascara  et  des  Fortes  de  Fer.  Lieuteuanl- 
colone!  en  1841,  il  fut  attaché  &  ta  personne  do 
c  nie  de  Paris;  puis  on  lui  donna  le  comman- 
dument  du  7"  régiment  de  draprtns  en  1^5 î  ;  et 
il  fut  élevé  au  grade  de  géuéial  du  brigade  eu 


18'H.  Placé  à  la  tête  d'une  brigade  de  cavalerie 
à  l'armée  d'Orient,  il  mourut  du  clioléra  à  Gal- 
lipoli. 

'  ÉLÉPBA.Tr.  Du  grec  ûér«c  (eteplus).  L'emploi 

des  éléphants  à  la  fj;norrc  remonte  aux  temps  les 
plus  reculés,  surtout  chez  les  Indiens;  mais  ce 
fut  seulement  à  l'époque  de  l'expédition  d'A- 
lexandre qu'une  armée  européenne  eut  à  les  coni> 
battre.  Lorsque  le  conquérant  macédonien  <n>l 
franchi  liiydaspe,.  rau327  av.  J.-C,  il  li-ouva,sur 
la  rive  opposée,  Fonis  I  la  tète  d'une  armée  où 
l'on  comptait  200  éléphants,  poriant  des  tours, 
rangésàtrente-deux  mètres  d'iotervalle,couvnnl 
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le  corp<!  de  belatl1e,et  s'appuyantsur  300  chars 

do  guerre  répartis  en  avant  et  autour  des  ailes. 
Les  éléphants  «Hspersèrent  d'abord  les  troupes 
légères  qui  ]>réctilaient  la  phalange.  «  Ce  qui 
étonnait  le  plus  les  Macédoniens,  dit  Quinte- 
r.urce, c'était  de  les  voirenlev^r  nvcc  leur  trompe 
des  hommes  tout  armés  et  les  U\Ter  par-dessus 
leur  tète  à  leurs  conducteurs.  Cela  rendit  les 
Macédoniens  plus  circonspects;  et  comme  tantôt 
ils  attaquaient  les  éléphants,  cl  tantôt  ils  s'en- 
fuyaient, le  combat  fut  douteux  une  grande 
partie  du  jour  et  n'était  pas  près  de  finir,  s^s  ne 
Ictir  eiissont  conp*^  les  jambes  avec  leurs  haches 
préparées  à  cet  elTe4.  Us  avaient  aussi  de 
fortes  épées  qu'ils  appelai^t  eopides,  recourbées 
en  forme  de  faux,  avec  lesquelles  ils  tranchaient 
les  trompes  de  ces  animaux,  qu'ils  crai^'naienf 
plus  que  la  mort,  n'oubliantjrien  pour  se  garantir 
de  leur  fureur.  »  Arrien,  parlant  de  la  même 
bataille,  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  éléplianls: 
«  Lancés  dans  les  rangs,  ils  rompaiei<t  la  pli-i- 
lanpe  ;  mais,  bientûl  rcsseiTés  de  tr»ule  part,  ils 
ne  derienncnl  pas  moins  terribles  aux  leurs  qu'à 
l'eiineini;  ils  écrasent  tout  autour  d'eux;  on  fait 
un  massacre  horrible  de  la  cavalerie  acculée 
dans  cet  endroit;  les  condvdeurs  d«t  éléphante 
sont  percés  de  traits;  ces  animant  harassés, 
couverts  de  Messiires  et  sans  guides,  ne  gardent 
plus  aucun  ordre;  exaspérés  sous  les  coups,  la 
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douleur  les  rend  furieux;  ils  s'emportent  et 
foulent  aux  pieds  tout  ce  qu'ils  rencuiitreiil. 
Les  mallietireiix  Indiens  nu  pouvaient  échapper 

à  leur  ftirift.  Les  Macédoniens,  ayant  un  plus 
grand  espace  pour  ho  Jévulupper,  ()iivr:nenl  leurs 
rangs  à  rapproche  des  éléphants,  <|u  ils  p<>rriiii'nl 
ensuite  dt;  traits;  on  voyait  ces  animaux  énormes 
se  traîner  languissammont  comme  une  galère 
Iracassée,  en  jmussam  de  longs  géiniâ&emcutâ.  » 

La  victoire  d'Alexandre  mit  en  son  pouvoir  la 
plupart  di  s  i'I.''[iliaiits  de  l'armi'o  indienne.  An 
dire  de  Ftiilusirale,  il  donna  lu  nom  d  Ajux  ù 
ranimai  que  montait  Poras,  le  couvrit  d'orne- 
ments précieux  et  fit  garnir  ses  dérenses  d'an- 
neaux d'or,  sur  lesquels  était  écrit  :  Meramlre, 
fils  de  Jupiter,  offre,  au  soletl  cet  éléphant.  Cet 
animal,  au  reste,  s'il  faut  en  croire  Plularquc, 
avait  di'ployé  un  instinct  merveilleux.  Ainsi, 
tant  qu'il  avait  :»eoli  son  maître  en  état  de  com- 
battre, il  avait  repoussé  courageusement  ceux 
qui  l'attaquaient;  mais  quand  il  s'aperçut  que  le 
roi  éliiil  eduvei  l  .le  blessures  et  prèsde  déraillir, 
il  se  baissa  à  genoux,  et  tàtouuaut  doucement 
avec  sa  trompe  les  traits  que  Porus  avait  dans 
le  corps,  il  les  enleva  l'un  après  Tautre.  Les 
nombreux  éléplifints  qu'Alexandre  ramena  de 
son  expédition  dans  l'Inde  lurent  repartis, 
après  sa  mort,  entre  ses  successeurs,  à  qui  ils 
rendirent  de  gniiids  services  dans  les  guerres 
subséquentes.  Séleucus-Mcator,  par  exemple, 
en  obtint  une  part  id  considérable  que,  suivant 
Plularque,  il  reçut  lu  surnom  iV Élfphotttar- 
qne  ;  il  «  n  avait  400  à  la  bataille  d'Ipsns,  tan- 
dis que  son  adversaire,  Antigoiie,  ue  pouvait 
lui  en  opposer  que  73. 

Dans  son  //f^^.^lt  niiUf'nre  des  éléj^hants,  le 
colonel  Armandi  fournit  les  détails  suivants  : 
«  Pour  donner  aux  élépbanls  un  aspect  plus 
terrible,  on  les  parait  d'une  manière  bizarre;  on 
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leur  mettait  des  Imusses  de  drap  ronp',  (  auleur 
que  l'on  croyait  propre  à  exciter  ieur  ardeur. 
Les  élépliunts  d'iVntigonc  portaient,  suivant 


Piutarque,  des  housses  pareilles.  Quelquefois 
on  y  ajoutait  des  ornements  d'or  et  d'argent  ; 
ainsi  étaient  parés  ceux  d'Antioclius  à  la  bataille 
de  M.iL'iié^tt\  On  leur  peicngil  lo  front  et  les 
oreilles  eu  blanc,  en  bleu  ou  en  rouge.  On  avait 
remarqué  que,  lorsque  ces  animaux  entrent  en 
fureur,  ils  dressent  leurs  larges  oreilles  et  les 
étalent  d'une  manière  elTrayante,  et  l'on  voulait, 
en  peignant  ces  parties  do  couleurs  éclatantes, 
les  rendre  plus  apparentes  et  en  augmenter  reF> 
fet.  Enfin,  on  leur  attachait  de  grands  panaclies, 
dus  banderoles  et  des  grelots.  Ces  animaux 
aiment,  en  efTet,  à  Ctre  parés,  et  plus  on  les 
charge  d'ornements,  plus  ils  sont  fiers  et  joyeux; 
aussi  l'usage  de  les  caparaçonner  dale-l-il  de 
loin;  nous  en  avons  une  preuve  dans  la  descrip- 
tion que  Diodore  de  Sicile  nous  a  laissée  de 
ceux  que  Strabobati''s,  roi  de  l'Iinle,  avaient  pré- 
parés pour  repousser  l'agression  de  Sciniraniis  : 

«  Souvent,  pour  les  garantir  autant  que  pos- 
sible (Ils  iou|i'i  de  l'ennemi,  on  recouvrait  de 
plaques  ili'  fer  les  parties  do  leur  corps  les  plus 
exposéei^,  comme  la  tète  et  le  poitrail  ;  quelque- 
fois même  on  les  cuirassait  entièrement,  et  alors 
on  les  appelait  xaxâîpaxToç  (cataptiractoi),  /on- 
mfi.  {Vt'ij.  €\TArnnArTK.)  Tels  étaient  ceux  de 
Juba,  dans  la  guerre  d'Afrique;  c'est  ainsi  quo 
sont  souvent  ligurés  ceux  que  l'on  voit  sur  les 
médailles  de  fésar  et  de  la  famille  Julia. 

«  On  voit  dans  lu  Tactique  d'Arrieu  que,  pour 
rendre  plus  meurtrier  l'effet  des  défenses  des 
éléphants,  on  y  adaptait  des  pointes  d'acier,  et 
que,  pour  les  garantir  des  coups  de  Pennemi, 
on  les  recouvrait  do  plaques  de  fer.  H  parait 
aussi  que  Ton  attachait  au  poitrail  de  ces  ani- 
maux des  pieux  ferrés  ou  de  fortes  piques,  dont 
les  pointes  projetées  en  avant  étaient  en  elTet 
un  bon  moyen  de  percer  la  ligne  ennemie;  on 
fixait  sans  doute  cet  appareil  aux  défenses,  pour 
lui  donner  plus  do  stabilité.  {^mr\\  à  l'usago  de 
garnir  de  pointes  d  acier  les  défenses  des  éié- 
pliants,  il  a  été  pratiqué  de  tout  lenqis  en 
Orient  ;  on  y  faisait  souvent  tenir  de  véritables 
épées,  des  cimeterres  et  des  poignards  empoi- 
sonnés. On  était  même  parvenu  à  armer  leurs 
trompes  de  sabres  et  de  faux,  dont  on  leur  ap- 
prenait à  se  servir  avec  adresse.  Le  sultan 
Akbar  en  avait  beaucoup  dressé  ii  ce  ser- 
vice ;  et  le  véridique  Pyrard,  voyageant  en 
Orient  au  commencement  du  seizième  siècle, 
assure  avoir  été  témoin  de  ces  exereice*?.  Mais 
rien  ne  prouve  que  cette  pratique  ait  été  con» 
nue  en  Occident. 

«  Les  jotns  dè  bataille,  on  donnait  .lUx  élé- 
(diants  des  boissons  enivrantes  et  d«M  drogues 
propres  à  les  échauffer  :  c'était,  en  Europe,  du 
vin  aromatisé  ou  mêlé  avec  de  l'encens;  en 
Orient,  une  liqueur  fermentée  tirée  du  riz  et  de 
hi  canne  à  sucre,  et  où  1  on  faisait  infuser  de 
l*encens  et  de  la  myrrhe  ;  à  Ceyian,  on  les  eni- 
vrait avec  de  ru[iiun).  Quinte-Curce  lait  proba- 
blement allusion  à  l'état  d'ivresse  des  éléphant 
de  Porus,  lorsqu'il  dit  qu'ils  avaient  été  rendus 
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Turicux  ù  >]e>s«  in.  II  résulte  également  de  l'his- 
toire des  Maccliabées,  que  les  Syriens  cl  les 
j^ptieus  enivraient  leurs  éléphants  pour  les 
exciter  eu  carnage.  » 

Diverses  dispositions  (''laienl  prises  pour  ré.sis- 
tfr  nu\  Icrrililfs  nttnqtics  des  ^l('plianls.  «Entre 
autres  moyens,  dit  Végèce,  on  atlulaîl  deux  clie- 
vaax  bardés  à  un  chariot,  du  haut  duquel  des 
soldais  arm^'S  de  toules  pitres  i>nrtaient  nii\ 
éléphants  de  grands  coup  du  sarisse.  Avec 
lears  armes  défensives  ils  n'avaient  rien  à 
craindre  des  archers  que  les  éléphants  portaient, 
'  cl  ils  évitaient  la  foreur  de  ces  animaux  par  la 
vitesse  de  leurs  chevaux.  D'autres  fois  on  leur 
opposait  des  fantassins  cataphradaires,  qui, 
cuire  l'annure  complète,  avaient  encore  le 
casqne,  les  épaules  et  les  bras  hérissés  de 
grandes  pointes  de  fer,  pour  empêcher  les  élé- 
phants de  les  saisir  avec  leur  trompe.  Ceticn- 
dant  les  anciens  leur  oppovôrenl  principale- 
ment l'atUique  par  les  véliics  :  c'étaient  des  jeu- 
nes gens  armés  à  la  légère,  extrêmement  agiles, 
et  fort  adroits  à  lancer  ù  cheval  les  armes  de  jet. 
ils  voltigeaient  autour  des  éléphants  et  les 
tuaient  avec  des  épicux  ou  de  grands  javelots. 
Dans  la  8uile|  les  soldats,  s'enhardissent,  s'attrou- 
paient pour  les  attaquer  à  coups  de  traits,  cl  li  s 
abattaient  sous  la  grêle  des  projectile^.  Ou  leur 
adjoignit  des  frondeurs  qui,  avec  la  flronde  ou 
le  furtihale,  assommaient  à  coups  de  pierre  les 
conducteurs  îles  éléphants  et  les  soldats  «pii 
étaient  dans  les  tours  :  c ï-si  le  meilleur  expé- 
dient qu'on  ait  trouvé.  Outre  cela,  à  l'approche 
de  ces  bêtes,  les  soldats  ouvraient  leurs  rangs 
pour  les  laisser  passer  ;  et,  l  iiMprcIlcs  avaient 
pénétré  assnz  avant  <»lans  le  /  orps  de  bataille, 
on  les  entourait  et  on  les  pren.iil  sans  les  bles- 
ser avec  lenre  conducteurs.  11  est  bon  de  placer 
aussi,  derrière  la  ligne,  des  balistes  traînées  sur 
leurs  affftts  par  deux  chevaux  ou  mulets,  pour 
percer  les  éléplianls  quand  ils  s'avanceront  à  la 
portée  du  trait.  Les  balistes  doivent  être  un  peu 
plus  grandes  qu'à  l'ordinaire,  afin  de  lancer  les 
traits  plus  loin  et  avec  plus  (le  force.  Le  fer  des 
traits  doit  aussi  être  plus  fort  cl  pins  lauTe  pour 
faire  de  grandes  blessures  dans  ces  grands 
corps.  » 

11  arrivait  souvent  que  les  éléphants  deve- 
naient aussi  lorrihli's  pour  leurs  maîtres  que  pour 
leurs  ennemis,  cl  alin  de  combattre  ce  uangcr, 
on  avait  recours  à  un  moyen  expéditif  de  se  dé* 
barrasscr  de  ces  animaux  lorsqu'il  y  avait  né- 
cessité. A  la  bataille  du  Métaure,  perdue  par 
Asdmbal,  fWre  d*Annibal,  l'an  208  av.  X.-C, 
n  il  y  eut,  dit  Tite-Live,  plus  d'éléphants  tués 
par  leurs  conducteurs  que  par  l'cnncni  :  ces 
conducteurs  étaient  armés  d  un  maillet  et  d'un 
ciseau.  Lorsqu'ils  voyaient  les  animaux  entrer 
en  fureur  et  se  précipiter  au  milieu  des  ran^'s 
cartliaginois,  ils  introduisaient  leur  ciseau  en- 
tre les  oreilles,  à  l'articulaUon  qui  joint  la 
tête  au  cou,  et  l'y  enfonçaient  de  toutes  leurs 
forces.  C'était  le  moyen  le  plus  prompt  qu'on 


eût  trouvé  d'en  Hnir  avec  ces  masses  énor- 
mes, quand  on  ne  pouvait  plus  les  maîtriser. 
Asdrubal  en  avait  eu  le  premier  l'idée.  ■  A 
la  bataille  de  Ctésiphon,  gagnée  par  Julien  sur 
Snpor.  les  Perses,  d'apri  N  Ammien  Marcellin, 
eurent  recours  au  même  expédient,  et  les  con- 
ducteurs d'éléphants  portaient,  dans  ce  but,»» 
couteau  avec  un  manche  lié  k  lenr  main  droite. 

Les  éléplinnfs  n'étaient  pas  seulement  em- 
ployés dans  les  batailles;  on  tirait  parfois  d  eux 
quelque  Utilité  dans  les  sièges.  CTest  ainsi qoe 
Polysperchon,  nommé  réirent  de  Macédoine 
après  la  mort  d  Antipater,  assiégeant  Mégalo- 
polis,  l'an  318  av.  J.-C,  tenta  de  faire  monter 
à  l'assaut  64  éléphants  qu'il  avait  avec  lui.  Pour 
déjouer  cotte  attaque,  les  assiégés  placèrent  sur 
la  voie  que  devaient  suivre  ces  animaux  des 
planches  ganiïes  de  clous,  qui  les  estropièrent 
i)ien  vite*  Incapables  de  combattre,  ils  jetèrent 
leurs  tours;  puis,  revenant  sur  l'armée  de  Po- 
l).sperchon,  y  mirent  un  tel  désordre,  que  celle- 
ci,  attaquée  sur  ces  entrefaites  par  les  assié- 
(-'''•<,  fut  nbli;:ée  de  l»a1tre  eu  retraite.  Pyrrhus 
ne  fut  pas  plus  heureux  en  faisant  pénétrer  des 
éléphants  dans  Argos;  et  il  en  fut  de  même 
d'Antigone  Conalas,  assiégeant  Mégare;  de  Sa- 
por,  devant  les  villes  do  Msil)e  et  d'Amidc;  et 
de  Chosroès  le  Grand  sous  les  murs  d'Edesse. 

Les  éléphants  remplacèrent  les  chars  de 
guerre  chez  les  Carthaginois,  ils  jouèrent  un 
grand  rôle  dans  les  guerres  puniques,  et  ce  fut 
un  spectacle  curieux,  dans  la  marche  d'Annî- 
bal  sur  l'Itidie,  que  le  passage  de  ces  quadru- 
pèdes à  trnvers  les  Alpes.  Plusieurs  rois  d'A- 
frique, tels  que  Massinissa,  Jugurlha,  Juba,  etc.. 


Kliplitnt  d*  guÊtn  mùàtrv»,  MrnM  M  tran^n  dt*  tronp»* 


on  possédèrent  aussi  un  nombre  plus  ou  moins 
considérable.  Les  Romains  eux-mêmes  ne  dédai- 
gnèrent pas  d'en  faire  usage.  On  voit  les  élé- 
phants ligurcr  à  la  bataille  de  Cynocéphale, 
contre  Philippe  de  Macédoine;  pois  dans  les 
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guerres  centre  Antiochus,  centre  les  Celtibë- 

riens  cl  Virialh»',  t  onlii'  les  Arvcriies  et  les 
Allûbrogcs,  et  ciiliii  lians  rnrm^e  dos  partisans 
de  Pompée  à  la  bataille  du  Ttia|isus  gagnée  par 
C^ser  sur  Scipîon,  l'an  47  av.  i.-C  Durant  tout 
le  moyen  (\f:e  Ie<i  élt^nhnnfs  figurèrent  (l.iiis  les 
guerres  que  se  livrèrent  les  peuples  de  TAsie, 
et  furent  mênie  encore  employés  au  dix-hui- 
tième siècle  ihuis  l'Inde.  Hyder-AIi  étant  par- 
venu, en  cflt  t,  à  cfrner  «ne  colonne  anglaisr, 
la  fit  d'abord  entamer  par  lurtilleric,  puis 
lança  sur  elle  sa  cavalerie  et  ses  éléphants^  qui 
achevèrent  de  la  détruire. 

ElÉPB\mmE.  Oltii  qui,  rlip?:  les  Homnins, 
conduisait  ;i  1  année  un  ou  plusieurs  éléphants. 

ELÉPHAKTABQIE.  Du  grec  iUfai  (élépbas^,  élé- 
pliant,  et  »>x«'v  (archôn),  commandant.  C'était, 
('liez  les  Homains,  le  chef  d'une  compagnie  de 

soldats  i>nrti'<  pnr  d»";  éléphants. 

fliVATlOV  Mar.).  V.u  Inf.  f^h-rafin.  S*'  dit  du 
plan  sur  lequel  est  projetée  la  hauteur  de  l'é- 
trave  el  de  l'étambot  sur  la  quille  d'un  bâtiment 

que  l'on  \t  iil  ( diiNtiuire. 

ÉLÈVE  m  UAIll.VE  [Mar.].  Grade  inférieur  à 
celui  d'enseigne  de  vaisseau.  Il  y  a  deux  clas- 
ses d'élèves.  Auxtermes 
de  la  lui  du  20  avril  1832, 
pour  devenir  r'!i"'V(*  de 
2*  classe  il  faut  pa>ser 
par  récole  navale;  et 
nul  ne  peut  être  élève 
de  1  ''classe  s'il  n'a  .servi 
à  bord  d'an  bèHment 
de  l'Ëtat  comme  élève 
de  2*  cln?s«v,  ou  s'il  n'a 
passé  de)i\  années  ù 
l'École  polytechnique, 
et  satisfait  «  ii  oiiire  à  un 
examen  sur  la  naviga- 
tion. Les  élèves  de  ma- 
rine reçoivent  ainsi  le 
nom  d'aspirants,  el  an- 
ciennemenl  ils  portaient 
celui  de  gardU'ma- 
fin&s.  l'CS  Anglais  les 
npin'llfiit  midshipmcn. 
Autrefois,  on  formait  aussi,  dans  nos  ports,  des 
élèves-commissaires  et  des  élèves-chirurgieiis  de 
marine. 

ÉLEVER  {Mar.).  Du  ht.  eîcvnrc.  Par  l'expres- 
sion élever  un  navire,  on  entend  s  en  approcher, 
parce  que,  éloi^jné,  il  semble  abaissé  sous  Tbo- 
rizon.  S'élever  au  vent,  c'est  s'approclier  de  sa 
direction,  en  louvoyant  ou  en  gouvernant  près; 
êilever  en  UUitudef  c'est  s'éloigner  de  Féqua- 
teur;  t'étever  à  la  lame,  c'est  céder  tant  se- 
cousses à  l'impulsion  des  lames  qui  firappent 
le  navire  et  le  soulèvent  par  l  avant 

EMiATia  (Combat  d').  En  hfîypto.  Les  Turcs  y 
forent  défaits  par  le  général  Kléber,  le  10  mars 
1800. 
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ELITICliB  (Mar.).  Cordai»)  ordinairement  dou- 
ble, de  diverses  ^^rosseurs,  qui  sert  à  élever  tou- 
fpssorîfs  de  fardennx- pmir  cliarçerou  décharger 
un  navire.  Il  y  a  des  élitigues  à  pattes. 

ÉtISGIlEE.  Faire  usage  d'une  élingue  pour 
hiss<  r  un  fardeau. 

ÉL1.\CCET.  Voy.  I^txoi  et. 

EUO  (FiîANrois-X.wiEu).  Général  espagnol, 
mort  en  IS21.  U  combattit  les  armées  de  Napo- 
léon, et,  lors  de  sa  restauration,  Ferdinand  VII 
lui  donna  le  u'onveniernent  de  Valence.  A  la 
révolution  de  1820,  les  habitants,  irrités  contns 
lui,  h;  livrèrent  à  une  commisdon  militaire  qui 
le  condamna  à  mort.  Sa  mémoire  fut  réhabilitée 
l'année  suivante  par  le  roi. 

ELIS.  Capilalo  de  l'Élide.  Klie  fut  assiégée  et 
prise,  l'an  396  av.  J.-C.,  par  les  Spartiates,  qui 
en  réparèrent  les  forlilications.  l'ne  bataille  y  fut 
f^agnée  l'an  20"  par  les  Eléens  el  les  Romains 
réunis,  sur  Pltilipiiedi;  iMaoédoiue,  père  deIVrsée. 

tUTt.  Uu  lat.  e,  partie,  extr.,  et /cjo,  je  choi- 
sis. Se  dit  de  soldats  choies. 

FLÎJE.  Voy.  ITKAt  t.NE. 

tlSt.  iWiVm.  Ville  située  sur  le  Teel»,  dans 
le  déparlement  des  i*yréuée8-0rientales.  irès- 
importante  anciennement,  elle  fut  minée  par 
les  sièges  qu'elle  eut  à  subir  en  i1^">,  I  ♦T'»  et 
16H.  Dans  ses  environs  l'empereur  Constant 
fut  tué  pur  M;»gnence,  en  3oO. 

BUnT.  Petite  Ile  que  forme  la  Sevem  près  de 
Glocester.  En  l'an  lOlB,  Kdmond,  lils  d'Klhe- 
reld  li,  roi  d'Ant-leferre,  avait  pour  compéti- 
teur à  la  couronne  Canuf,  proclamé  par  les 
Danois.  Après  divers  comhais  où  les  armées 
de?  rivaux  avaienl  laissé  la  victoire  incertaine, 
ceux-ci  convinrent  de  terminer  leur  ditlérend 
par  un  combat  singulier.  Ils  se  firent  transpor* 
1er  dans  l'île  d'KIney,  et  les  deux  années  res- 
leieiit  rangées  en  bataille  sur  les  rives  de  la 
Severn.  Les  deux  princes  combalUrcul  d'abord 
à  cheval,  puis  mirent  pied  à  terre  pour  se  me- 
surer de  plus  prè>.  l!'^  s'étaient  déj;i  porté  de 
rndoH  coups  lorsque,  pendant  une  suspension, 
Unut  proposa  ii  l::dmond  de  cesser  le  combat 
et  de  pariau'T  amiablement  le  royaume  qui 
leur  nvail  mis  les  armes  à  la  niain.  Edmond 
accepta  cette  otfre.  Alors  il  fut  arrêté  que  le 
noid  de  l'Angleterre  serait  le  lot  de  Ganut,  et 
le  sud  celui  d'Edmond. 

ÉlO'Tr.ER  {^far^.  Du  lat.  e,  augm.,  et  hmrjm, 
long.  Élonger  un  câble,  une  bitture,  une  toiUc, 
c'est  poser  sur  le  pont  une  portion  de  cAble,  de 
grelin  ou  d'aussièro  qu'on  présume  nécessaire 
pour  filer  du  cfkble,  pour  mouiller,  pour  se 
louer  ou  se  faire  éviter  ;  élonger  une  ancre,  c'est 
la  faire  porter  et  mouiller  par  nue  chaloupe 
dans  une  directii.n  pre>':rite;  (îoni^er  vn  fdin, 
c'e<t  faire  effurt  sur  le  tilin  pour  lui  procurer 
plus  de  longueur;  (longer  une  manœuvre,  c'est 
hi  d^tlojer  sur  le  pont  pour  en  défaire  les 
coques  ou  pour  que  les  matelots  hi  trouvent 
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dispos^*^  afin  ilc  la  saisir  et  haler  dessus  ;  et 
donner  ta  terre,  une  ligne  de  navtns  uu  un 
çuai,  €*est  les  prolonger  en  Buivtnt  une  roule 
parallèle  à  luur  direction. 

KLOXGIS  (3f'f  O.  Pièces  de  hois  en  clièno, 
placées  sur  lei>  juiLeraux  ou  sur  les  noix  des 
mftto,  et  dans  le  sens  de  la  longueur  du  navire. 

Elles  supportent  les  traversins,  les  liuncs,  les 
barres  de  perroquet,  et  les  mâts  supérieurs  s'y 
soutiennent  par  leurs  clefs. 

BUKIDKIICK  mUTim.  Elle  ne  doit  ressembler 

en  neii  à  l'oliMjuence  du  barreau,  à  l'éloquence 
de  la  thbune;  à  la  différence  de  celles-ci  il  faut 
que  l'éloquence  militaire  soit  brève,  qu'elle 
contienne  simpleinent  deux  ou  trois  phrases 
incisives  qui  aillent  droit  au  cœur  du  soldat  et 
parlent  à  son  courage  et  i\  son  orgueil.  Parmi 
les  chefs  militaires  françaii»  qui  ont  le  mieux 
possédé  ce  genre  d'élo(|iicnce,  il  faut  placer 
au  premier  rang  Henri  IV  et  N;q>ol(^on.  Les 
exemples  suivants  sufDront  au  surplus  pour  faire 
apprécier  les  nuances  de  celle  qualité  de 
riHNnme  de  guerre. 

Dans  nne  bulaille  contre  les  Carthaginois,  le 
préteur  UKiiicius,  ayaul  remarqué  un  poste  très- 
important  à  occuper  et  dont  ta  prise  devait 
décider  du  sort  de  l'afTaire,  proposa  au  consul 
de  s'en  saisir;  mais  comme  la  chose  paraissait 
iffipOBsS»leet  presque  désespérée,  parce  qu'il  fal- 
lait traverser  les  rangs  ennemis,  ie  tribun  s'en 
ctM^a.  Se  mettant  à  la  tête  d'un  d.Hachetnent 
de  MO  hommes  qui  lui  fut  donné  pour  i  expédi- 
tion, il  dit  en  peu  de  mots  aux  soldats  où  il 
les  menait  et  pourquoi,  et  termina  ainsi  s;i  com- 
munication :  a  II  nous  faut  aller  là,  mes  amis; 
mais  il  n'est  pas  nécessaire  d'eu  revenir.  » 

—  Au  moment  de  livrer  bataille  aux  Teutons, 
sur  les  bords  de  l'Arc,  Marins  dit  pour  toute 
harangue  k  ses  soldats,  dévorés  par  la  soif  : 
«  Voill  de  rwu  devant  yous,  mh  il  faut  l'a- 
cheler  par  le  sang.  » 

—  A  la  bataille  de  Munda,  César,  voyant  plier 
les  siens,  s'élance  de  son  cheval  à  terre,  et,  se 
plaçant  devant  ses  lignes,  s'écrie  ((u'il  ne  recu- 
lera pas  d'un  pas  :  «  Voyez,  ajoule-l-il,  quel  chef 
vous  allex  trahir  et  dans  quelle  occasion!  » 

—  I^rès  de  combattre,  à  ia  bataille  de  Poi- 
tiers, le  roi  Jean  parcourut  les  rangs  et  dit  I 
haute  voix  :  «  Entre  vous  autres,  quand  vous 
êtes  à  Paris,  à  Chartres,  à  Rouen  ou  à  Orléans, 
vous  menacez  les  Anglais  et  désirez  avoir  le 
casque  en  lAta  devant  eux  :  y  êtes-vous?  le 
vous  les  montre;  si  leur  veuillez  remontrer  leurs 
torts  et  venger  les  dommages  qu'ils  vous  ont 
bits,  car  sans  faute  nous  combattrons.  » 

—  Louis  \I1  faisait  la  guerre  ù  la  république 
de  Venise,  en  1498,  Des  Gascons,  qui  occu- 
paient uu  poste  important,  se  couduidaient  avec 
mollesse.  Le  roi,  en  étant  averti,  se  dirigea  de 
leur  côté,  et  la  Tréuiouille,  qui  conuiiandait  ces 
Gascons,  apercevant  le  prince,  cria  aux  soldats: 
«  Gotinis,  le  lOi  vous  voit  l  »  Ces  mots  furent 


électriques  :  les  Gascons  devinrent  des  héros, 
et  leur  vigueur  dcLerunua  la  victoire. 

<— Monlluc  ayant  été  chargé,  en  1546,  d'atta- 
quer un  fort  près  de  Boulogne,  dit  à  sa  troupe 

au  moment  de  partir  :  «  Compagnons,  vous  sa- 
vez ce  que  je  sais  faire.  Voyez-vous  celte  en- 
seigne des  ennemis  plantée  sur  ta  courtine  t  il 

faut  l'aller  prendre.  Si,  on  y  allant,  quelqu'un 

de  vous  recule,  je  lui  coupe  les  jarrets.  Coupes 
les  miens,  &ije  ne  vous  donne  l'exemple.  » 

Au  moment  de  li\Tcr  la  bataille  de  Cou- 
Iras,  le  roi  de  Navarre  exhorta  ses  soldais  h  bien 
faire;  puis,  se  tournant  vers  le  prince  de  Condé 
et  le  comte  de  Soissuns,  il  leur  dit:  «Pour vous, 
je  ne  vous  dis  autre  chose,  sinon  que  vous  êtes 
du  sang  de  Bourbon,  et,  vive  Dieu  !  je  vous  fe* 
rai  voir  que  je  suis  votre  aîné.  » 

—  A  la  journée  d  ivry,  en  1590,  Henri  IV  dit 
ù  ses  troupes,  en  leur  montrant  son  panaclie 
blanc  :  «  Ijifauts,  si  les  cornettes  vous  man- 
quent, voici  I  ^iuue  de  ralliement  :  vous  le 
trouverez  toujours  au  chemin  de  l'iionneur  et 
de  la  victoire.  »  Puis,  au  moment  d'aborder  ses 
adversaires,  il  ^*éc^ia  encore  :  «  Mes  enfants, 
vous  êtes  Français,  je  suis  votre  roi,  voilà  l'eu- 
nemi.  » 

—  Aux  journées  de  Fribourg,  en  1644,  le  duc 
d'Enghien,  mettant  pied  à  terre,  lança  son  bftfon 
de  commandeinenl  <!ans  les  retranchements  en- 
nemis, et  s'y  jeta  lui-même  à  la  tête  de  20OO 
soldats  rebutés,  qui  en  chassèrent  3000  enne* 
rois  victorieux  combattant  à  i ouvert. 

—  La  veille  de  la  bataille  de  Tiu  j^au,  F'rèdi'ric 
s'adressa  ainsi  k  ses  ofliciers  :  <■  Je  vous  ai  ras- 
semblés, mes^urs,  non  pas  pour  vous  deman- 
der votre  avis,  mais  pour  vous  dire  que  j'atta- 
querai demain  le  maréchal  Daun.  Jt;  sais  qu'il 
occupe  une  bonne  position;  mais  eu  même 
temps  il  est  dans  un  cul'de-sac,  et,  si  je  le  bats, 
toute  son  armée  est  prise  ou  noyée  dans  l'Elbe. 
Si  nous  sommes  battus,  nous  ;  périrons  tous  et 
moi  le  premier.  Cette  guerre  ni'ennurâ,  elle  éoSk 
vous  ennuyer  aussi;  nous  la  finirons  demain.  » 

—  Henri  de  La  Rochejaquetein,  en  se  mettant 
à  la  tète  des  paysans  de  ses  domaines,  leur  dit  : 
«  Si  j'avance,  suives^rooi;  si  je  recule,  tuez- 
moi;  d  je  meurs,  vengex-moL  » 

—  En  <79G,  Napoléon  adresse  à  Tminée  d'I- 
talie, dont  il  vient  d'obtenir  le  commandement, 
les  paroles  suivantes  :  «  Soldats  !  vous  êtes  nus, 
vous  êtes  mal  nourris;  le  gouvernement  vous 
doit  beaucoup,  il  ne  peut  rien  vous  donner. 
Votre  patience,  le  courafze  que  votus  montrez  au 
milieu  de  ces  rochers  sont  udmuables,  mais  ils 
ne  vous  procurent  aucune  gloire;  aucun  éclat 
ne  rejaillit  sur  vous.  Je  veux  vous  conduire 
dans  les  plus  fertiles  plaines  du  monde  ;  de  ri- 
ches provinces,  de  grandes  villes  seront  en  votre 
pouvoir.  Vous  y  trouverez  honneur,  gloin  et 
richesse.  Soldats  dltaliei,  manquwei-voua  du 
courage?  • 
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—  Après  son  eiilréc  dans  Milan,  le  même  ca- 
pitaine |>arle  ainsi  ùson  armée  :  «  Soidate  !  vau» 
vous  étés  préci{>iu>!<,  comme  un  torrent,  du  tiaat 
de  l'Apennin;  vous  avez  culbuté,  dispersé  tout 
ce  qui  s'opposait  à  votn-  marclit'.  Le  PiémonI, 
délivré  de  la  tyrannie  autrichiuune,  s'est  livré  ù 
se»  eenliments  ntforets  de  paix  et  d'amitié  pour 
la  Franco.  Milan  ost  à  vous  et  le  pavillon  rt-pu- 
blicaiii  flotte  dans  toute  la  Luiubardie.  Les  ducs 
de  Panne  et  de  Modène  ne  doivent  leur  exis- 
tence politique  qu'à  votre  générosit<^.  L'année 
qui  vous  menaçait  avec  tant  d'orgueil  ne  h  niivc 
plus  de  barrière  qui  la  rassure  contre  votre  cou- 
ra^.  Le  PA,  le  Tessin,  TAdda  n'ont  pu  vous 
îirrôtcr  un  seul  jour.  Ces  boulevards  vantés  de 

>    l'itiilic  ont  été  insuffisants  ;  vous  les  avez  fran- 
cliis  aussi  rapidement  que  l'Apeunin.  » 

—  Le  SI  juillet  1798»  en  Égypte,  comme  i'ai^ 

nu'e  marchait  sur  le  village  (rKiu!)abeli,  où  les 
inain<>hiks  s'étaient  massés  pour  attendre  les 
Iraiivais,  le  lever  du  soleil  vint  olTrir  pour  la 
première  foi»  I«-s  I^ramidea  aux  re($anla  de 
cc"iv-ri,  ijiii  s'ari (■tèri«nt  d'un  mouvement  spon- 
tané puui  ailluircr  ces  (^ganlesques  construc- 
tions. Napoléon,  proQlant  de  l*exlase  qu'éprou- 
vaient les  siens,  leur  dit,  avec  cette  forme 
poétique  qui  lui  éfait  familière  et  qui  convenait 
si  bien  aux  lieux  où  il  faisait  alors  entendre  sa 
voix  :  «  Soldats!  vous  allez  combattre  aujour- 
d'Imi  les  dominateurs  de  l'Égypte!  Song' z  (inf, 
du  iiaut  de  ces  monuments,  quarante  siècles 
vous  conlemplenl  !»  ' 

—  Au  moment  de  livrer  la  hataiile  d'Ausler» 

litz,  il  dit  à  son  armée  :  «  Souvenez-vous  que 
celte  bataille  doit  être  un  combat  de  géants.  Il 
faut  Gnir  la  campagne  par  un  coup  de  tonnerre 
qui  confonde  i*orgtteil  de  nos  ennemis  el  ap- 
prenne enfin  au  monde  que  nous  n'avons  pas 
«le  rivaux.  » 

—  Le  7  s<>ptâmbre  1812,  comme  on  allait  li- 
vrer la  bataille  de  Borodino  ou  de  la  Moscowa, 
il  dit  >implement  à  son  armée:  •Voilà  ktottU 

d'Auskt  Iiti  !  » 

Le  tact  du  générai  doit  aussi  conformer  son 
éloquence  à  l'espèce  d'Iioromes  à  laquelle  il 

s'adresse. 

En  1702,  les  Anglais  assiégeaient  Cadix.  I.e 
général  dit  à  ses  soldais  :  «  Anglais,  qui  man- 
ges tous  les  jours  du  bœuf  et  de  la  bonne 
soupe,  sotivene/.-vous  bien  que  ce  serait  le  com- 
ble de  l'infamie  que  de  vous  laisser  battre  par 
cette  canaille  d'Espagnols  qui  ne  vivent  que 
d'oranges  et  de  citrons.  »  Le  prinr.^  Matirico,  au 
surplus,  n'employait  les  Anglais  à  des  actions 
de  vigueur  que  lorsqu'ils  avaient,  selon  son 
expiession,  ta  piiùe  di  bœuf  sur  rmemae* 

—  Garibaldi  adressait  en  i850,  an  neaiMlt 
d'abandduner  Home,  e  lfe  allocution  aux  volon- 
taires qui  servaient  suus  i>es  ordres  :  «  Soldats! 
la  fortnne  qui  nous  trahit  aujourd'hui  nous 
sourira  demain;  montrons-nous  forts  et  bravons 
ses  caprices.  En  attendant»  voici  ce  que  i'oflre 


h  ceux  dVntrc  vons  qui  voudront  me  suivre  : 
de  la  faim»  de  la  soif»  du  froid,  du  soleil  !  Point 
de  munitions»  mais  des  alertes  continuelles; 
)K)int  de  poudre,  mais  des  attaques  à  la  baïon* 
nette  ;  des  marches  forcées  de  jour  et  de  nuit  : 
la  vie  du  soldat  enfin.  <jui  veut  la  gloire  me 
suive!  • 

ELOS.  Cette  vUle,  qui  se  trouvait  à  peu  de 

distant-);  de  Sparte  et  qui  avait  souvent  à  souf- 
frir de  te  voisinage,  voulut  s'affranchir  par  un 
coup  éclatant  du  joug  qu'elle  subissait,  et  se  mit 
en  état  de  défense  ;  mais  elle  fut  assiégée  aussi- 
tôt par  Agis,  et  forer^c  dt»  se  rendre  à  discrétion. 
Le  prince  laissa  la  vie  aux  iiubilanls.  Le  nom 
A'ilotes  ou  habitants  d'&os  devint  dès  lors  sywH 
nyme  du  mot  esclave. 

BMBABEH.  Village  d'Éfnpte.  L'armée  expédi- 
tionnaire française  rencontra  en  cet  endroit,  le 
21  juillet  4798»  les  mameluks»  commandés  par 
Mourad-Rey  et  Ibrahim-Boy.  De  même  qu'à 
Cbébruis,  Bonaparte  forma  des  carrés  de  toute 
son  infanterie»  lesquels  carrés,  malgré  toute 
l'intrépidité  des  attaques,  ne  purent  être  en- 
tamés. Acculés  ensuite  vers  le  Nil.  une  partie 
de^  uiuiueluks  trouva  la  nioil  Uau»  le  lleuve,  et 
les  autres  laissant  sur  le  champ  de  batailhi 
300  de>  leurs,  un  grand  nombre  de  chevaux  rl- 
chcmeut  équipés,  40  pièces  d'artillerie^  et  400 
chameaux  chargés.  Celle  betaille  reçut  le  nom  de 
bëtaStle  des  Pyramid$g,  parce  qu'elle  futliwée 
en  vue  de  ces  monuments. 

KMBABOILU  (ITar.).  Se  dit  quelquefois  d'un 
bâtiment  qui  se  trouve  dans  une  mauvaise  po- 
sition, engagé  dans  une  mer  difficile»  ou  pris 

entre  des  (^cueils. 

EMBnQtFn  {Mai-:.  Arriver  sur  un  grand 
banc,  cuuuuc  celui  de  Terre-Neuve» par  exemple. 

mAICftlBftU  (Mar.).  Nom  que  donnèrent 

les  Espagnols  el  les  Portugais,  lors  de  la  décou- 
verte de  l'Amérique,  aux  points  de  la  côte  le 
plus  favorablement  situés,  dans  le  voisinage  des 
villes,  pour  rembarquement  des  marchandises. 
Depuis  lors  on  a  étendu  cette  dénomination  à 
des  massifs  de  maçonnerie»  k  des  espèces  do 
jetées  qui  du  rivage  s'avancent  dans  la  mer»  en 
s'élevant  à  la  hauteur  d'une  embarcation»  pour 
f;i  ilit.T  11'-;  riiiharqtiemenis. 

EMBA11CAT1U.\  [Mar.).  Se  dit  de  tout  bateau  à 
rames,  ou  n'allant  à  la  voile  que  pur  occasion. 
Toute  embarcation  de  bord  a  son  équipage,  son 
gréement  et  son  armement  particuliers.  (Foy. 

Ca.vot  ) 

EMBABbtE  [Mar,].  Mouvement  de  rotation  al- 
ternatif de  gauche  à  droite,  et  de  dn^te  à  gau'  * 

che,  que  le  veut  ou  un  courant  considérable 

imprime     l'avant  tl'un  navire  ;i  l'anere. 

EMBAMEE  (llar.).  t'aii  u  une  embardée  ou  des 
emlMrdées. 

MBIMO  [M».).  Ilot  qui  vient  de  l'espagnol. 

Se  dit  de  la  séquestration  on  de  l'anét  de  na- 
vires ou  de  marchandises.  L'embargp  est  l'obs» 
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lacîe  quo,  par  des  raotifs  prf^siinnés  fon(l»''S  srir 
1  intérêt  public,  un  souverain  apporte  au  départ 
de  tous  ou  do  quelques-nnsdes  vaisseaux  qui  se 
tiouvint  dans  les  ports  de  sa  domination,  sans 
distinguer  s'ils  appartiennent  à  ses  sujets  on  ^ 
des  étrangers,  dans  la  vue  soit  d'employer  ces 
navires  à  son  service,  soit  d'empftclierdeseoin- 
rounications  avec  ses  ennemis. 

EMBARQUE  !  (Mar.).  Cri  pour  appeler  les  per- 
sonnes qui  doivent  prendre  passage  dans  un 
canot,  et  les  avertir  que  cchii-ci  va  partir. 

!    EIltAiUllIEMEXT,  EMBARQUER  (Mar.).  Action 
I  d'établir  dans  un  navire  son  équipage,  ses  pas- 
sagers, ses  provisions,  ses  marcliandiscs,  etc. 

EMBARRER  (ilar.).  Embarrer  un  affût,  c'est 
agir  suus  cet  affût  avec  une  pince  uu  un  anspect 
qui  8*appuie  sur  le  pont,  de  nuioiire  i  pouvoir 
pointer  la  piàce  en  avant  ou  en  arri^. 

FMtîlSE.  En  termes  d'artillerie,  nn  désigne  par 
ce  mut  un  renfort  de  métal  placé  aiiv  touril- 
lons des  boudies  à  feu,  pour  euipèclier  te  ploie- 
ment desdits  tourillons,  ainsi  que  le  vacille- 
ment  de  la  \wcv  entre  les  nnsf]!ies  de  l'affût, 
vacillement  qui  pourrait  occasionner  la  rupture 
de  cet  affût,  au  moment  de  rexplosion. 

llUSno  (Var.).  Divinité  que  les  anciens  in* 
voquaient  lorsqu'ils  étaient  au  moment  de  s'em- 
barquer. 

EMBATÉRIE.  Du  grec  t'y  (ea),  vers,  et  ^atvu 
(bainà),  marcher.  Sorte  «to  marche  militaire  des 
Grecs.  On  citait  particulièrement  l'erobatërie 

des  Lacédéinouiens. 

EMBAHJÎS  (Mar.).  Vents  régl.^s  qui  soufflent 
sur  la  Mt'Uiterranéc,  après  la  canicule. 

EMBAUCHAGE.  Délit  qui  consiste,  soit  à  enle- 
ver des  soldats  à  leur  drapeau  pour  les  enrôler 
au  sé'  vi d'une  puissance  étrangère,  soit  à  les 
détourner  de  leur  devuii'  pour  les  faire  partici- 
per à  des  menées  insuirectionnelles.  Cet  acte  a 
été  l'objet  tlo  plusieurs  décisions  ir-gislatives, 
comme  les  luis  du  30  septembre  1793  et  des 
30  frimaire  et  14  germinal  an  u.  Le  code  des 
d^iU  êt  du  fwims  mûUaim,  du  21  brumaire 
an  v,  porti',  lit.  iv,  art.  {"  :  «Toutembaucheur 
ou  complice  d'embauchage  pour  une  puissance 
en  guerre  avec  la  république,  sera  puni  de 
mort.  »  La  loi  du  4  nivtee  an  iv,  rappelée  et 
confirmée  par  l'ordonnance  du  II  mars  tS).;, 
réprime  aussi  l'embauchage  par  des  peines  sé- 
vères :  l'embaucheur  est  puni  de  mort*  La  loi 
répute  emhauclieur  tout  individu  qui,  par  ar- 
,  gent,  par  discours  ou  par  distribution  et  publi- 
'  cation  d'écrits  incendiaires,  chercherait  à  éloi- 
gner de  leur  devoir  les  soldats  ou  les  citoyens 
appelés  h  repousser  rennemï,  ou  à  les  faire  pas- 
ser aux  rebelles. 

UniOCHÉE  {Mar.).  Expression  employée  dans 
quelques  |>oi  ts  et  qui  signifie  l'Iieure  du  com- 

n)encemi'nl  (lu  travail. 

EMRELLE  (^ar.).  On  donne  ce  nom  à  la  partie 


de  l'œuvre  morte  d'un  vaisseau,  qtit  se  trouve 
comprise  entre  les  haubans  du  grand  màt  et 
ceux  de  misaine.  On  dit  Um  «a  bkk,  lorsqu'im 
dirige  ses  eoups  sur  cette  partie. 

EMBELLI!  [Mar.].  Se  dit  du  changement  favo- 
rable et  pa«sai;er  du  temps  ou  de  l'étal  de  l'at- 
mosphère. Ce  n>ot  désigne  eu  outre  l'intervalle 
qui  sépare  des  lames  d'eau  qui  se  succèdenL 

ENRLKF  [Mar.].  Prendre  un  bàamentd'ewéWf, 

c'p.f  r,  îiif  Vf  T  d'un  premier  effort. 

EMUi.lEIl  Voii.  Entombrer. 

EMBODIHIRE  (Jfor.}.  Garniture  de  l'organeau 
d'une  ancre. 

inofnilEIT.  On  appeUdt  autrefois  emftofle- 

ment  de  rangs,  une  espèce  d'enfrelarement  des 
soldats,  au  moyen  duquel  ils  pouvaient  tirer  à 
la  fois  sur  4  ou  5  rangs,  sans  que  les  armes 
des  derniers  rangs  pussent  nuire  aux  (>retniers. 
Par  emboidr  ou  entend  niarclifr  les 

uns  derrière  les  autres,  en  se  rapprochant  de 
telle  mani^re  que  le  pied  de  chaque  fantassin 
virniie     poser  à  In  place  OÙ  était  celui  de 

I  liotinne  (jui  le  précède. 

EUBULOiOE.  Se  disait  de  la  disposition  des 
troupes  grecques  en  embolon. 

BMBOUHI.  Du  grec  <fi6*>o*  (embolon),  éperon. 

Ordre  tactique  qui  était  usilé  dans  la  milice 
precque.  Il  consistait  dans  l'arrangement  d'une 
troupe  en  une  forme  plus  ou  moins  conv(5Xc  du 
côté  de  i'ennemi,  c'esl-ù-<lirc  ayant  moins  de 
front  que  de  prolondeur.  L'cmbolon  était  on 
orilie  ofTiMi^ir.  iiKiis  non  de  résistance. 

EHBOLLN.  Voy.  Ho«:Tiii  M. 

EMBO.liPOIlIT.  An  dire  d'Aulu-Gellc,  le  cite- 
valier  romain  devenu  trop  graa  était  condamné 

k  la  perle  d"*  sku  cf- •val. 

EHftOSSAUË,  EMBUSSEll  {Mar.).  Action  d'amar- 
rer à  l'ancre  un  navire,  de  manière  qu'il  puisse 
éviter  ou  changer  de  direction  à  volonté,  et 
prisenler  le  eôlt'  vers  un  point  voulu.  On  em- 
(tosse  un  bâtiment  de  guerre,  une  division,  une 
escadre  on  une  armée  navale  qui  veut  présenter, 
le  travers,  c"cst-à-(Ure  le  flanc,  afin  de  battre  un 
fort,  (le  se  défendre  contre  d'autres  vaisseaux, 
uu  de  protéger  l'entrée  d'un  passage  ou  d'uu 
mouillage.  On  dit  qu'un  navire  fait  ses  em(w- 
pitres,  lorsqu'il  se  dispose  h  s'embosser. 

P.MBOSSURE  (Mar.).  Amarrage  fait  sur  un  cable 
mouillé,  ainsi  que  le  grelin  ou  l'aussière  qui 
servent  à  embosser.  L'embossure  diffère  de  la 
croupière,  en  ce  que  la  dernière  e.st  amarrée 
lieaucoup  moins  avant  sur  lu  câble,  ou  plus  rap- 
prochée du  bord.. 

nraOQCB  (Jfor.).  Se  disait  autrefois  d'un  na- 
vire pénétrant  dans  V  rt  ^oucliure  d'ui  fleuve. 

EMBOrcnOIR.  Pièce  d'armurerie  qui  »'tnhrasse 
TexUrémité  du  bois  et  du  canon  du  fusil  de  mu- 
nition français  et  sur  le  devant  de  taquellis  sont 
<1eux  bandes,  dont  l'une,  lu  bande  infi^rieure, 
porte  un  guidon  en  torroo  do         d'oi^ge,  qui 
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sert  pour  tiaer,  et  qn'on  ippene  foM  ét  mke, 

et  sur  le  derrière  est  un  entonnoir  donnait pts- 

sapf  à  la  bagiiolte  du  fusil. 

ËHBOICHURE.  Nom  que  l'on  donne  à  cer- 
taines ouvertures  pratiquées  de  distance  en 

distance  le  long  de  l'enceinte  d'une  place,  pour 
donner  passa nux  hoiirhos  h  fon  qui  défen- 
dent les  a[)pruclies.  Ce  mot  s'emploie  aussi  quel- 
quefois pour  boache,  quand  on  désigne  l'ou- 

vertnre  du  canon. 

EMBOIXIIURK  (.tfor.).  Entrée  d'un  port,  ou 
l'extrémité  inférieure  par  laquelle  un  tleuve, 
une  rlTlère  se  jette  dans  la  mer. 

mOimUllIKB.  Voy.  EvBooiKDis. 

ElBOrQlEMEVr  {Mar.).  Entrée  d*Qn  passage 

entre  des  lies,  des  rcttciîs,  rte. 

ENBOUQL'ER  (.Var.).  Donner  dans  un  détroit, 
dons  un  canal  ou  une  passe,  pour  les  traverser. 

mOURHK  (Mot.).  Accwer  on  vaiseean 
ddioué  pour  qu'il  ne  tombe  pas  sur  le  côté. 

EMBOURÎïICl  E  (PM)f).  Se  dit  de  certains  gou- 
leb  qui  séparent  les  dinéreules  chambres  des 
boordigues. 

moOTBTBR  {Mar.).  Se  disait  anciennement  de 

Tnciion  d'assomhler  à  rainure  et  languette  les 

bû:i!.iL'('<  il'iiii  fratie  bord  les  uns  dan*:  les  arifrp*;. 

tiHUHAUUR  ou  ABRAQlXa  {Mar.}.  Haler  sur 
un  cordage  pour  en  faire  disparaître  le  mou  ou 
pour  opérer  un  conunencement  de  tension. 

EMBRASSER.  Se  dit,  en  ternies  de  manège,  de 
l'action  do  faire  de  ^'lands  pus  et  prendre  beau- 
coup de  terrain,  en  njuni.uil  ^ur  les  voltcs. 

EHB&ASURE.  Ks|)L>ce  de  fenêtre  pratiquée  dans 
le  massif  d'un  ouvrage  de  fortification,  pour 
donner  pnssagn  à  l,i  hoiirho  d'une  pièce  d'artil- 
lerie. Ci'Ltc  ouverture  i-ewplaco  aujourd'hui  les 
orbalestriéi  cs,  les  AortacoMS  et  les  mû^eeetUis 


Enlnéurt. 
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du  moyen  ftge.  Les  embrasures  sont  séparées 

par  des  merlons;  on  appelle  rjçiKmiUiHc  leur  ap- 
pui; jolies,  leurs  parois  intérieures  ;  et  dircctria; 
la  ligne  supposée  qui  les  partage  en  deux  por- 
tions égales. 

E]|RR.4YEl)R  {Mar.  à  rap.).  Kôce  qui  porte 
aussi  le  nom  de  manchon  d'f'mftrnynge,  et  donl 
la  destination  est  d'isoler  l  urbrc  extérieur  qui 
porle  l'hélice,  de  Tarbre  moteur  qui  porte  les 
manivelles,  lorsqu'on  vent  offolcr  N-  propulseur, 
c'est-à-dire  le  rendre  indépendant  de  la  ma- 
chine. Cette  pièce  se  comp<^  de  deux  man- 


cbons  à  crans,  dont  l'on  est  solidement  fixé  snr 

nne  portion  de  la  ligne  d'arbre,  et  l'antre,  mo- 
bile sur  l'arbre  extérieur,  dans  le  seus  de  sou 
axe. 

nnifilDIR.  Réunir  deux  régiments  pour  en 
former  une  brigade.  S'est  dit  principalement  A 
l'époque  où  l'on  donnait  aux  régiments  le  nom 

de  demi-hrigades. 

EHBRDHË  (Mar.}..  Se  dit  du  temps  chargé  de 
Iwouillards,  de  brame. 

EMBBDll.  Ebrodunum,  Ville  fortiRée  du  départe» 

ment  des  liautes-Alpcs.  Elle  fut  saccagée  par 
les  Vandales,  les  Huns,  Irs  Lombards  et  les 
Maures  ;  pi  i&e  pur  Lesdiguièies  un  la.Si),  et  par 
le  duc  de  Savoie  en  1692.  Une  bataille  fut  aussi 
livrée  sous  ses  murs,  en  lifiO,  par  Munimol,  l'un 
des  plus  illustres  capitaines  du  temps,  aux 
Lombards  qui  avaient  envahi  la  France.  Leur 
défaite  fut  complète. 

EMnni'X  ou  mmm  (Mar.).  Ciel  couvert  de 
brouillards.  —  tspèce  de  brume  que  les  vagues 
fonncnt  en  se  brisant,  et  qu'elles  font  tomber 
sur  nn  navire. 

linÛCilE.  Du  bas  lat.  in,  dans,  et  httsca,  Iiois, 
buisson.  Évolution  de  jinerre  qui  consiste  à 
placer  un  corps  de  troupes  en  un  lieu  couvert, 
dans  le  but  de  surprendre  l'ennemi  et  de  Tatta- 
quer  à  l'improvlste. 

EMBUSCADE.  Du  lat.  barb.  crnh>mit't.  I.ieii  où 
l'on  place  des  suidais  en  plus  ou  moin.<«  grand 
nombre,  et  cachés  d*uHe  manière  quelconque, 
suit  pour  attendre  Tennemi  au  passage,  suit 
pour  tirer  sur  Ini  en  se  trouvant  à  l'abri,  soit 
pour  favoriser  une  opération.  On  pratique  sou- 
vent des  embuscades  dans  le  sol,  où  l'on  creuse 
des  trous.  On  disait  aulrefois  eaponmin, 

EMBl'T  {Mar.].  I.dixpi'on  lait  avaler  ou  boire 
lit  toile  à  voile,  on  dit  qu'elle  a  de  l'cmbut. 

KMÉETÉ.  Voj/.  I'atoo. 

ËÏÉRILLO.I.  Pièce  de  canon  qui  avait  près  de 
2  mètres  de  longueur,  et  recevait  un  boulet  do 
poids  d'environ  1/2  kilogramme. 

ÉHÉRILLOÎV  {Mar.).  Sorte  de  croc  tournant  sur 
un  bout  de  chaîne  et  qui  sert  à  prendre  des  re- 
quins. —  On  donne  aussi  ce  nom,  dans  les  cor> 
deries,  à  un  petit  crochet  dont  on  fidt  usage 
pour  accrocher  le  lil. 

EMERITI.  Nom  sojis  lequel  on  df'sipnait  les  sol- 
dats roi>:ains  libérés  du  service  nalitairc.  La  du- 
rée de  ce  s^ce  était  de  vingt  ans  pour  his 
lé^nnaires  et  de  seiie  ans  pour  les  prétoriens. 

EMESil.  Aujourd'hui  Ilcms  un  Tloms.  Ville  de 
Syrie,  située  sur  l'Oronte  et  dans  laquelle  on 
remarquait  un  célèbre  temple  du  Soleil.  L'em- 
pereur Aurélien  y  remporta  une  victoire  sur  la 
i-eine  7(^nûbie,  Tan  573  df  l'ère  clir«'tienne  ;  et, 
en  63i),  les  Sarrasins,  conduits  par  Abou-Obéî- 
dah,  s'emparèrent  de  cette  place. 

tMVS.  Village  de  la  Judée,  prè.s  duipiel  Judas 
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MaccIialM'c;  dC'Ç'd  Tarméf  que  commandait  Nka- 
iior,  général  d'Aiilioclius. 

É]ll£IUT103(BELI  ÉTiaiie.  Le  28  mars  de  l'aoïiée 
S8  av.  L-C,,  360000  hommes,  lemmes  et  en- 
fants, se  dirigèrent  de  l'BelvéUe  sur  la  Ganle. 

EMILE  (P.u  i  ).  Dit  le  afa-v  '  :  -i/  .  N(<  l'an  227 
av.  J.-C,  mort  l'an  lo8.  li  cuiiliibua,  «iuraiit  sa 
préture,  aux  succès  des  Romains  en  bspagne,  et 
conquit  llLiguri(  i  ^  itdantson  premier  consulat. 
Élu  de  nouwjii  Vmi  108,  il  soumit  la  Macé- 
doine, dont  le  roi  Fersée  fut  obligé  de  se  rendre 
è  lui.  Le  triomphe  de  Paul  Émile  à  son  retour  k 
Rome  fut  remarquable  par  la  quantité  de  nu- 
mi-raire  et  de  bijoux  déposés  au  trésor.  F.l!»*  fiil 
telle,  au  rapport  de  certains  historiens,  que  les 
citoyens  romains  forent  dispensiés  du  payement 
des  impôts  jusqu'à  Tan  44  av.  J.-C 

EMMANCHEU  (Mar.).  Entrer  dnns  un  bras  de 
mer  qui  porte  la  nom  de  nuutche,  comme  celui 
de  Bristol,  ou  celui  qui  est  compris  entre  les 
cfttes  de  la  France  et  celles  de  l'Angleterre. 

EMNmELER.  Revêtir  untt  plac«  d'an»  en- 

ceiiit'*  fitrtilit'L'. 

EMMARiNEIl  {Mar.).  Donner  tin  équipage  à  un 

navire  c-t  If  mettre  en  élal  de  naviguer. 

EMMASSEME.\T.  Se  dit  de  l'action  de  réunir, 
dans  les  grandes  manceuvres,  l'inGintcrie  en 
niasses. 

IWLm.  Plus  lard  yiropolis.  Ville  de  Pales- 
tine. Judas  Miicclialti'e  y  vainquit  le  Syrien  (îor- 
gias,  et  l  empereur  Vesposien  y  établit  une  co- 
lonie de  vétérans. 

EIXé^lAGEMEXT  ou  AMÉNICBUIIT  {Mar.).  Se 
dit  tk-  la  (listriliufiftii  de  l'espace  conifiri-;,  dans 
l'intérieur  d'un  navire,  en  cale,  entre-pont, 
batteries,  dunette,  chambres,  soute,  maga- 
sins, rte.  ï.f's  anciens  vai^s^'aux  se  flivisnient  en 
trois  étages  où  régnaient  trois  corridors  ;  l'élafîc 
du  bas  renfermait  les  provisions,  celui  du  mi- 
lien  les  appartements,  et  celui  du  haut  les  sol- 
dats et  les  armes.  Sur  les  cûlrs  se  trouvaient  la 
cui^ne,  les  salles  a  manger,  les  écuries,  etc. 
Nos  frégates  actuelles  ont  aussi  trois  étages  :  la 
cale;  le  faux-pont  où  sont  les  logements  des 
oflîciers  ei  les  hnmaos  dts  matelots  ;  puis  le 
troi.sième  étage  qui  supi>orle  les  canons.  Une 
ordonnance  du  20  décembre  4833  a  prescrit  des 
distrihuliotis  unifitrmcs  pour  la  marine  do  l'État. 

EMMIELLER  (Mar.).  EtnmieKer  vn  i'tai,  c'est 
remplir  le  vide  qui  est  le  long  des  torons  des 
cordes  dont  Tétai  est  composé. 

KMPAA7IER  (Mar.).  Mettre  un  vaisseau  dans 
une  situation  telle  qu'd  ait  les  voiles  orientées 
pour  le  maintenir  sans  faire  le  sillage.  On  em- 
panne sous  diverses  allures  et  avec  plus  ou 

fnohis  d"  voiles. 

EMPANOil.  Se  disait  anciennement  df>  la  partie 
de  la  Qèche  qu'on  garnissait  déplumes;  puis  de 
la  flèche  elle-même,  en  prenant  la  partie  pour 
le  tout 


EHPATKHEin'  (âfar  ).  Longiwr  .!.«s  tAmns  lié- 
commis  dans  uu  cordi^e  épisse.  —  Action  d  eu- 
laoer  ces  mêmes  torons. 

EMPÂTER  (Mar.).  Fair«  des  empIlnreB,  c'est-  i 

à-iiiio  joindre,  dans  la  <  nnstruction  d'un  navire, 
denv  pièces  de  bois  juxtaposées.  —  Croistr  In 
torons  d'un  cordage  les  uns  entre  les  autres, 
avant  de  passer  les  bouts  opposés  entre  d'aolns 
torons  pour  en  fnii  '  "ti"  f  ;Mssure. 

EHPATURE  on  KgiRRVE  [Mar.).  Étendue  on 
largeur  et  en  longueur  des  surfaces  par  ki- 
quelles  deux  pièces  d«  bois  se  touchent 

ENPECL^ADO  (Don  Jlan,  dit  V.l).  Ch^  de  gué- 
rilfas.  mort  en  tS2:î.  l.oi-s  de  l'insurrection  •!« 
Madrid  contre  le  gouvernement  français,  il  »e 
mil  ft  la  tête  d'une  bande  de  paysans  et  guerrsja 
contre  nous.  Élevé  par  la  junte  centrale  au 
praile  de  brigadier  général,  il  ne  quitta  les  armes 
qu'à  la  rentrée  de  Ferdinand  Yll.  Cependant,  il 
tomba  dans  la  disgrâce  de  ce  prince,  pours'ètfe 
dt-L-Iaié  [(artisan  d(»  In  con'^tittition  (le  1812  ;d 
ayant  pris  part  au  niouvt:ment  insurreclioonel 
de  1820,  Il  fut  proscrit,  puis  condamné  à  laoA 
et  exécuté  en  182.H. 

EMPELOTOK^EME^T.  Se  <lit  de  l'évolution  qui  a 
pour  objet  de  former  le  peloton  d'infanterie. 
Deux  pelotons  qui  se  recouvrent  constituent  ua 
cmpelotonnement. 

EMPE\\E.  Se  (lisait  anciennement  d'un  aileron 
de  plume  que  l'on  adaptait  à  une  llèche,  pour 
assurer  la  justesse  de  son  vd. 

ENPE^^EIAUE,  mmtm  (Mor.).  Se  dit  de 
^a^■-f•mblajJ;e  de  doux  ancres  mouillées,  de  p<)>- 
seur  inégale,  dont  la  plus  petite  est  placée  eo 
avant  de  la  plus  grande  pour  qu'elles  travail" 
U  ni  (Ensemble  à  retenir  le  bâtiment. 

EMPE\^EU.E  'Mar.K  Nom  de  la  plii^  petite d« 
deux  ancres  qui  forment  un  empennelagc. 

MPISn  (Mot.).  Se  dit  d'une  voile  qu'on  s 
mouillée  pourla  rendre  plus  impénétrable  au  vent. 

EMPILE  (PtV/i'  N'»miînn>  lequel  on  (léMu'iiedw 
nis  déliés,  ordinairement  doubles,  auxquels  on 
attache  un  hameçon,  et  qui  s' ajustenlaux  lignes. 

IIPLMTTIU  ÉUSTHWl  (Mat.).  Disposition  par 

laf|iii  lle  le  [lied  des  inàfs,  an  lien  d'être  placé 
sur  la  carlingue,  se  trouve  sur  une  pièce  de  bots 
assez  longue,  évidée  en  dessous,  et  reposant 
seulement  pur  ses  <k>ux  bouts  sur  celte  inènie 
carlingue.  Il  en  résnlte  q'te  la  pression  du  niàt 
sur  la  quille  est  divisée,  et  que  les  contre-arcs 
de  la  quille  sont  atténués. 

EIPLIR  [Mar.).  Du  lat.  implere.  Ce  mot  s'en* 
pinif  lois(}u*un  iiàtiment  est  gagné  par  une  voie 
d'eau.  On  dit  alors  qu'il  va  s'emplir  ou  qu'il 
s'emplit. 

IIPOUITIIiB  ÇHar.).  Nom  donné  aux  d«os 
coins  supérieurs  d'une  voile  carrée  on  se  réu- 
nissent les  ralintnics  de  côté  et  de  fAtière  aux 
deux  capeiages  de  la  vergue,  de  manière  à  for- 
mer de  chaque  côté  un  œillet  qui  sert  da 
passage  aux  haubans. 
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EIPORLC.  Aujourd'hui  Ampurias.  Ville  d'Es- 
pagne. l/iMi  1!»:;  :iv.  J.-C.,  le  consul  P.  Oilon 
vainquit  daus  ses  environs,  les  Espagnols  et  en 
fil  un  grand  carnage. 

BMPORIDII.  Lieu  les  Komains  établissaient 
un  marclu' ,  iin«  espèce  de  coiiii^toir  m  pnys 
ennemi,  et  qo'iis  furliliaicnt  pour  garantir  leurs 
subsistances.  Viclumries,  près  de  Plaisance,  était 
lin  ofnpnriiim  que  Ton  avait  fortifié  pendant  la 
guerre  des  Gaulois. 

ElPOUPEft  (Ifor,).  Se  dit  d'un  vaisseau  que 
Ton  prend  en  poope. 

EMPRESSER  {Mar.).  Haler  fortement,  appuyer. 

Se  disait  ;Mi!'ofnis  en  parlant  des  boulines. 

EMPRISE  uu  PAS  D'iRME!i.  On  donnait  ce  nom 
à  des  prouesses  que  les  chevaliers  accom])lis- 
saient  en  temps  de  paix,  soit  en  l'honneur  de 

leurs  souveniins,  soit  en  cLliii  de  leurs  dames, 
ou  simplement  par  suite  d'un  vœu.  Us  déliaient 
quelquefois,  au  milieu  de  la  cour  d*un  .prince, 
les  plus  vaillants  à  la  joute,  soit  à  fer  émoulu, 
soit  à  lance  morte:  on  hion  ils  allaient  garder  un 
pont  ou  un  chemin  fréquenté,  et;  après  y  avoir 
appendu  un  ëcu  à  leurs  amies,  ils  forçaient  les 
autrci  rliovalicrs  vcnaienl  à  passer  par  là, 
à  combattre  contre  eux.  I.e  vaincu  était  obli(;é, 
soit  de  donner  un  ^a^e  que  le  vainqueur  dépo- 
sait aux  pieds  de  la  dame  de  ses  pensées,  soit 
de  subir  toute  condition  qui  lui  était  imposée. 

ÉKAKCRC  (Mot.}.  Se  disait  anciennement  pour 
ancré. 

«CUAllEliefr  (iror.).  ParUe  de  Tintérieur 

d'un  vaisseau,  ipil  sa  rétrécit  depuis  la  ligna 
du  fort  jusqu'au  iilut-bord. 

EAGâBLURE  {Mar.}.  Se  dit  de  la  longueur  d'un 
cible  qui  a  120  brasses  ou  200  mètres.  Us 

marins  estiment  les  distances  par  cncâblures, 
particulièrement  celles  qui  sont  rapprochées. 

1;RCADREME.\T.  Se  dit  du  sergent  et  du  caporal 
formant  la  gauche  d*un  bataillon.  Encadrer  un 
jMfofon,  c'est  le  former  des  officiers  et  soua-ofii- 

clev  -if^  essaircs  pour  les  manœuvres. 

£.\QIS^ME1^T.  Dépôt  et  nmgiimont  dos  armes 
portatives  dans  des  caisses  destinées  à  cet  usage. 
nCAIIPiUnanilT  ;  Uar  ).  partie  évasée  de  Yex- 

trémité  extérieure  de  l  àme  ile^  <  u  ronades,  la- 
quelle f;M:ilile  l'iiitrodnetion  du  boulet. 

EJSCAPELtR  {Mar.}.  S<'  disait  autrefois  de  l'ac- 
tion d'arrêter,  de  fixer  un  curda^je. 

IMCIPIR  (Jfor.).  Donner  entre  deux  caps. 

E!fC.IPI]€IMnnit.  E«i  termes  de  manège,  on  ap- 

pe!!e  cheval  encdpwhomié  le  cheval  qni  ramène 
l'extrémité  de  la  lëte  contre  le  poitrail.  {Voy. 

CB£VAL.) 

IHCItlim  (ITur.).  Rani^r  des  liaïungs  dans 

une  caque. 

ENCAQOEUR  (ifor.).  Celui  qui  encaqne  les  ha- 
reng, c'est-à-dire  qui  les  prépare,  les  sale  et 
les  embarîlte  dans  de  petits  barils  appelés  caques. 

OGlSmuci  (irar.).  Élévation  de  l'airitea  et 


de  Tavant,  al  toute  la  partie  du  vaisseau  qui  se 

voit  depuis  la  ligne  d'eau  jusqu'au  haut  du  bois. 

E^jCASTREME^T.  Entailles  circulaires  sur  les 
fiasques  d'un  afTùl  pour  recevoir  les  Inurillons. 

EfliCEI.ME,  Ce  mot  s'applique,  en  général,  à 
une  ligne  de  muraille  destinée  à  protéger  une 
ville,  ou  simplement  une  forteresse,  contre  les 
attaques  de  l'enaerni.  Dans  l'origine,  les  en- 
ceintes n'étaient  formées  que  de  troncs  et  de 
branches  d'arbres  mêlés  tic  terre,  puis  on  âeva 
de  petites  murailles  el  des  parapeLs.  Au  moyen 
âge,  les  enceintes  devinrent  circulaiics  ou  à 
pans,  entremêlées  détours.  De  nos  jours,  le  moi 
enceinte  désigne  spécialement  un  ensemble  de 
bastions  et  de  courtines  fcmoant  la  clAtnre  ou 
l'escarpe  du  corps  d'une  place,  ensemble  SIU"- 
monté  d'un  parapet,  quelquefois  entouré  d*nne 
fausse  braie,  ou  comprenant  des  demi-bastions. 

EACHiPlRE.  Morceau  de  peau  qui  saisit  la 
cbapc  ou  le  cadre  d'une  boucle,  et  qui  la  lixe  à 
une  courroie. 

E.>aAVER  (Mar.).  Se  dit  pour  placer,  faira  en- 
trer, lorsqu'il  s'agit  d'un  bout  de  bordage  à 
loger  dans  sa  r&blure,  ou  dans  une  autre  pièce 
de  bois.  Être  «nclood  éam  te  g/aces,  c'est  être 
entouré  et  comme  enfermé  par  elles. 

EXClOrACE,  E^fCIOl  ER.  Op.^ration  qui  consista 
;i  rm  ttre  une  bouche  à  feu  hors  d'état  de  servir. 
Oi\  y  "procède  en  fichant  avec  force,  dauî,  t>a  lu- 
mière, un  clou  d'acier  préparé  I  cet  effet,  et 
dont  on  fait  sauter  la  fête.  Lorsque  ce  clou  fait 
défaut,  on  introduit  du  gravier  dans  la  lumière, 
ou  bien  dans  la  pièce,  non  chargée,  nn  boulet 
environné  do  feutre.  On  attribue  le  premier  essai 
d'enclouage  à  Vimercafo  de  Brème>  presque  aU  * 
début  de  l'usage  de  l'artillerie. 

Bl  COCII  {Mar.].  On  dit  fo  voile  est  en  coche, 
pour  constater  la  plus  grande  hauteur  à  laquelle 
puisse  s  '-lever  une  vei-gue  qui  porte  une  voile. 

EJICOCUER.  Mettre  la  corde  d'un  arc  dans  la 
cocha  d*ttna  flèche. 

IRCOGHUBB.  Entaille  ou  coche  k  l'eitréroité  de 
la  vergue,  où  l'on  amarre  le  bont  des  voiles. 

E^rOLlER  !Mar.).  KncoUer  une  mot^  c'est  en 

souder  la  croisée  fi  la  vergue. 

EHCOLtIRE.  Du  lat.  collum.  En  termes  de  ma- 
nège, on  appelle  enoofure  raiMnéa,  celle  dont  le 

contour,  l'arc  et  la  rondeur  se  trouvent  en  des- 
sus, quand  elles  devraient  se  trouver  en  dessous. 

L^COLURE  (Mar.).  Ce  root  désigne  la  hauteur 
du  milieu  de  chaque  varangue,  tribiMfd  al  bâ- 
bord, au-dessus  de  la  sablure  de  la  quille. 

EXCOMBREMEXT  {Mar.).  L»s  ohjpts  dit^  d-ni~ 
amtfrement  sont  ceux  qui  occupent  un  volume 
considérable  relativement  à  leur  poids. 

BNMIU  (Mar.).  Deux  bltiments  sont  à  Vm* 

crmire,  lorsqu'ils  courent  dans  des  directions 
opposées,  mais  parallèle-,  l'un  ayant  les  amures 
k  bâbord,  et  l'autre  à  iriljord. 

'nCOQllE  {Mar.),  ftire  rouler  un  anneau  de 
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fdtf  oa  la  boucle  d'un  cordage,  le  long  de  la 
vergue  pour  l'y  fixer.  On  dit  aussi  cnjieUr. 

EKCOaU&K  ou  ESCOQUAGE  (Afor.).  Place  où  Ton 
encoque. 

raCMRML  (Mar,).  Deini-rou«t  de  poulie.  — 

Place  qu'il  ncrniu;  dans  cerUiOB  plant  aU  bout 
d'un  inàt  ou  il'unc  vi'r;^iie. 

CNCORNAT.  Voy.  Jalmièbe. 
EXCODTLIU  {Mar.),  Disposition  des  madriers 
encottiuré». 

EXCOl'TURER  (Mar.).  Croiser  îles  bordages 
peu  l'un  sur  l'autre,  au  lieu  de  les  joindre  cai  - 
rénient. 

nctl.  Tremper  $on  fied  dan$  Tenon,  Au- 
trefois, les  soldats  cnnsi':tn5s  devaicnl  reni{il;K'cr 
une  de  leurs  guëlrcs  blanches  par  une  guèli*c 
noire  ;  par  suite  de  cette  coutume,  tremper  son 
pied  dam  Vénère  est  devenu  synonyme  d'être 
consi^iK^. 

E3iDEHEME.\T  [Mur.].  Sorte  d'engrenage  entre 
deux  pièces  de  bois,  sur  IcsquellM  on  fait  des 
dents  pour  les  unir  en  les  posant  Tune  sur 
l'autre  bien  ajustées. 

EJfDEmn  {Mar.).  Joindre  des  pièces  de  mâts, 
de  ver^ueâ,  au  moyen  d  adenls  eu  saillie  et  en 
retraite. 

EKVlVISiOmninT.  Formation  d'une  division 

par  la  r(^iinion  de  deux  pelotons. 

L\D0EM1  [Mur.),  On  appelle  navire  endonni, 
celui  qui,  après  avoir  été  arrêté,  n'a  pas  encore 
repris  son  erre. 

ENDCREiniBORD!  [Mar.).  Commandement  aux 
canotiers  de  tiibord  de  diminuer  l'eiïut  t  qu'ils 
font  sur  leurs  avirons,  pour  aider  au  gouvernail 
quand  il  n*a  pas  asies  de  puissance. 

tytU.  Vny.  pKXTfenE. 

mm$  DK  TiÛliPE.  Fils  de  militaires  élevés 
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pain,  la  demi-solde  eH  liabillemenl  jusqu'à  Tèçe 
de  seize  ans,  é|>oque  à  laquelle,  s'ils  vcuknl 

contracler 
un  engage- 
ment, ils 
devienntAl 
soldats;  et 
leur  ser- 
vice cooi- 
roence  à 
dater  dece 
moment. 
Us  sont  li- 
bres, M 
môme  âge, 
do  sui\Te 
une  autre 
carrière 
que  celle 
des  annes, 
mris  lion 


dans  les  régiments  aux  frais  de  TÊlal.  On  en 
admet  deux  par  compagnie;  ils  reçoivont  le 


ils  n'oot 

Eartot  J«  Iroopc  du  ptfiudieri  ta  grande  ttoae.  droit 

à  aucune  fourniture.  Le  nom  du  Prince  impérial 
se  trouve  inscrit  sur  les  r61es  des  enfants  do 

troupe  des  grenadiers  de  la  garde. 

E\FAMS  PERDI  S.  Nom  que  l'on  donna  à  un 
corps  de  >olonlaires  placé  sous  lus  ordres  du 
maréchal  de  Brissac.  Ce  corps  était  composé  do 
cinquante  à  soixante  vauriens,  gentilshommes 
comlamnés  au  bannissement  on  pendus  en  efTi- 
gic.  Pour  justifler  l'emploi  de  pareils  hommes,  le 
maréchal  disait  :  «  Dans  notre  vie  aventureuse, 
il  ne  se  présente  que  trop  de  circonstances  ofi 
les  chances  du  combat  sont  loin  d  être  égales,  et 
où  il  faut  s'exposer  à  une  mort  presque  Inévi- 
table, (^oîque  chaque  S4)ldat  doive  y  aller  de 
bon  cœur,  si  on  le  loi  commande,  )'y  envoie  sic 
préférence  mes  enfants  perdus,  et  ils  y  courent 
gaiement  comme  à  une  fête.  S'ils  succombeol, 
leur  mort  a  du  moins  été  utile  îi  l'État;  s'y» 
échappent  au  danger,  la  pensée  d'avoir  rendu  un 
service ù la  patrie,  cl  rinllueucede  la  bonnodiici- 
pline,  réveillent  en  eux  le  sentiment  de  Tlum* 
neur,  et  la  snciélé  retrouve  ses  enfants  perdus.  » 

On  continua,  après  le  maréchal,  à  appeler 
du  même  nom  les  soldats  qu'on  tirait  à  l'année 
de  diverses  compagnies,  et  qui  marcliuient  à 
l'avant-gardc  pour  forcer  un  poste  ou  enj^agerle 
combat.  Lui'squc  celui-ci  avait  commencé,  les 
enfants  perdus  rejoignaient  leurs  coropsipiies 
pour  donner  avec  elles.  «  Nous  avons  bien  eu, 
et  nous  avons  encore  aujourd'hui,  dit  Bran- 
tôme, nos  enfants  perdus  ;  mais  ils  ne  servent 
qu'l  attaquer  et  à  faire  quelques  escarmoucbei 
légères  avant  les  batailles,  et,  lorsqti'elles  se 
s(jnt  accostées  et  mêlées,  ils  se  retirent,  ainsi 
que  lit  M.  de  Montluc.  Après  qu'il  eut  très-blea 
fait  son  devoir  avec  ses  enfants  perdus  à  II  bs- 
taillc  de  Cérisolles,  il  se  relira  h  son  bataillon 
et  y  prit  la  pique  et  y  combattit  avec  le  gros> 
Cela  s'est  vu  aussi  très-bien  en  nos  guems  et 
batailleiiy  tant  étrangèrus  que  civiles.  » 
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Le  chroniqueur  (liiibort  de  Nit^'enl  donne  les 
tléiails  curieux  qui. suivent  sur  une  espèce  de 
corps  (Tenfants  perdus  qui  s'était  formé  dans 
l'armée  conduite  par  Godefroy.  «  H  y  avait, 
dil-il,  dans  Tarmée,  une  troupe  d'hommes  qui 
marchaient  toujours  pieds  nus,  ne  portaient 
piMiild*armes,  n'avaient  pas  la  permisnon  d'atoir 
le  moindre  argent,  et  qui,  en  proie  ail  déniV 
menl  et  à  la  misère,  marchaient  en  avant  de 
tous  les  autres^  et  se  nounissaicnt  de  racines, 
d'Iierlies  et  des  plus  grossiers  produits  de  la 
terre.  Un  homme,  ori;^iiiaire  de  Noriiiaiidie, 
noble  de  naissance,  à  ce  que  Ton  dit,  bien  qu'il 
ne  possédât  pas  de  lier  et  que  de  chevalier  il 
fût  devenu  fantassin,  ayant  vu  ces  homn)es  er- 
rant de  tous  côtés  en  vaj^abonds,  déposa  les 
amies  et  les  vêtcmenls  qu'il  portait  d'ordinau-e, 
et  voulut  se  faire  leur  roi.  Il  commença  par 
prendre  un  nom  do  la  Inugue  barbare  du  pays, 
et  se  lit  appeler  le  roi  des  Thafurs.  On  api)elle 
Thafurs,  parmi  les  Gentils,  ceux  que  nous  pour- 
rions appeler,  pour  }>arler  li!t»îni!ement,  des 
trudennes  (truands),  c'ist- à-dire  des  hommes 
qui  poussent  ou  tiaversent  légèrement  une  vie 
vagabonde.  Cet  iHunine,  aussttftt  que  la  multi- 
tude qui  marchait  sous  ses  ordres  arrivait  au 
passage  de  quelque  \mi\,  ou  à  l'entrée  d'un  dé- 
filé, allait  occuper  le  passage,  et  après  avoir 
fouillé  ses  hommes  un  par  un,  s'il  arrivait  que 
l'un  d'entre  eux  eût  seulement  la  valeur  de 
deux  sous,  il  te  renvoyait  sur-le-chainp  de  sa 
troupe,  lui  ordonnait  d'acheter  des  armes,  et  le 
forçait  de  se  réunir  aux  nulros  soldats.  Ceux, 
au  contraire,  en  qui  il  connaissait  le  goûl  de 
celte  pauvreté  liabituclic,  et  qu'il  voyait  n'avoir 
point  mis  d'argent  en  réserve  ou  n'en  avoir 
point  recherché,  il  les  attirait  spécialement  à 
lui  pour  les  incor|iorer  h  sa  iroiqu;.  On  serait 
peut-être  disposé  ù  croire  que  ce»  gcub-là  élaieul 
nuisibh»  i  lintérdt  général,  et  que  lorsque  les 
autres  auraient  pu  avoir  du  superflu,  ceux-ci 
l'absorbaient  sans  aucune  espèce  d'avantage. 
On  ne  saurait  dire  à  <iuel  point  ces  hommes  se 
fendaient  utiles  en  transportant  les  vivres,  en 
levant  les  tributs,  en  lam.ant  des  pierres  du- 
rant les  sièges,  en  portant  des  fardeaux,  en  ren- 
versant les  balistes  et  les  machines  des  enne- 
mis. En  outre,  lorsqu'on  eut  trouvé  quelques 
morctaux  de  ctiair  Imrnaine  enlevés  sur  les  ca- 
davres des  paieuh  devanl  .Mairah  el  eu  d'autres 
lieux,  au  moment  où  l'on  était  en  proie  à  une 
famine  excessive  (ce  qui  fntrcronnu,  d'une  ma- 
nière positive,  avoir  été  fait  en  cachette  par  ces 
hommes,  et  cependant  très-rarement),  cette 
horrible  nouvelle  étant  parvenue  cher  les  Gen- 
tils, le  bruit  se  répandit  parmi  eux  qu'il  y  avait 
dans  l'armée  des  Francs  des  hommes  qui  se 
nottinssaient  de  la  chair  des  Sarrasins.  Et  dans 
Hi  flnile  ces  mêmes  hommes,  pour  répendre  en- 
core mieux  celte  opinion  parmi  les  ennemis,  et 
pour  leur  inspirer  plus  de  terreur,  ^'emparèrent 
un  jour  da  cadavre  d'un  Turc,  le  mirent,  à  ce 
qu'oo  dily  sur  un  feu  qu'ib  avaient  préparé  à 


cet  effet,  et  le  firent  rôtir  à  la  vue  de  tout  le 
monde,  comme  une  viande  bonne  à  manger. 
Les  Turcs  ayant  appris  ce  ftit,  et  croyant  à  It 
réalité  de  ce  qui  n'était  pourtant  qu'une  feinte, 
en  vinrent  dès  ce  moment  à  redouter  lt;s  étran- 
ges procédés  des  Thafurs  beaucoup  plus  que 
toutes  les  puissances  d'aucun  de  nos  princes.  » 

BMVIIITS  tBOnVÉS  {Mctr.).  On  nomme  ainsi  les 
personnes  qui  se  caeiiLiit  à  bord  pour  faire  une 
campagne  sans  eu  d\uir  reçu  l'ordre,  et  qui  ne 
se  montrent  qu'après  que  le  bâtiment  se  trouve 
en  haute  mer.  On  dit  alors  qu'elles  ont  pasaé 
par-dessus  bord. 

eXFILADE.  On  dit  de  traocliées,  de  ligues  de 
troupes  ou  dks  fortilications  qui  sont  droites  et 

peuvent  être  aisément  balayées  par  le  canon  de 
l'enncmi,qu'elles  sont  en  enfilade.  Se  dit  aussi  de 
la  ligne  droite  que  suit  un  projectile  qui  peut 
agir  parallèlement  à  un  chemin  couvert  aux  dé^ 
fenses  d'une  place,  etc. 

E!<(FILADe  [Mar.].  Ce  mot  dé^i-ne  ractiun  de 
tirer  des  boulets  de  canon  dans  le  sens  de  la 
longueur. 

E.\F!LER.  EnfOer  une  irmthéê,  c'est  la  battre 

en  ligne  droite. 

EXFILER  {Mar.).  Enfiler  nn  làtiincnt,  c'est 
tirer  des  coups  de  canon  sur  un  bâtiment  en- 
nemi dans  le  sens  de  sa  longueur. 

EXFLÉcniRES  (Mar.).  Échelons  en  quann- 

tainii  r  fixés  sur  k's  haubans. 

E.\F0.\C£1IE.\T  [Mur.).  Se  dit  de  la  portion 
d'une  baie,  d'une  lude  uu  d  un  port,  qui  se 
trouve  te  plus  rapprochée  de  terre  ou  te  plus  à 
l'abri. 

E>\GAD1.\E.  Vallée  de  la  Suisse,  dans  le  canton 
des  Grisons.  Il  s'y  livra  plusieurs  combats  entre 
les  Français  et  les  Autriclitens,  de  1799  à  1801. 

EXCAGEHBST.  Se  dit  d'un  combat  de  peu  de 

durée. 

^  ES&iGEHCKT  VOLOMAIAE.  il  est  autorisé,  eu 
France,  sous  certaines  conditions  d'âge,  de 

santé  cl  de  moralité.  Ainsi  la  loi  exige  l'âge  de 
seize  ans  pour  la  marine,  et  celui  de  di\-sepl 
pour  l'armée  de  terre.  U  faut  produire  en  outre 
un  certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs  et  le  con- 
scidenx'til  dos  parents  ou  tUleurs. 

ENGAGER  {Mor.].  S'engnrjn  soms  vm'lr,  dit 
d'un  bâtiment  pris  en  travers  par  un  coup  de 
vent  violent,  qui  le  bit  fortement  incUncr. 

»6ânt  (IVcAe).  Se  dit  du  poisson  qui  avale 

l'hameçon. 

E^GA?[TER  \Mar.).  Courir  snr  un  bâtiment, 

ra[)proelier  d'une  manière  «îensible. 

Ei\-GARAM  (Mar.).  Expression  uiïcctée  surtout 
à  indiquer  la  nécessité  de  grandes  précautions 
h  ]>rendre  pour  fil»  SUT  retoor  un  cordage  qui 

est  en  action. 

E.\GEN.  La  bataille  de  ce  nom  fut  gagnée  lo 
3  mai  1800  sur  |«e  Antrichiens,  par  le  général 
Menait* 
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EUGERBER.  Ranger  dus  bariU  do  poudre  daus 
UQ  magasin. 

Bil€IIUf.  Ville  de  la  province  de  Haimnt,  en 
Belgique.  Les  Fonçais  y  ballirent  les  coalisés 

«n  n92. 
mifiSOCRS.  Yoy.  Gé.me  milit^ihe. 

Ulfilll.  Da  lat.  ingenium.  ISotn  générique  sous 
lequel  on  désignait  tontes  les  machines  du 

guf rrp,  avant  l'usage  des  canons.  Par  engins  à 
verge,  on  unlendail  les  diverses  espèce  de  ca- 
tapulles,  les  pitirriers,  etc. 

INtsm  (Ifor.).  Ce  terme  est  employé,  comme 

expression  île  mépris,  pour  désigner  tout  bàli- 
inenl  mal  cun^lruil  et  mal  armé. 

ESG^iDUBE.  Voy.  Ro.nsture. 
ESGUlIll  Voy.  BarbeU. 

OCORGER  (Mitr.),  Rengorger  M  dît  d'un  port, 
d'un  havre,  d'un  chenal,  etc.,  qui  SO  COmbld  de 

sable,  (V'  u;\\i:\<,  de  vase,  etc. 

OdULJlHii  {Mai\).  Surle  de  rainure  dis- 
posée en  travers  sous  les  caisses  des  mâts  de 
hune  et  de  perroquet,  et  destinée  ï  recevoir 
des  braques. 

EXCOUaiH  [Mar.).  On  dit  qu'un  navire  est  en- 
gomdi,  lorsqu'il  parait  immobile  au  milieu  d'une 
grosse  mer. 

EN  r.R\^D  {Mar.).  Se  dit  pour  tout  à  fait,  sans 

précautions,  sans  retenue. 

BJfCilATtll  {Mar.).  S'engraveTj  c'est  ton»  lier 
avec  son  navire  sur  un  fond  de  f;ia\ier.  Kiiipa- 
ver  les  boutiqnr^,  e'est  les  aniim  r  (i,iiis  l,i  cale, 
en  les  enterrant  ilans  le  gravier  qui  suri  do  lest. 

£NGEE.^àGK  {Mar.).  Du  iat,  cre*ui,  cran.  Arri- 
mage on  disposition  d'une  Tulaille,  d'un  bott- 

caut,  etc.,  dans  les  vides  que  présentent  les 

antennes  d'un  phiii  do  cale. 

OGREUfER  [Mar.).  Du  lat.  creaaf  cran.  Engre- 
ner une  pompe,  c'est  jeter  de  l'eau  dans  cette 
pompe,  pour  la  préparer  &  agir. 

EN  n.lUT  lE  mnXDE:  (Mar.).  Commandempiil 
pour  faire  niunter  tuiii  l'équipage  sur  le  pont. 

EMitjCné  [Mar.).  In  bâtiment  eithuché  est  ce- 
lui dont  l'avant  ou  rarriere  est  trop  élevé  sur 

l'eau,  ce  qui  giile  ses  proportions  et  le  fait  obéir 
trop  facilement  à  la  lame  sur  une  mer  acitée. 

ENJALER  [Mur.],  (iai  tiir  une  ancre  de  .son  jas. 

E^iLARME  (Pcc/m;).  Nom  que  portent  les  pclilus 
brancliM  placées  le  long  d'un  verveux. 

ENLtRMER  (Péchc).  Se  dit  d'un  fdet  que  l'on 

borde  d'une  lisière  de  furies  mailles. 

E. \U^VER.  Du  lat.  lemre,  lever.  Se  dit  pour 
s'emparer,  forcer^  emporter  d'assaut  un  poste, 
une  place,  une  province^  une  campagne. 

F. MEYEIR.  On  appelait  autrefois  enleveurs  de 
quartiers,  certains  partisans  qui  cherchaient  à 
surprendre,  qui  se  faisaient  une  gluiie  de  furcer 
les  ennemis  dans  leurs  quartiers. 

BKLIOIBF.R  (Mar.).  Se  dit  de  deu.x  pièces  de 
bois  quand  on  fait  entrer  le  bout  de  l'une  dans 


une  espèce  de  gueule  de  loup  pratiquée  au  ImxiI 
de  l'autre.  ^ 
IRKâ.  Aujourd'Iini  Casfrogiooanm'.  Vide  de  II 

Sicile  ancienne.  C'est  dans  cette  cité  et  dan> 
celle  d'Agrigente  que  commença  la  premièns 
guerre  des  esclaves,  l'an  138  av.  J.-C.;  Tau- 
roménium  et  Enna  furent  les  plus  fortes  places 
des  insurj^és.  LUc  fut  prise  la  dernière,  l'an  132, 
par  le  consul  Rupilius,  ce  qui  acheva  la  délaite 
des  esclaves  et  de  letur  roi  Eunus. 

ElfNÈRB  {Mar.).  Sorte  de  galère,  du  gpnieiks 
trirèmes,  inventée  par  Mnésigéton. 

tNOMARQUB  ou  1\0M0TARQUE.  Du  grec  itu^t'o 
(enômolia),  énomolie,  et  àpx^  (»rcho»),  cW. 
Commandant  d'une  énomotie,  cliea  les  Grecs. 

L^OMOTE.  Soldat  qui,  à  Ucédémone,  lunil 

parti*'  d  iiTie  énomotie. 

(ywpoTÎoc  (eudmolia).  Subdivision  île 
la  phalange  grecque.  Sa  force  numérique,  qui  a 
varié,  s'élevait  toutefois  de  20  à  50  hommes. 
Chez  les  Lacédémoniens,  l'énomolic,  sijl)divi>ion 
de  la  mora,  se  composait,  à  ce  que  l'on  croii, 
ée  25  hommes* 

BniGlKNTIt.  incorporer  dans  un  régîmesL 

Se  dit  I -irticnlièrcmcnt  do  la  formalimi  d'un 
régiment  au  moyen  d'iiommcs  proveaaal  de  di^ 
férents  corps. 
BNlAllliniT.  Voy.  BBcaunMENT. 

WUMMM.(Mar.).S ensabler,  c'est  toucher a«tc 

son  navire  sur  un  fond  de  salde.  Enmfm  un 
canot,  c'est  lui  donner  de  Tair  pour  le  faire 
échouer  sur  le  sable. 

EîVSABOrt.  On  appelle  &ot/;«/eiis(i5olé,un  bouht 

placé  dans  un  sabot  de  bois, au  sommet  delà  {sr- 
gou6.se,  pour  qu  il  euUe  avec  elle  dans  le  canon. 
E.\SEIGXE.  Du  lat.  sijiwm,  signe.  Se  dit  pour 

drapeau.  {Ywi.  a 
mot.)  On  désignait 
aussi  sous  ce  nom, 
au  moyeu  âge,  m 
troupe  de  SOOiSM 
hommes  qui  n::?r- 
chait  sous  le  uiétRe 
étendard,  et  qu'on 
assimilait,  selon  les 
c!rconstances,àun< 

compaguié*  ou  ï  ua 
bataillon.  On  i|)po> 

lait  encore  ensèi^ 
ou  porte-ensleiQ1K^ 
l'ofiicier  qui  peittii 
l'enseigne,  foséi 
qui  fut  renipl.i"N 
sous  Henri  IV,  {«: 
celui  de  sous-fiês' 
tenant.  —On  nom- 
jui  mait  aussi  etisciQii<> 
les  voilc5,  écbar* 
pes^clc.,qu'undis> 
valier  recevait  de  sa  dame  et  qu'il  Stt^endsilà 
SOU  heaume  où  à  sa  lance. 
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ENSElGXfi  (Uar.),  Officier  dont  le  ran^^  corres- 
pondait ù  celui  êiî  liouU-naiit  dans  rarriiée  de 
terre,  et  que  l'on  qualiliuil  de  Iteutcmuit  lors- 
qu'il était  embarqué.  Il  lirait  son  nom  de  ce 
que,  dans  l'origine,  i!  étail  diarf^é,  durant  le 
combat,  de  protéger  i'enseigoo  ou  le  pavillon  de 
poupe,  qui  marque  à  quelle  nation  le  vaisseau 
appartient.  Ce  grade  a  été  remplacé  par  celui 
d«  lieufenrinl  de  fr6f»ate,  qui  correspond  à  celui 
de  lieutenant  en  premier  lians  l'année  de  terre. 
On  dérignail  autrefois  sous  le  nom  de  Qmtle 
(Taiseiijitc,  un  petit  m.it  plac<5  î»  l'arrière  du  na- 
vire, et  qui  servait  à  doployer  le  pavillon. 

ENSEUl.  Se  dit,  en  termes  d'équitation,  d'un 
cheval  qui  a  le  dos  bas  et  enfoncé.  Ces  che- 
vaux, qui  manquent  fréquemment  de  force,  ae 
lassent  bientôt,  ut  sont  diOkikiS  à  seller. 

EKSELLE  (Mar.).  On  appelle  vaisseau  ensellé, 
celui  dont  le  milieu  est  bas  et  dont  les  axUé- 
mités  sont  relevées. 

mnmi.  D»  lat.  in,  dans,  et  timUit,  sem- 
blable. Ce  mot  exprime  rexéciilinn  exacte  et 
simultanée  des  mêmes  mouvements.  En  termes 
de  manège,  œnduire  son  cheval  avec  ensemble, 
c'est  aceerder  le  jeu  des  pdgnets  avec  celui  des 
jambes. 

EXSEIBLE  (Mar.).  On  appelle  mouvem^t  d'en- 
temhlef  la  manœuvre  gcnérulo  d'une  tlotte  ou 
d*ttne  escadre.  Le  commandemeni:  Eiuemhle! 

indique  aux  malolots  ou  aux  rameurs  qu'ils  doi- 
vent faire  des  elToris  siinultands. 

KiSIS.  L'un  des  noms  que  les  Romains  don- 
naient h  l'épée. 

ENSlSUn.  Vnmca.  Ville  située  sur  1*111,  dans 

le  département  du  Haut-Hhin.  Elle  fut  prise  et 
reprise  pai-  les  Suédois,  les  Impériaux  et  les 
Français,  pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  et 
cédée  à  la  ntncA apfès  lapais  de  llOnslar;, en 
1648. 

E.WABLER.  Se  dit,  en  termes  de  manf^po,  d'nn 
cheval  dont  les  hancbcâ  devancent  les  épaules 
quand  il  manie  de  deux  mains,  tant  sur  les 
voiles  que  sur  les  changements  de  main. 

EMULLER  [M'ir.  '.  Se  dit  d'une  pièce  de  bois 
que  les  charpculiurs  travaillent  pour  qu'elle 
puisse  recevoir  le  bout  d'une  autre. 

IRTAMIIL  DugrSC  Jvripi*i«v  («nUmneio ,  formé 

de  »v  (en),  dans,  et  de  t/uvhv  (feituieio),  couper. 
Entamer  un  carré,  un  corps  de  troupes,  c'est  com- 
mencer à  le  rompre,  à  le  faire  nécliir.  —  En 
termes  de  manège,  enfamsr  le  chemin^  c'est  com- 
met) ter  à  galoper;  enkmtf  un  theoat^  c'est 
coniineneer  son  éducation. 

tSim  (Mar.).  Du  Ut.  Mwererc,  inciser.  S'en- 
tend de  deux  pièces  de  bois  réunies  à  leur  ex- 
trémité par  une  entaille  00  un  écart. 

EXTERREB.  Se  dit,  en  termes  de  ninnéf^e,  d'un 
cheval  qui,  en  cherchant  uu  point  d'appui  sur 
la  main  du  cavalier,  baisse  la  tète  et  s'aban- 
donne sur  sea  épaules. 


EÎITO\\OIR.  Espèce  de  cratère  produit  par 

l'explosictn  d'une  mine.  —  Instniment  qui  sert 
à  couler  k  poudre  dans  lu  lumière  des  pièces. 

m  IlftTnS  (JTd»'.).  Mettre  en  trtmm,  c*est 

mettre  en  panne;  aller  en  travers,  c'est  dériver 
considérablement;  f'tre  en  travers  à  !a  lame  ou 
au  veiU,  c'est  présenter  le  côté  à  la  lame  ou  au 
vent;  être  édkoué  en  Iraiwrs,  c'est  être  échoué 

sur  le  l  ôlé. 

EAtTRAVERSER  (Mar.).  Srentra\)erser  est  l'action 
de  préj>enter  le  coté  d'un  bâtiment  de  guerre, 
c'estrà-dire  son  travers,  scit  h  une  batterie  éa 

terre,  soit  à  nn  point  de  la  côte,  soit  enfin  à 
d'autres  bâtiments  qu'on  veut  canonner. 

E.nHE  (Mar.).  Du  lat.  inter.  L'n  bâtiment  est 
entre  deux  feux,  lorsqu'il  est  canonné  tribord  et 
bâbord;  il  est  entre  vent  et  maré», quand  le  vent 
et  la  marée  a|j;issenl  sur  lui  en  sens  contraires; 
et  il  a  le  vent  entre  deux  écoules^  lorsqu'il  est 
poussé  par  un  vent  de  l'arrière. 

E!mB-liT.  Se  dit  du  milieu  dn  bàl  d'une  bête 
de  somme. 

B.VrRECASTEAUX  (Josepu-Antoink  Rpcm  d*).  Né 
à  Âix  eu  1740,  niurl  en  I7i>3.  Lulio  tari  jeune 

dans  la  marine  royale,  U 
commandait,  en  1785, 
les  forces  navales  dans 
l'Inde.  Envevé,eni791, 
avec  deux  frégates,  à  la 
ri'clti-rcltf  lit»  l-al*ërouse, 
il  rucounui  la  côte  occi- 
dentale de  la  Nouvelle- 
Calédonie  ,  de  nie  de 
Bougainville ,  et  de  la 
partie  sud-ouest  de  la 
Nuuvelle-Hollande.  11  ex- 
plora aussi,  sur  les  côtes 
de  iaTasmauie,  une  suite 
de  points  auxquels  il 
laissa  son  nom.  11  mou- 
rut en  mer,  près  de  Java.  Le  capitaine  de  Ros- 
sel,  qui  dirigea  après  lui  l'expédition  commen- 
cée par  d'Entrecasteaux,  en  écrivit  une  relation 
qui  fut  publiée  en  1808. 

ENTRE-DEUX  (Mar.).  On  apiicllo  cnlrc-deux 
des  sabords,  l'espace  plein  do  la  muraille  inté- 
rieure qui  estentre  deux  sabords;  et  êntre-dtuae 
dm  lames,  l'espace  vide  que  lai^nt  entre  elles 
Icv  l  imis  élevées  par  une  grosse  mer. 

EiVT&ÉË  (Mar.).  On  nomme  havre  'r<jrtrr^,celui 
qui  est  accessible  en  tout  temps,  parce  qu'il  con- 
tient tonjoun  asseï  d*eau  pour  porter  les  navires. 

ENTREMISE.  l^f*res  de  bois  que  l'on  place  dans 
les  vaisseaux  entre  les  baux  et  les  barrots,  et 
sur  lesquelles  portent  lea  hiloires  des  pont». 
Elles  servent  à  maintenir  d'autres  pièces  de  bois 

à  leurs  ili  (  iîhts  rt'st„'.-tivps.  —  Se  dit  aussi  do 
pièces  de  bois  tpa  Ijunieul  le^écoiftilles  d'un  [)ont. 

KMRE-PAS.  C'est,  en  termes  de  manège^  une 
espèce  d'unble. 

miBI-POHT  (Hor.).  Étage  ou  inliralle  qui 
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sépare  deux  ponts  ilans  un  vaisseau.  —  Etage 
iaférieur  dans  uu  grand  navire.  —  Kspace  com- 
pris entre  lâ  battoie  bttae  et  celle  qui  se 
trouve  iininédiat«neDt  ainlessus. 

ENTRU>OT  (ilor.).  Du  iat.  interpositus.  Port 
libre  ou  place  de  coini!M'r<  >'  on  m,!r(  li;nuiiscs 
étrangères  qui  ne  peuvent  entrer  dans  la  con- 
;  somniatioii  intérieure  du  pays  sont  déposées 
'  dans  des  mn^^asins  surveillés  par  la  douane, 
pour  être  ensuite  réexportées.  —  L'entrepôt, 
est  aussi  un  local  où  le  couimerce  est  autorisé 
à  déposer  tcni|K>niireinent  les  maichandiaes  im- 
portées (lonl  il  ne  veut  ou  ne  peut  pas  se  dé- 
'  faire  à  l'instant  niËme,  marchandises  qu'il  a  la 
focuUé  de  réexporter  en  firanchise  ou  de  n'ac- 
quitter qu'au  moment  où  elles  sunt  livrées  à  la 
consommation  intérieure.  On  distiniîue  :  l'entre- 
pôt réelf  magasin  fertoé  à  deux  ciels  dont  i  une 
est  dans  les  mains  du  commerce  et  Taulre  dans 
celles  de  la  douane;  et  l'entrepôt  (Stt^,  dont 
la  douane  n'a  p  is  !:t  clef. 

ESTRE-SABOiilKS.  Vwj.  Entre-dei  x. 

UmnEHU  (Afar.).  Se  dit  du  marin  qui  reçoit 
m  traitement  sans  faire  un  service  actif. 

Eimi-TOLSE  (Jlfar.).  Pièce  de  bois  placée  en 

travers,  entre  celles  qui  forment  les  flasques 
d'un  RfTAt.  —  PiAre  de  bois  d'assemblage  aux 

bleues  (l'iiiK-  inacliiiie  à  màler. 

L\TUE  VEXT  ET  MARÉE.  Voy.  Enthe. 

ESTDRE.  Réparation  que  fait  un  armurier  à  un 
bois  de  fusil  en  y  insî&rant  un  morceau  neuf. 

EXVALEMKXT,  E3iVAilI  (fécAe).  Termes  qui  dé- 
signent l'action  de  tenir  un  verveuv  ouvert. 

ENVASER  (Afar.).  S'envaser,  c'est  tonclier  avec 
un  navire  sur  un  fond  de  vase.  Envaser  un  bd- 
timenif  c'est  l'échouer  sur  la  vase* 

BNTILOFPI.  Foir*  CoNTu-GAanB. 

ENVBCUt  (Jlfar.)*  Terme  employé  par  les  ma- 
telots comme  synonyme  d'mkirrtts^. 

E?fVÏRfirEn  (.V'if.).  Fixer  une  voile  &  une 
vergue,  à  une  corne  ou  à  une  draille,  par  la 
ralingue  d'envergure.  Un  pavillon  s'onverguo 
sur  nn  bftton,  ainsi  que  les  flammes  ou  cornettes. 

Eu^VERGURE  (Jlfar.).  I/cnvcrgure,  la  ralmguu 
d'envergure  d'une  voile,  est  la  longueur  du 
côté,  ou  le  côte  iui-uiénic  pai  lequel  celle  voile 

est  enverguée.  L'envergure  d'un  bftiiment  est 
la  longueur  générale  de  ses  vergues* 

ENVOYER  (Mar.).. Mettre  la  barre  du  gouvernail 
sous  le  vent,  pour  commencer  à  faire  virer  un 
bàtimeul  vent  devant.  Lorsqu'un  commande 
cette  manœuvre  au  timonier,  on  fait  usage  du 

mot:  Ennryez! — Ce  même  mot,  adressé  aux  ca- 
nonn!"T>,  leur  ordonne  de  conuueucer  lu  feu. 

£.)iZtlUyUUUfc'.  Petite  ville  de  lu  basse  Autriciie. 
Les  Français  y  défirent  les  Autrichiens>le  4  juil- 
let ISOî). 

umi  oia  2I1I2IU.  Ville  du  Gbilani  en  Perse. 


Elle  est  située  sur  une  petite  péninsule  formée 
par  la  mer  Caspienne^  et  fut  dévasté  par  les 
Russes  en  180$. 

Mm.  i^finn  (M).  Ceinture  dont  les  Atbé- 

niens  s'enveloppaient  les  Iianehes  à  la  suite  de 
la  cuiras-sc.  Klle  était  faite  de  niir  ou  de  toile, 
et  garnie  de  bandes  d'acier  ou  de  fui  . 

ÉPiGOGUE.  Du  grec  iniytê  {ép&^ù),  je  marche. 
Nom  (|ue  donnaient  les  Grecs  à  une  manœuvre 
qui  consistait  à  se  ployer  pour  marcher  dans 
une  direction  perpendiculaire  à  la  ligne  de  ba- 
taille. Après  avoir  flxé  l'étendue  du  front  de  la 
colonne  que  l'on  formait  de  la  sorte»  etdé»gni 
la  subdivision  de  base,  toutes  les  subdivisions 
analogues  se  portaient  alors,  par  une  marche 
de  llanc,en  avant  on  en  arrière  de  la  première. 

EPâMDlOWDiS.  Célèbre  général  thébain,  mort 

l'an  3fl3  av.  J.-C.  II  aida  d'abord  Pélopidas  à 
chasser  de  Thébes  les  Lacédémoniens,  qui  s'en 
étaient  emparés  par  trahison.  Nommé  général 
dans  la  guerre  qui  se  déclara  entre  Thèbcs  et 
I-acédémone,  il  pagna,  l'an  371,  la  bataille  de 
Leuctre«  qui  coûta  la  vie  au  rpi  ennemi  Uéom- 
brele.  Il  envahit  quatre  fois  la  Laeonie«  releva 
Messène,  et  fonda  Mégalopolis  en  Arcadic.  Pour 
prix  de  ces  exploits,  peu  s'en  fallut  qu  il  ne  re- 
cueillit une  condamnalion  à  mort,  comme  ayant 
excédé  de  quatre  mois  la  durée  de  son  cum- 
niandenient.  Rappelé  à  la  tête  de  l'armiu,  il 
obtint  des  avantages  eu  Thej»salie  sur  Alexandre 
de  Phères,  fit  de  nouveau  la  guerre  aux  Spar- 
tiates, et  remporta  sur  eux,  l'an  363,  la  bataillé 
de  Mantinée.  Blessé  raortellement  dans  le  com- 
bat, il  &  écria,  en  apprenant  la  défaite  de  l'en- 
nemi :  «  Toi  lisses  véot,  fNiû9iie  je  meurs  sons 
aroir  i^f'?  vaincu.  »  El  comme  on  Ini  témoiptiait 
des  regrets  de  ce  qu'il  mourait  sans  postérité, 
il  répondit  :  «  Vott»  vous  trompeta  je  leÂse  deux 
filles  immorteUe$  s  la  mcMn  ét  leudrat  ef  celis 
de  Mmtinée.  • 

EPAXACLISE.  Ou  proc  inxvrtiU^à»  (ep.inaclinô), 
je  me  replie.  Se  disait,  chez  les  Grecs,  du  mou- 
vement d'un  corps  de  troupes  ou  d'iin  soldat 
qui  se  replie,  qui  rétrograde.  ' 

KPAIS  {Uar.).  Du  lat.  spomii.  Se  dit  quel- 
quefois de  petits  éclairs  qui  ne  sont  pas  suivis 

de  ct)U|is  dtî  tonnerre. 

ÉPiTEMEKT  [Ifar.}.  Angle  plus  ou  moins  ou- 
vert que  le  bas  des  haubûs  forme  avec  le  mài 
sur  la  tête  duquel  ils  sont  capelés. 

ÉPAULE.  De  l'ital.  spa//o,  dérivé  du  lat.  spatuia, 
nino[)iaiu.  On  appelle  épaule  d'un  b^-sfum ,  ]e 
tlanc  de  ce  bastion.  —  Ên  termes  d'équiuùon, 
Vépauk  in  dedans  est  une  manœuvre  qui  s'exé' 
cutu  en  amenant  les  épaules  du  cheval  dans  le 
manège,  et  en  conservant  loiyouis  les  jambes 
de  derrière  sur  la  iiiste. 

ÉPAULE  (3far.}.  On  donne  ce  nom  à  la  partie 
de  la  muraille  extérieure  d'un  navire,  compriw 
entre  l'éperon  et  les  porle-hauUns  de  nnsaine. 


Dlgitized  by  Google 


483 


tnXBMÊÊKt.  Mur  en  terre  qu'on  élèfe  pour 

épauler,  c'est-à-dire  pour  couvrir  et  protéger 
des  pièces  d'artillerie  ou  des  soldats  exposés  au 
feu  de  l'enDemi.  Il  y  a  par  exception  des  épau- 
lenients  pw-deasos  lesquels  des  hommes  d'in- 


Êpaulenent. 

fanterie  peuvent  tirer.  GMwlement  ils  sont 

assez  surhaussés  pour  mettre  à  couvert  les  fan- 
tassins et  au  besoin  les  cavalitTs.  Pour  établir 
les  épaulemenls,  on  creuse  un  fossé  dont  un 
jette  les  terres  devant  soi,  pais  on  Int  ces 
terres,  on  les  unit  et  Ton  en  fuit  une  sorte  de 
mur  d'appui.  On  obtient  b*  même  résultat  au 
moyen  de  fascines  ou  de  sacs  de  laine. 

ÉPAILEMEXT  (Jfur.).  Ce  mot  signifie  l'avant 
d'un  navire,  lonsqu'il  est  renllé  avec  grâce,  el 
forme  une  belle  ojqposition  à  la  ni«r  dans  les 
grands  sillages. 

ÉPAULER.  Appuyer  uie  arme  à  feu  contre  l'é- 
paule. Épaultr  du  inupes,  c'est  les  mettre  à 

couvert  du  canon  par  un  épaulement. 

ÉPAULETTE.  Dans  le  principe,  l'épaulette  fui 
destinée  à  retenir  le  baudrier  et  à  protéger 
l'épaule  du  soldat  lorsqu'on  marchant  il  y  ap- 
puyait le  mousquet.  En  1759,  le  maréolial  de 
Belle-lsle,  ministre  de  la  guerre,  imaj^ina  de 
faire  servir  l'épaulette  à  distinguer  les  grades, 
€lt  cet  usage  fat  bientôt  aJupté  par  l'Angle- 
terre, l'Espagne,  le  Danemark,  les  États-Unis,  etc. 
Les  Autrichiens  ne  portent  pas  d'épauleltes,  et 
1m  Russes  les  remplacent  par  des  plaques  de 
métal  rehaussées  sur  les  bords. 

On  compte  dans  l'épaulette  le  corps,  la  tour- 
îuintt:  ou  torsade  qui  le  borde,  la  frange  qui  sert 
d'ornement.  La  contre-épaulette  n'a  point  de 
frange.Dans  l'armée  française,  l'épatilt  Ue  df  laine 
est  rotige  pour  les  grenadiers  dans  les  régiments 
d'infanterie,  pour  les  carabiniers,  cuirassiers  et 
dragons  dans  la  cavalerie,  et  pour  les  soldats  de 
l'artillerie  et  du  i;<^nio;  jVfHnc  pour  les  voltigeurs; 
verte  avec  tournante  Jaune  pour  les  chasseurs  à 
|ded  ;  vertê  avec  «oumoRfs  rwge  pour  les  fusi- 
liers; blanche  pour  les  laiR-iors.  —  Dans  quel- 
ques corps,  comme  les  cuirassiers,  les  carabi- 
niers et  la  garde  impériale,  les  épaulettes  des 
aous-ofRciers  ont  la  tournante  dor  ou  d'argent. 

Le  marixhal  de  France  porte  doux  épaulclles 
d'or  à  grosses  torsades  et  franges  à  graines  d'é- 
pinard,  avec  trois  étoiles  d'argent  et  deux  bl- 
tons  en  croix  brodés  sur  le  corps.  —  Général  de 
division,  épauletlrs  semblables,  moins  les  deux 
bàlons.  —  Gàièiai  Uc  Urtgudc,  lus  mêmes^  avec 


deux  étoiles  seulement  —  Cohnd,  les  mêmes, 
sans  étoiles.  —  Lieutenant-colonel,  épaulettes 

semblables,  sauf  le  corps  qui  est  d'argent  quand 
les  boulons  sont  dorés,  et  d'or  quand  ils  soni 
aigentés;  les  franges  du  métal  opposé  «u  mé- 
tal du  corps. — Chef  bataillon  ou  descadrons, 
une  épaulette  sendjlablc  à  celle  du  colonel  à 
gauche,  et  une  contre-épaulette  à  droite.  — 
Jfa;or,  la  même  épaulette  i  droite  et  une  con- 
tre-épaulette à  gaucbe. —  Ca]>{tanu\  deux  épau- 
lettes à  franges  et  torsades  simples.  —  Lieute^ 
nantf  la  même  épaûlftte  à  gauche,  avec  contre- 
épaulette  à  droite. — Scm-lieutenant,  l'épaulette 
à  droite,  contre-épaulette  à  gauche.  —  A<tju- 
dant-majoTt  deux  épaulettes  de  capitaine,  mais 
de  méUI  différent  —  Adjudaia  §om-offiider, 
une  épaulette  semblable  à  droite,  et  contre- 
épaulette  à  gauche,  avec  lilet  do  soie  dans  la 
longueur  de^  patte.  —  Les  capt/atve$  tn^lruc- 
teun  des  troupes  à  cheval  et  les  capitaines- 
majors  des  chasseurs  à  pied  ont  h;  corps  de 
l'épaulette  du  métal  opposé  à  celui  des  franges. 
—  Les  coioMies  en  oeond  de  rartillerie  et  de 
la  cavalerie,  et  ceux  de  seconde  classe  de  pitt* 
sieurs  armes,  portent  un  liU  t  de  soie  rouge  snr 
toute  la  longueur  du  corps  de  l'épaulelle. 

L'oif^anisation  actuelle  a  été  fort  longtemps 
à  établir;  elle  est  le  résultat  d'une  suite  nom- 
breuse d'ordonnances.  Fiévét'  iti>ail  en  riant, 
il  y  a  déjà  une  quarantaine  d'années  :  «  S'il 
existatt  un  peuple  chez  lequel,  depuis  trente 
ans,  on  ii'i-ut  pas  encore  pu  arrêter  la  forme 
des  épaulettes,  quel  fond  faudrail-il  faire  sur 
ses  ÎDStitiitionsT  • 

tPAiniTTB  {Mot.).  Entaille  rectangulaire  que 
l'on  fait  sur  Tarèle  d'une  pièce  de  bois  devant 
servir  d'apjtui  aux  oreilles  d'une  pièce  qui  s'en- 

dente  avec  la  première. 

I^AIUÈRE.  Pièce  de  l'armure  qui  enveloppait 

l'épaule  et  cou- 
vrait la  jonction 
du  brassard  avec 
la  cuirasse.  On 
embellissait  par- 
fois les  épaulières 
d'(»rnements  cise- 
lés ou  rfiH>u&sés. 
L«i plus  ingénieu- 
ses datent  du 
tempsde  Henri  IV; 
disposées  eu  éven- 
tail, elles  permetudent  de  rapprocher  le  bras  du 
corps.  (Foy.  Arxube,  Brassabd,  CuBmiai,  ele.) 

ÉPAVES  {Mar.).  Du  lat.  cxpavere,  s'effrayer. 
Objets  abandonnés  à  k  mer,  ou  rejelés  par  elle 

sur  les  cotes. 

ÉPÉE.  IttfiStov  (xipbidioo),  gladius,  spalha. 
Cest  une  des  armes  les  plus  célèbres  et  les  plus 

anciennes.  Les  tribus  d'Israël  en  faisaient  usage 
«t  il  en  est  fréquenunent  question  (ims  l'fj  ri- 
ture,  où  ou  la  désigne  quelquduiâ  aoua  le  iium 


É|i«alièr« 
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de  srlnwe.  Lot  Perses  portaient  une  épée  courte  1 

et  très-forte  qui  fut  adoptée  t  liez  d'aulres  na- 
tions où  on  l'appelait  épée  pcr signe.  Du  temps 
d'Altixandru,  les  Ciliciens  et  le»  Indiens  se  ser- 
vaient d'une  ép<e  très-aiguë,  iaige^  liunchante 
des  deux  côtés,  et  celle  det  liéroe  grecs,  «u 
siège  de  Troie, 
avait  à  peu 
près  la  même 
fnrri!  ';  on  l'at- 
tactiatt  à  un 
ceintoron  ser- 
ré autour  du 
corps  ou  passé 
en    baudou - 
lière  sur  l'é- 
paiil<r.CliezlL'5 
Athéniens  et 
lesLacMémo- 
niens,  les  ho- 
plitt'.s,  soldats 
de  1  infanterie 
pesamment 
armée  ,  por- 
taient l*ép(^(\ 
L'épée  des 


SpartiateSélait  gdlo-freeqd*  •«•«  «on  roDrr«aa. 

la  plus  courte.  'r<,r,mrr,,). 
La  cavalerie  ({recque  adopta  uu^si  cette  arme,  et 
les  Gombattanu  s*en  servaient  après  le  choc  de  la 
la  lance,  pour  s'attaquer  de  près.  Les  premiers 

Grecs  faisaient  usage  d'épées  fin  bronze  qui 
étaient  droites,  et  s'élargissant  depuis  la  garde 
jusqu'au  dernier  quart  de  la  longoeor,  où  It 

pointe  se  formait  brusquement.  Les  Romains  se 
servirent  d'abord  d'éiiôes  sembl;>bli's  à  relies 
UesGrecâ  et  des  Élrusquos,  c'esl-a-duu  d  epécs 


frajuiiej. 


l<taprti  le  Vuttt  i* 


1.  RoniMda 

d  artilhntl. 


pointues  et  bien  anilcus  ;  mais  ils  adoptèrent  en- 
sttitoy  vers  Tan  de  Rome  392,  celles  des  Celtiiié> 
riens,  fnpntha,  qui  étaient  cntirtes,  pointues  et 
tranchantes  des  deux  côtés.  «  Les  Celtibériens,  ilii 
Polybe,  exceUe&t  dans  la  fabrkalion  des  éi>éej>; 


car  celles  qui  sortent  de  lenrs  roanufaclnressint 

très-avanta{^euses  pour  frapiier  d'estoc  et  de  taille. 
(7esl  pour  cela  que  ,  vers  le  temps  des  pîienT>; 
d"Anuibal,  les  Uomaius  renoncèrent  à  leur>  an- 
ciennes épées  et  adoptèrent  celles  des  Espagnols. 
Ils  les  imitèrent  pour  la  font)  ■  i-t  pour  la  fabri- 
cation î  mais  jamais  ils  ne  purent  donner  au  til 
le  même  defô^  de  perfection.  »  Les  Ronûns 
portaient  l'épée  tantôt  à  droite,  tanlAtà  gauche; 
mais  les  prétoriens  la  portaient  toujours  à  droite, 
ce  qui  les  distinguait  des  autres  soldats.  Som 
la  rtpnUique,  la  poignée  des  épées  était  no' 
plement  en  corne  et  le  ceinturon  en  cuir;  mai» 
lorsque  le  luxe  de  V\s\c  s'introduisit  dans  la 
ville  étemelle,  les  poignées,  les  fourreaux  d  les 
ceinturons  hirent  enrichis  d'or,  d'aiganteléo 
pierreries. 

L'épée  des  Aztèques  ou  anciens  Mexicains, 
fort  différente  de  notre  épée,  était  un  bâton,  long 
de  trois  pit^ds  et  demi,  dans  lequel  on  tixaitdes 
moFf  eaux  de  pierre  taillés  en  lame  de  couteau. 
Les  combattants  k  tenaient  attachée  à  leur  bras; 
elle  faisait  d'affreuses  blessures,  mais  ne  tardait 
pas  |à  s'émousser.  Le  dessin  que  nous  donnons 
ici  est  emprunté  à  nu  croquii,  de  M.  Lucien 
Uiart,  écrivain  distingué  qui  a  rassemblé  à  Ori- 
zava  no«  prédeuse  colleclion  d'antiquités  neih 
caloes. 


X 
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Dans  l'orii-'ine,  tous  les  peuples  se  sont  serais 
de  la  pierre  pour  fabriquer  leui^  armesj  le  broiue 
succéda  à  la  pierre  et  le  fer  an  bronie.  Us 
savantes  recherches  de  Mlson  et  de  Worsaac 
ont  prouvé  que,  chez  les  nations  du  Kord,  le 
bronze  a  remplacé  la  pierre  dès  le  qualriène 
siècle  avant  notre  ère.  Nous  reproduisons, d'à» 
près  le  Manuel  tfts  Aiiti<juités  du  Nord,  publié 
par  rAcadéiuic  de  Copenhague,  deux  épétâ 
Scandinaves  qui  sont  infiniment  phis  ancioones 
que  nu  le  donoendl  à  croire  Télégance  de  leur 
forme. 

Les  Gaulois  cl  les  Germains  avaient  une  e^n'C 
plus  longue  que  celle  des  Romains  ;  mais  elle 
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était  peu  aigui",  et  ils  s*efi  «enraient  plutôt  pour 
fnppcT  que  pour  percer.  Celle  des  Goths,  des 
Espa^iiiftls  et  des  Francs  était  courte  et  nv^inî'  ; 
ils  la  portaient  en  bandoulière  et  tombant  sur 
la  cuisse  droite,  de.  manière  à  la  tirer  sans  dé- 
ranger en  rien  la  position  du  bouclier,  qu'ils  te- 
naient ân  bras  ^'auche.  î.rs  (icrniains  ccignak'nt 
l'épée  avec  appareil  ù  ceux  qui  se  destinaient 
au  métier  des  armes,  usage  qu'ils  tenaient  des 
Celles.  Soti;;  la  seconde  ncv  nos  mis  ot  au 
commencement  de  la  troisième,  l'épée  était 
l'une  des  armes  de  la  chevalerie;  le  ^it  de  la 
porter  était  aussi  considéré  comme  un  titre  de 
1  noblesse.  Au  moyen  ftge,  les  épées  étaient  quel- 
quefois d'un  tel  poids,  qu'on  a  peine  à  croire, 
de  ncMt  jours,  qu'un  liomme  pût  les  manier  faci- 
lement. La  lame  de  celle  (lu'on  suppose  avoir 
appartenu  à  C);:ier  le  Danois  pesait  seule  près 
de  3  iiilogi  umnies  ;  celle  de  Godefroy  de  Bouillon 
dtait  si  forte  et  si  tranctianle  qu'elle  fendait 
dit-on,  un  In  niTTif  m  deux. 

L'épée  a  élc  nommée,  à  diverses  époques,  en 
FVance,  spada,  esy^ade,  espic,  spie,  etc. 

Sous  le  règne  de  saint  Ix)ui8,  on  (it  usage  de 
Vesitoca'le,  épée  Irès-longue  ;  du  braquemarty 
épée  courte  et  large;  et  de  Vespadon,  épée  lon- 
inie  et  large  dont  on  se  servait  à  deux  mains. 
Ce  fut  sous  Louis  Xftl  que  s'introduisit  l'épée 


de  32  pouces,. telle  qu'on  la  voit  encore  de  nos 
jours.  Celle-ci  est  de  deux  espèces  :  l'épée  plate 
et  l'épéo  triangulaire  appelée  carrelet.  Les  épées 
dites  de  Tolède^  ou  tolédanes,  portent  cette  de- 
vise sur  leur  lame  : 

Ho  U  mquti  tin  rnsm», 
H»  It  tmbaim*  tin  hùMT. 

c*esl4-diTe  :  «  Ne  la  tir*;  jamais  sans  motif,  ne 
la  rengaine  jamais  sans  honneur,  d 

T  épées  If's  plus  célèbres  des  héros  du 
moyen  âge  reçurent  des  poètes  et  des  romanciers 
des  noms  particulier»  :  nous  citerons  .7.iv"''îc, 
^|)ée  de  Charlcniague ;  Scnlchor.  épée  «lu  mi 
Arthur  ;  Flamberge,  épée  de  Brailimart  i  Durau- 
dal,  épée  de  Roland  ;  Bafisarde,  épée  de  He- 
mnd  deMontauban  ;  Haute  Clén,  épée  d'Olivier; 
CmtTtin,  épée  d'Ogior  le  Danois. 

La  poignée  des  épées  est  composée  de  tro>s 
parties  distinctes  :  la  poignte  proprement  dite. 


qui  sert  placer  la  main;  la  garde,  qui  préserve 
celle-ci  du  cftté  de  la  lame;  et  le  pMiMieaii.  qui 
la  retient  à  l'autre  extrémité.  Ces  diverses  parties 
ont  été  fabriquées  en  fer,  en  acier,  en  cuivre, 
disposées,  sculptées  et  ornées  de  plusieurs  ma- 
nières. Les  gardes,  qui  ne  furent  d'abord 
que  do  simples  traverses  en  croix,  droites  nu 
courbées,  soit  du  cùlé  de  la  lame,  soit  du  côté  i 
de  ta  poignée,  prirent  ensuite  la  forme  de  bnin- 
<  f  N  unies  ou  emmêlées,  contournées  et  avec 
(les  coquilles  de  toutes  dimensions.  Quelquefois 
aussi  la  main  fut  couverte,  de  la  garde  su  pom- 
meau ,  de  treillages  diversement  entrelacés, 
et  toute  la  poignée  fut  enrichie  de  damasqni- 
nerie  en  or  ou  en  argent;  de  dessins  et  de 
ciselures;  d'incrustations  divoire,  de  nacre  et 
de  pierreries.  Lt  puinmeaii  surtout  variait  beau- 
coup de  forme  et  de  dimension;  on  le  dis- 
posait particulièrement  pour  y  faire  graver  des 
armoiries  et  des  sceaux.  C'est  ainsi  que  les 
souverains  scellaient  U  nrs  nrdres,  leurs  traités 
et  autres  pièces  avec  le  pommeau  du  leur  épée. 

Anjourd'hiii,  en  France,  l'épée,  réduite  au 
n  le  d'ornement,  n'est  plus  portée  que  par  les 
fonctionnaires  civils  en  costume  de  cérémonie; 
et  à  l'armée  par  les  ofliciers  généraux,  les  offi- 
ciers supérieurs  de  plusieurs  corps,  les  officiers 

et  soiis-nlTiciers  de  quelqnet:  r^rps  spéciaux,  et 
par  ceux  des  divers  régiments  de  cavalerie  eu 
petite  tenue.—  L'épée  civile  est  un  simple  cap> 
relel  avec  poignée  qui  diffère  selon  les  admi- 
nistrations.—L'épée  militaire  compte  deux  mo- 
dèles principaux  :  !•  l'épée  des  officiers  et  sous- 
ofHciers,  avec  lame  droite,  à  deux  tranchants, 
longue  de  81  centimètres,  évidée  l  deux  gout- 
tières jusqu'au  milieu;  monture  de  cuivre  et 
^attU  formée  de  deux  coquilles,  d'un  quillon  et 
d'une  branche  principale;  poignée  de  bws  re- 
couverte de  filigrane.  Les  onkiers  ont  garni- 
ture dorée.  2"  L'épée  d'étal -major f  avec  iame 
droite  et  à  deux  tranchants,  longue  de  99F,t 
et  sans  évidement;  'jardc  ciselée  et  munie  d'une 
demi-coquille  h  cliarnière;  bois  de  la  poignée 
enveloppé  d'une  peau  de  veau  chagrinée,  assu- 
jettie par  un  filigrane. 

L'escrime  ?i  l'épée  nous  vient  des  Sarmatos. 

ÉPÉE  A  DF.l'X  MA1\*^.  r'était  une  épée  dont  on 
se  servait  au  ujoycn  âge,  et  dont  la  pesanteur 
exigeait  l'emploi  des  deux  mains.  On  ignore  k 
quelle  époque  remonte  son  emploi.  l  es  lii*fn- 
riens  racontent  qu'un  jour  Godefroy  de  Bouillon, 
armé  d'uue  de  ces  épées,  pourfendit  un  Sa> 
rasin  de  telle  sorte,  qu'une  moitié  du  corps 
tomba  de  chaque  côté  du  cbeval!!!  Guibert  de 
Nogent  dit  aussi  que  les  Lorrains  avaient  des 
épées  excellentes,  remarquables  par  leur  lon- 
gueur et  la  force  de  leur  tranchant. 

ÉPÉE  FOUBRÉE.  Espèce  de  flamberfie,  5  pni-ii(V. 
sans  garniture,  dont  le  poids  égalait  celui  de 
l'épée  h  deux  mains. 

ÉPÉE-LAKCE.  Sorte  d'épée  dont  la  lame  n'était 
pas  llxée  à  la  poignée,  et  qui«  au  moyen  d'un 
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ressort,  sortait  du   m mMii  par  te bftllt inférieur 

de  manièro  à  tnrmer  u\u'.  hiiu  e. 

ÉP&ES  JUMELLES.  C'étaient  deux  épées  déforme 
9i  de  dimension  semblables,  qui  se  portaient 
dans  un  même  fourreau. 

ÉPER3IAY.  Petite  ville  du  département  de  la 

Marne,  située  sur  la  rive  gauclie  de  celte  rivière. 

Autrefois  fortiliée,  elle  fut  prise  par  Childeberl 
1  en  r)33  ;  par  Frédégonde  en  3!I3  ;  par  le  prince 

de  Condé  en  IGIo  ;  par  Louis  XIV  en  lti34  ;  et 
\  par  les  alliés,  qui  la  mirent  au  pillage,  le 

21  mars  18U. 

ÎPIIUHNI.  Commune  de  l'arrondissement  de 

Chartres,  ilaiis  le  (li'partenierit  il'Kiirt'-<'t-l.oir. 
Hugues  Cupet  y  avait  tait  construire  une  forte- 
resse dont  les  Anglais  s'emparèrent  sous  le  règne 
de  Charles  VI,  et  qu  ils  occupèrent  dorant  un 
temps  asser.  considérable. 

ÉPERON.  De  l'ital.  sperone,  mhm  signification, 
venu  de  l'allemand  spom,  dont  les  Anglais  ont 
fidt  spur.  Pièce  de  métal  ordinairement  en  fer, 
qui  se  place  et  s'assujettit  à  chaque  talon  de  la 
chaussure  du  cavalier,  et  porto  un  aiguillon  à  une 
ou  plusieurs  pointes.  On  en  fait  usage,  soit  pour 
cb&tier  le  cheval,  soit  pour  Texciter.  Quatre  par- 
ties essentielles  cmislitui'nt  répomii  moderne  : 
le  collier^  les  branches,  le  cuilel  et  la  molette. 
Le  ooUier  est  une  espèce  de  demi-cerceau  qui 
embrasse  le  talon;  les  branches  sont  k.-.  iMi  iies 

de  ce  utême  collier  qui  s'éteiiiitnil  des  deux 
Cfttés  du  pied  jusque  sous  la  cheville;  lu  collet 
est  une  tige  qui  paraît  sortir  en  arrière  du  col- 
lier, et  qui  est  fendue  dans  son  épaisseur  pour 
recevoir  la  molette;  enfin,  la  molette  est  uih; 
petite  roue  d'acier,  divisée  en  plusieurs  dénis 
pointues  et  enchâssée  dans  la  fente  pratiquée 
dans  1t>  rnWi'i,  Ao.  la  même  manière  qu'une  pou- 
lie est  engagée  daus  la  chape. 

L*nsage  de  l'éperon  était  connu  des  anciens; 
mais  avant  le  quatoniftme  siècle,  cet  instrument 
ne  consistait  qu'en  une  sorte  de  dard  lixé  au 
talon  de  la  chaussure,  et  ayant  de  la  ressem- 
blance avec  Tergot  du  coq.  Sir  Samuel  Meyrick 
suppose  que  les  éperons  à  roue  furent  inven- 
tés sous  le  règne  de  Henry  lil  d'Angleterre.  Au 
temps  de  la  féodalité  ils  étaient  ornés  de  vrais 
ou  de  faux  hijoux  ;  mais  alors  on  ne  s'en  servait 
que  dans  les  tournuis,  car  ils  n'étaient  point 
d'usage  à  la  guerre.  Sous  Henri  V  et  son  fils,  les 
,  éperons  à  longue  pique  étaient  à  la  mode  et  leur 
longueur  s'accrut  jusqu'à  0",216.  Henri  VIII 
établit  la  mode  des  éperons  à  mue  ayant  la 
forme  d'une  étoile.  Uans  les  tournois  qui  eurent 
lieu  sons  le  règne  d'Élisabeth,  c'était  l'usage 
d'inscrire  sa  devise  sur  les  branches  des  épe- 
rons. Sur  l'une  d'elles  on  lisait  :  Je  suis  un  vrai 
duvaHer-f  et  sur  l'autre  :  Essaye  de  me  que- 
reller. Au  seizième  siècle,  on  ne  pouvait  en- 
trer dans  certaines  églises,  le  (  Impi-nu  sur  la 
têtu  ou  l'éperon  aux  buttes,  sans  payer  une 
amende. 

Les  éperons  dorés  étaient  te  'signe  distinctif 


de  la  chevalerie.  «  En  dit  le  P.  Daniel,  une 
assemblée  de  seigneurs  et  d'cvùqucs  défendit 
aux  évèques  et  aux  ecclésiastiques  de  porter  des 
éperons.  »  Une  ordonnance  de  1270  permettait 
au  baron  de  couper  les  éperons  sur  un  fumier, 
à  celui  qui  se  serait  fait  recevoir  chevalier  sans 
être  gentilhomme  de  parage,  c'est-à-dire  da 
enté  paternel.  Dans  certains  pays,  il  n'était  pas 
permis  de  garder,  nous  l'avons  déjà  dit,  les 
éperons  à  l'église,  et  les  petits  clercs  de  Romans, 
par  exemple,  avaient  droit  de  s'empart;r  de  ceux 
que  les  chevaliers  conservaient  en  entrant  dans 
le  temple.  Lorsqu'un  chevalier  mourait,  on  dé- 
posait communément  ses  éperons  dans  son  tom- 
beau. On  sait  qu'a  la  bataille  de  Cnurlrai,  per- 
due par  les  Français,  les  Flamands  trouvèrent, 
sur  le  champ  de  bataille,  4000  paires  d'éperons, 
dont  ils  suspendirent  500  dans  l'église  deCour- 
trai  en  mémoire  de  leur  victoire. 

Des  dessins  d'éperons  que  nous  donnons  ici,  le 
premier  fournit  le  modUedeséperoiis  modernes; 
te  figure  A  représente  l'éperon  de  bottes  fortes. 


qui  s'atteclie  au  moyen  d'une  monture  de  cuir  et 
se  décompose  ainsi  •  I.  le  collet;  2.  la  molette; 
3.3.  les  branches;  4.4.  les  boulons;  5.  la  bou- 
cle; 6.  te  dessous  de  pied,  et  7.  le  dessus  du 

|iied. 

La  figure  H  repré.sente  l'éperon  pour  les  pe- 
tites bottes,  qui  s'adapte  au  talon  di^  la  botte  au 
moyen  de  clous. 

Notre  deuxième  dessin  repn'sente,  à  titre  de 
curiosités  historiques  :  1.  un  épcrougrec  (d'après 
le  musée  d'artillerie)  ;  2.  un  ép^n  du  quter- 


1.  pr^.  S.  dn  xrr«itM«.  t.  amwqw. 

zième  siècle  (d'après  la  statue  du  prince  Edouard 
dans  l'église  de  Canterbury);  3.  un  éperon  mau- 
resque du  quiniiènie  siècle. 
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Lo  troisième  dessin  représente  :  n"  I,  nn 
rpiTon  aral)e  ilii  dix-septième  siècle  fd'nprès  le 
inusée  d  arlillerie)  :  cet  éperon  est  sans  molelle, 
scm  collet  est  terminé  par  une  pointe  longue  de 


1.  >nib«.  2.  meiinin. 


la  centimèLres;  n"  2»  éperon  mexicain  du  sei- 
xième  siècle.  Sa  forme  n*a  pas  encore  varié  et 

est  telle  qu'à  l'époque  de  la  conquête  par  Fer- 
nnnd  Cortez  ;  la  moletti'  n'a  jamais  moins  de  8 

à  10  centimètres  de  dtuiiiètrc. 

iPEROX  (  Mar.  ).  Pièce  de  métal  ou  de  bois 
garni  de  fer,  saillant  en  dehors  de  la  proue  des 
navires.  (Voy.  Ho<th(  m.)  Ou  en  faisait  prescpie 
toujours  usage  d;ius  i  antiquité  elau moyen  à^w. 
De  nos  jours  noua  venons  de  voir  reparaître  ré- 


Éperon  <!•  MfM 

fftlfri$  une  mrJ,uUt  anti^tt). 


peron,  comme  moyen  dèfensif  pour  provenir  les 
attaques  et  comme  moyen  ofTensif  contre  les  na- 
vires ennemis,  dans  quelques-uns  desb&timents 

blindés  construits  h  l'usage  des  parties  belligé- 
rantes, dans  la  pui  i  re  fratricide  que  se  font  les 
divers  États  de  lu  ci-devant  L'nion  américaine. 

ÉPERim  {Pédte),  Sorte  de  Glet.  On  nomme 
nerfs  de  Vépervier,  \es  cordes  attachées  au  centre 
de  ce  filet,  qui  rcrvent  h  le  retenir  en  le  lançant, 
et  à  le  serrer  quand  le  poisson  est  pris. 

ÉPBAPTIDC.  Du  grec  ifamiç  (^phaplis),  formé 
de  *ir't  (épi),  sur,  et  êanm  (aptô),  j'attache*  Man- 
teau de  pourpre  qui,  cbos  les  Grecs,  était  porté 

par  les  j^uerriers. 

EPBCSE.  Epliesus.  Yillo  de  la  Lydie,  aujour- 
d'hui en  ruines.  \a  combat  naval  de  ce  nom 
fut  perda  l'an  407  av.  J.-C,  contrôles  Lacé- 
démoniens,  par  Aîilitidni';,  lieutenant  d'Alci- 
biade,  à  qui  l'on  enleva  1">  galères. 

ÉPHPPARCBiE.  Du  grec  <>rt  (épi),  sur,  Iir/io; 
(bippot),  cheval,  et  àjpxn  (arehè),  coAimande- 


ment.  Corps  qui,  chez  les  Grecs,  était  composé 

de  1024  cavaliers. 

ÉPUIPPARQUB.  Titre  du  commandant  d'une 

épliipparchie. 

ÉPI  {Mar.)  Du  lat.  spico.  On  disait  ancienne- 

nement  qu'un  vaisseau  était  dans  l'épi  du  vent, 
lorsqu'il  se  troiiv;iit,  par  rapport  à  l'équipai^e, 
dans  la  direclimi  du  lit  du  vent. 

EPIBATES  (Jlfor.).  Efibatœ,  im^irai  (cpibatai  . 
Soldats  de  marine  chei  les  Grecs.  Ce  corps,  qui 
ne  serxait  qu'à  bord  des  vaisseaux,  était  tout  à 
fait  distinct  des  troupes  de  terre  et  des  matelots. 

ÉPIDAM.MS.  Voy.  Dvmucuii  M. 

EPIDEMETIQUE.  Du  grec  imSr.fiw  (épidèmeô), 
j'arrive  comme  étranger.  Officier  qui,  sous  les 

empereurs  romains,  assignait  dans  chaque  ville 

les  logements  mililiiires. 

ÉPIDENCE  [Mar.).  Cordage  auquel  on  suspend 
un  hamac 

MIMn  (JHSar.).  iwlipoftiii  (epidromos),  epi- 
iiromus,  Cétait,  chez  les  anciens,  la  voile  du 
mât  placé  le  plus  près  de  l'arrière  do  navire, 
lorsque  celui-ci  avait  plusieurs  mâts. 

tPWt.  De  l'ital.  spiiiedo,  dérivé  du  latin  spi- 
ml  II  m.  Sorte  d'arme  à  fer  plat  dont  on  faisait 
emploi  autrefois  comme  arme  de  guerre,  et 


fiTafrtê  Ir  ims4e  Awtf  Otrfe;. 


qui  no  sert  plus  aujourd'hui  que  pour  la  chasse 
au  sanglier.  C'est  avec  un  épieu  que  Besroe,  §en- 
tilhommc  a1l<>mand,  tua  l'amiral  Col ign y. 

ÉPILIRCHIK.  inilxayix  (tipilarchial.  Escadron 
qui,  chez  les  Grecs,  était  compose  de  cent  vingt* 
huit  hommes. 

tPUJUUKB.  Commandant  d*une  épilarchie. 

iraiiltl  (Mar.).  Du  grec  hA  (épf),  sur,  et 

fiirp'jv  (mitron),  mesure.  Partie  de  la  cargaison 
d'un  navire  que,  chez  les  anciens,  on  accordait 
au  pilote  pour  son  salaire. 

ÈnUl.  Chef-lieu  du  département  des  Vosges, 
situé  sur  la  Moselle.  Autrefois  fortifiée,  cette  ville 
fut  prise  par  les  Français,  en  1070,  et  démante- 
lée par  ordre  de  Louis  .\IV.  Les  Wurterober- 
geois  l'occupèrent  le  8  janvier  1814. 

ÉPDIIIJX  (ifar.).  Se  dit,  dans  certaines  mers, 
des  endroits  danaereii\,  tels  que  les  hauls 

fonds,  les  roches  dispersées,  etc. 

ÉPIKGARE.  Vieuv  mot  par  lequel  on  désignait 
autrefois  un  très-petit  canon. 

ÉPKGLCTTI.  Aiguille  de  fer  dont  les  arlillenrs 

font  usage  pour  percer  les  gargousses  avant  de 
les  amorcer.  —  On  désigne  aussi  sous  ce  nom 
une  épingle  en  fd  d'archal  que  le  soldat  d'infan- 
terie porte  suspendue  à  nn  bouton,  au  moyen 
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d'une  petite  chaîne,  et  qui  lui  sert  à  déboucher 
la  lumière  du  fusil. 

iraiCIES.  Du  grec  M  («pi),  sur,  ec  Wxit 
(oikè),  victoire.  Fêtes  que  les  Grecs  célébraient 

en  action  de  prflcpfî  d'une  victoire.  Ils  appo- 
laicnt  aussi  ^pmicton  l'hymne  de  triumpiie  qu'on 
chantait  an  cette  circonstance. 

tnsSBi  (Mat»),  Réunir  deox  bonta  de  €or> 
dage,  les  joindre  en  entrelaçant  Ica  torons  qui 

les  composent. 

ÉPISSOIK  {Mar.).  Sorte  de  poinçon  avec  le- 
quel on  ouvre  le  bout  des  cordages  qu'on  vent 
éplsser. 

ÉPISSURE  {Mar.).  Rf'iinion  des  extrcmiti's  de 
deux  cordages  ou  d'un  cordage  sur  lui-tnèrne 
par  l'enlacement  des  torons  dëcommis  d'un  des 
bouLs  avec  les  torons  commis  de  l'autre  bout. 
On  distingue  ileux  sortes  d'éiiissures  :  Vcpii^sine 
longue  ell'épmurecarrte.  La  première  s'apptii|iie 
aux  cordagesdestinésaux  manœuvres  courantes, 
parce  qu'elle  n'en  grossit  pas  le  diamètre;  l'é- 
pissure carrée,  qui  double  la  grosseur  de  la 
corde,  peut  convenir  daus  toute  autre  circon- 
atance;  mais  Tune  etTautre  sont  aussi  fortes 
que  le  cordage  iTiTme.  Pour  faire  une  épissure 
longue,  on  cumnieuce  par  détordre,  à  une  cer- 
taine longueur  (euviron  0*,16â  ou  0°,2I4),  un 
toron  de  chacun  dM  bouts  des  cordages  qu'on 
veut  joindre;  puis,  rnpprochant  ces  deux  bouts 
l'un  de  l'autre,  on  lait  entrer  le  toron  dé- 
tordu de  l'un  d*euz  dans  le  vide  qu'a  laissé  le 
toron  détordu  de  l'autre,  et  on  les  enlace  en- 
semble de  manière  à  les  bien  arrêter.  On  pro- 
cède ensuite  à  l'entortillage  des  deux  autres 
torons  de  la  mtoe  manière,  en  remplaçant  tou- 
jours le  toron  qu'on  défait,  au  fur  et  me- 
sure, d'un  des  deux  bouts  du  cordage^  par  le 
toron  correspondant  de  rautroi  et  les  arrêtant 
tous  trois  à  de  certaines  distances  les  uns  des 
autres.  Afin  d'éviter  qu'une  épissure  se  défasse, 
on  passe  avec  uu  pinceau  une  légère  couche  de 
colle  animale  sur  chaque  nœud  de  toron,  après 
en  avoir  coupé  les  bouts  excédaiiis.  L'épissure 
carrée  se  fait  avec  moins  <ie  perle  de  corde. 
Pour  re.xéculer,  on  déroule  d'abord  une  lon- 
gueur égale  dans  chaque  boni,  environ  0*«i06 
«u  0",13.H,  puis  on  rapproche  ces  deux  bouts 
l'un  de  l'autre,  autant  que  possible,  en  entrela- 
çant récipruquement  leurs  torons.  Ensuite,  à 
l'ride  d'un  poinçon  en  fer  ou  même  en  boh 
dur,  qu'on  appelle  épisst)ir,  on  les  fait  passer, 
successivement  et  par  ordre,  sur  les  torons  cor- 
dés des  deux  cordages,  un  nombre  de  fois  suf- 
fisant pour  qu'ils  ne  puissent  pas  sortir  de  cet 
entrelacement,  quelque  ciïort  quon  fasse  dans 
le  i>eiis  de  la  longueur  de  l'épissure.  Indépen- 
damment de  ces  deux  sortes  d'épissures,  qui 
sont  les  plus  usitées,  il  rn  '  "^t  une  antre  qu'on 
appelle  a  double  cul-Ue-porc,  Après  avoir  dé- 
roulé les  deux  bouts  qu'on  veut  joindra  en- 
semble, comme  pour  l'épissure  carrée,  on  lei 
rapproche  de  même,  en  plaçant  ceux  d!une 


corde  entre  ceux  de  l'autre;  mais,  au  lieu  d'en- 
lacer successivement  et  par  ordre  les  torons  iso- 
lés avec  ceux  de  la  corde  opposée,  on  fait  avec 
les  trois  premiers  tm  bourrelet  autour  de  celte 
même  corde,  puis  on  les  arrèto  par  uu  nœud. 
Enfin,  on  continue  l'opération  avec  les  trois  autres 
torons,  de  sorte  que  ces  deux  bourrelets,  faits 
l'un  derrière  l'antre,  assemblent  très-bien  la 
corde,  surtout  si  on  lie  avec  de  la  ficelle  les 
boula  des  torons  le  long  de  la  corde  opposée. 

tnstun.  Du  grec  linvrémc  (épiitalés),  diree* 

(our.  Soldat  de  l'ancienne  phalange  grecque, 
qui  occupait  une  place  en  arrière  du  dernier 
rang,  ou  en  serre-file,  comme  on  dit  aujourd'hui. 

ÉPISnOPU,DugreclRiaTpo^  (^pistroph6),  je 
retourne.  Ce  mot  désignait,  dans  les  manœuvres 

des  Crées,  un  quart  de  conversion  de  toute  la 
section,  qui  tournait  à  rangs  et  liles  serrés, 
comme  ferait  un  seul  homme,  le  chef  de  file  de 
l'une  des  deux  ailes  servant  de  pivot.  L'ona- 
stmphe  était  le  mouvement  qui  remettait  la  sec- 
tion dans  sa  position  première,  par  uu  quart  de 
conversion  opposé. 

ÉPm  [Mar,).  Petite  cheville  de  bois,  ronde  ou 
un  peu  aplatie,  dont  on  fait  usage  pour  boucher 
les  trous  de  clous  dans  la  carène  d'un  vaisseau. 
Il  y  a  aussi  des  épites  quadranpilaires,  desti- 
nées ?l  f'tre  enfoncées  dans  la  téte  des  finurna- 
bles  qu'elles  servent  à  maintenir  plus  sûrement 
dans  leurs  places. 

ÉPITH  (ifar.).  Se  disait  autrefois  d*ane  aorte 
de  parc  à  bonlels  en  forme  de  gobelet. 

ÉPITOIB  {Mar.).  relit  poinçon  de  fer  quadran- 
gulaire,  avec  lequel  on  ouvre  les  gournables 
pour  y  enfoncer  les  épites. 

frirons.  Putio  dans  laqudle  était  placé  la 
trait  que  lançait  la  catepulte. 

ÉPIXÉ.^IGIE.  «tt'i  (épi),  sur,  |f»o«  (xenotl,  étran- 
ger, et  ôtynv  (ageiu),  conduire. Deuxième  subdivi- 
sion de  la  phalange  élémentaire  des  Grecs.  Elle  se 
composait  de  2048  peltastes.  Ce  nom  s'appliqua 

dans  le  princi|)e  h  la  phalange  composée  d*é-> 

EPONTliUGE,  ÉPONTILLCR  {Mar.).  .\cUon  de 
placer  des  éponUlles  pour  éUyer  les  ponts,  les 
gaillards,  eto. 

ÉPO^TIILE  (.Var.l.  Piôcc  de  bois  ou  de  fer 
que  l'un  place  entre  les  ponts  d'un  bâtiment, 
afin  de  tes  supporter,  et  dont  on  se  sert  eu  outre 
I>oiir  y  passer  des  cordages  propres  I  tenir  les 
pavpis  et  les  garde-corps.  Il  y  a  deux  rangs  d'é- 
pontilles  dans  les  vaisseaux  qui  portent  des 
canons  de  gros  calibre,  et  un  seul  dans  les  bft- 
timents  d'un  ordre  inl&ieur  aux  frégates. 

ÉPOTIDES  (Mar.),  C'était,  chez  les  anciens,  le 
non»  de  deux  espèces  de  poutres  fivées  sur 
les  côtés  de  l'éperon  d'un  vaisseau,  pour  pré- 
server cette  pallie  du  choc  des  bfttimente  en- 
nemis. 

iPUUn.  Se  dissit,  anciennement,  d'un  enga- 
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gement  corps  à  corps  dans  un  carrousel,  dans 
un  tournoi. 

ÉnutUTE  {Mar.  à  vap  ).  D'après  les  ordon- 
nances, les  chaudières  des  mactiiDf>s  où  la  va- 
peur doit  s'élever  k  deux  aUnospiières  et  au- 
dessus  ne  peuvent  être  mises  dans  le  commenN?, 

ni  Afre  em}iloyt'i"s ,  sans  que  préalablement  leur 
force  ait  été  sciiinîsc  à  l'épreuve  de  la  presse 
hydraulique  ;  et  la  pression  d'épreuve  doit  être 
cinq  fois  plus  grande  que  celle  que  la  chaudière 
est  appel(^e  à  supporter  daos  le  Iravail  habituel 
de  la  machine. 

ÉPROUVER.  Éprouver  un  canon,  c'est  faire 
chasser  un  boulet  par  une  charge  de  poudre 
égale  à  la  iiioiJié  du  poids  de  ce  boulet;  éprou- 
ver fa  pottdre,  c'est  vivifier  si.  dans  ]c  rnortier- 
éprouveltc,  une  quantité  tixée  du  poudre  lance 
un  projectile  à  une  distance  déterminée. 

fraODTER  [Mat.).  On  éprouve  un  cordage  en 
le  soumcttnnt  h  nn  efTort  qui  excède  celui  qu'il 

est  destiné  à  supporter. 

£PROD¥ETTE  k  POUDRE.  Sorte  de  dynamomètre 
destiné  à  mesurer  la  force  de  la  potnlrei  canon. 

Vèprouvette  hydrostatique  de  Hégnier  se  com- 
pose d'un  tube  de  initnn  lonp  de  FîO  cenfimètres, 
portant  au  buul  supérieur  un  petit  canon,  ut 
dont  le  bas  est  renllé  en  une  panse  creuse  qui 
renferme  un  peu  de  lest.  Ce  tube  se,  tient  ver- 
tical daus  l'eau,  et  une  partie  reste  au-dessus 
du  liquide.  Si  l'on  fait  alors  partir  le  canon, 
il  se  produit  nn  recul  qui  immerge  une  partie 
plus  ou  moins  considérable  de  la  lige,  selon 
la  force  de  la  |M)udre;  pour  trouver  cette  force, 
on  a  gradué  la  tige  de  manière  que  le  30*  degré 
indique  une  poudre  susceptible  de  lancer  une 
petite  balle  à  300  mètres.  La  poudre  de  guerre 
donne  30  dcpés,  celle  de  chasse  ir»  ou  4tj. 

tt'liiSfcTTE  (Pèche).  Petit  filet  en  lornie  de 
poche,  monté  sur  un  cerceau,  et  attaché  à  un 

long  manche  de  bois. 

ÉQDARRIR,  ÊQIARRISSAGE  (ATor.).  TAvailler 

une  pièce  de  bots  h  angles  droits, 

EQUATEUR  (ATar.).  Du  lat.  œquare,  rendre 
égal.  Si,  du  centre  de  la  terre,  on  trace  un  plan 
perpendiculaire  à  son  axe,  on  a  l'^uafeur,  grand 
cercle  ou  plan  qui  sépare  notre  globe  en  deux 
parties  égales.  Line  de  ces  parties  forme  Vhé- 
mùfiWiie  èoréol,  Tautre  VhêmùipMn  <ntsfra/. 
Ces  deux  parties  sont  égales  entre  elles,  car 
l'équateur  se  trouve  toujours  à  90  degrés  des 
^ux  pôles.  L'équateur  terrestre  prend  sou- 
vent le  non^  de  ligne  équinoxiale,  pour  le  dis- 
tingner  de  l'équateur  céleste.  Les  étoiles  par- 
courent ou  nous  semblent  parcourir  des  cercles 
d'aulani  plus  grands  qu'elles  sont  plus  voisiaes 
de  l'équateur  ;  et  la  ligne  équinoxiale  est  le  plus 
gnuKi  de  tous  les  cercles  qui  servent  à  diviser 
lu  terre  dans  le  sens  perpendiculaire  à  son  axe. 

On  donne  le  nom  d'é^tiotnif  magnétiqvè  ft  la 
courbe  que  décril  autour  de  la  ferre  une  série 
de  points  où  ïùvÀUvùsm  de  l'aiguille  aimantée 


est  nulle.  Cette  courbe  ne  coïncide  pas  exacte- 
ment avec  l'équateur  terrestre;  Texpérience 
démontre  qu'elle  est  très-sinueuse.  Duperrey  a 
constaté  qu'elle  coupe  l'équateur  terrestre  en 
deux  points  qui  ont  reçu  le  nom  de  nctuds.  Le 
[ueuiier,  le  namd  atlantique,  se  trouve  près  de 
l'île  San-Thomé,  pn-  ?,'  20'  de  longitude  orien- 
tale. A  partir  de  ce  point,  l'équateur  magnéti- 
que s'éloigne  de  féquateur  terrestre,  et  son 
maximum  i\' excursion  auatrale  ert  à  15*  40'  de 
latitude,  entre  Rixas  et  Cuyebas,  en  Aniêrifjue; 
puis  il  se  rapproche  graduellement  de  l'équateur 
terrestre,  et  atteint  le  second  nceud  ou  rtaud 
y>rihjnhii'n  par  17""  20'  de  longitude  occiden- 
tale. Kntre  ce  second  nœud  et  le  premier,  l'é- 
quateur magnétique  atteint  son  maximum  d'«x- 
cursion  boréale  par  11*  40'  de  latitude,  aux 
environs  de  l'île  Socotora. 

ÉQrEHRAGE  f>f^<-.\  Prewlre  des  éqtterrages, 
c'est  relever  la  grandeur  des  angles  sur  les  plans 
des  diverses  parties  d*un  navire;  fortgr  im 
éqwrrage»,  c'esi  présenter  la  fausse  équerresur 

une  pièce  désignée. 

ÉQUERRER  {Mar.).  Donner  à  une  piteedebois 

les  équerrages  qu'elle  doit  avoir. 

irr^tù;  (hippeut).  ChevaUcr  romain. 
(Foy.  Chbvauiks  roiiauis  et  Eotnns.)  Ce  nom 
désij^nait  ;m';';i  le  soldat  à  cheval  qui  ne  recevait 
pas  sa  moulure  de  l'État,  Ynais  à  qui  il  était  per- 
mis de  s'équiper  à  ses  frais.  L'eque»  legùmarius 
était  le  chevalier  légionnaire;  ragfuei  so^tlInrAis, 
l'arclier  à  elieval,  qtii,  communément, apparte- 
nait aux  troupes  auxiliaires  ;  l'egues  ofonus,  le 
soldat  de  la  cavalerie  des  alliés  qui  accompa- 
gnait les  légions  et  qu'on  plaçait  sur  les  ailes; 
elï'eques  extraordinaritu,  le  soldat  d'élite  choisi 
dans  la  cavalerie  des  alliés,  pour  former  ia  garde 
des  consuls.  (r<i|r«  Cavaunn.) 

tqVUBTTR  (irar«).  Partie  lioriiontale  do  sup- 
port des  i^rouettes,  sur  laquelle  on  cloue  Téta- 
mine. 

ÉQflPAGE.  Du  lat.  eqim,  cheval.  On  appelle 
équipages  de  yuerre,  tout  ce  qu'une  armée  traîne 
à  sa  suite.  Les  équipage»  d'artUlerit  et  de  génie 
se  composent  de  chevaux,  chari'  t^  lîT  ii  ,  ;n  mt- 
trains,  armes,  pièces,  boulets,  mortiers,  bombes, 
poudre,  plomb,  grenades,  fusées,  boyaux, 
iiaches,  matériaux  de  ponts  et  de  siège,  etc.; 
les^giapofles  TnrVjfaîV^'*  <  omprennent  les  convois 
de  >ivres  et  les  ambulances;  les  équipages  de 
régiment  ou  bagage»  sont  les  clievaux,  les  har- 
nais, les  tentes,  les  fourgons,  et  générale- 
ment tous  les  ustensiles  que  les  soldats  portent 
avec  eux. 

ÉNHUPitE  {Mar.).  Terme  générique  qui  com- 
prend l'ensemble  de  tous  les  hommes  embarqués 
pour  le  service  d'un  vaisseau,  c'est-à-dire  maî- 
tres, contre-maîtres,  timoniers,  matelots,  artil- 
leurs, soldats,  employés,  etc.,  personnel  qu'on 
porte  sur  un  registre  appelé  rùle  d'équipage.  Le 
capitaine,  les  officiers  de  l'état-m^jor  et  lespas- 
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sagers  ne  ^  trouvent  point  compris  dans  ce 
qu'on  entend  par  équipage.  En  France, la  force 
numérique  des  équipages  est  d'environ  9  hommes 
par  canon  pour  les  vaisseaux  et  les  frégates  de 
premier  rang;  dc7  à  8  pour  les  autres  frégates, 
tes  conrettes  et  les  bricks;  et  de  6  pour  les  bft- 
timcnts  de  guerre  d'une  plus  petite  dimension. 
Quant  aux  navires  de  commerce,  In  force  de 
l'équipage  est  réglée  à  10  lioinnies  pour  100  ton- 
neaux, à  15  pour  200,  etc.  Les  matelots  embar- 
qués sur  les  viiisseaiix  Tfitnt  sont  orpaiiisés 
par  compagnies  dont  l'euBernble  prend  le  nom 
de  wrps  des  équipages  de  ligne.  Sous  le  règne  de 
Napoléon  l",  on  distinguait  les  équipages  dê 
ÎMUt  bord,  et  les  équipages  de  flottille;  les  pre- 
miers étaient  destinés  à  monter  les  vaisseaux  et 
les  frégates;  les  seconds  se  trouvaient  affectés 
au  service  das  bâtiments  Ugers. 

ÉQUiPUn  N  FONTS.  7oy.  Bonis  HiLTTAnES. 

Kgi  lPEMEKT.  Se  dit  de  l'ensemM*;  des  objets 
dont  les  soldats  et  sous-ofliciers  font  usage,  ù 
l'exception  de  l'habillement  et  des  armes. 
On  distingue  le  grand  équipenmty  qui  se  com- 
pose (îf  s  uili  Tnes,  porlc-gibornes,  bandoulières, 
ceinturons  ou  baudriers,  haches  et  tabliers  de 
sapeurs,  caisses  et  cotllers  de  tambour,  etc.  ;  et 
le  petit  équipement,  qui  comprend  les  effets  de 
linge  et  chaussure,  les  brosses,  les  peignes,  etc. 
Dans  la  cavalerie,  Véquipement  de  dieval  con- 
riste  en  nianleaux,  porte-manteaux,  couvertures 
de  laine,  culotie?;  do  peau,  housses^  selles,  bottes, 
pelisses,  clc,  clo. 

Il  est  pourvu  aux  fournitures  d  équipement 
au  moyen  d*acliats  et  de  marchés  administra- 
tifs. Les  prix  sont  flxés  par  des  tarifs  :  l'espèce 
et  la  qualité  des  eRi^  sont  déterminées  par  des 
devis  et  doivent  £tre  conformes  ft  des  modèles 
adressés  aux  corps  parle  ministère  de  la  guerre. 
—  La  surveillance'  jdiiriiulièrc  et  de  déUiil  des 
effets  d'équipemeii  L  tii>t  cuntiée  au  caporal  d'es- 
couade. Le  samedi  l'examen  est  fait  par  les 
ofliciers  de  section.  Les  capitaines  sont  char- 
gés de  l'adminislration.  I-es  chefs  de  bafnition 
s'assurent  par  des  revues  de  la  conservaliuii  et 
du  bon  entretien.  La  comptabilité  est  vérifiée 
par  les  mernbrps  de  l'intendance  sur  le  repstrc 
du  capitaine  d'habillement,  sur  le  registre  de 
rolBcier  de  détails,  sur  te  livre  de  compagnie, 
sur  les  livrets  individuels;  et,  s'il  y  a  lieu,  l'ol- 
ficier  d'intendance  procède  à  des  visites  maté- 
rielles. 

B^miPEE  (ifor.).  Action  de  pourvoir  un  bâ- 
timent ou  un»  flotte  de  tout  ce  qui  est  néces- 
saire à  la  manœuvre,  à  la  subsistance,  à  la  dé- 
fense, etc. 

ÉQUIPE!  (Mar.).  Petit  coffre,  ouvert  dans  sa 
partie  supérieure,  lïxé  soit  à  la  niuraUle,  soit  à 
une  cl(risott,  qui  reçoit  des  objets  journellement 
nécessaires,  et  les  empêche  d'être  ballottés  par 

les  roulis. 

ÉQDUUES.  Fôto  instituée  par  aomulus,  en 


l'honneur  du  dieu  de  la  ^iiierre.  Elle  avait  lieu 
le  27  février,  et  on  y  faiaait  des  courses  de  che- 
vaux au  champ  de  Mars. 

ÉQCITATION.  Art  de  mnnter  les  chevaux  et  d.^ 
les  dresser.  Du  lat«  equitaito,  dérivé  de  equta, 
cheval.  Presque  tons  les  peuples  anciens  firent 
usage  de  la  bride  et  du  mors  pour  conduire  cl 
maîtriser  les  chevaux;  mnis  Mvicun  ne  connut 
l'usage  de  la  selle  et  des  elrtei-s.  L'école  d'é- 
quilalion  la  plus  ancienne  est  celle  qui  se  fomia 
en  Italie  au  .seizième  siècle. 

V.Wo  enseifina  h  parler  au  cheval  nn  lan::ai.''' 
clair,  simple  et  précis,  au  moyen  de  ce  qu  eu 
termes  de  manège  on  appelle  les  iMn,  Bile  dis- 
tingua  les  a?Vfes  des  mains  ou  ailles  supérieum, 
agis.sant  particulièrement  sur  l'avant-main  au 
moyen  du  mors,  et  celles  des  jambes  on  aidu 
inférieures,  agissant  sur  l'arrière-main  et  se  di- 
visant en  cinq  aides  :  des  cuisses,  des  jairets, 
des  gras  de  jambe,  de  l'éperon,  qI  enfin  le  peter 
plus  accentué  sur  l'un  ou  rautre  étrier,  ee 
même  sur  les  deux  à  la  fois.  Elle  enseigna  aussi 
les  aides  supplémentaires  :  appel  de  la  Int^gn?, 
sifflement  de  la  cravache,  longe  et  chambrière. 
De  l'école  de  Naples  émane  la  méthode  /hmce- 
italienne,  qui  s'oppose  à  la  méthode  germa- 
nique et  à  la  méthode  slave  ou  wientale.  — 
La  première  veut  la  tête  et  le  buste  toojoun 
droits,  les  épaules  effacées,  les  condcs  pK*s  da 
corps,  les  cuisses  et  les  penoux  en  dedans,  la 
jambes  tombantes,  les  pieds  touchant  à  peine 
réirier.  —  La  seconde  méthode  raccourcit  les 
étriers;  le  cavalier  s'y  appuie  jlavantage  et  tourne 
la  pointe  du  pied  en  d«'hors  ;  il  a  plus  de  facilité 
pour  saisir  fortement  le  ciieval  avec  les  cuisses 
et  les  gras  des  jambes,  plu»  de  liberté  pour 
les  mouvements  du  tronc.  —  La  méthode  slave 
ou  orientale  est  l'exagération  de  la  métliode 
germanique,  et  ftit  un  usago  abusif  du  umb 
ou  de  l'éperon.  On  loi  reproche  d'user  mpida- 
ment  les  chevaux. 

Il  existe  sur  l'équitation  de  nombreux  ou- 
vrages. Le  plus  ancien  qui  soit  parvenu  jusqu'à 
nous  est  celui  de  Xénopîion  (4"!0  ans  av.  J.-C.), 
qui  parle  cependant  d'un  traité  antérieur  de 
Simon  d'Athènes  sur  le  même,  sujet.  Nous  ci- 
tons, d'après  la  tiaduction  remarquable  du 
bnrnri  de  Curnieu ,  aussi  savant  helléniste 
iju  écuyer  distingué,  le  passage  où  l'auteur 
grec  décrit  la  pràition  du  cavalier.  «  Une  fait 
«  monté,  soit  à  poU,  uHi  Mr  un  cheval  tout 
«  équipé,  je  ne  veux  pas  qu'on  soit  assis  comme 
a  sur  ua  siège,  mais  droit  comme  si  l'on  était 
«  debout,  les  jambes  écartées  :  de  la  sorte,  oa 
«  tient  mieux  son  cheval  entre  les  cuisses,  et 
«  cette  attitude  droite  donne  plus  de  force  pour 
«  lancer  le  javelot  ou  frapper  avec  le  sabrp. 
"  A  partir  du  genou,  la  jambe  et  le  pied  doivent 
«  tomber  librement.  Si  on  tenait  la  jambe  roide, 
«  elle  pourrait  se  briser  en  frappant  conU^t 
«  quelque  chose;  au  lieu  que  si  on  la  latsie 
«  pendante  et  qu'elle  soît  heurtée,  elle  cède  et 
((  ne  dérangé  pas  la  cuisse.  Le  cavalier  doit 
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«  aussi  s'accoutumer  à  mottrft  h  pln<;  prande 
«  souplesse  dans  le  haut  du  corps,  ù  partir  des 
m  cuiflSM,  il  en  luni  plut  de  liberté  dans  las 

««  mouvements  et  risqu«>ra  moins  dï-tre  ren- 
«  versé  s'il  vient  à  t^tre  poussé  ou  tiré.  Il  doit 
«  placer  le  bras  gauche  près  du  corps,  il  aura 


Canliar  ft»e  do  r»  tiAd*  a«.  J.*C< 


«  plus  de  tournure  et  sa  main  sert  plus  pois- 

«  saille.  » 

Depuis  Xénoplinu  jusqu'au  seitième  siècle, 
.  les  professeurs  d'équitation  ne  manquèrent  sans 
doute  pas,  puisque  ofl  ;irt  »'tait  une  partie  très- 
importante  de  réUucaliuu  des  gentilshommes  ; 
cependant  personne  n'eut  ridée  de  réunir  en 
corps  d'ouvrage  les  principes  nisci^nés  dans  les 
manèges.  Le  seizième  siècle  fut  l'époque  la  plus 
florissante  de  l'équitation.  De  tous  les  pays,  on  se 
rendait  en  Italie  pour  (Hudier  dans  les  célèbres 
académies  de  Naples  et  de  Rome.  Le  premier 
écuyer  qui  ait  écrit  sur  l'équitation  est  Fré- 
déric Grisone,  gentilhommevapotitain,  T&itable 
homme  de  cheval,  des  plus  liabiles  en  cet  art 
alors  dans  son  enfance,  et  qui  publia,  en  15oG, 
un  traité  intitulé  :  Ordini  di  caxalcaref  c  modi 
âi  eonotcen  le  naiwrê  de  '  eaoaUi, 

«  Dans  l'arl  militaire,  dit  Crisorn^  en  cotn- 
«  meuçaul,  rien  n'est  plu.':  bcuu  que  l'iiistruc- 
«  tion  de  la  cavalerie.  »  Et,  après  un  élof;e  his- 
torique du  cheval,  il  ajoute,  à  propos  de  l'impor- 
tance des  princijK's  de  l'équitation  :  «  Quaiul 
«  les  règles  de  l'art  sont  fausses,  elles  ruinent 
«  le  cheval  et  lui  enlèvent  toutes  ses  fiieultés; 
«  mais  aussi,  quand  elles  sont  bonnes,  elles  sa|K 
«  plécnt  à  beaucoup  de  qualités  que  la  nature  a 
«  pu  refuser  k  l'élève.  Véritablement  le  nom  de 
«  cheval  en  langue  latine  {eqtUÊt)  ne  veut  dire 
«  autre  chose  que  juste.  En  effet,  comme  pour 
«  mériter  ce  nom,  il  travaille  toujours  en  me- 
«  sure,  juste  au  pas,  juste  au  trot,  au  gakqi,  à 
u  la  carrière,  an  manège,  et  enfin  quand  il  est 
«  ferme,  juste  et  obéissant  k  la  volonté  dn  ca- 


«  valier  qui  est  sur  lui.  Si  vous  voulez  monter  à 
«  cheval  et  être  sur  lui  non-seulement  en 
c  grande  confiance  et  sans  le  craindre,  mais 
«  encore  ne  faire  qu'un  même  corps  avec  lui,  et 
«  l'amener  à  n'avoir  d'autre  volonté  que  la 
«  tre,  dirigez-le  en  restant  ferme  et  solide,  sans 
n  incliner  d'aucun  côté,  regardant  la  tAte  du 
«  cheval  entre  les  oreilles,  non  pas  de  temps  eu 
a  temps,  mais  fort  souvent,  quand  il  marche, 
«trotte  ou  galope.  Votre  nez  dirigé  dans  la 
«  direction  du  toupet  sera  le  signe  qui  vous  fera 
o  connaître  si  vous  êtes  juste  sur  la  selle,  et  si 
«  le  cheval  a  l'encolure  et  la  tète  placées  avec 
«la  justesse  convenable.  Laisses  tomber  vos 
«  jambes  droites  sur  tes  (^friers,  comme  si  vous 
«  i-tiez  debout;  que  l'étrier  de  droite  soit  tou- 
«  jours  plus  court  que  l'autre,  parce  que  en 
«  combattant  on  appuie  toujours  de  ce  coté  ; 
«  que  la  pointe  du  pieil  soit  titurnée  en  dctlans, 
«  mais  que,  lorsque  vous  tournez  la  tête  sans 
«  effort,  la  pointe  du  pied  soit  toujours  dans  la 
«  direction  du  bout  de  votre  nez.  »  Grisone 
veut  aussi  que  le  cheval  ait  la  tête  placée  entre 
les  jambes,  pour  laisser  toute  la  liberté  aux 
mouvements  du  bras  qui  doit  frapper  renneral, 
principalement  les  hommes  èpied,  qui  se  jettent 
à  la  tète  des  chevaux. 


FkMMt  GrlwwM«r(iM  m«M  A  fimrb  UM  wMlMjMtMi, 
l«  pascal  dii  tfÊnm. 


Après  Grisone,  les  hommes  si)éciaux  qui  ont 
écrit  sur  l'équitation  sont  :  Claadio-Curtio,  Lau- 
rentius-Cassius,  Caracciolo  et  César  Piaaehi 
(1589).  Ce  dernier  se  sert  des  notes  de  musique 
pour  régler  les  Ions  de  la  voix,  pour  aider  le 
cheval,  selon  les  différents  airs  de  manège 
qn*on  lui  demande,  et  il  fait  grand  cas  de  ce 
moyen.  Mais  le  plus  célèbre  écuyer  qui  ait 
paru  en  Italie  est  Jean-Baptiste  Pif^natelli.  Na- 
politain. De  La  Broue  et  IMuvincl  étudièrent 
longtemps  sous  sa  direction.  Bien  qn*!!  n*ait 
rien  écrit,  ses  préceptes,  recueniis  par  de  La 
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Broue,  nons  mt  iu\n  le  premier  trtiU  d'ëqui- 

talion  publié  en  France  :  Caval(rirn  Fran- 
çois. Après  ce  dernier  ouvrage,  ie  livre  le  plus 
curieux  que  nous  possédions  «nr  l'art  éqaestre 
esl  celai  de  messire  Antoine  de  Plu>inel,  In- 
strudion  du  Roy  en  î'cxei'cire  de  moiiter  à  chei  al 
(1624),  \)\\h\iô  par  René  de  Menou,  geutilhomme 
poitevin,  qui  df  j.t  en  4619  avait  fait  paraître 
la  Praciiqve  êo  Cavalier,  dédiée  à  trés-sage  et 
trés-vertvevx  mxnlin  M,  de  l'Irvinel,  rhevaUcr 
des  ordres  dv  Roy  et  soubs-aouuernew'  de  Sa  Ma- 
^eHê.  Voici  le  passage  où  Pluvinel  explique  au 
jeune  Louis  XIll  «  comment  il  faut  être  placé 
pour  acquérir  la  qualité  de  bel  homme  de  che- 
val »:  «  Vous  remarquerez  donc,  s'il  vous  plaist, 
«  Sire,  quelle  est  sa  posture  depuii  la  tête  jus- 
«  qiics  aux  pifds,  regardant  comme  quny  il  lient 
«  les  resnes  de  la  main  gauche,  le  pouce  des- 
«sus,  et  le  petit  doigt  par-deesous  entre  les 
«  deux  pour  les  séparer,  cumme  il  la  tient  en  sa 
«  place  qui  ••nviron  trois  doipts  au-dcs.sus 
M  du  pommeau  de  lu  selle,  (^onsuiére^  la  gayelé 
c  de  aon  visaf^,  car  c*est  une  des  parties  trèe- 
«  requises  du  chevalier,  d'avoir  la  face  riante 
«  en  regardant  quelquefois  la  compagnie.  Advi- 
«  sez  aussi  de  quelle  sorte  il  se  tient  dans  le 
«  fond  de  sa  selle,  sans  presque  en  touclier  que 
«  le  milieti,  se  pardant  bien  de  rencontrer  le 
«  fond  de  derrière  de  peur  d'être  assis,  car  il 
«  faut  être  droit  connue  voua  le  voyez,  de  mes- 
«  me  que  quand  il  est  sur  ses  j^eds.  Re^dex 


M.  d*  IMI'prd*.  fnmâ  éeajtr  dt  WHWOt 

ftaprit  la  dwitm*  figurr  àr  CH$pin  dt  H»  4t»t  h  TnM 

de  Pluviiulj. 


<(  SOS  jambes  avancées  et  le  bout  de  son  pied 
«  s'appuyer  fermement  sur  l'estricr,  proche  de 
«  l'épaule,  le  talon  ssses  bas  et  tourné  en  de- 


<  hers.  VcTex,  en  outre,  ses  genonils  serres  de 

«t  toute  sa  force  ;  et  que  Votre  Majesté  retienne 
«  (s'il  lui  plaist)  que  nous  n'avons  point  d'autre 
«  tenue  n'y  n'en  devons  espérer  que  celltî-là. 
«  Voilà  la  posture  que  je  désire  à  mon  escolier 
a  pour  être  estimé  bel  homme  de  cheval .  » 

En  1(>47,  le  marquis  de  Newcastle  publia  i. 
Anvers  un  splendide  in-Mio,  intihilé:  Jf^M 
et  inventim  tumvêlle  de  dresser  les  cAsMU,  eu 
il  développe  son  système,  qui  conç5-<te  dans 
l'emploi  d'un  cavcsson,  dont  il  donne  cette  des- 
criplion  ;  «  Une  longe  de  cnir,  qui  doit  être 
«  longue  et  avoir  un  anneau  au  bout  pour  la 
N  fixer  autour  du  |>ommcan  de  la  selle.  (Voy. 
«  Seux),  ou  la  laisser  descendre  le  long  du  de- 
<>  dans  de  la  batte  de  devant  et  passer  au  bas 
»  outre  la  batte  et  le  liépe  ;  le  reste  de  la  lonpe 
tt  passe  par  l'anneau  du  cavesson  (Voy.  Cavs» 
N  çon),  qui  est  placé  sur  la  tète  du  cheval,  pour 
«  être  tiré  en  arrière  par  la  main  du  cavalier  ou 
«  pour  l'attacher  au  pommeau.  (>*c  cavesson  est 
«  pour  retenir,  relever  et  rendre  le  cheval  plus 
«  léger,  assouplir  son  cou,  assurer  sa  bouche, 
«  et  pour  placer  sa  tête  et  sa  croupe.  Ce  n'est 
«  qu'un  aide  pour  la  bride,  il  faut  toujours  que 
«  la  main  de  la  bride  agisse  avant  le  cavessonjp 

l.a  figure  ci-après  représente  le  marqob  de 
Newcaslle  montant  un  jeune  cheval,  pour  faire 
voir  la  vraie  assiette  du  cavalier,  et  donnant  le 
pli  su  cou  du  cheval  par  sa  nouvelle  méthode. 


U  Mfq«l»d»  lUwtÊÊlkmmMt  w  Jw»  tteni  po«r  Ml*  «Irl» 
tnw  MMtn»  4a  «■«Itov,  ^mmM  la  ^  aa  cm  M  <bi«l. 
fn^fHê  ta  Aura  i»  IVcttéii  Jhwiutlif. 


Noos  citerons  encore  sa  description  du  ca- 
valier :  Considérons -le  dan«  sa  selle;  il 
«  doit  s'asseoir  et  s'enfoncer  dedans,  sur  l'en-' 
«  fourchure  du  corps  et  non  pas  sur  les  fessas 
<t  que  la  nature  semble  avoir  fait  exprès  pour 
<(  s'asseoir  dessus  partout  ailleurs  qu'à  cheval. 
«  Il  faut  pourtant  que  les  fesses  louchent  la 
«selle  sans  brtnler»  ni  les  lever  de  dsMOi 
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«  la  sellfl  en  aucune  manière  ;  elles  toadient  la 

«  selle,  mais  il  ne  faut  pas  être  assis  dessus. 

«  Le  cavalier  étant  ainsi  placé  sur  l'enfour- 
«  chure  du  corps,  au  milieu  de  la  selle,  il  doit 
«  s'avancer  vers  le  pommeau;  ses  jambes  seront 
«  oien  étendues  en  bas,  comme  s'il  était  à  pied, 
«  ses  genoux  et  ses  cuisses  tournés  en  dedans 
«  vers  lu  selle  en  la  surrunl  le  piu:>  qu'il  pourra 
«  en  certain  temps. 

«  Il  faut  avoir  le  visage  gai,  agréable  et  plai- 
«  sant^roais  il  ne  faut  pas  rire;  il  faut  regarder 
«  droit  entre  les  oreides  de  votn  ciieval,  etc.  » 

Entre  Newcastle  et  La  Guérinitoe,  qui  a  posé 
les  bases  de  réquilatiun  française,  nous  devons 
nommer  Winler,  de  Solleysel,  d'Eisenberg  et 
Delcampe.  Nous  nous  bornerons  k  emprunter  k . 
VEcole  de  rnvalerie,  publiée  en  17;il,  par  La 
Guerinière,  la  position  de  l'bomme  à  clieval  : 
«  Quand  le  cavalier  est  en  selle,  il  doit,  après 
«  avoir  ajusté  ses  rênes  dans  la  main  franche, 
«  les  séparer  avec  le  polit  doigt  de  la  même 
«I  main  et  étendre  le  pouce  dessus  les  rênes, 
«  afin  de  les  assurer  et  de  les  empècber  de  cou- 
«  1er  de  la  main.  La  main  doit  être  placée  en 
«  dessus  du  cou  du  clieval,  ni  en  dedans,  ni  on 
«  dehors,  à  la  hauteur  du  coude,  deux  doigts 
«  au-dessus  et  plus  avant  que  le  pommeau  de 
«  la  selle.  Immédiatement  après  avoir  placé  la 
«  main  de  la  bride,  il  faut  s'asseoir  juste  dans 
«  le  milieu  de  la  selle,  la  ceinture  et  les  fesses 
«  avancées;  il  faut  tenir  ses  reins  pliés  et  fer- 
«  mes  pour  résister  aux  mouvements  du  cheval. 
«  La  tète  doit  être  placée  droite  et  libre  au- 
«  dessus  des  épaules,  en  regardant  entre  les 


M.  ùt  Hallif,  iMyir  ordiitira  d*  la  pnÊ»  iorli  te  ni  (tW) 
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a  oreilles  du  cheval  ;  les  épaules  également  li- 
«  bres  et  an  pea  renversées  en  arrière,  les  bras 

«  pliés  aux  coudes  et  joints  au  corps  sans  con- 
«  trainte.  La  vraie  fonction  des  jnnibes  est 
«  d'être  droites  et  libres  du  genou  eu  ba^,  ut 


«  les  jarrets  loomés  en  dedans.  Le  takm  doit 

K  ôtre  un  |)cn  plus  bas  que  la  pointe  du  pied, 
«  mais  pas  trop ,  parce  que  cela  tiendrait  la 
a  jambe  roide  ;  il  doit  être  tourné  tant  soit  peu 
«  plus  en  dedam  qu'en  dehors,  afin  de  pouvoir 
«  conduire  l'éperon  facilement  à  la  partie  du 
«  ventre  qui  est  à  quatre  doigts  derrière  les 
«  sangles;  la  pointe  du  pied  doit  dépasser  l'é- 
«  taer  d'un  pouce  ou  deux  seulement.  » 

Nous  venons  de  joindre  à  celte  description, 
comme  oITrant  le  type  parfait  du  cavalier  du  siècle 
dernier,  le  portrait  de  M.  de  Nestier,  écuyer  or- 
dinaire de  la  grande  écurie  du  roi  en  1750. 
A  quelques  légères  différences  près,  Gaspard  de 
Saunier,  Montfaucon  de  Hogles,  le  baron  de 
Sind,  Dupatj  de  Clam,  de  Bohan,  Tbiroux,  Du- 
croc  de  Chalwnnes,  n'ont  fait  que  }iro^ager  la 
méthode  do  Iji  Guérinière ,  le  véritable  créa- 
teur de  l'équitation  française.  De  nos  jours,  on 
peut  considérer  comme  des  traités  déseninis 
classiques  le  Cours  d'éqnitalion  militaire,  ré- 
digé par  MM.  Cordier  et  t'iandrin,  et  lus  reraar- 
quaMes  traités  du  vicomte  d'Auto  et  de  M.  J.-P. 
Auberl.  On  voit  que  de  Grisone  à  La  Guérinière 
le  cavalier,  au  lieu  d'être  assis,  ainsi  que  l'in- 
dique ce  dernier,  devait  se  tenir,  pour  ainsi 
dire,  droit  sur  ses  étriers,  position  qui  peut 
s'expliquer  par  la  manière  de  combattre  d'un 
cavalier  armé  de  toutes  pièces  et  oblige  de  s'aj>- 
puycr  sur  ses  étriers  pour  soutenir  le  choc  du 
la  lance. 

EQUITES.  Nom  sous  lequel  on  désignait  les  Ro- 
mains qui  servaient  dans  la  cavalerie.  (Voy. 
Eqves.)  L'Étal  fournissait  le  cheval  au  cavalier, 
mais,  pour  obtenir  ce  cheval,  il  fallait  jouir  d'une 
certaine  aisance  et  être  de  mœurs  iiTéprocliables. 
On  passait  chaque  année  une  revue  nommée 
equitum  probatio,  oft  la  tenue  et  la  conduite  des 
cavaliers  étaient  examinées  parles  censeurs;  on 
ne  leur  pardonnait  ni  la  làcliclé,  ni  la  mollesse, 
ni  la  négligence;  et  lorsque,  au  bout <lu  dix  ans, 
leur  ttrkcê  était  torminé,  dtaeun  d'eux  rame- 
nait  son  cheval  au  censeur.  L'anneau  d'or  qui 
caractérisa  dans  la  suite  le  chevalier  romain 
était  aussi  une  distinction  des  egruifes,  qui  furent 
aussi  appelés  dans  l'origine  ceînnes,  puis  /lam- 
minet,  (rnssuU,  et  enfin  équités. 

EQUIS  PUBUUS.  Cheval  que  l'État  accordait  à 
chacun  des  anciens  chevaliers  romains  pour 
faire  son  service  dans  l'armée.  Ce  cheval  était 
acheté  et  entretenu  aux  frais  de  la  république. 

ÉRAFLEME^T.  Déchirement  que  produit  Utt 
boulet  brisé  dans  l'àmc  du  canon. 

touUÉ  (Afor.).  Du  lat.  «nMlonr.  toorché.  Se 
dit  en  parlant  des  cordages. 

ÉRESBOURG.  Forteresse  de  la  Saxe,  qui  fut  em- 
portée d'assaut  par  Cliarlenia^nc,  en  l'an  77Î. 

É&ÉTRIE.  Aujourd'hui  Pakv-Castro,  ville  de 
l'Eubée,  en  Grèce.  Elle  est  située  sur  l'Euripe. 

Ruinée  par  les  Perses  avant  la  liatailU;  de  Ma- 
rathon, l'an  490  av.  i,-C.,  les  Athénieuj»  la  re- 
construisiruut. 
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llirai.  Aijourdrhai  JfMC^JMondo,  villu  de 
rancien  pays  des  Sabins,  en  Italie.  Tarquin 
l'ancien  y  remporta  une  victoire  signalée  &ur  les 
Étrusques,  l'an  58S  av.  J,-C 

IIPDIT.  ErfMUa,  Vilte  de  Sue,  du»  les 
États  prussiens.  Elle  Tut  occupée  pur  les  Fnn- 
çais,  de  1806  à  1813. 

ERGATA  (Mar.).  i(iyirni  (ergalè»).  Sorte  de  ca- 
beslan  dont  les  anciens  faisûent  emploi  pour 
amener  un  navire  près  du  rivage. 

ER6ATIE.  Ville  aujourd'hui  inconnue  de  la 
Tarraconaise,  pays  des  Cellibériens.  Elle  était 
située  au  milieu  des  montagnes,  et  fut  prise  par 
Sempronitts  Gracchus. 

ERIC1US.  Machine  de  guem  ainai  nommée 
par  César,  et  qui  paraît  avoir  ressemblé  k  ce 
que  nous  appelons  c/ievai  de  friu.  (Voy.  Eais- 
flOM  ee  IUbjsson.) 

nUSilIB.  Ville  d'Espagne  sous  les  murs  <le 
laquelle,  Tan  141  av.  ).-C.,  le  gém-ral  i  spn^-Tiol 
Virialhe  battit  plusieurs  fois  les  Romains  cum- 
mandés  par  le  proconsul  Fabiiis  Sorvilianus. 

ttasm  ou  VÊKSm  {Mar.),  Ancre  à  quatre 

bras  dont  on  se  servait  autrefois  dans  les  bftU- 

nietits  do  bas  bord  et  dans  1rs  uali^res. 

Èmn^.  Capitale  de  l'Arménie  russe.  Elle  est 
importante  par  sa  citadelle.  Prise  et  reprise  plu- 
aieurs  fois  par  les  Turcs  et  par  les  Perses,  elle 
tomba  au  pouvoir  des  Russes  en  1827»  ainsi  que 
l'ancienne  Arménie  persane. 

EHLiLU  ^JEAN-Lour»  i>').  Maréchal  du  Franco, 
né  en  Suisse  en  IS95,  mort  en  1630.  Il  servit 
avec  distinction  durant  la  guerre  de  Trente  ans, 
sous  Gustave-Adolphe  et  sous  Bernard  de  Saxe  ; 
après  la  mort  de  ce  dernier,  il  passa  au  service 
<le  France.  Il  contribua  puissamment  à  la  vic- 
toire de  I.ens,  en  lGi8. 

ERUCn  (Cu Aiu.Es-Lot  isD  ).  Maréchal  de  camp, 
né  eo  Suisse  en  1720,  iiiorl  en  1798.  Maréchal 
de  camp  au  service  de  France,  il  retourna  en  1789 
(Iniis  patrio.  Lors  de  l'invasion  des  F!  riii(;ais, 
ia  Sui!>âe  lui  coutia  le  commandement  en  chef 
de  Tarmée.  Il'déploya  du  talent  contre  les  atta- 
ques^^néraux  Brune  et  Schauenbourg;  mais 
ses  propres  soldats  l'assassinèrent  dans  une  sé- 
dition. 

ÉROfiATKDK.  Celui  qui,  chez  les  Romains,  dis- 
tribuait aux  soldais  la  paye  et  les  vivres. 

ÉROLES  (Baron  o').  Général  espagnol,  né  en 
D(t;il(v^'n"  v<'ts  178;;,  mort  en  182r>.  Nommé  en 
1^22,  par  Kurùmaud  VII,  capitaine  général  des 
troupes  destinées  à  combeltre  les  insurgés  con- 
stitutionnels, il  fut  le  plus  redoutable  adversaire 
du  général  Mina. 

ÉROSiOX {Mar.) .Un  ht,  ero5io,déri vé de Sfodsre, 
ronger.  Se  dit  de  Taction  destructive  des  eaux 

sur  la  surrace  et  les  contours  des  continents. 

ERRE  [Mai:],  Du  lat.  itura,  allure.  Se  dit, 
dans  un  sens  figuré,  de  la  marche  d'un  vais- 
teaUf  de  sa  vitiisse  ou  de  sa  lenteur.  Le  navire 


endormi  est  celui  qui  n'a  pas  encore  pris  son 

erre,  son  train,  sa  manière  d'aller. 

ERREUR  DANS  L'ESTUE  (Jfor.).  Mécompte  dans 
le  point  estimé. 

nSB  {Mar.).  Cordages  de  différentes  gros- 
seurs, épissés  des  deux  bouts,  pour  former  une 
espèce  de  bague  ou  petit''  »'lir!i:n»?,  destinéo 
à  lever  des  objets  qui  ont  un  i^raiid  poids  suu^ 
un  peUC  volume.  L*erte  du  gouvernail  est  une 
erse  particulière  qui  sert  à  lier  le  gouvernail  à 
l'étambot,  aiin  qu'il  ne  puisse  sortir  de  sa  place 
dans  les  mouvements  qui  lui  sont  imprimés  m- 
ticalemenL 

ERSEAD  ou  ERSIAU  (Jfor.).  Petite  erae  on  bagne 

on  mt'Tui  onrda;_'e. 

ERT-HOLMëR.  Groupe  d  îlots  de  la  mer  Bal- 
tique. Chrfdiansoê,  le  principal,  possèle  en 
pwt  et  une  forteresse  construite  en  1681.  C'est 

une  position  militaire  importante. 

ERYX.  Aujourd'hui  Cataîfano,  dans  la  Sicile 
occidentale.  Elle  lut  le  quartier  générdl  d'A- 
miliar  Bsrca,  durant  les  quaHe  dernières  an^ 
nées  de  la  première  guerre  puniqoej  de  l*an 

2i6  à  242  av.  J.-C. 

ERZEROUM  ou  ARZ-ROUH.  Capitale  de  l'Arménie 
ottomane,  dans  la  Turqide  d'Asie.  Elle  est  sHaéo 

dans  une  plaine  élevée,  non  loin  du  bras  sep- 
Icnlrional  de  THuphratc,  et  c'est  un  rempart  de 
l'empire  turc  contre  la  Perse  et  la  Hussie.  Cette 
ville  fut  occupée  par  les  Seidjoucides  au  doo- 
zième siècle;  par  Tamerlan,  en  1387;  par  Maho- 
met 11,  en  1 470;  une  seconde  fois  par  les  Turcs, 
eu  1517  ;  et  par  les  Ru»es  en  1829. 

ISCIdl.  Mors  de  forme  ovale.  U  y  a  des  es* 

caches  à  pignatelle,  à  bavette,  à  boulon,  à  mon- 
tante, etc.  L'escuche  est  attacliée  à  la  bouche  du 
cheval  par  un  chaperon  qui  entoure  le  banquet. 

nCAKB.  Du  lat.  quadra.  Se  disait  autreftris 

pour  cscoiicuk,  et  désif-nait  un  carre  fornu?  dt" 
25  hommes.  Ce  mot  fut  employé  depuis  Fran- 
çois l"  jusqu'à  la  tin  du  règne  de  l.ouisXlV. 

BSCJUm  (Jlfar.).  Subdivbion  d'une  armée 

navale.  Cette  portion  peut  être  subdi>isée  à  ssn 
tour  en  trois  divisions;  le  nombre  des  vaisseaux 
qui  la  composent  ne  doit  pas  être  moindre  de 
neufet^élève  quelquefois  jusqu'à  vingt  Elle 
est  ordinairement  commandée  jiar  un  contre- 
amiral.  On  appelle  escadre  d'evoltUtoti,  celle  qui 
est  formée  de  quelques  vaisseaux  seulement 
pour  l'instruction  des  jeunes  marins;  SModiv 
iT olaeiration,  celle  dont  la  missiim  est  d'bbscr* 
ver  les  mouvements  d'une  armée  navale  enne- 
mie; escodir»  légère,  celle  qui  ne  comprend  qae 
des  bâtiments  légers,  tels  que  corvettes,  avi- 
sos, etc.  Dans  l'ancif^nne  marine,  les  escadres 
prenaient  les  noms  d'escadre  blanche^  deicadn 
btandte  et  hteue,  et  d'escadre  6|lcue. 

ESCADRILLE  (Afar.).  Petite  escadre  COnpOlée 
de  bâtiments  au-dessous  du  rang  des  valsseaiiï 
et  frégates,  tels  que  des  chaloupes,  des  ca- 
flotSj  etc.  —  Portion  de  flottille. 
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ESQDMM.  De  lllil.  squadrunê,  dérivé  du 

bas  lat.  srptadra.  Ce  mot  priraili veinent  s'ap- 
pliquait aussi  à  l'infianterie.  Âii^ourd'liui  l'es- 
cadroii  est  un  eor|Mdecava1aie  formant  la  pre- 

nii»>re  division  d'un  rdf^iment,  et  correspondant 
au  bataillon  de  l'îiifantcrie.  Chez  les  ancit;ns,  les 
escadrons  de  l'armée  des  Perses  étaient  de 
100  hommes  sur  8  ou  12 rangs;  l'escadron  grec 
ou  rvitarchv  était  de  128  hommes  svir  S  rangs; 
et  1  escadron  romain  ou  turme  de  40  hommes 
sor  4  rangs,  diez  les  modernes,  les  Allemands 
Oiganiséreut  les  premitTï»,  sons  le  règne  de 
Charles-Quint,  leur  cavaiotie  en  escadrons;  en 
France,  cette  formation  ne  remonte  pas  au  delà 
de  I^uis  XIV.  Alors,  Tescadron  se  composait 
de  3  et  mêrn  '  \  comitaf^-nios,  fortes  chacune  de 
30  i  40  hommes.  Â  chaque  guerre,  fait  observer 
le  général  Bardin,  l'escadron  était  un  en- 
semble de  plusieurs  c<ini|<;i^iiius^  et,  pendant  la 
pai\  sculoiiient,  il  élaii  d'une  seule  compa;;nif. 
L'organisation  actuelle  date  des  guerres  de 
l'Empire,  et  a  été  réglée  déGnilivemenl  par  Toi^ 
donnancc  de  1815  (25  août);  elle  consacre  l'wca- 
dron-compagme.  Kn  temps  de  paix,  il  faut  4  es- 
cadrons pour  former  un  régiment  ;  il  en  faut  0 
sur  le  pied  de  guerre.  La  force  d*un  escadron 
est  ordinairement  de  tOO  à  120  chevaux,  et  il  y  a 
un  chef  d'escadi  on  |ioiir  deux  escadrons. 

.  ESCâUKOMU,  l^CAl)ROi\.\ËR.  Se  ranger  eu  es- 
cadron. 

ISGAUn.  De  ntal.  teabUa,  dérivé  du  latseo/o, 

échcllu.  Attaque  brusque,  faite  le  pins  souvent 
la  nuit,  au  moyen  d'échelles,'  s»ns  bruit  et  à 
Tarme  blanche.  Dans  le  nomtee  des  «calades 
modernes  qui  ont  eu  de  la  célébrité,  on  cîic 
celles  des  Français  au  siépe  de  Prague  en  1741, 
au  siège  du  la  citadelle  d'Anvers  eu  1832,  et  à 
celui  de  Conslanttne  en  i837. 

KSGUI.  Du  lat  «Mlo,  écliclle.  Se  disait  autn- 

fois  d'unt!  (échelle  à  pétard,  ayant  plusieurs 
enlre-toises,  et  qui  servait  à  renverser  une  porte, 
loniqu'elle  était  précédée  d'un  fossé. 

I8GIU  (JUar.).  On  nomme  ainsi,  dans  les  mm 

du  Levant  et  sur  les  côtes  du  Sénégal,  tout  lieu 
de  ndâche  et  de  rafraîchissement  pour  les  vais- 
seaux.faire  escale,  c'est  entrer  dans  un  port  pour 
s'y  reposer  et  s'y  rafntchir.  {Voy.  Êcbillk.) 

ISCIUIE  {Mar.),  Du  taU  seu/o,  dérivé  de  scan- 

derc,  monter.  On  appelle  escalier  de  ammatide, 
,  l'escalier  mobile  placé  à  tribord  d'uu  vaisseau 
'  monté  par  on  amiral. 

'   nCftimt.  Par  l'expression  ttemterrame^ 

on  entend  supprimer  dans  le  maniement  du  fu- 
sil certains  mouvements  prescrits  par  l'ordon- 
nance, alin  d'accélérer  ce  maniement  ou  la 
chai^ 

ESCAPADE.  De  l'ital.  uapata^  dérivé  de  leop- 

par,%  ('-chappor.  Se  dit,  en  termes  dV-quitafion, 
de  l'action  subite  d'un  cheval  qui  s'emporte  et 
refuse  d'obéir  à  son  csTalier. 

ISGâUttTouISlUBIin  [Mar,],  Mi  vue  dont 


les  calfata  se  servent  pour  tenir  l'étonpe  mouillée 

et  tremper  leurs  ciseaux  et  leurs  ferrements 
lorsqu'ils  travaillent. 

ESCARIOUCHE.  De  l'ital.  Moromuccia,  dérivé 
de  «mieet'ara,  railler.  Ce  mol  fut  introduit  en 

France  lors  des  expéditions  de  Charles  VIII  en 
Italie.  Il  signilie  un  engagement  de  peu  d'im- 
portance entre  les  tiraiUeurs  de  deux  armées, 
et  qui  a  ordinairement  pour  objet  d*appréeier 
les  forcesi  de  l'ennemi^  de  masquer  une  opéra- 
tion, etc. 

ESCARPE.  De  1  ital.  scarpa.  L'escarpe  est  la 
penle  donnée  à  la  muraille  ou  au  Icrre-plein 
d'un  ouvrnj^e  ou  d'une  enceinte.  C'est  l'un  des 
talus  du  rempart  et  de  son  fossé.  Ce  talus  re- 
garde la  campagne;  des  rampes  y  servent  de 
communication.  L'escarpe  en  terre  n'est  autre 


AA.  mu  MtMMT. 

AB.  ÏM*rft. 


BB.  Tomi. 

BC.  CoDtrcMtiiM. 


chose  que  la  surface  du  talus  e\l  lii  nr;  d'or- 
dinaire elle  est  revêtue  de  gazon  et  défendue  au 
pied  par  des  palissades;  mais  l'escarpe  en  ma- 
çonnerie se  compose  d'un  mur  surmonté  d'un 
parapet,  dont  l'épaisseur  varie  en  raison  de  la 
hauteur,  el  qui  est  toujours  appuyé  de  contre- 
forts. L'usage  des  escarpes  ina|>erçues  du  dehors 
est  due  à  Cormontaigne,  oflicier  du  génie  fran- 
çais, qui  se  distingua  dan»  les  guerres  de  1713 
à  4743.  La  contrescarpe  se  trouve  mi  dehors  du 
talus  d'une  forteresse,  et  s'appelle  ainsi  par  op- 
position à  l'escarpe.  Elle  communique  avec 
l'escarpe  par  un  pont-lcvis,  et  avec  le  fond  du 
Ibesé  par  des  escaliws  pratiqués  aux  angles. 

ESCIBPUII.  Mie  pièce  de  canon  dont  on  fai- 
sait usage  anciennement,  et  qui  reumnbkit  à 
une  forte  aniuelmse. 

fcSCARFMS.  Chaussons  do  cuir  qui  envelop- 
paient les  i^eds  dans  les  Iheuses  ou  bottes.  La 

lieuse  était  plus  spécialement  le  soulier  en  for 

qui  faisait  p;irtîe  de  l'armure. 

ESCART.  Se  dit  de  la  trouée  que  le  canon  (ait 
avec  force  dans  la  muraille  d'une  place  ou 
d'un  bfttiment. 

ESCASSE  {Mar.),  Pièce  de  bois  sur  la  OHili»- 

quille  d'une  galère. 

ESCAUBE.  Petite  barque  dont  on  se  sert  sur 
les  marais. 

ESCUmui.  Sorte  d'armure  inventée  par  Fer- 

nand  Cortez,  lors  de  la  conquête  du  Mexitjue. 
C'était  une  casaque  do  coton  piqué  m nlli  im  nt 
entre  deux  toiles  et  qui  ^axdutiaaâiL  au^a  ijieu 
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qup  le  fur  contra  kf  flèches  et  1m  danb  des 

Indiens. 

ESCAVE  (P£cA«).  Sorte  de  filet,  semblable  à  la 
Mine»  dont  m  fomnt  los-picheun  du  Ilidi. 

■SCiflSSABB.  Se  dit,  en  tenues  de  manège,  de 
la  s(  coijsst>  du  cavegon^  lonqu'on  veut  faire 

oboir  le  cliiival. 

KSCOME  (JUor.}.  Sorte  de  grosse  cheville  de 
bois. 

ISCWB  (Mor.).  Pelle  de  bois  longue,  étroite, 
creuse  et  recourbée,  qui  sert  à  prendre  et  à 
uucer  de  l'eau  sur  la  carèoe  d'un  navire,  soit 
pour  la  laver,  soit  pour  amortir  Taction  do  feu 
lorsqu'on  la  chaofle. 

ESCOPETTE.  Du  lat.  sropm,  but,  cililo.  Sorte 
d'arquiibuâe  qu'on  portait  autrefois  eu  bandou- 
lière ou  attachée  à  l'arçon  do  la  selln,  et  dont 
on  bit  encore  usage  en  Espagne.  Le  canon  de 


rescopette,  long  d'environ  un  mètre,  est  rayé  à 
raies  droites,  et  porte  à  une  grande  dislance.  Ce 
fut  l'arme  de  lai-avalerie  franraiscule  Charles  VIII 
à  Louis  XIll.  H  y  a  des  escopelles  à  canon  évasé 
vers  rextrémitéî  dont  on  faisait  usage  dans  les 
armées  au  commencement  du  dix -huitième  siè- 
cle, et  quiâontencore  l'arme  favorite  des  bandits 
espagnols. 

ncoPETrCBiB.  vieille  locution.  Coup  d'eaco- 

pette,  décharge  d'escopettes. 

ESCORTE.  De  l'ilal.  «corto,  dérivé  du  lat. 
co^rs.  Troupe  armée  qui,  sous  les  ordres  d'un 
chef  spécial,  accompagne  un  convoi,  des  ba- 
gages, des  voyageurs,  afin  de  les  protéger  contre 
toute  nMr?']ue. 

ESCORTE  (Mar.),  Vaisseaux  de  guerre  qui  ac- 
compagnent des  bâtiments  de  transport,  des 
navires  marchands,  poir  les  surveiller  et  les  dé- 
fendre durant  leur  traversée. 

ESCOT  (Mar.).  An^^le  inférieur  de  la  voile  la- 
tine, qui  est  triangulaire. 

UCOTAiD  {Mar.).  Palier  de  l'écoutille. 

KSOMUII.  Corruption  du  mot  escadre.  Frac- 
lion  d'une  compagnie  d'infanterie,  sous  les 
ordres  d'un  caporal.  En  garnison,  l'escouade 
forme  soit  une  chambrée  de  soldats,  soit  seule- 
ment une  portion  de  chambrée.  L'assiette  du 
logement  militaire  s'établit  par  escouades.  Dans 
la  cavalerie,  l'escouade  prend  le  nom  de  bri- 
gade. On  apiMBlle  etconade  èrûée,  celle  qui  se 
compose  de  soldats  de  plusieurs  régiments, 

ESCOUBE  [Mar.).  Vent  de  N.-B.j  se  dit  pour 

6(i^at  sur  la  Méditerranée. 

ESCOliEKE  {Mar.).  Ce  mot  signilie  a  rebours» 
Lorsque  l'on  lait  le  commandonent  :  Soie  ea- 


courrf  '  c'est  que  Ton  veut  que  li-s  rameurs 
vn:.ii,  iit  a  rebours  et  reviennent  sur  leur  sillage. 

ESGOUTES.  Nom  sous  lequel  on  désignait  les 
sentinelles  an  moyen  Ige* 

ISCUn.  De  ntal.  Ê^ertM,  venu  du  bas  latin 

Khermare,  ou  mieux  encore  du  bas  latin  scrt- 
mia.  On  étend  ce  mot,  dans  l'armée,  à  l'arl  de 
faire  usage,  contre  l'ennemi,  du  sabre,  de  la 
lance,  et  dn  fusil  armé  de  sa  baionn^te.  L'es- 
crime  moderne  est  un  art  italien  et  espagnol 
qui  date  de  la  renaissance.  Les  premiers  maî- 
tres italiens  donnaient  le  croc-en  jambe  à  l'ad- 
versane,  recouraient  à  la  passe  pour  le  désar- 
mer, le  saisir  au  collet  et  se  retrouver  en  garde 
derrière  lui.  Le  poignard  tenu  de  la  main  gau- 
che servait  d'arme  auxiliaire  i  Tépée.  Les  maS- 
tns  es|»gnols  employèrent  le  manteau  court 
enroulé  autour  du  bras  pauclie  comme  bou- 
clier. L'école  d'escrime  française  dalij  de 
nos  guerres  en  Italie.  Elle  négligea  Traiploi  dn 
pin^iiard  ol  du  manteau  ;  la  règle  m&me  a  vtuilu 
qu'on  quittai  l'habit  et  que  l'on  combattit  à 
buste  dénudé.  Llle  lit  prévaloir  un  jeu  plus 
étroit,  un  jeu  Hnéaire,  comme  disent  le»  profes- 
seurs, qui  seconîpîKf  uniquement  d'attaques  et 
de  parades,  d'engagements  et  de  dégagements^ 
de  coups  francs  et  de  feintes,  de  ripostes  et  de 
contre-ripostes.  — L'escrime  à  la  baïonnette  est 
d'invention  toute  nu  dern»  »  »  fr  niçaise.  M.Guin- 
gret,  dans  son  Traite  dê  l'art  militaire,  raconta 
«  qu'un  garde  d*artill«rie  de  l'armée  de  Cata- 
logne, lors  de  notre  première  invasion  en  Espa- 
gne, avait  inventé  un  art  qu'il  nommait  cros- 
tiettef  du  double  jeu  de  la  crosse  de  fusil  et  de 
la  baïonnette,  et  soutenait  victorieusement  des 
assauts  contre  plusieurs  cavaliers  armés.  11  ôtail 
si  agile  et  si  adroit  dans  son  art  que  ces  cava- 
liers ne  pouvaient  l'approclier  et  qu'il  restait 
bientôt  maître  de  l'arène.  11  avait  adressé  le 
traité  de  ce  nouvel  art,  avec  des  dessins,  à  l'em- 
pereur Napoléon  i*^  »  En  1833,  la  Sentinelle  de 
l'armie  mentionna  un  assaut  qui  eut  lieu,  I 
l'école  gymnastique  de  Paris,  entre  un  profes- 
seur de  baïonnette  contre  plusieurs  fantassins, 
contre  un  et  plusieurs  cavaliers.  Celle  sorte 
d'escrime  a  reçu  de  grands  développements  de- 
puis la  conquête  de  l'Algérie  et  les  engagements 
Journaliers  avec  la  cavalerie  arabe.  Aujourd'hui 
elle  forme  partie  de  i'ecole  du  soldat  daiu  lous 
nos  régimenISi 

Esatmoitt.  Vieille  locution.  lUItra  d'anaes 
ou  d'escrime. 

ESELUt.  Ville  d'Italie.  L'an  av.  J.-C, 
Scylla  délit  dans  ses  envirwns  une  armée  de 
Sanuiites  que  commandait  Papius  Mutilu^. 

ISUNfiDE.  Sorte  de  llècbe  dont  on  se  servait 
au  moyen  Age. 

ESPACE.  Du  lat.  spaUwMj  dérivé  de  paten, 

s'étendre.  Intervalle  réf:lé  qui  doit  se  trouver 
cntru  les  rangs  et  les  (iles,  ainsi  qu'entre  les 
lignes  des  soldais  en  bataille. 
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BSPADE,  ESPIE.  Noms  qua  l'on  donuail  à 
l'épée  au  moyen  à^e. 

ESPADON.  De  l'ital.  spadone^  dérivé  de  spoda^ 
épée.  Sorte  d'épée  do  moyen  âge»  qai  dUdtcon- 
posce  d'une  lame  droite,  trèe-loôgue  et  très- 
large  ,  tran- 
chante des 
deux  côtés, 
épais.se  du  mi- 
lieu, et  taillée 
en  biseau  à  la 
pointe;  d'une 
poignée  assez 
longue  pour 
Atre  saisie  des 
deux  mains,* 
et  d'un  'pom- 
meau garni 
d*un  pivot  qui 
servait  de 
point  d'appui 
sur  la  cuiras- 
se. Les  coups 
de  celte  arme 
étaient  terri- 
bles, mais  il 
fallait  ôtrc 
doué  d'une 
force  prodi- 
gieuse pour  en  faire  uaagB.  Du  mot  espadon  est 
venu  celui  d'espaiionner,  (\n\  sijznific  frapper  de 
toute  manière.  L' espadon  était  communément 
porté  par  les  ballebardiers  d'élite,  qu'on  appelait 
c>^}tadoits  joueurs  d'èjyée;  et  l'on  donnait  i  ceux 
qui  lu  maniaient  avec  habileté  le  nom  de  spa- 
dassins, nom  qui  de  nos  jours  est,  comme  on 
sait,  pris  en  mauvaise  part.  Le  demi-espadon 
'était  nii  snhr»'  droit,  étroit  et  tranchant  d'un  seul 
côté,  encore  porté  au  couiiiienceraentde  ce  siècle 
par  les  sous-officiers,  principalement  par  les 
maîtres  et  prévôts  d'armes,  dont  il  âait  en 
quelque  sorte  l'insigne. 

ESPAGNE  iCampagnf.I)').  !S2:t.  Celte  campagne, 
faite  malgré  l'opposition  de  l'Angleterre,  avait 
pour  but,  de  la  part  de  la  France,  de  rétablir 
l'autorité  de  Charles  VII,  qui  se  trouvait  com- 
promise par  les  actes  du  parti  libéral  qui,  poussé 
à  bout  par  l'esprit  et  les  actes  rétrogrades  de 
ce  roi,  t'avait  contraint  à  s'éloigner  de  Madrid, 
l/amiée  frnnraise,  placée  sous  le  commande- 
ment supérieur  du  duc  d'Angoulème  (Voy.  son 
nom],  oflrait  un  efleclif  d'environ  iOOOOOhom-s 
mes,  divisée  en  cinq  corps  composés  comme 
suit  : 

1"  corps:  le  maréchal  Oudinot,  duc  de  Reg- 
gio;  chef  d'éiat-major,  le  général  Grundler;  yé- 
ntinuB  de  dwisiony  d'AuUchamp,  Bourke,  Au- 
bcrt  et  Casleix;  27  485  hommes  d'infanterie, 
5879  chevaux  et  27  bouches  à  feu.  2'  coaps  :  le 
comte  Holitor;  chef  éTitat-major,  le  général 
Borelly;  généraux  de  division,  Loverdo,  Pam- 
phUe-Lacroix  et  Domon;  20312  hommes  d'in- 


fanterie, 4  984  chevaux  et  10  bouches  à  feu. 
3*  CORPS  :  le  prince  de  Uohenlohe  ;  chef  d'étai- 
nugor,  le  gfoéral  Gouchy;  gMnmm  â$  Mrion, 
Meynadier,  Canuel,  d'Espagna;  16  470  hommes 
d'infanterie,  2  700  chevaux  et  12  bouches  à  feu. 
4*  CORPS  :  le  maréchal  Moncey;  chef  d^état-mor- 
jor,  le  général  Desprez;  généraux  de  dutWon, 
Curial,  de  Damas,  Donnadieu;  21  099  hommes 
d'infanterie,  4  376  chevaux  et  24  bouches  à  feu. 
Coin  Dt  BisButB  :  Bordesoulle  ;  chef  tPétai' 
major,  le  comte  de  Bourbon-Busset;  divisions: 
8  bataillons  de  la  garde  royale,  sous  les  ordres 
du  général  de  Bourmont;  16  escadrons  de  la 
même  gude,  commandés  par  le  général  Foisaac- 
Latour;  16  escadrons  de  cuirassiers,  ayant  pour 
chef  le  général  Hou&sel-d'Hurbal  ;  et  3  escadrons 
de  gardes  du  corps,  conduits  par  le  général 
Lalaing  d'Audenarde  :  9  690  hommes  d'inftnle- 
rie,  3470  chevaux  et  7  bouches  à  feu. 

Comme  fait  de  guerre  remarquable  pendant 
cette  campagne,  on  ne  peut  citer  que  ht  prise 
da  lïocidéro.  (Foy.  oe  mot.) 

ESPAGNE  (d').  Général  de  division.  Il  com- 
manda avec  distinction,  sous  le  maréchal  Mas- 
séna,  la  division  des  chasseurs  à  cheval  de 
l'armée  d'Italie,  en  1805.  L'année  suivante,  il 
servit  le  roi  de  Naplcs  et  battit  les  insurgés  ca- 
labrais. Dans  la  campagne  de  Prusse,  il  se  si- 
gnala k  la  tCle  «f  nne  division  de  cidrusier^  fut 
bless«5  au  combat  de  Heilsberg  en  1807,  ettttéà 
la  bataille  d'EssIinf*  en  1809. 

ESPAG\E  (Comte  d').  Chef  de  partisans  espa- 
gnols. Fils  d'un  émigré  français,  il  joua  un  rôle 
important  dans  la  campagne  de  1813  contre  les 
Français,  et  depuis  dans  la  puerre  civile  de  1833; 
il  périt  assassiné  en  1839.  On  lui  a  reproché  des 
actes  de  brigandage    de  lirocité. 

nnUT.  Partie  du  diien  de  fusil  qui  lui  sert 

d'appui  quand  il  se  débande. 

ESPALIER  (Mar.).  De  l'ital.  <^>aUiera,  dérivé  de 
spolia,  épaule.  On  désignait  sous  ce  nom,  an- 
ciennement, celui  qui  réglait  les  mouvements 

des  rameurs  afin  de  les  faire  nager  ensemble. — 
Se  disait  aussi  de  l'estrade  placée  près  des  bancs. 

ESPALME  {Mar.).  Sorte  de  corroi  à  base  de 
goudron,  dont  on  fait  usage  pour  enduire  U 
carène  des  vaisseaux. 

ESPALMER  (Mar.).  Nettoyer,  laver  la  carène 
d'un  bâtiment,  depuis  la  quille  jusqu'à  la  ligne 
de  l'eau,  et  l'^uiie  de  soif  on  antres  miliAni. 

ISMinOi  (Mer.).  Celui  qui  espalme. 

ISPMI.  Espèce  de  flèche  dont  le  fer  était  i»- 

courbé,  et  dont  on  80  servait  an  moyen  Ige. 

ESPARS  {Mar.).  Petits  mftts  ou  mâtereaux  de 
sapin  qu'on  embarque,  comme  rechange,  à  bord 
éa  bètiments  destbiés  k  accoftiplir  dès  voyagas 
de  long  cours.  La  longueur  de  ces  pièces  est  de 
8  à  10  mètres,  et  on  les  distingue  en  espars 
doiMeSt  ayant  environ  20  centimètres  de  dia- 
mètre, et  en  eyors  sÉNfilBS,  d'un  diamètre  de 
10  à  12  cenliDètns. 
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BSPAURE  (Jlfar.).  SoHvc  pour  la  construction 

KSPÉéW  {Mar.'i.  Du  liil.  .vj^cus,  iléiivc^  ilu  ^jx-c- 
tarCf  regarder.  So  liil  du  cU^âtiUiutil  de»  buU  uu 
usage  pour  les  constructions  navales»  suivant 
letir  loii;;ueiir,  luur  diamètre,  leur  cousis- 
Uttice,  etc.  Le  bois  de  clièiu-,  par  e.Nemiilc,  osl 
classé  en  cinq  espèces,  d'ajircs  ses  diuicnsious 
et  sa  configuration. 

ESPEX  (/'(c/ic).  Sorte  df  Clot  dont  on  faitusii-- 
eu  Provence  pour  pr«>tiilre  la  sardine.  Chaque 
pièce  dti  ce  liiel  u  IG  Lrasscs  1/2  de  iougueur^ 
et  6  brasses  de  largeur. 

ESPÉROVADE  (ifor.).  BmbarcalioD  en  usage  ù 

nie  de  Mail*.-. 

£SPL\iSS£  ([^pRrr-<^UAiiL£3-MAUtE).  Général  de 
iliviision  et  sénateur,  né  en  1814.  Rntré  à  Té- 

c»!tî  de  Sainl-Cyr  en  isX),  il  t'ii  sctriil  comme 
Mtiu-licutenant,  en  IS.'j.'i,  ponr  i^asscr  an  47" 
de  li:.'ne.  Il  passa  lientenaiil  eu  \H'SS,  capitaine 
en  isii,  (iief  de  bataillon  en  4845,  lieutenant- 
colonel  eu  1847,  <  'l^iii'  I  <  !i  I  sî,-,) .  t:<''!ii'ral  de 
bri|;adti  en  IS.iJ,  ut  {générai  de  «iivi&ioueu  l^l>">. 
Il  fit  les  campayiies  d'Afrique,  et  fut  de  rc.vp»- 
ditiou  de  Kume  tt  de  celle  d«.'  Ciiuïée.  Il  nitm- 
fit  en  Italie,  sur  le  clianip  de  liataillu  de  .Ma- 
genta, eu  ISiiU.  I.c  général  Espiuasse  était  com- 
mandeur de  la  li^giou  d'honneur  et  de  Tordre 
de  Saint-  Gréf;oire  le  Graïul,  chevalier  compa- 
gnon du  l'ordre  du  Uain,  el  décoré  <le  la  mé- 
daille de  la  valeur  de  Sardai^ne.  Eu  lbi>8,  il 
fut  cliai^'é,  pi-ni'.a'  l  iruij»,  du  porte- 

feiiiUr       iiiiîii  lÏTc  de  riuléiii.'ur. 

EM'l.\(j.UlD.  l'tîlile  pi.  ce  d'artilh  iie  ou  «;nrt.> 
d'arquebudu  qui  ne  portait  pas  au  delà  d  une 
livre  de  halles. 

KSPI.XGOLE,  MM\GOLE  ou  TROMBLO.M.  Sorte  de 
ru.\il  doiu  la  hiiutlie,  évaséi;,  préstjiite  une 
ouverture  plus  larj^c  que  le  reste  du  cauun; 
celle  ouverture  est  communément  ronde,  mais 
qiitlqiiL-r)is  ovale.  On  «  liarf.'e  ct-tle  arme  avrc 
un  ccrtuiu  uund>re  de  petites  balles  qu'on  nomme 


— ^ 


ehevrtdinu,  lesquelles,  cliassées  par  revplosion 

de  la  poudre,  diverin^nl  dans  tous  les  sens  et  se 
dispersent  ain^i  .sur  une  ahsei;  grande  surfao'. 
Cette  arme  n'est  éiuployée  à  la  f.'Ufrre  ijuc  par  les 
Turcs  et  les  Arabes;  mais  les  peu[il  ^  m  ;  idionaux 
en  Miît  f;iif  un  î'r<  ipi-'Ul  usaj^e  dans  le>  ilj-iiinîiïs 
civiles,  surtout  eu  h»pajjue.  tu  France,  les  ma- 
meluks dtt  la  ganio  impériale  la  portaient  en 
place  de  mousqueton.  Diàus  U  marine»  on  met 


quelquefois  cette  arme  sur  }iivot,  soit  dans  les 
hunes  des  grands  màls,  soit  sur  de  pelib  bàli^ 

Uients. 

ESPIXOSA.  En  Espa^^ne.  I.a  bataille  de  ce  nom 
fut  gagnée  sur  les  Espagnols  par  le  marécbal 
Victor,  les  10  et  il  novembre  1808. 

ESPIO.NS.  Du  lut.  inspirerc,  observer.  A  la 
{.'uerre,  ils  ont  toujours  été  punis  de  mort. 
Irefuis,  ou  li  s  fusillait  sans  autre  forme  de  pro- 
cès; mais,  depuis  le  décret  du  id  juin  1793^ ils 
sont  juijcs  par  des  connuissions  militaires. 

E.SPUWPE.  Du  lat.  planits,  plan.  Espace  eni 
et  découvert  au  devdul  d'une  place  torliiiiH;, 
et  ijiii  comprend  tout  le  terrain  qu'on  a  aplani 
•lepuis  le  pied  du  j^lacis  de  la  contrc-escar|K3 
jusqu'aux  premières  maisuMs  d-s  faubour;js. 
L'eaplanuile  s'appelle,  en  termes  du  génie  mili- 
taire, le  rayon  de  la  place.'^-Ce  mot  désigne  aussi 
l;i  plate-forme  ou  les  madriers  d'ufie  ballerieilc 
canons  :  cette  plaie- forme  va  s'élovanl  d'un 
demi-mètre  eu  arrière,  et  ou  lui  donne  un  peu 
plus  de  sept  mètres  do  recul. 

ESPOIR  {Mnr.).  Du  lat.  sperarc,  espérer.  S*; 
disait  autrefois  d'une  petite  pièi  c  il" ai  tillerii; 
dont  on  faisait  usage  ù  bord  des  vaisseauv,  et 
(.[m  avait  particulièrement  pour  objet  de  favori- 
ser une  descente. 

FSPOWO.N.  Sorte  de  deml-pique  qui,  au  dix- 

liètne  siècle , 
était  la  marque 
dislinctive  des 
r  tt!miissaire.s 
des  guerres. 
Elle  fut  aussi, 
assez  long- 
tetnjis,  en  usa- 
f;e  jHjur  les  of- 
itciers  d'Infan» 
lerie,  et  dans 
la  marine  pour 
l'abordage;  elle 
disparut,  ainsi 
<pie  la  h;:lle- 
barde,eni7jti. 

Une  ordonnan- 
ce du  10  mai 
IG'JO  délernn- 
nail  la  forme 
de  cette  arme, 
d'ailKins  fort 
peu  ofl'cnsive, 
et  qui  ne  con- 
sistait qu'en  une  sorte  de  canne  longue  d'en- 
viron s:v  [MimIs,  surmontée  (Pun  petit  1er  «le 
lance  avec  un  uraemeat  en  laine,  et  se  lenai- 
nant  en  bas  par  une  douille  pointée  en  fer. 
l/esponlon  n'était  à  bien  dire  qu'un  nisi;;ii(' 
el  non  une  arme,  à  peu  p.rès  coîuiiie  la  canne 
dans  les  armées  auli'icliieune  et  pruasieiiiie. 

ESPOULETTB.  Canal  do  f«;r-l>lauc  en  forme  de 
petit  cntouuoïi'  d'un  diamètre  motvdtv.qMi 


onititi 


(ttapru  Jtfvwui  U  /cmK/. 
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celui  d'une  luniière  de  canon,  dout  OtI  sert 

|toiir  pfirtiT  le  fcii  il  ta  clia.-^'o  avec  plii>  vi- 
vacilé,  eu  lu  muplutsaiU  de  puudre  et  d'une 
xuèdie  pasisée  à  resprU-de^via. 

eSPRMGlUU,  tSPBUGOUiS.  Nom  qae  les 

Français  donnèrent  à  leurs  premières  frondes. 
Elles  étaiL'iif  composées  d'une  corde  pliée  eu 
tiois  et  reunie  par  un  culot  du  cuir  où  se  pla- 
çait le  projectile.  On  employait  communément 
pour  ro  [irojt .  îil.'  tm  caillou  arrondi  appelé  9  t- 
iet  ou  jalet,  cjui  était  souvent  nnnpîacé  par  un 
morceau  de  plomb^  roud  ou  elliptique^  qu'où 
nommait  gland. 

ESPRIT  MILITAIRE.  Cet  esprit  consiste  non-seu- 
lerucnt  en  l'amour  du  métier,  <  '»  st-à-i!ire  de  la 
(jloire^  en  l'observation  rigoureuse  de  la  disci- 
pline, et  le  respect  (|ue  la  morale  prescrit  pour 
le  bien  d'autrui ,  mais  en  une  fraternité  géné- 
rale, une  .solidarité  qui  fait  de  l'armée  une 
véritable  famille,  où  les  succèi  et  les  revers,  les 
joies  et  les  peines  sont  également  re^ntis  par 
tous  le?,  iiii-iulins  qui  la  composent.  Autrefois, 
dans  un  réj^iuienf,  s'il  avait  été  tenu  par  un 
étranger,  en  présence  d'un  ofticier.  un  propos 
îttjorieux  pour  un  collofziie  uli.sciit,  vi  (pio  le 
premier  n'eût  pas  au>>iir.i  (kiniiiKlé  raison  de 
rulTense  pour  l'honneur  du  corps  «l  de  son 
uniforme,  non-seulement  il  avait  à  rendre 
compte  de  sa  conduite  à  celui  qui  n*avait  pu  se 
défendre  en  personne,  mais  ses  autres  cama- 
rades se  trouvaient  également  blessés  de  son 
insouciance,  pour  ne  pas  dire  de  sa  làclieté. 
La  même  sévérité  présidait  à  une  foulu  d'aulrcs 
actes.  Sans  doute  die  était  portée  souvent  à 
l'extrême;  mais  en  renonçant  à  un  excès  de 
susceptibilité,  on  s'est  misdana  lecas de  tomber 
dans  l'excès  contraire. 

mvM\  {M(tr.\  Planches  qui iMrdenti'accas- 

tilla;;e  d'un  bâtiment. 

ESQIEMS  (JTar.).  Petite  caisse  qui  sert  de 
siég^  aux  calfate  et  dans  laquelle  ils  renferment 
leurs  outils. 

KSQll.tVIXB.  On  nommait  ainsi  autrefois,  rti 
termes  de  mané^o,  un  cbàtiment  que  l'on  im- 
posait à  un  cheval  pour  te  rendre  souple  cl 
obéissant. 

ESQCIF  (3/ar.).  Du  grec  (  tapiiô),  petit 
!>atfau.  Se  dit  d'une  petite  enjbarcation. 

FSSARRER.  {Mur.)  Kp  'Jij^ur  les  ponb d'un  vais- 
beau.  Un  fait  usa^je,  pour  celte  upéralion,  d'un 
faubert,  sorte  de  balai  composé  de  longs  fils 
d*éU>upe.  {Yoff.  Facbert.) 

RSSE  'Mur.).  Dande  de  fer  courbée,  embras- 
sant le  bout  des  traversins  ou  dis  barres  de 
perroquet,  et  percée  pour  laisser  passei  les 
haubans. 

ESSÉ  (AXDHK  DK  MONTALEHDERT,  siro   I)').  Né 

dans  le  Poitou  en  l-iS'î.  lué  au  siéf^f  de  Tlié- 
ruuaune  en  l'ojS.  11  fut  un  dej>  capitaines  l^s 
plus  distinguât  du  seizième  siècle. 


ESSED.I  ou  KSSEDDM.  Char  découvert,  placé 

sur  dciA  rtiiies,  niivert  par  devant  et  l'at  der- 
rière, que  tiraient  deu.x  chevaux,  et  dont  fai- 
saient emploi  les  anciens  Bretons,  les  Cauloi:» 
et  les  Belles.  On  nommait  «ttCfiartuf  le  guerrier 

foinballdil  stir  ce  char. 

Eî>Sfc.\  ^ii:A.\-liE.NHi,  comte  n').  Fold-maréclial 
suédois,  îié  dans  la  WestgotJiie  en  17.>.'>,  mort 
en  I8i>i.  Il  soutint  à  Stralsund,  en  1807,  un 

>l>'ii•^  htiiiiJi.ililc  contre  les  Kranrais,  et  com- 
manda un  corps  d'armée  dans  l'invasioa  de  la 
Norvège  en  1814. 

BSSEOI.  Char  de  guerre  des  Gaulois.  Peut-èlre 

le  même  que  le  cornu.  (Fey.  ce  mot.) 

ESSIFC  M'tr.].  Tin  ht.  aximlus,  dimin. d'oan'i, 
a\c.  Traverses  qui  :»uppurtent  les  llasqucs  dans 
nn  affût,  et  sur  les  fusées  desquelles  tournent, 
les  roues  de  cet  affût.  Dans  une  poulie,  re&<:t>r( 
est  la  clieviile  en  liois  ou  en  métal  autour  de 
laquelle  Inuiiie  le  réa. 

ESSMXC  {Prince  d').  Vcy.  MassLna. 

E.SSLlMî  (Bataille  d').  C'est  près  du  village 
d'IIssIing,  situé  à  0  kilomètres  de  Vienne,  que 
Napoléon  remportii  une  éi  latante  vicidire,  le 

mai  I80U,  sur  les  Autrichiens  commandés  par 
l'archiduc  Charles.  L'armée  de  celni-ci  était 
forte  de  90  000  hommes,  les  Frane:ri>  n'en 
comptaient  «pu»  50 000.  La  perte  des  Autri- 
chiens fut  de  12000  tués,  y  compris  24  gé- 
niaux, 13  000  prisonniers  et  A  drapeaux  enle- 
vés. I.es  Français  laissèrent  1  000  d<'s  leurs  sur 
ie  champ  de  bataille,  et  le  maréchal  Lannes 
était  du  nombre.  Masséna  contribua  plus  que 
tout  autie  au  ^aiIl  dé  celte  journée.  Napoléon 
ayant  envoyé  aiipi  t  s  de  lui  pour  lui  recomman- 
der de  tenir  tant  qu'il  pourrait,  le  maréchal  ré- 
IHtndit  ;  «  Dites  à  Temperenr  que  je  ne  recule 
jamais.  »  Les  Autrichiens  donnent  à  cette  ba- 
taille 1p  nom  d'As|tern,  à  cause  du  villafje  de 
Cross-As[>ern,  voisin  du  lieu  du  conibaL 

EST  (Mar.).  Cest  par  ce  mot  que  k  l.«VBnt 
ou  l'Orient  est  communément  désigné  par  les 

marins. 

ESTABI  IKS.  Vieille  ioctttion.  Soldats  qui  gur- 

daicnl  les  châteaux. 

ESTAQDE.  Du  vieux  français  cstarhc,  pieu, 
venu  de  Tallemand  steekef»,  qui  a  la  même  si^ 
:;ni[iealion.     Estocade  se  disait  autrefois  pour 

champ  clos. 

ESTACADE  {Mar.).  Sorte  de  barrière  qu'on  éta- 
blit momenUinémcnt  a  l'entrée  d'un  port,  avec 
des  corps  Ihittanls  ou  avec  des  cftble.^  et  des 
chaînes  tendus  en  trav.  r>  ihi  p;t>;sage,  pour  em- 
t>écher  les  vaisseaux  ennemis  d  y  eulrer.—On 
«lonne  ausri  ce  nom  au  remplissage  en  bois 
qu'on  place  dans  les  mailles  de  la  carcasse  d'un 
navire  ou  dans  les  intervalles  qui  sépareqt  les 
COii|dcs.  (V'//.  JKifE.) 

kSTAFIkH.  lie  l  iial.  $/a//i(:r£,  homme  d'écurie. 
Sorte  de  valtd  de  pied  et  en  même  temps  bruvû. 
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qui  tenait  l  étrier  à  son  maître,  portait  sonépée, 
était  armé  lui-même,  et  payait  résolùmcut  du 
sa  penonm  dans  roccaston,  soit  pour  défendre 

autrui,  soit  pour  se  livrer  au  pillage.  Les  esta- 
fiers  se  faisaient  aussi  payer  par  certaines  gens 
pour  leur  servir  d'escorte  ou  pour  accomplir  des 
actes  de  vengeance. 

nrinUK.  Balafre  produite  par  on  coup  du 

tranchant  d'une  cpée,  d'un  sabre  ou  d'un 
estramaçon.  Se  dit  surtout  d'une  blessure  au 


mmiABn.  Plire  des  estafilades. 

BDEH.  LfUopcdù.  Ville  situi^e  sur  la  rive  gau- 
clie  du  Nil,  dans  la  haute  Égypte.  Le  général 
Davoust  y  battit  les  mameluks  en 

ESTALNG  (CuAnLEs-IlECTOR,  comte  d').  Amiral, 
né  au  château  de  Havel  en  Auvergne,  en  i720, 
mort  en  17U.  Colonel  d'in&aterie,  il  combattit 

dans  l'Inde,  et 
fut  pri»  deux 
fois  par  les  An- 
glais. A  Id  paix 

de  17r,3,  il  fut 

nommé  lieute- 
nant général 
des  années  na- 
vales, et  se  si- 
gnala dans  la 
guerre  d'Amé- 
rique par  qucl- 
ques  succès  sur 
iMi''  HK\Vw\  terre  et  surmcr; 
M„        yf\OlA     il  prit,  en  1778, 

Saint  -  Vincent 
et  l'île  de  Gre- 
nade. Au  mo- 
ment où  la  paix 
fnt  signée  en  1781,  il  commandait  les  flottes 
combinées  à  Cadix.  Au  début  de  la  révolution, 
il  commanda  la  garde  nationale  de  Versailles. 
Nommé  amiral  en  17*J2,  il  devint  bientôt  sus- 
pect aux  jacobins  pour  avoir  déposé  comme 
témoin  à  décharge  dans  le  procès  de  Marie- 
Antoinette,  et  périt  sur  Téchabud  en  1794. 

Wtkm  nu  ÉTAINS  {Mur.].  On  a|)pelait  ainsi, 
autrefois,  (les  iiièecs  de  bois  qui  faisaient  partie 
de  i'arcasse  (  Vuy.  ce  mot)  d'un  gros  bâtiment 
à  arrière  carré,  et  qui  forinaient  la  rondeur 
de  cet  arrière,  où  elles  étaient  assemblées  par 
le  bas  à  l'étambot,  et  par  le  liaut  aux  deux  al- 
longes de  lrépi»rt. 

ESTA^C  (Mar.).  Se  dit  d'un  bùtimentbieu  clos, 
■ans  voie  d*eatt  et  en  bon  élat. 

BSTMa  (Miar.).  Piliers  posés  le  long  des  hi- 
loires  pour  soutenir  les  barotins  ou  petits  IkiioIs. 
On  appelle  estance  à  taquets,  l'échelle  de  fond 
de  q/Ae,  laquelle  a  une  corde  I  cèté  qui  reçoit  le 
nom  d«  titHritilh, 

BSTAIHIKT  {Péché),  On  nomme  ainsi  une  atta- 
che qui  sert  à  lier  des  parties  de  filet. 


(itiyrt»  L'BaiiM). 


KSTf  [Maison  d').  Celte  fiimille,  qui  apparail 
dans  l  liisluire  dès  le  neuvième  siècle,  eal  c«lè* 
bre  à  plus  d'un  liire  et,  entre  autres,  par  m 
gueites  avec  les  papes. 

ESniXA.  Ville  située  sur  l'Ega,  dans  la  ^a• 
Tarre,  en  Espagne.  Elle  fut  prise  et  reprise  peo- 
dant  la  guerre  civile  de  1838  à  1840. 

ISIUÉIUIII  (Mar.).  Nom  de  deux  pièces  de 
bois  ajustées  au  bout  des  madriers. 

ESTEROTE  OU  ISIOB  {Pcche).  Sorte  de  tramai! 
dont  font  usage  les  pécheurs  de  la  Giroiuk, 
pour  prendre  la  sole,  lu  turbot,  etc. 

ISmil  OU  ESTER  {Mur.).  Enfonceuieatca 
abri  pour  les  caboteurs  des  Antilles  et  des 

mers  avoisinantes. 

ESTIER  (Pèche).  Se  dit,  en  termes  de  pèclif, 
d'un  conduit  de  communication  entre  un  lac  et 
une  rivitoe,  ou  entre  un  marais  et  la  mer. 

ES'nME  {Mar.).  Méthode  d*appri»ximaliM  pv 

laquelle  !<•  naviuateur  mesure  la  longueur  du 
chemin  qu'il  a  fait,  détermine  la  direction  qu  il 
a  suivie,  et,  par  conséquent,  le  lieu  où  il  « 
trouve. 

ESTIVAUX.  Bottines  dont  se  servaient  les  no- 
bles et  les  gens  de  guerre,  aux  ouatonième  A 
quinzième  s^les.  Elles  éUient  run  cuir  ani 
et  mince,  teint  soit  en  pourpre,  soit  en  qodqi» 

autre  couleur. 

ESTIVE  {Mar.).  Donner  une  estivc  à  des  hau- 
bans neufs,  c'est  les  brider  avec  des  pakn» 
pour  les  roidir  à  mesure  qu*ils  s'sllongnrt  «t 
avant  de  les  mettre  en  (puvre.  Mettre  nu  rmirr 
tn  estite,  c'est  répartir  la  charge  de  manière  i 
ce  qu'il  se  tienne  droit.  —  Par  charge  «i  oNn; 
on  entend  les  cargaisons  susoepl3>tei  d'être 
f»ressées  à  l'aide  de  crics,  vlr. 

ESTIVER  (Jlfar.).  Comprimer,  dans  la  talc,  ib 
marchandises  élastiques  d'un  grand  voluror, 
avec  des  crics,  di^^s  rabeslans,  etc.,  afinqu'idto 

tiennent  moins  de  place. 

ESTOC.  Du  (fit.  stor,  coup.  Nom  que  l'oo 
donnait,  au  quinzième  siècle,  à  une  sorte  à'éfk 
longue  et  élroHe  qui  servait  à  percer,  d'où  vint 
rex|)ression  frapper  d'ester,  c'est-à-dire  de  la 
pointe,  par  opposition  h  frapper  de  tailk  ou  du 
tranchant.  On  appelait  estocade  la  blessore  Cnte 
avec  bi  pointe  de  cette  épée.  Autrefois,  le  pape 
envoyait  toujours  un  estoc  bénit  au  capitaine 
qui  avait  remporté  une  victoire  sur  les  iiiti- 
dèles.  Le  mot  esfoe  désignait  aussi,  ao  mojea 
âge,  un  bâton  lèrré  qu'on  employait  pour  oofli'  i 
battre. 

ESTOCADE.  Sorte  d'épée  en  spatule  dont  on  « 
servait  à  cheval  comme  d'une  lance.  Elle  étail 
très-longue,  pointue,  de  forme  plate^  ronde  ou 
carrée,  peu  ou  point  tranchante,  mais  solide,  «•' 
I  on  en  faisait  usaj^e  à  deux  mains  pour  la 
pousser  avec  plus  de  force  sur  l'enncioi.  Us 
gendarmes  en  étaient  armés,  et  comme  ils  ne 
pouvaient   porter  an  oèlé,  à  cause  de  sa  loo- 


SOI 


gueiir,  ils  l'attachaient  communément  ù  l'arçon 
de  leur  selle.  11  y  avait  même  des  estocades  qui 


t  i  U  mIIii  d'un  irtlMT,  tout  CtwriM  Vil 
i/tvréi  WttUmIn/. 

se  repliaient  en  deux,  au  moyen  d'une  chtr- 
nière  à  ressert,  alin  «rôlic  plus  portativeié 

FSTOf.S  [Mm:].  V'oy.  Étocs. 

ESTOIK  (l'éche).  Voy.  Esterote. 

KSTODPUr.  Pelote  d'étoupe  qui  sert  &  bomrer 
le  canon. 

ESTOmVIlLE  (Locis  d').  En  l'i?'^.  le  mont 
Siiinl-Miclii  I  fut  témoin  d'une  acliou  luToïque 
qu'un  a  vu  su  renouveler  de  nos  jours  ù  Maza- 
gran. I^es  Anglais  ayant  attaqué  l'abbaye  avec 
des  forces  (  onsidérahlos,  d'Eslourville,  à  la  l("'te 
seulement  de  120  gentilshommes  du  la  coiiirée, 
soutint  le  siège  durant  plusieurs  jours,  fit  (éprou- 
ver des  perttfs  noiables  à  l'ennemi,  et  l'obliu-  a 
h  une  retrailo  (>ondant  laquelle  il  lui  tiili  va 
deux  pièces  d'artillerie,  qui  sont  doiiieurées 
comme  des  trophées  à  rentrée  de  la  place. 

BSTBAM.De  l'esp.  titraJa.  On  disait  autn'fois 
battre  Vntrwh',  pour  exprimer  raclioii  (h.^  [i,ir- 
courir  la  campagne,  avec  la  cavalerie,  atiu  do 
connaître  les  mouveniMits  de  rennemi. 

BSTBADmS.  7oy.  Smoiois. 

BSmuCOli.  De  rHal.  sframossofie,  dérivé  du 

bas  lat.  tramma^a.rufi,  r[ioe.  Espèce  de  poii^iKind 
dont  on  su  servait  au  moyen  âge,  et  dont  Gré- 
goire de  Tours  fait  mention  à  propos  de  Tassassi- 
natde  Sigebert*Cernot  désigna  plus  tard  le  coup 
porté  avec  un  poignard  ou  un  <;abraquelconque. 

ESTRAN  ou  STRA\  (Mar.).  On  nomme  ainsi, 
dans  quelques  coutiées  du  iNord,  uneplage^une 
côte  plate  et  sablonneuse. 

B8TBAPADB  ou  SHUPADB.  De  Tital.  strappata^ 
châtiment.  Genre  de  punition  militaire  qui  s'in- 
fligeait aux  soldats  d'infanterie.  On  suspendait  le 


patient  ù  une  poutre  et  on  lu  laissait  brusquement 
retomber  près  de  terre,  au  risque,  de  lui  dis- 
loquer les  bras.  Ce  supplice  ne  cessa  d'être  usité 
dans  l'armée  que  sous  lu  rc\gne  de  Louis  XIII. 
11  avait  lieu  dans  la  marine  sous  le  nom  de  caie 


sèche. — I.c  mot  estrapade  se  dit,  en  termes  de 
manège,  du  saut  de  mouton  que  fait  un  cheval 
rétif  qui,  refusant  d'obéir,  lève  le  devant  et 
détache  en  même  temps  des  mades  avee  finie, 

afin  de  désarçonner  son  cavalier. 

ESTRÉES  (François-Annibal  d'),  frt  re  de  la 
célèbre  Gabrielle  d'Estrées.  Il  fut  fait  maré- 
chal de  France 
soiis  Louis  XIII 
etremplitleposte 
d'ambasssdenr  à 
Rome.  Après  lui 
vinrent  :  !•  son 
fils  Jean,  qui 
fut  snooéssive- 
ment  vice- ami- 
ral et  maréchal 
sous  Louis  XIV, 
et  qui  battit  l'a- 
miral hollandais 
Binkes  h  Tabago, 
en  repienant  pos- 
session de  cette 
île  en  1677;  2*  son 
pelit-Cds,  VicTOB-MAaiE,  duc  d'Estrées,  aussi 
roaréclial  d«  Fïrance  du  vivant  de  son  père,  et 
qui  commanda  en  170!^  li  s  (loUes  réunies  de 
Louis  XIV  et  de  Philippe  Vj  l'un  des  plus  habiles 
marins  des  dix-septième  et  dU^hoitième  siècles, 
il  fut  aussi  membre  de  l'Acedémie  française. 

Loi-is-Cî'SAR  LETEU.iF.n,  cnmle  n'EsTBÉFs,  n'é- 
tait pas  lils  de  ce  dernier,  mort  sans  postérité  : 
il  n'était  (|ue  son  neveu  par  sa  sœur,  à  laquelle 
il  dut  le  nom  de  d'Estrées,  et,  à  son  tour,  le 
titre  de  maréchal  de  Franee,  qu'il  obtint  en 
I73(j. 


D'EiMm  (TIetarOfari*) 

(f*f>ri»  DunelM). 
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ESTREHOZ.  Strcmnnfium,  Vill<>  fnrfp  de  l'A- 
ienltijo,  tn  Portugal.  Lus  iis|ia^iiûl;i  y  ballirunt 
les  Portugais  en  <66S. 

ESTROFFE.  Corde  que,  dans  nn  mim^,  on  at- 
tache à  ta  qtieue  d'un  ciMîval,  puis  an  cou  du 
suivant,  pour  les  faire  inarcli«Tà  la  lile. 

KSTROPF  T'V?/,).  U\im  attachée  sur  la  maî- 
tr«  >M'  I  uiiie  liiuis  la  prclie  aux  liaiins. 

ËSTKOPE  {Mar.).  Auueau  de  cordage  dont  on 
ceint  les  poulies,  les  cavîMota,  le*  cosses,  los 
inargouillets»  etc.  On  apiielle  estri'})e  fie  qomxr- 
iiail,  1*'  rnrii :it;e  qui  sert  à  relouir  ks  avirons 
sur  les  tuletsj  et  cstnpe  Je  marchepieds^  les 
élriers  qui  soutiennent  les  marchepieds. 

ESTROraa  (Mar.).  Ceindre  d*un  cordage  le 

corps  d"uue  poulie,  d'uin'  cdssp,  d'un  ravii- 
hit,  etc.,  pour  en  faire  dus  conduits  de  nm- 
nreuvre. 

ESTMIRE  {Mar.).  On  donne  ce  nom,  soit  cer- 
taines sinuosités  des  rives  maritimes  (|ui  ne  sont 
couv«Tlcs  d'iMii  qu'à  1.1  rnnrrM'  timnlacli'.  sf>it  à 
Trinhoucliure  d'un  tleuve  qui  forme  une  espèce 
de  golfe. 

tTAlU  (Mar.).  Du  lat.  tfabulum»  L'expres- 
sion s'tU'order  de  franc  éUM9t  ngnifie  s'aborder 

(^frnvf  contre  étravc. 

KTAHUU  M'ir.).  Du  lat.  stahilire,  dérivé  de  nla- 
bilàf  htable.  Établir  Wic  toj/e,  c'est  la  disposer 
convenablement  ponr  faire  ronle  d'après  l*allurc 

sous  laquelln  nn  nnxi^nc  ;  itnlAir  un  hàtimeut 
à  td  bordf  ou  à  teUe  aJlure,  c'est  en  disposiT 
ivec  méthode  toutes  les  parties,  afin  de  faire 
rout«>  sur  le  bord  ou  sous  l'allure  qu'on  veut 

pr<-'udre.  F.ri  rinli-  un  \iii<^<an  cUihli  est  celui 

qui  s«'  tnnivc  ;mi;iir<''  •>\w  sus  ancres. 

tTABUSî>fcME.VT.  On  appelle  Ctahhsscmcnt  </fs 
quartier*,  la  distribution  des  tronpes  dans  les 
lieux  quelles  doivent  occuper  momentané- 
ment. 

liTABUSSEMEXT  (Mar.).  On  entend  par  Vèta- 
blimetacnt  d'un  jwj  /,  d'une  faite,  riicui-e  lixe  où 
la  mer  est  pleine,  dans  et;  port  ou  dans  cette 
baie,  et  le  jour  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine 
lune.  X.'dahh&mtvent  des  maries  est  le  lahleau 
qui  indique  rétablissement  des  principaux  ports 
de  mer. 

iTMEt.  ÊtoQet  dot  redouta,  c'est  les  disposer 

les  unes  au-dessus  di-s  autres. 

KTAGIE  [Mar.].  Action  de  hisser  les  ver^mes. 

KTAI  (Mar.).  Du  ccit.  s/uy,  pieu.  Gros  cor- 
dage qui  sert  à  soutenir  les  mats  d'un  naviro 
contre  les  eïïoris  qui  pourraient  tendre  h  le  rcii- 

v,:rs»'r  de  l'avant  vors  l'arriére.  (  fi;t(;nt' élai  porl»' 
le  ni>m  du  mat  auquel  il  eâl  capelé.  On  appelle 
etui  de  ftttujafj»;,  l'élai  .supplémentaire  qu'on  em- 
ploie pour  le  màt  d<>  misaine,  afin  de  soulaf.*)  r 
sou  étîii  et  son  faux  étal,  lor^^fjiic  I»»  n:iviri'  tan- 
gue beaucoup.  Les  voilrs  d'etut  sont  les  voiles 


ÉTAMBOT. 


auriquoR  qui  s'cnvcrpnenl  sur  les  étais  on  sur 
les  drailles.  On  nomme  aussi  étai  de  maUlon^  ly 


t.uh: 

1.  (tu  (rrtnJ  m^it.      I'.  il«  miKiin'.      1".  iftitinMI. 

ï.  3.  •itt-  fiiii  »  <l«  lititi»        J.  J.  J,  <St*  prrn»!!»"-!». 


pièce  de  fer  qui  est  en  travers  dans  chaque  an- 
neau ou  maillon  d'un  cflble-chalne. 
ÉTAI\S.  Voy.  KsTAiNs. 

ÉTALE  ou  ÉTALÉE  {Mar.).  Se  dit  do  la  mer 
lors(jue,  le  (lux  ou  le  retlux  étant  terminé,  elle 
reste  stationnaire.  Elle  est  alors  sur  la  limite 
qui  sépnrc  U'.  flot  du  jusant.  r*t";t-.'i-dirp  qu'elle 
ne  monte  ni  ne  baisse.  —  On  dit  qu'un  bâtiment 
est  Hait  lorsqu'il  ne  va  ni  de  l'arrièro  ni  de 
l'avant;  le  vent  est  ^tak,  quand  il  est  uni- 
forme ;  un  cordage  est  HcUc,  quand  il  cesse  de 
nier  et  qu'il  résiste;  et  une  ancre  est  étale, 
lorsqu'elle  tient  et  cesse  de  chasser. 

ÉTALER  (Mar.).  Du  bas  lat.  stallare,  disposer. 
Éti?!('r  In  m'ircV,  c'est  rnntnller  pondant  In  marée 
contraire;  etaicr  un  Ifiitimi-nt,  c'est  l'égaler  en 
vitesse,  en  suivant  la  mdme  route  que  lui,  qu'on 
ait  plus  ou  moins  do  voiles  ap[)arcillées;  étaler 
le  vmt,  le  courant  ou  In  marée,  c'est  op{xisvr 
ime  rt^sistancc  égale  u  celle  de  leur  effort  contre 
l'action  du  bAtiment. 

KTALIER  [Pf'hf).  Dti  Celt.  '^fnhfrr.  î.os  j>è- 
clieurs  désignent  sous  ce  nom  un  établissement 
de  pieux  et  de  perches  ^levé  au  bord  de  la  mer, 
et  ils  appellent  étalià-es  les  tilets  de  goindeaux 
qu'ils  tendent  circulairemcnt  SOT  une  ceinture 
de  ces  élalicrs. 

ÉTAUJifiOlR  (Mar.).  Amarrer  dans  l'organean 
d'une  ancre  le  bout  d'un  cAble»  d'un  grelin  ;  lui 
faire  faire  ensiiiît'  r!»  tix  tours  snr  Ini-tiiême;  puis 
unir  et  serrer  lurteuienl  ces  tours  par  plusieurs 
amarrages. 

ÉTILLXfilRE  ou  ENTALIXfil'RE  {Mur.).  N«rud 
coulant  f<irmé  avec  le  b(»ul  d'un  càlde  ou  d'un 
cordage  sur  l'organeau  de  l'ancre,  afin  de  le 
lixer  à  cet  ori^neau.  1^  bout  du  cible  ^lant 
pa*-^<'  à  reliii-ri,  nn  lui  lait  faire  deux  [(mr<  <;nr 
lui-mêtue,  et  ces  tours  forninul  une  sorte  de 
biigue,  sont  serrés  ensemble  par  cinq  on  six 

ancirr.i:.'!'-'. 

KTAMUOT  {Mar.).  I^ièce  de  bni<;  qu'on  appelait 
aulrelois  capiondeponpe.  tUe  est  forte  et  droite. 
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lormino  la  (îrrnit're  partie  de  i'arru're  lîii  iiv 
vire,  el  on  la  place  piesquu  Yçiiicaleinont  sur 
r«xlrémUé  ai-ricre  rie  la  quille,  où  elle  reçoit  le 
p)iivf!niail.  Otle  pièce  porte  sur  la  liaiil«!ur  de 
si's  f;ices  cxtriionrcs  une  échelle  gradut-e  qui 
sert  à  mesurer  le  liranl  d  eau,  el  elle  forme 
avec  l'étrove,  qui  est  à  Tavant,  TéUiDceinent  ou 
la  rr'-ft'  (lu  b.iliint'iit. 

ÉÎAMBltU  M^rr.^.  Ouverture  ronde,  ovale  ou 
carrée,  pratiquée  dans  l'épaisseur  de  chaque 
pont  de  bâtiment,  entre  deux  baux,  afin  d<; 
donner  p;issj!i:tî  aux  mâts,  aux  pnmpf*:,  aux 
cabestans.  Os  ouvertures  sont  garnies  en  bois 
ou  en  fer. 

KTtMliVE  Mftr.)»  Du  iat.  stamen,  cliatne  de 

lissoraiid.  KlufTi'  h'^rre  eu  laine  avor  laquelle 
on  confectionna  les  pavillons,  les  flammes,  le.s 
gnidons  et  les  girouettes. 

ÉT.IJIPES.  Ville  du  département  de  Scinc-et- 
Oise.  Kn  (iO:i,  les  troupes  dr  riofairo  11,  rimi- 
niandées  par  Landry,  furent  défaites  d  ms  Us 
environs  de  celte  ville,  par  les  Bourguignons, 
sous  los  ordres  de  Thierry. 

KTUrK  Mur.].  Morceau  de  bois  qui  n'est 
qu  equai  i  i.  Ou  appelle  clauce  amun  fie,  à  rodas 
ou  à  ta>]Htts,nnt  sorted'épontnicqui,garnied'une 
lire-vii  iii»',  sert  à  la  fois  d'éclielle  et  d'appui.  Le 
mot  rtanrc  s'euqdoie  souvent  [mn  ppontilk. 

iJ^^CRl  (J/ui-.)*  Se  Uil  d'un  uavire  qui  no  fait 
point  d'eau. 

LTAKHER  {Mar.).  Du  celt.  s/.'//:/,  IV-rtiirittre. 
Jùt'Uirfi-rnui-'  x  ined'ton,  c'est  l'arrr-ter,  la  boucher. 

t:TA.\(:o>  [Mar,].  Du  celt.  «Rançon,  appui.  Kom 
que  poi  tent  dc>  pièi-es  de  boîsqu*on  place  quel- 
quefois debout  sous  les  baux  ,  pendant  que  les 
navires  sont  aniam-sdans  le  port,  afin  de  les  sou- 
tenir et  de  diminuer  la  fatigue. 

ÉTAPE.  De  rallem.  «/t/;>t/,  pile,  tas.  Ce  mot 
.  d^^sigiio  le  lieu  de  gîte  et  de  distribution  de 
vivres  et  di>  fourrages  pour  les  (lonpcs  »'n  ni.nr- 
clie.  Henri  111  délennina  le  premier  les  villes, 
bourgs  el  villages  (pii  (levaient  servir  d'étapes, 
et  une  onloiiiiance  de  IauiIs  Mil,  do  l'annt'i- 
1023,  presorivii  la  forinalion  de  fjii.ifre  grandes 
ligues  d'élxipes  traversant  le  rnyaiuiie,  et  de 
quelques  lignes  secondaires.  1.»  première  rarte 
d'(tii}H)i  fut  etaMir  sfiii*  inini-t " ri'  de  TMiiNni-:; 
cette  carte  fut  renouvelée  sueecssivenient  eu 
en  «800,  en  1)^14  etenlR42;oulin,en  184  V,on 
publia  un  Hn  rj  itinéraire,  indiquant  les  ligru>s 
d'«'«(;ipes  et  les  <li>lanees  à  pvircourir  d'un  gîte 
à  l  aulie,  livret  qui  sert  encore  de  règle  ac- 
tuHIcmcnt.  On  compte  aujourd'hui  en  France 
t  l'i'i  ;:iles  d'èlape,  s«'pares  par  des  distances 
d(!  :{0  kilomètres  au  moins,  et  de  40  au  plus.  — 
I.e  nom  dV/uj  e  se  dimnait  aussi,  aittrelois,  aux 
four!iitiire*  de  vivre»,  de  fourrages  et  de  chauf- 
fage fiiiles  aux  troupes.  Ces  fournitures  furetit 
remplacées,  en  i71S,  par  uu  supplément  de  pavf, 
puis  rétablies  en  f7'i7  pour  subsister  jus(|u'eu 
i78U.  I/indolunité  de  route  y  est  subhtituée  au- 
jourd'hui, ù  l'exception  du  pain  de  munition. 


ÉTAPE  (Mar.).  Ce  mot  signifiait  ancienn^mont 
carcan,  pilori,  comme  un  le  voit  dans  les  Juge- 
ments if  O/eron,  art.  20. 

ÉTAIWE.  S'est  dit  de  celui  qui  était  chargé  do 

fournir  et  de  distribuer  Tétape  aux  gens  de 

guerre.  {Voy.  t.Twr.) 

ETARQIE  [Mar.).  Ce  qui  est  liant,  tout  à  fait 
his!«é.  Hunier  tlimpte  .s*;  dit  du  hunier  hissé 
tout  en  haut  et  dont  les  ralingues  sont  tendues. 

ÉTARQlER(iUar.).  Hisser  une  voile  de  manière 
que  SCS  ralingues  soient  très-tendues. 

ÉTARQOIB  (tfar.).  Hauteur,  chute  d'une  voile. 

ÉTAT  [Mar.).  Du  lat.  status,  posé,  établi.  On 
appelle  *  l(it  <Varmcm(nt,  l'état  (ju'on  adiesse  au 
uouvernemeut  des  vaisseaux,  oflicicrs,  etc.,  des- 
lint's  pour  asmer.  On  appelle  encore  ainsi  l'état 
indiquant  le  nond)re,  la  «jualité  et  la  proportion 
des  agrès,  ap{-araux  ou  oujuitions  que  i  oii  a 
dessein  d  employer  sur  les  vaisseaux  qu'on  veut 
armer. 

ÉTAT  DE  SIÈGE.  Mp^urc  de  suret.'  |.id(lir]nn  au 
moyen  de  laquelle  on  suspend,  temporairement, 
l'action  des  lois  et  de  t'antorité  ordinaire  dans  une 
ville,  une  province  ou  une  contrée  tout  entière. 
Celte  niestire  soumet  les  habitants  aux  l<iis  lîc  la 
guerre.  Hien  qu  avant  ou  ail  eu  reouirs  à 
ce  moyen  répresdf,  aucune  disposition  législa» 
tive  n'en  réglait  l'exécution;  mais  vinrent  suc- 
cessiveuu'Ut,  à  ce  sujet,  les  décrets  el  onloiH 
nances  du  10  juillet  17!J1,  du  10  fructidor 
anvydu  24  décembre  ISll  et  du  Daoùl  |  S  i9. 1.e 
régime  de  Vt  tat  de  si<\je  peut  être  décrété  par  lô 
pouvoir  e.xéculif  toutes  les  luis  qu'il  y  a  péril 
imminent  pour  la  sécurité  intérieure  ou  exté- 
rieure du  pays,  et,  dans  ce  cas,  l'autorité  civile 
est  soumise  à  l'.iîïtcrUé  nnlilairb. 

ÉTAT  DE  S1TI\TI0.\  (itfor.).  Feuille  imprimée 
sur  laquelle  on  relate  refiecUf,  les  cons<Nnina- 
tions,  les  besoins,  etc.,  d'un  bâtiment. 

ÉTAT-HAJOU.  On  appelle  ainsi  uu  cerl;:!:;  per- 
sonnel «l'oflieiers  chargés  de  la  direction  et  de 
l'administration  des  troupes,  c'est-h-dirc  toute 
agrégation  d'ofliriers  liiérarchiquemcnt  in.stiliiée, 
et  dr  î,i(]iirl:c  |'r<ni>'nî  l:i  flireiMion  mililaire  on 
administrative  d  une  armée,  d'un  corps  de  trou- 
pes. Il  y  a  donc  l'état-major  de  l'armée,  celui 

(les  divisions,  celui  des  régiment^,  etc.  Dès  b' 
seizième  siècle,  il  y  avait  des  sei;;eiiLs  de  bataille 
et  des  maréchaux  de  camp,  chargés  de  te  qui 
était  relatif  à  !a  marche  des  iTOUpes,  à  leur  for- 
mation sur  le  terrain,  aux  rrimperm-nts,  e!c.  I,e 
grand  Frédéric  fut  le  premier  qui  instilua  uiio 
sorte  d'école  d'officiers  qui  devaient,  sous  son 
inspection,  ainsi  qu'il  le  dit  dans  ses  mémoires, 
"  lever  des  terrains,  marquer  des  camps,  forli- 
lier  des  village;!,  retrancher  ile.s  bauleiirs,  élever 
des  palanqttes,etc.»  Cet  exemple  n'a  été  suivi  que 
tii's-t;ird  t-n  Fr.'iiir»'.  Sr»tt';  N'  rr^mier  empire.,  les 
olliciers  de  l  arme  <lu  génie  et  de  celte  de  l'ar- 
tiHcrie  fournissaient  sans  contredit  d'excellents 
j  oflicîers  dV'tat-major,  sous  le  rapport  des  COn- 
I  naissances  spéciales;  mais,  le  plus  communé- 
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ment,  les  généraux  employaient  auprès  de  leurs 
personnes  ei  dans  les  étaû>-inajors,  soit  comme 
aides  de  camp,  soit  comme  officisn  d'ordon- 


i  l'éltl-mijor  U 
•n  asfMgM  0*H> 
ff»fré$  lu  nHumu  êt  r^wgM^ 

nancp,  soit  à  d'autres  titres,  des  militaires  bien 
plus  distingués  par  leur  bravoure  que  par  leur 
instruction,  d'où  résultaient  fréquemment  de 
très-lourdes  bévues.  Ct>  ne  fut  (lu'après  lachute 
(le  Napoléon  1"  le  sei  vitt'  lics  ofnts-majors 
reçut  uue  organisation  uniforme  et  convenable 
à  sa  destination. 
IfAT-MAJOR  (1>)RPS  D*).  Ce  orps,  institm',  sous 

le  ministère  Gouvion  Saint-Cyr,  par  ordouuance 


tant  dans  ses  cadres  que  dans  les  attributions 
des  officiers  qui  le  composent.  Ainsii,  après  l'or- 
donnanoe  de  mai  1818,  soirie  de  l*inslmction 
ministériellu  du  30  jnUlet,  sur  le  mode  d'ad- 
mission des  ofliciers,  ont  paru  successivement 
l'ordonnance  du  12  novembre  1830  réduisant  le 
cadre  do  corps;  rordonnaiica  du  8  mai  1832 
déterminant  les  attributions  des  officiers  d'étal- 
major  en  campagne;  les  ordonnances  des  23  fé- 
vrier 1833,  3  mai  1848  et  12  avril  1852  por» 
tant  réorganisation  du  corps  ;  l'ordonnance  da 
17  juin  tS54,  déterminant  la  durée  des  étu- 
des à  l'École  d'application  ;  l'ordonnance  du 
7  mars  1858  portant  ^ogmentation  du  radre; 
et  le  (It'cret  impérial  du  28  juin  1S60  qui  ang-  , 
mente  le  cadre  et  le  fixe  ainsi  qu'il  suit  : 
35  colonels  au  lieu  de  30 

35  llentenanls-colonels  —  30 
1 10  cliefs  d'escadrons  —  lOO 
300  capitaines  ~  300 

100  lieutenants  —  10O 

580  au  lieu  de,  comme  en  1833,  560 
Cette  augmentalioii  a  été  motiTée,  savoir  i 

1*  Sur  l'augmentation  de  l'efrociif  de  Tannée; 

2"  Sur  l'agrandissement  du  territoire  ; 

3*  Sur  l'organisation  des  grands  commande 
nients  et  de  la  garde  impériale  ; 

4»  Enlin  sur  rexpérieuce  des  campagnes  de 
Crimc'c  et  d'IlaHe,  qui  a  fait  reconnaître,  SOUS 
le  rapport  du  nombre  des  ofliciers,  rinsufBsance 
du  corps  en  temps  de  guerre. 

l/organisation  actuelle  s*app1ique  égalenwiit 
à  rélat  de  paix  et  à  l'état  de  guerre. 


(ISil'IlM). 

royale  du  0  mai  1818,  a,  depida  cette  époque, 
subi  de  rréquentes  et  importantes  modîGcations, 


ripiU)D«  (l'»UI-rr.i>jor  (IBOl. 

Les  dessins  que  nous  donnons  ici  représen- 
tent l'uniforme  porté  par  les  dpders  d'état- 
major  de  1818  à  1830  et  la  costume  adopté  de 

nos  jours. 

mi-M.UOR  (.Var.).  Réunion  des  ofTiciers  d'un 
bâtiment,  d'une  division,  etc.,  et  des  personnes 
qui  leur  sont  asûmlléeB  en  rang.  Le  petit  Hat" 
le  compose  des  sons-ofUciers,  mettras. 


ftTAMIAIOR  ras  PLACES.  SOS  tUISrimiS. 


ouvriers^  tambours,  etc.,  eu  service  dans  les 
divisiODs  diM  équipag»  dé  ligne* 

ÉTAT^IAJOft  P*ABlfB.  tl  se  compose,  à  la 

glirrre,  de  tous  les  officiers  pourvus  lî'un 
commandement  supérieur,  niilitairo  ou  admi- 
nistratif, reçoivent  directement  du  général  en 
chef  des  ordres  dont  ïls  ont  à  assurer  Tetécu- 
lion.  C«'t  itr;t major  comprend  un  clief  d'élai- 
mdjor  ou  ninjur  général,  des  aides  de  camp,  des 
Afficiere  d'état-major  proprement  dits,  des  offi« 
ciers  d'ordonnance,  des  intendants  militaires, 
des  payeurs  généraux,  des  officiers  de  sant^,  etc. 
Les  états-majors  des»  divisions  ou  des  brigades 
ont  une  composition  analogue.  — «Considéré  h 
part  du  cominaTidnnt  en  clicf,  l'élal-major,  dit  le 
général  Rardin,  est  chargé  de  la  correspondance 
administrative,  de  la  transmission  des  ordres 
et  de  leur  enregistrement,  du  eommandonent 
(lu  service  au  camp  et  dos  f,'nrdos  en  cam- 
pagne, du  dressement  des  tableaux  d'empla- 
cement, de  l'établissement  des  troupes  et  de 
l'assiette  de  leur  logement,  de  la  direction  des 
espions,  de  la  combinaison  des  moyens  qui  peu- 
vent assurer  l'emploi  régulier  et  économique 
des  approvisionnements  de  guerre.  Voilà  pour 
les  travaux  de  bureau.  —  Voici  pntir  les  fonc- 
tions à  clieval.  L'état-major  préside  au  rasscm- 
biement  de  l'armée  et  aux  dislocations  de 
troupes;  reconnaît  et  fait  mettre  en  état  les 
communications  de  l'année,  sonde  ou  fait  étu- 
dier les  gués,  ordonne  l'ouverture  des  marches, 
guide  et  surveille  les  fourrages  armés,  fait  ob- 
server les  règles  relatives  aux  divers  {.icnros  de 
campement  et  an  placement  des  postes  en  cam- 
pagne, étudie  en  détail  les  terrains  sur  lesquels 
doit  manœuvrer  l'armée,  fait  construire  les  for- 
tifications de  campasTic,  et,  Ims  les  jours 
d'action,  se  livre  aux  soins  que  demande  lu  jeu 
le  mieux  combiné  des  diverses  armes  person- 
nelles. » 

ÉTAT-MAJOR  DK  RÉCIIEn.  On  le  distingue  en 

ffrnnd  et  jyetit  état-major:  le  premier  si;  com- 
pose du  colonel,  du  lieutenant-colonel,  des 
chefs  de  bataillon  ou  d'escadron,  du  major,  des 
officiers  iiaycurs,  du  capitaine  cliargi^  de.  l'In- 
billement,  du  porte-drapeau,  des  adjudants- 
majors  et  des  chirurgiens  ;  le  second  comprend 
les  adjudanta-sous-officiers,  le  tambour-major 
el  les  t  inilxturs  maîtres,  les  trompettes-majors, 
les  musiciens  et  les  maîtres  tailleur,  cordonnier, 
bottier,  guètricr,  sellier  Mt  armurier. 

Atat-NAJOE  NS  puas,  ll  est  composé  des 

officiers  eliarf>'t's  iln  connuamlemenf,  de  la  po- 
lice militaire,  du  service  et  do  l'entretien  des 
places  de  guerre,  et  forme  un  corps  spécial  dont 
la  constitution  est  réglée  par  l'ordonnance  du  31 
mai  1829.  Ce  corps  comprend  '2S  coloncN.  com- 
roandanb  de  place  de  1'*  classe  ;  22  Ueuteuants- 
colonels,  caimnandants  de  place  de  S*  dasee  ; 
47  chefs  de  bataillon,  commandants  de  place  de 
3*  classe  ou  majors  de  place;  137  capitaines, 
adjudants  de  place  ou  secrétaires  de  place; 


iOS  lieutenants  et  sous-lieulenanls,  adjudants 
et  secrétaires  de  place;  et  5  aumôniers. 

ÉTAT-IAIW  fiÉlÉRAL.  II  comprend  les  marc- 
chatix  de  France,  les  ^zénéraiix  de  division  et 
de  brigade,  les  intendants  militaires.  Les  divers 
services  de  Tarmée  relèvent  de  son  autorité  et 

de  son  administration. 

ÊTlT-nAJOR  PlRTICULieii  DE  L'ARTILLERIE.  Un 

décret  du  17  novembre  1862  a  modilié  sa  com- 


position ainsi  qu'il  soit: 

Colonels   32 

I.ieutenants-colonel*   38 

Chefs  d'escadron   84 

Capitaines  de  l"  classe. }           .  m 

—  2-  classe,  r*"' ««^^  15 

—  en  résidence  fixe   40 

Total....  329 

Emp/oyés  militaimî 

Gardes  principau.x   101 

—  de      classe   121 

—  de  2»  classe   121 

Artiliciers  maîtres   10 

—  chefs   10 

Ouvriers  d'État  chefs   28 

—  —    sous-i-lirf-;   22 

—  —     (dont i  dan*  la  garde) ....,«.,  146 

Gardiens  de  batteries  de  1'*  classe   150 

—  —      de  2*  classe   130 

ConfrAlciirs  des  fonderies  de  1"  classe...  3 

—  —  de  2*  clas.se. . .  3 
Contr&lenrs  d'armes  des  manuractures  : 

principaux   13 

—  —        de  1  "  classe   45 

—  —        de  2"  classe   45 

Contrôleurs  d'armes  des  directions 

de  1    classe ........  40 

—  —      de  2*  dusse   40 


Total   iOol 

Le  même  décret  modiUc  la  composition  de 
l'état-mujor  de  l  escadron  du  train  d'artillerie 
de  la  ligne,  }  «  luto>t  /ior,«  rrm js,  el  en  fixe  le  per- 
sonnel à  39,  dunl  1  unicier. 

ÉTATS-U.MS.  Leur  population  se  composa  dans 
le  principe  de  familles  émigrées  du  sol  anglais 
lors  de  la  grande  lutte  contre  les  Stnails.  Ainsi 
Ton  voit  l'État  de  Massacbussets  en  1621,  et  la 
ville  de  Boston  en  1627,  fondés  par  des  familles 
appartenant  à  l'opinion  du  puritanisme  républi- 
cain le  plus  prononcé.  Des  hommes  semblables 
fondent  Rhode-lsland  en  1630.  L'action  du  guu- 
VMnement  anglaise  substitua  A  celle  des  compa- 
gnies de  commerce  de  Londres  et  de  Plymouth 
qui  avaient  servi  aux  premières  fondations;  et  les 
provinces  américaines  reçurent  une  organisation 
r«igolière.  Les  constitutions  particulières  qu'ellea 
s'étaient  données  et  qu'il  fallut  bien  recon- 
naître, en  les  conservant  dans  la  dépendance 
<le  la  métropole,  garantissaient  dans  chacune  le 
développement  de  l'esprit  républicain.  L'Angle- 
terre s'était  réservé  le  monopole  exclusif  du 
commerce.  Tant  que  ces  colonies  sentirent  le 
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Iii  snin  rie  la  protection  t\e  la  nn'fropnle  pour 
luUer  contre  Uuirs  voisins  français  cl  t'spaçiutls, 
lilles  aooeplèrent  volontiers  cette  prot«>tlion, 
m '  me  au  prix  du  monopole  conimi  n  !;(].  I)<>vc- 
nucsptus  fortes  el  IrouvaDl  leurs  voisins  moins 
redoutables,  elles  comaiencèrent  n  se  récrier. 
•  Cependant  l'Angleterre,  sous  le  poids  d'une 
flelto  nationale  énormr,  riont  iinr^  ;  nr)i>'  avait  ëté 
coulracléo  dans  rintcréi  nioiiie  des  eolunies,  se 
crut  fondée  ù  obliger  ces  colonies  do  fournir  leur 
qiidto-iiart  poiir  la  liquiilition  »1<'  rctfo  (It-'fc.  T'n 
bill  du  parlement  anglais  soumit  à  un  droit  de 
timbre  toutes  les  transactions  entre  particuliers, 
f.es  cidonîes  contestèrent  au  parlement  le  droit 
de  les  imposer,  par  la  raison  qu'cMi  s  n'y  Afriifiil 
pas  représenltes,  et  que  c  esl  un  droit  t  onsiitu- 
tionnel  ponr  tout  Anglais  de  ne  pouvoir  ^tre 
tjixé  que  par  SCS  repn^senlants.  En  conséquence, 
quelques  colonies  s'interdirent  tout  connnerce 
avec  la  métropole  et  tout  acîial  de  marelian- 
dises  importées  des  trois  royaumes.  Le  uiinisii're 
hrifnnnique  substitua  à  rinii"*»!  du  timbre  des 
droits  sur  le  thé,  les  papiers  peints,  le  carton, 
le  plomb,  les  couleurs  et  le  verre,  evjiorlés  d'An- 
gleterre aux  colonie-.  Cf  bilI  m-  fut  pas  mieux 
accueilli.  O-ttc  fni-;  les  colonies  turent  unanimes 
pour  s'interdire  tout  achat  provenant  des  ma- 
nafaclures  anglaises.  Lo  ministère  r:>nonça  k 
toutes  les  taxes,  excepté  à  celle  sur  le  tlié,  qu'il 
conserva  pour  habituer  les  colons  à  cet  impôt 
léfîer  et  les  amener  plus  lard  ajix  autres.  Les 
colonies,  pour  réponse,  s'approvisionnèrent  de 
thé  par  la  contrebande  hol!;iiii!,iiv'. 

Cependaht  eu  1773,  le  gouvernement  anglais 
accorde  à  saCompajgnie  des  Indes  la  permission 
d'expédier  en  Amérique  le  tlié  dont  ses  maga- 
sins sont  encond»rés.  Troi'<  vai^s^aux  arrivent  à 
Boston  ;  le  peuple  indigne  jette  les  cargaisons  à 
ta  mer;  dans  d'autres  provinces  on  se  contente 
do  n'iiV(iViT  If  ";  vai^sfnnv  ?ans  h  >  |iil!iT. 

Le  parlement  décrélîi  le  port  de  Boston  inter- 
dit, la  constitution  démocratique  de  la  province 
de  Hassachuaset»  abolie,  et  la  translation  des 
coupables  en  Aniib-terre  pour  y  être  ju{;és  par 
les  tribuuau.x  anglais.  Des  forces  militaiies,  sous 
les  ordres  du  général  Gage,  furent  envoyées  en 
Amérique. 

Des  députations  de  toutes  li;s  provinces  se 
réunis.senl  en  congrès  à  Philadelphie. 
On  arrête  de  renoncer  à  toutcommern  .i\oc 

r  \Mj.!rIiTr(î  et  de  prés«!nler  au  mi  luw  adrc--!' 
et  une  pétition  à  la  Chambre  des  communes. 
IjO  parlement  {lersîste  dans  ses  mesures  de  ri' 
gueur.  Le  coujirès  américain  «léfère  alors  le 
coiumanilt'dienl  en  chef  de  ses  troupes  à  un  ri- 
che planteur  de  la  Virginie,  George  Witsiiington, 
qui  avait  fait  preuve  de  talent  dans  une  (ïuerro 
contre  les  Français  du  Canada.  On  pourv(»il  aux 
dépenses  de  la  guerre  par  i'cmission  d'un  pa- 
pier-monnaie. 

Le  congrès  hésite  qiiebpie  temps  devant  une 
séparation  complète  de  la  métropole.  Le  refus 
de  l'Angleterre  de  faire  aucune  conces.sion  le 


df'cide  à  rédiper  un  acte.  <lc  confédération  et 
d'union  perpétuelle  des  États  d'Amérique,  an 
ntmdtre  de  treize  provinces,  qui  prirent  dans  ce 
'AC\i'  \v  lilri'  d  EtiUS'Unis  d'Amrri-pir.  f'.'i  trîimf 
les  ttats  suivants  :  NeW'Jlampdnn',  Mmsw  lm- 
KtSfBhode-ïstandfCoimeetùut,  yew-Yorkt  JVw- 
Jersey.  Pemylvanie,  Ddaiiare,  Maryland^  V»r- 
Oiiiie,  Oirr>Ii)tf-yori^,  fiwJnwSwI  et  GéurQif. 

Les  Américains  commencèrent  yi^r  une  tenta- 
tive sur  le  Canada  anglais;  elle  échoua,  et  dès 
lors  ils  se  bornèrent  à  la  défensive.  De  leur 
ci'ité,  les  Anf^lais  furent  forcés  d'évacuer  Boston 
en  mars  177;i,  et  la  ville  de  New- York  devînt 
peu  après  le  théâtre  des  hostilités.  Ln  décembre 
177(>,  la  pii  inièri'  M'cloire  des  Américains  fut 
Celle  de  Trentun  sur  la  Delaware,  où  Washingtuu 
fit  prisonnier  un  corps  de  Hes.sois  et  d'Anglais. 
L'anglais  Burgoyne,  traversant  le  Canada,  tciile 
une  attaque  sur  ]•:•>  (îcrrièrcs  des  troupes  amé- 
ricaines. L  américain  Gates  marche  ù  sa  ren- 
contre et  le  force  à  capituler  i  Saratoga  en  oc* 
tobre  1777. 

Ce  succès  décida  la  France  à  accorder  aux 
Élats-Unb  uno assistance  que  le  célèbre  Franklin 
était  venu  solliciter  de  Louis  XVI  à  Versailles. 

Oîtte  guerre  que  la  Frinrc  entreprit  pour  la 
liberté  des  mers,  et  dans  laquelle  elle  nu  tarda 
pas  à  mettre  l'Kspagne  et  la  Hollande  dans  ses 
intérùls,  fut  la  première  qui,  bornée  uniquement 
à  des  opérations  maritimes,  n'embrasai  point  le 
continent  de  I  Kurope.  On  compte  jusqu'à  vinf;t 
Qt  un  combats  sur  mer,  glorieux  pour  la  marine 
franvai.sc,  iTiais  dont  les  résultats  furent  i>eu  dé- 
risif.s.  Le  combat  U'Oue&sant,  juillet  1778,  fut  le 
1 1  us  brillant  pour  nous. Celui  de  la  Giiadclou  pe, 
«  a  17S2,  fut  tout  il  l'avantage  de  l'Angleterre. 
Au  lieu  de  s'atliicber  uniquement  à  niirn  r 
marine  anglaise,  la  France  et  l'Bspagiu;  commi- 
rent la  faute  de  s'opiniàtrcr  longtemps  et  «n 
vain  devant  Gibraltar,  d'où  TEspagne  voulait  i 
tout  prix  cliasscr  les  Anglais, 

Le  sort  de  l'Amériqne  venait  de  SG  décider 
sur  le  continent  américain.  Lord  Coriiwallis, 
dirijicanf  ntH'  ov',>édition  -iir  li  [Tovinfes  du 
sud,  avait  déjà  lait  la  conquête  dis  deux  Caro- 
lincs.  Rnlré  dans  la  Virginie,  il  y  prit  York- 
Town  et  filocester;  mais  là,  Wasbin^'ton  t'at- 
tendait, aidé  des  hmiières  du  pénéral  français 
Rocbanibeau  el  du  jeune  marquis  de  La  Fajelie, 
qui  était  venu  mettre  au  service  de  cette  cause 
'  rrjinlili.  aiiir  snii  épée  et  la  somme  d'tin  Tn:!I;.'tn. 
CÀirnwallis,  enfermé  dans  York-Town,  lut  rC'duil 
à  capituler  en  octobre  4781  et  A  se  rendre  pii* 
sonnier  de  guerre  avec  toute  son  armée.  t/An« 
^l(■lt>rre  renonça  à  envoyer  de  nniivcllfs  trnuptî 
»  t  se  décida  à  reconnarlre  i  independance  de» 
Étala-Unu  et  &  accepter  la  paix  avec  la  France 
dan-  le  traité  de  Paris  du  3  .sepleriiln'  ITS;L 

La  guerre  termintk),  le  congiv*  américain  éta- 
blit un*'  constitution  qui  fut  acceptée  en  1787, 
et  \Vasbinglon  fut  appelé  à  la  présidence 
en  17S!>. 

Voici  l'ordre  successif  dans  lequel  aux  treize 
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I%hitS(l(!rimionprimilivcsonl  voniis.s*ap^;lom('Tor 
il»'  nouveaux  Étais.  Vermont,  déliiclMi  tie  New- 
York,  17!)l; — Tenncfœe,  détaclié  do  la  Caroline- 
Nord,  1796 —  Kaitucky,  détaché  de  la  Vir- 
^iiiie,  il*M)  ;  —  OZ/f  t,  |inr  crêalion,  1802  ;  — 
Louisiam,  achetée  à  la  France  (en  1803),  cvécx' 
État  en  1812;  —  Indinna,  créée  en  1816;  — 
UÛ9impi,w6!^mé  de  la  Géorgie  en  1SI7;—  lïU- 
T/^fs,  pîir  création,  on  1818; — A/a6«raa,  détaclié 
de  ia  Géorgie,  en  i819;  —  Maine,  délachu  de 
Hassachussets,  en  1820;— Jfàaouni,  détaché  de 
la  Louisiane,  en  1^21  ;  —  Michiijan  el  Arkansiv:, 
par  création,  en  1^30  ;  —  Fhride  et  Joua,  en 
18ia;  —  Texas  el  M'iscomin,  en  1840  et  184S. 
—  Itepiiis  lors  se  sont  adjoints  encore  Kansas, 
jV/»rs-rtf«,  Ort^gon,  Virginie  orr\i]vn\n\i'  fdi'facliée 
du  Virginie)  el  Nouveau-Mexique,  ce  dernier  eu 
ni«rsi86t. 

Il  faut  ajouter  les  territoires  qui  n'ont  point 
encore  If  tliiffrc  de  |H»itnlalii»ii  fonoofi  liahi- 
lants)  reconnu  nécessaire  par  la  consliliUion 
poiM-  réclamer  le  droit  de  prendre  rang  parmi 
les  États.  Kri  ISfil,  les  territoiri  s  ;iy;inl  orpani- 
Bation  étaient  :  Ltali,  Nebraska,  Washintston, 
Colorado,  Nevada,  Dakota. 

Depuis  sa  formation,  l'Union  a  eu  pour  pré- 
sldeiit*:  ftiTif  î'ii^sidence  doit  «iiiror  qitntr»;  an- 
nées et  peut  être  renouvelée)  :  George  Wasbino- 
TON  (V  irginie),  entré  en  fonctions  le  3 mars  1789 
et  pour  la  deuxième  fois  en  1793;  —  John  Mkxsv- 
(Massacliussets),  le  4  mars  1707;  —  Thmnas 
jisFF£i\soiN  (Virginie),  4  mars  1801  ;  —  James 
MoKROE  (Virginie),  4  mars  1809  ; — JcknQuiney 
Adams  (M,is>;h.hussets),  4  ninr>  ts'2">;  —  .Xf^'ln-n 
Jackson  (ietinessee*,  4  mars  l'^20;  —  M<iiitn 
Van-|{(  nF.N  (.New-Vork),  4  mars  1837  ;  —  WU- 
liams  H.  HAnai^s-oN*  (Oliio),  4  mars  1841  ;  — 
John  Tvr  in  f Virginie),  4  avril  1841  ;  —  .fumvs 
Knox  Vouz.  (Tennessee),  4  mars  184a;— Zar/wr.»/ 
Tatlor*  (LoHÎsiane),  4  mars  1849;  —  MUfard 
Fii.LVORE  (New-Yorkî,  9  juillet  18:i0;  —  Frntt- 
hUii  PiEBCE  (New-Hanipsliirc),  4  mai  18.)3  ;  — 
James  Dccuanan  (l'ensylvanie);  4  mars  18;i7; — 
Abrchim  LmooLN  (Illinois),  4  mars  1801. 

L'élection,  en  novembre  18H0,  de  M.  Lincoln, 
appelé  il  succéder  au  mois  de  mars  suivant  à 
M.  buciianan,  fut  le  sipual  de  la  gueiTe  ci- 
vite  qui  depuis  lors  désole  ITnion.  Les  causes 
de  ce  coiillit  sont  difllciles  ii  apprécier.  L.i  l'Ins 
importante  e.sl  dans  ia  dillérence  <les  intérêts 
économiques.  Les  États  du  Nord  b'onl  riches  en 
capitaux  et  tenileiil  à  .  lalilir  niir  induslrie  na- 
tionale, pxpUntcr  le  fer  et  la  houille  du  pays, 
londer  des  manufacUires,  etc.  I*our  cela,  ils 
croient  devoir  recourir  an  »ysli>me  de  la  fm- 
tectinn,  c'esf  "i  (lir>*  frapper  d«*  droits  élevés  les 
produits  étrangers.  Les»  États  du  Sud  sont  ess<'n- 
tiellement  agricoles;  ils  vendent  h  Tétranger  les 
denrées  de  leur  sol  et  ils  tnnivaii  iit  fort  dur 
qu'en  échange  de  ces  denrées  ils  ne  pussent 

*  Tm  nomi  mar^uh  d'un  *  nmt  em»  itiffi- 
tfdenlt  morti  éMml  en  fonetiom. 


continuer  îi  recevoir  d'Kuropf  à  bis  prix  les 
produits  fabri(|ués,  et  fussent  contraints,  par  le 
gouvernement  de  l'Union,  de  les  payer  le  prix 
auquel  les  oflra  une  indastrie  américaine  toute 
iiaissnnte.  !"iie  autre  rnii-ii'  est  la  ililTérence  d'o- 
pinion sur  la  question  de  1  esclavage.  Elle  n'était 
qu'accessoire  dans  les  débnts  de  là  guerre,  elle 
est  1  \  ;ie  il'uii  intérêt  principal  depuis  que 
le  Nord  s'est  tait  une  arme  de  ia  liberté  offerte 
par  lui  aux  esclaves. 

L*éleclion  de  Lincoln  produisit  nne  agitalton 
formidable  dans  les  Élatsa^rii  «>b  s  et  \  esclaves. 
Le  20  décembre,  la  convention  de  la(MàrolinH  du 
Sud  décrète  qu'elle  cesse  de  ratifier  la  consti-* 
tution  fédérale  suivie  en  mai  1788,  Par  ct  t  acte 
elle  sotl  de  Tllniou,  et  adopte  le  drapeau  sépa^ 


ratiste.  Le  27  «lie  investit  son  gouverneur 
d'ÉUit  des  pouvoirs  souverains.  Alabania,  Flo- 
ride ut  Mississipi  suivent  son  exemple  dans  le 
mois  suivant;  pen  de  semaines  après,  (iéor:j;ie 
el  Louisiane  n\  fuit  atilant.  Cfs  six  Kta!* , 
s'inlilulant  Coti/t-ihiaUon  du  Sud  dans  un  con- 
grès tenn  à  Montgomery,  se  donnent  une  consti- 
tution et  élisent  leur  président  pour  si\  ;iiuii'>s, 
JefTi'rsnn  Davis,  le  7  février  IKHI .  Cependant, 
le  4  mars,  le  président  Lincoln  entre  en  fonc- 
tions et  des  deux  côtés  on  se  prépare  à  la  guerre. 

Le  I*?  avril,  lt>s  troupes  (!-•  la  Caroline,  qui 
s'intitulent  armée  des  Confcdf  ns,  sous  le  com- 
mandement du  général  Beauregard,  ntla<iuent 
sur  leur  terriloire  le  fortSumter  dans  la  baie  de 
Cliarlesfowni  occupé  au  nom  du  g(uivernement 
de  l'Union  ou  gouvernement  fitUrai.  Le  major 
Andersen  essaye  en  vain  de  défendre  ce  fort; 
le  major  est  for(  <*•  ilt<  se  rendre  après  un  hom- 
bardemr-nf  de  (piarante  beures. 

Le  Texas  avait  déclaré  en  mars  se  séparer  de 
ninion;  Virpnie,  Tennessee  et  .\rkansas  se  dé- 
clarent en  mai.  Dans  l'été  t^<-f ,  -m  d.'biil  iî<» 
la  guerre,  une  ligne  lin-e  de  l'est  à  l'ouest  eut  l  e 
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le  30*  et  37*  paralU'les  de  latitude,  rcp!  ('sentait 
assez  bien  la  frontiiTc  «iilre  la  Fédéraliori  et  lu 
Confédération  (I  ÉUl  de  Virginie  toutefois,  qui 
est  au  nord  de  cette  ligne,  formant  partie  de  la 
Confédération  sud.  —  V.  iV  In  carte.)  Oiiaiil  à  la 
force  militaire,  fédération  cl  confédération  en- 
traient daiM  la  lutte  sans  troupes  disciplinées. 
Legmivemenientdes  États-I'nis  posséilait  avant 
la  pnerre  une  armée  d'un  cliilTre  nominal  de  onze 
mille  hommes,  di^niinée  sur  différenb  poinl» 
d'un  immense  territoire.  La  milice,  estimée  à 
trois  millions  d'Iiommes,  se  composait  des  ci- 
toyens tant  du  Nord  que  du  Sud,  en  nombre 
proportionnel  aux  populations  respeclÎTcs.  Des 
deux odtés point  de  forces  rt^i-'ulièn's.  ()\\.ml  aux 
armes  ot  munitions  di-  i;iii'rni,  le  Nord  •■lait  k' 
mieux  pourvu  ;  cependant  le  Sud,  en  s'empa- 
rant  des  Torts  et  des  magasins  fédéraux  existants 
sur  son  terriloiro,  se  trouva  n'en  pas  mannu.  r. 
Quant  à  la  population  en  (^lat  do  porter  les  ar- 
mes, le  Nord  se  présentait  avec  un  avantage 
extraordinaire.  La  population  des  États  du  Nord 
sYI^ve  à  vingt  millions  d'Ames,  tandis  qn»»  Uî 
Sud  n'»-n  cornpî-'  f|u*entre  six  et  sept  millions, 
y  compris  une  |>o[>iilalîon  esclave  de  trois  mil- 
lions et  demi.  Kn  fait  de  marine,  le  Sud  n'avait 
pas  un  seul  Itfttimpnt  de  piierre  m  df^hut  des 
iiostilités^  tandis  que  Nord  possédait  (it'jii  une 
marine  respectable  et  qu'il  peut  accroître  i 
rinfmi.  Des  deux  cotés,  ininl  de  dctt«*  publi- 
que, et,  quanl  au  crédit,  l'avantage  du  vieux 
gouvernement  était  purement  nominal.  Sur  les 
marchés  à  argent  de  l'Europe,  le  cabinet  de 
W:isl)ington  n'était  pns  mieux  rDtr  que  t  cliii  de 
Hichmond,  chacun  ne  pouvant  s'adresser  qu'à 
ses  propres  capitali5les.En  ressources  matérielles, 
le  Nord  semblait  tellement  l'emporter,  qu'il  se 
promettait  une  victoire  prompte  et  farile,  tandis 
que  le  Sud  ne  s'attachait  qu'à  cette  seule  pensée  : 
il  pouvait  être  vaincu,  jamais  stdtjugué. 

Deux  ans  se  sont  écoulés.  L'État  de  Virginie, 
qui  touche  à  la  frontière  fédérale,  est  encore  au 
pouvoir  des  Confédérés;  le  président  du  Sud  date 
ses  proclamations  d'un*  viiu-  ipti  n'<->{  qu'à  cin- 
quante lieties  delà  eaiiitali'  fédérait'.  Les  (rnupes 
du  Nord  ont  envahi  le  Tennessee,  mais  on  ne 
peut  dire  qu'elles  le  possèdent  définitivement. 
Eîli's  occupent  la  Nouvelle-Orléans  et  reîiilHiii- 
cliiire  (iu  Mis':i«:sipi,  mais  n'ont  pu  forcer  Wicks- 
bourg  ni  dominer  sur  le  haut  du  fleuve. 

Le  SS  septembre  1862,  une  proclamation  du 
président  Lincoln  est  venue  donneràcette  guerre 
un  caractère  encore  plus  grave.  Il  y  est  dit 
«  qu'à  partir  du  1"  janvier  tS03,  tous  les  in- 
«  dividilS  tenus  en  es*  lavage  dans  tout  État  ou 
«  dans  tonte  partie  d'un  État  en  rébellion  rnnfn' 
a  l'Union,  seront  libres  et  libres  à  toujours,  et 
«  le  gouvernement  exécutif  de  TOnion,  y  com- 
«  pris  les  autorités  milibires  et  navales,  rcc(m- 
«  nnltra  et  maintiendra  la  liberté  des  dits  indi- 
«  vidus.  » 

Le  président  du  Sud,  ielTerson  Davis,  le  12  jan- 
vier  1883,  dans  son  message  aux  concitoyens  de 


ÉTIER. 

la  Confédération,  a  déclaré  qtie  rrttp  prorlnma- 
tion  devait  rassurer  quicohque  popvait  craindre 
une  reconstruction  de  Tancienne  Union,  ou 
quelque  retour  à  des  relations  politiques  intimes 
avec  les  anciens  États.  Kl  le  fournissait  la  ga- 
rantie complète  de  l'impossibililé  d'un  tel  ré- 
sultat «  Elle  créait  un  état  de  choses  qui  ne 
peut  aboutir  qu'à  l'une  de  ces  trois  fins  :  l'exter- 
mination des  esclaves,  —  l'eJul  de  toute  la 
population  blanche  de  la  Confédération,  —  ou 
la  séparation  ab>olne  et  complète  des  Étals 
conféd  -^é^  ri  de  l'Union.» 

ÉTL\DAH(I.  Du  lat.  tovfere,  étendre.  Se  dit  de 
l'enseigne  de  la  cavalerie,  par  opposition  an 
dropeott,  qui  est  l'enseigne  de  l'infanterie.  Il  y 
a  un  étendard  par  régiment,  et  il  est  porté 
par  un  sous-lieutenant,  dit  porte-étendard.  Sous 
Louis  XII,  les  étendards  étaient  longs,  étroits  et 
fendus  en  forme  de  banderoles;  sous  Fran- 
çois l",  au  contraire,  ils  furent  larces,  courts 
et  arrondis  par  le  bout  On  appelait  étendard 
royal  ime  enseigne  particulière,  de  forme  carrée 
et  de  couleur  Manche,  sans  ornêinent  ni  bro- 
derie, que,  dans  les  batailles,  on  portait  devant 
la  personne  dn  souverain.  VHendard  céleste  des 
Turcs  est  une  ;:rande  bannière  verte,  que  les 
musulmans  croient  avoir  été  donnée  à  Mahomet 
par  l'ange  tiabriel,  et  qu'on  ne  déploie  qu'aux 
jours  de  danger  pour  le  pays  on  pour  l'islamisme. 
Les  étemlards  des  anciens  Mexicains  ressem- 
blaient au  stguum  des  Homains.  Une  hampe 
surmontée  d'ornements  en  or,  souvent  d'un 
aigle  menaçant  un  tigre,  servait  de  drapeau; 
mais  cliaque  province,  cliaipie.  ville  astèque 
arborait  d'ailleurs  un  étendard  allégorique. 
{Voy.  DaAP£AD.) 

tinmitt.  Du  lat.  tendm.  Se  dit,  dans  quel- 
ques cas,  pour  âéphyer, 

ÉTEMTE  {l'tcfie).  Filet  qu'on  étr  nd,  h  la  basse 

nier,  •^iir  des  piiineis  enfoncés  dans  la  vase. 

tTLSlES,  liîKSIt.\S  (Jtfor.).  Du  grec  iri.mai 
(étèsiai).  dérivé  de  i?is«(»(  (élèsi«),  annuel.  Se 
dit  des  vents  réguliers  qui  sodilent  chaque 
année  ju-ndant  un  certain  temps  sur  la  Médi- 
terranée. Us  régnent  durant  quarante  jours,  vers 
le  lever  de  la  canicale. 

ÉTHOBrndtlE.  Du  grec  ^  (èthos).  loi,  et 
ôpuS  (orax),  machine  de  guerre.  Lois  et  art  mi- 
litaires. 

ÉTUfiE  (itfar.).  Dérivé  de  Hé.  Se  dit  de  l'état 
d  une  rivière  au  moment  des  basses  eauv.  (le 
mot  dgnifie  eaxtx  d*<'fé,  perce  que  c'est  ordinai- 
rement pendant  celte  saison  que  les  eaux  bais- 
sent le  plus  i  mais  l'étiagc  peut  au.ssi  correspon- 
dre avec  le  printemps  et  l'automne,  surtout 
lorsque  le  cours  d'eau  se  trouve  alimenté  par 
la  fonte  des  neiges.  La  ligne  d'étiage  d'une 
ri\  ièrc  se  marque  sur  la  pile  d'une  arche  de  j)ont. 

ÉTIKil  (i/or.).  l'eliL  canal  qui  aboutit  à  la  mer. 
Le  même  mot  désigne  aussi  un  canal  qui  sert  à 
conduire  l'eau  de  la  mer  dans  les  marais  salants. 
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tTIQIvnf  (PMke).  Filol  cané  qu'èn  attache 

au  bout  d*QDe  porclie. 

ÉTOCS  nii  ESTOCS  (Mar.).  Roches  qui  sont 
multii>liéus  près  ou  le  loog  de  cerlaiues  côtes. 
Telles  aont  celtes  de  PenDemarck,  dans  le  dc- 
paitement  du  Finislire. 

ÉTOFFE,  ÉTOFFORE.  Pc  l'allemand  stoff,  ma- 
lière.  Alliage  de  fer  et  d'acier  dont  on  lait  usage 
dans  rarùllerie  pour  souder  plusieun  lames. 

tmM.  Du  lat.  stelku  Se  dit  d'un  fortîn  i  4, 
5  ou  (>  iiiifjifs  saillants.  —  Instrament  pour 
rilier  le  calihre  dfs  canons. 

ÉTêILE(lfar.).  K'tit  antiuau  en  fer-blanc  orné 
de  trois  rayons  garnis  de  morceaux  de  liège, 
qui  supporte  la  mèche  de  la  verrine  servant  à 
éclairer  dans  un  bâtiment  le  compas  de  roule. 

ÉTOiLK  POLAIRE  {Mar.';.  Dernière  étoile  de  la 
queue  de  la  constellation  de  la  petite  Ourse,  qui, 
n*élant  éloignée  que  d'environ  deux  degrés  du 
pôle  céleste  correspondant  au  pnit'  boréal  de  la 
terre,  indique  à  peu  près  !a  situation  de  l'o!»:. 

ÉTOUUERESSES  (Mar.).  Cordes  longues  de  0-»,2 1 0 
à  0  V^S. 

tionma  {Mar.).  Se  dil  de  la  toile  d'une 

voile  qu'on  presse  contre  sa  vergue,  pour  que 
le  vent  cesse  d'agir  sur  cette  voile.  Lorsqu'on 
fait  effort  avec  un  cwdage,  au  lieu  eTétouffer  on 
dit  ibnmgkT.  (Foy.  ce  mot) 

ÉTOUPAM  {Mar.).  Quantité  d^étoupe. 

ÉTOUPE  [Mar.}.  Du  lat.  stupa,  dérivé  du  grec 
arùnri  (slupè),  même  signification.  Partie  la  plus 
grossière,  la  plus  courte  et  la  plus  chargée 
de  matières  gommo-résineuses,  de  la  Olasse  du 
chan>Te,  du  lin,  de  l'ortie,  etc.  Les  l'toupes  sont 
le  déchet  de  Taflinage  de  la  partie  corticale  des 
plantes  filamenteuses,  et  on  les  obtient  por  le 
peignagc,  à  l'aide  du  séran,  do  trois  qualités 
différentes,  selon  le  degré  de  divi.sion  et  de 
liuesse  que  les  peigiieurs  ou  séranciers  veulent 
donner  aux  brins.  I.a  première  qualité  se  notnmu 
dctrii-brins,  la  seconde  fin'na^se,  et  la  trni^ièlIIlJ 
rèperaiis.— On  appelle  aussi  étoupe  une  décotu- 
position  de  vieux  ctndages  dont  on  détend  les 
torons  et  les  llls.  1/étoupe  qui  résulte  de  corda- 
ges goudronnés  s'appelle  étortpe  mire;  roulée 
mollement  en  cordons  de  deu.x  pouces  de  cir- 
conférence, elle  sert  à  calfater  les  vaisseaux  ou 
à  remplir  les  joints  des  planches  qui  recouvrent 
les  ponts  ou  la  muraille.  ].'êfov])e  blatiche,  qui 
provient  de  cordages  non  goudronnés,  est  com- 
munément employée  pour  faire  des  matelas,  des 
bastingages,  etc. 

ÊTOUPKRIE  (Mar.).  Meu  uù  l'un  niel  les 
éloiipes  qu'on  vient  de  tirer  des  vieux  cord;iges. 

ÉTUtPlERES  [Mar.).  Nom  que  l'on  duiute  au.v 
femmes  ou  filles  d'ouvrlors  de  marine,  qui, 
dans  les  ports,  travaillent  à  mettre  de  vieux 
cordages  en  étoupe. 

ÉTOUPiLLE.  Petite  fusée  d'amorce  qu'on  in- 
troduit dans  la  lumière  dea  diverses  lioncli6|  à 


feu,  pour  transmettre  le  feu  à  la  charge  de  pou- 
dre. Pour  la  préparer,  on  coupe,  avant  riiiver, 
des  roseaux  dont  le  diamètre  soit  proportionné 
à  celui  de  la  bouche  à  feu,  c'est  à  dire  d'envi» 
ron  0»,004  à  0~,005  ,•  pour  étoupilles  de  piiiccs 
de  campagne,  on  les  coujh*  à  0"',08,  et  pour 
celles  de  siège  à  0"',^.  Un  les  taille  alors  aux 
deux  extrémités  en  sifflets  d'inégales  longueurs, 
et  on  nettoie  l'intérieur  avec  la  lime  à  bois  dite 
queue-de-rat.  Après  cette  opération,  on  range, 
serrés  les  uns  contre  les  antres,  ces  roseaux 
dans  une  caisse  carrée,  et  l'on  a  soin  de  placer 
au  milieu  un  petit  cylindre  en  bois  qui  sert  do 
clef  et  qui  devient  indispensable  quand  il  s'agit 
de  «ortir  les  roseaux  de  la  caisse.  Lorsque  celle- 
ci  est  pleine,  on  y  ver>e  de  l'eau-de-vie,  de  ma- 
nière à  suliinerger  les  roseaux;  ou  retire  cette 
liqueur  cinq  minutes  après  ;  puis  on  remplit  les 
roseaux  av«sc  de  la  pftio  d'amorce  (  Voy.  ce  mot), 
peu  épaisse,  qu'on  verse  sur  tous  à  la  fois,  en 
flippant  doucement  sur  la  caisse  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  pleins.  On  enlève  ensuite  Ui  clef, 
un  relire  les  roseaux,  qu'on  laisse  sécher  pen- 
(l.int  un  (piarl  d'heure  et  couchés,  et  on  le-i  net- 
toie avec  de  l'étoupe,  apporUnl  la  plus  giaude 
atlentiwi  à  ne  point  détacher  la  pâte  qui  se 
trouve  prise  du  côté  du  grand  biseau.  I-orsqtiM 
la  pâte  a  pris  de  la  consistance,  ce  qui  a  lieu  au 
bout  de  trois  ou  quatre  heures,  on  peut  per- 
cer les  étoupilles  daiis  leur  axe  «vec  des  ai- 
feuilles;  le  lendemain  on  repasse  encore  les 
mêmes  aiguilles,  et  on  nettoie  derechef  les  étou- 
pllles;  enfin,  quand  la  pftte  est  sèche,  on  y  fait 
passer  une  troisième  fois  rai;;uille  pour  s'assurer 
que  le  trou  existe  dans  toute  la  longueur.  Les 
roseaux  itinsi  disposés,  ou  les  calibre  ;  un  le- 
jctte  ceux  qui  sont  tro[)  gros  ou  fendus;  on 
amorce  avec  des  Lrins  de  niècln-s  à  étoupilles 
plies  en  deux  du  côté  du  longsillkl;  on  les  fixe 
avec  un  bout  de  fil  autour  du  roseau  ;  et  on  ter- 
mine en  formant  des  paquets  de  dix  étoupilles 
qu'on  roule  ensemble  dans  du  papier. 

ÉTOliPILlO^Î.  Mèche  d'étoupe  suiiïée  qu'on  in- 
troduit dans  la  lumière  d'une  pièce  d'arlilleiie 
pour  préserver  la  charge  de  l'humidité. 

ÉTOl'Pi?i.  Peloton  d'étoupe  qui  sert  à  bourrer 

la  puud!c  ipiand  on  thargc  un  canon. 

ÉTHA.\GLEH.  Du  lat.  strangulare.  Dans  le  lan- 
gage militaire,  on  entend  par  l'expression  étrm- 
gler  la  bastions^  faire  une  ronde  sans  visiter 
réellement  les  bastions,  et  en  passant  seulement 

sur  la  gorge. 

ÉTR1\GLER  (ifur.).  i^rangler  une  toile,  c'est 
la  relever  sur  la  vergue,  à  force  de  bras,  et  la 

rabanter  sur  son  milieu,  entre  les  deux  poulies 
de  cargue-points,  pour  la  mettre  à  l'abri  d'uu 
grand  vent.  [Voy.  Étouffeb.) 

fiTRllKlLOlR  {Mar.).  Petit  col  de  cygne  placé 
dans  l'enlre-ponl  sous  le  bairot,  en  avant  du 
puits  du  càhle-chatne,  pour  servir  ài  l'arrêter. — 
Se  dit  aussi  de  cordages  établis  en  forme  de  . 
patle  d'oie,  sur  le  milieu  des  beases  vergues  des 
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l^rands  batimentSy  pour  presser  et  ramener  la 
toile  sur  leur  avant 

l^BAQIIB  {Mar.).  Largeur  d'un  borda^'c.On  ap- 
pelle 'previièrc  clraiftie,  la  laij^eiir  du  trardage 
oiilaillé  dans  la  quille  du  vaisseau. 

ÊTRAI'E  (Mar.).  On  nomme  ainsi  une  suite  de 
pièces  courbes  et  de  même  largeur  que  la  quille, 
qui  s'élèvent  il  l'avant  d'un  navire,  dans  .<oii 
plan  diamétral,  depuis  l'extréniitu  de  la  quille 
jusque  BOUS  le  beaupré.  On  appelle  Haneêment 
de  tétrace^  la  saillie  que  forme  l'étrave,  et  elle 
porte,  connue  ré(nnd)ot,  qui  est  à  l'arrière,  des 
points  lie  division  lormant  une  échelle  propre  à 
mesurer  le  tirant  d'eau  de  l'avant.  La  longueur 
d'un  bâtiment  se  mesure  de  l'étrave  à  rétarobot. 

ÉTRÉCIR.  Kii  termes  de  nian.'^ie,  étrrxir  un 
cheval,  c'est  le  ramener  graduellement  sur  uu 
terrain  moins  étendu  que  celui  qu'il  parcotirait. 

ÉTUaGE,  ÉTRIQUER  {Mar.).  AcUon  d'ajuster 
une  pièce  de  e*esl-;i-(lire  d'en  retninelier 
les  pallies  qui  s'opposent  à  sa  superposition 
exacte  sur  d'autres  pièces. 

irUBR.  Du  bas  lat.  sMeariam  ou  Uraparium, 
même  signification.  Sorte  de  grand  anneau 
fer  ou  de  tout  autre  métal,  que  l'on  attache  par 
paire,  un  de  chaque  coté  de  la  selle,  pour  aider 
le  cavalier  k  monter  et  mettre  pied  à  terre,  puis 
pour  rafTermir  et  le  soulager  en  partie  du  poids  de 
ses  jambes.  Un  dislingue  dans  l'étrier  l'œil,  lu 
corps,  cl  la  plancbe  ou  grille.  L'on7(l)  est  l'ou- 
verture dans  laquelle  est  passée  la  courroie 
ou  étrivière  qui  suspend  l'élrier  ;  le  coips  (2,2) 


1 


éê  I>ra4«.  â  la  ftaa(alN. 
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euniprend  toutes  tes  parties  de  l'anneau  qui 
forme  l'étrier,  à  l'exception  de  celles  sur  les- 
quelles le  pied  se  trouve  assis;  h  planche  (3)  esl  la 
partie  sur  laquelle  le  pied  repose,  c'est-à-dire 
l'es|ièce  de  cadre  rond,  ovale  ou  carré  lim^', 
parfois  plein,  parfois  vide,  et  dunt  lu  vide  e>l 
reiupli  par  une  yrillc,  qui  sert  àempftclicr  que 
les  pieds  du  cavalier  ne  s'enfza^-iit  dans  le  ca- 
dre avec  leipifl  Ci  lle  ;:rilleesî  fui  leineiit  soudée. 

Les  anciens  n'onl  pas  connu  celte  partie  de 
l'étpiipemenl  du  cheval.  On  n'en  fait  aucune 
mention  dans  l'Iiistoire  avant  !>'  ciiMpiième  siè- 
cle, et  encore  les  élriers  n'i'l;iit  ii(-i!s  h  celle 
époque  que  de  simples  courroies.  Depuis, 
leur  forme  a  varié  selon  le  temps  et  les  peuples; 
il  eu  est  cpii  ne  soni  ([u'unc  simple  barre  sur 
laquelle  repose  le  bout  du  pied  ;  d'autres, 
conune  ceux  des  Orientaux,  des  Âiabcs  et  îles 


Espagnols,  sont  larges  et  hauts,  emhoilent  le 
pied  et  maintiennent  le  cavalier  accroupi  sur 

sa  monture.  F/emiiereiir  Maurice,  <pii  vivait  vers 
la  liii  du  sixième  siècle,  parie  le  premier  dus 


im  Mf  «M*  4a  iT|t  ilMt 
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étriers  dans  son  Traité  de  Vmt  mdUairt.  ije» 
Arabes  les  adoptèrent,  puis  les  Français  s'en 
servirent  à  l'époque  des  croisades,  époqu"-  h 
laquelle  celte  pièce  île  bariiachemeul  élail  a|»eu 
près  de  forme  carrée. 


ttafru  U  aipUaine  CoanU/m 


Quelques  archéologues  se  sont  livrés  à  de 
profondes  investigaliens  au  sujet  de  l'étrier. 
Het  kman,  entre  autres,  a  recliercbé  dans  Hic- 
riiuyme,  f.ruter,  Lipsius,  Polydore,  Monllaucou, 
l.e  [U  im  t't  lieranger  tout  ce  qui  était  relatif  à 
la  manière  lUiit  les  anciens  montaient  h  cheval; 
el  il  a  reconnu  que,  ni  dans  les  inoiiiiaies  ni 
dans  les  sculptures,  on  ne  remarque  d'étriers. 
C'est  parce  que  l'étrier  n'était  pas  employé  dans 
l'antiipiité  (pi'il  était  d'usage,  soit  en  Oèce, 
soil  chez  les  llomain.s,  de  placer  le  long  dcj» 
routes,  à  des  intervalles  assex  rapprochés,  de 

grosses  iiicrres  destinées  à  .liiler  le  voya;:eur  ù 
se  remetUe  en  selle.  Lidiu  llippocrate  el  Galien 
mentionnent  une  maladie  qui  élait  occasionnée 
par  l'habitude  de  monter  i  cheval  les  jambes 
pendantes.  Le  plus  ancien  monument  dii 
lignrcnt  des  élriers  esl  la  lapisserie  de  Uayeux, 
ouvrage  de  la  reine  Mathilde,  fànme  de  GuiU 
luume  le  ConquéranL 

ÉTRIER  (If'ir.).  DouMtî  c  roie  capclé  sur  la 
lele  de  la  barre  du  f:ouvi  rnail,  qui  porte  un 
anneau  sur  les  faces  latérales  du  gouvernail  el 
au.x  environs  de  la  flottaison.  —  Chaînon  infé" 
rie\ir  d'une  chaîne  de  porte-hauban.  —  Pièces 
de  fer  à  œilleU  saillants,  clouées  sur  le  gros 
bout  de  la  barre  et  près  du  gouvernail.  Elles  , 
servent  à  crucher  les  {>aliujs  des  diosses,  ou 
bien  à  recevoir  des  palans  pOQT  démonter  la  * 
barre,  s'il  y  a  lieu. 
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ifiTBlLLE.  Du  lat.  strùjH  ou  ttrigilis,  dérive  du 
^(•fc  cTA.'/-/!;  iii>friiitii'iil  dont  (ui  se 

âui  vail  duiis  les  bains  pour  racler  lu  |»caii. — in- 
ctniinent  en  Ter,  pourvu  d'un  manche  du  bob, 
dont  le  palofrunier  fait  uiiage  pour  panser  un 
chfval. 

ETIlil't  {Mur.).  On  appelle  cordaye  eiapéf  ce- 
lui dont  l«â  lUanicnls  se  sont  rompus  par  une 
lonsiMii  trop  forte  et  s'échappent  de  tons  côtés. 

ÉTRIVE  [M'ir.).  On  .ii>iiellc  m-uin-urri:  t^n  étrirr, 
telle  qui,  au  liou  d'èlre  tendue  eu  din  i  lion, 
Tonne  un  angle  par  la  rencontre  d*uu  objet 
la  détourne.  Jimaner  en  itriic  se  dit  «I'uiil' 
manœuvre  tToix'e  sur  laijnelle  on  fait  unaiiiar- 
rayc,  ptMir  ranjeuer  ensuite  les  deux  doubles 
l'un  sur  l'aolre  et  faire  de  nouveaux  amarrais. 

ÉnUVER  {Har.).  Croiser  doux  ou  un  seul  cor- 
dage, et  exécuter  sur  la  croisure  i'amairage  en 
ctrive. 

ÉTUlVltKE.  Courroie  qui  sert  à  porter  les 
étriers  à  la  hauteur  convenable.  Dans  lu  selle 
honj:roi>L'  prnnilive,  et  juscin'cn  1840,  la  boucle 
de  l'étriviére  était  placée  près  de  ïœit  de  l'é- 
trier;  dans  le  système  actuellement  en  usage 
dans  la  cavalerie,  la  boucle  d'étrivières  se  trouve 
pr»'s  (In  ]K>r(c-r(rivi'  Il  s.  Les  éU  iviori-s  arabes  se 
Conipti.->enl  d'une  lantcre  qui  se  replie  cinq  ou 
six  fois  dans  l'œil  de  l'étrier  et  dans  Tumeau 
servant  de  porte-éirivières. 


S.  aralw  t.  IhiBfatia  (n»>.M*  IKV       t.  i  ta 

inorr.  Du  lat.  strtctus.  En  termes  de  ma- 
nége,  on  appelle  checal  clroit  <lc  boyaux,  celui 
(|(ii  nian(|ue  (h;  corps,  et  il^  ni  le  ventre  s'élève 
du  cùté  du  train  de  derrière.  —  Conduire  un 
ehemil  éfrotY,  c'est  lui  donner  peu  de  terrain, 
empécbcr  qu'il  ne  marche  largp,  et  le  rappro- 
Cl)«*r  (in  criilrc  <le  la  volte. 

I.Tlll^QLES.  .Nununés  ausai  Thyrrhàm  et 
Tuaqmes.  Peuples  issus,  des  Lydiens»  des  Khé- 
lions,  clr.  On  les  fait  de^oonilrc  des  Polasf^cs. 
Ils  enviiiiirent  la  contrée  de  l'Italie  au  delà  du 
F6,  vers  l'an  434  avant  la  fondation  de  Home, 
et  ne  se  soumirent  aux  Homatna  que  l'an  263 
av.  J.-C. 

CTTlJ.>i(iLY.  Ville  située  sur  l'Ail,  dans  le  grand- 
duché  de  Bade.  Lw  Français  y  battirent  les  Au* 
Irichiens,  le  9ijuiUet  179». 


KTUI  [MaT.\  Du  lat.  theca.  Enveloppe  en  toile 
{H'inle  dans  la(|U(>lli'  «ut  rmile  Ifs  Miilcs  ilc  n-- 
cbange.  —  Le»  pêcheur»  duunenl  aussi  ce  nom 
à  une  espèce  de  baquet  qui  sert  à  renfermer  la 
poisson  dans  le  bateau. 

ÉTUVE  Mffir.).  D.-  r;ill.-tnan<l  s/u'-e,  l'oMc.  On 
appelle  duuc  de  corderie,  l'éluve  lorniéc  d« 
fourneaux  et  do  chaudières,  où  se  goudronnent 
les  flis  de  caret. 

BD.  Petite  ville  du  départctni'tit  de  la  Seine- 
Inférienre,  située  sur  la  Hresic.  Kl  le  fut  assiégée 
et  prise  d'assaut,  en  U2o,  par  le  comte  tle  Ver- 
mandois,  qui  fit  mettre  à  mort  tous  les  habi- 
tants du  sexe  masculin,  sans  distinction  d'à;.'»' ; 
Louis  XI  la  lit  incendier  en  i  47.">,  jiour  onipê- 
clier  qu'elle  ne  tombât  au  pouvoir  des  An^-hiis. 

EL'GÈ.\K  (Fiu.Nçois- Eugène  ue  S.wuie-I  aui- 
GNAN,  dit  le  prince).  Généralisisime  des  armées 
«l'Auti  iclie,  né  i"!  l'a  ris  en  tlUi.'j,  niurl  en  1730. 
Il  était  (ils  «rCugène  Maurice,  comte  de  Suis- 
sons,  et  d'Olympe  Mancini,  nièce  de  Mazarin. 
Louis  XIV  ayant  refusé  de  I  einphiver,  il  prit  du 
service  comnK!  volontaire  eu  Allem;i^i)e,  obtint 
bientôt  un  régiment  de  dragons  et  se  distingua 
dans  mainte  occasion.  En  1097,  il  comman- 
d.iit  en  clu-r  l'armée  impériale,  et  gagna  sur  iea 
Turcs  la  bataille 
de  Zcnta,  (}ui  fut 
suivie  de  la  paix 
de  Carlowitz.  Dans 
la  guerre  do  lu 
Succession  à  la 
monarchie  espa- 
gnole, opposé   à  WV**^ 


fit apret  llUhler'. 


Culinut  et  à  Villc- 
roi,  il  les  repoussa 
en  1701 ,  et  s'em- 
(lara  Je  l.i  plus 
grande  jMilic  dtt 
]Uaiitouan.  En 
1704,  uni  à  Marl- 
borougli  en  Alle- 
magne, il  rempor- 
ta la  célèbre  vic- 
toire de  Hocbslett  sur  les  Français  et  les  Hava- 
rois.  Hetonrné  en  Italie,  en  t705,  il  dut  céder  au 
duc  tl  ■  NM.ilùine  à  la  journée  deCassano;  niais, 
dans  li  s  deiiv  ;innées  suivantes,  il  lit  rentrer  le 
Milanais  et  la  Lombardie  sous  robéi.s:>ance  du 
l'empereur.  En  HOD,  il  obtint  de  nouveaux  suc- 
cès à  l'urinée  de  Kl.indre,  battit  les  Français  «t 
Uudenarde ,  et  de  nouveau  l'année  suivante  à 
Alalpluquel^  niais  il  fut  vaincu  à  son  luur,  eu 
1712,  par  Villars,  à  la  bataille  décisive  de  De- 
nain,  ce  qui  amena  la  paix  de  llasladt.  Fii  t7!<' 
et  1717,  il  remporta  deux  victoires  sur  les  Turcs 
à  l'eterwaradin  et  à  Belgrade.  Enfin,  la  guerre 
s'élant  rallumée  entre  tu  France  et  l'Antricbe, 
en  1733,  le  prince  Eugèn»'  reprit  le  cominand>  - 
ment  de  l'armée  impériale  ;  mais,  après  avoir 
laissé  prendre  Riilisbonrg,  il  se  Mtt  de  signer 
Ut  paix  et  se  retira  définitivement  à  Vienne. 
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EUGÈNE  DE  BEAUniRNIlS.  Voy.  Beaubarnais. 

EUGlîBHFS  ou  eUGUBIÈ.^E$.  Tables  de  bronze 
portant  cinq  inscriptions  en  langue  oinbrique 
mAlée  d'étrasqne,  et  deux  «n  caractères  latins, 
contenant  (ks  fuib  rtilatifs  aux  guerres  d'Italie. 
Elles  furent  trouvées,  en  HH,  à  Ellgubio  ou 
Gllbbio,  ville  de  l'Orobrie. 

KOMfcin.  Un  des  lieutenants  d'Alexandre.  Il 
comiDandait  les  Hétaïres  ou  ccNRfNigtiom,  et,  à  la 

mort  du  conquérant,  il  reçut  en  partage  la  Pa- 
phlagonie  et  la  Cappadoce  ;  mais  il  eut  constam- 
ment à  combattre  les  autres  {^néraui,  soit  pour 
défendre  les  pays  qui  lui  étaient  éciius,  soit 
pour  protéger  la  famille  du  héros  macédonien. 
Tralii  enûn  par  les  siensj  il  fut  battu  par  Anti- 
gpne  à  Orcinium  en  Cappadoce;  eut  à  soutenir 
un  Inna;  sié;,'e  dans  Nota,  et  tomba  entre  les 
mains  de  son  adversaire,  qui  le  jeta  en  prison 
et  le  fit  égorger,  l'an  315  av.  J.-C. 

EUPATORIA.  Port  de  Crimée,  situé  sur  la  côte 
occidentale  de  la  mer  Noire,  au  fond  de  la  baie 
de  Katainita.  La  ville  fut  prise  en  1736  et  en 
1771  par  les  Russes,  à  qui  elle  fut  concédée 
définitivement  en  n83;  Tannée  anglo-française 
l'occupa  do  1^54  à  1856.  Lorsqu'elle  fut  attaquée 
par  les  Russes  le  17  févrii'i  18;i5,  Onier-Paclia  la 
défendit  glorieusement;  mais  il  eut  à  déplorer  la 
perte  de  Sélim-Pacha^  brillant  officier  qui  cmn* 
mandait  les  troupes  égyptiennes. 

ErPHRATE.  Evphrates.  Fleuve  d'Arménie,  dans 
la  Turquie  d'Asie.  Il  a  donné  son  nom  à  une 
bataille  mémorable  que  David,  roi  d'Israël,  ga- 
gna sur  Bon-Adad,  n>i  de  Damas  et  de  Syrie, 

l'an  (027  av.  J.-C. 

El'RYBIADE.  Général  Spartiate.  11  commandait 
avec  Tiiémistocle  k  Salamine.  S'eflrayant  du 
Rrand  nombre  des  vaisseaux  de  Xencds,  il  vou- 
lait  s'éloigner  sans  combattre,  et  trouvant  Tiié- 
mistocle d'un  avis  contraire,  il  s'emporta  au 
point  de  lever  sur  lui  son  bâton  de  comman- 
dant c  Frapjpù,  loi  dit  froidement  Tbémistocle, 
mais  écmtr.  »  Ramené  par  celte  inodération 
exemplaire,  Kurybiade  se  rendit  k  l'avis  du  gé- 
néral athénien. 

IDRTnDOII.  Ptetit  fleuve,  affluent  du  golfe  de 
Pampliylie,  aujourd'liui  Satalie,  dans  l'Asie  Mi- 
neure. Cimon  vainquit  les  Perses  non  loin  de 
son  emboucbure,  l'an  470  av.  J.-C. 

EITA.\E.  Du  grec  «y  (eu],  bien,  et  Taxro;  (Uc- 
to<),  mis  en  ordre.  Genre  d'évolution,  en  usage 
cliez  les  Grecs,  dans  loquol  li  s  jdialangistos 
et  les  psililes  se  trouvaient  momentanément 
amalgamés. 

EDTHYVtlIB.  Célèbre  navigateur  marseillais, 
qui  vivait  quatre  siècles  avant  J.-C. 

ÉVACHATIOX,  EVACUER.  Du  lat.  nacuatio.  Ac- 
tion d'abandonner  un  pays,  une  place  de  guerre, 
en  vertu  d'un  traité  ou  d  une  capitulation.  Eva- 
«wr  des  ffoii|ws,  d$  rartUltrie,  etc.,  c'est  opérer 
un  mouvement  ietrogirade>  ou  quitter  une  place. 


une  ville,  soit  pour  se  dirigor  sur  une  autre,  soit 
pour  occuper  un  point  stratégique  indii^uc. 

ÉïAPOEiTlOH  (J(ar.  à  vap,).  On  désigue  par 
ce  mot  la  production  lente  des  vapeurs  qui  se 

montrent  à  la  surface  du  liquide  dont  la  tem- 
pératun^  n'a  point  atteint  le  degré  d'ébullition. 

EVASEMElfT.  On  appelle  évasement  d'une  bou- 
che à  feu,  l'amincissement  do  ses  bords  oc- 
casionné par  un  long  usage. 

ÉVEXT.  Défaut  de  fabrication  d'une  pièce  d'ar- 
tillerie ou  d'un  canon  de  fusil,  qui  se  manifesta 
par  une  fente  ou  une  ouverture  plus  ou  moins 
^endble  et  apparente  à  Tmil  après  répreuve.  On 
s'en  aper(.  oit  par  la  sortie  de  la  fumée  ou  de  l'es- 
pèce de  sueur  qui  se  montre  à  l'endroit  du  défaut. 
On  donne  aussi  le  nom  d'évent  à  la  diOerence 
en  moins  du  diamètre  d'un  boulet  au  diamètre 
du  calibre  de  la  pièce.  T 'n  boulet  a  frup  (fdoenl 
lorsqu'il  a  trop  peu  de  diarm  lr''. 

ÉVEIfTilL.  Assemblage  d  ais  qui  sert  à  couvrir 
les  tireurs. 

fnWTFR,  Par  l'expression  éwnUr  me  mine, 
on  entend  (lêcoiivrir  le  lieu  oii  elle  est  prati- 
quée, et  en  empêcher  l'effet.  —  En  termes  de 
manège,  le  mot  éventer  se  dit  en  parlant  du 
cheval  qui  lève  trop  le  nez.  Dans  ce  cas  on  lui 
met  des  branches  hardies  pour  le  ramener. 

ÉVENTÉE  (Ifar.).  EvenUr  une  voile,  c'est  ta 
disposer  de  manière  qu'elle  reçoive  le  vent  de« 
dans  ;  et  l'éventer  sur  le  mit  ou  en  ralingne, 
c'est  la  faire  porter.  Éventer  la  qinfte,  c'est 
abattre  un  vaisseau  en  carène,  jusqu'à  ce  que 
la  fausse  quille  qui  garnit  le  dessous  de  la 
quille  soit  hors  de  l'eau. 

ÉVESTOl'SE  (.Var.).  Onvcrlnro  ména;?ée  dans 
la  muraille  d'uu  navire  pour  donner  passage 
soit  à  la  lumière,  soit  à  l'air  extérieur  qui  doit 
renouveler  celui  d*un  entre-pont  ou  delà  sainte- 
barbe. 

ÉVE'^TRER  {Mar.).  Évcntrer  une  foih,  c'est  la 
percer,  la  crever  dans  un  danger  imminent  de 
perdre  sesmftts  par  la  force  du  vont,  ou  de  cha-- 
virer  dans  une  einliarcalion.  Mais  on  n'en  vient  à 
cette  extrémité  qu'autant  que  l'écoulé  se  Irouvit 
engagée. 

IflUIGDLOll  {Pédie).  Nom  (|ue  donnaient  les 

anciens  au  lllet  de  pèche  ordinaire. 

EVESIIAM.  VilL.  du  comté  de  Worcestcr,  ,  n 
Angleterre.  Elle  est  située  sur  l'Âvon,  et  fut 
témoin,  en  1265,  d'une  bataille  livrée  entre  le 
comte  de  Leicester  et  le  prince  fidouaid.  Le 
l<re!iiirr  y  fut  tué. 

tVEliX  (Mar.).  Du  celt.  ew,  eau.  On  appelle 
vaiuem  éeetw,  celui  qui  fait  beaucoup  d  eau 
par  des  bordages  laigués,  ou  par  suite  de  la 

pOiirrilnr"  des  étOUpes. 

ÉVITAGË  [Uar.].  Mouvement  de  rotation  d'un 
bâtiment  sur  ses  ancre»,  qui  se  produit  au  chan- 
gement de  marée,  ou  par  la  force  du  vimt  agis- 
sant plus  sor  lui  que  celle  du  connnt^  et  qim 
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Ton  petit  atissi  eflcctuer  à  volonté  au  moyen 
d'aus&ièrtis.  EviteTf  c'est  réaliser  ce  mouvement. 

tUTii  (Mot.).  Largeur  sufTisante  {vour  qu'un 
vaiflseaii  tenu  |Mir  son  ancra  de  flot  pviue 

changer  sa  (îirection,  et  tourner  sur  lui-rn^me 
au  changement  de  marée,  pour  arriver  à  l'appel 
de  son  ancre  de  jusant.  —  Se  dit  aussi  du  la  lar- 
geur que  doit  avoir  le  lit  ott  leoottn  d'un  fleuve 
pour  fournir  un  libre  passage  aux  vaîsseanx. 

ÉVITER.  On  <îit  qu'un  navire  évite  an  mit, 
évite  à  la  marée,  lorsqu'il  fait  tète  au  vent  ou  à 
la  marée  et  leur  présente  la  proue  ;  qu'il  est  AmêM 
entre  vent  et  marée,  quand  un  de  ses  côtés  reste 
exposé  directement  au  vent  et  l'autre  à  une 
marée  contraire. 

fiVOCiTKS.  Ou  donnait  ce  nom,  autrerois,  aux 
milices  qu'on  levait  prédpitanmient. 

IfffGATI.  Nom  que  portaient,  dans  rarmée  ro- 
maine, les  vétérans  qui,  après  avoir  accompli 
leur  temps  de  service,  s'enrôlaient  derechef 
comme  volontaires.  Ils  occupaient  généralement 

un  rang  supf'riciir  à  celuidij  simple  soldat. — Le 
même  mot  désigna  dans  la  suite  un  corps  de 
jeunes  gens  choisis  dans  les  familles  équestres, 
dont  Giilba  forma  une  garde  particulière  destinée 
à  veiller  aux  portes  de  la  chambre  à  couclier 
de  l'enipennir. 

ÉVûaiiO.>.  Du  lal.  evocatio.  S'est  dit  de  la 
manière  do  rassembler  une  armée,  lorsqu'on 
sommait  les  alliés  d'envoyer  leurs  troupes. 

ÉVOLIJRR  (âfar.).  Exécuter  des  évolutions, 
des  manœuvres.  Se  dit  particulièrement  des 
manœuvres  dans  lesquelles  pluùeurs  bâtiments 
de  guerre  dirigent  leurs  mouvements  diffé- 
rents sens. 

ÉTOI.rTIOJf.  Du  lat.  e\'oluf(0,  fait  do  evohere, 
développer.  Se  dit  deb^ruiiUes  nianœuvi^»  qu'un 
fait  exécuter  à  un  ou  plusieurs  réfdmeotSy  et 
qui  sont  un  simulacre  dos  mouvemenia  <|ll^on 
accomplit  communément  à  la  guerre. 

ÊVOUmOili  (ifar.).  Se  dit,  par  rapport  à  un 
seul  bâtiment,  du  mouvement  horizontal  qu'on 

lui  fait  faire  lorsqu'il  change  d'aroure.  Quand  il 

s'agit  d'une  escadre,  le  mot  évolution  exprime 
les  mouvcmeub  combinés  entre  les  vaisseaux^ 
qui  passent  d'un  ordre  rigaaié  à  un  nouvel  w- 

dre*  de  mai i  In*  ou  de  bataille,  en  lignes,  en 

colonnes  ou  en  ccliiquier. 

EVOEA  ou  KBOUA.  Ebura,  Chef-lieu  do  la  pro- 
vince d'Alcntcjo,  on  Portugal.  Cest  dans  les 

environs  de  ccUi!  ville  que  les  Espagnols  furent 
défaits  en  (663,  par  les  Portugvsque  conunan- 
dait  W  duc  de  Schomberg. 

nUBL.  Nom  de  celai  des  dix  premiers  anges 
qui,  au  dire  des  anciens^  aurait  enseigné  aux 
hommes  l'art  de  fabriquer  des  armes  et  des  mup 

chines  de  guerre. 

EXAMINATEURS  {Mar.).  Ufliciers  supérieurs  de 
la  marine,  placés  à  la  tète  des  professeurs 
des  écoles  de  navigation  des  ports,  pour  Texap 


men  des  connaissances  hydrographiques,  pnli* 

quts,  etc. 

EIARCOLE.  Coiffure  militaire  des  anciens. 

IXCÉBAirr  (Ifar.).  L'arbre,  tel  qu'on  le  prend 
dans  la  forêt,  n'olTre  jamais  les  dimensions  que 
doit  avoir  un  màt  de  navire;  il  dépasse  la  lon- 
gueur ou  la  grosseur  voulue.  Celte  différence 
est  nommée  eaeeédonl  de$  mdft.  L'admiidstrao 
lion,  lorsqu'elle  reçoit  d'un  fournisseur  des 
pièces  dcslinécs  aux  mâtures,  paye  les  axvé- 
dants  un  prix  inférieur  au  coût  du  reste  de 
rarbre. 

EXCELMA^iS  (Isidore,  comte).  Maréchal  de 
Fr  iti'^i»,  né  à  Bar-lo-Diic  en  1773,  mort  en  1852. 
Vuioulairc  à  seize  ans  en  Hdl,  il  se  distingua 
dans  les  campagnes  de  hi  république  et  de  FEm- 
piroj  comme  officier  de  cavalerie.  Au  combat  de 

Wertingen 
il  eut  trois 
che vans 
tués  sous 
lui  et  ga- 
gna le  gra- 
de de  colo- 
nel. 11  prit 
une  part 
glorieuse  h 
la  bataille 
d  '  E  y  1  a  u. 
L'Espagne 
lui  fut  far 
taie  ;  en 
m»,  pris 
par  les  gué- 
rillas, il  fut 
conduit  pri- 
sonnier en 

Angleterra.  Échappé  des  pontons  et  ayant  tra- 
versé la  mersnriine  barque,  il  vint  faire  la  cam- 
pagne de  Hussie  et  gagner,  à  la  bataille  de  la 
Moskowa,  le  grade  de  général  de  division.  En 
18 1,"),  attaché  au  corps  de  Grouchy,  il  ne  jiut 
décider  ce  maréchal  à  agir  à  Waterloo.  Sous  les 
murs  de  Paris,  il  se  signala  par  un  brillant  fait 
d'armes  en  surprenant  et  en  détruisant  à  Ve- 
lizy,  entre  Versailles  et  Paris,  une  division  prus- 
sienne. II  prit  part,  en  1^30,  aux  journées  de 
juillet  etsecumiu  le  général  l'ajul  dans  samarclio 
sur  Ramb<Mullet.Élevé  par  Loois-Philippeà  la  pai- 
rie, il  fut,  en  1840,  nommé  grand  chancelier  de 
la  Légion  d'honutiur,  et  maréchal  en  1851.  Il 
mourut,  peu  après,  d'une  chule  de  cheval,  le 
»  juillet  1852. 

nOUnUQUE  (jror.  à  vop.).  En  mécaniqua« 
on  appelle  ainsi  une  pièce  de  bois  qui  tourne 
en  décrivant  une  courbe  autour  d'un  axe  qui 
n'occupe  pas  le  cenlre  de  figure.  La  marche  de 
l'excentrique  engendre  un  mouvement  rcctiligne 
qui  dépend  de  la  forme  de  la  courbe  décrite,  si 
bien  qu'en  établissant  cette  forme  on  peut  simul- 
tanément établir  un  mouvemmt  déterminé,  qui 
se  reproduira  avec  la  plus  exacle  périodicité.  C'est 
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la  marche  d'un  excentrique  qui  n';.'1i\  roiivei  liire 
du  tiroir  dans  le  cylindre  de  ta  machine  à  vapeur. 

EXCIJBITORES.  Corps  do.  soldats  qui,  sous  l'em- 
pire romain,  étaient  chargés  de  la  garde  du  pa- 
lais d«  rempereiir. 

nCDBITORIL'M.  Ce  mot  désignait  le  poste 
qu*occu|uiit  la  troupe  qni  l'tait  il'  (.Mide,  On 
comptait  à  Rome  quatorze  de  ces  postes,  qui  ré- 
pondaient aux  quatorze  quartiers  de  la  ville. 

nCDlCiTBUE.  En  lat.  esBeukator,  Vég^ce  em- 
ploie ce  mot  pour  désigner  des  soldats  armes  à 

laléfière.Ces 
soldais  ser- 
vaient dé- 
clairours.  Ils 
faisaieulpar- 
tiedela/eiis 
armatura, 
qui  compre- 
nait en  outre 
les  femUa- 
rii,  les  fun- 
di tores  et  les 
arnibalista  - 
m.{  Voy.  ces 
mots.)  Les 
exculcateurA 
étairat  dres- 
sés à  lancer 
di's  pierres 
aveciamain, 
tandis  que  les  funditores  employaient  la  fronde. 
Aprt-s  avoir  livré  quelques  escarmouches.  Us  se 
reliraient  derrière  les  autres  troupes. 

EXECUTER.  Du  lat.  exscijxm,  je  siiis.  Exécuta 
un  soUkUf  c'est  le  fusiller  ;  cxâuter  militaire- 
nâUt  im  viUage^  un  bourg,  etc.,  c'est  procéder 
d'une  UKinièro  expédiliv»',  soit  pour  sa  rt  pn's- 
siou,  soit  pour  tout  autre  acte,  eu  i>uppriiuant 
les  fonnalités  et  en  évitant  les  lenteuia  de  la 
justice  ordinaire. 

EXÉCimON  {Mar.).  On  appelle  Signal  (fea»ict(- 

tion^  rnlui  que  fait  un  amiral  pour  qtie  l'on  t«vé- 
cule  un  autre  signal  donné  pri-i  i  dcmiuciit  ]»ar  lui. 

EXEMIT.  Nom  que  portaient,  avant  iTSU,  cer- 
tains officiers  de  cavalerie,  que  leur  ^rade  plaçait 

au-dessus  du  l^ri^adier  et  ;iii-.!i  ;is(>iis  de  l'en- 
seigne. Ces  ofticiers  commandaient  en  l'absence 
du  capitaine  et  des  lieutenants,  et  portaient  un 
petit  bâton  d'ébène,  garni  d'ivoire,  que  l'on  aj)- 
pelait  tiUon  d'utmpf.  II  y  avait  48  exempts 
dans  les  ([iiaiic  t  uiupa^iiies  d^iis  cardes  du  curps. 

KXeXPTS  m  U  CUN^iÉTABLIE.  OfUciers  (jui 
avtdent  rang  do  capitaine,  et  étaient  ciiargés  de 
notifier  les  ordn»  des  maréchaux  de  France  et 
d'arrêter  les  pcrsormes  compromises. 

EXEMPTS  DE  LA  H.lRÉCnAIJSSÉE  ET  DU  VIKT. 
OfUciers  subalternes  duut  les  fonctions  étaient 
de  notifier  les  ordres  dn  roi  et  de  faire  des  ar- 
restations. 
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EXKMPTS  DES  GARDES  DE  LA  PRÉTÔT^  DE  l'HÔ- 
TEL.  Le  grand  prévôt  de  l'hôtel  avait  sous  lui 
douze  eiempts  qui  servaient  par  quartier;  les 
quatre  plus  anciens  étaient  app*  ijratids 
exempts  ;  ils  relevaient  le  guet  et  informaient 
des  délits  commis  à  la  cour. 

EXEMPTION.  Les  Homains  accordaient  quel- 
quefois, comme  récompense,  l'exemption  dn 

service  militaire.  C'est  ainsi  que  les  soldats  do 
Pnpneste  obtinrent  une  dispense  de  cincj  an- 
nées pour  avoir  défendu  Casdin  contre  Annibai. 
P.  iEbutius  ayant  révélé  une  conjuration  Im- 
portante, le  peuple  décida  cpi'il  serait  c<Mi.-é 
avoir  rempli  ses  années  de  service.  Il  en  fut  lij 
même  pou^  P.  Vatiénus,  qui  annonça  le  pie- 
niier  la  défaite  et  la  prise  de  Persée* 

EXERCICE.  Se  dit  des  pratiques  qui  ont  pour 

objot  de  former  le  suldat  au  ni;Hn>mont  des  ;ir- 
mes  et  aux  évolutions,  tes  anciens  rassem- 
blaient toujours,  i  certaines  époques  de  l'année» 
lt;s  citoyens  désignes  pour  faire  la  guerre,  aiia 
de  les  préparer  par  des  exercices,  des  simu- 
lacres de  combat  et  des  marches.  C'est  ain^i 
que,  sous  la  république,  au  dire  de  Yégèce,  les 
recrues  étaient  evcrcres  chaque  jour,  matin  et 
soir,  au  manieiucut  de  leurs  annes^  cl  ceux 
même  des  citoyens  qui  avaient  déjà  fait  l« 
guerre  se  rendaient  également  poor  le  mftroe 
objet  au  champ  de  Mars.  Chez  nous,  on  distin- 
gue dans  cet  enseignement  l'école  du  soldat,  où 
l'on  apprend  la  position  du  soldat  sans  armes» 
les  principes  du  pas,  du  port  d'armes,  de  l'ali- 
gnement, les  charges  vl  les  feux,  les  conver- 
sions et  les  changeiiienls  de  direction;  l'école  de 
pcluton,  Ott  maniement  des  armes  en  comniuti, 
les  cliar^  's  pri''cipitres  ot  à  voloiilr,  les  feux  de 
peloton  et  do  deux  rau^,  etc.;  et  l'école  de 
batailhii,  où  l'on  exécute  en  grand,  avec  plu- 
sieurs pelotons,  toutes  les  manœuvres  de  l'école 
précédente.  Jusqu'au  di.\-huitième  .siècle  on  ire 
suivit,  à  l'égard  des  exurcicei»,  qu'une  routine 
peu  rigoureuse.  Les  premiers  règlements  sur 
l'instruction  théorique  de  rinfanlerie  datent  de 
1703;  ceu.v  de  l'artillerie,  de  il'.Vl:  et  ceux  (h; 
la  cavalerie,  de  l7o3.  Des  uiodilicatiuua  plus  uu 
moins  importantes  ont  été  apportées  successive- 
meid  à  cette  tliéiuif  en  1765,  1776,  1791  et 
1831,  et  aussi  depuis,  lors. 

EXERCICE  (Ifar.j.  Se  dit  de  i'uppreuLuisage 
des  mouvements  qui  ont  lieu  sur  un  bAtiment 

de  guerre  |»iur  la  tuana-uvre  et  le  combat.  Cet 

exercice  e>t  c(  lui  de  lu  manœuvre,  des  signanx, 
Uu  <  anou,  de  lamou^(luçtlM•ie,  de  l'abordage,  etc. 

KXÈUE  [Alar.).  Sorte  du  bâtiment  eu  usagu 
chez  les  Romains. 

BXHmiB  (Mar.).  Du  grec  i|^»cac  (endrias), 

pluie.  Se  dit  d'un  vent  impétueux  accompa- 
gnant un  nuage  qui  se  résout  bientôt  en  une 
pluie  abondante. 

BXEES  (Col  d').  En  Piémont  Le  i9  juillet 
^  r47,  le  comte  de  Belle -laie  engagea  en  cet 
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endroit  un  combat  nirurtjicr,  où  les  Français 
lirenl  des  perles  ûiiortiieâ,  Uudis  que  icb  i'ié- 
monlait  n'eurent  que  oent  hommes  bon  de 
combat. 

EXMES.  Petite  viI1i>  situi^e  sur  la  Divrs,  t1;ins 
le  déparloinent  de  l'Orne.  I*rise  au  moyen  âge 
par  les  Anglais,  elle  leur  fut  enlevée  par  Dunds. 

mODTH  (Édocako  Pillew,  lord).  Amiral 
anglais,  né  à  Douvres  en  1737,  meii  en  1833. 

Enlré  dans  la  marine  à  quatorze  ans,  il  était 
Cttpilaiae  eu  1782.  11  se  siguaJa  dans  plusieurs 


LteM  BiMtil 
fénfHi  Dnmmenij. 


combats  contre  les  Français",  en  Amérique  et 
dans  les  Indes.  Appelé  en  1806  au  commande- 
ment des  flottes  britanni(|ucs  dans  la  Méditer- 
ranée, il  uli&lia  particulièrement  les  Algériens, 
bombarda  la  Tille  d'Alger,  et  força  le  dey  à  lui 
remettre  i  200  esclaves.  De  retour  on  Angle- 
terre, lord  K\muiiili  consacra  le  reste  de  sa  vie 
à  l'instruction  morale  et  religieuse  des  marins. 
IKNlteâTiOIl.  Voij.  Hemplacsmikt. 

llASnU,  <(tt»<rrpa  («xôsira).  Sorle  dfl  pOUt  OU 

de  plate-fonne  de  Inis,  à  couUtte,  qoe  les  an- 
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dens  poussaient  d'une  tour  mobile  sur  les  mu- 
railles d'une  ville  asdégéc,  afm  que  les  assail- 
lants pussent  se  précipiter  sur  les  remparts. 
—  La  harpe  ou  pont  à  cordes  s'abaissait  au  con- 
traire par  un  jeu  de  poulies. 


EXPÉDIER  [M<tr.).  Kn  laf.  fXpedûre,  terminer. 
Expédier  des  iMiUimentSt  c'est  leur  donner  une 
destimiUon  el  des  ofdras  de  d^art 

nrtDfnoll.  Opération  d'armée,  d'une  durée 
plus  ou  moins  longue,  mais  ayant  un  but  détei^ 

miné  et  un  motif  combiné  d'avance.  Les  f;ucrres 
de  Xorxtis  et  d'Ale.\andre ,  les  croisades,  la 
campagne  d'Égypte  par  Bonaparte,  la  conquête 
de  la  Hollande  par  Pichegi  u,  celle  de  l'Algérie, 
le  siège  de  Sébastopol^  etc.,  furent  des  expédi- 
tions. 

EXPÉDITION  (jror.).  Ce  mot  indique  une  mis- 
sion spédale  confiée  à  un  ou  plusieurs  l>àti- 
ments. 

EXPLOSION  (Jtfar.  à  vap.).  Du  lat.  explosio,  de 
explodere^  cliasser  avec  violence.  Se  dit  de 
l'action  par  laquelle  les  diverses  parties  d'une 
machine  à  vapeur  se  séparent  avec  violence. 
Cet  accident  peut  provenir  de  diverses  causes, 
telles  que  l'abaissement  du  niveau,  la  non- 
Ubcorté  des  fonctions  des  soupapes  de  sûreté, 
l'aplalbseroent  des  foyers  intérieurs,  l'usure  des 
chaudières  ou  leur  construction  vicieuse,  etc.; 
mais  ou  distingue  principalement  deux  sortes 
d'explosions  dans  les  chaudières  à  vapeur  : 
l'explosion  par  le  déchirement,  qui  provient  de 
l'accroissement  successif  de  la  pression;  et 
reaqplosion  fidminanie,  dont  la  cause  ou  les 
causes  ne  sont  point  connues  d'une  manière 
certaine.  On  est  toutefois  disposé  à  allribuor 
cette  explosion  à  ielai  iphèroidal,  c'est-à-dire 
au  phénomène  par  lequel  l'eau  jetée  sur  la 
surface  d'un  corps  métallique  porté  à  une  trés- 
bautc  température,  se  divise  d'abord  en  un 
grand  nombre  de  globules  ou  de  petites  .sphères 
qui  s'agitent  sur  elles-mêmes  avec  une  prodi- 
j;icuse  rapidité,  et  ne  se  vaporisent  ensuite 
qu'autant  que  la  température  du  corps  mé- 
tallique s'est  abaissée.  Il  résulte,  &  ce  qu'il  pa- 
ndt,  de  cette  production  instantunée  de  va- 
peur, une  tension  telle,  (jn'elle  amène  dans 
la  chaudière  un  effet  analogue  à  celui  que  dé- 
terminerait une  forte  charge  de  pouÂv  en- 
flammée. Les  précautions  à  prendre  contre  l'ex- 
plosion par  déchirement  consistent  en  une 
surveillance  constante,  des  réparations  conti- 
nues. On  doit  aussi  avofar  soin  de  ne  jamais 
dépasser  la  tension  prévue  pour  la  résistance 
de  la  chaudière,  et  de  ne  point  ouvrir  brus- 
quement les  issues  de  la  vapeur,  ni  dans  l'at- 
mospbèrc,  ni  dans  la  machine  elle-même.  Quant  ! 
à  l'explosion  fulminante,  on  se  prémunit  contre 
elle,  autant  qu'il  est  possible  de  le  faire,  en 
nettoyant  fréquemment  la  chaudière,  en  tenant' 
constamment  le  niveau  de  l'eau  à  la  hauteur 
convenable,  et  en  inspectant  souvent  la  fonc- 
tion des  robinets  et  des  tubes  de  jauge.  Entin, 
il  faut,  dis  que  Ton  conçmt  le  moindre  soup> 
çon  sur  l'étal  de  la  chaudière,  fermer  promp- 
lement  les  portes  des  cendriers,  ouvrir  celles 
des  fourneaux,  et  mettre  bas  tous  les  feux, 
sans  se  livrer  à  aucune  autre  dispontion  sur  te 
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machine,  jusqu'au  reiroidissemeot  complet  de 
la  chaudière. 
BlPOUin  1»  OUin  (Mar.).  DifTérence  de 

déplacement  entre  le  navire  léj^eret  le  navire 
chargé.  Cet  excusant  e&l  représenté  par  un  vo- 
hiroe  d'eau  qui,  à  raison  de  36  kilogrammes  de 
poids,  par  pied  cubiqoe,  indique  la  charge 
totale  fiu  bâtiment. 

EXmC  ou  ESmC.  Se  dit,  en  termes  de  ma- 
ni(^  d'an  cheval  mince  de  corps. 

EYIAO.  Ville  de  la  Prusse  oricntaU?.  En  1R07, 
les  Français  y  remportèrent  une  victoire  écla- 
tante sur  les  Rnises  et  les  Prussiens.  Colle  ba- 


taille eut  lieu  les  7  et  8  février,  et  ce  fut  une 
des  plus  meurtrières  qu'ait  livrées  Napoléon. 
La  vieloire,  lon^empe  incertaine,  (îitdécidde 
par  une  manœuvre  du  maréchal  Davoust.  Cette 
journée  sanglanle  coûta  aux  Russes  30000  tués 
ou  blessés,  12  I  45000  prisonmen,  18  dra- 
peaux et  4:;  pièces  de  canon.  Les  Français 
eurent  environ  1"»000  hommes  hors  de  com- 
bat; les  généraux  d'Uautpoul,  Dalhmunu  et 
Gorbineau  y  furent  tués;  parmi  les  blessés  se 
trouvaient  le  maréchal  Augereau,  les  généraux 
Desjardiiis,  Heudclet  et  Bonardi^  les  colonels 
Lemarrois,  Lacuce  et  Bouvières. 
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ARMÉES  DE  TERRE  ET  DE  MER 


FABERT. 

FABALAIRB  [Pêche).  Du  lal.  faba,  fève.  Sorte 
de  ftlet  entre  lés  mailles  duquel  se  trouve  on 
niorreaii  H'i'tain  ayant  la  foime  d'un  hanng, 

pour  tromper  h;  poisson. 

FABERT  (ABftAHAM).  Maréchal  de  France,  né  à 
Met!  le  41  octobre  1899,  mort  ft  Sedan  en  iWi, 

Entré  au  ser- 
vice à  qua- 
torze ans,  il 
ae  dûtingaa 

comm»!  ma- 
jor au  sié^e 
de  la  Ro- 
chelle, cou- 
tribua  à  la 
prise  de  Suzc 
en  1629,  di- 
rigea le  sié- 
ga  de  Clii- 
vas  en  Sa- 
voie, où  il 
monta  le 
premier  h 
l'assaut.  Ca- 
pitaine des 
gardes-françaises,  il  se  signala  au  sîépe  d'Arras 
en  1640  et  à  celui  de  Perpignan,  et  fut  nommé 
lienlenant  général  en  1640.  Après  avoir  forcé  le 
grand  Condé  à  repasser  la  frontière,  il  réduisît 
Stenay,  une  des  plus  fortes  places  appartenant  au 


l-«bart 

/(Tapri»  un  porlnit  4t  tfpoquil. 


-PABii»  MAxnras  Ruuam 

prince  cl  que  défendaient  Colbrant  et  Chemiily. 
Ce  fat  pendant  ce  siège,  aux  travanx  dqqoel 

Louis  XIV  voulut  assister,  que  furent  inventés 
les  parallèles  et  les  cavaliers  de  tranchée.  Fa- 
berl,  qui  fut  le  premier  roturier  créé  maréchal 
de  France,  avait  mérité  par  son  audace  le  sur- 
nom de  quêteur  de  roups  de  mm^qwt.  I.nuis  XHI 
disait  de  lui  :  «  M.  de  Fuhcrt  a  des  talents  admi- 
rables; il  promet  plus  qu'on  n'espère  et  tient 
plus  qu'il  n'a  promis.  »  En  1661,  Louis  XIV 
voulut  décorer  le  maréchal  du  cordon  hleti  ; 
mais  celui-ci  refusa  cet  honneur,  sa  naissance 
obscure  ne  lui  perm^ant  pas  de  produire  les 
litres  de  noblesse  exigés.  On  lui  fit  entendre 
que  les  pièces  qu'il  présenterait  seraient  accep- 
tées sans  examen.  «  A  Dieu  ne  plaise,  répondit 
le  brave  soldat,  que  je  me  prête  à  une  trom- 
jM-rie  et  que,  pour  orner  d'une  croix  mon  man- 
teau, je  déshonore  mon  nom  !  » 

FABIUS  MAXIMUS  MLUAïlIIS  (Q.)  Maître  de  la 
cavalerie  sous  le  dictateur  Papirius  Cursor,  l'an 
32'i  av.  J-C.  et  429  ans  après  la  fondation  de 
Home.  ËQ  l'absence  de  celui-ci  il  combattit 
les  Samnltes,  leur  tua  30  ""0  bmnmw,  mais 
faillit  payer  d'une  condimnation  capitale  cette 
infraction  à  la  discipline.  Nommé  cimifois  con- 
sul et  deux  fois  dictateur,  il  délit  de  nouveau 
les  Samniles,  les  Harses,  les  Salentins,  les  Om- 
briens et  les  Étrusques.  Des  historiens  affirment 
qu'il  tua  à  ces  derniers  COOOO  hommes  dans 
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tes  champ?  de  Pérousp.  Son  surnom  do  Maxi- 
nm  lui  vint  de  ses  exploits  et  fut  yotlé  dès  lors 
par  sa  famille. 

PIHOS  nions  IEBBUGOSDS  (O.),  samômmé 
Cunctator  ou  Temporiseur,  Mort  l'an  205  av. 
J.-C.  II  fut  cinq  fois  consul  et  une  fois  dicta- 
teur, et  le  plus  redoutable  adversaire  d'Anni- 
bal.  dont  il  déjouait  sans  cesse  les  projets  par 
des  (It'Iai?;,  des  fc-iiilos,  t-vit mil  toujours  de  livnjr 
bataille.  En  201»,  giiicL'  ù  un  liabile  stralayèmo, 
il  reprit  Tarenle  au  général  carlha^inois,cl,  peu 
de  temps  après,  il  faillit  tomber  lui-même  dans 
un  piège  qu'Annibal  lui  tendit  près  de  Méta^ 
ponle. 

FABftlClEJI.  Kom  que  portaient  à  Rome  les  ou- 
VTien  qui  travaillaient  à  la  fabrication  des 
armes  dans  les  arsenaux. 

FABRICirS  CAÏDS,  siinioninié  H'SCmîS.  Géiu'inl 
romain.  Il  lut  noiiiiuti  consul  l'an  283  av.  J.-C, 
vainquit  les  Samnilus,  les  Bruliens  et  les  tu- 
canienii,  et  refusa  les  présents  des  vaincus  à 
qui  il  nvaîl  fait  accorder  la  paix,  ('onsiil  une 
seconde  fois  l'an  27S,  et  envoyé  contre  Pjr- 
rbtis,  il  instruisit  le  roi  de  la  proposition  que 
lui  avait  faite  le  médecin  de  ce  prince  de  l'em- 
poisonner. Pyrrhus,  louehé  de  cet  ndo  do  gé- 
nérosité, rendit  sans  rançon  tous  les  prisonniers 
qui  étaient  en  son  pouvoir,  puis  évacua  l'Italie. 
Trois  ans  après,  Fabricius  fut  nommé  censeur. 
Le  désintéressement  dont  i!  donna  tant  de 
preuves  parut  d'autant  plus  admirable  qu'il 
mourut  assez  pauvre  pour  que  l'État  dût  subve- 
nir .iu\  frais  de  ses  funérailles  et  fournir  des 
dots  à  SCS  biles. 

FABRIQUE  D'ARMES.  Au  moyen  âge»  les  fabri- 

Sues  d'armes  les  plus  renommées  ^ent  celles 
e  Damas,  de  Crémone  et  de  Tolède.  Aujoiir- 
d'bui,  on  cite,  en  France,  celles  de  Paris,  S;unt- 
Élienne,  Cbarie ville,  Metz,  Strasbourg,  lloueii 
et  Amboise;  en  Belgique,  celles  de  Uége  et  de 
Namur;  en  Angleterre,  celles  de  Hirmingbam, 
ShefTield,  etc.  Kn  France,  les  armes  de  guerre, 
fiÀSils,  mousquetons  et  pistolets,  sortent  toutes 
des  fabriques  de  l'État,  sous  la  direction  du 
corps  d'arlillerie,  à  Cliarleville,  Cliàlt  Heraull, 
Klingentbal,  Mutzig,  Tulle  et  Saint- Étienne. 
Les  pièces  d'une  arme  sont  fabriquées  sur  un 
modèle  uniforme,  de  manière  qu'à  l'assemblage 
toutes  puissent  être  indifTéremment  employées 
cl  s'ajustent  facilement.  Les  pièces  mises  au 
robttt  sont  achetées  par  les  entrepreneurs  privi- 
des  manufactures,  qui  en  confeetinnuenl 
des  armes  pour  le  commerce,  avec  J  autorisa- 
tion expresse  du  gouvernement,  qui  ne  penueL 
d'adieurs  de  les  livrer  qu'après  qu'elles  ont 
subi  des  épreuves  proportionnées  à  leur  calil)ri'. 
Les  armes  de  traite  pour  le  commerce  d'Afrique^ 
considérées  comme  armes  de  commerce,  ne 
peuvent  être  fabriquées  hors  des  manufactures 
de  l'État  qu'au  calibre  fixé  pour  celte  dernière 
espèce  d'armes,  kingenllial,  Ch&tcllerault,  Sainl- 
Étienne  et  Paris  fabriquent  les  armes  blanches. 


rmim  (î,e  t^/n.'ral).  Né  à  Ponl-:i-Mousson 
(.Meurthe), en  178-2.  mort  eu  l.s:iè).  Klève  de  l'É- 
cole polylecbnique,  il  servit  d  abord  dans  l'ar- 
tillerie, et  fut  blessé  à  la  batdlle  de  Salamanqae, 
puis  à  celle  de  la  Moskown.  et  sous  les  murs  de 
Paris.  Chef  d'état-roajor  du  maréchal  Marmont 
en  1817,  il  eut  à  Lyon  des  contestations  avec  le 
général  Canuel,  à  la  suite  desquelles  il  fut  con- 
damné pour 
dilfamation 
t:t  quitta  le 
service.  Il 
alla  en  i 
servir  la  cau- 
se des  Grecs; 
défendit  en 
1816  l'Acro- 
pele  d'Athè- 
nes ;  et^  re- 
V  c  n  ti  en 
France  en 
iS30,  au  mo- 
ment de  la 
révolution  de 
juillet,  à  la- 
quelle il  prit 
une  part  active,  il  fut  successivement  proma 
au  grade  de  maréchal  de  camp  et  élevé  à  la  pai- 
rie. Enfin,  le  gouvcruemenl  de  1848  l'envoya 
comme  ambassadeur  à  Constantinople^  puis  en 
la  même  qualité  en  Danemaxik 

FAÇOf  (Mot.).  Du  lat.  facer",  h\r>\  Se  dit  de 
la  diminution  qnc  l'on  fait  à  l'avant  el  à  l'ar- 
rière du  dessous  d  un  vaisseau. 

FACTION.  Du  mot  latin  factio  ou  de  l'italien 
fàziem,  qui  tous  les  deux  signifient  fimeHon, 

T'est  la  fonction  du  soldat  qui  veille  à  la  sûreté 
d  un  camp,  d'une  ciladcHe  ou  d'une  caserne. 
Chez  les  Romains,  les  factions  se  nommaient 
veilles,  vi^QUe;  elles  dur  lii  tit  trois  heil^s,  et  la 
trompette  en  donnait  le  signal.  Au  moyen  âge, 
on  ne  connaissait  pas  ce  genre  de  précaution  ; 
il  était  remphcé  par  un  service  assez  analogue  : 
le  gtut  et  l'esrwle.  I.a  faction,  telle  qu'elle  a 
licii  aujourd'hui,  date  du  règne  de  Louis  XIV. 
Sa  durée  est  communément  de  deux  heures; 
mais  ft  l'armée,  aux  postes  qui  exigent  nne 
uraude  t.ur\eillauce  et  <lurnnt  les  Iroids  rigou- 
reux, les  sentinelles  sont  relevées  d'heure  en 
heure.  Les  sous-oflicicrs  et  les  caporaux,  exemp- 
tés de  la  faction,  sont  chargés  de  poser  les  fac^ 
tionnaires  et  de  leur  transmettre  la  consigne* 

FACTIOXMIRF  \ii  trei/.ièine  siècle,  on  appe- 
lait ainsi  un  soldai  enrôlé  sous  les  armes.  C'é- 
tait le  contraire  de  posse^an^  Aujouid'lim,  le 
mot  factionnaire  est  synonyme  de  senHn^U» 

{Voy.  ce  mot.) 

FACTOnEIllE  (.Ifar.).  Se  dît  de  l'établissement 
d'un  comptoir,  d'une  loge,  on  d  une  résidence 
d'agents  ou  de  négociants,  en  pays  étrangers. 

MUnU.  Ville  d'Italie  située  sur  le  Lamone. 
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c  o'nlia  i  j  eut  ii  u  iii  'Mi,  entre  les  Romains 
et  Ir  1  11  ilrs  Gotlis  Tolilâj  qui  remporla  une 

victuire  roinulèle. 

f  iUlLK  iMar.),  Du  lui.  debiiis.  Par  l'expression 
fixibte  de  côté,  on  entend  un  vaisseau  qui  donne 
une  faibte  bande  sous  rim'putâon  d'un  vent  de 

travers. 

FAILLI-GARS  {Mai:).  Se  dit  trivialement,  chez 
les  marins  bretons,  d'un  mauvais  novice  ou 
d'un  homme  sans  capacité. 

flllUBI  {Uar.).  Se  disait  anckinnemiuit  du 
point  où  le  soleil  se  couche. 

IftlItÉINTS.  Fi^f.  Bamdbs  muTAmis. 

FAIRE  {Mar.).  Du  lat.  facerc.  Faire  voile,  c'est 
être  sous  voile,  inarclier  ;  faire  petites  voUes, 
c'est  marcher  l'Cu;  faire  force  de  voiles,  c'est 
marcher  avec  beaucoup  de  voiles;  faire  penatit^ 
c'est  larguer  la  serre-bosse  et  laisser  tntnlier 
l'ancre  sur  la  bosse  de  buul  pour  la  mettre  en 
roonillage;  fairt  son  eau,  c*est  embarquer  sa 
provision  d'eau  ;  fairf  de  l'eau,  c'est  avoir  une 
voie  d'eau;  fair»'  té'''  fin  vent  ou  au  courant,  c'est 
étaler  le  vent  r»u  le  cuuranl;  faire  route,  c'est 
marcher,  naviguer;  faire  U  nord,  c'est  gouver- 
ner au  ixiril  :  faire  côtr,  r'rsl  se  jeter  à  la  côfe 
.  ou  y  être  porté;  faire  une  bwdée,  c'est  rumir 
une  bordée  ;  faire  servir,  c'est  manœuvrer  ptuu 
quitter  la  panne  et  se  mettre  en  route;  faire 
porter,  r'ost  trnuvcrncr  moins  près  du  ; 
faire  branlehas  de  jjropre/é,  c'est  mettre  le  bâti- 
ment «n  ordre;  faire  brmt^s  de  comhat,  c^est 
!l  poser  à  combattre;  faire  campagne,  c'est 
olïccluer  une  navigation  prolongée. 

FAIRFAX  (Lord  Tiiow a-^).  C'Tt.^ral  rinf;Iais,  né 
à  Uenton,  dans  le  comté  d'York,  en  101 1,  mort 
en  4671.  Il  appartenait  an  parti  presbytérien  et 
se  rendit  célèbre  dans  les  guerres  civiles  de 
l'Anglelerre,  sous  Charles  l".  Son  père  et  lui 
remportèrent  en  10^,  sur  les  troupes  du  roi, 
la'  sanglante  victoire  de  Marston-lloor.  Nommé 
général  en  chef  en  \iiM>,  il  aida  encore  Crom- 
well  à  nu!ltre  en  déroutf.  l'année  royale  ù  Na- 
seby.  Toutefois,  il  refusa  do  siéger  panui  les 
juges  de  Charles,  et  à  la  mort  de  Cromweil  il 
rr  nrnnrnt,  avec  Monk,,  à  la  restauration  de  la 
royaui"'. 

FAISCEAU.  Du  ^tpc  «paxaioî  (phakellog),  et  du 
•  laU  fasciculus,  petit  iagol.  Uii  appelle  faisceau 
d'armesy  un  assemblage  de  fusils  posés  debout, 
qui  se  soutiennent  par  l'enlre-croisemeTit  des 
ItnïoniK  tics  et  forment  une  sorte  de  pyramide. 
Un  donne  aussi  ce  nom  à  l'espèce  de  chevalet 
on  de  râtelier  où  Ton  place  les  fusils  dans  un 
cori>s  de  garde  ou  au  camp.  Dans  un  camp  les 
faisceaux  sont  rangés  et  alignés  à  9  mètres  en 
avant  dn  fttmt  de  bandière,  vis-i-vis  des  files 
do  tentes.  Ils  sont  à  l  iO  mètres  en  arrière  des 
gardes  du  camp  dr-  troupes  campée«  en  pre- 
mière li^jne.  Au  cenire  des  faisceaux  du  régi- 
ment est  maintenu  le  drapeau  on  l'étendard. 
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FAISCEAUX  DE  LAURIER.  Fasres  laurêati.  Lu-b- 

qu'un  général  romain  éfntt  vi.iorii  iix,  nn  or  ;'-t 
do  feuilles  de  laurier  les  faisceaux  qu'on  pori;-.ii 
devant  lui. 

nrr  (Mur.).  On  appelle  un  lemps  faff,  un 
veut  fait,  ceux  qui  r^nent  avec  une  apparence 

de  durée. 

FAIX  (Ifar.).  Du  lat. /'oscis.  On  appelle  faix  de 
/îsârjes  hiloîres  renversées  qui,  placées  sous  le 
inilicii  lies  baux,  entre  les  grandes  écnutilles, 
reçoivent  la  tête  des  épontilles  et  servent  à  for- 
tifier les  ponts.  Les  faix  de  pont  sont  les  planches 
épaisses  et  étroites  s'entalUantsur  les  baux  d'un 
pont,  drtns  in  lnn::npiir  d'un  vaisseau,  depuis 
l'avant  jusqu'à  l'arriére  et  de  chaque  côté.  La  tio- 
lingue  de  faix  et  les  rabans  dé  faùs  sont  la  ra* 
lingue  de  litière  d'une  voile  carrée  et  si  s  rulmus 
d'envergure,  qui  servent  à  attacher  cetto  r.iliii- 
gue  à  la  vergue.  Ètamer  en  faix,  accorer  en 
fmxy  se  dit  do  placement  de  fortes  pièces  de  bo» 
disposées  de  manière  à  servir  d*appai  à  un  bâti* 
ni*'nf  <■!]  rnnsfriiiiion. 

i  FALl.  Aom  que  donnaient  les  anciens  à  une 
espèce  particulière  de  tour  de  bois,  haute  de 
plusieurs  étages,  quMIs  employaient  dans  les 
sièges.  {Voy,  Toua.) 

FAL11SK.  VîIIp  ^\\n{'c  piv>  de  !a  pctîîe  rivîf'^'re 
d'Anté,  dans  le  département  du  Calvados.  Elle 
fut  prise  par  Henry  V,  roi  d'Angleterre,  en  1448$ 
par  Charles  VII  en  1450,  et  par  les  calvinistes 
on  i:in2  r-t  i:;fl3.Ell€'  a  donné  naissance  ;i  Guil- 
laume le  Conquérant,  duc  de  iNormaudie,  qui 
devint  roi  d'Angleterre. 

FAUiffl  (Ifor.).  Du  grec  fdOioc  (phaiot),  rocher, 
d'où  le  lat.  falesia.  On  désigne  par  ce  mot  nna 
côte  escarpée  qui  s'élève  quelquefois  au  delà  de 
100  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  nier^ 
comme  on  te  remarque  sur  les  deux  rives  de  la 
MaiK  Iii-,  c'est-à-dire  cti  Norni;indie  et  en  .\ngle- 
terre;  et  qui,  constamment  battue  par  les  flots, 
fournit  lesdébrïs  que  Ton  appelle  galeL<:.  Souvent 
aussi  les  falaises,  à  la  fois  minées  par  les  eaux 
pluvi.'ilL>  (pii  iLScreusfMt  perpcndiculntrementet 
grossies  par  les  vases  qui  s'attachent  à  leurs  lianes, 
forment  des  pyramides,  des  obélisques,  telles 
qu'on  m  voit  sur  les  côtes  de  la  Normandie,  de 
l'Aiiljlt'icrre,  de  l'Océanie,  etc.,  et  conservent 
Icui  i»i*sition  bizarre  jusqu'à  ce  que  quelque 
lame  furieuse  vienne  un  jour  les  briser  et  les 
renverser. 

FAIUSER  (3far.).  Action  des  flots  de  la  mer 
quand  lis  viennent  se  briser  contre  une  falaise. 

PAIJUUqilE.F(k/arKa.  Espèce  de  lance  que  l'on 
ji  taii  ù  la  main  et  qui,  outre  son  fer,  était 

rliiii  vers  le  haut  de  la  haaipi',  d'une  masse 
lie  piomb  circulaire.  On  désignait  encore,  sous 
le  môme  nom,  un  javelot  plus  lourd,  inventé 
à  Sagonte,  qui  se  lanrait  au  nu  m  l'inie  nia- 
rliine.  Quelquefois,  ce  jrivelri  i  t,,ii  -.irni  d'é- 
toupc  et  de  poix,  auxquelles  on  nietlait  le  feu 
avant  de  l'envoyer  contre  Tennemi.  «  Les  Sa^ 
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FAXACiOUSTE. 

« 

is,  dilTive-Live,  avaient  une  UIM  de  trait, 
nommée  falariquc,  dont  la  hampe  était  de  sapin, 
et  ronde  dans  toute  sa  longueur,  sauf  pourtant 


fitfrit  BtrloU'. 

l'exlrémilé  (Voù  sortait  W  IVr.  Cotte  e\lrémit<5, 
carrét^  comme  dans  nos  javelots,  était  envelop- 
pée d'une  étoupe  gon<lronnée.  Ovtat  au  fer,  il 
anît  trois  pieds  de  long,  de  manière  à  pouvoir 
transpercer  et  l'armure  et  le  corps.  Mais  quand 
aièine  la  falarique  se  serait  arrêtée  dans  le  bou- 
elier  et  n'eut  point  atteint  le  corps,  elle  ctniait 
néanmoins  la  plus  grande  frayeur;  car,  comme 
elle  était  embrasée  au  milieu  et  que  le  jet  acti- 
vait viTwnent  la  flamme,  le  soldat  l^ppé  n 
TOfiit  foné  de  jelir  ses  armes  et  de  a'expoMr 
aana  défenie  aux  coups  des  ennemis.  » 

FAICADB  ou  FALQL'E.  dit,  on  termes  de  ma- 
nège, d'une  espèce  de  courbette  ou  d'un  mou- 
vement des  hanches  el  des  jambes  -du  cheval, 
qui  se  plient  fort  bas,  en  coulant,  ionqa*on 

J'arrête. 

FALCAIRE.  Fcdcatus.  Sabre,  en  forme  de  faux, 
dont  les  Romains  faisaient  usage. —  On  donnait 
même  nom  an  soldat  qui  portait  cette  arme. 

nULlIBS.  liaient,  aujourd'hui  Falari,  en  Tos- 
cane. C'était  une  ville  importante  des  Falisques, 
qui  se  rendit  à  Camille,  général  romain,  l'an  394 
av.  l.-G. 

riuni.  Ville  du  comté  de  Stfarling,  en 

Écosse.  L'armée  de  George  II  y  fut  battue  par 
le  prince  Charles-Édouard  le  28  janvier  1746. 

FAI.K0P1?(G.  Ville  de  la  Westro^zothie,  on  Suède. 
La  bataille  de  ce  nom  fut  gagnée  sur  Albert,  roi 
de  Snède,  en  1389,  par  Haiguarile,  idne  de 
Danemailc  et  de  Konvége. 

fAI4IIB*  yoV'  Faixadb. 

FAIQUE  {M<ir.).  Petit  panneau  que  l'on  place 
dans  des  coulisses,  à  l'endroit  des  tolets,  pour 
élever  les  bords  d'un  bateau  et  empèdier  l'eau 
d*  j  pénétrer. 

FALQUER.  En  équitation,  faire  fahfuer  m  che- 
val, C  fsl  lo  faire  couler  sur  les  hanches  en  doux 
ou  trois  temps  et  en  formant  un  arrêt  et  demi- 
arrèt 

FALSIFIER.  Du  lat.  fahus^  bux.  Faïsilicr  les 
allures  iTun  cheval,  c'est  changer  Sttt  allures  et 
les  faire  tourner  de  bien  en  mal. 

FAITES.  Lames  mobiles  qui  formaient  la  partie 
inférieure  de  la  cuirasse,  lorsque  celle<i  n'avait 

point  do  hraconnière,  et  qui,  en  se  repliant, 
permettaient  les  mouvements  d'inflexion  du 
corps» 

riMAGOUSTE  ou  ARSMOl  Ville  de  l'Ile  de  Chy- 
pre. Les  Turcs  l'enlevèrent  aux  Vénitiens  en 


590  FANAL. 

Ia7{,  aprt^f;  un  siège  meurtrier  qui  leur  coûta 
75  000  honmies. 

FAMARS.  Commune  de  l'arrondissenent  deVa- 
lenciennes,  dans  le  département  du  Nord.  En 
1793,  les  Français  s'y  retranchèrent  et  y  sou- 
tinrent plusieurs  combats  contre  les  Autrichiens, 
après  la  défection  de  Dumonries. 

rAllil(jror.).Dugrec  (pbainÔ),je  brille, 
en  latin  phanaUum,  Tour  élevée  près  d'un  port 


de  mer,  sur  un  mAle  ou  sur  un  écueil,  au  haut 
de  laquelle  on  entretient  un  feu  allumé  pour 
guider  les  taisseauz  durant  la  nuit.  Ce  genre  de 


FiMl  ét  fVÊp»  team  ftttra  i 
AAqpKli  II  eoliiiM  rtr^^M^. 

tour  porte  aussi  le  nom  de  phan  (Voy.ce  root), 

et  le  mot  fnnal  s'applique  alors  spécialement  à 
la  lanterne  placée  au  sommet  du  phare.  Le  fanal 

est  tantôt  fixe,  tan- 
tôt  mobile,  pour 
avertir  les  naviga- 
teurs qu'ils  peu- 
vents'approcheroa 
qu'ils  doivent  s'é- 
loigner de  la  côte. 
On  appelle  fanaux 
de  siffimaD  on  d$ 
rombat,  ceux  qui, 
de  forme  carrée, 
sontsuspendnsaux 
baux, dans  les  bat- 
fMM  d>MMika<svn««d«)  teries,  lorsque  l'on 

famU  de  la  mkhe  wl  de  la  eongigm,  celui  qni 
est  suspendu  sur  l'avant,  dans  la  batterie  haute. 


FANION.  « 

pour  éclairer  le  lieu  ofi  l'on  conserve  toujours  à 
bord  de  la  lumière  et  du  feu,  et  où  est  afiichée 
la  consigne;  fatial  cThabilade,  celui  qui  est 
pourvu  de  rénccteurset  sert  à  éclairer  les  bous- 
soles; fanaux  de  la  soute  aux  poudres,  des  fanaux 
qui  sont  vitrés  et  grillés;  et  fanaux  iottrds, 
ceax  qui,  destinés  à  écliirar  riniérieur,  n*ont 
qu'une  corne  mince  en  place  de  verre,  et  sont 
portés  h.  la  main  dans  les  rondes  ou  pour  les 
travaux  de  la  cale.  Autrefois^  on  nommait /imoux 
de  poupe  des  fanam  qvl  étaient  montés  aux 
couronnements:  les  vaisseaux  amiraux  en  por- 
taient quatre,  dont  l'un  était  placé  sur  l'arrière 
de  la  grande  hune.  Souvent,  au  lieu  de  fanaux 
vitrés  et  grillés,  les  soutes  aux  poudres  sont 
éclairées  par  des  verres  lenticulaires  empruntant 
leur  lumière  à  d'autres  fanaux  ou  réveii)ères 
placés  en  dehors. 

FMDOni.  Machine  de  guerre  qui,  au  moyen 

âge,  servait  à  Irnir  r  des  pierres. 

FAKFARE  ou  FAIMKVRE.  Ce  mot,  d'origine  orien- 
tale, désigne  uu  uir  militaire  exécuté  par  des 
trompettes,  ou  par  une  réunion  de  trompettes, 
de  clairons,  de  cors,  de  trombones  et  d'ophi- 
cléifles.  Les  fanfares  furent  importées  par  les 
Arabes  eu  Espagne,  d'où  elles  passèrent  dans  Ic 
resle  de  l'Europe.  Autrefois,  on  les  exécutait 
avec  dos  instruments  de  cuivre  sans  clef  ;  mais 
les  Allemands  imaginèrent  les  premiers  de  faire 
Qsage  d'instruments  1  def. 

FISrAtn.  Donner  un  concert  militaire. 

riHMNI.  De  rtUemand  fahtie,  drapeau.  Petit 
drapeau  en  serge  que  les  goujats  de  Taraiée  por- 


taient,  depuis  1667,  en  l(tn  des  bagages  de 
chaque  br^nde.  Ce  drapeau  était  aux  couleurs 


t  FANTASSIN. 

du  brigadier  ou  général  de  brigade,  et  servait 
à  éviter  la  confusion  dans  le  transport  des 
bagages.  Au  dix-huitième  siècle,  on  changea 
l'usage  des  fanions,  et  on  les  employa  alors  pour 
distinguer  les  compagnies  d'infanterie.  Le  fanion 
a  toujours  eu  la  draperie  en  serge.  Il  a  d'ahord 
et  pendant  longtemps  été  un  petit  drapeau  des- 
tiné au  service  de  la  police  de  l'armée  ou  du 
corps;  on  l'a  ensuite  appliqué  au  tracé  des 
campements  ou  au  jalonnement  des  fronts  de 
bandière  des  régiments.  De  nos  jours  il  est  de- 
venu dans  l'infanterie  un  moyen  d'alignement 
et  un  insliument  de  tactique.  L'ordonnance  de 
1788  ((2  août)  institua  pour  cet  effet  trob  fo- 
ulons par  bataillon  d'infanterie.  En  campagne, 
il  y  a  toujours  un  ^^ous-officier  poite^famott 
attaché  aux  commandants  en  chef. 

FANO.  Fanum  Fortunœ.  Ville  d'ilalie,  située  sur 
ta  mer  A(lriati(|ue.  Elle  fut  détruite  pérTotila  et 

rebâtie  par  Bélisaire. 

FAIVOX.  Du  eelt.  fano,  en  la  lin  pannvs,  toile, 
drap,  Pièce  de  drap,  de  toile,  de  soierie,  suspen- 
due au  bout  d*nne  lance,  d'une  pique,  qui  peut 
se  déployer,  s'étendre,  et  qui  sert  de  dgne  de 

ralliement.  On  dit  aussi  gonfanon. 

F^>0\S  (3f'ir.).  Parties  pendantes  d'une  voile, 
quand  elle  est  sur  ses  caiigues.  Le  milieu  d'une 
misaine  cargnée,  par  exemple,  se  trouvant  moins 


rapproché  de  la  vergue  que  ne  l'est  le  reste  de 
la  voile,  les  plis  lâches  qui  s'y  forment  se  nom- 
ment fanons  de  misnitie. 

FAXTAROi.  Forteresse  de  Taiti.  Prise  le  17  dé- 
cembre 1846  par  la  marine  française. 

FIRTâSU.  Sorte  de  jeu  militaire  que  les  Arabes 

exécutent  dans  leurs  réjouissances.  Il  consiste 
il  s'élancer  do  toute  la  vitesse  de  son  cheval,  à 
revenir  sur  ses  pas  ou  à  s'arrêter  tout  court, 
puis  à  tourbillonner  avec  de  grands  cris  en  dé- 
chargeant ses  armes,  ou  à  Tancer  celles-ci  en 
l'air  pour  lus  rattraper  en  courant. 

FANTASSIN  et  anciennement  PAi'<iTACHi?j.  De 
rilal.  fonfe,  serviteur  i  pied.  Ce  mot,  qui,  de- 
puis 1338,  sert  ît  désigner  le  soldat  d'infant"^- 
ric,  fut  longtemps  employé  comme  terme  de  mé- 
pris, a  Aujourd'hui,  dit  le  générai  Bardin,  la 
langue,  par  un«  sorte  de  pudeur,  par  une  jus- 
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FAUCHER. 


lice  tardive  rendue  mnîntenant  à  l'infanterie, 
rcpous&e  le  niot  fantassin  à  cause  du  peu  d'élé- 
valion  de  son  ori^ne.  Elle  évite  de  rappeler  oes 
temps  où  la  justice  militaire  soumelUiit  l'homme 
de  pied  ù  des  chntimcnts,  à  une  fti5tipntion 
inconnus  des  cavaUei:*.  Alors  le  fantassin  elait 
le  valet  de  rhomme  d'armes  et  du  gentilhomme^ 
comme  cela  se  voyait  encore  de  nos  jours  pamii 
les  mameluks.  Il  e«t  fâcheux  cependant  que 
nous  manquions  d*ttn  sahsianlîf  simple  pour 
exprimer  l'homme  de  troupe  d'infanterie  ;  les 
Allemands  ont  été  plus  sages  en  faisant  infan- 
teriste.  » 

FARAILLOX  (:tfar.).  Petit  phare.  Se  dit  d  une 
tour  placée  sur  le  rivage  et  au  haut  de  laquelle 

on  r1ispn>e  un  fanal. 

FARAl.S  {Mai-.).  Sorte  do  ficelle  qui  sert  à  In 
confection  des  tiiets  dont  on  fait  usage  pour  lu 
pèche  du  corail. 

PMIMI  (iror.).  Se  dit  des  objets  inutiles, 

emh.irrassants  et  de  peu  d'impnrtnnco  f|iii  se 
trouvent  à  bord  d'un  bùiimcnt.— Le  même  mot 
désigne  aussi  nn  Ut  de  fagots  qu'on  met  à  fond 
de  cale,  pour  garantir  certaines  marchandises 

<l»'  llnmiiilil!'. 

FAllWER  [Mot.).  Se  dit  pour  indiquer  l'état 
d'une  voile  qui  prend  sous  le  vent  une  forme 
arrondie  et  régulière. 

FARDIKR  nu  aBRIOT.  Sorte  de  charriot  à  va- 
peur «jn'iivail  iiiveiifé  l'iiif-n'iiieur  (Ji^Tiof,  qui  le 
destinait  a  remplacer  lus  chevaux  alleies  au.v 
pièces  d'artillerie  de  campagne.  Mai»,  privée  d'un 
moyen  sûr  de  direction,  celte  Inconiotiile  s'em- 
portait avec  une  telle  \iolt:ti(-e,  qu'au  lieu  d'être 
Utile  elle  devenait  dangereuse;  et  dans  nne  cir- 
constaïu.i'  elle  renversa  une  muraille  contre 
hupiclle  elle  alla  heurter  en  s'écartant  de  son 
chemin. 

FARGtES  ou  FALQIES  (Mar.).  Du  celt.  fwl, 
corde.  Bordages  supplémentaires  qu'on  donc, 
en  dehors,  sur  les  alloiit-'es  tl'iin  petit  navire 
dépourvu  de  vibord  et  de  bastingage,  aliu  de 
les  garantir  des  Urnes  et  de  couvrir  un  peu  le 
pont.  On  donne  aussi  ce  nom  à  des  planches 
courtes  enchâssées  à  coulisse  dans  l'ouverture 
des  babordâ  des  batteries  basses  des  vaisseaux-, 
planches  qui  servent  à  arrêter  Keau  qui  pour- 
rait entrer  sur  le  pont. 

rABlLlO.^'  [PècliC).  Rt'cha;nl  .l.ni*  IcqTiel  les 
p^cheursallument  du  feu  pour  attiivr  K'  [ oinson, 

FAS  {Vcche).  Les  pêcheurs  nonnnent  ainsi^  en 
Catalogne,  te  goulet  des  nasses. 
FASCIEMEHiT  (Jfor.).  Battements  d'une  voile 

hnr-Sf  (■  en  ralingue. 

F\sr,!\KS.  Du  lat.  fa«  i;i^  fat'ot.  On  nomme  ainsi 
une  reuuiuu  île  iiieiiu»  liranclia^^cs,  longue  de  1 
àSmèIrcs  sur  20  centimètres  de  diamètre,  dis- 
posf'c  de  manirn-  à  lais<er  peu  de  ville  ontrp  le>; 
iirins,  et  fortement  contenue  par  des  liens  placés 
&  peu  de  dislance  de  chacune  des  extrémité. 
Lorsqu'on  en  fait  emploi,  on  les  chai^  de  terre 


pour  leur  donner  une  pesanteur  convcn.iM.' 
Les  fascines  servent  h  la  guerre,  principalement 
dans  les  forliûcations,  pour  construire  des  bat- 
teries, des  épaulement«,  dm  retranchements; 


enfin  pour  tracer  des  ouvrages,  combler  des 
fossés,  élever  des  digues,  jeter  des  ponts  sur  des 
petits  cours  d'eau. 

PASBTBR  ou  FASKR  {Mar.).  Se  dit  d'une  voile, 

lorsque  le  vent  la  frappe  dans  la  direction  d'une 
de  ses  ralitiirtie?;  de  cliute,  qu'elle  ne  fait  que 
bdUre  et  n'est  ai  pleine  ni  masquée.  On  fait 
faneycr  une  voile  en  la  brassant  seulement  en 
raliiii-'iic  ;  tandis  qu'une  voili^  (jiii  h<rt  c^t  cellf* 
qui  est  mal  établie,  i>as  assez  bordée,  et  trop 
peu  tenue  en  bouline,  etc. 

FATWn  (Mot.).  Les  forçats  nomment  ainsi  le 

temps  où  ils  ont  employés  aux  travaux  du  port. 

FVTKilER  Mar.).  Du  lat.  f<ifi>i<nr.  Soudrir 
dans  sa  mikture  par  un  gros  temps.  Lorsqu'il 
est  mouillé,  on  dit  que  le  navire  ftUiQve  à  ranr- 
cre;  quand  il  marche,  0  fatigue  à  la  voile. 

F^l'REIl  ou  FtrRERT  {ifar.).  Sorte  de  balai  fait 
de  vieux  cordages,  qui  sert  au  uelloyage  d'un 
bâtiment. 

FAUBEBTER  [Mor.).  Nettoyer  et  éponger  à  Taide 
d'un  iuiber. 

FAliBERTEiii  (}Tm\).  Romme  emplofé  à  ^ba- 

layer  ou  à  fauherfer. 

FAUCHARD  ou  FAUCHOX.  Arme  de  guerre  des 
Germains,  des  Francs  et  des  Anglais,  qui  avait 

quelque  rapport  avec  la  faux,  mais  dont  la 
lame,  moins  longue,  était  en  forme  de  serpe. 


FucfcaH 
(ttffiê  U  Vivtée  d'artUlrrie). 


quelquefois  accompagnée  de  poinies  et  de  cro- 
chets et  fixée  à  une  hampe  très-iougue.  Les 
Orientaux  font  encore  usage  de  cette  arme  pour 
décapiter  les  prisonniers. 

FtrniFU.  Du  lat.  falr,  fnn\.  Se  dit,  en  tennes 
de  manège,  d'iui  cheval  qui,  lorsqu'il  avance 
une  de  ses  jambes  de  devant,  lui  (ait  décrire  un 
demi-cercle. 

FAICHER.  Nom  de  deux  frères  jumeaux  nés  à 
La  Iléole  en  ITdO,  morts  en  <J^!.".  Ils  se  distin- 
guèrent dans  les  guerres  de  la  République,  pas- 
sèrent ensemble  par  les  diiïérents  grades,  et 
furent  runninés  en  nirniie  tt'mps  généraux  de 
brigade  sur  le  champ  de  bataille.  Ils  ne  repri- 
rent du  service  qu'à  l'époque  des  cent-jours  et 
cherchèrent  alors  à  soulever  quelques  contrées 
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dn  Midi  contrt)  l'autorité  des  BoQlbons,  ce  qui 
les  fit  traduire  devant  un  conseil  do  fiuerre  et 
cunduniiittr  à  îlLru  fusillés.  Victimes  de  leur  ré- 
publicanisme et  des  réactions  politiques,  les 
frt'ifs  Faiitlicr  laisson'iil  dans  leur  jniys  une 
excellente  réputation  d'hommes  probes^  in- 
«trnits,  et  admirables  par  leur  louchante  aflTec- 
tion  réciproque.  La  mort  de  ces  jumeaux  causa 
nu  sentiment  |u'nible  et  général  à  Bordeaux,  où 
ils  furent  exécutés. 

FlUCHÉRE.  Tringle  de  bois  qu'on  métaux  mu- 
lets de  cliarge,  pour  leur  seciir  de  croupière. 

FAOainilS.  S'est  dit  de  bandes  armées  de 
îwa,  placées  perpendiculairement  au  mancbe. 


qui  se  montrèrent,  en  France,  dans  les  guerres 
de  la  Vendée  et  eu  Pologne  dans  les  di(Térent«'s 
insurrections,  ainsi  que  nous  le  voyons  aujour- 
d'hui dans  la  lutte  en^igée  entre  la  Russie  et 
les  populations  polonaises.  (Foir.  Fai:x.) 

fâDCMI.  Yùy.  CàSM». 

n\}C.m¥M.  Pièce  d'artillerie  qu'on  appelait 
aussi  humhnrde  alhngrc,  et  tpii  avait  environ  2 
mètres  de  longueur^  sur  0'",0j  ù  O"",!;)  de  dia- 
mètre. Cette  pièce,  dont  la  balle  pesait  de  500 


^orfiliirlc  cl  tw  «InRim  Al  iniqNtf. 


grammes  à  3  kilogrammes,  se  portait,  dans  IV 
rigine,  à  bras  d'hommes.  On  en  fît  usage  du 
quinzième  au  dix-linitiètne  siècle  ;  elle  était 
classée  au  septième  rang  parmi  les  canons. 

FAUCBE.  Tige  de  fer  qui  était  établie  sur  le  côté 
dnràt  de  la  cuirasse,  et  dont  la  destination  étaitde 


soutenir  le  bout  de  la  lance  lorsqu'on  la  tenait 
en  arrêt  pour  combntlre.  Les  anciens  écrivains 
l'appelaient  ctrrét  de  la 
hnee.  Coucher  le  bois  dési- 
gnait la  position  qu'on  don- 
nait à  l'urme,  en  l'appuyant 
_         ,  sur  le  faucrc,  lorsqu'on  s'ap- 

F (X^Z  ^<  '  pn  lait  à  attaquer  ou  à  se 
ImTTSKj  I  défend rc.  Jtisi|n'an  milieu 
du  seizièuic  siècle,  l'absence 
OU  ta  présence  du  faucre 
permettait  «le  distinguer 
l'armure  d'un  homme  d'ar- 

  mes  de  celle  d'un  capitaine 

de  gens  à  pied.  U  faucre, 
tantôt  fixe  et  tantôt  l't  charnière,  disparut  sous 
le  règne  de  Henri  IV. 

FlDIlftADE  {l'rrhf).  Enceinte  de  blets  de  pèche. 
FAISSE- AMIBE  {Mai:),  .\mure  supplémen- 
taire pour  les  comlMts  et  pour  aider  aux  balan- 
cincs.  lorsque  la  vorgiK'  a  un  eflort,  un  poids 
consicli  rable  h  supporter. 

FâlSSE-BAnERlE  {Mar.).  Canons  de  bois  ou 
manlelets  peints  pour  simuler  une  batterie. 

FAOSSMOUniUE  (Mar.).  Ornement  qui  fl- 
gure  une  Itoiiicilie  dans  un  bâtiment  qui  n'en 
a  pas.  (Voy.  Hoitkii.i.e.) 

FAISSE-BBAGUE  {Mar.).  Fort  cordage  terminé 
par  deux  crillets,  qui  passe  dans  une  boucle 

fixée  sur  l'arrière  de  l'aiïùt.  I.t'S  (pillcts  embras- 
sent les  fusées  de  l'essieu  de  l'avant,  de  manière 
à  retenir  la  pièce  de  G",  108  à  O'^iSS  au  moment 
dn  recul.  L'amarrage  se  continue  ensuite 
comme  h  la  serre. 

FAISSE-BBAIE.  Onvmce  dr  fortification  qui  si- 
mule l'avant-mur  nunuué  braie. 

FADSSE-GiBGDE  (Mar.).  Cargue  supplémentafaitt 
pour  les  mauvais  temps  et  les  combats.  Ces  car- 
gnes  ne  sont  pas  frappées  aux  raliniznes,  mais 
elles  embrassent  la  voile  dans  toute  sa  hau- 
teur. 

rADSSI4UIIJHfi!IE  {Mar.).  Renfort  sur  la  car- 
lingue à  l'emplanture  des  mâts. 

FAUSSE-CIVADIÈBE  [Mar.).  La  vergue  vt  la  voile 
de  fausse-civadiète  se  gréent  l'une  «t  l'autre 
sous  le  bout-ilehors  du  beaupré. 

râDSSB-iGOIin  {Mar.).  Éooute  supplémen- 
taire pour  les  mauvais  temps  et  les  combats. 

FAISSR-ÉTRAVE  {Mar.).  Pièce  de  construction 

doublant  en  deliors  et  renforçant  l'étrave. 

FAlSSE-Fr.>nilE  {Mar.).  Espèce  de  mantelet 
plein  et  volant  qui  sert  à  condamner  momenta- 
nément une  fenêtre  de  la  poupe  d'un  navire. 

rADSn4UUIEIB  (Jlfar.).  Ouvrage  de  menuise- 
rie sculptée  qui  décore  ranit  re  et  l'extrémité 

des  côtés  de  certains  baliun:nts, 

FAU.SSE-lTAGIjE  (Mar.).  lUgue  suppleioenUire 
iiour  les  combats. 
râmSUân  (ir<r.).  Ume  qui  vient  d'une 
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direction  difTércnto  dee  autres,  et  à  laquelle  on 

ne  s'allcnd  pas. 

FAOSSE-ULKCE  {Mar.).  Batterie  de  canuns  de 
bofopeinL 

•  PAOSSB'IBSI  (Mor.).  Traverse  placée  momen- 
tant'^menl  pour  maintenir  les  membres  d'un  na- 
vire •'!)  ron>;(ruction. 

FAIS^Ë  LIIHE  (Mor.).  Deuxième  liure  du  beau- 
pré, celle  qui  se  trouve  le  plus  en  dehors. 

MDSSB-IIDIIll  {MarX  Pièces  de  construction 

qui  doublent  la  quille  extérinirement,  la  ga- 
rantissent dans  tes  rchouages,  et  donnent  du 
pied  au  navire  contre  ia  dérive. 

FAUSSE  ROUTE  {Mar.).  Se  détourner  de  sa  route 
durant  ia  niiit^  alin  de  donner  le  change  à  un 
b&timenl  chasiicur,  c'est  faire  fausse  route. 

FAUSSE -SAMTE-BARBE  (Mnr.).  riKinibrn  qlii 
existe  quelquefois  sur  l'a^anl  des  aucienni'a 
saintes-barbes,  et  qu'on  nomme  actuellement 
ehambn  de  ^première  batterie. 

FAUSSE -SOUS-BARBE  {Mar.).  Di-uxit'-mc  sons- 
barbe  de  beaupré,  celle  qui  se  trouve  le  plus 
en  dedans. 

riOSSB^USKim  (Mar.).  Suspente  supplémen- 
taire pour  aider  à  supporter  une  vergue,  et  qu'on 
installe  dans  un  combat  ou  lorsqu'on  veut  rem- 
placer la  suspente. 

FAUSSE- VARANGUE  {Mar.).  Pièce  de.  construc- 
tion accolée  aux  varangues,  pour  suppléer  au 

défaut  de  longueur. 

FAUSSB.fOlU  O'ÉTâl.    Voy,  CoMTU-vau 

d'étai. 

FAUTEUi.  Machine  de  guerre  dont  od  se  ser- 
vait au  rnoyt  n  âge.  Elle  connistait  en  une  forte 

poutre  suspendue  f  t  mise  en  mouvement  à  force 
de  bras,  afin  de  battre  les  portes  et  les  mu- 
railles d'une  place  assiégée.  {Voy.  BhiJiCH.) 

PA11TRADE  {Pèche).  Nom  que  Ton  donne,  en 
Provence,  à  une  enceinte  de  lileis  qu'on  forme 
près  ir  !;i  c6te,  pour  j  enfermer  les tbons qu'on 

a  pôt  hes. 

FAUX  ou  FAULX.  Du  lat.  faix.  Arme  de  guerre 
connue  des  Mèdes»  des  Perses,  des  Grecs  et  des 

autres  peuples  de  l'Orient.  Ils  s'en  servaient  pour 
hérisser  dos  clinrriots  qu'ils  lançaient  dans  les 
rangs  enni  niis.  La  faux  se  composait  d'un*- 
lame  !)>^i-n-Mient  courbe  et  tranchante  dans  sa 
courbure  intérieure,  et  elle  était  fixée  au  bruit 
d'une  hampe  droite  placée  dan»  le  prolongement 
de  la  lame.  Cette  arme  fut  aussi  employée  par  les 
Romains,  les  Francs  et  plusieurs  autres  nations 
du  Nnrd  ;  ses  effets  étaietit  des  [>!us  metiririers, 
car  elle  pouvait  abattre  plusieurs  hommes  à  lu 
fois.  —  Le  moyen  Age  fit  de  la  faux  une  arme 
d'abordage  et  de  pamiK  t.  I.'liistorien  Velly  en 
parle  comme  d'une  arme  de  longueur,  usitée  en 
i226.  Un  écrivain  militaire  du  siècle  dernier 
conaeilinit  en  1 770  d'envoyer  les  fourrageurs  aux 
champa  la  taux  haute  et  emmanchée  à  revers. 


comme  arme  très-propre  pour  résister  :\  l'en- 
nemi qui  voudrait  les  inquiéter.  Les  i'ulouau 


Ftan 


ont  toujours  su  faire  de  la  faux  une  arme  re- 
doutable. {Voy.  Paucbiubs,  Faux  hcbalb.) 

FJHIX-IADX  (Ifor.).  Baux  qui  supportent  le 

faux-pont.  dit  aussi  de  portions  de  baux  qui 
vont  du  bord  k  un  étambrai,  k  un  écouûl- 
Ion,  etc. 

FMX^IlâS  (Jfor.).  Bras  supplémentaires  pour 
les  raauvaûi  tnnpB  el  les  combats.  On  donne  en- 
core rc  nom  an  cordage  qu'on  emploie  pour  im 
objet  éventuel,  par  exemple,  au  bout  de  lilin 
frappé  sur  Tnitrémité  d'une  vèrgue  à  Vwa, 
afin  de  la  dirig»  quand  on  rembarque. 

nVX-MUii.  Voy.  Hiissips. 

FAUX'CâROII.  Voy.  FACssn-eaTTBUx  et  Fai»8B- 

I.ANCK. 

FAIIX-COUIËK  (Mar.).  Ctdlicr  du  faux-étai. 

FAUX-CÔTÉ.  Voy.  Boudier. 

FAUX-ÉTAl  (Mar.).  Deuxième  élai  d'un  màt. 
C'est  le  plus  élevé. 

FAUX  ÉTAMBOT  (Mar.).  Pièce  de  construction 
qui  iliuiiile  en  dehors  et  renforce  l'étambot. 
Celle  pièce  est  taillée  en  coin  sur  1  arrière,  aGn 
de  ne  pas  gêner  les  mouvements  de  rotation  da 
gouvernail  qu'elle  supporte. 

FAUX-FOC  {Mar.).  Foc  dont  l'armure  est  sur 

un  rocambeaii  qui  embrasse  le  bout-dehors  de 
beaupré.  Ce  foc  se  hisse  enlie  le  grand  foc  et  le 
petU  fbe. 

FAUX-CABARI  (Mar.).  Pièce  de  bois  qui  sou- 
tient momentanément  les  lisses,  dans  un  endroit 
où  il  n'y  a  pus  encore  de  couple  niunlé. 

FALX-^ARDE-CORPS  {Mar.).  Cordage  frappé  sur 
la  tête  du  beaupré,  pour  diriger  ce  mit  quand 
on  le  met  en  place. 
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•FâllX*IA1IU]l  (JCir.).  Hauban  «applAiiMAtaire. 

F\l'X-JOI.Vr  (Mar.).  Endroit  (lt'n<ctu.«ux  où  deux 
buiilii^t's  se  joignent  mal,  d'où  il  résulte  tin« 
coulure  &i  large,  <]u  il  devient  fréqucmmciil  iu- 
disp«iiaable  d*j  nnettre  ud  coiiiaili«t(ii]i  bmiebe- 
troy). 

FAUX-M-WIEIET,  FUli  SABORD  {Mur.).  Manleh  t 
volant,  souvent  en  deux  parties,  et  susceptible 
de  donner  du  jour  par  les  verres  on  vitres  dont 
il  est  garni.  Le  canon  le  traverse,  et  il  sert  à 
mettre  rint^rieiir  «le  la  batterie  h  l'abri  de  la 
pluie,  de  la  lame  et  du  vent.  On  l'emploie  dans 
les  batteries  les  plus  élevées. 

fADX  lORUt.  rébs  intirate,  ttfnfyimn 

(dorudrL'|)arioii).  Sorlo  de  faux  dont  les  anciens 
se  servaient  dans  lu  guerre  de  terre  et  sur  mer, 
soit  pour  abmllre  des  palissades  ou  écarter  les 
défenseurs  d'un  rempart,  soit  potir  détruire  les 
mâts  et  le  gréemcnt  d'un  navire. 

rAUX-POTT  {¥ar.).  Plancher  quelquefois  vo- 
lant, mais  plus  communément  Cxe,  qui  recouvre 
la  cale  et  formo  la  base  de  rentre-pont. 

f  AIK-BAUCE  (Mm).  Racage  supplémentaire. 

fm-llll«,  PiOX-IIRII,  mm  (¥«>.).  vide 
dans  rarrimage. 

PAUK-UMBD*  Yqf,  FAUz-KAiniLBr. 

FAn-TnFlWGACE  (3far.).  Rridurc  provisoire 
qne  l'on  fait  sous  le  trélingage,  lorsque  les  kuu- 
oans  ont  pris  trop  de  mou  à  la  mer. 

PATOIITB  (Combat  dr  u).  Il  eut  lien  le  snr- 

knderaain  de  la  bataille  deBifOli.  T  a  'tri'deroi- 
brif^ade  refusa  d'y  faire  usage  de  cartouches, 
disant  qu'avec  les  Autiichiens  il  ne  fallait  que 
des  baïonnettes.  Dans  ces  deux  journées  de  Ri- 
voli et  de  la  Favorite,  N:ipol(^on,  avec  I80OO 
hommes  seulement,  en  défit  400U0,  dont  17000 
furent  faits  prisonniers.  (14  et  1j  )anvier  1797). 

PATiBHA  (if or.}.  Espèce  de  flibot  ou  de  pe- 
tite galère  japonaise,  qui  a  20  rames  de  chaque 
côté. 

FAYOLS  (Mar.).  Les  matelots  nomment  ainsi 

les  haricots  s<^cs. 

FiCiMP.  Ville  maritime  du  département  de  la 
Seine-lnférienre.  En  1594,  un  ligueur,  du  nom 
de  Bois*RMé,  l'enleva  par  surprise  aux  roya- 

listes. 

FÉDÉRÉS.  Nom  qui  fut  donni^,  en  1702,  nu\ 
volontaires  des  bataillons  formés  dans  les^dépai- 
tflraenta.  11 7  eut  aussi,  en  1815,  des  fédérés  com- 

inandés  par  le  général  Darricaud.  Le  nom  de  f<'- 
(iérài  et  d'unwtmles  est  aujourd'hui  donné  aux 
États  de  l'Amérique  du  Nord  qui  luttent  pour 
la  conservation  de  l'union  américaine  contre 
les  itt;)ts  du  Sud,  lesquels  ont  pris  la  dénomina- 
tion de  confèierés  et  de  f->-piiratistes, 

FCIIDE.  FOf/.  GUKHIIE  l'HIVÉE. 

FEUTIER  {Pèche).  Sorte  du  hlet  qui  sert  ù  la 
pêche  des  féinies.  Ses  mailles  sont  moina  oa<* 


vertes  et  moins  grandes  que  celles  de  l'alosier, 
filet  dont  on  fait  usa^e  pour  prendre  les  aloses. 

FELOKIRCB.  Ville  du  Vorarlbcrg,  en  Autriche. 
Elle  fut  prise  par  les  Français  en  1800. 

FELD-IURÉCBAL.  Dans  ta  guerre,  de  Trente  ans 

ce  grade  répondait  à  nuire  grade  de  chefd^Hat" 
major  (Tnrmée.  Dans  le  siècle  suivant  il  est  venu 
à  répondre,  chez  plusieurs  nations  d'Europe, 
Angleterre,  Pays-Bas,  Autriche,  Prusse,  Rus- 
sie, etc.,  à  notre  titre  inextingnihlc  dt-  maréchal. 
Weltinf^tan  a  été  feld-maréchai  de  cinq  rojaumea 
et  aussi  maréchal  de  France. 

lÉLOR.  Du  saxon  feUo,  traître.  Se  disait  an- 
ciennement du  vassal  qui  commettait  un  acte  de 
désobéissance  ou  un  outrage  envers  son  suzt^- 
raiii,  ou  d'un  chevalier  qui  manquait  a  la  iui 
jurée. 

lÉLOni.  Acdon  de  dâoyanté. 

FELOUQUE  [Mot.).  De  l'arabe  foulk,  navire.  Pc- 
tîl  bâtiment  analor.'ue  aux  galères,  qui  est  long, 
étiuit,  et  dont  ou  fait  usage  dans  la  Méditerra- 
née. Ce  bâtiment  va  la  voile  et  à  Taviron;  il 
a  deux  mAts,  l'urdra  âê  mettre  et  Yarbre  de 


trinquet,  dont  cliacun  porte  une  voile  à  an- 
tennes ;  et  en  outre  douze  avirons  de  chaque  côté. 
La  felouque,  qui  m  sert  plus  aujourd'hui  qu'au 
cabotage,  alarmait  autrefois  en  guerre. 

ULTBB  (Doc  de).  Voy.  Claiib. 

PDBUnr  00  inniiBS  (irar.).  Péntnres  à  deux 

branches,  destinées  à  recevoir  les  mamelons  des 
gonds  et  à  porter  le  gouvernail*  {Voy,  Conas- 

mus  COntllBIS.  Dans  les  temps  antiques 
comme  au  moyen  âge,  on  vit  fréquemment  lea 

femmes  animées  du  même  patriotisme  que  leurs 
époux,  partager  avec  eux  la  défense  du  foyer 
commun,  et  ne  pas  hésiter  ft  s'ensevelir,  ainsi 
que  leurs  enfants,  sous  les  ruines  ou  dans  l'in- 
cendie de  leurs  habitations,  plutôt  que  do  se 
rendre  à  Tennemi  ou  de  devenir  la  proie  du 
vainqueur.  Ptusiauis  raines^  telles  que  Zénobie, 
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à  l»almyre,  commandèrent  c]»'s  armées.  On  a  vu 
dot  fenimes,  telles  que  les  aiuaiones  (Voy.  ce 
mot),  faire  la  guerre  en  troupes  et  obtenir  des 
succès  import.iiils.  HaritHlice  (I.«livra,  les  armes  à 
la  main, Lycurguc,  son  père,  que  los  Gctes  avaient 
Wt  prisonnier;  Argos  fut  défendu  par  les  femmes, 
à  la  tête  desquelles  se  trouvait  Télésille,  conti« 
les  attaques  de  Cloumène  I",  roi  do  I.acc''- 
démone  ;  les  femmes  de  Chios  obligèrent  Dé- 
nétrios  ft  lever  le  siège  de  leur  ville. 

I/ompercur  Conrad,  lorsqu'il  se  rendit  en 
Syrie,  dit  Gibbon,  avait  à  sa  suite  une  troupe  de 
nnunes  armées  comme  des  chevaliers,  et  les 
enlottes  en  pean  et  les  éperons  dorés  da  chef 
de  CCS  amazones  lui  firent  donner  le  surnom 
de  la  Dame  aux  jambes  d'or.  Le  clironi(jueur 
Gaibert  de  Nogent  rapporte  aussi  qu'avanf  la 
bataille  d'Antioclie,  on  vil  arriver,  dans  le  camp 
des  croisés,  des  jeums  lillcs  portant  l'arc  et  les 
flèches.  Le  P.  Félix  U  Arocha,  missionnaire  jé- 
suite, rapporte  qu'en  1774,  une  femme,  appar- 
tenant aux  peuples  montagnards  Miao-tséo,  en 
Chine,  défendit  seule,  pendant  deux  mois,  un 
petit  fort  contre  les  troupes  du  célèbre  {;;énéral 
Akoui.  Elle  se  servait  très-habilement  du  fusil, 
et  faisait  surtout  rouler  des  quartiers  de  roche 
sur  les  assaillants.  La  position  du  fort,  entouré 
dé  précipices,  en  rendait  l'escalade  presque 
impossible;  et  les  assiégeants  supposaient  d'ail- 
leurs une  parnisnu  dans  la  plact  .  L'héroïne  qui 
s'y  trouvait,  étant  sortie  au  milieu  de  la  nuit 
pour  aller  puiser  de  l'eau  au  dehors,  fut  saisie 
par  quelques  soldaU  et  obligée  de  faire  con- 
naître par  quel  sentier  on  pouvait  pénétrer  dans 
le  fort 

Le  ni  on  nyzam  do  Oécan,  dont  la  lési- 

donceeslàHaï- 

dorahail,  cajti- 

tale  du  royaume 
et  de  la  provin- 
ce de  Golconde, 
a  placé  son  lia- 
nm  sous  la 
Rarde  d'une 
troupe  de  jeu- 
nes tilles.  Le 
prinoeSoltikoff 
donnail  au  jour- 
nal l  Illustra - 
/wn, eu  novem- 
bre 1837,  une 
description  et 
des  dessins  pris 
sur  nature  d'un 
peloton  de  ce 
corps. L'unifor- 

  ^    me  de  ces  fem- 

Gwia  ét  coq»  do  Iwrcm  rojil  à  ttnitnbti.  ™®*>  MUléeS  dC 

ftttfi^kprtmBMntgj.  fttsils  à  baïon- 
*  nelle,  consiste 

en  un  sbalco  rouge  galonné,  surmonté  d  uo 
plumet  vert,  un  habit  de  drap  rouge  à  galons 
blancs,  dans  le  geoie  anglab,  un  pantalon 


vert,  des  buffleterîcs  blanches  et  des  pantou- 
fles brodées  à  pointes  rccotirlx'es,  flu'ellcs  ôteot 
quand  elles  sont  de  service  daus  l  uilérieurài 
palais,  où  elles  marchent  ineds  nos.  La  poi- 
trine proéminente  et  Ifs  t^•^s^'s  abondantes 
des  cheveux  noirs  de  ces  fL-mmes  révèlent  seules 
leur  sexe;  et  sans  ces  indices,  quand  elles  sont 
sous  les  armes,  on  prendrait  leur  bataillon  pour 
une  troupe  de  très-jeunes  gens. 

La  garde  particulière  du  roi  de  Siam  est  for- 
mée par  un  bataillon  de  400  femmes  cUorni 
parmi  les  jeunes  filles  les  plus  belles  et  les  plus 
robustes  du  pays.  Admises  à  servir  dès  l'âge  d.' 
treize  ans,  elles  entrent  dans  la  réserve  à  vingt- 
dnq,  c'est-àHlira  qu'elles  quittent  le  aenfo 
personnel  du  sonvwain  pour  se  vouer  jasqa'i 
leur  mort  à  la  garde  des  maisons  royales  ou  des 
propriétés  de  la  couronne.  Elles  font,  en  entrant 
dana  l'armée,  voeu  de  chasteté,  et  ne  peoveat 
le  rompre  qu'autant  le  prince  les  honore  de  son 
choix  et  les  appelle  au  nombre  de  ses  feranies 
l^tmiea.  Leur  costume  de  grande  tenue  se  coid- 
]>ose  d'une  robe  de  laine  blanche  brodée  d'or, 
qui  descend  seuiern.  iit  jusqu'au  genou,  d'une 
cotte  de  mailles  souple  et  légère,  d'une  cui- 
raise  et  d'un  casque  dorfe.  Elles  portent  alors 
une  lance  qu'elles  manient  avec  une  habilelê 
remarquable.  Dans  leur  petite  tenue,  qiu  est 
beaucoup  plus  simple,  elles  sont  armées  d'un 
fusil.  Le  bataillon  est  fonrié  de  4  compagnies 
de  100  femmes  chacune,  et  commandées  par 
l'une  d'elles  ayant  rang  de  capitaine.  Ce  jjade 
se  décerne  à  l'élection.      bataillon  manœu- 
vre et  s'exerce  au  maniement  de  la  lance  et 
du  sabre,  et  au  tir  du  fusil  et  du  pistolet. 
Le  roi  de  Dahomey,  dans  l'Afrique  occidentale, 
'  entretient  ans» 

un  corps  d'élite 
de  8  00n  com- 
battants, dont  la 
moitié  est  cou* 
posée  de  femoMS 
jeunes  et  bellei, 
à  qui  la  ctiastolé 
est  rigoureiue- 
mcnf  imposée. 

Elles  forment 
plusieurs  corps 
distincts ,  dont 
voici  la  descrip- 
tion d'après  la 
relalionduvo]f«> 
ge  au  Dahomey 
par  le  docteur 
Repin. 

«  LeoMtum» 
dcsamnzonesilii 
premier  corps  se 
compose  drane 
chemise  bloiic,  serrée  à  la  taille  par  une  éoliarpe, 
d'un  caleçon  blanc  rayé  de  bleu  descendant 
au-dessous  du  genou,  et  d'une  petite  calotte 
blanche;  elles  aont  armées  d'un  fusfl  de  iraiUi, 
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et  d'un  subrc  droit.  Une  cartouchière  attachée 
à  leur  ceinture  reuferine  leui"s  cartouches. 
Les  amazones  du  deuxième  carps,  ou  des  cbas- 
srrpsses  d'i''!!' pliants,  ont  un  costumi*  de  même 
forme,  niai:>  brun.  Elles  portent  un  poignard  re- 
courbé à  leur  ceinture,  et  ont  pour  coiffure 
deux  cornes  d'unlîlope  fixées  au-dessUB  du  front 
par  an  cercle  de  rt  r.  KnOii  il  •  visjf*  un  Irnisième 
corps  de  jeunes  tilles,  armées  seulement  d'un 
arc  et  portant  au  bras  gauche  un  bracelet 
d'ivoire  sur  lequel  doit  filisser  la  flèche.  » 

En  18r>l,  le  roi  de  Dalmmey  f.iisait  dire  à  .son 
ami  le  roi  de  France,  qu  il  serait  bien  aise  de 
lui  voir  prendre,  comme  lui,  une  garde  d'ama- 
zones, afin  qu'on  ne  pût  pas  dire  que  c'était 
dans  le  Dahomey  seul  qu'on  voyait  des  femmes 
aller  à  la  guerre  ;  que,  conséquemment,  il  met- 
tait fc  sa  dispMâtion  tmq  cents  des  plus  braves 
de  ses  !irii;i/.()nrs,  im'i!  j>ourrail  faire  réclamer 
quand  il  lu  vuudiuû,  aliu  du  former  en  Franco 
le  noyau  de  sa  garde. 

Que  conclure  de  ces  exemples?  Que  les  fem- 
mes pncrrières  valent  mieux  que  celles  qui  se 
consacrent  uniquement  aux  soins  et  aux  Ira- 
vaux  que  Dieu  leur  a  assignés  dans  la  famille? 
Loin  de  là  ;  nous  trouvons,  au  contraire,  que, 
lorsqfi'i!  Iftir  .irrive  de  répudier  les  attributs  de 
leur  sexe  pour  prendre  les  allures  et  l'habit  du 
ndtre,  elles  se  dépouillent  des  charmes  qui  leur 
attirent  notre  affecticm.  l  e  ^liis  snnvcnt  d'ail- 
leurs leur  costume  d'emprunt  les  jette  dans  des 
habitudes  et  des  travers  qui  ne  sont  rien  moins 
qu'édîGants.  Ce  que  nous  voulons  établir,  sim- 
plement, r'fst  qtio,  dans  l'occasion,  elles  peu- 
vent le  disj)uter  à  l'iiomme  en  intrépidité,  eu 
dévouement,  en  abnégation  et  en  patriotisme. 
Nous  avons  déjà  parlé  des  Amazones ,  et  l'on 
trouvera,  à  leur  nniir  do  nomt'nrlattirf ,  les  rtr- 
licles  consacrés  à  Jeanne  d  Arc,  Jeanne  llachelle 
et  à  d'aubvs  héroïnes,  toi,  nous  consignerons 
seulement  quelques  faits. 

—  I.i's  rf'lfps,  îiii  rapport  de  Plutarqiie,  avaient 
la  coutume  de  consulter  leurs  femmes  sur  la  paix 
et  la  guerre,  et  de  les  prendre  pour  juges  des 
différends  qui  s'iMi  viiicnt  entre  eux  et  lem*s  al- 
liés. C'est  pourquoi  ii  fut  stipulé,  dans  le  traité 
qu'ils  firent  avec  Annibal,  que  si  les  Celtes 
avaient  des  demandes  à  former  contre  les  Cartha- 
gjnnis,  elles  seraient  juyées  par  les  généraux  et 
préfets  carthaginois  eu  Espagne,  mais  que  si  les 
Carthaginois  avaient  à  ftmner  une  action  contre 
les  Celtes^  le  jugement  en  serait  déféré  aux  fem- 
mes celtes. 

—  fiiTmanicus  avant  mis  le  siétie  devant  la 
ville  d'Ardura  en  Ualiitalie,  les  fenunes  se  tuè- 
rent plutôt  que  de  se  rendre. 

—  En  1378,  les  Anglais  qui  se  trouvaient  ré- 

p;indiis  dans  la  Navarre,  sachant  que  In  gnrni^im 
d'Alfuro  avait  mon)eut<uiémcut  quitté  cette  ville, 
secoururent  aussitôt,  dans  Tespoirde  s'en  empa- 
rer; mais,  lorsqu'ils  se  préamtèrent.  il>  trou- 
vèrent les  remparla  occupés  par  .des  Xeomies 


faisant  si  bonne  contenance,  que  le  capitaine 
Tivet,  qui  commandait  l'expédition,  s  écria; 
«  Voilà  de  bnvBs  femmes;  allon»>nou»^n,  nous 
n'avons  rien  h  pacnor  ici.  » 

—  Au  siège  d'Albe  lloyale,  par  les  Turcs,  en 
iS43,  une  femme,  armée  d'une  faux  et  mêlée 
aux  soldats  sur  les  remparts,  abattait  la  t&te  de 
tout  assiégeant  qui  se  montrait  à  sa  portée. 

—  En  durant  le  siège  d'Aria  par  les 
Turcs,  It»  femmes  apportaient  aux  défenseurs 
de  la  place  l'huile,  la  poix  et  l'eau  bouillante 
qu'on  versait  sur  la  tète  de  ceux  qui  cher- 
chaient à  escalader  les  rcropails.  L  une  de  ces 
femmes  ayant  été  tuée  par  un  boulet  de  pierre, 
sa  liiie  s'empara  du  le  lioulet  pour  le  rejeter 
sur  les  assaillants,  puis  elle  i>e  précipita  avec 
fureur  au  milieu  de  ceux-ci  et  donna  la  mort 
à  [dusieurs  avant  de  la  reeevou-  à  son  loin  . 

—  Kn  I";M2,  les  liandes  de  brii-'ands  a(tpelés 
Uurius  s'élanl  emparées  de  l'un  des  faubourgs  de 
Lille,  cette  ville  fut  délivrée  par  Jeanne  Hall' 
lotie,  qui  combattit  les  envahisseurs  à  la  tète  des 
archers  de  Saint-Sébastien  et  des  femmes  de  son 
quartier. 

-~  Jean  Bourcier,  sieur  de  Barri  et  gouver- 
neur de  Leurntc,  dans  le  département  de  l'Aude, 
avait  épousé  Constance  do  CezeUi,lUle  d'un  pré- 
sident de  la  chambre  des  comptes  de  MontpeU 
lier.  Fait  prisonnier  en  allant  rejoindre  le  duc  de 
Montmorency,  il  donna  avis  de  sa  détention  à  sa 
femme,  l'exhortant  ù  se  renfermer  dans  la  placo 
de  Leucate  et  à  ne  la  rendre  sous  aucune  con- 
dition. Constance  accepta  celte  périlleuse  mis- 
sion. Les  assauts,  la  menace  de  n)eltre  son  mari 
à  mort,  rien  ne  put  él>ranler  le  courage  et  la 
fidélité  de  cette  héroïne.  On  étrangla  Boursier, 
sans  affaiblir  chez  sa  femme  h  n^snlntion  de  se 
défendre.  Montrant  autant  de  générosité  que  de 
valeur,  elle  s'opposa  à  ce  que  ses  soldats  écor- 
chassent  vif  le  seigneur  de  Loupian,  qui  était 
tombé  en  leurs  mains  et  qu'ils  voulaient  sacri- 
ficr  en  représailles  de  la  mort  de  leur  gouver- 
neur. Henri  IV  envoya  à  Constance  de  Cezelli  le 
brevet  de  gniivernante  de  Leucate,  avec  la  sur- 
vivance pour  son  fils. 

—  Marie  Adriam,  Lyoïmaisc,  n'avait  que 
seize  ans  lorsque  les  trotipes  de  la  Convention 
attaquèrent  sa  vill«'  natale.  Elle  prit  alors  des 
habits  d'homme  et  servit  comme  canonnier  pen- 
dant le  siège.  Un  des  Juges  terroristes  Ini  dâ- 
mandant,  après  la  reddition  de  la  ville,  comment 
elle  avait  osé  braver  les  dan^'ers  de  la  guerre  et 
prendre  les  armes  contre  sa  pairie,  elle  répondit 
avec  fermeté  :  «  (Test  au  contraire  pour  la  dé- 
r-ndre  et  li  sauver  contre  ses  oppresseurs.  » • 
Condamnée  à  mort,  elle  la  stdiit  sans  faiblesse. 

—  Lors  de  nuire  caujpagiiu  de  (j  jiuée,  en 
1854,  nos  soldats  utit  pu  voir  à  Constantinople 
l'entrée  Iriompluile  de  Kara-Fatima.  riiéroîne  du 
Kurdistan,  qui  venait,  à  la  tète  de  cinq  cents 
Kurdes,  recrutés  et  commandés  par  elle,  se 
mettre  au  service  do  la  f  urquie. 

—  Dans  ces  demiera  temps, nous  avons  va  k' 
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j<uinc  épouse  de  François  11,  roi  de  Naples,  s'ex- 
poser avec  le  courage  le  plus  intr(^pide,  sur  les 
reiuparb  de  Gaete,  au  feu  de  l'ennemi,  el  panser 
des  soldats,  sous  une  grêle  de  projectiles.  (Foy. 
Ama/onkls  Aquilée,  Abc,  BftrBUUS,  Boamc£e, 

BOBUUNA,  KiGNEf'I!.) 

FEHOEALIA.  Caleçon  qui  descendait  de  la  cein- 
ture jusqu'aa-deséotts  dti  g^ou.  Il  <tait  porié 

par  les  sol- 
dats romains, 
que  les  an- 
ciens monu- 
riicnls  ne  re- 
préseritL'iit  jfi- 
mais  sau:j 
cette  partie 
da  costume. 
Quelquefois, 
sans  doute, 
les  travail- 
leurs aux  rc- 
Irancbe- 
uenti,  etc., 
quittaient  la 
femoraliaf 
ainsi  qu'on 
le  voit  sur  la  colonne  Trajane;  mab  cela  ne 
prouve  nullement  que  ce  vêlement  ne  fût  pas 
d'un  usage  habitue!  dans  l'armée.  Si  les  por- 
traits des  eoipereiirs  et  des  g<^néniux  nous  les 
montrant  les  jambes  nues,  c'est  qu'on  leur  don- 
nait un  costome  héroïque  de  convention. 

FOESTREllE.  Petite  ville  de  la  division  de 
Turin,  Italie.  Située  entre  deux  montagnes,  elle 
était  autrefois  très-forte,  et  devint  célèbre  par  le 
passage  de  rarméa  française,  en  1S16. 

FENESTRER.  Ce  mot  désignait,  dans  les  tour- 
nois, Piicliuii  (les  cluinipioiis  inii,  ;iv;iiit  de  com- 
battre, attachaient  à  des  fenêtres  leur  écu  bla- 
Bonné,  afin  de  se  faire  connaître  et  d'eropècber 
qu'entrassent  en  lice  des  hommes  qui,  par 
quoique  méfait,  se  seraient  rendus  indignes  de 
cet  honneur. 

FE\ÈTRtS  {Mar.).  Ouvertures  pratiquées  dans 
la  poupe,  pour  donner  du  jour  et  de  l'air  aux 
chambres  qui  s*y  trouvent  établies. 

FEl^TO^S  (Mar.).  Morceaux  de  bois  GOUpés  et 

préparas  j'our  fain»  des  chevilles. 

^    FER.  Voy.  Feuremcnt  pe  cdeval. 

FER  (Mar.).  Du  cclt.  ferr,  en  lat.  feii  um.  On 
appelle  fers  à  calfat,  les  tes  simples,  doubles, 
et  cannelés  dont  le  calfat  fait  usage;  fer  de 
gnffc ,  nne  sorte  de  croc  surmonté  d'une  pe- 
tite branche  tcriiiiiiée  eu  pointe;  ai  fer  de  gi- 
fouettg,  la  verge  qu'on  place  à  la  tète  des  grands 
mâts  quand  ils  n'ont  pas  de  panlonnene.  Stre 
sur  le  fer,  c'est  être  à  l'œuvre. 

rt&iH.  Nom  que  l'on  donnait,  autretois,  à  la 
raue  de  chevaux  qui  porte  aiyoiiird*hui  celui  de 
dievanx  baritei. 


FÉRANDimn.  Coffre  dont  on  fait  usage  à  l'ar- 
m^'e.  Le  dessus  est  en  forme  de  tahie  et  !e  rles- 
sous  est  échancré  pour  qu'il  puisse  être  chargé 
à  dos  de  mulet  II  sert  pour  les  transports  sur 
les  tnoni  Tgnes  et  dans  les  lieux  inaceessiblee 
aux  chariots. 

FERENTAlUi.  Corps  de  soldaU  des  armées  ro- 
niuines  qui  étaient  classés  parmi  les  ironpes 

armées  à  la  lé- 
gère [leris  ar- 
matura).  Ils 
étaient  placés 
sur  les  ailes 
dans  l'ordre  de 
bataille,  et 
chai|^  parti- 
culièrcmenlde 
comni  t'Hcer 
Tattaipie  par 
une  déchaiigiB 
de  traits.  Les 
cavaliers  du 
mémo  genre, 
qui  lançaient 
de  loin  des  ja- 
velines, recevaient  le  nom  de  eqaites  ferentarii, 
(Voy.  les  mots  Exculcaikob,  Abcdbauste,  etc.) 

FERETRUH.  Civière  sur  laquelle  on  portait, 

dans  les  triMm[i1it  s,  les  dépouilles  des  ennemis. 

FERU6E,  FERLER  (Ifar.).  Action  de  ramasser 
et  plier  en  ferme  de  cylindre  on  (te  cône  toute 
la  toile  d'une  voile,  le  long  de  la  vergue  qoi  In 

maintient  au  màt.  On  nomme  rnhans  de  ferlage, 
les  cordons  ou  tresses  qui  retiennent  et  plient 
une  vmie  sur  la  vergue.  Lorsque  les  marins 

apportent  du  soin  à  ferler  les  voiles,  ce  qui  a  lieu 
surtout  dans  les  ports  ou  les  rades,  ils  s'attachent 
à  ce  que  les  couches  de  plis  soient  régulières 
et  que  te  volume  de  toile  soit  réduit  aux  plus 
minces  proportions. 

FERMAIL.  Se  disait,  autrefois,  de  l'agrafe  ou  de 
la  boucle  servant  à  firnier  une  colle  d'armes . 

FERME.  On  emploie  la  locution  fmre  famé, 
pour  esprinHO'  qu'on  soutient  l'effwt  de  l'en- 
nemi sans  Ikiier  pied.  La  conversion  de  jned 
/mwe  est  celle  dont  le  pivot  est  fixe. —  En  termes 
de  manège,  de  ferme  à  ferme  se  dit  du  cheval 
qui  saute  sur  te  même  tomin,  sans  changer  da 
place. 

FERMÉ  (Ifor.).  On  appelle  rœk  fcnnée,  celle 
où  les  sinuosité»  el  l'élévation  des  côtes  la  met- 
tent à  l'abri  des  lames  du  large  et  du  vent  11  en 
est  de  même  d'un  port.* —  Un  vaisseau  entouré 
de  toute  part  par  les  places  c^t  fermé  par  IfS 
glaces  ;  s'il  est  avancé  de  taçou  à  ne  pouvoir 
découvrir  la  grande  mer,  il  est  fermé  mtte  Im 

FERMER.  Du  lat.  firmare,  fortifier,  soutenir. 
Se  dit,  en  termes  de  mané;^e,  do  l'action  de 
terminer  entièrement  une  ligure,  s*il  est  qaes> 
titm  auitottt  du  travail  de  deux  pistes. 
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FERMER  {Mar.).  Du  lat.  firmare,  fortifier,  sou- 
tenir. Lorsqu'un  bâtiment,  faisant  du  chemin, 
voit  diminuer  l'angle  qui  existe  entre  deux 
points,  et  qu'il  arrive  enlin  à  les  apercevoir  stir 
uo«  même  ligne,  cela  s'appelle  feimer  l'angle^ 
OU  amener  deux  objets  l'un  par  rmtre, — Femwr 
un  bâtiment  de  fmant  à  f  arri&e,  c'est  te  border 
lotit  iiloiilotir,  au  litni  de  lo  toi  miner  par  la 
siuiple  cluison  du  coUis  du  l'avant  et  des  croi- 
sées de  rarri^.— Fermer  le»  MAonit,  c'esibirc 
tomber  les  niaiitelels  dans  leurs  feuillures. 

FERMETURE.  Se  dit,  dans  les  places  de  guerre, 

de  l'action  rie  fermer  les  jjnrlvs. 

FERMETURE  {Mur.).  On  appelle  fermeture  de 
bonbsge,  la  pièce  de  bois  qui  sert  à  boucher  un 
grand  Irou  qu'on  I  jisse  aux  vaissonnx  en  con- 
struction, pour  faciliter  jusqu'au  dernier  ruo- 
luent  Tenlrae  des  pièces  à  l'intérieur. 

FninnuS  (Har,).  Bordages  qui  se  metteni  par 
couples  entre  les  préceinles. 

FliR.\AXDf  Z  (Ai.vAnti  .  Navigateur  portugais.  Il 
est  connu  par  la  relation  du  naufrage  du  guiion 
le  Grand  Saùa'Jeanf  naufrage  qui  eut  lieu  en 
io52  sur  les  côtes  de  Natal,  prèsdullonomotapa. 

FEn.YAMlEZ  (Ji;AN).  Navigateur  portugais.  Em- 
ployé, en  1446,  daus  l'expédition  qu'envoya, 
BOUS  les  ordres  d'Antonio  Gonzalès.  l'infant  don 
Henri,  pour  explorer  les  côtes  d'Afrique,  il  vé- 
cnt  5cpt  mois  auprès  de  la  tribu  nnmade  nom- 
mée Assenliaji,  sur  laquelle  il  a  fourni  des  dé- 
tails qni'Onlété  confirmés  par  liuDgoPsrlt.  Il  est 
le  premier  ICuropéen  qui  ail  pénétré  dans  l'inté- 
rieur des  terres  africaines.  Ayant  voulu,  dans 
nn  second  voyage,  s'engager  plus  avant  dans 
les  mêmes  contrées,  il  fut  abandonné  par  ses 
compagnons,  et  on  n'en  entendit  plus  parler 
depui.s. 

FER?(A^DEZ  (Ji-an).  Pilote  espai^nol  du  seizième 
siècle.  Il  découvrit  :  en  IS72,  sur  les  côtes  du 
Chili,  les  îles  ijni  portent  son  nom;  on  1574,  les 
lies  de  Saint-Félix  et  de  Saint-AmbroLie,  au 
nord  des  précédentes.  Parti  du  Chili  en  IS76, 
il  rencontra  sur  ia  route  une  côte  paraissant 
appartenir  à  un  continent,  m,m  qu'il  ne  ptit 
suflisamment  reconnaître.  On  croit  aujuuid  itui 
qu'il  s'agissait  de  la  Nouvelle-Zélande. 

FERRAGE.  On  appelle  masse  dé  fmaye,  dans 
1rs  régiments  do  cavalerie,  une  masse  dont  le 
cliiiïre  varie  dans  l'intérieur  ou  en  campagne; 
qui  s'augmente  du  produit  de  la  vente  des  fu- 
miers, et  fait  face  &  l'entretien  de  la  ferrure  des 

c!!"vrHiv. 

FEHRARE.  Ville  d  llalie.  Elle  fut  prise  en  1706 
par  les  Français,  qui  en  Orent  le  chef-lieu  du 
départementdu  Bas-P6,  dans  le  royaume  d'Italie. 

FERREMFn  DU  CBETAl.  Il  so:nl)lc  parfaitement 
établi  que,  dès  la  plus  haute  antiquité,  on 
chaussait  le  pied  des  animaux  employés  à  de 
longues  marches  ;  seulement  on  ne  connaissait 
pas  le  mode  do  ferrement  nrttiel.  On  fci  r;iit, 
au  dire  d'Ari^ilote,  les  chameaux  dont  on  se 


servait  à  l'armée.  Catulle  rapporte  que  de  son 
lumps  les  mulets  avaient  le  pied  couvert  et 
enveloppé  d'un  sabot  de  fer,  mais  ce  sabot  n'é- 
tait point  nti  Tri  par  des  clous.  Les  mulets  de 
Néron  perlaient  une  chaussure  d'argent;  les  mu- 
lets de  Poppée,  devenus  célèbres  grâce  aux 
récits  de  Suétone,  de  Pline  et  de  Xipliilini  por- 
taient une  chaussure  d'or. 

En  général,  chez  les  Grecs  et  les  Romains, 
lorsque  les  pieds  des  chevaux  se  trouvaient 
blessés  ou  fatigués,  on  y  attachait  une  chaus^ 

sure  garnie  d'une  semelle  de  fer  et  maintenue 
par  des  eoiirruies.  La  figure  ci-dessous  représente 
un  fer  roniuiii  dunué  au  Musée  d'artillerie  par 
M.  de  Ifarbot*  La  sole  du  sabot  est  entièrement 
couverte  par  une  semelle  de  fer  portant  un  cro- 
chel  à  sa  partie  postérieure  ;  le  fer  se  lixail  au 
pied  par  une  lanière  de  cuir  passant  par  ce 
crochet  et  s'enroulant  autour  du  canon,  la  pince 
étant  retenue  par  la  tringle  placée  h  la  partie 
antérieure  du  fer.  Le  maréchal  de  Saxe  avait 


lia  in»r«rbtt  de  rèm^to 
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proposé  et  employé  un  fer  ou  soulier  ferré  qui, 
en  supprimant  les  clous,  se  rapprochait  beau- 
coup du  fer  romain.  —  On  sait  que  dans  nos 
usages  actuels  le  mot  fer  désigne  l'espèce  de 
semelle  que  l'on  fixe  par  des  clous  sous  le 
pied  du  cheval,  à  l'effet  d'en  défendre  l'ongle 
contre  l'ttsnre.  Cette  semelle  est  formée  par  une 
bande  de  fer  aplatie,  plus  ou  moins  large,  et 
courbée  sur  son  épaisseur  de  manière  à  rcpré- 


a 


Ffntfi«htfHi: 

A.  aau'firar-  B.  poatirUur. 

senter  un  croissant  allongé.  On  distingue  daus 
le  fer:  7.7.  la  rive  externe;  2.  la  rive  interne; 
3.  la  pince;  4.  la  voûte;  S.  5.  les  brandies  ; 

(!.      ]i'<  t']M>tigos. 

FERR£UL\Tii  {Mar.).  Nom  collectif  sous  lequel 
on  comprend  toutes  les  pièces  de  métal  qui 
entrent  dans  la  construction  d'nn  navire,  et  qui 
forment  cuviron  te  trentième  du  poids  totel  de 
la  coque. 

34 
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FERRET.  Dil  le  grund  ferret,  à  cause  de  sa 
haiilu  taille.  CéUit  un  âimi>le  paysan  qui  na- 
quit, vers  le  milieu  do  quBtornème  siècle,  au 
TÎllBge  de  Hivecour,  près  de  Verherie  Oise^,  et 
qui  était  d'une  fnn  c  liercuk^enne.  Après  s'être 
signalé  dans  la  faciioii  des  jacquUrf,  il  épousa 
la  cause  du  Dauphin,  depuis  Charles  V,  et  se 
montra  Irès-ardenl  à  le  servir.  On  rapporte  que 
des  Anglais  ayant  surpris  le  cliàteau  de  l^on- 
gutil,  où  se  trouvait  le  grand  *Ferrel,  celoi-vî, 
armé  d'une  hache,  se  précipita  sur  eux,  «n  lua 
qiîar;inte  <'inq  de  sa  main,  culbuta  le  resk'  et 
délivra  ainsi  la  place.  Api  ès  deux  jours  de  ce 
combat,  notre  héros,  accablé  par  la  lièvre,  s'é- 
tait  retiré  tlie/.  lui,  dans  une  cabane  du  vilbipe 
do  Hoclu  crtur,  lorsqu'il  apprit  que  douze  Aiiylais 
s  avauçiiicni  pour  le  saisir.  Aussitôt  il  s'élança 
de  son  lit,  saisit  sa  liaclie,  tua  cinq  de  ses  enne- 
mis, et  u|tli;:<Ni  les  s«'[»l  aulres  ?!  pn'iidre  la  fuite; 
mais^  épuisé  par  celle  nouvelle  prouesse,  il  luuu- 
lut  peu  après. 

fBBROl.  Ville  forte  delà Corognc,  en  Espagne. 
Elle  est  située  sur  l'Atlantique.  I  n  condiat  na- 
val y  «Mit  lieu,  le  22  jnilli>!  ISn:;,  cnfre  1rs  Hottes 
anglaise  et  gallo-espagnole.  I.  amiral  français 
Villeneuve  aurait  pu  s'atlribner  la  victiHn*,  puis- 
•lu  il  avait  atteint  son  but,  qui  était  de  déblo- 
quer le  FerruI;  ce|>endanl  l'amiral  anglais  ùdder 
la  revendiqua,  connue  ayant  déliuil  deux  vais- 
seaux espagnols. 

ftSMXl,  Votf*  Gavi&saka. 

FFitRlH.  I.e  fer.  l'n  des  noms  que  los  Romains 
donnaient  à  Tépée.  Nous  disons  encore^  dans  le 
langage  ligure,  le  ftr  pour  l'épée. 

fEBBURK  (Jfor.).  Ensemble  des  aiguillots  et  fé- 

molots  du  gouvernail.  On  aj^pelle  femire  à 
branchesj  celle  qui  sert  à  installer  les  gouver- 
nails de  rcchnnpc  et  de  fortune,  et  sur  laquelle 
ceux-ii  tournent  dans  leur  partie  inférieure. 
Elle  emboîte  le  bas  de  l'étamb^t  ol  reçoit  iiii 
grelin  à  chacun  des  œillels  qui  terminent  ses 
deux  branchct*.  Ces  çrelins  passent  sous  le  na  - 
vire, autour  de  la  quille,  rentrent  par  leaécu- 
bif  r'-,  <  l  on  les  roidit  au  cabestan. 

FERZE  (Mur  ).  Se  dit,  sur  la  Méditenaiiée,  de 
la  largeur  du  lé;  ce  mot  ne  s'applique  qu'à  la 
toile  à  voiles. 

FESSE  (Ifar.).  Du  lat.  /issus,  fendu.  Parties  de 

l'arrière  d'un  bntiment  qtii  s'nirnndissent  plus 
ou  moins  en  s  élevant  au-dessus  de  la  ligne  de 
flottaison. 

FED  (Mar.).  Ce  mot  9*emploie  comme  syno- 
nyme Ae  phare.  Il  se  dit  aussi  des  fauauv  allumés 
pendant  la  nuit  sur  un  b&liment,  pour  indiquer 
!a  position  qu'il  occiqie  ou  la  route  qii*il  suit. 
Porter  le  feu  est  la  fonction  réservée  au  vaisseau 
nmiml  qui,  la  nuit,  garde  ton»;  ses  fanatir  allu- 
més pour  guider  le  reste  de  la  flotte. — Donner  le 
feu  à  un  6dli'me»l,  c'est  chaufler  les  parties  sur 
lesquelles  on  veut  npiiliijucr  du  br-iî  (ui  dii^'ou- 
^    dron  .—On  appelle  feu  de  salut  ou  de  file,  les  dé- 


cliarges  âe  coups  de  canon  tirées  à  un  intervalle 
pres<  i  it  ;  feu  a  valotOé,  lej  décharges  provenant 
de  la  charge  ft  volonté  ;  feu  de  eectioHf  les  dé- 
charges d'un  noirdire  déterminé  de  canons,  tirées 
successivement  les  unes  après  les  autres  à  un 
intervalle  prescrit;  feu  de  divisions,  les  dé- 
charges par  dcnti-balteries;  feu  du  batteries,  les 
déch  iii-'i  s  par  batteries;  et  feu  de  h  rdeta,  les 
décharges  complètes.— Êlrc  entre  deux  feux, 
c'est  être  canonné  des  deux  bords. 

FEU  CiHiaOTRÉ  {Mar.).  Se  dKdll  feu  qui  est 
dirii^é  avec  per^  vt  r;iiice  sur  un  point  conwmu 
d'un  bâtiment  ou  d  un  fort. 

FEU  croîs!  Se  dit  lorsqu'on  charge  renncmi 
en  tète  et  en  4|ueue,  ou  simplement  quand  Teil- 
nemi  est  entre  deux  feux. 

FEU  DE  BILLEBAI  DE.  Se  disait  autrefois  de  ce- 
lui où  cbaque  sobUit,  dans  le  rang,  tirait  à  vo- 
lonté, sans  attendre  le  commandt-mt-nt  des  ofti- 
1  irrs.  C'est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  tharqe 

à  lulùulé. 

FEU  DE  FILE.  Feu  d  une  troupe  qui  tire  par  Qle 
et  sans  interrupUon. 

FEU  DE  GUERRE  ou  FEUX  iUCCKDlAIRES.  I.ors- 

f)iic  Fei  ii.iinl  Corlcz  lit  la  conquête  du  Mexique, 
les  indiens  employèrent,  eoUe  autres  muycn;» 
de  défense,  des  flèches  incendiaires.  Les  an- 
ciens Arabes,  afin  de  jeter  la  terreur  et  le  dé- 
sordri'  ehe?.  l'ennenii,  latiraient  contre  lui  des 
cavaliers  montés  sur  des  chevaux  enveloppés  de 
narames.  «  L'invasion  des  Tartares  donna  lieu, 
disent  MM,  Reinaud  et  Pavé,  chez  les  inusul- 
mans  de  l'Égypte  et  de  la  Syrie,  à  l'emploi  d'un 
moyen  qui  joua  un  rôle  important  et  dont  les 
traités  arabes  sur  l'art  militaire  parlent  assi  /.  au 
long.  On  dit  que,  dès  la  plus  liante  antiquiii'». 
les  Indiens  tirent  usage  de  substances  ou  de 
'  compositions  incendiaires  pour  faire  peur  aux 
éléphants  qui  composaient  jadis  dans  l'Inde  une 
partie  f  riuoipale  des  armées.  Ces  aninjaux  ef- 
IVuvés  répamldienl  le  désordre  autour  d'eu.v,  ëI 
((uetquefois  il  n'en  fallait  pas  davantage  pour 
décider  du  sort  d'une  viande  bataille.  Ce  moyen 
était  si  bien  connu  que,  lorsque  après  les  con- 
quêtes d'Alexandre,  les  éléphants  ligurcrcnl 
dans  les  armées  occidentales,  on  l'employa  cbei 
li  s  Romains.  Les  musuluuins  d'ltf:yptc  et  de 
.Syrie,  vivement  pressés  par  les  armées  de  Hou- 
lagou,  eurent  recours  &  des  moyens  analogues 
pour  effrayer  les  chevaux  de  l'amiée  ennemie, 
et  niêfiM'  pour  brftler  les  cavaliers.  Des  artifi- 
ciers, urtru's  de  massues  à  asperger,  étaient 
chargés  de  répandre  la  terreur  et  le  trouble  par 
le  bruit  qu'occasionnait  la  combustion,  et  par 
la  menace  de  répandre  une  matière  brûlante 
sur  le  dieval  et  le  cavalier.  Quelquefois  les 
guerriers  portaient  sous  l'aisselle  des  flacons  de 
verre  remplis  de  matières  incendiaires  qu'on 
lançait  sur  l'ennemi.  Le  boni  du  verre  était  en- 
duit de  soufre.  Au  moment  voulu,  on  mettait 
le  feu  au  soufre;  le  llacon,  en  tombant,  se  bri- 
sait^ et  le  cheval  avec  son  cavalier  élaienl  ca- 
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Vtiloppés  de  ilainmes.  Rn  Tnètnf  temps  on  ima- 
-  na  lies  vtMeiiitiil>  iiiiiilluminuliles  pour  gpiaïUir 
icn  chevaux  cuii^acrés  à  ce  sicrvice.  a 

Un  manuscrit  arabe  de  It  biblioUièqDe  de 
SaiiiH*élers.l)OMrg  contient  tcproccdé  ci-après,rle 
l'invention  d'Alextiiuli  i',  et  qui  a  pourobjel  d'tT- 
frayor  la  cavalerie  ennemie  :  «  Tu  revêtiras  un 
«  burnous  de  poil,  et  tu  y  dîspoMras  des  clochetles 
a  avec  du  n.i[ifite.  Voici  coinrm-Dt  :  tu  [irendras 
«  un  cordon  auquel  tu  allachera;»  des  boutons 
«  faits  d'étoupe;  ce  burnous  sera  imbibé  d'huile 
tt  gnis^o  (l<  puis  le  haut  jusqu'en  bas.  Au-dessus 
«  de  la  tête,  tu  placeras  xm  hnnnel  de  fer  garni 
a  d'ua  khesmanal  de  feutre  rouge,  que  lu  ar- 
«  roaeras  de'naphte.  Tu  prendras  k  la  main  une 
«  ma>sue  à  asperger,  remplie  de  colophone  en 
tt  poudre,  (!«;  cés.iim',  de  cnrtiiamf»,  de  touz  et 
«  do  diverses  espèces  de  graines  à  huile.  Au 
«  foutre  roufie  arrosé  de  naphte  et  placé  sur  ta 
«  tète  on  ajoutera  des  fusëes...  Une  couverture 
«  de  poil  enveloppera  la  rroupo,  le  poitrail 
«  le  cou  et  le  corps  du  cheviil  jusqu'au  jarret.  U 
«  sera  cluirgé  aussi  de  fusées...  Tu  prendras  une 
<(  Kinrc  i;;irnie  des  deux  côtés  de  feutre  rouge 
«  et  de  plusieurs  fusées.  1/élrier  sera  garni  de 
«  quelques  dioses  propres  a  produire  un  clique- 
«  tis,  ou  de  grosses  sonnettes.  Le  cavalier,  en 
«  s'avançant,  mettra  le  tout  en  mouvement.  Tu 
«  marcheras,  accompagné  de  deux  hommes  à 
<  pied,  vêtus  de  noir,  et  portant  des  mastsues  ft 
a  asperger,  tiilLS  ((u'elles  ont  été  décrites.  Par- 
«  tout  où  tu  le  présenteras,  l'ennemi  prendra 
«  la  luite.  Dix  cavaliers  ainsi  équipés  feraient 
«  fuir  une  troupe  nombreuse.  » 

Le  mAmc  niamiscrit  f.iit  connaitro  la  rna- 
uière  de  couvrir  le  chevu!  el  le  cavalier  :  «  On 
«  prend  du  feutre  et  Von  y  applique  une  pré- 
«  paraiion  protectrice  ;  puis  ce  feutre  sert  de 
«  doublure  (ou  de  revêtement  extérieur)  à  la 
«  chemise  (ou  culte)  et  aux  couverlurcs  (ou  ca- 
«  parsçons).  Cette  préparation  se  eompose  de 
■>  vinaif^rc  et  de  vin,  d'argile  rouge,  de  talc  dis- 
ff  sous,  de  colle  de  poisson  et  de  sandaraqtio. 
«  On  a  soin  de  bien  mouiller  la  chemise,  qui 
«  est  de  gros  drap,  avant  d'y  fixer  des,sonnettos; 
«  on  mouille  aussi  la  (loidiluro  (ini  r  t  ri[ipli- 
«  quée  sur  le  drap  :  cette  doublure  n  est  pas 
«  autre  chose  que  le  feutre  qui  a  reçu  la  pré- 
«  paration  protectrice.  Ce  procédé  est  très- 
tt  propre  à  effrayer  l'ennemi,  surtout  lorsiin'il 
«  est  employé  pendant  la  nuit,  car  il  donne  une 
«  apparence  formidable  au  groupe  qui  est  ainn 
«  revêtu;  on  eiïi  t,  l'innenii  ne  se  doute  pas  de 
«  ce  qui  est  caché  sous  ce  déguisement  qui 
a  offre,  pour  ainsi  dire,  un  objet  d'une  seule 
«  pièce.  C'est  une  ressource  piécieuse  pourqui- 
a  conque  veut  recourir  à  ce  stratagème.  Mais, 
«  d'abord^  il  est  indispensable  de  familiariser 
«  son  dieval  tvce  on  équipement  si  étrange; 
«  autrement  le  cheval  s'effaroucherait  et  ren- 
«  verserait  son  cavalier.  Voici  le  moyen  qu'on 
«  emploie  :  on  bouche  les  oreilles  du  cheval 
«  avec  du  coton,  on  tient  prêtes  les  hnées,  avec 


«  les  sonnettes,  les  massues  et  les  lances;  on 

»  fait  détoner  un  pelit  madfaa  sur  le  cli  'val  ; 
tt  ou  fait  fuser  les  fusées;  ensuite  on  débouche 
«  les  oreilles  du  cheval,  l'une  après  Taulre.  Cet 
(i  esHii  i^i:  fait  dans  un  lieu  isolé,  pour  qu'on  no 
tt  soit  vu  de  personne.  Môme  quand  l>s«ai  est 
tt  terminé,  on  ne  revêtira  les  chevaux  ducapa- 
«(  raçon  que  dans  un  lieu  à  part  et  loin  de  tout 
«  regard.  Étant  ain^i  habitués,  si  l'on  veut  s'a- 
«  vancer  au  combat,  les  chevaux  savent  où  on 
«  les* mi  ne  et  s'animent  à  l'aliaquc.  S'ils  sont 
«  poussés  contre  un  corps  d'année,  quel  qn'îl 
«  soit,  ils  le  rompent.  Mais  il  f.iut  que,  dcvrtni 
«  chaque  cavalier,  un  homme  marche  à  pied, 
«  muni  d'une  massue  ft  asperger.  Ce  fut  le 
«  moyen  le  plus  efficace  qu'on  employa  pour 
«  repousser  Houlagou.  Les  rois  doiv«  nt  eritre- 
tt  tenir  dans  leurs  arsenaux  ce  qui  est  nécessaire 
«  pour  en  assurer  reifet,  surtout  contre  les  en- 
«  neniis  do  la  religion;  si  quelques-uns  ont  né- 
«  gligé  ce  moyen,  c'est  qu'ils  n'en  ont  pas 
«  connu  la  puissance.  Quand  le  cavalier  s  a- 
«  vancc  vers  l'ennemi,  les  troupes  doivent  mar- 
«  cher  derrière  lui;  c'est  une  raison  pour  qu'il 
tt  évite  de  revenir  sur  ses  pas;  autrement  le 
«r  désordre  se  mettrait  dans  les  rangs,  et  il  s'en^ 
tt  suivrait  une  défaite.  Qu'il  marche  sans  crainte  : 
tf  personne  n'o.sera  s'nppnser  à  lui,  ni  avec  l'é- 
«  péc,  ni  avec  la  lance.  » 

MM.  Heinaud  et  Favé  ajoutent  à  ces  passages 
qu'ils  on!  rein  oduits  (l)  :  «  Une  autre  chose  ([uo 
l'auteur  arabe  ne  dit  pas,  et  ù  laquelle  i!  fallait 
veiller,  c'est  que  les  matières  incendiaires  des- 
tinées à  jeter  la  terreur  chez  l'ennemi  devaient 
èire  assez  bien  ménnpi'>es  pntir  qu'on  eût  le 
temps  de  produire  l'elTct  voulu  avant  qu'elles 
fussent  consomées.  Pour  cela  on  mesurait  la  ' 
distance  que  l'artilicier  avait  à  franchir  ;  et  si 
l'on  avait  dos  raisons  de  croire  que  l'ennemi 
épargnerait  une  paitic*  du  chemin,  on  tenait 
compte  de  la  différence.  En  pareil  cas,  la  tac- 
tique de  rpnnenii  consistait  à  déjouer  ces  cal- 
cids.  Ln  conséquence,  il  fallait  que  le  général 
qui  machinait  cette  espèce  de  surprise  mit  le 
plus  grand  mystère  dans  l'opération.  C'est  ce 
que  fait  entendre  l'écrivain  arabe,  quand  il  dît 
que,  même  après  que  les  chevaux  étaient  sufG- 
samment  dressés,  on  ne  devait  tes  revêlft*  du 
caparaçon  chargé  d'artifices  que  dans  un  lieu 
dérobé  ?i  fous  les  regards. 

«  Vuici  un  exemple  sensible  de  ce  qui  se  pra- 
tiquait cet  égard.  On  était  alors  dans  l'année 
(m  de  THé^îiro  (1300  de  J.-C  \.  l/tirmée  du 
sultan  d'Égypte  en  vint  aux  mains  aux  environs 
d'Émèse  en  Syiie,  avec  l'armée  de  Gazan,  khan 
des  Mongols  de  i^rse.  Suivant  l'historien  arabo 
Makrisi,  au  moment  où  l'action  allait  com- 
mencer, Gazan  ordonna  h  ses  troupes  de  rester 
immobiles,  et  de  ne  bouger  que  lorsqu'il  en 
donnerait  le  signal.  Tout  à  coup  cinq  cents  roa« 
meluks  égyptiens,  choisis  parmi  les  artificiers, 

(1)  Du  tn  grégaols  :  /ewiial  orfafffva. 
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sortent  des  rangs  de  l'armée,  leur  nophle  al- 
lumé, et  B'élancent  de  toute  la  vitesse  de  leurs 
chevaux  ;  mais,  an  bout  il'iui  certain  temps, 
comme  les  Mongols  étaient  restés  à  leur  place, 
le  naphte  s'éteint,  et  les  artificterfl  voient  lents 
espérances  déçues.  Cest  alon  que  Gaian  com- 
mniidt'  la  elnrpfi.  » 

La  découverte  de  la  poudre  à  canon  ne  fit 
point  abandonner  remploi  des  mélanges  incen- 
diaires, et  l'on  en  retrouve  Tusage  aux  qoinxième 
et  seizième  siècles. 

FEU  m.  RANGS  ou  FEL'  PAR  aAXG,  comme  il  est 
dit  dans  1  ordonnance  de  t".-»o.  Sorte  de  feux 
réglés  qui  ont  été  de  deux  espèces  :  l'une 
.s'i  x»'culant  par  dislocation  ilcs  rangs,  Tautrc 
sans  qu'ils  se  séparassent.  «  Tant  que  l'infan- 
«  terie,  dit  le  général  Bardin,  se  rangea  sur  six 
«  rangs  ou  plus,  les  liommes  étaient  à  rangs  et 
«  îi  files  ouverts.  Le  premier  rang  lirait,  faisait 
"  volte-face  et  s  écoulait  par  les  espaces  mcna- 
<f  gés  entre  les  files  des  rangs  postérieurs,  i.e 
«  second  rang  faisait  feu,  se  relirait  de  lu^mv,  elc. 
«  C'était  la  dislocation.  Us  feux  de  rangs  de  la 
((  §ecoiiiie  espèce  sont  lie  Tinvention  de  Custave- 
«  Adolphe;  il  mettait  sur  quatre  rangs  ses 
«  mousquetaires  ;  les  deux  premiers  ran-^?  at;e- 
K  noiiillés  faisaient  feu  à  la  fois,  et  quand  ils 
a  avaient  rechargé  (ce  qui  devait  être  pénible 
«  pour  des  hommes  agenouillés  et  maniant  un 
"  long  fusil},  le  feu  s'extH  titail  par  les  derniers 
K  rangs>  —  Moiitecuculli  inveuta  ensuite  les 
«  feux  de  rangs,  un  à  un,  ou  feux  succesdfs 
V  d'un  scid  rang.  Il  faisait  ili-bniter  et  converj^er 
(t  des  fdes  profondes  de  mousquetaires  à  pied, 
«  les  disposait  sur  deux  rangs  et  leur  cemmcn- 
n  dait  de  tirer  chacun  à  leur  tour.» 

FEU  GRÉGEOIS.  Suivant  les  auteurs  byzantins, 
ce  fut  en  073,  sous  Constantin  111,  et  lors  du 
ïsiégc  de  r.onstanlinople.par  les  Arabes,  que  Cal- 
Unicus,  arcliitccle  d'Hélîopolis,  porta  aux  Grecs 
le  feu  Cléments,  dont  ceux-ci  le  regardèrent 
comme  l'inventeur  i  et  ce  fut  au  moyen  de  ce 
feu  que  la  flotte  arabe  fut  incendiée  et  détruite 
à  Cyzique.  Ce  feu,  que  nous  appelons  d'après 
Joinville  feu  grégeois  \>(^nT  feu  grer,  reçut  des 
Byzantins  les  noms  de  fc'i  maritime,  feu  liquide, 
feu  médef  feu  d^artifietf  feu  énergique^  etc.  Sa 
préparation  fut  mise  soleiiTielloment  au  rang  des 
secrets  d'État  par  Constantin  Porphyrogénète. 
Ce  prince  voua  à  la  malédiction  du  ciel  et  des 
hommes  quiconque  oserait  la  communiquer  aux 
étrangers;  successeurs  observèrent  reli;:ieu- 
2>emeat  ses  injonctions  ;  et  le  secret  fut  lideie- 
ment  gardé,  roftme  lorsque  les  rois  de  l'Occident 
iibtinreut  des  empereurs  l'aide  d'un  certain 
nondire  de  navires  jirecs  munis  du  feu  grégeois. 
Les  Sarrasins  en  tirent  usage  au  siège  de  Da- 
mielle  en  1S18«  et  Mahomet  II  au  siège  de  Con- 
.--tantinople  en 

Le  feu  grégeois  s'employait  de  trois  manières  : 
i  n  longs  tubes  de  roseau  dans  lesquels  était  en- 
tiissée  ta  matière  incendiaire,  et  que  Ton  diri- 


geait comme  nos  fBBées  volantes  ;  en  tubes  plus 

courts,  inventés  sous  le  rèjinc  de  Léon  Vl, 
que  les  soldats  lançaient  au  visage  de  leurs  ad- 
versaires ;  et  en  pots  fermés  qui  éclataient  dans 
un  temi>s  donné.  Mais  il  n'est  rtullement  ques- 
tion cliez  les  écrivains  byzantins  de  l'inextin- 
guibilité  que  les  auteurs  modernes  attribuent  à 
ce  feu  ;  et  il  faut  aussi  ranger  parmi  les  fables 
la  prélemlue  eflicacilé  du  vinaigre  pour  étein- 
dre, soit  le  feu  grégeois, soit  tout  autre  feu  ana- 
logue. Voici  ce  que  M.  Clievreul  a  écrit  à  ce 
sujet  dans  le  Journal  des  Savants  :  «  Les  an- 
ciens aflriluiaient  nu  vinrsigrc,  à  l'evcUision  de 
l'eau,  l'effet  d  éleuulre  plusieurs  mélanges  in- 
cendiaires, et  ils  croyaient  que  le  vinaigsre, 
doué  de  la  faculté  de  mouiller  et  même  de  dis- 
soudre les  matières  iufliimmablos  résineuses, 
devait  en  éteindre  ia  llanune.  A  celle  assertion 
nous  ne  ferons  qn*une  seule  objection,  c'est  que 
le  vinaigre  ne  dissout  les  résines  qu'à  l'état 
concentré  ^acide  acétique  radical),  et  qu'alors 
il  est  lui-même  inllammable.  ■ 

Lors  du  de  Durazso  par  Boémond,  en 
1106,  il  y  eut,  dans  un  souterrain,  entre  le^ 
Normands  et  les  assiégés,  un  combat  où  ceux-ci 
firent  usage  d'un  feu  grégeois,  feu  dont  Anne 
Comnène  indique  la  composition  en  ces  termes, 
niai<  iiii  j^robablement  n'est  la  préparation 
iuiliquec  par  Callinicus  :  a  Un  rassemble  1m 
poix  et  la  séve  de  quelques  arbres  verts  ;  on 
broie  ce  mélange  avec  du  soufre,  et  on  ren- 
iasse dans  de  petits  tuyaux  de  roseau,  où  il  est 
iniiûduit  par  un  souffle  violent  et  continu, 
comme  celui  d'un  joueur  de  flûte.  Ensuite  CM 
l'ennamme  en  appliquant  le  feu  à  l'extrénîité, 
et,  comme  un  météore  brûlant,  il  tombe  sur  les 
objets  qui  lui  sont  opposés.  Les  Inbltanls  de 
Durazzo  s'étanl  servis  de  ce  feu.  parce  qu'il?  se 
trouvaient  face  à  face  avec  les  ennemis,  leur 
brûlèrent  la  barbe  et  le  visage.  »  Au  reste,  il 
est  certain,  comme  le  fait  très-bien  observer 
l'érrivain  mililaire  ^laizeroy,  «  que  l'on  a  con- 
fondu le  feu  inventé  par  Callinique  avec  d  au- 
tres moyens  connus  avant  lui  dontoncontinaait 
il  se  servir,  ou  imaginéR  depuis  ;  de  sorte  qu'on 
a  appelé  du  nom  de  feu  grégeois  toute?!  les 
compositions  propres  à  produire  un  embrase- 
ment, et  que  Ton  ne  pouvait  éteindra  avec  de 
l'eau.  » 

l^s  modernes  pensent  généralement  que  la 
composition  de  l'ancien  feu  grégeois  est  per- 
due; il  parait  tootefois  que  l'on  en  a  conîiervé 
plusieurs  fonni;!.  -  .  Simienowitz.  dans  son  Traite 
de  rartilhrte,  t  n  mentionne  quelques-unes  ;  et 
on  trouve  aussi  dans  le  manuscrit  »rabe  de  la 
bibliothèque  de  Uyde,  cité  par  MM.  Heinaiid  et 
l  avé,  une  recette  que  IcsOrienlaiix  employaient 
dans  les  sièges.  Ce  manuscrit,  qui  remonte  à 
Tannée  1225,  a  pour  titre  «  Traita  dès  ruses  il» 
qverre,  de  lu  prise  il<  >  x  iHcf^  et  de  dff^nf^c  dru. 
lUfilés,  d'aires  i(S  instrucliotts  d'Alexandre, 
fils  de  Philippe.  Voici  la  formule  en  question  r 

a  Prends,  avec  la  faveur  de  Dieu  et  son  s»- 
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<*our8 ,  une  certaine  quantité  de  soufre  jaune 

|iT  lM'ri n!r  is-Ie  diiiis  des  jarres  vertes  en  y 
joignant  le  laèaiu  poids  de  uapUte  bleu  ;  tu  bou- 
clieras  la  ttte  des  jarres  avec  du  vieux  linge,  et 
tu  les  enterreras  duns  du  crottin  frais  ;  change 
le  croittn  dès  qu'il  sera  refroidi,  it  cela  pendaut 
quarante  jours^  jusqu'à  la  (in  de  l'opération. 
Piends  de  la  marcasaite  jaune  pilée*  metii-la 
aussi  dans  les  jarres  vt:'rte<,  et  joins-y  la  mtTne 
quantité  d'urine  d'enfant;  tu  boucheras  la  tète 
des  jarres  avec  du  vieux  linge,  tu  les  enterreras 
dans  le  crottin  frais,  et  tu  changeras  le  fumier, 
qiiatui  il  ser  t  rt  Tr  oidi,  pendant  quarante  jours, 
i'rends  la  niarca^sile  en  te  couvrant  la  bouche, 
comme  je  t'ai  dit  de  le  faire  au  cbapître  de  la 
trempe  du  fur;  tu  retireras  ensuite  le  naplite 
qui  est  combiné  avec  le  soufre,  et  qui  forme 
une  subilaiiee  Toire  tirant  sur  le  vert;  pour  la 
marcassitc,  elle  est  devenue  noire  et  en  partie 
consumée.  Tu  décanteras  l'urine  et  le  naplile  à 
part  l'un  de  l'autre  et  en  les  passant  à  un  tamis 
de  crin;  tu  le»  mêleras  ensuite  par  |>ortions 
égales  et  lu  y  joindras  le  rotoie  poids  d'un  \i- 
naigre  fait  avfc  un  vin  acide  et  vieux.  Wets  à 
part  cette  coiiiposiiiun  pour  le  niumcnl  où  tu  en 
auras  besoin,  s'il  plaît  à  Dieu. 

«Lorsque  lu  vu u drus  renverser  un  château, 
tia  mur  ou  toute  autre  construction,  soit  en 
pierre,  soit  d'une  toute  autre  matière,  ordonne 
aux  artificiers  de  tirer  des  vases  une  portion  de 
naphte  ainsi  traité  par  le  soufre,  la  marcassitc, 
l'urine  et  le  vinaigre  de  vin  ;  ils  lanceront  ce 
mélange  sur  l'objet  que  tu  veux  détruire.  Aie 
soin  de  ciioisir  le  moment  uii  le  vent  est  tourné 
contrtî  reiHU'iiii  ;  [>ar  là  les  artiliciers  ne  se  trou- 
veront pas  en  face  du  veut,  exposés  à  se  faire 
•mourir  eux-mêmes.  Après  cela  In  feras  avancer 

■d'autres  hommes  avec  du  feu  et  du  naphte.  En 
effet,  le  feu  du  naphte,  lorsqu'il  a  ressenti  les 
exhalaisons  de  ce  liquide,  s'cnllamme,  s'étend, 
e'af^andit,  et  produit  un  grand  bruit  avec  un 
>irnemcnl  terrible.  Le  .spectacle  qui  s'offrira  à 
les  yeux  sera  horrible  ;  tu  verras  le  cliAfean, 
s'il  est  bâti  en  quartiers  de  pierre,  s'ébranlei  et 
se  fendri>  ;  les  blocs  se  préci|)iteront  les  uns  à 
la  suite  (les  autres  avec  le  l)rnit  du  tonnerre  et 
un  sitikment  épouvantable.  Si  le  château  e.st 
bftti  en  pierres  et  en  mortier,  tu  le  verras,  au 
bout  d'une  licuc,  démoli  et  consumé:  s'il  reste 
quelque  débris  qui  ne  saii  pas  brûlé,  fais  np[>rn- 

•  chcr  les  artiliciers  avec  le  licpiide  préparé  cl  «lu 
naphte  ;  le  naphte  prendra  feu,  et  ce  qui  est 
dans  riiid/n». ur  sera  consiimc'.  II  s'élèvera  une 
funiee  noire  et  épaisse,  et  l'ennemi  périra  à  la 
fois  par  la  puanteur  et  par  rincendie;  il  ne  se 
sauvera  (pie  ceux  quî  auront  pris  la  fuite  avant 
de  sentir  la  mauvaise  odeur,  et  avant  que  le 

.feu  les  ait  atteints.  Personne,  pendant  trois 
jours,  ne  pourra  pénétrer  sur  le  théfttre  de  l'in- 
cendie, cause  de  sa  fumée,  de  son  obscurité 
et  de  sa  iiuaiiteur.  Si  tu  veux  mettre  en  fuite 
les  défcn.seurs  de  ce  château,  ramasse  beaucoup 
'  •4lo  bois  à  ta  porto  et  attends  qu'il  soulDe  un 


vent  violent  contre  PédiGce;  In  ordonneras  sas 

ouvriers  en  naphte  de  lancer  du  liquide  préparé 
sur  le  bois,  ensuite  ils  attaqueront  le  bois  avec 
du  feu  de  naphte.  Quand  les  défenseurs  du  châ- 
teau sentiront  Todeur  de  cette  eau.  Ils  périront, 
et  il  ne  se  sauvera  que  ceux  qui  auront  pris  la 
fuite.  On  ne  pourra  pas  se  maintenir  un  seiil 
instant  dans  le  château  à  cause  de  la  fumée,  do 
l'obscurité,  de  l'odeur  infecte- et  de  la  chaleur. 
Si  la  porte  du  chltoau  est  en  fer  et  que  ta 
veuilles  eu  forcer  l'entrée,  fais-y  lancer  de  cetto 
eau,  puis  ttt  l'attaqueras  avec  du  feu  de  naphte; 
la  porte  sera  lu  isée,  mise  en  pièces  ;  elle  tom- 
bera par  terre  à  l'instant  môme,  s'il  plaît  à  Dieu.» 

Enlln,  MM.  Rcinaud  et  Favé  font  encore  con- 
naître ces  autres  reeetles  d'après  le  même  ma- 
nuscrit : 

«  Feu  qui  brûle  sous  Veau,  Tu  prendras  de  la 
résine  ainsi  que  de  la  pûlle  et  de  la  poix  noire, 

et  tu  les  feras  cuire  ensemble  ;  quand  le  mé- 
lange sera  fondu,  tu  y  verseras  du  naphte  blanc; 
ensuite  tu  le  répandras  dans  de  l'eau  quelle 
qu'elle  soit  Si  tu  veux  que  la  flamme  soit  bien 
pure,  il  faut  ajouter  du  soufre  et  de  la  rnlnidiane. 

«  Drapeaux  qtU  serrent  aux  amusements.  Tu 
peux  faire  usage  d'une  lance,  de  la  grandeur  que 
tu  voudras.  Tu  prendras  de  l'éloupc,  à  proportion 
de  la  grandeur  de  l'instrtiment,  et  tu  en  enve- 
loppe-ras la  base  des  fers  de  lance,  en  recouvrant 
toute  la  surface.  Tu  le  procureras  des  morceaux 
de  peau  crue,  n'importe  l'espèce  de  peau,  pourvu 
que  ce  ne  soit  juis  une  peau  de  môme  bélail  ; 
lu  découperas  celle  peau  eu  vue  des  drapeaux 
que  tu  veux  faire,  et  lu  la  couvriras  d'un  en- 
duit (suivant  un  auteur,  l'enduit  est  inutile); 
ensuite  tu  y  attacheras  de  l'étoupe.  Les  mor- 
œaux  de  peau  auront  des  boutonnières,  à  Taide 
desquelles  on  les  fixera  au  b&ton  de  la  canne, 
sur  une  étendue  de  quatre  coudées  ;  ensuite  tu  ,  ^ 
arroseras  le  tout  de  naplite  et  l»  versi^ras  des- 
sus do  soufre,  puis  tu  y  mettras  le  feu,  et  tu 
déploieras  cet  appareil  en  présence  des  troupes. 
Tu  feras  ^diverses  ctioses  du  même  genre,  selon 
les  indications  que  j'ai  données,  s'il  plaît  à  Dieu. 

«  Manière  de  fntjiper  l'ennemi  avec  de$  «e- 
rtngties.  Prends  la  partie  creuse  d'un  roseau  que 
tu  couperas  empan  par  cinpan,  et  disposes>y 
une  garde  que  tu  poisses  empoigna. 

«  Quant  au  drapeau,  à  la  lance  et  aux  ma- 
ti^res  dont  on  les  recouvre  dans  les  amuse- 
ments, tu  prendras  une  longue  baguette  armée 
d'une  pointe,  et  celte  pointe  sera  accompagnée 
de  crochets.  EnsuiiL'  tu  prendras  de  l'étoupe,  et 
tu  la  disposeras  à  la  surface;  tu  arroseras  cette 
surface  de  naphte,  et  tu  répandras  dessus  du 
soufre,  puis  tu  y  mettras  le  feu  et  tu  pousseras 
la  latiee  en  avant.  Si  tu  frappes  l'adversaire,  tu 
le  blesseras  ou  tu  le  brûleras;  si  la  pointe 
n'entre  pas,  tu  alieindrasdu  moins  Tadversaire, 
tu  le  saisiras  avec  les  crorlicis,  tu  l'ai  tireras  à 
toi,  et  tu  le  feras  prisonnier,  s'il  plaît  h  Itieu. 

a  Autre  recette  pour  préparer  h  feu  yr^yeoie. 
Tu  prendras  du  naphte,  la  quantité  que  tu  vou- 
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dras,  tu  le  dislillcnis,  de  inanièrr  qu'il  no  reste 
ni  dépôt,  ni  buis,  ni  iinpurulé,  ni  rien,  en  un 
uiol,  qui  soit  dans  le  cas  de  bouclier  le  tube  el 
son  ouverture;  prends  ensuite  une  marmite  de 
pn-riiiiTc  qn;i1i(é.  et  creuse  dans  la  lerrc  un 
iournvuu  au-dessus  duquel  tu  placeras  la  mar- 
mite d'argile,  de  manière  qu'aucune  étincelle 
ne  puisse  en  allcindrc  le  sommul  et  y  mrtu<-  \q 
fou  ;  (lis[to»;r'.  snr,  le  foyer,  un  bnudipr  «pii  iii- 
lerceple  lu  ll.iiiimé;  lu  vciscra>  dans  la  uiar- 
mite  la  quantité  que  tu  voudras  de  naplite  dis- 
lillc  ;  tu  couvriras  la  lêlc  fie  la  m.irndle  avec 
une  éioïïii  grossièrej  prends  ensuite  du  galba- 
nuni,  qui  n'est  autre  chose  que  la  poix  liquide; 
pour  chaque  cent  cinquante  cinq  rôties  (livres) 
deiiaphte,  tu  emploii  ras  lniit  li\res  et  demie  de 
;;albanum,  avec  quinze  livres  d'huile  de  giaines; 
À  défaut  d'Iioile  de  graines,  serR-toi  de  paix  ; 
lais  apporter  un  grand  pot  de  Ter  dans  lequel  tu 
verseras  peu  à  peu  du  galbanum  i  t  di  s  t^raiiirs; 
:U€ts  en  dissolution  le  galhanum  u  1  aide  des 
^ines,  do  sorte  qu'il  ne  reste  plus  que  ta  par- 
tie grossière  du  galbanum  en  état  de  dissolution  ; 
lu  verseras  le  loul  sur  le  nophle  dans  la  mar- 
mite; tu  couvriras  la  marmite  avec  une  étoffe 
grossière,  tu  allumeras  un  feu  doux  en  faisant 
brftler  des  roseaux  un  à  un,  ci  (['.iprèsla  quan- 
tité détenninév;  ne  fais  pas  beaucoup  bouillir 
le  mélange,  car  tu  le  consommerais  et  le  gftte- 
rais;  qiiund  tu  verras  que  la  matiiTe  s'est  atnol- 
lie,  éteins  le  Un  et  laisse  refroidir;  d<^(  niitf  en- 
suite la  malière  dans  des  vases,  ou,  &i  lu  aimes 
mieux,  dans  des  flacons,  el  fais-en  usage  dans 
le  besoin.  Quand  tu  voudras  to  servir  liu  tett-' 
composition,  tu  prendras  du  soufre  en  poudre, 
que  tu  placeras  sur  la  tète  du  vase,  au-dessus 
du  naplite;  tu  le  remueras,  et  tu  atteindras  ainsi 
ton  ennemi,  s'il  plaît  à  Dieu.  » 

Louis  XIV  acbula  en  1702,  de  l'Italien  Paoli,  le 
secret  d'une  composition  incendiaire  dont  il  ne 
voulut  pas  fjire  usape.  Sous  Louis  XV,  un 
nommé  Dupré,  qui  était  du  Daupltiné  et  tnourut 
en  1772,  inventa  un  feu  de  la  nature  du  feu 
grégeois,  et  une  machine  en  bois,  sorte  de 
lanon,  qui  devait  recevoir  6  à  700  flèches  rem- 
jdies  de  la  composilion  incendiaire,  et  les 
porter  jusqu'à  1 COO  mMres.  En  tombant,  ces 
flèches  éclataient  et  brûlaii  ni  Idul  ce  qu'elles 
toiirliaient.On  rapporte  que  le  roi,  par  humanité, 
lit  une  forte  pension  à  l'inventeur,  afin  qu'il  ne 
rendu  point  ptddi(|ue  sa  découverte,  snr  laquelle 
on  n'a  recueilli  aucun  autre  renscIgnemcnU 

Au  surplus,  si  nous  ne  possédons  pas  l,i  rerctfo 
by/.aiitiue  du  feu  incendiaire,  nous  obtenons, 
par  nos  fusées  d*arlillcc  actuelles,  des  effets  i 
peu  pr^s  iiti  tili  jnes.  Ainsi,  nou^avons  stil)-iitiié 
aux  tulles  de  roseau  des  Grecs  la  carloucbe 
cylindrique  ;  nos  fusées  volantes  représentent  les 
tubes  euxquuls  étaient  attachées  des  substances 
inceiidtrtires  ;  le*  tuhcs  que  les  anciens  tenaient 
à  la  uiaiii  rcsscndduient  à  nos  petites  fusées;  el 
les  pots  pleins  de  fen  ont  de  l'analo^eavec  les 
pots  *  feu  de  notre  invention. 


f    FEL'  ROOLAXT.  Se  dît  d'un  feu  de  moosqueterie 

continu. 

FEU  W  SlLVr-ELNE  [Mar.].  Héléore  lumineux 
qui  se  manif4»te  quelqueffds  en  mer,  iluranl  les 
nuits  ohsL  lires  et  orageuses.  Il  se  montre  sous 

forme  de  flammes  ou  de  vapeurs  Inniiiiruses  qni 
voltigent  aux  extrémités  des  mats,  des  vergues 
et  autres  pièces  offrant  des  pointes.  Ce  phéno- 
mène était  connu  des  anciens,  qui  le  désiutuiiunl 
situs  le  nom  de  Castor  et  Pollux.  Les  llomains 
1  ;H)iH  laient  diosciires,  el  lorsqu'il  était  double, 
ils  le  considéraientcomme  un  présage  favorable. 
I.e  feu  lie  Saiii(-Klme  n  çoit  aussi  le  nomdo  feu 
de  S(«W-Auo/as.  {Voy.  Flamdaht.) 

^  FEUX  ÏOU\TS.  Ces  feux  étaient,  cbei  les  an- 
ciens Orientaux,  des  cspècesde  fusées  analogues 
aux  nAircs.  On  ne  k»  employait  point  alors 
comme  arme  <le  L'uerre  :  nnis,  [dus  tard,  elles 
donnèrent  i  iilée  des  premières  armes  à  ftu  des- 
tinées i  lancer  des  projectiles.  Harcus  a  laissé 
;  les  formules  suivantes  pour  préparer  ces  sortes 
de  feux  : 

«  1.  Huile  de  pétrole,  une  livre;  moelle  de 
nmna  ferrula,  six  livres;  soufre,  une  livre; 

^'raisse  de  bélier,  une  livre  ;  huile  de  lérébeiio 

Ihine,  qiiiinlilé  imléterminée. 

«  2.  Un  prend  une  partie  de  colophane,  au- 
tant de  soufre,  et  deux  parties  de  salpêtre;  on 

i!i-M)u!  ce  rni'Iange  pulvéïisé  (îans  de  l'huile  de 
lin  ou  de  lanicum  ;  on  place  ensuite  cette  com- 
position dans  un  roseau  ou  dans  un  b&ton  creux,, 
el  l'on  y  met  le  feu  :  aussitôt  il  s'envole  Vers  le 

but  et  incendie  ["vA  c  qu'il  ulli  in!. 

«  3.  On  prend  une  livre  de  soufre  pur,  deux 
livres  do  charbon  de  vigne  ou  de  saute,  six 
livres  de  salpêtre  ;  on  broie  ces  substances  avec 
beaucoup  de  soin  ilnns  «n  mnrlier  de  marbre. 
On  met  ensuite  la  quantité  que  l'on  voudra  de 
celte  pondre  dans  un  foumean  destiné  à  voler 
dans  l'air  on  à  éclater.  » 

FKl  IIIUIDS  {Mar.).  Ilmnc  lies  de  br.is  de  cbâ- 
tai^nier  dont  les  tonneliers  font  leurs  cercles  de 
barriques,  et  qui  servent  aussiàbastingiier  cer- 
tains corsaires.  —  Le  même  nom  désigne  égale- 
ment des  lattes  de  fer  dont  les  gamelles,  bidons 
el  barils  de  galère  sont  quelquefois  cerclés. 

RVILU  (ilfur.).  Du  grec  ?v>X>>v  (phulloa],  en  lat. 
folium.  On  appelle  fetiille  bretonne  le  fort  bor- 
dage  intcrieur  d'un  prand  bâtiment,  et  [cwllcs 
de  ^mncau  les  deux  parties  du  panneau  qui 
forment  récoutille,  quand  ce  panneau  n'est 'pas 
d'une  seule  pièce.  —  Les  fèuilles  de  maitres  sont 
des  imprimés  qui  contiennent  la  nomeTulalure 
des  ob|els  d  armement  dont  iisssunt  chargés.— 
Par  feuitle*  de  cuivre,  on  entend  les  planches 
minces  de  ce  métal  qui  servent  à  doubler  on 
revêtir  les  carènes. 

FEllLLE  DE  BITTEfilE.  Plaque  mince  d  acier  qui 
garnit  la  face  de  la  battede  d'une  platine  danf 
les  fu^ls  b  pierre. 
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rEUILLB  Dfi  aOCTE.  Écrit  qui  indique  les  loge- 
ments d'une  troupe  en  voyage,  et  le  chemin 
qu'elle  duil  tenir. — Se  dit  aussi  de  1  écrit  dé- 
livré, sur  Torniule  ad  hoc,  à  lin  militaire  qui 
voyage  i&olémcnt 

nUlUl  S'OUmfiB  (Vor.  à  vap.).  État  sur 
lequel  le  maître  mécanicien  mentionne  jour  par 
jour  tes  travaux  exécutés  par  chacun  des  hoiu- 
iiH  s  travaillant  sous  ses  ordres. 

mmxt  DS  SAMID  (Mar.).  Planche  endentée 

du  sali  :  1. 

FKI  ILl.KTTE  (Mar.).  Fouet  frapiié  sur  11-  ^hlon 
pour  le  (ixer  sur  le  cordage  qu'on  coanncl. 

FRUnUiRE  {Mar.).  la.  feuHture  d'un  sabord  est 
la  partie  de  ce  sabord  où  le  manlelet  porte  et 

s'arrête,  (juan  l  ctlui-ci  ost  fermé. 

FEL'Ql'IÈRES  (Ma.vassès  de  Pa=:,  marquis  de;. 
Lieutenant  général,  né  à  Saumur  en  1590,  mort 
en  iG3<j.  Il  contribua  puissamment  à  la  prise  de 
la  Koclielle,  et  commanda,  en  1fi39,  au  siège 
de  Thiouville,  où  il  fut  blessé  et  fait  priM>u- 
nier;  il  monnit  peu  après  des  suites  de  ses 
blessures.il  a  laissé  des  mémoires  sur  des  négo- 
ciations dont  il  avait  été  cliarpé  en  Alltmagn»*, 
en  lG3v{,  |)eti(ianl  lu  guerre  dite  de  Imite  ans. 

FElîQllÉRES  (Antoine  de  Pas,  marquis  de). 
LieulL'iiaiii  général,  pi  lil-lils  du  précédent,  né 
en  1G48,  mort  en  i7f  I.  D'une  très-^untic  bra- 
voure, il  servit  sous  Luxembourg,  i  urcnne  et 
Catinat,  et  contribua  au  gain  de  la  bataille  de 
Nerwinde.  On  lui  doit  également  des  iNAnoins 
très-est  i  niés  stir  la  guerre. 

FEUHS.  i^etite  ville  du  département  de  la  Loire^ 
antrefois  rortifiée;  les  Calvinistes  8*«n  em(tt- 
rèrent  en  f;;6l. 

FEUTKE  DE  DOUBLAGE  [Mar.].  Tissu  semblable 
à  celui  dont  on  fait  Ui>agB  pour  la  fabrication 
des  cliapeaux,  mais  un  peu  plus  grossier,  et  dont 
on  se  sert  soit  pour  doubler  les  navires,  soit 
comme  garniture  entre  la  carène  et  le  doublage 
en  cuivre. 

FEZ.  Ville  de  l'empire  de  Maroc.  Elle  fol  a»> 

siégée  et  piiso  l'iiii  Wkf^,  par  Ahtloulmoumen, 
souverain  des  Arabes  d'Afrique,  dont  les  troupes 
massacrèrent,  dit-ou,  100000  habitants. 

RE.  Voy.  GoiprcBiB  kilitaibis  et  Chacbu. 

FICHE.  Bàion  ou  piquet  dont  on  se  sert  pour 
marquer  les  lignes  d'un  camp. 

FICHE  (Afar.)'  Petite  cheville,  quelquefois 
plate,  en  bois  ou  en  métal,  qui  sert  à  fixer  ou  à 
suspiTuiii'  divers  objets. 

FICIIIKE  ;PecAc).S  .rte  do  liarpon  à  trois  dents. 
Les  pêcheurs  provençaux  donnent  aussi  ce  nom 
à  la  fouine,  autre  instrument  de  pècbe. 

FIDÈiHES.  Ville  aujourd'hui  ruinée  du  pays  des 
Sabins,  en  Italie.  Kllc  fui  prisf  siicocssivcnicnt 
par  Uomulus,  par  Tullus  llostilius,  par  Tarquin 
FAnden,  et  par  le  dictateur  Manwrcus  Emilius. 

niSOU.  Fesufff.  Ville  de  Toscane.  C'est  dans 
les  rochers  qui  TaToisinent  que  Stili)  on,  on  405, 
détruisit  Tarmée  de  barbares  que  commandait 


I  .  f,'  •■   »  'Ul   fr  i  !.(.,;>  I" 

((i(t^-i>  u>  inu  rtlt'f  du  lomiitttu 
dt  Franfuis  1*<I. 


le  Suève  Rada<;aisc,  et  qui  venait  en  Italie  pour 
ravager  cette  contrée. 

FIFIIE.  Du  bus  laUn  fNjfaru»,  on  de  Tallem. 
pASTer,  sifOer.  Petit  insirument  à  vent,  en  furmc 

de  flûte  traver- 
sière,  {»ercé  de  six 
(runs,ayanlunson 
trt'>-aigu.  Origi- 
naire de  Suisse, 
le  flfte  fut  employé 
dans  l'armée  fran- 
çaise ?i  partir  du 
règne  de  François 
1''.  Il  est  fait  men- 
tion di's  fifres  fl.ins 
i'urdonnancc  du 
24  juillet  1534, 
qui  instituait  les 
légions.  {Voy.  ce 
mot.)  Chaque  lé- 
gion était  divisée 
en  si\  li\inle$  de 
milk'  Il  unîmes, 
ain^i  composées  : 
un  capitaine  corn- 
mandiint  In  bande,  dtiiv  lit  iifriianls,  d-nx  en- 
seignes, quarante  caps  d'escadre,  quatre  four- 
riers, deux  sergents  de  bataille,  Quatre  fom- 
hmeiHtt  et  deux  fifres.  L'usage  des  lifres  s'est 
conservé  particulièrement  dejiuis  Henri  IV  jus- 
qu'à Louis  XVI.  Le  lifre  accompn;2n;iil  toujours 
le  tambour.  Après 
Va  révolution  de 
1789,  le  fifre  re- 
parut dans  la  gar- 
de impériale  et 
dans  les  cenf- 
suisses  sous  la 
Restaoralioit,mais 
il  fut  remplacé  à 
diverses  reprises 
par  le  piccvlo,  au- 
tre petite  flûte 
moinsglapissante, 
et  par  le  clairon. 

Le  fifre  est  en- 
encore  usité  tou- 
tefois dans  les 
troupes,  en  Alle- 
magne,en  Prusse, 
enAngletcrre,etc. 
J.oJ.  Housseau  de- 
mande «  qu'il  y  en 
ait  un  par  bande 
de  tambours,  qu'il  Hf'il  d'di'rnril  a>  ce  /r»;  aiilres 
ùulrumeiits,  qu'il  redk%e  /es  atrs  des  mar'  fics  de 
musique  ei  qu'il  aeeomiyagne  les  bruits  de  cause.* 
Il  propose  d'établir  en  principe  que  le  fifre  doit 
reprendre  en  mineur  l'air  joiu-  m  mnjnir  pu  Ij 
musique  et  le  répéter  deux  fois.  Ue  nos  jours, 
on  a  établi  une  école  de  fifres  pour  les  enfants 
de  troupe  des  n-^iments  d'infanterie  de  la  garde. 
niRE  (itor.).  Cet  insirument  sert,  avec  te 
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tambour,  à  marquer  le  ras»  et  même  les  mou- 
TCmenls  dans  les  mainpiivres  qui  exi|j^ul  de 
rens4'nil>le  ou  de  graiifls  clïorU. 

flGUË  {Mur.).  B&liment  des  Indes  orientales 
qui  n'a  qo'un  seul  màt  placé  an  milieu. 

FICrEUR  (TuÉttfesF.).  Veuve  Suttcr,  née  au  vil- 
lage de  Talmay  (Cote-dOr;,  en  1774,  morte  en 
1801  à  rUosi'ice  des  menâmes  de  Paris.  Elle  ser* 
Tît  comme  dragon  aux  15«  et  9"  léj^iments  de 
celle  arme,  depuis  1793  jusqu'en  ISI'2,  et  fil  les 
can);iagiies  de  la  république  et  de  l'empire.  Une 
pension  de  200  fr.  lui  fut  accordée  en  1800. 
Ayant  été  remarquée  au  sié;:e  do  Toulon  par 
Napoléon  n()uai>aitt',  ci  lui-L-i  se  la  fil  présenter 
plus  lard  k  Siiiul-Cloud,  et  trinqua  avec  elle  en 
la  traitant  de  (rare.  La  vieille  amaamne,  en  ra- 
contant celle  entrevue,  ajoutait  :  o  Quand  ces 
souvenirs  me  reviennent,  tout  mon  sang  fer- 
nenle,  il  me  semble  que  je  suis  grande  de  six 
pitMb.  61  puis  ensuite  je  me  demande  si  c'esl 
bien  ^  moi  en  cfTet,  à  moi  pauvre  vieille,  qui 
babile  un  bospice,  que  pareille  cliose  est  arri- 
vée, si,  elle  esl  arrivée  réellement  à  quelque 
femme*  ai  je  ne  fais  point  un  rêve.  Je  finis  par 
ne  i»lns  penser  qu'à  l'empereur,  à  sa  cliule,  à 
son  alïrcuse  mort.  Je  sens  mon  cœur  qui  se 
serre,  je  fonds  en  larmes,  je  sanglote  sur  ma 
chaise  de  paille,  près  de  la  fenêtre  de  mon  étroite 
et  sombre  mansarde,  à  côté  de  la  cage  où  ga- 
louillent  mes  petits  oiseaux.  «  Ses  csmpagnes 
ont  été  racontées  par  M.  S^iint-Germain  Leduc, 
dans  un  petit  vdlunie  publié  eu  l!<42. 

FIGl'IÈRES.  Vill.;  fnrte  de  la  province  de  Gi- 
rone,  en  i:>pa^ue,  située  à  600  mdtres  de  la 
firontièra  française.  Les  Castillans  y  battirent  les 
Maures  en  1431,  el  les  Français  s'(  iii[Kirt'Teiil  à 
plusieurs  reprises  du  sa  citadelle,  nolummeul  en 
1808,  en  1811  et  en  1823. 

nClIBB  (Mur.).  Du  lat.  /toura.  Statue,  buste  ou 
emblème  qui  sert  d'ornement  i  l'avanl  du  na- 


h  l,lire    !     1  .  nul  i)  ull    « . 


vire,  el  que  Ton  place  au  sommet  de  l'éperon, 
cVM-à-dire  au-dessous  du  beaupré. 
flL.  Oter,  donner  le  ni  à  une  épée.  Pour 


rendre  une  lame  liion  trancbantc  on  la  passe  à 
la  meule,  qui  lui  donne  le  fil,  et  ensuite  sur  le 
queuz,qui  le  lui  6te.  a  L'expression  proverbiale: 
Son  épée  a  le  fU,  dit  Charles  Nodier,  est  absolu- 
ment figurée,  l'bonneur  français  interdisant 
l'usage  d'une  arme  blancbe  à  laquelle  un  rémou- 
leur aurait  négligé  d'enlever  le  RI.  Le  motif  de 
cette  précaution  est  que  des  paillettes  pourraient 
se  détacber  et  rester  dans  les  blessures.  » 

FIL  (Mot.).  Du  lat.  /l/um.  Produit  de  la  pre- 
mière torsion  du  clianvre,  qui  prend  les  noms 
suivants,  selon  ses  diven  apprêts  :  le  /ii  de  lu- 

sin  ou  fil  de  mrrh'n  est  relui  qui  sert  à  coudre 
les  voiles  ;  le  /ii  (ie  cdbks  esl  le  plus  gros  qu'on 
(lie  dans  les  corderies;  le  ^  de  hmAmt  est  le 
(il  moyen  ;  le  fil  de  caret  ffl  le  fd  avec  lequel  se 
font  les  cftbies  et  les  autres  cordages  employés 
dans  la  marine  ;  le  /l/  à  voiles  est  celui  qu'on 
destine  aux  diiïérenics  sortes  de  voiles;  le  /Il 
blanc  est  celui  auquel  on  n'a  donné  >un  un  en- 
duit; et  le  fil  noir  est  celui  qui  est  goudronné. 

FILANDRES  (.Uar.).  Herbes  qui  croissent  sur  les 
carènes  non  doublées  ou  qui  s*y  attachent. 

FILARCT  (Ifar.).  Nom  que  l'on  donnait  autre- 
fois à  do  longues  pièces  de  bois  minces,  lisses, 
soutenues  par  des  cbandeliers  ou  montants  de 
batayoles  qui  formaient  une  espèce  de  galerie 
autour  de  certains  bâtiments. 

FILE.  Suite  de  soldats  disposés  l'un  aprcS 
l'autre.  Dans  l'ordre  profond,  qui  était  usité  clicx 
les  anciens,  et  jusqu'au  seiùèuie  siècle,  les  liles 
avaient  juscju'à  !''>  lioinnu^s  «U-  profondeur; dans 
Yordre  minces  le  seul  qu'emploieul  les  armécsi 
modernes,  3  hommes  pour  l'inllinterie,  2  pour  la 
cavalerie,  forment  une  fi  le.  Toutefois,  il  est  cer- 
tains cas  où  ritifanterie  se  rau^'c  aussi  sur 
2  bummcs  de  bauteur.  Ceux  qui  tormenl  une 
file  marchent  les  uns  devant  U«  autres,  et  se 
tiennent  à  un  pied  de  distance.  On  a|ipelle  chef 
de  file  le  premier  d  une  lile,  el  serre-file  les  of- 
litierset  sous-officiers  placés  derrière  une  troupe 
en  batailta,  sur  une  ligne  parallèle  au  front  de 
cette  troupe.  D"ulilcr  /fs  fHi's,  c'est  doubler  l'é- 
paisseur du  bataillon  i  serrer  les  fUes,  c'est  ser- 
rer les  aoldata  les  uns  contra  les  autres. 

FILE  (Ifer.).  En  termes  de  tactique  navale,  ce 
mol  sij^uifie  toiiteliçne  que  suivent  les  bâtiments 
naviguautdaus  ieseau.\  les  uns  des  autres.  Telles 
sont  la  K'jnêd»  6afai7/eet  la  Hgne  de  convoi, 

FILER.  Pmjre  per  des  tripes,  c'est  les  faire 
passer  dans  un  pays,  en  dissimulant  leur  mar- 
cbe  autant  que  possible. 

FILER  [Mar.].  Vifif  la  ligne  dê  tonde,  c*est  la 
laisser  descendre  lentement  dansTeau  ;  filer  un 
nœud,  drux  tiirnds.  troia  nœuds,  c'est  parcourir, 
dans  l'espace  de  30  secondes,  une  fois,  deux 
fois,  trois  fois  la  longneur  qui  aépara  lea  nœuds 
de  la  ligne  de  locb,  c'est-à-dire  14",62o  ;  filer 
un  râble  )ar  le  bout,  c'est  l'abandonner  avec 
son  ancre,  en  laissant  aller  tout  le  càble  dans 
la  mer;  /Uer  en  douceur  ou  fih  r  en  goronl,  c*e8l 
filer  un  cordage  avec  précaution  et  en  le  tenant 
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en  retour  :  fi.hr  à  h  demande^  c'est  (limimier  la 
tension  d  un  cubie,  d  un  grelin,  d'une  manœu- 
vre; /l/«r«n  fronde,  c'est  toat  Iftcber;  fUer  à  r(a, 
c''" <t  nniener  le  plus  vite  possible. 

HLET.  Est»Ve  do  polite  bride  h  mors  luisp,  do 
plusieurs  pièces  el  déi>ourvue  de  brandies,  dont 
let  rtnes  sont  couru»  et  taillées  d'un  seul  nior- 
cc:iu.  I,c  filet  s.-rt  cavalie»  pour  laflnlcliir 
la  bouche  de  leurs  chevaux. 

FILET  (Pèche),  Tissu  à  claire-voie  el  à  mailles 
nouées,  que  Ton  fabric^ue  avec  de  la  ficelle  ou 
du  fil  retors,  et  dont  les  mailles  sont  égales  et 
invariablement  arrêtées.—  Monter  un  filet,  c'est 
le  garnir  de  cordes,  de  flottes  et  de  plomb,  pour 
Je  mettre  en  état  d*èm  employé. 

niET  (Ifur.).  On  appelle  fUets  de  basHngagey 
les  filets  fixés  aux  cnnle  f  (v;.s  des  bâtiments 
pour  recevoir  les  hamacs  del  équipage.  Avant  un 
eombal,  on  établit  des  filets  w  les  passavants, 
sur  les  gaillards,  sur  la  dunette  et  aux  autres 
endroits  où  la  niousqticlerie  doit  être  placée  cl 
garanlie.  — I.e  filei  de  merim  est  le  petit  cordage 
ifui  sert  à  ferler  les  voiles  dans  les  marticles. 

FlLErX  [Mar.].  Taquet  de  tonnage  à  deux 
branches  on  cornes,  âmt  les  bouts  relevf^s 
prennent  le  retour  d  un  cordage  pour  le  retenir 
«t  le  filer  i  volonté. 

FlUfiBE  (Mar.).  Cordage  de  o  à  6  centimètres 
de  diamètre  qu'on  tend  d'un  bord  à  l'antre  d'un 
bâtiment,  el  sur  lequel  on  monte  une  tcnle  en 
deux  parties,  depuis  les  bas  Itaulnns  du  mât 
d'artimon,  jusqu'aux  haubans  du  grand  mât,  le 
plus  près  de  l'avant.  On  nomme  filières  à'enver- 
gure,  les  filières  placées  le  long  cl  sur  les  ver- 
gues d'un  bftliment;  et  fUién  sur  /e  bem^,  le 
garde-corp?  qui  sert  ?i  contenir  en  place  le  filet 
dans  lequel  on  serre  le  petit  foc. 

FILIN  {Mar.).  Tout  cordage  qui  n'est  pas  câble 
ou  grelin,  tels  que  les  haubans,  les  écoutes,  les 

amarres,  ele.  Ou  distingue  donc  (lar  ce  tuot  le 
cordage  en  aussière,  formé  de  trois  et  quatre  to- 
rons, chacun  de  six  fils  de  caret,  du  cordage 
en  grelin,  formé  de  trois  ou  quatre  aussitoes 
tordues  ensemble.  Il  y  a  le  filiu  de  trois,  de 
quatre,  etc.,  selon  qu'il  est  formé  de  Iruis  ou 
quatre  torons;  d'autres,  plus  petits,  sont  nom- 
més filins  de  tant  de  fils.  Le  fiUn  blanc  est  le 
filin  sans  goudron,  et  le  fUin  noir,  celui  qui  est 
goudroimé.  {Voy.  Fil.) 

FIMBRIA.  Tarlisan  de  Mnrius.  Envoyé  en  Asie, 
l'an  8G  av.  J.-C.,  comme  lieutenant  du  consul 
Valcriua  FlarcuSjil  provoqua  un  soulèvement  de 
l'armée  dan*  lequel  péril  ce  général,  dont  il  prit 
la  place.  Il  remporta  alors  quelques  avantages 
aur  Milhfidale,  et  parcourut  l'Asie  exerçant  des 
vengeances  contre  les  pnrfisans  de  Sylla;  mais 
ce  dernier,  venant  le  poursuivre  à  sou  tour,  le 
réduisit  à  se  donner  la  mort* 

nu  (Mar,),  Un  héUmeiU  /In  est  celui  qui  a  Tes 

laçons  rétrécirs  nu  évidées;  le  fin  voUûr  est 
celui  qui  marche  hien,  surtout  au  plus  pria. 
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FINAL.  Ville  de  l'Étal  de  Gênes.  En  1746,  cette 
place,  qui  était  i)nrrai!ement  fortifiée,  fut  em- 
portée par  une  poignée  de  Piémonlais,  dont 
rétonnante  audace  obtint  le  plus  entier  auecès* 

FnCELLE  (Péefte),  Ralingue  qui  porto  la  lèto 

d'un  filet. 

FlNCOELie  (Nav.  fluv.).  Corde  dont  on  fait 
usage  pour  haler  des  bateaux. 

FnviSliU.  JTenltifn  ou  Cettkum  pnmmtorwnu 

Cap  à  l'extrémité  occidentale  de  la  Galice,  au 
nord-ouest  de  l'Rspasne  — l  a  bataille  navale  de 
ce  nom  fut  gagnée  le  Unmi  1747,  par  l'amiral 
anglais  Anson,  sur  la  flotte  française  commandée 
par  M.  de  la  Jonquiére* 

Fio.\DA.  l'n  des  nom<  qu-  les  Espagnols  et 
les  Italiens  dunnenl  à  la  fronde. 

FOnUTATIS.  Nom  que  les  anciens  Français,  de 
la  première  race  donnaient  i  des  places  de  guerre; 
elles  furent  burtitemps  appelées  des  fermetés,  des 
fertés,  et  c'est  de  là  que  quelques  buurgs  ou  villes 
ont  pris  nom  de  La  Ferté. 

FiRMlS  (Mabcls).  Général  romain,  né  à  Sé- 

leucie  en  Syrie.  Il  se  fit  proclamer  empereur 
en  Égypie.  Ayant  alors  épousé  la  cause  de  Zé- 
nobie,  qu'Aui^Hen  venait  de  traîner  en  Iriom- 
phe  à  Home,  il  fui  défait  par  ee  dernier,  qui  le 

mit  à  mort  en  273. 

FlBimS.  Général  des  Mavircs  en  Afrique.  S'é- 
tant  soulevé  contre  Valenliiiien  II,  en  373, 
ii  fut,  après  quelques  avantagea,  obligé  de  se 

(îiiiinrT  In  niort. 

FISIIGLARD.  Petit  port  du  pays  de  Halles,  en 
Angleterre.  Un  corps  français  de  1 200  hommes, 
y  ayant  opéré  une  descente  en  1797,  y  fut  iàit 

prison  ni  ^T. 

FISOL£Il£  (Mar,),  Bateau  de  Venise,  qui  est 
d'une  légèreté  telle  qu'un  homme  peut  le  porter 
sur  son  dos. 

FLACHE  {.Var.).  On  désif^nc  ainsi  les  défauts  et 
les  vides  que  présente  une  pièce  de  bois  équar- 
rie.  Une  pièce  de  bois  est  /loeAeuse  lorsque  ses 
arêtes  ou  ses  faces  offrent  des  solutions  de  conti- 
nuité. Quand  on  trace  le  plan  des  diverses 
parties  d'un  navire,  on  a  soin  de  dessiner  les 
traits  des  couples,  des  lisses,  etc.,  de  manière 
que  leur  courbure  ne  soit  pas  rendue  irt^ulièn 
par  des  flaelies. 

FLAtiELLliM  (Pèche).  Sorte  de  courroie  que  les 
anciens  altecliaient  au  harpon  et  qui  servait  à 

le  ramener  ù  soi  aprt's  (ju'ou  l'avait  lancé. 

FLAMBARD  ou  FUIMARD.  Sorte  de  llandierpe  à 
lame  longue,  dont  les  Lrancbauls,  au  lieu  d'ètro 


FUmmtrd 

» 

droits,  formaient  des  sinaositéaqtti  lui  doonatenC 
rapparence  d'une  flamme. 
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FL4MBART  (Mdr.).  Embarcition  db  pèche  donl 

il  esl  fiist  w^rt-^p  au  Il.ivrf».  I.fs  maJelols  donncnl 
iusai  ce  nom  au  (eu  de  Saiul-Eline.  {Voy.  Feu 


Fbntart. 

T)".  Saint-Elme).  —  En  termes  d'argol  maritime, 
namliarl  signilie  un  matelot  de  corsaire  qui  a 
fait  ses  preuves. 

ninUD  Dl  SKNADX  {Mar.).  Pièce  qui  porte 
aussi  le  nom  A'artifire  de  ramené.  Elle  se  com- 
pose d'un  morceau  de  bois  d'aulne  de  O'^  JJ^O  à 
O",?!»)  de  longueur,  creusé  en  godet,  et  rempli 
d'Mnc  composition  de  huit  parties  de  salpêtre, 
trois  de  soufre  et  tme  de  pulvérin.  On  en- 
flamme cette  pièce  et  on  la  lance,  pendant  la  nuit, 
connue  signal  et  pour  raliiement  do  conserve. 

rUMICR.  Par  flamber  un  canon,  on  entend  y 
inlrodiiin'  un  peu  de  poudre,  et  le  faire  partir 
pour  enlever  les  culots  ou  d^'hris  qui  peuvent  y 
¥fO  restés,  et  aussi  pour  nettoyer  1  aiute. 

FLIinil  {Mar.).  Un  ttftiinient,  un  capitaine, 
son!  flamfii's,  lorsque  l'amiral  leur  fait,  à  la  suite 
d  iine  manœuvre  ma!  cvéeutéc,  un  signal  de 
inéconlentcment  qu  il  appuie  quelquefois  d'un 
coup  de  canon. 

FLAMBERGE.  C'était  la  plus  forte  et  la  plus 

Ifnirdc  dos  éjuM'?  dont  on  fît  usage  au  moyen 
àije.  La  lame  en  était  large,  épaisse  au  milieu, 
longue,  pointue,  à  deux  tranchants  et  luisante. 
I.nrsffitc  le  poids  des  flambergos  les  rapprochait 
de  celui  des  mw^sts^  elles  s'appelaient  phmht^f^; 
lorsqu'elles  étaient  courtes  et  pouvaient  fuiie 
l'oflice  de  haches,  on  les  nommait  verdms  ou 
brandi.  Kilos  recevaient  aussi  des  noms  parti- 
culiers sous  lesquels  elles  étaient  reiiomniées 
lorsqu'elles  appartenaient  à  des  guerriers  il- 
lustres. «  Ce  mot,  dit  M.  Francisque  Mit;liel, 
est  un  souvenir  de  notre  mythologie  nationale, 
où  Flobcrge,  Frobergc,  Flambergc,  ouvrage 
du  fameux  armurier  Velanl,  figure  comme 
îiyant appartenu  d'abord  au  duc  de  Hegon,  puis 
à  divers  autres  personnages  du  lioman  de  Gaiin 
l€  £or«iu;.#  Quelle  que  soit  l'origine  du  mot, 
la  loctttion  mettre  limbergt  m  vent  l*a  lait 


passer  dans  notre  langue.  Selon  Charles  Nodier, 

namberyt!  signifie  non-seulenirnt  ('pi^e ,  riin=v/7)/Y 
soiîWfc,  par  opposition  à  voutllnrd. .  V-  y.  hj  r  ' 

nJUimiMS  ou  FLAMIMUS  (T.  grisTUs).  Gé- 
néral romain.  Consul  l'an  197  av.  J.-C.,il  défit, 
sur  l'Aoûs,  Philippe,  rni  de  !\!noédoiiif,  et  déta- 
cha du  parti  de  ce  prince  les  villes  de  la  ligne 
aebéenne.  L'ayant  battu  de  nouveau  à  Cynoié- 
(ili.iles,  i!  proclama  peu  après  l'indopenilaiice  da 
villes^  grecques  ;  puis  il  réduisit  Nabis,  sniiî.  rn 
les  Éloliens,  et,  de  retour  à  Home,  obliiil  les 
hotmeurs  du  triomphe.  Dix  années  phis  ttnl, 
envoyé  à  la  cour  de  Pnisias,  où  Annibal  awit 
trouvé  un  asile,  il  décida  le  f;iii»le  monarf]Me  i 
livrer  aux  Romains  cet  bôtc  dunj;eieux,  qui  n'é- 
chappa que  par  le  poison  à  la  honte  d'aller  mourir 
captif  dans  Home  (ju'il  av;iit  si  longtemps  fait 
liembler.Plutarque  a  écrit  la  vie  de  l  lamiitiiiiis. 

Filinil»  NEPOS  (C).  Nommé  consul  l'an  tïi 
av.  J.-C.,  il  battit  les  Gaulois  Insubriens.  Sos 
second  consulat,  on  217,  fut  moins  luMiren\. 
Sans  attendre  que  son  collègue  pût  l'appuyer,  et 
malgré  les  ordres  du  sénat,  il  livra  baUille  i 
Annibal  sur  les  bords  du  lac  Tnisîmène,  fut 
complètement  battu,  et  périt  dans  l'aciiou.  U- 
général  carthaginois,  posié  sur  une  hauteur, 
avait  attiré  l'ennemi  entre  les  collines  de  CoN 
loue,  dans  un  défilé  où  ses  troupes  légèits  te 
tenaient  embusquées. 

l.  Fiammula»  Sorte  de  bannière  tioiil 


iiTajtrii  t\i'  <  tic  Siiitïme  SrtrrtJ. 


PtimitM 

Hfi  larifur* 
fHoitele  de  noix  ^po^»»:- 

se  servaient  les  t)aces  et  les  Sannates  vew  1» 
(in  de  l'empire  romain.  La  flamme  dilTéraii  du 
re.n'tlum  {Vuy.  Dhapeai:}  en  ce  qu'elle  ct.".il 
découpée  en  langues  pointues  à  sa  partie  in- 
férienre.  —On  appelle  flamme  la  banderole 
l>l  11  !  exin  miié  de  la  liampe,  prèsdu  fer  de 
la  lam  e  de  nos  lanciers. 

FUMXES  {Mur,).  Bandes  do  serge,  d'étatninu 
ou  de  tout  anlre  tissit  et  de  diverses  eoutear^ 


f  Unnr«  aalloMl*. 

longues  d'environ  8  mètres,  larpes  de  2,  mai* 
qui  vont  en  diminuant;  l'extreniilé  Holtaiitc, 
qui  est  arrondie,  n*a  que  30  cenlimèires.  On  eo 
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fait  usa;^!'  ;)')iir  los  signaux.— On  appelle  flammes 
ualf'Hih;'  (l',niliis  nnmmt's  qin  oui  la  couleur  du 
pavillon  (je  [mi^v,  et  qui  se  meltuiil  à  la  tête 
do  grand  mât  pour  désigner  les  bâtiments  de 
guerre.  Celles-ci  ont  parfois  de  40  à  îiO  mèlres  do 
long,  et  snni  plus  étroites  que  celles  qui  servent 
de  ^i^nuux,  t-iles  se  Icnninenten  pointe,  etquel- 
qnerois  elles  en  ont  deux;  les  bâtiments  au- 
dessous  dt  s  v.iisseaux  et  des  frégates  ont  des 
(Isuiimes  de  plus  petites  diniensiuris,  nommées 
flammes  d'ixrmmwt,  La  flamms  tordre,  qu'on 
bisse  au  grand  mât,  et  dont  la  couleur  est  celle 
du  pavillon  de  poupe,  est  la  marque  distinclive 
des  officiers  commandants. 

FUIld!CIIB.Dét>risde  valet  nu  de  gui  gousse  en- 
flammée» qui  s'éparpille  après  le  tir  d'une  pièce. 

tWkC.  !V  l'italien  fianco.  (Nos  termes  de  for- 
tilication  viennent  en  {{énéral  d'Italie.)  La  face 
d'un  ouvrage  se  relie  à  son  intérieur  ou  à  sa 
gorge  |)ar  des  flancs.  Le  flanc  de  bastion  unit  la 
face  à  la  courliiiL-.  l.o  fl'inr  rw'jve  forme  une 
convexité  tournée  en  dehors  du  bastion.  I.e 
flancroamt,  le  flanc  Mique  sont  perpendiculaires 
ou  obliques  à  la  ligne  de  défense.  I.e  fVinr  couverl 
rentre  en  purtie  en  dedans  du  bastion. 

Le  fl'tnc  est  la  partie  latérale  d'une  troupe  en 
ordre  plus  ou  moins  profond,  tandis  que  l'aile  est 
le  point  extrême  d*un{!  troiipi!  ili'iilnM'o,  -  Dans 
les  manœuvres,  le  mot  flanc  est  synonyme  de 
cdté,  et  l'on  dit  le  floue  droit  et  te  flanc  yourAe, 
pour  côté  droit  et  côté  gauche.  Faire  parle  flanc 
tiroir,  c'est  exécuter  un  quart  de  tour  à  droite 
.sur  soi-mùme,  en  pivolaul  sur  les  deux  talons. 
—  Par  marche  de  fl  inr.  on  entend  celle  qui  longe 
lalifin4'  ;i  l.KjiR'IK-  ou  fai^ail  farc.  —  On  nppolle 
aussi  flanc  d'un  iHitatllon,  d'un  escadron^  d  une 
amfe,  le  cAté  d'un  de  ces  corps  de  troupes. 

tVM  {Mttr.).  Se  dit  du  cAté  du  vaisseau  qui 
se  (Il  1  .M.  îile  h  la  vue,  de  la  proue  à  la  poupe. 

rH.XCOiS  ou  PISSIÉRFS.  IMècc  s  cintiVL's,  en  fer 
croi:>é,  en  cuij-  bouilli  ou  lu  buUk,  garnies 


(iTfifrrn  le  Mutrt  dartilltrir,. 

do  lûmes  de  fer,  qui  couvraient  les  flancs  cl  les 
c:iÎ4srB  du  clieTal  et  se  rejoignaient  sur  la 

croupe  en  l'enveloppant.  {Voy.  Barde.) 

FLWQlîAXT.  Se  dit  de  la  partie  de  rouvri-e 
d'où  i  on  peut  voir  le  pied  d'un  autre  corps  de 
fortification,  et  par  conséquent  en  défendre  les 

approches. 

FUiNQl  EHEXT.  Action  de  flanquer.  —  Construc- 
tion di  lensivu  qui  en  appuie  une  autre. 

FLA\QI)BB.  Se  placer  sur  le  Danc  d'un  balail- 
Ion,  d'un  corps  d*trmée,  pour  le  protégeri 


combattre  ou  être  prêt  à  comballre  pour  la  pro- 
tection de  ses  ailes  ou  de  s<  s  fianc-;.  —  l'nippor 
dans  le  flanc  d'un  ennemi  qui  entreprend  une 
offensive  oblique.  Défendre  avec  des  troupes, 
des  ouvrages  ou  des  batierie.s,  un  flanc  attaqua- 
ble. —  Se  flanquer  se  dit  de  rli-iiK  ouvrages  de 
fortification  qui  se  protègent  l'un  l'autre,  ou  do 
deux  corps  d'armée  qui  se  soutiennent  par 
leur  voisinage. 

FLAi>Ql  ElRS.  On  donnait  autrefois  ce  nom  à 
des  soldab  faisant  partie  d'une  troupe  active 
qui  se  plaçait  sur  le  flanc  d'une  armée,  afin 

(le  la  proté- 
ger. Les  llan- 
queurs  appa- 
rurent |iottr 
la  première 
ois,  en  Fran- 
ce, dans  les 
armées  de  la 
République  ; 
en  rm,  le 
général  Van- 
damfno  com- 
mandait l'un 
de  ces  corps. 
Il  a  existé 
dans  l'infan- 
lerie  de  i'an- 

cienne  garde 

^  impériale  des 
régiments  de 
flanqueuTS, 
mais  ils  ne 
l'étaient  que  Ai^  nom, car  il<  recevaient  des  des- 
tinations diverses,  comme  les  autres  corps  de 
l'armée. 

PUSQOBS.  Pièces  latérales  d'un  affût,  sur  les- 
quelles le  canon  repose  parles  tourillons. 

FI.ASQl'ES  [Mnr.y.  On  appelle  flanques  d'em- 
phmture,  les  pièces  de  bois  latérales  d'une 
emplanture;  eiflmque»  degwindean,  les  mon* 
tants  verticaux  qui  le  supportent. 

FLÉAU  D'ARHES.  Cette  arme  de  guerre  avait  à 
peu  près  la  forme  de  riiisliuinent  d'agriculture 


(SaprH  ht  t$tm(»ft$  Ét  t^ftfmj. 


fVtipUrtqM  1  ring  |m>''<>'>         ft  bol»,  tr:aé  4l 
fU'aprft  It  ilu$i4  d»tUl<TUl. 

du  mftme  nom  et  qui  sert  ft  battre  la  g^vbe.  Lt 
partie  des^tinée  à  frapper»  laquelle  se  Iroovait 
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FLÊCOL  HO 

réunis  au  manebe  par  une  forte  lanière  on  par 
vne  chaîne,  était  composée  d*ane  pièce  de  fer 


FLSGHK  A  FbU. 


ftémaz  d'trniM  (xiii*  cl  xir*  tiiclm) 


Toiide  ou  carrée,  cl  souvent  d'un  bois  dur  yarui 
-de  poinlei  de  fer. 

FiÈCHE.  De  l'ital.  /Vema,  ott  de  l'anglais 
flight.  Arme  de  jet,  la  plus  ancienne  que  l'on 
-connaisse.  Elle  a  été  usitée  cbez  tous  les  i>eu- 
pies.  Le»  Numides,  les  Scythes,  les  Parihes,  les 
Tyriensetics  Baléares  eNCuIlaicnt  à  se  servir  de 
flèches.  Les  Grecs  en  avaient  qu'ils  lançaient 
avec  une  fronde.  Les  (lèches  des  Romains  et  des 
Byzantins,  appelées  tnguleSf  pltalariqnes,  i  lc, 
étaient  d'une  grande  pesnniour.  l  a  balisle  lan- 
•çaitdes  flèches  par  faisceau-t  :  c'était  la  roilraillc 
de  ces  temps.  Tous  les  barbares  étalent  aussi 
armés  de  flèches.  Au  moyeu  âi^e,  archers 
génois  et  anglais  jouissai<'iil  (runc  izmnde  re- 
nommée. Les  flèches  qu'on  eniplojail  ù  cetic 
époque  étaient  désignées  sous  les  noms  de  $a- 
setta,  pmtodim,  esfwgiiei,  dardes,  çmrgmu. 


il 
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wn^Mifet,  jMHiORt,  eurreffttx,  roffAms,  bat' 

bilh»i$,  frètes,  etc.  Elles  avaient  un  mètre  dii 
longueur.  U  y  avait  des  fers  de  flèclie  de  vingt 
fermes  particultères  :  on  calculait  celle  qui  pour- 
'tait  se  briser  le  plus  aisément  dans  la  plafe. 


on  rendre  rextraction  impossible.  Aujourd'lrai 

encore,  on  ''crt  de  flèclio:^  en  Perse,  en 
Tartarie,  en  Chine,  en  Afrique,  en  Amérique 
et  dans  ITkcéanie.  La  flèche  est  povrme  de 
plumes;  le  dard,  d'ailes  de  métal,  et  le  trait  s.' 
lance  le  i>luf?  communément  îiv»'r  un  are.  «  Ik- 
nos  jours,  dit  le  général  liardin,  les  sa^vage^ 
de  l'Amérique  cachent  h  demi  tous  leurs  pieds 


V 


t 


nue  (tnnit.'e,  cl  tirent  verticalement  en  l'air  une 
llùciie  qui,  en  retombant,  vient  percer  le  fruit 
sans  les  blesser.  »  La  coutume  d'empoisonner 
les  flèches  remonte  aux  temps  les  [il us  reculés 
et  subM.sle  toujours  chez  les  peuples  sauvage. 

On  sait  que  |>liisieur$  peuples  anciens  écri- 
vaient sur  des  flèches  les  noms  des  villes  que 
l'on  avait  dessein  d'attaquer;  on  les  mettait 
confusément  dans  un  carquois,  dont  on  les  re- 
tirait au  hasard,  et  la  ville  dont  lo  nom  sortait 
le  premier  devait  être  assaillie  la  i  reriiière. 
Kn  î)90  (av.  J.-C.)  Nabuchodonosor  eut  ret  ours 
h  celle  pratique  superstitieuse:  a3rant  appris,  à 
sim  anivée  en  Syrie,  que  les  Ammonites  ve- 
naient d'entrer  dans  la  ligue  formée  contre  lui 
par  Sédécias,  roi  de  Juda,  il  fut  quelque  temps 
en  doute  sur  laquelle  des  deux  nations  il  fendrait 
d'abord  ;  il  consulta  les  flèches,  qui  le  détcr- 
minen  tit  h  t'tiirner  ses  armes  contre  la  Judée. 

FLFXHES  A  FEU.  L'usage  des  traits  enflammés 
pour  l'attaque  ou  la  défense  des  places  dite  des 
temps  les  plus  reculés.  Les  Grecs  du  Bas-Em* 
pire  avaient  conservé  la  tradition  des  anciens, 
comme  ie  prouve  ce  passage  des  Iiitititutiom 
tt^Uaires  de  l'empereur  Léon  VI  sur  Tait  des 
siéfies  :  a  Si  les  maisons  de  la  ville  que  l'on 
assiège  sont  liâties  avec  des  mali^riatix  propres 
à  prendre  feu,  on  y  jette,  surtout  par  un  grand 
vent,  beaucoup  de  traits  enflammés.  On  y  lan- 
cera aussi,  avec  les  man^'onneaux  dits  a/afcafio, 
des  paquets  de  goudron  attachés  aux  flèches.  » 

Les  traits  enflammés  furent  d*un  grand  vsano 
au  moyen  ège.  Voici  ce  qu'on  lit  dana  Orderic-Vi- 
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tal,  à  propos  du  sUf»  do  Brlonne  par  Robert,  1 

duc  de  Normandie  :  «  Les  assiégeants  faisaient 
cliaufler  la  pointe  de  leurs  traits  dans  une  forge 
de  serrurier,  construite  I  eet  effet,  et  les  lan- 
çaient aussitôt  sur  le  toit  de  la  principale  habi- 
tation du  fort.  Ils  employaiont  aussi  tous  leurs 
cUbrts  pour  enfoncer  le  fer  rougi  dos  flèches  et 
tl«s  dards  dans  la  moasse  desséchée  des  Veilles 
liiilfs. .)  An  siège  «le  Jénis;ilerii,  dil  encore  Guil- 
laume de  Tyr,  les  assiégés  lançaient  sur  les 
inacliinus  des  croisés  des  torches  enflammées. 


des  I rails  irempés  dans  le  soufre  et  l'haile,  en- 
duits lie  )H>ix,  ci  toutes  sortes  de  matières  propres 
à  entretenir  la  flamme. 

An  dix-septième  siècle,  Hanzelet,  que  nous 
avons  déià  eu  occasion  de  citer  plusieurs  fois, 
conseillait  «îcsiiivro  l'exemple  des  gu«îrriers  an- 
ciens, K  qui  ont  eu  tant  en  recommandation  par 
toutes  les  guerres,  les  catapultes  ballstes,  que 
nous  appelons  nrbalt  stis.  I.cs  Homaitis  et  an- 
tres se  seruoyenl  de  cesle  machine  à  tirer  arcs, 
garrots,  pierres,  comme  récitent  plusieurs  au- 
theurs,  et  il  m'a  semblé  qu'il  est  bien  raison- 
nable de  mettre  en  nns  instruments  Tinvenlion 
de  ce  suivant  instrument  en  forme  d'arbale:»te 
quoy  qu'il  soit  bien  cognu.  Mais  comme  de  iour 
à  autre  Ton  s'ciïorce  de  chercher  de  nouvelles 
inuentions,  je  la  représente  commode  à  ietter 
traits  à  feu,  pots  à  feu,  peloltes  à  feu,  grenatie» 
et  antres  semblables  engins  de  feu  ;  il  est  facile 
à  faire  et  se  tire  \  veûc  d'œil.  » 

IIÉC.HE.  C.rnre  do  f(>rfi!iratir>n  passagère,  très- 
simple,  qui  se  forme  ilc  deux  lignes  se  rencon- 
trant pour  former  un  angle.  Ces  lignes  sont 
ippelées  fac<<;  l'aiiLile  doit  toujours  avoir  plus 
Je  no  de^îres,  mais  pas  au  delà  de  100;  et  c'est 
le  soiiiniel  de  cet  angle  que  Ton  présente  à 
rennemi.  On  donne  aux  faces  70  centimètres 
pour  chaque  homme.  La  llèche  se  compose  d'une 
banquette,  d'un  parapet,  d'une  berme,  d'un 
fossé  et  d*un  glacis.  Cooime  elle  n*est  fermée 
ni  sur  ses  derrières  ni  i  sa  ^«^,  il  est  impor^ 


tant  de  la  pincer  de  manière  à  ce  que  l'ennemi 

ne  puisse  la  tourner,  (iet  ouvrape  n'est  d'ailleurs 
destiné,  le  plus  souvent,  qu'à  couvrir  une  grand'- 
garde,  i  lui  servir  de  retraite,  à  fermer  rentrée 

d'une  redoute,  ele.  On  jieut  aussi  l'employer  à 
couvrir  un  pont.  Lorsque  les  cô!éi  de  la  llèche  ont 
plus  de  35  mètres,  elle  prend  le  nom  de  rcàan. 

FLÈCHE  (¥or.}.  On  appelle  /UeAes  en  /'uir,  des 
iii&ls  légers  et  volants  qu'on  établit  sur  les  raàts 

de  perroquet,  pour  gréer  les  cacatois;  /î'JoAe  m 
cul,  une  voile  légère  placée  dans  l'espace  com- 
pris entre  le  mât  d'artimon  et  le  mftt  de  perro- 
qiirl  ;  et  lîàhe  de  beaupré,  une  pièce  de  bois 
qui  sailtit  hors  de  la  proue,  et  sert  à  fixer  et 
soutenir  le  beaupré. —  On  donnait  aussi  lu  nuiu 
de  flèche  à  un  instrument  astronomique  dont  on 
a  cessé  de  faire  usage. 

TltW  (f,F).  rommune  de  l'arrondissement  de 
Uergerac,  diins  le  déparlement  de  la  Dordogne. 
Il  y  fut  Àgaé,  en  1581,  un  traité  qui  suspendit 

pour  un  temps  les  guerres  de  religion. 

FLESSL\GIE.  Ville  de  la  province  de  Zélande, 
en  Hollande.  Ule  est  forliiiée,  et  les  bas^s  de 
son  port,  situé  sur  l'Escaut  occidenlal,  peuvent 

contenir  une  flotte  de  80  vaisseaux  de  ligne. 
Les  Anglais  furent  maîtres  de  cette  place  de 
i.S.Hii  à  1616,  et  ils  ia  reprirent  en  LHOî»;  niais  lus 
Français  les  en  expulsèrent  peu  après. 

FLEURtKGB  (Robert  dk  Lamark,  sire  de).  Ma- 
réchal de  France,  né  à  Sedan  en  1400,  mort 
en  1537.  11  fut  un  vaillant  homme  de  guerre  et 
a  laissé  des  mém<rires  très-cnrieux  à  consulter. 

nnn  Vm  (A).  (Mnr.).  Auniv^^au  de  Tcau. 

Un  boulet  reçu  à  (leur  d'eau  est  celui  qui  a  frappé 
un  bâtiment  dans  le  voisinage  de  la  nott;nsf»n. 

FLEURET.  Arme  dont  on  fait  usage  pour  l'étude 
de  l'escrime.  La  Isme  est  très-flexible,  de  (brme 

quadrangulaire,  et  terminée  par  un  bouttui  garni 
do  peau.  I.e  /?eî;rr/  il'moiicheté  est  r-  lu;  dont  on 
fdil  sauter  le  boulon  el  dont  on  aliilu  la  pointe 
pour  s'en  servir  dans  un  duel. 

FLEURS  (i¥ar.).  Parties  des  œuvres  vives  com- 
prises entre  les  varangues  et  la  flottaison.  — 
Ou  appelle  tordages  de  (leurs,  ceux  qui  recou- 
vrent liw  fleurs. 

niORDS.  Ville  située  près  de  la  Sambre,  dans 

le  Hainaul,  en  Belgique.  Elle  a  donné  son  nom 
à  quatre  liaUtilles  mémorables.  —  La  premté  e, 
dont  les  deux  parties  s'attribuèrent  l'avantage, 
fut  livrée  le  30  aoAt  1622,  entre  l'armée  espa- 
gnole, commandée  par  Conznlvp  de  Cordoue,  et 
les  troupes  de  l'union  prulcblaule,  placées  snus 
les  ordres  du  bttsrd  de  Mansfeid,du  duc  Chris- 
tian de  Brunswick  et  de  Frédéric,  duc  de  Sa\i  - 
\Vf>imnr.  —  Dans  la  seconde,  qui  fut  donnée  le 
I*'  juillet  loyo,  Fnnçois  de  Montmorency,  duc 
de  Luxembourg,  défit  le  prince  de  Waldeck,  un 
des  généraux  les  jdits  réputés  de  la  lif:ue  d'Augs- 
bourg.  —  La  tromeme,  et  la  plus  importante^ 
fut  gagnée  par  le  général  Jomdan,  le  96  Juin 
1704,  sur  les  imfiériHiix  que  commandait  le 
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prince  de  Cobourg.  On  raconte  qu'un  caisson 
ayaiil  fnit  explosion,  des  cris  partis  de  {tltisieurs 
buiaillous  de  voloolaires  demandèrent  la  re- 
traite. «  roûif  dê  ntfttU«  mijotircThU,  »  répondit 
Jinirdan,  et  ces  seules  paroles  devinrent  un  si- 
gnal «le  victr»irr>.  C'e<t  à  cette  bataille  (juc  l'on 
lit  einpiui,  pour  la  première  fois,  d'un  aérostat 
destiné  à  observer  l«s  mouvements  de  l'ennemi. 
{V  y.  AfnosTATs.) En ap»irccvant  cette  machine, 
.  l'uu  des  généraux  autrichiens  s'écria,  usant 
du  sobriquet  ({u'on  donnait  à  celle  épocjue  uux 
soldats  franvais  :  «  Carmvjnoks  en  bas,  cur- 
m<Hjmls  en  hnif,  rarm'trjrtoks  farlfut!» — La 
quatrième  bataille  do  Hcurus,  qu'on  appelle 
plus  communément  bafaitt*  de  Ligny,  et  «lui 
eut  lieu  le  10  juin  l*'!",  o>t  rcllo  où  Nupoléon 
Dali,!  eompléteraeul  le  géuéral  prusâieu  iiiucher. 

(Vo>/.  KiCNY.) 

FLEXl  M1IVES.  V'jy.  Eqiites. 
FI,IIH)T(i/(/r.).  Petit  navire  l.'jier,  de  moins  de 
100  tonneaux,  à  doux  niàls,  à  iond  plat,  à  ca- 
rène renflée,  ayant  l'arrière  rond  et  haut,  et 
dont  on  se  servait  autnTois  pdur  la  course,  et 
qu'on  emploie  anjourd  liui  pour  la  contrebande 
ou  pour  la  pèche  au  hareng.  —  On  crf)itque  le 
mot  fHbot  a  donné  naissance  ù  celui  de  fûimste 
qm  flfm^ne  h  la  fois  le  métier  de  pirate  et  ce- 
lui de  contrebandier. 

FUBlSTlEBS(Mar.).Sous  le  règne  de  Louis  XIII, 
en  1026»  quelques  bommes  de  Dieppe,  braves 
et  aventureux,  partirent  pour  l'Amérique  avec 
1  itilcniion  d'y  fuire  une  guerre  acharnée  aux 
Espagnols  qui  attaquaient  à  chaque  instant  nos 
possessions  des  Antilles.  Leurs  premières  en- 
lrejtti'<e<i  furent  heuren<!f>s,  et  ils  (établirent  tine 
sorte  de  quartier  général  dans  l'ilu  de  la  Tor- 
tue, séparée  seulement  de  Saint-Domingue  par 
un  canal  de  ^  kilomètres,  et  iloul  ils  rlias- 
sèreul  les  Espagnols.  Ce  fui  U  le  berceuu  de  la 
flibusterie;  les  membres  de  cette  singulière 
société  se  divisèrent  en  trois  classes  ;  les  habi- 
tantx,  qui  devaient  ne  se  livrer  qu'à  în  culture 
el  à  l'industiie^  les  boucaniers,  dont  la  mi.ssion 
était  la  chasse  des  bètes  sauvages  dont  la  chair 
et  le  cuir  devenaient  l'objet  d'un  commerce;  et 
les  /?)')»s,'ùrs,  sorte  de  corsaires  chargés  de  con- 
tinuer lu  guurre  contre  les  Espagnols.  Ces  der- 
niers se  formèrent  en  bandes  plus  ou  moins 
forii-^  s'armèrent  de  toutes  luèrc!;,  se  répan- 
ilireiil  sur  les  terres  et  les  mers  voisines,  dépouil- 
lant I  qui  mieux  mieux  leurs  adversaires;  ils 
rédigèrent  même  une  sorte  de  constitution  oii  se 
troiivaieul  cuire  autres  artielps  les  suivants;  Le 
premier  navire  pris  appartiendra  de  droit  au  ca- 
pitaine de  la  bande;  celui  qui  aura  signalé  la 
capture  recevra  cent  écus;  le  cliirur^ien  en 
recevra  deux  cents  pour  ses  peines  el  ses  mé- 
dicaments; la  perte  d'un  œil  dans  le  combat 
sera  payée  cent  écus;  celle  des  deux  yeux,  six 
cents  écus  ou  six  enclave"?;  la  porte  d'une  main 
ou  d'un  bras,  deux  cents  ccus^  celle  des  deux 
mains  ou  des  deux  bras,  six  cents  écus  ou 
•Il  «sciaves. 


Les  excursions  rt^gulières  des  flibustiers  com- 
mencèrent vers  i  année  1660.  Les  Ësi>aguols 
armèrent  alors  des  vaisseaux  pour  protéger  leur 
commerce;  mais  les  frères  de  ftt  Côte,  nom  que 
se  donnaient  ks  nibusliers,  concentrèrent  aussi 
leurs  forces,  équipèrent  des  flottilles,  et  ailèreul 
directement  chercher  les  Espagnols,  qu'ils  bat- 
tirent presque  toujours.  C'est  ainsi  que  400  ife 
ces  hommes,  sous  le  commandement  de  Kau 
l'Olouiiis  et  de  .Michel  le  liasque,  s'emparfaNMit 
de  la  ville  de  Haracaîbo,  q«ie  protégeaient  ce- 
peudaiil  des  forts  el  (juc  défendait  une  bonne 
garnison.  En  lti83,  MonU^rs  l' Ea^krmviaieur 
se  rendit  maître,  avec  1200  flibustiers  français, 
de  la  Vera-Cruz,  où  il  lit  un  immens«  butin  et 
enleva  1  îiOO  prisonniers.  Pierre  le  Grand,  de 
Dieppe,  capitaine  d  une  barque  que  moulaient 
seulement  28  hommes,  attaqua,  i  i  s  du  cap 
Tiburon,  à  la  pointe  occidentale  de  Saint-Do- 
mingue, un  vaisseau  armé  de  52  canons  el  dont 
l'équipage  était  nombreux.  I^e  dernier exploîl  de* 
flibustiers  fut  la  prise  deCarthagène,en  I6"j7.  Mal- 
bouren?cmefit ,  la  flihusierie,  inaugurée  en  quel- 
que sorte  par  un  sentiraenl  patriotique,  dégéuéra 
bieiftAt  en  brigandage»  et  c'est  quelque  chose 
de  hideux  que  le  récit  des  massacres  el  «les  lu.n- 
cherics  dont  celte  étrange  association  se  ruudit 
coupable..  Elle  s'éteignit  d'elle-même  dans  les 
premières  années  du  dix-huitième  siècle.  Outre 
Pierre  le  Grand  et  Montbars  rKxlcruiiu.itonr,  on 
cite  entre  autres,  parmi  les  flibustiers  célèbres, 
l'Anglais  Morgan,  qui  prit  Panama  en  1670. 

mes  ou  FUSCS.  Un  des  noms  que  l'on  don- 
nait  aux  petites  flèches  au  moyt  n  âge. 

FLIE  f3f«r.).  Les  marins  de  la  Manche  dou- 
neut  ce  nom  à  nn  veut  très-faible. 

FLl\DERS  (Mattuew),  Navigateur  anglais,  né 
dans  le  Lincoinshire  vers  4760,  mort  en  1814. 
En  compagnie  de  Bass,  il  explora,  en  170^»,  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Arrivé  à  1  ile  de 
France  dans  un  navire  qui  ne  pouvait  plus  te- 
nir la  mer,  il  fut  arrêté  et  retenu  prisonnier 
peudanl  six  ans.  De  retour  en  Anjîleterre  en 
i810,  il  s'occupa  de  publier  son  Voyage  aux 
Terrée  Austrafes  pendotU  te  aanfee  IMOI, 
et  1803,  qui  parut  en  18li,  le  jour  mtn»  de  la 
mort  de  l'auteur. 

FlIM.  Chef-lieu  du  comté  de  ce  nom,  en  An- 
gleterre. Richard  II  y  fui  fait  prisonnier  par 
Henry  IV  en  I30D. 

FUSSA.  Sorte  de  yatagan  en  usnçre  dans  l'Al- 
gérie. Son  fourreau  est  formé  de  deux  roor« 
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ceaux  de  bois  mainlcuus  pur  des  petites  bandes 
dn  fer-blanc.  Cetl«  arme  se  fobrique  principale- 
ment en  Kabylie. 
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FliODDE!!.  Hamesa  du  Northumberland,  en 

Angli'lerre.  Il  esl  célèbre  par  la  l»ataille  qui  y 
fut  livr/-i>  f';n,  rtitrc  It's  Anglais  que  cnm- 
mamluit  Siurey,  et  les  Écossais  que  corhluisuil 
Jacques  IV,  rai  d'Écosse*  Ce  prince  y  périt  avec 

presque  toule  sn  noblesse. 

FLORFNCR,  yiur'„(ia.  Ville  de  Toscane,  en 
Italie,  bile  est  située  sur  l  Arno.  Slilicoii  y  rem- 
porta une  grande  victoire  sur  Hadagaise  en  406. 
Prise  et  reprise  par  Totiia  et  par  Narsès,  elle 
Unit  par  «'tre  ruinée.  Cliarlemagne  la  releva 
en  781.  Cliarles-Quint  s'en  empara  en  1j3I, 
«t,  le  G  avril  isi:>,  elle  fut  occupée  par  une 
partie  de  l'armée  ilu  roi  Murât. 

FLOT  (  l/  ir  ).  Ou  lat.  pttctus.  On  donne  ce  nom 
à  la  marée  motjiai)te  ;  la  marée  descendante 
porte  le  nom  de  jutant.  Par  l'expression  it  eaf 
flot  ou  //  -  s^  rfiriiié  dn  Pot,  on  entend  donc  que 
ia  marée  monte.— Jifrc  à  (lot  se  dit  d'un  bâlimenl 
soatenu  sur  l'ean,  sans  louclit>rle  tonA,MeUreà 
fitUf  c'est  lancer  on  navire  à  la  mer. 

FLOTTAGE  (Sav.  fluv.).  Transport  du  bois  par 
eau,  au  moyen  de.  trains  qu'on  fiùt  flotter, 
c'est-à-dire  qu'on  dirige  comme  un  bateau.  En 
1549,  Jean  Bouvet  imagina  le  flottage  à  bûclies 
libres,  f\no  l'un  recueille  au  point  d'arrivée  ; 
Jes  premiers  essais  eurent  lieu  dans  le  Morvan. 
Le  flottage  des  Imins  est  dirigé  par  des  Uooh 
mes  ({u'on  appelle  pou!es  d'eau.  Le  bois  flotté 
j'crd,  durant  son  séjour  dans  l'eau,  sa  séve 
diiisi  qu'une  partie  des  sels  qui  augmentaient 
son  poitis,  et,  lorsqu'il  esl  bien  sec,  U  cslrecher* 
cbé  pour  le  cliaufTage  des  fouiSé 

rimiisn^.  Voy,  ligne  de  flottaison. 

FLOTTE  {M'ir.).  Nom  sous  lequel  on  désignait, 
aulrefoiâ,  un  nombre  considérable  de  bàtimenis 
réunis  pour  naviguer  de  conserve.  On  distinguait 
alors  les  fluttes  deijuerreel  les  (lot(e<^  mnrrhandes. 
Aujourd'hui,  ou  entend  quelquefois  par  ^tte  la 
lotatilé  des  bfttiments  de  guerre  d'un  État.  On 
appelait  aussi,  anciennement,  fiotte  d'argent,  le 
convoi  do  galions  qui,  depuis  la  découverte  du 
nouveau  monde,  apportait  cliaque  année,  à  Ca- 
dix, l'or  et  Targent  tirés  des  mines  des  colonies 
espagnoles.  —  I/une  dos  flottes  les  plus  célèbres 
dans  les  temps  anciens  fut  celle  de  .Xerxes;  et, 
ches  les  modernes,  celle  que  prépara,  durant 
trois  années,  dans  ses  Étals,  le  roi  d'Espagne 
IMiilippe  II,  pour  détrôner  ia  reine  Élisabetli 
d  Angleterre  :  celle  floUe  fut  nommée  par  lui 
Vùminc&tte  Armada',  battue  des  vents,  elle  vint 
en  partie  se  briser  sur  les  cùles  des  Hébrides 
el  du  nord  de  l'Irlande. —  Les  marins  nomment 
aussi  flottes  les  bouées  ou  barriques  vides  des- 
tinées à  soutenir  un  câble  au  niveau  de  Teau; 
les  morceaux  de  liège  ou  de  bois  de  peu- 
plier, plats  ou  ronds,  ayant  au  centre  un  trou 
dans  lequel  passe  la  corde  qui  Terme  un  fiIeL— En 
termes  de  pioche  on  appelle  flotte  les  plumes  pla- 
cées vers  le  niiliou  des  lif;ncs,  et  doni  le  mouve- 
ineiU  fuit  conituUru  que  lu  pai->sou  mord  à  l'appiil. 

FLOTTESlLn.  Mouvement  d'ondulation  que 
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fait  en  marchant  le  front  d*ttne  troupe,  et  qui 

la  dérange  de  la  ligne  droite. 

FLOTTER.  Na;:er  sur  Teau.  Un  cnrps.  ff-  ffe 
lor^ique,  abandonné  it  lui-même  dans  l'euu,  sou 
poids  est  soutenu  par  le  fluide;  on  sait  que  ce 
poids  est  alors  égal  ù  celui  du  liquide  dont  il 
occupe  la  plHce.  —  Flotter  un  cûble,  c'est  le 
maintenir  à  fleur  d'eau  uu  nii»yen  de  barriques 
vides  ou  de  bouées.  {Voy,  Vwm.) 

FLOTTEMl  (jVoo.  ftm,).  Se  dit  de  celui  qui 

construit  les  tridus  de  bois  ou  les  dirige. 

FI.OTTEl'R  [Mnr.  à  rap.]-  Noni  donné  à  di- 
vci:>  iji::U  uu)eiil:>  qui  flottent  à  la  surface  des 
liquides  et  sont  de>tinés  suit  à  en  marquer  le 
niveau,  soit  îi  soutenir  les  corp?  qu'on  y  ]  lixi^e. 
Les  flotteurs  destines  à  indiquer  lu  niveau  dans 
les  chaudières  à  vapeur  se  composent,  d*or< 
dinaire,  d'une  pierre  cerclée  en  fer  qui  est 
éqiiililirée  presque  en  totalité  par  un  contre-  - 
poids  convenable,  de  manière  à  plonger  en  par- 
tie dans  l'eau  de  la  chaudière  et  è  S'élever  ou 
s'abaisser  en  môme  temps  que  le  niveau  de 
l'eau.  Tantôt  ce  flotteur  porte  une  lige  qui  sort 
de  la  cbaudière  et  qui  se  meut  en  regard  d'une 
éelu  lie  fixe  indiquant  la  hauteur  du  niveau  de 
reau.  Taniôt  le  flotteur  est  «ti>pendu  î»  un  fil  de 
cuivre  qui  Uaverse  une  boite  ù  éloupes  et  vienl 
passer  sur  une  poulie  extérieure,  sur  laquelle  il 
est  tendu  par  un  conlre^poids  :  Taxe  de  cette 
poulie  porlc  alors  une  aiguille  qui  se  meut 
sur  un  cadran  et>  indique  la  position  du  {lut- 
teur. —  Toute  cliaudière  doit  être  aussi  munie 
d'un  flotteur  d'alarme,  destiné  ?i  avertir  par  un 
bruit  aigu  uu  citaulîeur  qui  aurait  négligé  d'uu- 
tretenir  d'eau  la  chaudière.  Ces  api»areils  con- 
sistent en  un  flotteur  qui,  au  moment  où  l'eau 
s'abaisse  pnr  trop  dans  la  i  liaudière,  «-esse  de 
fermer  un  petit  onlice  par  lequel  la  vapeur  jaillit 
sur  les  bords  d'un  timbre  ou  d*une  lame  métal- 
lique vibrante,  dont  le  bruit  très-aigu  ne  peut 
manquer  d'être  entendu  par  le  <  iKiulleiir. 

FLUnElH-l\Ulf,ATF.lR  IIAGMTIQLE  (.Ifar.  à 
vap.).  lustrumenl  invenlu  par  M.  Lelliuillitr- 
Pinel,  de  Rouen,  et  dont  la  construction  est 
basée  sur  la  propriété  attractive  du  fluide  ma- 
gnétique ou  de  l'aimaul.  Sur  l'eau  do  la  chau- 
dière qui  engendre  la  vapeur  est  un  flotteur 
dont  la  tige,  armée  à  sa  tfilc  d'un  airruinl,  vient 
aboutir  dans  une  boîle  dit  cuivre.  Au  deliors  i!e 
cette  boîte,  une  aiguille,  maintenue  par  Ja  -enJo 
attraction  que  Taimant  exerce  i  travers  la  [tarui 
de  cuivre,  indique  par  sea  oscillations  que  le 
flotteur  plonge  plus  ou  moins  dans  In  chau- 
dière, selon  que  le  niveau  de  l'eau  baisse  ou 
S'élève. 

FLOTTILLE  {Mar.).  Flotte  conipos«'e  do  peliti 
bâtiments,  et  portant  le  plus  souvent  de  l'artillo- 
rie.  —  Ce  mot  désigne  aussi  plusieurs  bâtiments 
réunis  dans  un  port  militaire  pour  étudier  les 

évolutions  de  ligne.  —  C'est  avec  une  flottille  qua 
Napoléon  voulait  opérer  une  descente  eu  An- 
gleterre, et  il  la  rassembla  à  Boulogne  en  tSOi. 
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Il  fit  aussi  une  levée  maritime  en  f  SH  pour 
Fournir  des  hommes  aux  équipages  de  flottUU 
qu'il  créa  à  cette  époque. 

lUHIITn  (Mot.).  Se  dit  pour  girouette. 

noUUI  {Mar  ),  Sorte  de  vaisseaa  tiès-légér. 

FLUE  [Pèche).  I.es  pécheurs  donnent  ce  nom 
à  II  iinppc  line  (hi  tramail. 

FLUtt  {Mar.).  Se  disait  autrefois  pour  expri- 
mer que  la  mer  montait.  {Vog.  Flot.) 

FU)11  (Mar.).  Bfitimcnt  do  charyo  à  trois 
mita,  portant  de  600  à  i  200  tonneaux,  avec 
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12  à  24  canons,  et  qu'on  emploie  particuliè- 
rement au  transport  des  bois  de  cottstroction 
ou  de  mliture,  des  munitions  de  bouche  et  de 
guerre,  etc.  lin  vaisseau  de  piicrrc  ou  une  fré- 
gate est  armé  en  flûte  quand  sa  disposition  a 
pour  objet  de  tecoToir  un  chargement. 

nnX  (Mur.).  Du  lat.  fbtam.  État  de  la  mer 
montante  que  les  marins  nomment  le  Dans 
lus  eaux  de  la  Mtkiitorranée,  la  marée  produit 
un  effet  peu  sensible;  dans  certains  parages  de 
l'Océan,  au  nmtiairc,  il  y  a  une  diltérence  de 
cinquante  pieds  entre  la  mer  basse  et  la  pleine 
mer  (V'oy.  Vixn  et  Fluer.) 

roc  (Mot.).  Voile  triangulaire  ou  latine,  qu'on 
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nstallc  entre  la  mâture  de  beaupré  cl  celle  de 
misaine.  Les  grands  bâtiments,  particulièrement 


ceux  de  guerre,  en  gréent  jusqu'à  six,  qui  sont: 
le  petit  foc,  le  faux  foc,  le  grand  /ôc,  le  tiw- 
foc,  le  foe  tedette  et  le  foc  en  rôtir.  Ou  appelle 
foe  dartimon,  une  voile  d'élai  qui  s'instalk 
entre  le  grand  màf  et  le  màt  d'artimon,  tl  qni 
se  hisse  au  capelage  du  mât  de  perroquet  •! 
fougue.  Il  y  a  aussi  des  voiles  de  fantaisie  qci 
ont  reçu  divers  noms,  tel  entr'autres  le 

ha-hit,  Ole. 

FOULE,  hiloiïe  qui  enveloppait  le  cou  du^ltiat 
romain ,  et  dont  les  bouts  tombaient  sur  la  poi- 
trine.comme  la  cravate  de 

coton  bien,  en  usage  ac- 
tiu  llt'tneut  dans  l'armée 
Trai) valse.  Celte  cravate 
fut  généralement  adop- 
Ire  par  les  aimérs  ro. 
maiues  lors  des  expédi-  / j 
lions  dans  les  climats 
du  Nord.  1. es  siddats  ro- 
mains sont  presque  lou-  ^_  

jours  re|.résenlés  ainsi  fa 
dans  les  monuments  précieux  qui  nous  sont 
restés  sur  l'Iiisloire  de  la  milice  romaine,  les 
culuiuies  Trajanc  cl  Antonine. 

FOE.\E  (Mar.).  Harpon  11  plusieurs  dénis  dont 
on  luit  usage  pour  prendre  les  gros  poiMBi; 

FOGGI.I.  Ville  forte  de  la  Capitanate,  lUlie. 

MainIV-d  v  délit  les  troupes  du  pape  InnocenlV, 
et  y  tut  battu  à  son  tour  par  Charles  d'AnjoD, 
en  1266. 

FOIRER  {Mar.).  Se  disait  autrefois  d'un  co^ 
dage  ou  d'une  ^nrniture  qui  so  tordait  ou  (pis- 
sait en  s'écartant. 

FOIX.  Chef-lieu  du  département  de  rAiiége. 

Celte  ville  fut  assiégée  sans  succès  par  SinWR 
do  Mtuufort  en  1210,  cl  elle  fut  prise  par  PI»* 

lippe  le  Hardi  en  1272. 

FOlJL  (Gaston  de),  duc  de  NEyouns.  M  ta 
1489,  fils  de  Jean  de  Foix,  vicomlc  de  .N^r- 
bonne,  et  de  Marie  d'Orléans,  sœur  de  Louis  MI. 
Placé,  îl  Tàge  de  vingt-trois  ans,  à  la  têlede 
l'armée  d'Italie,  il  y  mérita  le  surnom  de  fwdn 
d'Italie.  Victorieux  à  Ravenne,  le  II  avril  liîlî. 
il  péril  eiî  poursuivant  h'^  vaincim  :  on  relrOBW 
son  corps  couvert  de  quaturite  blessures, 

FOkSZ.t.\Y  (Bataille  de).  Gagnée  surlesTuW 
par  le  général  Souwarov,  en  1789. 

FOLARD  (Le  chevalier  Jkan-Cuarles  de),  s'ir- 
nnininé  le  Vciji'cc  français.  Né  à  Avitinon  en 
ItiO».  Engagé  à  di.\-huil  ans,  il  prit  part  à  loiJ- 
tes  les  {;oerres  de  la  Rn  du  règne  de  l.ouis  XIV 
communiquant  aux  généraux,  sous  lesquels  i 
servait,  des  plans  de  campagne  et  des  plaus 
de  dclcnsc  de  places.  Nommé  aide  de  cami' 
du  duc  de  Venddme,  il  lit  avec  ce  géiiér»!  h 
campagne  d'Italie,  et  fut  blessé  à  la  jonriiéo  lî 
Qissano.  Blessé  de  nouveau  à  la  bataille  «l* 
Malplaquet,  il  passa  capitaine  en  1709.  Afffèsb 
paix  d'Llrcclil,  il  al'a  se  ranger  sous  le  drapc^'J 
des  chevaliers  de  Malte  contre  les  Turcs;  et  «ie- 
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puis  il  porta  ses  services  dans  l'armée  de  Char- 
les XII,  roi  de  Suède.  A  ion  retour  en  France, 

il  fut  fait  mostre 
de  camp.  Après 
être  resté  plU' 
sieurs  années  en- 
core attadid  au 
service  de  la  Fran- 
ce, il  se  relira 
dans  ?a  ville  na- 
tale où  il  mourut, 
plus  qu'octogé- 
naire, en  1752. 
C'est  là  qu'il  mit 
la  dernière  main 
aux  principaux  ou- 
vrages qu'il  avait, 
pendant  sa  longue 
«arrière,  compo- 
sés sur  l'art  de  la  guerre,  et  <(ui  sont  :  Nou- 
velles (Pcmn-ertes  mr  h  guerre,  Dôfcme  des  p/a- 
C€Sj  Histoire  de  Folybe,  Traité  des  coUmnei  et  de 
Verdre  profond.  C'est  de  la  lecture  des  Commn- 
l<nm  de  Cé$ar  que  le  chevalier  de  Folard  s'é- 
tait inspiré  pour  consid<''rrr,  du  point  de  vue  le 
plus  élevé,  la  profession  qu  il  avait  embrassée 
avec  amour*  —  En  lisant  les  écrits  de  Folard, 
les  hommes  qui  suivent  la  même  carrière  t  t  U  s 
jeunes  gens  qui  s'y  deslinont  apprendront  qu*' 
ce  n'est  pas  un  uiélier  qu'ils  exercent,  mais  bien 
un  art  et  une  science  auxquels  ce  n'est  pas 
trop  de  consacrer,  avec  son  existence»  toutes 
ses  pf»n>(''es,  toutes  ses  méditations. 

F0L1G.\0.  Futginium.  Ville  de  TOmbrie.  Elle 
fut  occupée  par  les  Piémonlais  le  15  septembre 

FOLLE  {Pkhr].  Filet  à  larges  mailles  qui  se 
tend  de  manière  à  faire  des  plis,  tant  dans  le 
sens  horiionlal  que  dans  le  sens  vertical,  afin 
qne  le  poisson  s'y  prenne  plus  focilement. 

rOLLE-IBISI  (Ifor.).  Petit  vent  qui  varie  sans 

cesse. 

FOLLÉB  iPéche).  Sorte  de  bourse  que  les  pft- 
cheurs  font  faire  à  un  filel,  en  le  tendant  sur 

des  piquets. 

FOLLES.  Pièces  d'artUlerie  dont  l'àme  n'est 
pas  droite. 

FOLUCtUIRB  (Mar.).  Folliculare,  iaKttft» 
(aMÔnis).  L.es  anciens  appelaient  ainsi  le  bois 
d'une  rame,  au  point  où  il  avançait  hors  de 
l'ouverture.  Celte  partie  était  entourée  d'une 
aiTelo{ipe  de  cuir,  afin  d'amoindrir  l'eflét  du 
frottement 

FOVBIO.  Village  voisin  de  Plaisance,  en  Italie. 

Les  Français  y  baltirent  les  Autrichiens  en  4796. 

IO.\D.  Du  iat.  fondum.  En  termes  de  manège, 
on  dit  qu'un  cheval  a  dt»  fond,  lorsqu'il  Invaille 
longtemps  sans  ae  foliguer. 

FOND  (Afrr.).  Ce  mot  désigne  la  profondeur 
de  la  mer,  ou  la  hauteur  de  l'eau  sur  un  point 
donné.  Le  fond  est  bas  lorsque  la  profondeur 


est  grande;  il  est  plat  quand  il  reste  le  même 
dans  une  grande  étendue  et  à  une  petite  pro- 
fondeur. On  dit  qu'il  n'y  a  pns  de  fond,  lort- 
qu'on  ne  peut  le  rencontrer  avec  la  sonde; 
m  est  mr  le  fond,  quand  on  l'a  trouvé  avec  la 
soruîe;  un  petit  fond  est  celui  oîi  y  a  peu  de 
brasses  d'eau,  un  grand  fond,  celui  où  le  brassapi^ 
est  considérable j  on  appelle  fonds  d'un  iiàlt- 
nmt,  les  varangues  des  couples;  fond  «fune 
votie,  sa  partie  supérietirf^  roraprise  du  cenfr» 
à  la  ralingue  d'en  bas  ou  du  fond;  et  fond  de 
cote,  la  partie  la  plus  btss^  de  rintérieor  d'un 
vaisseau.  Le  /tand  dis  wouMiss  Imue est  l'endroit 
du  fond  de  la  mer  où  les  ancres  n'ont  pas  de 
prise  et  chassent. 

FO.VUERIE  DE  QTIOXS.  Cet  art  ne  remonte  que 
vers  1434,  et  c'est  seulement  de  la  fin  du 
dix-seiitième  siècle  que  date  l'importance  des 
fonderies  françaises  de  Douai,  Pignerol  et  Be- 
sançon pour  les  armements  de  terre  ;  de  Brest, 
Toulon  et  Port-Louis  pour  la  marine.  On  cite 
particulièrement  aujourd'hui  les  fonderies  do 
Saint-dervaii,  dans  l'Isère,  et  celles  de  rsieder- 
bronn»  dans  le  Bas-Rhin. 

rORMin  (Jfar.).  Cet  adjeelif  sert  I  désigner 

un  objet  dont  la  pesanteur  spécifique  est  plus 
considérable  que  celle  de  l'eau  de  la  mer,  et 
qui,  abandonné  à  lui-même,  coule  au  lieu  do- 
flotter. 

FOMfi.  Sorte  do  coutelas  très-court  en  usage 
chez  les  peuplades  noires  de  l'intérieur  do 
l'Afrique. 

FOXTAlKE-FRiNÇâlSE.  Département  de  la  Côte-^ 
d'Or.  Le  S  juin  1595,  Henri  IV  battit  près  do 

cette  ville  les  débris  des  troupes  de  la  ligue, 
commandés  par  le  duc  de  l|a;^eoce  et  Vétasco, 
connétable  de  Castille. 

FO.YTARABIB.  Ville  forte  de  la  province  do 
Saint-Sébastien,  en  Espagne.  Elle  fut  prise  ]wr 
le  maréchal  duc  de  Berwick  le  16  juin  1719. 

FONTENiï.  Commune  de  l'arrondissement  d'A- 
valloD,  dans  le  département  de  1  Yonne.  La 
célèbre  bateillo  de  ce  nom  fut  gagnée,  en  841, 
par  Chariea  le  GtMMtve  et  Louis  de  Bavière,  con- 
tre Lothairc,  empereur  et  roi  d'Italie,  et  Pépin, 
roi  d'Aquitaine,  b  it  fallait  en  croire  les  histo- 
riens, 100000  hommes  seraient  restés  sur  le 
théfitre  du  couibat,  et  les  guerriers  champenois 
smtuut  auraient  éprouvé  de  telles  pertes,  qu'on 
fixe  à  celle  époque  la  coutume  de  la  province 
de  Champagne  qui  dit  que  Is  ventre  ane&iK.  On 
voul  iil  par  cette  coutume  reconstituer  !i  no- 
blesse de  ce  pays  si  cruellement  décimée,  et 
il  fut  décidé  que  les  enfants  d'une  mère  de  haut 
lignage,  quoique  mariée  à  un  roturier,  seraient 
nobles  aussi.  Celte  bataille  de  Fontenay,  brisant 
l'unité  de  l'empire  de  Charlemague,  sépara  les 
nations  française,  allemande  et  italienne.  Dès 
ce  moment,  la  France  demeura  distincte  par 
son  gouvernement,  sa  langue  et  ses  mceurs^  et 
constitua  sa  nationalité. 
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FOFrTEJfAY-LK-COlITE.  Ville  du  département  de 
la  Vendée.  Dans  les  années  1368, 1570,  1574  et 
1587,  elle  fat  alternatiTenieiit  saccagée  par  les 
eathoUques  et  par  les  protestants. 

rOTTCNOT.  Village  de  la  province  de  Ilalnaut, 
en  Belgique.  En  i74a,  le  11  mai,  Louis  XV  et  le 
maréchal  de  Saxe  y  vainquirent  les  Anglais,  les 
Autricliitns  et  les  Hollandais,  commandés  par 
le  duc  de  Cuniberlan<1.  On  remarqua  que,  de- 
puis saint  Louis,  c'était  la  iireniicrc  ion  qu'un 
roi  de  France  assistait  à  un  combat  livré  aux 
Anglais.  Après  avoir  inutilement  attaqué  les  re- 
doutes formées  par  le  maréclial  de  Saxe,  entre 
Antoing  et  Fontenoy,  le  duc  de  Camberland 
disposa  une  colonne  formidable  qui,  à  travers 
Je  bois  du  Barri,  se  dirigea  sur  les  lignes  fran- 
^:aiscs,  renversant  tout  ce  qui  s'opposait  à  son 
passage.  Le  succès  de  cette  colonne  devint  tel, 
que  le  maréchal  de  Saxe,  jugeant  le  péril  im- 
minent, suppliait  le  roi  de  se  retirer  avec  le  dau- 
phin, lorsque  le  jeune  duc  de  Hichelieu  pro- 
posa on  moyen  de  défense  qui  n*était  venu  à 
ridée  de  personne  :  pointer  quatre  pii''ces  de 
canon  contre  le  front,  et  fondre  sur  les  flancs  de 
la  colonne  avec  tonte  la  cavalerie.  Cette  tactique 
réussit  comme  par  enchantement;  la  terrible 
colonne,  attaquée  de  front  par  l'artillerie  et  sur 
les  flancs  par  la  cavalerie,  fut  en  peu  de  temps 
ébfanlée  et  ouverte  de  toutes  parts;  ce  fut  à 
grand'peine  que  les  chefs  anglais  purent  la 
rallier  et  lui  faire  quitter  avec  quelque  ordre  le 
champ  de  bataille.  Cependant  la  victoire  coûta 
cher  ans  Français  :  les  seuls  ofGciers  eurent 
53  mnrts  et  323  blessés,  et  la  cavalerie  perdit 
environ  i  dOO  hommes.  Louis  XV,  en  parcourant 
le  terrain  couvert  de  morts,  de  mourants  et  de 
blessés,  s'écria  :  «  Qu'on  ait  soin  des  Français 
blessés  comme  de  mes  enf  iiilN,  et  di  !}  ennemis 
comme  des  Français.  »  La  laiigue  de  cette 
journée  ayant  été  favorable  I  la  santé  du  ma- 
réchal de  Saxe,  atteint  d'une  bydropisie,  le 
maréchal  de  Noailles  dit  au  roi  :  «  Sire,  mon- 
sieur le  comte  de  Saxe  est  le  premier  général 
qne  la  gloire  ait  désenflé.  » 

NRns»  Élois  de  cuir  que  l'on  attaolie  i  l'ar- 
çon de  la  selle 
pour  y  mettre 
ses  pistolets.  Le 
cuir  des  fontes 
est  recouvert 
soit  de  peau  ti- 
grée, soit  de 
drap,  avec  des 
galons  d'or  ou 
d'argent,  scleil 
ranneàlaquelle 
appartientle  ca- 
valier. Les  Mexi- 
cains portent 
leurs  pistolet» 
dans  des  fontes  attachées,  non  sur  le  devant  de 
la  selle,  ntais  sur  la  croupe  du  cheval. 


r«ai«« 


FOmiRE  {Mar.).  Diminution,  disparition  d'un 
banc  de  sable.  Celui-ci  tombe  en  lonture,lorsqu'i 
la  suite  de  diminutioDs  qv*a  épronvées  si  psriii 
inférieure  creusée  par  l'eau,  il  s'en  détache  (le> 
portions  considérables  qui  s'écroulent  avec  liruii. 

FO&ACE.  Opération  qui  a  pour  but  de  prati- 
quer un  trou  rond  dans  une  pièce  d'artillerie. 
Le  forage  exige  la  précision  mathématique  b 
plus  rigoureuse. 

FOBiU  {Mar,),  Vide  qui  existe  entre  les  ob- 
jets disposés  dans  l'Intérieur  d*nn  navire. 

FORAINE  {Mar.).  On  appelle  raJe  foraine  h 
rade  mal  fermée  où  les  bâtiments  ne  se  trouvcni 
pas  en  sûreté  contre  les  grands  vents  du  large. 

ntlNIS  (Msr.).  Se  dit  quelquefois  des  nfc- 

teri'ati  V. 

FORBACn.  Petite  ville  du  département  de  h 
Moselle.  Elle  fut  occupée  par  les  Prussiens  It 
10  janvier  I8U. 

WttftR  (Mar.).  Du  lat.  foi-as,  dehors,  «t 
htnnnm.  ban  (en  dehors  du  ban,  de  la  loi).  Nom 
qu'au  moyen  âge  on  donnait  an  corsaire  qui 
ne  déposait  pas  les  armes  après  la  fin  des  bot* 
lilités.  Aujourd'hui,  ce  mot  s'applique  h  qui- 
conque exerce  la  piraterie  sans  lettres  de 
marque,  et  attaque  également  les  nationaux  et 
l'ennemi.  Les  fmbans  pris  par  on  navire  de 
guerre  sont  pendus  au  haut  de  la  grande  vergue. 

FOEBKI  (Clacde,  d'abord  dievalier,  puis  comte 
dk).  Chef  d'escadre,  né  à  Gardane,  près  d  Aii 

en  Provence,  en 
lOrî^î,  niorlen  IT'îl 
11  servit  comme  en- 
seigne de  vaisBMW 
sous  le  comte d'b- 
trées  en  Arnériqoe^ 
et  sous  Uuquesne 
an  bombardement 
d'Algrr.  Kn  \m, 
l'ambussadeurlraa- 
ç  lis  afiprês  du  roi 
de  Siaru,  le  cheva- 
lier de  t'.liaumont. 
l'emmena,  cl  il  lut 
pendant  deux  sas 
grand-amiral  du 
monarque  asiati- 
que. De  là,  il  vint  seconder  Jean  itart  dans  sti 
exploits  contre  les  Anglais,  puis  se  signala  avec 
Duguay-Trouin  dans  le  combat  du  cap  Lizard. 
Les  mémoires  de  Forbin  ont  été  publiés  à  Ams- 
terdam en  1730  (2  vol.  in- 12). 

FORCE.  Du  bas  lat.  /'or  ïa,  dérivé  du  lat.  /brMt, 
fort.  Se  dit  des  armées  de  terre  et  de  mer  qui 
peuvent  être  employées  à  la  défense  d  un  Étal 
ou  à  Pattaque  de  ses  ennemis.  La  /bree  ifine 
flaci  consiste  en  ses  moyens  de  défense,  ses 
fortifications,  sa  garnison  ;  la  furce  d'une  armét 
est  l'ensemble  de  ce  qui  la  rend  redoutable; 
h  fo'ce  d'un  corps  est  le  nombre  effectif  des 
soldats  qui  le  composent.  Par  f^rre  armi^e,  on 
entend  tout  corps  de  troupes  requis  pour  faire 
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exécuter  la  loi^  lorsqu'il  y  a  résistance  de  la  pari 
dfls  dtoyent. 

flHUl  (Jfor.).  Faire  /bree  ât  vùOes,  c'est  porter 

autant  de  voiles  qu'il  est  possihic  pour  suivre 
son  cours  avfc  plus  de  vilossc.  On  dit  aussi  faire 
force  de  rames,  pour  exprimer  ua  rcdoubluiuciil 
d'efforts  de  la  part  des  mneim. 

IMCR  (J/ar.  à  vap.).  Les  éléments  principaux 
qui  servent  à  calculer  Ij  force  dos  inacliines 
sont  la  surface  el  la  vitesse  du  pisluu,  avec  la 
proMîon  de  Ja  vapeur.  Ainsi,  en  multipliant  cette 
pression  exprimée  en  kilogrammes  par  niolrc 
carré,  par  le  nombre  de  mètres  carrés  que  re- 
présente la  surface  du  piston,  on  a  refTort  total 
exercé  sur  celte  surface;  et,  en  multipliant  I  rt- 
fort  total  >ur  la  surface  «lu  piston  parle  noinlire 
de  mètres  que  parcourt  le  piston  durant  une 
seconde  on  la  Titesse  du  piston,  on  a  le  nombre 
de kilogrammèlres  développés  par  la  machine.  Si 
donc  1")  kiloirrainmes  f^levés  à  la  hauteur  d'un 
mètre  par  st coude  représentent  la  force  d'un 
chevai-vapear,  on  obtient,  en  divisant  par  75  le 
nombre  do  kilogrammètres  développés  par  la 
machine,  la  force  de  celle-ci  exprimée  eu  che- 
▼aux-Tapeur.  (Voy.  CBKTAL-TaniTB.) 

FORCE  CORPOUUI.  Au  moyen  âge,  la  force 
pliysique  jouait  un  grand  rùle  dans  les  combats. 
Ainsi  dans  les  deux  batailles  de  Nicée,  Godefroy, 
Tiulcrèdeetles  deux  Robert,  qui  portaient  la  ter- 
reur dans  les  rangs  des  inlidèles,  étaient  bien 
plus  occupés  de  tuer  leurs  adversaires  que  de 
donner  des  ordres. 

FOECÉ  {hiar.)  Par  mdfi  fimiMyfm  entend  ceux 
qui  prennent  un  pli  nir  Tavant,  pour  avoir  porté 

trop  de  voile  par  un  grand  vent,  ou  pour  avoir 
été  trop  tenus  eu  étais;  et  par  vent  furcé^  lo  vent 
contraire  et  violent  qui  oblige  à  mettre  à  la  cape 
00  à  faire  vent  arrière. 

FORCÉE.  On  appi'lle  marche  forc-'e,  celle  qui 
dépasse  la  marche  ordinaire  de  la  troupe. 

FORCn.  En  termes  de  manège» /brcer  la  moùi 
se  dit  en  parlant  d'un  cheval  qui  refuM  d'obéir, 
qui  s'emporte. 

fORUÉRE  l^teche).  Les  pécheurs  nomment  ainsi 
un  petit  élM^  oft  l'oo  met  le  poisson  pour  qu'il 
•*j  multiplie.  ' 

FORERIK.  Atelier  pour  le  foraga  des  caDons. 

PORFEX.  Voy.  Tknaili.e. 

FOEGE.  Un  appelle  forge  de  campagne,  une  forge 


portative  et  les  outils  qui  servent  aux  maréchaux 
ferrants  dans  les  armées  en  marciie. 


FOftfiB  {Mar.).  U  forge  volante  est  une  petite 
forge  de  tôle,  avec  renclume,  le  aonflOet,  etc., 
qu'on  embarque  à  bord  des  grands  bâtiments  de 

guerre. 

FOEI  iifar.).Ce  mot  désignait, chez  les  anciens, 
les  planchers  d'un  navire,  et  les  divers  possagea 
par  lesquels  \m  matelots  circulaient. 

FORJOUTER.  C'était,  anciennement,  fttrc  le  hé-  ' 
ros  d'une  joute;  demeurer  vainqueur  de  ceux 
qui  venaient  de  vaincre. 

lOBU.  Ville  forte  des  Étals  de  rÉglise.  Les 

Français  y  battirent  les  Espagnols  en  1821,  et 

s'en  euiparèrenl  en  1797. 

FORLIMPOl'OU.  Fmm  Popilii.  Ville  d  lulie. 
Elle  fut  détruite  en  700  pv  les  Lombards,  et, 

en  1370,  par  le  pape  Grégoire  XI,  qui  voulait  pu- 
nir les  liaLiitauts  de  leurs  brigandages. 

FOElUTiO)i.  liu  lal.  formatio.  Ensemble  des 
mouvements  par  lesquels  une  Iroupe  se  déve- 
loppe pour  prendre  certaines  dispoiilioBS. 

FORME.  Ce  mol  est  parfois  employé  comme 
synonyme  do  bassin,  il  dési($ne  plutôt  les  em- 
placements qui,  dans  le  même  bassin,  peuvent 
recevoir  plusieurs  bâtiments. 

FORMER.  Se  dil  de  la  disposition,  de  l'ordon- 
nance d'une  Iroupe,  de  son  organisation.  On  se 
forme  sur  la  droite  ou  sur  la  gauche,  en  bataille 
ou  en  colonne;  des  régiments  sé  forment  devant 
un  camp,  etc.  Former  drs  soldats,  des  marins, 
c'est  les  accoutumer  aux  manœuvres,  à  la  dis- 
cipline, leur  inspirer  Tesprit  du  métier;  fermer 
lin  siège,  c'est  commencer  le  siège  d'une  place, 
ouvrir  la  tranchée;  former  une  aUaquef  c'est 
prendre  des  dispositions  offensives. 

Fimn  (Mior.).  On  se  finrmt  en  ligne  de  ba- 
taille  sur  tel  vaisseau,  c'est-à-dire  que  ce  vais- 
seau se  mettant  an  plus  près,  ceux  qui  sont 
sous  le  vent  gagnent  au  vent,  tandis  que  ceux 
qui  sont  au  vent  laissent  arriver  do  manière  à 
se  trouver  tous  dans  la  direcliuu  de  la  quille  du 
vaisseau  directeur,  les  uns  de  l'avant  à  lui,  les 
autres  de  l'atrièrei,  suivant  les  poelea  assignés. 

FWIKRf .  Village  du  département  du  Calva- 
dos, situé  cuire  Carenlan  et  Bayeux.  C'est  dans 
son  voisinage  que,  le  18  avril  1450,  les  Français  • 
battirent  un  corps  d'Anglais  commandé  par 
Thomas  Kyriel,  qui  hit  Cuit  prisonnier. 

FORMIQI'E  {Mar.).  Se  dit,  dans  la  Méditerranée, 

d'un  rocher  caché  sous  Teau. 

FOEXOUB  ou  FOESOTO.  forum  Novum.  Bourg 
du  duché  de  Parme.  Il  est  situé  au  pied  de 
l'Apennin,  sur  la  rive  droite  du  Tare.  Cliarles  VIII 

y  remporta  une  victoire  signalée  sur  les  impé- 
riaux, le  C  juillet  iWo.  Ce  que  rapporte  Gui- 
cliardin  de  cette  bataille  donne  une  idée  de  la 
manière  de  combattre  de  ce  temps-là  :  «t  I.a 
mêlée  s'engaijen,  dit-il,  cl  l'on  ne  suivit  point 
dans  cette  occasion  la  coutume  alors  en  usage 
de  fawe  combattra  un  bataillon  contre  un  be- 
(aillon,  et  de  les  remplacer  quand  ils  étaient 
fatigués;  mais  on  ae  précipita  tous  les  uns  sur 
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les  autres,  el  après  avoir  rompu  les  lances,  on 
se  saisit  d«  part  et  d*aatr»  de  masses  d'unies, 

d'épëes  et  d'autres  armes  courtes.  » 

FORQIWE.  Fourche  d'arquebuse  el  de  mous- 
quet. (Yoy.  Abql£bl'se,  Focbcbk  d'arquebcse 

et  MOOSQOKT.) 

FOftBES.  Ville  d'Écosse,  située  près  de  la  baie 
de  Fiin'.liorn.  Malcolm  II  y  remporta,  en  1008, 
une  victoire  sur  les  Danois,  lait  d'armes  en 
mémoire  duquel  un  obélisque,  qu'on  voit  en- 
core, (ùt  étewi. 

FORT.  Du  lat.  fortis.  Petite  place  fortifiée  qui 
n'est  habitée  que  par  des  gens  de  guerre.  Les 
/br<t  détacMi  sont  placés  de  dislance  en  distance 
pour  défendre  les  aborda  d'une  grande  ville.  — 
Les  fwls  de  campagne  s'improvisent  pour  dé- 
fendre une  position  stratégique.  —  Les  furtins 
OU  petits  forts  sont  d'une  utilité  momentanée. 
—  Le  fort  à  éUnle  a  d'abord  été  à  5  bastions  ; 
mais  il  y  en  a  eu  aussi  de  4,  6,  7  el  8  côtés  : 
on  n'en  fait  plus  usage. 

ion.  En  termes  de  manège,  on  appelle  cheval 
fort  en  bouche,  celui  qui  n'oliât  pas  à  l'effet  du 
mors. 

FOKT  (Mar.),  On  entend  par  bâtiment  fort  de 
côté,  celui  qui  incline  peu  par  un  grand  vent 
en  travers  ;  el  fort  en  bois,  celui  qui  a  les  côtés 
éj  ais.  I  n  liàtiriient  est  fort  par  SOU  échantillon, 
son  artilUrie,  son  équipage. 

rOBT-DALPIII.N.  Forteresse  que  la  France  a 
construite  sur  la  côte  sud-est  de  File  de  Mada- 
gascar. Les  Hadécasses  la  ruinèrent  en  1G60, 
puis  les  Français  en  reprirent  possession  en  l  >'27. 

FORT  DE  CU.4ULEM0.Vr.  Cliarles-<iuinl  acquil 
par  édunifp,  en  1555,  le  comté  d'Agimonl, 
terre  de  l'évèque  de  liége;  les  deux  villes  du 
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Grand-Givet,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  el 
du  Petit-Givet  ou  Givel  Notre-name,  sur  la  rive 
dnnte,  en  formaient  le  chel-lieu.  Charles-Uuint 
flt  alors  construire,  dans  le  Grand-Givet,  le  fort 

de  Cliarlemont,  qui  domine  la  contrée  et  s'élève 
à  environ  200  mètres  au-drssus  de  la  Meuse. 
En  1680,  ces  villes  el  ce  fort  furent  remis,  on 


exécution  de  la  paix  de  Nimègue,  à  Louis  XIV, 
qoi  fit  construire  à  l'entrée  du  Grand-Givet  une 
caserne  considérable  de  500  mètres  de  larpe,  ;\ 
deux  étages,  où  l'on  peut  loger  3  000  hommes. 
Par  le  traité  de  Lille,  en  t699,Givet-Char1eroont 
fut  définitivement  réuni  à  la  Fram  .  .  Cliarle- 
mont a  soutenu  plusieurs  sièges,  tn  (Si 5,  les 
Prussiens  tentèrent  vainement  de  s'en  emparer 
et  furent  repouasés  par  le  comte  Bourlie. 

FORT  DE  JOl'X.  Forteresse  située  à  5  kilomètres 
sud-est  (le  Pontarlier,  département  du  Doubs. 
C  esl  là  où  furent  détenus  le  surintendant  Fou- 
quet,  Mirabeau  et  le  général  nègre  Toussaint 
Couverture. 

FORT  DELt  NÉCESSITÉ.  Les  Anglais  ayant  fran- 
chi, eu  17I<2,  les  monts  Apalaches,  limites  de 
leurs  possessbns  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale, bâtirent  SUT  le  territoire  français  un  fort 
qu'ils  nommèrent  finrt  de  la  nécessité.  L'oHicier 
«lui  commandait  pour  la  France  éun  cette  con- 
trée leur  députa  M.  de  Jumonville,  jeune  mi- 
litaire Irès-distinmo-,  pour  les  sommer  de  se 
retirer.  En  approclianl  du  fort  avec  son  es- 
corte, il  fut  accueillit  par  la  mitraille.  CepeiH 
ùant,  ayant  fait  si;j:nc  qu'il  était  porteur  da 
dépèches,  on  ct  s^ii  le  feu  et  on  le  laissa  entrer; 
mai.s,  dès  qu'il  eut  donné  lecture  de  sa  somma- 
Uon,  on  rasnasina  pour  toute  réponse,  aina. 
que  les  hommes  qui  l'accompagnaient,  à  l'ox- 
ccplion  d'un  seul  Canadien  qui  parvint  à  s'en- 
fuir  et  rendit  compte  de  l'événement  au  com- 
mandant français.  Celui-ci  chargea  M.  deVilUcn, 
frôre  de  l'iiifnrtuné  Jumonville,  de  venger  son 
propre  sang  et  l'honneur  de  la  nation.  Villiers 
emporta  le  fort  d'assaut  et  eut  la  garnison  à 
merci;  mais,  au  moment  de  rendre  une  terrible 
sentence,  il  sacrifia  le  ressentiment  ù  la  gloire 
de  sa  patrie  ainsi  qu'aux  obligations  de  l'huma- 
nité, et  fit  grâce  aux  vaincus.  Seulement,  un 
soldat  des  siens,  cédant  à  l'esprit  railleur  de  son 
pays,  ne  put  s'empêcher  de  dire  à  ces  cannibales 
qu'après  av(^  tué  Jumonville,  ila  avaient  ou- 
blié de  le  manger. 

FORT  l'ÉCU  SE.  Sur  le  Rhône,  dans  \>'  «l.'pnr- 
tement  de  l'Ain,  il  fut  pris  par  le  général  Bubua, 
le  4  janvier  ISU. 

FWT-IOIIIS.  Lea  Russes  s'en  empsrérent  le 
2  janvier  1814. 

FORTE!  (Mar.).  Locution  qui  veut  dire  assez! 

FORTERESSE.  Nom  sous  lequel  on  désigne  une 
place  forte,  d'une  certaine  étendue,  servant  à 
couvrir  un  pays  ou  à  arrêter  une  armée  victo» 

rieuse.  Les  frontières  de  rlKupic  nation  sont 
d'ordinaire  plus  ou  moins  protégées  par  des 
forteresses;  mais  on  attache  moins  d'importance 
aujourd'liui  à  ce  moyen  de  défense  qu'on  ne 
I  le  faisait  autrefois.  Chez  nous,  les  principales 
places  do  frontières  sont  :  au  nord,  Dunker- 
que,  Bergues,  Lille,  Douai,  Cambrai,  Péronn^ 
ValencienneSjCondé,  Maubeuge,  Avesnes,  Givet- 
Charlemont,  Hocroy,Méziùres,  Seilan,Thion  ville. 
Metz,  iJitche  et  Wiâsembouri^;  u  Vest,  Uagueiiau, 
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Strasbourg^  SchelestaHt,  Neufbrisacby  Belfort,  Be- 
sançon, ForM'Êeluse,  Grenoble  «t  Briançon;  an 

$utî,  Perpignan,  Bcllegardo,  M(tnll«uiis,  Saint- 
Jean-Fied-dc-Fort  et  Bayonne. — En  Allemagne, 
on  appelle  forteresses  fédérales,  celles  qui  sont 
destinées  à  former  une  !i|;ne  du  défense  contre 
l'évcntualilé  d'une  invasion  de  la  pari  do  la 
France;  les  principales  de  ces  places  sont 
Mayence,  Luxembourg»  Landau,  Wusel,  JuHers, 
Saarlouis,  Cologne^  Cobleiib>  bhrenbreibrteioj 
Rastadt.  ._"f.\ 

FOUTlFiaiiON.  Art  qui,  bien  que  pratiqué 
dès  la  plus  bante  antiquité,  n'a  été  soumis 

à  des  rc|;les  véritablement  scientiliques  qu'à 
dater  de  Vaiiban.  11  consistt'  à  se  placer  sur  un 
terrain  de  telle  manière,  que  les  troupes  des- 
tinées à  la  défense  poissent  rési&ter  dans  les 
meilleures  conditions  possibles  à  un  ennemi 
supérieur  en  forces. 

Lee  ouvrages  de  défense  éprouvèrent  de  nom- 
breuses modiftcalions  suivant  les  temps  et  les 
moyens  d'attaque  employés.  Dans  I'ori;^ine,  l'en- 
ceinte des  villes  offrait  communénienl  un  poly- 
gone dont  chaque  cAté  avait  un  grand  dévelop- 
pement, et  les  murs  étaient  flanqués  de  tours 
placf'es  aux  sommets  du  polygone,  ainsi  que  sur 
les  côtés,  de  distance  eu  dislance.  Les  murailles 
étaient  souvent  gigantesques,  et  d*une  solidité  i 
tot;te  (épreuve.  Niiiive,  construite  par  Ninus, 
>'ingt  siècles  avant  l'ère  chrétienne,  formait  un 
carié  oblong  de  8  Keues  de  longueur  sur  4  de 
largeur  ;  son  enceinte  était  en  briques  ;  ses 
murs,  hauts  de  100  pieds,  étaient  n.inqut'^s  de 
1 800  tours  élevées  chacune  de  200  pieds,  et 
trois  cbars  pouvaient  passer  de  iîronl  sur  leur 
sommet.  Les  murs  de  Tirj  nthc,  ville  fondée  vers 
le  quinzième  siècle  av.  J.-f!.,  ('taicnl  formés 
de  pierres  colossales,  posées  les  unes  sur  les 
autres,  sans  mortier;  on  en  attribuait  la  con- 
struction aii\  cycîopes.  Ces  murs  avaient  dans 
plusieurs  parties  25  pieds  d'épaisseur,  et  les 
tours  pi^  carrés  de  base  sur  40  de  haut. 
Denis  fit  élever  autour  de  Syracuse,  l'an  400 
av.  J.-C,  une  enceinte  formidable,  flanquée, 
de  distance  eu  distance,  de  tours  d'une  hau- 
teur et  d'une  grandeur  colossales,  avec  des 
forteresses  dans  l'intérieur  de  la  place.  Agri- 
gente,  fortifiée  antérieurement  à  Syracuse,  avait 
des  murailles  appuyées  contre  des  rochers  es- 
carpés qui  en  augmentaient  la  hauteur.  Enfin, 
la  grande  muraille  que  les  Chinois  construisi- 
rent pour  se  garantir  de  l'invasion  des  Barbares 
avait,  au  dire  des  écrivains  cbtnois,  environ  600 
lieues  de  développement  ;  elle  se  composait  de 
deux  faces  de  murs,  chacune  d'un  pied  et  demi 
d'épaisseur,  dont  t'iittervalie  était  rempli  do 
twre;  celte  rauraitlé  avait  presque  sur  tous  ses 
points  20  à  25  jjîeds  d'élévation  ;  elle  était 
percée,  d'espace  en  espace,  de  portes  que 
gardaient  des  soldats  ou  que  défendaient  des 
tours;  et  celles-ci  avaient  au  moins  40  piedsde 
haut,  sur  une  base  de  15  à  16  pieds  carrés. 

César  nous  a  laissé  la  description  suivante  de 


la  forme  qu'avaient  en  général  les  murailles  for- 
tifiées de  la  Gaule  :  c  A  une  distance  régulière 

de  deux  pieds,  dit-il,  on  pose  en  long  des  pou- 
tres d'une  seule  pièce  ;  on  les  assujettit  inté- 
rieurement entre  elles,  et  on  les  revêt  de  terre 
foulée  ;  sur  le  devant,  on  garnit  de  grosses 
l)ierres  les  intervn1!r?s.  Ce  rang  ainsi  disposé  et 
bien  lié,  on  eu  met  un  second,  en  conservant 
le  même  espace,  de  manitee  que  les  poutres  ne 
se  touchent  pas,  mais  que,  dans  la  construc- 
tion, elles  se  tiennent  à  une  dislance  uniforme, 
un  rang  de  pierres  entre  chacune.  Tout  l'ou- 
vrage se  continue  ainsi  jusqu'à  ce  que  le  mur 
ait  atteint  la  hauteur  convenable.  Nou-seulo- 
mcnt  une  telle  construction,  formée  de  rangs 
alternatifs  du  poutres  et  de  pierres,  n'est  point, 
à  cause  de  cette  variété  même,  désagréable  à 
l'œil;  mais  elle  est  encor  iUne  grande  utilité 
pour  la  défense  et  la  sûreté  des  villes  ;  car  la 
pierre  protège  le  mur  contre  le  bélier,  et  on  ne 
peut  renverser  ni  même  entamer  un  enchaîne- 
ment de  poutres  de  40  pieds  de  long,  la  plupart 
liées  ensemble  dans  l'intérieur.  » 

Ce  fut  sons  le  règne  de  Henri  IV  qu'Errard 
de  Bar-le-Duc,  appelé  par  Sully  à  la  direction 
des  fortilications,  publia  le  premier  traité  fran- 
çais de  cet  art.  Sous  Louis  XIU,  le  chevalier  De 
Ville  perfectionna  ce  qu'ifrmd  n'aTail  faitqn'é- 
baucher;  puis  vint  le  comte  de  Pagnan,  pré- 
curseur el  contemporain  de  Vauban.  Celui-ci  fit 
reasai  de  son  système  è  tours  bastionnées,  à 
Relfort,  en  1650;  il  le  rendit  plus  parfait  i 
Landau,  en  1688,  el  à  Neuf-Brisach,  en  1698. 

On  distingue  deux  sortes  de  forliûcations  : 
les  fortifications  pmmmaUttt  et  les  foftifkalkm 
passagères. 

Les  |iremières  comprennent  les  places  forte?, 
les  citadelles,  les  forl6  el  les  lignes  furliliée^.  Chez 
les  anciens,  qui  faisaient  usage  d'armes  do  trait 
et  de  jieu  de  portée,  on  opposait  à  l'assiégeant, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  des  remparts  éle- 
vés et  des  tours;  mais,depais  l'invention  de  l'artil- 
leriOyOn  a  dû  dérober  autant  que  possible  les  oa- 
vragps  nux  (  ff  'ts  destructeurs  des  projectiles  ; 
de  là,  l  abais^ment  des  murs  d'enceinte,  la  con- 
struction des  oonlrescarpes,  etc.  A  la  défense 
verticale,  de  haut  t  n  bas,  onasubslituéî  inif^thrtde 
de  flanquement  ou  défense  de  côté,  au  moyen 
d'angles  rentrants  et  saillants  qui  permettent  de 
croiser  les  feux  ;  les  fortifications  modwneasMt 
rasantes  au  lieu  d'f'tre  dominantes,  comm-^  celles 
d'autrefois.  Aujourd'hui  la  forteresse  revoit  di- 
verses formes  polygonales:  pour  les  petites  pla- 
ces, ce  sont  rhcxagoi;e,  l'heplagune  el  l'octo- 
gone; pour  les  places  de  deuxième  ordre,  l  en- 
liéagone  el  l'endécagone  ;  pour  ccllcii  de  premier 
ordre,  le  dodécagone,  etc. 

Voici,  d'après  le  général  Vnh/éjes  principes 
généraux  qui  doivent  être  obsej  vés  pour  la  for- 
tification des  places  :  l«  Le  terrain  I  défendre 
doit  être  entouré  par  une  enceinte,  ce  qui  con- 
stitue une  place  ;  2*  une  place  doit  être  défilée; 
a»  toute  enceinte  doit  être  flanquée;  4*  une  en- 
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ceinte  flanquée  doit  avoir  un  rcvAtpment  défilé 
des  coups  du  canon  qui  ne  serait  pas  eu  baU 
terie  sur  1«  bord  do  foasé  ou  sur  les  msises 
couvrantes  j  5»  dans  les  enceintes,  telles  que  le 
quatrième  principe  les  indique,  les  lignes  de 
défense  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  i'àO  toises 
ou  300  mètres  ;  6*  il  faut  aux  revêtenwiits  des 
enceintes  de  30  pieds  nu  tO  mètres  de  linuleur; 
7"  il  faut  des  ouvrages  délachés  de  l'enceinte 
sur  les  entrées  des  places  ;  8»  Tenceinle  et  les 
ouvrages  détachés  doivent  être  enveloppés  par 
un  chemin  couvert;  9*  il  fatit  aux  ouvrages 
dont  se  compose  une  enceinte  forliliée  un  cer- 
tain eommandement  les  uns  sur  les  autres; 
10^  le  tracé  des  fronts  doit  être  combiné  de 
manii're  que  l'assiéijeant  soit  obli};é  lie  faire 
plusieurs  sièges;  1  l'en  principe  g(^néi\;l,  il  faut 
donner,  aux  ouvrages  doiil  se  compose  le  Irac^, 
fies  ffirnies  (jui  mutliplieiil  les  (m  rj-i  uis  de  faire 
des  sorties  intérieures,  et  en  rcudcnl  l'exécution 
sAre  et  facile. 

Les  fortifications  passagères  sont  soumises  aux 
mêmes  f'-gles  que  les  préc(*dente8;  seidement 
,  les  murs  d'escarpe  et  de  contrescarpe  sont  r«;n>- 
placés  par  des  talus  en  terre,  el  l'on  augmente 
la  force  de  ces  ouvrages  par  des  abattis,  des 
sauts  de-loup,  des  cbaussc-trapes,  des  palissades 
et  autres  moyens  de  défense  accessoires.  Les 
ouvrages  de  campagne  se  divisent  en  relran- 
chements  simp/es,  tels  ipie  redans,  lunettes,  re- 
doutes, forts  éloilés,  fortins,  crémaillères,  fronts 
basiionnés,  etc.,  et  en  ntnnehmeiUt  composés, 
ou  lignm,  lesquelles  sont  ooitMnwi  eu  d  mlsr- 
voiles. 

«  Le  mérite  de  la  forlilicalion,  dit  le  général 
Bardin,  conMste  dans  le  regard  mutuel,  la  dé^ 

pendance  réciproque,  le  feu  auxiliaire  de  toutes 
les  parties.  Il  consiste  aussi  dans  la  justesse  des 
dimenûons  de  la  fortiflcalion ,  selon  qu'elles 
doivent  se  proportionner  A  la  taille  de  Thorame 
1^  pied,  h  in  mi'sure  du  cavalier  sur  son  cheval, 
aux  espaces  occupés  par  l'artilleur  et  son  maté- 
riel. Chaque  ouvrage  doit  être  disposé  de  telle 
sorle  qu'il  puisse  dt Tendre  et  lui-même  et  l'ou- 
vrage vnisin.  Kniiu  les  calculs  de  l'ingétiieur 
tendent  à  garuuUr  au^^i  soigne usi  nient  des  pro- 
jectiles de  rennemi  le  lieu  défendu,  qu'à  ripos- 
ter aux  attaqur  I  !r  !a  rt^partition  habile  du  /ira 
et  par  la  correspondance  des  dehors.  » 

On  a  rencontré  en  France,  puis  dans  quel- 
ques parties  de  l'Écosse,  entre  autres  dans  le 
comté  de  lto«s  et  ilans  le  canton  d'Invemess, 
des  ruines  de  murailles  en  verre,  très- épaisses, 
dont  certains  auteurs  attribuent  la  construction 
aux  races  ;;otlii(iues.  Les  instruiuenls  de  f i  r  ne 
pouvaient  rien,  dit-on,  contre  ces  murs.  {Voy. 
Giina  hilitaibe.) 

FOITUI.  Petit  fort  en  pierre  ou  en  bois,  garni 
de  canons  et  construit  h  la  liate.  pour  dt'T<'iidre 
un  camp,  une  position,  ou  pour  battre  des 
routes.  On  appelle  fortin  à  HoUes,  celui  dont  les 
côtes  se  flanquent  les  uns  les  autres. 

ntmiT.  En  termes  do  manège,  on  appelle 


cheval  fortraiiy  celui  qui,  étant  surmené  elooire 
de  lassitude,  devient  étroit  de  boyaux. 

FOftTONAT  (Ifar.).  Temps  orageux,  dangereux, 
inconstant  Coup  do  mer  ou  tempête. 

FORTins  (Var.).  Du  lat.  Tor^^na,  dont  le  ri* 
dical  est  vjtIo,  je  tourne,  ]c  change.  On  npfelle 
fortune  de  mer,  les  accidents  auxquels  les  navires 
sont  exposés  à  la  mer.  Se  dit  aussi  des  prises  faites 
en  temps  de  guerre  par  les  corsaires.  —  La 
mUe  de  fortune  est  une  voile  carrée  que  l'on 
met  aux  petits  b&timenU  de  flottille  dans  les 
moments  orageux,  et  l|ui  ne  sont  pas  envev^ 
puées.  Les  mà/s,  les  gouvernails  et  les  vergues 
de  foriuM  sont  des  agrès  que  l'on  emploie  pro- 
visoirement pour  remplacer  ceux  qui  ont  été 
rompus  par  une  tempête.  Par  fortune  xenty 
on  ent'  Tif)  le  prns  temps  où  les  veiils  sont  forcf^s. 

FORIM  (.Uur.j.  Intervalle  vide  dans  l'arrimage. 

Miin  Tnnm.  Ville  des  HelvéUens.  Elle  ser- 
vit de  place  d'armes  à  Tibère,  lorsiiu'il  combattit 
les  Vindéliciens  a%'ec  ses  navires,  et  l'on  croit 
que  ce  lieu  se  rapporte  aujourd'hui  à  l'île  de 
Ueichenan,  sur  le  lac  de  Constance. 

POSSiXO.  Ville  forle  d'Itailie.  Elle  fut  prise 
par  les  Français  en  1796,el  par  les  Aulridiieus 
en  1799, 

nsn  (tfor.).  Du  laU  /basa,  dérivé  de  /bdère, 

creuser.  On  nomme  fosse  aux  lions,  remplace- 
ment sur  l'avant  de  la  cale  qui  sert  à  loger  un 
contre-maître  et  serrer  les  poulies,  funins  et 
toutes  manœuvres  de  rechange.  La  fosse  aux 
mâts  est  un  réservoir  fermé,  pratiqué  dans  les 
ports  pour  conserver  des  mâts  d'approvisionne- 
ment dans  l'eau  de  la  mer;  elle  fbû$auxeâHH 
est  la  plate-forme  volante  où  l'on  met  les  ci- 
bles, sur  te  premier  plan  do  lacale^  vers  le  mit 
de  misaine. 

roSSÉ.  Du  lat.  t(M$a,  Excavation  tracée  an> 
tour  des  ouvra^zes  de  fortification,  pour  en  dé- 
fendre l'accès;  la  terre  qui  en  provient  sert  à 
former  le  relief  des  parapets.  La  largeur  des 
fosses  varie  de  2  i  6  mètres,  el  leur  profoudeur 
de  24  h  36.  Il  y  en  a  qui  sont  secs  et  d'autres 
pleins  d'eau  ;  ces  derniers  sont  préférables 
surtout  si  Teau  est  courante.  La  garnison  fran- 
chit les  fossés  au  moyen  de  pdnts-Ievis  ;  mais 
pour  les  passer  l'ennemi  doit  les  combler  avec 
ties  fascines  lorsqu'ils  sont  secs,  ou  y  jeter  un 
pont  de  bateaux  s'il  y  a  de  l'eau.  On  nomme 
fossé  revêtu,  celui  dont  l'escarpe  et  la  contres- 
carpe sont  revriucs  de  maçonnerie  en  talus. 
Parfois  on  garnit  le  fossé  avec  des  abattis  à 
pointes  aiguisées,  et  on  le  défend  avec  desgre* 
nadcs  ••  MI  iii  fil!  des  grenades  de  fossé. 

FOSSOMBKO.M;.  VllIe  d'Ilalio,  située  sur  le  Me- 
Uiuro.  C'est  dans  son  voii^inage  qu'Asdrubal, 
frère  d'Annibal,  fut  vaincu  et  tué,  Tan  207 
av.  J.-C. 

FOSSO^ES.  Voy.  Istia. 

FOUDRE.  Kn  lat.  fulmen.  Quelques  peuples 
de  l'antiquité,  et  particulièrem«nt  les  MIIMI^ 
dans  la  Gaule,  avaient  Tbabitude^  lonqu*il  ton- 
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nait,  de  s'entourer  fie  leurs  lances,  fixées  dans 
le  sol  le  fer  en  haut,  et  s'endormaient  avec 
confiance 'sous  cet  abri  protecteur.  L'effet  des 
pointes  contre  le  fluide  électrique  aurait  donc 
été  remarqué  longtemps  avant  l'invention  du 
paratonnerre. 

FOliD&K.  Ornement  brodé  que  les  généraux, 
le«  aides  de  camp  et  les  ofliciers  d'état-major 
portent  aux  rctroussis  de  leurs  habits,  et  qui 
imite  la  foudre.  Les  généraux  l'ont  entière;  les 
autres  n'ont  que  des  demi-lbudfes. 

IODE  [Pérke),  Hanebede  filet  que  les  pêcheurs 
do  nie  d'Oleron  metlent  dans  le  fond  de  la 
courtine. 

fouir.  Du  laL  fuslis.  On  appelle  coup  de 
./bue!  un  coup  de  canon  tiré  horizontalement, 
de  bat  en  blanc. 

FOUET  (Ifar.).  Bout  de  cordage  qu'on  dét'rd 
pour  le  tresser.— Par /iauet  de  wut/,  on  entend  le 
mouvement  que  prend  de  tous  côtés  une  mft- 
ture  haute  et  grêle  dans  des  nutts  fréquents  et 

répéle-s. 

FOUET  D'ARMES.  11  était  composé  d'un  ou  de 
plusieurs  globes  de  plomb  ou  de  fer,  fréquem- 
ment hérissés  depoinlesetattaohés  par  des  cardes 
ou  des  chaî- 
nes de  fer  à 
un  manche 
court,  ("/est 
d'un  fouet 
d 'armes  que 
le  neveu  de 
-Cbarlemagnc,  le  célèbre  Roland,  faisait  yrln- 
cipalument  usage.  Les  coups  de  cet  inslruinent 
portaient  d'ailleurs  avec  une  telle  violence,  que 
jieu  d'armures  étaient  capables  d'y  résister. 

ma  couBcnomniM  Foy.  fcstigation. 

FOUETTER.  Se  dit  de  l'artillerie  dont  les  coups 
presst''^  pnrtont  sans  obstacle  sur  un  point  donné. 

FOUETTER  {Mar,).  C'est  tourner  un  fouet  sur 
un  cordage  tondu,  de  façon  à  l'empêcher  do 
moltir*~Les  voiles  fouettent  I»  màt$,  lorsque, par 
un  vont  faible.  elU's  frappent  avec  violence  con- 
tre les  niàls,  par  l'effet  du  roulis  et  du  tangage. 

FOUCtSSE.  De  1  ilal.  focaccia.  Mine  passagère 
•que  Ton  creuse  à  la  hâte  dana  certains  sièges,  à 
2  ou  3  mètres  sous  terre,  et  qu'on  n-mflif  do 
poudre  pour  faire  sauter  des  rochers,  des  pans 
de  muraille,  etc.  Il  y  a  des  fougasses  portativra, 
qui  reçoivent  les  noms  de  coffres  fulminants 
et  de  cai$^ûm  d'artifice,  qu'on  inlroiluit  dans 
l'excavation  où  on  veut  les  faire  jouer.  A  défaut 
d'autre  récipient,  on  peut  IranÂTormer  en  fou- 
gasse un  seau,  un  oInis  ou  tout  autre  projectile 

cvnx. 

FOlCÈRES..  Ville  du  département  d'Ille-«l-Yi- 
laine.  C'était  autrefois  Pnne  des  meilleures  pla- 
ces d'armes  de  la  Bretagne.  Elle  fui  prise  par 
!fs  Anglais  en  lif'i.  Wl^i  cl  1202;  par  Du 
'Gucsclin  en  i372  j  par  le  duc  de  La  Trémouille 


r«Mi  


en  1448;  des  aventuriers  anglais  s'en  emparè- 
rent par  surprise  en  1449;  le  duc  de  Mercœur, 
en  1688,  et  les  Vendéens  y  battirent  les  troupes 
républicaines  en  17!)3. 

FOUGON  (Mar.).  Lieu  où  se  fait  la  cuisine,  dans 
certains  petits  bMiments  do  la  Méditerranée. 

FOUfiUE  (Afur.).  Du  grec  fvyn  (phugoè),  fuite.  Ce 
mot  était  autrefois  synonyme  de  groAi  on  ro- 
fak,  et  l'on  disait  une  /bKpue  à»  «snt.  Au* 


jourd'hui,  on  donne  ce  nom  au  roàt  de  hune 
d*artfanon,  et  lors  de  la  création  de  cette  hune 

on  l'appelait  perroquet  de  fougue.  —  La  vergue 
et  la  voile  du  pprroquoi  de  fougue  sont  cdles 
qu'on  fixe  au  mal  de  ce  nom. 

FOUGUETre.  Sorts  de  faste  de  gaem  de  petlto 
dimension. 

FOUILLE.  Voy.  Sodiu.e. 

Tùïim  [Pécke),  Trident  propre  4  percer  le 
gros  poisson. 

Itou.  C'était,  au  moyen  Ige,  une  espèce  de 
ballet  représenté  par  plusieurs  lavaiiers  qui 
conduisaient  leurs  clievauv  de  manière  à  tracer 
différentes  ligures  de  danse. 

lOVU  (Mar.).  Longue  perche  dont  on  hdt 
usage  à  bord  de  certains  navires,  pour  pou.sser 
la  rnlin^tic  du  vent,  afin  d'ouvrir  les  voiles  le 
plus  possible. 

PODtiB.  Se  dit,  en  termes  de  manège,  da 

tom|is  pendant  lequel  le  pied  du  cheval  pose 
sur  le  sol  quand  il  marche. 

FOliLOlR.  luslrunicul  dont  on  se  sert  pour 
nettoyer  une  pièce  de  canon  lorsqu'elle  a  tiré^ 
et  pour  battre  la  charge  on  poudre. 

FOUR  (ifar-).  Du  lat.  fumus.  Nom  que  l'on 
donnait  autrefois  au  cabaret  dans  lequel  les  ra- 
coleurs endoctrinaient  leurs  recmes. 

FOUR  {Mar.).  Se  disait  autrefois  d'une  r^irtie 
de  la  soute  aux  poudres,  en  arrière  des  colTres. 

FOliR  A  Ha  (Mar,).  On  doit  à  M.  l'ironneau 
l'invention  d*on  appareil  au  moyen  duquel  on 
peut  faire  cuire  le  pain,  à  bord,  avec  du  charbon 
de  terre  an  îi^u  de  tois  h  brûler. 

FOUR  DE  CAMPIOE  ou  FOIR  PORTATIF.  Yelly 
raconte  que  la  uiilico  anglaise,  eu  1359,  était 
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poimrae  de  fours  pour  (  iin  le  pain  de  cent 
mille  hommes.  Moiiteil  i><ii!c  des  fovrs  por- 
t'Uift  qu'elle  avait  au  seizième  siècle.  Sous 
Louis  XIV,  surtout  depuis  1693,  on  s'est  attaché 
ù  celte  question.  On  en  eut  en  tôle,  qu'on  pla- 
çait sur  quatre  roues,  et  qui  fonctionnaient  en 
marchant  :  le  pain  y  cuisait  sur  un  feu  de  ré- 
verbère. —  Plus  tard  on  préfc^ra  huit  deini- 
curceaux  de  fer  suppotlanl  uire  vuùleen  briques 
et  reposant  snr  les  carreaux  de  1  Aire.  Ce  genre 
de  four  exige  une  maronnerio  et  des  uutils  S[>é- 
ciaux.  Quatre  maçons  et  quatre  manœuvres  le 
bàtiœent  en  douae  ou  quinae  benres. 

^DRCâT  (Mot.).  Sa  dit  des  varangues  et 
demi-varanfîues  des  deux  exlréniilés  d'un  hâli- 
inent^qui  laissent  entre  elles  des  angles  aigus  en 
forme  de  fourche.  Ce  mot  dt  signe  aussi  de  pe- 
tites places  réirécics  qui  se  trouvent  entre  les 
varangues  do  l'avant  et  de  ranière  d'un  b&ti- 
ment. 

fOOICBE.  Du  lat.  fSurca»  Arme  de  guerre  dont 

le  fer  étaiit,  ou  à  pointes  comme  la  fourche 
commune,  ou  à  couteaux^  c'est-à-dire  à  lames 
larges,  ou  en-  •  s  .  i 
finàcrocsott  1  I  i 
ft  crochets. 
Toutes  avaient 
dos  hampes, 
et  les  derniè- 
res servaient 
à  la  défense 
des  places. 
En  ICUf,  au 
si^L'ede  Mons, 
Icb  grena- 
diers du  ré- 
fument  Dau- 
pliin ,  corn- 
mandés  par 
Vauban,  em- 
portèrent d'assant  un  ouvrage  que  les  Autri- 
cliiens  défendaient  avec  des  fourches  ù  croc  ;  et 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette  action, 
l.ouis  XIV  permit  aux  sergents  de  grenadiers 
de  ce  régiment  de  porter  la  fourcbe  au  lieu  du 
mousquet. 

lOIRCII  (Mctr,).  Ce  mot  désigne  des  màls  ou 
mfttereaux  réunis  vers  le  sommet,  et  qui  servent 
ù  élever  des  fardeaux. — La  fourdiede  caréné  est 
une  longue  perche  leraiiiicu  par  une  fourche,  qui 
sert  à  tenb  les  fagots  allumés  sur  la  carène  du 
*l)âlinicnt  ijue  l'on  eliuiiITe. 

FUimcilE  D'ABQlieBUSE  ou  FORQUIKE.  Gàton 
garni  d  un  fer  fourchu,  dont  on  faisait  usage 
pour  appuyer  l'arquebuse  et  le  mousquet  pen- 
dant le  tir. 

lOURCHES  CAVDIKES.  C'était  une  coutume,  dans 
l'antiquité,  de  faire  passer  les  vaincus  sous  un 
juu^  en  forme  de  gibet,  appelé  fourche,  sub 
jvgumySub  fUram  mittere.  Deux  piques  fichées 
en  terre  en  supportaient  une  troisième  poste 
eu  travers.  L'an  ^21  av.  J.-C,  les  Sarauites, 
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alors  commandés  par  Pontius  Herennuis,  nyant, 
par  ruse,  attiré  les  Romains  dans  un  déHié 
appelé  Caud^m  (aujourd'hui  Slretta  <fAr> 
pnja.  entre  Capoue  et  Bénévent),  murèrent  les 
deux  issues  de  ce  défilé,  et  obligèrent  les  con- 
suls Véturius  CalvinuB  et  Posihunuus  Albhms 
^  capituler.  L'année  romaine  dut  passer  sous  le 
joug,  <'t  les  S,imniles  donnèreul  à  celui-ci  le 
nom  de  fourches  Caudines.  —  En  17U7,  Jean- 
Baptiste  Broussier,  oficier  de  l'aimée  de  Napks, 
ayant  été  attaqué  par  dix  mille  hommes  et  ne 
pouvant  leur  opposer  que  la  il*  demi-brigide 
et  trente-six  chasseurs  à  dieval,  sut  attirer  l'ea- 
nemi  dans  une  embuscade  et  le  metlre  en  cam^ 
plète  déroute.  Cette  afliùre  se  passa  encoR  soi 
fourches  Cuudines. 

FOURCHES  FlillES.  Fourches  de  fer  attachées  à 
de  longues  perches,  dont  on  se  serrait  autr^ 


pour  renverser  les  échelles  dans  nn  assaut  on 

dans  une  escalade. 

FOIRCHETTC.  Bâton  terminé  par  un  fer  four- 
chu, sur  lequel  les  soldais  appoTafont  autrefois 

leurs  fusils  en  tirant.  On  donnait  aussi  ce  nom 
à  deux  petits  morceaux  de  fer  au  milieu  des- 
quels était  un  ûl,  et  dont  on  se  servait  pour  fiui- 
der  l'onl  en  tirant  de  l'arbalète. 

FOURGON.  Charrette  couverte,  à  quatre  roues, 
dont  on  se  sert  dans  les  armées  pour  le  trans- 
port des  vivres,  des  bagages,  des  papiei^,  de  la 
pharmacie,  etc. 

F01R.\F.AIÎ  D'APPEL  (Jfflf.  à  vap.).  Porte  en 
tôle  qu'on  pratique  quelquefois,  à  hauteur 
d'homme,  aux  cheminées  des  machines  à  vapeur, 
afin  de  hiter  le  tirage  lorsqu'on  alhune  le  fm. 
On  jette  quelijues  chiffons  endamniés  dans  ce 
fourneau,  oii  I  air  se  dilate  et  où  k  courant  com- 
mence aubsilùl  à  s'élahlir. 

rWIRUI}  H  Hun.  Sorte  de  chambre  prsti^ 

quée  à  l'extrémité  d'une  galerie  souterraine, 
cliargt^e  de  poudre,  et  OÙ  s'opère  TexplosMa 
d  une  mine  de  guerre. 

FOUMMEÎIT.  De  l'italien  fomimmto,  qui  A' 
gnifiait  l'équipement  que  les  condoitieii  fournis- 
saient à  leurs  hommes.  Le  fourniment  a  varié 
à  mesure  que  s'est  modifié  le  chargement  des 
armes  à  feu.  Le  foumfanent  de  Tarquebusier  & 
pied  comprenait  un  sac  à  balles  dit  gibecière, 
un  pihârin  (poire  à  poudre  pour  l'amorce),  des 
coffins  ou  charges  de  poudre  qui  petiduient,  par 
deux  lanières,  le  long  de  la  bandoulière,  su* 
au  l)as  de  celle-ci  un  paquet  do  mèches  de  ré- 
serve. Pour  épargner  le  temps,  on  prenait  plu- 
sieurs balles  dans  sa  bouche,  au  montent  de 
l'action.  Une  ordonnance  de  1703  témoigne  que 
eerLiins  I)ataillons  avaient  conservé  à  peu  près 
l'ancien  fourniment;  les  co/JIns  et  le  p\Uvém 
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dispaniTMlt  devant  la  giberne,  qui  porta  long- 
temps le  nom  de  cartoiuhe  d'équipement,  {Voy. 
Pi-LVÉRiN.)  On  donnait  .iiiin  fois  le  nom  de  four- 
nimenl  à  une  sorle  d  elui  dont,  vers  le  treizième 
siècle,  les  mousqueUdres  à  pied  se  scmient 


Fuuruin.cni  d'arqactNiiicr 
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Jour  mettre  leur  poudre.  Le  dcsbia  que  nous 
eonons  représente  les  différentes  pièces  du 
fourniment  de  l'arquebusier  aux  quinzième  et 
seizième  siècles  ;  il  comprend  le  pulvérin  ou 
étui  à  poudre  «l  lu  (^bccicru  pour  les  prujccliles. 
—Aujourd'hui,  on  donne  le  nom  de  fourniment 
à  lâ  réunion  des  objets  (réquipemcnf,  tels  que 
la  "bufflolerie,  les  baudriers,  ceinturons j  four- 
reaux du  sabre  et  de  baïonnette,  etc. 

nOimillllT  {Mar.  à  vap.).  Mot  collectif  qui 
sert  k  désigner  tous  les  objets  dont  il  est  fait 

emploi  pour  le  sorvice  d'une  macliinc  à  va- 
peur. Le  fourniment  d  une  maclnuede  itiU  che- 
vaux se  compose  iNrincipslement  de  :  4  ringards 
crochus;  4  rinjiards  h  lames;  8  pelles  à  char- 
bon; 4  seaux  en  fer  d'un  1/2  hectolitre;  4  cuil- 
lers à  graisse;  4  burettes  à  huile;  une  forge 
portative  et  son  attirail;  3  crics  doubles;  un 
certain  nombre  de  barres  de  fer  et  d'acier,  puis 
des  barreaux  de  grille  de  rechange  ;  un  jeu  de 
coussinets}  des  limes;  et  une  tige  de  piston  de 
lechange. 

FOrRMSSEl'R  (Var.).  On  donne  C6  OOm  au 
servant  de  gauche  d'une  caronade. 

FOI'RMSSEIR  DE  L'ABMÉE.  Entrepreneur  chargé, 
moyennant  une  redevance  fixe,  de  pourvoir  à 

l'entretien  ou  à  rapprovisionnetiii  iif  des  corps 
d'année.  Les  fortunes  énormes  qu'ont  faites,  à 
diverses  époques,  certains  entrepreneurs,  ont 
expliqué  comment  ce  rôle  est  tellement  recher- 
ché, et  prouvé  combien  il  réclame  tonte  la  sur- 
veillance et  la  sévérité  des  funcUonnaiies  de 
rÉtat. 

I   lOOUnsailSfilXteADX.  Voy.HuNiTioNNAiBEs. 

^  FOURNITURE  (If or.).  On  entend  par  fourniture 
de  Farmi^e,  l'entretien  dos  corps  en  vivres, 
l'approvisionnement  des  places  lurtes,  etc.  Ln 
fait  de  literie,  on  entend  par  faumitwre  empiète ^ 
celle  qui  se  compose  d'une  couchette,  d'une 
paillasse,  d'un  matelas,  d'une  paire  de  draps, 
d'une  couverture  de  laine  et  d*on  travenln. 
Dans  la  demi- fourniture,  il  n'y  a  point  de  mate- 
las, le  bois  de  lit  est  remiilacé  par  trois  planches 
et  deux  tréteaux  ;  le  plus  souvent  elle  se  com- 
pose d'un  SIC  de  toile  el  de.  deux  bottes  de  peUle. 


VOOlBAfil.'  Du  lat.  farrago.  Nom  sous  lequel 
on  désigne,  dans  l'armée,  le  foin  et  la  paille 

qui  ilni\ciit  fi)rmer  la  nourriture  des  chevaux. 
La  distribution  du  fourrage  a  lieu,  dans  chaque 
régiment  de  cavalerie,  en  présence  des  adju- 
dants et  d'un  officier,  sur  les  bons  des  capi- 
taines. Les  officiers  de  cavalerie  reçoivent 
toujours  le  leur  en  nature.  Le  maximum  eal  de 
7  kitogrammes  de  firin  avec  5  de  paille,  ou  9  de 
foin  et  8  1/2  litres  d'avoine;  le  minimum  est 
de  4  kilogrammes  de  foin  avec  o  de  paille,  ou 
7  1/2  de  foin  el  6  1/2  litres  d'avoine.  Les  offi- 
ciers supérieurs  de  l'infanterie  ont  droit  aussi  I 
des  rations  de  fourra|.'e  ;  en  temps  de  paix  on 
leur  en  tient  compte  sur  le  pied  de  i  fr.  par  ra- 
tion. Le  /burroge  en  grand  est  fait  pour  toute 
l'armée  ;  le  ftwroge  en  petit  pour  une  division; 
le  f  'Hrrafje  en  vert  est  pris  sur  place,  et  le 
fourrage  en  sec  dans  les  granges  ou  magasins. 

—  Mettre  de  la  cavtlerie  en  qaalrtier  de  fowrrane, 
c'est  l'établir  dans  on  canton  OÙ  ce  pîrodnit  se 
trouve  en  abondance. 

FOURRAGE  (Jfar.).  Ce  mol  s'applique  à  tottt 
cordage  disposé  pour  en  couvrir  un  autre. 

ronUUMU.  Cest  recueillir  nn  temps  de 
guerre,  dans  les  villages  et  les  champs,  la  nour- 
riture des  chevaux.  Ce  service  s'accompUt  aa 

moyen  de  nianu'uvrcs  militaires. 

FOURRâfiEUR.  Soldat  qui  va  au  fourrage  en 
temps  de  guerre,  c'estpft-direqui  enlève  dans  les 

champs  et  dans  les  granges  la  paille  et  le  foio 
nécessaires  à  l'entretien  des  chevaux. 

FOURREAU.  Sorte  de  gaine  ou  d'étui  qui  sert 
à  couvrir  Is  lame  d*un  sabre,  d'une  épée,  d'une 

baïonnette,  etc.  —  Grande  cartouche  qui  ren- 
ferme plusieurs  pots  à  feu  d'artilice.  — Morceau 
de  peau  qui  couvre  le  trail  d'un  harnais,  à 
l'endroit  où  il  frotte  contre  le  flanc  du  chevtl. 

—  Papier  ou  parchemin  qu'on  roule  et  qu'on 
place  dans  les  pendants  d'un  baudrier,  pour  les 
soutenir  et  pour  en  conserver  fai  forme. 

FOURRER  (Mar.).  Du  celt.  fur,  fonmire.  Gar- 
nir un  cordage  de  toile  ou  de  petiles  cordes, 

pour  le  garantir  du  frottement. 

FOURRIER.  Sous-ofûcier  placé  sous  les  ordres 
immédiats  do  sergentHnsjor.  Il  est  chsrgé  de  la 

comptabilité  d'une  compagnie;  c'est  lui  qui  fait 
la  répartition,  entre  les  escouades,  des  vivres  et 
des  eiïels  d'équi|>emeut;  il  pourvoit  au  loge- 
ment des  soldats  en  route,  ete.  Le  fourrier 
loge  et  mange  avec  le  sergent-major;  il  n'est 
astreint  à  aucun  autre  service  que  celui  qui 
vient  d'être  détaillé.  Le  règlement  de  17U1  lui 
assignait  sa  place  de  bataille  k  la  garde  do  dra- 
peau. Anciennement  le  mot  fourrier  désignait 
les  marchands  de  fourrage ,  les  intendants  des 
écuries,  el  les  employés  chargés  d'approvisionner 
les  armées*— Pendant  plusieurs  règnes  il  y  a  eu 
en  France  un  fourrier  de  la  maison  du  roi  :  il 
était  chargé  d  indiquer  les  logements  des  ofli- 
ciers  de  la  suite  du  sonvenin. 
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FOURRIER  GÔÊRAL  et  FOlRBiER-MAJOR.  Ces  orii- 
ciers,  qui  dataient  de  iH34,  avaientdans  leurs  al- 
tribuliotislous  lesdélailsdu  lof^emenldelafroupe. 
n  FOURELRB  [Mar.].  Du  cell.  fur.  Vieux  cor- 
dages et  morceaux  de  vieille  toile  qui  servent  à 
garantir  les  bons  cordages  du  Troltement  des 
ariL'Ios.  On  appelle  fnurnnm  '!>'  ijonttures,  les 
ceintures  intérieures  d'un  bâtiment,  faites  en 
chêne  d'une  grande  épmaseur.-^Dans  les  cUan- 
tiers  de  construction  on  nomme  aussi  fourrures 
(en  anglais  furrimjf)  les  morcenux  de  bois  de 
toutes  sortes  de  formes  qu'on  applique  à  une  pièce 
i>our  réparer  les  dérecluosilésde  leurs  contours. 
<  FOY  (Maxim iLiEN-StBASTiRN).  Général  de  divi- 
sion, né  à  Uam  en  Picardie  en  1775,  mort  en 

1825.  Entré  à 
qoinse  tns  à 
Técole  d'artil- 
lerie de  l<a 
F«Te,  il  lit  la 
campagne  do 
Notfl  en  f702, 
sous  Dumou- 
riez  ;  servît  en 

Italie  et  en 
Allemagne  de 
1800  à  1809; 
en  Portugal , 
sous  les  ordres 
de  Massénn  :  en 
Espagne,  où  il 
se  si}{n.  fi  à  la 
batiiide  tle  Sa- 
Itmanque  en  1813  ;  et  enfin  dans  les  campagnes 
de  France  et  de  Belgique.  Il  fut  blessé  devant 
Toulouse  et  h  Waterloo.  Élu,  en  1819,  membre 
de  la  CJiamlire  des  députés,  il  s'y  pla(,'a  bientôt 
au  premier  rang  des  plus  grands  orateurs  de  l'o- 
pinion libérale.  Il  a  laissé  une  histoire  inachevé) 
des  guerres  de  la  Péninsule. 

FOYER  {Mar.).  Du  lat.  focus.  Feu  qu'on  allume 
la  nuit  sur  une  hauteur  pour  servir  de  guide  aux 
vaiweanx. 

FRAGA.  Ville  de  la  province  de  Iluesca,  en 
Espagne.  Les  Maures  y  battirent  Alphonse  1*% 
roi  de  Navarre  et  d'Ai-agon,  en  1134. 

nulcm  (Map.)*  Se  dit  quelquefois  pour  brise- 

FRAlCllEl  R  (Mar.).  Vent  très-faiblo  qui  suit  ou 
qui  préci-de  le  cal  inc. 

FRAiCUËlR  DE  M.  M  MSUdUi.  Provcibc  mili- 
taire dont  voici  Torigine.  Le  duc  de  Vendôme, 
qui  lit  la  guerre  de  la  succession,  avait  une 
telle  antipulbie  pour  le  repos  et  la  mollesse, 
que  la  température  la  plus  élevée  ne  l'arrêtait 
jamais  dans  ses  marches.  Aussi  les  soldats 
avaient-ils  l'Iiabitude  de  dire,  [lonr  exprimer 
un  soleil  ardent^  que  c'était  la  frakhmr  de 
M.  de  Vendes  comme  ils  disaient  le  brouil- 
lard de  M.  dt  VcnditaM  pour  parler  des  plus 

fortes  l'Iiiics. 

FR.\lCUlU  (ifar.).  Se  dit  du  veut  qui  devient 
plus  fort. 


(d'aprêê  tttrieni;. 


FRAIS  (A/ar.j.  On  appelle  vent  frais^  celui  qui 
est  d'une  force  médiocre  et  bon  pour  faire  roule* 

On  dit  aussi  joH  fraii^,  beau  frais,  bon  frm^ 
grand  frai$,  pour  exprimer  les  différentes  forces 
du  vent. 

nin.  Rang  de  pieux  dont  on  gvnit  les  de- 


VMm. 

hors  d'une  fortification,  vers  le  milieu  du  lalni^ 

et  qui  présentent  la  pointe  à  l'ennemi. 

rRAISENE-Vr.  ÉUt  d'une  fortification  garnie 

d'une  fraise. 

IBIISIIII.  Se  disait  nBdemiemeat  d*une  lance 
de  combat  dont  la  hampe  était  de  fMne(/hiâM). 

FRAMÉE.  Arme  dont  les  Francs  et  les  Ger- 
mains faisaient  usage,  et  qui  disparut  vers  le 
septième  siècle.  On  ne  sait  rien  de  certain  aa- 


Soldal  gcrnaU  «roié  cU  la  CrwtM 
ffafiiéê  la  MloMU  AtUmiinÊk 

jnurd'bui  sur  sa  Torme  :  quelques  auteurs  en 
font  une  épée  ù  deux  tranchants;  d'autrci, et 
c'est  le  plus  grand  nombre,  disent  que  c'était 
un  long  javelot;  plusieurs  enfin  eu  font  va 
maillet  d'armes;  on  l'a  aussi  confondue  avec  k 
francisque.  (Voy.  ce  mot.) 

FR.I3iC  (ilfar.).  Du  celt.  franq,  libre,  dégagé. 
On  appelle  vent  /hmc,  celui  dont  la  direction 
est  telle,  que  le  bâtiment  peut,  les  voiles  étant 
orientées  obliquement  à  la  quille,  suivre  II 
route  déterminée.  La  pompe  est  franche,  lors* 
qu'elle  a  jeté  toute  l'eau  de  la  cale.  On  gouverne 
à  baire  franche,  quand  il  n'y  a  ni  roues,  ni 
palans  pour  cet  objet,  et  que  la  barre  du  t;ou- 
vernail  est  tenue  è  la  main  avec  un  seul  con 
dagc,  dit  raban  de  barre,  qui  fait  dormant  le 
long  du  bord.  On  dit  aussi /k'andiitf  teu/ine,  au 
lieu  de  grasse  bouline. 

IBMGITIUA.  Ville  de  la  Terre  d  Olranle.nslîe.  ' 
La  bataille  de  Francavilla  fut  livrée  entre  les 
imi)ériaux  et  les  Ksiui^znols,  le  20  juin  iH9.l* 
vietoire  y  demeura  imlcciso. 

FRANC-BORD.  Se  dit,  en  termes  de  fortincatioiis, 
de  respace  situé  entre  le  fded  du  talus  exiéristf 
d'un  parapet  et  le  sommet  de  l'escarpe. 

FRANC-UORl)  /.Mor.).  nevélcmenl  extérieur  d'un 
bàtimeut^  depuis  la  quiile  lusqu'à  la  préceiolc 
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FRARC-FlLUIou  FRAXC-FURLI  {Mar.),  Cordage 
4lont  la  grosseur  yarie  de  0*,IOS  à  O^jiil.  H 
est  da  premier  brin,  non  goudrunné  afin  d'ttre 
[lus  souple  et  plus  foriy  et  sert  aux  apparaux 

des  porU. 

rBJUICFOBT  SOR-L'ODER.  En  i759,  le  roi  de 
Prusse  fut  Imttu  près  de  cette  ville  par  les 

Russes  et  les  Autrîcliiens  que  i-t>rTi!n;iii(laient  le 
feld-maréclial  SoUikofT  et  le  baron  de  Lowdon; 
il  laissa  20  000  liommes  sur  le  dwmp  de  liataille. 

FIMCmi  (Ifar.).  Franchir  la  Utm,  c'est  s'é- 
lever sur  la  lame  et  la  franchir  aisément;  f''an- 
chir  la  jiompe,  c'est  enlever  l'eau  qui  se  Irouve 
dans  le  bâtiment.  Le  vent  f\ranehU  quand  sa  dU 
rection  éprouve  un  changement  laTtnvble  I  la 
roule  d'un  vaisseau. 

FRA>C1S\T10?(  [Mar.).  Acte  qui  constate  qu'un 
navire  est  ou  est  devenu  français. 

FHANCISQUB.  La  ftmcisque  est  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  était  plus  parliculiirement  l'arme 
(les  Fran<  s.  Les  liistorieus  l'ont  constamment 
désignée  comme  une  hache  à  deux  tranchants, 
i^pmnâ;  la  figure  ci-dessous  en  représente 


ttêmàntt  i  4mi  trtBckanU 

(iTafré*  un  tropKét  dt  (a  colonne  Ànloniiu}. 

deuT  d'après  un  hdi'lK'e  do  la  colonne  Anlonine, 
composé  de  dépouilles  de  Gurmaius;  cependant, 
jusqu'à  présent,  les  découvertes  arcliéologiques 
n'ont  fourni  que  des  ^hiiia's7u»  à  un  tranchant. 
Nous  donnons  le  dessin  d'une  francisque  con- 
servée au  Musée  d'artillerie  j  la  forme  géné- 


i«1e  la  projette  en  avant;  elle  s'emmanche  ver- 
ticalement, par  une  douille  îi  manche  droil, 
comme  les  haches  modernes.  C'est  avec  une 
francisque  que  Clovis  fendit  la  tête  du  soldai 
qni,  à  la  prise  de  Soisaons,  avait  brisé  d'un 
coup  de  la  sienne  un  vase  qu'il  di-puiait  au  mo- 
narque. «  Au  moment  où  les  Francs  enlendenl 
le  signal,  dit  Procnpe,  ils  s'avancent,  et  au  pre- 
mier assaut,  dès  qu'ils  sont  à  portée,  ils  lancent 
lour  hache  conUe  le  bouclier,  le  brisent»  puis 


656  mues. 

Kautent  l'ép^^  à  la  main  sur  leur  homme,  qu'ils 
tuent.  »  {Yoy.  FsAiiia.) 

nUKÇOIS  l*».  Roi  de  France,  né  à  Cognac  en 

1494,  mort  en  lî)47.  Fils  do.  Charles  d'Orléans, 
duc  d'An^oidôme,  et  "do  Louise  de  Savoie,  ar- 
rière-pelil-fils  de  Valeuline  de  Milan,  il  succéda 

en  1515  à  Lottil 
XII,  mortsansen- 
faul  màle.  11  bat- 
tit, l'année  même 
de  son  avènement 
au     tr6nc ,  les 
Suisses  à  Mari- 
gnan;  fut  vain- 
cu et  fait  prison- 
nier à  la  bataille 
dePav{eenl523; 
recommença,  dès 
qu'il  fut  libre,  la 
guerre  contre 
Charles-Quint;  et  signa  une  paix  bonleose  à 
Crespy,  en  1544.  Ce  prince  traitant,  en  1515, 
avec  les  Suisses  qui  lui  demandaient  une  somme 
exorbitante,  termina  a  asi  la  lettre  par  laquelle 
il  souscrivait  à  raccommodement  :  •  Un  roi  ne 
doit  point  hasarder  le  sang  de  ses  sujets,  ni 
verser  celui  de  ses  ennemis»,  lorsqu'il  peut  ra- 
cheter l'un  et  l'autre  avec  de  l'argent.»  Vaincu 
à  Pavie,  il  écrivit  h  la  wine  mère  une  leUreqno 
les  historiens  de  l'époque  résumèrent  en  celte 
phrase  :  «  Madame,  tout  est  perdu,  fors  l'hori' 
neur,Tt  phrase  qui  a  conquis  une  grande  célé- 
brité, mab  qui  n'existe  pas  littéralement  dans 
l'autographe  que  l'on  conserve  à  la  Bibliothèque 
impériale.  Voici  la  lettre  du  prince  à  sa  mère  s 
«  Madame,  pour  vous  faire  sçavoir  le  resta 
de  mon  infortune,  de  toutes  choses  ne  m'est 
demeuré  que  l'honneur,  et  la  vie  qui  est  sauve; 
et  pour  ce  qui  est  de  voslre  adversité,  celte^  nou- 
velle vous  sera  un  peu  de  reconfort;  j'ai  prié 
que  l'on  me  laysast  vous  cscrire  cette  lettre,  ce 
que  I  on  m'a  aisément  accordé,  vous  suppliant 
de  vouloir  prendre  Textrémité  vous  mesme,  en 
usant  de  vostrc  accouluméo  prudence.  Car  j'ay 
espérance  à  la  lin  que  Dieu  ue  m'ahandonnora 
point;  vous  recommatidant  vos  petiis-cnfauts, 
les  miens,  en  vous  suppliant  faire  donner  leur 
passade  à  ce  porteur  pour  aller  cl  retourner  en 
Kspagne;  car  il  va  devers  l'empereur  pour 
sçavoir  comment  il  vouidra  que  je  sols  traité. 
El  sur  ce  va  me  recommander  très  humlde- 
mcnt  à  votre  bonne  grftce,  votre  très  huuible  et 
très  olicissanl  tils.  »  Fba.nçois.  » 

Lorsque  ce  monarque  fut  fait  prisonnier,  il 
remit  son  épée  au  marquis  de  Ijinnof  et  lui 

dît  :  «  Seigneur  don  Charles,  voilà  ré[)ée  d'un 
roi  qui  mérite  de  la  louange,  puisque  avant  que 
de  la  penUe,  il  a  répandu  avec  elle  le  sang  de 
plusieurs  des  v6tres.  U  n'est  pas  prisonnier  par 
licheté,  mais  par  manque  de  bonne  fortune.  » 

FRANCS.  Sidoine  Apollinaire  parie  ainsi  des 
Francs  :  «  Ce  sont  des  hommes  de  haute  taille. 
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vôlus  d'habits  fort  étroits.  Ils  ont  une  espèce  de 
baudrier  ou  de  ceinturon  qui  les  serre  par  le 
milieu  du  corps.  11«  jettent  leurs  bâches,  ian- 
cent  avec  une  force  mervdllease  leurs  javelots 
et  no  manquent  jamais  leur  coup.  Us  manient 
leurs  iM>U" 
diers  avec 
beaucoup  d'a- 
dresse, et  s*é- 
lancent  avec 
tant  d'agilité 
qu'ils  sem  - 
bient  aller 
plus  vite  que 
leurs  javelots, 
lis  s'adonnent 
h  la  guerre 
dès  leur  en* 
fance  ;  si  le 
nombre  des 
ennemis  les 
;iL  t  iiliIe ,  ils 
afTiunteiil  la 
mort  sans 
faire  fnraltre 
la  m  oindre 
épouvante. 
Ils  tiennent  ferme,  et  leur  valeur  paraît  peinte 
sur  leur  visage,  mtane  après  leur  mort.  »  Sidoine 
Apollinaire  dit  •"nrorr^,  h  propos  de  la  manière 
dont  les  Francs  cum battaient:  «  Pour  eux,  c'est 
un  jeu  de  lancer  par  les  airs  les  haches  rapides, 
en  fixant  d'avance  la  place  où  elles  duivenl 
frapper;  pour  eux,  c'est  un  jeu  de  faire  tourner 
rapidement  leurs  boucliers,  de  devancer  par  leurs 
iKHids  impétueux  les  lances  qu'ils  ont  jetées 
et  d'arriver  avant  elles  sur  l'ennemi.  » 

Apatliias  dotine  à  son  tour  la  description 
suivante  des  troupes  franques,  en  parlant  de 
celles  qui  furent  vaincues  par  Narsès  à  la  ba- 
taille  de  Casilin,  en  îioi  :  «  Les  Francs  igno- 
rent, dit-il,  l'usage  des  cuirasses  el  (k<s  bras- 
nrds.  La  ]>lu|iart  ont  la  tète  désarmée,  bien  peu 
portent  des  casques.  Ils  sont  entièrement  nus 
jusqu'à  la  ceinture.  Le  reste  de  leur  cor|ts  est 
couvert  de  peaux  ou  d'élolîes  du  toile.  Us  n'ont 
guère  de  cavalerie,  parce  que,  dès  leur  pre- 
mière jeunesse,  ils  sont  aceoulumés  à  se  battre 
à  pied.  Ils  portent  au  côté  gauche  l'èpée  et  le 
bouclier.  Ils  n'ont  ni  frondes,  ni  dards,  ni  arcs, 
ni  flèches,  ni  armes  propres  à  lancer  des  traits, 
mais  ils  ont  des  haches  à  double  tranchant  et 
des  javelots  garnis  entièrement  de  lames  de 
fer,  avec  lesquels  ils  combattent  de  près  ou 
qu'ils  peuvent  lancer  au  besoin.  La  pointe  du 
javelot  est  armée  de  crochets  aigus  et  recour- 
bés en  forme  d'hameçon.  Lorsque  le  javelot  a 
pénétré  dans  un  bouclier,  comnte  il  est  impos- 
sible de  l'arracher  à  cause  des  crochets,  ou  de 
le  couper  à  cause  des  lames  de  fer  dont  il  est 
revêtu,  le  Franc  qui  l'a  jeté  s'élance,  met  le 
pied  sur  l'extrémité  du  javelot,  qui  traîne  à 
terre,  et,  appuyant  de  tout  lo  poids  do  son 


(orps,  force  son  ennemi  baisser  le  bras  etàt 
découvrir  ainsi  la  tète  et  la  poitrine.  »  Agathia 
commet  toutefois  une  erreur  lorsqu'il  dit  que 
les  Francs  ne  se  servaient  ni  d'arcs  ni  de  nècbiç 
car  on  voit  d'abord  par  deux  litres  de  lu  loi  sa- 
lique  que  l'on  punissait  quiconque  avait  blesté 
un  homme  avec  une  flèche  empoisonnée,  os 
lui  avait  coupé  le  second  doisit  employé  à  ban- 
der l'arc;  et  uu  des  capiluiaires  de  Ciiarle- 
magne  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  l'annement 
des  troupes  :  •  L<>  comte  veillera  à  ce  qoe  les 
armes  ne  manquent  point  aux  sold  its  qu'il  doit 
conduire  à  l'armée;  il  aura  soin  qu'ils  aïeul  aoe 
lance,  un  bouclier,  un  arc,  deux  cordes,  don» 
flèches  et  en  outre  des  cuirasses  et  des  csiquait 
FlUNCS-AilCIlKRS.  L'arc  est  une  des  arm« 
qui  ligiirent  lu  plus  anciennement  dans  notre 
histoire.  Cependant,  les  archers  à  cheval  m  i 
(ded  forent  quelque  temps  négligés  et  rempla- 
cés par  les  art»- 
léiriers,  jusqul 
ce  que  la  su{h^ 
riorilé  de  la  mi- 
lice anglaise  sur 
la  nôtre,  et  Ulnil* 
lante  renommé* 
des  archers  écus- 
saisenlres  au  ser- 
vice de  Tnm, 
eussent  remis 
l'arc  en  faveur.ûo 
songea  nême  i 
donner  un  noa- 
veau  lustre  à  cette 
arme  par  le  choi! 
de  ceux  qni  es 
feraient  usage,  et 
les  Rôle?,  à  partir 

Fr.nc  .r^^*r  (IIU)  d«  SeCOOde 

(ittfHê  m  manu»crii  de  /•  wnfarti|Mi  moïlié  du  quali^ 

ziiiiie  siecle,nou5 

apprennent  que  le  plus  grand  nombre  des  a^ 
chers  se  recrutait  alors  dans  le  cmps  de  li 

noblesse.  Charles  VII  ordonna  aussi,  en  14^» 
que  chaque  paroisse  du  royaume  choisît  un 
homme  robuste  qui  su  tint  prêt  en  tout  temp» 
à  entrer  en  campagne,  armé  d'un  arc,  de  llèdMS 
et  d'une  dague.  A  l'armée,  ces  archers  recevaieit 
une  paye  de  quatre  livres  par  mois;  en  di^ 
nibilité  on  les  exemptait  de  la  taille  et  des  ai' 
1res  charges. 

C'est  en  vertu  de  cette  franchise  qu'ils  pri- 
rent le  nom  de  francs-arcliers,  auquel  on  sul>- 
stituait  quelquefois,  par  dérision,  celui  éàfnMO^ 
taupins,  parce  qu'on  les  employait  souvent  i 
creuser  des  mines.  L'armure  complète  dun 
franc -archer  se  composait  de  la  saiaiie  ou  cas* 
que  léger;  de  la  jacque,  vêtement  rembouné 
(le  coton;  do  la  brigandin>\  corselot  form* 
de  lames  de  fer;  du  la  vouye,  épieu  de  la  ion- 
goeur  d'une  hallebarde  et  dont  le  fer  ressen* 
lilait  à  un  carreao;  de  la  rwdelle,  bouclier 
rond;  de  la  Ifoiisss,  eifèoe  de  carquois  tta^ 
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de  flèches  au  nombre  d'au  moins  dix-huit, - 
de  la  dague  (long  poignard)  et  enfin  d'une  épée. 
Louis  XI  porta  le  corps  des  francs-archers  à 
1  600,  et  leur  donna  quatre  capitaines  géné- 
raux ayant  eux-mêmes  un  chef  supérieur;  puis 
il  les  supprima  en  1490  {Wor  les  remplacer  par 
des  Suisses  cl  des  lansquenets  allcmnnds.  I,ors 
de  la  formation  de  ses  compagnies  d'ordonnance 
en  1579,  Henri  III  pmcriYltqaennl  ne  pourrait 
être  gendarme  qu'il  n'eût  été  archer  ou  chevau- 
léger;  ni  archer  qu'il  ne  fût  nobifl  d»-  race. 

riANCS-TAlTl^S.  Voy.  Francs-arcuers. 

riAMCS-TIREDRS.  Nom  sous  lequel  on  dési- 
Signail,  au  siège  de  Sébastopol,  les  soldats  fran> 
çais  qui,  placés  dans  les  fossés  d'eriiluisciido,  y 
restaient  à  l'affût  depuis  le  point  du  jour  jusqu'à 
la  nuit,  pour  ajuster  ceux  des  ennemie  qoi  se 
montraient,  soit  aux  embrainres  des  remparts, 
soit  en  tout  autre  lieu  ofi  ils  offraient  un  point 
de  mire.  Cette  dcnoniinatiun  de  francs- tireurs 
avait  déjà  été  prise,  durant  les  guerres  de  la  ré- 
publique, par  certains  corps  d'infanterie  légère. 

FRA.\X-TILLAC  [Mar.).  Pont  le  jïIus  élevé  et 
quelquefois  le  seul  d'un  navire.  Il  reçoit  aussi 
les  noms  de  pofU-$ur-i/uaite  ou  pont-ccunuii, 

fK\^kllJ^  (Sir  Joun).  .Marin  anglais.  Il  entre- 
prit, en  1844,  d'aller  à  la  (lécouvcrtf  du  pas- 
sage du  nord-ouest  ;  mais  depuis  son  départ  on 

ne  reçut  de  lui 
aucune  nouvelle. 
Cependant,  John 
Rac  découvrit, 
en  1834,  aux  en- 
virons de  la  baie 
d'Hudson,  les  dé- 
bris de  l'équipage 
du  capitaine  Fran- 
klin,d'où  l'on  peut 
naturellement 
conclure  qu'il  a 
dû  périr  de  froid 
et  de  faim  vers 
'iSliO,  au  milieu 
des  glaces  polaires.  Lady  Franklin  a  fait,  avec 
un  zèle  et  une  persévérance  admirables,  les  frais 
de  plusieurs  expéditions  à  la  recherche  de  sou 
époux.  {Voy.  Bkllot.) 

lURISTADT.  Ville  de  la  régence  da  Poson, 
royaume  de  Prusse.  I.(  s  Suédois,  commandés 
par  Henzchildt,  y  ballireul  les  Saxons  et  les 
Russes,  le  13  Tévrier  170V.  Ces  derniers  étaient 
sous  les  erdres  du  célèbre  Schulembourg.  Les 
vaincus  perdirent  7 000 morts,  8  000  prisonniers, 
32  pièces  de  canon,  4  uiorliurs,  1 1  000  mous- 
quets et  un  grand  nombre  d'étendards. 

IliPrat  {Mar.).  Du  bas  lat.  flrappan.  Se  dit 
pour  amarrer,  lier;  mais  ne  s'»  tnpioie  f;iière 
que  pour  désigner  un  amarrage  momentané, 
comme  celui  d'une  bosse  sur  un  dble. 

FRATEl  (Hor.)'  Nom  son^  lequel  on  désigne 
à  bord  le  marin  dont  la  fonction  consiste  A  raser 
les  hommes  de  l'équipage. 


FRATERMTE  D'ARMES.  Celte  coutume  remonte 
aux  temps  les  plus  reculés,  puisqu'on  en  trouve 

des  traces  dans  la  Grèce  homérique.  Chez  les 
Germains,  les  frères  d'armes  se  bornaient  à 
échanger  leurs  armes;  mais  le  christianisme 
consacra  ce  lien  par  la  communion  eucharis- 
tique faite  en  commun.  I.c  prftlre  recevait  les 
serments  des  frères  d'armes  et  partageaient 
l'hostie  entre  eux;  les  contractants  s'obligeaient 
à  se  défendre  dans  le  péril,  à  se  soutenir  envers 
et  contre  tous,  à  tout  sacrifier  pour  se  protéger 
mutuellement.  Du  Guesclin  et  Clissoo  s'étaient 
juré  fratemilé  en  touchant  les  saints  Évangiles. 
La  fraternité  d'armes  existe  encore  chez  les 
Arabes,  chez  les  Kabyles  et  autres  peuplades  de 
l'Algérie. 

nutMbUG  II.  Surnommé  le  Ortmd,  roi  do 

Prusse,  né  à  Berlin  en  1712,  mort  en  1786.  Il 
engagea,  en  1775,  la  guerre  dite  de  Sept  ans, 
dans  laquelle  il  avait  contre  lui  la  France, 
l'Autriche,  la  Saxe,  la 
Suèdè  et  la  Uussie. 
L'Angleterre  seule  était 
soi-disant  son  alliée, 
mais  il  avait  peu  à  comp- 
tersurles  promesses  de 
cette  nalion,dont  l'inter- 
vention fut  en  effet  à  peu 
près  nulle.  Frédéric 
s'opposa  du  reste  avec 
courage  anx  attaques 
de  ses  adversaires,  et 
obtint  même  <hins  l'o- 
rigine quelques  succès 
sur  eux,  ce  qoi  n*em« 
pécha  pas  qu'il  ne  fût 
d'abord  expulsé  d'une 
grande  partie  de  ses 
Etats;  cependant  il  de- 
vint  redoutable  à  son 
tour,  après  avoir  anéan- 
ti à  Rosbach,  en  1757,  les  armées  française  et 
autrichienne  que  commandait  le  maréchal  de 
Soubîse.  Il  reconquit  alors  tout  ce  qu'il  avait 
perdu,  et  ht  signer,  en  1703,  une  paix  qui  lui 
garanUt  la  posseaaion  de  la  Siléde.  Ce  souverain  ; 
n'était  pas  seulement  un  de  ces  princes  pour  ' 
lesquels  de  bons  généraux  recueillent  de  la 
gloire  :  fl  Aiil  général  lui-même,  et  il  introduit 
parmi  ses  troupes  une  discipline  et  une  instruc- 
tion inconnues  jusqu'à  lui  dans  les  armées. 

Frédéric  a  dit  :  a  La  valeur  et  1  adresse  se 
trouvent  également  chex  les  voleurs  de  grand 
chemin  et  chez  les  héros;  la  différence  qui  existe 
entre  eux,  c'est  que  le  conquérant  est  un  vo- 
leur illustre,  et  que  le  voleur  est  un  faquin 
obscur  :  Tun  reçoit  des  lauriers  pour  prix  de 
ses  violences  et  l'autre  la  corde.  »  Il  y  avait  au 
surplus  deux  hommes  dans  le  monarque  prus- 
sien :  rhomme  politique  et  le  philosophe.  Le 
premier  faisait  de  la  diplomatie  et  de  la  guerre 
comme  tous  les  souverains,  le  second  écrivait 
ce  qui  précède;  mais,  dans  ses  deux  rôles,  l'ami 
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dtt  Voltaii»  monm  aatant  d'habileté  de  wSêê  en 

gc^no  que  d'espril  iialurel. 

FREbERICIiSBlRC.  Ville  de  l'État  de  Virginie. 
Le  13  décembre  i8G2,  une  grande  bataille  se 
donna  sous  ses  mnrs,  entre  les  ftdémnc  (Amé- 
rique du  Nord;,  commandés  par  le  pénéral 
Burn&ide,  et  les  confédérés  (Amérique  du  Sud), 
commandés  par  le  général  Lee.  La  TÎctoire 
resta  à  ce  dernier.  L'armée  confédérée  était  re- 
tranchée dans  des  positions  forles,  et  l'armée 
fédérée  l'attaqua  parce  qu'elle  la  croyait  épuisée 
par  la  faim  et  les  maladies. 

FREDBBIKSIAU»  on  nALDDN.  Ville  de  Norvège, 

située  sur  le  Skager-ltack.  Elle  est  renommée 
pour  sa  belle  défense  contre  les  Suédois  en  ICO'i. 
C'est  au  pied  de  la  forteresse  de  F!rad«rlkslcon, 
qui  la  protège,  que  Charles  XII  fol  attdnt  mor- 
tellement d'une  balle  en  1718. 

FUOSRIliSWOO.  Ville  forte  de  Norvège,  si- 
tnée  sur  le  Skager-Rack.  On  y  trouve  les  chan- 
tiers militaires  les  plus  importants  da  rofaume. 

IIÉCiTI  {Mur.),  Dn  caUl.  trêfiata,  dérivé 


,'J'apri§  OtannrJ. 


dtophracta,  sans  couverture. Ràlimcnt  de  guerre 
Km  seul  pont  ou  batterie  entière,  et  qui  vient. 
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per  son  importance,  immédiatement  après  le 
"Vaisseau  de  ligne.  Les  frégates  sont  désignées 


par  le  nombre  de  leart  bovdwaè  fe«, on  parle 

calibre  dos  canons  dont  leur  batterie  est  armée, 
l^s  plus  fortes  portent  de  30  à  44  canons  de 
trente,  et  pareil  nombre  au  moins  de  caronadei 
aussi  de  tmnlê,  réparties  sur  lee  gaillard»;  ki 
moins  fortes  ont  \H  canons  et  24  caronades. Ci 
bâtiment  peut  porter  de  650  à  Si>0  tonneau; 
et  son  tirant  d*ein  etl  de  6  mètree.  Dans  hi 
armées  navilee,  les  fiégalea  se  tiennent  sur  ki 
ailes  ou  en  avant,  pour  éclairer  la  marcke; 
dans  les  combats,  elles  transniellent  les  oidra 
et  les  signaai;  et  ^les  empêchent  les  vriiseavi 
désemparés  de  tomber  au  pouvoir  de  l'eniMBd. 
On  les  emploie  en  outre  pour  escorter  les  flot- 
tes marchandes.  On  donnait  aussi  autrefois  le 
nom  de  frégoCs  à  tout  navire  k  trws  rokts  ipi 
avait  une  marche  supérieure, 

FBKGATE  CllRASSÉE.  On  appelle  ainsi  la  fré- 
gate dont  les  bords,  au-dessus  de  la  ligne  de 
flottaison,  sont  blindée  ou  revêtus  de  plaqaes  de 


métal.  Un  article  d'un  journal  anglais,  le  Jbr- 

ning  Adveriiser,  nous  apprend  qu'un  vaisjeia 

cuirassé  avait  déjà  été  construit  en  1530. 

tt  Dans  une  des  dernières  séances  de  l'insti- 
tut archéologique  de  Umdres,  dit  ce  joonsi, 
M.  le  capitaine  Windus,  de  la  marine  royale 
anglaise,  a  lu  un  mémoire  sur  la  remarqoible 
caraque  ou  galère  de  guerre  équipée  par  les 
chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  dé- 
crite par  Dosio,  riiislorion  "de  l'ordre,  laquelle 
avait  été  blindée  en  plomb  pour  la  défendre 
contre  les  boulets.  Ce  navire  fut  construit  à 
Nice,  en  IS30,  et  faisait  partie  de  la  ^nde 
escadre  envoyée  par  l'empereur  Charles  V  con- 
tre Tunis,  afin  de  secourir,  contre  Barbcroussc, 
Muley-llassan,  détrAné.  Le  célèbre  André  D«rii 
commandait  l'expédition;  après  un  siège  « 
quelques  jours  Tunis  fut  enlevé  d'assaut.  iM 
caraque,  nommée  Santa-Aniia,  dut  contribuer 
beaucoup  à  la  prise  de  la  ville;  elle  avait  six 
ponts,  une  nombreuse  et  poissante  ariiliene; 
son  équipage  so  composait  de  trois  cents  liOBi' 
mes.  Il  y  avait  à  bord  une  chapelle  spacleuH 
une  sainte-herbe,  une  salle  de  réception  et  ow 
l)oul.mRerie  où  l'on  cuisait  quoliiiienni'n)eDl, 
ce  qui,  dit  Rosio,  permettait  d'avoir  sans  ces» 
du  pain  frais.  Uais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  SB* 
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guUcr  dans  sa  construction,  c'était  sa  cuirasse 
plomb  U\éc  par  des  boulons  d'airaio,  appa- 
reil auquel  le  chroniqueur  ftttribue  la  sécurité 
du  navire,  qui  ne  fut  pns  endommagé  par  les 
jirojecUles,  quoique  souvent  engagé  daos  l'ac- 
tioik  Le  capitaine  Windus»  aprèa  avoir  aonligné 
dÎTen  détails  de  la  cenatruelîeii  àt  ee  navire, 
tels  que  sa  qnilN>,  dénonçant  un  grand  progrès, 
fait  observer  combien  est  renuurquable  ce  t'ait,  que 
taadu  que  les  qualités  des  navires  cuirassés  et 
blindés  invulnérables  font  lanl  de  Itruil  dans  les 
deux  hémisphères,  tandis  qu'on  y  [irono  si  fort  les 
avantages  du  fer  sur  le  bois,  on  découvre  qu'un 
immense  navire  a  existé  il  y  a  tnns  cents  ans, 
lequel  l'tait  pniirvTi  non -seiîi<Mm'iit  du  môme 
appareil  de  protecUoii  regardé  comme  une  iu- 
{^nieose  invention  des  temps  modernes,  mais 
aussi  d'un  appaieâ  ausô  résistant,  contre  les 
projeclileâ  d'alors,  que  les  cuirasses  de  la 
Gloire  ou  du  Warrior  le  sont  contre  les  projec- 
tiles d*aujourd*hoi.  capitaine  Windus  a  fait 
remarquer  encore  qu'une  image  de  celte  grande 
caraqiie  ?e  voit  au  milieu  des  anciennes  fres- 
ques du  (jalaiâ  des  Hospitaliers,  à  Hotne,  ut  il  u 
terminé  en  donnant  les  résultats  de  quelques 
oxp<h'ienccs  qu'il  a  faites  au  sujet  de  la  résis- 
tance que  le  plomb,  en  tant  que  cuirasse,  oppose 
aux  coups  de  fusil.  » 

On  sait  d'ailleurs  qu'en  4(tl3  les  Américains 
construisirent  aussi  un  navire  blindé,  a|i[ielt' 
d'abord  le  Drr/iu/of/ns,  cl  qui  reçut  ensuite  le 
nom  de  Faiton;  enûn,  en  1829,  ils  eurent 
encore  le  Fu/fon  H,  batterie  flottante  plus  for- 
midable,  qui  continue  à  figurer  danslafloUedes 
État-Unis. 

Dans  la  sc^ance  de  l'Académie  des  sciences  du 
23  février  lHb3,  un  de  nos  marins  les  plus  dis- 
tingués, H.  le  contre-amiral  Pliris,  s'exprimait 
ainsi  : 

ff  r.a  marine  vient  d'éprouver  des  cliangc- 
ments  dans  toutes  se&  parties,  et,  après  avoir 
modifié  l'ancien  vaisseau  pour  lui  permettre  de 
paroonrir  toutes  les  mers  avec  un  surcroît  de 
'\ivres,  on  a  vu  apparaître  des  navires  h  vapeur, 
d'abord  entraînes  par  des  roues  a  autics,  puis 
par  rhélice,  qni  a  produit  le  vaisseau  de  guerre 
,'i  vapeur.  Tufin  les  navires  cuirassés  vii  nu.  ni 
de  cha(l^er  toutes  ces  conditions  d'une  muiiiere 
plus  radicale  encore.  De  sorte  qu'en  moins  de 
quarante  ans  la  génération  actuelle  a  vu  paraître 
sur  les  mers  quatre  marines  ne  présentant  entre 
elles  que  des  analogies  générales. 

«  Les  perfectionnements  de  rarllllerie  ont 
exercé  une  grande  influence  sur  les  construc- 
tions navales,  en  ce  qu'on  a  produit  des  obns 
dont  un  petit  nombre  détruirait  un  vaisseau, 
comme  le  ssnglant  épisode  de  Sinope  et  la 
prompte  desiruction  du  Cumbertandt onl  prouvé. 
I)e  telles  armes  ne  laisscraienl  pa**  nux  cnmbnt- 
tant£  le  temps  de  vider  les  questions  dont  ils 
sont  l»'S  champions.  On  a  donc  repris  d'anciennes 
expériences  sur  les  (Alea,  et  reconnu  qu'il  fal- 


lait au  moins  0".10  de  fer  appliqué  sur  du  bois 
pour  résister  aux  boulets.  Le  premier  essai  par 
la  France  fut  celui  des  batleriM  flottantes,  que 
la  volonté  éclairée  de  l'empereur  fjl  construire, 
malgré  les  diflicullés  inhérentes  ^u  faible  tirant 
d'eau  nécessaire  pour  attaquer  Cronsladt.  Les 
premières  armes  de  ces  batteries  furent  em- 
ployées d''vrint  1  •  fnrt  de  Kinliurn,  et  elles  prou- 
vèrent aussitôt  aux  marins  que  le  temps  des 
biliments  de  guerre  en  bois  éîail  terminé. 

«  Mais  il  fallait  avoir  des  navires  de  mer  au 
lieu  de  ces  caisses  informes  qu'on  avait  dû 
traîner  en  Crimée  pendant  la  belle  saison. 
M.  Dopujr  de  L6mo,  déjà  connu  par  la  construc- 
tion du  ^''Ipn}ron,  construisit  la  Gloire,  qui  on* 
vrit  la  quatrième  période  de  la  marine. 

a  De  nouvelles  difticuUéâ  se  présentèrent,  car 
il  ne  sufDsait  pas  de  retranctier  les  mâts  et  les 
ponts  supérieurs  avec  leurs  canons  pour  les 
remplacer  par  un  poids  égal  de  plaques;  ce 
n'eût  eonvénu  qu'à  nne  mer  calme;  mais  avec 
des  v  ijiQCH,  tout  est  entraîné  par  leur  mouve- 
ment, et  chaque  poids  du  navire  exerce  des 
réactions  inappréciables,  suivant  sa  position  : 
ainsi,  tandis  que  de  vastes  chaudières  ou  des 
câbles  reposent  sur  des  [dates -formes  dans  la 
cale,  il  faut  couvrir  les  canons  de  cordes,  [tarce 
qu'ils  sont  plus  éîoifinés  du  centre  de  rotation, 
cl  malgré  ces  précautions  il  y  en  a  eu  qui  ont 
été  jetés  à  la  mer.  Il  en  résulte  que  les  I  000 
tonneaux  que  pèse  une  cuirasse  extérieure  in- 
fluent beaucoup  plus  sur  les  qualités  nautiques 
d'un  navire  que  la  distribution  des  poids  sur  les 
ressorts  et  sur  les  essieux  d  une  voiture. 

a  La  cuirasse  est  formée  de  plaques  de  fer 
aussi  doux  que  possible,  tenues  par  des  boulons 
ou  des  vis  à  bois;  les  longues  plaques  situées 
au-dessus  et  au-dessous  des  sabords  servent 
seules  à  la  liaison  du  navire  au  moyen  des  clefs 
qui  les  unissent.  En  France,  on  dt>nne  0",I0 
d'épaisseur  en  liant,  et  à  la  flottaison  et 

auAlessous.  En  Angleterre,  on  a  adopté  0">,i2a, 
et  les  inventeurs  de  canons  prétendent  qu'ils 
pen  cronl  cette  épaisseur  ;  mais  s'ils  y  parvien- 
nent dans  des  expériences,  il  est  douteux  que 
leurs  pièces  elies-mèiues  résistent  au  tir  pro- 
longé nécessaire  entre  de  tels  navhvs. 

«  On  a  différé  sur  tes  matériaux  employés  à 
la  construction  du  bâtiment  lui-même  :  les 
Anglais  ont  adopte  le  fer;  nous,  le  bols.  Le 
premier  permet  de  très-grandes  constructions; 
il  dure  plus,  mais  il  f;iit  perdre  une  partie  de  la 
marche  par  les  herbes  et  les  coquilles  qui,  en 
peu  de  temps,  s'attachent  à  sa  surface  et  exigent 
des  passages  au  bassin,  ainsi  que  de  nouvelles 
peinture-^  au  mifiium.  Son  plusf;rand  défaut  est 
de  soullrir  beaucoup  des  bouleU,  qui,  s'ils  at- 
teignaient au-dessous  de  la  cuirasse  quand  la  i  , 
navire  roule,  causcraieiit  sn  l  erle,  on  dépit  des 
nombreuses  cloisons  établies  pour  maintenir 
I  eau.  I,c  bois  a  l'avantage  d'être,  pour  le  mo- 
ment, assorti  aux  ressources  de  la  France  cl  de 
^  craindre  beaucoup  moins  les  voies  d'eau  par  les 
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boulets  sous  la  cuirasse;  mais  celle-ci  souffre  dii 
i'acUon  galvanique  du  doublage  en  cuivre  rouge, 
qui  ronge  le  fer,  surtoui  près  de  la  flottaison,  et 
avec  une  activité  dont  il  y  a  déjà  lieu  d'être 
préoccupé.  La  pr/scncû  du  bois  a  été  reconnue 
nécessaire  pour  soutenir  les  plaques,  même  sur 
la  t6le  du  navire  en  fer;  elle  a  été  proovëe  par 
rofTcl  d'un  !)Oulet,  qui,  entré  p;ir  un  sabord  du 
Trmly,  a  pris  le  c6té  opposé  à  revers,  c  est-à- 
dire  en  rencoutrant  d'abord  le  bois  et  en  arra- 
ehentun  mètre  carré  de  plaque.  En  France, 
nous  avons  construit  une  ff^^' -'c  en  fer  ;  c'est 
la  Couronne,  qui  est  enlièreiuenl  cuirassée, 
ainsi  que  la  Gto#e,  VImmeibh  et  la  Ncrmandte» 

<i  Ces  frégates  ont  34  canons  protégés,  qui, 
par  le  fait,  coûtent  chacun  176500  francs;  elles 
n'ont  pas  un  seul  point  vulnérable  et  détrui- 
raient à  merci  tons  les  natdres  en  bois  qu'elles 
rencontreraient.  Le  Warnbr,  au  contraire,  a 
ane  coque  en  Ter;  mais  la  moitié  seulement  de 
sa  longueur  aul  cuirassée;  il  a  28  canons  prote- 
ste qui  valent  chacun  312900  francs  ;  et  22  au- 
tres, qui  sont  dans  des  parties  tellement  vulné- 
rables, qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  les  compter.  De 
plus,  la  barre,  la  roue,  le  gouvernail,  l'étambot 
et  le  baut  du  cadre  de  l'hélice  sont  entièrement 
exposés  aux  coups,  et  ces  parties  vitales  seraient 
prouiptument  détruites  par  un  navire  protégé  de 
toutes  parts. 

«  On  peut  donc  nrfirmer  que  c'est  en  France 
que  cette  nouvelle  question  maritime  a  été  le 
mieiia  résolue,  puisque  la  cnirasse  complète 
est  maintenant  adoptée  sur  des  constructions 
étrangèr.'s,  telles  que  te  yorthumberland ,  et 
deux  autres  de  122  mètres  de  long,  pesant  au 
moins  1 1 000  kilos  et  devant  coûter  12  millions 
de  francs. 

«  II  est  curieux  de  connaître  pourquoi  on 
arrive  iorcémeut  ù  des  diaieuhions  et  à  des  dé- 
penses aussi  eiagérées,  et  pourquoi  les  40 
canons  de  ces  nouveaux  bâtiments  coûteront  si 
cher  relalivemenl  aux  34  de  la  Gloire*  C'est 
que,  dans  un  navire,  duique  qualité  a  un 
peidb,  et  par  suite  un  prix  :  ainsi  les  canons, 
les  munitions  et  l'équipage  sont  la  force;  les 
plaques,  leur  épaisseur  et  leur  étendue  repré- 
sentent la  sécurité;  la  hauteur  des  sabords,  la 
facilité  du  tir.  l-a  vitesse  est  l'élénieut  le  plus 
lourd  et  le  plus  cher,  en  ce  que  lu  force  de  la 
machine  augmente  en  raison  du  cube  du  sillage. 
Il  faut  une  machine  huit  fois  aussi  forte  pour 
parcourir  un  espace  dans  la  moitié  du  temps,  et 
cela  en  brûlant  quatre  foi^  autant  de  charbon  : 
ainn  l'approvisionnenient  de  combustible  est  en 
raison  de  la  longueur  du  trajet  et  du  carré  de 
la  vitesse.  Knfin,  comme  il  faut  que  le  navire 
porte  tout  ce  qui  précède,  il  devient  plus  grand 
et  plus  lourd  lui-même.  D'après  cela,  on  peut 
(lire  que  le  type  Gloire  est  la  solution  du  pro- 
blème maintenu  dans  les  limites  rationnelles, 
et  si  on  voulait  faire  des  navires  plus  petits,  il 
faudrait  les  dépouiller  de  leurs  qualités,  et  en 
venir^  soit  à  la  protection  impariaite  du  Wor- 


ricr,  soit  à  la  lenteur  de  marche  des  baUniei 

flottantes. 

«  La  position  des  poids  est  la  plus  grande 
différence  entre  les  anciens  vaîaaeaiK  et  les 

nouveaux;  au  lieu  d'étages  de  canons  et  de 
m>j!s  élevés,  on  porte  de  lourdes  plaques  ;  c'est 
le  manteau  de  plomb  des  damnés  du  Dante. 

1,'cxcès  de  stabilité,  pour  résister  aux  efît-Ls 
obliques  des  voiles  et  même  aux  méprises,  n  e>t 
plus  nécessaire  ;  on  ne  cliavirera  pas  avec  trois 
petites  voih»  goélettes,  auxquelles  il  a  fallu  se 
réduire,  parce  que,  dans  un  combat,  l'ancien 
attirait  de  cordes  et  de  vergues  eùl  été  un  dan- 
ger imminent,  en  ce  que  toute  corde  tombée 
est  aspirée  dans  le  tourbillon  de  l'hélice,  tour* 
née  par  3  000  à  4  000  chevaux,  et  en  appelle 
d'autres  de  manière  à  s'entortiller  d'une  ma- 
nière inextricable  autour  des  ailes  et  à  annuler 
l'action  du  propulseur  ,  t  otnme  on  en  a  eu  déjà 
des  exemples.  Mais  il  faut  que  le  nouveau  na- 
vire roule  le  moins  possible,  parce  que,  sans 
cela,  ses  coups  ne  sont  pas  plus  à  craindre  que 
ceux  d  nn  rîiasseur  ivre,  et  que  le  défaut  de  la 
cuirasse  n  est  qu'à  deux  mètres  sous  l'eau.  On 
se  figure  peu  la  surface  de  carène  qui  émeiiBe 
à  chaque  coup  de  roulis,  lorsque,  après  avoir 
soulevé  un  côté  et  imprimé  le  mouvement  de 
rotation  à  toute  la  masse,  la  vague  le  laisse  en 
l'air  pour  passer  et  agir  à  Topposé.  Quant  au 
mouvement  longitudinal  connu  sous  le  nom  de 
tangage,  il  y  a  lieu  d  observer  qu'une  vag»io  est 
une  petite  colline  mobile,  qui,  à  son  arrivée, 
ne  soulève  l'avant  que  si  celui-ci  présente,  au- 
dessus  de  la  flottaison  ordinaire,  un  assez  grand 
volume  pour  produire,  par  son  déplacement  ac- 
cidentel, un  elfort  de  bas  en  haut  capable  do 
remuer  et  faire  osciller  les  5G00000  kilogram- 
mes que  pèse  le  navire,  et  cela  dans  le  court 
espace  de  une  ou  deux  secondes.  Si  ce  volume 
n'est  pas  suflOrant,  l'eau  passe  par-dessus  et 
tombe  en  partie  dans  le  navire,  d'où  les  pompes 
seules  peuvent  l'extraire.  U  faudra  donc  couvrir 
ces  navires  d'une  sorte  de  toiture  déversant 
l'eau  à  l'extérieur  avec  facilité,  comme  les  pa- 
quebots légers  et  rapides  ont  été  forcés  de  te 
faire  pour  percer  les  vagues  comme  une  flèche. 
Pour  eux,  c'est  le  temps  qui  manque  pourfran- 
cliir  la  crête  des  vagues;  pour  le  navire  blindé, 
c'est  en  partie  la  force;  l'une  et  l'autre  cauae 
agissent  s  il  lulie  contre  une  grosse  mer. 

«  A  ces  considérations  spédales  il  convient 
peut-être  d'en  ajouter  une  autie  également  im- 
portante :  en  quoi  ces  navires  modiGeront-ils 
les  guerres  marines,  puisque  la  perfsclion  des 
obus  en  fait  une  nécessité  ?  Cette  question  est 
très-difficile  à  résoudre,  et  si  ces  hAtinients  sont 
considérés  en  présence  les  uns  des  autres,  ils 
modIGeront  toute  la  tactique  navale,  et  leur  In- 
vulnérabilité a  fait  penser  à  employer  le  choc 
de  leur  masse.  Ils  feront  disparaître  les  navires 
en  bois  de  la  surface  des  mers  ;  mai^  ils  arrive- 
ront à  se  détruira  mutuellement,  car  il  faut 
admettre  comme  un  aiiome  qu'il  faut  craindre 
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SOS  S(îiii!ilal)lo-i,  fl  qu'fnlre  scmlihlilcs  la  force 
a&l  au  nDiiilMi',  c'est-à-tlire  au  buiigel  lu  y\u6 
élevé.  Ce  qii  iis  présentent  de  plus  nouveau  est 
le  changement  en  leur  faveur  de  la  force  rela- 
tive de  la  terre  et  ilo  la  iner,  et  ils  viennent  se 
placer  sur  un  pied  d  égalité  dunl  le  vaisseau  en 
bois  était  très-éloigné.  Les  escadres  combinées 
n'ont  fait  qu'une  tliversion  contre  SôbastopuI, 
tandis  que  les  trois  batteries,  avec  leurs  onze 
canons  battants  chacune,  sont  Tenues  se  poster 
à  petite  dislance  et  ont  réduit  Kinburn.  D'a- 
près cela,  il  n'y  a  plus  de  rades  fermées,  plus 
de  villes  du  littoral  protégées,  puis(|ue  ces  na- 
vires lancent  des  projectiles  k  5  000  mètres  de 
distance  et  ne  les  (Tai^nont  pas  à  moins  de 
100  mètres.  Les  débarquements,  déjà  rendus  si 
difticiles  par  l'adoption  dos  machines  à  vapeur, 
le  sont  devenus  encore  plus,  car  si  on  renrer- 
mait  mille  hommes  ou  cent  (.lie van v  dans  un 
de  ces  navires,  qui  dès  lors  serait  trop  encom- 
bré pour  employer  ses  canons,  il  faudrait  en 
sortir  pour  aller  ù  terre  dans  des  canots. 

u  Df  plus,  la  disparition  forcée  des  voiles  en- 
iraine  à  faire  les  trajets  entiers  h  la  vapeur,  et 
comme  on  n'a  que  cinq  ou  six  jours  k  orne  ou 
douie  nœuds,  ou  dix  ou  douze  jours  h  huit 
nCBUds,  on  ne  saurait  aller  loin  sans  posséder 
des  dépôts  de  charbon  en  pays  amis.  U  en  ré- 
sulte que  jamais  la  guerre  maritime  n'aura  été 
plus  localisée. 

«  D'après  ces  conditions  générales,  il  est  dif- 
ficile d'établir  ce  qui  est  le  pins  avantageux  à 
la  notice  ;  mais,  quelles  que  soient  les  consé- 
quences à  venir,  il  y  a  lien  de  remarquer  qno 
nous  sommes  tellement  en  avance  sur  les  autres 
nations,  qu'il  en  résulte  pour  le  moment  une 
su[>énorité  marquée.  Tel  est  peu  près  l'état 
de  la  marine  actuelle;  il  est  impossible  de  dire 
combien  il  durera,  tant  les  nations  font  de  dé- 
penses et  d'efforta  pour  améliorer  leur  malériel 
naval.  » 

La  démonstration  pratique  des  avanlapos  de 
la  cuirasse  a  été  donnée  le  8  mars  i8t>2,  par 
le  combat,  aux  l^tats-Unis,  entre  la  frégate 
le  Merriam  et  la  batkric  /<;  Monitor.  Voici  en 
quels  termes  M.  Cucheval-Clarigny  a  rendu 
compte  du  vciiv  lutte  : 

«  Le  samedi  8  mars,  vers  une  heure  de  l'a- 
prftsHnidi,  les  vigies  de  la  cftte  de  Maryland 
firent  entendre  le  ..canon  d'alarme  pour  avertir 
la  flotte  fédérale  d'être  sur  ses  pardes.  Deux 
grands  paquebots  à  vapeur,  le  James-Toivn  et  le 
York'Tiiwn,  que  les  conrédéres'avafent  revêtus 
de  fer,  descendaient  le  fleuve;  ils  étaient  pré- 
cédés par  une  masse  informe  d'où  s'échappait 
de  temps  en  temps  une  colonne  de  fumée,  et 
que  surmontait  un  drapeau  aux  couleurs  con- 
fédérées; on  aurait  dit  une  maison  dont  le  toit 
seul  aurait  dépassé  le  niveau  de  l'eau.  Cette 
masse  était  le  Mmimoey  une  des  quatre  grandes 
frégates  de  42  canons  que  les  Américains  avaient 
coBStruiteK  en  ISuâ.  idle  était  tombée  au  pou- 


voir dos  confédérés  avec  l'arsenal  maritime  de 
Norfolk,  et  ou  croyait  qu'elle  avait  été  brûlée. 
U  n'en  était  rien.  Les  confédérés  l'avaient  rasée 


et  recouverte  d'une  cuirasse;  et  le  TinaUville, 
qni  venait  de  forcer  le  blocus,  lui  avait  apporté 
d'Angleterre  un  certain  nonibru  de  canons 
Armsirong.  Elle  sortait  du  port  pour  (aire  ses 
premières  armes. 

«  Le  tandiour  appela  à  leur  poste  les  équipa- 
ges du  Congrès  et  du  Cuntlerland;  mais  on 
n'éprouvait  à  l'aspect  du  monstre  marin  d'autre 
sentiment  que  <le  la  curiosilé.  Dès  (pie  le  Mer- 
rimac  fut  ù  portée,  le  Cumberlaiid  Ut  feu  de  ses  ' 
plus  forts  canons;  les  bonletsporiéraat  en  plein, 
mais  ils  ricochèrent  aussitôt  et  se  perdirent 
dans  le  ni'iive.  Le  ihn'hnar  ric  répondit  pas  ; 
il  décliargea  en  passant  une  bordée  sur  le  l'o»-  ^ 
gré$t  qui  âait  k  300  mètres  en  avant  du  Cum- 
f'frîatul,  et  se  dirigea  ;'i  tonte  vajienr  sur  ce 
dernier.  11  reçut  à  100  mètres  toute  la  bordée 
du  Cumberland  ;  mais  les  boulets,  dit  un  témoin 
oculaire,  ricoi  lu  1 1  ni  sur  la  cuirasse  sans  plus 
li'eiïet  que  des  pois  lancés  par  une  sarbacane. 
A  40  mètres,  une  décharge  du  Mt  rrimac  balaya 
le  pont  du  Cm^ierland;  puis,  après  avoir  recalé 
quelque  peu,  la  frégate  cuirassée  revint  de  toute 
sa  vitesse  sur  la  corvette  fédérale,  et  nn  éperon 
qu'elle  portait  h  l'avant,  et  qui  était  invisible 
au-dessus  de  l'eau,  entra  dans  les  flancs  du 
Cumberland  et  y  lit  nne  trouée  de  |du>ieurs 
pieds.  L'eau  entia  avec  tant  do  force  dans  la 
corvette,  que  l'équipage  comprit  qur>  tout  était 
perdu.  Il  continua  néanmoins  à  combattre;  mais 
le  Mcrrimnr^  après  avoir  défjapé  son  éperon,  re- 
vint sur  sa  proie  cl  l'ouvrit  cette  fois  à  l'avant. 
La  corvette  coula  Immédiatement.  Sans  daigner 
l'achever,  le  ^hirimac  se  dirigea  vers  le  Con- 
j/rés;  mais  celle  frégate  était  déjà  désemparée 
par  sa  lutte  contre  le  James-Tuun  et  VYork- 
Tonn;  elle  faisait  eau,  et  elle  se  rendit.  I^s 
conféili'rés  y  tnii  ent  le  feu  après  avoir  (ait  l'é- 
quipage prisonnier. 

«  Cependant  le  Minnesota  et  le  Saint-Laurent 
avaient  cbaiilTé  pour  venir  en  aide  au  CunAer- 
l'in>i;  mais,  en  voulant  franchir  la  barre,  ils  tou- 
chèrent. Le  Meri  t  nuic,  qui  allait  au-devant  d'eux, 
toucha  k  son  tour,  et  tout  se  réduisit  k  une  ca-  • 
nonnade  sans  grand  effet  5  un  mille  de  distance. 
Quand  le  Merrimac  eut  été  remis  à  flot  par  les 
autres  bâtiments  confédérés,  il  était  déjà  sept 
heures  dn  soir,  et  la  prolongation  du  combat 

était  impossible.  Le  Merrimn'-  se  relira  donc 
sous  la  protection  des  batteries  confé^lérées. 

a  Le  dimanche  matin,  le  Merrimae  redescen- 
dit le  fleuve,  pour  faire  ^ubir  au  Mituutotaf  qni 
n'avait  pu  se  remettre  k  floi,  le  mémê  sort  qu'au 
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Cvi^berland;  mais  il  aperçut  entre  la  fréf^te  et 

lui  un  nouvel  adversaire  qui  clail  arrive  pen- 
dant la  niiil.  (.  ('lait  la  batterie  cuirassée  le  Mo- 
tiilor,  coustruilc  sur  les  plans  du  capitaine 
Ericl^n.  Les  deux  bâtiments  cuirassés  comnu  n  - 
cèrent  à  se  rnnntinrr  à  un  mille  tlo  distanci'  t-l 
écliang«'reul  une  foule  de  bordées  sans  s'endoin- 
ma;:er.  Au  bout  d'une  heure  et  demie,  ils  étaient 
bord  à  bord,  el  se  canonnaienl  si  rapidement 
fjii'il.s  (ii>jiarais.saienl  '  n  deux  an  milieu 
des  nua^jes  de  fumée  i  iej'tiâdant,  deux  seule- 
ment des  boulets  du  Monitor  percèrent  la  cui- 
Faaae  de  son  adversaire.  Quand  le  vent  chassait 
la  fiinuV,  on  voyrtit  le  Monifor  tourner  autour 
du  Merrimac  pour  lâcher  de  trouver  un  endroit 
vulnérable;  et  la  distance  entre  les  deux  bàti- 
rnt  iil.s  iiV't.iif  qtic  de  3!»  à  40  mètres.  \.c  Mmi- 
mtc  esi.aya  de  gagner  le  Monitor  de  Yiles>ti  alîu 
de  pouvoir  se  ruer  sur  le  Minnesota  ;  mais  la 
batterie  vint  toujours  s'interposer  ù  temps.  Dans 
un  de  CCS  essjiis  du  .1/ rnmar,  son  éperon,  qui 
avait  été  si  Jalal  au  CuinUrland,  atteignit  en 
plein  le  IfomYor  par  le  travers,  maïs,  comme  le 
Motùtor  est  tout  entier  revt^tu  de  f(  r,  <  o  eliuc 
effrayant  n'eut  d'autre  eiïet  que  de  lui  iiupriiuer 
un  vif  mou  veulent  de  langaj^e.  A  ce  moine  ul, 
les  deux  bâtiments  étaient  si  près  que  les  bou- 
clier des  canons  >f  touchaient  prest)ue  :  le  Mtv- 
rimac  rcvul  ealia  une  avarie  assez  grave  pour 
renoncer  â  bi  lutte;  il  Ta  si;^ue  aux  autres  va- 
peurs confédérés,  qui  vinrent  le  prendre  à  bi 
remor'i'ie,  v\  le  n-coiulnisirenl  à  Norfolk. 

a  Tels  ont  elé,  redtiib  à  leurs  faits  essentiels^ 
ces  deux  cngageiiients  qui  ont  eu  pour  témoins 
des  ujilliers  de  sfK'ctateurs  attirés  par  le  bruit 
de  l;i  canonnade  sur  l'une  et  l'autre  rive  du 
Polouiac.  l.a  leçon  qui  en  ressort  est  évidente  : 
c'est  l'impuissance  des  bâtiments  de  bois  à 
lutter  contre  les  bâtiments  cuirassés;  c'est  Tac- 
lion  formidable  de  cette  arme  renouvelée  des 
galères  antiques,  l'éperon,  dtuil  le  Slerrimat  est 
muni,  connue  le  Warrior,  et,  par  suile,  la  né- 
cessité de  cuirasser  tons  les  bâtiments  de  f-'Merre; 
c'est  cntin  lu  force  de  résistance  de  la  cuirasse. 
Après  une  lutte  de  plusieurs  heures  contre  un 
adversaire  muni  d.  s  canons  les  plus  puissants, 
le  MùHihr  ne  portait  d'autres  traces  du  combat 
qu'une  douzaine  de  rai»'s  ausai  insigmfitinksque 
rfes  é&tnhurcs  sur  h  rùio<i>  d'un  boûceur;  deux 
boulets  avaient  iir<uliiii  ilaii»  la  cuirasse  imip 
dé^iressiun  égale  à  la  moitié  de  leur  diamètre; 
quant  au  coup  d'é|ieron  du  Merrimae,  il  avait  à 
peine  entamé  la  foute  à  Teudroit  où  il  avait 
porté.  Que  petjvetit  les  jdtis  pin>snnt>  navires 
en  préseuce  d'une  pareille  invulneraiuiité?  Ce 
n'esit  donc  pas  sans  raison  que  les  Anglais  di- 
sent adieu  aux  murs  de  bois  de  la  \ieille  An- 
gleterre. » 

Il  convient  d'.ijonter  h  la  relation  ci-dessus 
que  le  Monitor  (ainsi  nommé  par  son  inventeur 
parce  qu'il  doit  servir  de  moniktir  pour  ouvrir 
une  noavelle  ère)  est  d*ttn«  eonslniclion  toute 


pariicnlière.  Il  peut  slmmerger,  ne  recevant 

alors  d  air  que  par  des  soupapes  qui  viennent 
s'ouvrir  au-de^us  de  la  va^ue,  <i  ne  pré- 
sente plus,  comme  surface  attaquable  par  l'en^ 
n^nti,  qu'une  tour  ou  coupole  en  fer  d'une 
épaisseur  considérable.  I.a  tniir  est  mobile  sur 
un  plateau  tournant  comme  ceux  qui  desser- 
vent les  locomotives  et  wagons,  et  facilitent  lenr 
mouvement  de  conversion.  Dans  cette  tour  scmt 
braqués  deux  canons  du  plus  fort  calibre,  ài 
sorte  qu'a  mesure  que  la  tour  se  meut  circulai- 
rement  ils  présentent  constamment  lenrs  feules 
dirigées  sur  le  vaisseau  ennemi,  sans  qn'il  sut 
nécessaire  de  virer  de  bord.  Ib  Lireut  ainsi 
sans  interruption  aucune. 

Depuis  ce  combat  on  a  construit,  à  New-York, 
une  batterie  (loltante,  dite  f  aliène  Steevcns  oa 
II  'f  r>ken,  dont  M.  Jules  Gaudry  a  donné  la  des* 
eri|'iion  suivante  : 

a  Celle  ballerie  est  un  immense  bâtiment  i 
vapeur  cuirassé,  à  surfaces  fuyantes,  armé  d'un 

éperon  sous-marin,  immergé  jusqu';"!  son  pont 
et  ne  montrant  au-dessus  de  l'eau  que  ses  c^ 
nons  :  en  un  mot,  c'est  une  machine  de  la  fa- 
mille du  Monitor,  dont  il  rappelle  la  coque  en 
forme  do  navette  également  eftilée  des  deux 
bouts.  Le  pont  est  armé  de  huit  canons  formi- 
dables, abrités  derrière  de  très-épab  talus  de 
fer,  qui  forment  de  vi'iitiddes  redoutes  qua- 
drangulaires.  Mais  ee  (|iii  distingue  surtout  ta 
nouvelle  batterie,  c'e^l  la  grande  pu*  Jcc  mo- 
trice sous  laquelle  le  navire  est  appelé  à  prendre 
une  vitesse  exceptionnelle,  pnnr  tond)cr  sur  les 
bùtimenls  ennemis  avec  une  force  vue  terrible, 
sans  souffrir  lui-même  du  choc,  grâce  à  son 
extrême  solidité  et  aux  cloison  éfoncAcs  qui  le 
garnissent  intérieurement. 

«  l<a  batterie  Steevens  a  128  mètres  de  long 
et  t7%70  de  larfi^  ;  elle  a,  sous  le  poat, 
de  creux  ;  son  tirant  d'eau  reste  à  4",R6  quand 
elle  n'est  pas  armée,  mais  il  atteint  6<",40  en 
état  de  combat.  Son  déplacement  est  alors  de 
0  000  tonneaux.  Son  moteur  consiste  en  une 
paire  d'hélices  hitéraies  placées  vers  Parrièr*;, 
en  un  point  de  la  coque  si  clhlée,  qu'elles  ne 
dépassent  pas  la  maliresse  section  du  navire.  La 
machine  à  vapeur  qui  commande  ces  Iiolires  se 
compose  do  8  cylindres  fixes  et  horizontaux,  en 
deux  groupes  dos  a  dos.  Les  cylindres  ont  1",12 
de  diamètre,  1"',06  de  course,  et  ils  doivent  don- 
ner 80  coups  de  piston.  La  vapeur  y  sera  em- 
ployée à  a  atmosphères  dépression  initiale  avec 
détente,  et  avec  condensation  à  Taide  de  4  con- 
denseurs accom]>.i);iiés  chacun  de  sa  pompe  à 
air  pour  y  f;iirc  le  vide.  Ces  pompes  sont  mties 
par  des  machines  à  vapeur  spéciales  ;  t'aliuien- 
tation  des  cliandières,  l'aéragedu  bâtiment,  i'é- 
pniseinent  des  eauv  et  les  mameuvres  ont  aoas 
leur  moteur  propre. 

«  Ces  divers  engins  pèsent  "uiO  tonnes  et  oc- 
cupent 16  mètres  de  longueur  dans  la  coque. 
Les  chaudières  occupent  Vè  mèlies  de  long,  el 
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elles  onl  2  395  mèlres  carrés  de  surface  vapo- 

ri-îirftc  ;  les  soûles  ou  ma{;;isins  rcnfcnocnl 
'JOOOOO  lvilo{:ranimes  de  houille.  Les  iiigciiieurs 
américains  esiièreiit  que  la  force  effective  dé- 
veloppée aera  de  8  600  ctt  vanv.  rCdl-à-dire, 
fir»-s»]iie  aussi  grande  que  dans  le  Grcat-E'^stù  n, 
(iù  ceUe  force  eiTecUve  égale  lOuiM)  chevaux- 
vapeur.  » 

Mais  on  mAmc  temps  (|uc  d'un  çti\é  l'on  s'ef- 
force de  donner  de  plus  en  plus  aux  riiiras';f  < 
(ltà!>  navires  une  cousiâtauce  que  l'on  von  liait 
rendre  impéDétrable,  la  science  s'occhin  ,  d  au- 
tre part,  à  recliercher  les  moyens  de  briser, 
<îc  transpercer  ces  masses  do  ntf'lal  ;  l'on  ne 
lève  il  l'heure  actuelle  qu'appareils  sous-marins, 
qu'engins  lacendiaireit,  que  projectiles  perfo- 
rants. Parmi  les  iiiv.M  liions  récentes,  il  faut 
citer  le  procédé  découvert  par  un  habitant  de 
La  Aochelle  (]ui,  en  faisant  tt8af;e  de  la  puis- 
sance électrique,  peut  concentrer  insUintJiné- 
mppt.  sur  un  point  donné,  tous  les  feux  d'un 
navire  de  guerre,  en  sorte  qu'aucune  cuirasse, 
quelle  que  fût  son  épaisseur,  ne  saurait  résister 
aux  coups  de  ce  tir  convt'r;:rii(,  qui  frappe  avec 
la  raiiidité  do  la  foudre.  Un  Amèriraitt  ;i  invcnti'' 
aussi  un  boulet  propre  à  percer  le  biimlaye  des 
navires  cuirassés.  Ce  boulcl,très-lon^,e8lenfer 
plein,  et  son  extrémité  ryîimlrn-roiiiijue  ost  on 
acier  fondu.  Il  pénètre  le  fer,  dii-on,  mis^i  bien 

Sue  le  bois,  et  traverse  des  plaques  (  paisses 
e  é  ponces  anglais,  sans  que  sa  pointe  soit 
éraoussot .  "  piMti  encore  être  lancé  par  les 
pièces  do  canon  rayées  ordinaires,  sans  qu'il  en 
résulte  aucun  danger  pour  la  manœuvre.  Enfin, 
en  Anglelerre,  on  se  livre  à  des  essais  nom- 
breux avec  les  boulets  Armstronp,  lîmit  on  a 
élevé  le  poids  jusqu'à  300  kilogi  animes.  On 
.sait  néanmoins  que  les  pièces  d'artillerie,  les 
boulets  et  tous  le?  rnuiiir,  iiii,  ^im's  pnr  l'actif 
inventeur  qui  porte  ce  nom  sont  le  plus  sou- 
vent, non -seulement  d'un  emploi  peu  com- 
mode, mais  deviennent,  trop  fréquemment, 
aussi  dangereux  pour  ceux  qui  les  manœu  - 
vrent que  pour  ceux  cualru  lesquels  on  en  fait 
usage. 

En  présence  de  tous  ces  efforts  de  l'homme 
pour  (ît-tniiie  son  semblable,  de  toutes  ces  in- 
ventions qui  rivalisent  entre  elles  pour  atteindre 
ce  but,  on  se  demande  naturellement  ce  qui 
doit  en  résulter  dans  un  avenir  peu  éloigné; 
chacun  est  amené  à  poser  celte  même  ques- 
tion :  la  guerre  sera-i-elie  de  plus  en  plus 
menrtrière  avec  des  cban^  plus  décidées  en 
faveur  do  tel  on  tel  parti?  ou  bien  deviendra- 
t-elle  impossible,  pour  ainsi  dire,  grâce  à  l'éga- 
lité qui  se  produira  dans  les  moyens  d'attaque, 
dans  ceux  de  défense  et  dans  les  pertes?  Mais 
qui  saurait  répondre  en  ce  moment  à  cette  io- 
terrogatiim  ? 

FIIKCATK  D'ATiS.  Petit  navire  qui  jKtrte  des 
paiiucti  «l  des  ordres  b  l'armée,  et  qui  sert  aussi 
&  aller  leconnallre  les  vaisseaux.  (  Voy.  Aviso.) 


nttifiâH  LteiU.  Petit  bftliment  deguene  qui 

n'a  ipi'iin  pont  et  porte  ordinairement  de  16 

à  2'>  piiM'cS  t!f  {aiinii. 

FHttiATEU  (Mtir.).  Se  disait  anciennement  des 
moyens  qu'on  employait  dans  la  construction 
lie  certains  bâtiments,  alin  d'arriver  à  leur  don* 
ner  quelque  apparence  d'une  frégate. 

FRÉGAT10>  )!ar.).  T^fitinir-nt  Vf^niticn,  fin  pnrt 
de  400  tonneaux,  qui  ne  grée  pas  de  mal  d'ar- 
(imon. 

FRÉGELLBS.  Trcijella-.  Aujourd'hui  Vonte-Cono. 
C'était  une  ville  du  ÎAilinm,  chez  les  Voisques. 
Dans  leur  guerre  contre  ces  derniei-s,  de  l'an 
493  à  370  av.  I.-C.,  les  Romains  s'emparèrent 
de  cette  ville,  qui  s  ri'xdU.i  ensuite,  mais  fut 
reprise  en  et  reçut  une  colonie  romaine. 
Elle  fut  depuis  détruite  de  foi>d  en  coujblc  par 
Opimius,  en  22a,  à  la  suite  d'une  insurrection 
tentée  contre  Rome  en  faveur  de  la  cause  Ita- 
litpie. 

Ftl£L\.  Du  la  t.  fmmn.  Mors  ou  partie  de  la 
bride  qu'on  met  dans  la  bouche  du  cbeval  pour 
le  gouverner. 

FREI\  [Mur.  à  t(/}i.}.  Pièce  qui  consiste  en 
deux  ressorts  circulaires  qui  embrassent  une 
roue  fixée  sur  l'arbre  moteur.  Le  serrage  gra- 
duel (|u'on  donne  à  ces  ressorts,  au  moyen 
iriiii*'  \i-,(Mi  d'un  pignon,  dét'^riiiiiie  un  frotte- 
ment pro|)rc  ù  arrêter  le  mouvement  de  l'hélice 
alTolée,  lors({u'il  s'agit  de  mettre  la  machine  en 
fonction  pour  augmenter  la  vitesse  du  navire, 
ou  (le  changer  la  direction  de  la  roule.  Le  frein 
de  Pr'jtty  est  un  levier  assujetti  autour  de 
l'arbre  de  rotation,  au  moyen  d'une  crapaudine 
et  de  deux  écrous.  On  <i:vre  co\i\-i  i  lorsque 
l'arbre  se  meut,  alin  d'établir  une  résistance,  et 
l'on  compte  ensuite  les  pulsations. 

FEtJliS.  Forum  Jutô.  Ville  du  département 

du  Var,  située  sur  la  petite  rivière  de  Reiran, 
et  qui  donne  '^oii  nom  fi  un  golfe  formi'  par  la 
Méditerranée.  C  était  une  place  importante  sous 
les  Romains;  Auguste  y  avait  établi  un  arsenal 
pour  la  marine,  et  y  entretenait  une  flotte 
pour  la  défense  des  côtes.  C'est  dans  le  petit 
port  de  Saint-Raphaél,  qni  est  éloigné  de  Fré> 
jus  de  2  kilomètres,  que  Napoléon  débarqua,  en 
1799,  à  son  retour  d'Kgypte. 

FRÉMAILLET.  Sorte  d'agrafe  on  de  fermoir  qui 
était  destiné  à  retenir  Icspanachc^sur  le  casque 
des  chevaliers. 

FBIuS  {Pèche).  Nom  que  donnent  les  pé- 
dicure aux  piquets  qui  forment  le  corps  ou  le 

tour  de  la  paradirr*'. 

FRCS.1AY-SUR-SAHTHE.  Ville  de  l  arrondisseroenl 
de  Mamers,  dans  le  département  do  la  Sartlie. 
Autrefois  fortifiée,  elle  fut  prise  deux  fois  par 

les  An^lai^. 

FRET  [Mar.].  Du  lat.  frctvm,  détroit.  Se  dit 
du  prix  du  loyer  d'un  navire  enq>loyé  pour  trans- 
porter loi  marchandises  d'un  port  à  nn  autre. 
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T.«  mAme  mol  désigne  en  outre  la  cargaison 
d'un  bâliment  de  corn  mer  m,  ainsi  que  les  droits 
acquittés  à  l'entrée  ou  à  la  sortie  des  ports.  Les 
articles  286  à  3iO  du  Code  de  commerce  trai- 
tent de  tout  ce  qui  concerne  le  firet. 

FRKT  ou  FIlETTE.  Anneau  que  l'on  passait  an 
boulduferde  la  lance  on  de  l  ôpée,  afin  de  pou- 
voir frapper  avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  armes 
WM  faire  de  blessure  dangereuse. 

nÉTB.  Flèche  sans  pointe,  dont  on  se  ser- 
vait au  moyen  ftge. 

PRF.TF.MFAT.  FRÉTER  (Mar.\  Arlinn  de  celui 
qui  donne  uti  navire  à  louage,  ou  de  celui  qui 
le  prend.  Lorsqu'on  loœ  un  vanseau  en  eirtier, 
on  dit  qu'il  est  friU  caj»  et  qmuê  ou  m  grand 
ou  en  travers. 

rnÉTr.VAL.  village  situé  entre  Bellefogc  cl 
Blois,  Jaiis  le  déparlement  de  I.oir-el-Clier. 
Cest  dans  ce  lieu  qu'en  1191,  Philippe-Au- 
guste tomba  dans  nnc  pmlMisrrîrlR  que  lui  avait 
dressée  liicliard  Cmir  de  Lion,  roi  U' Angleterre. 
Il  y  perdît  tes  bagages,  sa  caisse,  sa  chapelle, 
son  sceau,  et  U-s  archives  de  la  couronne,  que 
les  Anglais  no  voulurent  jamais  restituer. 

FRETTE  (Mar.).  Anneau  de  fer  plat,  desliné  à 
réunir  les  faisceaux  des  barres  de  fer  OU  d*autres 

matières.  C'est  aussi  le  nom  d*un  cercle  de  fer 
placé  en  dessous  iln  tenon  d*un  chouquet  où  il 
e.st  incrusté.  {V<''j.  I'»it.) 

•  FRETTE  {Mar.  à  itip.).  Cercle  ou  Hure  de 
forme  quelconque,  en  fer  ou  en  cuivre,  qu'on 
place  à  froid  ou  à  cliatul  sur  une  pièce,  pour 
empêcher  celle-ci  de  se  fendre,  ou  pour  arré* 
ter  un  commencement  de  (%lare« 

nmBR*  Célail»  autrefois,  garnir  une  lame 

ou  une  épée  d'un  fret,  afiii  il'eii  Taire  une  arme 
courtoise.  [Voy.  Frkt  ou  Khetie.) 

FRElDEiXSTAOT.  Viilu  de  la  forêt  Noire,  dans 
le  IVurtemberg.  Elle  fut  prise  par  les  Français 
'  en  1708. 

FRETBERG.  Ville  murée  de  l'rr/H'irfrc,  daos 
/e  royaume  de  Saxe.  i£lle  est  située  sur  la  Krey- 
'  berger-Mutde.  lies  Prussiens  y  battirent  les 
impériaux  en  176S. 

FREYCnFT  (Cl  VI  DE  de  Sal'u<!E5  de).  Capitaine 
de  vaisseau,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
né  à  Moutéliiiiarl  en  1779,  mort  en  t842.  11  ac- 
compagna le  capitaine  Boudin  dans  un  voyage 
aux  terres  niisiialeN  de  à  iso',  ;  ^-i  f|i^  de 
i8l7  à  1«20,  sur  ri  rame,  un  voyage  scienlili- 
que  autour  du  monde.  Le  nom  de  ce  navigaletir 
a  été  donné  à  une  lie  de  l'archipel  Dangereux, 
découverte  en  1821  parDuperrey. 

FREYSET  ou  FRAXI.>ET.  Forteresse  dont  on  voit 
encore  les  ruines  sar  une  montagne  située  près 
de  la  Garde-Freynet,  commune  de  l'arrondisse- 
ment fie  Draptiiiînati,  déiiai !erii»'r;t  du  Var.  Lrs- 
î^arrasins  s'y  étaient  établis  au  iteuvième  siècle, 
et  allaient  de  Ik  ravager  les  provinces  voisines. 

FBHU  (Don  M&MoiL).  Cénéral  espagnol,  né  à 


Ossuna  en  Andalonsie  en  ITdS,  mort  en 

Colonel  en  1808,  il  prit  une  part  glorieuse  dans 
la  guerre  de  riiidé[>endance  et  se  distingua  aux 
batailles  d'Ocana  et  de  Salamanquc.  Il  coninuih 
(iail  line  partie  de  l'armée  anglo-espagnole)  U 
bataille  de  Toulouse,  en  lRi4.  Cliar^é,  en  182P. 
de  réprimer  1  insurrection  de  l'île  de  Léon,  il 
ne  remplit  point  cette  mission  comme  rentm- 
daxt  Ferdinand  VU,  et  tomba  dans  la  disgrite. 

FRIi\T  (Loirs,  comte),  (.ieutenaiil  généra!, 
né  à  Villes,  département  de  la  Somme,eDl7j}i, 
mort  en  1819. 
Entré  dans  les 
gnrdes- françai- 
ses en  I78i,  il 
fit  partie  en  t7W 
de  l'ijrmée  de 
la  MoM-lle;  il 
prit  part  à  l'cx  • 
péditiond'Itolie 
et  h  r.dle  d'K 
gyptc; étant  pas- 
sé en  Allema- 


gne, en  1805,  il  A 
assista  aux  ba-  ' 
tailles  d'Auster- 
lîtz ,  d'EyIau  , 
d'Eckmûbletde 
Wai/ram.  Il  fut  a 


Idaprtt  U  cal'tntt  4ât  ttfmffl- 


lé,  en  1*5!?,  nn  f^omm^n- 
demcnt  des  grenadiers  de  la  garde,  et  reriu,  a 
leur  têie,  une  blessure'à  Waterloo. 

FRIBOl  RG  E.VRRISG.UÎ.  Ville  située  sur  la  Dict- 
sam,  dans  le  grand-duché  de  Bade.  Fran- 
çais y  vainquirent  les  impériaux  en  l(i43.  U 
comte  de  Merci,  général  de  ces  derniers,  s'étall 
relranrlié  |>i  ès  de  celle  ville,  lorsque,  le  3  août, 
il  y  fut  attaqué  par  le  duc  d'Enghien,  depuis  le 
grand  Condé,  secondé  par  les  marécliauï  de  Tu- 
renne  et  de  Grammont.  t/atla(]ue,  tK's-mcur- 
trière,  se  prolongea  durant  trois  jounu'i  s.  f'i- 
fm,  le  duc  d'Enghieu,  pour  décider  le  succe>, 
leta  son  bftton  de  commandement  dans  les  r* 
trancliements,  et,  l'épée  à  la  main,  marclia  ib 
tèie  du  régiment  de  Cotiti  pour  aller  le  re- 
prendre. Ce  bâton  n'était  pas,  comme  on  l'a 
souvent  répété,  un  bàkm  de  marétkel  :  un 
prince  ilii  siiii;^  ne  pouvait  être  maréchal;  c'é- 
tait simplement  une  mnnr  (pie,  selon  rnsag«dB 
temps,  le  général  eu  chef  portail  toujours  en 
présence  des  troupes.  Fribouiig  fut  assiég*'  et 
pris  en  1677  par  lo  maréchal  de  Créqui;  en  1713 
par  le  maréchal  de  Villars,  et  en  1744  par  k 
maréciMl  do  Coigny,  qui  flt  éémantder  la  place* 

FRlRODRfi.  Ville  du  canton  de  mftme  nom,  fs 

*^iii-se.  Elle  est  siiuêe  sur  la  rive  gaiiclicdel* 
Sarine.  Le  général  Brune  s'en  empara  eo  i'^^t 
et  le  général  Dufourcn  1847. 

FBIClSSta.  Battre  la  fticaseie,  se  disait  sabe 
fois  de  1.1  hatterie  de  tambour qu*on  nomms  M' 
jourd'hui  bnllrc  au  champ. 

FRIDÉRICLt.  Ville  forte  située  sur  le  petit  Deit, 
dont  elle  commande  TentréOi  dans  le  Jottas^» 
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en  Danemark.  Elle  fut  prise  cl  brûlt'e  par  les 
Suéilui:»  an  Les  Allcnianila  lu  buiiibardè- 

reiit  en  1849  ;  mais  ils  furent  battus  peu  après 
sous  Si's  murs  par  !es  Danois. 

rRIEDBERG.  Villi-  de  la  basse  Sil^sio,  royaume 
de  Prusse.  Frédéric  li  y  battit,  en  174b,  le  prince 
Charles  de  Loiraine  ;  et  le  général  Horean  y 
défit  aussi  lus  Autrichiens,  le  24  août  179G. 

FRIEDEHICilSTADT.  Ville  du  duché  de  SIeswig, 
CD  Daneiuark.  EUo  fut  attaquée  par  les  Uolstei- 
Dois,  le  5  octobre  1880* 

fBllMill».  voie  de  la  Prusse  orienUle.  Les 
Français  y  baftir^nt  les  Russes  et  !«'s  Priissiciis 
le  14  juin  1807.  ^apuléon  y  commandait  en per- 
sonne. Plusieurs  coups  de  canon  s*élant  lait  en» 
tendre  II  ciii<i  licun  sdu  inatui,rempereurs*écria: 
«  C'est  un  jour  de  bonlu  ur,  c'est  l'anniversaire 
de  Marengo.  »  Les  Russes  laissèrent  sur  le 
champ  de  Itataille  lâ  à  18000  morts,  80  pièces 
de  canon,  une  gnide  quantité  do  caissons,  et 
pordiiLiil  beaucoup  de  bapagcs.  Ils  eurent  25 
généraux  tués,  blessés  ou  laits  prisonniers,  et 
leur  cavalerie  lit  des  pertes  énormes. 

niEDLI^GEil  (Bat  MU  E  dk).  Les  impériaux  y 
furent  défaits  par  Villars,  le  14  octobre  1702. 

FRIGIDUS.  Atijourd  hui  le  VVpos,  rivière  du 
cotulé  de  Goritz,  en  lllyrie,  empire  d'Autriche. 
Théodose  I'*'  dit  le  Grand,  empereur  d'Orient, 
n.'niporta  sur  «ses  bords,  le  fi  septembre  394, 
une  victoire  signalée  sur  le  rebelle  Kiiu'ène. 

F&lOil  (J/ar.).  Nom  que  Ton  donne,  dans  le 
Levant,  à  une  passe  ou  à  un  canal  situé  entre  deux 
lies. 

FRIOUL  (Duc  de).  Voy.  Drnnc. 

niSB  {Mar.).  Du  lat.  pht-ygtus.  Ornement 
de  sculpture  ou  de  menuiserie  que  Ton  plac^ 
sous  réguillette  de  l'éperon  et  dans  diverses 
parties  d'un  grand  bâtiment,  pour  recouvrir  la 
grossièreté  du  cliarpentage.  —  Ce  mot  désigne 
aussi  une  grouse  étoffe  de  laine  qui  gamit  les 
sabords  et  les  aiitri  s  ouvertures,  pourempècher 
l'eau  de  pénétrer  dans  le  bâtiment. 

FBlSEit  {Mot.).  Mettre  une  bande  de  frise  au- 
tour des  sabords. 

FROBERGE.  Se  disait  autrefois  pour  sabre, 
épée.  Les  frobergcs  les  plus  estimées  se  fabri- 
quaient à  Cologne. 

FBOMSBea  (Sir  Hjatin).  Navigateur  anglais 
du  seizième  siècle,  né  à  Doncasler  dans  le 
comté  d'York,  li  elirreba  trois  fois  sans  succès, 
de  157G  à  1578,  un  pa.v>aj^e  vers  la  Chine  par  le  ' 
oord-ouest  de  FEun^.  En  1585,  il  fit  partie  de 
l'expédition  de  sir  Francis  Orake  nwx  Indes  dc- 
cidenlales,  et,  en  158^<.  U  se  disliuijua  contre  la 
fameuse  Armada  espagnole  ;  ce  fut  après  cette 
ûBÊân  que  le  grand-amiral  le  nonuna  chevalier. 
Envoyé  plus  tard,  par  l'ili^abtlb,  an  secours 
de  Henri  IV,  il  péiil  eu  attaquant,  près  de  iirest, 
le  fort  de  Croyzan,  qui  était  occupé  par  les 
ligueurs.  Le  tome  111  du  Ilcmeil  (THoMityt  con- 
4ieiit  ia  lelatiou  de  ses  voyages. 


FROMBOLA.  Un  des  noms  que  les  Espagnols 
et  les  Italiens  donnent  k  la  fronde. 

VROXDB.  En  lat.  /biula;  en  grec  viftnUnn 
8phendoiii";1.  Arme  propre  à  lancer  des  pierres 
ou  des  balles  de  plomb.  Elle  est  formée  d'une 
petite  bande  de  cuir,  à  laquelle  sont  atta- 
chées deux  cordes,  chacune  d'un  côté.  On 
place  sur  le  cuir  un  projectile  quelconque, 
une  pierre,  une  balle  de  plomb,  etc.;  ou 
fait  tourner  la  fronde  en  augmentant  peu  h 
peu  la  vitesse  ;  lorsque  celte  vitesse  est  par- 
venue h  un  certain  degré,  on  lâche  tine  des 
deux  cordes  eu  retenant  l'autre;  la  fronde  c  ou- 
vre alors  en  laissant  partir  le  projectile  qu*dle 
renfermait  et  qui  va  frapper  le  corps  qu'on  se 
propose  d'atteindre.  Le  projectile  suit  d'abord  la 
tangente  à  la  circonférence  de  rotation,  puis  U 
décrit  une  paraiwie  par  r effet  de  la  pesanteur, 
et  sa  portée  peut  dépasser  200  mètres. 

Cette  arme  de  jet  fut  en  usage  dès  la  plus  haute 
antiquité  et  on  la  retrouve  ches  tous  les  peu-  [ 
pics  dans  les  deux  hémisphères.  Les  Hébreux  ' 
et  les'  Gnbaïtes,  de  la  tr  ibu  de  Benjamin, étaient  * 
les  plus  habiles  frondeurs  d'Israël  ;  leur  adresse" 
(  laii  telle  iju'ils  pouvaient,  disent  Ics  historiens,' 
atteindre  un  elieven;  et  l'Écriture  ajoute  qu'ils 
élaieut  presque  tous  ambidextres.  Ou  sait  que 
c'est  avec  une  pierre  lancée  pat  sa  fronde  que 
David  tua  le  géant  Goliath.  Les  Phéniciens  et 
d'autres  peuides  de  l'Asie  employaient  aussi 
la  (ronde,  et  il  eu  était  de  même  des  Grecs 
qui  en  armaient  (vincipalement  les  psyles  ou 
fantassins  légers.  Au  siège  de  Troie,  tous  les  Lo- 
criens  portaient  la  fronde.  Celle  qu'on  regardait 
en  Grèce  comme  la  plus  terrible,  et  qui  lançait 
en  effet  de  trèb-{;ro;^bes  pierres  à  une  grande 
distance,  était  ap)  ulik-  fusd^'aîc.  [Voy.  ce  mot.) 
Toutefois,  les  anciens  n'étaient  pas  d'accord  sur 
le  peuple  qui  avait  inventé  la  fronde.  Les  uns 
attribuaient  cette  invention  aux  habitants  des  îles 
Baléares,  renommés  pour  leur  adresse  dans  la 
maniement  de  celte  arme;  les  autres  en  fai- 
saient honneur  soit  aux  Acamaniens,  soit  aux 
Étoliens.  Au  siège  de  Samée,  vers  l'an  IS'j  av. 
J.-C.,  les  Romains  firent  venir  100  frondeurs 
d*Egiura,  de  Patras  et  de  Oyme.  «Dès  l'enfance, 
dit  Tite-Live,  ces  hommes  éLiient  exercés,  sui- 
vaut  l'urafie  de  leur  pay»!,  h  faire  vob  r  avec  la 
fronde,  à  la  surface  de  la  mer,  les  galets  qui  se 
trouvent  sur  les  cdtes.  Ils  maniaient  la  fronde 
avec  un  coup  d'œil  plus  sûr  et  d'une  main  plus 
vigourense  que  les  frondeurs  des  îles  Baléares. 
Leur  fronde  n  était  pas  faite  d'une  seule  cour- 
roie, comme  aux  Baléares  et  ailleurs:  elle  avait 
une  as^i(•tle  de  trois  euiis,  réunis  par  plusieurs 
coutures,  pour  que  ia  balle  ne  cou  lut  pas  sur 
la  corde  et  ne  bougeât  pas  au  moment  du  jet, 
mais  restât  bien  assise  dans  le  mouvement  de 
rotation,  et  fût  ebas^'e  comme  un  Irail.  Aussi, 
habitués  à  tirer  dans  des  cercles  de  peu  d  éten- 
due et  à  une  grande  distance,  ces  (Irondeun 
frappaient  l'ennemi  non»seulemenl  h  la  tète, 
mais  à  tel  endroit  du  visage  qu'ils  visassent.  » 
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La  fronde  lanrail,  oiilro  des  projectiles  spli(?ri- 
queselduâ  pierres  de  diverses  formes,  des  traits 
comme  TcAt  Tait  on  arc  ou  une  arbalète.  Titc- 
Live  mentionne  un  de  ces  traits  qui  avait 
été  inventé  lois  de  la  guene  cnnti-'  Persée  : 
«  C'était,  dit-il,  un  fer  du  lance  de  deux  pal- 
mes, monté  sur  un  bois  d'nne  demî-condée 
de  long  et  d'un  doi^t  d'épaisseur;  il  était  garni, 
pour  conserver  l'éijuilihre,  de  trois  ailes,  cnnirre 
on  en  met  au.v  flèches;  on  le  plaçait  au  milieu 
d'une  fronde  qui  avaitdeux  paires  de  courroies 
inégales,  tenues  en  é(juilil)iv  dans  la  plu-  t-'i  luidc 
des  deux  poches  de  la  fronde  j  il  s'échappait 
par  sotte  du  mouvemen*  de  rotation  imprimé  à 
la  corde,  et  partait  comme  une  Italie.  » 

I-es  Honiains  eurent  aussi  des  frondeurs;  mais 
celle  arme  étuil  ordiuiuremenl  le  lot  des  soldab 
faibles  et  dépourvus  d'annes  offensives.  Valère- 
.Maxime  raconte  même  que,  dans  î.i  ^ii'  rrc  des 
esclaves  en  Sicile,  le  consul  Calpurnius  Tison 
voulant  jumir  la  làehulé  d'un  corps  de  cavaliers, 
leur  ôla  leui-s  chevaux  et  les  incorpora  parmi  les 
irondeurs.  Ij>  sénat,  d'après  le  mêm»^  niitciii, 
avait  fiappii  aussi  du  celle  dégradation  les  sol- 
dats tombés  an  pouvoir  de  Pyrrhus.  Plus  lard 
on  ne  vit  plus  de  frondeurs  que  dans  les  cori  s 
au.xîlialres  h  la  solde  de  Uome  ;  les  Cretois  et 
les  habitants  des  îles  Ualéares  se  distinguaient 
entre  -s  plus  adroits  dans  cet  exercice. 

La  fronde  fut  aussi  l:rs-ii>iféo  rlnz  les  peu- 
ples du  Nord.  César  parle  de  globes  d'argile 
rougis  que  les  Gaulois  lançaient  sur  ses  troupes 
à  l'aide  de  frondes  garnies  d'un  culot  de  nié- 
t;il.  l  es  plumiers  Fratirni-î  etiren!,  comme  les 
autres  armées  du  leur  époque,  des  corps  de 
fh>ndeurs;  mais  ceux-ci  cessèrent  d'exister  sous 
le  règne  de  l*liilippe-Auguste.  Toulehds,  la 
fronde  figure,  après  celle  époque,  dans  quel- 
ques occasions  :  Froiasard  en  cite  une  en  Bre- 
tagne, SOOS  Philippe  de  Valois  ;  et  d'Aubigné 
rapporte  de  son  nMé  i[ii';ui  sii'v'  de  Sanceni', 
en  tS>ï2,  les  huguenots  qui  sr  trouvaient  ren- 
fermés dans  la  place  emi  '.  iyLient  la  fronde 
pour  épargner  leurs  munitions.  l.(  s  Italiens  et 
les  Ksprcniols  appellent  la  fronde  fromboh, 
ponda  et  honda  ;  les  Allemands,  sddeuder  ;  cl 
les  Anglais,  sffng. 

LesKsquimaux  se  servent,  à  rheval,  de  pierres 
placées  aux  exlrémilés  de  longues  cordes  et 
qu'ils  lancent  avec  autant  da  force  que  d'a- 
dresse. Les  Patagons  placent  deux  cailloux 
ronds,  pesant  environ  une  livre,  sur  deux  pe- 
tites pièces  de  cuir  lixées  aux  extrémités  d'une 
corde  de  boyaux  qu'ils  portent  toujours  k  leur 
ceinture;  et,  tenant  dans  la  main  un  bout  de  la 
fronde  ainsi  garnie,  de  manière  h  Inncer  la 
pierre  qui  se  trouve  it  l'auliu  extrémité,  au 
moyen  d'un  mouvement  de  rotation,  ils  repren- 
nent, dè.s  que  relte  pierre  est  partie,  l'autre 
bout  pour  lancer  la  {seconde  ;  celte  manœuvre 
s'exécute  avec  une  telle  rapidité,  que  les  deux 
pierres  arrivent  presque  ensemble  au  même  but. 

raORM  (PécAe),  Fwida,  i^^iSUutfw  («mpbi-» 


hlèitron).  Sorte  d'épervicr  dont  les  anciens  fai- 
saient usage  pour  pèchei  dans  les  rivières. 

ntO.^DE.  Ce  nom  fut  donné  au  parti  qui  se 
forma  contre  le  cardinal  Mazarin  en  IGIS,  et 
«jui  entraîna  la  guerre  civile,  partii  ulièremtiili 
Paris.  Les  (roubles  ne  furent  apai-si  s  qu'i  n  \  f,j2. 
Celle  dénoiiiiiialion  dut  son  origine  à  des  jeui 
d'enfants  qui  se  partageaient  en  plusieurs  camps 
dans  les  fossés  de  Paris  et  se  lançaient  des 
pierres  avec  des  frondes.  Ces  jeux'  devenant 
dangereux,  la  police  chargea  des  archers  de  ks 
empêcher.  A  la  voe  des  soldats,  les  mutins  se 
dispersaient  pour  rerommencer  dès  que  h  p3- 
irouille  avait  disparu.  Parfois  ils  se  sentaient 
assez  forts  pour  résister  à  la  garde.  flux  et  I» 
reflux  de  celle  troupe  d'enfanls,  qui  tant6l  cé- 
daient et  tantiM  nargunttnil  l'aulorilé,  paru»  dé- 
peindre assez  bien  les  hésitations  du  parlement 
à  propos  de  l'entegislrement  des  édlls  bnrsaui, 
et  on  donna  le  nom  de  froruîcurs  aux  n.iv-'r>>ii- 
res  de  Mazarin.  Mets,  équipage)^;  toilcitcs,  bi- 
joux, tout  fut  à  la  fronde.  Dans  un  moment  de 
réeoncilialion  entre  le  parlenicnt  et  lui,  le  car- 
dinal montrait  en  bartinant  une  fronde  qu'il 
p  triait  autour  de  son  chapeau  eu  gui^e  de 
>  ordon. 

nONDIDBS.  Fundiiomf  «ftv^owirsn  (sphêodo* 
DÔtai).  Corps  de  soldats  qui  se  st  rvjiriit  de  la 

fronde.  Clieiles 
Romains  on  at- 
tachait lesfrao- 
deurs  aux  trou- 
pes armées  à  U 
légère  [levis  «P- 
fR<Uura};nnisoii 
ne  les  considé- 
rait j>as  comme 
im  corps  régo- 
lier  et  on  le» 
reléguait  au  der- 
nier raug  panai 
lessurnamérai- 
res  et  Ic^  Iroin- 
peKes.  IJès  que 
la  bataille  étaît 
.  ,  ,  .  ,  engagée,  les 
■'■"'"*^"'"'^'-  frTMideurssere- 
liraient  sur  les  derrières  de  l'armée.  {Votl'  A*' 

CCBAI.ISTB,  FeRENTARU,  fWXM,  FOMIM.) 

FROjrr.  Du  lat.  fi-<m,  Êtendm  qu'occupa  Ia 

première  ligne  d'une  armée,  d  ur.  Iroupe,  d'un 
bataill  tn,  etc.  On  ajipelle  front  ik  h<tf(v\k, 
rang  aiUéiieur  d  une  Iroupe  ou  d'une  lioi'*^ 
ployée.  Passa'  sur  le  front  cTune  troiqye,  c'csl 
[tasser  f!evant  celle  qui  est  rangée  en  bataille 
Faire  froiUf  se  dit  d'une  troupe  qui  était  paf  1»^ 
llauc,  et  dont  les  hommes  se  tournent  de  ma- 
nière à  présenter  le  Granl.  On  fail  loojour» 
front  par  le  premier  rang.  —  Par  front  de  f^ 
tificatton,  on  entend  le  côté  de  l'eaceinle  d'uM 
place  composée  d'une  courtîne  et  de  deux  dem- 
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HOHT  (Jfor.).  En  tactique  navale,  on  nomme 

ligne  ou  'inlrc  de  frnnt,  la  lii:iu!  de  reli-vcnienl 
sur  la  pL-r^H-ndiculaire  au  lit  du  vuiU,  luus  les 
vaisseaux  faisant  vent  aniire  ou  grand  lar^,. 

VROIITAL.  Piontahf  irp«fim»it{9tov  (pr^melA- 

pidinti).  Plaijiie  do  mtVal  qno  les  MmK -,  les 
Perses,  It  s  Grecs  et  les  iiumainâ  iilaçuieiil, 
comme  |>iècc  de  défense,  sur  le  front  dis  che- 
vaux et  des  éléphanlji,  lorsque  ces  animaux 
étaient  caparaçonnés  pour  combattre*  {Voy. 
Cn.\Nn.K:\.) 

FROM  DE  BAMMtllR.  l.i^ne  d'un  camp  qui 
sert  à  en  déterminer  Télcndue,  et  sur  lai|Uelle 
sont  placés  les  étendards  et  les  dnipeaiix  dt-s 
troupes  qui  occupent  ce  camp.  Les  grandes 
gardes  et  les  faisceaux  d*arme«  sont  placés  en 
avant  du  front  de  bandière.  {Vof,  BAsoifeai.) 

FROM  DE  rORTUICATinX,  l  e  front  est  rélémeut 
de  tuute  lurliliculiua  ba:>lîonncc;  il  se  compose 


FNBlda  hnIflallM. 

do  deux  demi-bastions  réunis  par  une  courtine; 

A\\  en  est  le  côté  i.itirirur;  (10  est  l;i  distance 
du  point  de  rencontre  di  s  faces  des  Lasiiuiis  au 
tèté  extWettr  M  jxr}  endieufaire;  et  EA,  EU, 
sont  la  di>l.in('<'  du  dentier  l  '  int  du  llanc  au 
saillant  dti  11  i>MiMi,  la  liijiic  ilc  <lr[\nsc. 

FfiO\TE\lI.  l'art ie  de  la  tèliére  qui  passe  au- 
dessus  d<  s  yeux  (lu  clicvid,  et  qui  reçoit  aussi 
les  nom^ de /ro«f"/ H  fronfatf.— "n  .q>[n  lait  au- 
trefois ffunta  vi  iJc  mire,  une  rspcec  do  l'iunulo 
à  travers  laquelle  on  puinlail  le  canon  du  t'ar- 
balële. 

FllOTIl.ttl  (Ifar.).  Ralostrad»;  de  planclies 

sculptées  dniit  nii  rnuvrt-  une  l.uo  di  s  |  î  m  i  s  ili- 
bois  qi  i  liennt-nl  le  ^rand  màl  et  soulieniient 
lespon1s.~Oii  aiq  elle  /i->«/euii(f?  ro/ée la  petite 
saillie  en  bois  qtii  reçoit  et  appuio  les  canons. 

FROyrF.inA.  Vldave  de  l'Alenlejo,  en  Portugal. 
Les  Pot  tiifi;  is  ImI liront  les  Espagnols  dans  son 
voisinage,  en  1003. 

FEOyrKX.ty.  Place  forte  dn  la  Satntonge,  au- 

[ourd'hui  dé|»aileni<'nt  des  Doux^Sèvres.  Elle 
fut  rnqr  il'  e  d'ii>>.Hi!,  en  l'iJi,  par  saint  l  ouis 
qui  iai.>ait  la  i^uerre  iui  comte  de  la  .Marche.  Le 
prince  ordonna  de  ra^r  la  ville  jusqu'aux  fon- 

déments,  ce  qui  Ht  lonLletnfis  pQlter  à  cello-ci 

le  nom  ilc  l'iontmnij-r  Al  't"u(\ 

FROMIERKS.  Li^ne  qui  sépare  les  territoires 
de  deux  nnlinns  voisines.  On  distiotïne  les  /Wm- 
tiires  tintnrrllis  et  l.  s  fnmtivi'cs  artilkn  ':'  i>i\ 
COnrcntfi)iini'lc<  Par  les  pri  iiiit-rt  s  (in  i  nir ml 
l'eau,  la  rive,  le  thalweg:  uu  lu  li^^ne  médiane 
d'un  fleuve,  les  chaînes  de  montagnes,  les  val- 
lées, les  dé>erls,  les  landi-s,  Icsériieils,  les  cotes, 
les  bancs  do  .«able,  etc.  l  es  secoiules  sont  dé- 
terminées par  des  limiies,  <les  poteaux,  des  ter- 
mes, des  ponts,  des  arba's,  des  tonnes  flottantes 


arrêtées  par  des  ancres,  diïs  forteresses,  des 

lignes  reiranclit'ts,  des  Irti  s  de  pnnî,  eîr. 
fixation  des  frontières  cau.^e  souvent  des  diiïé- 
rends  qui  nécessitent  dos  conféiences  diplo> 
maliqu  ' ,  '  t  (pii  >r  K'MiIvcut  soit  [lar  un  de  ces 
traitt's  dib  IruUes  de  delimitaiion,  soit  par  une 
tnerre. 

VtOirroil  {Mar.).  Du  lal.  frofis.  Partie  sculptée 
du  couronnement  d'un  nainre  au-dessus  de  sa 

galerii',  et  (pii  pnite  eonimnr.t^int  iit  la  tiyurc 
qui  donne  le  nom  à  ce  navire.  On  dit  aussi  ta- 
bleau et  miroir. 

FRr!DE.\TAL.  Place  du  duché  drt  Troppau, 
dans  !a  !^il^^i<•  anli iehienne.  Llle  fut  assiégée 
et  prise,  eu  1741,  par  le  feld-maréchal  Scliwe- 
rin,  commandant  les  Prussiens. 

FROHEKTAIIB.  Du  lat.  /himcnfum,  blé.  Offi- 
cier (iue  !.  s  Hninains  envoyait  iil  d.ins  les  pro- 
vinces pour  veiller  à  la  tianquillité  publique 
et  faire  conduire  le  blé  aux  armées. 

PBiniKKTITEll.  Soldat  qui,  chez  les  Romains, 

était  envoyé  hors  du  camp  pour  couper  les  blé«* 

Fl'F.MES  (Don  Pedro  IIkniihjcez  d'A/eviko, 
comte  ok}.  Général  espaf:iu)l,  né  à  Yulladoiid  eu 
1500,  mort  en  1643.  Il  lit  b<  .s  pi  emlt^res  campagnes 
en  Portugal  sous  le  duc  d'Alhe,  et  combattit  en 
Flandre  sous  les  ordres  d'AIrvandre  Kai  nrsi.. qu'il 
suivit  en  France  lor.sque  l'hilip[te  11  d  hspai^ue 
envoya  des  troupes  au  secours  de  PaHs  assiégé 
par  Henri  IV(  !'•!'()).  Il  s,-  diviiiii:ii;i  i  on-M  'ileii'enl 
comme  homme  de  guerre,  mais  lit  preuve  d'une 
grande  habileté  diplomatique  dans  diverses  mis- 
sions impoitaiites  que  lui  eoidièient  Philippe  |I, 
Philippe  III  et  l'iiilippt!  IV.  A  l  i  I  a'aid.'  cIl-  Ho- 
crny  (lU  mai  Iti'tJj,  il  .se  trouvait  ii  la  tête  de 
l'infinterie  espagnole,  hi  redoutable  celte  épo- 
que. .\i  câblé  par  la  -nulle  cl  par  r.V'''.  i!  .issisla 
an  c«iiuhai  porté  dans  UU  fauteuil,  où  il  lut  tué. 


rM|c«M  tam  Ivqarl  l«  ffn  tâl  r»*MH  fttt  ta»  •  !•  UuUU 


l  e  jour  même  île  !a  victoire,  < c  fauteuil  fut  doimé 
par  le  fiiaiul  Coiulé  au  seigneur  Pierre  Niiël  de 
Champagne,  major  et  comit  de  Rocrt>5,  qui  s'é- 
tait dit  remarquer  par  ses  sorties  vigoureuses 
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offert  plus  tard  par  la  famille  du  comte  ft  Loui»- 

Joscpli  de  Boiiibon,  prince  do  Condô,  il  pnssn 
du  château  de  Chanlilly  au  Musée  d'arlUlerie, 
où  il  se  trouve  acIneUemeiit. 

FVEmS-CAlSTOS.  Ville  de  la  province  de  Bada- 
joz,  en  l-:.sp<i{;ne.  Le  maréchal  Mortier  y  battit 

les  Espn^iiuls  en  1809. 

PI'K\TES  nE-0\ORE  (I.as).  Ville  de  la  province 
du  buiaiiiaiique,  eu  Lspaj^jne.  Les  Fruit^ais  y 
battirent  les  Anglo-&pagnols  en  1811. 

roift  [Mot»),  Du  laL  fiigert.  Se  dit  d'un  bâ- 
timent pris  par  tin  trt'^s-^ros  temps,  qui  court 
par  une  manœuvre  forcée  etavec  une  grande  vi- 
tesse, sous  peu  ou  point  de  voilure.  Fud'doorefe 
«t  à  mdts  ou  d  sec  de  toile,  c'est  courir  sans  au- 
cune voile  dehors;  fuir  ilrriint  le  temps  à  la 
lame,  c'est  faire  vent  arrière,  pour  se  soustraire 
k  l'impétuosité  de  la  lame;  /Mr  vent  mrién, 
t'est  faire  vent  arrière  avec  autant  de  voiles 
qu'il  est  possible  d'en  porter; /■««>  arec  le  temps, 
c'est  cesser  de  prêter  côté  aux  vents  et  aux 
lames,  et  foire  vent  arrière. 

FIITF.  Mouvement  rétrograde  précipité,  fait 
niak-n-  les  iliefs  d'une  armée,  et  par  lequel  le 
soldat  ciierclie  à  se  dérober  aux  périls  du  combat. 

FULHI-COTON.  Voy.  Pvkoxyle. 

FPLM!3iATE.  Du  lat.  fûlmm,  fondre.  Sel  com- 
posé de  carlKine,  ilazole,  d'ovyi.oiie  et  d'un  mé- 
tal, dont  la  f.irnitile  est:  L«iN*0*M.  Il  a  la  pro- 
priété de  détoner  par  ic  choc  ou  par  la  chaleur. 
Lie  fulminate  de  mercure  est  employé  pour  faire 
les  capsules  ou  amorces  des  armes  à  percus- 
sion. Ou  iiu^laOf;e  d'ordinaire  de  la  poudre  h 
canon  ou  du  nilre  avec  le  fulminate,  avant  de 
l'introduire  dans  les  capsules,  dans  la  proportion 
de  00  p.  ino,  et  ce  mélange  communique  mieux 
rinllanunalion  à  la  charge. 

PILIIIAGTOIV.  Étalo-l'nis.  La  brigade  du  géné- 
ral fédéral  Pope  y  fut  atta(iuée  par  les  sépara- 
listes,  en  mai  I8«2,  et  obligée  de  baiii»'  vn  re- 
traite après  un  combat  do  cinq  Iteures  el  dei> 
pertes  oonsidérables. 

rniViUS  mam.  L'an  m  av.  J.-C.,  étant 

préteur  en  Kspagne,  il  s'empara  de  Tolède, 
jusqu'alors  réputée  imprenable.  L'an  180, 
étant  consul.  Il  fit  la  guerre  en  Grèce,  soumit 
les  t^t'iliens,  et  occupa  l'Ambracie  et  Tiie  de 
(à'plialonie  ;  nommé  CL-nseiir  dix  ans  après  avec 
Emilius  Lépidus,  son  ennemi  mortel,  il  eut  la 
grandeur  d'âme  d'oublier  son  ressentiment  privé 
alin  de  n'envisager  que  le  bien  du  service  de  la 

république. 

FL\DA  et  FUADILI.  Noms  que  les  Uomains  don- 
naient ù  leurs  frondes.  Les  soldats  qui  en  étaient 

armés  ét.iient  appelés  fuiiditures.  [Voy,  Fbonde.) 

FtMMBALE.  F»/>(  /-'."/'/s,  fitudilalum.  Sorte  de 
balisle  que  les  anciens  employaieul  pour  lancer 
des  pierres. 

rONDITOBIS.  Voy.  FaoRoscas. 

PUNia  [Uar,).  Garnir  un  cordage  de  funin. 


Vwm  un  màtf  c'est  le  garnir  de  ses  haubans, 

de  son  étai  et  de  sa  manœuvre. 

FUNES  {Pèche).  Cordages  qui  servent  à  baler 
une  seine  au  rivage.  On  les  nomme  auâsi  jtts 
et  tràlim. 

¥mm  (Mar.).  Celui  qui  fournit,  qui  met  des 

funins  à  un  vaisseau. 

FIAFKIRCHEX  ou  PESTH.  Ville  de  Hongrie. 
Llle  lut  prise  par  les  Turcs  en  1j43,  et  par  les 
Autrichiens  en  i664. 

tim  (Mat.),  Do  lat  /M,  corde.  Non  géné- 

ri(iuc  di'^  (■nrda::t>s  Itlants  ou  faits  de  fil  non 
goudronné,  qui  servent  surtout  aux  grands  ap- 
pareils employés  dans  les  opérations  des  ports. 
On  dit  aussi  frauD-finm, 

FmiA  FRA\CESE  :  la  furie  française.  Les  Ita- 
liens ont  pour  ainsi ^  dire  proverbialisé  celte 
expression  pour  qualifier  l'impétuosité  avec  la- 
quelle le  soldat  firançats  abonle  communâDMnt 

l'ennemi. 

FIRO  {Mar.).  Se  dit  pour  pleine  mer.  Mener 
un  vaisseau  en  furin,  c'est  le  conduire  hors  du 
port  et  lui  foire  éviter  les  écueils. 

FraXES.  Ville  de  la  Flandre  occidentale,  en 
BeljLiique.  Elle  fut  assiégée  cl  prise,  en  1675, 
par  lu  prince  de  Coude,  et,  en  1744,  par  le 
comte  de  Clermont. 

FIRSTENWALDE.  Ville  du  Brandebourg,  royaume 
de  Prusse.  Elle  est  située  sur  la  Sprée.  Les  Sué- 
dois s'en  emparèrent  en  1031,  et  les  impériaux 
rineendièrenl  en  1633. 

FdRII.  Ville  de  Bavière.  Une  bataille  y  fut 

livrée  en  tr,n2,  sans  résultat  décisif, entre  Wtl- 

It-nsleiii  et  Gustave-Adulplie. 

Fl^SUEUTE.  Nom  de  l'épée  du  fameux  Renaud 
de  Montauban. 

niSCUIA.  Large  fourche  à  trois  branches  dont 

se  servsient  les 
gladiateurs  ro- 
mains appeléii  re- 
ti'trii.  Les  gla- 
diateurs de  celte 
classe  étaient  ar- 
més de  la  ftt$' 
cma  et  d'un  filet 
qu'ils  ji>!laii  i,l  par 
dessus  lu  tète  de 
leurs  adversaires, 

(prils  attacpiaieni 
ensuite  avec  leurs 
tridents  lors(|u'ils 
les  a  valent  embar- 
rassés dans  les 
mailles  du  tilet. 
Les  ntiarii  com- 
battaitut  ordinauement  avec  lesfeculoftf.(Fo|f. 

ClJVÛlATEUR.) 

FUSEAU  {Nav.  fluv.).  Du  lat.  fusus.  Morceau 
de  bois  aiguisé  dont  les  llotteurs  se  servent  pour 
arrêter  les  trains  de  bois. 


Gl'diila»  ami  <1«  la  fotdoa 
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FUSEAUX  {Mar.),  Taquets  de  cabcsluu. 

Fl'SÉE.  Pièce  d'artifice  renfermée  dans  un  car- 
Ion  appelé  cartouche,  qui  s'cnnamiiic  par  cou- 
ches successives  et  brûle  en  lançant  au  dcliors 
de  son  enveloppe  des  jets  de  |i;uccl!' -  -<'n 
Uon.  On  emploie  les  fusées  nou-seulciii«inl  dans 
les  feux  d'arUfice,  mais  encore  è  la  guerre, 
comme  signaux  ou  comme  moyen  incendiaire, 
afin  de  nieltre  le  fuu  ?i  la  poudre  que  coulien- 
neat  les  bombes,  les  obus,  lus  grenades,  et  de 
les  faire  éclater  aux  points  sur  lesquels  ces  pro- 
jectiles  sont  diri^t's. 

L'emploi  des  fusées  remonte  aux  premiers 
temps  de  la  découverte  de  la  poudre  à  canon, 
et  l'on  s'en  servait  avant  la  conslruction  des 
maelniies  h  lancer  des  projectiles.  On  dit  même 
que  les  Chinois  usèrent  de  pièces  d'arlilice  pour 
la  défense  des  villes  dans  leurs  guerres  avec  les 
Tartares.  On  rajtporle  aussi  que  les  Grecs  du 
Bas-Kmpire  portaient  dans  l'intérieur  de  leurs 
boucliers  de  légers  tubes,  remplis  d  une  com- 
position qui,  en  brûlant,  s*élançail  dans  l'air 
avec  force,  cl  l'empereur  l.éon  le  philosophe 
faisait  lui-môme  préparer  ces  tubes.  Néan- 
moins, Tusago  des  fusées  ne  se  trouve  bien 
constaté  en  Europe  qu'à  la  date  de  1S78,  année 
dans  laquelle  les  Vénitiens  y  eurt-nt  recours 
au  siège  de  Ciiioim.  On  appelait  alors  ces 
fusées  ro^Ues,  r(X{uette»  ou  foqueUu.  Dans  un 
manuel  d'artillerie  de  1516,  par  Louis  Collado, 
ingénieur  de  Cliarles-Quinl,  il  est  mentionné 
qu'un  employait  à  celte  époque  des  fusées  ayant 
pour  objet  d'éclairer  les  environs  des  places  et 
de  mettre  en  désordre  la  cavalerie.  Hantelel 
conseille  aussi  de  se  servir  contre  les  troupes  à 
cheval  de  fu^es  armées  de  pétards  et  de  gre- 
nades !  «On peut  facilement,  [  i-il,  rompre  vn 
escadron  aucc  des  fusées  do  six  ou  sept  liures, 
aux  testes  desquelles  il  y  aura  vue  grenade.  Ces 
fbsées  font  vn  û  grand  braict,  qu'elles  donnent 
répouucnlc  aux  hommes  el  aux  cheuaux.  Les 
dictes  çrrenades  ne  leur  font  moins  ressentir  la 
rigueur  de  leurs  etfecls.  » 

Et,  passant  à  la  composition  de  ces  fusées,  il 
la  formule  ainsi  : 


Pu.i  11    1  fllT.-.il.! 

fé^tfré$  BuniéUt  L«rr«U»J. 


«  Pour  des  fusées  de  six  à  sept  liures,  prenez 
de  charbon  <Iuu\  dix  linr*  ,1,-  soulfre  quatre 
liures  et  demie,  de  salpestre  trente  et  vne  liures.» 

Au  stégn  d'Ostende,  en  ltK)4,  les  Espagnols 
firent  umi^o  de  ces  fusées,  et,  ù  la  défense  d'Or- 
libelle,  ils  mirent  le  feu  aux  tranchées  des 
Français  par  le  même  moyen.  Enfin,  en  1760, 
rartiOcier  Ruggieri  proposa  des  fusées;  Incen- 
diaires armées  de  projectiles  cxplosildes.  Les 
troupes  de  Tippoo-Saèb  lancèrent  un  graad 


nombre  de  fusées  contre  tes  Anglais,  pendant  le 
siège  de  Seringapalam,  en  1799. 

Ou  a  [libelle  fusées  à  bùmbes,  o6ttS  et  grenades, 
des  fusées  destinées  à  commnuirjuer  le  feu  à  la 
poudre  que  renferment  ces  projectUes,  pour  les 
faire  éclater  dans  les  lieux  où  ils  sont  lancési  à 
des  distances  et  à  des  points  donnés  ;  fusées  «o- 
lantes  ou  de  signaux,  celles  dont  on  fait  usage 
lorsqu'il  faut  indiquer  le  moment  d'agir  ù  des 
corps  détachés  ;  /tuées  (fomorce  ou  étoupUlcs,  les 
petites  fusées  destinées  à  communiquer  le  feu 
aux  pièces  de  campagne  ;  et  fttsét^  inrcndiains, 
des  fusées  inventées  par  Huggiiui,  fusées  dont  la 
portée  est  double  de  celles  de  Gongrëve. 

Durant  lu  siéj^e  de  Sélid>lupol,  on  pcubait  gé- 
néralement, dans  l'armée  française,  que  l'emploi 
de  nos  fusées  avait  causé  peu  de  ravages  ches 
l'ennemi.  Un  mémoire  du  général  Kouztantinoff 
détruit  cette  opinion  par  des  faits.  D'après  ses 
observations,  les  fusées  lancées  par  les  alliés, 
en  janvier  183S,  contre  la  ville  et  le  côté  nord 
où  se  trouvaient  ;if';^1omérés  la  garnison  et  les 
habitants,  ne  permirent  plus  bientôt  d'y  trou- 
ver un  abri  sùr.  La  portée  de  ces  fusées  va- 
riait de  i  à  5  et  même  6000  mètres.  En  fé- 
vrier, (k'>  fusée;,  incendiaires  et  à  explosion 
cunnneucèrcnt  à  tomber  sur  la  place  Saint- 
Nicolas  et  de  l'amiraulé;  une  d'elles  pénétra 
dans  le  sol  durci  de  la  place  à  plus  de  l^oO 
de  profondeur  en  y  fonnant  un  entonnoir.  Le 
17  juin,  la  veille  du  premier  assaut,  les  fusées 
se  suivirent  sans  interruption  et  firent  éprou- 
ver de  grandes  pertes  au  régiment  d'Odessa. 
Enfin,  le  7  septembre,  ces  projectiles  furent 
tirés  en  nombre  prodij^ieux  contre  les  bal- 
tt-ries  de  la  ville;  t Une  détermina  l'explosion 
du  magasin  de  l'ailillerie  de  tt  rre  qui  contenait 
des  milliers  de  boiubus  til  de  grenades  alors  es- 
timées au  poids  de  l'or;  et  le  magasin  ft  poudre 
faillit  aussi  sauter  en  emportant  avec  loi  lo  fort 
Saint -.Nicolas  et  sa  ^'arnison. 

FUSÉE.  Démêler  la  fusée,  c'est  découvrir  une 
entreprise,  une  eonspiralion,  pénétrer  les  cau- 
ses d'une  affaire  embrouillée. 

FUSÉE  [Mar.).  On  donne  ce  ii  i  î  !•  à  Parbre 
du  milieu  du  cabestan,  dans  le(|uel  on  passe 
les  barres;  2°  au  peloton  d'étuu|)es  goudron- 
nées, placé  vers  Tcxtrémilé  la  plus  mince  de 
l'aviidii  ,  pour  rempêcIi.T  de  tomber  dans  la  mer 
quand  on  le  quitte;  3°  ù  la  partie  non  arrondie 
d'un  aviron  qui  reste  en  dedans  du  plal-hord 
d'une  embarcation,  pris  de  la  toletièrc;  4'  ù  un 
etitrelaecnu'tit  de  lil  de  caret  sur  le  tournevire, 
pour  empêcher  les  garcettes  de.  glisser  le  long 
de  la  corde;  5°  au  canon  de  bols  qu'on  remplit 
dans  un  brûlot;  6°  aux  extrémités  des  essieux 
de  l'affût  d'un  canon. 

Fl'SKEiN.  Celui  qui  est  cbarg^  de  tirer  les  fu» 

sées  de  guerre. 

mîK  A  LA  COmifen.  Malgré  le  nom  anglaia 
qu'on  lui  a  donné,  cetiu  fitsét*  fut  inventée  par  US 
Français,  nommé  Franyoi»  Prévôt,  ofticierau  sw- 
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vice  do  la  Russie, mort  colonel  d'artillerie,  à  Sé- 
baslopol,  le  17  mai  I7î)8.  Le  lieiileiiant-colonol 
sir  William  Congre ve  ne  lil  emploi  des  mêmes 
fasées  qu'en  1804.  Voici  du  reste  un  document 
de  n^'*<,  rjiii  cnranlil  au  colonel  Prévôt  son  in- 
vention, et  qui  csl  conservé,  dil-on,  parmi  les 
manuscrits  de  la  bibliotlièque  d'Odessa  : 

c  H.  Prévôt,  ronicior  français  que  tous  avez 
nns  à  rn;i  dispn-iiion,  m'a  été  d'un  i:rnnd  secours 
pendant  toute  la  campat^ne.  Les  fusées  de  guerre 
qnll  a  inventées  ont  fait  beaucoup  de  mal  à 
l'ennemi,  en  désorganisant  sa  (lotte  et  en  brû- 
lant ses  vaisseaux.  Ces  fusées  portent  à  leur 
extrémité  une  capsule  en  fonte  qui  éclate  en 
touchant  la  terre,  conune  les  bombes,  et  elles 
sent  en  outre  remplira  d'une  espace  de  feu  gré- 
geois liquide  et  inextinguible,  renfermé  dans  des 
capsules  de  même  métal  et  qui  Incendient  tout 
ce  qu'elles  touchent.  L'invention  de  M.  Prévôt 
est  d'une  grande  uuportr?!ic<\ 

«  l'rincc  dr  ^Nasmu.  » 

Les  Anglais  se  servirent  de  ces  fusées  contre 
la  flottille  de  Uoulofine  en  1806,  et  contre  Co- 
|tf»n!ia^ue  en  tSOT.  FJIe^  «e  composent  de 
cidoratc  de  potasse,  de  sai|iétre,  de  soufre  et  de 
charbon,  dont  les  proportions  varient  suivant 
le  calilirc  des  fusées.  On  fait  de  ces  fusées  pour 
lancer  dci»  bouleU»  et  doâ  carcasses.  Scmlilat>les 
aux  fusées  volantes,  ell»  ont  seulement  de  plus 
grandes  dimensions,  et  leur  cartonclie  est  en 
tôle  laminé»!  iin  lirn  d'Afn^  pu  fnrtnn.On  en  fa- 
brique en  Angleterre  de  dillércnts  calibres  et  de 
diverses  espèces,  telles  que  les  fusées  à  car- 
casses, à  bombes,  à  obus,  à  grenades,  etc.  Le 
L'iMiér.il  riilé  en  avait  fait  exértiler,  on  fSOÎ, 
ious  les  anj^UîS  de  LH  et  2.'i  degrés.  On  dit  que 
les  Anglais  placent  maintenant  la  baguette  de 
din-clioii  lit-  rnaiiirn'  qu'elle  so  tnxivi;  dnns  le 
prolongement  de  l'axe  do  la  cartouclie,  ut  qir'il 
résulte  de  cette  construction  beaucoup  plus  de 
justesse  pour  le  tir.  Les  Autricbiens  paraissent 
nvoir  ap[!nrlé  aussi  des  pcrfcclionnonicTits  no- 
tables diiua  la  cuatecliuii  cl  lu  tir  des  fusées  ù  la 
Congrèvc,  pour  lesquelles  il  existe,  à  une  petite 
distance  de  Vienne,  un  af<  lit.T  de  confection  tt 
un  polygone  consacré  aux  expériences  de  ces  fu- 
sées. Quoiqu'une  sorte  de  mystère  soit  observée, 
à  ce  qu'on  prétend,  sur  les  résultats  de  ces  expé- 
riences, un  officier  anfilais,  le  capitaine  Mindzrl. 
a  donné  à  ce  sujet  quelques  détails  sur  les  faits 
suivants  dont  il  put  être  témoin  : 

«  Quatre  batteries  de  6  cbevalefs  cbacune,  et 
disposées  sur  une  ligne,  occupaient  un  di'veîop- 
pement  égal  à  celui  d'une  batterie  de  quatre 
pièces  de  campagne.  Chaque  chevalet,  du  poids 
dt>  1.»  livres,  était  servi  par  un  homme,  et  pou- 
vait recevoir  une  fusée.  Le  but  était  k  $00 
mètres  et  présentait  une  surface  dont  la  hau- 
teur était  celle  d'un  homme  coiffé  de  son  shako, 
et  la  longueur  celle  d'un  peloton  d'infanterie. 
A  la  première  salve  qui  eut  lieu,  les  24  fusées, 
sans  exception,  Grappèrent  le  but.  Immédiate- 
ment après  cette  première  salve^  le»  servanU 


saisirent  les  chevalets  et  se  transportèrent  en 
avant  au  pas  de  course  pour  y  prendre  une  po- 
sition convenable.  On  se  rapprocha  ainsi  suc> 
cessivement  du  but,  en  faisant  une  salve  iebi- 
ciin»?  des  distances  où  l'on  s'arrèlait,  et  le 
but  fut  constamment  atteial  par  toutes  les  fu- 
sées. Enfin,  on  s'éloigna  à  la  distance  de  liOO 
mètres  et  les  coups  frappèrent  encore  le  but 
avec  la  m*"me  jnstosso.  Pendant  toule  la  dunV 
de  ces  expériences,  dans  lesquelles  les  inûuv«< 
mentset  les  changements  de  position  s'opérèrent 
avec  une  rapidité  et  une  précision  remarquables, 
lî'  iiv  fusées  seulement  manquèrent  le  hui.  Clmi 
dtiim'  d'être  notée,  c'est  que  le  vent  était  grand 
et  par  conséquent  aussi  défavorable  que  pos- 
silile  ?i  !d  jnstps?e  du  tir.  »  Les  artilleurs  autri- 
chieus  scmblciaiuut  avoir  désappri.s  depuis  lors  ^ 
car  à  la  baUiille  de  Solfcrino,  leurs  ftsées  ho> 
cces  sur  la  cavalerie  de  la  garde  impérials  fian- 
cî^isc  ne  lui  cau'Jèit  nf  nul  dommage.  Nos  ca- 
valiers les  regardaient  monter  en  l'air  et  re- 
descendre comme  sUla  eussent  assisté  à  ou  lèa 
d'artifice. 

FllSÉE  D'AMORCK.  Inventée  par  les  .Autrichien?, 
cette  fusée  fut  introduite  en  Knince  en  ItiH". 

FliSFES  IXCC.^DIAiaES.  Les  Chinois  en  ont  pos- 
sédé de  temps  immémorial,  qui  portaient  les 

noms  de  feu  d/vorani,  de  tonnerre  de  la  terre, 
de  (l*rltcs  de  feu,  de  niche  d'aherlle,  de  nii 
d'abeille,  etc.  Les  Indiens  faisaient  aussi  usage 
à  la  guerre,  dans  l'antiquité,  de  fusées  va- 
lantes. Kn  l  'irnpt'.on  confectionne  commu- 
nément la  cartuuche  de  la  fusée  incendiaire, 
on  forme  de  cylindre  et  en  t6le  laminée.  Elle 
(îsl  brassée,  h  l'une  de  ses  ovtrémif/'s  ^tir 
un  culot  métallique  percé  d'un  trou  circuluix* 
concentrique,  lequel  Irou  sert,  pendant  lecbM^ 
gementj  à  introduire  la  broche  et,  après  le 
cliargemeni,  à  recevoir  la  baguette  direcuice. 


Ce  ctili  it  ofTrc  en  otilrc  pin  sieurs  nntrr<  trous 
placés  vis-à-vis  de  la  partie  pleine  de  la  lusec,  alio 
de  donner  passage  au  gaz  qui  se  dégage,  et  OU 
les  recouvre  d'un  papier  collé  ou  de  parche- 
min pendant  le  chargement.  On  confectionne 
des  fusées  depuis  le  calibre  de  6  ccniiiiiètrcs, 
ayant  19  centimètres  de  long  et  perlant  des 
projectiles  du  poids  de  \  kilogramme,  jusqu'au 
calil>re  de  21  centimètres  et  fi?  ctMilimèlres  de 
long,  portant  des  projectiles  ou  des  charges  do 
poids  de  30  kilogrammes  environ.  On  emploie 
diverses  compositions,  pour  la  cli;ir;;e  de  ces  fu- 
sées, et  à  la  rigueur  un  pourrait  se  servir  de 
celles  qui  sont  usitées  pour  les  simples  fusé» 
volantes  ;  en  voici  quelques-unes  qu'on  aapplî* 
quées  surtout  aux  fusées  à  la  Congrèvc  : 

Composition  frtuiçaisc  ancienue  :  Pulvérin, 
4  parties;  charbon,  1,16;  soufre,  0,13;  léfé* 
benthine,  0,24. 
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Compostions  angJaùes  :  1".  Charbon,  I  fir- 

lic;  cliloratc  de  potasse,  3;  salpêtre,  3;  soufre,  \ . 

2°°'.  Cliarlx)!!,  i  partie;  cliiorule  de  potasse^ 
14;  salpêtre,  7;  soufre,  1. 

3**.  Charbon,  1  partie;  chlorate  de  potasse, 
IG;  salpêtre,  8;  soufre,  1. 

4'°'.  Charbon,  1  partie  ;  ciilorate  de  potasse, 
ISj  salpêtre,  18;  soufre,  1. 

La  première  de  ces  formulés  anglaises  est 
employée  pour  les  petites  fusées,  c'e#t-à-(lirc 
celles  (lu  calibre  de  6  cenlimètn's  :  la  donii<'rt% 
pour  les  plus  fortes,  celles  du  caliliie  de  21 
centimètres. 

Onaeu  rn  oiir:;  h  {ilii>ii'iir>  moyens  pour  lan- 
cer les  fusées  incendiaires.  On  s'est  servi  d'abord 
de  chevalets  montés  sur  trois  ou  quatre  pieds, 
au-dessus  d«'squelson  établissait  une  tringle  de 
bols  susceptible  de  pn  ndre  iilti>r(  tirs  iiuliiiiii- 
sons  et  qui  recevait  la  fusée  ;  puis  on  a  sus- 
pendu à  un  chevalet  deux  cordons  garnis  d'an- 
neaux destinés  à  supporter  la  fusée.  L'équipage 
actuel  qui  transporte  les  batteries  df  fii^éps  a 
quelque  rapport  avec  l'aiïùt  d'un  canon  ;  mais 
fi  en  dilTèrc  en  ce  que  les  flasques,  au  lieu  d*è> 
frf  cnur!'e«.  sont  droites  ot  ri-nncnt  dos  lioUes 
qui  servent  du  magasius  pour  les  bagu>  ili  >.  Sur 
chacune  do  ces  boites  on  en  place  une  \>kib  pe- 
tite qui  renferme  les  ustensiles  ;  Tespaee  in- 
termédiaire est  occupé  par  la  phuiclic  sur  la- 
quelle on  pose  les  fusées  et  dont  I  une  des 
extrémités  est  soutenue  par  un  appui.  On  Fin- 
cline  à  volonté.  Ct  t  ndùt  c^l  monté  sur  deux 
roues  comme  les  affûts  ordinaires.  Il  se  lixc 
sur  un  avaul-lrain  portant  un  petit  caisson  qui 
contient  les  Tusées,  et  le  tout  est  traîné  par 
six  (  Iievn'ix  et  <^crvi  par  autant  de  canonniers 
que  la  bouche  à  feu. 

Employées  contre  les  troupes,  les  fusées  în* 
cendiaires  causent  souvent  plus  d'élonnement 
que  de  mal;  cependant  leur  fracas  effruyo 
beaucoup  les  citovaux.  Elles  offrent  en  outre 
des  avanta^s  incontestables  dans  la  guerre 
do  monI:i;-'iu'  nu  le  transport  de  l'artillerie  est 
difTicile  et  fréquemment  impraticable  ;  il  en  est 
de  même  contre  les  ports,  où  de  faibles  em- 
barcations, se  présentant  à  Timproviste,  peu- 
vent incciulier  des  clablissenirnfs  importants  rt 
jusqu'il  des  Hottes.  {Voy.  ï^v  gbégeois,  Fuséb 

I  A  LA  CoNGRÈva.) 

:  FUSÉES  PERCLTtnES.  biles  sont  de  l'invention 
de  M.  Moiel,  lieutenant  de  vaisseau. 

Fl'SlL.  Of  \'Hvt\.ff>rifc,  dérivé  du  lat.  for^s^  fou. 
Les  Arabes  faisaient  usage,  anciennement,  d'une 
sorte  de  fusil  qu'ils  appelaient  madfoas.  C'était 
un  cylindre  creux  en  bois,  percé  d'une  lumière 
vers  SI  base,  qu'on  remplissait  aux  deux  tiers  de 
poudre,  et  dans  lequel  on  introduisait  un  pro- 
jectile qui  était  assez  communénmnl  une  (lèche. 
Vers  l'an  1380,  après  l'invention  du  cnnon  monté 
sur  des  roues,  ou  ima^na  le  canon  ù  la  main, 
tabe  de  fer  du  pdds  de  12  à  15  kilog.,  qu'on 
appuywt  sur  un  chevalet;  on  y  mettait  le  feu  an 


moyen  d*une  mèche  allumée.  Bientèl  on  lia  au 

tiilic,  an  ninycn  de  ilenv  taurillons,  une  four- 
chette portative  ou  croc,  qui  s'abai.s<ait  pour  venir 
poser  à  terre  et  se  redressait  à  volonté,  l.'aruie 
reçut  le  nom  de  htuptebute  ou  arquebuse  ù  croc. 
ror*:qu'elle  n^^i'?,  lép-To  pncr  qn'im  |inl  ta 
tirer  à  main  libre,  on  disait  simplement  arquebuse. 

Il  était  difficile  de  viser  en  même  temps  qu'on 
mettait  le  feu.  Ou  imagina,  au  commenceroenl du 
seizième  siècle,  la  platine  às^]Wi'/a  on  hmkke, 
{Voy.  AROL'Kin  sK,  ARgLEUusiERS.)  Le  serpentin, 
petite  bafiuelte  rie  fer,  garnie  d'une  mèche, 
étnit  («Miii  oinigné  du  bassinet  par  un  ressort  ; 
c'était  l'état  de  repos.  Youiail-ou  tirer  :  un  pe- 
tit levier  qu'on  pressait  avec  le  doigt  faisait 
jouer  le  ressort,  celui-ci  imprimait  un  Jeu  de 
lia<rtilc  au  serpentin  et  la  nwho  venait 
quer  sur  la  lumière.  L,a  détente  du  scrpeuliu 
était  imitée  de  celle  de  Tarbalète.— En  15t7,on 
inventa  à  Nuremberg  la  platine  à  routt.  Au 
moyen  d'un  mécanisme  plus  compliqué  et  qui 
se  bandait  chaque  fois  avec  une  clef,  comme  un 
ressort  de  montre,  le  doigl,  posant  sur  une  dé- 
tente, mettait  en  mouvement  un  rouet  dont  les 
cannelures  venaient  frotter  le  lony  du  chim^ 
pièce  garnie  d*nne  composition  métallique,  un 
alliage  d'antimoine  et  de  fer. 

On  eut  dès  Irw'iVarfftiehuse  aroue/quo  l'on  fit 
légère  et  pourhi  cavalerie.  L'arquebuae  d  medie, 
dont  le  mécanisme  était  moins  sujet  à  se  déran> 
^1  T,  Fut  dlinnéo  à  l'infanterie.  Tirée  avec  une 
rourclietlc,  elle  lançait  une  haAk  de  32  à  la  livre 
et  plus  tard  de  24. 

Une  trentaine  d'années  après,  l'Espagne  em« 
ploya  \c  moiifquct,  qui  ent  une  crosse  moins  re- 
courbée quo  l'arquebuse,  ou  môme  tout  ù  fait 
drdie,  «I  un  calibre  fort.  Son  nom  lui  vient,  dit- 
on,  du  mot  moschelta,  petite  moucluv,  par  anti- 
piirase,  à  cause  de  ses  balles  qui  furent  d'abord 
de  8  h  la  [ivre;  plus  lard  on  descendit  à  10  et 
à  16.  Brantôme  raconte  que  le  mousquet  fut  in* 
Iroduit  en  France  par  Strozzicn  IfiOO.  l.opffita!i:t, 
arquebuse  à  rouet  de  petite  dimension,  est  de  la 
même  date  que  le  mousquet.  C'était  Parqnebuse 
sur  un  fôt  sans  crosse  et  qui  se  tirait  à  bras  tendu. 
Les  uns  font  dériver  son  nom  d»>  Pi<:Mn,  la  ville 
où  il  fui  inventé;  d'autres  pi  étendent  qu'il  le  doit 
à  son  calibre  qui  avait  primitivement  le  diamètre 
d'une  pi^folo.  On  en  lit  bientôt  de  moyenne 
grandeur,  soit  à  mèche,  soit  à  rouet,  et  ayant  une 
crosse,  que  l'on  appuyait  sur  la  poitrine,  de  là 
leur  nom  de  jpétrinal  ou  poifrinal. 

Il  est  certain  qu'au  si'izii'Mm'  sii'n  lo.et  m^me  h. 
la  Un  du  quinzième,  on  connaissait  déjà  les  armes 
cannelées  à  l'intérieur  en  spirate  :  la  lenteur  du 
chargement  fui  cause  qu'on  ne  les  adopta  pas 
dès  lors. 

Au  commeiiccnicnt  du  dix-septième  siècle, 
llnfanterie  française  avait  le  mousquet  de  20 
à  22,  ct  pour  la  défense  des  places  celui  de  12 
à  16.  —  La  cavalerie  avait  des  arquebuses  rac- 
courcies, des  pistolets  et  des  carabines  rayées, 
auxquelles  on  substitua  le  petit  mousquet  à  rouet 
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f>ii  momqmton,  qui  ne  réclamait  pas  le  maillet 

pour  Être  chargé. 
Sous  Hemi  IV,  le  silex  qui  fait  étincelle  avait 

remplacé  dans  le  mousquet  à  nnKl  l'alliage  mé- 
tallique inflammable.  Vers  IC3u,  un  mécanisme 
nouveau  fut  adopté.  Le  silex  à  feu  ou  fusil 
eut  rtionncur  do  donner  son  nuiii  au  mous- 
quet lrnn<f()rrné.  Le  rouet  qui  venait  froU(  r  le 
le  chieu  lut  supprimé.  L«  doigt  pressant  sur  une 
détente  mit  en  monument  le  diien  lui-même 
dont  la  tète  garnie  du  silex  vint  imprimer  un 
clinc  ?i  une  [ilaline  acrt^réo,  laquelle  cède  en 
découvrant  le  bassinet  :  le  choc  répondant  a 
produit  des  étincelles  qai  tombent  sur  la  poudre 
ou  amorce  dont  la  bassinet  et  la  lumière  du  ca- 
non sonl  pnrnis. 

La  nouvelle  arme,  le  fu^tl,  n'était  qu'urmu  du 
jet,  et  une  fois  décliargée  laissait  le  soldat  sans 
drri  iiso  ;  aussi  jusque  vers  la  fin  du  dix-scp- 
tictnu  &ièclc  tes  deux  tiers  des  fantassins  res- 
taient'ib  armés  de  piques.  L'iovenlltm  de  la 
baïonnette  à  douille  changea  les  choses.  (Voy. 
lÎAÏoNNETTE.}  Le  fusil  uvcc  baïonncttc  fut  à  la 
fois  arme  d'hast  et  de  jet  et  la  meilleure  qu'une 
infanterie  eût  jamais  employée.  Gustave-Adolphe, 
on  1703,  fit  adopter  la  cartoudie,  qui  permet  d'in- 
trodiiirc  à  la  fuis  la  potidre,  la  balle  et  In  bourre. 

A  lu  lin  du  di.v-sepliciiie  siècle,  eu  France, 
tous  les  soldats  d'infanterie  n'étaient  pas  en- 
rorc  artîn'^s  de  fusils,  cl  Ton  voit,  par  une  or- 
donnance du  12  décembre  iOD2,  le  nombre  de 
ceux  qui  devaient  en  recevoir  dans  chaque 
compagnie.  En  1703,  le  maréchal  de  Villars 
écrivait  au  ministii'  Cliaiiiillard  «  que  le  tiers 
des  bataillons  du  son  armée  était  .sans  fusils,  et 
-qu'au  siège  de  Kehl,  ceux  qui  descendaient  la 
trancliée  étaient  obligés  d*i  ii  laisser  la  plus 
grande  partie  pour  ceux  qui  ta  montaient,  n 

Il  y  a  aussi  loin  du  fusil  à  pistou  au  fuâil  à 
pierre  que  de  celui-ci  à  Tarquebusc  à  ser- 
pentin. L'invention  des  amorces  fulminan- 
tes date  de  1786.  Le  chlorate  de  polarise  avait 
•des  dangers  qui  retardèrent  Taduption  du  sys- 
tème; les  capsules  à  mercure  fulminant  de  Ho- 
ward ont  été  généralement  adoptées  ilès  le  com- 
mencement de  ce  siècle.  Lea  Anglais  fabriquè- 
rent des  fusils  ft  piston  pour  leurs  troupes  avant 
182S.  Nous  sommes  entrés  dans  celte  voie  en 
18:)1  puur  le  fu:>il  de  rempart;  en  1838  pour 
quelques  soldats  d*Afri(|ue  ;  en  1839  pour  deux 
réiiinienls  du  camp  de  Fontainebleau.  Depuis 
lors  nos  fabriques  n'en  pnuluisent  plus  d'autres. 

On  distingue  dune  aujount  iiui  les  fusils  d'an- 
cien modèle  qui  sont  à  pierre  ou  à  $Uex,  et  les 
fusils  du  nouveau  système  qui  sont  n  if  i  russion 
ou  tt  imton  i  puis  ceux  qui  se  chargent  [>ar  la 
culasse,  et  avec  lesquels  on  peut  tirer  plus 
vite  qu'avec  le  fusil  ordinaire.  Il  y  a  aussi  deux 
systèmes  de  ce  dernier  f-  tire.  I)an>  le  (njslétne 
l^fauclicux,  le  canon  se  i)nse  au  tonnerre,  de 
manière  que  le  canon  et  la  crosse  ne  sont  plus 
en  ti^mc  ilioite  lorsqu'un  veut  charger;  dans  le 
syskme  lioOa  t,  au  coulrairej  le  canon  et  la 
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crosse  restent  toujours  liés  rnn  à  Tauire  ;  le 
tonuerre  se  brise  seul  cl  se  ieve  pour  perniel- 
Ire.  rintrodnclion  de  la  charge.  Toutefois,  la 
première  idée  d'un  fusil  se  chargeant  par  la 
culasse  n'appartient  point  à  notre  époque  :  elle 


XIV.  i  «liât.  à  |>arcaMi«a. 

date  du  seizième  siècle;  mais  le  P.  Hruiiel,  qui 
mentionne  cette  découverte,  ne  donne  point 
le  nom  de  l'inventeur.  En  4777,  le  chevalier 
d'Arcy,  maréchal  de  camp  des  armées  du  roi, 
inventait  aussi  un  fusil  de  ce  genre,  dont  un 
auteur  a  rendu  compte  eu  ces  termes  :  t  Militaire 
par  sa  naissance,  le  chevalier  d'Arcy  s'occupait 


surtout  de  l'artillerie.  H  avait  imaginé  un  fusil 
sans  baïonnelie,  qui  se  charge  par  la  culasse, 
dont  la  consiructiuu  est  trèi»-solide  et  le  service 
sans  danger,  et  avec  lequel  cependant  on  tiie 
facilement  six  coups  par  minute,  tandis  ipic 
soldat  le  plus  exercé  n'en  peut  pas  tirer  trois.)' 
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Toasies  penp1«'s,iRêii}«  les  moins  civilisés,  se 

servent  aujouririitii  liii  U\<'\\,  mais  leurs  mo- 
ilolos  (Uiïèreiil  esscntiellemeril  dos  nàlrcs. 

ri  SIL  \  SOUFFLET.  C'est  une  espèce  de  sarba- 
cane, d'uu  effet  pins  puissant  que  celui  de  la 
ssrbacane  ordinaire. 

FCSili  1  VAPint.  Ce  nflm  a  M  donné  ii  des 

mricliines  d'un  mécanisme  à  peu  jur>  niêine 
pour  toutes.  L'n  jet  de  vapeur  continu  s'introduit 
(tans  un  long  tube  et  cbassse  violemment  antant 
de  balles  qu'il  en  tombe  successÏTemcnt  de  l'en- 
tonnoir qui  les  founilL  ?.n  l><-2f>,  on  a  dit  dans 
le  parlement  an^^lais:  que,  dans  l'épreuve  prési- 
dée par  le  général  Wellington,  un  fusil  de  Tin- 
vcnleur  Perkins  lirait  deux  cent  cinquante  coiii  s 
par  minute,  soit  quinze  mille  coups  par  heure. 
A  l'Exposition  de  Londres,  en  1 830,  on  a  pu  voir 
un  fusil  i  vapeur  qui  décliarge  soixante-dix  balles 
en  quatre  secondes.  Il  les  lance  fi  volinité  riitie 
après  l'autre  ou  en  volée,  de  sorte  qu'il  est  pos- 
sUile  de  décharger  quatre  cent  vingt  balles  en  uue 
minute,  soit  vingt-cinq  mille  balles  par  heure. 
I.p  cnnon  peut  tourner  sur  pivot,  et  prendre  une 
(hrection  comme  le  jet  d'une  f>ompe. 

rrSM,  \  UM.  1,'invenlion  de  ce  fusil  appar- 
lienl  encuic  aux  anciens,  a  11  nous  reste,  dit 
Dutens,  dans  son  livre  des  origines  des  dé> 
couvertes  attribuées  aux  modernes,  il  nous 
reste  un  traité  d'Héron  d'Alexandrie,  intitulé 
SpmtttliOf  dans  lequel  il  applique  sans  cesse 
l'élasticité  de  l'air  à  produire  les  efTets  les  plus 
proitro';  à  tiotis  convaincre  qu'il  connaissait 
partaitemeni  l'usage  meurtrier  auquel  ou  pouvait 
appliquer  cette  arme.  Ce  qui  paraitraeneore  plus 
surprenant,  c'est  que  Ctésibius  avait,  sur  eu 
même  principe  de  rt'»laiticité  de  Tnir,  inia;;uié 
des  fusils  à  veulcjue  nous  regardons  cumuie  une 
invention  moderne.  Philon  de  Bjriance  nous 
donne  h  dociiption  la  pitis  exacte  et  la  plus 
détaillée  de  cette  curieuse  machine,  qui  était 
fondée  sur  la  propriété  de  Tair  h  se  condenser, 
et  dont  la  construction  était  trili-  (|iie  la  fuice 
de  Cet  élément  était  mf'nn^^ée  vl  appliquée  de 
.  manière  à  pouvoir  lancer  des  pierres  à  uue 
grande  distance.  »  Quoi  qu^îl  en  soit  de  Tappli- 
catiun  de  l'élasticité  de  l'air  faite  par  Ctésibius, 
plusieurs  individus  se  sont  altri!Hi('  dans  les 
temps  modernes  l'invenlion  des  lustls  à  vent, 
entre  autres  Gutter,  Jean  Loflinger  etMorin,  de 
l.isienx.  U  dernier  fil  hommage  de  son  fusil  à 
Henri  IV. 

Vers  h  im  du  seizième  siècle.  Marin  Bour- 
geois, artiste  français,  inventa  un  fusil  I  vent 

dont  Flurance  Hivault  a  donné  la  description 
suivante  dans  les  MlémentB  de  l'artillerie,  pu- 
bliés en  1008  : 

«AB  est  un  canon  de  cuivre  de  0",10  àO",3S 
de  longueur,  et  de  O"",!©  de  diamètre,  dans  le- 
quel l'air  est  chassé  avec  force  par  une  pom|ic 
tdulantc  (une  seringue)  que  1  un  adapte  en 
où  il  y  a  d'ailleurs  une  soupape. 


«  BC  est  un  autre  canon  de  cuivre  plus  petit, 
que  l'on  joint  an  premier. 

«  CD  est  encore  un  autre  canon  en  1er,  de 
beaucoup  moindre  calibre  de  celui  d'un  fusil 
ordinaire»  et  d'un  mètre  de  longueur,  il  s'em- 
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boite  dans  le  sec  oml,  t  t  se  met  et  remet  aisé- 
ment après  que  la  IKclic  a  été  introduite  par  lo 
bout  C,  la  pointe  maïquée  4  tournée  vers  l'ex- 
trémité D. 

«  F!  est  nne  Oï^pi^ce  de  robinet  percé  d'un  trou 
qui,  lorsqu'il  est  tourné  dans  l'axe  du  canon  BC, 
donne  passage  à  Tair  renfermé  dans  AB;  alors 
la  nèche  placée  en  C  est  chassée  à  l'extérieur. 
Mais  si  le  irnn  est  tfuirué  de  l'autre  côté,  l'air 
ne  tiuuve  aucune  issue. 

«Qr,  pour  qu'il  en  soit  ainsi,  il  suCBt  que  Pare 
IL  soit  bandé  au  moyen  de  la  corde  EL  en- 
roulée sur  la  rniie  E;  et  celte  roue  elle-même 
est  retenue  dans  sa  position  par  le  ressort  F, 
qui  s'applique  sur  un  arrêt  adapté  à  la  roue. 

«  Quand  on  veut  tirer,  on  pèse  sur  le  ressort 
F  jusqu'à  ce  que  la  petite  dent  dont  il  est  muni 
lâche  l'arrêt  de  la  roue  E.  Alors  celle-ci  tourne; 
et  l'air  compi  inié,  trouvant  une  issue,  clia^se  le 
projectile  le  l'ing  du  canon  CD.  La  f!"-  lîo  M  a 
trois  parties  :  le  corps  marqué  3  est  un  buis  cy- 
lindrique du  calibre  du  oinon  CD;  le  numéro  2 
indique  un  papier  ou  cornet  qui  reçoit  le  ventj 
la  troisième  partie,  4,  est  une  pointe  de  fer  ou 
d'acier.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  puisse  charger 
à  balle  de  plomb;  il  s'en  est  tiré  qui,  de  la  vii>- 
lencc  de  cette  machine,  ee  sont  aplaties  contre 
des  pierres.» 

Le  fusil  à  vent  uiudcrne  chasse  la  balle  par  l'elTet 
de  la  dilatation  subite  de  l'air  comprimé.  Son 
canon  se  visse  sur  le  bout  d'une  crosse  métalli- 
que ayant  la  forme  d'une  poire  allongée,  dans  la- 
quelle on  comprime  l'air  au  moyen  d'une  pompe 
foulante.  Par  te  jeu  d'une  détente  sur  un  ressort 
s'uuvre  une  soupape  par  laquelle  cet  air  com- 
primé pa^ise  dans  le  canon,  et  en  se  détendant 
chasse  les  balles  successivement.  On  peut  tirer 
de  25  à  50  coups  sans  recharger.  Lefui^il  à  vent 
a  été  perfectionné  par  les  arquebusiers  Jean  et 
Nicolas  liouillel.  Fruhibé  en  France,  il  est  d'un 
ttsa^  très-commun  en  Angleterre. 

FliSIL-CJUm.  On  en  faisait  usage  au  dix-^ep- 

liènie  siècle,  mais  nous  n'avons  trouvé  aucun 
détail  sur  sa  construction.  M.  de  Furbin  en 
parle  ain»  dans  ses  mémoires,  sous  la  date  de 
tu84  :  u  Comme  nous  marchions,  ilil-il,  un 
peai  vint  se  poster  devant  nous,  à  la  jtorlée 
du  fuhil.  In  de  compagnons  de  voyage, 
qui  avait  an  bâton  è  la  main  ou  quelque  choM 
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qui  paraissait  tel,  fil  arrôffr  la  troupe,  et  ayant 
ajiiï.l(j  à  ce  préUîiidu  bâton  queUiue  rcssurt 
qu'il  nnremiail,  uns  qu'il  y  parût,  il  eu  Ht 
un  fusil  complet,  tin  un  roiseau  et  le  tua.» 

ItJSIL  DE  REliPART.  Long  vl  fort  ru>i!  est 
encore  tniployé  dans  la  (lofcnse  dos  places; 
dont  le  calibre  varie  depuis  buil  jusqu'à  seize 
ho  l  ies  à  la  livre,  et  qu'on  ne  tire  habituellement 
M"'<'ti  le  plaçniit  sur  des  rlievnleis.  Il  a  existé 
plusieurs  modèles  de  ce  ^eure  de  lu>il,  qui  a 
ëtë  l'objet  de  nombreux  essais.  Les  uns  lan- 
çaient des  pierres,  d'autres  des  vieiudes;  quel» 
ques-uns  t'iaienl  tompn^c's  de  |dusieiirs  canons 
i-augés  sur  un  même  lut  ;  il  y  en  avait  enfin 
qui  étaient  formés  de  plusieurs  fûts  et  de  plu- 
sieurs eannns.  Kn  18-20,  on  adopta  un  modèle 
de  fusil  de  rempart  se  cliar^eant  par  la  cu- 
lasse et  à  amoree  fulminante.  L  arme  se  com- 
pose d^un  canon  brassé  sur  une  pièce  de  culasse 
qui  forme  une  espèce  de  buîle  on  dVncaslre- 
ment  en  arrière  de  Tàme  du  canon,  encastre- 
ment rempli  par  deux  parties  et  à  balle  forcée. 

I  a  loiiLMietir  de  ce  canon  est  de  4i  immiccs  et 
son  calibre  de  quatorze  balles  ii  la  livre.  La 
platine  est  pareille  à  celle  des  fusils  ordinaires 

II  percussion.  11  donne  des  portées  longues  et 
justes.  Il  existe  un  aulre  f'isil  de  retnitarl,  d'in- 
vcnlion  moderne,  qui  peut  se  tirer  sans  le 
«ecours  du  chevalet;  il  est  à  canon  ray.>  et  se 
charge  par  la  bouche,  à  balle  forcée,  d'apris 
le  système  de  la  carabine  Delvigne. 

FUSimOliSQtET.  Les  fusils  -moiisijncts,  do  l'iii- 
Tention  de  H.  de  Vauban,  étaient  de  même  lon- 
gueur et  de  même  calibre  que  les  foslla;  ils 
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avaient  un  chien  et  une  batterie  pareils  à  ceux-ci; 
mais  la  balt.  rie  se  découvrait  pour  recevoir  le 
feu  de  la  mèche,  compassée  et  mise  au  serpen- 
tât, placé  à  l'autre  extrémité  de  la  platine,  pour 
servir  dans  le  cas  oH  le  chien  portant  la  pierre 
viendrait  à  manquer. 

^  FlSa-PBJÏDULE.  On  l'emploie  dans  les  poudre- 
nes  pour  l'épreuve  des  poudres  de  niousquc- 
tene.  Il  se  compose  simplement  d*un  canon  de 
fusil  adapté  à  un  pendule,  et  la  force  de  la  pou- 
dre est  évaluée  au  moyen  du  mouvement  com- 
muniqué à  ce  pendule  par  reflet  du  recul. 

FIISiL.n«||.  Célait  un  fusil  ordinaire  dont  le 
bois,  un  peu  élargi,  n'allait  que  jusqu'au  tlenà 
l'cu  près  du  canon,  garni  de  deux  krges  an- 


neaux qn*oii  ippclait  porfe-^ompe.  On 

dans  ces  nnnoauv  la  bampe  d'une  piqué  lîonl 
lexUemilé  intérieure  sappuyail  sur  le  boii du 
fusil  et  dont  l'autre  bout  était  armé  d'oa  fei 
long  et  ai^'u. 

FrsiLIEIlS.  On  se  servait  autrefois  de  cotte  dé- 
nomination  pour  dési^jner  des  hommes  de  cavale- 
rie légère,portantar(iuebuseà  rouet,  pour  les  dis- 
tinjiiier  <les  cavaliers  portant  mousquet  h  mèclie. 

Kn  11,30,  sons  !<■  nom  de  e;!valerie  lé.'i''re,on 
coniiueiiuit,  dit  M.  de  iNoirraonl  {Intrwiaetm 
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aux  costumes  militaires  de  1G39  à  1714),  Otttte 
les  ehevau-Iégers  proprement  dits,  les  cuiras- 
siers, les  carabins, 
des  fusitiers  ou  fu- 
uHtn.,,  En  mi), 
les  fusiliers  h  cheval 
avaient  remplacé  en 
grande    partie  les 
carabins  et  lesdra- 
gens;  comme  eux, 
ils  mettaient  pied  h 
terre  dans  les  occa- 
sions où  l'on  man- 
quait d'inlanlerie. Le 
régiment  d'infante- 
rie créé,  en  467<, 
sous  le  nom  de  A^- 
siiiers  du  roi,  fut  al- 
taclié  dès  sa  création 
au  service  de  l'artil- 
lerie; mais  cdinme 
il  était  composé  de 
l'élite  des  troupes,- 
tant  en  oflîcien 
qu'en  soldais  accou- 
tumés au  service  ordinaire,  il  perdit  bientôt 
après  l'esprit  de  sa  destination  pour  reprendra 
celui  des  antres  (*i>upet.  U  niatimi  nécoMaiie 
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que  les  olTiciers  de  ce  réi^iiiuiil  (IcvaitMit  avoir 
avec  les  ofliciers  d*artilleri«  ayant  <ionn/>  Iku 
à  |»lu>i('urs  cotUt'àlalions  sur  î  «  mnL',  le  roi  fut 
obli^r  (icic  n^gler  par  une  onlonnaucc  en  1686, 
et  utie  dernière  ordonnance  du  lô  avril  I6M  fixa 

Je  service  ilr  ci; 
réi^inieiit,  lioiil 
leiiom  rulclian- 
gé  en  celui  de 
RoynI-artiliorie. 
Les  fusiliers  du 
roi  furent  le 
preniMr  corps 
enlioremeiil  ar- 
mé de  fuâilÂ  et 
de  baïonnettes. 
I/iniilorme  était 
{;ris-idanc,avec 
paiemculs,  cu- 
lotte et  bas 
bleiiN'. 

Depuis  on  a 
appelé  fuBilim 
les  soldats  d'in- 
fanterie (jui  ont 
pour  armo  un 
fostl,  et  parlicii- 
lièrciiient  ceux 
qui,  connue  les 
fusiliers  de  la 
FMttiif  M  u  prém  i«ri>  (M»),  gnnlcroyalosous 

la  Ueslauralion.  fnrnuiit  les  compaj^nics  du 
centre  tluus  un  bataillon,  par  opposition  aux 
nudiurs  et  aux  voltigeurs, 

FUSILIER  M  HOmCKB.  Sous  Louis  XV,  en 
1745,  on  reconstitua  en  régiment  les  conjpa- 
gnies  de  /î/s(7iV;s  de  montwjne,  que  Louis  XIV 
avait  levées  en  t(i8y  pour  les  opposer  aux  rai- 
quelets  espagnols.  Réduit  en  1748,  le  corps  des 
/*f;s(7i' )■»  <1>:  montagne  fut  licencié  en  I7tî2.  An- 
térieurement, en  1756,  on  avait  créé  un  corps 
de  fusiliers-guides  ainsi  composé  :  un  capitaine, 
deux  lieutenants,  deux  sergents  dont  un  à  cbe- 
val,  deux  caporaux  ilont  un  à  cheval,  un  ans- 
pessade  et  vingt  fiistliers-QimkSf  dont  dix  à 
cheval*  Porté  à  quarante  hommes  en  1760,  ce 
corps  fut  licencié  en  i762.  (Voy.  Mjooelbts.) 

FUSILUDE.  Décharge  simultanée  d'un  nombre 
plus  ou  moins  considéralîli'  de  fusils.  Se  dit 
aussi  d'un  engagenicnl  puilit^l  dans  lequel  le 
feu  de  la  mous<|ueterie  joue  le  rMe  principal.  Le 
géuéral  Rardin  fait  rcinarf|m>r  à  ce  sujet  qu'aux 
batailles  de  Lul2en  et  de  Montereau,  la  fusillade 
et  rartillcrie  des  Français  déddèrent  du  succès. 

niSIlUfi.  Mot  qui  5'appli(iuc  an  militaire  exé- 
cuté en  vertu  d'une  condamnation.  L'aissassi- 
nat,  les  séilition^,  !a  désertion  avec  armes  cl 
bagages,  la  correspondance  avec  l  ennemi,  l'es- 
pionnage, Tinsulte  faite  à  une  sentinelle  on  à 
un  supéi içiii',  la  1ralii>.nii,  In  voie  do  fait  envers 
un  supérieur,  etc.,  sont  punis  ainsi  par  la  loi. 
Le  jugement  est  exécuté  dans  es  vingt-quatre 
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heures.  On  commande  4  sergents,  4  caporaux 
et  4  fusiliers  les  plus  anciens  de  service,  pris 
dans  le  régiment  du  prévenu,  pntir  i'evéciitinTi; 
tout  le  régiment  y  assiste,  cl  délilc  ensuite  de- 
vant le  corps  du  fusillé. 
FDSIIXSin  Fusée  de  très-petîte  dimension. 

FlSTiBALIin.  SoUiat  qui  était  armé  de  la  fus- 

libale.  (  Vf  */,  ce  nmt.) 

FISTIBALK.  Fusttbnhis.  Du  lal.  fufti%  bàlon, 
et  du  grec  pi'^  '^b^ll6),  je  lance.  Instrunicnl 
dont  les  anciens  se  servaient  pour  lancer  des 
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pierres.  II  connstait  en  une  perclio  longue  de 

plii^  d'un  mètre,  avec  une  rion  le  nu  centre, 
et  que  l'on  faisait  tourner  avec  les  deux  mains. 
Oi  ttti  machine  lançait  les  projectiles  avec  une 
extrême  violence* 

Fi:STUAinE  ou  FUSTIGATION.  Ftistuarium.  Cliâ- 
lifuent  que  les  aurions  infligeaient  aux  soldats 
pour  des  fautes  giaves,  particulièrement  pour 
la  désertion.  Il  consistait  en  coups  portés  avec 
un  bâton,  riiez  h  s  Itomains,  la  fustigation 
était  aussi  inlligée  pour  des  fautes  légères, 
mais  alors  le  centurion  frappait  le  coupable  avec 
un  mince  cep  de  vigne.  On  distinguait  la  fus- 
tigation simple,  casligatio,  inlligée  avec  le 
cep  de  vigne  et  qui  n'avait  rien  de  désho- 
norant, du  fustnaire,  fastuarium,  qu'on  appli- 
quait aux  soldats  et  ofliciers  sulialternes  qui 
avaient  mérité  la  mort  pour  vol ,  faux  té- 
moignage, likheté,  désertion,  trahison,  etc. 
Un  tribun  touchait  d'abord  le  coupable,  sur 
hMiuel  liuis  II  s  légionnaires  fondaient  ensuite 
à  coups  de  bâton  et  à  coups  de  pierres.  La 
fustigation  fut  longtemps  pratiquée  en  France. 
Sous  Henri  IV  on  employait  le  fouet  pour  les 
■"Hii:iisde  l'armée,  le  lMii>  de  la  hallebarde  pour 
le  lanlassin.  Une  ordonnance  de  Louis  .\lil 
livre  le  bntassin  aux  coups  de  bftton,et  réserve 
le  coup  de  plat  de  sabre  aux  cavaliers  parco^ 
qu'ils  sont  en  grande  partie  gentilshommes. 
Lorsque,  sous  Louis  .\V,  le  ministre  de  la  guerre 
Satnt-Oermain  essaya  de  raviver  l'usage  du  châ- 
timent corporel  qui  lond),itt  en  désuétude,  il  ne 
faisait  qu'appliquer  l'égalité  dtivant  le  plat  du 
sabre  à  tous  les  militaires,  considérés  comme 
gentilshommes. —  I.  '  'a/jue  allemande  su 
donne  à  coups  do  lia.utiUe  ou  de  canne.  Les 
Russes  ont  le  knout.  Mais  ce  qui  est  presque 
incroyable,  c*esl  que  les  Anglais,  qni  se  préten- 
dent le  premier  des  peiiiiles  libres,  aii  nt  con- 
servé dans  leur  armée  la  peine  du  louet,  luquellc 
s'inOigc  avec  le  chat  àneufquem{Voy.CG  mot). 
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qui  est  l'ancien  martiiu  l  réservé  aux  goujats  des 
vk'illos  arnit-es  fraiH'aist'S.  Cvsl  un  fouet  tl'.'  uciif 
brins  ou  cordes,  chaque  coale  ayant  trois  nœuds 
M  tenninaot  par  un  grain  do  plomb  de  la  grosi- 

scur  d'un  pois.  La 
veille  d'une  exéculion 
les  tambours  reçoivent 
ordre  de  mouiller  le 
fouet  cl  de  le  suspen- 
dre i^nsuite  pour  qu'il 
sèche,  opération  qui 
donne  aux  cordes  la 
dureté  du  fil  de  fer. 
Les  tambours  s'exer- 
cent prélimînairenient 
sur  un  crayonnage,  fi- 
fîurantuii  dosd'lioiuine, 
dessiné  sur  le  mur  de 
leur  chambre,  pour  ap- 
[TeiKlre  à  frapper  de 
manière  à  éviter  le  croi- 
sement des  cordes,  et, 
le  jour  de  l'exécution 
de  la  peine,  le  patient 
est  attaché  ainsi  que 
nous  lerepr^ntonsici: 
et  c'est  dans  celte  dou- 
loureuse posture  qu'il  reçoit  la  fustigation.— De- 
puis plusieurs  années,  à  chaque  session  du  par- 
lement, on  demande  l'abolition  de  celte  peine, 
vestige  des  temps  barbares.  Tout  ce  (ju'ou  a 
obtenu  jusqu'à  présent,  c'est  que  le  nombre  des  1 
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coups  par  vacation  est  réduit  à  cinquante,  et 
que  la  jieine  ne  s'applique  plus  qu'aux  soldats 
de  secoîidc  caiégorie.  Un  soldat  qui  s'est  main- 
tenu sans  démériter,  qui  n'est  point  déchu  de 
la  première  catégorie,  ne  peut  être  soumis  à  cet 
ignoble  cbàiiuient. 

FÎT.  Du  lat.  futtis,  bâton.  Bois  sur  lequel  est 
monté  le  canon  d*an  fusil,  d'une  arquebuse, 

(!  itti  [pistolet,  etc. — Se  dit  aussi  de  la  portion  da 
cylindre  sur  lequel  sont  montées  les  peaux  d'ua 
tambour. 

PÉT  (Mar.).  On  donne  ce  nom  à  un  assem- 
blage de  petites  lattes  qui  forment  la  monture 
de  la  girouette  d'un  bâtiment,  (".e  lé;.'i'r  châssis 
tourne  au  gré  du  veut  sur  une  tige  de  fer  ver- 
ticale qui  termine  le  mU.  Lorsque  la  bande- 
role flotte,  c'est  une  girouette;  sans  banderole 
c'est  un  fût  degirmietle. 

FlTâlLLE  {Mar.).  Nom  collectif  que  l'on  donne 
aux  barriques,  pipes,  lierçons,  quarts,  etc.,  qui 
se  trouvent  à  bord  d'un  bâtiment. 

FUYARD.  On  désijznait  autrefois  sous  ce  nom 
celui  qui  évitait  de  tirer  à  la  milice  ;  lorsqu'il 
était  arrête,  il  devenait  milicien  de  plein  droit, 
et  se  voyait  obligé  de  servir  durant  dix  années. 
De  1793  à  l'an  vi,  on  api»ela  encore  fuyards  l« 
soldats  de  la  réquisition  qui  n'avaient  pas  re- 
joint leurs  corps  ;  la  loi  prescrivait  dans  ce  an 
de  les  porter  sur  la  liste  des  émigrés,  ce  qui  les 
rendait  passibles  de  toutes  les  conséquenctt 
de  cette  mesure. 
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